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CONSEQUENCES  qiii  refultent  de  ces  miracles,  & Réponlê  aux  principales 
objeélions  qu’on  y oppolè. 

Les  Pièces  justificatives  qui  fervent  de  fondement  à cha- 
que Demonftration.  Elles  méritent  tout-à-fait  d’étre  lues  en  entier.  On 
les  a imprimées  fous  des  chifres  differens,  afin  qu’on  pût  les  placer  à la  fui- 
te de  chaque  Demonftration , ou  les^réunir  toutes  à la  fin  du  Volume. 
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SIRE, 


’OsE  cf^rer  qu’il  fera  permis  à un  de  vos 
plus  fideles  Sujets , à un  des  Miniftres  de  vo- 
tre autorité,  qui  depuis  vingt-fîx  ans  a l’hon- 
neur de  rendre  la  Julticc  en  votre  nom,defui- 
vre  enfin  le  zele  dont  il  fc  fent  embrafé  pour 
la  gloire  & pour  les  intérêts  de  Votre  Ma- 
j E s T e’. 

De  quelle  confiance.  Sire,  ne  dois-je  pas 
être  animé  ? C'eft  pour  la  Religion  dont  Dieu 
vous  a établi  le  proteftair,  c’eft  pour  l’Eglifc 
dont  vous  êtes  le  fils  aîné,  c’eft  pour  la  profpérité  de  votre  régné  & 
pour  le  bien  de  vos  Sujets,  c’eft  pour  la  fureté  même  de  votre  Tnrône, 
c’eft  pour  la  vérité  & pour  la  juftice  qui  en  font  les  apuis  les  plus  fer- 
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mes,  que  j’ofe  ouvrir  la  bouche.  Qiicls  objets  pourroienf  tonefff r plus  ' ■ 

puinammcnt  le  cœur  d’un  Roi  T rcs-Chrétien  ? i j 

Il  eft  vrai  que  jufqu’ici  on  a tâchede  perfuadcrà  Votre  Majesté*, 
que  les  miracles  dont  j’établis  la  certitude  ne  font  qu’impofturc  & illu- 
lion;  & que  ceux  qui  les  publient,  ne  cherchent  qu’à  s’en  faire  nn  ar- 
■ Prov.  gument  de  parti.  Mais  Je  mets  ma  confiance  dans  la  force  de  cette/Sa- 
vm.  if.gcfle  étemelle,  qui  fait  regner  les  Rois  en  leur  faifant  part  de  fon  auto-  ; 
rité,  qui  les  éclaire  pour  ordonner  ce  qui  eft  Julie,  qui  leur  découvre  • ■ 
la  vérité,  pour  les  mettre  en  état  de  protéger  l’innocence  Sc  de  confon- 
dre les  calomniateurs.  Qiiand  elle  fait  briller  les  vifs  rayons  de  fa  lumiè- 
re, c’ell  en  vain  que  le  menfonge  affefte  de  fc  couvrir  des  dehors  de  la 
piété  & de  l’amour  de  l’ordre.  En  vain  il  emploie  tous  fes  artificespour 
tromper  ces  Maîtres  de  la  terre,  6c  pour  s’inlinucr  auprès  de  leur  1 hro- 
nc:  les  yeux  perçans  de  ces  images  vivantes  de  la  Divinité  le  foudroient 
d’un  feul  regard,  & le  proferivent  des  qu’on  le  leur  montre  tel  qu’il  cil. 

Ibid.  Divmatio  in  labiis  Regis  : in  judicio  non  trrabit  os  ejus. 

Xvi.  10.  jg  jJqîj  Jonc  pas,  en  me  préfentant  devant  un  Prince  fi  jufle  6c  fi 
religieux,  craindre  la  puiflance  ou  les  intrigues  de  ceux  qui  s’appliquent 
à combattre  la  vérité  des  fiiits  les  plus  importans  & les  plus  publics.  11 
fuffit  d’offrir  à Vo  T R e Majesté’  les  preuves  inconteftablos  deplu- 
fieurs  guérifons  où  l’opération  de  Dieu  eft  manifefte.  Si  Elle  daigne  y 
faire  attention,  Elle  comprendra  aufli-tôt  qu’en  y rendant  témoignage, 
on  ne  veut,  ni  fournir  des  armes  à ceux  qui  feroient  afl'ez  malheureux 
pour  fc  révolter  contre  l’Eglife,  ni  perpétuer  la  divifion  dans  l’Etat, 
mais  venir  à l’apui  de  la  Religion,  & contribuer  à une  véritable  paix, 
qui  confille,  non  dans  un  filence  forcé  & criminel,  mais  dans  la  tran- 
quillité de  l’ordre  6c  dans  le  triomphe  de  la  julticc. 

J’avoue,  SiR%,quc  par  une  infinité  de  raifons  je  fuis  bien  indigne  de 
fervir  à une  œuvre  fi  importante.  Ce  n’cft  pas  que  je  n’ayc  toujours  dc- 
firé  de  me  montrer  un  de  vos  fidèles  Sujets,  mais  j’en  étois  incapable  aux 
yeux  de  la  vérité;  car  elle  ne  rcconnoit  de  Sujets  plcrncmcnt  6c  invaria- 
blement fidèles  à leur  Prince,  que  ceux  qui  font  fidclcS  à Dieu.  Or  je 
n’étois  pas  Chrétien. 

Mais  je  le  fuis  devenu.  Le  Seigneur  m’a  conduit  par  fon  admirable 
providence  en  un  lieu  où  il  faifoit  éclater  fa  puifiance  en  le  rempliflant 
de  prodiges , 6c  où  l’on  honoroit  fa  fainteté  avec  ünc  ferveur  extraordi- 
naire. Frappé  moi-méme  tout-à-coùp  de  mille  traits  de  lumière,  je  fuis 
tombé  à fes  pieds  ; j’ai  été  abbatu,  terraff  , 6c  hqureufement  vaincu.  Je 
fuis  devenu  là  proie  & fa  conquête,  moi  qui  n’étois  qu’un  impie  6c  qu’un 
monftrc;  6c  cette  merveille  de  la  droite  du  Très-haut  qui  m’a  fournis  à 
l’empire  de  fa  grâce,  vous  a attaché  mon  cœur  & toute  ma  perfonnepar 
de  nouveaux  Lens , parce  qu’elle  m’a  appris  à révérer  dans  mon  Roi  la 
Majclle  divine  qu’il  repréfente  fut  la  terre.  Pé- 
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Pénétré  du  rdTentiinent  de  cette  ineffable  mifén'corde,  je  voudrois. 

Sire,  pouvoir  faire  entendre  ma  voix  à tout  l’Univers^  & dire  à tous 
ceux  qui  l’habitent:  Venez  & voyez  les  oeuvres  du  Seigneur,  admirez^f-  xiv. 
les  prodiges  qu’il  opère.  Ecoutez  vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur , 
vous  raconterai  combien  de  grandes  chojes  Dieu  a faites  dans  mon  ame. 

Votre  Majesté'  fcroit-clle  la  feule  à laquelle  je  ne  m’efforcerois 
pas  de  faire  connoître  les  œuvres  que  Dieu  fait  pour  Elle  & pour  fon 
Royaume?  Pourrois-jc  voir  tranquillement  qu’on  s’efforce  de  la  rendre 
. étrangère  à l’égard  des  faits  qui  s’opèrent  comme  fous  fcsycux,&  dont 
Elle  a témoigné  par  les  Arrêts  de  fon  Confcil  qu’Ellc.vouloit  être  in- 
ftruite  , afin  de  prendre  les  mefures  qu’elle  cftimcroit  les  plus  convc* 
nablcs  ? 

C’eft  vers  vous.  Sire,  que  fe  font  portées  toutes  les  faillies  de  mon 
cœur,  après  celles  qu’il  a plu  à Dieu  d’y  faire  naître  pourlui.  jelui de- 
mandai dès  ce  moment  des  ailes  pour  pouvoir  voler  à vos  pieds , y rc- 

endre  mon  cœuf,  & découvrir  à Votre  Majesté’  les  vérités  que 
ieu  m’a  fait  connoître,  qui  intéreflent  en  même  tems  votre  religion, 
votre  gloire,  le  falut  de  votre  Perfonne  facrcc  , & la  fureté  de  votre 
Thronc.  Etant  convaincu  autant  que  je  le  fuis  de  l’intérêt  infini  qu’a 
Votre  Majesté’  de  les  favoir,  me  feroit-il  permis  de  me  taire  j &mon 
filencc  ne  leroit-il  pas  un  crime  digne  en  meme  tems  de  tout  votre  cour- 
roux & de  tous  les  foudres  du  ciel  ? Oui,  Sire  , je  ferais  tout  à la  fois 
ingrat  envers  mon  Dieu , & perfide  envers  Votre  Majesté’,  fijenc 
rcmpliffois  pas  un  devoir  , dont  la  grâce  même  à laquelle  je  me  dois 
tout  entier,  m’a  impofe  la  loi.  Aufli  crois-je  ne  vivre  que  pour  l’accom- 
plir ;&  j’aurai  aflez  vécu,  s’il  plaît  au  Seigneur  de  rendre  Votre  Ma- 
jesté’ aticntive  aux  vérités  que  je  vais  lui  découvrir. 

J’ai  fait.  Sire  , deux  fermens;  l’un  à mon  Dieu , l’autre  à mon  Roi: 
je  ne  pourrois  que  mal  remplir  le  fécond,  en  violant  le  premier.  Au- 
jourd’hui je  rcmpl  is  les  deuX}  je  parle  pour  mon  Dieu  en  parlant  à mon  Roi» 

& je  parle  en  même  tems  pour  mon  Roi  en  parlant  pour  le  Dieu  qui  le 
fait  régner , qui  a fait  fentir  fa  préfence  d’une  maniéré  évidente , qui 
cft  venu  lui-même  au  fecours  de  plufieurs  vérités  de  la  Religion  qui  font  - 
attaquées , &de  Votre  Majesté’  dont  on  a deffein  d’aflervir  le 
Thrône. 

Voici,  Sire,  déjà  la  douzième  année,  que  celui  qui  cft  le  Roi  des 
Rois  SC'le  Seigneur  des  Seigneufs  cft  entré  dans  une  carrière  de  merveil- 
les. Il  y eft  entré,  & il  continue.  11  s’avance  fans  s’arrêter  & fans  in- 
terrompre fa  courfe , comme  un  vainqueur  pour  continuer  à vaincre.  11  a 
commencé  par  fc  montrer,  pour  ainfi  dire,  en  perfonne,  par  le  miracle  de 
la  guirilôn  fubitc  d’une  nouvelle  hémorrhoifle  * : miracle  qui  a attiré 

* A 2 les 

. * La  Dame  la  FoiTe  guérie  à la  Proceflion  du  S.  Sacrement  le  ji.  Mai  1725. 
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les  regards  & l’admiration  de  Votre  Majesté'  & * de  toute  fa 

Cour. 

Ce  miracle  écoit  comme  un  fignal  de  caix  qui  ont  fuivi  de  près,  qui 
fe  lont  multiplies  lans  nombre  , dont  le  cours  dure  encore,  qui  tous 
ont  été  comme  caraélcrifés  par  ce  premier,  & qui  portent  par  leur  gran- 
deur & leur  éclat  rempreinre  & les  marques  du  fceau  du  l'out-pmflant. 

Oui,  SiKE,  depuis  plufieurs  années  le  Dieu  des  dieux  fait  entendre 
fa  voix  parmi  nous.  T out  Paris  en  a été  ému,  le  bruit  en  a retenti 
dans  tout  votre  Royaiune.  Il  a dit  par  les  merveilles  lc$plus  admira- 
bles: Reconnoifl'ez  à mes  œuvres  que  c’eft  moi-même  qui  vous  parle  j 
je  fuis  le  fcul  qui  puifle  changer  les  loix  que  j’ai  impofées  à la  nature  j 
il  n’y  a que  moi  qui  n’ai  befoin  ni  de  tems  ni  de  moyens  pour  agir  ; 
je  parle , & en  appellant  ce  qui  n’ell  pas , je  lui  donne  l'être  ; foyez 
donc  attentifs  à ma  voix,  & foumettez-vous  à ma  décifion.  Je  fuis  ce- 
lui qui  eft. 

Sire,  ces  miracles  décident  poiu  une  caufe,  qui  eft  tout  à.la  fois 
& celle  de  Dieu  & la  Votre,  contre  une  foule  d’erreurs  femées  par  une 
Société  ambitieufe,  dont  je  dois  vous  découvrir  à la  An  de  cette  Epltrc 
les  pernicieux  complots } erreurs  qui  tendent  à rendre  vos  Sujets  dou- 
blement infidèles  envers  Dieu  8c  envers  leur  Souverain  i erreurs  qui  d’un 
côté  transfèrent  à la  créature  l’empire  & l’indcpcndance  du  Créateur, 
& qui  tendent  d’un  autre  à établir  les  moyens  de  fouflraire , quand  el- 
le le  jugera  néceffaire  pour  fes  noirs  projets , les  Sujets  à l’obéiifancc 
qu’ils  doivent  à leur  Prince , & même  à les  armer  quand  elle  le  vou- 
dra contre  ceux  que  Dieu  leur  a donnés  pour  Maîtres.  Cependant 
cette  artificieufe  Société  a trouvé  le  moyen  de  rendre  fuipccts  d’hén  fie 
& de  révolté  ceux  qui  s’opix)fent  à fes  dcficins,  de  fe  fervir  de  l’auto- 
rité de  la  Religion  contre  la  Religion  même,  & d’employer  le  fouve- 
rain  pouvoir  de  Votre  Majesté’  à ébranler  les  plus  fermes  apuis  de 
voire  Couronne.  Enfin  elle  a réulTi  à faire  autorifcr,  du  moins  indi- 
reitement , fes  dogmes  les  plus  pernicieux  par  une  Bulle  émanée  de  la 
Cour  de  Rome,  qui  condamne  fes  propofitions  contradiétoires  à fes  er- 
reurs; ce  qui  fournit  aujourd’hui  à cette  Société  un  prétexte,  pour  don- 
ner,fes  dangereufes  maximes  comme  des  oracles  Apoftoliques,  & com- 
me des  Loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Mais,  Sire  , Dieu  lui-même  a 
pris  en  main  d’une  maniéré  éclatante  les  intérêts  de  Votre  Majesté’; 
il  a réprouvé  par  les  miracles  les  plus  incontefiables  les  nouveaux  do- 
gmes inventas  ou  adoptés  par  cette  Société,  qui  voudroit  fouftraire  vos 
bujets  à la  puiffancc  divine  & à la  Vôtre.  Je  préfente  i Votre  Ma- 
jesté’ des  preuves  invincibles  de  ces  miracles:  pourroit-clle  refufer  de 
Es  approfondir,  & de  les  pefer  elle-même  au  poids  du  Sanéfuaire? 

Si  c’dl  un  crime  que  de  fuppofer  de  faux  miracles,  c’en  eft  un  autre  qui 

n’eft 
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nVflpas  moins  grand  de  décréditer,  de  combattre,  & de  tâcher 
d’étouffer  les  véritables.  Si  ceux  qui  publient  des  prodiges  qu’ils 
ont  eux-mêmes  imaginés,  font  de  taux  témoins  contre  Dieu,com-»Cof.xV. 
me  parle  S.  Paul , ceux  qui  s’oppofent  aux  vrais  miracles  na  le  font 
pas  moins,  puifqu’ils  affurent  que  Dieu  n’a  point  fait  ce  qu’il  a opé- 
ré , principalement  pour  nous  éclairer  & nous  inftruire.  Ce  fé- 
cond crime  eft  d’autant  plus  grand , qu’il  s’oppofe  aux  deffeins  de 
Dieu,  qu’il  autorife  l’erreur  contre  la  décifion  de  Dieu  même,  & 
qu’il  arrache  des  mains  de  la  Religion  fes  armes  les  plus  brillantes. 

SiVoTRBMAjESTE’efl:  obligée  d’employer  fon  pouvoir  fuprôme 
pour  faire  punir  ceux  qui  fuppoferoient  de  faux  miracles,  il  lui  ap- 
partient également  de  réprimer  les  ennemis  des  miracles  vérita- 
bles. 11  faut  donc  qu’elle  foit  inllruite  de  la  vérité  des  faits,  d’au- 
tant plus  qu’ils  l’intereffent  perfonnellement  de  toute  façon  , ainfi 
que  je  l’établirai  plus  amplement  dans  la  fuite  de  cette  Epître.  El- 
le ne  peut  donc  favoir  mauvais  gré  à un  de  fes  Sujets  de  lui  ea 
fournir  les  preuves,  fur  tout  fi  ces  preuves  font  invincibles,  comme 
Votre  Ma  JE  stb’  le  reconnoîtra  elle-même,  fi  elle  veut  bien  fe 
donner  la  peine  de  les  lire. 

Qu’on  ne  me  reproche  donc  point  de  les  avoir  fait  imprimer  fans 
permiflion,  & d’avoir  pris  la  liberté  de  les  préfenter  à Votre 
MaJeste’.  J’avoue  que  je  fuis  coupable,  fi  les  miracles  font  fup- 
pofés;  mais  fi  leur  certitude  cil  inconteltable , aufli-tôt  que  Vo- 
tre Ma  JE  s te’ en  fera  convaincue , Elle  fentira  au  fond  de  fon  coeur 
que  je  lui  ai  rendu,  & à tout  fon  Royaume,  le  plus  important  de 
tous  les  fervices.  Avant  donc  que  de  pouvoir  juger  fi  ma  démar- 
che doit  être  blâmée  ou  applaudie , fi  elle  mérite  punition  ou  ré- 
compenfe,  il  faut  néceffairement  que  V otre  Majesté’ ait  la  bonté 
d’examiner  fi  les  preuves  que  je  lui  préfente  font  décifives,  ou  fi 
elles  ne  le  font  pas.  J’ofe  aiîurer  Votre  Majesté’  qu’Elle  verra 
elle-même,  que  l’évidence  des  faits  ell  écrite  dans  mon  Ouvrage 
avec  des  rayons  de  lumière  qu’il  n’ell  pas  poffible  d’obfcurcir.  Je 
ne  dois  donc  pas  craindre  que  V otre  Majesté’ me  blâme  d’avoir 
enfreint  un  reglement  de  police , pour  faire  paffer  plus  furement 
jufqu’â  fa  Perfonne  facrée  des  vérités  fi  importantes,  dont  on  lui 
dérobe  la  connoiffance.  J’ai  pris  ce  chemin  pour  y parvenir , par- 
ce qu’il  étoit  unique,  que  toute  autre  voie  eût  rendu  mon  zele 
inutile,  & que  j’ai  eu  lieu  d’apprehender  d’être  un  véritable  pré- 
varicateur, fi  la  crainte  d’une  defobéiffance  apparente  me  faifoit 
manquer  à un  devoir  fi  effentiel.  Le  véritable  refpeél , celui  qu’un. 

Sujet  fidele  doit  à fon  Roi,  eft  d’être  prêt  à fe  facrifier  foi-même 
pour  les  intérêts  de  celui  que  Dieu|lui  a donné  pour  Maître.  Un 

* B Ma- 


Digitized  by  Google 


VI  E P ! s T R E. 

Magiftrai  s’expofe  au  rcfleathnent  de  tcmt«1es  Puilfances  pro- 
teôrices  de  la  BuVle , pour  faire  entendre  K fon  Roi  la  voix  de  la 
vérité,  fans  qu’aucun  motif  humain  ait  pu  le  porter  à tenter  une 
telle  entreprile , ne  peut  être  accufé  que  de  trop  de  zele.  Eh  ! 
peut-on  en  avoir  trop,  lorfqu’il  s’agit  de  la  gloire  de  fon  Dieu,  & 
des  vrais  intérêts  de  fon  Roi? 

Qu’après  cela  le  lâche  courtifan  me  condamne  , que  le  timide 
politique  blâme  ma  conduite  comme  trop  hasardée,  que  l’ennemi 
des  miracles  faiTe  tous  fes  efforts  pour  me  noircir  auprès  de  Vo  r re 
Majesté’  : j’ai  lieu  d’efpérerque  Votre  Majesté’  elle-même 
prendra  en  main  ma  défenfe  : la  bonté  de  fon  cœur  m’en  ell  un 
fûr  garand.  Elle  fera  fentir  à Votre  Majesté’  que  ma  démarche 
loin  d’être  un  manque  derefpeft,  ne  m’a  été  infpirée  que  par  le 
refpeft  le  plus  profond  & par  le  dévouement  le  plus  entier  ;&  que 
c’ett  l’amour  feul  delà  vérité  qui  m’a  impofé  cette  loi , & qui  m’a 
donné  le  courage  d’y  obéir.  ■' 

D’ailleurs  un  Prélat  qui  ell  la  bouche  & l’organe  de  la  Société 
ennemie  du  Thrône  de  Dieu  & du  Vôtre,  m'a  mis  hii-même  dans 
la  néceffité  de  remplir  ce  devoir,  ayant  publié  un  long  Mandement 
contre  les  miracles  de  nos  jours,  dans  lequel  il  les  traite  d’impo- 
ftures.  ‘ 

■H  rrioindhe  même  avec  infulte  dans  une  fécondé  ïnllruéHon  du 
if.  Mars  ae  l’année  dernière , de  ce  qu’on  n’avoir  point  encore 
répondu  alors  à fon  Mandement.  ‘Perfinne^  s’écrie  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens,  ne  iefendra-t-il  les  miraeles  dont  fai  démafqué 
la  faujfeté  (S  la  fourberie? 

je  fois  un  de  ceux  qui  ont  publié  hautement  les  miracles,  par- 
ce que  j’en  ai  vu  plufieurs , & que  ma  converfion  en  eft  un.  Ain- 
fi  je  me  vois  force  à répondre  à ce  Prélat,  puifque  fi  les  miracles 
que  j’ai  atteftés  font  faux,  comme  il  lefoutient,je  fuis  un  iropoftcur 
^i  mérite  punition;  & ayant  l’honneur.  Sire,  de  rendre  la  jufti- 
ce  en  votre  nom  , c’eft  en  préfence  de  Votre  Majesté’  que  je  me 
dois  juftifier  d’un  reproche  fi  flétriffant.  Ainfi,  quoique  le  moin- 
dre des  foldats  de  Jefus-Chrift,  je  ne  puis  me  difpcnfer  de  com- 
battre dans  cette  caufe  où  tout  Chrétien  doit  l’être. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  peut  pas  me  recufer  fous  prétexte 
que  je  fuis  un  Laïque  ; je  lui  répondrois  par  fes  propres  paroles; 
n-Yourvtl  que  ‘Dieu  /oit  glorifié ^ que  le  weufonge  fait  démafqué ^ 
que  la  fuperftition  foit  confondue  que  la  vérité  triomphe  ^qu'im~ 
forte  quel  en  foit  le  miniflre  ? En  effet  les  Apologilles  de  la  Reli- 
gion n’ont  pas  tous  été  des  Evêques,  ni  même  des  Prêtres;  il  y 
en  a de  Laïques,  tels  qu’Ariltides  Philofophc , Minucius  Félix 
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Avocat  y -Âroobe  Rhéteur,  & Laélance  Orateur.  .Quelques-uiw 
même  de  ceux-ci  n’étoient  que  Catéchumènes  ; & ils  ne  croyoîenic 
pas  pouvoir  mieux  témoigner  à Dieu  leur  recounoiiTance,  de  ce 
qu’il  venoit  de  leur  ouvrir  les  yeux  du  cœur  & la  voie  du  falut , 
qu’en  s’efforçant  de  faire  fentir  à tout  le  monde  la  force  des  mira- 
cles, & des  autres  preuves  qui  les  avoient  convaincus. 

J’ai  déjà  avoué,  Sire,  à Votre  Majesté’  <jue  je  fuis  à peu  près 
en  de  pareilles  circonlUnces.  Elle  verra  meme  par  le  récit  que 
j’ai  cru  devoir  donner  du  miracle  de  ma  converfion,  que  j’en  fuis 
redevable  comme  plufieurs  autres  Déiftes,  à la  vertu  au  tombeau 
& à l’interceffion  de  M.dePàris:  ç’aété  pour  moi  une  raifon  par- 
ticulière d’être  attentif  aux  miracles  qui  s’operoient  à fon  invoca- 
tion, d’en  recueillir  les  preuves,  & de  tâcher  d’en  faire  connoître 
à tout  le  monde  l’incontelUble  vérité  ; Sc  j’ai  d’autant  plus  lieu  de 
croire  que  Dieu  m’y  appelle  & me  le  commande,  qu’il  eft  de  l’or- 
dre de  la  providence  de  choifir  ceux  qui  ne  font  que  des  infenfés 
aux  yeux  de  la  chair,  pour  confondre  les  fages  du  Cecle,  & des 
foibles  pour  confondre  ce  qu’il  y a de  plus  fort,  Jlulta  *• 

mundi  elegit  IDeusy  ut  con/uudat  faf  ientesi  (S  infirma  mundi  ele~ 
git  Deusy  ut  confundat  fortia. 

M.  de  Sens  a prétendu  démontrer  1a  fauffeté  de  quelques-uns 
de  ces  miracles,  & avoir  droit  de.  méprifer  tous  les  autres,  fans 
prendre  même  la  peine,  ni  de  les  examiner,  ni  d’en  parler.  Vo- 
tre Majesté’  verra  clairement,  en  jettant  les  yeux  fur  l’Ouvrage 
que  j’ai  l’honneur  de  lui  préfenter,  que  les  faits  niés  par  ce  Prélat 
font  d’une  notoriété  inconteffable,  que  ceux  qu’il  a méprifés  ne 
font  pas  des  miracles  moins  évidens,  & qu’il  n’a  pu  y oppofer, 
pourmefervirdefes  propres  termes,que  desraifonnemens  fans 
vesy  des  déc Lamatious  K des  inveiiives^  des  fu}>fofitious  vagues'i^wiiyt. 
(ÿ  iujurieufes  y Çÿ  des  méfris  affeCIés,  Car  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  mieux  dépeindre  fes  deux  InffruéUons,  qqe  par  ces  paroles 
que  j’emprunte  de  lui. 

Les  miracles  dont  j’ai  l’honneur  de  préfenter  les  preuves  à Vo- 
tre Majesté’,  ne  font  pas  des  prodiges  qu’on  puiffe  traiter  défaits 
obfcurs,  douteux,  incertains,  & qui  laiffent  à ceux-mêmes  dont 
le  cœur  feroit  droit  de  l’efprit  folide , des  raifons  légitimes  de  les 
contefter.  Ce  font  des  miracles  éclatans,  des  miraclesqu’on  peut 
appeller  du  premier  ordre,  des  miracles  de  création, ou  du  moins 
de  régénération,  & dont  je  rapporte  des  preuves  invincibles. 

C’eff  d’abord  la  guérifon  d’un  jeune  Seigneur  Efpagnol,  entie-Don  au 
rement  aveugle  depuis  huit  jours.  Un  de  fes  yeux  étoit  abfolu-||jJJJj[^ 
ment  détruit  depuis  cinq  ans;  l’autre  attaqué  des  mêmes  fymptô- 
, ^ * B a mes 
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mes  qui  avoient  anéanti  le  premier,  ne  pouvant  plus, ni  apperce*- 
voir  les  objets  ni  fouiFrir  la  lumière,  étoit  devenu  femblable  à une 
mûre  écrafée.  Il  tendoit  à une  deftruftion  prochaine  & inévitable, 
par  une  inflammation  interne , & par  le  delTéchement  commencé 
du  nerf  optitjue,  effets  & fuites  irrémédiables  de  la  perte  du  pre- 
mier. M.  Gendron , le  plus  habile  Oculifte  de  votre  Royaume, a 
jugé  le  mal  incurable  aufli-tôt  qu’il  a été  inftruit  des  faits.  Ce- 
pendant ce  jeune  Seigneur  a recours  à l’interceflion  de  M.  de  Pa- 
ris, & le  X.  Juillet  1731.  l’œil  droit  eft  fi  parfaitement  guéri  dans 
la  matinée,  qu’il  devient  net,  clairvoyant,  infatigable.  Il  fe  fait 
même  à l’ocil  gauche  de  grands  changemens,  non  à la  vérité  pour 
lui  rendre  la  vue , mais  pour  rétablir  le  nerf  optique,  afin  que  la 
guérifon  de  l’œil  droit  pût  être  perfévérante. 

Mareueri-  C’eft  en  fecond  lieu  la  guérifon  d’une  vieille  fille  de  foixante- 
le  Thi-  cinq  ans  , devenue  monftrueufe  depuis  plufieurs  années  par  une 
hydropifie  univerfelle,  perclufe  de  tout  le  côté  gauche  par  une 
paralyfie  complété,  eftropiée  par  une  ankylofe  qui  lui  avoit  foudé 
. les  os  de  tous  les  doigts  ae  la  main  gauche , réduite  à l’agonie  par 
plufieurs  plaies  infeéles  qui  commençoient  à faire  tomber  fon  corps 
en  pourriture. 

Dans  l’extrémité  où  elle  fe  voit , elle  fent  naître  en  fon  cœur 
l’efpérance  de  fa  guérifon,  fi  elle  a recours  à l’interceflîon  de  M. 
de  Pàris.  Elle  a un  preflentiment  fecret  du  miracle  que  Dieu  vou- 
loir opérer  fur  elle.  Elle  affemble  en  confultation  le  17.  Juin  1731. 
trois  célébrés  Médecins  de  Paris,  très  connus  par  leur  probité  & 
leur  habileté.  Ce  n’efl:  pas  qu’elle  attende  d’eux  aucun  fecours  : 
elle  veut  feulement  leur  faire  conftater  fes  maladies.  Ils  ne  peu- 
vent voir  fans  effroi  l’état  affreux  de  cette  vieille  moribonde.  L’in- 
curabilité de  fes  maux  a été  pareillement  atteftée  par  plufieurs  au- 
tres Médecins,  oui  lui  avoient  d’abord  fait  inutilement  quelques 
remedes.  Elle  ctoit  même  reftée  depuis  fix  mois  immobile  dans 
un  fauteuil , parce  qu’il  fembloit  que  le  moindre  mouvement  alloit 
. éteindre  le  peu  de  vie  qui  lui  reuoit. 

Elle  fe  fait  cependant  porter  en  cet  état  fur  le  Tombeau  de  M. 
de  pàris  le  19.  Juin  17 î*.  & elle  eft  guérie  fubitement  de  fon  hy- 
dropifie, de  fa  paralyfie,  de  fon  ankylofe,  de  fes  plaies,  enfin  de 
tous  fes  maux, en  préfence  d’une  infinité  de  perfonnes,qui  voient 
même  fes  membres  monftrueux  fe  defenfler  à leurs  yeux.  Dès  le 
même  jour  le  bruit  de  fon  miracle  attire  chez  elle  les  trois  Méde- 
cins, qui  la  furveille  avoient  examiné  fon  état.  Ils  reconnoiffent 
l’œuvre  du  Tout-puiflant,  & donnent  par  écrit  leur  témoignage 
fur  un  changement  fi  merveilleux  & fl  évidemment  furnaturel. 
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Leur  rapport , ainfi  que  ceux  des  autres  Médecins  qui  avoient 
traité  cette  fille  pendant  plufieurs  années , fait  partie  des  pièces 
qui  prouvent  ce  miracle,  aufii  bien  que  le  rapport  des  Médecins 
& des  CFiirurgiens  envoyés  par  M.  le  Lieutenant  Général  de  Poli- 
ce , pour  examiner  fi  la  guérifon  étoit  parfaite. 

C’eft  en  troifiéme  lieu  la  guérifon  d’une  autre  fille  encore  plus  Marie- 
âgée,  privée  de  l’ufage  de  la  parole,  & dont  près  de  la  moitié 
des  membres  frappés  deparalyfie,  étoient  aufii  froids,  auffi  im- nea“J.°“' 
mobiles,  aufii  infenfibles  que  ceux  d’un  mort.  Le  13.  du  mê- 
me mois  de  Juin  elle  recouvre  en  un  moment  fur  le  même  tom- 
beau une  force  & une  agilité  fi  fupérieures  à fon  âge,  qu’il  fem- 
ble  que  Dieu  lui  ait  rendu  toute  la  vigueur  de  la  jeunefle.  Sa  pa- 
ralyfie  avoit  été  jugée  incurable  par  plufieurs  Maîtres  de  l’art , & 
entre  autres  par  un  célébré  Médecin  8c  par  fe  premier  Chirurgien 
de  l’ Hôtel-Dieu,  qui  l’avoient  encore  vue  la  veille  môme  de  fa 

fuérifon  fubite,  & que  l’évidence  d’un  fi  grand  miracle  a forcés 
’en  donner  leur  témoignage. 

C’eft  quatrièmement  la  guérifon  d’une  autre  perfonne  réduite  àMargufrt. 
une  efpece  d’agonie  depuis  plufieurs  années,  par  une  complication 
de  plufieurs  maladies  mortelles  qui  faifoient  regarder  par  les  Maî-^hltne!* 
très  de  l’art  la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige  Elle 
avoit  été  brifée  par  différentes  chûtes,  qui  lui  avoient  rompu  de  fi 
gros  vaiffeaux  dans  l’eftomach , qu’ils  n’avoient  pu  être  refermés; 
ce  qui  l’avoit  rendue  fujette  à des  hémorrhagies  journalières.  Elle 
étoit  attaquée  d’un  mal  de  tête  continuel  depuis  cinq  ans,  joint  à 
une  fievre  ardente  avec  friflrons&  redoublemens.  Elle  étoit  tour- 
. ment ée  d’une  douleur  de  côté  infupportable ,.&  d’une  infomnie 
continuelle.  Elle  étoit  épuifée  par  une  inanition  qui  avoit  continué 
plufieurs  années,  pendant  tefquelles  elle  étoit  forcée  de  rejetter 
fur  le  champ  avec  un  affreux  vomiffement  de  fang  toutes  les  nour- 
ritures qu’elle  prenoit.  Elle  étoit  livrée  à des  attaques  fréquen- 
tes d’apoplexie , qui  la  jettoient  dans  un  état  léthargique,  où  elle 
reftoit  fans  couleur,  fans  mouvement,  fans  fentiment,  & prefque 
fans  vie  des  dix  jours  de  fuite.  Elle  étoit  accablée  par  une  hy- 
dropifie  générale  qui  la  fuffoquoit,  & qui  lui  permettoit  à peine 
de  refpirer.  Enfin  une  partie  de  fes  membres  étoient  perclus  par 
une  paralyfîe  , qui  lui  avoit  ôté  route  fenfibilité  & prefque  tout 
mouvement  dans  tout  le  côté  gauche,  & principalement  dans  le 
bras. 

Cette  perfonne  s’étant  fait  traîner  le  i<5.  Juillet  173  t.  au  Tom- 
beau de  M.  dé  Pàris,  eft  guérie  fubitement  chaque  jour  de  quel- 
qu’une de  ces  maladies,  & fueceffivemenr  de  toutes  en  cinq  jours: 
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entre  autres  le  19.  de  ce  même  mois  de  Juillet  173  r,  fou  hydropi- 
fie  difparoît  tout-à-coup , tous  fes  membres  fe  réduifent  à leur 
grofleur  naturelle  à la  vue  d’une  foule  de  fpeftateurs  j & le  11,  du 
même  mois  elle  recouvre  la  fenté  la  plus  parfaite. 

Nous  préfentons  pour  preuves  de  ces  faits,  non  feulement  le  té-- 
moignage  d’une  infinité  de  perfonnes  de  toute  forte  d’états  & de 
conditions,  dans  le  nombre  defquelles  il  y a des  incrédules  con- 
vertis à la  vue  de  ce  miracle  ; non  feulement  le  rapport  des  per- 
fonnes de  l’art  qui  l’ont  traitée  dans  fes  maladies,  & qui  ont  re- 
connu fa  guérifon  furnaturelle  ; mais  nous  rapportons  aufli  un  ex- 
trait de  l’information  fecrete  qui  en  fut  faite  par  l’ordre  de  M.  le 
Lieutenant  Général  de  Police. 

Philippe  C’ell  en  cinquième  lieu  la  ^érifon  d’un  homme  accablé  par  une 
Sergent,  paralyfic  complété  fur  la  cuifle  & fur  la  jambe, & prefque  complé- 
té fur  le  furplus  de  la  moitié  du  corps  { d’un  homme  dont  la  jam- 
be étoit  fl  retirée  & fi  defféchée,  qu'elle  paroiflbit  de  trois  doigts 
plus  courte  que  l’autre  ; d’un  homme  donc  les  os  du  genou  étoient 
fondés  enfemble  par  une  anlcylofe  abfolument  incurable.  On  le 
. couche  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pàris  le  10.  Juillet  1731.  Auffi- 
tôt  les  os  foudés  fe  décolent  avec  un  bruit  qui  effraie  les  fpeéla- 
teurs,  la  jambe  defféchée  s’allonge  & s’étend,  & reprend  en  un 
infbnt  autant  d’agité,  de  force  & de  vigueur,  que  fi  elle  n’avoit 
jamais  été  paralytique.  • * ' ; . 

Nous  avons  pour  témoins  de  la' maladie  jufqn’au  Pere  Coëffrel 
deflervant  de  la  Cure  de  S.  Medard , qui  eft  peut-être  l’ennemi  le 
plus  déclaré  des  miracles  de  nos  jours , mais  qui  avant  ce  miracle 
avoit  donné  le  certificat  le  plus  authentique  de  l’incurabilité  de  la 
• paralyfie , qu’il  avoit  examinée  avec  toute  l’attention  poflible,  pour 
faire  recevoir  le  malade  dans  la  falle  des  paralytiques  de  Bicêtre. 

. Nous  avons  le  jugement  d’un  Médecin  & de  plulieurs  autres  ex- 
perts en  maladie  , la  décilion  de  deux  Adminiflrateurs  de  l’Hôpi- 
tal, l’ordre  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police;  enfin  le  té- 
moignage de  la  Supérieure  de  Bicêtre , de  l’Infirmiere , & d’une 
infinité  d’autres  perfonnes.  Et  pour  prouver  la  guérifon  fubite  , 
nous  avons,  outre  la  notoriété  publique  du  miracle,  qui  s’eil  opé- 
ré à la  vue  d’une  foule  innombrable  de  témoins,  amis  & ennemis, 
qui  en  furent  frappés  d’admiration  ou  d’efïroi;  outre  le  procès- 
verbal  qui  en  fut  fait  fur  le  champ  dans  la  SacriAie  de  S.  Médard 
en  préfence  des  Exemts  & des  efpions  qui  n’eurent  rien  à y oppo- 
fer,  nous  avons  encore  jufqu’à  M.  le  Procureur  Général  qui,  ayant 
examiné  ce  miracle  en  préfence  d’un  Adminiftrateur , de  la  Supé- 
rieure de  Bicêtre,  & d’une  infinité  d’autres  perfonnes,  en  fut  fi 
convaincu  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  C’eft 
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. ' C’eft  fixiéroement  la  ^érifon  d’un  jeune  homme»  dont  11  cor-pi«rre 
. «^e  tranfparentc  deî’ocil  gauche  -étoît  prefqaêîcîitiefement  rerii-‘^*“‘‘“- 
plie  depuis  treize  ans  par  deux  cicatrices  que  la  petite  vérole  y 
avoit  caufées , &:  dont  l’œil  droit  étoit  abiolumént  perdu , ayant 
été  crevé  il  y avoit  quinze  mois  par  un  inÜrumentde  fer  qui  avoit 
pénétré  jufqu’au  fond  de  l’œil , & briCé  des  parties  elTentielles  à 
U vue.  Abandonné  des  Maîtres  de  l’art  qui  lui  déclarent  que  fon 
état  eft  fans  reflburce  , il  fait  des  neuvaines  en  l’honneur  de  M. 
de  Pàfis,  & le  xz.  Avril  1733.  l’œil  crevé  eft  tout-à-coup  rétabli, 

& le  14.  Mai  fuivant  les  cicatrices  de  l’œil  gauche  difparoiflént  au 
milieu  d’une  églife  en  préfence  d’une  infinité  de  pcrfonnes. 

La  notoriété  publique  des  faits  qui  furent  connus  par  toute 
une  ville,  les  rapports  des  experts  qui  ont  examiné  l’état  des  yeux 
de  la  perfonne  en  queftion,  avant  & depuis  leur ‘rétablUTement, 
le  courage  avec  lequel  les  principaux  témoins  de  ces  deux  écla- 
tans  prodiges  fe  font  expolés  à tout  pour  les  certifier  , enfin  le 
témoignage  de  deux  Evêques  porté  jufqu’à  votre  Thrône  , l’un 
publiquement , & l’autre  qui  pour  être  plus  refervé  n’en  eft  peut- 
être  pas  moins  décifif,  ne  lailfent  aucun  lieu  de  douter  de  la  cer- 
titude de  ce  miracle.  - - 

C’eft  feptiémement  la  guériftm  d’une  Demoifelle  réduite  dansi;0«f<e 
l’état  le  plus  afiteux  par  un  cancer  au  fein  , qui  douze  ans  avant 
fa  guérifon  ayant  feparé  le  mammelon  de  la  mammelle,  l’avoitfait 
tomber  tout  d’une  piece  , après  avoir  détruit  toutes  les  parties 
auxquelles  il  étoit  attaché  , & qui  dans  le  même  tems  ayant  ré- 
pandu fon  poifon  fuuefte  dans  tout  fon  fang  , avoit  déjà  fait  per- 
dre à la  moitié  du  corps  tout  mouvement  &.  toute  fenfibilité.  Sa 
cuiffe  & fa  jambe,  dont  les  os  n’étoient  plus  couverts  que  d’une 
pçau  livide,  reflembloient  aux  membres  d’un  cadavre  à demi  def- 
iécbé.  Tout  fon  corps  hâve  & décharné»  ayant  perdu  toutes  fes 
forces,  attendoit  depuis  douze  ans  dans  un  lit  le  moment  qui  de- 
voit  finir  fes  maux  en  terminant  fa  vie.  C’eft  après  être  reftée 
tant  d’années  en  cet  état  , qui  étoit  connu  d’une  infinité  de  per- 
sonnes , qu’elle  envewe  chercher  de  la  terre  auprès  du  Tombeau 
de  M.  de  Pàris.  Aulu-tôt  qu’elle  en  fait  ufage,  la  plaie  infeéfe  de 
fon  fein  commence  à fc  guérir  & fe  remplit  en  peu  de  jours  : dès 
le  premier  fes  membres  glacés  & immobiles  , retirés,  defTéchés  & 
•rétrécis  fe  raniment , s’étendent,  reprennent  de  la  vie,  de  l’agili- 
té, & de  la  force.  Mais  ce  qui  fait  fentir  encore  plus  vivement 
l’opération  de  celui  qui  feul  peut  créer , 4e  mammelon  entiere- 
>nent  détruit  depuis  fi  long-tems  reçoit  une  fécondé  fois  l’être,  & 
reprend  la  place  de  la  plaie  empeftée  qui  avoit  autrefois  réduit  en 
pourriture  tuie  partie  de  la  mammelle.  Qui 
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Qui  ofer'a  refufer  de  rcconnoître  dans  une  création  l’œuvre  du 
Créateur?  Les  Maîtres  de  l’art  frappés  d’admiration , ont  rendu 
gloire  à Dieu.  L’un  d’eux  témoin  oculaire  du  miracle  déclare 
qu’il  n’y  a jws  d’exemple  que  le  bout  d’un  fein  tombé  par  pour- 
riture fe  foit  jamais  regénéré.  Un  autre  prouve  par  des  principes 
certains  d’ Anatomie , qu’il  ne  faut  pas  moins  qu’une  création  pour 
réparer  un  mammelon  abfolumenc  détruit  & totalement  féparé  de 
la  mammelle. 

L’incrédule  prendra-t-il  le  parti  de  nier  les  faits  ? Mais  la  plaie 
profonde  qui  étoit  à la  place  du  mammelon  > a été  vue  pendant 
douze  ans,  aulli-bien  que  les  membres  glacés,  arides  & delTéchés 
de  cette  Demoifelle  , dont  près  de  la  moitié  du  corps  paroilToit 
déjà  livrée  à la  mort  par  fa  couleur  livide  , fon  immobilité  & fon 
infcnfibilité.  Les  Chirurgiens  qui  l’ont  traitée  pendant  plufieurs 
années , ont  certifié  tous  ces  faits  dans  leurs  rapports.  D’ailleurs 
ces  maladies  étoient  trop  apparentes,  pour  qu’il  fût  poffible  de  s’y 
tromper,  & elles  font  atteiiëes  par  trop  de  témoins  d’une  foi  au 
deflus  de  tout  foupçon , pour  être  révoquées  en  doute,  A l’égard 
de  la  guérifon  , tout  un  public  a vu  le  changement  prodigieux  & 
fubit  arrivé  dans  la  perfonne  de  cette  Demoifelle , & l’ufage  libre 
qu’elle  faifoit  de  fa  jambe  qui  avoit  été  fi  long-tcms  deiléchée. 
Lnfin  la  création  nouvelle  de  la  partie  de  fon  corps  qui  avoit  été 
détruite,  eft  certifiée  par  des  Maîtres  de  l’art  qui  l’ont  examinée 
dans  le  tems  que  cette  partie  ne  faifoit  encore  que  de  naître  , & 
après  qu’elle  a eu  pris  toute  fa  croiirance  & toute  fa  perfection. 
Lnuife  C’eft  enfin  la  guérifon  d’une  paralytique  âgée  de  près  de  qua- 
iurdouin.  j-jjjte  ^ quj  jyoit  eflîiyé  une  infinité  d’attaques  d’apoplexie  , 

qui  lui  avoient  fait  perdre  fucceffivement  l’ufage  de  prefque  tous 
les  membres,  & même  de  la  parole.  Son  corps  livide,  éthique 
& dénué  prefque  totalement  des  efprits  qui  procurent  la  fenfi- 
bilité,  le  mouvement  , la  chaleur  & la  vie  , n’étoit  plus  qu’une 
malle  prefque  entièrement  inanimée , & fujette  à des  défaillances 
dont  chacune  fembloit  devoir  être  la  derniere. 

C’eft  en  cet  état  d’agonie,  qu’on  la  porte  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Pàris.  Cependant  à peine  fes  membres  aulTi  froids,  aufli 
ioienfibles , d:  prefque  aum  incapables  de  mouvement  que  le 
marbre  du  Tombeau,  y furent- ils  placés,  qu’ils  y trouvèrent 
aulB-tôt  une  abondance  de  vie,  de  force  & d’agilité,  qui  y pro- 
duiftt  fur  le  champ  les  mouvemens  les  plus  vifs  & les  plus  im- 
pétueux. En  un  moment  le  Tout-puillant  anéantit  toutes  les 
obftruClions , que  les  attaques  d’apoplexie  avoient  formées.  Il  fit 
naître  dans  ce  corps  glacé  une  multitude  fubite  d’efprits  ani- 
maux 
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maux  qui  fe  répandirent  avec  impétuofité  dans  tous  les  mem- 
bres ; tous  les  tuyaux  des  mufcles  affailTés,  & toutes  les  cavités 
des  nerfs  anéanties  depuis  long-tems  fe  rouvrirent , ou  plutôt  fe 
régénérèrent.  En  un  indant  tout  ce  qui  manquoit  fut  fourni  , 
& dès  le  même  jour  la  Miraculée  jouit  d’une  fanté  fi  parfaite 
& de  forces  fi  extraordinaires,  qu’elle  foutint  fans  peine  les  plus 
accaUantes  fatigues , de  forte  que  quelques-uns  de  ceux  qui  la 
virent,  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût-là  cette  paralytique , dont 
Dieu  venoit  de  ranimer  & de  réparer  les  membres. 

C’eft  , Sire  , ce  qui  a été  connu  de  prefque  tout  Paris , ce 
qui  eft  attefié  par  une  infinité  de  témoins  de  toutes  fortes  de 
conditions  , & ce  que  trois  des  plus  illuftres  Evêques  de  votre 
Royaume  ont  notifié  à toute  la  terre. 

Si  le  petit  extrait  de  ces  miracles  peut  faire  aflez  d’imprefïïon 
fur  V OTRE  Majesté’  , pour  l’engager  à en  lire  les  Démonftra- 
tions,  je  puis  l’aflurer  qu’Elle  en  trouvera  les  preuves  encore  in- 
finiment au  defius  de  l’idée,  qu’un  tableau  fi  racourci  a été  capable 
de  lui  donner. 

La  longueur  de  ces  Démonfirations  m’a  "obligé  de  ne  compren- 
dre que  ces  huit  premières  dans  le  Tôme  que  je  prends  la  liberté 
de  préfenter  à Votre  Majesté’.  J’en  ai  encore  fait  quelques 
autres , & il  efi  aifé  d’en  faire  un  grand  nombre  , puifqu’il  y a 
plus  de  cent  miracles  dont  on  a des  preuves  convaincantes  , Sc 
une  infinité  d’autres  dont  les  témoignages  n’ont  pas  été  recueillis. 
Le  nombre  dans  Paris  feui  en  eft  fi  confidérable  , que  la  plûpart 
des  habitans  de  cette  première  ville  de  l’Univers  en  ont  vu  s’opé- 
rer à leurs  yeux.  Aufli  malgré  toutes  les  clameurs  & les  menaces 
de  ceux  dont  les  miracles  condamnent  les  fentimens,  malgré  tou- 
tes les  perfécutions  que  , par  des  ordres  furpris  àVoTRE  Ma- 
jesté’, & quelquefois  fuppofés,on  fait  fouvent  fouffrir  à ceux  qui 
publient  les  miracles  t malgré  les  exils  & les  emprifonnemens,  mil- 
le cris  d’admiration  s’élèvent  fans  cefle  jufqu’au  ciel  pour  leur  ren- 
dre témoignage  ; & ces  cris  fortent  de  la  bouche  des  riches  com- 
me des  pauvres,  des  grands  comme  des  petits  , des  Magiftrats 
comme  du  fimple  peuple. 

Ces  acclamations  continuelles  qui  retentiftent  de  toutes  parts 
dans  votre  Capitale,  n’ont  pu  encore  cependant  parvenir  jufqu’à 
votre  Thrône,  en  ayant  été  écartées  foit  par  les  intrigues  & les 
artifices,  foit  par  le  crédit  & l’autorité  de  ceux  contre  qui  ces  mi- 
racles décident.  Mais,  Sire,  il  eft  tems  qu’un  Sujet  aftez  fidele 
pour  facrifier  tout  à vos  intérêts , vous  préfente  quelques-uns  de 
ces  témoins,  & fafie  connoître  à Votre  Majesté’  combien  ils 
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méritent  fa  confiance.  Je  ne  parlerai,  Sire,  que  de  ceux  qai 
ont  attefté  par  écrit  les  huit  miracles  dont  les  Démonftrations 
font  comprifes  dans  ce  premier  Tôme,  & qui  ont  eu  allez  de  cou- 
rage pour  porter  fur  le  front  le  témoignage  qu’ils  rendent  à la  vé- 
rité. 

Ce  font  d’abord  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift,  dont  quelques- 
uns  font  conftitués  en  dignité , mais  qui  tous^  font  refpeftables  par 
leur  piétés  & ont  été  diftingués  dans  tous  les  tems  par  leur  atta- 
chement inviolable  à toutes  les  maximes,  qui  font  la  gloire  & la 
fureté  de  votre  Royaume.  Ces  perfonnages  vénérables  n’ignorent 
pas  que  le  témoignage  qu’ils  rendent,  les  expofe  k perdre  leurs 
places , peut-être  k fubir  les  ennuis  & les  incommodités  d’un  exil, 
ou  même  les  horreurs  d’une  prifon  ; mais  ils  mettent  toute  leur 
confiance  dans  le  fecours  de  celui  qui  peut  nous  faire  trouver  par- 
tout notre  bonheur  & notre  joie.  De  pareils  témoins  qui , pour 
rendre  gloire  à Dieu,  s’expofent  a tout,  & qui  ne  peuvent  atten- 
dre leur  récompenfe  que  de  lui,  voudroicnt-ils  l’irriter  par  des 
menfonges?  Dans  ce  nombre  il  y en  a qui  déjà  dépouillés  de  leurs 
bénéfices,  fe  croyent  trop  heureux  de  hazarder  encore  leur  liber- 
té. Tl  y en  a qui  ont  envoyé  leur  certificat  du  lieu  môme  de  leur 
bannilTement , & qui,quoiqu’accablés  fous  l’op{ïrelîion  ,ont  encore 
ofé  lever  la  tête  pour  publier  les  merveilles  du  Seigneur.  Il  y en 
a plufieurs  qui  facrifieroient  volontiers  leur  vie,  pour  attefter  de- 
vant V OTRE  Ma]este’-1cs  miracles  dont  ils  ont  été  témoins.  Mais 
tous  brûlent  d’amour  pour  le  Maître  que  Dieu  leur  a donné,  tous 
élevent  fans  cefle  leurs  mains  innocentes  vers  le  Ciel,  pour  attirer 
fes  grâces  & fa  lumière  fur  votre  Perfonne  facrée,  moins  fenfi- 
bles  aux  coups  qui  tombent  fur  eux,  qu’au  préjudice  qu’on  fait  à 
Votre  MaJ  ESTE’en  lui  cachant  les  œuvres  du  Très-haut.  Quels 
témoins.  Sire,  félon  la  penfée  d’un  des  plus  beaux  genies  du  der- 
nier fiecle,  que  ceux  qui  font  difpofés  à fe  voir  égorger,  plutôt 
que  de  retenir  la  vérité  captive  ! Quels  fujets  , & combien  font- 
ils  attachés  à leur  Souverain , puifque  fous  fes  coups  ils  le  refpe- 
ftent , ils  l’aiment,  ils  l’honorent  parfaitement!  Il  n’y  a pas  juf- 
qu’au  fexe  le  plus  foible , qui  n’ait  voulu  avoir  part  aux  dangers 
qu’entraînent  aujourd’hui  de  pareils  témoignages.  Des  Vierges 
enfevelies  dans  les  Cloîtres,  & par-là  d’autant  plus  expofées  que 
tout  moyen  de  fuir  leur  cil  interdit,  & que  l'obéifiance  qu’elles 
doivent  à leurs  Supérieurs,  les  livre  entièrement  à tout  ce  qu’ils 
voudront  ordonner  d’elles,  n’en  ont  pas  moins  certifié  les  œuvres 
de  Dieu  dont  elles  avoient  eu  connoilTance. 

Mais  veici.  Sire,  des  témoignages  d’uae  efpece  bien  difièren- 
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tc't  & qui  parôiflent  encore  plus  étonnans  & plus  déctfifs.  Les  r». 
diers  fc  font  brifés  à la  voix  du  Tout-puiflant,  & ont  fait  retentir 
leurs  acclamations.  Les  tombeaux  fe  font  ouverts:  on  en  a vu 
fortir  des  cadavres  infeéls , pourris  & corrompus  ^ qui  ont  été  fu- 
bitement  rendus  à la  vie  pour  publier  les  merveilles  du  Seigneur. 
Oui,  Sire,  Votre  MaJeste’  verra  dans  le  nombre  des  té- 
moins que  je  lui  préfente , des  Athées , des  Déiftes,  des  impies» 
des  pécheurs  fcandaleux,  des  coeurs  aufli  durs,  aulTi  infenAbles 

3ue  la  pierre,  qui  convaincus , convertis,  pénétrés  du  fentiraent 
e la  Majefté  d’un  Dieu  comme  dévoilée  à leurs  yeux,  ne  font 
plus  depuis  ce  moment  que  bouche  & que  langue  pour  publier  les 
ouvrages  de  fa  droite. 

Enfin  Votre  Majesté’  y trouvera  aufli  jufqu’à  des  Confii- 
tutionnaires , qui  n’ont  pu  réfifter  à l’évidence  de  ce  qu’ils  avoient 
vu,  & qui  ont  rendu  témoignage  aux  miracles, quoique  quelques- 
uns  d’entre  eux  reftaflent  encore  dans  leurs  préjugés. 

Je  ne  parle  point.  Sire,  d’un  grand  nombre  de  Médecins  & de 
Chirurgiens- de  la  première  réputation,  qui,  quoiqu’accoutumés 
à donner  tout  à la  nature , ont  été  forcés  de  reconnoltre  ici  l’o- 
pération de  la  divinité  ; & qui  plus  infiruits  que  les  autres  par  la 
connoiflance  qu’ils  ont  de  la  méchanique  du  corps  humain , ont 
confeflé  dans  leurs  rapports , qu’une  partie  de  ces  guérifons  n’a 
pu  être  opérée  que  par  la  création , ou  du  moins  par  la  régénéra- 
tion fubite  de  plufieurs  parties  qui  avoient  été  détruites  & anéan- 
ties par  l’efiet  des  maladies.  Je  ne  parle  point  des  aveux  forcés 

3ue  la  Providence  a arrachés  de  la  bouche  de  ceux  qui  font  les  plus 
éterroinés  à combattre  les  miracles,  ni  de  cette  foule  de  gens  de 
toute  forte  de  conditions  & de  fentimens,  qui  n’ont  pu  refufer  de 
rendre  témoignage  de  ce  que  leurs  yeux  avoient  vu. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  nos  preuves^ 
mais  je  puis  certifier  à Votre  Majesté’  qu’en  lifant  les  Dé- 
monflrations  que  j’ai  l’honneur  de  lui  préfenter,  elle  y reconnoi- 
tra  que  les  preuves  en  foutiennent  le  {jtre , & qu’il  n’y  a que  ce- 
lui qui  difpofe  des  cœurs  à fon  gré, qui  ait  pu  engager  un  ii  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  état  & de  carafteres  fi  différons  , à 
s’expofer  ainfi  gratuitement  à la  ct^ere,  à.' la  haine  & à la  perfécu- 
tion  de  tous  ceux  qui  s’élèvent  contre  les  œuvres  de  Dieu. 

Cependant  ce  ne  foni-là  que  les  témoins  des  huit  Démonftra- 
tions  de  mon  premier  Tôme.  V otre  Majesté’  en  trouvera  en- 
core un  bien. plus  grand  nombre  dans  le  fécond, fi  Elle  me  permet 
de  le  finir,  & entre  autres  plufieurs  de  fes  premiers  Magiftrats. 
£Uey  verra  des  miracles  accompagnés  de  circonfUnces  encore  plus 
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■furpren*ntes  que  dans  le  premier.  Elle  y verra  Dieu  même  ren»^ 
dre  fa  préfence  fenfiblc,  & ravir  tous  les  fpeélateurs  d’admiration 
à la  vue  des  opérations  de  fa  toute-puiflance.  Elle  le  verra  redon- 
ner fubitement  l’être  à ce  qui  n’exilloit  plus,  & anéantir  tout-à- 
coup  les  obftacles  qui  s’oppofoient  aux  guérifons  qu’il  vouloit  opé- 
rer. Entre  autres  merveilles  , Elle  verra  des  jambes  entièrement 
defléchées,  que  dis-je  , des  jambes  ? Elle  verra  des  offemens  de 
fqueletes  décharnés  depuis  plus  de  vingt  ans,&  qui  n’étoicnt  plus 
xxxvn  couverts  que  d’une  peau  féche  & aride,  fe  ranimer  tout-k-coup 
».  ’ comme  dans  la  vifion  d’Eiéchiel;  & Elle  entendra  les  Maîtres  de 

l’art  douter  fi  Dieu  dans  ce  moment  a fait  marcher  la  Miraculée 
par  une  opération  furnaturelle , quoique  fes  jambes  n’euflent  point 
encore  les  mufcles,  les  tendons  & les  autres  parties  néceflaires 
pour  exécuter  le  mouvement  ; ou  fi  au  contraire  Dieu  a créé  fubi- 
tement toutes  ces  parties  qui  étoient  détruites  depuis  fi  long-tems. 

Qu’oppofe  M.  l’Archevêque  de  Sens  à toutes  ces  œuvres  du 
Tout-puiflant  ? Ou  il  pafle  fous  filcnce  celles  qui  font  les  plus  frap- 
pantes, ou  il  cherche  k déguifer  les  faits  par  des  fuppofitions  que 
lui  ont  fuggéré  des  perfonnes  qui  ont  furpris  fa  religion. 

Où  ne  conduit  pas,  Sire,  l’engagement  a un  parti  embrafTé 
avec  trop  de  précipitation,  & où  l’orgueil,  l’intérêt,  ou  du  moins 
le  refpea  humain  tiennent  comme  enchaînés  par  des  liens  d’autant 

f»lus  difficiles  k rompre,  que  la  cupidité  y trouvé  de  quoi  fe  fatif- 
aire  ? Ces  -perfonnes  ont  fi  peu  ménagé  la  réputation  de  ce 
Prélat , que  la  faufTeté  des  faits  qu’ils  lui  ont  fuggérés  ell  établie 
dans  mes  Démo’nftrations  d’une  maniéré  k ne  pouvoir  fouffrir  de 
répliqué.  Bien  plus , malgré  toute  l’éloquence  dont  on  a orné  fes 
Inftruéfions  paftorales,  on  n’a  pu  empêcher  que  jufques  dans  cet 
Ouvrage  la  vérité  n’ait  percé  les  voiles  dont  on  tàchoit  de  la  cou- 
vrir; & Votre  Majesté’  trouvera  des  preuves  dans  mes  Dé- 
monflrations,  que  ces  Ouvrages  mêmes  publiés  fous  le  nom  de  Mt 
l’Archevêque  de  Sens , font  tous  pleins  d’aveux  qui , joints  k d’au- 
tres faits  dont  ta  certitude  eft  inconteftable , forment  une  preuve 
complété  des  miracles  dont  on  s’efforce  de  déguifer  la  vérité. 

Cef>endant  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne  s’y  trompe  point: 
j.e  ne  fuis  que  le  moindre  de  ceux  qu’il  a k comlrâttre.  Je  ne  fuis 
qu’un  enfant  perdu  qui  fe  préfente  d’abord  hors  des  rangs  ; & fi 
yai  bien  pu  ramaffer  toutes  les  pièces  fur  lefquelles  font  fondées 
ces  Démonllrations , qu’il  ne  doute  point  que  les  Curés  de  Paris 
les  plus  attachés  k la  vérité , & plufieurs  des  Magiftrats  de  votre 
Parlement  n’en  ayent  recueilli  encore  un  bien  plus  grand  nombre, 
auffi  bien  qu’une  infinité  d’autres  perfonnes  k qui  Dieu  a donné 
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plus  de  zele  qu’à  fnoi , & des  talens  infiniment  fupérieurs. 

, Non,  Sire,  Dieu  n’a  pas  opéré  des  merveilles  fi  éclatantes  pour 
les  laifler  tomber  dans  l’oubli:  on  a fait  taire  les  enfans.mais  Dieu 
a fait  parler  les  pierres,  & je  fuis  moi^même  une  preuve  que  fa 
miféricorde  fait  tirer  quand  il  lui  plaît  de  la  boue  la  plus  infede  & 
des  plus  profondes  tenebres , des  témoins  qui  publient  hautement 
fes  œuvres.  La  Grâce,  ne  peut  manquer  de  foldats,  parce  que 
c’eft  elle-même  qui  les  forme. 

Oppofera-t-on  que  les  miracles  de  notre  tems,  au  moins  pour 
la  plupart, n’ont  pas  été  conllatés  par  des  informations  juridiques? 
Les  miracles  de  Jefus-Chrill  & de  fes  Apôtres  ne  l’ont  pas  été  non 
plus.  Il  eft  vrai  qu’ils  l’ont  été  d’une  maniéré  bien  plus  éclatante 
par  les  converfions  dont  ils  ont  été  l’infirument,  & par  les  Mar- 
tyrs qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les  attefter.  Mais,  Sire,  il 
y a aufli  plufieurs  de  vos  Sujets  qui  ont  été  convertis  à la  vue  des 
miracles,  & un  grand  nombre  d’autres  qui  feroient  prêts  à répan- 
dre leur  fang  en  témoignage  de  la  vérité  de  ces  prodiges,  & qui 
fe  livrent  déjà  fans  balancer  à toute  la  violence  de  ceux  qui  en  font 
les  adverfaires,  en  attefiant  par  leurs  certificats  les  miracles  dont 
ils  ont  été  les  témoins. 

Au  furplus.  Sire,  les  miracles  font. des  faits:  ils  font  ce  qu’ils, 
font  avant  tout  examen.  Ce  n’eft  pas  dans  leur  examen  que  con- 
fifte  leur  réalité.  Leur  publication  faite  par  les  Evêques  n’eft  pas 
ce  qui  leur  donne  l’être:  elle  ne  fert  qu’à  les  conftater,  & à ap- 
prendre à ceux  qui  n’en  avoient  pas  connoilTance  que  les  miracles 
font  certains  ; mais  ils  le  font  avant  que  l’Evêque  les  publie , puif- 
qu’il  ne  les  publie  que  fur  les  preuves  qu’on  lui  adminillre  de  leur 
certitude.  Or  fi  un  Evêque  doit  regarder  les  miracles  comme  cer- 
tains, lorfqu’ils  font  atteftés  par  la  dépofition  de  témoins  dignes 
de  foi,  nous  devons  pareillement  les  croire  fur  le  même  témoigna- 
ge, foit  que  les  Evêques  les  publient  comme  ils  y.  font  obligés,, 
foit  que  aes  raifons  humaines  les  en  empêchent.  Dès  que  les  mi- 
racles font  vrais,  qu’ils  font  évidens  en  eux-mêmes  & bien  atte- 
llés,  il  eft  clair  que  ceux  qui  ont  été  guéris  d’une  manière  évi- 
demment furnaturelle  & divine,  doivent  en  rendre  grâces  à Dieu. 
Et  s’ils  le  doivent , pourquoi  ceux  qui  ont  été  témoins  de  pareil- 
les guérifons , ceux  qui  en  font  fumfamment  inftruits,  ceux  qui 
font  à portée  de  s’en  faire  inftruire,&  qui  ont  intérêt  de favoir  ce  qu’il 
en  faut  juger,  pourquoi,  dis-je,  toutes  ces  perfonnes  devroient- 
elles  attendre  pour  croire  ces  miracles  & pour  rendre  gloire  à ce- 
lui qui  en  eft  l’auteur,  qu’on  en  ait  fait  l’information? 

Non  feulement  les  miracles  de  Jefus-Chrift  n’ont. point  été  pu- 
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bliés  de  fon  tems  par  aucune  autorité  reconnue  ; mais  ils  étoient 
au  contraire  contredits  par  tous  ceux  qui  étoient  affis  fur  la  chaire 
de  Moyfe , & qui  étoient  alors  les  chefs  de  la  Religion.  Le  Sou- 
verain Pontife  des  Juifs  étoit  établi  de  Dieu  même  : on  étoit  obli- 
gé de  le  reconnoître  en  cette  qualité , & de  le  rcfpefter.  Cepen- 
dant parce  que  les  chefs  de  la  Religion  étoient  oppofés  aux  mira- 
cles de  Jefus-Chrift  , les  Juifs  ont-ils  été  excufahles  de  ne  fe  pas 
rendre  à leur  évidence,  & de  les  rejetter  fur  la  parole  du  Souve- 
rain Pontife,  des  Princes  des  Prêtres,  & des  Dofteurs  de  la  Loi? 

Jefus-Chrift  nous  déclare  lui-même,  que  le  crime  qui  leur  aat- 
s.  je»n.  tiré  leur  réprobation , eft  de  n’avoir  point  cru  à fes  miracles.  Si 
XVM  iA  jg  h' avais  point  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a  fai- 
tes^ ils  ne  feraient  point  coupables.,  dit  notre  divin  Maître;  mais 
maintenant  ils  font  inexcufables  dans  leur  péché. 

En  eflet  qui  peut  douter,  que  ce  ne  foit  un  grand  crime  de  tâ- 
cher d’enfevelir  dans  l’obfcurité  les  œuvres  de  Dieu,  & d’étouf- 
fer la  voix  de  fes  miracles  pour  combattre  fes  décifions  ? Quelle 
eft  donc,  S IRE,  l’importance  de  l’intérêt  qu’a  Votre  Majesté’ 
d’être  informée  fi  les  miracles  font  véritables! 

Si  des  faits  auflî  bien  atteftés  que  ceux  dont  je  préfente  les 
preuves  à Votre  Majesté’,  pouvoient  être  révoqués  en  dou- 
te, je  puis  dire  que  bientôt  les  Pyrrhoniens  qui  ne  font  que  trop 
communs  en  ce  liecle,  trouveroient  le  moyen,  en  fe  fervant  des 
principes  qu’il  faudroit  adopter  pour  conteller  ces  faits, d’ébran- 
1er  un  des  fondemens  fur  lefquels  la  Religion  eft  établie , • & de 
rendre  même  incertains  l’état  & la  condition  de  tous  les  hom- 
mes. C’eft  ce  que  j’efpere  d’établir  dans  un  Eflai  de  Diflertation 
fur  la  foi  due  au  témoignage,  que  Votre  Majesté’  trouvera 
en  tête  des  huit  Démonftrations. 

Ce  feroit  donc  en  vain  qu’on  voudroit  objefter  que  les  mira- 
cles dont  il  eft  queftion,  au  moins  pour  la  plûpart,  n’ont  point 
été  conllatés  par  une  information  juridique.  Je  ne  nie  pas.  Si- 
re, que  l’information  juridique  ne  donne  à la  vérité  des  faits 
une  plus  grande  authenticité;  mais  les  faits  font  ce  qu’ils  font  avant 
toute  information  ; & dans  le  commerce  de  la  fociété  civile  ce  n’eft 
pas  fur  des  informations  juridiques,  mais  fimplement  fur  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  vu , qu’on  croit  & qu’on  eft  obligé  de  croire 
la  plus  grande  partie  des  faits. 

Au  refte  il  n’a  pas  tenu.  Sire,  à vingt-deux  Curés  de  Paris& 
à trente-huit  Curés  du  Diocefe  de  Reims , que  Meflieurs  leurs  Ar- 
chevêques n’ayem  fait  des  informations  juridiques  de  plufieurs  mi- 
racles , dont  ils  leur  ont  donné  les  relations , & par  rapport  aux- 
quels 
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quels  ils  leur  ont  ofiert  par  des  Requêtes  precifes  adn». 

nilh-er  les  preuves  & les  témoins.  Le  patti  qu’ont  pcÿs  ces  deux 
Archevêques  de  refufer  de  faire  cet  examen  , loin  de  prouver  la 
fiiuâTeté  des  miracles,  eft  au  contraire  un  témoimage  bien  authen- 
tique , tout  muet  qu’il  eft,  de  leur  certitude  ; & c’ell  précifément 
parce  qu’ils  reCufent  de  faire  faire  ces  informations  , quoiq^u’ils  y 
foient  obligés  par  la  difpofition  formelle  du  Concile  de  Trente , 
que  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  miracles  fe  trouvent  dans 
une  obligation  plus  indifpenfable  d’en  recueillir  les  preuves  & de 
les  publier. 

. 11  efl  vrai.  Sire  , que  l’examen  juridique  & la  déclaration  fo- 
lemnelle  des  miracles  appartiennent  privativement  aux  premiers 
Pafteurs.  Mais  s’ils  veulent  remplir  ce  devoir,  nous  n’aurons  fait 
que  leur  en  faciliter  les  moyens  , en  leur  fourniiTant  le  recueil  des 
faits , & les  noms  d’une  partie  de  ceux  fous  les  yeux  de  qui  ils  fe 
font  palTés.  Si  au  contraire  ils  continuent  de  refufer  d’en  prendre 
connoiflance  , il  ne  doit  pas  dépendre  des  hommes,  quels  qu’ils 
foient,  d’étouftér  la  voix  de  Dieu,  Sc  d’éteindre  les  lumières  que 
fa  miféricorde  fait  de  toutes  parts  briller  autour  de  nous. 

Cette  conduite  des  premiers  Pafteurs  , jointe  à toutes  les  agita- 
tions, à toutes  les  intrigues  de  ceux  qui  font  le  plus  attachés  à la 
Bulle,  & à toutes  les  violences  des  perfonnes  en  place  qui  les  fa- 
vorifent  , fait  connoître  qu’il  font  eux-mêmes  perfuadés  que  la 
certitude  des  miracles  eft  évidente.  Audi  leur  principale  relTour- 
ce  n’a  pas  été  d’en  nier  la  vérité  , ayant  éprouvé  que  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  bazardé  de  le  faire,  ils  avoient  été  démentis  par 
une  notoriété  contraire.  Mais  ils  ont  employé  tous  leurs  foins 
& toute  leur  autorité , pour  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens 
d’en  empêcher  l’éclat.  Us  ont  répandu  par  tout  la  terreur  pour 
en  écarter  les  preuves.  Ils  fe  font  fervis  du  nom  de  V o t r e Ma- 
jesté’ qui  nous  eft  toujours  fi  refpcctable,  pour  déclarer  la  guer- 
re à ceux  qui  oferoient  dite  publiquement  qu’ils  avoient  été  guéris 
par  miracle,  & à ceux  mêmes  qui  en  rendroient  témoignage.  On 
a fait  enlever  quelques-unes  des  perfonnes  guéries.  Les  liens  facrés 
du  Cloître  n’ont  pu  mettre  à l’abri  de  cette  perfécution  uneEpou- 
fe  de  Jefus-Chritt.  On  a menacé,  on  a difperfé  les  témoins,  on 
en  a même  exilé  quelques-uns;  mais  fur  tout  on  a pris  toutes  for- 
tes de  précautions, pour  empêcher  que  Votre  Majesté’  ne  fût 
informée  des  merveilles  que  Dieu  opéroit  prefquc  fous  vos  yeux, 
& pour  cet  efièt  on  a écarté  de  votre  Thrône  tous  ceux  qui  en  pa- 
roiflbient  trop  touchés  , & qui  .auroient  pu  en  fournir  ii  Votre 
Majesté’  des  preuves  invincibles.  Ah  , Sire,  ceux  qui  font 
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ainli  tons  leurs  efibrts  pour  étouffer  l’éclat  des  oeuvres  de  Dieui 

penfent-ils  bien  au  tort  qu’ils  font  à la  Religion? 

La  plaie  la  plus  dangereufe  qui  puiffe  infeâer  les  hommes,  c’eft 
l’incrédulité , c’eft  le  Déifme.  Les  miracles  font  les  moyens  que 
Dieu  a employés  dans  tous  les  tems  pour  détruire  un  mal  fi  perni- 
cieux. Quand  il  n’eft  plus  poffible  de  conteller  la  certitude  d’un 
miracle  , le  Déifie  efi  à bout.  11  faut  qu’il  fe  rende  , & c’efi  or- 
dinairement après  avoir  fournis  fon  efprit , que  Dieu  commence  à 
toucher  fon  cœur,  ainfi  qu’il  efi  arrivé  tant  de  fois  au  Tombeau 
de  M.  de  Paris,  où  plufieurs  Déifies  déclarés,  du  nombre  defquels 
j’avois  le  malheur  d’etre,  ont  été  tout-à-coup  convaincus , conver- 
tis, & attachés  par  cette  grâce  de  la  maniéré  la  plus  forte  àlacau- 
fe  de  l’Appel. 

Dieu  a fait  k nos  yeux  une  infinité  de  miracles  qui  ont  rendu  fa 
préfence  comme  vifible  , & où  fa  toute-puiffance  a agi  à décou- 
vert. Si  on  en  avoit  raffemblé  toutes  les  preuves , il  y en  auroit 
eu  de  refie  pour  convaincre  l’incrédulité  la  plus  opiniâtre,  autant 
que  les  grâces  extérieures  peuvent  contribuer  à éclairer  l’efprit  & 
à convertir  le  cœur.  Mais  combien  de  miracles  , même  des  plus 
éclatans,  ont  été  enfevelis  dans  l’obfcurité  du  filencc  par  la  crain- 
te que  les  partifans  de  la  Bulle  ont  jettée  dans  toutes  les  âmes  foi- 
bles?  Ne  fentiront-ils  point  de  quelle  conféquence  efi  leur  crime, 
de  dérober  ainfi  à l’VJnivers  des  dons  fi  précieux  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  , & de  fournir  eux-mêmes  des  armes  aux  incrédules, 
ainli  qu’ils  font  dans  les  Ecrits  par  lefquels  ils  combattent  les  mi- 
racles de  nos  jours  ? Mais  les  partifans  de  la  Bulle  ne  ménagent 
plus  rien:  irrités  contre  lesdécifions  de  Dieu  même,  ils  pourlùi- 
vent  les  Appellans  avec  d’autanf  plus  d’animofité  & d’acharne- 
ment, que  Dieu  paroit  les  favorifer  avec  plus  d’éclat.  Aulîi,  S i- 
KE,  combien  leur  perfécution  n’efi-elle  pas  encore  augmentée  de- 
puis les  miracles  i 

Voyez  , Sire  , quel  cft  aujourd’hui  l’état  de  l’Eglife  dans  vo- 
tre Royaume,  dans  ce  Royaume  d’autant  plus  Chrétien  qu’il  efi 
plus  François  , & que  la  dilcipline  des  anciens  Canons  s’y  efi 
mieux  confervée  que  par  tout  ailleurs  ; dans  ce  Royaume  où  la 
vérité,  la  piété  folide , & la  fcieace  profonde  & lumineufe  avoient 
brillé  avec  tant  d’éclat  pendant  phifieurs  fiecks.  Qji’il  nous  foit 
'permis  de  faire  k Votre  Majesté’  une  foible  peinture  de  nos 
maux.  Quelle  confolation  pour  nous  de  dépofer  nos  peines  dans 
le  fein  de  Votre  Majesté’,  dont  le  cœur  rempli  de  zele  pour 
la  Religion  & de  charité  pour  fes  Sujets  , ne  pourra  s’empêcher 
d’être  ému , en  apprenant  de  quelle  maniéré  on  traite  dans  fon 
Royaume  ceux  qui  font  le  plus  attachés  à la  vérité.  Quel- 
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■ î*  furprife  de  Votre  Majesté’  , lorfqu’elle  faura 

^’on  Tefert  défonnom  facré  pourchafler  de  toutes  les  places  ceux 
oui  avant  ces  faneftes  conteftations  étoient  la  lumière  &Védification 
ud’Eglife,  &la  gloire  de  l’Etat  ! Oui,  S i a b, les  Chapitres  font  aôuel- 
Ittnent  privés  ^e  prefque  tous  ceux  de  leurs  membres,  qui  fe  font  di- 
ilingués  par  lafcience  &par  la  piété.  Les  emplois  dans  les  Commu- 
taautés  féculieres  & régulières,  & prefque  toutes  les  autres  dignités 
ccclefiailiques  font  données  à des  Sujets , auxquels  on  n’auroit  jamais 
penfé  avant  la  Bulle,  & qui  n’ont  la  plûpart  pour  talent  & pour  toute 
-vertu  qu’une  ambition  criminelle , qui  les  a portés  à (acrifier  la  vérité 
eju’ils  connoUToient,  au  defir  d’obtenir  ces  dignités.  Ceux-là  font  fou- 
vent  d’autant  plus  ardens  à perfécuter  les  perfonnages  refpedables 
dont  ils  ont  ufurpé  la  place,  que  la  fermeté  de  ces  derniers  eft  un  re- 
proche continuel  qui  réveille  leurs  remords,&  qui  leur  fait  fentir  mal- 
gré eux  tout  ce  que  la  lâcheté  de  leur  défertlon  leur  donne  fujetde 
craindre  de  la  part  de  Dieu.  Des  Religieux  fans  capacité  font  appellés 
du  fond  des  Provinces  ,pour  repeupler  des  Maifons  où  la  fcience  & la 

Înétébrilloient  avant  ces  nouveaux  hôte^  qui  n’ont  été  tirés  de  l’ob- 
curité  à laquelle  leur  impéritie  les  avoit  condamnés,qa’à  caufe  de 
leur  dévouement  entier  à uneBulle  dont  leur  ignorance  profonde  leur 
cache  le  danger.  Les  Paroifles  auxquelles  on  arrache  leurs  légitimes 
Pafteurs,font  abandonnées  à des  mercenaires  qui  ravagent  le  trou- 
peau, &qui  ne  le  conduifent  que  dans  des  pâturages  empoifonnés. 
Prefque  toute  l’inftruélion  eft  confiée  àune  Société  qui  ne  s’eft  jamais 
diflin^ée  que  par  fes  excès  dans  le  relâchement,  par  fes  opinions 
monilrueufes  dans  la  morale  ,&  par  fon  efprit  de  révolte  & de  fedition, 
aufli-tôt  qu’elle  ne  fe  trouve  pas  affez  favoriféepar  lesPuiflances.Enfin 
laplus  favanteFaculté  de  Théologie  qu’il  y eutdans  l’Univers,  & qui 
deouis  plufieurs  fiecles  avoit  répandu  la  lumière  dans  toute  rEglife,ell 
réduite  par  le  retranchement  de  tous  fes  principaux  membres  a n’être 
plus  qu’un  fquelete  dénué  de  tous  les  efprits  qui  l’animoient  aupa- 
ravant. 

Mais  qui  ne  feroit  pénétré,  S i r e,  de  la  plus  vive  douleur,  en  iettant 
des  yeux  chrétiens  fur  l’état  d’un  grand  nombre  de  Diocefes,  dont  la 
plûpart  des  Exclefiaftiques  font  desfujetsdefcandale?  Hé  qui  pour- 
voit les  obliger  à contraindre  leurs  palEons^  lorfque  la  feule  vertu 
qu’on  exige  préfentement  d’eux,  eft  d e renoncer  aux  maximes  les  plus 
pures  de  la  morale  chrétienne  ? Oui , Sire,  leurs  vicesmême  les  plus 
honteux  font  tolérés,  ou  du  moins  diflim'ulés,pourvûque  lefacrifice 
qu’ils  font  de  la  vé  rité  jparoifle  bien  entier  & bien  fincere.Helas'.la  plû- 
^rt  des  lumières  d’ilraël  font  éteintes,  & elles  ne  fument  plus  que 
pour  rendre  les  tenebres  plus  épaifles.  On  voit  même,  S ire, des  pre- 
miers Pafteursfe  montrer  dans  leurs  Diocefes  les  plus  ardens  deftru- 
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fteurs  de  tout  bien,  priver  de  toutes  fondions  ceux  qu’ils  auroient  du 
chercher  dans  la  retraite  où  leur  vie  pénitente  les  enferme , chalTer  de 
leurs  Eglifes  ceux  qui  en  faifoient  toute  rédi6cation,fouftrir  impu- 
nément que  l’on  prêche  jufqu’en  leur  préfence  des  maximes  relâ- 
chées ou  Ultramontaines,  dont  les  unes  attaquent  la  pureté  de  U 
morale  chrétienne  , les  autres  l’independance  de  votre  Couronne, 
& employer.  Sire,  votre  autorité  pour  punir  ceux  qui  ont  alTei 
de  courage  & de  xele  pour  fe  récrier  contre  ces  abus. 

Tel  elt  le  malheur  de  notre  fiecle.  On  fe  fer t du  nom  de  Dieu  con- 
tre Dieu  même,  & du  pouvoir  de  Votre  M a jeste’ pourperfécu- 
ter  avec  une  violence  extrême  tous  ceux  qui  défendent  fes  droits. 

Mais  ce  qui  arrache  encore  plus  de  larmes  des  coeurs  de  tous  les 
htmnêtes  gens  de  votre  Rovaume , c’ett  de  voir  que  la  piété , la  charité 
& la  pénitence  font  pourluivies  comme  des  preuves  d’héréiie.  Oo  . 
bannit, on  exile, on  traîne  fans  cefTe  dans  les  prifons  desperfonnes 
de  la  vertu  la  plus  éminente;  & ces  heux  terribles  qui  n’étoient  autre- 
fois deftinés  que  pour  les  plus  grands  criminels , font  aujourd’hui  rem- 
plis par  tin  PereTerraflon  & par  d’autres  illuilres  pénitcns,dontla 
piété  avoir  édifié  tout  lemonde,enfortequ’il  femble qu’on  ait  réfolu 
de  bannir  de  votre  Royaume  l’efprit  de  pénitence',  & que  ce  foitun 
crime  de  fe  diiUnguer  par  une  vie  plus  régulière  & plus  mortifiée. 

Cependant , S i re  , ces  hommes  acculés,  opprimés,  anathématifé^ 
difperfés,profcrits,mis  dans  les  fers, n’en  font  pas  moins  fermes  & 
moins  inébranlables  pour  le  foutien  de  la  vérité  pour  laquelle  on  les 
perfécute,  ni  moins  les  ardens  & intrépides  défenfeurs  des  intérêts, 
de  la  gloire,  de  l’indépendance  de  de  la  fureté  de  Votre  Majesté’, 
qu’ils  relpedent  comme  leur  Maître  ,&  qu’ils  cheriüTent  comnae  leur 
Pere.  Pénétrés  de  la  plus  profonde  douleur  àla  vue  des  mauxfpiri- 
luels  de  leur  nation,  ils  oublient  tout  ce  qu’on  leur  fait  fouftrir  à eux- 
mêmes.  Conl'umés  de  zcle  & d’amour  pour  leur  Dieu  & pour  leur 
Roi,  ils  s’immolent  eux-mêmes  de  leurs  propres  mains  à la  jullice 
divine  par  la  pénitence  la  plus  auftcre,pour  obtenir  delà  mifericor- 
de  du  Seigneur, qu’il  répande  fa  lumière  & fes  grâces  fur  tous  vos 
Sujets, & fpécialement  fur  votre  Perfonne  facrée.  Aulfi  après  leur 
mort  plufieurs  d’entre  eux  fe  reveillent  de  la  poufliere  dans  laquelle 
on  les  tenoit  humiliés.  On  les  voit  briller  tout-à-coup  dans  fe  ciel 
comme  de  nouveaux  aflres.  Les  pierres  de  leurs  Tombeaux  devien- 
nent des  pierres  de  feu,  comme  fi  leur  xele  & leur  amour  les  avoient 
«mbrafées:  Dieu  s’en  fert  pour  opérer  les  miracles  les  plus  éclatans. 
Tout  devient  animé  dans  ces  morts;  tout  ce  qui  les  approche  don- 
ne la  vie,  les  s’êtemens  qu’ils  ont  portés  , le  bois  qui  a fait  leur 
couche  , tout , jufqu’à  la  poufiiere  qui  a pu  approcher  de  leurs 
Tombeaux.  A quelle  gloire  voyons-nous  donc  élevés  ces  hom- 
mes 
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tact  qo’oti  tYoit  accablés  d’afiUéiiOQl  Leut  vie  tiOQS  pàfoiflbit  une  sa«eirev. 
folie»  ôc  leur  raûrt»  honteufei  cependant  les  vôilSt  au  lr*ng  des  eû'^4- 
fins  de  Dieu,'  & leur  partage  eft  avec  les  Saints. 

Ces  Saints,  Sire,  etoient  nés  les  Sujets  de  Votre  Ma  jbste’, 

& font  aujourd’hui  dans  le  ciel  fes  intercefleurs.  Ce  font  eux 
^i  veillent  à la  fureté  de  votre  Perfoûne  & de  votre  Thrône. 

Ce  font  eux  qui  m’ont  obtenu  de  Dieu  le  courage  devenir  appren^ 
dre  à Votre  Ma  jbste’  tout  ce  qui  fe  trame  coûtre  fes  intérêts, 

& en  même  tems  contre  ceux  de  la  Religion.  ' ~ 

Deux  projets  qui  s’appuyent  & fe  foutiennent  mutuellement, 
font  la  caufe  de  tous  les  troubles  de  votre  Royaume. 

-,  Le  premier  eû  formé  depuis  Ibng-tems  par  la  Cour  de  Rome  : il 
tend  àaflujettir  àfon  pouvoir  fous  prétexte  du  lj>irituel  vos  Etats,  & 
jufqu’à  votre  Perfonne.  Jufqu’à  préfent  les  Rois  vos  prédécefleur  s en 
ont  empêché  l’exécution:  mais  la  Cour  deRome  ne  fe  rebute  jamais. 

Ce  qu’elle  ne  peut  faire  tout  d’un  coup , elle  tâche  d’y  réuffir  par  de- 
grés, & game  toujours  du  terrain  dès  qu’on  ellun  moment  fans  lui 
refifter.  iJne  longue  fuite  d’événemens  a fait  connoître  qu’elle  ne 
ceffe  point  de  fuivre  ce  deiTein  ; & lapublication  récente  de  la  Légen- 
de de  Grégoire  Vn.  où  on  prétend  que  ce  Pape  a mérité  un  Thrône 
dans  le  ciel,  pour  avoir  arraché  à un  Empereur  celui  qu’il  polTédoit 
légitimement  fur  la  terre , a du  prouver  à Votre  Majesté’  que 
la  Cour  de  Rome  n’a  point  perdu  de  vue  fes  projets,  & qu’elle  veut 
perfuader  à vos  Sujets,  comme  cllel’adéja  fait  croireàla  plûpart  des 
Ultramontains,  que  les  Papes  ont  fi  bien  le  droit  de  déthrôner  les 
Rois  & de  difpofer  de  leurs  Etats,  que  c’eft  pour  eux  une  grande  vertu 

Îuedel’entreprendre,&ungrand  mérite  devant  Dieu  que  d’yréuflir. 
le  n’eft  pas  affcE  à cette  Cour  de  donner  auPape  une  puiflance  abfolue 
fur  le  fpirituel,quil’éleve  au  deflus  de  l’Eglife&des  Conciles  Gé- 
néraux; ce  n’elt  pas  aflez  pour  elle  de  le  rendre feul  Juge  delà do- 
ftrinc  & le  Maître  oniverfel  de  kdifcipline  de  toutes  les  Eglifes , d’or- 
donner à tous  les  Archevêques  & Evêques  de  n’être  plus  que  les  exé- 
cuteurs de  fes  jugemens,  & de  trouver  mauvais  que  ceux  de  votre 
Royaume  examinent  ies  décidons  : elle  prétend  encore  attribuer  au 
Pape  le  droit  de  donner  & d’ôter  les  Royaumes,  &même , quoiqu’elle 
eût  tant  d’ardeur  de  Étire  recevoir  la  Bulle  *VHlgenitits  dans  vos  E- 
tats,elle  n’a  néanmoins  donné  dans  ceéteBulle  a votre  illuftrcBif- 
ayeul  que  la  qualité  de  Roi  de  Erance,  & a fupprimé 'celle  de  Roi 
de  Navarre,  apparemment  parce  que  Jules  II.  a prétendu  ôter  ce 
Royaume  aux  Ancêtres  de  Votre  Majesté'^ 

Le  fécond  projet  eft  formé  par  cette  Société  ambitieufe,  dont  les 
pcmicieufcs  maximes  ont  déjà  fait  porter  le  fer  jufqucs  dans  le  fein  des 
Rokvos  Ancêtres.  Set  chefs  veulent  devenir  un  jour  les  maîtres  dans 
'ca.  , * D X vo- 
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votre  Royaume.  Pour  cet  effet  ils  ont  répandu  dans  tous  vos  Etats  leur 
nouvelle  morale  qui,  en  difpenfant  les  Chrétiens  de  la  néceffité  de  l’a- 
mour de  Dieu,  &en  fourniffant  des  exeufes  à prefque  tous  les  pé- 
cheurs,leur  attache  tous  ceux  qui  veulent  pouvoir  efpérer  de  fe  fauver 
fans  réprimer  aucune  de  leurs  pallions.  Déjà  plufieurs  de  vos  Sujets 
leur  ont  donné  leur  confiance,  & dirigés  par  de  tels  guides  qui  ne 
celfent  de  leur  infpirer  une  fatale  indépendance  du  fouverain  Maître 
des  coeurs,  a-t-on  lieu  d’efpérer  que  leurs  leçons  les  rendront  plus  fi- 
dèles à Votre  Ma jeste’  qui  efUa  plus  vive  image  du  Très-haut 
fur  la  terre  ? Les  premières  démarchés  de  ces  nouveaux  Doéfeurs  ne 
nous  donnent-elles  pas  au  contraire  tout  fujet  de  craindre,  qu’ils  ne 
difpofent  vos  peuples  k fatisfaire  tôt  ou  tard  les  delfeins  ambitieux 
d’une  Cour  perpétuellement  attentive  k s’élever  au  deflus  de  votre 
Thrône?En  effet  en  même  tems  qu’ils  nient  la  toute-puiffancc  de  Dieu 
fur  les  coeurs,  & le  pouvoir  fouverain  qu’il  a donné  aux  Rois  fur  Ict 
Sujets  qu’il  fait  naître  dans  leurs  Etats,  ils  proclament  le  Pape  comme 
la  feule  Puiffance  qu’il  y ait  fur  la  terre,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
le  temporel.  Ils  s’empreffent  de  lui  faire  une  Tiare  de  toutes  les  Cou- 
ronnes entalfées  les  unes  fur  les  autres,  & en  lui  attribuant  l’infailli- 
bilité , ils  en  font  en  quelque  forte  un  Dieu  viûble  ; non  pas  qu’ils 
ayent  pour  lui  un  véritable  refpeél,mais  parce  qu’ils  cfpérent  de  fe 
fervir  utilement  du  pouvoir  fans  bornes  qu’ils  lui  attribuent  pour 
l’exécution  de  leur  projet,  qui  eftdefe  rendre  par  fon  autorité  dont 
ils  ne  difpofent  que  trop,  les  Maîtres  fouverains  dans  tous  les  Etats 
catholiques,  & fpécialement , Sire,  dans  les  vôtres. 

Dans  cette  vue  ils  le  portent  fur  le  pinacle  du  Temple,  ils  l’éle- 
vent  au  deffus  de  la  terre , & là  lui  montrant  tous  les  Royaumes 
du  monde  & la  gloire  qui  les  accompagne,  ils  lui  difent  fans  ccife: 
Nous  vous  donnerons  toutes  ces  chofes , fi  vous  voulez  autorifer 
notre  morale  & favorifer  nos  deffeins. 

Sire,  tous  ceux  qui  ont  un  peu  approfondi  la  Religion,  ne  font  que 
tropinfiruitspar  les  oracles  divins,  par  l’hilloire  de  l’Eglife  &parde 
triflescxpériences,quelcSucceffeurdeS.Pierren’ell  pas  toujours  à 
l’abri  des  artifices  & des  efforts  du  tentateur.  Les  piégés  que  l’am- 
Litieufe  Société  a tendus  au  Pere  des  fideles,  n’ont  été  que  tropfe- 
duifans.  Le  projet  de  la  Cour  de  Rome  & celui  desjéfuites  tendant 
tous  deux  à une  même  fin,  qui  elld’affervir  tous  les  Etats  catholiques, 
&d’y  faire  regner  le  Pape  par  lesjéfuites  & les  Jefuites  par  le  Pape, 
ne  fc  font  que  trop  bien  accordés  enfemble.  Comme  le  moyen  d’y 
réufiir  dans  votre  Royaume,  eft  de  commencer  par  en  écarter  tous 
les  Sujets  qui  ont  un  vrai  zele  pour  la  Religion  & pour  les  intérêts 
de  Votre  Majesté’  , les  chefs  des  deux  projets  & toutes  leurs 
créatures  ont  réuni  tous  les  efforts , Si.  fait  jouer  tous  les  relforts 
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leurs  intrigues  pour  y parvenir.  De  là  eft  née  cette  Bulle  caufe 
ée  tant  de  maux,  que  les  Jéfuites  ont  d’abord  forgée  pour  autori- 
fcr  leur  morale  , que  le  Pape  Clément  XI.  a revêtue  de  fon  auto- 
rité, principalement  pour  faire  recevoir  en  France  la  condamnation 
de  la  propofition  XCI  ; & que  tous  les  chefs  des  deux  partis  & 
leurs  feftateurs  & adhérans  s’efforcent  de  décorer  du  titre  de  Loi 
de  l’Eglife  & de  l’Etat,  pour  en  faire  un  prétexté  de  perdre  tous 
les  gens  de  bien  qui  refuieroient  de  s’y  foumettre. 

De  là  cette  dangereufe  Légende  , qui  laiffe  voir  tout  à décou- 
vert que  le  deffein  de  la  Cour  de  Rome  eft  d’affervir  fous  fon  au- 
torité jufqu’à  la  Perfonne  même  des  Rois  ; & cependant  il  n’y  a 
que  ceux  qu’on  perfécute  comme  des  Sujets  rebelles  qui  l’ont  at- 
taquée de  toutes  leurs  forces  , & elle  a été  favorifée  ou  du  moins 
diuimulée  par  tous  leurs  perfécuteurs.  Jugez  , Sire,  à ce  traie 
qui  dévoilé  ft  bien  les  ccours,  quels  font  vos  plus  ftdeles  Sujets. 

Qu’ilmefoit permis, SiRE,delupplier Votre  Majesté’  decon- 
fidérer  fes  véritables  intérêts.  Le  luccès  des  projets  qu’on  a formés 
contre  Elle,s’avance  à grands  pas.  On  a déjà  proferit  vos  Sujets  les  plus 
fideles  & les  plus  capables  de  foutenir  les  droits  deV o t r e Ma  j e s t e’. 
On  a déjà  tari  les  principales  fources  des  fcicnces,.en  détruifant  les 
Corps  les  plus  célébrés  & les  établiffemens  les  plus  miles.  Onafacrifié 
tous  ces  remparts  de  votre  Royaume  à une  Bulle  follicitée  par  l’intri- 
gue de  cette  Société , dont  les  ambitieux  delTeins  font  tout  ce  que 
Votre  Majesté’  a véritablement  à craindre.  Dans  peu  tous  vos 
plus  fideles  Sujets  vont  être  difperfés  , les  Etats  voiflns  où  ils  font 
obligés  de  chercher  lem  afyle  , commencent  à s’en  remplir  ; & fi 
Votre  Majesté’  nlÿaj^orte  un  promt  reraede,il  ne  lui  reftera 

J dus  déformais  de  Sujets  aifez  bien  inftruits  de  fes  droits  pour  les 
butenir,  ni  alTez  courageux  pour  s’expofer  pour  leur  défenfe. 

Mais  , SiRB  , quelque  grand  que  foit  cet  intérêt , puiiqu’il  eft 
queftion  de  conferver  l’éclat  & l’indépendance  de  votre  Couron* 
ne,  j’en  préfente  encore  un  à Votre  Majesté’  infiniment  plus 
important , puifqu’il  s’agit  de  ne  pas  vous  e:rcofer  vous-même  à 
combattre  contre  celui  à qui  rien  ne  peut  réfifter. 

Tout  votre  Royaume  retentit  d’aétions  de  grâces  à la  vue  des 
merveilles  opérées  par  le  Tout-puiffant,  & Votre  Majesté’  les 
imqre;  ou  fi  Elle  en  a entendu  parler,  ceux  qui  ont  fa  confiance 
& qui  entourent  fa  Perfonne,. n’ont  pas  manqué  de  l’alTurer  que 
ce  n’étoit  que  des  impoftures  ou  des  illufions.  . 

Telle  eft  la  condition  des  Rois , que  leur  élévation  même  les 
expofe  à être  plus  fouvent  trompés  que  les  autres  hommes.  Ceux 
qui  ne  font  guidés  que  par  leur  ambition  , s’empreffent  autour  de 
leur  Tbrône  , & ont  prefque  toujours  intérêt  de  leur  cacher  la 
J * D 3 vérité» 
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vérité  ; & comme  ils  font  intriguans  & poKtiqnes , ils  trouvent  le 
moyen  de  s’acquérir  leur  confiance,  tandis  que  la  vertu  retirée  & 
folitaire  ne  s’occupe  qu’à  méditer  la  loi  de  Dieu,  & ne  veut  faire 
aucune  démarche  qu’elle  ne  foit  conduite  par  fa  volonté.  Mais 
quand  elle  perce  jufqu’au  Thrône , elle  mérite  d’être  écoutée,  fur 
tout  quand  elle  annonce  que  c’eft  Dieu  môme  qui  a parlé. 

Les  miracles , S i a e , font  un  moyen  général , quoiqu’extraordinai- 
re,parlequelDieuveutinftruire  tous  les  hommes, lorfque  fa  miféri- 
cordc  le  porte  à en  faire  ; & comme  U n’eû  perfonne  qui  ne  foii  en  état 
de  comprendre  ce  genre  d’inltruélion,iln’ell  auffi perfonne  qui  ne 
foit  dans  l’obligation  de  sV  foumettre.  Mais  fur  tout  il  femble  que 
c’eft  principalement  aux  Kois,àqui  Dieu  fe  plaît  à parler  parles  mi- 
racles: comme  ils  n’ont  que  Dieu  au  deffus  d’eux,  il  vent  bien  leur 
parler  lui-même.  Auffi  l’Hiftoire  fainte  & l’Hiftorre  eccléfiaftique 
nous  foumifTent-elles  une  infinité  d’exemples, où  nous  voyons  que 
c’eft  par  les  miracles  que  Dieuainftruit  & perfuadé  les  Rois. 

Rien  n’ell  pins  glorieux  au  régné  de  Votre  Majesté’  que  d’a- 
voir été  choifi  de  Dieu  pour  l’époque  de  fes  merveilles;  mais  ce  font 
de  précieux  tréfors  ,des  tréfors  divins  qu’il  n’eft  pas  permisdemé- 
priler.C^e  lescendres  d’un  Appellant  foient  devenues  un  infiniment, 
dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  éclater  fa  toute-puifiance  fur  les  corps, 
fur  les  efprits&fur  les  cœurs:  que  fur  le  plus  grand  théâtre  du  mon- 
de, un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  de  tout  fexe , de  tout  âge , de 
toute  condition,  en  recourant  à l’interccffiondecelui  que  Dieu  veut 
glorifier  ,relTentent  les  effets  les  plus  admirables  de  la  mifcricorde  di- 
vine: que  la  feule  approche  de  fon  Tombeau,  le  fimple  attouchement 
de  ce  qui  lui  a fervi , la  terre  môme  de  fon  cimetiere  guériffe  en  un  in- 
ftantles  maladies  les  pins  invétérées  & les  plus  incurables:  que  ces  pro- 
diges multipliés  de  jour  en  jour  produifent  des  converfions  éclatantes: 
qu’à  la  vue  de  tant  de  mer  veilles,  le  libertin  rentre  en  lui-même,  & 
quitte  fes  voies  pour  embrafler  la  pénitence  : que  l’homme  terreftre  & 
charnel  qui  étoit  uniquement  occupé  des  avantages  temporels,  en  fen- 
te la  vanité  & le  néant,  & reconnoiffe  tout  le  prix  des  vérités  faintes 
qui  lui  étoient  auparavant  indifférentes  : que  le  Déifie  enfin  fe  conver- 
tilFt,&  devienne  lui-même  un  témoin  des  miracles,  qui  mérite  d’au- 
tant plus  de  foi,  qu’après  avoir  paffé  fa  vie  fans  avoir  voulu  fe  foumet- 
tre à ceux  qui  étoient  attefiés  par  la  Religion, il  ne  peut  être  fufpeft 
d’avoir  cru  trop  légèrement  ceux  qui  fe  font  opérés  fous'fes  yeux:  en 
faut-il  davantage  pour  obliger  Votre  MAjESTE’àenconclurre,que 
Dieu  eft  venu  lui-même  décider  en  faveur  des  Appellans,rendrc  àla 
vérité  tout  fon  éclat , & diffiper  les  nuages  dont  l’apparence  de  l’auto- 
rité la  plus  refpeclable  avoit  tâché  de  l’obfcurcir  ? b i r e , Dieu  ne  peut 
nous  tromper , & les  cœurs  les  plus  droits  le  feroient  fans  reflburce , fi 
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Dieu  permettoit  qu’il  fc  fît  de  véritables  miracles  pour  autorifer  l’er- 
reur. • I.  . 

Je  ne  dois  donc  pasdouter  que  Votre  Majeste’  ne  fefafleun 
religieux  devoir  de  fe  rendre  à l’éclat  des  oeuvres  du  Très-haut , aufli- 
tôt qu’EUe fera  inftruite  des  faits.  Non,  Sire,  Votre  Majeste’ 
ne  mettra  point  fa  gloire  g réfîfter  au  Dieu,  quU’a  élevée  fur  le  Thrô- 
nc.  Elle  fait  que  les  Princès  les  plus  religieux  peuvent  être  furpris 
malgré  1a  droiture  .de  leurs  intentions,  & qu’il  ne  peut  être  que  glo- 
rieux pour  eux  de  céder  à celui  de  qui  ils  tiennent  toute  leur  puiffan- 
ce.  Elle  fait  que  les  plus  grands  Princes, toutes  les  fois  qu’il  a plu 
à Dieu  de  les  détromper  par  des  miracles , n’ont  point  cru  avilir  leur 
autorité  en  révoquant  des  ordres  furpris  à leur  religion. 

On  a repréfenté  les  AppellanS  à Votre  Majeste*  comme  une 
poignée  de  mutins  déjà  proferits  de  Dieu  & des  hommes,  qu’il 
ftUoit  achever  de  difïïper.  Ce  font , Sire  , Vos  plus  fideles  Su- 
jets : kur  grand  nombre  feroit  votre  force  ; & les  vrais  ennemis 
de  Votre  Majeste’  ne  font  tant  d’efforts  pour  Je  diminuer, 
que  parce  qu’ils  en  font  eux-mêmes  convaincus. 

Votre  Majeste’,  Sire,  ne  doit  pas  douter  de  U fidélité 
& de  la  foumillion  à toute  épreuve,  de  ceux  qui  n’ont  d’autre  am- 
bition que  de  plaire  à Dieu.  Animés  par  la  grâce  qui  les  infpire, 

& par  la  vérité  qui  les  conduit,  ils  font  prêts  à tout  fouffrir , plu- 
tôt que  de  manquer  à rien  de  ce  qu’ils  vous  doivent.  Comme  ils 
ne  peuvent  avoir  d’autre  but  que  les  récompenfes  éternelles,  puif- 
qu’ilsfacrificnt  celles  de  la  terre,  & qu’ils  s’expofent  même  volontai- 
rement à la  perfécution  pour  demeurer  attachés  à toute  vérité,  ils 
cherchent  à fuivre  dans  toute  leur  pureté  les  maximes  de  l’Evangile; 

& prenant  les  premiers  Chrétiens  pour  modèle , ils  tâchent  d’imiter 
kur  foi  inébranlable,  leur  ardente  charité,  leur  innocente  fimplicité, 

& leur  parfaite  foumiifion  à toutes  les  Puiffances  que  Dieu  même  a 
établies,  & qu’il  nous  ordonne  de  rcfpeéler . Mais  Dieu  nous  comman-  • 
de  d’avoir  pour  eux,  & fur  tout  pour  le  Monarque  qu’il  a facré  lui- 
même,  & qu’il  nous  a donné  pour  Maître  &pour  Pere,non  un  faux 
refperi  qui,  le  datant  par  un  vil  intérêt,  ne  craint  pas  de  lui  nuire;  mais 
un  refped  véritable  qui  cherche  à le  fcrvir  utilement,  aux  dépens  mô- 
me de  tout  ce  qui  peut  nous  en  arriver.  11  nous  ordonne  d’avoir  une 
ibumiffion  entière  pour  tout  ce  qui  regarde  le  temporel,  enforte  que 
nous  foyons  prêts  àlui  donner  nos  biens,  & môme  à facrifier  notre  vie 
pour  fon  fervice  ; mais  il  nous  défend  une  foumiffion  perfide,  qui  fous 
prétexte  de  lui  obéir  k trahiffe  véritablement. 

La  démarche  que  je  fais.  Sire,  doit  faire  connoître  à Votre 
Maj  este’  quel  zele  j’ai  pour  fes  vrais  intérêts,  & quel  tendre  amour 
j’ai  pour  fa  Pcrlbnne.  Ünue  peut  me  fuppofer  aucun  autre  motiftem- 
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porel.  Je  fai  que  fi  Votre  Majesté’  m’abandonne  à la  colere  des' 
Puifiances  proteftrices  de  la  Bulle,  rien  ne  peut  me  tirer  de  leurs 
mains,  & je  ne  chercherai  pas  même  à m’y  fouftraire.  Jedois  auxvé- 
rités  quej’ofeattefter  à Votre  Majesté’ un  témoignageque rien 
ne  puifle  ébranler,  & je  me  foumettrai  fans  me  plaindre  à tous  les  or- 
dres quifcront  décorés  dunom  de  Votre  Ma jeste’  que  rien  ne 
peut  m’empêcher  de  refpeéler  & d’aimer  jufqu’au  dernier  foupir.  Je 
fai  que  je  ne  fuis  que  foiblcfle  ; mais  c’eft  parce  que  j’en  fuis  bien  per- 
fuadé,  que  je  crois  n’avoir  rien  à craindre.  Qui  met  toute  fon  efpéran- 
ce  dans  le  Seigneur ,ne  peut  être  confondu.  Le  vrai  Chrétien  n’appré- 
hende rien,  parce  qu’il  eft  prêt  àtoutfoufFrir.Pourvû  qu’il  ne  compte 
point  fur  lui-même,  il  fera  invincible,  parce  que  Dieu  fera  fa  force. 

Maisquedis-je,  Sire?  Votre  Majesté’  iroit-ElIe s’expofer  à 
favorifer  les  projets  faits  contre  fon  aatorité,  & à faire  la  OTerre  à 
Dieu-même,  pour  laifler  auxprotefteurs  de  la  Bulle  lefunelteplaifir 
defacrifieràleurspréjugésvosplusfidelesSujets?Non,  Sire;  eÿé- 
rons  au  contraire  que  Votre  Majesté’  employera  toute  fa  puifian- 
ce  pour  faire  triompher  la  vérité,  &pour  rendre  la  paix  à l’Eglife. 
Vous  regnez  par  la  vérité:  faites.  Sire,  qu’elle  regne  par  vous;  une 
telle  entreprife  eft  digne  de  votre  gloire.  Dieu  a déjà  choifi  votre  Ro- 

Îraume,  & fur  tout  votre  ville  capitale,  pour  y faire  éclater  fes  merveil- 
es,  & pour  y paroître  lui-même  avec  éclat.  C’eft  dans  vos  Etats  qu’il  a 
placé  depuis  près  d’unfiecle  touslesplusgrandsdéfenfeurs  de  la  pu- 
reté de  la  morale,  qu’il  étoit  venu  lui-même  établir  fur  la  terre.  Vous 
êtes  le  Fils  aîné  de  l’EgJife:  la  vérité  fait  fa  vie,  & le  plus  beau  de 
vos  titres  fera  d’en  être  le  protefteur. 

Quelle  gloire  pour  VotreMajeste’  de  coopérer  avec  Dieu- 
même,pour  manirefter  l’éclat  de  fes  oeuvres,pour  faire  difparoître  par 
cette  lumière  divine  l’épaifte  obfcurité  quis’étoit  répandue  fur  tant 
de  vérités  eflentielles,  & d’appaifer  tous  les  troubles  qui  ravagent  vos 
Etats , & qui  tendent  à en  bannir  toute  vertu  ! T el  eft.  Sire,  Tunique 
moyen,  par  lequel  Votre  Majesté’  puifle  rétablir  le  bon  ordre 
dans  tout  fon  Royaume,  rendre  la  paix  à TEglife,&  faire  refleurir  plus 
que  jamais  dans  tous  fes  Etats  lafcience,  & la  piété  véritable. 

Sire,  cette  gloire  fi  grande  que  vous  partagerez  en  quelque  forte 
avec  Dieu  môme,  d’être  dans  votre  Royaume  Tauteur  de  tout  bien,  le 
foutien  de  toute  vérité, le  protefteur  de  toute  vertu,  ne  fera  point  pé- 
rürable&  pallagere:  non  îeulement  elle  durera  dans  tous  les  fiecles, 
mais  Dieu  la  récompenfera  par  une  Couronne  immortelle.  Ce  font  les 
vœux  ardens,  que  fait  avec  le  plus  profond  refped , 

SIRE,  DE  VOTRE  MAJESTE’, 

Le  très  humble i très  obéijfaut^  Çÿ 
très fidele  Sujet  CS  Serviteur, 

^ CARRE'  DE  MONTGERON. 
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MIRACLE  DE  CONVERSION 

OPERE’  SUR  L’AUTEUR 

LE  7.  SEPTEMBRE  1731. 

VenitCy  audite  Ôî  narrabo,  omttes  qui  timetis  *Deum,  quanta 
fecit  anima  mea.  Pf.LX7. 16. 

V A N T que  de  donner  les  Dcmonftrations  des  miracles  dont  j’ai  re- 
cueilli les  preuves,  je  croi  devoir  commencer  par  faire  une  cfpccc  de 
répration  publique  pour  tous  les  IcanJales  que  j’ai  caufes  & les  cri. 
mes  que  j’ai  commis , depuis  ma  naiflàncc  jufqu'au  moment  qu’il  a 
plu  à Dieu  de  diflîpcr  une  partie  des  profondes  tenebres  où  mon  amc 
étoit  cnlcvclie  ; & qu’il  ell  indifpcnfable,  avant  que  d’ofer  me  préfen- 
ter  pour  témoin  des  grâces  que  le  Seigneur  a faites  aux  autres  , de  rendre  compte 
de  celles  qu’il  m’a  fûtes  à moi  même  , 8c  qui  font  d’autant  plus  grandes  que  j’en 
ctois  plus  indigne. 

• Je  luis  né  à Paris  à la  fin  du  mois  d^Avril  1686.  Mon  pere,  qui  ctoit  Maître  de» 
R«}uétcs,  s’appclloit  Guy  Carre,  plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de  Montgeron 

Jui  étoit  la  pnncijjalc  terre.  Ma  merc  s’appclloit  Jeanne  d’Heraudy  de  S.  Dicry  , 
c étoit  fille  de  Mi  de  S.  Diery  Maréchal  de  Camp. 

Je  perdis  ma  merc  dès  1 690.  n’étant  encore  âgé  que  de  quatre  ans.  Mon  pere 
n’ayant  d’autre  enfant  que  moi,  8c  étant  refolu  de  ne  le  point  remarier,  conçut  pour 
moi  une  tcndrcllc  fi  aveugle  , que  dès  mon  plus  bas  âge  il  me  fouffioit  tout , dans 
la  crainte  de  me  faire  la  moindre  peine.  La  part  qu’il  a dans  l’hiftoirc  de  ma  vie 
m’oblige  de  commencer  par  rapporter  fon  caraélerc;  8c  comme  c’eft  ici  un  ouvrage 
de  vérité  , Je  croi  devoir  rendre  également  compte  de  (es  défauts  comme  de  lès  bon* 
ncs  qualités. 

Il  avoit  l’ame  grande , ferme  , -fie  inviolablemcnt  attachée  à toute  juftice , mais 
l’efprit  médiocre  J le  cœur  très  bon,  mais  facile  jufqu’à  l’ex^;  peu  de  vanité,  mais- 
beaucoup  d’ambition  ; fatiguant  réguIicrenKnt  tous  les  Miniltres  par  les  affiduités, 
mais  toujours  prêt  à faenfier  là  fortune , comme  il  a fait  cflèftivcmcnt , plutôt 
que  de  commettre,  ou  même  d'autoriferindircéfcmcDt  la  moindre  injufticc.  Aum  dans 
les  Intendances  n’épigna  t-il  nullement  les  terres  des  plus  grands  Seigneurs,  8c  il 
n’étoit  occupé  qu’à  târtcr  de  procurer  quelque  foul^eraent  au  peuple. 

Son  peu  d’amour  propre  lui  faifoit  poulî’cr  cxcemvement  loin  t’œconomie  dans 
tout  ce  qui  regarJoit  fa  perfonne  , en  même  tems  qu’il  étoit  très  charitable  envers 
1rs  pauvres.  La  crainte  de  faire  la  moindre  injuftice  à quelqu’un  l’obligeoit  d’avoir 
plus  de  foin  des  autres  que  de  lui-même;  8c  il  étoit  fi  ardent  à rendre  rcrvicc  à tous 
Ceux  qui  étoient  dans  l’oppreflîon , qu’on  le  voyoit  fê  fatiguer  fans  relâche  à courir 

• * A tout 


bigitized  by  Google 


i MIRACLE  DE  CONVERSION 

tout  Paris  pour  le*  af&ircs  de  tous  les  malheureux,  r.inJis  qu’il  négligeoit  les  fienne». 

Le  grand  principe  qui  le  lâitbit  agi%,  étoit  uik  foi  vive  & inébranlable  qui  kii 
incttoit  fans  cefle  l’cternitc  devant  les  yeux  , & lui  donnoit  un  grand  ddîr  de  fon 
falut  i mais  inalhcureufemcnt  il  avoir  cd  toute  fa  vie  julqu’au  moment  de  ma  con- 
verfion,  un  des  Supérieurs  du  Séminaire  deS.Nicolas.du Chardonnet  pour  direckeur; 
& il  y a lieu  de  préfumer  duê  ce'miniftre,  au  lieu  tie  fe  fCrvir  de  l’àrJeur  de  là 
foi  pour  lui  faire  combattre  les  palTionS  favorites , l’cntretcnoit  dins  une  dangcrculc 
fccuritc , (c  contentant  de  lui  faire  pratiquer  avec  la  plus  fcrupulculê  cxaâitudc  tous 
les  dehoix  de  la  Reliÿôn,  fans  l’éclairer  fur  les  écutils  de  fon  ambition,  6c  des  com- 
pliiCinccs  immodérées  qu’il  avoit  pour  moi. 

Mon  caraéterc  étoit  tout-â-fut  diflferent  du  ficn.  La  vérité  me  force  de  l’a- 
vouer, j’ai  naturellement  l’ame  très  balfc  6c  très  timide;  peu  d’ambition , mais  beau- 
coup de  vanité  , ou  pour  mieux  dire  un  orgueil  qui  avoit  fon  principe  dans  une 
grande  opinion  de  moi  même,  que  je  poulTois  alors  li  loin  que  cela  m’a  fait  tomber 
très  fouvent  dans  le  ridicule. 

Ce  n’eft  pas  que  je  ne  connulTe  bien  que  ceux  qui  comme  moi  paroilTcnt  enflés  de 
leur  prétendu  mérite,  n’en  perfuadent  gucrcs  les  autres,  5t  que  ce  n'clt  pas  un  bon 
moyen  d’acquerir  leur  eftime , que  de  laiflèr  démêler  celle  qu’on  a de  fôi  mê- 
me; mais  comme  l’idée  que  j’avois  de  moi  lâtisfaifoit  mon  amour  propre,  je  n’a- 
s'ois  garde  de  la  combattre,  & je  ne  voulois  pas  même  me  donner  la  peine  de  la 
dillimulcr,  ne  cherchant  qu’à  m’en  faire  accroire.  Mon  cfjjrit  étoit  le  ni  cfclave  de 
mon  coeur.  Se  au  lieu  d’employer  le  peu  qui  me  rcfloit  de  lumière  à reformer  met 
lêntiracns,  je  ne  m’en  fervois  que  pour  les  autorilcr  6c  les  défendre. 

J’avois  fait  de  mon  corps  mon  idole  ; j’aurois  tout  facrifîé  pour  me  ûtisfaire:  je 
m'abandonnois  aux  plaiCrs  des  fens  avec  une  violente  ardeur , mais  neanmoins  je  leur 
préférois  toujours  la  confervation  de  ma  fmté.quc  je  regardois  comme  le  plus  grand 
^ biens  de  fa  vie,  parce  que  je  fcniois  bien  que  fans  cUc  il  cft  prcfquc  impolLble 
oc  goûter  aucun  plaifir.  J’etois  non  feulement  ingrat,  mais  même  incapable  de  tou- 
te reconnoifl'ancc  , parce  que  je  ne  me  détcrminois  jamais  que  par  mon  intérêt 
pcrfonncl.  J’étois  violent  dans  tous  mes  dc(irs,jc  m’élevois  contre  quiconque  s’oppo- 
loir  â mes  paflîons  fans  avoir  la  force  ni  le  courage  de  me  refifter,  6c  j’aflêftois  un 
air  de  hauteur  8c  même  quelquefois  de  bravoure , qui  étoit  démenti  par  le  fond  du 
cœur  naturellement  lâche  6c  timide  ; 6c  il  y a pluficurs  crimes  très  noirs  que  j'au- 
rois  commis  fi  je  n’avois  été  retenu  par  la  crainte  des  ebatimens. 

Au  rettb  la  noirceur  de  mes  fentimens  6c  la  badcflc  de  mon  amc  étoient  en  quel- 
que fonc  couvertes  par  certaines  qualités  extérieures.  J’avois  une  imagination  vive, 
les  expredions  aflez  ncureulcs  ; 8c  voulant  emporter  l’cftimc  ÔC  l’amitic  des  hommes 
par  CCS  dehors,  j’etois  dateur  6c  carcllant  â l'excès;  non  que  j’eufle  aucune  intention 
dans  les  louanges  queye  donnois  de  faire  cllimcr  les  autres  ; mais  je  tâchois,  pour 
ainfi  dire,  de  prêter  In  louanges  â ufure  , voulant  paroître  libéral  d’un  bien  dont 
j'etois  véritablement  avare , 6c  ne  faifanc  jamais  rien  pour  les  autres  fans  un  fccrcc 
motif  d’ intérêt. 

J’oblérvcrai  néanmoins  que  toutes  mes  mauvaifes  inclinations  ne  fe  font  dévelo- 
ppes que  peu  â peu  , 6c  ne  parurent  pas  toutes  dans  ma  jeuneHc  : on  crut  même  re- 
marquer en  moi  dans  mon  bas  âge  un  grand  refpcâ  pour  les  choies 'faintes;  mais 
des  ce  tems  là,  on  remarqua  aulli  un  amour  cxcclTif  de  tous  mes  ailés,  une  gran- 
de parellé , ^ucoup  de  vanité  6c  d’orgueil , Se  une  obltinarion  extraordinaire  a fui- 
vrc  toutes  mes  fontaillcs. 

Mon  éducation  contribua  beaucoup  à augmenter  une  partie  de  ces  vices.  Mon 
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père  qui  nft’aimoit  avec  excès , & qui  jouiflbit  du  bien  de  ma  mcre  en  qualité  de 
mou  tuteur,  8c comme  gardien  noble,  avoit  de  toutes  façons  un  grand  intérêt  de  inc 
confcrc'cr  ; 8c  c’db  apparemment  ce  qui  l’cngagcoit  à me  lailter  faire  toutes  mes 
▼olontrs,  voyant  que  mes  pallions  ctoient  11  vives  qu'elles  prenoient  fur  ma  lànté 
aulTi  tôt  que  quelque  choie  me  chagrinoit. 

Il  me  ilontu  uu  précepteur  qui  fe  picquoit  plus  de  bel  cfpric  que  de  piété.  Audi 
ne  bt-il  qu'augmenter  tous  mes  defauts,  à la  parcllc  près;  8c  même  pour  la  combat* 
tre , il  employoit  lâns  celle  le  fond  de  vanité  8c  d'orgueil  qu’il  trouvoit  en  moi.  je 
me  rcflbuTiens  encore  qu’il  me  fiilbit  regarder  l’cftimc  des  hommes  proprement 
comme  le  bien  fupreme,  8c  que  pour  m’engager, jlbit  à travailler,  Ibit  à cacher  mon 
orgueil , il  me  repréfentoit  vivement  tout  ce  qu’il  falloit  que  je  fille  pour  gagner 
l’citime  du  monde.  Funelles  leçons  pour  un  chrétien,  que  celles  qui  au  lieu  de 
réprimer  le  plus  cbingereux  de  tous  les  vices , ne  tendent  ^u’à  l’augmenter  pour 
s’en  fervir  à foumettre  les  autres  ! 


A peine  avois>je  quinze  ou  (cize  ans  qu’une  nouvelle  pallion  s’empara  de  mon 
cœur,  8c  y prit  de  fi  foitcs  racines  qu’elle  a depuis  toujours  augmenté  jufqu'autcnu 
heureux  de  ma  converlîon.  Cette  pallion  éioit  une  honxulc  curiolîté  qui  mc.por- 
tott  avec  une  ardeur  demcfiiréc  à jetter  la  vue  fur  les  nudités  les  plus  dangereufes. 
Cette  curiolîté  déccftable  étoit  chez  moi  fi  vive  que  toute  la  honte  attachée  a la  tur- 
pitude ne  me  recenoit  point.  Mon  delir  croit  inlatiable , nuis  aulli  n’ctoit-il  pas  dé- 
licat. La  plus  mcprifablc  créature,  pourvû  qu'elle  fût  jeune , étoit  pour  moi  l’objet 
d’un  emprcllcmcnt  que  je  ne  manquois  pas  de  latisfairc  dès  que  j’en  pouvois  trouver 
le  moyens  & infâme  curiolîté  devenoit  le  mobile  qui  me  failbit  enfuite  com-, 
mettre  toutes  Ibrtcs  de  crimes.  • 

Comme  je  ne  voulois  nullement  m’abftcnir  de  contenter  un  goût  fi  inifcrablc  8c  fi 
honteux , je  réfolus  dès  ce  tcms-là  de  ne  plus  approcher  des  Saci-emens  , 8c  j’avois 
arrangé  dans  ma  tête  que  je  continuci-ois  cette  vie  jufqu’à  quarante  ans , 8c  qu’enfuito 
je  me  convertirois.  Inlcnfé  que  j’étois  de  pcnlcr  que  les  grâces  de  mon  D eu  dé- 
pendoient  de  ma  volonté , qu’après  m’être  fouillé  dans  toutes  Ibrtes  d’ordures,  8c 
avoir  livré  une  infinité  d’amesau  Ocraon,  je  n’aurois  qu’à  vouloir  pour  être  couvcit 
du  fâng  de  Jefus-Chrift,  8c  que  j’éKindrois  quand  il  me  plairoit  toutes  mes  palfions  ! 
Quelque  folle  que  fiat  cette  penléc,  elle  étoit  néanmoins  la  fuite  des  principes  de  k 
Morale  Anti-janfénille  que  j’avois  apprilc  au  Collée. 

En  170 y.  mon  perc  fut  nommé  Intendant  de  Berry:  je  l'accompagnai  dans  cette 
Intendance.  Comme  je  réunilFois  toutes  les  af&ébions,  n’y  ayant  perfonne  que  moi 
qui  eût  auprès  de  lui  aucun  crédit , c’etoit  par  mon  Icul  canal  qu'on'  pouvoit  obte- 
nir de  lui  quelque  grâce.  Ainfi  elles  devinrent  le  prix  de  la  proilitution,  ou  du  moins 
la  rccompenle  de  l’impudicité. 

Je  dois  cependant  ce  témoignage  à mon  pere  que  quelque  complailânce  cxcclHve 
qu’il  eût  pour  moi,  toutes  les  fois  que  oc  que  je  lui  demandois  blclToit  en  quelque 
lotte  la  julficc,  je  ne  pouvois  l’y  enrager.  Par  exemple,  je  n’ai  januis  pu  obtenir 
pour  quelqu’un  une  exemption  qui  nt  ton  au  public  , ni  la  diminution  des  impoG- 
tions  de  quelque  particulier,  à moins  qu’il  n’y  eût  un  fondement  légitime  pour  la, 
lui  &irc.  7e  fg  iomtrm  voloutierimcn  fang,  me  dilbit-il  lôuvcnt,  mtis  tu  ng  me  fgrat 
jamais  commettrg  aucmtg  ittjujiicg.  '■ 

En  .1707.  vers  le  mois  de  Juillet,  il  m’arriva  une  avanture  qui  me  fit  tant  de 

Eur  'qu’elle  m’obligea  de  changer  de  conduite  pendant  quelque  tems  J’avob  pri* 
aucoup  de  goût  pour  une  jeune  Dcmoifcllc.  Scs  pcrc  8c  mere  la  mirent  dana 
un  Couvent  âoi^iè  de  douze  ou  quiise  lieues  de  Bourges.  Je  formai  le  projet  in-, 
' ‘ •*  A i.  ...J  ...  . fçnf9 
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il-nlJ  de  me  feirc  recevoir  Penfionnaire  dans  ce  Couvent  où  n’étois  pas  connut 
J’avois  alors  vingt  ans  pfles;  mais  je  paroiflbis  beaucoup  plus  jeune  que  je  n’étois, 
& je  n’avois  encore  nen  dans  la  figure  qui  pût  au  premier  coup  d’œil  faire  rccon- 
Doître  mon  fexc.  Je  m’habillai  en  fille  , & j’engageai  une  cfpccc  de  Dame  de  la 
ville  dévouée  à toutes  mes  pallions,  de  venir  avec  moi  pour  me  préfcntcr  à la  Supe-, 
ricurc.  J’avois  fabriqué  une  faufl'c  lettre  de  mon  père  que  j’avois  lignéé  moi  méihe, 
pour  engjager  cette  Supérieure  à me  recevoir.  Je  pars  de  Bourges  dans  mon 
carofle  avec  kl  Dame  en  quellion,  & j’étois  prêt  d’arriver  daias  le  Couvent  lorfque 
dans  le  plus  beau  chemin  du  monde  mes  chevaux  prennent  le  mords  aux  dents.  Se 
vont  à toutes  jambes  â travers  champ  renverlcr  le  train  de  derrière  du  carofle  dans 
une  fondrière  affez  profonde.  Le  corps  de  l’équipage  fut  tout  brifé , je  ne  fus  néan- 
moins blclTé  que  très  légèrement. 

Cet  accident  qui  m’îlVoit  fait  une  peur  extrême  me  fit  comprendre  que  mon  projet 
de  me  convertir  à quarante  ans  n’étoit  pas  fur.  Se  que  méritant  fans  ceflè  la  colcre 
de  Dieu  par  la  vie  que  je  menois,  il  pourroit  fort  bien  arriver  qu’il  n’attendroit  pas 
li  long-tcros  à me  punir. 

La  vue  du  hazard  que  je  courois  d’être  dans  les  fuppliccs  étemels  , fi  je  venois  à 
mourir  avant  le  tems  que  j’avois  marqué  moi-même  pour  ma  converfion,  me  fit 
une  impreflion  allez  vive.  Je  réfolus  de  ne  plus  attendre  à me  convertir:  je  me  mis 
entre  les  mains  d’un  Prêtre  de  l’Oratoire  nommé  le  Pere  Staïs,  qui  joignoit  une  pié- 
té excmphurc  à beaucoup  de  fciencc  & de  talens , 8c  qui  me  fit  lire  quelques  bons 
livres  qui  me  donnèrent  une  idée  de  la  Religion  toute  differente  de  celle  ^e  j’avois 
eue  jufqu’alors.  Peu  de  tems  après  mon  père  eut  un  congé  pour  venir  à Pans  , j’jr 
vins  avec  lui,  8c  ayant  entendu  dire  que  M.  l’Evéque  de  Scez  devoit  donner  la  Con- 
firmation dans  l’Abbaye  de  la  Trappe  au  mois  de  Novembre  de  ecîte  année  1707,  je 
réfolus  d’aller  m’enfermer  dans  ce  Couvent  ; mais  le  Seigneur  ne  bénit  point  cette 
entreprife  que  j’avois  peut-être  formée  de  mon  propre  mouvement , & le  moment 
de  fis  grandes  mifericordes  pour  moi  n’étoit  pas  encore  arrivé. 

Il  n’y  avoit  encore  qu’un  mois  quej'étois  à laTrippc,  lorique  jetombai  fi  d.angcrcu. 
fement  malade  que  je  f^us contraint  d’en  fortir:  je  conlêrvai  encore  quelque  apprencc 
de  piété  pendant  le  cours  de  la  maladie  : mais  auffi-tôt  que  j’eus  recouvré  entièrement 
ma  fânté  & que  je  fus  retourné  à Bourges,  j’éprouvai  que  mes  paflions  étoient  encore 
plus  fortes  que  jamais.  Je  les  combattis  neanmoins  encore  pendant  quelque  tans, 
mais  n’étant  retenu  que  par  la  crainte  des  fuppliccs  de  l’enfer,  le  Démon  me  fit  bien- 
tôt fuccomber  à la  plus  dangereufe  de  toutes  les  tentations. 

Mon  cœur  qui  bruloit  du  defir  de  retourner  à fon  vomiflèment  obfcurcic  bientôt 
les  lumières  de  monelprit.  Je  commençai  à douter  de  la  vérité  de  la  Religion,  par- 
ce que  je  fouhaitois  qu’elle  ne  fût  pas.  Mes  fintimens  étoient  fi  bas  & fi  liches 
que  JC  préférois  au  fond  de  mon  cœur  l’état  d’une  bétc  qui  fc  veautre  fins  crainte  dans 
l’ordutv,  à l’avantage  infini  d’être  un  jour  uni  à Dieu  même,  & de  participer  éter- 
nrllement  à fon  bonheur. 

Malheur  à celui  qui  n’cft  retenu  que  par  la  crainte  : il  le  perdra  infailliblement, 
fi  ce  motif  apres  avoir  arrêté  la  main  n’clk  enfin  fuivi  par  l’amour  j car  notre  cœur 
n^ft  fait  que  pour  aimer.  Il  ne  vit  qu’autant  qu’il  aime  ; il  faut  néccflaircmcnt  qu’il 
foit  toujours  remué  par  quelque  defir.  Si  l’amour  de  l’Auteur  de  tout  bien,  Scref- 
pérancc  de  trouver  en  lui  un  bonheur  infini  & étemel  ne  le  remplit  pas,  fon  mou- 
vement le  porte  néccffaircmcnt  & fins  relâche  vers  d’autres  objets.  La  crainte  ne 
éhan^c  pas  les  inclinations,  elle  ne  fut  que  les  contraindre;  & le  joug  infupportablc 
qu’elle  impofc  étant  fins  cclTc  aux  prifes  arec  les  defirs  de  notre  cucur,  c’en  un  état 
violent  qui  ne  peut  être  de  durée,  . ’ Coin- 
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Comme  je  n’ctois  arrêté  que  par  l’apprebenfion  des  fuppliccsde  l’cnEr  j'im.iginai 
bientôt  des  raifons  pour  ne  les  pas  craindre;  Ce  quelque  foiblcs  qu’elles  fulîcnt, 
elles  faifoient  fur  moi  de  fortes  impreffions,  parce  qu’elles  ctoient  fàvonfccs  par  la 
cupidité  qui  me  dominoic. 

J’eteignois  ainfi  chaque  jour  de  plus  en  plus  ce  qui  me  rellokdc  lumière.  Je  li- 
fois  avec  avidité  les  Livres  faits  par  les  Dédies , 8c  j’en  vins  bientôt  au  point  d'être  vé- 
ritablement convaincu  que  la  Religion  n’étoit  qu’une  pure  politique , 8c  meme  que 
la  plûp.in  de  ceux  qui  en  faifoient  profeflion,  n’en  avoient  pas  plus  que  moi.  Lnc 
des  chofes  qui  me  fortifioit  le  plus  dans  ce  fentiment , ce  fut  de  voir  la  manière  dont 
vivoicnt  plulieurs  de  ceux  qui  en  ctoient  ks  premiers  chefs.  Quoi,  me  difois-je 
à moi-même,  fl  ces  fuccc  fleurs  des  Apôtres,  fi  ces  minillres  d’un  Dieu  crucifié  ctoient 
véritablement  perfuadesque  cette  vie  quieftficourtc  ftra  fuivic  paruncctcrniié,pcn- 
dant  laquelle,  ou  ils  jouiront  delà  félicité  de  Dieu  même,  ou  ils  feront  livres  à des 
tourmens  éternels,  de  fi  grands,  de  fi  tertibles  objets  leur  fcroicnt-ilsfipeud’impref- 
fion  ? Loin  de  craindre  les  dangers  où  les  expofe  leur  redoutable  miniftere , je  vois 
au  contraire  qu’ils  s’empreflent  de  les  rechercher  par  toutes  fortes  de  voies,  pour  pro- 
fiter des  avantages  de  la  fortune  qui  y font  attaches.  Puifqiie  leurs  moeurs  & leur 
conduite  démentent  fi  fort  les  m.aximcs  de  l’Evangile  qu’ils  nous  annoncent , 8c  les  me- 
naces dont  ils  nous  effrayent , il  faut  bien  qu’ils  n’en  foient  pas  eux-mêmes  con- 
vaincus. 

Je  n’étois  pas  alors  allez  inftruit  pour  lavoir  que  fi  Dieu  n’amollit  lui-meme  le 
coeur  de  l’homme  par  une  grâce  efficace,  les  plus  grands  interets , les  intérêts  éter- 
nels ne  font  pas  capables  de  le  toucher;  8c  que  le  péché  originel  a réduit  l’homme 
dans  une  fi  étonnante  ftupidité  6c  une  inlcnfibilité  fi  monftrucufe,  que  par  lui-mê- 
me il  préfère  toujours  le  néant  à l'infini,  un  vain  plaifir  d’un  moment  au  bonheur 
éternel , 6c  qu’il  n’y  a p.is  d’interet  fi  foible  8c  fi  mifcrablc , qui  ne  l’einiKirtc  dans 
fbn  ca’ur  fur  les  plus  grands  objets  d’efpcrancc  8c  de  crainte  que  lui  piéfcntc  la 
Religion. 

je  me  formai  un  fyftêmc  qui  approchoit  de  celui  dcsSadJucécns.  Je  m’imaginai  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  feul  Eircfpirituel  qui  animoit  toute  la  nature,  8c  que  nous n’ctions 
proprement  que  des  machines  qui n’agiiroknt  que  par  fon  moyen:  d’où  jecoocluois 
que  nousn’ciions  pas  capables  de  l’offènfir,  8c  que  n’ayant  rienà  attendre  au  delà  de 
cette  vie,  nous  n’avions  d’autre  intérêt  quede  la  rendre  la  plusheureufc  qu’il  nous 
ftroit  pofliblc;8c  ainfi  comme  mes  plus  fortcsinglinationsmcportoicntàTinfimie  8c 
à l’impudicitc,  fans  être  retenu  par  aucun  fentiment  de  dclicatcflé  ni  d’honneur,  je 
m’y  livrai  enticicment. 

Cette  honteufe  paffion  fut  chez  moi  la  fource  deprcfque  tous  mes  autres  crimes, 
dont  le  détail  ciulcroit  trop  de  fcandalc.il  me  lùffira  d’avouer  qucj’cn  ai  commis  défi 
noirs  8c  de  fi  infâmes , que  j’ai  peine  à me  fouffrir  moi-méme  lorlque  je  m’en  rappelle  le 
fou  venir , 8c  que  rien  ne  peut  me  confoler  que  l’cfpérance  qu’ils  feront  anéantis  dans  l’é- 
tcrnitc.Vous  me  fouffriez  cepcndant,ô  mon  Dicii,3c  quoique  je  fufle  un  objet  d’hoircur 
à vos  yeux  fi  purs  8c  fi  faints,il  vous  plaifoit  de  me  fupportcr,afin  de  &ire  éclater  davan- 
t;gc  la  gratuité  8clapuiiranccdclagracc,  par  laquelle  vous  aviez  refolu  de  me  tirer  ca 
un  moment  de  l’abyme  de  milérc  5c  de  corruption  où  je  me  plonj^cois  fans  remords. 

Il  n’étost  p.-.s  pofliblc  que  mon  pcrc  ignorât  entièrement  les  excès  auxquels  je  me 
portois  ; mais  i!  fê  contentoit  d’en  gémir  au  fond  de  fon  cœur , 8c  n’ofoit  prcfque  me 
faire  aucune  réprimande.  Quoique  je  fufle  encore  fort  jeune .j’avois  pris  un  fi  grand 
sfeendant  fur  lui  qu’il  avoit  pcurdc  me  déplaire-,  Sc  je  m’étois  rendu  fifortleraaî- 
- ue  dans  £i  raaifon , que  tous  les  domcltiqucs  u’obéilfoient  qu’à  moi,  ayant  éprouve 
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que  lorfqu’un  d’entre  eux  l’avoir  averti  de  ce  que  je  fâifois,  ou  avoir  exécuté  Tes 
ordres  au  préjudice  des  miens,  je  l’avois  charge  de  coups  8c  chaflï  honteufemert 
fans  que  mon  père  Æt  ofc  s’y  oppofcr.  Cependant  il  avok  beaucoup  de  fermeté  ; 
mais  l'a  tcnjrellc  pour  moi , l’intérêt  qu’il  avoir  de  me  conferver,  fie  l’afeendant 
^uc  j’avois  pris  fur  lui,  l’cmpéchoient  d’en  faire  ufage  à mon  egard,  j’ai  toujours 
etc  au  contraire,  ainfi  que  je  l'ai  d^a  dit,  d’une  timidité  extrême;  mais  j’avois 
foin  de  cacher  cette  foiotellc  Ibus  un  air  de  hauteur  & d’arrogance. 

Deux  traits  fuffiront  pour  faire  connoitre  i cet  égard  la  dif&cnce  du  caraftere 
de  mon  père  8c  du  mien. 

Il  avoir  eu  en  1708.  l’Intendance  de  Limoges.  En  1710.  8c  171 1.  un  des  phis 
grands  Seigneur»  de  b Cour  pallâ  par  cette  ville  8c  vint  loger  chez  mon  père. 
Dans  le  tems  qu’il  y étoit,  ion  chef  de.cuiliue  tua  un  homme.  Mon  père  le  fit 
arrêter  fie  conduire  en  prifon , 8c  commença  fur  le  champ  à faire  inllruire  Ibn  pro- 
cès, en  vertu  d’une  commillion  que  le  fcti  Roi  lui  avoit  donnée  pour  faire  punir 
les  meurtriers  qui  étoient  très  communs  dans  ce  pays , fie  que  les  juges  ordinai- 
res n’olbient  pourfuivre.  Ce  Seigneur  eut  beau  pner  mon  père  d’alloupir  cette  af^ 
faire  8c  de  mettre  fon  chef  de  euifinc  en  liberté  : il  ne  put  rien  gagner  fur  lui. 
Mon  père  crut  qu’étant  chargé  de  faire  punir  les  crimes,  il  ne  devoir  excepter per- 
fonne  ; 8c  quoiqu’il  fût  convaincu  qu'en  defobligeant  ce  grand  Seigneur  qui  étoit 
tout  puillântà  U Cour,  il  perdroit  infailliblement  fa  fortune,  rien  ne  put  l’cDranler, 
le  trouvant,  dilôit-il , trop  heureux  s’il  fouftroit  pcrfecution  pour  avoir  fait  jufticc. 
Ce  Seigneur  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à trouver  tant  de  refillance,  en  mt  fort 
irrité.  Il  fortit  de  l'Intendance  6c  alk  loger  chezM.  l'Evêque  dcLimc^cs,  6c  quin- 
ze jours  ou  un  mois  après  mon  pere  reçut  là  révocation 

Il  revint  incontinent  à Paris , fie  me  laillâ  quelque  tems  à Limoges.  Un  particu- 
lier à qui  je  devois  une  fomme  que  je  n’avois  pas  trop  envie  de  pyer,  la  céda  à un 
Traitant  qui  étoit  d’une  infolcncc  extrême.  Ce  Traitant  vint  me  b demander  étant 
yvre,  8c  avec  un  ton  auquel  je  n’étois  pas  accoutumé.  Je  le  traitai  auffi-tôi  de  haut 
en  bas  fuivantmonulâge.ficj’ajoutaileitncnaccsaux  injures  lesplus  méprifimics.  Cet 
homme  en  d'^vint  fi  furieux  qu’il  me  répondit  pr  un  coirn  de  poing  de  toutes  lès 
forces  qu’il  me  donna  dans  l’ellomach.  Aufli-tôt  toute  ma  fierté  s’évanouit  8c  difptu 
rut:  j’oubliai  que  j’avois  des  bras  pour  me  défendre,  8c  qu’étant  chez  moi  je  n’avois 
qu’à  appllcr  pour  le  faire  arrêter:  mon  premier  mouvement  fut  de  prendre  b fui- 
te, 8c  je  ne  m’avilai  de  crier  que  terfque  je  fus  enfermé  dans  mon  caoinet. 

Lorfque  ie  fus  revenu  à Paris  j’achetai  une  charge  de  Confciller  au  Parlement, 
dans  laquelle  je  fus  reçu  au  mois  d'Août  de  cette  même  année  1711.  étant  pour 
lors  âge  de  vingtcinq  ans. 

Les  flatcrics  cxceflives  dont  m’avoient  enyvré  les  gens  des  deux  provinces  dont 
mon  pre  avoit  été  Intendant,  s’accordant  prfâitcmcm  avec  l'habitudcoùj’étois  de 
m’cftiincr  beaucoup  moi-même , m’avoient  fi  fort  aveuglé  que  j:  ne  dilFimulois 
piefque  pas  la  grande  opinion  que  j’avois  de  mes  Dlens,  en  lortc  que  ce  Icntimcnt 
étoit  peint  jufques  dans  mes  regards,  dans  mes  geftes  8c  dans  ma  démarche.  Cette 
vanité  me  donna  tant  de  ridicule  parmi  mes  confrt  res  aufli-tôt  que  je  fut  dans  le  Par- 
lement, qu’il  ne  me  fut  ps  pofllbledcne  m’en  pas  appreevoir.  Cela  m'ob'igeade 
faire  quelque  retour  fur  moi-même  .pour  cacher  un  peu  mieux  ce  qui  bleflbit  l'amour 

nrede  tous  les  autres.  Mais  quoique  j’eufle  tant  de  vanité,  elle  ne  diminuoit  rien 
i baflefle  de  mes  goûts,  dont  je  connoiflbis  néanmoins  toute  b turpitude. 
Depuis  171 1.  jufqu’au  7.  Sepembre  lyji.je  ne  mécontentai  pas  d’avoir  toujours 
quelque  intrigue  avec  quelque  DemoircUc,ccquc  jeeroyois  me  faire  dans  le  monde 

une 
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ane  eftece  de  taux  honneur;  mais  comme  je  trouvois  mieux  à fatisfaire  ma  brutalité 
avec  às  petites  créatures , dont  je  difporois  comme  il  me  plaifoit , Sc  dont  je  changeois 
tantewe  je  Voulois,  i’cn  cnirctcnois  toujours  fecretcment  plufieurs.  Mon  goût 

Eur  ICS  objets  les  plus  obfccncs  ctoit  devenu  fi  infâtiable,  que  je  ne  cherchois  que 
occafions  de  le  Satisfaire,  pr  les  crimes  que  je  commettois,  Sc  par  ceux  que 
je  faifois  commettre. 

Qui  le  croiroit , qu’une  ame  fi  vile  8c  fi  mépriûblc  eût  pu  avoir  au  Parlement 
quelque  efjxrce  dc  réputation  ? Mais  on  ne  conUdérc  les  hommes  que  par  les  de- 
hors J & le  monde  prodigue  volontiers  fon  eftime  aux  moindres  talcns  de  l’cfprit, 
tans  s’embairaflcr  d’approfondir  quelles  font  les  milcrcs  du  cœur. 

En  171 3.  prut  la  Conftitution:  ce  fut  bientôt  pour  moi  une  pièce  vi&orieufc. 
Quoique  je  ne  fufle  pas  parfaitement  infiruit  du  fond  de  la  Rcligidh , j’en  favoit 
néanmoins  aflez  pour  remarquer  que  cette  Bulle  condamnoit  les  prindpux  fonde- 
mens  de  la  Morale  chrétienne,  d’où  je  ne  manquai  pas  de  tirer  la  confcquence, 
que  ceux  qui  l’acccptoicnt pnlbient  comme  moi, 8c  ne  faifôicnt  profedion  de  croi- 
re la  Religion  que  par  pure  politique,  puifqu’ils  en  abanJonnoient  fans  pine  les 
maximes  les  plus  importantes.  Je  me  perfuadai  donc , quoiqu’à  toit , que  tous 
les  Conflitutionnaires  éclairés  étoient  des  Déifies,  8c  qu’il  n’y  avoit  proprement 
dc  chrétiens  que  les  Oppofans,  que  je  regardois  comme  des  vifionnaires,  qui  fc 
iâcrilîoicnt  eux-mêmes  aux  chimères  dc  leur  Religion , dont  ils  s’étoient  préoccu- 
pés , 6c  qui  abandonnoient  les  biens  prefens  dans  relpénncc  de  pollcdcr  un  jour 
un  bonheur  éternel  qui  n’étoit  qu’imaginaire. 

A l’égard  dc  mon  pre,  fa  foi  me  proifibitun  entêtement  d’autant  plus  inlbu- 
ttnablc,  qu’il  étoit  perfuadéde  la  Religion  fans  néanmoins  panchcr  du  côté  dés 
Appllans,  ce  qui  me  fcmbloit  conrradiétoirc.  J’eflâyai plufieurs  fois  dc  le  con- 
vaincre dc  mon  lyftêmc , je  l’crabarraflai  même  quelquefois  pr  mes  Ibphifincs  ; 
mais  ayant  éprouvé  que  ces  diljautes  ne  Icrvoicnt  qu’à  lui  faire  une  pine  extrême, 
8c  qu’à  diminuer  là  complaifance  pour  moi,  je  l'abandonnai  enfin  à la  prétendue 
prévention  qui  me  proillbit  déplorable;  8c  j’avouerai  même  que,  malgré  l’amour 
cxccffif  qu’il  avoit  pur  moi , jc  vins  julqu’à  le  méprifer,  8c  même  à le  haïr, 
tant  j’ai  l’ame  naturellement  ingrate. 

Je  vivois  ainfi  fans  religion  « (ans  remords.  Cependant  je  tombai  fi  dange- 
reufement  malade  dc  la  diücntcric  au  mois  dc  juillet  1719.  que  je  fus  pndant  fort 
loi'g-tems  en  très  grand  danger  ; mais  pur  lors  ma  foi  étoit  fi  éteinte , que  la  crain- 
te des  jugemens  dc  Dieu  ne  me  fit  pas  la  moindre  imprcflîon.  Je  n’avois  pur  de 
la  mort  que  pree  que  j’avois  regret  de  ccflêr  d’etre,  quoique  les  vives  douleurs 
que  je  foufirois  me  la  fiflent  quelquefois  fouhaiter,  8c  me  forçafiênt  de  reprocher 
à M.  Helvétius  le  pre  qui  me  traitait  dans  cette  maladie,  qu’il  ne  chcrchoit  qu’à 
la  prolonger,  8c  à lui  dite  que  je  voulois  abfblument  qu’il  me  donnât  les  remè- 
des les  plus  violciu , ne  pouvant  plus  fuppiter  les  fbuffrances  que  j’endu- 
rois. 

A la  fin  de  cette  année  1719.  ma  fantc  étant  enfin  revenue,  je  me  livrai  encore 
plus  que  jamais  à toutes  mes  paflions.  Je  me  trouvai  même  plus  en  état  que  je 
n’avois  encore  étéde  les  fâtislairc,  mes  biens  .ayant  augmenté  confidérablement  de- 
puis 1719.  jufqu’cn  1731.  tant  par  la  vente  que  mon  perc  fit  dc  fâ  terre  dc  Monc- 
geron  moyennant  cinq  cens  mille  livres,  que  pr  deux  fucccflions  aflez  confiJé- 
rablcs  qui  m’échurent. 

C’efi  dans  le  tems  que  je  jouiflôis  avec  plus  dc  plaifir  de  ma  fortune,  8c  qucn’y 
ayant  rien  qui  contmignit  mes  paflions , je  goûtois  toute  la  fàufle  félicité  qu’on  pcitt 

trou- 
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trouver  en  ce  monde,  c’eft  même  prccifément  dans  le  tems  que  M.  le  Garde  des 
• M.chiu  Sceaux*,  à qui  j’ai  l’honneur  d’appaitcnir,&àqui  je  m’étoisoflen  pour  perlêcutcr 
les  Janfaiiftcs,  m’avok  promis  de  me  préfenter  à M.  le  Cardinal,  qu’il  plut  à 
Dieu  de  changer  en  un  jour  tous  les  Icntimcns  de  mon  cœur,  & de  diüiper  les 
cpailTts  tenebres  où  mon  arac  étoit  cnfcvclic  depuis  plus  de  vingt-trois  ans. 

Aux  mois  de  Juillet  & d’Août  175t.  j’entendis  prier  de  pluficurs  miracles  écla- 
tans  opérés  fur  le  tombeau  de  M.  l’Abbc  de -Paris.  Je  prétendis  daborJ  que  tout 
cc  qu’on  m’en  racontoit  étoit  faux,  & qu’il  pouvoit  feulement  être  arrivé  que  l’i- 
magination augmenunc  l’aélion  desefpr.ts  animaux,  eût  procure  quelque  Ibula- 
gement  padager  à quelques  malades,  ou  même  facilité  pu  à pu  leur  guérilbn. 

Alors  on  me  parloit  de  maladies  invétérées  & qui  proifloient  incurables,  gué- 
ries d’une  masiicre  fubite;  cc  que  je  ne  pouvois  attribuer  à une  caulc  naturelle,  la 
nature  ne  pouvant  jamais  guérir  que  d’une  manière  lente  8é  fucccflivc  les  maladies 
qui  ont  corrompu  depuis  long-tcms  la  qualité  des  liquiuis,  & qui  ont  détruit  en 
prtic  des  folidcs  qu’il  faut  régénérer. 

Etant  convaincu  que  les  faits  qu’on  me  racontoit,  n’avoient  pu  arriver  naturel- 
lement, j’en  concluois  avec  aflurance  qu’ils  n’étoient  pas  j & je  répndois  par  des 
invcâivxs  à ceux  qui  m’alTuroicnt  les  avoir  vus.  Cependant  tant  dediflcrcns  faits 
attcflés  par  des  prfonnes  de  toutes  fortes  de  caraâeies  & de  icntimcns , ne  lail- 
foient  ps  de  m’embarrafler  infiniment, & de  troubler  la  pix  funcflc  dont  je  jouifi- 
fois  depuis  fi  long-tcms. 

Les  miracles  ne  peuvoient  s’accorder  avec  mon  fyftéme  : il  ne  m’étoit  pas  pfli- 
blc  de  concevoir  que  les  prières  faites  à un  mort , qui  n’éioit  plus  félon  moi  qu’une 
vile  pufTierc,  pull'ent  produire  quelque  efièt  ; ni  que  l’Auteur  de  la  nature  voulût 
en  déranger  les  loix  pur  autorilcr  une  Religion  qui,  fuivant  mes  idées,  n’étoit 
qu’une  puic  idolâtrie.  Je  croyois  bien  que  Dieu  nous  abindonnoit  à nos  erreurs 
oc  à nos  tenebres  ; mais  je  fentois  qu’il  n’étoit  pas  poflibic  qu'il  fît  des  mincies 
pur  nous  induire  lui-même  en  erreur.  Ainfi  mon  elprit  concluoit  malgré  moi , que 
s’il  étoit  vrai  que  Dieu  fît  des  miracles  par  i’intcrcdiion  d’un  homme  mort  d.ins  la 
Religion  citholique,  il  en  faudroit  conclurre  que  cette  Religion  étoit  vraie  j êc 
comme  cette  conclufion  bleflbit  les  defirs  de  mon  cœur,  je  me  mettois  en  fureur 
contre  ceux  qui  afiùroicnt  avoir  vu  des  gucrifons  que  je  ne  puvois  expliquer. 

Mais  lorfque  ma  fureur  état  paflée,  cela  me  jettoit  malgré  moi  dans  le  trouble 
& l'inquiétude  ; Sc  enfin  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc , ccli  me  fit  prendre  la  rcfblu- 
tion  d’«>profondir  la  vérité  des  faits  qu’on  rapportoit , 8c  en  même  teais  d’exami- 
ner aufü  de  nouveau  les  picuves  fur  lefquclles  on  pretenjoit  fonder  la  vérité  delà 
Religion. 

Je  voulus  commencer  p.ir  le  dernier  examen.  J’allai  trouver  M.  Bourfier,  que 
j’avois  oui  dire  être  un  homme  d’un  cfprit  fupricur,  d’une  fcience  profonde,  5c 
d’une  grande  pieté.  Je  lui  cxpoliii  les  raifons  qui  m’avoient  fait  croire  que  la  Re- 
ligion chrétienne  ne  pouvoit  être  vraie.  Les  deux  principlcs  croient  la  prétendue 
iinpoflibilité  phyllquc,  qu’un  fcul  Dieu  pût  être  en  trois  pcrfonncs}  que  le  corps 
5c  l’amc  de  Jefus-Chrifi:  fullcnt  en  même  tems  tout  entiers  fbus  toutes  les  efpccs 
dont  on  faifuit  la  confecration.  ' '' 

M.  Bourfier,  qui  n’avoit  pas  b::aucoup  de  tems  à me  donner,  fit  cc  qu’il  put 
pur  répndre  âmes  difficultés,  5c  m’indiqua  pluficurs  Livres  qu’il  me  recomman- 
da de  lire. 

Comme  je  ne  fus  nullement  fâtisfait  de  lôs  folutions,  je  fortis  d’auprès  de  lui  en- 
core plus  prfuadc  que  je  n’etois  aupravant , que  la  Religion  n’tioit  qu’une  chi- 
mère. 
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<nére.  Je  pris  mon  p.mi , 8c  fans  vouloir  me  donner  la  peine  de  lire  aucun  des  li- 
vixrs  qu’il  m’avoit  marques,  je  refolus  de  chadèr  de  mon  cfpric  toutes  les  penfées 
qui  me  rappcllcroicnt  à la  Religion,  Icfquelles  , fuivant  que  je  le  croyois  alors,  n’c- 
toknt  propres  qu’à  me  tourmenter.  Mon  aveuglement  étoit  li  grand  & mon  cœur 
ù corrompu , que  le  moindre  prétexte  qui  pouvoir  favorifer  mon  iiicredulicé  fuffi- 
ibit  pour  me  faire  affronter  fans  crainte  les  tourmens  de  l’enfer. 

Cj^clle  étoit  donc,  ô mon  Dieu,  ma  ftemidité  ! J’allois  brutalement  à la  mort  au  ha- 
zard  d’étre  à jamais  dans  des  fupplices  affreux,  fans  vouloir  feulement  me  donner  la 
peine  de  rien  examiner,  moi  à qui  la  moindre  douleur  étoit  li  infupportabic,  & qui 
craignois  fl  fort  les  plus  petits  dangers.  D’où  peut  venir,  ô mon  Dieu,  cet  excès 
d’inicnfibilité  dans  une  créature  que  vous  aviez  formée  à votre  image  ? & ne  faut- il 
pas  que  le  péché  nous  ait  bien  dégradés , 8c  ait  bien  éteint  toutes  les  lumières  de 
notre  efprit,  lorfqu’il  cft  queftion  de  l’éternité?  Quoi,  le  moindre  petit  intérêt  tem- 
porel nous  agite  & nous  remue  avec  tant  de  force,  8c  des  interets  éternels  nous  laif- 
fent  prefque  entièrement  infenfiblcs,8c  prclqucauiîiindifl'ércns  que  û cela  ne  nous  re* 
gardoit  pas  ! 

Cependant  Dieu  avoir  réfolu  de  ne  me  pas  abandonner  â ma  ftupidité.  Le  récit 
d’un  nouveau  miracle  dont  une  perfonne  , en  qui  j’avois  d’autant  plus  de  con- 
fiance qu’elle  ne  valoit  gueres  mieux  que  moi,  avoir  été  elle  même  témoin,  me  fit 
encore  retomber  dans  mon  trouble;  8c  je  formai  la  réfolution,  aulli-tôt  que  je  lcrois 
en  vacance,  d’aller  moi-meme  tous  les  jours  au  tombeau  de  M.  de  Paris  recueillir 
avec  attention  ce  quis’y  paflcroit,  ne  voulant  en  croire  que  mes  yeux,  d’y  prendre  le 
-nom  8c  la  demeure  de  ceux  qui  y viendroient  demander  leur  guérifon,  d’examiner 
moi  meme  avec  foin  leur  état,  8c  d’approfondiv  exaétement  quelle  étoit  la  nature  de 
leur  maladie,  en  confultant  les  Médecins  qui  les  avoient  tr.iités  ; enfin  de  n’épirgncr 
aucune  peine  pour  découvrir  fi  ce  qui  fe  palibit  à ce  tombeau  étoit  véritablement  fur- 
siaturcl,  ou  s’sl  n’y  avoit  point  de  lupcrchcric. 

J»y  allai  avec  cette  intention  dès  le  7.  Septembre  1751.  fur  les  trois  ou  quatre  heu- 
res du  foir.  j’entrai  dans  le  cimetière  avec  l’air  d’arrogance  8c  de  hauteur  qui  m’é- 
■toit  devenu  naturel , bien  réfolu  de  tout  examiner  avec  la  plus  feverc  critique. 

Qiii  l’auroit  cru,  ô mon  Dieu  , que  votre  aimable  providence  me  conduifoit  elle- 
même  à ce  tombeau  pour  terrafler  mon  orgueil,  pour  ôter  de  dclTus  mes  yeux  les 
écailles  ép  iidcs  qui  m’aveiigloient  depuis  fi  long-tcms,  8t  humilier  en  un  moment  ce 
péch'.ur  fuperbe  fous  le  joug  8c  l’empire  de  votre  grâce  toute-puiflame?  En  effet 
ayant  apperçu  dès  le  premier  coup  d’œd  le  recueillement,  la  componftion  8c  la  fer- 
veur qui  étoient  f>eintcs  fur  le  vifage  de  la  plûprt  de  ceux  qui  prioient  en  ce  funt 
lieu,  je  fus  frappé  d*un  fentiment  intérieur  de  rcfjieét,  n’ayant  encore  jamais  vu  per- 
Ibnne  prier  Dieu  avec  tant  d’ardeur,  je  me  mis  moi-même  à genoux  les  coudes  ap- 
puyés fur  le  bord  du  tombeau,  couvrant  mon  vilâge  avec  mes  mains  Voici  quelle 
fut  à pru  près  ma  première  prière:  O vous,  pur  l'intercejfion  de  qui  P on  publie  qu'il 
fe  fait  tant  de  miracles , s'il  efi  vrai  qu'une  partie  de  vous  meme  vive  encore  après  votre 
mort , y que  vous  ayez,  quelque  crédit  auprès  de  P Etre  tout~puiffant , ayez  pitié  de  mon 
aveuglement , fÿ  m'obtenez  de  fa  mifericorde  qu'il  dijjipe  mes  tenebres.  Dès  ce  moment 
plufîeurs  penfées  fè développèrent  fucccffivcment  dans  mon  efprit,  8c  m’occupcrcnt  fi 
•tort,  que  je  reftai  immobile  8c  à genoux  pendant  quatre  heures,  fans  que  la  prefle 
qui  m’accabloit  8c  me  foulloit  de  toutes  parts  pût  uiljxmdre  ou  aflbiblir  l’attention 
profonde  dans  laquelle  mon  amc  étoit  comme  abforbce. 

Pendant  ce  tems  là  il  plut  à Dieu  de  me  rappellcr  une  infinité  de  faits  que  j’avois 
lus  autrefois  dans  pluGeurs  livres  , même  quelques-uns  de  ceux  que  j’avois  appris 
, ♦ » B uan# 
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dans  ma  jeunefTe,  & que  j’avois  depuis  toralement  oubliés.  Ma  mémoire  le  devdop» 
Doit  d’une  maniéré  fenlible  , Sc  de  tous  ces  faits  qui  jufqu'à  ce  moment  y étoient  re- 
nés enfcvclis  dans  un  oubli  profond  , Dieu  me  iàifoit  tirer  des  conféquenccs  dont 
l'impreflion  s’augmentoit  de  plus  en  plus  à chaque  réflexion  nouvelle. 

Je  n’avois  jamais  douté  qu’il  n’y  eût  un  Dieu  qui  avoit  creérunivers;  je  reconnoif- 
fois  que  c’etoit  un  Etre  infini , qui  animoit  toute  la  nature , & qui  pofledoit  toutes  les 
perfeftions  au  fouverain  degré  ; mais  je  croyois  que  nous  n’étions  que  des  machines  vi- 
vantes incapables  de  lui  plâtre  & de  l’offenler,  & que  nous  n’agiflions  que  fuivant  les 
impreflions  qu’il  nous  donnoit.  Dieu  me  fit  d’abord  fentir  combien  il  étoit  abfurde 
de  penfer  comme  je  faifois , qu’un  Etre  infiniment  parfait , fût  lui  même  l’auteurde  tous 
les  crimes  que  nous  commettions,  ce  qui  étoit  néanmoins  une  conféquence  qui  naif- 
foit  naturellement  de  mon  fyfleme , Se  que  j'en  tirois  moi-même  pour  autorifer  tous  mes 
crimes , & pour  les  conunettre  fans  remords. 

Dieu  me  ht  faire  enfuite  une  deuxieme  réflexion  , qui  étoit , qu’il  y avoit  dans  le 
monde  deux  fones  de  perfonnes  : les  uns  qui , comme  plufieurs  de  ces  Appellaos 
que  je  voyois  prier  avec  tant  d’ardeur,  aimoient  Dieu  véritablement,  & n’avoient  d’au- 
tre defir  que  de  parvenir  un  jour  à lepolfeder:  les  autres  qui  ne  fongeoient  pas  à lui 
ou  ne  s’embarrafloient  point  del’offenler,  n’étant  occupés  qu’à  fatisfaue  kurspalTions. 
Or  je  raifonnai  ainfi  : L’idtî;  de  Dieu  renferme  celle  d'un  Etre  infini  qui  poflede  tou- 
tes les  perfeétions  au  fouverain  degré  : or  la  jullicc  eft  une  perfection.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  ne  nous  doit  rien,  mais  il  fe  doit  à lui-même.  Si  Dieu  eft  jufte  , comment  eft- 

11  polfible  qu’il  fouffre  que  celles  de  fes  créatures  qui  n’ont  jamais  fait  que  du  bien  en 
vue  de  lui  pLaire,  qui  n’ont  aimé  que  lui  , & qui  fe  font  facrifices  elles-mêmes  dans 
le  dclir  de  le  voir  un  jour  , de  l’aimer  & de  le  polfeder  , foient  plus  malheureufes  que 
celles  qui  le  bbfphêraent , & qui  n'épargnent  aucun  crime  pour  contenter  leurs  paflionsf 
Cependant  on  voit  que  dans  ce  monde  les  plus  Lnjuftes  & les  plus  fenfuels  font  fou  vent 
les  plus  heureux , tandis  que  ceux  qui  n’aiment  que  Dieu  font  privés  de  prefque  tous 
ks  plaifirs  de  la  vie  , & fouvent  expofés  à toutes  fortes  de  pcrfécutions.  Peut-on  rai- 
fonnabkment  croire  que  ceux  qui  commettent  des  crimes  plaifent  plus  à Dieu  que 
ceux  qui  n’ont  d’autre  but  que  de  lui  plaire I Le  défit  de  plaire  à Dieu  ne  peut  man- 
quer d’etre  une  vertu;  ce  defir  eft  même  évidemment  la  fource  de  toutes  les  véritables  ver- 
tus. Néanmoins  s’il  n’y  avoit  point  de  recompenfe  à attendre  après  la  mort , cette  vem 
fe  trouveroit  ordinairement  punie , & ks  hommes  les  plus  cruels  & ks  plus  injuftes  fo- 
roient  fouvent  recompenfés  de  leurs  crimes  par  ks  biens  que  leur  auroit  procuré  kur 
injuftice.  Dieu  connoit  certainement  les  aftions  de  tous  ks  homnaes  , puifque  c’eft 
lui-même  qui  exécute  ce  qu’elles  ont  de  phyfique:  s’il  puniflbit  la  vertu  & recorapen- 
füit  k crime  , il  feroit  injufte  , ce  qui  elt  impoflibk  , puifque  Dieu  eft  ncceiraircmenC 
un  Etre  fouveraineroent  parfait. 

Ces  réflexions  commencèrent  à m’ébrankr , & à me  faire  croire  qu’il  y avoit  toute 
apparence  que  notre  ame  ne  périflbit  point  par  la  mort  , & que  Dieu  la  jugeoit  dans 
k moment  qu’elle  étoit  féparée  du  corps  ; d’où  naiflbit  la  conféquence  que  Dieu 
exigeoit  quelque  culte  de  nous , & qu’il  falloit  qu’il  y eût  une  Religion  qui  fût 
véntabk. 

Cette  conféquence  me  pona  naturellement  à examiner  s’il  n’y  avoit  point  de  Reli- 
gion qui  eût  quelques  preuves  d’avoir  été  établie  de  Dieu  même  , & U ne  me  fut  pas 
oiffieik  d’en  appcrcevoir  dans  la  Religion  du  peuple  Juif. 

Ce  peuple  , me  dis -je  à moi-même  , eft  l’unique  qui  dans  les  quarante  premiers 
Cecks  ait  adoré  un  fcul  Dieu.  Toutes  les  autres  nations  étoient  livrées  à une  idolâtrie 
ndicuk.  Si  quelques  Phüofophes  ont  reconnu  par  la  force  de  kur  taifonnement  qu'il 
I .ne 
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fie  pouvoit  jr  avoir  qu'un  feul  Dieu  , leur  fentiment  n’a  jamais  forme  <!e  Religion  pu- 
blique , & il  ne  leur  fervoit  à eux  mêmes  qu’à  faire  paroître  leur  efprit  & non  à 
régler  leurs  moeurs;  ce  n’eft  que  chez  les  (êuls  Juifs  qu’on  trouve  avant  Jefus-Chrift 
quelques  perfonnes  qui  ayent  paru  aimer  Dieu  vêritablônent,  comme  ont  tait  entre  au- 
tres ceux  qui  ont  foufFert  une  mort  crueHe  plutôt  que  de  transférer  à des  flatues  l’a^ 
dotation  qu’ils  croyoient  n’être  due  qu’à  Dieu  feul. 

Je  me  repréfêntai  enfuite  que  les  Juifs  font  encore  le  fêul  peuple  dont  l’hifloire  re-  ' 
monte  jufqu’à  la  création  du  monde  , le  feul  dont  les  livres  en  contiennent  le  detail  » 
le  feul  qui  ait  eu  des  Prophètes  qui  ont  prédit  une  infinité  d’événemens  que  tout  ce 
peuple  a fans  ceffe  affuré  etre  arrivés  non  feulement  à fa  nation  , mais  même  aux  Rois 
& aux  Buts  voifins  ; enfin  le  feul  qui  fê  vante  que  Dieu  aie  fait  en  fa  faveur  des  mi- 
racles , dont  la  plupart  ont  eu  plufieurs  milliers  d’hommes  pour  témoins.  Les  livres 
qui  contiennent  toutes  ces  prédiéHons  & l’hiftoire  de  tous  ces  miracles , me  parurent 
d’autant  moins  fufpeéfs  qu’ils  reprochent  à ce  peuple  avec  une  efpece  d’indignation  tous  ' 
ks  crimes  qu’il  a commis  , qu’ils  le  chargent  louvent  d’injures , & lui  prédifent  les 
demien  malheurs  en  punition  de  leurs  fomits  & de  ceux  de  leurs  fuccelTeurs  ; Oc 
cependant  ce  peuple  a confervé  ces  livres  dans  tous  les  tems , & les  confen'e  en- 
core aujourd’hui  avec  la  plus  profonde  vénération.  - Or  je  fentis  toute  l’abfurdité  qu’il 
y avoir  d’imaginer  que  tout  un  peupile  fe  fût  laiffé  féduire  pour  recevoir  comme  di- 
vins des  livres  qui  le  deshonorent , fi  ces  livres  avoient  été  fuppofés , Oc  qu’il  eût' 
eu  la  folle  complaifance  d’attribuer  de  faux  miracles  à des  Prophètes  qui  le  menageoient 
ii  peu. 

Mais  ce  qui  me  frappa  encore  davantage  fut  l’état  prélënt  où  ce  peuple  cil  réduit. 

Les  Juifs  font  le  feul  peuple  qui  fe  foit  conlèrvé  depuis  le  commencement  du  monde; 
mais  comment  fe  font-ils  confervés  1 Ils  font  difp^fés  depuis  près  de  dix-fept  fîeclcs 
chez  toutes  les  nations  qui  les  abhorrent  & les  traitent  avec  le  dernier  mépris.  Ils  n’ont 
aucun  pays  à eux  ; ils  n’ont  même  proprement  aucune  demeure  fixe.  Ils  n’ont  aucune 
force  pour  fe  défendre  , n’y  ayant  aucun  état,  de  ceux  qui  veulent  bien  les  fouffnr, 
où  on  leur  permette  d’être  armes.  Enfin  ils  paroilTent  le  rebut  de  toute  la  nature  hu- 
maine , haïs  .de  toute  la  terre , maltraités  par  toutes  les  nations , chalTcs  par  la  plupart, 
punis  de  mort  par  quelques-unes.  Cependant  c’efl  prefque  le  feul  peuple  qui  fe  foie 
confervé  depuis  ces  dix-iept  fiecles. 

Les  Romains  qui  étoient  les  maîtres  de  l’empire  du  monde  lorfqu’ils  ont  détruit 
Terufalem,  ont  été  eux-mêmes  détruits  depuis  ce  tems-là.  Les  Gaulois,  ce  peuple  Ii 
belliqueux,  ne  fubfiflent  plus.  On  ne  trouve  plus  de  trace  des  anciens  Grecs.  Les  Gois, 
les  Oflrogots  , les  Vifigots  qui  ont  vaincu  les  Ronuins  ne  font  plus  reconnoilTables 
nulle  part.  Prefque  tous  les  habitans  de  l’univers  ont  fi  fort  change  depuis  ce  tcms-là, 
cpi’ils  n’ont  prefque  rien  retenu  de  leur  origine  ni  des  moeurs  qu’ils  avoient  pour  lors , 

& les  Juifs  réduits  depuis  tant  de  fiecles  à un  état  fi  dépourvu  de  toute  rcflburce  , font 
toujours  un  peuple  ftparé  de  tout  le  refie  de  l’univers,  eux  qui  auroient  un  fi  grand 
int^ét  de  fuppnmcr  toutes  les  marques  extérieures  qui  les  font  reconnoître , & de  le 
confondre  avec  les  autres  nations  pour  éviter  les  outrages  dont  Us  font  accablés  de  tou- 
tes parts. 

Je  favois  qu’il  leur  avoit  été  prédit  par  plufieurs  de  leurs  Prophètes  , qu’ils  fêroient 
rcoiiits  dans  ett  état,  lorfqu’ils  auroient  rejetté  le  Meflie  : N*it  comtram  domttm  j4~Kac»iX, 
cob  , Dominai , eut  tnim  momdabo  tg»  , cmcmmw  itt  emmius  gmilmt  dmmm*' 
.Jjrakl.  fe"  Je  ne  détruirai  pas  entièrement  la  mailôn  de  Jacob,  dit  le  Seigneur,  nuis  je 

la  difperlérai  dans  toutes  les  nations."  C’efi  ce  qu’on  lit  dans  le  Prophète  Amos. 

fidi  Jjrnl  fiut  rtgt,  (ÿ  Jim  primifiy  (è"  fim  fxriftkytjr  fit  tdstiri  ,oCitUUM 

^ B I à 


Digitized  by  Google 


*•«>>  IX. 
>■  Xu.  10. 

UH. 


„ MIRACLE  DE  CONVERSION 

,y  ttvfruimr  filii  IfrMi , & Dominum  Deum  jHHm  in  mvijiîmo  dierum,  ■ 

' WniUiit  l.itig-ieim,  dit  le  Prophète  Ofée,  les  enfans  d’Ilhël  feront  fans  Roi,  fant 
’l  Pilmc,  fans  fatrilicc  & fans  autel,  & après  ils  fe  convertiront  & chercheront  le  Sei- 

gneur  leur  Dieu,  ce  qui  arrivera  dans  les  derniers  tems.”  Une  telle  conformité  de 
rts  prophéties  avec  révcnemc.tt  , qui  eft  par  lui-meme  un  prodige,  me  fut  une  forte  rai- 
fnn  pour  me  faire  croire  que  ces  livres  n'avoient  pu  être  diètes  que  par  celui  à qui 
l’avenir  eft  éternellement  oréfent.  De  plus  l’état  de  ce  peuple  , à qui  Dieu  s’ctoit  d’a* 
bord  communiqué  par  ucs  Prophètes  , & en  faveur  de  qui  il  avoir  fait  tant  de  mira- 
cles , qu’il  avoit  cni’uite  réduit  i une  fi  grande  mifere , & qu'il  faifoit  fubfiller  ainlî 
depuis  tant  de  fiecles  malgré  tout  ce  qui  auroit  du  naturellement  le  détruire , me  fit 
penfer  qu’il  avoit  apparemment  mérité  la  colère  de  Dieu  par  quelque  grand  forfiiit, 
& qu’il  étoit  confervé  pour  être  un  témoin  au  deflus  de  tout  foupçon  des  vérités  qui 
faifoient  fa  propre  contumnation. 

Or  je  fis  fur  cela  cette  réflexion  : ce  peuple  a toujours  attefté  i toute  b terre  que 
Dieu , dès  le  commencement  du  monde,  avoit -promis  de  lui  envover  un  Melïie  qui 
ferait  la  conquête  de  toutes  les  nations.  Ils  l’attendent  encore  aujourd’hui,  & pour 
faire  voir  qu’ils  ont  raifon  de  l’attendre  ils  montrent  à tous  les  peuples , que  tous  leurs 
Patriarches  & leurs  Prophètes  ont  annoncé  la  venue  du  Meflle  qu’ils  ont  tous  regardé 
comme  leur  unique  cfpérance.  Ce  peuple  convient  encore  que  quelque  tems  avant  la 
deftruftion  de  Jerufalem  , il  parut  uu  homme  parmi  eux  nommé  Jefus  , qui  prétendit 
ttre  le  Mcffie,  & qu’il  fit  plufiturs  miracles. 

Toutes  CCS  circonftances  fc  trouvent  écrites  dans  leur  Thalmud  , A;  ils  n’en  difeon- 
viennent  point  encore  à préfent.  Mais  les  uns  prétendent  que  s’il  fit  des  miracles,  ce 
fut  parce  qu’il  avoit  découvert  dans  le  temple  le  véritable  nom  de  Dieu , & que  par  la. 
venu  de  ce  nom  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  des  miracles,  quoiqu’il  ne  fût  qu’un 
fourbe  ; & les  autres , qui  fentent  bien  qu’un  tel  fyftcmc  eft  infouteaabie  , convien- 
ttcnt  néanmoins  de  la  vérité  des  miracles  , nuis  ils  fouticnnciu  qu’ils  ont  été  opérés 
par  le  Démon,  ce  qu’ils  fondent  fur  ce  que  l’impofture  de  Jcfus-Cluift  eft  , difcnt-ils, 
évidente. 

Ils  tirent  les  preuves  de  cette  impofturc  prétendue  de  toutes  les  magnifiques  promef- 
fes  qui  leur  ont  été  faites  par  leurs  Prophètes  en  parlant  du  MclTie.  Le  Melfie , difent- 
ils,  doit  être  un  Roi  tout  brillant  de  gloire,  il  doit  foumettre  toute  b terre  , tous 
les  autres  Rois  doivent  fe  prafterner  des  ant  lui  & l’adorer , il  doit  nous  combler  de 
biens,  de  gloire  &:  d’honneurs,  & former  une  nouvelle  Jerufalem  qui  fera  toute  rem- 
plie de  pierres  prc'cieufes.  Or  Jefus,  continuent-ils,  croît  pauvre,  mtpribble  ; il  nous 
a biffés  fous  le  joug  des  Romains,  & quoiqu’il  ait  fait  quelques  miracles , il  avoit  fi  peu 
de  pouvoir  qu’il  s’eft  billé  attacher  à une  croix  où  il  eft  mort. 

Il  eft  incompréhenfibU  que  ce  peuple  qui  a fans  ceffe  tous  les  ouvrages  de  fes  Pro- 
phètes fous  les  yeux  & qui  les  étudie  avec  tant  de  foin,  les  entende  fi  peu.  Com- 
ment ne  conçoit-il  pas  que  toutes  les  grandeurs  du  Mcffie  dévoient  être  fpirituelles , puif- 
ciu’il  eft  dit  par  ces  memes  prophéties  que  fon  regne  fera  éternel?  Ils  voyent  même 
dans  ces  prophéties , que  le  Meflic  fera  pam/rc , qu'il  fera  danj  l'hnmiliâtim  & dans  f tp- 
pnhrc  ; qu’il  fera  cendMune  & mis  à mm , que  ce  feront  les  J uifs  eux  mêmes  qui  le  fe- 
ront mourir:  Ils  verront  ctlui  tjn’ils  ont  ptreé.  Ifaïe  leur  prédit  qu’il  leur  paroitra  md- 
prifnbU  , U dernitr  des  hommtt,  tôt  homme  de  datdems,  & qu’ils  n’cn/trw«t  tutetm  cas,  ,,  11 
,,  s’eft  chargé,  continue-t-il,  de  nos  langueurs,  &:  il  fouffrirales  douleurs  que  nous  avons 
„ méritées  j il  a été  percé  de  pbies  pour  nos  iniquités , & il  a été  brifé  pour  nos  cri- 
„ mes.  Le  châtiment  que  nous  méritions  eft  tombé  fur  lui,  & nous  avons  été  guéris  par 
„ fes  meuruiffures.  11  s’eft  offert  pour  nos  crimes  parce  qu'il  l'a  voulu  | & il  nja  point 

„ ouvert 
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,,  onvert  la  bouche:  il  fera  mené  à la  mort  conune  une  brebis  qu’on  va  égorger,  tic 
,,  il  reftera  dans  le  filence  comme  un  agneau  devant  celui  qui  le  tond.” 

Tomes  les  circonftances  de  la  palïïon  jufqu’au  partage  des  vetemens  de  Jefus-Chrift 
par  les  foldats,  fe  trouvent  pre’ditcs  par  leurs  prophéties.  Comment  donc  les  Juifs  ont- 
ils  pu  , & peuvent-ils  encore  s’imaginer,  que  le  Melfie  promis  par  les  Prophètes  dc- 
voit  etre  un  Roi  puiiTant  qui  leur  leroit  vaincre  toutes  les  nations , & qui  les  combleroit 
de  richefles  ? Et  comment  ne  fentent-ils  point  que  le  Meflie  qu’ils  imaginent  ne  feroit, 
en  leur  donnant  ainfi  tous  les  biens  temporels  avec  abondance,  que  leur  fournir  des  movins 
de  contenter  toutes  leurs  paflions , Sc  les  attacher  de  plus  en  plus  à la  terre  ? Comment 
font-ils  âffez  charnels  pour  ne  pas  voir  qu’un  pareil  Mcffie  ne  feroit  nullement  digne 
d’être  reconnu  le  Fils  de  Dieu , qui  ne  peut  porter  les  hommes  qu’i  la  vertu , qu’au 
détachement  des  biens  périflables  , Sc  audelîr  de  jouir  de  Dieu  même.  Le  MelTic  qu’ils 
fouhaitent,  loin  de  leur  donner  l’c-vcmple  des  vertus,  n’auroit  fait  qu’allumer  leur  con- 
voitife , que  flatter  leur  orgueil , que  les  rendre  par  li  plus  indignes  &:  plus  incapables  de 
parvenir  au  bonheur  éternel , qui  n’eft  fait  que  pour  ceux  qui  le  défirent  véritablement, 

& qui  pour  y parvenir  cherchent  à fe  détacher  des  faux  biens  de  ce  momie. 

L’aveuglement  desj uifs  eft  fi  monflrucux  qu’il  cft  incomprehenfible , & qu’il  paroit 
furnatuiel;  cependant  on  ne  p»eut  le  révoquer  en  doute,  il  eft  expofé  fans  cefTe  aux 
yeux  de  tout  l'univers,  d'où  il  cft  naturel  de  conclurreque  Dieu  ne  le  permet  que  par- 
ce qu’il  fert  de  preuve  à quelque  grande  vérité.  Les  J uifs  piroiflent  n’etre  confervés  d’u- 
ne maniéré  fi  étonnante , que  pour  annoncer  i toutes  les  nations  la  promelTe  du  Meflie, 
que  pour  être  les  dépofitaires  des  prophéties  qui  le  defignent  , que  pour  fervir  de  té- 
moins des  miracles  éclatans  que  Dieu  a faits  autrefois  aux  yeux  de  tour  ce  peuple  , 
afin  de  lui  faire  connoître  que  leurs  Prophètes  parloient  par  fon  ordre,  & que  pour  être 
aujourd'hui  par  leur  aveuglement  inconcevable  une  preuve  toujours  vivante  , que  le 
Meflie  eft  déjà  venu  , puifquc  ces  mêmes  Proplietts  leur  ont  prédit  le  tems  dans  lequel 
le  Meflie  devoit  paroitre,  & que  ce  tems  eft  paffé;  que  tous  les  Gentils,  qui  ne  de- 
roient  être  convertis  qu’apres  fa  venue,  ont  quitté  l’idolâtrie,  Sc  que  le  culte  exté-  > 

rieur  des  Juifs  qui  devoit  durer  jufqu'au  MelTie,  eft  aboli,  aulFi  bien  que  le  tem- 

Î>le  qui  étoit  le  feul  lieu  où  leur  loi  leur  permettoit  de  facrificr,  & qui  étoit  comme 
e centre  de  leur  culte. 

Il  y a par  rapport  à cette  dernicre  circonftance  un  trait  d'hiftoirc  qui  m’a  fait  d'au- 
tant plus  d’imprclFion  que  la  vérité  en  cft  inconteftable,  Sc  prouvée  meme  par  le  té- 
moignage d’un  auteur  payen.  Jefus-Clirift  avoir  prédit  qu’avant  que  la  génération 
dans  laciuelle  il  vivoit  fut  paflee  , le  temple  feroit  détruit,  Sc  qu’on  verroit  l’abomi- 
nation dont  parle  Daniel  , laquelle  devoit  être  fuivie  de  la  defolation  , qui  dureroit 
jufqu'à  la  fin.  Le  temple  & la  ville  de  Jerufalem  furent  détruits  par  Tite  en  70.  del’Ere 
commune,  trente  fept  ans  après  b mort  de  Jefus-Chrift. 

L’an  3<î}.  l’Empereur  Julien  F Apoftat  forma  le  deflein  de  démentir  ces  prophéties,  & 
ù cet  efiet  il  propofa  aux  Juifs  de  taire  rebâtir  leur  temple  , leur  promettant  ûc  les  alTi- 
fter  de  fes  trefors  Sc  de  toute  fon  autorité.  Les  Juifs  accoururent  de  toutes  les  partiçs 
du  monde,  Sc  firent  des  préparatifs  immenfes;  mais  l’ardeur  des  J uifs  , la  puiflance  & 
les  tréfors  de  l’Empereur,  tout  fut  inutile,  & Dieu  lui-mtme  les  força  d’abandonner 
cette  entreprife  par  tes  prodiges  les  plus  écbtans.  Mais  dans  un  fait  qui  cft  par  lui- 
même  fi  incroyable  , ne  faifons  que  copier  les  expreflions  d'un  auteur  payen  qui 
yivoit  dans  ce  tems  là. 

Ammian  Marcellin,  dont  les  ouvrages  fe  font  confervés  jufqu’i  préfent,  rapponc  au 
commencement  du  XXIII.  Livrede  fon  Hiftoire,  que  l’Empereur  Julien  dcfirant  con- 
lêner  â jamais  ia  mémoire  de  fon  régné  par  b grandeur  de»  ouvrages  qu'il  feroit  faire , 
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rciblut  d’employer  des  fommes  immcnfes  pour  rétablir  le  fameux  temple  de  Jérulâlem.  Il 
chargea  de  cette  entreprife  Alypius  d’Antioche,  qui  avoir  été  autrefois  Gouverneur  de 
Brétagne;  mais  dans  le  tems  qu’ Alypius  cmployoit  fortement  tous  fes  foins  pour  pref- 
fer  cet  ouvrage , y étant  aidé  par  le  Gouverneur  de  la  Province , des  globes  terribles  de 
flammes  partant  à differentes  reprifes  d’auprès  des  fondemens,  rendirent  le  lieu  inacccfli* 
ble  & brûlèrent  plufieurs  fois  les  ouvriers , en  forte  que  cet  élément  rcpoulfant  tous 
les  efforts  qu’on  faifoit,  on  fut  obligé  d’abandonner  l’ouvrage  commence.  Imptrii  Jîû 
tHtmorUm  magmmdine  eperum  geftieru  profagare  , tunbitiofrm  tjHcmùtm  apud  ytrojolymam 
ttmpltim  iitflutcrart  fumpténi  cogûuiat  immetùdsi  negotiHmyut  mMarMuinm  ^lypi»  dcJerM  ./I»- 
liechcnjî , tjni  olim  Bruamias  cnravcrM  pro  prtftüis.  Otium  itn^  rci  uUm  firtiicr 
u4lypiHS , previMU  reilor , mctuai/ù  gloii  fl.ttnmarHmprope  fundamcata  crehit  ad- 

fitUihus  rrumptutcs , fectre  locnm  , txuftis  Alùpwia  eprrattuhui  , ùuuicjptm  ; hvcque  mwie, 
eltmexre  defimMint  repclUme  , Cfjfnit  incaptum. 

Plufieurs  autres  auteurs  contemporains,  ou  du  moins  qui  ont  vécu  peu  après,  S.  Gre* 

' poire  de  Nazianze  , S.  Chrj'foftomc  , Rufitn , Philoftorge  , Socrate  , Sozomene  & 
Théodortt  rapportent  le  meme  fait,  & y ajoutent  plufieurs  circonftanccs.  Ils  remar- 
quent que  ce  prodige  commença  précifément  la  nuit  du  jour  auquel  on  devoir  jetter 
les  premiers  fondemens  du  temple  après  en  avoir  préparé  la  place  ; que  d’abord  il  fc  fit 
un  tremblement  de  terre,  qui  renverfa  tous  les  bàtimens  qu’on  avoir  faits  pour  loger 
les  J uifs  & les  autres  ouvriers  qui  dévoient  travailler  à cet  ouvrage , dont  un  grand 
nombre  périt  fous  les  ruines  de  ces  bàtimens  ; qu’enfuite  il  fortit  de  toutes  pans  des 
clübes  ae  feu  qui  confumerent  tous  les  outils  qu’on  avoit  apportés  fur  le  heu  ; que 
les  J uifs  s’étant  obflinés  pendant  quelques  jours  à vouloir  commencer  cet  ouvrage , il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  furent  brûles  par  ces  globes  de  feu  qui  fortoient  le  jour 
& la  nuit  ; qu’il  parut  une  croix  de  lumière  en  l’air;  que  tous  les  Juifs  qui'étoient  là 
apperçurtnt  fur  leurs  habits  des  croix  lumineufes  qu’ils  ne  pouvoient  effacer;  & qu’ayant 
vu  périr  dans  les  flammes  tous  ceux  qui  s’étoient  préfentés  pour  travailler  , ils  furent 
enfin  forcés,  quoique  bien  malgré  eux,  d’ab.indonner  l’entreprifc , & meme  qu’il  y eut 
quantité  de  Juifs  & de  Payens,  qui  embrafferent  la  Religion  chrétienne,  ne  pouvant 
rtfifter  à l’imprellion  que  firent  fur  eux  de  fi  grands  prodiges  , où  le  doigt  de  Dieu  étoit 
marqué  d’une  maniéré  fi  vifible. 

Ces  faits  font  atteftés  par  trop  d’hiftoriens  contemporains  pour  pouvoir  être  révoqués 
en  doute.  Il  n’en  eft  pas  de  ces  faits  comme  de  ceux  qui  n’auroient  eu  que  peu  de  per- 
fonnes  pour  témoins , & par  rapport  auxquels  les  hifloriens  auroient  pu  être  mal  mftruits, 
ou  avoir  eudeffeind’enimpofer.  Mais  comment  tant  d’hiftoriens  contemporains  auroient- 
ils  ofé  avancer  un  pareil  fait , s’il  n’eût  pas  été  véritable  ? Tous  les  Juifs  , dont  ces  pro- 
diges demafqucnt  & condamnent  l’illufion  & l’aveuglement , n’auroient-ils  pas  démenti 
des  auteurs  affez  téméraires  f>our  fuppofer  de  pareils  faits  î Les  Magiftrats  payens  au- 
roient-ils  fouffert  que  ces  auteurs , dans  le  nombre  dcfquels  il  y en  a un  qui  étoit  de 
meme  Religion  qu’eux,  euffent  fourni  aux  chrétiens  de  ce  tems-là  des  armes  fi  invinci- 
bles! En  un  mot  un  fait  auflî  public  & aufll  incroyable  qu’une  multitude  de  prodiges 
qui  ont  forcé  un  Empereur  & toute  une  nation  à abandonner  une  entreprife  comroen-' 
céc  avec  une  ardeur  extrême,  & dont  les  préparatifs  avoient  coûté  des  fommes  iinmen- 
fes,  a-t-il  pu  être  avancé  contre  vérité?  Ammian  Marcellin  idolâtre,  grand  admirateur  de 
l’Empereur  J ulien , & ennemi  déclaré  de  la  Religion  chrétienne  , ne  s’eft  ccrtameraeiit 
déterminé  à rendre  compte  d’un  pareil  prodige,  qui  autorifoit  une  Religion  qu’il  n’ai- 
moit  pas,  que  parce  qu’il  n’a  pu  l’omettre  en  écrivant  l’hiftoire  de  ce  tems-là,  fans  choc- 
quer  le  devoir  d’un  hiftorien , à qui  il  n'cft  pas  permis  de  diflimulcr  un  événement  aulfi 
remarquable , A parce  qu’il  y a été  forcé  par  l’éclat  meme  de  ce  prodige  qui  étoit  alots 
fu  de  tout  l’umvers.  S’d 
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S’il  n’eft  pas  poflîble  de  contcfter  la  vdrité  de  ces  faits , on  ne  peut  s’empêcher  d’a- 
vouer cj^u’ils  font  d’un  grand  poids  pour  autorifer  les  prophéties  & meme  la  million  de 
Jefus-Cnrift,  puifqu’on  voit  que  l’Auteur  de  la  nature  a paru  lui-même  avec  cckitpour 
empêcher  l'execution  d’un  deilein  qui  tendoit  à anéantir  une  de  ces  prophéties  citée 
par  Jefus-Chrift, 

Je  me  rappellai  encore  dans  la  mémoire  que  les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  des 
chrétiens  qui  avouent  que  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles.  Julien  l’Apoftat  dont  nous 
venons  de  parler  convient  en  termes  formels , dans  le  livre  qu'il  a fait  contre  les  chre- 
tici}s,  dont  on  trouve  d’affez  longs  extraits  dans  les  ouvrages  de  S.  Cyrille  d’Alexan- 
drie, que  Jefus-Chrift  a guéri  des  boiteux  & des  aveugles  , & chaffe  les  Démons  des 
corps  de  plufieurs  polTéd«.  Porphyre  & Celfe,  ces  deux  grands  ennemis  de  la  Reli- 
gion chrétienne,  en  étoient  convenus  avant  lui  , & on  voit  avec  évidence  que  les  au- 
teurs payens  qui  aceufoient  les  premiers  chrétiens  de  magie , ne  le  faifoient  que  parce 
qu’ils  attribuoient  au  Démon  les  miracles  qu’ils  leur  voyoïent  faire. 

Mais  pourcj^uoi  ne  chercher  h vérité  que  dans  la  bouche  des  idolâtres  ? Examinons 
aulTi , me  dis-je  à moi-même , fi  l’on  ne  doit  pas  prendre  une  entière  confiance  dans  les 
premiers  livres  des  chrétiens.  Commençons  par  approfondir  fi  ces  livres  ont  été  écrits  par 
ceux  dont  ils  portent  le  nom , ou  s’ils  n’ont  pas  été  fuppofes  après  coup. 

Il  ne  faut,  que  lire  les  Epîtres  de  S.  Paul  & celles  des  autres  Apôtres  qui  en  ont 
écrit,  pour  y reconnoître  d’une  manière  fenfible  qu'elles  ont  été  faites  dès  le  tems  delà 
première  formation  des  Eglifes,  & par  conféquent  par  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
On  y trouve  le  détail  des  événemens  & des  circonftances  qui  y ont  donné  occafion,  8c 
on  y apperçoit  les  motifs  qui  ont  engagé  ces  Apôtres  â les  écrire. 

Par  exemple  celle  de  S.  Paul  aux  Romains  eft  écrite  principalement  à l’occafion  des 
dilputes  furvenues  entre  lesjuifs&les  Gentils  quivenoient  d’embi-afler  la  Religion  chré- 
tienne. Celle  aux  Corinthiens  a pour  objet  de  reformer  quelques  abus  qui  s’étoient 
introduits  parmi  les  nouveaux  chrétiens  de  cette  ville , de  regler  l’ufage  qu’ils  dévoient 
faire  des  dons  furnaturels  qu’ils  avoient  reçus  dans  la  confirmation , comme  de  celui  de 
prophetifer  & de  parler  des  langues  étrangères , & enfin  de  les  inftruire  fur  plulieurs 
points  de  la  Religion  fur  lefquels  ils  ne  l'étoient  pas  encore  fuffifamment. 

Celle  aux  Galatcs  eft  en  partie  pour  les  prémunir  contre  plufieurs  faufles  maximes  que 
Quelques  Juifs  quivenoient  d’embralTer  la  Religion  chrétienne  leur  avoient  enfeignées 
depuis  que  S.  Paul  les  eût  quittés  pour  aller  annoncer  l’Evangile  â d'autres  peuples  , & 
pour  leur  faire  fentir  les  avantages  mfinis  de  la  grâce  donnée  par  Jefus-Chrift,  au  def- 
fus  de  la  loi  apportée  par  Moyfe. 

C’eft  du  fond  de  la  prifon  dans  laquelle  cet  Apôtre  étoit  enfermé  à Rome , qu’il 
éait  fes  Epîtres  aux  Ephelîens , aux  Philippiens  & aux  CololTiens , dans  lefquelles  on 
remarque  une  tendrefle  fi  vive , fi  pure  & li  chrétienne  pour  ces  nouveaux  convertis, 
qu’il  feroit  impoflible  à un  impofteur , qui  eft  bien  éloigné  de  connoître  ces  fentimens, 
d’en  imiter  les  exprefiïons. 

Les  Epîtres  des  autres  Apôtres  font  faites  en  partie  pour  pi^rver  les  nouveaux  chré- 
tiens des  héréfies  qui  commençoient  â fe  former  dès  les  premiers  tems  de  la  Religion, 

Jamais  l’artifice  a-t-il  imaginé  des  lettres  circonftanciées  d’une  maniéré  fi  naturelle  î 
Non,  quand  un  impofteur  compofe  des  Ecrits  qu’il  veut  attribuer  i quelqu’un,  il» 
toujours  en  vue  un  objet  principal  auquel  il  s’attache prefquc  uniquement;  mais  il  n’t 
garde  de  charger  fon  ouvrage  d’une  infinité  de  circonftances,  qui  ont  leui-  époque  an- 
térieure au  tems  sbns  lequel  il  écrit  , de  crainte  que  la  fauftêté  de  quelques-unes  ds 
ces  circonftances  ou  de  leur  époque  ne  venant  à être  découverte  , cela  ne  l’allé  rccon- 
iioitrc  la  fouiberic. 

Mais 
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Mais  une  réflexion  qui  me  frappa  encore  davantage  fut  que  ces  Epîtres  étant  adrclTéei 
au  moins  pour  la  plupart,  non  à un  fimple  particulier,  mais  à des  peuples  entiers  noû- 
vellcraent  convertis,  tous  ces  peuples  étoientdes  témoins  audeflus  de  tout  foupçonque 
ces  lettres  leur  avoient  effctftivement  été  écrites  par  les  Apôtres  dont  elles  portoient 
les  noms. 

En  effet  comment  pouvoir  imaginer  que  les  premiers  qui  fe  font  faits  chrétiens  ) 
euffent  certifié  i tous  ceux  qui  embraffoient  apres  eux  la  même  Religion  , que  l'Epî- 
tre  qu’ils  leur  roontroient  leur  avoit  été  écrite  par  .l’Apôtre  Paul , fi  le  fait  n’avoit 
pas  été  vrai  ? Il  falloit  autrefois  pour  fe  faire  chrétien  fouler  aux  pieds  tous  les  defirs 
de  la  chair  , tous  les  mouvemens  d’intérêt  & d’orgueil  , & s'expofer  à toutes  fortes 
d’outrages  & depcrfécutions;  & ce  font  cependant  pour  la  plimart  des  idolâtres  accou- 
' fumés  par  leur  éducation  meme  â contenter  toutes  leurs  paiuons  , qui  ont  embraffé 
cette  Religion  qui  combattoit  fans  exception  tous  les  intérêts  de  la  concupifcencc  : ils  ne 
pouvoient  donc  avoir  d’autre  motif  que  l’efpérance  d’une  recompenfe  éternelle.  Or 
une  pareille  Religion  a-t-cUe  pu  s’établir  par  le  menfonge  ? Et  peut-on  croire  que  tous 
ces  premiers  chrétiens , qui  facrifioient  tout  au  ddîr  de  plaire  à Dieu  qui  eft  la  vé- 
rité même  , fe  foient  donné  le  mot  pour  en  impoferî  II  me  parut  aufli  qu’il  étoit  éga- 
lement impofltbilc  de  fuppofer  que  quelqu’un  eût  pu  après  coup  faire  accroire  à toute 
une  Eglife  remplie  d’efprits  aufli  pénétrans  que  les  Grecs , ou  auffi  folides  que  les  Ro- 
mains , qu’une  Epître  de  l’Apôtre  S.  Paul  avoit  été  adrefféc  aux  premiers  chrétiens 
qui  avoient  formé  cette  Eglife  , fi  tous  ceux  qui  la  compofoient  alors  n’en  avoient  ja- 
mais entendu  parler  jufques-l.\. 

Perfuadé  que  les  Epitres  n’avoient  pu  être  fuppofées  ^ je  demeurai  convaincu  qu'il 
en  falloit  dire  autant  à plus  forte  raifon  des  Evangiles  & des  Aâes  des  Apôtres.  Tou- 
tes les  nouvelles  Eglifes  en  avoient  des  copies  qu’elles  gardoicnt  avec  la  plus  profonde 
vénération  : je  ne  dis  [>as  affez , tous  les  premiers  chrétiens  regardoient  ces  pièces  com- 
me le  plus  précieux  des  tréfors,  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  en  avoir  des  copies,  & 
avoient  une  attention  extrême  pour  empêcher  qu’on  n’en  altérât  le  moindre  terme. 

Les  Evangiles  & les  Aéles  ont  été  dès  les  premiers  toms  traduits  en  differentes  bn- 
gues,  afin  que  les  chrétiens  des  differens  pays  puffent  les  entendre,  & y puifer  le  fou- 
tien  de  leur  foi.  C’étoit  même  prefque  uniquement  par  ces  livres  & par  l’explication 
qu’en  donnoient  les  Pafteurs , que  les  Eglifes  fe  garantiffoient  de  toutes  les  héréfies  nou- 
velles î parce  qu’auiTt-tot  qu’on  leur  annon^oit  quelque  doétrine  fufpeélc , elles  b con- 
frontoient  avec  celle  des  Evangiles  & des  Epîtres  qu’eux  ou  leurs  prédécefleurs  avoient 
reloue  du  tems  des  Apôtres  , & elles  rejettoient  tout  ce  qui  n'y  étoit  pas  conforme. 
On  voit  jufques  dans  les  auteurs  payens  avec  quelle  attache  les  premiers  chrétiens  gar- 
doient  tous  les  livres  qui  compofent  le  Nouveau  Teftamcnt  , & que  plufieurs  ont 
mieux  aimé  fouffrir  le  dernier  fupplice,  que  de  les  livrer  aux  infidèles  qui  cherchoient 
à les  fupprimer.  S’ils  n’avoient  pas  été  certains  que  ces  Ecritures  venoient  des  Apô- 
tres , auroient-ils  facrifié  ainfi  leur  vie  pour  conferver  des  pièces  qui  du  moins  au- 
roient  été  fufpeéèesl 

Enfin  , me  dis-je  à ffloi-meme  , il  eft  fi  vrai  que  les  Evangiles  ont  été  traduits  en 
differentes  langues,  & qu’ils  étoient  entre  les  mains  des  premiers  chrétiens  dès  le  tems 
xrcm.t.  I.  des  Apôtres  , que  M.  de  Tillcmont  cite  plufieun  auteurs  , qui  rapportent,  ” que 
* 4'4o^*’’  »»  ''Sf*  î’sn  488.  lorfqu'on  ouvrit  le  fepulcre  de  S.  Bamabé  , où  il  fe  fâifoit  plufieurs 
„ miracles  , on  trouva  fur  fa  poitrine  l’Evangile  de  S.  Matthieu  écrit  de  la  propre 
„ main  de  S.  Barnabe.  L’Empereur  Zenon  le  voulut  avoir,  continue  cet  Auteur,  6c 
„ le  fit  porter  à Conftantinople , où  tous  les  ans  le  jeudi  faint  on  lifoit  l’Evangile  dans 
„ ce  livre  en  1a  chapelle  du  PaUis.” 

S.  Bar- 
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$.  Barittb^  avoit  été  le  compagnon  de  S.  Paul.  L'Evangile  qu'on  trouva  dans  Ton 
, tombeàù  étoit  écrit  en  Grec,  & par.conféquent  étoit  une  traduélion  de  celui  de  S.  M.ir> 
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dant  piuiieurs  liecies  lur  un  corps  mort,  u en  évident  qu  il  le  leroit  intaiiimieraent 
poom , s'il  n'avoit  été  coniervé  rumaturellement  : ce  qui  rend  plus  croyable  le 
fait  qu’alTurent  ces  auteurs,  que  cet  Evangile  étoit  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Ëar- 
n^é.  11  efi  au  moins  certain  que  cet  Evangile  avoir  été  tiaduit  en  Grec  avant  b mort 
de  S.  Barnabé. 


Mab  iesennemis  mêmes  les  plus  déclarés  de  la  Religion  chrétienne,  Celfe , Porpliyre  & 
Jiilien  l’Apoftat  ont  tous  reconnu  que  les  Evangiles  avoient  été  écrits  par  ceux  dont 
ils  portent  le  nom , & avoient  été  des  les  premiers  teins  entre  les  mains  des  nouveaux 
chrétiens. 


Un  des  argumens  fur  lefqueb  infifte  davantage  Julien  l’Apoftat  eft  de  prétendre  f«e 
m PMit  y «i  Matthieu , ni  Luc , ni  Marc  n’avaient  aft  avancer  ejuc  Je  fut  fut  Dieu , mais 

?|ue  lorfque  le  ban  homme  yem  vit  que  leurs  Ecrits  avoient  fait  une  grande  imprefllon 
ur  une  multitude  infinie  de  perfonnes,  ils’avifadc  le  dire,  l'ayant  annoncé  par  ces  mots 
dès  le  commencement  de  Ibn  Evangile , Le  Verhe  a été  fait  citait , & a habité  formi  nous. 
Je  ne  fus  nullement  ébranlé  par  l'objeâion  de  Julien  l' Apoftat,  qui  lé  détruit  par  b le- 
éiure  desEpitresde  S.  Paul,  & des  Evangiles  de  S.  Matthieu,  de  S.  Luc,  & de  S. 
Marc,  où  la  divinité  de  Jefus-Chrift  eft  au  contraire  prouvée  par  dilFerens  faits  ; mais 
je  crus  qu'apres  l'aveu  de  l'ennepii  le  plus  déclaré  de  b Religion  chrétienne  , il  n’etoit 
pas  permis  de  douter  que  ces  livres  n'euflent  été  compofés  par  les  auteurs  dont  ils  por- 
toient  le  nom , & n'eulTent  été  répandus  entre  les  mains  des  premiers  chrétiens  pendant 
b vie  de  S.  Jean,  &;  par  conféquent  dès  les  premiers  tems  de  l'ctablifiement  de  b Religion. 

Etant  donc  par^itement  convaincu  de  l'authenticité  de  ces  livres,  il  ne  me  reftoitplus 
qu'à  examiner  quelle  foi  meritoient  leurs  auteurs,  & fi  j'avois  quelque  lieu  de  prefu- 
mer  qu'ils  euflent  été  des  impoftcuis. 

On  ne  fe  détermine  jamais  à être  impolleur  que  par  quelque  intérêt  temporel  : or 
il  évident  par  les  aérions  des  Apôtres  autant  que  par  leurs  paroles , qu’ils  n’attendoient 
leur  recompenfe  que  dans  l’autre  monde.  Enattefiant  à tout  le  peuple  b refurreérion  de 
Jefus-Chrift,  ils  aceufoient  par  une  conféquence  néceflaire  les  Princes  des  Prêtres,  les 
Dofieurs  & tout  ce  qui  avoit  quelque  puiifance  parmi  les  Juifs  , d’avoir  commis  le  cri- 
me le  plus  horrible,  puifqu’ils  les  aceufoient  publiquement  d’avoir  fait  mourir  le  Mcf- 
fie  par  un  fupplice  qui  n’étoit  deftiné  que  pour  les  plus  grands  fcélérats.  Jls  ne  pou- 
voient  donc  manquer  de  s'attendre  que  ces  mêmes  puilTances  leur  feroient  foufFrir  à eux- 
mêmes  toutes  fortes  de  perfecutions,  & que  fuivant  toute  apparence  ils  les  feroient 
mourir  par  des  fupplices  cruels  ; peut-on  imaginer  que  contre  leur  propre  connoHTance 
ib'  àuroicnt  été  forger  une  impofture , dont  Us  ne  pouvoient  attendre  pour  recompenfe 
que  des  tounnens  ? 

’S’ib  avoient  été  alJêz  intrépides,  difons  mieux,  aflez  ennemb  d’eux -mêmes , pour 
former  un  tel  deffein,  aucun  d’entre  eux  ne  s'en  feroit-il  repenti  ? Auroient-ils  tous 
élément  fouifert  les  prifons , les  tortures  & b mort  même,  fans  qu’aucun  d'eux  eût  dé-, 
couvert  l’impofturc  pour  fe  fauver  ? 

.Mab  il  y a plus,  s'ib  avoient  fait  entre  eux  un  complot  fi  abominable  , qui  aUoit  1 
faire  adorer  comme  Dieu  un  homme  qu'ib  auroient  fu  eux-mêmes  n'être  qu’un  im- 
pofteur , les  remords  de  b confcience  n’en  auroient  - ils  eÉfrayé  aucun  , du  moins  à b 
mort;  &:  auroient-ib  été  tous  aifez  inhumains,  aflez  impies,  & aflêz  infenfibles  à b 
douleur,  pour  benb  Dieu  & fc  rejoub lorlqu’oo  les  tivroit  i de  crueb  fupplices,  ou 
_ ' **  C qu'ib 
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qu’üs  y voyoicnt  miner  leurs  femmes,  leurs  cnftns,  leurs  amis,  dans  le  tems  que 
leur  confcicncc  leur  auroit  reproché  qu’eux-mâmes  & tous  ceux  qu’ils  auroient  lé- 
duits  ne  fouffroient  la  mort  que  pour  autorifer  une  horrible  iinpo  fture 

Une  intrépidité  fi  invincible  , quoiqu’elle  fc  trouve  en  meme  teins  combattue 
par  tous  les  fentimens  d’humanité  , & par  les  plus  grands  intérêts  qu’on  puiflè  ja- 
mais avoir.  Toit  par  rapport  à ce  monde- ci,  foit  par  rappoit  à l’autre,  n’cft  pas  dans 
la  nature. 

Enfin  S Paul  chargé  par  les  chefs  des  Juifs  de  faire  punir  les  chrétiens,  & qui 
d’abord  fut  leur  cnncnii  le  plus  implacable, a t-il été  lui  même  du  complot?  Auroit- il 
quitté  fon  emploi  pour  fc  joindre  à des  fourbes  qu’on  pourluivoit  par  tout,  & vivre 
avec  eux  dans  la  pauvreté,  fouftrant,  comme  il  le  dit  lui-même,  la  faim  , la  foif 
& la  nudité,  & expofé  fans  celle  à être  lapidé,  emprifonné,  battu  de  verges,  com- 
me cela  lui  tft  arrivé  tant  de  fois  , julqu’au  moment  qu’il  a fini  là  vie  par  le 
dernier  fupplicc? 

11  y a encore  une  circonftancc  par  rapport  à S.  Paul  qui  me  paroit  donner  une 
force  invincible  à fon  témoignage  : on  voit  dans  les  Aêtes  des  Apôtres  Se  dans  fes 
Epîtres  , que  peu  de  jours  apres  qu’il  eut  été  tcrralTé  fur  le  chemin  de  Damas  par 
l’app.irition  de  Jefus-Chrift  , il  commença  à prêcher  la  Religion  chrétienne  à Da- 
mas même  , avant  que  de  s’être  fait  inftruirc  par  aucun  des  dilciples.  On  ne  peut 
préfumer  qu’étant  avant  ce  moment  ennemi  déclaré  de  cette  Religion  , il  eut  eu  de 
grandes  conférences  avec  ceux  qui  la  profdlbicnt  : cependant  tout  d’un  coup  il  paroit 
auffi  bien  informé  qu’aucun  des  Apôtres  de  tout  ce  qu’avoit  dit  Se  de  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  Jefus-Chrift,  de  toutes  les  preuves  de  fa  refurreérion  , de  la  profondeur  de 
tous  les  myfteres  qu’il  avoit  révéles  , 8c  de  tout  ce  que  la  Rchgion  chrétienne 
a de  plus  fublimc  dans  fa  morale.  11  déclare  hautement  qu’il  n’en  a rien  appris  par 
le  miniftcrc  des  hommes , mais  tout  par  inlpiration  ; & non  feulement  il  lé  trouve 
parfaitement  inllruit  de  tous  les  faits,  mais  il  prêche  des  maximes  ignorées  de  toute 
la  terre  jufqu’à  jefus  Chrill,  maximes  qui  ne  font  pas  feulement  au  defius  de  tous 
les  fentimens  du  ca-ur,  mais  même  au  defius  de  tout  ce  que  les  Philofophcs  avoient 
jamais  imagine  de  plus  prfait,  difons  mieux  , au  defius  de  toutes  les  lumières  de 
refiirit  humain,  & il  fc  trouve  que  ces  maximes  font  précifement  les  mêmes  que 
celles  que  les  Apôtres  prêclioicnt  à Jcrufilcm.  Qui  a pu  développer  en  fi  peu  de 
jours  à S.  Paul  une  morale  fi  élevée,  & des  myrteies  fi  incomprchcnliblcs ? Se  fi  S. 
Paul  a etc  un  homme  infpiré,  comment  le  regarder  comme  un  fourbe? 

Enfin  fi  les  Apôtres  avoient  été  des  impofteurs  , l’auteur  de  la  nature  en  auroit-il 
dérangé  les  loix  pour  autorifer  leur  impollurc  pr  des  miracles  éclatans  ? Or , me 
dis-je  a moi-même , le  progrès  rapide  de  l’établillêment  de  la  Religion  , fufiic  pour 
prouver  que  les  Apôtres  ont  fait  de  très  grands  miracles.  On  voit  dans  les  Annales 
de  Corneille  Tacite  auteur  paycn,quc  l’Empereur  Néron  dans  la  dixiéme  année  de 
fon  règne,  qui  ctoit  environ  trente  ans  après  la  mort  de  Jcfiis-Chrirt:,  fit  mourir 
par  les  plus  cruels  fuppliccs  une  multitude  infinie  de  chrétiens  qui  croient  dans 
Rome  , en  les  aceufam  injuftement  d’avoir  rais  le  feu  à cette  ville.  ”On  les  ap- 
„ plie  chrétiens , dit  Tacite,  à caufc  de  Chrift  leur  auteur  , qui  fut  puni  du  der- 
„ nier  fupplicc  fous  le  règne  de  Tibere  par  Ponce  Pilate  Gouverneur  de  Judée.” 
V’.'îi  Pluficurs  autres  hiftoriens  rapportent  que  Néron  envoya  enfuite  des  Edits  dans  toutes 
Provinces  de  l'Empire  contre  ceux  qui  cmbrafi'eroicnt  la  foi  chrétienne  ; enfin 
on  voit  dans  d’autres  auteurs,  que  dès  ce  tems  là , c’efi-à-dire  ti'cntc  ans  ou  environ 
après  la  mort  de  Jefus-Chrill  , la  Religion  chrétienne  étoit  établie  jufques  dans  les 
Indes  £c  chez  les  Partbes  ^ S.  Paul  ne  craint  point  d’avancer  coqimc  un  fai:  de 
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notoricté  publique  dans  le  commencement  de  Ibn  Epître  aux  Coloflicns,  que  dè*  ce 
Tcms-là,  qui  étoit  au  commencement  de  l’cublidimicnt  de  la  Religion  chrétienne, 
elle  avoit  déjà  iti  répandue  par  tout  le  monde  iâ  <}idelle  y fruüifieit.  Or , qui  font 
ceux  , me  dis  je  à moi-méme  , qui  ca  (I  peu  de  tems  ont  établi  prcfque  dans  tout 
, l’univers  une  Religion  fi  fort  au  deflus  de  toutes  les  lumières  de  refprit  humain  par 
• Si  morale  & pr  fos  mydcrcs , fi  contraire  â tous  les  préjuges  dans  lefoucls  les  hom- 
mes avoient  vécu  julqucs-U,  & fi  oppofee  à l’intérêt  de  toutes  les  pallions?  ce  font, 
à l’exception  de  S.  Paul  & de  S.  Matthieu,  de  puvres  pyfans , des  ignorans  , des 
idiots,  ainfi  qu’ils  font  nommés  dans  les  Aûcs,  6c  qui  avoient  naturellement  fi  peu 
d’intelligence , & meme  fi  peu  d’idée  de  la  nature  des  Efprits,  qu’aprci  avoir  fuivi 
Jefus-Chrift  pendant  près  de  deux  ans , ils  demandoient  à voir  Dieu  le  Pere,  ne 
fochant  pas  encore  que  Dieu  étoit  un  Etre  purement  fpiritucl  : Seigneur,  faites  «o«ts  jcaotiv. 
voir  votre  Pere  , {ÿ  cela  nous  fuffit,  dilbit  Philippe  à Jeius-Chrift , au  nom  de  tous 
les  Apôtres. 

Voilà  ceux  qui  ont  perfuadé  à toutes  les  nations  les  myfictcs  les  plus  capables 
de  chocquer  la  raifon  humaine  -,  qui  les  ont  convaincues  que  jurqucs-là , eux  & leurs 
ancêtres  avoient  été  dans  l’erreur; qui  les  ont  engagées  à renoncer  à tous  les  plaifirs, 
i toute  vanité  , à tout  interet , & à s’expofcr  a toutes  fortes  d’outrages  & de  tour- 
rocns,&àla  mort  meme,  pour  attendre  la  rccompcnfo  promile  prun  homme  crucifié. 

Si  les  Apôtres  n’avoient  pas  fait  les  miracles  les  plus  éclatons  pour  jufiificr  que  cet 
homme  crucifié  étoit  le  Fils  de  Dieu  égal  à fon  Pere,  la  féconde  Perfonne  delaTrinitt 
comment  auroient-ils  pu  le  prfuadcr  à des  idolâtres,  dont  la  vanité  étoit  le  foui 
princip  de  toutes  Icu»-s  vertus  apprentes,  & qui  ne  pou  voient  manquer  d’étre  fean- 
dalifcs  de  l’ignominie  de  b crotx  ? Comment  auroient-ils  pu  les  engager  à quitter 
tout  ce  qui  H.inoit  leurs  fens  Se  toutes  leurs  pfiions  , à touffiir  les  railleries , les 
infultcs  , les  prfocutions  de  Icure  parens , de  leurs  amis  , Sc  des  Puillanccs  dont  ils 
dépndoient  & qui  étoient  reliées  dans  l’idobtric,  enfin  à s’expofcr  même  à la  mort  ? 

CPétoit  parmi  les  payens  une  chofc  très  conteftée,  que  l’immortalité  de  l’amc , 8c 
aucun  ne  croyoit  b rclurreclion  des  coqis  : feroit-ce  par  leur  éloquence  que  les  Apô- 
tres les  auroient  prfuadés  de  as  vérités  fondamentales  de  b Religion  ? Mais  il  ne 
fuffifoit  pas  de  convaincre  l’cfprit.  Pour  faire  un  véritable  chrétien  d’un  payen  qui 
)urques-la  n’avoit  eu  d’autre  Dieu  que  fon  pbifir  8c  fon  interet,  il  falloit  changer 
tous  les  fentimens  de  fon  cœur,  8c  quel  autre  que  Dieu  même  le  put  faire? 

P cil  fi  fort  au  dcITus  de  b nature  de  pratiquer  cxaélcmcnt  tous  les  pteceptes  de 
la  Religion  chrétienne  , que  les  chrétiens  mêmes  les  plus  pleins  de  foi  ne  le  pu- 
vent  faire  que  foutenus  par  une  opération  continuelle  de  la  grâce  : comment  des 
idolâtres  ont.  ils  pu  embrafler  une  Religion  qui  leur  preferivoit  de  pareilles  règles, 

& cela  dans  le  tems  même  que  cette  Religion  étoit  proferite  par  tous  ceux  qui 
avoient  de  l’autorité,  raéprifec  par  tous  l:s  grands , combattue  par  tous  les  fivans, 
prfocutéc,  Ibuvent  punie  de  mort  comme  une  folie  criminelle  8c  une  oblliattion 
impardonnable,  8c  qu’çllc  n’ctoit.annoncéc  que  pr  des  puvres  dont  l’extérieur  n’a- 
voit  rien  que  de  méprilàble  aux  yeux  de  la  chair  ? Mais  les  miracles  quelque  écla- 
tans  qu’ils  ayent  été  , me  dis  je  encore  à moi-méme  , auroient-ils  pu  naturellement 
produire  tant  d'cflèt?  La  vue  des  miracles  cft-clk  capblc  par  elle-même  de  chan- 
ger ainfi  entièrement  toutes  les  inclinations  d’une  infinité  de  prfontus  de  tout  pys , 
de  tout  âge  , de  tout  foxe , de  toute  condition  ? Non  , il  n’y  a que  l’auteur  de  b 
nature  qui  puillc  thfplcr  ainfi  des  cœurs  ; 8c  s’il  cil  évident  que  c’cll  Dieu  lui- 
même  qui  a infpirc,  qui  a établi , qui  a fait  recevoir  cette  Religion,  comment  douter 
qu’elle  UC  foie  véritable?  ' 
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Il  nvc  parut  aufli  qu’il  n’y  avoit  que  Ditu  même  qui  eût  pu  fi  bien  éclairer  des 
payfans  fi  grolfiers.  Non  Iculcinent,  me  dil'ois-je,  iU  ont  peii’uadé  une  infinité  de 
perlbniKS  de  l’immortalité  de  l’amc  Ce  de  la  refiirrcâion  des  corps  -,  mais  ils  ibnt 
les  premiers  qui  leur  ont  annoncé  que  les  hommes  étoient  deftines  à être  unis  à la 
divinité  meme  pour  participer  à fon  bonheur  , &c  qu’ils  n’étoient  fur  la  terre  que 
pour  travailler  à acquérir  ce  bonheur  infini,  en  aimant  l’Etre  éternel  de  qui  ils  tc- 
noient  tout  6c  de  qui  ils  dévoient  tout  attendre , & en  préférant  fon  culte  aux  faux 
biens,  aux  frivoles  vanités  , & aux  plaifirs  trompeurs  de  ce  monde  corrompu. 

Ils  font  les  premiers  qui  ayait  découvert  toute  la  grandeur  de  l’homme , en  lui 
apprenant  que  Dieu  feul  étoit  digne  de  fon  amour  , Ce  que  le  bonheur  infini  de  le 
polfedcr  lui-même,  & d’avoir  part  à fa  gloire,  étoit  le  feul  objet  digne  de  fes  defirs. 
Comment  de  fi  grandes  vues  Sc  des  eipcranccs  fi  magnifiques  , fie  qui  élèvent  û 
fort  notre  ame , ctoient-elles  échappées  à l’orgueil  de  tous  les  Philofophcs  ; fie  qud 
autre  que  Dieu  même  auroit  pu  les  découvrir  à des  gens , dont  l’cfprit  étoit  natu- 
rellement aufii  grofficr  que  celui  des  Apôtres? 

U me  parut  encore  digne  de  remarque,  que  ces  idées  fi  fublimes  font  annoncées 
dans  les  mêmes  livres  fie  les  mêmes  Evangiles , dans  Icfquels  les  Apôtres 
donnent  tant  de  preuves  de  leur  grollicrcté,  Sc  de  leur  peu  d’intelligence  ; que 
dans  les  mênoes  livres , on  trouve  une  morale  infiniment  plus  pure  fie  plus 
élevée  que  tout  ce  qu’avoient  jamais  penfe  les  Philofbphcs;  fie  que  ces  ouvrages  qui 
nous  élevent  fi  fort  l’cfprit  fie  le  coeur  Iblcnt  ceux  où  on  nous  apprend  à pratiquer 
l’humilité,  vertu  inconnue  à tous  lesPayens.  Quel  autre  que  Dieu  meme  à pu  joindre 
tant  de  pénétration  à tant  de  fimplicité,  fie  tant  de  grandeur  à tant  de  bairclic?{ 

Ces  réflexions  m’ayant  ifcja  tait  une  imprellion  très  vive  , Dieu  me  remit  de- 
vant les  yeux  les  motifs  qui  m’avoient  fait  autrefois  n^rder  la  Religion  chrétien- 
ne comme  une  folie,  qui  étoient  l’impoflibilité  des  myUcres  de  b Tnnitc , de  l’In- 
carnation fie  de  l’Euchariflic , fie  Dieu  tourna  aufli-tôt  contre  moi  ces  motifs  en 
preuves  ; car  comment,  me  dis-je  à rooi-meme  , ces  pyfans  ont- ils  pu  perfuader 
des  myflcrcs  fi  incioyabks  aux  Juifs,  aux  Grecs,  aux  Romains  , à la  plus  grande 
prtie  des  peuples  de  b terre  ? Comment  des  gens  fi  peu  capables  de  concevoir  la 
nature  des  Ëlprits , ont-ils  pu  frire  croire  un  feul  Dieu  en  trois  perlbnnes  ? Com- 
ment ont-ils  été  alfez  hardis  pour  annoncer  qu’un  homme  qui  avoit  été  crucifié, 
étoit  la  (cconde  pcrfbnne  de  U Trinité  qui  avoit  voulu  Ibuflnr  une  mort  honteule 
pour  expier  nos  crimes  ? Comment  ont-ils  ofé  propolcr  à l’univers  pour  objet  de  ft 
foi,  que  le  corps,  l’ame,  la  divinité  de  Jefus-Chrift  prenoient  réellement  la  place  du 
pain  fie  du  vin  , lorfqu’on  en  frifoit  la  confecration  , fie  que  fbn  corps  Se  Ibn  ame 
étoient  en  même  tems  en  entier  Ibus  chaque  efpece.  Se  cela  tout  à b fois,  dans  tous 
les  diflèrens  endroits  du  monde  où  ces  clpcces  lcroient  conlâcrées?  N’efr-il  pas  évi- 
dent, qu’il  n’y  a que  le  Souverain  Maître  desefprits  fie  des  cœurs,  qui  ait  pu  frire 
croire  des  myltcrcs  fi  incroyables  , fie  cela  malgré  l’intérêt  de  toutes  les  pafiions  ? 
Quoi , me  difois-jc  encore,  une  douzaine  de  paylans  fans  aucun  fccours  humain , fans 
aucune  fciencc  , fans  aucun  appui , fans  aucune  force  qu’un  grand  zèle  fie  une  pa- 
tience invincible  dans  les  tourmens,  ont  ofé  former  le  projet  d’aller  pr  toute  la  ter- 
re attaquer  toutes  les  puiffanoes,  renverfer  le  culte  des  idoles  qui  étoient  p.ir  tout 
adorées , perfuader  aux  hommes  qu’ils  n’avoient  été  jufques-là  que  des  inlcnfés,  leur 
propolcr  de  fouler  aux  pieds  toutes  leurs  pliions,  de  changer  tous  leurs  fentimens, 
de  reformer  toutes  leurs  idées,  fie  de  croire  des  myflercs  qui  choquoient  toutes  les 
lumières  de  leur  railbn } fie  ils  y ont  fi  bien  réuüi  en  moins  de  trente  ans , qu’ils 
ont  formé  une  très  grande  quantité  d’Eglifes , fie  ont  frit  un  nombre  infini  de  pro- 
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fclyrcs , tous  difpofés  à fouffrir  h mort  pour  fourenir  lu  vérité  de  la  nouvelle  Rcli« 
gion  qu’ils  venoient  d’embrafler  : un  tel  fuccès  a-t-il  pu  an'ivcr  naturellement,  & 
encore  un  coup  n’cft-il  pas  évident  qu’il  n’y  a que  celui  qui  difpoic  comme  il  lui 
plaît  des  efprits  & des  cœurs , qui  ait  pu  faire  réulîir  un  tel  projet  ? 

Dès  ce  moment  je  fentis  mon  cœur  prcll'é , & je  commençai  d’être  convaincu  : mais 
comme  je  m’apperçus  IcnGbIcmcnt  que  les  reliexions  que  je  faifois  alors,  étant  ap- 
puyé fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâris,  ctoicm  infiniment  plus  lumineufes  que  celles 
que^avois  jamais  faites  à ce  fujet,  je  me  déterminai  à y demeurer  encore  quelque 
tems,  pour  y examiner  fi  les  Âpôoes  méritoient  une  foi  enticK  par  rapport  à tout 
œ qu’ils  avoient  écrit,  & fi  on  ne  pouvoit  pas  croire  qu’ils  Icfiiilènt  trompes  fur  quel- 
que article  important. 

Il  me  parut  d’abord  qu’il  n’étoit  pas  pofliblc  de  douter  que  les  Apôtres  n’cullent 
été  finceres,  eux  qui  ne  recoramandoient  rien  tant  aux  premien  chrétiens  que  la 
fimplicité,  la  finccrité,  la  candeur,  & qui  leur  defendoient  avec  tant  de  feventé  dc^p„j 
faire  le  moindre  menlbngc.  Le  partage  des  menteurs,  dit  S.  Jean  , Jera  dans  Pétangi- 
brûlant  de  feu  £sf  de  fouffre.  Eft-ce  là  le  langue  de  gens  qui  auroient  eux-mêmes  dc- 
guile  la  vérité  en  une  matière  fi  importante  ? On  voit  dans  pluficurs  auteurs  qu’on 
xcconnoiflbit  autrefois  les  premiers  chrétiens,  comme  on  fait  encore  aujourd’hui  les 
vrais  Appcllans,  par  leur  horreur  pour  le  menfonge,  Sc  qu’ils  aimoient  mieux  s’ex- 
pofer  à toutes  foncs  de  pcrfecutions , que  de  fc  fauver  par  des  paroles  ambiguës  & 
^uivoques , lorfqu’ils  feiiont  interrogés.  Au  refte  le  caraftere  des  quatre  Evaiœcli- 
fies  cfi  un  caraéfere  unique  dont  il  n’efi  pas  pofiiblc  de  trouver  la  moindre  reftem- 
blancc  parmi  tout  le  refte  des  hommes  qui  ont  écrit;  & on  ne  peut  contefter  que  ce 
caraâcre , qui  proit  poullèr  la  finccrité  jufqu’à  l’excès,  ne  foit  celui  qui  mérite  la 
plus  entière  coi'.fiancc.  Non  feulement  ils  rendent  compte  de  la  balieflé  de  leur  pic- 
mier  état,  de  leur  profonde  ignorance,  de  leur  orgueil,  de  leur  incrédulité,  de  leur 
lâcheté,  8c  de  toutes  leurs  fautes,  fans  les  exeufer  par  les  moindres  réflexions;  non 
feulement  ils  le  contentent  de  rapporter  les  ftits  dans  la  plus  grande  fimplicité  fans  ti- 
rer jamais  avantage  de  rien:  mais  même  ils  ne  cherchent  en  aucune  forte  à prévenir 
les  objeâions  que  leurs  contradiéHons  apprentes  8c  quelques  autres  fiits  qu’ils  ra- 
content avec  leur  naïveté  ordinaire , ne  pouvoient  manquer  de  faire  naître.  11  lëm- 
blc  qu’ils  ne  reflechifient  jamais  fur  ce  qu’ils  difint;  8c  l’on  voit  avec  évidence  qu'ils 
n’ont  d’autre  objet  que  de  rendre  les  faits  tels  qu’ils  les  ont  vus,  fans  s’embarrafler  de 
rimpreflion  qu’ils  pourroient  faire,  8c  làns  y rien  mêler  de  celle  qu’ils  avoient  refi 
fëntje.  Qiii  pourroit,  par  exemple,  raconter  comme  eux  les  choies  les  plus  inté- 
rclTantes , qui  touchent  de  plus  près,  lans  laifler  échapper  la  moindre  trace  des  vio- 
lens  mouvemens  que  ces  événemens  ont  caufés  néœlTairemcnt  dans  leur  ame,  8c 
écrire  avec  un  fang  froid  aufli  étonnant  que  le  leur,  l’hiftoire  d’une  injuftice  affrculc 
commife  contre  quelqu’un  pour  qui  on  s’intérciTcroit?  Ccpndant  ils  rapportent  tous 
quatre  l’hiftoire  de  la  paflîon  de  Jefus  Chrift  8c  de  (à  rcfurreélion , fans  qu  il  (êmbic 
qu’ils  y ayent  aucun  intérêt.  Il  faut  avouer  qu’il  eft  au  moins  bien  fingulier,  qu’un 
caraéfere  fi  extrordinaire  8c  fi  oppofë  â toutes  les  impreffions  de  la  nature  foit  celui 
de  tous  les  Evangeliftcs. 

Après  m’être  alluré  par  ces  réflexions  de  la  finccrité  de  leur  témoignage , je  vou- 
lus encore  examiner,  s’ils  n’auroient  point  pu  fc  laifler  trompr  dans  les  points  les 
plus  décififs,  comme  font  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  fa  rcfurrcéfion,6c  ladefeente 
du  S.  Efprit. 

Par  rapport  aux  miracles , il  me  vint  d’abord  dans  l’efprit  que  s’ils  n’avoicrvt  pas 
été  certains,  les  principux  d’entre  les  Juifs  n’auroient  pas  manqué  d’en  faire  con- 
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noîtrc  la  fauflctc  à toute  la  terre.  Tous  ceux  qui  avoient  de  rautorité  parmi  eux 
ayant  concouru  à faire  crucifier  Jefus-Chrift,  ils  avoient  l’intérêt  le  plus  Icnfiblc  de 
prouver  que  loin  qu’il  fût  le  Mdlie,  il  n’étoit  qu’un  impofteur.  La  million  divine 
de  Jefus-Chhll  n’avoit  point  de  preuve  qui  fût  plus  i la  portée  du  peuple,  que  l’é- 
clat de  fes  miracles.  Ainfi  fi  les  Juifs  avoient  pu  faire  voir  que  ces  miracles  étoient 
faux,  8c  que  le  récit  qui  en  ctoit  fait  dans  les  Evangiles,  qui  étoient  répandus  en- 
tre les  mains  des  premicn  chrétiens,  n’avoit  aucun  fondement,  il  cil  évident  qu’ils 
auroient  empêché  l’établiffement  de  cette  Religion;  car  qui  auroit  voulu  cmbnlïl^r 
une  Religion  qui  contraignoit  toutes  les  pliions,  8c  qui  expofoit  à toutes  foitcs  de 
pcrfccutio'us,  s’il  eût  été  jullific  que  cette  Religion  n’étoit  fondée  que  fur  des  impo- 
llurcs  Se  des  mcniôngcs?  Ccpndant  malgré  tous  les  efibns  des  juifs  U Religion 
chrétienne  s’eft  établie  avec  un  fuccès  prodigieux  8c  une  rapidité  inconcevable,  8c 
pr  conféquent  il  cil  évident  que  les  juifs  n’ont  pu  prouver  la  fauffeté  d’aucun 
des  faits  rapprtés  dans  les  Evangiles. 

Si  les  miracles  de  Jefus-Chrill  n’culîcnt  pas  été  d’une  notoriété  publique,  avec 
quelle  facilité  les  Juifs  n’en  auroient  ils  ps  démontré  la  fuppolition,  puifque  les 
Évangclilks  r.ipprtcnt  ces  faits  comme  s’étant  plies  à la  sme  d’une  infinité  de  pr- 
fonnes,  8c  qu’ils  marquent  ibuvcnt  les  lieux  où  ils  étoient  arrivés  8c  les  peribnnes 
fur  qui  les  miracles  avoient  été  opérés  ? S’il  n’avoit  pas  été  vrai,  par  exemple,  qu’a- 
vec cinq  pains  Jefus-Chrift  eût  donné  à manger  dans  un  dclért  à cinq  mille  hommes, 
les  Apôtres  auroicnt-ils  ofé  avancer  un  prcil  fait,  qui  eût  été  convaincu  de  la  plus 
groflicrc  impollurc,  s’ils  n’avoient  pas  été  en  état  d’en  fournir  un  peuple  de  témoins  ? 

Mab  j’examinai  fur  tout  les  miracles  de  refurreclion  , qu’avoit  opéré  Je- 
fus-Chrift. La  première  cft  celle  du  fils  unique  d’une  veuve  de  la  ville  de  Naim. 
Jefus-Chrift  venant  de  Caphamaüm  arrive  à Naïm  fuivi  d’une  grande  foule  de  pu- 
plc.  Comme  il  étoit  près  de  la  prtc  de  cette  ville,  il  trouve  le  convoi  de  ce  jeune 
homme  qui  ctoit  accompgné  d’une  grande  quantité  de  prfonnes  : il  touche  le  cer- 
cueil , il  commande  au  mort  de  fc  lever , 8c  dans  le  moment  le  mon  fe  lève  8c  com- 
mence à prier. 

Ceux  qui  favent  la  manière  dont  on  cnlcvclillbit  les  morts  chez  les  Juifs,  ne  peu- 
vent pas  foupçonner  que  le  jeune  homme  qu'on  ponoit  pur  le  mettre  dans  Ibn 
tombeau,  ne  fut  pas  véritablement  mon.  L’ufage  des  Juifs  étoit  de  faire  embaumer, 
ou  du  moins  laver  tous  les  corp  morts  avant  que  de  les  cnlevclir  , ce  qu'on  faifoit 
avec  des  bandes  de  toile  avec  Idquclles  on  leur  lioit  cnlcmblt  tous  les  membies,  8c 
on  leur  envclojipoit  la  tête  avec  un  fuairc.  En  lavant  un  corps , il  n’cft  pas  plliblc 
tic  ne  pas  s’appreevoir  s’il  y relie  ou  non  quelque  chaleur,  8c  s’il  cft  ou  non  en- 
tièrement privé  de  vie  : mais  quand  on  fupplcroit  que  ce  jeune  homme  n’etoit  qu'en 
léthargie  , comment  Jefus-Chrift  auroit- il  pu  le  lavoir,  8c  deviner  le  moment  précis 
où  la  léthargie  venoit  de  fe  palier  pui  comra;mdcr  à ce  jeune  homme  de  fe  lever  ? 
Dira-t-on  que  le  jeune  homme  8c  fa  mère  s’entendoient  avec  Jefus-Chrift,  8c  qu’ils 
avoient  feint  cette  mort,  piur  donner  à Jefus-Chrift  la  gloire  de  cette  prétendue  ir- 
furrcélion?  Mais  comment  Jefus  - Chrift,  en  venant  de  Capharnaiim  à Naïrn,  au- 
roit-il  pris  l'on  tems  all'cz  jullc  pur  arriver  précilèment  dans  le  moment  que  le  con- 
voi fortoit  de  cette  dernière  ville  ? 8c  le  jeune  homme  enfeveli  dans  fon  fuairc  8c 
fes  bandes  n’auroit  il  pas  craint  d’étouffer  dans  le  fcpulcrc  où  on  alloit  l’enfermer, 
fi  Jefus-Chrift  ctoit  arrive  quelques  momens  plus  tard  ? Enfin  peut-on  révoquer  en 
doute  la  vérité  des  faits  rapportes  à cet  cgird  dans  l’Evangile  ; 8c  n’cft-il  p.is  évi- 
dent, que  fi  CCS  faits  n’euffent  pas  etc  vrais,  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Naïin 
n’auroient  ps  manqué  de  les  démentir  ? Un  pareil  fait  arrivé  en  plein  jour  à la  porte 
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de  la  ville,  en  prcicnce  d’une  grande  quantité  de  pcrfonncî  qui  fuivoient  le  convoi, 
n’a  pu  être  ignoré  de  qui  que  ce  foit  dans  une  petite  ville , Se  fi  les  circonftanccs  de 
ce  récit  euflent  été  faulîcs , les  Princes  des  Prêtres  auroient  eu  autant  de  témoins 
de  leur  fuppofition  , qu’elle  renfermoit  d’habitans  ; 8c  |>cut-on  douter  , qu’étant 
extrêmement  irrités  contre  les  Apôtres,  qui  les  accufoient  publiquement  d'avoir 
fait  mourir  le  Meflie , ils  ne  les  eullént  fait  mourir  eux-mémes  après  les  avoir  con- 
vaincus d’impofture  ? 

La  féconde  refurreftion  eft  celle  de  la  fille  unique  de  jaïre,  qui  étoit  un  des 
chefs  d’une  Synagogue.  Ce  Doéfeur  de  la  loi  favoit  la  furieufe  animofité  que  tous 
fés  confrères  avoient  contre  Jefus-Chrill,  qui  avoit  découvert  au  peuple  leur  hypo- 
crifie.  Peut-on  croire  qu’il  fc  foit  entendu  avec  lui  pour  feindre  que  fa  fille  étoit 
monc.  Se  que  Jefus-Chrift  l’avoit  rcllufcitéc?  Se  n’clf-il  pas  évident  au  contraire, 
qu’il  a fallu  toute  la  tendrcfle  d’un  pere  pour  une  fille  unique,  Se  une  perfuafion 
bien  forte  que  Jefus-Chrift  faifoit  des  miracles , pour  engager  un  chef  de  la  Synago- 
gue à venir  fe  jetter  à fes  pieds,  daas  le  tems  qu’il  ne  pouvoir  douter  qu’une  pareille 
démarche  ne  le  rendît  odieux  à tous  les  autres  chefs  de  Synagogue?  Au  refte  il  eft 
fi  peu  vrai  que  Jaïre  fût  d’accord  avec  Jefus-Chrift  pour  lùppolcr  la  mort  de  fa  fil- 
le qu’on  voit  dans  le  récit  de  ce  miracle  que  la  fille  de  Jarre  étoit  feulement  à l’ex- 
trémité, lorfqu’il  s’ada'fl'a  il  Jefiis  Chrift  pxjur  le  prier  de  venir  lui  fauver  la  vic,8c 
que  ce  ne  fut  que  pendant  qu’ils  étoient  en  chemin  que  les  domeftiques  de  Jaïre  vin- 
rent l’avertir  que  la  fille  étoit  morte.  Ces  domeftiques  ôc  tous  ceux  qui  remplirent 
k chambre  de  cette  petite  fille  auffi-tôt  qu’elle  eût  perdu  la  vie,  étoicnt-ils  aufiî  du 
complot  f Quelque  défiant  que  l’on  foit,  il  n’eft  pas  poflibic,  ni  de  croire  que  Jaïre 
fc  foit  accordé  avec  Jefus-Chrift  pour  feindre  un  feux  miracle,  ni  de  Ibupçonncr 
de  feufleté  aucune  partie  du  récit  de  l’Evangclifte,  parce  qu’en  ce  cas  Jaïre  n’ét.iut 
pas  d’accord  de  k fourberie,  il  n’eût  [las  manqué  de  démentir  les  circonftanccs  qu'on 
auroit  fuppofecs. 

Le  récit  de  k rcfurrcélion  de  Lazare  me  parut  avoir  encore  quelque  choie  de  plu* 
frappant,  puifqu’il  y avoit  déjà  quatre  jours  qu’il  étoit  renfermé  dans  fon  Icpulcrc, 
ce  qui  étoit  de  la  connoifl'ancc  de  pluficurs  Juifs  qui  étoient  venus  de  JcruCileni 
pour  confolcr  lés  fœurs>  & que,  quand  on  voudrok  fuppolcr  que  Lazare  n’étoit 
pas  mort  lorfqu’on  l’avoit  enfevcli  & enfermé  dans  le  tombeau  , il  eft  évident 
qu’il  u’auroit  pu  y refter  quatre  jours  emmailloté  dans  un  fuaire  Sc  dans  des  bandes- 
fans  y étouftêr. 

Si  on  ne  peut  contefter  la  vérité  des  rcfurrections  fûtes  pr  Jefus-Chrift  & rappop- 
tees  pr  les  Evangehftcs , il  n’eft  pus  pollible  de  révoquer  en  doute  fes  autres  mira- 
cles, prcc  que  dès-lors  »l  n’eft  plus  permis  de  pnfer  que  Jefus-Chrift  Se  les  Apc-- 
tres  fullcnt  des  impollcurs:  mais  je  ne  vais  pas  allez  loin,  de  pareils  miracles  ne  pou - 
voient  être  opérés  que  par  l’Auteur  de  k nature,  qui  fcul  put  en  changer  les  loi.x, . 
8e  qui  fcul  n’a  btïoin  ni  de  tems  ni  de  moyens  pour  exécuter  fes  volontés  } fie  Je- 
fus-Chràft  ajant  fait, lès  miracles  pour  prouver  qu’il  étoit  le  Fth  de  Dieu,  qu’il  étoit 
la  rejurreBion  (ÿ  la  vie,  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés, Sx.  que  ceux  qui 
troiroieat  en  lui  vivraient  élernellewent  , refufer  d’en  croire,  le  témoignage  de  les 
miracles , c’eft  relûler  d’en  croire  le  témoignage  de  Dieu  meme , qui  étant  la  v> 


ritéfupréme  n’auroit  pu  autorifer  une  i,k)ljtric  pr  des  miracles. 

Et  quel  autre  en  cflet  que  l’Auteur  meme  de  la  nature  eût  pu  changer  en  un  mo- 
mcmt  en  des  corps  animés  tout  ce  qu’il  lui  plailbit,  anéantir  tout  d’un  coup  les  mau- 
vaifet  humeurs  qui- les  infeûoient,  rétablir,  régénérer,  récréer  tout  ce  qui  avoit 
etc  corrompu  Si  dctiuit  par  les  makdics , fonuer  des  organes.  , donner  des  yeux  à 
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ceux  qui  n’en  avoient  point,  multiplier  cinq  pains  à l’inlini , enfin  rcirufdtcr  de* 
morts,  6c  tout  cela  en  un  inlhnt  par  fa  feule  volonté? 

Les  miracles  de  Jefus-Chrill  étant  certains  Se  Jefus-Chrift  s’etant  lui-même  donné 

Kur  Dieu  , ainfi  qu’il  proit  entre  autres  par  le  témoignage  de  S.  Thomas  qui 
ppelle  mon  Sti^ntur  tÿ  mon  Dieu  , il  s’enfuie  ncccll'airemcnt  que  ce  icroit  acculer 
l’Auteur  de  la  nature  de  nous  avoir  voulu  tromper  par  des  miracles  que  lui  Icul  a 
pu  opérer,  que  de  rcfulcr  de  rcconnoître  la  divinité  de  Jefus-Chrilh 

Mais  examinons  encore,  me  dis-je  à moi-même,  fi  fa  rcfurreâion  a aufli  des  preu- 
ves capables  de  convaincre.  Le  procédé  des  Piinces  des  Prêtres  fournit  d’alxird 
une  préfomrion  bien  grande  de  cette  refurredion.  ils  favoient  que  Jefus-Chrift  avoic 
prédit  qu’il  rellufciteroit  le  troifiéine  jour  : aulfi  ne  manqucrcnt-ils  pas  de  matre 
des  gardes  autour  de  fon  tombeau  pour  empêcher  qu’on  n’enlevât  fim  corps.  Si  Je- 
fus-Chrift n’en  croit  pas  forti  malgré  les  l'atcllites  qui  l’cntouroient , peut-on  dou- 
ter que  les  Juifs  ne  l’eulicnt  fait  garder  pendant  pluUcurs  jours  , pour  être  en  état 
de  prouver  la  fauflèté  de  cette  preJiéhion  ? Cependant  les  Gardes  ont  abandonné  ce 
tombeau  avant  la  fin  du  troifiémejour,  & par  conféquent  il  eft  certain  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  n’y  étoit  plus.  Le  bruit  que  les  Juifs  répandirent  que  les  dilciplcs 
de  Jcfus  Chrill  étoient  venus  l’enlever  pendant  que  les  Icntinelles  croient  endor- 
mis , choque  entièrement  la  vrailëmblancc.  Des  lentincllcs  , qui  doivent  naturelle- 
ment s’appuyer  contic  le  fipulcrc  autour  duquel  ils  Ibnt  pLicés  , peuvent-ils  être  afi 
fc2  profondément  endormis  pour  n’ctrc  pas  rcveillés  par  le  bruit  & le  grand  mouve- 
ment qu’il  eût  été  néccifairc  de  faire  pour  renverlcr  une  très  grofte  pierre,  qui  fer- 
moir l’entrée  de  ce  fëpulcrc  , 8c  qui  avoit  été  fccllée  avec  le  icpulcre  même  r Cette 
vaine  défaite  étant  évidemment  faullc,  il  en  faut  néceflkirement  conclurre  que  puif- 
que  les  Gardes  n’ont  point  été  forcés,  Jefus-Chrift  eft  lui-même  forti  malgré  eux  de 
Ion  tombeau,  8c  par  confequent  qu’il  eft  cÆ-élivcment  refl'ufcité.  Mais  ce  qui  eft 
encore  plus  convaincant , c’eft  que  nous  avons  un  grand  nombre  de  témoins  qui 
l’ont  vu  depuis  fa  refurreéHon,  Si  Jefus-Chrift  n’avoit  apparu  qu’une  fois  à deux 
ou  trois  de  fes  Apôtres,  on  croiroit  pouvoir  Ibupçonner  que  ces  deux  ou  trois  Apôtres  fc- 
duits  par  leur  imagination,  auroient  cru  voir  ce  qu’ils  ne  voyoient  pas;  nuis  Jefus- 
Chrift  leur  a apparu  à tous  pluficurs  fois:  non  feulement  ils  l’ont  vu,  mais  ils  l’ont 
touché,  ils  ont  mangé  avec  lui,  il  leur  a parlé,  il  a répondu  i leurs  queftions,  8c 
les  a inftruits  de  tout  ce  qu’ils  dévoient  favoir  pour  exécuter  l’ordre  qu’il  leur  don- 
na peu  avant  que  de  monter  au  ciel , d’aller  par  toute  la  terre  prêcher  fbn  Evangile; 
8c  non  Iculcmcnt  les  Apôtres  l’ont  vu  , mais  cinq  cens  difciplcs  aflcmblés  fur  une 
montagne  de  Galilée  , l’ont  vu  tous  cnfemble  comme  le  rapporte  S.  Paul , qui  dé- 
clare que  la  plupart  de  ces  difciplcs  étoient  encore  vivans  aans  le  tems  qu’il  écri- 
voit,  ce  prêts  à en  rendre  témoignage.  Enfin  c’eft  encore  devant  tous  les  Apôtres 
& un  grand  nombre  dcdifciples,  qu’il  monta  au  ciel  le  quarantième  jour. 

Je  m’étois  déjà  perfuadé  que  ce  leroit  heurter  la  raifon  , que  de  s’imaginer  que 
les  Apôtres  étoient  des  fourbes:  mais  par  rapport  à la  refurreéHon  de  Jefus-Chrift, 
il  fàudroit  encore  fiippofer  que  tous  les  cinq  cens  Difciples  , qui  ont  déclaré  l’avoir 
vu  refl'ufcité , auroient  été  d’accord  avec  les  Apôtres  pour  forger  une  fi  horrible  im- 
pofturc , qui  les  expolbit  gratuitement  aux  plus  terribles  perfccutions  , qu’aucun 
d’eux  ne  fc  feroit  repenti  d’un  crime  fi  noir , 8c  que  tous  auroient  mieux  aimé  fouf- 
frir  la  mort  8c  la  faire  fouffrir  à leurs  amis  8c  â leurs  proches,  que  de  découvrir  leur 
complot  Ihcrilcgc,  fuppofition  qui  chocque  le  bon  fens. 

11  n’cft  pas  plus  poflible  de  foutenir  qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  avoient 
cru  voir  ce  qu’ils  ne  voyoient  point,  8c  entendre  ce  qu’ils  n’entenaoient  point;  mais 
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ce  qui  me  parut  devoir  lever  jufqu’â  la  moindre  ombre  de  douce  , ce  fut  l'cfict 
que  produiut  cette  relurreftion. 

Qn  ne  peut  imasincr  un  commandement  plus  étonnant , & qdi  bielle  plus  le  lèns 
commun , que  celui  que  Jclüs-Chrift  fit  alors  à les  Apôtres.  11  ordonne  à une 
douzaine  de  pauvres  paylàns,  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  été  occupes  qu’à  pê- 
cher du  poillon,  Scqui  n’avoient  aucun  calent,  Sc  prefquc  aucune  intelligence,  d’al- 
ler fans  aucun  fccours  humain  reformer  toute  la  terre  , de  combattre  tout  à la  fois 
toutes  les  préventions  Sc  toutes  les  pallions  de  tous  les  hommes , de  les  convaincie 
qu’ils  dévoient  décefier  les  idoles  qu’ils  avoienc  adorées  jufques-là , adorer  à leur 
place  un  Dieu  crucifié  , 6c  croire  des  inyllercs  ablblument  inconcevables  -,  Sc  qui 
plus  cil , méprilèr  tous  les  biens , les  plaifirs  6c  les  vanités  , dans  l’amour  defquels 
ils  avoient  été  élevés.  Cependant  on  ne  peut  douter  qu’une  cntrcprilè  qui  paroit 
G folle  6c  fi  temeraire  , n’ait  eu  un  luccès  prodigieux  ; Sc  que  du  tems  meme  des 
Apôtres  il  n’y  ait  eu  un  nombre  infini  d'idolâtres  qui  le  font  fiiits  chrétiens,  fans 
que  toutes  les  fimglantcs  pcrlècutions  que  les  Empereurs  ont  fût  ell'uyer  aux  pre- 
miers fidèles  pendant  près  de  trois  ficelés,  ayent  pu  empêcher  cette  Religion  de 
s’établir  prelque  par  tout  l’univers.  Mais  comme  cet  écablillèmenc  fut  la  /uite  de 
la  delcence  du  S.  Efprit  lur  les  Apôtres,  6c  des  dons  qu’ils  y reçurent , je  crus  de- 
voir pallêr  rapidement  à l’examen  de  cet  événement , qui  ell  félon  moi  la  preuve  la 
plus  démcmllrative  de  la  refurreélion  de  Jefus-Chrill. 

Ce  fut  encore  par  les  cl&ts  que  Dieu  m’en  convainquit.  Les  Aâes  nous  appren- 
nent que  les  Apôtres  reçurent  dans  ce  jour  U le  don  des  langues,  8c  qu’ils  firent 
enfuitc  une  quantité  innombrable  de  miracles  } 8c  même  qu’en  impolâne  les  mains 
fur  ceux  qui  s'étoknt  faits  chrétiens  , ils  leur  communiquoient  quelques-uns  des 
dons  du  S.  Efprit, ainfi  que  Jcfus-Chrill  leur  avoit  promis  en  leur  ordonnant  d’aller 
par  tout  le  monde  prêcher  l’ILvangile.  ” Voici,  dit  il,  fuivant  que  le  nipportc  S. 
„ Marc,  les  miracles  que  feront  ceux  qui  auront  cru  : ils  chalTeront  les  Démons 

„ en  mon  nom , ils  parleront  de  nouvelles  langues ils  impolcront  les  mains 

„ fur  les  malades , éc  les  malades  feront  guéris.” 

, 11  me  paiait  en  premier  lieu , qu’il  n’étoit  p.is  poflïbic  de  douter  que  les  Apôtres 

s’enflent  rrçu  le  don  d’entendre  6c  de  parler  des  langues  qu’ils  n’avoient  jamais  ap- 
prifes.  S.  Paul  dans  la  première  Epître  qu’il  écrit  aux  Corinthiens , dont  un  grand 
nombre  avoient  reçu  auflâ  bien  que  lui  le  don  des  langues,  dit  clairement  qu'il 


expliquer? 


Mais  il  fe  prclenta  i mon  efprit  d’autres  réflexions  qui  me  firent  encore  bien  plus 
d’impreffion.  Il  cil  certain,  par  l’aveu  meme  des  ennemis  les  plu^téclarés  de  la  Re- 
ligion chrétienne  , que  les  Apôtres  établirent  cette  Religion  dans  un  grand  nombre 
de  pays.  Or  comment  auroicnt-ils  pu  l’expliquer  8c  la  perfuader  à differens  peu- 
ples, s’ils  n’avoient  pas  parlé  leur  langue?  6c  comment  peut-on  fuppofer  que  des 
payfins  aufli  grotrierj  6c  auffi  ignorans  que  l’ctoicnt  la  plupart  des  Apôtres,  euflent 
appris  en  fi  peu  de  tems  une  grande  quantité  de  langues  étrangères  ? Où  S.  Pierre, 
qui  avoit  été  occupe  toute  fa  vie  à pécher  fur  les  bords  de  la  mer  de  Galilée,  au- 
rqit-il  appris  le  Grec  Sc  le  Latin  ? Cependant  il  ne  peut  pas  êuo  douteux,  que  S. 
Pierre  n’ait  prêché  l’Evangile  aux  Romains , & à diÔcrcos  pays  de  l’Orient,  qui 
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avoicnt  même  chacun  un  iJiômc  paniculicr.  Dira-t-on  qu’il  leur  parlott  Hcbim, 

& que  tous  CCS  peuples  entenjoient  ettte  langue  ? mais  il  cft  ccruin  que  la  langue 
du  commun  des  Jûm,  qui  ctoit  une  coiTupuon  de  la  langue  Hebraique,  n’etoit  en 
' ulagc  que  citez  eux  , ou  chez  quelques  Syriens  : qu’au  plus  elle  ctoit  connue  par 

quelques  favans,  mais  qu’elle  ne  l’cioit  certainement  pas  par  le  ûmple  peuple  de  tou- 
te foitc  de  pays  : or  c’eit  principalement  au  peuple  que  la  Religion  fut  u’abord  an- 
noncée. 

On  voit  dans  les  auteurs  payens,  que  dès  le  tems  de  Néron  la  Religion  chrétien- 
ne ctoit  déjà  répandue  dans  prcfquc  tout  l’Empire  Romain  , ce  qui  engagea  œ 
Prince  à publier  des  Edits  contre  les  chrétiens.  La  plupart  des  dincrentes  lutious 
qui  croient  foumilcs  à l’Empire  des  Romains,  avoicnt  chacune  leur  langue  prticu- 
licrc  : fi  leur  langue  n’avoit  pas  etc  fue  par  les  Apôtres  , commeiu  auroicot-üs  pu 
faire  embrallcr  la  Religion  chrétienne  à une  infinité  de  gens  du  peuple  qui  ne  la- 
vent jantais  que  la  laïque  de  leur  pays  ? 

Dieu  me  mettoit  1^  celle  l’établificment  de  notre  Religion  devant  les  yeux , Se  • 
m’en  fuifoit  tirer  des  confcqucnccs  qui  repanduient  une  lumière,  devant  laquelle  mon 
incrédulité  dirparoillbic  comme  une  ombre.  Je  me  rcprélcmois  un  Apôtre  IbuffiaiK 
la  faim,  la  foif  fie  la  nudité,  comme  dit  S.  Paul  en  parlant  de  lui-meme  , arrivant 
en  cet  état  dans  un  pays  étranger,  où  il  n’avoit  aucune  cotuxaifiànce  , fie  donc  il  ne 
^ pouvoir  favoir  la  langue  que  par  un  don  fiimaturcl.  Je  le  voyoïs  prêcher  au  pniple 

utK  Religion  nouvelle  lâns  craindre  ni  les  Magifirats , ni  les  Prêtres  de  lès  faux 
dieux.  J’obfèrvois  que  toutes  les  Puiûànccs  de  ce  pays  étoknt  réunies  d’intcrét  pour 
le  faire  périr,  & que  oct  Apôtre , qui  annonçoit  un  Dieu  crucifié , n’avok  aucune 
icflburoe  humaiiK  pour  refifter  à ces  Puifiânoes.  je  coofidérois  que  naturclkmenc 
ils  davoiem  le  fiiirc  enfermer  comme  un  inreafe,  ou  le  faire  punir  comme  un  enne- 
mi de  leurs  dieux,  fie  un  perturbateur  du  repos  public  ; que  fbuvent  en  cfict  on  ks 
avoit  fait  fouetter  ou  empnlbnncr,  que  le  peuple  même  les  avoir  quelquefois  acca- 
blés <k  pierres  , fie  que  nud»é  tous  ces  mauvais  traiccmcns  ils  avoient  pcrfiiadé  la 
Religion  chrétienne  à une  infinité  de  perfonnes,  fie  avoient  fi)Ddé  un  grand  nombre 
d’E^ifes  maigre  toutes  les  Puillânees  de  la  terre.  . 

Ce  fucccs  11  étonnant  me  convainquit  que  non  feulement  les  Apôtres  arment  eu 
le  don  des  langues,  puifqu’ils  avoient  établi  la  Religion  chez  une  infinité  de  nations 
diffcimtcs,  mais  en  même  tems  qu’il  &lloit  qu’ik  eulTcnt  fiùt  des  minades  bien  éda- 
tans  pour  perfuader  une  Religion,  dont  les  mylhcrcs  eboquoient  la  nufon  humaine» 
donc  la  morale  bleflbit  l’intérêt  de  toutes  les  pafiions  , fie  qu’on  ne  pouvoir  em- 
brafler  Cua  cflùycr  une  infinité  de  pcrlècutions , de  la  part  de  fès  amis,  de  fes  pro- 
ches , fie  de  toutes  les  Puillânees. 

Non  feulement  l’établificment  de  la  Rcliÿon  prouve  que  les  Apôtres  ont  fait  des 
miracles,  mais  il  prouve aufli  que  les  idolâtres  mêmes,  qui  fe  faifomt  chrétiens,  re- 
cevoient  des  dons  duS.Efprit.  Il  ne  fiiut  que  lire  la  première  Epkre  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens  pour  ne  pouvoir  le  révoquer  en  douce.  Il  blâme  les  chrétiens  de  Co- 
rinthe de  ce  qu’ils  fiiifbicnt  trop  de  cas  du  don  des  langues  qu’un  grand  nombre 
d’encre  eux  avoir  reçu  , fie  de  oc  qu’ils  en  abufbient  en  parlant  tout  haut  dans  l’é- 
glifc  en  langue  étrangère , &ns  que  perfonne  pût  entendre  fie  expliquer  ce  qu’ils  di- 
ioient.  11  leur  apprend  que  le  moindre  degré  d’amour  de  Dieu  cft  infiniment  pré- 
férable à tous  les  dons  fumaturcls , ce  qui  marque  combien  il  en  ctoit  peu  furpiis, 
fie  par  confequent  combien  ces  dons  étoienc  oomnuins  chez  les  premiers  chrétiens. 
Enfin  il  met  le  don  de  prophétie,  que  phificurs  d’entre  eux  avoicnt  aufO  reçu,  bnu- 
coup  au  deffus  du  don  des  langues  : la  raifon  qu’il  en  donne  cfl  trop  remarquable 
pour  oc  pas  rapporter  &s  propres  paroles  : ” Si  un  infidèle,  dit-il,  cmrc  dam  notre 
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t&mWée,  tous  ceux  qui  prophctilcnt  le  convainquent.  Le  fecret  de  Ibn  cceuri.cor.xiv. 
y,  eft  décou ve«,  de  fonc  que  le  profternant  le  viftgc  contre  terre , il  adorera  Dicu,*+-  ‘f’ 

„ rendant  témoignage  que  Dieu  eft  véritablement  parmi  nous.”  S.  Paul  auroit-il 
ôft  reprocher  aux  Corinthiens  que  plufîcurs  d’entre  eux  qui  avoknc  reçu  le  don 
des  langues,  en  abulbient,  (i  aucun  d’encre  eux  n’avoic  parle  ces  langues  nouvelles? 

Cl  leur  auroic-il  ofc  dire  que  caix  d’entre  eux  qui  avoient  reçu  le  don  de  prophé- 
tie decouvnoient  le  Icn'ct  des.  coeurs  des  infidèles , 8c  les  convainquoient  de  la  vérité 
delà  Religion,  en  leur  développant  julqu’à  leurs  plus  fccreccs  ^nfées,  fi  ce  don, 
lequel  ne  peut  venir  que  de  Dieu  qui  fcul  connoit  les  pcnfèes  des  hommes,  n’avoic 
été  pqflédepar  aucun  d’eux?  A-t-il  pu  leur  en  faire  accroire  par  rapport  à une  cho- 
ie qui  s'exOTJtoit  par  eux-mêmes  ? Ce  fi  tout  cela  n’eût  pas  été  vrai  , auroicnt-ils 
embraflè  une  Rclipon  aufli  contraire  à tous  les  intérêts  du  cœur,  fur  la  parole  d’un 
hoimnc  qui  les  auroit  joués  d’une  manière  fi  groffiere  ? Pluficurs  de  ces  premiers 
chrétiens  ont  fouffirrt  toutes  fortes  de  perfccucions , Se  quelquefois  la  mort  même 
pour  Ibutenir  la  vérité  de  la  Religion  : l’auroient-ils  fait  s’ils  avoient  été  convain- 
cus que  cene  Religion  n’etoit  établie  que  fur  des  impoftures  ? Ce  n’en  auroient-ils 
pas  ^é  convaincus,  fi  S.  Paul  eût  cherché  à les  tromper  par  de  telles  fables,  dont  ils 
n’auroient  pu  ignorer  la  fâufiêté  ? 

En  defeendant  enfuicc  dans  les  fiecles  qui  fuivirent  immédiatement  la  naif&ncc 
de  l’Eglifc,  je  me  rappellai  que  ce  n’avoit  pas  été  feulement  du  tems  des  Apôtres  que 
les  premiers  chrétiens  avoient  eu  des  dons  furnaturels  , Ce  avoient  fait  des  miracles  : 
le  titre  de  m^iciens  que  leur  donnent  tous  les  auteurs  payens  qui  en  parlent  dans 
les  premiers  (recles , fait  allez  connoître  qu’ils  fiiifoicnt  des  choies  qui  pafibient  les 
forces  de  la  nature.  Mais  le  don  qui  paroit  s’etre  confervé  plus  long-tcms , Ce  qui 
étoit  d’abord  commun  à tous  les  chrétiens,  eft  celui  de  délivrer  les  pofledés.  Ce  de 
forcer  les  faux  dieux  qui  rendoient  des  oracles , à confelTcr  eux  memes  qu’ils  n’é- 
toient  que  des  Démons  , Ce  que  Jefus-Chrift  étoit  leur  maître.  11  ne  faut  pour  le 
prouver  que  rajppcllcr  ce  qu’en  dit  Tcrtullien  dans  l’Apologie  qu’il  prélcnta  aux 
Majgiftrats  de  l’Émpire  Romain,  i la  fin  du  fécond  fiecle  fous  l’Empire  de  Severc: 

,,  Cffe  l’on  amène  devant  vos  tnbunaux  , dit-il  dans  le  Chapitre  XXIIl.  de  ce  bel 
,,  ouvrage  , quelqu’un  qui  (bit  véritablement  pollcJé  par  un  Démon  : fi  quelque 
„ chrétien  que  ce  foit  lui  commande  de  parler,  cet  Lfprit  malheureux  confbflcra 

„ alors  qu’il  eft  un  Démon Qu’on  préfente  un  chrétien,  dit-il  plus  bas, 

„ devant  ceux  que  vous  croyez  agités  pr  la  divinité,  Ce  qui  prononcent  vos  ora- 
yy  clés  avec  effort  étant  tout  efibumés  ; fi  ces  faux  dieux  ne  confdlcnt  pas  pr 
,,  la  bouche  de  ceux  qu’ils  agitent  ainfi , qu’ils  ne  font  eux-mêmes  que  des  Démons, 

,,  nous  confentons  qu’au  même  lieu  vous  répudiez  le  fang  de  ce  chrétien.  Quelle 
y,  démonftration  , ajoute-t-il , eft  plus  claire , que  celle-là  ? Si  ces  Efprits  ctoient 
,,  véritablement  des  dieux , pouirions-nous  les  forcer  à confcfiér  qu’ik  ne  font  que 
„ dci  Démons  ? Pouvez- vous  regarder  comme  des  dieux  ceux  qui  reçoivent  la  loi , 
y,  de  nous  qui  fommes  leurs  ennemis  ? Quand  nous  conjurons  vos  dieux  au  nom 
y,  de  Jefus-Chrift,  continue  Tcrtullien,  n’avoucnt-ils  pas  devant  nous  qu’il  eft 
yy  dans  les  deux,  qu’il  en  doit  defeendre  avec  l’effroi  de  tout  l’univers  , qu’il  vicn- 
îÿ^dra  lurla  terre  tout  plein  de  majefté  comme  la  vertu  de  Dieu  , l’Efprit  de  Dieu, 
j,'  le  Verbe , la  Sageffe  , Ce  le  Fils  de  Dieu  ? Or  toute  cette  puifTancc  que  noua 
„ avons  fur  vos  c^x , le  nom  de  Jefus-Chrift  qui  nous  la  donne. 

^ ^ J,  Comme  ils  craignent  Jefus-Chrift,  ils  font  fous  l’empire  des  ferviteurs  de 
j,*LMeu  Ce  de  Jefus-Chrift  : ainfi  pr  le  fcul  attouchement  de  nos  mains,  par  le  féul 
^ fôuffle  de  notre  bouche-,  les  Démons  (âifis  d’épouvante  à la  vue  des  flammes  qui 
a bt  CQVixuuiKnt,  fcmc  contraints  de  nous  obéir,  de  fortir  malgré  eux  Ce  en  rem- 
>1.  •*  D i „ pliA 
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^ pliflânt  l’air  de  plaintes  , des  corps  qu’ils  pofledent,  & de  fbufïrir  cette  home  à 
„ votre  vue.  Si  vous  les  croyez  qu.»nd  ils  fc  vantent , croycz-lcs  quand  nous  les 
,,  forçons  d’avouer  leur  honte.  On  ne  ment  point  pour  le  couvrir  ü’infamie.'’ 

Il  rapporte  enfuite  que  pludeurs  payens  fe  font  fait  chrétiens  en  voyant  que  leurs 
dieux  ctoient  forcés  de  confellcr  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  J’avoue  que  ce  paflàge 
fi  décifif  de  Tertullien  ne  in’auroit  autrefois  fait  aucune  imprelîion,  piarcc  que  je  niois 
tout  fum.iturel  fans  examen  : d'où  je  concluois  que  tous  les  prétendus  pollcdés  n’é- 
toient  que  des  fourbes , ou  des  gens  attaqués  de  quelque  maladie  extraordinaire  ^ Se 
que  tous  les  oracles  des  payens  n'etoient  que  l’effet  des  artifices  des  hommes.  Mais 
n j’avois  lait  ulâge  de  ma  rai  fon,  ce  paflàge  feul  de  Tertullien  devoit  ûifliir  pour  me 
perfuader  qu’il  y avoit  eu  des  poflêflions  réelles.  Se  que  les  oracles,  du  moins  quel- 
ques-uns, ctoient  rendus  par  l’opération  des  Démons.  Si  les  pofleflions  n’euflent 
été  que  des  maladies  extraordinaires,  le  poiuvoir  de  les  guérir  (iir  le  cliamp  auroit  été 
un  miracle  aufli  grand  & aufli  évidemment  fumaturel , que  celui  de  challcr  les  Dé- 
mons des  corps  qu’ils  pofledoientj  Se  11  les  poflédés  n’avoient  été  que  des  fourbes,, 
comme  tous  ces  pollcdés  étoient  des  pyens , ils  n’auroient  pas  eu  la  Gomplailànce 
pour  les  premiers  chrétiens  de  feindre  qu’ils  étoient  guéris  à leur  commandement. 

Je  m’etois  déjà  convaincu  par  les  réflexions"  que  j’ai  rapportées  ci-dcfliis , qu’il 
n’ecoit  pas  polüblc  de  fuppolcr  que  ks  premiers  chrétiens  cuilent  été  des  impolleurs. 
11  s’enluivoit  dc-là  qu’on  ne  pouvoir  croire  qu’ils  cullcnt  engagé  un  grand  nombre 
de  payens  à contrc&irc  lot  pollcdés  pour  leur  donner  enfuite  la  gloire  de  kur  gucri- 
fon.  Mais  d’aillcuis  comment  cela  n’auroit-il  jamais  été  découvert  ? Sc  fi  quelque 
chrétien  eût  été  convaincu  d’une  prcilk  fourberie,  comme  ils  n’etoient  entourés 
que  d’ennemis,  qui  ne  chcrchoicnt  que  des  prétextes  pour  les  faire  mourir,avec  quel 
éclat  l’Iiifloirc  s’en  foroit-cllc  répandue  dans  toute  la  terre  ? Cependant  on  ne  voit 
point  que  Julien  l’.Apoftac  ni  aucun  autre  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  la  Reli- 
gion, ayent  jamais  reproché  rien  de  tel  aux  chrétiens,  & par  conféquent  il  n’eli  ps 
pollîblc  de  le  fuppofer. 

A l’egard  des  oracles  , que'  rendoient  les  Prêtres  des  faux  dieux  , je  me  rcprélên- 
rai  que  lair  confeflion  alloit  à détruire  le  culte  dont  ils  ctoient  les  miniftres,  6c 
qu’amfi  puifqu’iJs  l’ont  faite  malgré  un  (i  grand  interet , il  en  fiut  ncccfl'aircmcnt 
conclurrc  qu’ils  ont  parle  malgré  eux,  8c  par  conféquent  qu’ils  y ont  été  forces, 
par  quelque  Ètr;  auquel  ils  étoient  aflujcitis , 6c  qui  les  concraignoit  alors  de  prier.. 

On  ne  peut  p.is  dire  que  l’Apologie  de  Tertullien  foit  un  livre  apocryphe:  il  en 
cft  prie  dans  pluficurs  auteurs  contemporains,  qui  en  citent  même  des  paflàgps,  8c 
ccspflàges  fc  trouvent  encore  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  livre  qui  fut  écrit  en  Latin, 
i,  .c  nailVancc  fut  traduit  en  Grec , & très  repndu  parmi  les  chrétiens. 

Ce  livre  étant  une  fois  certain , put-on  fuppfcr  que  Tertullien  eût  oie  avancer  G 
hardiment  dags  une  Aplogic  adrcfl’éc  aux  Magiftrats  de  l’Empire, que  tous  Icsehrc-- 
tiens  avoient  le  pouvoir  de  guérir  les  pfledes,  6c  de  faire  confellcr  la  divinité  de  Je- 
fu>-Chrill  à ceux  qui  rendoient  les  oracles  chez  les  payens,  fl  les  chrétiens,  de. ce 
tems-là  n’en  avoient  cti  efleftivement  le  pouvoir?  Il  pulic  la  conflance  jufqu’à  faire 
une  cfpce  de  défi  aux  Magiftrats  de  l’Empire:  non  feulement  il  s’oiVre  lui-même  à là 
mort,  mais  il  y offre  tous  Ls  chrétiens  qui  ne  rculflroicnt  pas  à challcr  les  Démons 
du  corps  des  pflèdés,  & à contraindre  ces  faux  dieux,  dans  le  teins  que  ces  mallicu- 
reux  efprits  flufbient  rendre  leurs  oracles  pr  leurs  Prêtres  d’avouer  qu’ils  n’etoiené 
que  des  Démons,  & que  Jefus-Chrift  étoit  leur  maître.  Si  les  Magiltrats  n’avoient 
eu  eux- mêmes  comtKHf&noe  pr  les  épreuves  qu’ils  en  avoient  faites,  que  les  chré- 
tiens de  ce  tems-li  aslMOt  ce  puvoit , n’auroicnc-ils  pas  accepte  le  dén.  pour  con- 
vaincre les  chréticis  d’iropoflure  6c  venger  l’hofuicur  de  leurs  dieux  que  ce  (nf^ 
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ügc  de  l’Apologie  couvroit  d’une  honte  étemelle?  Ils  ne  l’ont  pas  fait,  ils  n’ont  pu 
répondre  à cet  ouvrage,  l’Empereur  Severc  lufpcndit  meme  en  conféqucncc  pen- 
danc  quelques  années , la  perfécuiion  qu'il  avoit  commencée  contre  les  chrcàens  l’an 
197.  parce  qu’ils  avoient  refulc  Je  prendre  part  aux  Fêtes  impies  qu’on  fiifoit  par 
tout  l’Empiie,  après  que  cet  Empereur  eutdé&it  Albinus,  qui  s’étoit  rendu  maure 
des  Gaules  & derAiiglctcrre.  . 

.Si.l’Empereur  Severe,  fi  les  Maciftrats  de  l’Empire  Romain  n’ont  pu  nier  les  faits 
de  l’Apologie  malgré  l’intérêt  qu’ils  auroient  eu  d’en  faire  connoîtic  le  faux  à tout 
l’univers,  ii  cela  eut  été  pofiible;  qui  olcra  les  contefter  aujourd’hui?  Cependant  fi 
CCS  faits  font  vrais,  s’il  cil  vrai  qu’il  y ait  eu  des  pollcdés , Se  des  oracles  rendus, 
par  les  flux  dieux  j s’il  cfl  vrai  qu’il  y ait  des  Démons,  & que  les  premiers  chré- 
tiens avoient  un  pouvoir  fur  eux , qui  peut  balancer  d’cmbralicr  la  Religion  chré- 
tienne ? b’il  y a des  Démons,  il  y a des  peines,  Se  par  conféquent  des  rccompenfèss 
s’il  y a des  recompcnlcs  Se  des  peines,  il  y a un  culte  j s’il  y a un  culte  , il  y a né- 
ccITairemcnt  une  Religion;  s’il  y a une  Religion,  ce  ne  peut  être  que  la  Religion 
chrétienne,  qui  feule  a une  infinité  de  traits  qui  prouvent  qu’elle  cil  divinc.*,- 

Je  m’étends  avccplaifir  fur  ce  fujet  le  plus  grand,  8c  le  plus  intcrcflànt  qui  puilic 
nous  occuper..  Plufieurs  feront  fins  doute  peu  contens  de  cette  cfj>ece  de  T mité  fur  la  Re- 
ligion. Ils  diront  qu’il  ne  m’appartient  potnt  de  dogmatifer;  que  ce  que  je  rapporte  des 
preuves  de  la  Religion  cil  hors  de  fa  place;  que  ces  mêmes  preuves  font  répandues  Se 
propofccs  avec  plus  de  force,  dans  plufieuis  livns  qui  Ibnt  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Se  qu’ainfi  je  fatigue  le  Lcéleur  à pure  perte.  i'  . 

Mais  jefupplic  ccsjpcrfonncsdc  confiderer,  que  s’il  ne  m’appartient  point  défaire  Te 
Doélcur  dans  Ifracl , if  m’ell  permisde  rendre  gloire  à Dieu  du  miracle  de  ma  converfionj 
& que  je  ne  fais  rien  qui  ne  foitàfaplace  en  rapportant  les  moyens  par  lefquds  il  lui  a 
plu  de  m’éclairer.  C’cll  même  une  des  chofes  à quoi  il  cfl  également  iufte  Ce  facile  de  rc- 
connoî.rc  l’opération  de  celui  qui  cil  la  lumière  dcsclprits,  que  tant  de  peafées  qui  croient 
fi  éloignecs  de  mon  efpric  Se  de  mon  cœur,  fc  foient  préfentccs  à l’un,  Se  aycnc  fait  imprefi. 
fion  lur  l’autre,  des  que  j’eus  invoqué,  avec  le  commencement  de  fbi  le  plus  iiu- 
parfiit,  le  fecoursd’un  humble  Pénitent. 

C’étoit  fans  doute  le  Maître  intérieur  qui  daigna  m’inllruirc  dans  cette  école,  quIclE 
fi  élevée  au  dclTus  des  fens  dont  j’étoisle  vil  cfclavc  ; & je  ne  dois  pas  fupprimer  les 
cafcigncmcns  qu’il  lui  plut  de  me  donner  , puifqu’il  peut  s’en  fervir  pour  éclaires 
d’autres  aveugles. 

Je  ne  fu  que  trop  que  la  principale  erreur  qui  rogne  dans  le  monde  dans  cette 
lie  des  ficelés,  oùilfembicqu’il  foit  honteux  de  croire  avec  fimplicitc,  c’cll  le  Déifmc. 
C’cll  le  fyftcmc  de  plufieurs  d’entre  les  Grands  du  ficelé,  & d’entre  les  beaux  cfprits.  Cet» 
te  contagion  a gagne  jufqucs  dans  le  peuple.  C’ell  ce  fy  lléme  impie , qui  fait  que  bien  des 
gens  n’agilTcnt  que  par  politique  , & qu’ils  fe  prêtent  à appuyer  l’erreur  contre  leurs 
propres  dumicrcs.  Se  à pcrfccutcr  meme  ceux  qu’ils  rcg.irJent  comme  des.  gens  de- 
bien,  ainfi  qucj’ctois  dilpofe  à le  faire. 

Je  devois  donc  profiter  avec  joie  d’une  occafion,  qui  s’cll  prefentéo  tout  naturelle- 
ment de  rappcllcr  fous  les  yeux  des  Lcélcurs  une  partie  des  preuves  de  la  Religion;. 
Elles  fe  trouvent,  il  cil  vrai,  dans  d’autres  livres;  mais  la  plupart  des  Déifies  ne  tes 
hfcnt  point;  car  ils  craignent  la  lumicro  Se  ils  liront  peut-être  ce  qu’écrit  un  liom- 
mi  qui  s fil  égare  comme  eux,  & qui  fe  trouve  dans  des  cireonltanccs  qui  pouta 
ront  rcvcillcr  leur  attention. 

Puiflcnt-ilsêtretouchésdcs  raifoas  qui  commencèrent au  pied  du  tombc.iu  deMidc' 
Paris,  à faire  fur  moi  une  impreflion  que  je  n’avois  point  feiitic  jufuucs-l.à.  Infcnfcquc 
j'étois,  je  racconnoiiibis  la  vérité  parce  que  je  la  hai'flbis , « cLc  ne  me  dépladoir 
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que  P*rcc  qu’elle  combattoit  mes  pallions.  Je  ne  pou  vois  nier  avec  ombre  de  rufoir 

des  uits , dont  la  certitude  eft  évidente.  Je  ne  pouvois  refulêr  d’en  avouer  les  con- 

fêquenccs  décifives}  & neanmoins  uneû  longue  Se  iî  funefte  expericn«  m’apprend  que 

j’en  aurais  toujours  détourne  les  yeux,  fi  mon  Dieu  n’avoit  guéri  mon  coeur,  en 

lui  ôtant  cette  haine  inienlcc  qu’il  portoit  aux  ventes  qui  combattoiont  les  pen- 

chans. 

Les  réflexions  que  je  viens  d’expofer  ici,  après  s’être  développées  l’une  après  l'au- 
tre devant  mes  yeux , le  prélcotcrent  enicmbic  tout  à la  Ibis , ôc  formèrent  un  tout 
qui  diflïpa  entièrement  les  tenebres  dans  Icfquelles  la  corruption  de  mon  cœur  te- 
noit  mon  amc  enfevelie  depuis  fi  long-tems.  J’étois  venu  au  tombeau  pour  voir, 
pour  examiner , pour  critiquer  les  miracles  : je  ne  vis  & n’examinai  que  les  réfle- 
xions qui  le  prélratercnt  à mon  efprit  : je  ne  critiquai  que  moi-même , Se  je  demeu- 
rai partaitement  convaincu  de  la  vérité  de  la  Religion  Se  de  la  lâintetc  de  celui 
qui  avoit  engagé  la  divine  milêricorde  à m’éclairer  tout  d’un  coup  par  tant  de  lumiè- 
res. Mais  en  même  tems  la  vue  de  tous  les  crimes  que  j’avois  commis  8c  de  l’é- 
ternité des  fuppliccs  dont  tous  les  crimes  Ibnt  punis,  fuivant  que  nous  l’af^rend  Je- 
fus-Chrilb  même,  me  terrafiâ  8c  me  reduifit  dans  une  efpecc  d’accablement,  j’igno- 
rais encore  combien  cil  grande  la  milêricorde  de  mon  Dieu  : je  n’ofois  même  le  prier 
m’en  rcconnoifiant  trop  indigne:  mais  je  m'addecll'ai  encore  â celui  qui  m’avoit 
déjà  obtenu  une  grâce  n préticulc , 8c  je  fui  dis  : O vous , qui  avez  un  fi  grand  crédit  au- 
frhde  Dieu,  vous  qui  avez  fait  def cendre  fur  moi  J a lumière,  obtenez  auffi  qu'il  me  par- 
donne mes  crimes , qu’il  m'infpire  lui-même  ce  qu'il  veut  que  je  fufft.  y ai  dix  mille 
fois  mérité  l’enfer:  quelque  pemtence  que.  je  m'tmpofe,  quelle  proportion  peut-elle  jamais 
avoir  avec  des  jupplices  étemels  ? Quand  je  fouffrirois  Us  tourmens  Us  plus  cruels  pendant 
tout  le  refle  de  ma  vie^u'efi-ce  que  la  durée  du  refie  de  ma  vie  par  rapport  à l’éternité?  C'efi  moins 
que  la  durée  d'une  minute  par  rapport  à ceUede  ma  vie . Comment  pourrai-je  donc  dans  un  fi  court 
efpace fatisfaire  pour  tant  de  crimes?  Mais  puis-je  même  enfermer  la  relolution?  Je  feus  que  je  no 
fuis  que  lâcheté , (fi  que  par  moi-même  je  ne  puis  refifier  au  penchant  qui  m'entraîne  au  mal. 
Je  ne fuis  quefoièl  effe  : qui  me  retirera  de  ce  bourbier  d’ordures  où  je  fuis  dates  f habitude  de  crou- 
pir depuis  fi  long-tems  ? Qui  changera  tous  Us  goûts  infâmes  de  mou  emur  ? Qui  dijfipera 
toutes  les  erreurs  de  mon  e/prit  ? ^ui  pourra  effacer  la  noirceur  de  mon  ame,  (fi  en  changer 
tous  les  fentimens  ? Qui  détruira  toutes  les  paffions  auxquelUs  je  me  fuis  livré  fans  rejer- 
ve , depuis  tant  d’années  ? Qui  donnera  de  la  vigueur  (fi  delà  vertu  à une  créature  engour- 
die depuis  plus  de  vingt-ans  par  une  iufenfibiiité  fiupide  pour  tout  ce  qui  ne  frappa 
point  les  fens,  (fi  fur  qui  au  contraire  tout  et  qui  ùs  remue  fait  une  fi  vive  impref- 
fion  ? Que  vais-je  donc  devenir?  Je  crois  la  vérité,  mais  qui  me  donnera  la  force  de 
la  fuivre? 

Je  revins  chez  moi  touché,  gémilTant,  abbatu  : mais  néanmoins  la  crainte  d’ou- 
blier les  motifs  qui  m’avoient  déterminé  à croire  me  redonna  des  forces.  Je 
voulus  configncr  lur  le  papier  les  réflexions  que  je  venois  de  faire  aux  pieds  du 
tombeau , dans  l’appréhenfîon  qu’elles  ncs’échapallcnt  de  mon  efprit.  Il  me  Icmbloit 
qu’elles  m’étoient  étrangères  ; que  fi  je  perdois  le  moment  de  les  rccucilbr  par  écrit, 
je  ne  pourrais  jamais  me  les  rappcller,  & que  Dieu  ne  me  ferait  peut-être  pas  la  grâ- 
ce de  me  les  reprélêntcr  une  féconde  fois.  Je  me  hâtai  donc  d’écrire  toutes  celles 
dont  je  pus  me  rellbuvenir.  J’étois  fi  preflë  de  les  mettre  fur  le  papier , que  je  les 
écrivis  lur  toutes  les  feuilles  que  je  trouvai  alors  Ibus  ma  mam,  tant  que  ma  plume 
pouvoir  aller.  Je  conferve  encore  aujourd’hui  cette  écriture  faite  à la  hâte  , ôc 
elle  m’a  lcrvi  adrcfTcr  les  réflexions  qu’on  vient  de  voir,  dont  j’ai  vérifié,  éten- 
du 8c  augmenté  les  citations , qui  ne  s’étaient  préfêntées  à mon  efprit  que  d’une 
manière  plus  vague  8c  moins  prédlc. 
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Le  lendemain  marin  j’allai  trouver  M.  Bourficr.  Mon  air , mon  vifigc,  & toute 
ma  figure  croient  fi  changes , qu’il  ne  me  reconnut  point.  J(5  n’etois  plus  ce  fiipcrbc 
dont  la  tête  alticre  méprilbit  tout  ce  qu’il  ne  coinprenoit  pas.  J’êtois  un  pécheur  ac> 
cable  du  poids  de  les  crimes,  q^ui  n’ofoit  lever  les  yeux  au  ciel.  M.  Bourficr  me 
trouva  fi  pénétre,  qu’il  crut  ne  devoir  longer  qu’à  relever  ma  confiance.  11  m’em- 
brafla  avec  une  chanté  vraiment  chrétienne  ; il  lu’étala  la  grandeur  de  la  mifcricor- 
de  que  Dieu  m’avait  faite  -,  il  me  die  qu’un  changement  aufii  fiibit  que  celui  que 
Dieu  venoit  d’opérer  en  moi , étoit  un  miracle  dans  l’ordre  de  Tes  grâces,  6c  que  j’a- 
vois  tout  lieu  d’cfpércr  qu’il  ne  laifleroit  point  une  fi  grande  milcncorde  imparfiute, 

& qu’il  ne  permemoit  pas  qu’un  fi  grand  bicnEiit  devînt  inutile.  En  un  mot  il  ra- 
nifca  mon  coeur  par  une  cfpérancc  fi  vive,  que  mes  larmes  de  componéfion  le  chan- 
gèrent aufil-tôt  en  des  larmes  de  joie.  Mes  yeux  le  tournèrent  vers  le  ciel , avec 
confiance  8c  avec  amour.  A tout  moment  mes  bras  s’élevoient  en  l’air,  fans  être  mus 
par  ma  volonté , ou  du  moins  fans  une  volonté  réfléchie.  Mon  coeur  s’élançoit  vers 
mon  Dieu.  Tous  mes  Icntimcns  de  crainte  s’évanouirent  & firent  place  à cto  Icnti- 
mens  de  rcconnoiflancc.  Audi  depuis  ce  moment  je  regardai  la  terre  avec  dédain  : 
tous  les  objets  de  mes  paiTions  n’eurent  plus  aucun  pouvoir  fur  mon  coeur.  En  vain 
les  perfonnes  que  j’avois  aimées  firent-elles  toutes  Ibrtes  d’cflbrts  pour  reprendre  fur 
mot  leur  empire,  elles  n’avoient  garde  d’y  rcullir;  leur  prélcncc  m’étoit  devenue 
infupporable.  Elles  eurent  beau  tore  parler  leurs  larmes  : je  ne  répondis  à leur  ten- 
dreue  & à leurs  rcprochcs,  que  par  des  exhortations  icvércs.  Tous  mes  liens  furent 
brilcs  en  un  jour , & je  me  trouvai  lins  comparailôn  plus  heureux  par  l'crpérance 
que  Dieu  mit  dans  mon  cœur  de*le  pofleder  un  jour,  que  je  ne  l’avois  été  par  toi» 
les  plaifirs  honteux  auxquels  je  me  livrois  avec  tant  d’ardeur,  8c  par  tous  les  autres 
prétendus  biens  de  ce  monde  que  je  pc>(rédois  avec  allêz  d’abondance , mais  donc 
depuis  ce  moment  j’ai  eu  bien  plus  de  plaifir  à me  défiiirc , que  je  n’en  avois  eu  à les 
pollcdcr. 

Que  les  ennemis  de  la  puiflànce  de  votre  grâce  apprennent  donc  ici , ô mon  Dieu , xiv.  fc 
qu’il  n’y  a point  de  charmes  qui  ne  cèdent  aux  fions,  parce  que  rien  ne  refifte  à vo- 
trc  bras  tout- pui liant;  & que  quelque  éloigpé  que  foit  du  falut  un  pécheur  obftmé, h «iï»*'»!' 
quand  vous  vous  faites  voir  à lui  par  la  lumière  lâlutaire  d’une  telle  grâce,  il  faut 
qu’il  accoure,  qu’il  s’humilie,  £c  qu’il  adore  Ibn  Sauveur. 

Mon  père,  qui  favoit  que  mes  pafllons  étoient  d’une  violence  extrême,  fut  frappé 
d’un  étonnement  prodigieux  en  voyant  ma  converfion  fiibite.  Depuis  plus  de  qua- 
rante ans  il  étoit  dirigé  par  M.  Pokt  : mais  quand  il  vk  que  toutes  mes  pcnloes, 
tous  mes  fentimens  , toutes  mes  inclinations  avoicnc  été  totalement  changées  en  un 
jour  aux  pieds  du  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  il  ne  balança  plus,  & quitta  au  plus  vite 
M.  Polet , & chercha  des  Appelions  pour  fe  mettre  fous  leur  direftion.  ” La  con- 
„ verfion  de  mon  fils , dilbic  - il  à tous  les  amis , cfl  un  des  plus  grands  miracles 
„ qu’il  y aie  jamais  eu.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  ait  pu  changer  ainfi  tout  d’un  coup 
„ Ion  elpric,  Ibn  cœur,  & Ton  aine.  11  n’a  eu  recours  qu’à  M.  de  Pàris  ; c’cfldonc 
„ M.  de  Pâtis  qui  a obtenu  de  Dieu  qu’il  Ht  à mon  fils  une  (1  grande  miféricorde. 

M M.  de  Pàris  c'il  donc  un  Saint.  Tout  k monde  convient  que  M.  de  Paris  écok 
„ un  Appcllant,  6c  par  confequent  ce  parti  là  cfl  celui  que  Dieu  canonilê.  Je  dois 
,,  croire  ce  que  je  voi , ôc  me  rendre  à l’évidence.  Ce  miracle  me  prouve  clairement 
,,  qu’on  peut  devenir  faim  étant  Appcllant,  & je  ne  6icc  qu’on  devient  quand  on  ne 
„ l'cft  pas.  Quandilcftqucllionde  l’éternité,  c’eft  une  folie  de  ne  pas  prtmdrc le par- 
„ ti  le  plus  filr:il,fauc  donc  le  joindre  aux  Appcllans,  8c  embraficr  leurs  lêntitnens  & 

„ leur  morale.”- 

Ceux  qui  ont  vu  mon  pere  dans  cetems  là  peuvent  rendre  témoignage  que  je  rap- 
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porte  fidcllcmcm  fes  paroles.  Audi  non  feulement  mon  pere  perdit  toute  la  con- 
fiance qu’il  avoir  eue  jhlqu’alors  en  M.  Polet , mais  nous  engageâmes  M.  de  Tour- 
nus,  compagnon  du  bienheureux  M.  de  Pàris,  de  venir  demeurer  dans  notre  mailbn, 
& mon  pere  (c  mit  fous  la  conduite.  Bientôt  apres  il  renonça  entièrement  à tou- 
tes les  vues  de  fortune  & d'ambition  qu’il  avoir  eues  jufqu’alor»;  il  en  donna  même 
une  preuve  bien  authentique  le  premier  Janvier  i73x.  11  étoit  depuis  long-tems  dans 
l’habitude  de  voir  le  premier  de  l’an  tous  ceux  dont  il  menageoit  la  proteftion  : mats 
dès  la  veille  il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  d’autre  protcâcur  que  M.  de  Paris  ; & 
des  la  pointe  du  jour  , il  alla  en  robe  dans  le  petit  cimaicrc  de  S.  Medard , & paflâ 
toute  la  maiincc  à genoux  prodemé  aux  pieds  du  tombeau  du  S.  Diacre,  je  ^oi 
que  mon  pere  cft  le  fcul  Magillrat  qui  ait  etc  en  robe  prier  dans  ce  cimetière , « il 
y a tout  lieu  de  penfer  qu’il  ne  lit  une  démarche  d’un  tel  éclat , que  pour  s’interdire 
à lui-même  tout  accès  auprès  des  Minidres , en  cas  qu’il  fut  tente  d’aller  rechercher 
leur  protcéèion.  Mais  il  ne  le  fut  nullement:  il  n'eut  plus  d’ambition  que  pour  le 
ciel  ; tous  les  jours  il  augmentoit  en  vertu.  Il  avoir  été  de  tout  tems  très  charitable; 
mais  fon  amour  pour  1«  pauvres  augmenta  à tel  point  qu’il  alloit  prefquc  tous  les 
jours  en  chercher  jufques  dans  des  greniers  pour  les  exhorter  à la  vertu  en  (bula- 
geant  leur  mifere.  U fit  une  exaéte  recherche  de  toute  (â  vie  pour  réparer  tout  ce 
qu’il  pouvoit  le  reprocher.  On  pwt  même  dire  que  vù  (bn  grand  âge,  il  poudâ 
trop  loin  la  monification  & la  pénitence  pendant  tout  le  carême  de  cette  année  1751. 
Aullî  peu  après  Pâquâ,  il  tomba  malade  d’une  cfpecc  de  défaillance  , qui  ne  per- 
mettant plus  à l’cdomach  de  foire  prcfque  aucunes  fonéfions  , annonçoit  fa  fin  pro- 
chaine, quoiqu’il  Ibuffrît  fort  peu  , fie  qu’il  n’eût  prcfque  pas  de  fièvre,  ayant  même 
conferve  toute  là  prcfcnce  d’efprit  jufqu’au  dernier  moment. 

Il  le  prcHâ  de  recevoir  les  derniers  Sacrcmens  , & les  reçut  avec  des  afbions  de 
grâces,  & des  fentimens  d'humilité,  de  rcconnoillâncc  Se  d’amour,  qui  pénétrèrent 
\c  cœur  de  tous  les  aflilUns.  11  avok  autour  de  lui  les  plus  prcciculcs  reliques  de 
M.  de  Pàris;  mais  il  ne  voulut  jamais  faire  de  ncuvainc  pour  demander  le  retour  de 
là  fanté.  Il  paroilToit  Ibuhaiccr  plutôt  la  fin  de  fa  vie  que  là  continuation.  Se  il 
n’eut  recours  â l’intcrcelfion  de  M.  de  Pàris  que  pour  demander  à Dieu  laoemillion 
de  fes  péchés,  8c  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des  jullcs.  Il  parloir  fans  ccllê  avec 
des  tranfports  de  la  pus  vive  reconnoillàncc  des  grâces  que  Dieu  lui  avait  faites  de 
me  convenir  d’une  manière  fubitc,  Se  de  lui  avoir  fait  connoître  par  là  de  quel  cô- 
té étoit  la  vérité.  11  rcconnoillbit  avec  l’humilité  la  plus  profonde  que  la  voie  qu’il 
avoir  fuivie  jufques- là,  quoiqu’elle  lui  parut  droite,  l’aurait  conduit  infailliblement 
â fa  pêne,  puiiqu’cllc  lui  laitToit  le  cœur  tout  rempli  d’ambition  8c  de  l’amour  du 
monde,  il  ne  pouvoir  le  lailcr  de  remercier  Dieu  de  l’avoir  retiré  de  tant  d’erreurs, 
8c  de  lui  avoir  donné  un  dcuchcment  fi  entier,  qu’il  fc  voyoit  mourir  avec  une  pix 
8c  une  tranquillité  parfaite.  11  fiilbit  (ans  celle  reciter  des  Pfeaumes  autour  de  (bn 
lit,  ou  lire  le  livre  du  Pere  Qucfncl  intitule.  Le  butbeur  de  la  mort  cbrttierme,  te  il 
n’interrompoit  ces  prières  8c  ces  leâurcs  que  par  des  réflexions  8c  de  courtes  afpira- 
tions  à Dieu,  qui  failbicnt  connoître  combien  (bn  cœur  étoit  embrafé  de  rcconnoif- 
lance  Se  d’amour.  M.  de  Toumus  qui  ne  le  quittoit  prcfque  pas  l’cntrctcnoit  d.ms 
CCS  fentimens.  Enfin  il  eut  le  bonheur  d’expirer  entre  (es  bras  le  10.  Mai  de  l’année 
lyqx.  étant  entouré  de  pluficurs  perfonnes  d’une  grande  piété  qui  prioient  pour  lui; 
8c  venant  lui-même  d’aclrcflcr  à Dieu  une  prière  très  fervente.  Que  vos  miféricor- 
des  ibnt  grandes,  ô mon  Dieu  I Heureux  ceux  que  vous  conduifez  pr  votre  vérité, 
ils  tiouvcnt  dès  ce  monde  même  leur  bonheur  jufques  dans  les  bras  de  la  mort.  Fait 
à Paris  ce  20.  Septembre  17J6.  Signi , Louis  Basilb  Carr'K’  de  Momt^ 
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remît  (bus  Ici  yeux  fes  bienfaits, 8c  formât  des  liens  qui  les  aitnchalTent 
les  uni  aux  autres.  Or  cette  loi  qui  cft  inféparable  de  la  nature  renferme,  com- 
me un  des  préceptes  les  plus  importans,  celui  de  croire  les  faits  qui  nous  font 
fufiilâmment  attcHés. 

Ce  n’eft  qu’en  obéillânt  à ce  précepte  qu’on  peut  avoir  la  foi  ; car  elle  vient  de 
ce  qu’on  a oui , c’eft  â dire  quW  n’cll  hdelc  qu’autant  que  la  parole  de  Dieu 
nous  eft  annoncée, & que  nous  croyons  qu’il  a révélé  tel  & tel  dogme,  en  vertu 
du  témoignage  très  digne  de  foi  que  nous  en  rendent  ceux  qui  en  font  inftruits 
avant  nous.  Fidu  ex  audit  u,  dit  S.  Paul,  „ mais  tous  n’obfiflent  pas  à l’Evangile;*®^- *• 
„ ce  quiafâit  direà  Ifaïe:  ^igneur,  qui  a ou  àcc  qu’il  nous  août  prêcher?”  Std 
non  mues  obediunt  evangelio.  Ifatas  enim  dicit  : Dmim  juis  credidit  auditai  mffroî 
dit  encore  ce  grand  Apôtre. 

Audi  Dieu  ordonne-t-il  exprellément  en  pluGeurs  endroits  des  Livres  Saints, 
dégoûter  foi  au  témoignage  de  deux  ou  de  trois  perGannes  qui  certifient  avoir  vu. 

Tout  fâitatteftépr  deux  ou  trois  témoins  doit  être  regardé  comme  confiant:  In 
duorum  vel  trium  tefiium  flabit  omnt  verbum,  dit  S.  Paul.  Il  eft  écrit  dans  la  loi, 
dit  J.  C.  même , que  le  témoignage  de  deux  perfonnes  doit  être  jugé  véritable  : la  legei^*^'t^ 
vtffra  feriftum  efl  quia  duorum  bomiaum  teftimonium  verum  eft.  Enfin  Dieu  ordonne  dansôviiKi. 
le  Deuteronome  de  punir  de  mort  celui  qui  fera  convaincu  d’un  crime  par  le  témoi-|J'^'- li- 
gnage de  deux  ou  trois  témoins  : In  ore  duurum  vel  trium  teftium peribit  quiânterfieietur.  Nam'br . ‘ 

L’Ecriture  Sainte  nous  fournit  auGi  plufieurs  exemples  qui  prouvent  que  la  def-*“’^’  *•' 
obéilTancc  à cette  loi , c’e(t-à-dire  le  refus  de  s’en  rapporter  â la  déclaration  de 
témoins  oculaires,  lorfqu’on  n’a  point  de  raifon  légitime  de  les  fufpeâer,  a été 
regardée  de  Dieu  même  comme  un  aime  qui  avoit  fa  fource  dans  la  duaté  du 
coeur.  La  première  fois  que  J.  C.  païut  à fes  Apôtres  après  fa  rcfbrreâion , il  leur 
reprocha  leur  incrédulité,  8c  la  dureté  de  Itur  coeur,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas 
cru  ceux  qui  l’avoient  vu  reflîifciié  : Exprobravit  increduiitatem  eerum  (ft  duritiamY“^' 
eerdis,  quia  iis  qui  vider ant  eum  refurrexijfe , non  crediderunt.  Ce  vif  reproche 
étoit  fondé  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  ajouté  foi  aux  étonna  ns  récits  que  leuravoient 
fait  Sainte  Marie  Madelainc  8c  les  deux  difciplcs  d’Emtnaüs,  fuivant  que  le  S. 

Efprit  nous  l’a  appris  lui-meme  : Quia  iis  qui  videront  ...non  crediderunt  ; 8c  il  décla- 
re en  même  tems,  que  la  dureté  de  leur  coeur  fut  la  caufe  de  cette  défiance:  Ex- 
probravit increduiitatem  eorunt  £«?  duritiam  cordis. 

En  cff.t,  la  loi  qui  nous  oblige  à ajouter  foi  au  témoignage,  cfl  une  loi  è 
laquelle  nous  obéillons  toujours  fans  peine  lorfquc  nous  n’en  lommes  point  dé- 
tournes par  quelque  paflîon,  prcc  que  c’cll  une  loi  que  E>ieu  lui-même  a gravée 
dans  le  cœur  des  hommes,  8c  qu’ils  éprouvent  preique  dans  tous  les  momens 
de  leur  vie  la  neceflité  qu’ils  ont  de  s’y  foumettre. 

Toutes  les  vérités  de  fait  ne  nous  for.t  connues  que  par  le  rapport  des  G;ns , par 
le  témoignage  des  hommes,  ou  par  la  révélation  divine.  Il  n’y  a qu’un  petit 
no.mbrc  de  vericts  de  ce  genre,  dont  nous  foyons  certains  par  la  révélation  Qiii 

A ■ ne 


Ieu  ayant  créé  les  hommes  pour  le  connoître,  pour  l’aimer  8c  pour  vi- 
vre en  focieté  entre  eux,  il  étoit  néceflàirc  qu’il  leur  donnât  une  loi, 
dont  l’exécution  leur  facilitât  les  moyens  d’arriver  à fâ  connoillànce,  leur 
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ne  voudroic  au  furplus  croire  que  ce  qu’il  aurait  vu , Icroit  le  plus  ignorant  de 
tous  les  hommes  : il  Ce  reduiroit  piefquc  pr-là  à la  condition  des  béics , qui  ne 
font  remuées  que  par  ce  qui  frappe  les  fens  ; & le  doute  qu’il  affcâcroit  fur  toutes  cho- 
fes , le  ferait  pofler  à jufte  titre  pour  un  inlenfé  ^u’il  fiiudroit  féparcr  de  la  ibeiété. 

La  confiance  qu’on  a naturellement  dans  le  temoignaEC  des  autres,  n’cft  donc 
pas  l’effet  d’une  erreur  fondée  fur  de  fiiux  préjuges  : elle  ne  doit  pas  même  fa 
naifl'ance  aux  leçons  des  hommes  qui  font  fi  lujcts  à (ê  tromper  quand  ils  ne 
confultent  que  leurs  foibles  lumières;  elle  n’eft  le  fruit  ni  de  l’éducation,  ni  de 
la  coutume,  c’eft  un  principe  inné  que  Dieu  lui-même  a rais  dans  l’homme  : c’eft 
l’efièt  naturel  de  notre  raifon , effet  qui  cfl  en  nous  aulfi  cflentiellement  que  la 
nufon  même.  Audi  efi-cc  une  loi  unanimement  reconnue, Sc  univerfcllcment  ob* 
lcrvée  par  toutes  les  nations  : loi  abfblument  nécclfairc  pour  l’exécution  de  toutes 
les  autres:  loi  fans  laquelle  les  hommes  n’auroient  jamais  pu  établir  enfcmble  de 
fociétc,  & fans  laquelle  ils  ne  pourraient  l’entretenir.  Enfin , c’eft  l’obéiflance 
à cette  loi  qui  a fait  palier  la  lumière  jofqucs  dans  les  tenebres  du  paganifine,  8c 
qui  Ks  a enfin  dillipécs,puifque  c’eft  en  panie  par  le  témoignage  des  Immmes  que 
Dieu  a établi  la  religion  par  toute  la  terre. 

Lorfquc  les  miracles  ne  furent  plus  fi  communs  après  le  premier  établiflcment 
de  l’Evangile, les  Apolt^iftcs de  notre  religion  rappclloient  perpétuellement, pour 
convaincre  les  incrédules, les  miracles  qui  avoient  etc  opérés  par  J.  C.  & par  fes 
difciples.  Les  miracles  croient  le  moyen  le  plus  fort,  le  plus  palpable,  le  plus 
pcrfuafif,  dont  ils  pouvoient  fe  fervir  pour  prouver  la  divinité  tfe  notre  religion  à 
des  gens  qui  ne  rcconnoiflbient  point  l’autorité  des  Ecritures.  Cependant  les  mi- 
racles ne  pouvoient  avoir  i leur  égard  d’autre  preuve  que  la  force  des  témoigna- 
ges par  Icfqucls  ils  croient  atteftés:  aufli  tft-il  décidé  par  la  vérité  éternelle, qu'on 
eft  obligé  de  croire  les  miracles,  non  feulement  lorfqu’on  les  a vus,  mais  auffi 
lorfqu’ils  font  atteftés  par  des  perfonnes  d’une  foi  non  fufpcfte  qui  certifient  les 
j»n.xv.  avoir  vus.  Notre  divin  Maître,  qui  déclare  en  un  endroit  de  l’Evangile,  que  s'il 
ibià.  pas  fait  de  miracles  les  Juifs  ne  fèroientps  coupblcs,  leur  reproche  dans 

un  autre,  qu’ils  ne  crayoient  point, àmoins  qu’ils  ne  vificnt  eux-memesdes  mira- 
cles : Nifi  figna  (3  proiigia  videritisy  nen  arfdilis.  " J.  C.  ne  fc  plaint  pas,  dit 
„ M.  Nicole  dans  les  reflexions  qu’il  fait  fur  ces  divines  paroles , que  les 
„ gens  ayent  befoin  de  miracles  pour  croire , mais  de  ce  qu’ils  ont  befoin  de  les 
„ voir,  6c  que  l'aflurancc  qu’ils  in  peuvent  avoir  pr  le  témoignage  des  autres  ne 
„ leur  fufftt  ps. 

Dieu  a eu , pour  ainfi  dire , fi  fort  à coeur  d’obliger  les  hommes  de  croire  les 
miracles  qui  leur  feraient  aitcftes  p.ir  des  témoins  oculaires  & non  fiifpâs,  que 
ç’a  été  par  la  confiance  qu’une  infinité  d’idolâtres  ont  prife  en  de  pareils  témoi- 
gnages, qu’il  a voulu  Us  convenir  & les  conduire  à la  foi  divine,  & que  tous 
ceux  d’entre  eux  qui  ont  rtfulè  de  croire  les  témoins  qui  leur  atteftoient  les  mer- 
veilles par  lefqucllcs  J.  C.  avoir  prouvé  fa  divinité  & établi  la  religion,  ont 
été  rcjrttés  6c  proferits  ren  la  jufticc  éternelle.  Faites,  ô mon  Dieu,  que  cet 
exemple  fi  fnppnt,  faite  vivement  fentir  aux  contradiétcurs  des  miracles  de  nos 
jours,  que  l’obéiffance  à la  loi  qui  nous  ordonne  de  nous  foumettre  au  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ont  vu,  a été  de  tout  tems  une  fburcc  abondante  de  grâces  & 
de  bcnéJiéfions,  fie  qu’au  contraire  l’opiniâtreté  de  ceux  qui  ont  refufe  fans  au- 
cun  fondement  de  fc  rendre  à la  preuve  de  vos  merveilles , a été  de  tout  tems  un 
caraéécrc  de  réprobation. 

Aulfi  ce  n’ert  que  quand  il  eft  quetUon  de  la  religion , ou  quand  les  faits  qu’on 
nous  attefte  combattent  quelqu’un  de  nos  préjugés,  qu’on  devient  fi  difficile  ajxrr- 
fuader,  fie  qu’on  fc  révolte  u facilement  contre  l’autorité  du  témoignage.  'Tout 
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le  commerce  de  U vie  civile  n’cft-il  pas  fonde  fur  la  confiance,  qu’on  prend  tous 
kt  jour»  avec  tant  de  facilité  à tout  ce  que  nous  difênc  ceux  avec  qui  nous  vivons? 
On  croit  fans  peine  ce  qn'on  trouve  écrit  dans  les  Livres,  (quoique  Ibuvent  leurs 
auteurs  foient  convaincus  par  d’habiles  critiques  de  nous  avoir  plufieurs  fois  débité 
des  fables  ; & neanmoins  la  connoifi'ance  des  faits  qu’on  append  dans  ces  Livres, 
fait  une  partie  confidéraUc  de  la  feienoe  des  hommes.  Toute  preuve,  quelqucfoibic 
qu’elle  foie,  nouspatoit  liiffilante , quand  oc  qu’on  tx>iu  attelle  ne  chocque  aucune  de 
nos  pallions  -,  Se  au  contraire  toute  preuve  quelque  forte  qu’elle  paillé  «re , n’cll  pas 
capa!ole  de  vaincre  notre  défiance,  aulTi<tôt  qu’elle  blelTc  quelqu’un  de  nos  fentimens. 

Cependant  la  réglé  doit  être  par  tout  la  meme  : ou  il  faut  toujours  fe  Ibumct- 
tre  aux  témoUnag^a  non  füfptâs,  ou  il  faut  toujours  les  rejetter.  Mais  la  réglé 
cfl  certaine,  Sc  k commerce  entre  les  hommes  ne  pourroit  fubllllcr, s'ils  rcfufoicnt 
en  toute  occafion  de  fe  croire  les  uns  k$  autres. 

L’état  8c  la  condidondet  hommes  n’ont  même  pour  premier  8c  principal  fondement, 
qu’un  afléz  foibk  oéaoignagc.  liane  font  établis,  que  llir  kdedaradon  verbale  de 
quelques  perlbnnesquàpréllmcnt  uncnfàntau  Batiinc,dècUratû}n  qui  cfl  limplemcnt 
portM  dans  un  legîtrc  par  un  Prêtre,  qui  fouTcnt  neconnoitni  l’cn^t.ni  les^e  8c 
mcrc , ni  ceux  qui  k lui  préientent , Se  qui  ne  prend  point  k ferment  de  ceux  qui  fui  font 
cette  imponaïue, déclaration.  Voilà  cependant  le  titre  principal  pr  lequel  les  hommes 
prouvent  kur  oondidon , k titre  fur  k fondement  duquel  ils  recueillent  les  biens  de  tous 
ceux  dont  ils  héiicent , en  un  mot  k pnncipl  dire  fur  lequel  kur  état  eft  fondé. 

Dans  quel  cabos  d’incertitude,  dans  quel  troubk  épouvantabk  ne  feroic-ce  donc 
ps  fc  jetter , que  de  donner  pur  princip,qu’on  n’cll  pas  obligé  d’ajouter  foi  au  témoi- 
gnage des  hommes  ? 8c  comment  les  Juges  établis  pur  i^Ier  leurs  conteftat  ions  8c  dé- 
cidcrdc  kur  fort , purroknt-iU  rendre  la  jufticc , s’ils  ittulbient  de  croire  les  témoins , 
quoique  Ibuvent  ils  ne  connoilfcnt  pint  la  probité  de  ceux  qui  leur  font  adminillrcs  ? 
Malgré  cela  ne  font-  ils  pas  obi  igés  fans  celle  de  fe  déterminer  fur  leurs  dépfitions , pr 
rapprt  à une  infinité  de  faits  donc  ils  ne  puvent  parenx-mémesavoir  de  Connoiflancc? 
Et  même  une  grande  prtic  des  aârcs  fur  klquels  ils  jugent, 8c  fïngulieremcnt  tous 
ceux  qui  font  paflés  prdes  prfonnes  qui  ne  lavent  pas  figncr,qu’â-ce  autre  chofe 
que  k témoignage , ou  pur  mieux  dire  uik  cfpcc  de  certificat  donné  pr  des  Offi- 
ciers publics,  qui  attellent  que  tels  8c  tels  ont  fait  enfembk  telle  convendon  ? 

Enfin  dans  les  madères  criminelles , qui  font  de  toutes  les  plus  imprtsntcs , piA 
qu’il  y cfl  fou  vent  qucflion  de  l’honneur  8c  de  la  vie  des  hommes,  n’e(l-cc  pas 
prcfquc  uniquement  pr  la  dépofidon  des  témoins,  que  les  Juges  font  obligés  de 
fe  décider?  11  cil  vrai  que  dans  ce  cas  il  cfl  d’ufâge  de  faire  prêter  fermentaux  té- 
moins; mais  c’eft  la  probité  du  témoin,  8c  non  pas  fon  femTcnt,  qui  i’cmpéchede 
trahir  la  vérité.  Les  fermens  ne  font  pint  naître  les  vertus  ; celui  qui  féroit  d’afiéz 
mauvaife  foi  pur  ofer  certifier  une  fauffeté  à la  f.ice  de  la  Juflice,  l’efl  ordinai- 
rement allez  pur  violer  fon  feniKnt  ; 8c  ceux  qui  ont  quelques  principes  d’hon- 
neur, n’ont  pas  bcfotn  d'étre  effrayés  par  la  religion  du  ferment,  pur  avoir  hor- 
reur d’un  tel  menfonge. 

L’état  8c  la  condition  des  hommes , k commerce  qu’ils  ont  entre  eux , la  decifion 
de  leurs  contcflations,  la  punition  dts  crimes,  la  fureté  des  prticuliers  font  donc 
établies  fur  l’obéilTancc  que  nous  devons  à la  loi  naturelle  8c  divine,  qui  nous 
commande  d’ajouter  foi  au  témoignage  des  hommes, quand  nous  n’avons  point  de 
motifs  fuifilâns  pur  les  fufbeâer.  Ainfi  tefulêr  de  s’y  foumettre,  8c  pfcr  pour 
princip  qu’on  n’y  e(l  pas  oolige,  ce  feroit  non  feulement  fe  plonger  de  gaieté  de 
cœur  dans  les  tenebres  de  la  plus  ridicule  ignorance,  mais  ce  feroit  fou.mir  des 
armes  aux  impies,  fides  « auditif,  ce  feroit  mettre  en  doute  toutes  les  conditions; 
ce  feroit  détruire  8c  renverfer  tout  l’ordre  de  la  fociété;  enfin  ce  feroit  livrer 
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les  biens  Ce  k vie  des  honnêtes  gens  à l’avidité  Ceik  fureur  des  rcélérats.  Cons 
bien  de  crimes  inonderoient  bientôt  k face  de  k terre,  fi  la  crainte  du  témoignage 
n’arrétoit  ceux  qui  ne  font  pas  retenus  par  k crainte  de  Dieu^ 

Mais  on  n’a  point  à craindre  que  le  Pyrrhonifine  &flc  de  tels  progrès.  Chacun 
fène  dans'  Ibn  coeur  l’obligation  qu’il  a oc  k néceflité  où  il  eft  de  s’en  reporter 
au  temoienage.  Chacun  éprouve  que  c’eft  une  loi  ^dement jufte  Ce ncccmire,Cc 
à kquclk  même  nous  ne  refilions  jamais , que  lorlque  nos  pallions,  après  avoir  en- 
gagé notre  liberté  à Te  révolter  contre  ks  luooicTes  de  notre  raifon , trouvent  le 
moyen  de  l’éblouir.  Ce  bientôt  apres  de  l’aficrvir  i tous  les  lëntimens  do  cœur. 

Telle  cil  la  force  des  palfioiu  : après  avoir  corrompu  le  cœur,  elles  leduilentai* 
fement  l’cfprit.  Elles  lui  font  détourner  Tes  regards  de  tout  ce  qui  combat  Tes  in- 
térêts : bientôt  l’cfprit  n’a  plus  d’yeux  que  pour  ce  qui  les  fâvorilc  : le  moindre 
prétexte  lui  fuffit  pour  fe  rctufer  à l’évûxncc;  le  foupçon  le  plus  mal  fondé  lui 
paroit  une  certitude,  dans  le  même  tems  quSl  re&lc  de  croire^  faits  attellés  par 
les  témoignages  les  plus  refpcâablcs.  Dans  k balance  in^^  k fimple  poffibilité' 
d’une  impolnuc,  quoiqu’elle  nkit  nulle  apparence,  ell  d’un  poids  qui  l’emporte^ 
fur  le  témoignage  unamme  d’une  infinité  (k  perlûnncs  dignes  de  foi , qui  attcHent 
ce  qu’ci  les  ont  vu.  Mais  comme  l’entendement  ne  pourroit  approfondir  les  motifs  qui 
le  déterminent,  fûnsenlentir  lafisiblcfiê  Ce  lâns  en  reconnoltre  l*injuflicc,  il  le 
les  d^uilc  â lui -même  ; il  prend  le  parti  de  ne  regarder. les  objets  que  confùfe- 
ment  Ce  comme  de  loin  : il  doute  parce  qu’il  veut  douter  , Ce  qu’il  craint  de  s’é- 
claircir; Ce  pour  pouvoir  perlévérer  kns  remords  dans  lès  Icntimens,  il  s’obllin: 
à rmter  tout  examen.  ' ■ ' 

Voilà  quL-lIc  a été,  Ce  quelle  ell  encore  aujourd’hui  la  conduite  de  cent  qui 
rcfiilmt  de  croire  les  miracles  de  nos  jours.  Ces  miracles  font  venus  trop  urd  pour 
eux;  ils  avoient  déjà  pris  leur  parti,  ils  avoient  formé  des  engagemens  qu’ils  n’ont 
pas  la  force  de  vouloir  rompre.  Ils  trouvent  malheureulêment  pour  eux  toute 
forte  d’avantages  humains  à perliller  dans  leurs  préjugés  : ils  ne  voyent  d’autre 
part  que  des  croix  dansk  route  des  Appellans,Cc  ces  croix  leur  font  peur.  Quoi- 
que les  miracles  les  troublent  6c  les  effrayent,  leur  cœur  qui  s’étoit  déterminé 
avant  les  miracles  ayant  déjà  lëduit  leur  efprit , l’éckt  de  l’évidence  ne  peut  plus 
leur  faire  iinprefiion , parce  qu’ils  détournent  volontairement  leurs  regards  de  tou- 
tes les  preuves  de  k vérité.  Ainfi  c’cll  inutilement  pour  eux,  que  l’Etemd  fait 
retentir  là  voix  de  toutes  parts  par  les  plus  éclatans  prodiges  : ilsréfiilcnt  de  l’écou'' 
ter  Ce  de  le  reconnoltre,  ils  le  bouchent  les  oreilles  Ce  Tes  yeux;  en  quoi  ils  font 
d’auttnt  plus  inexcufables , qu’il  ne  tient  qu’à  eux  de  s'écUirdr  du  moins  en  par- 
tie , par  le  rapport  même  de  leurs  Icns.  Ils  n’ont  qu’à  vouloir , ils  trouveront  dans 
toute  la  ville  une  multitude  innombrable  de  témoins,  qui  leur  certifieront  avoir 
vu  des  maladies  évidemment  incurables  ,qui  ont  duré  des  dix,  quinze,  vingt  années, 
maladies  qu'il  n’étoit  pas  polSble  de  fmndrc.  Ce  par  rapport  auxquelles  ceux  qui 
les  ont  vues  ne  pouvoKnt  fc  méprendre.  Ils  n’ont  enfuite  qu’à  voir  eux  - mêmes 
les  perfonnes  guéries,  pour  juger  par  leurs  yeux  fi  clics  le  font  parfiiitemcnt,  Cc 
s’informer  dans  tout  leur  voilinagc  quel  jour  s’cll  fait  un  changement  fi  prodi- 
gieux. Ils  apprendront  fans  pouvoir  le  révoquer  en  doute,  que  plufieurs  de  ces 
maladies  invétérées  ont  difparu,  ont  cclfé  d’être  en  un  moment,  Cc  que  tout  un 
quartier  de  Paris  a vu  la  perfonne  guérie  fi  changée  de  ligure  en  revenant  de 
S.  Médard,  qu’elle  n’étoit  prcfquc  pas  reconnoilfablc,  au  point  que  bien  des  gens 
n’ont  pu  d’abord  fo  perfutder , que  cc  fût  la  meme  qu’ils  avoient  vue  fi  long  - teins 
dans  un  état  qui  leur  fiifoic  horreur.  Mais  s’ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
de  faire  eux -memes  cet  examen,  nous  allons  leur  en  épargner  le  foin,  en  meitint 
fous  leurs  yeux  des  preuves  incontellablcs  de  k vérité  de  quelques-unes  de  ces 
mcrvcillculcs  gucrifoDs. 
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SUR 

DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS, 

Afflige’  Ion  de  jaguérifon  d'un  aveuglement  total  caufé  parle  dejfé^ 
cbement  du  nerf  optique. 

Livre’  aux  douleurs  les  plus  vives  ^ aux  fymptômes  les  plus  defef- 
perans. 

Guéri  fubitement  (^parfaitement  le  2.  Juillet  173*.  par  le  réta. 
blijfement  de  Pceil  droit  dont  il  avoit  demandé  à Dieu  la  guérifon 
par  r.intercejfion  de  M.  de  Paris. 

I.  DEMONSTRATION. 

Ommençona  par  le  récit  des  faits  tiré  des  pièces  juftificaiivcs. 
Dom  Alphonfe  de  PalaciosEfpagnol.fils  dcDomJolcpn  de  Palacios 
Conlciller  d’Ëtat&auConfcil  Ropl  des  finances  de  (a  Majcfié  Ca- 
tholique 6c  Surintendant  Général  des  portes  6c  couriers  d’Elpagnc, 
arrive  à Paris  dans  un  tems  où  il  s’opère  une  multitude  de  miracles 
au  tombeau  de  Monfieur  de  Pâris  Appellant  d’une  Bulle  que 
ce  jeune  Seigneur  avoit  appris  à regarder  comme  un  jugement  infaillible.  Pré- 
jugés de  lanaillâncc,  imprertion  de  l’éducation,  engagement  d’état,  la  crainte  d'un 
Tribunal  terrible  6c  de  ladifgracc  de  fa  famille  $ tout  paroit  devoir  s’oppoferàl’im- 
preflion  de  ces  miracles  fur  Ton  cfprit.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi  pour  faire 
éclater  les  merveilles  6c  pour  répandre  au  loin  la  gloire  de  fon  ferviteur,  le  fert 
d’un  cruel  accident  pour  mettre  notre  jeune  Seigneur  dans  l’heureuie  nécefllté  de 
recourir  à l’interccflion  de  cet  Appellant.  Dès  1715.  Dom  Alphonfe  de  Palacios 
avok  entièrement  perdu  l’œil  gauche.  Une  fluxion  fur  cet  ccil  fuivie  d’inflamm.a- 
tion  en  avoit  détruit  toutes  les  prties  internes.  En  1718.  un  coup  de  poing  qu’il 
reçut  fur  l’oeil  droit  le  rendit  aveugle  pendant  huit  jours  ; il  en  recouvra  la  vue  â 
force  de  remedes,  mais  cet  oeil  depuis  cct  accident  rerta  toujours  extrêmement 
fbiblc,  6c  d’autant  plus  qu’il  portoit  en  lui  même  une  cauic  Iccrctc  6c  infaillible 
d’un  aveuglement  qui  fàifoit  chaque  Jour  un  progrès  infcnûblc.  L’œil  gauche 
avant  été  entièrement  anéanti,  le  nerf^optique  qui  K porte  à cet  œil  s’étoit  dcHc- 
cné,  6c  comme  il  ert  joint  au  nerf  optique  qui  le  porte  à l’œil  droit,  il  lui  com- 
muniquoit  peu  à peu  fon  defléchement.  L’on  fait  que  la  vue  dépend  entièrement 
de  œs  deux  nerfs,  qui  par  le  développement  de  leur  partie  mouelleufc  forment  la  ré- 
tine au  fond  de  chaque  œil. 

Au  mois  de  Janvier  1731.  un  nouvel  accident  augmenta  confidérablement  la  foi- 
bleflc  de  cct  œil  : une  fluxion  qui  furvint , y produifit  deux  petits  ulœrcs.  On 
trouva  moyen  de  les  guérir,  6c  la  fluxion  parut  fc  diffiper  ^ mais  les  remèdes  ne 
/.  Démonftrotiin.  A — - 
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pouvant  atteindre  à la  fource  intrinfeque  du  mal,  l’œil  droit  depuis  et  teinidé> 
périt  toujours  de  plus  en  plus.  En  vain  efiâye-t-on  de  faire  reprendre  à a jeune 
Seigneur  le  cours  de  fes  éludes;  une  coune,  mais  trille  expérience  les  fait  bicn<tôc 
cdler.  S’il  s’efforcoit  de  lire  cinq  ou  fix  lignes,  aulli-tôt  la  lougcur,  l’infLunma. 
tion , l’oblcurdllcmcnt  de  là  vue  l’obligeoient  de  dilcontinacr.  Cependant  le  mal 
ne  failànt  qu’empirer,  des  le  mois  de  Juin  de  la  même  année  le  jeune  Palados 
s’apperçoit  avec  douleur  que  ce  qui  avoit  fait  la  perte  de  l’œil  gauche  en  lyaf. 
attaque  aujourd’hui  le  droit,  & tend  à Paffliger  biemôt  d’un  entier  aveuglement. 
Déjà  une  inflammation  féche , dont  la  douleur  le  fàifoit  Icndr  au  plus  pr^oud  de 
l’œil,  déjà  une  violente  irritation  dans  la  rétine  ne  lui  permet  plus  d’appercevoir 
que  confulèment  les  objets , & dès  qu’il  veut  ouvrir  lôn  œil  l’imprcffion  de  la  lu« 
micre  augmente  lès  foulTranccs.  Trilles  Se  trop  in&illibles  f3rmptôincs  du  plus  £>• 
tal  pronollic. 

Tandis  que  le  jeune  Alphonfe  le  livre  à des  réflexions  accablantes,  Dieu  &ît  re^ 
tencir  à les  oreilles  le  bruit  des  miracles  qu’il  opère  au  tombeau  du  làint  Diacre. 
AulTi-tôtpar  un  Iccrct  prdlcntimcnt  l’cfpérancc  oc  la  joie  rcnaillcnt  dans  Ibncœur, 
il  Ibllidtc  avec  cmprcllcmcnt  la  pcrmilRon  de  faire  une  ncuvainc  au  tombeau  du 
Bienheureux.  Son  Gouverneur  intimidé  par  la  circonllancc  du  college  où  il  dancu» 
re,  8c  qui  ell  fournis  à l’infpcâion  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  clt  encore  arrê- 
té par  des  conCdénuions  plus  puilTantcs.  Il  comprend  que  Dom  Alphonlè  étant 
fils  aine  d’un  des  premiers  officiers  du  Royaume  d’Efpgne  , ce  lcroit  de  là  part 
chercher  à le  perdre  que  d’y  paroître  guéri  par  l’interceflion  d’un  Appellant.  Tous 
les  rifqucs  qu’un  preil  miracle  feroit  courir  à Dom  Alphonfe  le  préfentent  à Ibn 
cforit,  8c  lui  perfuadent  qu’il  ne  doit  point  expolèr  la  foi  de  fon  élevé  à de  fi  ter- 
ribles épreuves.  La  pollcrité  pourra-t-elle  le  croire?  Tel  ell  le  malheur  de  notre  fieclc. 
Les  prefens  même  de  Dieu  deviennent  redoutables. 

Cependant  le  mal  devenant  chaque  jour  plus  gsand  8c  les  inllances  du  jeune 
Alphonfe  plus  vives,  le  Gouverneur  craint  enfin  de  rcfillcr  à l’ordre  de  Dieu  en 
s’oppofant plus  long-tcms  à la  ferveur  du  jeune  Seigneur.  Il  n’olc  cependant,  dans 
des  circonllanccs  ü critiques  le  déterminer  pr  les  propres  lumières  ; mais  il  con- 
vient avec  fon  élevé  de  s’en  rapporter  à l’avis  du  œlebrc  M.  Rollin , que  Dom  Jo- 
feph  de  Palacios  , pre  du  jeune  Seigneur,  avoit  prié  d’être  le  furintendant  de  fon 
éducation.  Rien  n’cll  plus  touchant  n’y  plus  aimable  que  l’éloquence  vraiment 
divine  avec  laquelle  le  jeune  Elpagnol  plaide  là  caulc  devant  fon  Gouverneur, 
siwfi./t  J'ai  tnuniu^  dit-il,  parler  de  perfonms  guiries  (ÿ  de  mratles  faits  par  m Saint  ^ 
que  je  ne  amnoijfois  pas  \ j'ai  demandé  ce  que  c'étoit,  m me  Pa  dit,  furie  chasnp/ai 
pris  la  rrfolutiende  m’adrefferàceSaint.  J*ai  prié  qu'en  me  menât  à lui,  y M.Pimutlt 
(c’cll  le  Gouverneur)  meParrfuJl.  Il  nPaveul»  ftùrt  taire  comme  ces  gens  qui  voa- 
hieut  empêcher  Paveugle  d’aller  à /e^r<Ci^/^.Uncibiuadmirabletouchc,attendrit,  dé- 
cide M.  Rollin,  il  acquielcc  aux  defirs  du  jeune  Seigneur,  efpérant  que  celui 
qui  l’inlpire  voudra  bien  Icfoutcnir  contre  les  épreuves  Tes  pluscapblcs  d’effrayer. 

Pour  fatifaire  â fa  piculè  impticncc,  dès  le  lendemain,  zy.  Juin,  on  le  mène 
au  tombeau  11  déliré , où  il  commence  fa  neuvainc.  Une  telle  ferveur  devoir  avoù* 
encore  le  mérite  de  la  pticncc  8c  l’avantage  de  l’épreuve.  Dès  le  premier  jour 
le  mal  redouble  avec  une  violence  .extrême  : fon  œil  Icmblable  pour  la  couleur 
à une  mûre  ccialèc,  tant  il  ell  rouge  8c  enflammé,  tombe  alors  dans  d’épaillcs  to- 
nebrts,  8c  la  lumière,  déformais  incapable  de  lui  faire  appcrcevoir  les  objets,  ne 
fort  plus  qu’à  augmenter  les  foulFrances  : fi  - tôt  qu’il  efo  frapipc  des  plus  foibles 
rayons,  on  cfo  forcé  de  lui  couvrir  l’œil  avec  un  épis  bandeau  ; 8c  malgré  œtre 
' . • " pré- 
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Erécauàon  la  douleur  lé  fait  Icntir  fî  vivement,  que  notre  jeune  Seigneur  en  perd 
: ibmmeil  & le  voit  obligé  de  faire  continuer  par  un  autre  ùl  ncuvainc  à S.  Mé- 
<faid,  ne  pouvant  plus  s’y  tranfporter  lui  même. 

Le  Gouverneur  confterné  chancelle  8c  s’afToiblit,  il  veut  forcer  Ton  difciple.dc 
recourir  aux  remodes.  M.  d’Olèmbr^,  à qui  Dom  Alphonic  avoit  été  confié  par 
Dom  jofeph  de  Palacios  (bn  perc,  eft  averti  de  ce  furcrofe  d’accidens  ; mais  tar- 
dant trop  à venir  au  gré  du  Gouverneur,  celui-ci  toujours  plus  efirayé  envoie 
çfacrchcr  le  ficur  de  S.  Yves  le  30.  de  ce  mois  de  Juin. 

■ Pli^un  fàignées  coup  fur  coup,  8c  pluficurs  autres  remedes  fotu  ordonnés  par 
ie  Chirurgien  Oculille,  qui  enjoint  au  furplus  de  ne  plus  donner  à Dora  Alphon- 
iê,'  pour  toute  nourriture,  que  des  bouillons  rafraicbiflàns,  ajoutant  que  tout  cela 
n’étoit  encore  qu'une  préparation  pour  les  remèdes  cflciuicls  qu’il  fâudroit  faire 
flans  la  fuite. 

L’initant  (Papres  l’ordonnance  de  tous  ces  grands  préparatifs,  arrive  M.  d’OIêm-  , 
brav  qui  défend  de  les  exécuter,  n’iiyant,  dit-il,  aucune  confiance  i cet  homme; 

2c  le  même  jour  il  &it  conduire  Dom  Alphon^  à Auteuil , pour  y confiilter  le  ce-  ‘ 
^re  M.  Gendron. 

. A la  première  infpcâion  de  l’oeil , M.  Gendron  décide  que  le  mal  provient  du 
'deflcchemcnt  du  nerf  optique , le  déclare  en  conlèquencrf  incurable  8c  refufe  d’y 
travailler.  Attendri  cependant  par  les  inllances  de  M.  Roulié  des  Filncres  qui  lui 
préfentoit  Dom  Alphonfc,  il  confent  enfin  d’éprouver  pendant  huit  ou  dix  jours, 

£ le  mal  en  queftion  auroit  une  autre  caufê  que  celle  qui  lui  paroilibit  évidence; 
mais  bientôt  après , plus  inllruit  de  toutes  les  drconftanccs  qui  avoient  précédé 
& accompagné  la  maladie,  il  déclare  en  termes  formels  que  tous  les  remodes  hu- 
mains auroient  été  inutiles,  8c  que  rien  n’eût  pu  empêchàr  que  l’oeil  ne  fê  perdit 
totalement. 


Cependant  Dom  Alphonfc,  à mefurc  que  les  hommes  defc^rent  de  pouvoir  le 
guérir , fcnt  croître  là  confiance  au  médecin  tout  - puiHànt.  Le  Ibir  du  même  jour 
30.  Juin,  il  met  fur  Ibn  oeil  un  morceau  de  la  chemifc  dans  laquelle  étoit  mort  le 
bienheureux  Pénitent,  il  dl  dans  l’infiant  un  peu  fbulagé.  Le  Dimanche,  pre- 
mier Juillet,  la  relique  eft  derechef  appliquée  le  foir  en  fc  couchant,  Scpcu  d’ncu- 
tes  apres  le  moment  de  la  vifite  8c  des  confolationsdu  Seigneur  arrive.  Cet  oeil 
«^u’un  rouge  enflammé  rendoit  affreux;  cet  oeil  qui  fuyoit  la  clarté  du  jour,  com- 
me une  implacable  ennemie  ; cet  oeil  que  des  principes  ellêntiellemcnt  vitiés  fài- 
£>icnt  tendre  làns  celfc  à l’ai&iflcmcnt  K à la  défi ruâion  ; cet  œil  enfin  dont  la 
douleur  6c  les  tenebres  faifoient  tour  à tour  le  fupplicc  8c  l’ennui , cct  œil  éprouve 
bientôt  la  vertu  bienfailàntc  du  linge  confàcré  par  l’attouchement  du  corps  de 
l’illullrc  Pénitent.  La  guérifon  commence  à s’opérer  dans  le  fccret  du  filcnce  8c 
du  Ibmmeil.  A trois  heures  du  maria  Dom  Alphonfc  fc  revcillc  , il 
s’étonne , il  croit  rêver  en  Tentant  que  tous  fcs  maux  font  appaifés  : que  dis-je , il 
s’en  trouve  entièrement  délivré.  Scs  douleurs  ne  font  plus,  fcs  tenebres  fbntdifli- 
pées,  la  fburcc  du  malefc  tarie  8c  évanouie:  en  un  mot  l’œil  eft  rcnouvellé.  Quels 
font  fcs  tranfports  de  joie  8c  de  reconnoillànœ , lorlqu’ayant  levé  la  prérieufc  re- 
lique qui  couvroit  fon  œil,  il  apperçoit  à travers  la  fenêtre  les  murs  de  l’autre  cô- 
té: La  vive  impatience  que  lui  caufc  le  fentiment  de  fon  bonheur,  lui  fwt  ôter 
fon  bandeau,  8c  luijx:rmcc  à peine  d’attendre  jufqu’à  fix  heures  du  matin  pour, 
aller , avec  cmprcflcmcnt , faire  fon  aétion  de  grâce  au  tombeau  du  fcrvitcur 
de  Dieu. 


Sa  guérifon  croendant  n’cft  pas  encore  parfaite,  les  objets  ne  fe  préfcntent  en- 
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Mwc.  Vin  cofj  4 û vue,  Bon  plus  qu’à  celle  de  cet  aveugle  dont  il  eft  parlé  dam  l’Evanÿ* 
le,  que  d’une  manière  peu  diftinâe:  Ibn  oeil  eft  encore  traverfé  par  une  barre 
rouge  & enflammée  ; il  femble  que  Dieu  diftëre  à achever  fon  ouvrée,  jufqu’à  cc 
que  Dom  Alphonfc  Toit  au  pied  du  tombeau  de  M.  de  Pàris , pour  mieux  lui  £ure 
fentir  que  c’eft  en  s’attachant  à la  caufe  dans  laquelle  il  eft  mort  qu’on  reçoit  la  lu. 
micte  & qu’on  fort  des  tenebres  épaifTes  où  une  foumiflion  trop  aveugle  à des 
hommes  foiblcs  & uompes  ^e  aujourd’hui  un  grand  nombre  de  perfbnnes.  Dom 
Alphonfc  rclTcnc  tant  d’onélion  dans  cc  ümâuairc  de  bénédiâioni,  que  la  plus 
grande  nutic  de  la  matinée  fuffit  à peine  à là  tendre  piété  & à la  vivaaté  de  fa  re. 
connoimncc.  C’eft  un  Tpe^bacle  bien  touchant  &c  vraiment  digne  des  yeux  de 
Dieu  meme,  qui  connoit  fi  bien  le  prix  de  lès  dom,  de  voir  ce  jeune  Seigneur  Ef. 
pagnol  fouler  ainfl  aux  pieds  tous  là  objets  de  terreur,  que  les  préventiom  de  fbn 
pays  & les  rigueurs  inexorables  de  l’inquifition  lui  prefentent.  Une  foi  fi  vive 
eft  bicn>tôt  récompenfee}  le  refte  des  infirmités  de  fon  œil  difparoit  tout  à coup. 
Cet  œil , qui  la  veille  au  fbir  étoit  encore  fi  enflammé , fi  douWreux  Sc  fi  du^ 
forme,  paroit  beau,  vif  8c  lumioeux,  fbuflic  fâm  s’éblouir  la  plus  vive  lumière 
des  rayom  les  plus  ardem  du  fbleil , refifte  fam  peine  à la  poufiicrc  que  la  foule 
élevé  autour  du  tombeau,  8c  annonœà  tout  le  monde  parfes  regards  aflùrés  8c  pleins 
de  joie  la  puiflànce  de  la  main  qui  vient  de  lui  rendre  la  clarté. 

A peine  cft-il  de  retour  chez  lui  qu’il  éprouve  que  fon  œil  eft  fans  comparai, 
fon  meilleur  qu’il  n’avoit  etc  depuis  la  perte  de  l’autre.  Sa  vivacité  eft  telle  que 
rien  ne  peut  fuffire  à l’avidité  qu’il  k knt  de  voir.  11  en  fait  fur  le  champ 
l’expcricnce  la  plus  décifive,  il  fc  prefle  en  arrivant  de  lire  8c  d’écrire  : on  admire 
l’aifanœ  avec  laquelle  il  fait  l’un  8c  l’autre.  Un  Maître  de  deflein  vient  lui  prékn. 
ter  des  figures  d’une  fincllc  qui  les  rend  prcfque  imperceptibles  : on  eft  tout 
étonné  qu’il  les  démélc  plus  parfaitement  8c  plus  facilement  que  perfonne  de  la 
compgnie.  Sa  vue  eft  enfin  fi  bonne  8c  fi  prfiiitc  qu’il  plTe  tout  le  refte  de  la 
journée  8c  une  partie  de  la  nuit  à écrire , fans  que  cet  cxcrciœ  fi  appliquant  fait 
capblc  de  la  fatiguer. 

Deux  jours  après  , il  va  voir  M.  Gendron  à Auteuil.  M.  Gendron,  qui  ctok 
dans  fon  ^din  , l’apperçoit  de  loin  , marchant  fâm  conduébeur , l’œil  fans  bon. 
deau  8c  bien  ouvert , 8c  fans  qu’il  paroiflè  incommodé  des  rayom  du  fbleil  qui 
donnoient  fur  fbn  vifâge.  11  s’étonne,  il  ne  peut  croire  ce  qu’il  voit,  il  prccip^ 
fiKtt  i«n.  les  ps  pour  l’aborder  8c  tout  en  courant  il  lui  cric  : ^avez-vous  fait , Moh- 
paroit  itre  en  bo»  (tat.  Dom  Alphonfc  lui  rend  compte  de  fà 
ncuvaine.  M.  Gendron  examine  l’œil  avec  l’attention  la  plus  cxaâe  , 6c  déclare 
que  l’imcricur  auffi  bien  que  le  dehors  en  eft  parfaitement  guéri.  Il  s’écrie  que 
M.  P^'s  a fait  en  une  nuit  ce  que  ni  lui , tu  le  plus  habik  homme  du  monde 
n’auroit  pu  faire  en  trois  mois.  11  déclare  enfin  qu’il  ne  doute  point  que  cette  gué* 
rifon  ne  foit  un  miracle. 

Peu  après  on  s^pperçoit  d’un  fécond  prodige  , qui  étoit  abfolumcnt  néccflàire 
pour  la  confcâion  du  premier.  Si  le  nerf  optique  qui  fë  porte  à l’œil  gauche 
etoit  demeuré  deflëche  , la  gucrifon  de  l’œil  droit  n’auroit  été  que  pall^erc  8c, 
pour  ainfi  dire,  raomcmancc.  Le  nerf  de  l’ceil  gauche  defféchè  , auroit  bientôt 
recommencé  à communiquer  là  mauvaife  qualité  au  nerf  de  l’œil  droit  avec  lequel 
. il  crt  joint.  Dieu  y pourvoit;  le  iKrf  optique  de  l’œil  gauche  eft  rétabli,  il  re- 
prend fa  force , là  vigueur  8c  fbn  élafUcité  ; il  recommenœ  à porter  du  fuc  8c 
des  cfprits  dans  le  globe  de  l’œil  gauche,  qui  étoit  fi  aflàifle  , depuis  lyif , que 
les  pupicrcs  rouioieut  en  dedans  8c  ctoicm  collées  l’uoe  fur  j’autre,  fans  qu’il 
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parût  de  poil  aux  extrémités  : le  clobc  de  cet  oeil  le  remplit  peu  de  jours  après  la 

Î'uénTon  de  l’oeil  droit.  On  cit  étonné  de  voir  paroître  un  ceil  nouveau  dont 
es  couleurs  commençoient  à fonir  du  cabos  dans  lequel  elles  étoient  confondues. 
Mais  comme  Dieu  n’avoit  rétabli  le  nerf  optique  de  cet  oeil  que  pour  la  confer- 
vation  de  l’oeil  droit,  il  ne  lui  a pas  plu  d’en  lairc  davantage , & il  a voulu  laiOcr 
un  mauvais  prétexte  à M.  l’Archevêque  de  Sens  dédire,  comme  il  a fait  dans 
ibn  Inllruâion  paûorale,  que  jamais  miracle  ne  fut  plus  riiiiculement  imaginé,  par- mt 
ce  qu’il  prétend  que  li  Dieu  vouloir  faire  un  miiaclc , il  ctoit  obligé  de  guérirr4- 
l’oeil  gauche  , Se  qu’il  n'étoit  pas  digne  de  lui  de  le  contenter  de  guérir  l’oeil 
droit  \ Pour  nous  qui  fbmmcs  perfuadés  que  nous  n’avons  aucun  droit  de 
rien  preferire  au  Très-haut,  fie  qui  avons  entre  les  mains  des  preuves  évidentes  que 
la  guériibn  de  l'oeil  droit  &oit  impoflible  à 1a  nature , aulTi  bien  que  celle  de  l'oeil 
gauche , nous  croyons  être  obliges  d’en  rendre  gloire  à Dieu,  fie  de  rcconnoître 
que  cette  gucrifon  , qui  étoit  au  dclTus  de  toutes  les  forces  de  la  nature,  eft  un 
miracle  d’autant  plus  évident  qu’elle  a été  fubitc,  parfaite  fie  perfevérantc. 

C’en  ce  que  nous  allons  prouver  dans  cette  Démonilration.  Mais  il  faut  aupara- 
vant établir  le  caraélcrc  de  nos  témoins.  On  trouvera  dans  l’examen  que  nous 
en  allons  faire , pluiïeurs  faits  intcrcll'ans  fie  qui  fêrviront  en  partie  de  reponlc  à 
ce  qui  eft  avancé  , contre  ce  miracle  , par  M.  l’Archevêque  de  Paris  fie  par  M. 
l’Archevêque  de  Sens. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

T Es  cngaKmcns  de  prti  pris  par  rcfpeél  humain  ont  produit  dans  tous  les  terni 
I . des  cftetsT)icn  funciles  : la  pcrfécution  des  gens  de  bien,  le  fcandalc  des  foiblcs, 
les  railleries  des  efprits  forts  en  ont  été  les  fuites  ordinaires.  Mais  dès  qu’il  a plu 
à Dieu  de  faire  entendre  la  voix  par  l’éclat  des  miracles  y on  a vu  les  Paûeurs  le 
réunir  audl-côt  fous  cet  étendart  de  la  vérité,  fie  les  cfpnts  ks'ptus  prévenus  reP 
pcâcr  ce  que  Dieu  décidoit  lui  meme  pr  cette  voix  extraordinaire. 

11  ctoit  réferve  à notre  ficelé  de  voir  des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglifê  fui- 
vre  une  route  toute  oppofcc.  On  voit  avec  douleur  M.  l’Archevêque  de  Sens 
péter  des  armes  aux  incrédules.  Il  tente  toutes  fortes  de  moyens  pour  décrier  les 
miracles  de  nos  jours  ; fie  après  avoir  épuife  inutilement  tous  les  foupçons  fie  tou- 
tes les  fubiilités  , que  l’cfprit  le  plus  critique,  animé  par  la  prévention  la  plus 
aveugle , put  fuggérer , il  ofe  infultcr  aux  témoins  de  ces  merveüles  fie  les 
traiter  gratuitement  de  fourbes  fie  de  menteurs.  Il  eft  donc  néceflâtre  avant  que 
de  donner  le  caraâferc  des  témoins  du  miracle  dont  nous  allons  faire  la  Démon- 
Aration,  de  les  défendre  de  ces  aceufations  de  fauflcté,  de  déguifoment,  d’exa^ 
gération  fie  de  menfonge,  dont  il  a plu  à cet  Archevêque  de  les  noircir. 

Il  y a deux  faits  principux  fur  Icfquels  ce  Prélat  fonde  ces  deux  titres  d’accu^ 
fâtion.  Par  le  premier  il  aceufe  le  fieur  Linguet , alors  Sous-Principl  du  college 
de  Navarre , K le  Heur  Pinault  qui  étoit  Gouverneur  Se  Précepteur  de  Dom  Al- 
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• Voyez  U DilTcrtation  de  M.  FouiUoa  du  25.  OAobre  173t.  eli  l’on  montre  que  des  mira- 
cles opérds  par  degrés  , ou  accompignés  de  douleurs  , n'en  (ont  pas  moins  de  vrais  miracles , & 
ont  été  regardés  comme  tels  dans  rAntIquité.  Voyez  N.  viii.  l'exemple  d'une  femme  quiavoit  perdu 
les  deux  yeux  , & qui  en  recouvra  un  au  tombeau  de  S.  Martin  , matai  êtali  mirait  riiifiri  w- 
Jmm  ; f Creg.  Turon.  dt  miratalit  S.  Maniai  I.  1.  c.  9.  ] M.  Fouillou  fait  l'applicaiiOQ  de  CC  bit 
à celui  de  Dom  Alphoofe,  & AL  de  Sens  autoii  pu  y faite  attention. 
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nhonfc , d'avoir  £ùt  une  faullctc,  8c  Dom  Âlphonfc  lui-méme  d'eo  avoir  certifié 

U vérité  par  fbiblcfiê. 

11  avance  qu’il  cil  faux  que  Dom  Alphonlc  de  Palacios  ait  /ai/  une  relation 
Ëfpagnolc  de  fa  maladie  8c  de  là  guérifon , d’où  il  s’enl'uit  que  la  traduâion  ou 
l’extrait,  qui  en  a été  donne  au  public  fous  fon  nom,  cft  une  fâulicté.  La  n» 
EfpagncU  , dit  ce  Prélat , e/  uat  purt  /aile  imaginée  peur  damer  de  U vrai. 
77-  ^ femblanee  à la  relation  Françoife.  La  relation  donnée  fous  1$  nom  des  jeune  Seignenr^ 
n'efi  pas  de  lui.  Il  l'a  fsgnée  fans  ravoir  lue  , parte  qu'm  U lui  ordonna.  U no 
Pa  ton^fée  m eu  Efpagseol  ni  en  François.  D'où  il  cooclud  que  la  relation  Fran» 
çoilë  donnée  au  public,  comme  étant  un  extrait  de  la  relation  compolèc  en  Ëfpa* 
-y,  gnol  par  Dom  AlphorÆ  lui-méme,  e/l  un  tijfu  de  /auffetés  , £jf  toute  tette  intrigua 
une  fuite  de  dupluiU , de  fupereberie  (j  de  menjonge. 

L’aceufation  cil  bien  grave  6c  û tous  ces  laits  dont  M.  l’Archevêque  de  Sens 
déclaïc  avoir  les  preuves  entre  les  mains  Ibnt  bien  établis , il  faut  fans  doute  punir 
avec  la  dcmicrc  Icvcrité  des  impollcurs  qui  ont  ofé,  à l’aide  d’une  pièce  faulTe  qu’ils 
ont  Ëibriquéc  eux  memes  , en  impoiêr  au  Public  en  une  matière  fi  intcrdlânte 
pour  la  Bjcligion.  • 

Mais  que  répondra  M.  l’ Archevêque  de  Sens  fi  on  lui  préfentc  , à b vue  de 
toute  la  terre,  la  rchtion  Efpagnole  compolèc  par  Dom  Alphonlc  de  Paladot, 
Sc  fi  l’on  prouve  d’une  manière  mcontcllablc  que  cette  relation  Ëfpagnolc  ell  en- 
ticiemcnt  écrite  de  là  main  , 8c  que  la  relation  Françoife  donnée  au  public  n’en 
cil  clTcftivemcnt  qu’une  tradudion  par  extrait? 

Je  l’ai  moi-même  dépolcc  cette  relation  Efpagnole  cher,  Raymond  Notaire.  Elle 
contient  dix-huit  pages  d’une  très  belle  écriture  , dont  les  lettres  majufculcs  font 
d’une  figure  ornée  qui  les  diflèrcncic  des  lettres  Françoifes , ce  qui  fait  que  cette 
écriture  a en  quelque  forte  la  beauté  8c  l’air  d’une  écriture  gravée. 

Le  deflein  de  Dom  Alphonlc  étoit  de  b dépofer  lui-meme  chez  ce  Notaire.  Il 
fc  tranfpona  à cet  clïct  dans  fon  étude  le  ij.  Août  17J1.  veille  de  Ibn  départ 
pour  l’Efpagnc,  accompagne  de  Dom  Manuel- Antoine  de  Palacios  fon  Frère,  de 
Sire  Edouard  Allon  fils  aîné  de  Milord  Alton  Pair  d’EcoHc,  8c  de  dix  autres 
pcrlbnnes,  8c  b lui  prclcnta.  Mais  ce  Notaire  rcfulâ  alors  de  b recevoir,  parce 
qu’elle  n’étoit  point  contrôlée,  8c que  Dom  Alphonlc  n’i^ant  point  pris  b précau- 
tion d’en  Élite  une  tiaduélion , le  Notaire  ne  pouvoir  lavoir  de  quel  Aétc  il  le 
. - chargeoit.  Cependant  ce  jeûne  Seigneur  étant  fur  le  point  de  partir  pour  PEfpatne^ 
NX'ptsei.  8c  croyant , comnK  il  le  déclare  lui-même  dans  l’Aûcde  b comparution  qu’il  fit 
dre  Hcr  fur  le  champ , qu'il  étoit  de  jon  devoir  y de  fa  religion  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité  y 6?  de  confater  le  miracle  opéré  en  fa  perfonne  par  PintereeJJîon  de  feu  M.  de 
Pdrit,  prit  le  pani  d’écrire  fur  le  cliamp  en  préfencc  de  ce  Notaire  , du  ficur  de 
S.  George  fon  confrère,  8c  de  douze  autres  perfonnes  que  Dom  Alphonlc  avoit 
amenées  avec  lui, une  relation  abrégée  en  langue  Fi-ançoilc  qui  contient  les  prin- 
f|*''*cipaux  Éiits  de  fa  maladie  8c  de  la  guérilbn  8c  qui  fait  parue  des  minutes  de  ce 
Notaire. 

Ne  fcmblc  t-il  pas  que  Dieu  lui-même  nous  ait  ménagé , par  une  providence 
fpéciale,  une  piccc  de  comparaifon  fi  authentique,  afin  qu’il  ne  fût  pas  polliblc  à 
M.  l'Archcvcquc  de  &ns  de  nier  que  b relation  Efpagnole,  que  j'ai  depuis  dépo* 
fée  chez  le  même  Notaire  à b fuite  de  b rebtion  F rançoife , ne  fût  pareillement 
écrire  de  la  main  de  Dom  Alphonlc. 

C’en  en  prcfcncc  , c’cll  à b vue  de  deux  Notaires  8c  de  douze  autres  témoins , 
que  Dom  Alphonfc  a écrit  lui-meme  en  François  b rebtion  abrégée  de  là  maladie 
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&C  àc  f»  ^crifon.  Sur  le  champ  les  Notaires  en  ont  donné  Aôc,  Se  ont  fait 
Cgncr  avec  eux  les  douze  pcrlbnncs  en  prcfcncc  de  qui  il  venoie  d'écrire  cette  re- 
lation Françoife , au  pied  de  laquelle  ces  douze  pcrlbnncs  ont  aulü  fait  leur  dé- 
claration. L’écriture  de  Dom  Âlphonlc  de  Palacios  cd  trop  belle  pour  être  ailc- 
ment  imitée.  Que  M l’Archevêque  de  Sens  fade  confronter  par  qui  il  voudra, 

rurvû  que  ce  ne  foit  pas  par  les  experts  de  Marguerite  Dalmaix  , l’écriture  de 
relation  Françoife  de  laquelle  Dom  Alphonfe  de  Palacios  a lui-méme  écrit  la 
minute  devant  ces  deux  Notaires  Se  douze  autres  témoins , li  les  écritures  ne  font 
pas  de  la  même  main,  je  fuis  moi-meme  un  impofteur.  Mais  fi  elles  en  font,  que 
devient  l’acculâtion  de  fauflêté  que  M l'Archcvéquc  de  Sens  a formée  dans  ion 
Inllruâion  pftoralc  contre  deux  pcrlbnncs  d’une  piété  exemplaire,  Ibus  le  feux 
prétexte  que  cette  relation  Efpgnolc  n’avoit  jamais  exifté.  iTcls  font  les  fonde- 
mens  de  l’inllruélion  pftonile  , que  M.  l’Archcvéquc  de  Sens  donne  à toute  la 
tare. 

Mais  arrêtons  la  foule  des  réflexions  qui  fc  préfentent;  cfpérons  que  M.  l’Arche- 
vêque deSens  fera  lui-même  les  fiennes,  qu’il  apprendra  du  inoins par  cette  trillecx- 
péncnce  , à fe  défier  des  gens  qui  ont  pour  maxime  qu’il  ell  permis  de  calom- 
nier fes  ennemis.  Se  qu’il  ne  commettra  plus  fi  légèrement  fe  réputation  en  le  li- 
vrant aveuglément  à tout  ce  que  leur  paflion  leur  difte. 

Paflbns  à la  pièce  même  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  foutient  être  une  faufl’e- 
té.  Comme  l’Aéle  que  Dom  Alphonfe  avoit  écrit  lui  même  chez  le  Notaire  le  zf. 

Août,  n’entroit  ps  dans  le  détail  de  pluficurs  faits  interrellâns,  parce  que  ce  jeu- 
ne Seigneur  entouré  de  douze  prfonnes  qu’il  avoit  amenées  avec  lui , n’avoit  pas 
conlcrvé  allez  d’attention  pour  rédiger  fur  le  champ  un  aâe  de  quelque  étendue, 
il  fit  faire  des  l’aprcs-midi  un  extrait  en  langue  Françoife  de  la  relation  qu’il  avoit 
compoléc  en  langue  Efpgnole,  Se  certifia  au  bas,  par  un  Aéle  de  llx  lignes  écrit 
de  fe  main,  qu’il  avoit  lu  cette  relation  Françoife,  qu’il  l’avoit  trouvée  fidèlement 
extraite  de  celle  par  lui  compféc  en  Efpagnol,  Se  que  cet  extrait  ne  contenoitrien 
que  de  très  véritable,  en  foi  de  quoi  il  le  ligna  le  24.  du  meme  mois  d’Août  de 
cette  année  1731.  dans  le  moment  qu’il  montoit  en  chaife  pour  retourner  en  Et 
pagne. 

Cette  relation  extraite  de  la  relation  Efpognolc  cft  celle  qui  a été  préfentee  pr 
vingt-deux  Curés  de  Paris  à M leur  Archevêque  le  4.  Oaobre  de  la  même  an-  ^ 
née  1731.  avec  douze  autres  relations.  C’eft  aulE  celle  que  M.  l’Archcvéquc  de 
Sens  aceufe  d’être  un  tiflu  licfauffetés,  àç.dupUcité^iit  fupereberit  Sc  de  ^ fur 

le  fondement  que  la  relatio()  Efpngnole  ell  une  pure  feble  Sc  que  Dom  Alphonfe 
a ligné  la  relation  Françoife  fans  l’avoir  lue,  ce  qui  donne  un  démenti  fbnncl  à la 
déclaration  fùte  par  ce  jeune  Seigneur  au  pied  de  cette  relation. 

J’ai  encore  dépofé  cette  relation  Françoife  chez  le  même  Notaire.  On  la  trou-  w»».  in», 
vera  au  nombre  des  pièces  jufeificatives , aufli  bien  que  la  relation  Efpagnole  com-“'j’^**’i**' 
pléc  pr  Dom  Alphonfe, Sc  une  traduétion  à côté  par  Alberiny  interprète  du  Roi  n.i'x.  pi^c 
en  fe  Cour  de  Parlement.  Ainfi  tout  Lcâeur  fera  en  état  de  juger  s’il  eft  vrai  que”* 
la  relation  Françoife  ell  ou  non  un  fidele  extrait  de  la  relation  Efpagnole,Sc  verra 
de  fes  propres  yeux  qu’on  n’y  a retranché  que  les  répétitions  , Sc  quelques  peti- 
tes circonitances  qui  font  connoître  que  la  relation  Efpagnole  étoit  l'ouvrage  d’un 
jeune  homme  de  Icize  ans. 

Le  fécond  fait  attaqué  par  M.  l’Archevêque  de  Sens  tombe  fur  tous  nos  té- 
moins, te  les  aéeufe  tous  de  déguifement,  d’exagération  Sc  de  menlbnge. 

Suivant  M.  l’Archevêque  de  Sens  le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  a l’oeil  droit 

n’etoil 


Digitized  by  Google 


8 MIR'ACLEOPERE» 

inftf.  p>ft  n’ctoît  fluxion  qui  pouvnt  naturillement  ptMr  celte  fois^ci  aprh  quelques  Jours 

7f-  de  putienct  de  re^htiOf  comme  elle  avoit  guéri  déjà  plufleurs  fois  par  les  foins  du  fleur 

Jeoffroy  celtbro  Apotkairo  de  Paris. 

Au  contraire  tous  nos  témoins  font  la  dcfcription  de  ce  mal  comme  d’un  mal 
affreux , 6c  dont  la  guérilôn  leur  paroifToit  linon  abrolument  impofllblc , du  moins 
extrêmement  longue  & difficile. 

Titrti  lofl.  Dom  Alphonle  déclare  dans  là  relation  Efpagnolc  que  la  maladie  de  lôn  oeil  droit 
la  mime  que  celle  qui  lui  fil  perdre  Pait  gauche,  qui  éloil  un  ulcéré  qui  couvroit 
toute  la  prunelle  j qu’il  a éli  aveugle  pendant  les  fept  jours  qui  ont  précédé  le  mira^ 
de,  que  Ibn  œil  itoit  comme  fi  on  Pavait  arraché  (fl  qu'on  eût  mis  en  fa  place  une 

mûre  icrafie,  (fl  que  la  moindre  lumière  qui  frappait  fon  ail  luifaifoit  tant  de  douleur 

qu'il  \mjimbloit  qu'on  Parrachoit  de  fa  tète. 

K.  X.  pi(i  Son  Gouverneur  attelle  qu’avant  la  guérilôn  les  douleurs  que  rellcntoit  Dom 

*’'■  Alphonle  étoient  fi  vives  qu’il  ne  pouvait  dormir,  que  là  vue  s'otfcurcit  tout  à fait, 

ti  que  le  jour  de  S.  Pierre  ayant  regardé  fam  ail  il  lui  fit  horreur  , tc  lui  parut  eom- 

K.xjv.  une  mûre  icrape.  M.  Linguet  Médecin  certifie  qu’il  trouva  cette  maladie  cPu‘ 

t'  ne  grandi  conpquence  (fl  tris  jerieufe  , d'autant  plus  que  comme  on  apperçut  les  mimes 
acctdeus  qui  lui  avaient  fait  perdre  l’ail  gauche , on  craignait  les  mimes  fuites  pour 
Pail  droit ...  & qu'il  y avait  un  ulcéré  profond  que  Pon  appercevoit  à Pail. 
N.xxviii.  ■ M.  Gendron  le  plus  habile  Médecin  qu’il  y ait  au  monde  pour  les  maladies  des 
Jj<'‘*‘"'-ycux,  décide  que  ce  mal  étoit  une  inflammation  fiche,  doulourtufe  profondément,  Sc 
qui  avoit  tellement  irrité  la  rétine  que  le  jeune  homme  ne  pouvoit  fupporter  la  clar- 
té du  jour,  fie  que  vû  les  accidens  qui  y avoient  donné  lieu , ce  ma!  «oit  hors  d'ef- 
pérance  de  guérifon  , que  Pail  malade  fe  perdrait  totalement  ôc  n’étoit  pas  gui- 
rtjjable. 

Voila  des  faits  bien  contraires  à ceux  qu’avance  M.  l’Archevêque  de  Sens,  8c 
s’il  ell  vrai,  comme  il  le  dit,  que  ce  mal  n’étoit  qu’une  lîmple  fluxion  qui  pouvoit 
fsaturellemem  guérir  cette  fois-ci  après  quelques  jours  de  patience  (fl  de  régime , comme 
elle  avait  déjà  guéri  pkfieurs  fois  par  les  foins  de  M.  Jeofftoi  célébré  Apoticaire,  il  faut 
convenir  que  tous  nos  témoins  font  de  grands  menteurs. 

Mais  clt-il  bien  certain  que  Dom  Alphonle  eût  eu  de  pareilles  fluxions  fur  ctt 
œil,  qui  culicnt  déjà  été  guéries  plufieurs  fois  par  les  foins  du  fieur  Jeoffroy.  M. 
l’Archevêque  de  Sens  me  permtttradc  lui  dire,  fans  préjudice  du  refpcft  infini  que 
j'ai  pour  Ion  caraélere,  que  je  me  fuis  douté  que  tout  ce  qu’on  lui  faifoit  avancer 
A c«  égard  étoit  faux  d’un  bouc  à l'autre.  Je  me  fuis  informé  11  du  moins  il 
étoit  vrai  que  le  fieur  )coffroy  eût  guéri  Dom  Alphonle  de  quelque  fluxion  fur 
. ’œil,  8c  on  m’a  afluré  que  Dora  Alphonfe  avant  là  guérifon  n’avoit  jamais  ni  vu 
le  fieur  Jeoffroy,  ni  entendu  parler  de  lui.  J’ai  fait  plus  , 8c  quoique  je  folle  que 
le  fieur  Jeoffroy , qui  ell  fort  attaché  aux  Jefuites  fes  voifins  , ell  ouvertement  dé- 
claré contre  les  miracles  faits  8c  à foire,  pr  l'intercclfion  de  M.  de  Paris,  j’ai  pris 
le  prti  de  lui  écrire  pour  lavoir  s’il  étoit  vrai,  qu’il  le  fût  vanté  d’avoir  guéri  Dom 
Alphonle  de  plufieurs  fluxions  fur  l’œil  : voici  fa  réponfe  que  j’ai  dépolcc  chez 
le  même  Raymond  Notaire  8c  qui  foit  partie  des  pièces  jullincatives  de  cette 
Dénnonllration. 

H.  XVII.  Monfieur , Je  ne  connoijfois  point  M.  de  Palacios  avant  le  tems  que  Pon  parla  de 
fl' rail,  fa  cure:  oinfi  il  eft  faux  que  je  me  fois  vanté  de  l'avoir  guéri. 

Cette  réponlc  ell  laconique , mais  clic  cil  bien  précile.  Loin  que  le  fieur  Jcof- 
fooy  ait  guéri  Dom  Alphonfc  de  plufieurs  fluxions  fur  l’œil  avant  qu’on  ait  prié 
de  fa  cure,  c’efl-à- dire  de  là  guérifon  miraculeulc,il  oc  le  connoilToit  feulement  pas. 

" M.  l'Ar- 


Digitized  by  CoogI 


ffj 


lal 

in\ 

rait 

ntt 

m* 

m 

ùff 

>)in 

Oif, 

/£«• 

i’i- 

ihtî 

;sdes 

*/,& 

)(k- 

15, 

;Af<l 

;iK0 

lôut 


ur«t 

,.M. 

mq'’' 

,i.is  S 
„(ûc 

niv>J 


cqüc 

nt'-'f 

af* 


Poüi 

c!ki 

ccttf 

,U  it 

tto^ 

,|p5. 

r.^ 


. SUR  DOiVÎ  ALPHONSE  DE  PALACIOS.  I.  DEM.  ÿ 
. M.  l’ Archevêque  de  Sens  rapporte  fans  celle  dans  Ton  Inftruftion  que  les  Appcl- 
lans  font  perdus  fl  on  peut  les  convaincre  de  menfonge.  On  en  convient, mais  n’en 
eft-il  pas  de  même  à l'égard  des  Conllitutionnaircs  ? 11  cft  vrai  qu’ils  n’ont  rien 
,â  craindre  en  ce  monde  ci  pour  ce  fujet  li^ils  peuvent  mentir  tant  qu’ils  voudront, 

& l’on  verra  fouvent  dans  le  cours  de  nos  Démonllrations , que  les  Ecrivains  aux- 
quels M.  l’Archevêque  de  Sens  a malhcureufcment  donne  fa  confiance , ne  fc  font 
aucun  fcrupulc  de  fc  forvir  de  ce  privilège.  Mais  ne  perdent-ils  pas  leur  confcience 
devant  Dieu , & leur  véritable  honneur  devant  les  gens  fenfes? 

Examinons  prclcntcmcnt  quel  cft  le  caraélcrc  de  ceux  que  M.  l’Archevêque  de 
Sens  traite  de  menteurs , de  fourbes , Se  de  faulTaircs.  Q>mmcnçons  par  Dom 
Alphonlè,  qu’il  accule  d’avoir  eu  la  lâcheté  de  certifier  une  fâullc  relation , 8c  &i- 
fons  quelques  réflexions  fur  les  circonftances  dans  lefoucllcs  il  l’a  (ignée. 

C’eft  un  jeune  Seigneur  Efpagnol  fils  ainé  de  Dom  Jofeph  de  Palacios  Surinten- 
dant général  des  polies  &C  couriers  d’Efpagne  , Conlêillcr  d’Etat  5c  au  Confeil 
Royal  des  finances  de  Sa  Majefte  Catholique,  5c  qui  étoit  par  confequent  deftiné 
par  là  naillànce  à remplir  un  jour  les  poftes  importons  qu’occupe  Monficur  fon 
père.  C’eft  dans  le  moment  même  qu’il  cft  prêt  à monter  en  chaife  pour  retour- 
ner en  Efpagnc,  qu’il  a ligne  6c  cenifié  cette  relation.  Quelle  force  6c  quelle 
grandeur  d’ame  n’a-t-il  pas  fallu  qu’eût  ce  jeune  Seigneur  pour  faire  une  pareille 
démarche  dans  ce  moment  critique, où  il  ne  peut  manquer  d’avoir  dqpmt  les  yeux, 
qu’il  va  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  un  ^ys  où  l’on  fait  depenore  la  religion, 

CL  OÙ  les  biens  de  cette  vie  dépendent  en  cfict  de  la  foumillîon  la  plus  avc^lc  pour 
tout  les  Decrets  de  la  Cour  de  Rome  j où  un  miracle  onéré  par  rinterceflion  d’un 
Appcllant,  5c  portant  par  conlèquent  avec  lui  la. condamnation  de  la  Bulle,  ne 
peut  manquer  d’animer  le  faux  zèle  du  redoutable  tiibunal  de  l’Inquifition , 5c  de 
faire  palfer  pour  criminel  celui  qui  fe  vante  d’avoir  été  ainfl  guéri. 

Repréfentons  nous  ici  le  danger  auquel  Dom  Alphonlc  s’cxpolê  de  dellëin  pré- 
médité, en  certifiant  ce  miracle  comme  arrivé  en  fa  perfonne.  11  ne  pouvoir  ignorer 
qu’un  pareil  éclat  choqueroit  vivement  ceitx  qui  font  dans  des  préventions  con- 
trauts.  Comment  donc  a-t-il  pu  conlidércr  làns  elïioi  toutes  les  fuites  d’un 
Aélc  de  cette  confimucnce?  & n’a-t-il  j«s  fallu  qu’il  fût  foutenu  par  une  grâce 
bien  efllcacc , pour  le  livrer  ainfi  de  fang  froid  i toutes  les  perlccutions  qu’il  avoit  à 
extindre  ? Dom  Alphonlc  n’a  pu  fc  diflimulcr  le  danger  tcrnolc  qu’il  courait.  Mais  le 
miracle  opéré  en  la  perfonne  a3rant  redouble  fit  foi , lui  a fait  lacrifier  , fans  balan- 
cer , toutes  les  grandes  cfpérances  de  fortune  que  lui  promettoit  là  naillànce,  au 
bonheur  bien  j^us  grand  & bien  plus  réel  de  IbuSrir  dans  ce  monde  pour  la 
vérité. 

Mais  peut-être  penfonut-on  que  nous  cmbellilTons  fos  fenümens.  Voyons  de 
quelle  manière  il  s’exprime  lui-même,  - 

Je  rapporte  trois  Lotres  de  fa  main.  La  première  eft  en  Efpagnol  dattcc  du 
ïy.  Septembre;  elle  cft  adrelTéc  à M.  Linguet  Sous-principal  5c  Régent  de  Secon- 
de an  College  de  Navarre.,  qui  venoit  de  perdre  les  places  5c  d’être  exilé  pour 
avoir  publié  à haute  voix  le  miracle  de  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe  ; voici  l’ex- 
trait de  la  tiaduâion  de  cette  Lettre  par  le  fleur  Albertny  interprète  du  Parlement. 

„ Monfleur , j'ai  reçu  votre  Lettre  du  i6.  Septembre  , qui  m’apprend  votre  ban-  rirm  -u*. 
„ nilTcment,  dont  je  fuis  très  fâché.  Je  voudrois  pouvoir  partager  avec  vous 
,,  tei  vos  peines  ; mais  et  qui  doit  vous  coniblcr  c’eft  que  c’eft  pour  la  vérité,  6c  * 

„ que  toutes  les  adverlités  qui  nous  arrivent  dans  ce  monde  nous  procurent  des  ré^ 

„ compenfes  dans  l’aud'c.*’ 

J.  DémonfirtUmu'  R Là 
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Li  deunéme  ell  en  Fnnçob,  clic  eft  parcillcnaent  danée  de  Madrid  dii'préflîleC. 
*"xxv*‘  Oftobrc  de  la  même  année  1731.  Elle  cft  adrellcc  au  ficur  Pinaulc  ci-devant  fou- 
Jiitxmi».  Gouverneur.  Dans  cette  Lettre,  Dom  Alpboniè  rend  compte  qu’en  arrivant  en 
Éfpgnc , Ton  ccil  s’eft  trouve  en  aufli  bon  état  que  s'il  n’avoit  pat  fait  an  fi  Iung^ 
myag!  , de  forte  que  de  jour  en  jour  en  emtoit  tes  merveilles  de  Die»  de  fin 
Serviteur  -,  8c  que  jufqu’en  Efpcne  ceux  qui  voyent  un  miracle  fi  évident  /*«> 
très  perfuadés  que  M.  de  Pâtis  ejT  un  Saint.  Puis  il  déclare  en  parlant  de  l’exfl’ 
de  M.  Linguet  , qu’il  lui  porte  tmiky  prcc  que  fi  on  lui  a ôté  les  biens  de  cette 
tesre , on  lui  donne  une  voie  plus  ai  fie  peur  aller  au  ciel , pour  être  martyr  di 
la  vérité.  - r— 

La  troifiéme  cfi  aufli  écrite  en  François  Sc  pwlllcmcnt  dattée  de  Madrid  du- 
24.  Décembre  de  la  meme  année.  Elle  cfl  adrell'éc  à M.  Linguet  : en  voici  tout' 
rjvi  copie  prefqu’cnticrc.  ” Monficur  , j’ai  reçu  avec  un  très  lênfiblc  plai- 

r>(.  utr.  ^ fir  la  Lettre  que  vous  me  flûtes  l’honneur  de  m’écrire  du  lieu  de  votre  exil, 

,,  s’il  efi  vrai  qu’il  y ait  quelque  endroit  dans  le  monde  qui  ne  le  Ibit  pas  pour 
„ ceux  qui  Ibupircnt  véritablement  pour  le  ciel.  Permettez  moi  d’ajouter  ici,  qoCi 
„ ceux  qui  foufirent  pour  la  iufticc  ne  doivent  pas  regarder  un  exil  pour  une; 

„ peine  , puilque  cet  exil  ne  iauroit  les  priver  de  la  prctêncc  de  Dieu  qui  les  ac- 
„ compagne  8c  les  conTole  en  quelque  endroit  qu’ils  (oient.  Si  l’on  prie  de  moi, 

„ ma  latufaâ^  fera  prfaitc,  jpourvû  qu’on  loue  Dieu  de  la  grâce  dont  vous  êtes 
„ un  fidèle  témoin , 8c  dont  j’elpérc  ne  pas  perdre  le  fouvenir  : 8c  pourrois-jc  l’ou- 
0 blicr , quand  l’ufagc  que  je  fais  de  ma  vue  me  renouvelle  à tout  moment  le 
„ (bu venir  du  tems  que  j’ai  été  aveugle?  ” 

On  reconnoit  dans  ces  Lettres  les  fentimens  de  (âcrifice  que  nous  liions  avee- 
tant  d’édification  dansJcs  Aftes  des  Martyrs.  Qui  efi-ce  qui  écrit  ces  Lettres  ?C’cft- 
un  jeune  Seigneur  Efpgmü  qui  étoit  dès-lors  menacé  de  la  captivité  la  plus  dure  où  il 
a été  depuis  réduit  ; en  voici  la  preuve.  J’ai  moi-méme  reçu  une  Lettre  qui  m’a  été 
écrite  par  M.  de  Courccllcs,  qui  arrivoit  depuis  peu  de  Madrid  , datmde  Ren> 
nés  du  ij.  Septembre  1734.  dont  voit» l’extrait.  ” J’ai-vu  Dom  Alphonlë  de  Pt- 
«TtÎ‘  „ lacios  pndant  le  fejour  que  ^’ai  fait  à Madrid  : c’étoit  vers  la  fin  du  mois  de 
„ Juin  de  l’année  dernière..  J'etois  chaigé  de  lui  remettre  une  Lettre  de  la  part- 
„ d’un  de  fer  amis  de  Paris.  Je  ne  pus  jouir  qu’im  petit  moment  de  fa  conver- 
„ fation  : car  à peine  fusHC  avec  lui  que  Ion  perc  vint  nous  trouver.  Cepndant 
„ j’y  fus  aflez  long-tcms  Icul  pour  être  témoin  de  la  Icéhire  de  fa  Lettre  qu’il  fit 
„ en  ma  préfencc,  8c  pour  apprendre  de  fil  projlre  bouche  que  fa  guérifon  n’écoif 
„ p^  moins  prièverante,  qu’elle  avoit  été  piomtc  8c  fuh^  Il  m’auroit  appris 
,,  lîien  d’autres  choies  fur  fon  état , 8c  fur  l’clpcce  de  captivité  où  il  fc  trouve  dans 
„ la  raaifon  pternclle  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  polfibledc  m’en  dire  davantage,  écc.** 
Peu  après  que  Dbm  Alphonfe  de  Palacios  fut  retourné  en  Efpagne,  Monfieur 
fan  père  fe  vit  obligé  de  le  tenir  en  captivité.  Sa  vue  étoit  une  preuve  continuelle 
du  mintcle  opéré  en  là  pafonne  , qui  blelToit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  pofent 
pour  principe  qu'il  n’cfl  pas  permis  d'examiner  les  Dectets  émanés  de  la  Cour  de 
Rome,  8c  qui  rcfulcnt  d’en  croire  Dieu  même  quand  il  paroit  les  condamner. 
Dom  Joflpk  de  Palacios  ne  put  obtenir,  grâce  du  terrible  tribunal  qui  pourfuit 
impitoyablement  quiconque  s’écarte  de  la  foumifiion  aveugle  qu’il  exige,  qu’en< 
ofirant  de  renfermer  Ibn  fils. 

Mois  il  y a lieu  de  croire  que  malgré  toutes  les  perlécutions  qu’on  asfiiit 
foulfrir  à ce  jeune  Seigneur,  rien  n’a  pu  ébranler  £1  confiance  ; 8c  que  le  mé- 
vic  efprit  de  facrificc  qui  l’a  engagé  à ren^  un  témoignage  fi  éclatant  à la 
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ÿcrité,  & à sVxpoicr  volontairement  à toutes  les  fuites  que  ce  témoignage  pour» 

•joit  avoir,  l’a  foutenu  jufqu’â  prclênt. 

Voilà  cet  homme  que  M.  l’Archevêque  deSens nous  repréfcnte commeaflêzfoibld  * 

Se  d’aliczmauvaife  foi,  pour  aller  chez  un  Notaire  faire  une  déclaration  fauflc,&  en- 
fuite  certifier  Se  ligner  par  une  bafle  complaifance  une  relation  qui  n’ell  qu’un 
érfaitjfesést  dont  toute  (‘iatriÿte  n’cft  qu'une  fuite  de  dujpàté^  de  /upereoerie  dett- 
■mrn/ihçi. 

Èn  Espagne  Dom  Alphonfc  a fu  relilter , du  moins' perdant  plulieurs  années, 
à toute  l’autorité  d’un  pere  , à toute  la  tendreflè  de  lit  famille,  à toutes  les  Puif- 
Jpinces  du  Ropume  auquel  ü fc  trourc  lié  pour  toute  là  vie.  Son  amour  pour  la 
vérité  lui  a Ëut  facrificr  (ans  peine  les  plus  grandes  elpcranccs,  8c  a élevé  ion  ame 
au  defliis  de  toute  crainte.  11  a toujours  devant  les  yeux  , que  toutes  les  adverfi- 
Us  qui  nous  arrivent  dans  ce  monde  fottr  la  vérité  , font  des  préfens  de  la  miièri» 

«oruc  de  Dieu , qui  nous  procurent  des  recompenfes  dans  Vautre.  Il  lent  au  fond  de 
ifon  coeur,  que  ceux  qui  fouffrtnt  pour  la  juftice  ne  doivent  pas  regarder  un  exil  comme 
■mue  peine  , ^ifque  cet  exil  tu  feuroit  les  priver  de  la  prifetue  de  Dieu  qui  les  accom- 
-fagne  & tes  eenfole  en  quelque  endroit  qu'ils  /oient.  Enfin  il  paroit  brûler  du  deCr  du 
martyre , il  porte  envie  à ceux  à qui  Dieu  ôte  les  biens  de  ce  monde , 8c  à qui  il 
■ donne  par-là  une  voie  plus  aifée  pour  aller  au  ciel,  6?  pour  être  martyr  de  Us  vérité. 

En  France  M.  l’Archevêque  de  Sens  nous  veut  foire  croire  que  c’eft  uii 
-bomme  fi  lâche  qu’il  a eu  la  foibleilc  de  iê  prêter  à être  le  témoin  pnncipal  d’un 
tiflu  de  fouifetés,  de  fupercherie  8c  de  mctifoogc  , 8c  cela  pr  compltiiânce  pour 
.un  Gouverneur  6c  un  Ri^nt  qu’il  étoit  fur  le  point  de  quitter  pour  touioun. 

Mais  nous  n’en  croirons  pas  ce  Prélat.  Le  courage  8c  le  zete  de  Dom  Alphonfè 
lî  bien  peints  dans  fes  Lettres  arracheront  notre  cfCme  6c  notre  admiration,  malgré 
ce  que  dit  de  lui  M.  Languet  ; 8c  après  ce  qui  vient  d’être  prouvé  , il  ne  doit  ps 
trouver  mauvais  que  pour  juger  des  icntimens  de  ce  jeune  Seigneur,  nous  en  croyions 
plutôt  ce  qu’il  nous  en  fait  connoître  lui-même  dans  fes  Latres,  que  ce  qu’il  plait  ^ 
■aux  Ecrivains  de  M l’Archevêque  de  Sens  d’en  imaginer. 

Cependant  M.  l’Archevêque  de  Paris  vient  ici  au  fècours  do  M.  l’Archevêque 
.de  Sens,  6c  rapporte  à U fuite  de  fa  dernière  Ordonnance  contre  les  miracles  un 
• extrait  en  Langue  Fnmçoifê  d’un  pocès  verbal  fait  en  Efpagnc  le  f.  Novembre 
17^.  dans  lequel  on  trouve  une  déclaration  prétendue  lignée  par  Dom  Alphonfc, 
qui  prouveroit  non  la  fauHcté  du  miracle,  comme  le  dit  M.  l’Archevêque  de  Pa- 
.ns,  mais  (êakmcnc,  que  les  menaces  de  l’Iaquifîtion  aoroient  intimidé  ce  jeune 
Seigneur , 6c  que  fo  vertu  Ce  lêroit  cnltn  lailléc  aifoiblir  apès  trois  années  de  la 
■RfnWKc  h plus  intrépide.  Mais  comtiK  cette  pkee  n’cft  qu’un  tijfu  de  /auffetés, 
ainfi  que  nous  le  prouverons  à notre  tour  dans  notre  (ixiéme  propoudon,  8c  qu’il 
•<(1  de  la  dcmicre  évidence  qu’elle  ne  put  être  l’ouvr^  de  Dom  Alphonfc,  elle 
ne  mérite  'aucune  foi , 8c  ne  doi(  ps  nous  foire  prefumer , qu’une  vertu  auiB  gé- 
néreufe  ait  pu  fe  trahir  jufqu’au  point  de  ligner  arec  connoiuiince  an  pareil  Aac. 

Nous  remettons  à en  examiner  K fond  dans  notre  (ixiéme  propolidon  , où  nous 
fèrons  voir,  entre  autres  choies , que  Dieu  a prmis,  afin  que  oene  picce  fut  mar- 
quée d’un  ^ut  à l’autre  au  coin  du  menfonge , que  celui  qui  l’a  fabriquée  n^H- 
igcàt  fi  fort  de  s’informer  des  difièrens  accidens  arrivés  aux  yeux  de  Dom  Alphon- 
K,  qu’il  a pris  l’oeil  gauche  pour  l’oeil  droit,  8c  qu'il  avance  des  faits  dont  la  fouP 
fêté  cft  connue  de  tous  ceux  fans  exception  qui  ont  vu  Dom  Alphonfc  à Paris. 

Mais  en  attendant,  pour  ne  pas  laillcr  le  Lcâcurcn  fufpns  fur  Ic  pCU  de  creance 
que  mérite  ccœ  pièce,  nous  allons  en  examiner  la  forme,  ~ i 
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I . Cette  proceduie  prétendue  ne  peut  jamais  être  regardée  oname  une  iafohtuC 
tion  juridique.  Il  cil  de  règle  dans  cous  les  pays  du  itKMde  que  la  minute  d’unS 
information  relie  toujours  inviolablement  dans  le  dépôt  du  Greffe  de  la  Juftice  où 
elle  a été  faite.  Cependant  la  minute  en  eft  entre  tes  mains  de  M.  l’Archevêque 
, de  Paris  , ce  qui  prouve  que  cette  pièce  n’a  été  fabriquée  que  pour  lui  : mais  il 

fera  aifé  de  faire  voir  quÿn  lui  a fait  là  un  très  mauvais  prélcnt.  , 

1.  M l’Archevêque  de  Paris  n’en  donne  au  public  qu’une  traduôion  partxtrait 
qui  n’dl  lignée  de  perlônne  : ainlï  il  n’y  a rien  qui  ^rantiffe  que  cette  traduâion 
ioic  fidcle.  Mais , dira-t-on , le  public  cil  à portée  de  vérifier  par  lui-même  fi 
jijc  II.  cette  traduéHon  eft  cxaâe  ou  li elle  ne  l’cll  pas.  Il  ell  marqué  dans  l’Ordonnaucc  de 
M.  l’Archevêque  de  Paris,  que  l’original  de  cette  piece  eft  dépofé  àfonGrcffcior  ua 
Greffe  eftundépôc  public  qui  afl'ure  à jamais  l’exiftencc d’une  pièce,  &dan$  lequel 
on  peut  confronter  une  traduélion  avec  Ibn  or^nal.  / 

U faut  avouer  «k  cette  réponfi:,en  fuppoiant  h vérité  du  dépôt,  eft  décifîve; 
Mais  que  dira  le  public,  lor&u’il  apprendra  que  l’cumnal  de  la  pièce  en  queftion 
n’a  jamais  été  dépolé  au  Gntffc  de  1^0fficialité,8c  que  M.  Martin  un  des  Secrétaires 
de  M.  l’Archcvoiue,  entre  ks  mains  de  ^ cette  piece  a été  confiée,  a reçu  or>, 
dre  de  ne  la  laiflèr  voir  à perlônne? 

Le  ap.  Mars  1 756.  j’ai  été  moi-même  prier  M.  Gervais  Greffier  de  l’Officialitié 
de  me  faire  voir  l’tviginal  de  cette  pièce.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  , lorfqu’il 
me  répondit  qu’elle  nxtoit  point  dépoféc,  qu’il  ne  l'avoit  même  jamais  vue,  £c 

Îu’il  avott  été  très  étonné  de  trouver  dans  l'Ordonnance  de  M.  rArchevéque  de 
’aris  qu’elle  avmt  été  depofee  dans  fon  Greffe  , qu’il  s’en  étoit  plaint  à l’Archo- 
véché,  où  il  avoir  appris  qu'elle  étoit  demeurée  entre  les  mains  de  M.  Martin  un 
des  Secrétaires  de  M.  l'Archevêque. 

M.  Pinault  ci-devant  Gouverneur  & Précqjteur  deDoin  Alphonfc  eut  la  même 
curiolité  que  moi  : ” Nous  fumes  extrêmement  furpris  , dit  - il  dans  une  Lettre 
qui  eft  k dcrnicre  des  pièces  juilificatives , lorfquc  le  Greffier  nous  dit  que  ja- 
mais il  n’avoit  vu  les  pièces  que  nous  lui  demandions,  Sc  dont  il  n’avoii  connu 
„ l’cxiftcnoe  que  pr  cc  qui  en  eft  rapporté  dam  l’Ordonnance  de  M.  l’Archo- 
„ véque.  Il  nous  all'ura  quequoique  la  plûprt  des  pièces  citées  dans  cetteOrdon- 
„ naiKC  lui  eullènt  été  remifes,  oellcs-ci  n’étoient  point  dépofées  ; 8c  que  s’en* 
„ étant  plaint  à PArcbcvéché  , il  avott  appris  qu’elles  étoient  entre  les  mains  de 
„ M.  Martin.” 

Je  fus  trouver  M.  Martin,  5c  lui-  dis  que  je  craignois  fort  que  M.  l’Archcvd- 
que  n’eût  été  furpris  pr  celui  qui  hii  avoic  remis  cette  piece  encre  les  mains,  Sc 
que  la  EmlTeté  évidente  des  faits  qu’elle  conienoit  devok  la  faire  extrêmement 
iuipcôer. 

M.  Manin  foutint  que  cetn  pièce  étoit  lignée  par  Dom  Alphonfè , Sc  pour 
m’en  convaiacre  il  s’offrit  de  me  la  montrer,  ce  qu’il  fit  effcâivcment , Sc  même 
il  m’en  lut  deux  ou  trois  lignes. 

Tout  cc  que  j’eus  le  tems  de  icmarqucr  fut  que  la  prétendue  lignature  de  Dom 
Alplionfe  de  Palacios,  n’a  point  le  caraâcrc  hardi  qui  fe  trouve  dans  fou  écriture; 

“ ' lui,  n’étant 

i terreur  qui  l’y  a 
lé^reté  de  Ibn  écriture  ordiiuire. 
Au  refte  la  pièce  fifpagnolc  qu’on  me  montra  , me  parut  fort  grolTe , Sc  contenir 
deux  ou  trois  fois  plus  d’écriture  qu’il  n’y  en  a dans  l’extrait  François.  Mais 
comme  je  oc  ^ pc^  l'Elpagi^ , je  piai  ^ Mania  de  me  peraiatrc  de  venir 
~ * ‘ c^mi- 
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examiner  cette  pièce  avec  quelqu’un  qui  fût  cette  langue.  Il  me  donna  rendez-vous 
à cet  effet  pour  le  Mercredi  luivant,  qui  ctoit  le  4.  Avril  à trois  heures  apres  mi. 
di.  Je  ne  manquai  pas  de  m’y  rendre  avec  M.  Pinault  qui  n’étoic  point  connu  a 
l’Archcvcché.  Mais  à peine  fuincs-nous  entres  dans  l’appancmcnt  de  M.  Martin, 
qu’il  nous  déclara  qu’il  avoit  reçu  une  defcnlê  précife  de  M.  l’Archevêque  de  Inif- 
1er  voir  cette  pièce  à pcrlbnnc.  M.  Pinault  attelle  auÛl  ce  fait  dans  la  Lettre  et. 
ddllis  citée. 

Quelle  creance  peut  mériter  une  pièce  qu’on  déclare  au  public  être  depofée  dans 
un  Greffe  pour  lui  donner  quelque  authenticité,  & ‘qu’on  retient  cependant  dans 
les  tenebres,  fins  olcr  la  laiflër  voir  à ceux  qui  fc  préléntent  pour  l’examiner? 
Mais  lî  l’original  doit  en  ce  cas  être  regardé  comme  s’il  n’étoit  point , fuivant  U 
règle  de  droit,  ile  bis  non  funt  autju/c  non  apparent  idern  efio  Jtiiiicium,q\ie\\cfoi 
peut-on  ajouter  à la  traJuélion  par  extrait  qui  en  a été  faite  par  une  perfonne  qui 
a la  prudence  de  ne  le  pas  nommer?  M/- l’Archevêque  que  nous  relptélons  inii- 
nimcr.t  cil  à plaindre  d’avoir  ainfi  donné  la  confiance  à des  gens  qui,  facn'fiant 
tout  à leur  politique,  ne  cherchent  qu’à  le  furprendre.  Demandons  à Dieu  que 
les  preuves  incontellablcs  de  ce  miracle  que  nous  allons  mettre  fous  fes  yeux , 1er* 
S'cnt  à le  defabufer,  ou  du  moins  à lui  donner  de  la  défiance  de  ceux  qui  s’era* 
prtirtnt  à lui  faire  leur  cour  dans  le  delEin  de  le  tromper. 

Au  relie  Dom  .Alphonlc  n’ell  pas  le  Icul  de  nos  témoins,  dans  qui  une  foi  in- 
trépide ait  paru  avec  éclat.  M.  Linguet  Sous-princip.il  8c  Régent  de  Seconde  au 
College  de  Navarre , n’ignoroit  pas  que  ce  College  étoit  dans  la  dépendance  & fous 
le  gouvernement  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  Ce  qu’ainfi  c’étoit  lâcrificr  fonéta- 
bliilêment  que  de  publier  le  miracle  arnvc  en  la  pcrlbnnc  de  Doni  Aiphonfe.  Mais 
de  pancillcs  confidérations  n’ont  pas  été  capables  de  le  retenir.  Auffi  des  le  com- 
mencement du  mois  de  Septembre  1751.  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui  fit  perdre 
fes  places  de  Sous-principal  & de  Régent,  éc  lui  fit  lignifier  une  Lettre  de  cachet  qui 
l’cxiloit  à vingt  lieues  de  Paris.  Le  zclc  de  M.  Linguet  n’a  point  été  affbibli  p.ir 
cette  pcrfécution:  c’cll  même  dans  le  lieu  où  il  s’étoit  retiré  apres  fun  exil  qu'il 
a' compoft  la  relation  qu’il  a faite  de  ce  miracle.  Il  venoit  de  tout  perdre  j if 
ne  lui  relloit  plus  que  là  liberté:  par  cette  féconde  démarche, il  l’offre  a Dieu  en 
facrificc. 

M.  Pinault  Gouverneur  8c  Précepteur  des  deux  cnfansdcDom  Jolcphdc  Piilacios, 
n’ignoroit  pas  non  plusquclorfquccc  miracle  feroit  parvenu  en  El  pagne  jufqu’aux 
oreilles  du  formidable  tribunal  de  l’Inquifition , Dom  Jofeph  de  Palacios  Ic- 
roit  obligé  de  retirer  fes  enfans  d’entre  fes  mains.  11  prévoyoït  de  plus  qu’il  au- 
roit  à fouffrir  toutes  les  picrfécutions  que  ce  tribunal  irrité  jrourroit  lui  fufciKr 
en  France,  8c  que  peut-être , comme  il  cil  arrivé,  il  fc  verroit  obligé  de  mener 
une  vie  errante,  8c  de  cacher  fes  tàlens  dans  les  tenebres  de  l’oblcurité,  pourncp.is 
s’expofer  à déplus  grandes  [Krfécutions.  Mais  qui  peut  arrêter  celui  qui,  animé 
pr  une  foi  vive,  regarde  la  p.rtc  des  biens  de  ce  monde  comme  un  prélcntdcla 
milcricordc  de  celui  de  qui  fcul  il  attend  fa  rccompicnfc. 

Préfentons  maintenant  un  témoin  dont  le  mérite  plus  généralement  connu,  ait  acquis 
l’cllime  de  tout  l’Univers.  C’cil  le  célébré  M.  Rollin,  ancien  Reéleur  de  l’Uni- 
vtrfitc,  8c  Profdlcur  d’éloquence  au  College  Royal.  Ses  ouvrages  lêront  a ja- 
mais des  preuves  de  l’étendue  de  les  connoi fiances,  de  l’éclat  de  les  lumicixs.  Se  de 
la  fureté  de  fon  jugemenr.  Dom  Jofeph  de  Palacios,  qui  les  avoit  lus  en  tfpagne, 
le  pna  de  fc  charger  de  la  furintcndancc  de  l’éducation  de  les  cnf.ins  qu’il  cuvo)  oie 
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Ticcc*  ioft.  ® Pâri*-  C’cft  a même  M.  Rollin  qui  attefte  avoir  vu  h fubit  ^parfait  chaîne- 

N.  XXXI.  ment  arrivé  le  x.  Juillet  17^-  à l’oeil  droic  de  Dom  Alphonfe,  dans  le  tems  mfm 

^ *"'■  eù  tout  pareijjoit  deftfpiré.  Quel  témoignage  pourra  jamais  mériter  quelque  con- 
fiance, fi  celui  d’un  homme  d’une aufii  grande  réputation  cft  rejetté?  Quoi,croi- 
ra-t-on  que  M.  Rollin  fe  foit  entendu  avec  Dom  Alphonfe  8c  tous  les  autres  té- 
moins, pourattefier  unefaulleté;  6c  qu’un  Profeflêur  du  College  Royal  ait  eu 
quelque  interet  d’imaginer  un  faux  miracle?  Ou  croira-t-on  qu’un  jeune  homme 
ocfëizc  ans, tel  que  Dom  Alphonfe,  ait  eu  l'art  d'en  faire  accroire  a celui  qui  par 
■ les  recherches,  fâ  pénétration -8c  la  judefle  de  fon  dilcernement , a fii  démêler  la 
vérité  jufqucs  dans  les  ficelés  les  plus  reculés.^  Mais  il  cd  ici  quedion  d’un  fait 
par  rapport  auquel  il  n’auroit  pas  été  poflibic  d’en  impofer  au  plus  fimple.  11  s’agit 
d’un  oeil  donc  tout  le  globe  àoic  fi  enflammé,  qu’il  avoit  1a  couleur  d’une  mûre 
écraféc,  8c  qui  le  Icr^main  fe  trouve  parfaitement  guéri. 

Citons  encore  une  autre  perfonne  connue  de  tout  Paris,  8c  qui  avoit.aufllbica 
que  M.  Rollin,  une  connoillancc  parfaite  du  trifte  état  où  Dm  Alpbenft  esvàt  Itère- 
duit  avant  fa  guérilbn  fubite.  CTcd  M.  Roulié  des  Filttcres,  qui  mena  Dora  Al. 
phonie  à Autcuil  chez  M.  Gendron  le  ^o.  Juin.  11  fut  témoin  que  M.Gcndron, 
après  avoir  examiné  l’ceil  malade,  8c  s’être  fait  raconter  en  détail  la  nature  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  emporté  l’ocil  ^uche  ,dit  que  Dom  Alphonfe  étoit  dans  un  danger 
imminent  de  perdre  la  vue  ; que  fi  le  mal  venoit  de  l’..trophiemcnt  du  nerf  optique 
de  l’oeil  gauche,  il  n'y  avoit  aucun  remede  dont  on  pût  cfjjcrcr  le  plus  léger  fuc- 
ces  j mais  que  fi  le  (cul  vice  du  fang  y influoic,  il  pourroic  abfolumcnt  parlant, 
y avoir  quelque  reflburcc  ; qu’il  n’y  avoit  pas  un  indanc  à perdre  ; que  le  mal 
preflbit  i qu’il  falloir  que  dès  le  lendemain  le  malade  vint  s’établir  d Autcuil  j qu’il 
l’y  foign.roitSc  vifiteroit  trois  ou  quatre  foispar  jour;  qu’une  expérience  dedix  ou 
douze  jours  le  mettroit  en  état  de  déclarer  s’il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  quelque  guéri- 
fbn  ou  non  ; mais  que  même  dans  ce  cas  cette  cure  feroit  très  longue,  tnhn  ce 
fût  encore  M.  des  Filtictes  qui  qiutrcjours  après  mena  Dom  Alphonfe  lc4  Juillet 
d Autcuil  pour  la  féconde  fois,  mais  dans  un  état  bien  diflerent.  Dès  le  1.  Juillet 
fbn  oeil  avoir  été  fi  paifaitcmcnt  guéri  que  non  feulement  il  ne  redoit  plus  aucun 
vedige  du  mal  affreux  dont  il  étoit  atteint , mais  cet  oeil  avoit  tout  d’un  coup  re- 
pris lûr  le  tombeau  de  M.  de  Paris  toute  la  perfeftion  8c  la  force  qu’un  oeil  peut 
avoir.  M.  Roulié  des  Filticrcs  vit  l’étonnement  prodigieux  dom  M.  Gendron  fut 
frappé  à la  vue  d’un  fi  grand  miracle  ; 8c  ce  miracle  fit  fur  lui  même  une 
impreflîon  fi  vive,  que  tout  Paris  ed  témoin  que  depuis  ce  moment  il  commença- 
à changer  jufqu’i  l’cxtcricur  de  fa  conduite.  Avant  que  d’avoir  vu  ce  mirade 
M.des  Filticres  étoit  extrêmement  répandu  dans  le  monde  où  il  ne  pouvoir  man- 
quer de  trouver  des  plaifirs  bien  feduifans  : la  vue  de  ce  miracle  l’atterra.  La  meme 
main  toute-puiflante  qui  avoit  rendu  la  vue  à Dom  Alphonfe  lui  ouvrit  les  yeux 
du  cœur  La  grâce  agilTant  efficacement  fur  lui,  il  fe  détermina  à renoncer  au  xplai- 
Crs  du  monde  dont  il  reconnut  le  faux  8c  le  néant.  CTed  ce  qui  cd  de  notoneté 
publique , 8c  ce  qu’il  a déclaré  â tous  ceux  qui  l’ont  prié  de  leur  rendre  compte 
de  cet  événement  merveilleux,  8c  des  eflets  qu’il  avoit  opérés  en  lui. 

Si  un  témoignage  appuyé  par  une  converfionft  éclatante,8c  qui  fe  trouve  joint  à celtii 
de  plufieurs autres  perfonnesd’un mérite  didingué, dont  quelques-unes  fe  font  facri- 
fiées  elles  mêmes  pour  rendre  glcnre  à la  vérité,  ne  fait  pas  encore  d’impreffion 
fur  l’incrédule,  qu’il  eft  à craindre  pour  lui  que  bientôt  le  témoignage  des  premiers 
cliréticns  , dont  ces  caraâercs  kint  la  force,  ne  foit  plus  capable  de  foumettr.: 

fon 


SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACFOfc  I.  DEM.  ï^, 
foD  PyrrhonilHic.  Mius  rcfurcni-t-il  encore  de  fe  rendre,  fi  nou$  luiprcicntons,  ou- 
tre ce»  témoignages  , celui  d’un  Philofophc , d’un  de  ces  efprit»  fupericurs  qui 
s’élevant  au-defiu»  de  tous  les  préjuges  vulgaires,  examine  tout  avec  la  plus  cxaâe 
critique  ; 8c  qui  fan»  donner  dans  ropiniâtre  incrédulité  de»  prétendus  elprits  fort», 
ne  veut  aoirc  les  fait»  qu’après  les  avoir  approfondis  avec  l’examen  le  plu»  fc- 
rieux,  8c  n’admet  fur  tout  le  fumaturcl  qu’apiè»  avoir  epuifé  tout  ce  que  la  con-* 
noiflance  qu’il  a de»  merveilles  de  la  nature,  peut  lui  fournir  pour  s’en  défendre.’ 

Nous  trouvons  un  témoin  de  ce  caraÛcre  dans  la  perfonne  de  M.  IcComte  d’Ofera- 
bray.  C’eft  à lui  â qui  Dom  Jolëph  de  Palacios  avoit  adrefie  fes  enfans  en  le»  en- 
voyant à Paris.  11  avoit  vu  l’œil  droit  du  jeune  Alphoufe,  trois  jours  avant  à 
guérifon  lubitc  : c’dl  même  par  fes  ordres  qu’il  s’abftint  de  faire  les  remedes  or- 
donnés par  le  ficur  de  SaintYvcs,8c  qu|on  le  conJuifitfurlechamp  à Autcuil,pour 
être  prélcnté  à M.  Gendron,  comme  à <#lui  fui  pajft,  dit-il,  pour  h premier 
prefqut  Pemique  pour  as  ferlii  de  maux.  11  fut  par  M.  des  rilticrcs  le  jugement  qucki,*!''*** 
M.  Gendron  avoit  porté  de  l’état  de  Dom  Alphonfc,  8c  crut  que  dans  un  eas  û ur- 
F(«/,ce  fi>nt  fes  terme»,»/  n'y  avoit  pas  de  meilleur  parts  à prendre.,  que  d'aller  dès  U 
lendemain  matin  à Auteusi  y louer  un  appartement  pour  Doiu  Alphonlc,  afin  qu’il 
fût  plus  à portée  de  profiter  des  fouu  de  M.  Gendron,  qu’il  rœardoit  malgré  le 
peu  d’efpcrancc  quc.ee  grand  Médecin  avoit  donné,  comme  la  feule  refiburœ  qui 
rertit  au  jeune  Seigneur  Efpagnol.  C^ucl  fut  fon  étonnement,  lorfquc  trois  jours 
après  Dom  Alpbonfc  ^ut  devant  lui  avec  un  œil  parfaitement  liiin  1 Dans  le  pre- 
mier moment  de  fui  prrfc,  M . d’Olcmbray  ne  put  s’empêcher  de  reconnoitre  qu’une 
pareille  guérifon  étoit  un  miracle  évident:  il  le  dit  ainfi  jufqu’i  M.i  Hcraulc,  8c 
depuis  ifa  du  moins  toujours  continué  de  déclarer,  que  la  promtitude  8c  la  pa'- 
faéüoa  de  cette  guénfon  fui  avoient  paru  furnaturcllcs. 

Mais  il  fcmblc  que  les  décifions  des  Maîtres  de  l’art  pour  un  pareil  fujet,  com- 
me elle»  font  fondées  fur  des  connoiflanccs  plus  cx-ndes  8c  plus  profondes  de  la 
caufe  8c  du  caraderc  des  maladie»,  font  encore  d’un  plus  grand  poids.  On  a déjà 
vu  dans  le  recit  du  fait,  que  des  la  première  infpcdion  de  l’œil,  M.  Gendron  . 
jugea  que  le  mal  proccdoit  du  defTéchement  du  nerf  optique,  auquel  cas  il  étoit, 
fefon  lui,impoflible  d’empêcher  l’œil  de  le  po-dre;  8cquc  ce  ne  fiit  que  par  com- 
plaifancc  8c  par  corrmaflion  pour  ce  jeune  Seigneur , qu’il  confcntic  d’eflayer  pen- 
dant quelque  tem»,  u ce  nliil  provenoit  d’une  autre  caufe, 8c  pouvoir  recevoir  peu- 
t-peu  quelque  guérifon.  Tout  le  monde  connoitla  réputation  de  M.  Gendron, 
tout  le  monde  fait  que  c'ell  le  Médecin  des  Rois  8c  des  pauvres , que  les  têtes 
couronnées  l’ont  fouvent  envoyé  cha-cher  comme  le  plu»  grand  Oculille  qu’il  y 
ait  dans  l’univers,  8c  que  fa  charité  inépuifablc  pour  le»  malades  qui  font  uns  le 
befoin , en  remplit  fans  cefTc  fa  maifon.  11  ne  manquoit  à tant  de  réputation  8c 
de  vertus,  que  d’avoir  rendu  un  témoignage  authentique  à la  vérité; 8c c’eft  œ que  t 
M.  Gendron  a fait  par  le  certificat  qu’il  a donné  à Dom  Alphonfc , qui  conftatc 
Ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  frappante  le  fumaturel  de  fà  guérifon.  C’eft 
M.  Gendron  lui-même  qui  nous  fait  la  peinture  de  la  furpiifc  extrême  dont  il  fut 
fnppc,  lorfquc  quatre  jours  après  avoir  vu  Dom  Alphonfc  attaqué  par  une  mala- 
die qui  devoit  intàiUiblcincn;  k rendre  aveugle,  il  lui  vit  l'œil  droit  parfaitement 

ijuén.  C’eft  M.  Gendron,  c’eft-i-dir^,  de  tous  les  Médecins  du  monde  œlui  qui 
ait  le  mieux  toutes  les  reflburccs  que  l’arc  Se  la  nature  peuvent  fournir  pour  la 

fucrilôa  des  yeux,  qui  lui-incmc  rcconnoit  que  cette  guérifon  leur  étoit  impofTi- 
le  : d’où  il  fuit  qu’elle  n’a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  n’a  pas  befoin , pour  : 
exécuter  fes  voloiucs,dcuourcr  dans  la  nature  dès  difpofiuoos  qui  y foiem  propres.  t 
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Le  témoignage  de  M.  Linguet,  Mciicdn,  eft  auflî  d’autant  plus  confidéraMc^ 
jitcM  i»a.  <l>ie  comme  il  voyoit  prcfqttt  tous  !ts  jours  Dom  A1phonfc,ainfi  qu’il  le  déclare  lui- 
N.xiv.pt-Qj^^c  , il  a eu  une  connoiirancc  parfaite  de  la  nature  8c  de  tous  les  accidens  de  (à 
maladie  I qu’il  fut  même  un  de  ceux  qui  accompagnèrent  Doin  Alplionfe  chezM. 
Gendron  le  jo.  Juin,  Ce  qu’enfin  le  x.  Juillet,  il  fut  témoin  de  la  guirifon  fubite 
& far  fuite  de  ce  jeune  Seigneur,  qu’il  examina  avec  toute  rattention  d’un  Méde- 
cin qui  ne  veut  rien  rcconnoître  de  furnaturcl , que  convaincu  par  l’évidence. 

A CCS  deux  Maîtres  de  l’art,  qui  ont  été  inllruits  par  leurs  yeux  de  la  maladie,'- 
& du  fubit  de  la  guérifon  , viennent  rejoindre  encore  deux  fameux  Chirurgiens, 

K V.  p»ge  M.  Dcmantevillc  Ce  M.  Souchay  , qui  apres  pluficurs  expériences  ont  certifié  ' 
dans  un  rapixirc  authentique  , la  prrfcétion  de  la  vue  de  l’œil  droit  de  Doin  Al- 
phonfe,  aulli  bien  pour  les  objets  éloigné,  que  pour  ceux  qui  étoient  proches. 

L.X  piété  qui  fait  le  caraélere  principal  de  la  plupart  des  autres  témoins , n'eft- 
pas  une  qualité  afllx  brillante  aux  yeux  de  la  chair  pour  être  relevée  autant  qu’el- 
le le  mérite;  ainfi  nous  nous  contenterons  d’obfervcr,  que  dans  le  nombre  des  té- 
moins, on  trouve  le  frère  Ce  tous  les  pruicipux  amis  dcDom  Alphonlc,Ccquecomme 
fbn  mai  avoir  caufé  un.câct  extérieur  Ce  vifiblc , lui  ayant  fi  fort  enflaramélc  globe  de 
l’œil,  qu’il  reflèmbloit  à une  mûre  écraféc;  & que  dans  la  matinée  du  x.  Juillet, 
ce  même  œil  fut  rétabli  dans  un  état  parfait , tant  pour  le  dehors , que  pour  l’inté- 
rieur, un  changement  fi  l'ubit  eft  un  fait  trop  marqué  Ce  qui  a été  trop  expoft  à 
la  vue  du  publie  , pour  qu'aucun  des  témoins  eût  olé  l’att^er  s’il  n'avoit  pas  été 
véritable  : d’où  il  fuit  que  leur  rapport  unanime  ne  peut  être  révoqué  en  doute 
que  par  ceux  qui  cherchent  à s’aveugler  eux  mêmes.  Mais  il  eft  inutile  d’infifter 
wvantaB  fiir  la  foi  que  méritent  tous  ces  témoins  de  vifu.  On  feut  que  l'on  ne 
peut  reîufcr  de  fc  rendre  à leur  témoignage  , fans  blcllcr  les  principes  de  la  teli-  . 
gion,dc  la  fbcicté  civile,  des  loix,  Ce  de  la  raifon. 

D’ailleurs  nous  avons  encore  à parler  d’un  autre  témoin  qui , quoique  dans 
une  autre  dalle  , eft  fi  remarquable  &C  fi  imcrcflànt  , qu’il  Icmble  ménter  que 
nous  oublyions  pour  un  moment  tous  les  autres  pour  ne  parler  que  de  lui. 
C’eft  Dom  Jofeph  de  PaI.icios  pcrc  de  Dom  Alphonlc.  11  avoir  vu  en  17x5:. 
l’œil  gauche  de  fon  fils  s’anéantir  en  peu  de  tems , par  une  inflammation  Icchc 

3ui  en  avoir  détruit  toutes  les  panics  internes.  Il  voyoit , par  le  rapport  Ce  le 
écail  qu’on  lui  faifoit  de  Paris  de  l’état  Ce  des  circonftfticcs  de  la  maladie  de  l’œil 
droit  de  fon  cher  fils , que  les  mêmes  fymptomes  qui  avoient  accompagné  la 
perte  de  l'œil  gauche,  lui  annonçoient <ccUc  de  l’œil  droit.  II  defcfpéroit  que  œt 
œil  pût  être  guéri  à Paris.  Il  en  étoit  inconfolablc  , Ce  fouhaiioit  même  avec 
d’avoir  fon  fils  auprès  de  lui  dans  de  fi  tnftcs  drconftanccs.  C’eft 
dans  le  moment  même  où  il  a perdu  tout  efpoir,  qu’il  apprend  la  guérifon  fubite 
& parfaite  de  fon  fils  fur  le  tombeau  du  S.  Diacre.  A cette  nouvelle,  il  fait  écla- 
ter fa  fcnfibilitc  Ce  là  joie , il  oublie  tout  autre  intérêt  Ce  tout  ce  qu’il  eft  à 1a 
Cour  d’Efpagnc  , il  croit  lui-même  avoir  recouvré  la  vue , dans  la  perfonne  d’un 
fils  aine  qui  fait  Ta  conlblation  Ce  Ibn  erpérance.  Ce  n’eft  plus  un  politique  ; 
c’eft  un  pcrc  qui  n'écoutant  que  les  fcntimcns  de  la  nature  Ce  la  ferveur  d'un  ' 
cœur  chretien  , fc  répand  en  louanges  Ce  en  aétions  de  graces  envers  Dieu,  Ce 
envers  le  Saint  par  l’interccfllon  de  qui  Dfeu  a accordé  a ibn  fils  une  favcui-  fi 
Cngulicrc.  Nous  rapporterons  fis  Lettres  , dans  Idqudles  il  proit  qu’il  ne  peut 
H.  XX.  pt  trouver  d’exprdlion  allez  forte , pour  relever  Peffet  admirable  divin  caufé  far 
V xxV'  ^ de  ce  Saint  ( M.  de  Pâris, qu’il  nomme  dans  une  Lettre  ) qui  eft,  dit-il, 

P diÿtt  des  flut  grandes  louanges  ^ de  fui /ai requ  ma  tonfolatm.  Peut-être  ignoroit- 
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il  pour  lors  que  ce  Saint  ctoic  un  Appcilant , & que  par  confequent,  tous  les  mi> 
racles  opérés  par  (bn  inccrccHion  , portoient  des  coups  mortels  'à  la  Bulle.  Mais 
cette  qualité  d’AppclIant  peut-elle  détruire  le  mérite  d’un  fait  reconnu  d’une  ma- 
nière Il  authentique  ? 8c  il  Dieu  déclare,  par  des  miracles  évidens  , que  la  vérité 
cd  du  côté  de  l’Appel , n'cil-cc  pas  l’ntuquer  lui-même  , que  de  chercher  à ob- 
fcurcir  Tes  oeuvres  8c  i les  anéanur,  ü on  pou  voit , parce  qu’elles  combattent  nos 
préjugéf? 


à revoquer  le  témoignage  qu’il  a rendu  au  miracle  opéré  par  Ton  intcrceflion. 

■Quelle  preuve  plus  certaine  pourrions-nous  en  defircr  que  la  Lettre  méiiic  que  ci-i.a,.  ^ 
te  de  lui  M.  l’Archcvcquc  de  Sens?  Quelques  efforts  que  fafle  ce  Prélat  pour  tâ-a»  tt* 
•cher  d’en  tirer  avantage,  nous  ferons  voir  dans  notre  cinquième  prnpoGtion  qu’el- 
le contient  au  contraire  un  aveu  formel  de  tous  les  pnnapaux  faits  portés  dans  la 
relation  meme  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  prend  à tâche  de  comoattre. 

Quelle  force  n’a  pas  un  témoignage  G intrépide,  6c  donné  par  une  perfonne 
qui  occupe  de  G grandes  places  dans  un  Royaume  fournis  à l’InquiGtion?  Hélas! 
peut -on  feulement  penfcr  aux  circonftanccs  terribles  où  ft  trouve  cet  illuffre 
^igneur , (ans  ||^bler  pour  lut  ? Quel  miracle  de  la  grâce , G dans  la  fuite  h. 
crainte  de  fe  voir  enlever  fa  faveur.  Ton  crédit,  fa  fonunc,  8c  peut-être  fa  liberté,  ^ f 
8c  d’être  livré  i l’anathème  de  fa  patrie,  ne  le  fait  pas  cnGn  fuccomber  au  defaven 
d’une  merveille  dont  nous  voyons  par  (es  Lettres , qu’il  étoit  G touché  8c  G recon- 
noillânt  ! Combien  voyons-nous  tous  les  joap  de  perlonncs  qui  paroilToicnt  attachées 
â la  vérité,  8c  qui  neanmoins  cedent  lâc^mcnt  à des  intérêts  t>ien  moins  prcllans! 

Si  l’honneur,  G la  religion  de  Dom  Jolèph  de  Palados  nous  rafl'urcnt , ne  faut- 
il  pas  convenir  qu’il  n’y  a qu’une  grâce  bien  efficace  qni  puifle  Ic.foutenir  contre 
une  tentation  G accablante  ? Efpérons  le  néanmoins  de  la  mifericordc  toutc-puif- 
'iânte  de  celui  qui  fcul  fait  les  miracles  8c  crée  en  nous  les  vertus.  .>»  < 


P R O P O S I T ro  N S 
Sur  lefquelles  cette  Démonftration  fera  fondée. 

I.  Proposition.  Le  mal  que  Dom  AlphonG:  avoit  à l’œil  droit . 8c  dont 
i?  a été  guéri  le  2.  Juillet  17  j i,  provenoit  du  dcfléchcmcnt  du  nerf  optique  cau- 
•fé  par  l’ancantillément  de  l’œil  gauche;  8c  ce  dcdcchcmcnt  avoit  déjà  produit  tant 
d’em,  que  Dom  AlphonG:  fept  jours  avant  la  guérilbn  étoit  devenu  entièrement 
aveugle. 

II.  Proposition.  Cernai  étoit  d’une  efpcce  à ne  pouvoir  être' guéri  par 
aucune  reffburcc  de  la  natnre  , ni  par  les  Grcours  de  l'art. 

III.  Proposition.  L’oeil  droit  de  Dom  Alphonfe  a été  guéri  d’une  manic- 
le  prfaite  8c  évidemment  furnaturelle  le  2.  juillet  1731. 

IV.  Proposition.  Le  père  8c  toute  la  famille  de  Dom  Alphonfe  ont  recon- 
nu, quoiqu’on  Efpe^ne  , que  la  guérilbn  miraculcurc'dc  Dom  Alphonfe  s’étoit 
opérée  par  l’intcrcd&n  de  M.  de  Paris. 

V.  Proposition.  Les  vains  cffbrts  qu’a  (ait  M.  l’Archevêque  de  Sens 


VI.  Proposition.  On  a furpris  la  religion  de  M.  l’Archevêque  de  Paris 


la'quaiité  d'AppclIant , qui  a fût  le  fondement  de  la  gloi- 
de  Paris,  n’a  pu  encore  engager  Dom  Jolcph  de  Palados 


pour  combattre  œ miracle  foumillcnt  encore  des  preuves  triomphantes  de  fa  vé- 
rité. 


/.  Démonfiration. 
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iS  MIRACLEOPERE’ 

■en  l’engageant  à fc  fervir  contre  ce  miracle  d’une  déclaration  prétendue  fîgnée 
par  Dom  Alphonfclc  y-  Novembre  17314.  dont  les  fâufictcs  lont  li  notoires,  qu’il 
crt  impoiTib'c  qu’elle  ait  été  drdlce  par  ce  jeune  Seigneur. 

VII.  Proposition.  La  guérilbn  de  Dom  Alphonfc,  à en  juger  par  les  prin» 
cipes  mêmes  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  eft  un  miracle  inconteftable. 


I.-  P R O P O S 1 T 1 O N. 

'Le  mal  que  Lom  Alphonfe  avait  à l'œil  droit,  ^ dont  il  a éfd gu dri 
le  X.  ‘Juillet  Jrovenoit  du  deffdcbcmcnt  du  nerf  optique 

caufé  par  l'anéanti  fement  de  P œil  gauche  ; ce  deféchemcHt 
avait  déjà  produit  tant  d'ef  ét  , que  Dom  Alphonfe  fept  jours 
avant  fa  guéri fon  était  devenu  entièrement  aveugle. 

NOt’S  avons  cet  avanuge  que  M.  l’ Archevêque  de  Sens  convient  lui -meme  de 
la  perte  de  l’œil  g.iuchc,  qui  ell  comme  nous  prouverons  la  véritable  cau£c 
tht*.  P»-  ‘"J  furvenu  à l’œil  droit.  Dom  Palacios,  dit-il,  dans  Ibn  Inltruétion pallowlc 
ï*  7V  contre  les  mirades , avoit  autrefois  perdu  u»  au!  par  une  fluxion.  #• 

» On  voit  bien  que  l’Auteur  de  cette  Inllruclion  en  f.ufant  un  tel  aveu,  n’a  pas 

fenti  la  coniequcnce  qui  en  rcfuitoit  naturellement  pour  la  jxtrtc  de  l’autre  œil. 
Cela  n’dl  pas  fort  étonnant , il  paroi:  que  cet  Auteur  n’cft  pas  lubilc  en  anatomie, 
& que  tous  J'es  talcns  fe  reduilent  à d^uifer  les  faits  avec  art  pour  en  faire  perdre 
de  vue  les  confcquences  i êc  à en  imaj^er  de  fa  façon  pour  obfcurcir  .lcs  vérita- 
bles. Mais  comme  l’anéantiflement  toul  de  l’œil  g.iuchc  eft  ici  un  fait  décifif,  il 
eft  bon  de  le  couftater  par  des  témoignages  qui  fpccifient  davantage  l’état  où  ctoit 
cet  œil  avant  la  perte  de  l’œil  droit. 

Timi  ioti.  Voici  ce  que  le  cclcbre  M.  Gendron  en  dit  dans  fon  rapport  : ’’  Dom  Alphonlc 
N.xxviii.j,  de  Palacios  a perdu  l’œil  gauche  en  1727.  par  un  abcès  qui  dans  la  fuppuration 
f«<cxi>r.  ^ détruit  toutes  les  parties  ifitcmcs  de  cet  œil:  le  globe  en  eft  afl&iflé&  applati, 

,,  les  humeurs  en  font  écoulées,  la  ftruééure  en  eft  totalement  dérangée.” 

N.  XIV.  M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  en  rend  à peu  près  le  même 
témoignage.  ” Le  globe  de  l’œil  gauche,  dit-il,  étoit  applati  & enfoncé,  & dimi- 
„ nué  de  beaucoup.” 

NX.  pige  » Depuis  ce  funefte  accident,  nous  apprend  M.Pinault  Gouverneur  de  Dom  A 1- 
»»■*•  ,,  phonie,  la  paupière  étoit  applatie,  8c  comme  collée  fur  les  bords  inférieurs  de 

„ l’orbite,  fans  qu’il  fût  prclquc  poflible  de  la  lever,  Scelle  ne  cachoit  qu'un  amas 
„ dégoûtant  fie  confus  de  quelques  matières  noires  Se  blanchâtres  ” 

N,  XI.  ftf  M.  Linguet  Sous-principal  du  College  de  Navarre  dit  dans  fon  ccrtilicar,quc”  Dom 
*"'•  „ Alphonfc  avoit  l’œil  gauche  entièrement  perdu,  que  le  globe  en  étoit  cnticrc- 

„ ment  aftiilic,  que  les  paupières  rentroient  en  dedans,  Se  ctoient  collées  l’une  à 
,,  l’autre , fins  qu’il  prût  de  poil  aux  extrémités , qu’il  en  loitoiçA.tCtns  en  tems 
,,  unecfpccc  de  pus,  Se  que  lorfqu’on  faifoit  cfibn  pour  féparcr  Aioaupicrcs,  on 
,,  ne  voyoit  au  fond  dq  l’œil  qu’une  matière  noire  mêlée  d’un  pcu.de  blanc  fansaii- 
„ cun  arrangement.”  Pluficurs  autres  témoins  en  font  à peu  près  la  meme  deferi- 
ption.  On  verra  par  la  fuite  qu’il  étoit  nccellâire,  pour  faire  connoître  la  nature 
du  mal  que  Dom  Alphonlc  avoit  à i’œil  droit , de  bien  conftater  la  deftrucrion  to- 
tale de  l’œil  gauche  , par  la  railbn  qu’un  œil  entièrement  perdu,  comme  nous  ap- 
prend M.  Gendron,  entraîne  prcfquc  toujours  tôt  ou  tard  la  perte  de  l’autre  peil, 

en 
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1 n>rf  nnriniie  de  l’œil  txrJu  venant  peu  i peu  à le  dclicchcr,  comtnu- 
Sq?e  ?nfLrien?f^  qualité  au  qui  fen  à 

joint,  & qu'aulli-tôt  que  le  nerf  optique  d’un  owl  cft  dcflïché,  1 œil  perd 
"Tufli  r"' 

deux  acclderd^üreœ.^:  un  œiU’eft  d’abor3  perdu,  & U perte  de  cet  œ,l  a 

peu  à peu  la  perte  de  l’autre , qui  s’eft  entièrement  étemt  aulTi-tot  que  le  nerf  opti- 

‘‘“ord^vdoïiî  awc  plus  de  force  & d’étendue  les  conlêqucnces  qui  naiflent  de 
ces^ÎjlTrn  au  long  les  réflexions  de  M^  , 

i cni  qu’ilétoit  bon^e  les  indiquer  comme  en  paflant,  afin  ‘ 

îoï^œ  des  preuves  qu’on  vient  de  ralTcmbler.  touchant  l’cDt  ou  rto  1 1 œ.l  gau- 
^Te  Dom  Zlphonfelors  de  fa  maladie  8c  de  la  guénlon  de 

Ce  Que  nous  venons  d’obferver  par  rapport  aux  fuites  que  devoir  natuiellcmei^ 

iSüSt  a.  l'«.l  puîhc  ac‘K.n.Alpl.onra,  H-,  fe  1:^=1 
fuffic  pour  foire  appcrccvoir  que  fon  œtl  droit  ctoïc  en  gran  , 

là  : n^s  en  1 718.  il  lui  arriva  un  accident  qui  précipita  ce  Ranger. 

Un  jeune  homme  lui  donna  un  fi  fumux  “UP  ^ dS^ilm^  es  cir- 

aveugle  pendant  huit  jour,:  les  tro«  relations  de  ATphonfe  démll^ 

«onftances  de  ce  coup  meurtrier,  fur  tout  la  relation  Elpagn  , ,„oir‘rcçu  dit-il 
que  de  Senseft  lui-meme  d’accord  avec  nous  fur  ce  po.nt^ 

” S“îé^rKr£ic.  au  gré  de  M.  Gendron,  n'cft  f ‘îïcu’t  Sîi^o'SÎ.' 

' Taiipris.  dit-il  dat«  fon  rapport  , qu’en  17x8.  Dom  Alphonfc  reçut  u up„. 

”,  de  TOing  [fur  l’œ.l  droit]  qui  lei-cndit,  pendant  huit  jours  | ^ 

I,  jufqu’alors  cette  circonftancc  : fi  d’abord  j’en  eufle  etc  mftrui  , J j,ors^’cf- 
” oftât  de  faim  des  remedes  à ce  jcuiK  Seigneur;  ‘ 

oéranccdeeucnlbn;  & dans  cette  idée  j’aurois  refulc  d y donner  mes  Joim.  10^ 

” Si  furlleil  afl-cz  violent,  pour  le  rendre  aveugle 

tôt  ou  tard  fur  cette  paitic,  quoique  rétablie  en  apparenœ,  P 

” toujours  infurmontabte.  J’en  connois  les  dai^creufo  fuites , & ^ 

rnmHnre  v ioiff  nant  encore  ce  qu’il  Y avoit  a craindre  de  la  paît  de  J œii  peruu, 

” i’aurois  prononce  que  l’œil  mala^de  fc  perdroit  totalement,  & ccrtaiTC^nt  d^ 
’^^tt^i^uafio^^  n’aurois  point  confenii  de  travailler  pou^  reconnoitre  C 1 œ. 

” droit  de  üom  Alphoiifc  ctoit  guériflàblc  ou  non  : la  qucftion  m c p 

” SéVpir  le  doible  accident,  j’entends  la  perte  de  l’œil  gauche  8.  le  coup  de 

” &^‘î^[“M.‘'Gc‘lldren  le  mal  que  Dom  Alphonfc  avoit  à 
M.  Roidié  des  Filtiercs  le  mena  chez  lui.  jc  jo.  Juin  1751. 1^“’  t ® ^ 

«prendre  fa  guénfon,  comme  nous  le  dirons 

fluxion  paflagerc,  ainfi  que  voudroit  le  faire  enrendre  M.  I rcconnoit 


lé  lur  l’œil  droit  en  1 718.  & il  en  tire  la  conftqucnce  que  ^ 
ilTable.  & qu’il  étoit  abfoluracnt  inutile  d’y  fare  aucun  Ain?,«nfr 

Autdk  2 fût,  quedepuis  ces  deux  acciden»  l’œd  drou  de  Dom  Alphonfc 

C 1 


étok 

devenu 
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devenu  d’an  afflàiblidcmcnc  extrême,  n’cft  pas  un  fait  qui  puillë  être  révoqné  en  ■ 
doute.  Nous  en  avons  entre  autres  pour  ténioins  Doni  joleph  de  t^alacios  lui-mê-'' 
me.  M Linguet  Sous  principal  du  College  de  Navarre  nous  apprend  dans  fa  rela- 
tion, qu’aulTi.tôt  qucDom  Alphonlc  fut  arrive  à Paris,  Dom  Jofcph  de  Palac'ios 
^ lui  écrivit,  qu’il  le  ”prioit  de  le  ménager  beaucoup  dans  l'étude  à caufe  de  la  foibleflc 
„ de  Ton  œil,  & qu'il  fc  contentott  qu'il  apprit  les  principes  de  la  Religion , klan- 
„ guc  Françoilc,  & un  peu  d’Hiftoire.’’ 

Nous  apprenons  encore pr  la mêmçrdation  que  M.  Pinault  Précepteur  de  Dom 
Alphonlc,  attentif  à la  fanté  6c  à l’avancement  de  lôndil'ciplc,  l’inllruifoit  de  vive 
' „ voix,  & lui  éprgnoit  autant  qu’il  ctoit  pofliblc  la  fatigue  de  la  Lcéture.”  > 

i«.  Mais  il  faut  entendre  M.  Pinault  lui  même.  ” L’œil  droit  de  Dom  Alphonlc 

„ étoit,  dit-il,  affoibli  pria  prie  du  gauche  qu’une  fluxion  avoit  entièrement 
„ détruit , ....  & plus  encore  par  un  coup  de  poing  qui  trois  ans  après  le  premier 
„ accident  avoit  mis  cet  oeil  dans  un  éut  fi  déplorable,  que  le  jeune  Lfpagnol , 

„ après  avoir  été  privé  dc'la  vue  pendant  huit  jours,  n’avoit  été  prefervé  d’un 
„ aveuglement  total , qu’à  force  de  remèdes  ...  fans  qu’on  eût  pu  parvenir  à ren- 
„ dre  a cet  œil  là  première  force  confidérablement  diminuée  par  de  fi  trilles  ac-- 
„ cidens.  Je  m’en  apprçus  bientôt,  continue-t-il  , lorfque  je  commençai  à l’ap- 
„ pliqucr  aux  leôures  néccllàires  à Ibn  inftruétion , & je  compris  que  celle  que 
, „ j’avois  à lui  donner  conUftcroit  plus  en  converfation  qu’en  Icâurcs  Se  études 

,,  prticulicres.” 

C’eft  ainli  que  Dom  Alphonlc  plia  l’année  17  jo.  au  College  de  Navarre.  De- 
puis cetems  les  progrès  du  mal  devinrent  de  jour  en  jour  plus  allarmans.  Au  mois 
de  Janvier  17^1.  il  lui  vint  une  fluxion  à l’œil  droit,  qui  produilit  deux  petits  ul- 
,1  ccres  qu’on  trouva  moyen  de  guérir:  mais  cette  guérifon  même  ne  lit  qu’accé- 
lérer, pr  les  remedes  dont  on  tut  obligé  de  le  fervir,  l’.iftbihliflèmcnt  & le  dcllé- 
' chement  déplorables  qui  menaçoient  de  plus  en  plus  cet  œil  d’une  prie  totale. 
■)».vii.|iig«  „ Après  cette  guénfon,  dit  Dom  Alphonfc,  il  me  rerta  une  foibleflc  de  vue 

„■  bcaueoupplusgrandc'quc  celle  quej’avoiscueaupravant.  On  me  remit  ccpndanc 
„ à l’étude  i mais  dans  peu  on  fut  obligé  de  me  faire  cefler  entièrement  la  lefturc, 
,,  parce  qu’à  pinc  pouvois- je  lire  cinq  ou  lix  ligne»  fans  que  mon  œil  ne  devînt 
s>  rouge,  & que  ma  vue  ne  s’obfcurcît  à tel  point,  qu’il  me  Icmbloit  qu’une  nuée 
„ fort  cpaillc  paflbit  devant  mon  œil.” 

V.  X.  p»ge  »'  Des  la  lin  d’Avril,  dit  M.  Pinault,  Dom  Alphonlè  fentit  Ibn  œil  plus  foible 
*'•  „ que  jamais:  l’e^u  mordicantc  qui  en  couloit  pour  pu  ou’il  s’appliquât  à la  leâu- 

„ rc les  douleurs  cuifantes  Se  la  rougeur  continuelle  caramrilbicnt  une  in- 

„ flaramation  des  plus  dangereufes,  le  mal  augmencoit  chaque  jour  , Se  l’on  fut 
„ obligé  de  le  mander  à M.  de  Palacios’’  pre  de  Dom  Alphonlc. 

D’abord  Dom  jofcph  écrivit  fur  l’avis  des  Médecins  de  Madrid  de  faire  prendre 
les  bains  à fon  fils  : mais  ayant  appris  au  mois  de  Juin  de  cette  même  année  1 7 J 1 . 
que  le  mal  alloit  toujours  en  empirant,  Se  voyant  d’ailleurs  pricdétail  exa^  qu’on 
lui  mandoit  de  In  maladie  de  fon  fils,  que  les  accidens  écoient  les  mêmes  que  ceux 
qui  lui  avoient  fuit  prdre  l’œil  gauche  en  lyay.  ainli  que  le  déclare  Dom  Alpbon- 
Ic  dans  là  rebtion  Eipgnolc,  il  dclcfpéra  qu’on  pût  le  guérir^  i Paris.  U voulut 


V.  X.  ptge 


l'avoir  auprès  de  lui  dans  un  li  grand  danger,  & manda  à M.  le  Comte  d\>Tcni* 
bray,  à M.  Linguet  Se  à M.  Pinault,  que  ne  croyant  pas  que  Ibn  fils  pût  être 
guéri  à Paris , il  vouloit  qu’on  le  lui  renvoyât. 

J'ai  dépfé  chez  M.  Raymond  Notaire  les  originaux  en  Efbagnol  de  deux  Let- 
tres que  Dots  Jofcph  de  Palacios  écrivit  i ce  fujec,  l’une  à M.  Linguet  & Pau- 
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tic  à M.  Pînantr,  toutes  deux  d::ttccs  de  Madrid  du  if.  Juin  1751.  6c  leur  tradu- 
£Hon  p#r  Alberiny  interprété  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement.  V^oici  les  termes 
de  la  première  Lettre. 

Monfieur,  comme  je  vois  ^uc  mon  fils  Alphonfc  eft  tout  à fiiit  hors 
„ de  etentinuer  (es  études  â cau(c  de  (à  fiuxion  fur  l’ccil,  comme  je  le  fouhaitois|ut,Mii'. 
„ loft,  8t  qu’il  ne  peut  pas  Ce  rétablir  ni  recouvrer  fis  forces  qu’en  prenant  fon 
„ air  natal , je  me  fens  obligé  de  le  f.iire  res'cnir  en  Efpagnc  , de  quoi  je  donne 
„ avisa  M.  le  Comte  (POfembray,  afin  qu’en  prenant  une  chaifede  polie  il  puifle 
„ frire  fon  voyage  commodément,  6cc.” 

Voici  les  termes  de  la  deuxieme.  ” Mon  fils  Alphonfe  fc  trouvant  dans  l’i™* 
y,  poilîbilitc  de  pouvoir  continuer  fes  études  à caufe  de  la  fluxion  de  fon  œil,^^^**'  ** 

„ confidérant  que  ce  n’cft  que  par  l’air  natal  qu’il  pourra  recouvrer  fon  rctablifllP 
„ ment , je  me  vois  dans  la  néceflité  de  le  faire  revenir  en  Efp.;gnr.  j’en  donne  avis 
„ â M'.'lc  Comte  d’Ofembray  pour  la  difpofition  de  ce  voyage,  6cc.” 

Si  Dom  Jo(cph  de  Palacios  eût  penfé  que  le  mal  dont  l’œil  droit  de  (bn  filsétoit 
atteint,  n’étoit  qu’une  fluxion  paflagere,  auroit-il  cru  que  ce  n’etoit  que  par  Pair 
natal  qu’il  pqpvoit  recouvrer  Jon  rétabUJJement  ? 8c  n’cft  il  pas  évident  que  ce  n’cft 
que  la  grandrar  du  danger,  qui  lui  a fut  croire  qu’il  étoit  data  la  nécejjiti  de  le  faire 
revenir  en  Ef^ne  ; 8c  que  ce  mal  mettoit  fon  fils  dans  Pimpojffibilitf  de  pouvoir  con- 
tinuer fet  éludes  ? ^ 

Ce  qui  donooit  tant  d’inquiétude  à Dom  Jolcph  de  Palacios,  8c  lui  fiifoit  pren- 
dre un  parti  auffi  extraordinaire , que  celui  de  faire  faire  plus  de  deux  ccnsli.ucsafon 
fils  dans  le  tems  qu’il  fouflroit  (i  cruellement,  n’cft  p.is  difficile  à deviner.  Ün 
lui  roandoit  de  Parti  les  accidens  qui  accompagnoient  le  mal  qu’avoit  fon  fils  ; 8c 
comme  il  reconnoiflôit  que  cette  maladie  étoit  la  meme  que  celle  qui  lui  avoit 
fait  perdre  l’oeil  g.iuchc  en  lyiy.  il  defcfpérort  de  figuérifon,  5c  vouloir  du  moins 
avoir  la  con(bla:ion  de  l’avoir  auprès  de  lui  dans  une  fi  trille  circonftancc. 

Mais  Dom  Jofeph  de  Palacios  ne  fe  trompoit-il  point  dans  le  jugement  qu’il  por- 
toit  de  cette  maladie.'  Eft-il  bien  vrai  que  les  accidens  en  étoient  les  mêmes  que 
ceux  qui  avoient  déjà  eu  une  fuite  fi  funefte  en  lyiy.  8c  qu’ils  renfermoient  un  pro.  ' 
noftic  qui  devoiL.)ui  ôter  toute  cfpcrancc  ? On  ne  peut  certainement,  fur  une  pa- 
reille queftion,canltcrpcrfbnncplus  au  fait  que  M.  Gendron,  6c  qui  fachci^Bicux  * 
que  lui  quand IcsTymptomcs  d’une  maladie  des  yeux  laiflent  ou  non  quelque  cfpé- 
rancc  de  guérdbn : écoutons  donc  un  fi  habile  homme.  ” Je  fis,  dit-il,  divcr.**-**ftts. 
„ dis  intfarrogations  à Dom  Alphonfc  fur  les  tfirconftanccs  de  la  perte  de  (bn  oeil'^***'' 

„ gauche,  8t  j’appris  que  lorfqu'il  lc  perdit,  le  mal  avoit  commencé. par  les  mé- 
„ mes  accidens  qui  dans  ces  derniers  tems  étoient  furvenus  à l'œil  droit , c’cll-:!- 
„ dire  infemmition,  douleurs,  difficukcdcvoirlcjour,8cc.”  M.Gcndronquipaflè 
pour  fi  expérimenté  dans  ces  fortes  de  maladies  auroit-il  pris  le  change  en  cette 
«cafion? 

Ajoutons  à (bn  celui  de  M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  raculté, 

qui  vit  Dom  AlphonfcîOTlSnt  tout  le  coun  du  mal  qui  attaqua  l’œil  droit. 

„*lMphonfc,  dit  ce  Médecin,  qui  avoit  entièrement  perdu  l’œil  gauche  dcpuiscinq 

fut  attaqué  d’une  fluxion  fur  l’œil  droit.  On  crut  d’abord  qu’en  l’empc-^^ 

„ ’éhmt  d’étudier  l’inflammation  pourroit  le  di(Tipcr.  Mais  tout  alla  autrement 
la 'maladie  devint  très  (éricuic,  & d’autant  plus,  que  comme  on  appcrçutles 
„ 'méno  aeddens  qui  lui  avoient  fait  perdre  l'œil  gauche,  ou  craignuit  lus  mêmes 
„ fûîte*^t!0i^  l’œil  droit.’’  ' ‘ 

Dm*  It’tetee  tems  que  Dom  Alphonlc , dont  lé  mal  au^entoit  fans  cefle,  6c 
■ * C } qui 
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qui  fcntoît  toute  la  grandeur  du  danger  où  il  étoit  de  devenir  aveugle,  n’cfpére 
prefque  rien  du  fccours  des  hommes,  Dieu , dont  la  providence  arrange  tous  les 
évcncmcns,permct  qu’il  entende  parler  des  miracles  opères  au  tombeau  deM.de  Paris. 
Lesinftanccs  deDom  Alphonfe  pour  commencer  une  neuvaine  à Ibn  tombeau  furent 
C vives  fie  (î  cmprcflccs,  qu’on  ne  peut  les  lire  dans  nos  certificats  fie  fur  tout  dans 
celui  de  fon  Gouverneur  lans  être  attendri  , ainfi  que  le  fut  le  célébré  M.  Rollin. 
Mais  comme  Dieu  lui  avoit  donné  une  foi  ferme  fie  animée  il  voulut  l'exercer  par 
des  épreuves.  A peine  le  jeune  Seigneur  Efpagnol  a-t-il  commencé  là  neuvaine  _ 
le  Lundi  if.  Juin  , que  fon  œil  achevé  de  tomber  dans  l’état  le  plus  déplorable; 
les  douleurs  font  à leur  comble , fie  font  fuir  le  fommeil  ; la  lumière  impuiflantc 
pour  l’éclairer  devient  déformais  Ibn  fupplicci  l’aveuglement  s’empare  de  ectoeil,fic 
^jette  dans  une  nuit  obfcure  : ceptendant  les  tenebres  dont  il  cil  couvert  ne 
■ peuvent  lui  fuf&re  ; il  faut  des  voiles  étrangers  pour  le  dérober  à la  plus  Icgerc 

imprcffion  de  l’air  fie  du  jour.  L’inflammation  , la  difformité  , la  douleur  lem-  . 
blcnt  fc  difputer  â qui  rendra  ce  mal  plus  affreux  ; fie  l’on  ne  diftinguc  prefque 
plus  l'ocil  fxrrdu  de  l'œil  malade  que  par  les  fouff^ces  que  ce  dernier  lui  lait 
reflentir. 

Krmjuit.  ••  Sept  jours  avant  que  la  mifcricordc  de  Dieu  permît  que  M.  François  de  Pà- 

N.  IX.  ris  me  guérît , dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  relation  El'pagnole  , mon  œil  ctoit 

**"■  „ comme  fi  on  me  l’avoit  arrache , fc  qu’on  eût  mis  à la  place  une  mûre  éera- 

,,  fcc.”  Il  avoit  dit  plus  haut,  d.ms  la  même  relation  , '’  qu'il  avoit  été  aveugle 
,,  pendant  les  lêpt  jours  qui  ont  précédé  le  miracle.  La  moindre  lumière. ajoute-t-il 
Il  plus  bas , qui  frappoit  mon  œil  me  fiifoit  tant  de  douleur,  qu’il  me  fêmbloit 
' „ qu’on  l’arrachoit  de  ma  tête,  fic  que  l’on  m’y  donnoit  des  coups  de  marteau. 

» XIV  douleurs  augmentèrent  confidérablcmcnt,  dit  M.  l.ingucc  le  Médecin,  la 

£•'  i«i.  ,,  lumière  fâifbit  une  imprcffion  fi  fàchtulc  fur  fon  œil , qu’il  étoit  obligé  de  dc- 
„ meurer  dans  fa  chambre,  les  rideaux  tirés  fic  l’œil  bande.” 

N.x.pi-f  I’  redoubla  d’une  maniéré  étonnante,  dit  le  ficur  Pinault , fa  vue 

.XVI.  ^ „ s’obfcurcit  tout-à-faic,  le  moindre  rayon  de  lumière  le  blcffoit  cruellement,  1rs 
„ douleurs  furent  fi  vives  pendant  toute  la  nuit , fic  les  fuivantes  , que  le  puvre 
„ enfant  ne  pousmit  dormir. ...  Le  jour  de  S.  Pierre  , [ qui  étoit  le  19.  Juin  ] je 
„ regardai  fon  œil  qui  me  fit  horreur , Sc  me  pamt  comme  ^femûre  écral'éc, 

,,  fur  ftqiicllc  on  auroit  verfe  quelque  goûte  d’une  matière  blancWmc.” 

M.  Pmault  avoue  lui-même,  que  ce  redoublement  de  mal  affbiblit  beaucoup 
fa  foi  , qu’il  avertit  M.  d’Ofembraj'  à qui  Dom  Alphonfe  avoit  été  adrcflé  par 
Doin  joU'ph  de  Palacios  fon  pcrc,  du  danger  prcfiânt  où  fc  trouvoit  Dom  Al- 
phonfe, fic  qu^pres  l’avoir  attendu  tendant  deux  ou  trois  jours.il  envoya  chercher 
le  ficur  de  Saint  Yves  üculiftclc  S.imcdi  50.  du  meme  mois  de  Juin,  dans  le  défi- 
Icin  de  rccounr  aux  remèdes  ordinaires. 

,,  Le  ficur  de  Saint  Yves  trouva  mon  mal  très  gr.mJ,  dit  Dom  Alphonfe  dans 
„ fa  relation  imprimée  ♦ , fic  dit  qu’il  le  deviendroit  encore  plus  fi  on  ne  faifoit 
'■  „ prointcment  des  irmeJes.  ” Il  expliqua  que  c’éioit  un  ulccrc  avec  inflammation. 

„ Il  ordonna  pluficurs  remèdes:  i.Unc  fâigncc  du  bra^qui  fc  devoir  faire  le  me- 

«me  jour.  a.  Une  fâignéc  du  pied  pour  le  lendemain.  J.  Une  abftincncc  de 
pain,  de  vin  Sc  de  viande,  au  lieu  de  quoi  je  devois  prendre  de  deux  heures  en 
„ deux  heures  des  bouillons  de  veau  5c  de  volaille  fans  fcL  4.  Que  l’on  me  lavât 
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^ Poeil  trente  ou  quarante  foi»  par  jour  avec  de  l’eau  toute  fimplc,  dans  laquelle 
„ on  devoir  faire  bouillir  long  comme  la  moitié  du  doigt  de  racine  de  guimauve 
„ avec  un  peu  de  laudanum,  f.  Que  l’on  me  donnât  tous  les  jours  deux  lavc- 

mens  d’eau  de  rivière  : & en  s’en  allant  il  dit ,,  qu’il  cfocroit  faire  en  forte  que 
„ dans  huit  jours  je  pourrois  fouffrir  un  peu  la  lumière,  ce  que  tous  les  retnedes  > 

„ qu’il  avoir  commandés  ctoient  feulement  des  préparations  pour  faire  les  princi* 

« paux.” 

Cxs  mêmes  feits  fc  trouvent  confirmés  pr  les  ccnificats  du  Sous  - principal  du 
College  de  Navarre,  du  Gouvernêur  de  Dotn  Alphonfc,  & p.ir  la  Lettre  de  M. 
Liguer  le  Médecin. 

On  peut  juger  pr  ces  préliminaires  qu’orJonnoit  le  fleur  de  Saint  Yves,  parle 
pu  de  fucccs  qu’il  en  cfpéroitau  bout  de  huit  jours,  & par  l’annonce  qu'il  failbit 
qu’il  employeroit  de  plus  grands  remedes  , combien  le  mal  de  Dom  Alphonfc  lui 
paroifibit  confidcrablc  , & par  conféquent  combien  la  promtitude  de  fa  prfiiite 
guérifon  arrivée  deux  jours  apres  auroit  du  lui  paraître  miraculcuf;. 

Au  refte  on  ne  fit  aucun  de  fes  remèdes  , fi  ce  n’cft  qu’on  mit  deux  ou  trois 
fois  fur  l’oeil  de  Dom  Alphonfc  un  pu  d’e.iu  , dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir 
un  petit  morceau  de  racine  de  guimauve.  ” Le  même  jour  , dit  Dom  Alphonfc 
„ dans  la  môme  rebtion , M.  le  Comte  d’Ofc.nbr.iy  vint  voir  en  quel  état  j’etois, 

,,  & ay.mt  vu  mon  œil,  il  ordonaa  qu’on  me  fit  voir  à un  Oculillc  On’lui  dit 
„ que  M.  de  Saint  Yves  m’avoit  vu,  mais  il  nous  défendit  de  faire  fes  remedrs,  à 
„ caufe  qu’il  n'avoit  aucune  confiance  en  lui  pour  plufieurs  raifons.  11  onlonna 
„ donc,  qu’on  me  menât  à M.  Gendron  à Autcuil,  auquel  il  promit  qucM.Rou- 
„ lie  des  Filtieres  fon  coufin  germain  me  préfenteroit.  ” Le  Sous-piincipl  du 
College  de  Navarre  confirme  le  meme  fut  dans  fa  relation.  ” M.  le  Comte  d’O-  ^ 
fcnibny , dit- il  , vint  quelques  heures  apres,  dit  nettement  qu’il  ne  vouloir 


„ çâs  ^t’on  s’en  tînt  à l'avis  de  M.  de  Saint  Yves,  8c  qu’il  falloit  aller  confultcr’ 


îendron.” 

Laifibns  à M.  Linguet  & au  Sous-Principal  du  College  de  Navarre , qui  ac- 
compgncrcnt  Dom  Alphonfc  chez  M.  Gendron,  à nous  faire  le  récit  de  ce  voyage. 

„ Je  conduifis  , dit  le  Sous  - principal , le  meme  jour  Dom  Alphonfc  ( dont  onjbid.  &p*. 
„ avoit  bien  enveloppe  la  tête  , dit  M.  Pinault)  chez  M.  le  Comte  d’Ofcmbr.iy  ,ï‘  *'*•  ' 
,,  afin  de  prier  M.  Roulié  des  Filtieres  qui  y dinoit  de  vouloir  bien  prendra  la 
„ peine  de  nous  introduire  chez  M.  Gendron.  A la  defeente  du  carollc  je  condui- 
„ lis  Dom  Alphonfc  par  la  main , l’avcrtill'ant  de  lever  le  pied  à chaque  degré 
„ qu’il  montoit,  à la  vue  d’un  grand  nombre  de  prfbnncs  qui  étoient  vivement 
„ rampccs  de  fon  état.” 

„ Ibns  cette  fituation , dit  le  Médecin  , on  rélblut  le  Samedi  iço.  Juin , d’allcrN.xtv.f^ 
■„  à Auteuil  confulter  M.  Gendron.  J’accomp.ignai  Dom  Alphonie  , il  fouf-s*i“- 
„ frit  beaucoup  dans  k chemin.  M.  Gendron  apres  l’avoir  examine  long-tcm.s,  ne 
',,  donna  aucune  clpéranoe  de  guérifon,  il  demanda  dix  ou  douze  jours  pourvoir  s’il 
„’  étoit  poflîbic  de  l.a  tenter  , ajoutant  que  quand  meme  , ce  qu’il  ne  favoit  pas, 

’n*  ü'  y en  auroit  une  à clpércr,  il  lui  faudrait  au  moins  quatre  ou  cinq  mois  pour 
J,  , "y  prvenir.  Ce  qui  le  mettoit  dans  un  fi  grand  doute,  continue  t-'l,  c’etoit 
jun  ulcère  profond  qu’on  appercevoit  à l’œil  : outre  cela  il  apprehendoit  que  la 
caufe  du  dcircclKmcnt  de  l’odl  gauche  ne  procurât  celui  du  droit  ” 

M.  Gendron  , ajoute  le  Sous  principal  du  (ràllegc  de  Navarre,  fins  nous  >r.  xt. 

„ natter  de  l’efpénma'  d’une  gucriibn,  nous  confeil'a  de  mettre  le  malade  dans  lc*‘*' 

„ yjJilgç  où  il  demeure  , afin  qu’il  pût  examiner  s’il  étoit  pofliblc  de 
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le  guérir,  dilimt  qu’il  lui  falloir  dix  ou  douze  jours  pour  le  connoicrê  j nuif 
„ il  ne  nous  donna  ce  confcil  qu’après  que  M.  Roulic  des  t'ilricrcs  l’eut  vivenaent 
„ Ibllicitc  d’employer  les  foins  en  faveur  du  malade , & il  parut  toujours  aflez 
,,  perfuade  que  cela  feroic  inutile.  M.  des  Filtiercs,  continue-t-il , rendit  compte 
„ a M.  le  Comte  d’Olcmbray  de  cette  entrevue,  & le  Dimanche  matin  je  reçut 
„ de  M.leComtc  d’Olcmbray  une  Lettre  très  preflantç^ur  faire  louer  un  appar- 
„ tement  à Autcuil , & y faire  tranfportcr  aulh  tôt  DôR  Alphonfe  avec  fon  Fre- 
„ rc , fon  Gouverneur  fie  fon  Valet  de  chambre  , afin  que  la  compagnie  le  def- 
„ ennuyât.” 

r»ïci  joli.  M-  Pajot  d'Olcmbray  cft  on  témoin  trop  important  pour  ne  pas  donner  ici 

*.  Mil’*  copie  de  fa  Lettre.  ”Sur  le  rapport  qui  m’a  etc  fait,  Monficur,  du  cas  urgent 

**  M lequel  le  trouve  Dom  Alphonfe,  je  croi  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  parti 
,,  à prendre,  que  celui  de  fuivre  ce  que  propofe  M Gendron,  fie  d’aller  demain 
,,  à Auteuil  chercher  un  appirtement.  où  les  deux  frères,  M le  Gouverneur  fie 
,,  le  domdlique  puiflent  palier  cnièmblc  le  tems  nccclTairc  pour  la  guérifondcDom 
,,  Alphonfe.  J’cfpére  beaucoup  de  l’habileté  de  M.  Gendron,  qui  pâlie  pour  le 
,,  premier  fie  prcique  l’unique  pour  ces  fortes  de  maux.  Mab  comme  une  trop  graa- 
„ de  folitude  pourroit  nuire  au  malade,  je  compte  qu’il  cft  nccclTairc,  que  Moiilicur 
,,  fon  frère  fie  fon  Gouverneur  y foient  avec  lui,fitc.'’  Sig»/,  Pajot  d'Osembray. 
A Bercy  ce  Samedi  au  foir  30.  juin  1731. 

Suivant  M.  le  Comte  d’Ufembray,  le  cas  où  le  trouvoit  Dom  Alphonic  ctoit 
fi  urgent , ja’;7  n'j  avoit  pas  de  meilleur  parti  â prendre  que  celui  d'aller  dès  le  lendemain 
lui  chercher  un  appartement  à jfuteuil.  11  cft  vrai  qu’il  cfpcrnit  que  Dom  Alphon- 
fe poun'oit  être  guéri  ; mais  il  ne  l’cfpcroit  que  par  l’opinion  qu’il  avoir  de  l'habi~ 
leté  de  M.  Gendron , qui  pajfe , dit-il , pur  le  premier , (fi presque  tunique  pour  ces  fir- 
les  de  maux.  Si  M.  le  Comte  d’Oièmbray  eût  regarde  le  mal  de  Dom  Alphonfe 
comme  une  fluxion  ordinaire,  eût- il  cru  que  M.  Gendron  étoit  l’unique  qui  pût 
la  guérir?  Enfin  s’il  cfpéroit  que  Dom  Alphonfe  pourroit  guérir,  il  comptoir  en 
même  tems  que  faguénlbn  feroit  fi  longue,  que  dans  h crainte  qu’une  trop  gran- 
de folitude  ne  nuiUL  à la  fin  au  malade , il  crut  nécefl'aire  que  lôn  frère  Se  fon 
Gouverneur  vinfl'ent  s’établir  dans  le  village  d’ Autcuil,  pour  lui  tenir  compagnie. 

Cette  Lettre  cft  du  Samedi  au  foir  jo.Juin.  Trente-fix  heures  après  Dom  Alphon- 
fe fe  trouve  parfaitement  guéri , dans  le  tems  qu’on  lui  cherche  un  ^parlement  i 
Autcuil,  où  il  n’alla  que  pour  faire  voir  fa  parfaite  gucrifon  à M.  Gendron,  qui 
en  fut  1Î  frappé,  que  Dom  Alphonfe  lui  en  ayant  demandé  lôn  certificat , toutes 
les  raifons  de  politique  humaine  qui  l’auroient  pu  porter  à le  refufer,  ne  purent 
tenir  contre  l’éclat , ni  balancer  l’impreflion  d’une  fi  étonnante  merveille.  M.  Gen- 
dron voyant  le  doigt  de  Dieu  imprimé  fur  cet  oeil  rcflùfcitc,  ne  put  le  difpcnlcr 
d’en  rendre  un  témoignage  fondé  fur  des  niions  fi  frappantes  5c  fi  décilîves,  que  ce 
témoignage  fuffiroit  leul  pour  prouver  que  la  guérifon  de  l’oeil  droit  de  Dom  Al- 
phonfc  étoit  abfolumcnt  xmpolnblc  à la  nature  fie  à l’art.  Mais  cVft  ce  que  nous 
allons  établir  d’une  manière  plus  étendue  dans  notre  deuxième  propofition,  dont 
tous  les  principes  fie  toutes  les  conféqucnces  font  adoptées  par  M.  Gendron , qui 
l’a  examinée  & l’a  corrigée  de  fa  mam  en  quelques  endroits. 

Qui  ofen  apres  que  nous  aurons  prouvé  l’incunbilitc  de  cette  maladie  par  des 
raifonnemens  phyfiques  appuyés  de  l’autorité  de  M. Gendron,  révoquer  en  dou- 
te cette  incurabilité , ou  contefter  que  la  guérifon  fubitc  6c  parfaite  d’un  mal 
incurable  ne  (bit  un  miracle? 
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II.  PROPOSITION. 

Le  mal  de  l’ail  droit  de  Dom  Alphonfe  était  d'une  efpece  à né 
fêuvoir  être  g^ri  ni  far  aucune  rejfource  de  la  nature  , 
nt  far  les  fecours  de  lart. 


POüR  juger  de  ce  que  Dom  Alphonfe  pouvoit  cfpérer  des  r.flburces  de  la 
nature  ou  dci  fecours  de  l’art , il  faut  envifager  fa  maladie  avec  M.  Gendron 
tous  trois  afpeâs  diiférens.  i.  La  conGderer  en  elle  •même,  comme  (ï  ce  n’eût 
été  qu’un  accident  indépendant  de  tout  ce  qui  avoir  précède,  a.  La  confidérer 
relativement  à la  perte  de  l’oeil  gauche  détruit  dc^i7a5'.  La  confidércr  par 
rapport  à la  circonllance  du  coup  de  poing  que  l*ni  Alphonfe  reçut  fur  l'ccil 
droit  en  1 7i8.  & qui  le  rendit  aveugle  peiuiant  huit  jours. 

1. La  maladie  de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  confidérée  en  cllc>mcmc  fut  jugée  dan* 
gereu  fe  pr  M. Gendron  au  premier  examen  qu’il  en  fit,avant  que  d’avoir  été  inlt  ruit  des 
accidens  qui  l’avoieni  précédée,  qui  lui  firent  enfuitc  décider  nettement  qu’elle  étoit 
incurable.  Mais  ne  l’examinons  préléntcmcnt  que  fous  ce  premier  afpcét.  ” A laritcn  joit. 
„ feule  infpeébon  de  l’œil,  dit  M.  Gendron,  je  jugeai  le  mal  dangereux,  & 

„ fondement.  Cette  partie  étoit  occupée  d’une  inflammation  féche , doulourcufe 
„ profondément , & elle  avoir  tellement  irrité  la  rétine  que  le  jeune  homme  ne 
„ pouvoit  fupporter  la  clarté  du  jour,  ni  voir  diftinclemcnt  les  objets.  Ces  ac- 
„ cidens,  continue-t-il , font  toujours  des  fignes  d une  inflammation  difficile  à 


;ucrir. 


» gi . 

Faifbns  quelques  réflexions  fur  ce  premier  jugement  de  M.  Gendron.  Le  ter- 
me toujours,  dont  il  fc  fert,  etl  d’abord  bien  remarquable;  il  ne  permet  en  aucun 
cas  de  juger  qu’une  maladie  p ireillc  à celle  de  Dom  Alphonfe  puillc  être  Eicilc  à 
guérir,  indépendamment  de  la  caufe  que  peut  avoir  cette  maladie.  Encflct, 
il  n’cfl  perfonne  , tant  fbit  peu  inflruit  de  la  Itruélurc  de  l’œil , de  la  flnefle,  de 
la  delicateffe  des  panics  qui  entrent  dans  fa  compofition  , &C  de  la  difficulté  de 
remédier  à la  plupart  des  accidens  qui  y arrivent , qui  ne  fâche  combien 
■mat ion  ftebe  ell  dangereufe,  quand  elle  attaque  les  prtics  internes  de  l'œil, Sc que 
la  guérdbn  en  cfl  toujours  très  longue,  très  délicate  , Sc  très  difficile.  Il  n’cfl  pas 
douteux,  aux  termes  du  certificat  Je  M.  Gendron, que  l’inflammation  en  queflion 
^n’attaquât  les  parties  internes  de  l’œil , puifqu’il  la  caiaétérife  plus  bas  d'une  in- 
JlammMion  interne  -,  qu’il  dit  en  general  dans  l’endroit  cité  qu’elle  occupoit  la 
fartie  , ce  qui  veut  dire  l’œil  en  entier  ; qu’elle  étoit  douloureufe  profondément , ce 
qui  (ignifie  que  la  douleur  ne  fe  faifoit  pas  fentir  feulement  fur  la  fuperficic  8c 
les  prties  extérieures  de  l’œil,  mais  qu’elle  étoit  principlcmcnt  dans  l’intérieur 
£c  au  fond  de  l'œil,  & tju'etle  avait  teilement  itiité  ta  retint,  (qui  cfl  tout  au 
fond  de  l’œil  ) que  le  jeune  homme  ne  pouvoit  fupporter  le  el.irté  du  jour , m voir 
dijlinilement  les  objets.  / 

Or  l’effet  d’une  inflammation  fechc  qui  attaque  les  parties  internes  de  l’œil, 
efl  de  tendre  & de  racornir  les  fibres,  les  vailfeaux  6c  les  nerfs,  qui  portent  dans 
cette  partie  la  force  & les  liqueurs  nécclfaircs  pour  fâ  confervation,  Sc  qui  en  exé- 
cutent tous  les  mouvemens.  Du  côté  de  la  nature  loin  que  le  malade  puifle  y 
trouver  quelque  fecours  , plus  elle  agit , plus  elle  envoyé  de  lymphe  fubtilc  pour 
challcr  l’humeur,  plus  elle  caufe  detenfion,  Sc  plus  elle  augmente  l’inflammacioa. 

/.  Dintonjiralion.  D Les 
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L'-S  fibres,  Icsvaiflcaux  &lcs  nerfs  déjà  tendus  extraordinairement  (buflFrent  à cha- 
que inftant  de  nouvelles  fccoulfes:  à mefurc  qu’il  arrive  quelque  nouveau  mouve- 
ment qui  caufe  une  nouvelle  irritation , toute  la  ftruélure  de  l’oril  s’ébranle,  tief- 
faille,  fie  par  conféquent  tout  cil  en  fouf&ancc,  fie  la  douleur  Sc  l’inflammation  ne 
peuvent  manquer  d’augmenter. 

Du  côté  de  l’art  une  pareille  maladie  ne  peut  jamais  guérir  par  les  topiques  qu’il 
eft  impofliblc  de  faire  pénétrer  juiqu’au  fond  de  l’oeil  11  ne  refte  donc  d'autre 
reilburce,  que  de  calmer  peu-à-peu  par  des  remeJes  intérieurs  l’acrcté  du  fang,  fie 
d’attendre  du  bénéfloe  du  tems , que  le  fang  étant  purifié  fie  en  meme  tems  adoud, 
relâche,  ramolliflc,  fie  rétablille  lui-même  peu-a-peu  les  parties  internes  de  l’oeil, 
que  l’inflammation  avoit  irritées  fie  racornies,  il  elt  aifé  de  fentir  que  tout  cela  ne 
le  peut  pas  faire  en  un  jour,  ou  pour  mieux  dire,  qu’il  faut  un  tems  très  confî- 
dérable  pour  y parvenir. 

Aufll  M.  Gendron , dès  qu’il  eut  examiné  attentivement  les  deux  yeux  de 
Doin  Alphonfe,  perdit  prefque  entièrement  l’efpérancc  de  pouvoir  fauver  Ibn  œil 
droit.  11  jugea  que  cette  inflammation  féchc,  qui  avoit  fi  fort  irrité  la  rétine,  étoit 
caufee  par  le  dcllécbcmcnt  que  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche  avoir  communiqué 
au  nerf  optique  de  l’œil  droit , auquel  cas  la  maladie  étoit  abfolument  incurable. 
fttrn  lofl.  „ Cependant , dit  - il , confidérant  qu’un  œil  dans  les  circonftanccs  de  la  perte  de 
fijî »xrV'‘»  eft  par  lui-même  lufccptiblè  de  maladies  indépendamment  de  l’œil  per- 

* „ du,  fie  que  lâns  relation , il  peut  fouflnr  des  inflammations  internes  accompn- 

y,  gnccs  d’accidens  pareils  à œux  de  Dom  Aîphonic,  fie  pour  lors  guériflâblcs,  je 
„ lufpcndis  mon  jugement,  fie  je  parlai  ainfi  : L’inflammation  de  l’œil  de  Mon- 
„ f.eur  me  paroit  de  conféqucnce,  les  caufes  en  font  équivoques.  Elle  pxrut  provenir 
„ d’un  fimplc  dépôt  d’humeurs  en  cette  panie,  fie  en  ce  cas  elle  recevra  guérifon 
„ peu-à-peu  par  des  remèdes , (bus  une  bonne  conduite.  Mais  11  œtte  inflamma- 
„ tion  vient  d’altération  du  nerf  optique  de  l’œil  perdu , elle  caufera  malgré  tous 
„ les  remèdes  des  fuites  très  fâcheufes  , divers  accidens  iurviendront , les  humeurs 
„ perdront  leur  tcanrparcncc,  le  globe  s’atrophiera  de  plus  en  plus  ; 2c  enfin  l’œil 
„ reperdra.” 

En-  fuppofant  le  cas  le  plus  favorable  , M.  Gendron  ne  fait  efpércr  la  gué- 
lilbn  que  peu-à  peu,  par  des  rcmedes,  fie  (bus  une  bonne  conduite.  Peu-i-ptu, 
M.  Gendron  ne  croyoit  donc  point  que  la  guérifon  pût  être  promte.  Par 
its  rtmdes,  il  jugeoit  donc  que  la  naturc  (culc  ne  pouvoit  pas  guérir  cette  mala- 
die, fie  qu’elle  ne  pouvoit  l’être  qu’à  l’aide  des  rcmcîksv  Smn  une  benne  conJuite, 
il  pcnlbit  donc  qu’il  falloit  que  Dom  Alphonfe  fût  gouverné  de  manière  qu’on 
dilTipàt  i'acreté  qui  étoit  dans  (bn  feng,  qu’on  le  punfiât,  qu'on  l’adoucit.  En- 
core un  coup  tout  cela  pouvok-il  être  l’ouvrage  d’un  jour? 

M.  Gendron  exige  que  Dom  Alphonfe  loue  une  maifon  dans  le  villagç  d’Au- 
teuil , afin  qu’il  foie  plus  â portée  de  le  voir.  Il  demande  dix  ou  douze  jours, 
non  pas  pour  le  guérir,  mais  feulement  pour  pouvoir  connoître  (i  (â  maladie  étoit • 
ikiJ.  gucnlfabK:,  ou  (f  elle  ne  l’étoit  pas.  ” Venez  ici,  dit-il,  prenez -y  un  iMcment, 
„ fie  dans  dix  ou  douze  jours  je  vous  dirai  votre  état,  fie  je  conunucrai  de  vous 
„ traiter  fi  je  vous  juge  guénllâble;  (Inon  je  difcontinuci'ai  de  vous-  donner 
,,  des  remèdes.” 

V xiT  Linguet  le  Médecin,  qui  avoit  accompagné  Dom  Alphonfe  chez  M.  Gendron,. 

jciii.  "^marque  dans(aLcttreque”M.  Gendron  apres  l’avoir  examiné  long-tcms,  ne  donna 
„ aucune  tfpcrancc  de  guérifon , il  demanda  dix  ou  douze  jouis  pour  voir  s’il' 
„ étoit  polllUc  de.  la  tenfçr  , ajoutant  que  quand  même , ce  qu’il  ne  favoit  pas , 
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y,  U y en  auroit  une  à cfpércr,  il  lui  £uidroit  au  moins  quauc  ou  cinq  mois  pour  . 
y,  y parvenir.*’ 

11  rcfultc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  prouver  par  des  prieces  authentiques, 
que  même  à envifager  la  maladie  en  quellion  fous  le  pmint  de  vue  le  plus  favora- 
ble, c’ell-à-dire , comme  un  accident  indépendant  de  tout  ce  qui  avoit  précédé, 
c’eût  toujours  été  une  maladie  très  dangerculc,  & dont  la  gnérilbn  auroit  été  très 
longue,  très  délicate,  & très  düEcilc,  & non  p«s  comme  Pavancc  M.  l'Archevê- 
que de  Sens  dans  fon  Inlbuâton,  une  fluxion  t/ut  ta  nature  toute feuk  devait  dijp^. 

M.  Gendron  8c  M.  Lin^a  le  Médecin  qui  ont  vu  l’œil  de  Dom  Alphonfe  le 
30.  Juin , deux  jours  avant  la  guérifon , avoient  jugé  tous  deux  que  le  mal  étoit 
irèsconfidérable,  8cque  fuppofê  que  la  cure  en  mt  pofliblc,  ccqu’ils  ne  croyoient 
pas  , du  moins  elle  leroic  très  longue.  M.  l’Archcveque  de  Sens , qui  n'a  jamais 
vu  Dom  Alphonlc,  prétcndra-t-il  que  Ibn  jugement  doive  l’emporter  fur  celui  de  ^ 
deux  Médecins?  Sc  croit-il  plus  habile  qu’eux  pour  juger  de  h qualité  d’une  ma- 
ladie , quoiqu’il  ne  l’ait  point  vue  ? Son  incrédulité  lui  fournit-elle  un  titre  pour 
être  en  droit  de  démentir  des  Maîtres  de  l’art , fur  tout  d’une  répuution  aulli  gran- 
de 8c  aufii  univcrfclle  qu’eft  celle  de  M Gendron  ? 

Ces  Maîtres  de  l’art  n’ont  rien  décidé  qu’après  l’examen  le  plus  exaft.  Cepen- 
dant  cette  maladie  qu’ils  ont  regardée  , linon  comme  mcurable,  du  moins  com- 
me étant  d’une  cure  très  longue  « très  difficile , s’eft  trouvée  guérie , 8t  parfaite- 
ment guérie  quarante  heures  ou  environ  après  la  vilîte  que  Dom  Alphonlc  fît  a 
M.  Candron:  ainU  quand  on  la  regarderoit  comme  un  accident  indépendant  de 
tout  ce  qui  avoit  précédé , il  lëroit  encore  évident  qu’une  guérifon  aulli  fubite  8c 
aulTi  parntte  n’auroit  pu  être  opiérée  que  p>ar  un  miracle. 

Z.  Mais  jieut-on  amire  raifonnablemcnt , que  cette  maladie  fût  un  accident  nou- 
veau, indcpicndant  de  ce  qui  avoit  précédé?  Nous  allons  faire  voir  au  contraire 
qu'il  cil  certain  que  cette  maladie  n’a  eu  pxiur  caufe  qu'un  defléchement  que  la 
branche  du  nerf  opitique  de  l’oeil  gauche  avoit  commencé  à communiquer  au  nerf 
optique  de  l’œil  droit  ; 8c  de  là  on  font  qu’il  en  naîtra  la  conléqucncc  que  cette 
maladie  étoit  abfolumcnt  incurable,  parce  qu’il  n’y  a pioint  de  rcmede  qui  ait  la 
venu  de  guérir  le  nerf  opitique  quand  il  a commencé  à fc  ddlècher. 

On  a déjà  vu  que  dès  le  premier  coup  d’œil  8c  à la  première  infpieâion,  M. 
<jcndron  jugea  que  la  maladie  de  l’œil  droit  étoit  une  fuite  de  la  pwne  de  l’œil 
gauche  : il  reconnut  que  cette  maladie  étoit  une  inflammation  féche  & interne,  dou~ 
loureufe  profondément,  8(  qui  »wùt  tellement  irrité  ta  retine , f«e  te  jeune  homme  ne  pou- 
vait jupporter  ta  clarli  du  jour,  ôcc. 

Li  rétine  n’eft  autre  chofc  que  le  dévclopemcnt  de  la  partir  mouelleufc  du 
nerf  optique,  qui  s’étend  fur  l’humeur  vitrée  au  fond  de  IVeil:  ainfî  puifouc  le  mal 
de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonlc  conûlloit  dans  une  inflammation  féche  ec  interne 
fur  la  rétine,  il  en  naît  naturellement  la  conléqucncc  que  cette  inflammation  lè- 
che de  la  rétine  étoit  cauféc  pr  le  dcil'échcmcnt  du  iKrf  optique  qui  produit  la  ré- 
tine. joignant  cette  conféquencc  avec  la  circonllance  que  la  branche  du  nerf  opti- 

3 UC  qui  le  porte  a l’œil  gauche  étoit  conllammcnt  atrophiée,  puifque  cet  œil  étoit 
émut , Sc  qu’il  cil  ordinaire  que  lorfqu’unc  branche  du  nerf  optique  ell  delTé- 
ebée  elle  communique  tôt  ou  tard  à l’autre  branche  fon  altération,  auffi-tôt  que  le 
dciléchcment  cil  prvenu  au  point  de  jonâion  des  deux  branches,  il  n’ell  pas  piof- 
lîblc  de  douter  que  le  dcllèchetnent  du  nerf  optique  ne  fût  la  caufo  de  l’inflamma- 
tion Icchc  qui  imtoit  la  retine 

Aulli  les  premières  réflexions  de  M.  Gendron  fe  piortcrent  toutes  à le  penfer. 

D » Après 
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Après  avoir  obfcrvcque  toutes  les  parties  internes  de  l’œil  gauche  de  Dom  Alphon* 
îï'xxvni^*^  «oient  détruites,  *'  c«tc  circonftancc , dit-il , cil  de  grande  confidération  : les 
ri{<uiT.  „ moins  éclaires  dans  la  connoilTancc  des  maladies  des  yeux  doivent  favoir,  que 
„ lorfqu’  il  arrive  une  inflammation  rebelle  a un  oeil  après  la  perte  de  l’autre  , 

„ l’on  doit  fagement  en  établir  le  pronoftic  L’expérience  apprend  qu’une 
„ telle  inflammation  a des  accidens  prcfque  toujours  incurables.  L’œil  makde  op- 
,,  pofe  à l’œil  perdu  le  relient  prclquc  toujours  des  dérangemens  de  l’œil  détruit  : 

„ il  s’enflamme,  il  devient  douloureux,  il  maigrit  pcu-à  p«i,  & fucceflivement  il 
„ tombe  dans  l’aveuglement.  La  raifon  de  ce  fait  s’explique  d’elle -même  Les 
„ nerfs  optiques  de  T’un  & l’autre  œil  le  joignent  cnfemble,  & dans  cette  jonélion 
, il  arrive  que  la  branche  du  n.rf  optique  de  l’œil  lubliflant  fc  relient  tôt  ou  tard, 

„ p'us  ou  moins,  des  altérations  du  nerf  optique  de  l'œil  perdu;”  & il  conclud  en- 
fin tout  Ibn  railbnncmcnt  par  dire , que  li  rinjlammtueit  de  l'ail  droit  de  Dom  Al- 
phoiilc  venoit  de  Paltiration  du  nerf  optifue  de  l'ail  perdu,  Pmil  droit  fe  perdroit  mal- 
gré tous  les  remedes , & fur  ce  fondement  il  déclara  d’abord  q^u’il  ne  vouloir  point 
s’en  charger  , comme  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  relation  Eipagnolc. 

Un  pronoflic  aufli  RcIkux  fait  par  un  homme  fi  habile,  fitoien  de  la  pieine  î 
Dom  Alphonic,  & à tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  MaisM.  Roulié  des  Filtic- 
res  ayant  redouÛc  les  inflanccs  auprès  de  M.  GcnJron,  l’engagea  enfin  à efl^er 
pencunt  quelques  jours  fi  ce  mal  avoir  une  autre  caufe  que  celle  qui  lui  paroilloit,  , ' 
OC  s’il  feroit  pofliblc  d’y  apporter  quelque  remede. 

V XI.  p»t«  Quoique  M.  Gendron  parât  toujours  afftz  perfuadé  que  cela  feroit  inutile,  dit  le 
SouS'pnncipal  du  CoILge  de  Navarre  dans  fa  rclaton,  néanmoins  il  le  laillà  à la 
fin  toucher,  Se  voulut  même  confolcr  Dom  Alphonfe  en  lui  donnant  quelque  es- 
pérance. 

K.xxviii.  Mais  pour  le  faireiln’allcgucqucdcspoflibilités.  ” Ne  vous  attrillcz  pas,  Mon- 
„ feur,  lui  dit-il,  ainfi  qu’il  le  marque  lui-même  dans  Ibn  rapport , vous  ferez 
„ peut-être  plus  heureux  : il  le  peut  que  votre  inflammation  vienne  d’un  dépôt 
„ d’une  humeur  qui  peut  être  diflipée.”  Mais  après  ces  piofllbilités , à quoi  tout 
fc  réduit,  quelle  efl  la  protncflc  que  fait  M.  Gendron  pour  confolcr  ce  jeune  Sei- 
gneur Efpagnol?  Ce  n’cft  pas  d’entreprendre  la  guérifon,  c’eft  feulement  d’exami- 
ner pendant  quelques  jours  fi  elle  efl  poflïble. 

Qui  ne  voit  à tout  cela,  que  toutes  les  règles  de  l’art  déterminent  M.  Gendron 
3 conduire,  par  le  caraâcre  même  de  la  tnaladie  dont  l’œil  droit  de  Dom  Al- 
phonlê  étoit  attaqué,  que  cette  maladie  étoit  l’eflèt  du  deflcchement  du  nerf  opti- 
que, Se  qu’ainfi  elle  étoit  abfolument  incurable  ; mais  néanmoins,  que  comme  il 
refle  encore  quelque  lueur  d’elnérancc,  il  ne  veut  pas  la  lui  ôter,  flc  qu’il  ne  con- 
fent  que  par  complaifancc  de  lui  lailTcr  louer  une  maifon  à Autcuil,  pour  éprouver 
fi  cette  lueur  d’cfpérance  avoit  ou  non  quelque  fondement.  Mais  u M.  Gendron, 
dans  cette  première  vilitc,  paroit  être  relié  dans  une  efpccc  d'incertitude , elle  ceflè 
entièrement  aulfi-tôt  qu’il  apprend  les  deux  circonflanccs  qu’il  juge  lui-méme  être 
abfoluincm  dccifivcs.  La  première,  que  lorfquc  Dom  Alphonic  avoit  p.rdu  l’œil 
giuchc,  le  mal  avoit  commenté  par  les  mêmes  accidens,  qui  dans  ces  derniers  tems  éioient 
Jitrvenus  à Pail  droit,  8c  la  fécondé,  qu’il  avoit  reçu  un  coup  de  poing  fur  l’œil 
droit  en  1 718.  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  vue  pendant  huit  jours.  Pour  lors  il  ne 
;»ii.  balance  plus:  ” Si  d’abord  j’en  culTe  été  inflruit,  dit-il,  je  n’aurois  point  offert  de 
„ faire  des  remèdes  à ce  jeune  Seigneur.  J’aurois  cru  fon  mal  hors  d’cfpéiancc  de 
,,  guérifon,  j’aurois  prononcé  que  l’œil  malade  fc  perdroit  totalement;  & certai- 
„ nement,  dans  cate  perfuafion,  je  n’aurois' pdint  cooienu  de  travailler  pour  rc- 
' " I U » con- 
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„ connoîtrc  fi  l’œil  droit  de  Doin  Alphonfc  ctoit  guériflûblc  ou  non  ; la  qucfiion 
,,  m’eût  paru  décidée.” 

Nous  apprenons  de  M.  Linguet  le  Médecin, que  M.  Gendron  dés  fa  première y']"*;, 
vifite,  avoit  apperçu  un  ulcère  dans  la  cornée  de  l’oeil  droit  de  Doin  Alphonlc.*» 

Le  fieur  de  Saint  Y ves  avoit  aulli  caraâcrifé  la  maladie  de  cet  œil  J'iine  wflammaiitm  ^ yi  1 
d'ulart,  fuivant  la  relation  Françoifede  Dom  Alphonfc  Ce  n’étoit  pas  un  fimplci.  u.  ' 
petit  ulcère  fur  la  fuperiïcie  de  la  cornée , comme  ceux  qui  avoient  été  guéris 
au  mois  de  Janvier  de  U même  année  17}!.  c’étoit  un  ulcère  très  confidérable  fie 
très  étendu,  qu'on  ne  failbit  qu'appercevoir  p.arcc  qu’il  ne  (âifoit  que  commencer 
à fc  former.  Or  un  pareil  ulcère  eut  iiifiilliblcmcnt  produit  un  abcès, fie  l’abcéscut 
détruit  fuivant  toute  apparence  l’œil  droit  de  la  même  façon  que  l’œil  gau- 
che l’a  voit  été  en  1715. 

Nous  avons  prouvé  dans  la  première  partie  de  cette  propofition , que  le  mal 
à l'œil  droit  avoit  commencé  en  17^1.  par  les  memes  accklens  qui  avoient  caulc 
la  perte  de  l’œil  gauche  en  I7if.  Dom  Alphonlc  l’a  ainfi  déclare  à M.  Gendron 
fie  à pluficun  autres  > Ce  les  vives  inquiétudes  du  pere  de  Dom  Alphonfc  , quand 
il  cfi  inllruit  des  accidens  qui  attaquent  l’œil  droit  de  fon  fils  , en  font  des  preu- 
ves fcnfiblcs.  D’abord  c'eft  une  inflammation  féche  avec  douleur  profonde  qui  eau - 
fe  une  vive  irritation  de  la  rétine , d'où  naît  l’impofiibilité  de  foutenir  b moindre 
imprcllkin  de  la  lumière  ^ enfin  un  ulcère  très  confidérable  qu’on  commence  â ap- 
pcrccvoir  : tout  cela  annonçoit  l’abcès  qui  était  prêt  à fc  former  dans  le  glooe 
de  l’œil  ; & il  efi  évident  que  tout  cela  étoit  une  fuite  du  defiechement  du  iKrf 
optique  qui  fc  faifoit  peu  à peu. 

Aulli  M.  Gendron  m’a-t  il  dit  ”quc  le  globe  de  cet  œil  étoit  fort  diminué  de 
„ grollèur  lorfqu’il  le  vit  le  )o.  Juin;  qu’à  la  vérité  il  avoit  oublié  de  le  mar* 

„ quer  d’une  manière  pofitivc  dans  fon  rapport  qu’il  avoit  rédigé  fort  à la  hâte, 

„ s'étant  contenté  de  dire  que  fi  cette  inflammation  venoit  oc  l’altération  du 
„ nerf  optique  de  l’œil  perdu  , le  globe  s’atrophicroit  de  plus  en  plus  ; mais  qu’il 


revu  fie  corrigé  cette  féconde  propofition. 

Tous  les  Médecins  conviennent  qu’il  n’y  a nul  remède  humain  qui  puiflc  ré- 
tablir le  nerf  optique  atrophié.  Ainfi  nous  avons  droit  de  conclurre  avec  M.Gcit- 
dron  que  cette  maladie  étoit  abfblumcnt  incurable.  Mais  quand  on  voudroit 
s’obllincr  à ne  regarder  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-delfus  , que  comme 
des  conjeâures , nous  avons  encore  une  autre  cfpcce  de  preuve  à laquelle  nous 
croyons  qu’il  n’cft  pat  pofiible  de  refifter. 

Qielqucs  jours  après  la  guérifon  de  l’œil  droit,  l’œil  gauche  qui  étoit  anéanti 
parut  reprendre  quelque  vie:  le  globe  qui  en  étoit  afiàifle  fé  remplit  peu  â-peu, 
les  paupières  qui  étoient  enfoncées  reprirent  du  relief:  elles  étoient  collées,  elles 
l’ouvrirent  : on  ne  voyoit  avant  ce  tems-là,  en  ouvrant  les  paupières  de  l’œii  gau- 
che , qu’une  matière  informe  mêlée  de  diflcrcntcs  couleurs  confondues  cnfcmblc 
fans  aucun  arrangement  : cet  couleurs  commencèrent  à fc  dcvelopor  £c  à fc  feparcr 
peu-a-peu  a tnefure  que  le  globe  fe  grofiiflbit. 

Dom  Alphonfé  le  1 s.  Juillet , dix  jours  apres  fâ  guérifon,  alla  revoir  encore 
M.  Gendron  accompagné  de  M.  Linguet  le  Sous-pnncip.d  , dam  le  teins  que 
le  globe  de  l'œil  giuche  ne  fiifbit  encore  que  commencer  a fc  remplir.  M.  Lin-  ^ 
guet  pria  M.  Gendron  tTixamincr  cet  »ii.  M Gendron  lui  répondit,  f«’//  m crtîiii^gf'  m. 
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pas  qu'il  y eût  rien  à ef^rer  pour  cxt  oeil,  parce  qu'il  y avait  une  dejiriiaion  entière 
de  ptufieurs  parties  abfolumcnt  ncccfliiircs  à l’organe  de  la  vue  qu'il  faudrait  que 
Dieu  reproJuifît  f»r  une  nouvelle  création  ; & qu'il  n*avoit  vu  nulle  part  que 
Dieu  eût  encore  fait  des  miracles  de  ce  ^enre  ,•  mais  que  ce  oomiRcnccmenc  d’ap- 
parence de  gucrifon  de  l’oeil  gauche  étoit  une  preuve  inconteftable , que  la  mala- 
die de  l’oeil  droit  venoit  du  dcflechement  du  nerf  optique.  Cela  eft  li  vrai,  que 
Dieu  pour  en  rendre  la  gucrifon  durable  avoir  guen  en  même  tems  le  nerf  op- 
tique de  l’oeil  muchc,  afin  qu’il  ne  dclFéchât  plus  celui  de  l’œil  droit.  Cepen- 
dant dans  le  rcltc  de  ce  mois  de  Juillet  8c  dans  le  commencement  du  mois  fuivanc 
■le  globe  de  l’œil  gauche  fe  remplit  confidérablcment. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-dcfliis  eft  pris  du  certificat  de  M.  Linguet, 
& reconnu  par  M.  Gendron  qui , comme'  nous  l’.ivons  déjà  remarque  , a exa- 
mine , 8c  corrigé  de  fa  main  cette  deuxième  propolition  ; ai^  pailbns  à d’autres 
témoins. 

„ La  paupière  de  l’œil  gauche  ctoit  applatie,  dit  M.  Pinault , 8c  comme  collée 
„ fur  les  bords  inférieurs  de  l’orbite,  fans  qu’il  fût  prefque  poflîbledc  la  lever, 8c 
,,  clic  ne  cachoit  qu’un  amas  dégoûtant  8c  confus  oc  quelques  matières  noires  8c 
„ blanchâtres.  Fendant  le  cours  de  notre  fécondé  ncuvainc  cette  paupière  s’ou- 
„ vrit  d’elle -meme,  6c  nous  vîmes  les  differentes  parties  qui  reftoient  de  cet  œil 
„ reprendre  leur  place  naturelle , des  picotemens  s’y  firent  fentir , il  devint  humi- 
„ de,  8c  nous  crûmes  que  Dieu  lui  alloit  rendre  la  vie  ; mais  M.  Gendron  nous 
„ ayant  fait  entendre  que  pour  rétablir  entièrement  cet  œil  il  faudroit  en  créer 
„ pluficurs  parties  que  l’ancienne  fluxion  avoit  détruites,  8c  qu’en  ce  cas  le  mira- 
„ de  feroit  égal  à celui  que  Dieu  feroit , s’il  rendoit  une  jambe  à un  homme 
„ à qui  on  l’auroit  coupée,  prodige  dont  nous  ne  voyons  point  d’exemple  , il 
„ en  concluoit  que  les  nouveaux  fympiômcs  que  nous  appcrcevions  dans  l’œil  per* 
„ du,  étoient  une  fuite  de  la  guérilbn  miraculeule  de  l’œil  droit,  pree  que  Dieu 
„ voulant  en  affurcr  la  confervation  avoit,  en  le  rctabliffànr,  guéri  le  nerf  optique 
„ de  l’œil  gauche  aupravant  atrophié  , qui  fans  cela  aurait  infailliblement  corn- 
„ muniqué  pr  la  fuite  fon  vice  au  nerf  optique  de  l’œil  droit.” 

„ Quelque  tems  après  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe  , dit  le  fieur  Aufroy  , il 
„ arriva,  à fon  œil  gauche  un  changement  aflez  frappnt.  Les  pupieres  s’ouvri- 
,,  rent  environ  d’un  tiers,  le  g’obe  prut  fe  remplir  , 8c  devint  blanc  comme  cc- 
„ lui  de  l'œil  droit , de  rouge,  qu’il  étoit  aupravant  : -on  vit  auffi  fe  former  une 
,,  prunelle  qui  devint  d’une  couleur  de  bleu  pâle. 

„ Quelques  jours  apres  , dit  la  Dame  Haudot , je  crus  appcrccvoir  que  fon 
„ mauvais  œil  étoit  un  pu  plus  ouven  : je  ne  me  trompis  pas , car  il  s’eft  fait 
„ fur  cet  œil  des  changemens  très  confidcriblcs  que  j’ai  remarqués  depuis.  La 
„ veille  de  Ibn  départ  je  l’examinai  encore  avec  beaucoup  plus  d’attention , 8c  je 
„ trous'ai  cet  œil , qui  me  prut  groffi , qui  s’ouvroit  beaucoup  davantage.  On 
„ diftinguoit  le  blanc  qui  étoit  très  net,  8c  une  petite  prunelle  bleue.’’ 

Mais  écoutons  un  des  Maîtres  de  l’art.  Voici  de  quelle  maniéré  en  parle  M. 
Linguet  le  Médecin  ; ” On  s’apperçut  après  la  guérifon  de  l’œil  droit , que  le 
„ globe  de  l’œil  giuchc , qui  étoit  auparavant  applati,  enfoncé  8c  diminué  de 
,,  beaucoup,  commençoit  à repraitre  8c  à reprendre  nourriture , ce  qui  n’a  pu  fe 
„ faire  que  pr  la  guérifon  du  nerf  optique  qui  va  à l’œil  gauche  , guérifon  ab- 
„ folument  néceffaire  pour  conferver  l’œil  droit.’’ 

Il  naît  de  cet  événement  une  confcquence  auffi  évidente  que  décifive.  Le  chan- 
gement arrivé  à l’œil  gauche,  dont  prefque  toutes  les  parties  principales  8c  nécef- 
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lâircs  à la  vue  étoient  détruites  depuis  près  de  fix  ans  , 8c  qui  ne  rcnfcrmolt  plus 
fous  les  paupières  qu’une  petite  mafle  de  chair  informe  8c  qui  n’étoit  nullement 
organiféc  , n’a  pu  arriver  que  par  la  guérifon  du  nerf  optique  de  cet  oeil , qui  fo 
trouvant  rétabli  a recommencé  à porter  des  cfprits  8c  des  liqueurs  dans  ce  qui  re- 
ftoit  du  globe  de  cet  œil.  Cette  guérifon  du  nerf  optique  de  l’œil  gauche , n’a 
pu  être  faite  que  par  un  minicle,  puifqu’il  n’y  a conftamment , ni  dans  la  nature 
ni  dans  l’art  aucune  rcflburce  pour  rét.ablir  un  nerf  optique  ddlcché.  Cependant 
Dieu  n’avoit  p.is  deflêki,  ni  de  rendre  la  vue  à cet  œil,  ni  de  récréer  les  panics 
nécciTaires  pour  y parvenir  , puifqu’il  ne  l’a  pas  fait.  Dieu  ne  fait  nen  en  vain  : 
il  faut  donc  néeellàirement  que  la  guérifon  de  ce  nerf  optique  fût  néccflâire  pour 
la  perfeftion  8c  la  Habilité  de  la  guérifon  de  l’œil  droit,  8c  pr  confèquent  la  ma- 
ladK  de  l’œil  droit  avoir  fa  cauie  primitive  dans  le  dclTéchcmcnt  de  ce  nerf  opti- 
que : d’où  il  fuit  qu’elle  étoit  abfolument  incurable  par  toutes  les  reflburccs  de  La 
nature  8c  de  l’art. 

Ajoutons  que  Dieu,  en  failint  ce  changement  vifible  dans  l’œil  gauche, a voulu 
nous  appraidre  lui-même  quelle  étoit  la  véritable  caufo  de  la  maladie  de  l'œil 
droit.  Recevons  avec  le  plus  profond  rcfpcél:  fon  divin  témoignage  , puifqu’il 
nous  l’a  manifelLc  pr  des  effets  qui  n’ont  pu  venir  que  de  fa  toutc-puiflâncc,  8c 
n’imitons  psi’ Ecrivain  de  M.  T Archevêque  de  Sens , qui  veut  preferire  i Dieu  la 
maniéré  de  foire  fes  miracles , 8c  qui  ofe  tourner  en  ridicule  les  merveilles  de  fo 

bonté.  ” Le  vrai  miracle,  dit- il,  eût  été  que  l’œil  aveugle  fût  ouvert Le w 

,,  nouveau  Saint  s’eft  donc  borné  à guérir  l’œil  fain  du  jeune  Palacios;  mais  cet^^‘ 

„ œil  eût  été  bien  guéri  fans  lui.”  Je  croi  au  contraire  avoir  bien  prouvé  que 
le  mal  que  Dom  Alphonfo  avoit  à l’œil  droit  le  p.Juin  17}  i.  provenoitdu  dcUé- 
chement  du  nerf  optique,  d’où  il  fuit  qu’il  étoit  abfolument  incurable. 

11  proit  peu  néccflâire  de  relever  la  arconftancc  du  coup  que  Dom  Alphonfo 
reçut  fur  cet  œil  en  1718.  Cepndant  comme  M.  Gendron  appuyé  beaucoup  fur 
cette  circonllance  dans  fon  rapport,  8c  qu’on  ne  put  trop  accumuler  les  preuves 
pur  prfuadcr  les  incrédules , ou  au  moins  pur  confondre  cette  cfpece  d’incré- 
dulité qui  a & racine  dans  le  cœur  ; nous  croyons  ne  devoir  ps  négliger  les  con- 
iequenccs  qui  rcluiccnt  encore  de  cet  événement. 

„ Tout  coup  fur  l’œil,  dit  M.Gendron,  aflezviolcntpour  le  rendre  aveugle  pn-ri«M)o#. 
dant  huit  jours,  attire  tôt  ou  tard  fur  cette  pnic,  quoique  rétablie  en  apprcncc,  J* 


„ des  accidens  prefque  toujours  infurmontables.  J’en  connois  les  dangereufes  fui- 
„ tes , 8c  dans  cette  connoilfancc  y joignant  encore  ce  qu’il  y avoit  à craindre  de  la 
„ prt  de  l’œil  prdu , j’aurois  prononcé  que  l’œil  malade  k prdroit  totalement.” 
Si  tout  coup  fur  l’œil  aflez  violent  pur  le  rendre  aveugle  pndant  huit  jours  at- 
tire tôt  ou  tard  fur  cette  panic,  quoique  rétablie  en  apparence,  des  accidens  pref- 
que toujours  infurmontables,  même  dans  une  prfonne  dont  l’autre  œil  eft  par- 
faitement foin,  quel  pronoHic  doit  • on  foire  lorfqu'un  preil  coup  a été  pi  te  fur 
l’œil  d’une  peifonnc  dont  l’autre  œil  eft  anéanti,  8c  lorique  l’œil  lubfiftam  eft  refte 
totÿours  dans  une  extrême  foiblcflc  depuis  le  coup  reçu* 

Lorfqu’une  prfonne  qui  a deux  bons  yeux  reçoit  quelque  coup  violent  fur  un 
ceil , le  nerf  optique  de  l’œil  blellë,  quoiqu’il  ai^été  affoibli'par  le  grand  ébran- 
lement qu’il  a ibuflert,  put  fe  reprer  & le  rétablir  par  le  Iccoursdu  nerf  optique 
de  l’autre  œil,  qui  prtage  avec  celui-ci  les  cfprits  8c  les  fucs-qui  les  animent  tous 
deux  ; qjgis  li  le  nerf  optique  ébranle  8c  affbioli , loin  de  trouver  ce  fecours  dans 
l’autre  nof  auquel  il  eft  joint,  eft  au  contraire  corrompu  8c  defleebé  par  b coma' 
muoicatioa  qu’il  a avec  lui,  qui  purralcréublir? 


ptgesjLv. 


Digitized  by  Googic 


51  MIRACLEOPERE’ 

Tel  étoit  l’état  de  Dom  AlphonTc,  Ton  oeil  gauche  étoit  anéanti  dq>aisi7ar. 
par  conféqucnt  le  nerf  optique  en  étoit  dclicché.  En  1 718.  il  reçoit  un  coup  iur 
l’œil  droit  qui  lui  fait  perdre  la  vue  pendant  huit  jours,  fie  qui  w conféqucnt 
ébranle  fie  aflfoiblit  confidcrablemcnt  le  nerf  optique  de  cet  œil.  Aufli  depuis  cemo- 
incnt  jufqu’à  (â  guérifon  miraculcuiê,  fbn  œil  droit  cfl  refte  cxtrcmcmenc  foiblcSc 
incapable  de  fôutcnir  le  moindre  accident,  parce  qu’il  n’avoit  aucune  reflburoc.  Une 
légère  fluxion  furvenue  au  commencement  de  l’année  17)1-  le  laide  dans  une  (i 
grande  foiblcllc , qu'il  cfl  peu  apres  obligé  de  quitter  toute  leâurc.  Au  mois  de 
juin  de  la  même  année  les  accidens  t’augmentent , tous  ceux  qui  avoient  précédé 
la  perte  de  l’œil  gauche  paroiflent  fucccllivement  : nulle  leflburce  du  côte  du  nerf 
optique  de  l’œil  gauche,  il  cfl  dcilcché:  nulle  reflburcc  du  côté  de  l’art  fie  de 
la  nature,  pour  guérir  un  nerf  optique  qui  cfl  dcIFéché,  ou  meme  qui  commence  à l’être. 
Concluons  donc  pour  la  deuxième  fois  avec  M.  Gendron , que  le  mal  étoit  incu< 
râble.  Prcfcntcmcnt  nous  allons  faire  voir  que  cet  œil  atteint  d’un  mal  abfolu* 
ment  incurable  a été  guéri  lubitcment  le  x.  Juillet  17}!.  deux  jours  apres  la  con- 
fultation  faite  à M.  Gendron,  fie  qu’ill’a  été  dans  un  fi  grand  degré  de  perfection,  qu’il 
n'y  cfl  reflé  dès  ce  jour  là  même  aucune  foiblcflc  : c’efl  ce  qui  va  être  établi  Uans 
la  tcoifiéme  partie  ^ notre  Dcmonftration, 


TiL  PROPOSITION. 

L'aîl  droit  de  T>om  yf/pbonfc  a été  guéri  <T u>te  maniéré  parfaite  ^ 
évidemment  furnaturelle  le  z.  Juillet  1731. 

POuR  (entir  toute  l imprcfiion  que  doit  nous  faire  une  guérifon  G étonnante, 
rappelions- nous  l’état  affleux  où  fc  trouvoit  l’œil  droit  de  Doin  Alphonlc 
le  30  Juin  au  fuir  a fon  retour  d’Autcuil  Le  célébré  M.  Gendron  en  avoir  été  lui 
meme  fi  effrayé,  qu’il  avoit  rcfufé  d’abord  d’en  tenter  la  guérifon,  fie  n’avoit  en- 
fuite  confonti  d’dlaycr  s’il  ne  reftoit  point  quelque  rc(fource,que  contre  fon  fenti- 
ment,  fie  Iculcmcnt  par  condcfctndancc  aux  cioprcflcmens  de  caix  qui  lui  pré- 
Icntoicnt  Uom  Alphonlc,  Se  par  la  pitié  que  lui  faifoit  ce  jeune  Seigneur,  à qui  il 
venoie  de  déclarer  un  malheur  aulfi  effrayant  que  celui  de  refter  le  refle  de  fis 
jours  aveugle.  Eh  en  effet,  qui  n’eût  pas  été  touché  de  compaflion,  en  appre- 
nant des  Maîtres  de  l’art,  qu’ils  avoient  apperçu  dans  cet  œil  les  prémices  d’un 
ulcère  qui  annonçoit  là  dcrtruftion  inévitable  ; fie  que  les  douleurs  aigues  que 
lui  caufoit  la  plus  légère  impreffion  de  la  lumière,  étoient  une  preuve  évidente  que 
le  nerf  optique  commençoit  à le  dclîèchcr  ? Qui  n’eût  pis  été  attendri  en  enten- 
dant les  plaintes  de  ce  jeune  Seigneur,  dont  l’œil,  quoique  déjà  tombé  dans  la  nuit 
d’un  aveuglement  total,  lui  caufoit  encore  néanmoins  les  plus  vives  fouftfanccs? 
Enfin  qui  n’eût  pas  été  frappé  d’horreur  en  voyant  que  le  globe  de  cet  œil  étoit 
fi  enflammé , qu’il  ne  rellcniDloit  plu.s  qu’à  une  malle  de  fang  toute  en  feu  ? 

C’eft  d.ms  les  circonllances  d’un  crat  fi  dcfefpéré  que  ce  iour-là  meme  30.  Juin, 
on  fit  à Dom  Alphonlc  un  présent  bien  précieux,  en  lui  donnant  un  morceau  de 
la  chcmilc  dans  laquelle  étoit  mort  M.  de  Pâris.  Le  jeune  Seigneur  Efpagnol  le 
mit  fur  fon  œil  en  fc  couchant,  fie  il  cfl  vrai,  comme  le  dit  M.  rArchcvcquc  de 
Sens,  que  cette  perfonne,  pour  ne  pas  lailfcr  appircevoir  à tout  le  monde  que  ce 
qu’il  donnoit  étoit  une  relique,  le  trempa  dans  la  décoâion  qu’avoit  ordonné 
M.  de  Saint  Y ves,  qui  ne  confifloit  que  dans  une  pinte  d’eau  commune,  dans  laquelle 

on 
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M avoic  fait  bouillir  une  racine  de  guimauve  & un  peu  de  laudanum. 

Dès  la  nuit  cette  relique  eut  quelque  efiêt , les  douleurs  que  rcflcncoit  Dom 
Alphonfc  jufqu’au  fond  de  l'oeil  furent  un  peu  moins  vives.  ”Le(_lendemain]Diman- 
„ che  premier  Juillet,  dit  Dom  Alphonfc  dans  fa  relation  Efpgnole,  M.  de  Saint  fn». 

„ Yves  vint,  qui  demanda  fi  on  m’avoit  lâigné , on  lui  dit  que  non  ; il  répondit^-  '*•  ?**' 
„ que  cela  étoit  dcfolant , £c  le  retournant  du  côté  de  ceux  qui  étoient  prcicns 
„ il  dit  que  je  perdrois  l’oeil  puifqu’ils  ne  vouloient  pas  qu'on  me  làignàt  j Se 
, ayant  encore  demande  fi  on  m’avoit  baifinc  l’oeil  avec  de  l’eau  de  guimauve , on 
„ lui  dit  qu’on  ne  fiivoit  pas  la  maniéré  de  le  faire  Se  que  pour  cette  railbn  on 
f,  ne  l’avoit  pas  fiiit , il  dit  : Que  celui  qui  aura  le  foin  de  faire  dégoûter  cette  eau  ‘ 

„ vienne,  afin  qu’il  f^hc  comme  il  doit  faire  ; Se  ayant  pris  un  linge  trempe  dans 
„ cette  eau  de  guimauve,  il  m’en  laiflâ  tomber  au  oefl'us  de  l'œil  que  je  tenois  fer* 

„ mé,  enfone  que  l'eau  ne  fiufbit  que  palier  par  deU'us  l’œil,  fans  qu’il  en  entrât 
y,  dedans  une  feule  goûte.  ” 

Cependant  Dom  Alphonfc  le  trouvant  un  peu  mieux  ce  jour*lâ , qui  étoit  un 
Dimanche,  voulut  abfolumcnt  aller  à la  Melle.  11  l’entendit  enveloppé  dans  les 
rideaux  qui  entourent  l’autel  de  la  Chapelle  de  Navarre , pree  que  quoique  Ion 
oeil  fût  couven  avec  un  bandeau , il  falloit  encore  qu’il  fc  tint  dans  un  endroit 
Ibmbrc,  la  moindre  imprcllion  de  la  lumicrc  lui  caufaut  au  fond  de  l'oeil  des  dou* 


ac  jour-là , les  douleurs  redoublant , Dom  Alphonfê  ne  man- 
qua pat  de  remettre  fur  Ibn  œil  en  fe  couchant  la  pretieufe  relique  , qu’on  lui 
avoit  donnée , fans  la  tremper  cette  fois  dans  l’eau  de  guimauve. 

Le  lendemain  Lundi  i.  juillet , il  (c  réveille  à deux  ou  trois  heures  du  ma- 
tin, il  cft  furpris  de  ne  plus  fentir  aucune  douleur,  il  ôte  (bn  bandeau  Se  levé  le 
morceau  de  linge  qui  couvroit  fbn  œil.  Quel  fut  Ton  étonnement  ? 11  fupporte 
fans  peine  l’imprcITion  de  la  lumicrc  Se  apperçoit  pr  les  vitres  de  fâ  fenêtre  , donc 
les  rideaux  s’etoient  entr'ouveru,  les  murs  qui  étoient  de  l’autre  côté  de  la  cour. 
Il  ne  peut  plus  contenir  fa  joie, il  appelle  à grands  cris  fon  Gouverneur;  le  Gou- 
verneur accourt , Se  Dom  Alphonfc  lui  déclare  qu’il  cfi  guéri.  Il  k rendort 
enfuite  plein  de  joie,  Se  s’étant  levé  dès  fix  heures  , fbn  premier  fbin  fut  de  de- 
mander qu’on  le  menât  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  Se  il  déclam  que  fi  on  le  lui 
refufoit  il  s’enfuirait  fcul  pour  y aller.  Il  n’étoit  pas  cependant  pour  lors  entiè- 
rement guéri  , il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair  , Se  le  globe  de  fon  œil  , qui 
auMravant  étoit  tout  rouge  Se  tout  cnfiunmé  , étoit  encore  traverfé  d’une  angle 
à l’autre  d’une  raie  fort  rouge. 

On  le  mené  fur  les  neuf  heures  à S.  MédarJ,  fans  bandeau  fur  l’œil.  II  prie 
environ  trots  quarts  d’heure  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâris,  enfuite  entend  la 
Meffe,  retourne  encore  prier  aux  pieds  de  ce  tombeau,  relie  environ  une  demie 
heure  la  tête  appuyée  dcfliis.  Se  s’apperçoit  en  fè  relevant  qu’il  voit  prfaitement 
clair,  Se  que  ni  la  poufliere  ni  la  plus  vive  imprefiion  des  rayons  du  (bleil  ne  lui 
font  plus  Li  moindre  peine.  En  effet  c*étoit  là  le  moment  de  fa  guérifbn  parfaite , 
tous  les  plus  légers  veiliges  d'infirmité  font  difparus , plus  de  rougeur  ni  d’inflam- 
mation dans  cet  œil , plus  rien  de  trouble  ni  de  confus  dans  la  perception  des  ob- 
jets, tout  cfl  renouvelle  , l’œil  cft  aulli  beau,  aufli  vif,  aufli  tranfparcnt,  auffi 
iniâtigablc,  que  s’il  n’avoit  jamais  fbuflcrt  d’accidens  Se  que  l’œil  gauche  eût 
toujours  exil  té. 

Tous  CCS  faits  fbnt  pris  dans  la  Déclaration  Efpagnole  de  Dom  Alphonfc  , Sc 
iê  trouvent  appuyés  pr  pluficurs  certificats  ; tuais  nous  avons  cru  qu’il  ferait  trop 
/.  Dimenjlralita,  * £ * long 
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long  de  les  npponcr  dans  leur  entier , 6c  nous  nous  atuchcront  lëuletnent  à bkll 
établir  le  fait  principal , qui  eli  que  Dom  Alphonic  a été  parfaiRincia  guéri  le 
œadn  de  ce  jour-là  z.  juillet  17)1. 

FiMMiuft-  Voici  nos  preuves.  ” Après  avoir  demeuré  , dit  Dom  AlphonTc  dans  là  rele> 

N.  IX.  tion  Efpagnole , une  demie  heure  au  pied  du  fcpulcre  , je  me  relevai,  & je 

,,  m’apperçus  que  ni  la  grande  poufficre  qu’il  y avoit , ni  la  grande  chaleur,  ni 
„ le  loleil,  ni  la  lumière,  non  feulement  ne  me  fâilbknt  point  de  mal , mais  qu’ils 
„ roc  laiilbicnt  voir  Fans  aucun  embarras.” 

AulO-tôc  que  Dom  Alphonlc  &t  de  retour  dam  fon  appartement , il  le  piellà 
d’éprouver  û ùl  euérifon  étoit  parfaite.  *’  Je  commençai , dit-il , dans  la  même 
„ relation,  par  écrire  6c  lire  fans  que  mon  oeil  ientit  aucun  mal.  l'écris  , je  lis, 
„ je  fais  tout  ce  que  je  veux , fam  qu’aucune  choie  me  fatigue , ni  me  folié  mal , 
„ & en  plulicurs  épreuves  qui  m’ont  été  faites  pour  lavoir  fi  je  voyois  bien 
„ clair , on  a reconnu  monildlcmcnt  que  c’étoit  un  miracle , que  moi  qui  ne 
voyois  rien  du  tout  le  Dimanche  au  foir,  je  vilTc  fi  clair  le  lendemain  au  matin. 
„ Le  Lundi  le  palTa  tout  entier  à Faite  ces  épreuves  6c  plufieurs  autres.”  Si  quel- 
qu’un ctoh  capable  de  douter  de  la  fincéritc  d’une  pcrlbnne  qui  a donné  autant 
de  preuves  de  vertu  que  Dom  Alphonlé,  il  y a un  certain  n.iturcl  julqucs  dam 
les  répétitions  de  ce  récit,  qui  devroit  ôter  tout  foupçon. 

K.xi. piee  M.  Linguet  le  Sous-principal  ajoute,  que  ” Dom  Alphonlc  eut  l’oeil  en  li 
„ -bon  état  le  jour  même  de  là  guérifon , qu’il  pafià  l’aprcs  midi  6c  une  par- 
M tic  de  la  nuit  à écrite  làns  doute  pour  fatisfaire  à l’emprellcmcnt  qu’il 
avoit  de  mander  le  miracle  de  là  guérifon  a Monficur  fon  pere  6c  à toute  là 
âmiHe  , à quoi  il  ajoute  , que  quoique  Dom  Alphonfe  ménageât  fi  pieu  (bn 
eeil , «n  n'»pperfut  fus  la  miitàre  variasitn  dans  cesse  guérifon  depuis  k deuxitmê 


ysuUet  jufsu'au  d?jioüt,  qu'il  efi  parsi  pour  reSourner  en  Efpagne. 

I-  M Finault  nous  rapporte  des  circonlhnccs  trop  intcrcdàntcs  pour  les  palier  Ibus 
K X ftft  fiicnee.  ” Après  que  nous  eûmes  , dit-il , prié  Dieu  auprès  de  la  tombe  de  M.  de 
„ Paris  , l’œil  de  Dom  Alphonlé  reçut  Ion  dernier  degré  de  guérilbn  , 6c  de- 
„ vint  fi  fort,  qu’il  Ibutint  fins  la  moindre  peine  la  vive  lumière  , la  chaleur  6c 
„ la  poullicre , que  caulbit  la  grande  foule  du  peuple , qui  étoit  autour  du  tom- 
„ beau  du  fiint  Diacre.  En  revenant  je  m’apperçus  que  l’éclat  du  loleil  ne  fai- 
„ Ibit  pas  même  fur  l’œil  guéri  l’imprcllion  qu’il  a coutume  de  foire  fur  les  yeux 
„ délicats.  Ce  ne  fut  pas-la  la  lèulc  preuve  que  j’eus  de  fa  guérilbn,  nous  ne  fu- 
„ mes  pas  plutôt  de  retour  au  logis , qu'il  m’en  donna  6c  à tous  ceux  que  fon 
,,  mal  avoit  tant  allarraés,  une  foule  des  plus  convainquantes;  il  lut,  il  écrivit, 6c 
„ le  Maître  à defiiner  qu’il  avoit  eu  avant  le  grand  aitoibliflément  de  fon  œil  6c 
„ qui  montroit  encore  a Ibn  frère,  lui  ayant  prclénté  un  pyfage  dans  lequel  il  y 
„ avoit  de  li  petites  figures  qu’il  n’étoit  pas  polliblc  de  les  bien  dilUnguer  qu’avec 
„ une  loupe , il  les  difccrna  néanmolm  fort  oicn  fans  le  fecours  de  cct  inftrumcnt, 
„ 6c  mieux  que  plufieurs  perlbnnes  qui  étoient  préfentes  n’avoient  pu  faire.” 

Une  foule  d’autres  témoins  fe  joignent  à œux-ci  pour  nous  atteuer  que  dès  ce 
premier  jour  x.  Juillet  la  guérifon  de  l’œil  de  Dom  Alphonfe  fut  parfaite,  cnlbrte 
qu’il  le  trouva  en  état  de  lire , d’écrire  6c  de  dillingucr  les  objeSs  avec  ausans  de 
vs.it.t*ps.fssaiisè  de  cousinuisé  , que  fi  fon  oeil  dreis  n'eût  jamais  ésè  atsaqui.  Ce  font  les 
termes  de  la  Déclaration  que  Dom  Alphonlé  écrivit  de  fa  main  chez  Raymond 
Kotaire  de  laquelle  Déclaration  le  frere  de  Dom  Alphonlc,  le  fils  aine  de  Milord 
Alton  Pair  d’EcolIé , un  Avocat  du  Parlement  6c  cinq  autres  pei  fom  es  atteft-nt  U 
vente,  comme  ayant  eu  une  parfiitc  conooillàace  de  tous  les  fous  qu’elle  contient. 

/ .1  ■ ' Le 


SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS.  I.  DEM.  3^ 

Le  fieur  Aufroy  Bourgeois  de  Paris  déclare  dans  un  autre  certifiât,  qu'aufli-tôt^*^,"* 
qu'on  annonça  la  gucrilbn  miracuteulè  de  Dom  Alphonic,  fon  ” premier ««  ’^*** 
,,  loin  fut  de  s’en  inlfruire  par  lui  mémej  qu’il  alla  voir  ce  jeune  Seigneur,  qu'il 
„ lui  trouva  l’ceil  très  beau  , très  lâin  8c  parfiütcmenc  guéri , & qu’il  fie  en  fa 
„ prclcncc  plufieurs  épreuves,  qui  le  convainquiicnt  qu'on  ne  pouvoir  douter  de 
„ là  parfaite  guérilbn.** 

’ Enfin  ce  même  jour  l’oeil  de  Dom  Alphonlè  fut  examiné  par  un  Maître  de  l’art; 
ce  fut  par  M.  Linguet  le  Médecin,  qui  nit  d’autant  plus  étonné  de  cette  guérifon, 
qu’on  ne  lui  avoir  point  fait  confidence  que  Dom  Alphonlè  eût  commencé  une 
iieuvainc.  " Le  Lundi  2.  Juillet,  dit>il,  ma  furprilè  fut  fans  érale  torique  j'appris**- 
„ que  Dom  Alphonfc  étoit  fôni  le  matin  pour  aller  entendre  u Mefiè.  11  oc  fiit^ 

„ pas  plutôt  rentré  que  je  courus  à lui , j'examinai  attentivement  fon  œil  auquel 
„ je  ne  trouvai  plus  d’inflammation , les  douleurs  étoient  entièrement  diUpécs.  je 
„ ne  iâvois  à quoi  attribuer  une  guérilôn  fi  parfaite  & fi  fubite  ; mais  il  m’apprit 
„ ^e  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvainc  à M.  de  Pâris.”  ^ 

CVft  un  Médecin,  <^ui  connoilTant  l’état  où  étoit  la  veille  l'œil  drott  de  Dom 
Alphonlè  8c  la  qualité  du  mal  dont  il  étoit  attaqué,  ne  put  apprendre  qu'avec 
uncfurprilèlànségalCiqueDom  Alphonlè  étoit  fbrci  le  matin  : ill’attend,  il  le  voit 
arriver  fans  bandeau , l'œil  bien  ouvert  8c  n'y  ayant  plus  aucun  lefte  d’infiam- 
mation  ; fbn  étonnement  redouble,  il  examine  cet  œil  attentivement,  8c  il  trouva 
que  la  guérifon  en  e(l  auffi  p^aite  qu’elle  eft  fiibûe;  6c  ne  fâchant  à quoi  attri- 
buer un  événement  fi  extraordinaire,  une  revient  de  fa  furprife  que  lorlque  Dom 
Alphonlè  lui  qpprend  que  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvainc  i M.  de  Péris. 

Ce  n%ft  pas  ici  une^uérifbn  telle  que  celle  du  mois  de  janvier  de  la  même  an- 
née 173 1 . qui  lui  laifia  l’œil  dans  une  plus  grande  foiblcflè  qu’auporavant , en 
forte  qu’il  fut  peu  de  tems  après  oblige  de  quitter  toute  Icâurc  ; c’en  une  guéri- 
fon pvfaitc,  par  laquelle  l’œil  recouvre  toute  fon  aâion  8c  toutes  fes  forces,  com- 
me s’il  n’avoit  jamais  eu  aucune  incommodité.  Ce  n’cll  pas  une  guérifon  lente, 
comme  celles  que  peuvent  quelquefois  procurer  les  remedes,  c’eft  une  guérifon  ' 
fubite.  A trois  heures  du  matin  il  commence  é anperccvoir  les  objets,  8c  avant  la 
fin  de  la  même  matinée  en  levant  la  tête  de  delTus  le  tombeau  de  M.  de  Pâris,  il  fè 
trouve  prfâitcmcnt  guéri  ; il  ne  relie  plus  aucun  vcilige  de  l’inflaramatioo , qui 
occupoit  tout  le  gloM  de  l’œil  ; toutes  les  parties  en  font  rétablies  dans  leur  point 
de  perfeélion  ; cet  œil  Ibutient  lâns  peine  d«  ce  premier  moment  tout  l’éclat  des 
plus  ardens  rayons  du  foleil,  8c  rien  n’cfl  plus  capble  de  le  fatiracr.  Dom  AI- 
ôhonlè  écrit  le  relie  du  jour  8c  une  partie  de  la  nuit , fans  que  le  moindre  afibi- 
«lillement  te  fâflè  rcflbuvenir  que  la  veille  il  étoit  aveugle , 8c  qu’il  fouffroit  dans 
l’œil  des  doàleors  infiipportables.  ' 

Le  lendemain  matin  le  fieur  .de  Saint  - Yves  étant  tevenu  le  voir  fiit  fort  fu^ris, 

& il  convint  «Pïbotd  que  Pteii  it»U  guéri  \ mais  ayant  demandé  fi  on  avoir  feit  fes*^-  r»* 
remedes,  comme  on  loi  eût  répondu  que  non,  il  dit  ” qu’il  lèioit  bon  de  les‘*““' 

„ faire,  rarcc  que  l'œil  n’étoit  pas  entièrement  guéri;  mais  comme  il  étoit  en  pré- 
„ Icncc  ae  plufieurs  peribnnes , 8c  qu’il  ne  pouvoit  fbutenir  ce  qu’il  difoit  lâns 
„ contredire  ce  qu’il  avoit  dit  aupravant,  il  s’en  alla  chargé  de  honte.”.... 

^ Nous  rapponons  ce  &it  d’apres  la  relation  Ëfpagnolc  de  Dom  Alphonlè.  Mais  ce 
joiœ  Seigneur  ne  s’en  tint  pas  là,  il  alla  lui -même  chez  le  fieur  de  Saint- Yves, 
<3ottlMfepour  le  forcer  à rcconnoîcre  le  miracle  de  là  guérilbn;  mais  que  puvent 
les  plus  evideas,  fi  Dieu  n’y  joint  le  fccours  de  fii  gmcc?  Il  s’oMina  à 

nier,  dk  M.  Linguet  le  Sou^prnlcipl , ” que  cette  guérilÔQ  fût  un  miracle,  8c**-xi>r>c* 
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„ prdTé  dVxpliquer  comment  un  oeil  qu’il  avoit  trouvé  fl  malade,  & ponrkgué-^ 
y,  rilbn  duquel  il  avoit  ordonné  tant  de  remedcs  & demandé  un  fi  long  cfpace  de 
y,  tems , s’étoit  guéri  fl  promtemcnt  & (ans  remedcs  , il  dit  que  l’œil  s^oit  trou- 
„ vé  daru  d’hcureufcs  circonlbnces,  8c  que  la  matière  s’étoit  trouvée  heureulc- 
„ ment  difpoTce  à (ê  di(Tipcr  ; qu’au  reile  l’œil  n’écoit  pas  guéri , 8c  que  pour  peu 
„ qu’on  le  mît  au  grand  jour  il  dcviendroit  rouge  6c  plcurcroit  comme  aupara- 
„ vant.  Dom  Alphonfc  s’offrit  à cette  épreuve.  M.  de  Saint  - Yves  l’approcha 
„ d’une  lênétre  vis  à vis  d’un  mur  fur  lequel  donnoit  le  (bleil , c’était  entre  deux 
y,  ou  trois  heures  après  midi,  lui  frotta  plufleurs  fois  l’œil  avec  le  pouce  8c  le 
* „ lui  ouvrit  extraordinairement  en  le  fiifant  regarder  en  haut,  en  bas,  de  côté, 

„ vis  à vis.  Le  jeune  Efpagnol  (ôutint  gravement  ce  rude  exercice  plus  d’un  de- 
„ mi  quart  d’heure.  Le  Gouverneur  impatient  demanda  à M.  de  Saint- Yves  s’il 
„ skppercevoit  que  l’œil  devint  rouge,  ôu  plcurit  ; il  convint  que  non;  mais  ü 
y,  dit  pour  exeuK  que  la  lumière  n'etoit  pas  allez  vive.”  Quelle  lumière,  ô mon 
Dieu , peut  l’étre  allez  pour  ceux  que  vous  n’éclairez  pas  vous  meme? 

Au  relie  ce  fait  c(l  trop  intérellant  pour  n’en  pas  rapporter  un  fécond  témoignage  : 
nous  le  trouverons  dans  le  cerdflcat  de  M Aufroy.  En  voici  les  termes.  Lorf- 
J,'^,j*.que  Dom  Alphonlë  ” revint  de  chez  M.  de  Saint-Yves,  ilmecontal’avanture.qui 
i«ai.  „ lûi  étoit  arrivée  chez  lui  : que  cet  Oculillc  ne  voulant  pas  convenir  de  fa  jgué- 
>„  rifim,  8c  voulant  faire  preuve  qu’elle  n’étoit  point  parfaite,  lui  avoit  d’atord 
„ froné  l’œil  rudement,  8c  enfuite  l’avoit  cxpolc  au  plus  grand  jour  vers  là  fcné- 
„ tre,  en  lui  tenant  les  paupières  bien  ouvene , ce  que  Dom  Alphonfc  avoit  fou- 
„ tenu  fans  que  fbn  œil  en  fut  oflènlc.”  Une  pareille  épreuve  loutcnuc  fans  pci* 
De,  fans  queVoeil  pleure , ni  devienne  rouge  , fait  connoitre  â quel  point  la  gué- 
rifon  en  ^it  parrate.  11  fcmble  même  qu’il  y ait  eu  quelque  chofe  en  cela  de 
furnaturel,  8c  que  Dieu  ait  pris  plaifir  à confondre  l’incrédulité  du  fleur  de  Saint 
Yves. 


M.Xfijt  ,,  Cependant,  dit  M.  Pinault,  M.  d’Ofembray  qui  ignoroit  ce  qui  fê  pflôit  au 
“"*•  „ College  , étoit  dans  une  inquiétude  extraordinaire  des  fuites  naturelles  d’un  ac- 

„ ddent  dont  la  déciflon  de  M.  Gendron  lui  avoit  fait  fentir  tout  le  danger.  II 
y,  étoit  de  notre  devoir  de  le  tranquillifcr , on  le  fit  le  lendemain  de  la  guérifbn 
,,  [qui  étoit  le  Mardi  ]uillct3  8c  Doni  Alphonfc  donnai  M.  d’Ofembray  tout 
„ le  plaifir  de  la  furprife  en  fc  préfentant  devant  lui  dans  un  état  bien  diffèrent  de 
„ edui  où  il  l’avoit  vu  trois  jours  auparavant.” 

I».  XL  pair  n J®  menai  le  lendemain,  dit  M.  Linguet  le  Sous-principal, chez  M.  le  Comte 
'**•  „ d’Olcmbray  : fâ  furprife  fut  extrême,  aufli-bien  que  celle  de  Madame  la  Com- 

„ teflê  d*Ofèmbray  8c  de  tous  œux  qui  fc  trouvèrent  chez  elle.  Perfbnnc  ne  pa- 
„ rut  douter  du  miracle,  parce  que  tous  étoient  inflruic  de  la  maladie.” 

Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  Mercredi  4.  Juillet,  Dom  Alphonfê  accompagné  de 
M.  Rouliédes  Filticrcs,  de  M.  Linguet  le  Médecin  8c  du  Sous- principal  du 
College  de  Navarre  alla  revoir  M.  Gendron  i Auteuil.  Il  le  trouva  qui  fe  pro- 
mcnoit  dans  fon  jardin.  Voici  une  entrevue  où  la  nature  va  prier  un  langage 
inimitable  à l’artifice,  8c  rendre  à la  vérité  un  témoignage  qu’on  ne  put  fdndre  en 
faveur  du  menfonge.  Qu’on  ne  perde  pointici  de  vue  ce  célébré  Oculiffe,  qu’on 
étudie  tout  jufqu’à  l’air  de  fbn  vifi^  pour  y voir  l’impreflion  fubitc  8c  imprévue 
que  va  faire  la  préfènee  de  notre  Miraculé. 

K.xiv.pv  » Ij  cfl  impolfibic,  dit  M.  Linguet  le  Médecin,  d’exprimer  fon  étonnement 
f«ui.  „ lorfqu’il  apperçut  Dom  Alphonlë  venant  à lui  fans  conduâcur  8c  fupportant  la 
• lumière  aufli  fadlcmcnt  que  ceux  qui  l’accompagnoicot. 

„ Mai* 
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Mais  écoutons  M.  Gcndron  iui-mème.  ” Le  Mercredi  4.  Juillet,  dit-il , je  vis 
de  loin  arriver  un  caroflè.  J’apperçus  M.  Roulié,  enfuitc  Dom  A'phonlê  dcN.xxviti’. 
^ Pabeios,  celui-ci  fims  bandeau, fans  conduâeur,  b tête  levée  en  plein  folcil: 

„ venoit  ainû  vers  moi.  Etonné,  je  précipitai  mes  pas  vers  lui,  & dans  une  mé- 
„ diocrc  dillance  je  lui  dis;  Qu’avez- vous  bit,  Monficur,  votre  oeil  me  paroit  être 
„ en  bon  état?  ” Ce  premier  récit  de  M.  Gendron  nous  prélcnte  une  peinture  audt 
vive  que  naturelle  de  l’étonnement  dont  il  fut  bifî.  Il  n’y  avoit  que  quatre  jours 
qu’il  l’a  voit  vu  dans  l’état  le  plus  déplorable.  11  avoit  jugé  que  fuivant  toute  appa» 
rcncc  il  reberoit  aveugle,  fans  qu’aucun  remède  pût  le  loubgrr,  Se  qu’en  fuppo* 
bnt,  contre  tout  ce  que  les  connoiûances  lui  apprenoient,  que  le  mal  pût  être  gué» 
xi , il  lui  biloit  quatre  ou  cinq  mois  pour  en  venir  i bout. 

Cependant  quatre  jours  après  il  l’apperçoit  de  loin,  l’oeil  bns  bandeau  & Ibu- 
tenant  bni  peine  toute  b vivacité  des  rayons  du  Ibleil  qui  donnoient  bir  Ton  vi> 
bgc.  Etomi  , dit-il  lui-même,  il  précifite  lès  pas  vtrs  las,  comme  un  homme  que 
b cuiiolîté  & l’admiration  tranfportc.  11  n’attend  pas  qu’il  ibit  près  de  Dom  Al- 
phonie  pour  lui  demander  par  quel  Iccrct  nouveau  & incomprcn.nliblc  H a pu  le 
procurer  uneguérifon  (i  fubitc  ; il  lui  crie  dans  une  méditer»  diJiam«,c'cAi‘ dire  m(Ti~ 
tôt  qu’il  put  le  faire  entendre  : ^u'an/ez  vtas  fait , Monfieur  , vttt»  mil  me  paroit  itra 
m bon  état}  Dom  Alphonlè  lui  répond,  qu’il  n’a  bit  aucun  remède.  M.  Gendron 
ne  le  le  fait  pas  dire  deux  fois.  Cette  circonbance  lui  paroit  indidl-reme,  parce 
qu’il  bit  parfaitement  qu’il  n’y  a point  de  rcmede  dans  la  nature,  qui  eût  pu  pro- 
duire un  pareil  ebet.  Audi  bns  interroger  davantage  Dom  Alphonlc,  fan»  faire  au- 
cun compliment  à M.  des  Filticrcs  ni  aux  autres  perlbnnes  qui  étoient  avec  lui, 
des  le  premier  moment  qu’il  peut  les  joindre , l’étonnement  où  il  cb  Sc  la  curioli- 
té  qui  le  prclTe,  le  portent  à examiner  l’oeil  de  Dom  Alphonfc.  ” A ces  mots, 

„ dit-il  ,jc  m’approche  de  Ibn  œil , je  le  confidérc  & je  n’y  apperçois  nulle  mar- 
„ que  d’inflammation,  le  dehors  fie  l’intérieur  de  l’œil  en  bon  état,  fupportantle 
,,  jour,  le  lolcil,  voyant  clairement,  en  un  mot  parfaitement  guéri.” 

Failbns  quelques  réflexions  fur  les  tenues  deœcertificat.  L’étonnement  de  M‘Geiv- 
dron,  dès  qu’il  apperçoit  de  loin  Dom  Alphonlc, ell  déjà  une  grande  preuve  du 
furnaturcl  de  b guénlbn  : un  homme  d'une  expérience  aufli  conlbmmée  que 
M.  Gendron , ne  Te  feroit  pas  tant  étonné  d'une  choie  qui  aurait  pu  arriver  d’une 
maniéré  naturelle , êc  œpendant  il  n’a  encore  vu  l’œil  que  de  loin;  mais  connoib 
bnt  la  nature  du  mal  il  lavoit  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  que  les  accidens  extérieurs 
Ib  Rident  padès  en  R peu  de  tems  d’une  manière  naturelle,  Se  cncoie  moins  que 
l’œil  pût  être  en  état  de  fupporter  la  lumière. 

Si  b furprife  a d’abord  été  11  grande,  combien  a t-clle  du  s’augmenter  encore' 
après  avoir  examiné  cet  œil  avec  attention , &c  avoir  reconnu  que  non  feulement 
le  dehors  de  l’œil  était  en  bon  état , mais  même  que  l’intérieur  en  étoit  prbitc- 
ment  guéri  ? 

11  n’y  avoit  que  quatre  joun  qu^l  avoit  vu  que  toutes  les  prtics  internes  de  cet 
œil  étoient  cnflammén,8tqueb  rétineen  étoit  irritée  prune  inflammation  lèche. 

11  bit  qu’il  n’y  a nul  remede  qui  puidè  pénétrer  dans  ces  prtics  internes.  11  con- 
noit  que  la  nature  ne  peut  par  les- efforts  qu’augmenter  l’inflammation, & que  dans 
le  cas  le  plus  favorable  ce  n'ofl  qu’à. la  longue,  en  puiiRant  Sc  en  rafraichidànt 
la  made  du  bng , que  ces  parties  11  délicates  puvent  fe  rétablir  pu-à-peu  ,&  il  voit 
une  guériibn  qui  c(l  en  même  tems  fubite  Sc  parbite. 

fut  M.  des  Filticres  qui  le  tira  d&lbn  étonnement  en  lui  dibnt,  que  Dom^ 
Alphonlè  avoit  pait  sttte  tsestvaint  à M.  de  Pârst,  fdi  c'itoit  lui  fui  favoit  guéri, 

Ë 3 M.-Gen- 
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M.  GcnJron  répondit  aurti-tôt  ” que  M.  de  Paris  avoir  fait  en  une  nuit  ce  que 
„ ni  lui,  ni  le  plus  habile  homme  du  monde,  ..’auroit  pu  faire  en  trois  mois,  6i 
,,  il  déclara  qu’il  ne  doutoit  pas  que  cette  gucrifon  fi  promie  ne  fût  un  miracle.” 
Nous  rapportons  ce  dernier  fait  d’après  la  relation  Françoilc  certifiée  par  Dotn 
Al  phonie. 

n'xVv’**?'  Médecin  exprime  la  même  cliolè  en  ces  termes  : ”M.Gendron, 

«XI.  dit-il,  ne  jxiuvoit  fc  lailcr  de  regarder  8é  d’examiner  cet  oeil , fi  malade  qu.itre 
„ jours  auparavant  6c  fi  parfaitement  guéri  pour  lors.  Enfin  il  s’écria  que  celui 
„ qui  avoir  travaillé  fur  cet  œil  en  avoir  plus  fait  en  un  moment  qu’il  n’auroit 
„ pu  faire  en  trois  mois.  ” 

N-xi.pxîc  M,  Linguet  le  Sous-priocipal  ajoute,  ”quc  M.  Gendron  déclara  que  Dom  AI- 
*■  „ phonfe  ne  pouvoir  erre  guéri  que  par  un  miracle,  6c  que  M.  de  Paris  avoir 

,,  flic  en  une  nuit  ce  que  lui  n’auroit  pu  Faire  en  Crois  grands  mois , fuppolé  meme  que 
„ la  guérilbn  eût  été  pollible...  Comme  nous  noui  promenions,  ajoute-t-il,  dans 
,,  le  jardin  de  M.  Gendron,  qui  regardoit  l’œil  guéri  a chaque  inlUnt  & tou- 
„ jours  avec  admiration,  il  vit  arriver  M.  Joly  de  Fleury, maintenant  Avocat  gé- 
„ néral  du  Parlement,  6c  M.  l’Abbé  de  Fleury  Clianoinc  de  l’églife  de  Paris:  il 
„ les  appclla  avec  cmprclïcmcnt,  pour  être,  leur  dit-il,  témoins  d’un  miracle 
„ éclaunt.  11  leur  détailla  enfuitt  la  maladie,  6c  les  alfura  qu’il  n’y  avoir  point 
„ de  remedis  dans  la  nature  qui  ayent  pu  produire  ce  qu’ils  voyoient.” 

11  cft  vrai  que  M.' Gendron  ne  le  fert  pas  du  terme  de  miracle  dans  fon  rapport, 
mais  il  cft  impoüiblc  de  lire  ce  rappon  même,  fans  demeurer  convaincu  de  ce 
«îc  «e-ac  qu’il  a depuis  déclaré  en  écrivant  à M.  de  MontjKllicr,  qu’il  ne  doute  nuilement 
«ooft.  ^ que  cette  guérilbn  n’ait  été  un  miracle  6c  même  un  très  grand  miracle. 

11  déclare  que  s’il  avoir  fu  des  la  première  fois  qu’il  vit  Dom  Alphonlè  les 
— ; — , — i„  — 1 .-..’ii  à pQ.ji  ^ il  auroit 

certaintraent  ; 6c  dans  cette 
travailler  pour  reconnoitre  fi 
„ i’œil  droit  de  Dom  Alphonlè  étoit  guérilfablc  ou  non  ; la  queftion  m’eut  paru 
„ décidée  par  le  double  accident”;  6c  dans  le  même  certificat  il  déclare,  qu’il  a 
trouve  cet  oe;7  parfaiiemen:  guéri  le  4.  puilkt. 

Or  qui  peut  douter  que  la  guérilbn  fubite  6c  pai  faite  d’un  mal  incurable  ne 
foit  un  miracle?  Les  termes  par  Icfqucis  M.  Gendron  finit  fon  rapport,  mar- 
quent encore  combien  cette  guérilbn  lui  a paru  furnaturelle.  Comme  il  prévoit 
que  ceux  qui  font  détermines  à ne  point  croire  les  miracles  refuferont  d’ajouter 
foi  aux  faits  qu’il  avance,  il  croit  avoir  befoin  d’affirmer  de  nouveau  la  vérité  de 
tout  ce  qu’il  a dit.  ” Le  récit  que  je  &is  ici , dit-il,  de  l’état  de  la  maladie  de 
„ l’œil  droit  du  Seigneur  Lfpagnol  8c  de  mes  fentimens,  cft  un  récit  finccrc.  Je 
„ rends  témoignage  de  ce  que  j’ai  vu  6c  de  ce  que  j’.ii  dit  fur  ce  fujet  ; ce  tc- 
„ moignage  clt  vrai,  je  l’attelle  tel  6:  en  foi  de  quoi  je  fouferis  ici  mon  nom.” 
Nous  avons  déjà  rapporté  dans  les  preuves  de  l’incurabilité  du  mal  de  l’œil 
droit  de  Dom  .Alhonfc,  que  peu  de  jours  apres  la  guénfonde  cet  œil  on  s’ap- 
pci  çut  que  le  creux  de  l’œil  gauche  fc  rcmplillbit  ,6c  que  l’amas  confus  6c  dégoû- 
tant dîs  trilles  relies  de  cct  œil , paroifibit  commencer  à fc  développer  8c  à for- 
mer un  nouvel  œil.  Nous  avons  même  marqué  le  jugcm.nt  que  poitaà  cct  egard 
M Gendron,  qui  reconnut  tou:  d'un  coup  que  ce  changement  n’etoit  caufé  que 
par  la  guérifon  du  ntrf  optique  de  cet  œil,  que  Dieu  avoïC  rétabli  pour  rendre  la 
guérifon  de  l’œil  droit  firme  6c  pcrfcvérantc.  Nous  ne  répétons  point  ici  les 
pituv».s  qu.  nous  avons  proüuitcs  de  cct  événement,  6c..nous  croyons  qu’il  ne 
..  nous 


11  aeciare  que  s il  avoit  lu  des  la  première  lois  qu'ii  vu 
deux  accidens  qui  avoient  précédé  le  mal  qu’il  avoit  à 1’ 
nTjiv'iu’»!  prononcé  que  l’œil  malade  le  prrdroit  totalement  6c  certain 
fige  XXV. pcrfiiafion,  dit  il,  je  n’aurois  point  conJ'enti  de  travailler 


ikiii. 
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nous  rcfte  dans  cette  troiftéine  propolltion  , qu’à  faire  voir  que  la  guérifôn  de 
Dom  Alpboalc  a été  aufli  Aablc  qu’clje  avoit  été  fubite  & pomitc. 

Prelque  tous  nos  certificats  rcndcnt  ,,<n*ptede  la  perfcâion  de  la  vue  de  ce  jeu- 
ne Scieur  depub  le  ^ Juillet  17}!.  jufqu’à  foo  départ  pour  l’Efpagne.  ”Doni»i«w  'rdL 

* Alphonfc,  dit  M.  Pinault , partit  pour  retourner  en  Efpagne  le  14.  Août  fui-?;,*,'  ^ 

* vant , & jufqu’à  ce  jour  fa  vue  fe  conferva  faine  8c  plus  forte  qu’il  ne  l’avoit 

jamais  eue  di^is  la  perte  de  fon  ceil  gauche.”  * 

, J’ai  vu  Dom  Alphonfc  très  fouvent  depuis  ce  jour , dit  le  fieur  Aufrov,  jut  w xn.|^ 
„ qu’a  fon  dépan  . 8c  je  fuis  témoia  que  la  lame  de  fon  œil  s’eÂ  foutetme  làns'* 

^ aucun  afibibliflèmcnt.’' 

Mais  pour  éviter  la  trop  grande  longueur,  bornons  nous  à prouver  que  la  veil- 
le 8c  la  furvcillc  de  fon  départ , L vue  étoit  aulli  parfkite  que  le  a.  Juillet,  jour 
de  fa  gucrifon.  Nous  ne  pouvons  citer  un  témoin  plus  capable  de  juger  d’un  pa* 
reil  fiut  que  M.  Gendron.  Dom  Alpbonlc  fut  le  revoir  à Auteuil , pour  la  qua» 
triéme  fois  le  xi.  Août,  qui  étoit  la  furvcillc  de  fon  dépan  , 8c  lui  ayant  repré- 
Icnté  le  certificat  qu'il  lui  avoit  donné  le  x.  Juillet  précédent , M.  Gentuna 
écrivit  au  bas  : ” J’ajoute  au  prélcm  ccnificat,  que  Dom  Alphoofc  de  PaladosN.xxvmk 
„ ra’cft  aujourd’hui  venu  voir  a Auteuil , pour  me  dire  adieu  , étant  obligé  dcW  *»». 

„ s’en  retourner  en  Efpagne.  J’ai  examiné  fon  œil,  8c  j’ai  vu  avec  plailir  que  U 
M wérifon  de  fon  œil  ttoit  parfaite , en  foi  de  quoi  je  figoc  encore  ici  mon  nom. 
n Fait  à Auteuil  œ xx.  Août  17^1.  SigMt,  Claude  Dmhais  Goidron.” 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  que  Dom  Alphonfc  le  xj.  Août , vdlle  de  Ibn 
dépan,  fut  chez  Raymond  Notaire  accompagné  de  douze  pcrlbnnes,  pour  y fiû- 
re  le  dépôt  de  la  relation  Efpngnolc , qu’il  avoit  faite  de  la  maladie  8c  de  fa  gué- 
rifon  , 8c  que  Raymond  ay  int  rcfufé  de  recevoir  cet  .Aékc,  Dom  Alphonlè  écri- 
vit fur  le  champ  devant  lui  Sc  les  douze  perfonnes  qu’il  avoit  amenées,  une  relation 
abrégée  en  langue  Françoil'e  du  miracle  de  Gt  guerifon,  dans  laquelle  il  déclara 
entre  antres  chofes  : ”Qu’ayant  commencé  le  » y.  Juin  dernier  une  neuvtine  auM.11.,^,. 
,,  tombeau  de  M.  de  Pâris  dans  l’intention  u’obtenir  par  Ibn  intcrcelCon  la  gucri- 
„ fon  de  Ibn  œil  droit,  il  avoit  été  prfaitement  8c  fubitement  guéri  le  t.  ^illm 
„ dernier”  en  forte  que  depuis  œ ^r  il  lifoit , écrivoit  8c  diilinguoic 
«wf  Mifag/  tU  facilUé  de  cotUinuitè  ^ue  fi  fon  «il  n'e&t  januis  été  attaqué,  8c 
que  huit  des  |xrfonnes  préicntes  ( qui  ecoient  œlles  qui  le  voyoient  prefquc  tous 
les  jours)  avoicnt  œnifie  au  pied  de  là  dédaration  qu'elles  avoient  par  clics  mô- 
mes connoiflànœ  de  la  vérité  de  tous  les  fiiits  contenus  en  cette  dédaration. 

M.  l’Archevôquc  de  Sens  vcut-il  une  preuve  encore  plus  authentique  de  la  per- 
fcéèion  avec  laquelle  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfc  avoit  été  guéri , 8c  de  l’étae 
dans  lequel  cet  œil  fo  trouvoïc  œ jour  là  x}.  Août  ? Nous  fommes  en  état  de  la 
lui  fournir. 

Dom  Alphonfc  avant  que  de  lê  livrer  aux*pa'fccutions  qu’il  prévoyoit  qu’il 
auroit  à foutenir  en  Efpagne,  voulut  faire  conllatcr  l’état  parfait  ou  étoit  fijn  œil 
depuis  fa  gucriiôn  de  la  mantere  la  plus  authentique , 8c  avoir  la  confolation  en 
partant  d’en  laiülr  les  preuves  en  Franœ  dans  un  dépôt  public.  Pour  cet  cffi;t 
il  fit  venfr  deux  ccicbrcs  Chirurgiens  ce  même  j[Our  xj.  Août  clicz  le  même  Ray- 
mond Notaire , & là  en  prelcncc  des  deux  Notaires  devant  qui  il  venoit  d’écrire  fit 
déclaration  8c  des  douze  témoins  qu’il  avoit  amenés  avec  lui , il  requit  ces  deux 
Chirurgiens  ( qui  croient  M.  Dcmantcville  ancien  Demonftrateur  en  Anatomie  8cî».^‘ 
Prévôt  défigné  de  ù Compagnie,  8c  M.  Souchay  auiTi  Prévôt  défigné  de  £1  Com- 
pagnie 8c  Chirurgien  de  M.  k Prince  de  Comi)  d’examiner  l’ctu  de  fon  œil  drair, 

8c 
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& de  lui  feirc  fubir  toutes  les  épreuves  nccdlaircîs  pour  en  pouvoir  porter  un  jugei 

ment  certain.  • y i . j . . 

Ces  deux  Chirurgiens  pour  pouvoir  examiner  Ion  œil  dans  un  grand  jour  le 
firent  monter  au  premier  étage  de  la  maifon  de  M.  Raymond  Notaire,  devant 
nui  ils  drcirctent  leur  procM  verbal  j Se  apres  avoir  reconnu  la  bonne  con- 
formation de  l’oeil  de  Dom  Alphonfe,  ils  firent  différentes  expériences  pouréprou- 
ver  jufqu’à  quel  point  alloit  la  perfêâion  de  fa  vue.  D’abord  ils  voulurent  coot 
noître  ü fa  vue  feroit  aflci  parfiiite  pour  bien  diftinmer  un  trfjjet  fort  éloigne. 


il  lui  demandèrent  s’il  pouvoit  bien  lire  cet  écriteau  , qui  etoit  O'autant  pli 
ficile  à lire  qu’il  y en  avoit  la  moitié  qui  étoit  cachée  j»r  un  carofle  arrêté  dans 
nie.  Dom  Alphonfe  lut  ailcment  toute  la  pâme  de  récriture  qui  n’étoit 
point  couverte  par  la  carofle,  8C  comme  ce  fait  étoit  la.  plus  forte  preuve  qu’on 
pût  defirer  que  fa  vue  avoit  été  rétablie  de  la  maniéré  la  pms  parfaite,  on  crut  de- 
voir  en  coiülater  toutes  les  drconftanccs  principales.  On  compu  les  pas  qu’il  y 
. I avoir  depuis  la  maifon  de  M.  Raymond  jufqu’a  cet  écriteau,  ÔC  on  tiouva  qu’il  y 
en  avoit  cent-quatrc.  Il  lut  encore  un  autre  écriteau  dans  la  même  me,  mais  qui 
n’étoit  éloigne  que  de  trente  pas.  , . , 

Les  deux  Chirurgiens  examinèrent  cnfuite  fi  fa  vue  etoit  aufli  parfaite  de  près 

Sue  de  loin.  Ils  lui  préfcntcrent'  un  Nouveau  Teftament  de  caraâerc  de  petit  CV«re, 
ont  il  lut  couramment  plulieurs  verfets  i l’ouverture  du  livre  j Ô£  enfin  Dom  Al- 
phonfe leur  ayant  dit  qu’il  avoit  autrefois  appris  à defliner , il  fit  un  dcfl'cin  à la  plu- 
me devant  eux,  devant  les  deux  Notaires  8c  devant  les  douze  témoins,  en  prélencc 
dcfquels  fi:  firent  toutes  ces  expériences.  Les  deux  Chirurgiens  en  dreflerent  leisr 
rapport , qui  fut  figné  par  eux , par  Dom  Alphonfe  , par  les  douze  témoins  8c 
r.ffeiioft  par  les  deux  Notaires.  En  confiquence  de  toutes  ces  expérieneçs,  les  deux  Chi. 
rui^ens  jugèrent , certifièrent  8c  attefterent  que  Dom  Alphonfe  voyoit  farfaitemtat 
de  fin  mil  droit. 

Que  M.  l’Archevêque  de  Sens  nous  dife  quelle  preuve  plus  authentique  il  pour- 
roit  défirer  de  la  pcrfcàion  de  la  vue  de  Dom  Alphonfe?  Ce  feroit  ici  le  lieu  de 
rapporter  celles  que  nous  avons  de  la  pcrfévérance  de  cette  guérifon  depuis  le  ro- 
tour  de  Dom  Alphonfe  en  Efpagnc;  mais  nous  les  garderons  pour  répondre  aux 
deux  Prélats,  après  que  nous  aurons  rendu  compte  du  jugement  que  le  père  mê- 
me de  Dom  Alphonfe  a poné  de  la  guérifon  de  fon  fils. 


IV.  PROPOSITION. 

Le  fere  ® toute  la  famille,  de  *Dom  Alphonfe  ont  reconnu , ^uot, 
qu'en  Iffugne  que  la  guérifon  miraculeufe  de  ‘Dom  AL 
fhonfe  s' étoit  oférée  far  Pintercejfton  de  M.^de  Paris. 

Le  jour  même  que  Dieu  en  guériflànt  Dom  Alphonfe  aux  pieds  dû  tombeau 
de  M.  de  Paris  , manifeftoit  le  crédit  qu'avoit  auprès  de  lui  ce  bienheureux 
Appellant,  Dom  Jofeph  de  Palacios  perc  de  Dom  Alphonfe  eprouvoit  à M.idrid 
les  plus  vives  inquiétudes,  8c  ddclpérant  que  fon  fils  pût  guénr  à Paris  il  écrivit 
qu’il  vouloit  qu’on  le  lui  renvoyât  en  Efpagnc.  Nous  rapportons  deux  Lettres  de 
luidattccs  à Madrid  de  ce  jour-là  même  z.  Juillet  1731.  l’une  adrcffte  à M.  lin- 

' ■ guet 
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■ gact, l’autre  àM.  Pinault.  Voici  la  première.  ”Monfieur,  Puilque  je  vois  que  la 
„ ladic  de  mon  fils  Alphonfccontinuetoujours  fans  erpéianccde  gu6rifon, |»r  rapport 
^ au  réjour  du  paysoù  il  eftqui  lui ell  contraire,  & comme  je  meperfiiadcque  t’air 
„ natal  fera  Ton  unique  rernede,  j’ai  écrit  par  l’ordinaire  dernier  à M.  le  Comte  d*0' 

„ fembray  de  difpolcr  toutes  chofes  pour  ion  départ,  „&c. 

Voici  la  copie  de  celle  qui  étoit  adrcflcc  à M.  Pinault.  "Monfieur , N’y  ayant  ».  xxiv. 
„ aucun  mieux  dans  la  fàcbeufe  indifpofition  de  l’œil  de  mon  fils  Alphonlc,  K lar’s'"”'* 
„ penfée  où  je  fuis  qu’il  ne  peut  être  rétabli  que  dans  (bn  air  natal,  me  mit  dans 
„ la  nécellité  d'écrire  par  le  dernier  ordinaire  à M.  le  Comte  d’Olêmbray  pour  le 
„ renvoyer  en  Efpjgnc,,,  &c. 

C’eA  dans  le  moment  même  où  Dom  Jofeph  de  Palados  delcrpére  davantage  de 
la  guérifon  de  Ibn  fils,  qu’il  plaît  à Dieu  de  le  guérir.  Audi  quels  furent  les  vifs 
.tranfports  d’admiration  & de  reconnoifiânee  qui  s’élevèrent  dans  Ton  cœur , lorf- 
qu’il  apprit  par  la  Lettre  que  Monfieur  fbn  fils  lui  écrivit  le  jour  ou  la  nuit  du  jour 
même  de  là  guérifbn,  que  cette  guérifbn  avoit  été  fubite  8c  parfaite.  Malhcurcu* 
lêment  nous  n’avons  point  les  renies  qu’il  fit  i Monfieur  fbn  fils  : nous  n’a- 
vons que  deux  Lettres  qu’il  écrivit  à ce  iujet  à M.  Linguet  Sous-principal  de  Na- 
varre. Par  la  première  de  ces  Lettres , qui  eft  dactée  du  13.  Juillet,  Dom  Jo- 
Icph  dcPalacies,cn  aceufant  laréœption  de.la  Lettre  que  lui  avoit  écrit  M.  Linguet  **  r** 
Icprcmicr  du  même  mois,  dit  qu’il  avoit  déj»  reçu  des  neuveltes  antérieures  de  Pétat  de^^ 
fin  fils , que  Peffet  admirable  (ÿ  divin  caufé  par  Pmttreejfion  de  et  Saint  ( M.  de  Pâ- 
ris)  ^ui  efi  digne  des  plus  grandes  huonges  8c  de  qui  il  a reçu  fa  confolatm,  lui  a 
donné  bien  de  P admiration  de  la  furprife , qu’il  rend  mille  grâces  au  Seigneur  peur 

m fi  grand  bienfait, <\\x  la  mere  6c  la  y««rdcDomAlphanfc  répétent\nmèroeaailiens 
de  nraces  au  Seigneur  peur  la  jeie  qu’ils  ont  tous  euc<r(f«  fuccisfi  prodigieux  fi  promt. 

La  deuxième  Lettre , qui  ell  d.ittée  du  ao.  Août  fuivant  étoit  conçue  en  ces 
termes.  ” Monfieur,  J’ai  reçu  avec  bien  du  plaifir  votre  Lettre  du  30.  du  mois 
„ dernier,  avec  l’attelbtion  du  miracle  que  Dieu  a opéré  à l’intcrccfllon  de  M.».  xxr. 

_ de  Paris  par  la  guérifbn  de  la  vue  de  mon  fils  ; mais  comme  fa  mere  avoit  été 
jjÊL  très  affligée , elle  dclîre  fort  de  le  voir  8c  d’avoir  cette  coniblation , pour  re- 
nouvellcr  à Dieu  les  aélions  de  grâces  pour  le  bienfait  que  fâ  mifcricorde  nous 
„ a accordé”.  Les  termes  de  ces  deux  Lettres  n’ont  pas  befbin  de  commentaire. 

Dom  jofeph  de  Palacios  y marque  formellement,  qu’il cfl  perfuadé  que  laguérifin 
de  la  vue  de  fon  fils  eft  un  miracle  opéré  par  Pinterctjfiou  de  M.  de  Péris.  Il  regarde 
cette  guérifon  comme  un  effet  admirable  (fi  divin  caufé  par  Pinterctjfion  de  ce  Saint. 

Il  eft  pénétré  de  joie  d'un  fuccis  fi  prodigieux  (fi  fi  premt , Sc  il  trouve  ce  Saint 
digne  des  plus  grandes  louantes.  « 

Nous  fâvons  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  depuis  le  retour  de  fbn  fils  enEfpagnc 
a écrit  à plufieurs  de  fes  amis  que  fâ  guérifon  étoit  un  miracle  incontcftabic  -,  mais 
nous  n’avons  pu  avoir  ces  Lettres  : ainfi  nous  nous  contenterons  de  citer  à cet 
.égard  un  fait  parce  qu’il  eft  pablic.  Dom  Chafeos  qui  étoit  alors  Secrétiirc  d’Am- 
baflâde  pour  Sa  Majeité  Catholique  à la  Cour  de  Ruftie,  ayant  oui  prier  dans  œ 
qiayslà  de  lacuérifonmiraculeufc  de  Dom  Alphonfc  & plufieurs  autres  miracles 
de  M.  de  Paris,  écrivit  à Dom  Jofèph  de  Palacios  qu’il connoit  fort  pour  lavoir 
ln;yérité  de  ce  qui  rcgmioit  le  fils  de  ce  Seigneur.  Dom  Jofeph  lui  manda  que  la 
gOttilbn  miraculeufc  de  Dom  Alphonfe  étoit  très  véritable,  8c  Dom  Chafeos  en  pria 
ainfi  ifh/L  Jubé  de  LacourCuté  d’Afnietes,  qui  étoit  alors  à Mofeow.  Ce  n'étoit 
.pu  ceminement  par  aucun  attachement  aux  fentimens  de  ceux  qu’on  appelle  Janfë- 
-,  niftes.  Car  raifonnant  en  plitique  il  étoit  poné  à aoirc  qu’on  devoit  fans  difeuffion 
/.  Démonfiratm.  F ' ~ fui- 


Digitized  f‘.  C OgI 


4t  MIRACLEOPERE’ 

fiiivrc  les  intentions  de  la  Cour.  Le  fait  cft  certain  St  M.Jubé.à  qui  on  a commu- 
niqué cet  endroit  qu’il  a trouvé  exaft,  cft  en  ént  d’en  rendre  témoignage. 

Il  cil  évident  que  fi  M.  de  Paris  n’eût  p.is  etc  un  Appcllant  , fes  miracles  au- 
roi.nt  été  reconnus  Ce  publics  dans  tous  les  Etats  Catholiques.  Quoi!  s’il  plaît  à 
Dieu  d’en  faire  pour  détruire  nos  préjuges,  n’cft-il  pas  d’une  témérité  inlênlcc  de 
fe  roidir  contre  les  décifions  de  Dieu  meme?  C’eft  néanmoins  ce  qu’a  làit  le  tribu- 
nal de  l’inquifition,  qui  a forcé  Dom  Jolcph  de  Palacios  à enfermer  très  étroite- 
ment fon  fils  , parce  que  (â  vue  préfentoit  d’une  manière  trop  claire  la  condam- 
nation de  la  Bulle.  Mais  que  peuvent  les  vains  efiôrts  des  hommes  contre  IcTout- 
r»T.  x?i.  puifiânt?  Il  n’y  a point  de  prudence,  il  n’y  a point  de  confcil  contre  le  S-igneur. 
î®'  On  en  va  voir  un  exemple  frappant  dans  la  propofition  fuivante. 


y.  PROPOSITION. 

Les  vains  efforts  de  M.  F Archevêque  de  Sens  contre  ce  miracle 
fournijjent  encore  des  preuves  triomphantes  de  fa  vérité. 

L’On  a vu  dans  les  remarques  préliminaires  que  nous  avons  faites  fur  le  ca- 
rafterc  des  témoins,  que  M.  de  Sens  n’a  pas  été  heureux  dans  ks  faits  qu’il 
a hazardés  pour  prévenir  le  public  contre  les  témoins  de  ce  miracle.  C’eft  en  vain 
qu’il  s’écrie  avec  l’air  de  hauteur  & de  confiance  qui  enfle  tous  les  ouvrages  qui 
in«t.  fit  paroifient  fous  fon  nom  , que  la  relation  de  ce  miracle  eft  un  ttjfa  de  faujetés  , 

Ï7.  toute  cette  intrigue  une  fuite  de  duplicité , de  fuperchetie  Ôf  de  menfonge.  (!ettc  in- 
jtiricufê  déclamation  , qui'  n’cft  fondée  que  fur  le  fait  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
relation  Efpagnolc  faite  par  Dom  Alphonfc,  le  dilTipc  & s’évanouit  à la  repréfen- 
tation  de  la  pièce.  C’eft  encore  en  vain , que  le  Prélat  aceufe  nos  témoins  d’exage- 
j,ration  8c  de  mcnfôngc  , & fbutient  que  jamcût  miracle  ne  fut  plut  ridiculement 
7 J.  imagine,  parce  que  ta  jluxion  pouvait  naturellement  guérir  cette  foit-ci , comme  elle 
avait  guéri  déjà  plufieun  fois  par  les  foins  du  Jieur  Jeoffroy  célébré  Apoticaire.  I# 
eft  prouvé  par  le  témoignage  même  de  cet  Apoticaire  qu’il  ne  connoiflbit  feule- 
ment pas  Dom  Alphonfc  avant  le  miracle  de  fa  guérifbn  , & il  n’cft  pas  poflîblc 
que  le  Prélat  ne  fente  lui-méme  combien  il  nous  feroit  aifé  de  repoufler  les  outra- 
ges , que  l'Auteur  dont  il  ft  ftrt  nous  prodigue  avec  fi  peu  de  ménagement. 
Mais  comme  notre  but  n’cft  que  de  foire  triompher  la  vérité,  8t  non  de  triompher 
de  ceux  qui  l’attaquent,  nous  allons  parcourir  avec  fimplicité  les  autres  objcâiof»  . 
• de  M.  l’Archevêque  de  Sens  , qui  ne  font  pas  appuyées  fur  des  foits  plus  confor- 
mes à la  vérité  que  les  premières. 

Il  les  tire  toutes  de  deux  Lettres,  l’une  de  Dom  François-Xavier  Ximenez  dat- 
téc  de  Madrid  du  4.  Décembre  175t.  l’autre  de  Dom  Jofeph  de  Palacios  père  de 
Dom  Alphonfc  dattée  de  Madrid  du  z. Janvier  I7^z.  M-  de  Sens  fe  fert  de  la  pre- 
micre  pour  prouver  que  la  guérifbn  de  Dom  Alphonfc  n’a  été  que  momentanée, 
qu’elle  ctoit  l’effet  des  remc^  donnés  apparemment  par  le  fieur  Jeoffroy,  ou  le 
licur  de  Saint- Yves  ; mais  qu’auffî-tôt  que  Dom  Alphonfc  fe  remit  à l’étude  fà 
77‘  fluxion  ivcommcnç.1.  ” J’ai  une  Lettre,  dit-il,  écrite  de  Madrid  le  4.  Décembre 
,,  17^.  p.ir  le  Seigneur  Dom  ï’rançois- Xavier  Ximenez  , où  le  miracle  cft  éga- 
,,  lement  traité  de  chimère,  8c  où  ce  Seigneur  dit  qJI  la  gucrifon  du  jeune  hom- 
„ me  eft  venue , tant  par  les  remedes , que  parce  qu’il  ccUa  toute  étude , mais  que 
„ s’y  étant  remis  la  fluxion  recommença.” 

Nous 


Digilized  by  Google 


I 


l- 


3 

!c 

I- 


1- 

it- 

ir. 


a- 

i’il 

ain 

1^1 

in« 

lie 

fen- 


,gc- 

r/*/ 


If 

jle- 

ible 


I»' 

:nr. 
fter 
5(lî  • 

jr* 


it- 

Jc 


le 

fa 

TC 

ra- 

3 

jce 

lUS 


SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS.  I.  DEM.  4} 

Nous  avons  déjà  répondu  à l’objcéfion  tirée  des  remèdes  prétendus  donnés  par 
le  fieur  jcoffroy  : nous  lépndrons  dans  l’article  fuivant  a l’induction  de  ceux 
preferits  par  le  fieur  de  SainfYvcs,&:  nous  nous  bornerons  quant  à prelcnt  à exa- 
miner s’il  eft  vrai , que  la  fluxion  de  Dom  Alphonfe  ait  recommencé  aufli-tôt  qu’il 
fe  remit  à l’étude. 

On  a vu  qu’une  foule  de  témoins  , dans  le  nombre  dcfquels  eft  M.  Gendron , 
certifient  que  jufou’au  14.  Août  . jour  du  dépit  de  Dom  Alphonfe  pour  l’Ef- 
pagric  , ce  jeune  Seigneur  eut  toujours  fon  oed  droit  aulfi  fain,  aufli  beau,  aufli 
infatigable  que  le  jour  de  fa  gucrilon  fubite,  & que  ni  fes  études  qu’il  reprit  aul- 
fi-tôt  apres  fa  guérïfbn,  ni  lôn  afllduité  à lire  & à écrire  non  feulement  le  jour 
mais  même  la  nuit,  ne  cauferent  pas  à fa  vue  la  moindre  alteration  , ni  le  plus  lé- 
ger afibiblificment , 8c  que  deux  Maîtres  de  l’ait  examinèrent  encore  fon  œil  lapi,„,  j,». 
veille  de  Ibn  déprt,  & apres  plulicurs  expériences  aflinnerent  dans  leur  rapport, v.  p»- 
qu’ils  l’avoient  trouvé  en  un  état  parfait  8C  apperccvain  diftinâcment  tous  les  ob-*' 
jets  tant  de  près  que  de  loin.  ' 

Apres  une  preuve  de  cette  force,  tous  les  habitans  de  l’Efpagnc  auraient  beau 
dire  que  la  fluxion  de  Dom  Alpbonlè  a recommaicé  à Pans  aufli-tôt  qu'il  s’eft 
remis  à l’étude , ils  ne  feraient  pas  croyables,  & l’on  ne  peut  s’empêcher  de  repré- 
fènter  à M.  l’Archevêque  ce  Sens,  que  pour  un  fait  plie  à Paris  il  va  chercher 
fes  témoins  bien  loin,  & que  ce  qu’en  dit  un  Seigneur  Efpagnol , qui  étoit  pour 
lors  à Madrid  , n’cft  ps  aulfi  propre  à conftaier  ce  fait , que  le  témoignage  d’une 
infinité  de  prfbnnes  qui  ont  vu  tous  les  jours  Dom  Alphonfe  dans  ce  tems-là. 

Mais,  dira  peut-être  M.  l’Archevêque  de  Sens,  ce  n’cft  ps  à Paris  que  j’ai  vou- 
lu dire  que  la  fluxion  avoit  recommencé  , ce  n’cft  qu’en  Efpagnc  après  le  retour 
de  Dom  Alphonfe.  En  ce  cas  le  l’rélat  trouvera  bon,  qu’on  lui  rcpréicmc  qu’il  au- 
roit  du  s’exprimer  d’une  autre  manière.  H dit  qu’aufli-iôt  que  Dom  AU 
phonfe  reprit  fes  études  fa  fluxion  a recommencé  ; or  il  eft  certain  qu'il  re- 
prit fés  études  à Paris  aufli-tôt  qu’il  fut  guéri.  Au  refte  on  donne  volontiers  le 
choix  au  Prélat , & il  ne  nous  fera  pas  plus  difficile  de  prouver  que  la  fluxion 
k n’a  pas  recommencé  à Madrid  avant  le  4.  Décembre  1751.  datte  de  la  Lettre  qu’il 
cite, qu’il  nous  a été  facile  d'établir  qu’elle  n’avoit  point  recommencé  à P.iris  avant 
fon  déprt  pour  l’Efpagnc.  L’indiecncc  dans  laquelle  eft  le  Prél.xt  de  preuves 
capblcs  d’établir  le  fait  qu’il  av.ance,  fait  d’abord  naitre  un  grand  foupçon.  Quoi , 
dans  un  Royaume  afl'ervi  à l’Inqiiifition  & où  p.ir  conféquent  la  prévention  con- 
tre un  miracle  fait  à l'intcrceflioii  d’un  Appcllanc  eft  fi  naturelle  , n’avoir  à nous 
rapporter  pour  prouver  le  retour  fubit  de  la  maladie,  que  d«ix  ou  trois  lignes 
d’une  Lettre  qui  n’a  que  l’Ecrivain  de  M.  de  Sens  pour  tout  garand  ? Oh  ! e’cft 
aflurément  mettre  noire  confiance  en  cet  Ecrivain  a de  trop  rudes  épreuves.  Si 
le  fait  eût  été  vrai , combien  de  bouches  fe  feroient  cmpreflecs  de  relever  cette 
circonftancc  pour  plaire  aux  jciiiites,  qui  en  ce  Royaume  font  les  tout-puifl'ans? 

Avec  quel  air  de  triomphe  les  parcifans  de  la  Bulle  l’auroicnt- ils  mandé  en  France? 
Cependant  ce  fait  proit  ignore  de  tout  le  monde.  Mais  il  y a plus.  Qiii  avoit 

Îu  être  mieux  inftruit  du  retour  de  la  fluxion,  ouc  le  pcrc  de  Dom  Alphonlè? 

)’où  vient  donc  fon  fiicncc  fur  ce  fait  d;ms  une  Lettre  poftcricurc  de  près  d’un 
mois  que  nous  cite  M.  l’Archevêque  de  Sens.  Comment  un  événement  fi  intércl- 
Cint  pur  lui  ferait-  il  échappé  à la  vue,  événement  dont  la  découverte  cûr  pro* 
curé  le  reps  & la  tranquillité  de  fa  famille  te  la  liberté  de  fon  fi\^?  Comment 
l’Ecrivain  du  Prélat,  avec  tout  le  grand  art  qu’il  a de  faire  dire  aux  gens  ce 
qu’ils  oc  dirent  pint , en  coufant  à fa  façon  les  extraits  des  pièces  qu’il  cite 
. F » avec 
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avec  les  faits  qu'il  annonce  de  lui-même,  n’a  t- il  pu  trouver  le  moindre  prétexte 

d’tu  conclurrc  que  la  fluxion  fût  alors  revenue? 

Mais  fi  un  tel  filcnce  fait  déjà  naître  de  grands  foupçons  contre  le  fait  annoncé 
dans  la  Lettre  prétendue  de  Dom  Ximenex  ; voki  de  quoi  prouver  pofitivement 
que  ce  fait  n’cft  pas  véritable , fauf  au  Seigneur  Efpagnol  à démentir  s’il  le  juge  i 
propt»  l’Ecrivain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens , comtne  a déjà  fait  le  trop  finccre 
Apoticairc  des  Jcluites.  Cet  Ecrivain  avoit  efpcré  fans  doute,  que  la  difficulté  d'^ 
voir  des  preuves  de  Madrid  pour  un  preil  fiiit,  roettroit  dans  l’impoffibilité  de 
prouver  la  fauflctc  de  celui  qu'il  aranqoit  avec  tant  de  ronfiance.  Mais  que  cet 
Auteur  ne  s’applaudiilê  ps  fi  vite  , Sc  qu’il  apprenne  pr  cet  exemple  que  Dieu 
lui-même  aide  ceux  qui  travaillent  pour  fa  gloire,  & que  malgré  toutes  les  intri- 
gues des  hommes  la  vérité  fc  fait  jour  quand  il  lui  plaît  auili^ien  à Madrid  que 
par  tout  ailleurs. 

Dom  Alphonfe  ne  fut  pas  réduit  aulli-tôt  qu’il  fut  de  retour  en  Efpgne,  dans 
une  auffi  grande  captivité  qu'il  a été  depuis.  Ndus  avons  déjà  vu  qu’il  trouva 
moyen  d’ccrirc  uois  Lettres  depuis  fon  retour,  deux  â M.  Linguet  & une  à M. 
Pinault  ; la  première  dattéc  de  Madrid  du  ay  Septembre  ly^t.  la  Icconde  du 
premier  Oôobre,  & la  demierc  du  04.  Décembre  fuivant. 

Dans  celle  du  14.  Décembre,  qui  cft  ici  la  plus  intércfiânte  à cauft  de  fa  datte,’ 

, après  y avoir  exprimé  des  lentimens  qui  font  admirer  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge Sc  de  là  rcconnoiflânce  pour  la  guérilbn  que  Dieu  lui  avoit  accordée , il  la  ter- 
mine ainfi  ; ”Si  on  parle  de  moi , ma  lâtisfââion  fera  prfaitc,  pourvu  qu'on  loue 
„ Dieu  de  la  grâce  dont  vous  êtes  un  fidèle  témoin , £c  dont  j’efpéic  ne  ps  pr- 
„ dre  le  fouvenir  ; & pourrois-je  l’oublier,  qj;and  l’usage  que- je  fais  de 

„ MA  VUE  ME  RF.NOUVELLE  A TOUT  MOMENT  LE  SOUVENIR*  DU  TEMS  QUE 

„ j’ai  ete’  aveccle”.  Eft-cc  là  le  langage  d’une  prfonne  qui  vient  d’éprou- 
ver que  fa  gucrifon  n’a  rien  eu  de  fiable,  & qui  fouflre  aélucllemcnt  ou  qui  (bit 
de  fouffrir  Tes  memes  infirmités, qu’une  guérilbn  pflâgm  n’auroit  fufpnduèsquc 
pndant  quelque  tems.  S’il  n’cft  pas  poffible  de  douter  en  lilânt  cette  Lettre  que 
ccitc  gucrifon  ne  le  foit  foutenue,  du  moins  jufqu’au  moment  de  fa  datte,  qui  cft:  * 
le  34.  Décembre,  que  devient  le  fait  annoncé  dans  la  prétendue  Lettre  du  Seigneur 
Ximcnc?. , qui  cft  dattéc  du  4.  du  même  mois  de  Décembre,  & par  conféquenc 
eméricure  de  vingt  jours  à celle  de  Dom  Alphonlê  ? Qvie  penfer  du  retour  de  la 
fluxion,  linon  que  c’eft  tu$e  ehimtre  pour  uîèr  des  termes  de  l’Efpgnol  ? Ainlî 
fi  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend  que  la  fluxion  dont  il  parle , cft  revenue 
fur  l'oeil  de  Dom  Alphonlc  avant  fbn  retour  en  Efpagne,  il  cft  démenti  par  tous 
Us  témoignages  que  nous  avons  rapportés.  S’il  prétend  que'C’cft  depuis  Ibn  re- 
tour jufqu’au  4.  Décembre  17J1.  datte  de  la  Lettre  fur  laquelle  il  fe  fonde , il  cft 
démenti  par  une  Lettre  de  Dom  Alphonfe  lui  même  poft^ieurc  de  vingt  jours  i 
celle  que  cite  le  Prélat,  & l’on  peut  dire  que  la  Lettre  de  Dom  Alphonfe,  entiè- 
rement écrite,  de  fit  main,  porte  avec  elle  une  preuve  au  defliis  de  tout  contredit, 
que  le  jour  qu’elle  a été  écrite  Dom  Alphonlê  avoit  un  ufag?  priait  de  fa  vue , 
l’écriture  en  étant  fi  belle,  fi  nette  & fi  iurdie,  qu’elle  a prcfque  la  beauté  d’une 
écriture  gravée;  ce  que  M.  l’Archevêque  de  Snis  cft  en  état  de  faire  vérifier, tou- 
tes les  Lettres  de  Dora  Alphonfe  étant  dêpofees  chex’Raymond  Notaire. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  plufieurs  autres  preuves,  mais  cette  Lettre  eft  fi 
dccifivc,  qu’elle  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n’en  fbit  du  retour  fubit  de  la 
fluxion  comfnc  des  gucrifons  precedentes  faites  pr  le  ccicbrc  Apoticaire.  Ainlî 
pour  ne  point  fatiguer  le  Icâcur , pfToai  à l’oDjcâioo  des  remèdes  du  fleur  de 
Saint-Yves.  ' ' . M. 
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Wf.  PArchevêque  de  Sens  ne  difeonvient  pas  tout  à fait  de  la  guénfon  de  Dom 
Alpbonfc,  puil'qu'il  lui  plaît  de  l’attribuer  aux  rtmedes  J'alutaires  que  lui  avoit  pref-'”''’'  e*** 
cric  le  fieur  de  Saint-Yves  , qu’il  qualifie  à caufe  de  cela  de  cclebre  Oculille.  if'" 
ne  falloir  pas  cependant  être  bien  cclebre  peur  guérir  une  fimple  fluxion,  qui  a 
été  fe'on  ce  Prélat  fiiôt  de  retour  , & qu’un  /ipoticairc  avoir  dcji  guérie  plu-- 
fleurs  fois.  Quoiqu’il  en  Ibit  le  Prélat  en  infère  toujours  par  provtiion  la  fauileté 
de  la  relation  de  Dom  Alphonfe,  en  ce  qu'tny  veut  faire  entettdre,  dit- il,  qu’il  pu» 

fait  aucun  des  rmedes  prejerits  par  le  fieur  de  Saint-Yves.  7^ 

Ce  ton  d’aflurant»&  de  fermeté  avec  Irauel  le  Prélat  accule  les  autres  de  difli- 
mulation  8c  d’impotlure , lui  eft  devenu  fi  naturel  &fi  familier  qu’il  l'emploie 
À toute  octafion;  8c  l’on  feroit  peut-être  tenté  de  s’y  laillcr  prendre,  fi  des  expe-’ 
riences  fi  fouvent  rcitcrces  n’avoient  appris  i s’en  defier.  Mais  que  dira  le  public 
en  trouvant  dans  la  relation  en  queftion  , Ce  dans  plufieurs  des  certificats  de  nos 
témoins,  un  detail  qui  n’eft  certainement  qme  trop  circonfiancié  du  fait  précis  que 
M.  de  Sens  prétend  qu’on  a cherché  à diflimulcr?  ”La  relation  , dit- il , a juge W 
„ à propos  de  fupprimer  que  le  morceau  de  linge,j^qui  étoit  de  la  chemife  de  M.’^' 

„ de  Pâris,]  avoit  été  trempé  dans  l’eau  de  mimauve  fit  de  laudanum.”  Or  cette 
èmeufe  décoéHon,  fuivant  M.  de  Sens,  eft  le  grand  remede  , le  remède  lâlutai- 
rc , qui  a guéri  Dom  Alphonic.  Car  le  Prélat  convient  lui-même  en  termes  for- 
mels, que  Dom  Alphonfe  ne  fc  fit  point  faire  les  fiugnécs  ordonnées  par  le  fieur 
de  Saint-Yves,  Ce  en  rapportant  les  remèdes  qui  ont  félon  lui  pixicuré  fa  gucri- 
fon , il  ne  dit  autre  chofe  fi  ce  n’eft  qu'il  ufa  de  Peau  de  guimauve  milée  avec  du 
laudanum.  Oh  l’admirable  fpccifiquc  qu’une  décoélion  de  guimauve  ! Comment  les 
vertus  inconcevables  d’une  plante  fi  commune  avoicnt-ellcs  été  ignorées  jufqu’à  pré- 
ient?  Mais  il  étoit  referve  à M.  l’Archevêque  de  Sens  d’enrichir  notre  fieclc  d’u- 
ne fi  prédeufe  decouverte.  En  effet  , qui  l’auioit  jamais  cru  ; qu’un  remede  fi 
fimple  en  apparence  eût  été  feulement  capable  de  guérir  la  plus  légère  fluxion? 

Mais  il  n’eft  pas  ici  queftion  d’une  fimple  fluxion,  comme  nous  l’avons  démontre: 
il  s’agiflbit  d'un  mal  incurable,  d’une  inflammation  féche  & profondément  doua 
loureufe,  comme  le  dit  M.Gcndron,  qui  avoit  altéré  toutes  les  parties  internes 
du  globe  de  l’œil  Ce  en  avoit  irrité  la  rétine.  ^ 

-,  lifalloit  pour  guérir  un  tel  mal  rétablir  dans  leur  état  naturel  les  fibres,  les  vaifi- 
feaux,  les  nerfs  de  cet  œil  ébranlés  Ce  racornis.  11  falloir  remédier  au  deflechc-- 
ment  du  nerf  optique  ; Ce  tout  cela  a été  opéré  tout  d’un  coup  par  la  venu  de 
quelques  goûtes  de  l’incomprablc  décoâion , qui  n’ont  encore  touché  que  la  fu-> 
perficic  des  paupières,  comme  nous  l’apprend  Dom  Alphonfe.  Et  voilà  néanmoins- 
que  cet  œil  enflammé,  deflcché,  privé  de  toute  lumière,  eft  fubitement  Ce  parfaite- 
ment rétabli,  Cc  devient  même  infatigable.  Mais  quoi!  le  celcbre  M.  Gendron,  ce 
premier  Oculille  de  l’univers,  auroiNil  étéjufqu’ici  fins  connoître<ain  remede  fi 
efficace?  Et  le  fieur  de  Saint-Yves  lui-même, tout  célébré  Oculifte  que  M.  de  Sen? 
le  fuppofe,  n’ignoroit-il  pas  fis  incroyables  propriétés?  lui  qui  ne  prétendoit  en- 
l’ordonnant,  que  procurer  par-là  quelque  petit  rafraichilfement  pallagcr  aux  pr- 
tics  extérieures  de  l’œil , pour  le  difpofer  aux  rcmedes  eflcnticls  qu’il  avoit  dcllciii 
de  faire  pr  la  fuite  à Dom  Alphonfe , Cc  qui  fut  d’un  fi  grand  étonnement , fui-- 
vam  que  le  rapportent  plufieurs  de  nos  témoins,  lorfqu’il  vit  que  l’onl  de  Dom 
Alphonfe  avoit  été  guéri  d’une  manière  fiibite.  Avouons  que  l'ans  M.  de  Sens  on- 
auroit  ctcrnelleinent  ignoré  depuis  l’orient  jufqu’a  l’occident  la  vertu  occulte  de- 
l’alu  de  guimauve. 

Au  relie  l’Eourivain  de  ce  Prélat  a fiirpris  là  religion,' lorlqu’ii  lui  fait  avancer 
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qu’on  a affcfté  de  fupprmer  dans  la  relation,  que  le  petit  morceau  de  linge  que  Dom 
Alphonfc  mit  fur  fon  oeil  le  Samedi  au  foir  en  fe  couchant  avoit  été  trempé  dans 
cette  décoftion.  Si  ce  Prélat  avoit  voulu  prendre  la  peine  de  lire  lui-inéme  cette  rc- 
rKcnjuft.  lation,(quieft  au  nombre  des  pièces  deccitcDémonltration)  il  auroit  trouvé  que  Dom 
ul"  ^***Alphonlcdéclarcà  lafindclapagcô.dufcconJ  Recueil  des  miracles  imprimé  en  1751* 
jque  le  Samedi  au  foir  avant  de  Je  coucher  il  mit  fur  fon  oeil  un  petit  linge  trempé  dans  Peau 
• de  guimauve,  Sc  à la  fin  de  la  page  7.  que  ce  même  jour-là , il  mit/ur  fon  oeil  avant  de  fe 
coucher  un  morceau  de  la  cbemrje  de  M de  Piiris.  Ainfi  en  rapprochant  ces  deux  ar- 
ticles , M.  de  Sens  auroit  trouvé  dans  la  relation  ce  qu’il  dit  y avoir  été  fupprimé. 

Le  furpliis  des  objeftions  du  Prélut  ne  foule  que  fur  de  prétendues  cotitradi- 
âions,  qu’il  lui  plaîtd’imagincrcntrc  une  relation  en  forme  de  Lettre,  que  Dom  Jo- 
Icph  de  Palacios  prre  de  Dom  Alphonfc  a faite  à Madrid  le  i.  Janvier  i7}i.  de  la 
maladie  8c  de  la  guérifbn  de  Ibn  hls,  £c  la  relation  fdtc  à Paris  par  Dom  Alphon- 
le  même.  Dom  Jofeph  de  Palacios  ’’  raconte  tout  fimplemcnt,  dit  le  Prélat,  le 
,,  détail  que  lui  a fait  fon  fils  de  ce  prétendu  miracle  , oc  par  ce  détûl  on  voit 
„ continue-t-il , la  fauflcté  de  la  plupart  des  circonfiancesdontona  embelli  le  Roman.” 
Nous  ne  (avons  pourquoi  M.  de  Sens  aime  tant  à parler  de  Roman  : ne  (croit- 
ce  point  pour  faire  reflbuvenir  du  rare  & du  merveilleux  talent  qu’il  a pour  en 
co  npofer  lui  même?  C^'il  ne  craigne  point  qu’on  oublie  fi-tôt  les  traits  de  fa  fé- 
conde Sc  brillante  imagination,  dont  il  rcg.ala  le  public  dans  l’ouvrage  qu’il  lui 
donna  il  j a quelques  années,  & qu’il  trouve  bon  qu’à  notre  égard  nous  les  priyons 
de  nous  eprgner  ce  terme  de  Roman , qui  bicllc  d’autant  plus  nos  oreilles,  que 
nous  nous  piquons  de  ne  rapporter  que  des  faits  ceroins  8c  prouvés  p.ir  une  foule 
de  témoignages  rcfpcâablcs. 

Mais  venons  aux  prétendues  contradiélion.s,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  s’ef- 
force de  trouver  entre  la  relation  du  pcrc  8c  celle  du  fils.  Il  cft  bon  d’abord  d’ob- 
ferver  que  la  relation  faite  par  le  pcrc  ne  lui  a pas  été  diétee  par  fon  fils.  Dom 
Jofirph  de  Palacios  en  écrivant  une  Lettre  fe  rappelle  tous  les  faits  que  lui  a dit 
fon  fils , & de  ces  faits  qu'il  prend  dans  fa  mémoire  il  en  compofe  la  relation  en 
forme  de  Lettre  , dont  M.  l’Art bevêque  de  Sens  tire  toutes  (es  objcâions. 

11  fuit  de  cette  obfervation , que  quand  on  trouveroit  quelque  omiffion  dans  la 
relation  du  pcrc,  tout  ce  qui  en  rcfultcroit  , c'eft  qu’en  écrivant  (à  Lettre  il  ne 
s’eft  pas  dans  ce  momcnt-là  reflbuvenu  de  tout,  & quand  on  y trouveroit  même 
quelque  fait  qui  paroitroit  en  quelque  forte  contraire  à la  relation  certifiée  par  le 
nk,  tout  ce  qu’on  en  devroit  conduire  cft  que  par  rapport  à ce  fait  la  mémoire 
du  pcrc  n’auroit  pns  été  fidèle. 

D’ailleurs  les  malhcurculcs  préventions  fur  l’infaillibilité  du  Pape  dans  Iclquel- 
les  Dom  Jofeph  de  Palacios  a été  élevé,  8c  dans  Idquclies  il  eft  obligé  de  paroî- 
tre  perfévér^pour  (c  maintenir  dans  les  poftes  confidérables  qu’il  occupe  à la 
Cour  d’Efp4w,  auroient  du  naturcllemcm  le  rendre  plus  attentif  aux  dreonftan- 
ces  qui  pouvoinit  diminuer  la  certitude,  ou  la  grandeur  du  miracle,  qu’à  celles 
qui  tendolcnt  à l’ctab’.ir:  ainfi  il  auroit  été  affez  naturel  que  fa  relation  n’eût  pas  été 
auilî  exacte  que  celle  de  Ibn  fils.  L’cfprit  cft  fouvent  la  dupe  du  cœurj  quand 
le  cœur  lent  qu’il  a un  intérêt  contraire  à la  vérité  de  certains  faits,  il  a bien  - tôt 
perfuadé  l’clprit  de  leur  fauflcté.  M.  l’Archevêque  deSens  lui-meme  cft  une  preu* 
ve  bien  terrible  de  la  vérité  de  cette  maxime.  Mais  Dom  Jolëph  de  Palacios  a eu 
trop  d’honneur  pour  qu’aucune  confidération  humaine  pût  le  porter  à altérer  la  vé- 
rité. L’on  va  voir  avec  furprilcque  M.  l’Archevêque  de  Sens  nous  fournit  Iui-mê»c 
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une  preuve  complété,  que  la  relation  du  pcrc  cft  en  tout  entièrement  conforme  à 
celle  de  (bn  fils. 

Comme  M.  P Archevêque  de  Sens  ne  nous  doniK  cette  relation  que  par  de  pe- 
tits extraits  détachés  qu’il  choilit  luivant  fis  vues,  & pour  fe  faire  des  prétcxtis 
d’aceufer  de  faulTcté  les  circonllanors  où  il  lui  pluie  de  trouver  de  la  contrarictc 
entre  la  relation  du  pcrc  Ce  celle  du  fils , on  doit  être  perfuade  que  tout  ce  que  le 
Prélat  ne  nous  déclare  point  être  different  dans  les  deux  relations  le  trouve  égale- 
ment dans  toutes  les  deux.  M.  l’Archevêque  de  Sens  a eu  en  même  teras  ces  deux 
relations  fous  les  yeux,  il  en  relève  jufqu’aux  moindres  minucies  quand  il  croit 
f ppercevoir  quelque  différence  entre  elles  : ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  que 
tout  ce  que  le  Prélat  ne  relevé  point  comme  différent  dafts  la  relation  du  pcrc,  clk 
cnticrcracnt  conforme  à celle  qui  cfl  certifiée  par  le  fils. 

Cela  préfuppofé,  voici  quelles  font  les  prétendues  contradiélions  relevées  par 
M.  l’Archevêque  de  Sens.  Nous  avons  déjà  répondu  en  priant  du  caraélerc  des 
témoins  aux  deux  premières,  qui  font  la  prétendue  fuppolition  de  la  relation  Ef- 
pagnole  8c  le  fait  que  Dom  Alphonfê  figna  fit  relation  Françoilc  fans  la  lire. 

La  troifiéme  cil,  „ que  dans  la  relation  certifiée  par  Dom  Alphonfê,  il  cfl  dit,  fui- 
„ vant  que  le  rapporte  le  Prélat,  que  le  jeune  homme  demanda  à faire  une  ncu-r<> 

„ vaine  au  fieur  Paris,  qu’on  le  lui  refufa  & qu’enfuitc  en  ayant  de  nouveau  pref- 
,,  fié  ceux  qui  avoient  foin  de  fon  éducation  ils  le  lui  accordèrent;  „au  lieu  que 
M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend,  que  dansla  Lettre  du  père  il  cfl  dit,  «que  ce 
„ furent  les  fleurs  Pinault  Se  Linguet  qui  l’engagèrent  à faire  cette  neuvaine,  6c 
„ que  l’Abbé  Btaii  8c  le  Roi  avoient  foin  de  lui  raconter  les  miracles  du  fieur  Pâ^- 
„ ns , pour  l’y  exciter.”  11  eût  été  allez  naturel  que  Dom  jofeph  de  Palacios  en 
privant  à un  autre  Seigneur  Elpagnol  la  relation  du  miracle  opéré  fur  fbn  fils, eût 
voulu , pour  ainfi  dire , l’cxcufcr  d'avoir  été  demander  fa  guérilbn  fur  le  tombeau 
d’un  .'\ppcllant,  & eût  dit  dans  fa  relation  qu’il  y avoit  été  excité  par  plufieurs 
pcrfbnncs.  N’efl-ce  pas  encore  beaucoup  pour  un  Seigneur  Efpagnol  dans  les  cir- 
conflanccs  où  le  trouve  l.)om  Jofeph  de  Palacios , d’être  convenu  que  fbn  fils 
avoit  été  guéri  après  avoir  recouru  à l’intercclTiond’un  Appcllant?  Caron  ik  trou- 
vera point  qu’il  nie  ce  fait  dans  les  petits  extraits  qu’il  plaît  i M.  l’Archevêque 
de  Sens  de  choifir  dans  (â  Lettre,  £c  il  ell  évident  que  fi  le  père  l'avoit  nié  M. 
de  Sens  n’eût  pas  oublie  de  le  marquer , dans  le  tems  qu’il  le  trouve  fi  dénué  de 
tout  prétexte  de  trouver  de  la  cowradiélion  entre  la  relation  du  pere  & celle  du 
fils,  qu'il  cil  oblige  de  relever  comme  une  contradiélion  frappante  cette  circonflancc 
indifférente,  qu’on  avoit  excité  Dom  Alphonfê  il  faire  fâ  neuvaine.  Mais  ce  fait 
meme  n’efl  pas  conforme  à la  vérité,  6c  il  cfl  prouvé  par  plufieurs  de  nos  témoins, 

& par  la  relation  Efpagnole  faite  par  Dom  Alphonfê, que  fon  Gouverneur  lui-mê- 
me tut  beaucoup  de  peine  à y confcntir. 

La  quatrième  prétendue  contradiélion  objeéléc  par  M.  de  Sens  cfl  encore  plus 
mal  fondée.  ” On  convient  dans  h»  relation,  dit  ce  Prélat,  que  la  neuvaine  n’o-’"*!'  pi£»> 
„ pêra  pas  d'abord,  que  les  douleurs  augmentèrent  depuis  le  Lundi  jufqu’au  Di-^*’ 

„ manche  fuivant  ; mais  que  ce  jour  Dom  Alphonfc  ayant  rois  fur  fbn  œil  un  mor- 
„ ccaudela  chcmilc  du  fieur  Paris,  le  Lundi  matin  il  lé  trouva  guéri.  Le  père  dit 
,,  au  contraire,  continue  M.  l’Archevêque  de  Sers,  que  la  neuvaine  commencée  le 
„ mal  devint  fi  grand  que  Dom  Alphonfc  ne  put  la  continuer,  & que  fon  Précc- 
„ pteur  l’acheva  pour  lui.” 

Plus  on  rapproche  ces  deux  endroits  de  la  relation  du  pcrc  Se  de  celle  du  fils,  & 
plus  on  cherche , on  admire  , on  s’étonne  comment  le  Prélat  prétend  les  mettre 
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en  contndiâion.  Toute  la  diâcrcncc  qu'il  y a entre  les  deux  extraits  rapportés 
p.tr  M.  de  S;ns  cil  qu’il  y a une  circonflancc  , qu’il  relève  dans  la  relation  du 
pere  8c  qui  paroit  o nifc  dans  celle  du  fils , qui  elt  que  Dooi  Alphonfe  ne  put 
continuer  fi  ncuvaine.  M lis  cetre  omiffion  n’cfl:  point  véritablement  dans  cette 
relation,  clic  n’cll  que  dans  l’extrait  qu’il  a plu  à l’Écrivain  de  M.  l’Archevêque 
de  Sens  d’en  faiic  à Ci  façon,  & fi  cet  Ecrivain  avoit  copié  cet  endroit  de  la  re- 
lation avec  plus  d’exaébieu Je , le  Prélat  auroit  trouve  lui-même  , que  les  deux  re- 
lations du  pcrc  6k.  du  fils  font  cmicremcnt  conformes.  Voici  les  propres  termes  de 
r.«w  H>n-  1^  relation  du  fils.  ” Je  commençai  ma  ncuvaine  le  Lundi  ac.  Juin.  J’allai  moi- 
même  ce  jour-là  vifitcr  le  to.nbcau  de  M.  de  Paris ...  Le  relie  de  la  Icmaine  mon 
„ mal  s’étant  confidérablcmcnt  augmenté  je  ne  pus  point  continuer  d’aller  à S. 
,,  Médard  : un  autre  y alla  pour  moi.” 

Si  l’Écrivain  du  Prélat  n’a  pas  de  meilleur  fccret  pour  trouver  de  lacontradidion 
dam  les  deux  relations , que  de  tronquer  lui-meme  ce  qu’il  lui  plaît  dans  la  rela- 
tion du  fils  pour  la  faire  proître  dificrente  de  celle  du  pere , iranchcinent  l’arti- 
fice cft  un  pu  groflier  6c  n’cft  nullement  prudent.  Encore  s’il  ne  s’avifoit  que 
de  fupprimer  ce  qui  ne  lui  convient  pas  dans  la  relation  du  pre,  il  n’y  auroit  pas 
grand  inconvénient  à craindre  -,  car  le  Prélat  ayant  cate  relation  en  fa  difpofition, 
cet  Ecrivain  cft  en  état  d’en  retrancher  tout  ce  qu’il  lui  plaît  en  toute  fureté  , & 
d’en  citer  même  tout  ce  qu’il  juge  â propos  ; il  cft  fur  cela  à l’abri  de  tous  les 
donneurs  de  démentis.  Mais  d’attenter  à l’intégrité  d’une  u’clation  qui  cft  publi- 
que, n’cft  ce  pas  là  ce  qui  s’appelle  fc  deshonorer  de  gaieté  de  cœur  , 8c  à pure 
«.perte  ? On  lui  paficnoit  plus  volontiers  cet  admirable  lj>ccifique  de  l’eau  de  gui- 
mauve, auquel  il  donne  tant  de  vertu , 6c  dont  la  découvcitc  peut  du  moins  réjouir 
le  Lcâeur}  mais  de  mutiler  ainfi  de  dcITcin  prémédité  une  relation  qui  cft  entre 
les  mains  de  tout. le  monde,  pur  avoir  droit  de  la  taxer  de  faufleté,  c’eft  afliirc- 
ment  un  coup  un  peu  ti'op  hardi.  j6c  quand  tous  les  flots  de  la  mer  fc  changeroicnc 
en  eau  de  guimauve  , nous  doutons  fort  qu'ils  pufient  laver  oct  Ecrivain  du  re- 
proche d’être  fi  infidèle  dans  les  faits  qu’il  allègue. 

M.  l'Archcvéque  de  Sens  devroit  bien  lui  rcprélentcr  qu’il  a tort  de  le  commet- 
tre ainfi  à pure  prte  , car  de  quelle  conféqucnce  cft -il  que  Dom  Alphonfe  ait 
pu  ou  non  continuer  d’aller  à S.  Médard  ? En  quoi  cela  touchc-t-il  à la  réalité  de 
fon  miracle  ? Il  faut  l’.avoucr,  cet  Ecrivain  abufe  un  peu  trop  du  privilège  qu’il 
s’eft  donné  de  déguifêr  les  faits.  En  effet  pourquoi  ne  pas  relervcr  cet  imprtant 
privilège  pur  les  occafions  décifives,  où  if  s’agit  de  rifqucr  le  tout  pour  le  tout? 
il  avoit, fes  raifons  pour  avancer  hardiment  que  la  relation  Efpagnole  n’avoit  ja- 
mais exifté  6c  que  ce  n’étoit  ju'uac  fable,  ou  que  le  fieur  Jcoffroy  avoit 
plufieurs  fois  Doin  Alphonfe  de  pareilles  fluxions.  On  fent  l’induéfion  confidé- 
rable  qui  naillbit  de  ces  faits.  Mais  aller  tronquer  fans  intérêt  une  pièce  qui 
tft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 8c  l’aceufer  de  faujfeié  prcc  qu’il  lui  plaît 
de  fuppofer  qu’elle  ne  contient  pas  ce  qu’elle  contient,  ce  n’cft  pas  certainement 
fc  ménager  allez.  Il  cft  évident  que  de  faire  ainfi  paroitre  tant  de  mépris  pour 
la  .vérité,  ce  n’cft  pas  un  bon  moyen  d’acquerir  la  confiance  du  public. 

Palibns  à la  cinquième  contradiéb'on  prétendue.  M.  l’Archevêque  de  Sens  veut 
infinucr  dans  cet  article  que  fuivant  la  relation  du  pcrc,  Dom  Alphonfe  a fait  deux 
puvaines  pur  obtenir  ta  guérifon,  8c  que  ce  n’cll  que  pndant  les  neuf  jours  de 
la  féconde  ncuvaine  qu’il  a été  guéri  pu-à-peu.  Pour  trouver  cela  dans  la  rela- 
tion du  pcrc , l’Ecrivain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  a pris  un  autre  tour  qui, -fans 
lui  coûter  plus  de  travail  que  le  précédent , le  met  du  moins  plus  à l’abri  des 
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ipçoav^D^  Ofdiaajses.  Il  ne  lui  a fallu  pour  cela  qu’cllropicr  encore  la  ro 
lai^  pour  la  ren  Jrc  contraire  à celle  du  âlt.  Pour  cela  il  a la  prudence 

de  p*«n  donner  que  de  petits  morceaux  (1  coupés,  que  par  eux  mêmes  ils  n’ont 
Pl^dlbac  aucune  fuite,  8c  en  les  rejoigunt  les  uns  aux  autres  par  des  glolcs, qu'on 
vçiC  wn  qui  font  de  fa  façon,  puiluu’il  les  fait  imprimer  en  caraêtere  ordinaire, 
il  trouve  aifement  le  moyen  de  faire  dire  à ces  extraits  tout  ce  qu’il  lui  plaît,  6c  ce 


huitième  jour,  qui  étoit  le  x.  Juillet,  & que  le  4.  Juillet  il  fut  raênic  'voir  M. 
Gendron,  qui  a certifié  que  là  gucrilon  étoit  parfiite.  Ainfi  l’hiftoirc  d’un:deu> 
xiémcncuvainc,p:nJant  laquelle  on  ofc  dire  que  Dom  Alphonfc  a été  guéri  peu 
à peu, ell  évidemment  apocryphe;  & il  n’eft  gueres  naturel  de  penlcr  que  Dom 
Joié^ih  de  Palacios  inllruic  par  fon  fils  ait  été  imaginer  un  pareil  fait,  qui  le  trou* 
vc  démenti  par  toutes  les  pièces  que  nous  rapportons.  ->> 

j II  cil  bien  vrai  que  Dom  Alphonfe  quelques  jours  après  (à  gucrilbn  fit  dire 
une  Méfié  d’aétion  de  gnees  à S.  Médard,&  continua  enfuicc  pendant  neuf  jours  à 
aller  remercier  Dieu  de  là  guérilbn  aux  pieds  du  tombeau  de  M.  de  Pâris  ; 6c  fi 
Monfieur  fon  pere  parle  d’une  (ccondc  neuvaine  dans  fa  relation,  ce  ne  peut  être 

Ïue  de  cette  neuvaine  d’aébion  de  grâces,  par  rapport  à laquelle  l’Ecrivain  du 
’rélat  veut  faire  prendre  le  change.  , 


, Au  relie  en  retranchant  les  fraies  que  M.  de  Sens  a moutées  aux  extraits 
qu’il  rapporte , Sc  rellituant  à la  place  de  fa  glolc  les  véritables  dattes  Sc  les  cir- 
conllanccs  de  chaque  fiit,  les  deux  relations  (c  trouveront  parfaitement  conformes, 
fins  rien  changer  aux  extraits  que  M.  de  Sens  défigne  par  des  leares  Italiques;  6c 
comme  les  dattes  Sc  les  circonfiances  que  nous  ioinJrons  aux  extraits  Ibnt  prouvées 


par  des  pièces  authentiques,  Sc  qu’au  contraire  ce  que  M.  de  Sens  a ajouté  à ces 
extraits  cil  démenti  par  les  mêmes  pièces , il  cil  évident  qu’il  faut  en  croire  no* 
tre  commentaire  Sc  non  pas  le  ficn. 

.^Rapportons  d’abord  les  extraits  qu’il  cite,  avec  les  phralcs  qu’il  ajoute,  que 
niôus  iaifierons  comme  il  le  fait  en  caraélcre  ordinaire,  pour  les  dillingucr  de  ce 
qu'il  déclare  avoir  pris  dans  la  relation.  ^ - 

''  Les  feeurs  Ltnguet  £sf  Pimult  lui  repréfeniereut  ce  mieux  qu'il  /prouvait  comme  miaSr.i 
miracle,  iâ  l'engagèrent  i faire  une  autre  neuvaine.  Durant  les  neuf  jours  de  lafe*'*' 
con Je  neuvaine  il  fentit  peu  à peu  du  mieux , ce  mieux  à peine  fe  laiÿoit  apperce- 

voir,  jufqu'à  ce  qu'enjin  il  fe  trouva  tout  à-fait  guéri  apres  que  la  fluxion  fc  fut 
difiipéc  ainfi  qu’il  arrive  ordinairement. 

Retranchons  les  glolës  qui  font  de  la  façon  de  l’Ecrivain,  Sc  mettons  i leur 
place  les  véritables  dattes  Sc  les  circonfiances  de  chaque  fait;  Sc  on  trouvera  que 
les  extraits,  quoique  forant  de  la  refonte  de  l’Ecrivain  du  Prélat,  Wen  loin  d’ê- 
tre contradiéloircs  à la  relation  de  Dom  Alphonfe,  y font  entièrement  conformes. 

Le  Samedi  au  foir  ;jo.  Juin  Sc  le  Dimanche  premier  Juillet  Dom  Alphonfe 
fentit  peu  à peu  du  mieux,  (ÿ  ce  mieux  à peine  fe  laiffoit  appercevohr,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin  ti  fe  trouva  tout- à fait  guéri  le  Lundi  matin.  Ce  jour-là  Dom  Alphonfe  en  fe 
levant  fe  trouva  en  état  de  fupporter  la  lumière,  quoiqu’il  eût  encore  la  vue  trou* 
bleV  les  fteurs  Linguet  ^ Piuault  lai  reprifenterent  ce  mieux  comme  un  miracle , 8c 
ayant  été  parfiitemcnt  guéri  dans  la  matinée  pendant  qu'il  étoit  aux  pieds  du 
tombeau  dc^M.  de  I’.lri$,  ils  rengagèrent  à faire  une  autre  neuvaine. 

' Toutes  ces  datte-,  font  prouvées  par  tant  de  témoignages  uniformes  Sc  authetiti- 
/,  Dénienjhation.  G ques, 
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^ue>,  m’il  n’cil  pu  pofllblede  les  révoquer  en  doute  il  n’j  » pas  jufqu^ux 
pièces  wriquécs  en  Ëfpagnc  le  <.  Novembre  1724.  Sc  rapponecs  par  M.  l'Ai- 
dKTéquc  de  Paris,  qui  nie  julliéent  notre  récit,  puUqu’il  n’y  eft  parlé  que  d’une 
feule  neuvainc.  Ainlî , ou  les  extraits  de  la  relation  ue  Dora  Joleph  de  Palacios 
font  accompagnés  des  mêmes  dattes  que  nous  y avons  jointes  ; ou  il  feroit  évidenc 

Îue  le  Seigni^  Efpaguol  n’auroit  pas  bien  retenu  ce  que  fbn  fils  lui  a déclaré. 

lais  n’y  a>t>il  pas  plus  d’apparence  que  ce  n’cll  point  d.ms  le  texte  qu'eft  l’er* 
leur.  Ce  que  c’en  tralement  dans  la  glolc,  qui  aura  donné  au  texte  un  fens  qu’il 
n’avoit  point  ? Nous  commençons  à être  (i  accoutumes  aux  libertés  peu  faupu» 
leulès  de  l'Ecrivain  du  Prélat , que  cela  ne  nous  furprendroit  prefque  plus. 

Nous  avons  répondu  au  commencement  de  cette  propofition  â toutes  les  autres 
objcûions  de  M.  de  Sens  : ainC  voilà  toutes  les  prétendues  contradictions  qui  s’c> 
vanouiiTcnt. 

Mais  c’eit  peu  de  dire  que  tous  les  c£R>rts  de  ce  Prélat  n’ont  pu  donner  la  moin- 
dre atteinte  à la  certitude  du  miracle  en  queltioa.  11  ixxis  donne  un  grand  avan- 
tage Ce  nous  fbuiiiit  lui-mCmc  une  preuve  éclatante  de  là  vérité.  En  cflet  quand 
ks  prétendues  contradictions  qu'il  s’eiibrce  de  trouver  entre  la  relation  du  pere  Cc 
celle  du  üIs,n’auroicnt  pas  été  aufli  fblidement  réfutées  que  nous  venons  de  le 
&ire  ; qu’en  pourroit-on  conclure  contre  la  réalité  du  prodige  ? Peut-on  apperce- 
voir  à travers  tout  ce  que  le  Prélat  nous  a rapporté  de  la  relation  du  pere,  le 
moindre  trait  qui  puiilè  Iculcment  donner  à entendre  que  ce  Seigneur  révoque  en 
doute  le  miracle  de  la  guérilôn  de  lôn  fils  ? 11  me  lêmole  que  loin  que  là  Lettre 
puilic  l’infirmer,  ce  qu’on  en  rapporte  donne  lieu  de  conclurrc  qu’il  croit  la  vé- 
rité du  miracle  de  la  gucrifon  de  Ion  fils.  Qui  fait  s’il  n'en  prie  ps  avec  autant  de 
force  Ce  d’étendue,  que  Dom  Alphonfc  lui-méme?  Gar  on  ne  peut  trop  remar- 
quer, que  M.  de  Sens  ayant  fous  les  yeux  la  relation  du  pre  Ce  celle  du  fils,  Cc 
cela  dans  le  deflein  de  fc  fervir  contre  le  miracle  de  tout  cc  qui  (croit  omis  dans 
celle  du  pre,  ou  qui  proitroit  tant  foit  pu  différent  de  cc  que  contient  celle  du 
fils , il  s’enfuit  par  une  confcqucncc  affez  naturelle , qu’aux  petites  minucies  près 
auxquelles  nous  venons  de  répndre,  la  relation  du  pre  cfà  en  tout  le  reflc  aofo- 
lumcnt  conforme  à celle  de  Ion  fils.  C’cll  un  raifonnement  auquel  ceux  de  M. 
l’Archevêque  de  Sens  donnent  lieu.  Cc  Prélat  a eu  la  prudence  de  ne  nous  don- 
ner de  la  relation  de  Dom  jofeph  que  de  ptits  extraits  coupés  pr  morceaux. 
Avons-nous  befoin  de  la  voir , pur  croire  qu’elle  renferme  exaétement  tout  ce 
qui  cft  dans  la  relation  du  fils?  C’eft,  cc  fcmblc,  M.  de  Sens  lui-méme  qui  cil 
notre  garant,  puifqu’il  a relevé  jufqu^ux  moindres  ptites  circonllanccs , qui  ne 
lui  ont  pas  pru  conformes. 


VI.  PROPOSITION. 

• 

On  a Jùrprh  la  religion  de  M.  V Archevêque  de  Paris  en  rengageant 
à Je  fervir  contre  le  miracle  opéré  fur  Dom  Alpbonfe  de  Palacios 
d'une  déclaration  prétendue  par  lui  fignée  le  y.  Novembre  1734. 
dont  les  Jauffetés  jent  fi  notoires  qui  il  eft  impojfible  qu'elle  ait  été 
drejjée  par  ce  jeune  Seigneur. 

DIeu  qui  difoofo  des  êtres  libres  aaffi  fbuverainemerit  que  des  êtres  inam'més, 
n'a  pas  voulu  que  la  dcclantioa  Êbriquée  en  Efpgac  fous  le  nom  de  Dom 
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Alphoitfe,  arec  les  deux  autres  qui  l^iooompa^neiit  * Se  qui  (ont  copiées  (Ur  la 
prenwféy  pu  fient  féduirc  ceux  qui  leroient  inftruits  des  diflctens  accidens  fur* 

«eniià  idic  yeux  de  ce  jeune  Seigneur  ; Se  pour  œc  eflêt  & providence,  toujours  at> 
tentive  i lâire  fervir  les  efibrts  même  de  &t  ennemis  à la  gloire  de  les  oeuvres , a 
pennisque  celui  quiadrefiTécestrois  déclarations  ignoiit  telleTncnc  les  circonfiances 
Us  plus  notoires  de  tout  ce  quieftarrivéauxyreux  dcDom  Alphonlë,qu*il  prend  l’œil 
gauche  pourl’œil  droit,  Se  fe  trompe  groflidcment  dans  tous  ks Gins  qu*il  rapporte. 

11  commence  par  lui  faire  dire  Agé  d'envirm  Attiai  ms,  m»Ae  fis  eamê~ 

r»4tt  dê  cUsJfi  lui  dtmua  uu  coup  dam  Pmil gauche,  dont  il  lui  furvint  mm  fiuuitm  tris 
fdtlmiA  qui  lui  fit  perdre  tutiereuunt  (et  mil  gauche. 

Tout  eft  brouillé,  dit  M.  Pinault,  dans  ce  récit,  dans  lequel  en  Gülânt  prendir^’^^JI’^; 
i Dom  Alphonlè  un  de  les  yeux  pour  l’autre, on  confond  deux  tems,  deux  vil>râ<uri<‘. 
M k$  Se  deux  accidens  qu’il  eu  important  de  difiinguer,  Sc  qu’il  eft  impoflible 
„ qu’il  ait  oublié.  Dom  Alphonlc  nVvoit  pas  dix  ans  lorlqu’étudiant  en  i yiq. 
il  chez  les  Jéfuites  de  Logrono,  ces  Pcrcs  jugèrent  i propos  de  lui  donner  un  per- 
,1  fonnage  dans  une  farce  dont  ils  vouloient  régaler  le  public.  L’application  qu^ 

I,  le  donna  pour  apprendre  fon  rolle  lui  Gitigua  la  vue  ; . . . une  fluxion  très  £i- 
n cheulc  furvint}  l’œil  gauche  s’enflamma,  les  remedœ  furent  inutiles  Sc  le  pain 
t,  vre  enfant  perdit  cet  œil , qui  fc  fondit  entièrement.  Un  (I  trifle  accident  ea- 
n ^ parera  à le  faire  revenir  à Madrid  d’où , après  l’avoir  retenu  quelque 
„ tenu,  ils  l’envoycrcnt  à Jepez  près  de  Tolède  pour  y continuer  fos  études.  Ce 
I,  fut  lâ  qu’en  lyaS.  un  jeune  garçon,  qui  étudioit  avec  lui  Sc  dont  il  dit  le  nom 
„ dans  fit  relation  Efpagnole,  foi  donna  fur  l’œil  droit  un  coup  de  poing  fl  vio.. 

„ lent , qu’il  refta  aveugle  pcndaiu  huit  joursj  Sc  ce  ne  fut  qu’à  force  de  remèdes 
„ ^’on  le  prélcrva  de  fitveuglcment  total.”  i-r,  » r. 

Ces  faits  le  trouvent  aneftés  par  Dom  Alphonfê  lui  même  dans  lëi  trois  reladons, 

Sc  fur  tout  dans  là  relation  Efoagnolc , où  il  rend  un  compte  fl  détaillé  du  der- 


qu’il  reçut  en  iyi8.  flir  l’œil  droit,  trois  ans  après  l^inéantificment  du  gauche.' 

Il  n’en  fâudroit  pas  davantage  pour  prouver  avec  la  dernière  évidence , que  la 
prétendue  déclaration  ne  peut  être  l’ouvrage  de  Dom  Alphonlc:  mais  fuivons  en- 
core une  partie  de  ce  qui  eft  énoncé  dans  cette  pièce,  Sc  il  nous  fera  aifé  de  prouver 

Îu’elle  n’cfl  qu’un  r<^  defmjfitis  pour  nous  fervir  de  l'exprclGon  de  M .l’Archevêque 
; Sens.  Il  fut  obligé, comixwse  la  déclaration,  dr  faire  mettre  à fa  plate  un  ail  decrijlal. 
„ Comment  Dom  Alphonlc,  dit  le  fleur  Finault,  auroit-il  pu  dire,  que  depuis 
‘f,  la  perte  de  Ibn  œil  gauche , il  a porté  un  œil  de  criftal  ? Tout  Paris  a connoiA 
„ lance  du  contraire,  Sc  l’on  pourroit  produire  des  milliers  de  témoins  que'pen- 
„ dant  les  vingt  mois  de  fmour  qu'il  a fait  en  cette  ville,  la  paupière  de  ibn  œil 
„ rauchc  a toujours  été  collée  fur  le  bord  inférieur  de  l’orbite.” 

Il  eft  pareillement  énoncé  dant  pluflcurs  rertifleats  que  les  paupières  de  ibn  œil 

fauche  ctoient  li  enfoncées , qu’on  n’y  voyoit  point  de  poil  aux  extrémités.  En« 
n on  prcml  à témoin  tout  Paris , que  qui  ce  foit  ne  lui  a jamais  vu  d’œù  de  cri. 
ftal.  Ainfi  cet  œil  pioftiche  eft  un  fait  notoirement  fuppolc.  Peut  être  Dom 
Alphonfê  en  portc-t-il  un  depuis  Ibo  retour  en  Ëfpagnc.Sc  c’eft  vraifemblablcmcnt 
ce  qui  aiir.i  induit  en  erreur  le  faiieur  de  déclarations  qui , voyant  que  Dom  AI- 
phonfe  en  avoit  un  ,s’eft  imaginé  qu’il  en  avoif  toujours  eu  depuis  la  perte  de  Ion 
'ÿ  G Z œil 
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œil  gauche.  Mais  pcut-on  croire  que  Dom  Alphonfe  ait  rédigé  lui-mémc  une 
telle  déclaration , & qu’il  ait  attcllé  Tous  la  religion  du  ferment  un  fait  dont  la 
feulTeté  étoit  aufli  publique  ? Voici  prcfcmen.tnt  un  areichronilmc,  qui  cft  d’u. 
ne  bien  plus  grande  conh  qucncc  que  tous  les  precedens. 

Les  trois  Jcclarations  fabriquées  portent  toutes  trois, du  moins  en  termes  équi- 
yalens,  que  Dom  Alphonfe  partit  d’Efpagnc  au  mois  de  Décembre  (ÿ  qu‘il 

a demeuré  à Parcs  quinze  ou  feize  mois  -,  de  (orte  que  fuivant  ces  déclarations  Dons 
Alphonfe  étoit  de  retour  en  Efpagne,  du  moins  au  mois  d’Avril  1731.  près  de 
trots  mois  avant  fa  giicrifon  qui  n’eft  arrivée  que  le  z.  Juillet  de  la  mcmcannéc. 

11  faut  encore  avouer  que  fi  on  trouve  en  Elpagnc  le  moyen  de  bien  prouver 
cet  alibi,  cela  détiuira  tout  d’un  coup  toutes  les  preuves  du  miracle  en  queftion. 
Car  comment  Dom  Alphonfe  auroit  tl  commencé  une  ncuvainc  le  ly.  Juin,  6c 
auroit-il  été  vu  guéri  par  tous  les  témoins  au  commencement  de  juillet,  s’il  ftoit 
déjà  de  retour  en  Efpagne  des  le  mois  d’Avril  précédent?  M-tis  fi  l’Auteur  des 
déclarations  cft  oblige  de  convenir  de  l’anachronifmc,  à qui  pourra-t-il  perfuader 
que  Dom  Alphonfe  eût  oublie  fi-tôt  le  tems  d’une  maladie  quil'avoit  rendu  aveu- 
gle , l’époque  mémorable  du  miracle  par  lequel  il  en  a été  fubitement  guéri , 8c 
U datte  de  Ibn  retour  en  Efpagne  apres  fa  gucrifon  ? Le  faifeur  de  déclarations  cft 
dans  le  même  cas  que  M.  l’Archevêque  de  Sens,  les  dattes  lui  portent  toujours 
malheur.  Aufli  s’en  fcrt-il  le  moins  qu’il  peut,  6c  rapporte  t-il  prcfquc  tous  les 
fait.s  fans  leur  fixer  auaine  époque. 

C’eft,par  exemple, fans  marquer  aucun  tems  qu’il  déclare  que  pendantquc  Dom 
Alphonfe  étoit  au  College  de  Navarre,  uue  grande  fluxion  lui  tomba  fur  Poeil  droit, 
de  forte  qu'à  peine  pouvoit-U  voir.  Un  Oculifle,  continue-t-il,  ayant  été  appellé,  lui 
recetta  cirtaine  eau,  dont  il  (Dom  Alphonfe)  ne  fait  pas  le  nom. 

La  déclaration  fuppofe  prefque  pr  tout  que  Dom  Alphonfe  avoit  entièrement 
perdu  la  mémoire.  Mais  comment  ce  jeune  Seigneur  auroit-il  fi-tôt  mis  en 
oubli  la  prccicufc  décoéfion  de  guimauve,  après  en  avoir  éprouvé,  fuivant  M. 
l’Archevêque  de  Sens,  des  cficts  fi  làlutaires  6c  fi  furprenans.’  La  guimauve  eft- 
cllc  donc  une  plante  fi  peu  commune,  qu’on  ne  puifleen  retenir  le  nom.  N’eft- 
il  ps  plus  vraüémblable  que  l’Auteur  des  déclarations , qui  n’avoit  appris  la 
gucrifon  du  jeune  Seigneur  Efpagnol  que  par  des  oui-dires  vagues  8c  inceitains, 
ne  favoit  pas  de  quelle  eau  il  avoit  fiiit  ufage?  Ou  ne  fcroit-ce  point  que  cet  Auteur 
a compiTs  que  s’il  nommoit  cette  décoâion,  il  ne  trouveaoit  pribnne  allez  crédule 
pour  s’imaginer  qu’elle  ait  la  vertu  d’éclairer  fubitement  un  oeil  aveugle?  En 
ce  cas  il  faut  avouer  que  cette  réticence  cft  un  trait  de  prudence  bien  Icant  â la 
gravité  d’un  Efpagnol , 6c  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  auroit  du  ufcrdclamême 
précaution. 

Dans  ce  mime  tems,  pourfuit  la  déclaration,  il  (Dom  Alphonfe)  fit  une  neuvai- 
îie  i M.  Paris,  mais  renonçant  toujours  intérieurement  dans  fon  coeur  à tout  pafle  fuper- 
fliiieux,  qu’il  pourrait  y avoir  d’invoquer  ce  nouveau  Saint,  qu’il /avoit  bien  n' être  pas 
canonije  ni  béatifié  par  PEglife.  C’eft  ici  que  le  vériuble  Auteur  des  déclaratioœ 
commence  à fe  démafquer  ouvertement  lui-même.  Car  qui  pourra  croire , aprèsavoir 
vu  la  preuve  des  cmprcflcmcns  réitérés  de  Dora  Alphonfe  pour  commencer  & 
ncuvainc , 6c  les  fenumens  de  reconnoiflâncc  dont  fon  cœur  fut  embrafe  après  (à 
guérilbn,  qui  pourra  croire  qu'il  a été  capblcdc  dire  qu’en  allant  invoquer  M. 
de  Paris , il  avoit  renoncé  dans  Ibn  cœur  à tout  paôe  fuprftitieux  ? Eft-cc  donc 
•U  Démon , 6c  non  pas  à l’Auteur  de  tout  bien , à qui  il  a adrellé  là  prière  ? 

L’Auteur  Efpagnol  fait  ^ grande  injultice  à Dom  Alphonfe, en  lui  prêuntde 
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pareils  fenticnens  Sc  une  fi  profonde  ignorance.  Ce  jeune  Seigneur  avoir  été  trop 
bien  infiruit  pour  ne  pas  (avoir  qu’il  eft  permis  d’invoquer  un  défont  mort  au  milieu 
du  (cin  de  l’kglilc  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus,  Sc  dont  Dieu  lui-méme  avoir 
annonce  le  bonheur  éternel  6c  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  de  lui,  par  les  miracles 
éclatans  qu’il  avoir  déjà  opérés  fur  fon  tombeau  On  ne  canonile  ordinairement 
les  Saints  que  for  la  preuve  des  miracles,  que  Dieu  a faits  auparavant  à leur  in* 
vocation  pour  manifefter  leur  lâimetc.  Ainfi  il  ne  peut  y avoir  de  fupcrllition  à 
invoquer  ceux  dont  on  voit  que  Dieu  exauce  les  prières,  quoiqu’ils  i>e (oient  point 
encore  canonifes.  . 

Ënfuitc  de  quelques  autres  menues  faufihés  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à re- 
lever, la  décLiration  convient  enfin,  qu'il  ejl  bien  vrai  qn' à la  vu*  du  foulagement 
qu'il  venait  de  recevait , fis  Cmpagntus  du  College  de  Navarre  eernmencerent  à dire 
à publier  à haute  voix  que  c'itoit  un  miracle.  Mais  elle  ajoute  que  lui-même  attribua 
plutôt  ce  petit  foulagement  de  fa  fluxion  au  remede  que  l'Oculifte  lui  avoit  appliqué  par 
trois  ou  quatre  fois  ta  nuit  précédente , qu'à  toute  autre  eau  fi.  L’Auteur  de  la  pré- 
tendue déclaration  croira  ce  qu’il  voudra  avec  M.  l’Archevêque  de  Sens  fur  la  ver- 
tu de  ce  remede,  vertu  occulte  jufqu’à  ce  jour.  Mais  ce  que  noua  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  regarder  comme  une  véritable  calomnie , c’eft  de  fuppolcr  que 
Dom  Alphonlê , qui  avoit  (I  bien  connu  toute  la  grandeur  de  fon  mal , ait  été  ca- 
pable d'en  attribuer  la  guérifon  à l’eau  de  guimauve.  Non  feulement  on  voit  par 
les  trois  déclarations  & par  toutes  les  > Lettres  de  ce  jeune  Seigneur  combien  il 
étoit  pénétré  de  rcconnoillâncc  de  la  guérifon  que  Dieu  lui  avoit  accordée  par 
l’intcrcc(Ik>n  du  famt  Diacre,  mais  on  voit  même  par  les  Lettres  de  Doro  jofeph 
de  Palacios  fon  perc,  qu'il  a été  perfuadé  lui-mcmc  que  la  guérifon  de  la  vue 
fon  fils  étoit  un  miracle  que  Dieu  avoit  opéré  à l'mterceflion  de  Moniteur  de  /’i-xxi 
ris,  (fl que  dans  les  tranfports  de  (à  joie  il  s’écrie,  qut  ce  Saint  étoit  digne  des  plus^'r-*^ 
grandes  louanges,  tant  le  miracle  de  cette  guérifon  lui  paroilToit  grand  & incontck 
(fable. 

Audi  e(l-il  bien  digne  de  remarque  que  dans  IVfpece  d’information  qu’em  a (ait 
faire  en  Ëfpasne  le  q.  Novembre  1754.  on  n’a  p..s  ofé  recevoir  la  déclaration 
de  ce  refpcéfaole  Seigneur,  ou  du  moins  que  fi  on  la  reçue  le  Traduéfeur  par  ex- 
trait de  cette  procedure  tenebreufè , n’a  eu  garde  d’en  donner  connoifi'ance  au 
public.  Cependant  c’etoit  de  tous  les  témoins,  après  Dom  Alphonfc,  le  plus  néccll'aire 
& le  plus  naturel,  piifquc  fon  fils  depuis  lôn  retour  en  Efpagnc  a toujours  vécu 
fous  (es  yeux.  Mais  il  a été  fi  difficile  de  trouver  des  témoins  capables  d’affirmer 
ce  qu’on  vouloir  leur  faire  dire,  qu’il  ne  paroit  pas  que  le  terrible  tribunal  de 
l’inquifition  ait  pu  en  intimider  ou  en  feduire  que  deux,  dont  l’un  efi  à la  véri- 
té l’oncle  de  Dom  Alpbonlc , mais  efl:  en  même  tems  Aumônier  du  Roi , & 
l’autre  n’efi  qu’un  (Impie  habitant  de  Madrid.  11  efl  encore  bon  dc*remarqucr 
que  leurs  dépofitions  font  copiées  prcfquc  mot  à mot  l’une  fur  Pautre,Sc  en  partie 
iurcclicqui  paroit fousk  nomdcDotn.Alphonfê,&qu’cllescontiennentdanslemé- 
‘ -tne  or.Ire  tous  les  faits  notoirement  feux  qu’on  a relevés  ci-dcflus.  Une  reflëm- 
bl  incc  11  parfaite  ne  trahit-elle  pas  le  myfterei  6c  ne  fait-elle  pas  voir  (cnfiblemenc 
-'que  as  trois  picccs  n’ont  eu  qu’un  (cul  & même  auteur? 

Au  I clic  cct  .Auteur  a lui-même  bien  de  h peine  à attribuer  ta  guérifon  Je  Dota 
’ Alplionfc  raix  trois  ou  quatres  goûtes  d’eau  de  guimauve,  que  le  ficur  de  Saint- 
.-Yves  fit  coukr  fur  la  paupière  de  (bn  oeil , non  la  nuit  mais  en  plein  ^r,  Sc  é 
s’empêcher  de  croire  que  cette  guérifon  ne  foie  pas  un  vrai  miracle,  puifcpt’un  peu 
«prés  il  feit  tous  fes  cfibrts  pour  le  (budraire  à M.  de  Péris,  8c  pou  en.  bùn 
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préiênt  aux  Saints  de  b,  patrie.  Pour  cela  il  a foin  de  bien  releTcr  dans  lés  trx>is 
déclarations,  que  Us  parens  de  Doin  Alphonfc  ayant  été  informés  de  PactidenS  fur- 
venu  à fon  ail  droit,  «voient  fuit  des  neuvaines  à S.  Antoine  de  Pade  iÿ  à S. 
Diego  (TAlealu,  fs?  il  croit  mime  (fait-il  dire  i Dom  Alphonfê)  qu'ils  avoitnt 
fromis  d'offrir  à Suinte  Lucie  de  Us  cire  de  Us  pefunteur  de  fon  corps , d'où  il 
concUed  que  s'il  y avait  eu  quelque  effet  fumuturel  dans  ce  foulagemeut  qu'il  rejfen- 
tit , on  devrait  plutôt  Pattribuer  à ces  Suints  canonifes  non  pas  à Al.  de  Pâris, 
La  vérité  cft  que  Dani  Alphonfc  fê  contenta  de  s’offnr  lui  meme  à la  Ma* 
jefté  divine,  ce  qui  étoic  fans  comparailbn  plus*proprc  à lui. obtenir  le  recou- 
vrement de  fà  vue , que  s’il  avoit  offert  une  montagne  de  cire. 

Au  furplus  c’en  bien  dommage  pour  ces  neuvaines,  en  cas  quelles  fbient 
réelles,  qu’elles  n’ayent  été  faites  que  depuis  ta  guérifbn  de  Dom  Alphonfc. 
On  fait  qu’il  faut  quinze  jours  pour  que  les  Lettres  de  Paris  puiffent  être  ren- 
dues à Madrid;  or  ce  ne  fut  que  vers  1a  fin  du  mois  de  juin  17)1.  que  l’in- 
flammation feche  & profondément  doulourcuiè,  l’irritation  de  la  rétine  & les 
autres  aeddens,  qui  en  1725.  avoient  fait  perdre  l’oeil  gauche  au  jeune  Seigneur 
Ëfpagnol,  parurent  attaquer  fbn  œil  droit,  fie  ce  ne  fut  même  que  depuis  k ay. 
Juin  qu’il  fe  trouva  privé  totalement  de  la  vue,  laquelle  il  recouvra  fubitc- 
ment  le  a.  juillet  fuivant;  cnfbrte  qu’avant  qu’on  pût  lavoir  à Madnd  l’aveu- 
glement total  de  Dom  Alphonfe,  Dieu  avoit  déjà  fait  éclater  fur  lui  fa  miféri- 
cmrde , fie  lui  avoit  donné  des  preuves  du  crédit  qu’avoit  auprès  de  lui  le  fâint 
Pénitent  dont  il  avoit  réclamé  l’interccfTion.  Audi  dans  les  Lettres  de  Dom 
Jofeph  de  Palacios  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  neuvaines,  fie  ne  balance  point  à at- 
tribuer le  fuccès  fi  prodigieux  £*f  fi  promi  de  la  guirijon  d*  fon  fils  à Pinterceffiou  do 
M.  de  Pâris. 

C’efe  auin  inutilement , que  la  déclaration  mife  fous  le  nom  de  Dom  Alpbon- 
fe , répété  fans  ceffe  que  depuis  cette  guérifon  il  a toujours  eu  la  vue  plus  foi- 
ble  qu'il  ne  Pavoit  auparavant , fur  tout  pour  voir  de  loin.  Le  contraire  eu  connu 
de  tout  Paris,  fit  fe  trouve  attiÀé,  non  feulement  par  les  certificats  de  tous  les  té- 
moins, mais  encore  par  deux  célébrés  Chirurgiens,  qui  en  firent  une  épreuve  au- 
thentique la  veille  de  fon  départ  pour  l’Efpagnc. 

Enfin,  en  fuivant  toujoun  les  traces  de  M.  de  Sens,  dont  l’Auteur  de  la  dé- 
claration ne  fait  prefque  qu’adopter  les  vaincs  chicanes , on  fût  dire  à Dom  AI- 
phonfè,  que  s'il  lui  arrive  de  s'appliquer  un  peu,  quoique  modérément,  à lire  ou  à 
écrire  , Us  fluxion  commence  à retomber  fur  Poeil  qui  lui  refie , (fl  que  même  sent 
fois  qu'il  s'appliqua  un  peu  trop,  il  eut  une  fluxion  aufft  grande  que  celle  qu'il  eut 
à Paris,  (fl  en  refta  quafi  aveugle  comme  à Paris,  (fl  que  eela  même  depuis  feu 
retour  lui  e/l  arrivé  plu fseurs  fois.  Ainfi  fuivant  la  déclaration , cette  fluxion  pa- 
reille à ceîlc  qu’il  eut  à Pans,  lui  cft  arrivée  une  fois  ou  plufieurs  fois,  on  pour- 
ra choifïr  lequel  on  voudra;  mais  il  refte  un  terrible  emb.irras  où  la  déclaration 
fêmblc  aifeâcr  de  nous  laifl'er,  qui  eft  de  ne  pouvoir  favoir  le  tems  de  ces  pré- 
tendues rechutes.  C’eft,  comme  on  voit,  un  moyen  fûr  de  n’êne  pas  aifcmenc 
contredit;  fie  fi  M de  Sens,  qui  a avancé  le  même  fait,  avoit  été  aufli,  prudent, 
on  n’auroit  pas  eu  unt  de  prifê  fur  le  récit  de  Sa  Grandeur.  Le  faifcur'de  décla- 
rations eft  donc  bien  plus  avifé:  car  enfin  qu’ai  louerons-nous  pour  convaincre  de 
fâuffeté  ce  qu’il  avance?  Si  nous  prouvons  que  Dom  Alphonfc  à fon  retour  en  F.f- 
pagne  avoiî  la  vue  de  fbn  oeil  droit  fi  parfaite  fie  fi  difiérente  de  celle  qu’il  avoit 
CUC  lorfqu’il  vint  en  France  à la  fin  de  1719-  qui  les  habitanS  mêmes  Je  Madrid 
ne  purent  s’empêcher  de  regarder  une  guerilba  fi  enticit  tomme  un  mkacic  évi. 
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<icnc,  Scd’ctrc  iris  ftrfuaiii  que  M.  i*  P iris  efi  un  Saint,  comme  le  marque 
Dom  Alphon/c  dam  la  Lettre  qu’il  écrivit  de  Madrid  à M.  Pinault,  Je  /orte,^nfui\i 
dit'il  encore  dans  la  même  Letire,  que  de  jour  en  jour  en  cemoit  les  meneUrf  de 
Dieu  de  fin  firviteur,  l’Auteur  des  déclarations  répondra,  que  les  fluxions  en 
queflion  ne  font  apparemment  furvenues  que  depuu  ks  Lettres  de  Dom  Alphoniè. 

En  vain  M.  Lin^et  afTurera. t il , comme  il  fait,  qu’il  fait  de  gens  qui  ont  vu'*-  ^ r>t* 
Dom  Alphonfc  à Madrid  ajjets  kng-tems  après  fin  arrivée,  qu'il  j jouit  d’une  finti'^' 
parfaite.  11  fera  aifé  à l’Auteur  de  ic  tirer  d’anaire,  en  di/W  que  ces  gem  li 
ne  Vont  pas  vu  apparemment  dans  le  teins  de  (es  rechutes. 

Si  nous  voulons  nous  lcrvir  de  la  Lettre  de  M de  Courccllcs,  qui  attefte  avoir  n-  xxvtu 
appris  de  la  ioutbe  même  de  Dom  Alphoniè,  à la  fin  du  mois  de  Juin  1733  jm'*******' 
jaguirifen  n'itoit  pas  moins  per/évérante  qu'ede  aveit  été  promu  fubiu,  ce  tc- 
moimagc  n’embarallcra  point  encore  le  faifeur  de  déclarations.  11  n’aura  qu'à 
reculer  les  fluxions  pour  avoir  fâ  réponfc  toujours  prête,  8c  à nous  dire  qu'elles  ne 
font  peut-être  furvenues  qu'en  17)4.  & pour  lors  nous  n’aurons  plus  rien  à répli- 
quer i car  nous  avouom  que  depuis  le  mois  de  Juin  173}.  nous  n’avons  pu  avoir 
de  fes  nouvelles.  Oh  le  grand,  l’utile,  le  merveilleux  fècret  que  de  s'envelop- 
per ainfl  d’un  terme  vague  & indéterminé  ,cn  avançant  tous  les  uirs  qu’on  juge  à 
propos  de  forger  ! Utez  Ibignculcment  toutes  les  dattes,  vous  êtes  prcfquc  invul- 
ncrablc. 

Mais  c’efl  en  vérité  s’arrêter  trop  long-tems  i combattre  contre  des  phancômes. 

Car  quelle  cfl  après  tout  la  pièce  à laquelle  nous  prenons  la  pane  de  répondicè 
Une  traduâion  anonyme  fit  par  extrait  d’une  procédure  faite  par  l’Inquifltion , 
dont  on  n’ofe  faire  voir  l’prigtnal,  & qui  par  confequau  ne  peut  mériter  la  moin- 
dre ccnflance. 

Allons  cependant  plus  loin , & fuppofons  pour  un  moment  que  cette  procédu- 
re fbit  digne  de  toute  la  foi  portiblc  j qu’en  refultcra-t-il  contre  la  vérité  du  mira- 
cle en  queilion?  Quand  même  l’Inquifition  auroit  trouvé  le  moyen  en  1734.  d’o- 
bliger Dom  Alphoniè  de  p.irier  contre  le  miracle  de  la  guérifbn,  ce  defjvcu  for- 
cé pourrait- il  balancer  les  témoignages  fi  publics,  fl  réitères  Sc  jufques  là  flper- 
feverans,  qu’il  avoit  auparavant  rendus  de  toute  la  plénitude  de  fbn  coeur  r A 
qui  en  croirons-nous  plutôt , ou  à Dom  Alphoniè  qui , rempli  de  reconnoiflân- 
cc  pour  le  bienfait  de  fit  gucrifon , fait  de  Ion  propre  mouvement  une  foule  de 
démarchés  authentiques  pour  en  conftater  le  miracle,  & qui  depuis  fbn  retour  en 
Efpagnc  continue  ck  l’attellcr  en  toutes  rencontres  oulgré  le  peu  de  liberté  dont  il 
jouit  dans  le  fèin  de  ù propre  famille  ^ ou  bien  à ce  même  jeune  homme  fatigué, 
abbatu,  intimidé  à la  vue  de  l’appareil  cfiiay^  d’un  tribuiul  terrible,  Sc  de  tous 
les  mauvais  uitemens  qui  l’attendent?  A qui  en  croirons-nous,ou  à deux  uniques 
témoins  Efpgnols,  qui  dépofènt  dans  cette  procedure  de  faits  pafles  à Paris, <Luu 
un  pays  fi  éloigné  du  leur;  ou  bien  à une  fbule  de  témoins , dans  le  nombre 
dtfqucls  font  ^ Maîtres  de  l’art,  qui  ont  vu  la  guérifon  s’opérer  fouslcursycux, 
qui  en  ont  été  dans  l’admiration,  Sc  qui  n’oiu  pu  s'empêcher  de  la  regarder  com- 
me évidemment  furnatureUc?  Enfin,  efl-il  tems  après  plus  de  quatre  ans  que  le 
miracle  s'cfl  opéré,  £c  que  le  bruit  de  cette  merveilie  a retenti  dans  tente  la  ville 
de  Paris,  comme  l’avoue  M.  l’Archevêque  de  Paris  lui-même  dans  fbn  Ordon-ratc  14 
naocc  contre  les  miracles,  eft-il  tems  dis-)c,  de  venir  s’inferireen  faux  contre  un 

ni  prodige  , dont  l’éclat  a frappé  tous  les  cfprits  Sc  s'eft  empre  de  la  créance 
>ute  une  ville  telle  que  cette  Capitale?  Comment  M.  l' Archevêque  a -t-il  laif. 
fc  fi  long-tcms  ib  ouailles  dans  une  erreur  ^ Elit  il  dangereufe  « d’une  con- 
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(cqucncc  G fatale  à la  Bulle  ? Ce  n’étoit  pas  certainement  faute  de  zclc  pour  oc 
Decret  ; c’ croit  doiic’par  impuillimcc  d’infirmer  un  fait  connu  6c  attefté  par  un 
trop  grand  nombre  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

Quoi!  M.  l’Archcvcque  peut-il  vouloir  aujourd’hui  qu’.mrès  quatre  ansdecon- 
viftion,  nous  reformions  notre  créance  fur  la  parole  d'un  Éfpagnol,  quis’eftavi- 
fc  de  drefler  à Madrid  une  procedure  contre  un  miracle  que  tout  Paris  a vu  de 
fes  yeux?  Si  la  procédure  que  l’on  a faite  à Paris  meme  contre  le  miracle  d’Ari- 
ne  le  Franc  n’a  lcrvi  qu’à  en  faire  mieux  connoître  la  certitude  & fentir  l’évi- 
dence, quel  effet  peut  produin:  uik  information  émanée  d’un  pays  où  la  vérité  eft 
encore  plus  captive  que  par  tout  ailleurs?  • 

Au  refte,  s’il  étoit  vrai  que  Dom  Alphonfc  accablé  fous  les  terribles  menaces 
du  tribunal  fi  redouté, eût  figné  la  déclaration  en  queftion , apparemment  fans  la  lire, 
il  ne  feroit  plus  foit  étonnant  que  Dieu,  ayant  permis  cet  affbibliirement  dans  fa 
foi,  l’eût  averti, par  quelques  retours  des  accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  la 
vue  au  mois  de  Juin  1 7 j i . qu'on  ne  conferve  la  lumière  que  par  une  attache  fi  in • 
ticpidc jKiur  la  vérité,  que  rien  ne  foit  capable  de  la  diminuer  dans  notre  cœur.* 
Puifle  cette  aimable  venté  ne  nous  point  abandonner!  Puillc-t-ellc  éclairer 
ceux  qui  par  les  places  où  Dieu  les  a élevés , devraient  la  foutenir  au  pé- 
ril de  leur  vie,  au  lieu  de  prêter  leur  nom  & leur  autorité  pour  la  combattre! 
Demandons  cette  grâce  en  particulier  pour  le  Prélat  qui  clf  A notre  tête , & tâ- 
chons d’obtenir  de  la  miféricorde  divine,  par  de  ferventes  prières, que  les  preuves 
que  nous  mettons  fous  fes  yeux  de  la  faulll  tc  des  faits  contenus  dans  la  pièce  dont 
on  l’a  engagé  de  fc  fervir,  lui  infpirent  une  jufte  défiance  de  ceux  qui  le  troin- 
penc,  £c Te  portent  à rendre  gloire  à celui  qui  ouvre, quand  il  lui  plaît,  les  yeux 
de  l’cfprit  &.  du  cœur  comme  ceux  du  corps. 


VII.  PROPOSITION. 

La  guérifon  de  Dom  yîlpbonfe  , à en  juger  par  /es  principes  mêmes  de 
M.  P Archevêque  de  Sens,  ejt  un  miracle  inconteflahie. 

1 AIeu  qui  fait  fortir,  quand  il  lui  plaît,  la  lumière  des  tenebres,  nous  aména> 
I ygé  dans  l’Inllrudion  palloralc  de  M.  l’Archcvcquc  de  Sens  des  vérités  qui 
font  comme  des  débris  échapes  d’un  naufragp,  mais  debrb  d’autant  plus  précieux, 
qu’ils  peuvent  forvir  de  barrière  & de  digue  contre  le  torrent  d’erreur  qui 
inonde  de  toutes  parts  œtte  pièce  fi  peu  digne  du  caraâcre  épifcopal. 
ucr.  rv<  n Pt>tir  qu'une  guérifon  foit  réputée  miracle,  dit  œ Prélat,  il  faut  que  la  mala- 
’7-  „ die  foit  incurable,  ou  de  diffrciic  guérifon;  que  la  guérifon  foit . . . fuffifam- 

„ ment  complète  Se  parfaite;  qu’elle  foit  fubite,Sc  non  opérée  par  les  reflbrts  de  La 
„ nature.”  Or  il  a été  démontré  daiu  la  deuxième  propofiiion , que  la  maladie 
de  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfc  étoit  non  feulement  de  diffieik:  guénfon,  mais 
qu’elle  étoit  incur.iblc.  Nous  avons  vu  que  là  guérifon  a été  non  feulement  fuffifam- 
ment  complète  Se  parfaite , mais  que  fou  œil  nouvcll.’mcnt  rappellé  à la  lumière 
cil  devenu  infatigable  ; enfin , que  cette  guérifon  a été  opérée  datu  un  cfpacc  de 

tems 


• Voyez  i la  (in  de  celte  Démonflntion  une  Lettre  de  M.  Gendron  1 M.  l'Evcque  de  Mont- 
pellier, où  ce  célébré  Médedn  rend  de  nouveau  i ce  nvracle  un  timoignsge  éclatant,  & mon- 
tre quel  cas  on  doit  faire  de  l'infuriae  Procès  verbal  d’jsfpagac. 
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SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS.  I.  DEM. 
tems  fi  npkk  & d'une  nunicre  fi  vifîbleraenc  dirproportioimée  i tous  les  cfibm 
de  lanuuic,  qu’il  &ut  de  néœfiùé,  ou  renoncer  aux  principes  dont  l’évidence 
a foppé  jurqu’à  M.  l’Archevêque  de  Sens,  ou  avouer  qu’une  telle  guérifon  cil  un 
miracle  que  Dieu  icul  pouvoit  opérer. 

pourroit  en  effet  en  dilbonvenir?  Ebquoi!  dans  le  tems  même  que  le 
mal  de  cet  ceU  eft  iUbn  comble,  que  les  plut  srands  l^itrcs  de  l'art  en  paroif- 
ient  effeayét,  au  point  qu’un  M.  Oeodron  n’ote  en  tenter  La  guérifon,  te  rccon- 
ooit  mime  formellement  qu’elle  étoit  impofliblc  à toute  reflburcc  humaine, 
aulfi-tôt  qu’il  cft  infiruit  des  accidens  qui  avoient  précédé  cette  maladie  ; dans  le 
tems  que  les  humeurs  fie  toutes  ks  parties  de  cet  organe  font  dans  l'irritation , dans 
la  contuGon  fie  le  defordre,  fie  forment  le  plus  hideux  fpeâacle;  que  l’inflamma> 
tion  fie  la  douleur  l^blem  fe  difpueer  â qui  le  ravira  plutôt  i la  lumière,  fie  que 
les  tenebres  l’ont  en  effet  dma  couvert  de  toutes  parts  : tout  - à • coup  dans  le  couni 
d’une  matinée, ce  mal  fi  affreux  dilmroit,le  nerf  optique  atrophié  fie  dcfieché  rou- 
vre toutes  Tes  cavités  a&iiTées  fie  détruites , fie  recouvre  dans  le  moment  même 
toute  fon  agilité,  toute  là  force  fie  Ibn  aâk>n  : la  lednc  enflammée  reprend  laqua, 
lité  mouedeufê;  les  fibres,  les  vailkanx  fie  les  neifs,  enflés,  tendus  fie  forcésjpac 
une  humeur  ardente,  font  rétablis  dms  leur  état  naturel  ; les  liqueurs  exrravafm, 
ou  dont  le  volume  trop  confidérable  caufoit  cette  extraordinaire  tenfion,  font  k 
rinfbmc  anéanties  : l*aâeté  du  lâng  œilë  d’être,  l’inflammation  difparoit,  fie  cet 
ail  en  le  Icvam  de  deflus  le  tombeau  a toute  fa  beauté,  là  fora  fie  fâ  viv». 
(âté,  fuppotte  £uu  peine  la  pouflkre  fie  les  rayons  du  Ibleil,  devient  infatigable, 
fournit  atout,  qxufê  tout  K n’eft  point  énuifé,  n’oflfee  plus  enfin  aux  f^âa- 
tcurs  qu’une  vive  fie  brillante  prunelle , dans  Vendroit  même  où  la  veille  au  foir 
on  n’appercevoit  qu’un  amas  confus  d’un  fâng  enflammé,  qui  n’avait  l’air  que  d'u- 
ne mûre  écrafoc. 

QjkIIc  incrédulité, fi  elle  n’eft  dcfêfpérée,  pourrait  jamais  tenir  contre  des  traits 
fi  ftappans  fie  fi  fenfiblemcnt  divins?  Auflî  ne  put-on  pas  méconnoître  dans  les  pre- 
iniers  momeas  du  prodige  la  main  adorable  qui  venou  de  l'opérer,  je  ne  ^Ic 
pas  fèuletnem  des  tranfporu  du  jeune  ^honfe , qui  croyoit  être  rendu  à lavie  en 
yecouvrara  fi  fubitemeot  la  lumtere,  ni  de  cette  impreifion  de  joie  Sc  d’admiration, 
qui  s’empara  des  cœurs  au  premier  afpeâ;  de  oet  œil  rdrufeité.  Ce  qui  convainc 
ici  davantage,  c’eft  l’admiration  du  plus  grand  OculiAe  de  l’univers,  qui  ne  peut 
fê  iallêr  d’examiner  une  guérifon  fi  fubicc  fie  fi  parfaite,  ni  d’en  rendre  hommagp 
à fon  Autenr.  Ce  qui  fnppc  le  plus  eft  de  voir  œ pere  fie  toute  cette  famille  qui, 
qHOtqu’afifervis  fous  le  joug  terrible  de  l’inquifidon,  fontfirecoanoiflàns  fie  fi  tou- 
i la  première  nouvelle  qu’ils  en  reçoivent:  cc  font  ces  louanges  ficœscflù- 
fiuns  de  leur  cœur,  qu’on  trouve  dans  les  Lettres  du  pere,  fie  qui  font  comme  le 
témoigfla«  d’une  ame  naturellement  chrétienne  ; fie  qui  éclatant  malgré  les  inté. 
rêts  les  plus  puiflâns , font  connoître  qu’on  cft  homme  a\rant  que  d’étre  E^gnol, 
jk  que  la  nature  conforve  dans  tous  les  pays  des  droits  imprcicriptibles.  C’eA  en 
effet  par  ces  imprefiions  fubitcs  de  joie,  d’admiration  8c  d’étonnement,  que  cous 
las  Evaogpliflcs  nous  caraâ^font  les  miiaclcs  du  Sauveur:  c’eft  fouvent  à cette 
preuve  qu’ils  nous  rappellent  pour  confhter  la  grandeur  d’une  guérifon  furnatu* 
«elle,  parce  que  ckft  en  c&t  le  témoi^iagc  le  plus  dédfif,  le  moins  fufpeâficlc 
.plus  incapable  d’étre  altéré  par  les  erreurs  de  l’elprit,  ou  par  les  pallions  du  coeur. 
: siTd  cft  le  témo^nage  que  M.  de  Sens  rend  encore  à une  antre  vérité , lorfoue 
^ns  la  footxidc  Partie  de  fon  Inftruâion  pafiotale  il  veut  qu’une  guérifon  loit 
aenfie  flêrâK  fie  miraculcufo,  quand  die  porte  cet  quatre  caraâxres  de  divûutfi. 

I.  Démfnfirath».  H Lê 
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f***  La  Uutt'puiffanu ^ la  tonif,  la  faimtit,  la  vérité.  Il  eft  juftc  pour  (âtislàirc  lê 
Prélat  d’exnminer  la  guérilbn  de  Dom  Alpboalc  fous  cet  autre  point  de  vue  : peut» 
être  par  là  lui  en  ferons-nous  fcniir  le  miracle  d’une  manière  plus  vive  & plus 
frappante. 

Pourroit-il  d’abord  s’empêcher  de  vcconnoîtrc  la  Uato-pmjfant»  de  Dieu , qui 
Ems  avoir  befbin  de  tems,  ni  de  mojeds,  rétablit  dans  peu  d’heures  un  oeil  dont 
k retine  Sc  toutes  les  parties  extrêmement  irritées  par  l'inflammation  Sc  la  douleur 
avoient  caufe  l’aveuelement  ,&  le  fâilbient  déjà  tendre  comme  l’autre  à l’afkiflTement 
& à k deflru&ionT  Pourroit-il  la  méconix>tcre  cette  puiOfance  infinie  dans  une 
r.fni  jua.  * f'*'^**  tétablir  en  un  moment  le  nerf  optique  de  l’autre  œil,  a- 

” ''iv.pt- néant  i depuis  pluGeurs  années,  guérifon  aifolurntnt  néctjfaitt  peur  con/nver  l'ail  droit,  • 
dilênt  M.  Linguet  le  Médecin  8c  M.  Gendron  lui-même,  quiaadopté  ce  princi- 
pe dans  l’examen  qu’il  a fait  de  notre  fécondé  propoGtion  : mais  guérifon  impof- 
Sble  à toutes  les  rcllburccs  de  l^rt  ou  de  la  nature,  fuivant  que  M.  Gendron  l’at- 
telle encore  j guérifon  par  confequent  dont  il  faut  reconnofrre  que  le  Toutpuiflant 
efl  l’Auteur:  car  il  y auroit  de  l’impiété  à en  vouloir  faire  nonneur  au  Démon. 
Je  n’examine  point  ii  on  peut  croire  fans  abfurdité  que  cet  efprit  de  malice , dont 
le  pouvoir  efl  borné , puiiTe  jamais  rétablir  un  oeil  réduit  à l’état  où  étoit  celui  de 
Dom  Aiphoofe.  Je  n’ai  pas  beloin  de  cette  difeuflton,  8c  la  croyance  des  mira* 
des  n’en  doit  pas  dépendre,  puifqu’il  Gmt  que  les  plus  Gmples  puiflènt  dilccmcr 
les  miracles  avec  aflurance  8c  le  décider  par  là  fur  l’aSiire  du  monde  la  plus  im- 
rortamc,  11  fuflit  de  lavoir  que  le  Démon  ne  peut  que  ce  que  Dieu  lui  permet, 
« que  neu  ne  fauroit  lui  permettre  de  faire  ce  qu’on  ne  demande  qu'au  Tout* 
puiiknt  8c  ce  qu’on  n’attend  que  de  loi.  ' 

DVûllcun  la  bonté  ne  parait  pas  moins  que  k toute-puiflance  dans  k guérifon 
fiibite  8c  parfaite  de  l’œil  droit  de  Dom  Âlphonfc,  ce  qui  efl  le  fécond  caraâe* 
re  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  exige  pour  qu’une  guénfbn  foit  marquée  au  coin 
de  la  divinité.  C’efl  un  jeune  Seigneur  for  le  point  de  devenir  aveimlc  , ou 
pour  mieux  dire  qui  l’eil  itjo,  8c  qui  ferait  à k veille  d’être  pour  le  refte  de  lés 
jours  auflî  inutile  a la  fociété  qu’à  charge  8c  infupporuble  à lui-même.  Il  adreA 
6 à Dieu  les  plus  ferventes  priera  pour  qu’il  lui  pkife  de  oonferver  on  œil  qui 
£dt  déformais  k reflburcc  8c  k conlolation  de  fà  Gunille;  il  intéreflé  en  ü feveur 
un  Saint  dont  il  apprend  que  Dieu  fe  lert  pour  faire  une  foule  de  prodie»;  il  ap- 
plique for  fbn  œil  fes  précicofes  rcliqua  ; il  fé  fait  conduire  i fbn  tombeau  pour 
T répandre  fon  cœur  8c  fés  foupin;  c’cft  fur  ce  tombeau  qu’il  pkic  i Dieu  de  fê 
kificr  toucher,  8c  qu’il  lui  rend  la  vue,  mais  G paikiK,  que  depuis  ce  moment 
il  k met  aux  plus  ktiranta  épreuva,  fans  qu^dlc  en  fbit  le  plus  légeiemcntafioi- 
blie.  A ce  trait  de  puiiomœêc  de  miférkorde,qui  ne  fé  rappelle  cette  même  bon- 
té qui,  fe  kifknt  autrefois  attendrir  aux  cris  redtmblés  de  l’aveugle  ^ Jerïcto, 
hii  dit  :•  Vonn,  votre  foi  vont  a guéri. 

Enfin  la  faintoté  la  vérité  fe  manifefeent  aufli  dans  ce  miracle  de  la  manie- 
re  la  plus  fenGble  8c  la  plus  confblanre.  C’efl  un  caraâxre  propre  à k divim'té 
de  fbrtiGcr  8c  d’éclairer  la  yeux  de  l’âme , en  rendant  k vue  du  corps  ; c^fl  aufG 

Er  ce  miracle  que  Dom  Alphonfe  acquien  ce  couragp  intrépide,  qui  lui  kit  fou- 
'aux  pieds  touta  la  promeffes  la  plus  brilkntn  So  k fortune,  s’expoferàtout 
pour  l’amour  de  k vérité,  6c  fbutenir  k apdvitc  8c  toutes  la  fbllkitations  do 
mclliquesavec  une  patience  invincible,  6c  une  genéroGté  demt  fes  fencimeni,  G bien 
exprimes  dans  fes  Lettres, nous  rappellent  k confiance  8c  k foi  des  chrétiens  da 
.premkB  &cks.  Céft  à la  rue  ac  ce  prodige,  que  M.  RouUc  da  Fiiikra  fe 
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SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS.  I.  DEM.  f» 
trouve  beureufement  touché  d’une  grâce  puiflsmtc,  qui  le  rappelle  à lui-méme  Se 
i l’cternicc,  le  £ut  renoncer  à toutes  les  pompes  Sc  à tous  les  plaiCn  les  plus  lé. 
duilâns  du  lîecle,  auxquels  il  avoit  été  jufques  là  11  fenliblc,  8c  lui  fait  envilâger 
un  autre  bonheur  8c  d’autres  biens  pour  Icfquels  il  lâcrific  volontiers  ceux  de  la 
terre,  n’ayant  plus  d’autre  ambition  que  d’envoyer  devant  lui  les  abondantes  au- 
mônes demander  crace  au  fouveram  juge.  Oeil  enfin  la  vue  d’une  guérilbn  li 
frappante  8c  11  viin)lement  miraculeale  qui , ranimant  la  foi  8c  l’amour  des  vérités 
combattues  dans  M.  Linguet  Sous-principal  de  Navarre, lui  a fait  lâcrifier  les  em- 
plois pour  en  publier  la  merveille  ; 8c  c’cit  même  du  lieu  de  Ibn  exil , qu’il  s'ell 
wt  un  devoir  de  la  conllater  par  un  témoignage  public.  Ce  ne  lônt  point  là  des 
venus  humaines  puifiqu’elles  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  l’éternité,  6c  par  con* 

Icqucnt  que  Dieu  mone  pour  principe. 

A tous  ces  traits  il  faut  rcconnoîtrc  les  oeuvres  du  Maître  des  coeurs,  du  Dieu 
des  venus  qui  paroit  encore  plus  admirable  dans  les  operations  de  fa  grâce,  que 
quand  en  guénlTant  les  corps  il  fc  fiiit  obéir  par  l’argile  dont  ils  font  paitris.  Si 
tant  de  traits  frappans  ne  forcent  pas  l’incrédulité,  nous  ne  favoris  ce  qui  doit  nous 
furprendre  davantage,  ou  cette  atendance  de  lumière  que  forme  tout  à la  fois  la 
réunion  de  li  grands  caraâeres,  ou  les  prodigiculcs  tetubres  qui  empêchent  d’en 
iêndr  l’imprc^n  8c  l’éclat. 

(pelles  Ibnt  épaillês  ces  tenebres,  puifuue  bien  loin  de  rendre  grâces  au  Tout- 
puifl'ant  pour  une  guérifon  fi  éclatante,  elles  portent  un  Prélat  à dite  avec  raille- 
rie, fM  /r  vrâi  mirât  It  eût  éti  qtu  P ail  gauebt  fût  ouv*rt,  mait  U nouveau  Sainte 
ajoute-t-il  plus  bas,  t'eji  borné  à guérir  Pmi  Juin.  La  création  de  l’oeil  gauche  n*é-^^‘ 
toit  pas  plut  difficile  à Dieu  que  la  guérifon  de  l’œil  droit.  Mais  outre  que  cette 
création  ne  lui  étoit  pas  demandée,  qui  Ibmtncs-nous  pour  olcr  preferire  à Dieu 
les  miracles  qu’il  doit  faire?  Nous  devrions  bien  plutôt  trembler  à la  vue  de  lès 
tcmbles  jugemens  de  ce  qu’il  ne  lui  a pas  plu  de  ^én'r  tout  à la  fois  les  deux 
yeux  de  Dom  Alphonlè,  voyant  avec  crainte  que  la  jullicc  accompagne  toujours 
la  milcricorde  , 8c  qu’elle  a voulu  laiilcr  un  nuage  à côté  de  la  lumière  pour  aveu* 
gler  ceux  qui  veulent  l’être.  La  nuée  qui  éemroit  le  tremblant  Ifraëlite,  étoic  ■; 

en  même  tems  dcllinée  à aveugler  les  Egyptiens  audacieux  ? 1^  vérité  n'ell  faL 
te  que  pour  les  cœurs  droits , « en  donnant  toujours  à œux-ci  allcx  de  lumière 
pour  le  faire  apperœvoir,  elle  laillc  toujours  pour  les  autres  aficz  de  tenebres  pour 
le  &ire  rejetter  8c  méconnoître. 

C’ellainfi.ôSauvcur  des  hommes,  que  votre  vie  pauvre  8c  oblcurelêrvoit  de  pré-’ 


de  votre  graœ,  8c  éclairer  nos  tenebr.s  par  la  lumicre  de  votre  elprit.  Helu, 
nous  avons  des  veux  8c  tx>us  ne  voyons  pas , parce  que  nous  de  Ibmmcs  pas  di- 
gnes de  voir.  \uis.  Sonneur,  dites  à nos  âmes:  Voyez,  8c  elles  verront  Que 

K Icntiment  de  notre  aveuglement  nous  fitllc  lâns  cefle  crier  après  vous.  Ne  nous 
donnez  pas  feulement  des  yeux  pour  voir  8c  connoître  vos  véritnlkintcs,  mais  encore 
un  cœur  pour  les  aimer  8c  nous  y attacher,  une  langue  pour  les  publier  8c  les  dé- 
fendre, enfin  le  courage  8c  la  force  pour  fouffiir  8c  mourir  s’il  le  fiuit  pour  elles. 
Ainu  SOIT-U.. 
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MIRACLE  OPERE* 


Lettre*  de  M.  Gendron  h M.  F Evêque  de  Montpellier  du  29.  Juin  1 73  (5. 

yTONSEiGNEOR,  la  Lcnrc  quc  VOUS  TOC  fiitcs  l'hoBncuf  dc  m’écrirc  mc  jcttc 
J^l^dans  l’embarras.  Plein  de  zelc  pour  y lâtisftirc,  je  ne  lâipaspofitivemcnt 
„ ce  que  vous  exigez  de  mon  obéiflàncc.  Vorre  Grandeur  me  demande  un  certificat 
„ fur  laguérifon  miraculcufe  de  l’œil  de  Dom  Alphonfcde  Palados  j & ce  certificat 
^ cft  public.  Je  l’ai  donné,  il  dl  entre  les  maiasdetout  le  monde,  6{  quoique  non 
„ encore  imprimé  en  entier,  les  copies  manuferites  en  font  communes , fit  l’on  m’a 
„ dit  qu’en  1751.  l’on  vous  en  avoit  envoyé  une  en  bonne  forme.  Tout  ce  que 
„ j’expofe  en  ce  certificat,  roule  fur  ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres  yeux,  &iur 
„ ce  que  j’ai  dit  de  l’état  de  la  maladie  , 8c  le  pronoftic  que  j’en  portois.  Le  jeu. 
„ ne  Kfpagnol  me  rendit  à Autcuil  deux  vifitcs  dans  l’efpce  d’un  Samedi  au  Mer- 
,,  credi  fuivant.  Dans  la  première,  je  m’expliquai  fur  le  danger  où  étoit  Ibnœil, 
„ fur  la  difficulté  Sc  l’incertitude  ou  j’étois  de  le  pouvoir  guérir  fous  un  long 
„ traitement  dans  la  fécondé  vifite  Dom  AlphonfedePalacios  vint  me  voir  pour 
„ me  rendre  témoin  de  fa  promte  & entière  guérifon.  Je  vous  avoue , Monfeigneur, 
„ que  pour  lors,  àl’inlpcôion  de  l’œil  qui  periflbit,  & que  je  ampois  toulcmcnt 
,,  rétabli , je  fus  làifi  d’etonneraent  ; j’en  frémis , mon  amc  en  fut  emue. 

„ pexpoft  toutes  ces  choies  en  mon  certificat  : mais  l’ayant  fait  à la  hâte  & fan» 
„ en  avoir  pris  de  copie, je  me  fuis  Ibuvenu  que  j’avois  oublié  d’y  inférer  un  arti- 
„ de  d’une  grande  confidération  £c  qu’il  convient  de  marquer  à Votre  Grandeur, 
w voici.  La  première  fois  que  Dora  Alpbonlc  de  Palacios  me  vint  confultcr 
„ je  vis  (bn  œil  difpol?  à un  prochain  atrophicment.  Le  globe  en  étoit  diminué 
„ de  grofleur.  La  caufc  interne  qui  entrctenoit  une  inflammation  lèche  dans  le 
J,  corps  entier  de  cet  organe,  en  dellechoit  les  fubftanccs  : tout  s’y  flétrillbit. 
,,  Et  la  (ccondc  fois  qu’d  me  vint  voir  pour  m’apprendre  (à  fubitc  guérilbn , je 
vis  cet  œil  dans  fa  ^ufle  grolléar,  Sc  un  état  de  folidité  convenable  à un  œil 
„ fcin.  Le  fait  mérite  d’étre  obfcrvé,  8c  je  ne  fai  comment  il  m’eft  échappé  de 
„ ne  l’avoir  point  marqué  en  mon  certificat  Le  fubit  rétabli flement  cric  hautc- 
y,  ment  la  réalicédu  miracicjun  globe  d’œil  flétri  8c  maigri, fous  l’impreffion  d’u* 
,,  ne  caufc  inhérente  qui  en  dcflcche  depuis  long-temslambftanccncrvcufcSclym- 
„ phatiquc,ne  peut  revenir  à fa  confiftancc  8c  à là  grofleur  naturelle,  que  peu  i 
„ peu.  Le  rétablillèmcnt  cft  l’ouvrage  d’une  lente  opération.  A peine  après  la 
„ guérilbn,  l’elwcc  de  pluficurs  mois  fuffit-il  pour  remettre  un  œil  malade  de  cet* 
„ te  forte  dans  là  force  8c  la  Iblidité  d’un  cmboi^int  néceflàirc  aux  fonétion» 
„ de  cet  organe.  Tout  ce  qui  fc  Fait  à cet  égard  fous  les  loix  naturelles,  s’opère 
,,  avec  lenteur  8c  par  des  progrès  imperceptiblement  fiicccffifs.  Cela  cft  ainfi  : Sccepcn- 
y,  dam  l’œil  de  Dom  Alphonfcde  l’alacios  a acquis  dans  l’cffiacc  d’une  nuit  non  Icule- 
„ ment  laguérifon  de  tous  le»  nccidcns  oui  y ftoient  attachés,  mais  en  même  teros 
„ il  a été  rétabli  comme  en  un  clcin  d’œil,  dans  un  état<ïhinc  làntéparfiûfe  Cet  œil 
„ a reçu  fubitement  là  confiftancc,  fa  fennefé  8c  l’entier  ufito  4c  fo;tpaÔions. 
f,  Cet  œil  auparavant,  ilafii^Iedané  du  jour,  n’cntrcvoyow  lés  p'lÿ:i;s  qu’avec 
„ peine  6c  douleur;  8c  dans  rmftant  de  & fiibite  guérilbn,  il  les  a ras  ailèmcnt, 

„ nct- 

* La  DémonflradoB  du  miracle  de  Dom  Palacios  étoit  ftite.  & les  pièces  julURcatives  impri- 
mées ,lorrqu'on  a eu  communication  de  cette  Letue  importante  de  M.  Geodioa , qui  fait  trop  à 
aMtKTqjctipour  ce  pas  i'ajoutci  ici. 
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„ nettement  fie  à llcxpofition  même  de  la  vive  radiation  du  lôlcil.  J’ai  vu  de  mci 
,,  yeux,  Monlêigncur,  ce  fait  miraculeux,  je  l’ai  attefté,  je  l’actelVe  encore  à \'o- 
^ tre  Grandeur , fie  je  proteife  i Punivers  entier  que  le  témoignage  que  j'en  ai 
^ rendu  en  mon  ccruficat  renferme  exaôcraent  U vérité. 

„ L’on  laie  ici  tout  ce  qui  s’ell  fait  en  Efpgne  pour  contraindre  Dom  Al- 
„ phonfe  de  Paheios  4 defavouer  fa  guérilbn  niiraculeufe;l*oo  a des  preuves  qu’il  a 
„ réll&é  avec  courage  aux  prcflàntes  fbllicitations  de  là  famille,  Se  qu’il  a fouifert 
„ pendant  des  années  un  dur  cfclavagç  : il  en  a rendu  compte  lui-même  par  des 
„ Lettres  qu’il  écrivoit  lècrettement  à fcs  amis,  témoins  ocuiairesdumirackopé- 
,,  ré  en  là  pcrlbnnc.  Il  les  funpiioit  d'aller  louvent  jx>ur  lui  au  tombeau  de  M. 
„ de  Piris,Ce  d’offrir  en  Ibn  aolcncc  à ce  S.  Diacre  les  hommages,  lêspiercs,lcs 
„ gémillêmens.  Pour  lors  ce  jeune  Espagnol  étoit  en  butte  à l’inquilltion.  11 
„ en  fupportoit  avec  lcrmeté  les  menaces  : toujours  lâns  conlblatioa,  toujours 
„ fous  l’œil  d’un  pere  irrité,  toujours  fous  les  carcllcs  d’une  mere  en  pleurs.  Il 
„ a long-tcms  combattu,  fie  s’il  cil  vrai  que  dans  cette  violente  fituation  il  fclôit 
„ affoibli,  qu’il  fe  foit  prêté  au  defir  de  fa  famille,  qu’il  ait  figné  l’cxpolë  qui  lui 
„ a été  prépare;  s'il  eft  vrai,  dis- je,  qu’il  foit  tombé,  le  miracle  op»écnlàpcr- 
„ fonne  en  eft- il  moins  miracle?  Arrivera-t-il  de  là  que  les  habitans  de  Paris  qui 
„ en  ont  vu  avec  confolation  la  réalité,  feront  moins  recevables  à l’attefter  qucks 
„ habitans  de  Madrid,  qui  ne  l’ont  point  vu?  Non  : la  partie  n'eft  pas  égale.  En 
„ bonne  réglé  il  n’appartient  d’être  cru  qu’à  ceux  qui  difent  ; Nous  avons  vu  ce 
„ fiit  de  nos  yeux.  Il  nous  eft  attefté  par  ceux  qui  ont  des  lumières  fur  ces 
,,  maladies.  Nous  le  croyons,  nous  le  proclamons  fumaturcl.  A ce  cri,  ceux 
„ à qui  il  eft  donné  déjuger  fainement,  trouvent  dans  la  maniéré  même  que  l’on 
„ employé  pour  oblcurcir  le  miracle,  desclartés  pouren  établir  lalumineulc  certitude. 

„ Il  eft  dit  dans  les  pièces  contradiâoires  venues  d’Efpagne , que  l’œil  de  Oom 
„ Alphonic  de  Falacios  a fouifert  à Madrid  inflammation,  qu'une  laignée  à guéri. 
„ Cela  fe  peut.  Mais  qu’infere-t-on  de  là?  Que  peut-on  en  conduire  ? Rien.  Le 
„ corps  humain,  ou  les  parties  malades  de  ce  corps  que  Dieu  a guéries  par  mi- 
racle,  ne  deviennent  point  invulnérables  par  cette  opération  miraculeulc.  Elles 
„ relient  après  dans  leur  état  naturel, fie  iuuzptibles  des  imprefllons  de  touteequi 
„ eft  capal^  dans  la  fuite  de  les  bleflêr.  Cela  poiè,  il  n’eft  point  furprenant  que 
„ l’œil  du  jeune  Efpgnol  ait  été  enflammé  à l’cxpoGtion  de  l’air  kc  fie  brûlant 
„ d’Efpagne,  ou  par  une  autre  caulê  excéneurc.  Cette  inâammation  n’étoit  nen; 
„ elle  fcfcroit  diflipéc  par  une  firaplc  huraeftation  dVau  de  pluie  ou  de  fontai- 
„ ne.  L’incr^ulc  par  état  le  mutine  à la  vue  d’un  accident  de  cette  Carte,  ils’cf- 
„ force  d’en  tirer  avantage  ; mais  l’efprit  jullc  ne  confond  rien.  11  diftinguc  les 
„ maux  dans  leurs  différences;  fie  dans  cote  diftinftton,  il  conçoit  qu’une  exté- 
„ rkure  fie  l^erc  inflammation  arrivée  i l’œil  de  Dom  Alphonic  de  Palacios , n’eft 
,,  pas  de  même  ordre  que  celle  qui  conlumoit  la  totalité  de  cette  partie , déjà  tié- 
„ trie  à un  point  fi  dangereux  que  j’étois  en  doute  d’y  pouvoir  remédier. 

„ Je  ne  lai,Monlcigoculr,fijc  remplis  à votre  gré  ce  que  vous  exiger,  de  moi  ;je 
le  délire.  Tout  ce  qucj’expoic  idport  du  fond  de  ma  fincérité.  C*cft  unenaïve 
„ exprefiion  de  mes  Imcunens.  Dieu  vcuftl»  qu'ayant  eu  le  bonlu.ur  d’être  choili 
f,  pour  certifier  le  miracle  que  je  raconte  , je  fois  alfez  heureux  d'en  écou- 
„ ter  toujours  la  voix  fi  diftinâcment  pailântc  à tous  ceux  qui  ont  des  oreilles 
„ pour  entendre.  Je  fu»  avec  un  très  profond  rcipcél,  Monlcigneur,  de  Votre 
„ Grandeur  le  plus  humble  fie  le  plus  obéi liant  fervitcur.  Ct^  dh.  Gen- 

„ pxoN  Doélcur  en  Médecine  de  la  Faeuhé  de  Montpellier” 
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Itiéication  des  Pièces  jujîificaikses  de  cette  Démon/lratton. 

La  première  piece,  pagei.  e(l  l'Aâe  de  compa-  „ rudrlfon  de  mon  œil  en  langue  Elpagnole  ; en 
rutlonde  Dom  Aiphonrc  de  Falados  le  23.  „ foi  de  quoi  je  ligne  ici  mon  nom,  ^'darant  que 

Août  chez  Raymond  Notaire  en  prdfence  d'un  „ la  dite  relation  & l'extrait  ci  delTui  ne  contien* 
fécond  Notaire  & de  douze  autres  témoins,*  „ nentrien  oue  de  trèa  véritable.  Fait  à Paria 
dans  lequel  il  déclare  „ qu'étant  fur  le  point  „ le  14.  Août  1731.  Siini,  Yo  Alovzo  oi  Pa- 
„ de  partir  pour  l'El^agne,  il  a cru  qu'il  étoit  „ Lscioi." 

„ de  fon  devoir  & de  fa  religion  de  rendre  té-  Iji  huitième  , page  v.  e(l  un  fécond  Afte 
„ moignage  à la  vérité  & de  conlhtcr  le  mira-  de  dépAt  que  fai  fait  chez  le  même  Notaire 
„ de  opéré  en  fa  perfonne  par  l'intercellion  de  des  pièces  futvantea. 

„ feu  Mellîre  François  de  Péris,  â l'eft'et  de  La  neuvième  piece,  page  vr.  ell  l'original  de 
K quoi  il  a requis  lesdits  Notaires  de  rece-  la  déclaration  en  Efpagnol  contenant  dix-fept 
„ voir  la  déclaration , qu'il  entend  faire  & écri-  F*g£>  & demie , entièrement  écrites  de  la  main 
>,  re  de  famainlce  fujet,  &c."  de  Dom Alphonfede  Palados.ainliqueje  le  cer- 

, La  deuxieme,  m&tnc  paie,  efl  la  Déclaration  tiiie  dans  ledit  Aéte  de  depAt  que  j'ai  fait  chez 
faite  par  Dom  Alphonfe,  îx  entièrement  écrite  ledit  Maître  Raymond  Notaire,  qui  a lui-même 
de  fa  main,  en  préfence  de  ces  deux  Notaires  déclaré  dans  le  même  Afte,  qu'il,,  étoit  facile 
& des  douze  témoins,  laquelle  contient  le  re-  „ de  recomroltre  que  cette  relation  étoit  de  ré- 
cit en  peu  de  mots  du  mal  qu'il  avoit  eu  i l'œil  „ criture  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  en  la 
droit  & du  miracle  de  fa  guérifon  fubite.  „ comparant  avec  l'écriturcde  la  relation  abrégée 
La  troiGéme,  même  page,eG  la  déclaration  „ nu'il avoit  écrite  le  23.  Août  173t.  en  fa  pré- 
faite  par  Dom  Manuel -Antoine  de  Palacios  fre-  „ unice,  en  celle  de  M.  de  Saint  Georges  Ibn 
re  de  Dom  Alphonfe,  par  Maître  JacauesOguict  „ confrère  êt  de  douze  témoins." 

Avocat  au  Parlement,  Sire  Edouaru  Afton  Gis  K»u,  On  a imprimé  à c6té  de  cette  ré- 
siné de  Milord  Alton  Pair  d'EcolTe,  fc  par  cinq  lation  Efpagnolc  la  traduftion  qui  en  a été  fai- 
autres  petfonnes,  qui  certiHent  au  pied  de  la  te,  certiGée  conforme  à l'original  par  le  Geur 
déclaration  de  Dom  Alphonfe,  & par  devant  Alberiny  interprété  du  Parlement  , laquelle 
les  mêmes  Notaires  , „ avoir  par  cuz-mêmes  traduftion  j'ai  dépofée  chez  le  même  Notaire 
„ connoiflânee  de  l'état  de  la  maladie,  & de  la  avec  l'original  Efpagnol. 

„ guérifon  de  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe,  tel-  La  dixiéme  , page  xtv.  efl  la  déclaradou 
„ les  qu'elles  fonr  expliquées  en  fa  déclara-  faite  par  M.  Pinault  Gouverneur  & Précepteur 
-,  tion."  de  Dom  Alphonfe. 

La  quatrième, page  ti.  efl  une  autre  déclara-  La  onzième  piece,  page  xm.  eil  la  déclara- 
tion faite  é la  fuite  de  la  précédente,  par  qoa-  tion  faite  par  le  Geur  LmiuetSous  principal êC 
tre  autres  perfonnes , qui  certiGent  connintre  Rcgent  de  Seconde  au  CoHege  de  Navarre , & 
Dom  Alphonfe  de  Palacios , & que  c'eil  lui-  qui  avoit  été  chargé  de  l'édiacatioD  de  M.  de 
même  qui  a écrit  & Ggné  en  leur  préfence  la  Palacios  par  M.  Pajot  d'Ofembray.  . 

déclaration  ci  devant  écrite.  La  douzième,  page  xx.eG  un  crrtiGcat  du  Geur 

La  cinquième,  même  page,  eG  on  rapport  fait  Aufroy  bourgeois  de  Paris, 
le  même  jour,  devant  les  mêmes  Noraires,  I.a  treiziéme , même  page,  efl  on  certiGcat  de 
par  les  Geurs  Demantcville  & Souchay  Chirur-  la  Dame  Haudot  veuve  du  Geur  Haudot  Avo- 
siens  jurés , par  lequel , après  pluGeurs  expé-  cat  en  Parlement. 

ncnces  par  eux  faites  devant  toutes  les  perion-  La  quatorzième,  page  xxt.  efr  une  I.ettre  de 
nés  qui  ont  paG*é  les  Aftes  précédens  , ,,  ils  M.  Linguet  Dofteur  en  Médecine  de  la  Facul- 
„ Jugent , certiGent  êt  attellent  que  Dom  AI-  té  de  Paris,  qui  contient  pluGeura  faits  intéref- 
„ phonfe  de  Palacios  voit  parfaitement  de  fon  fans. 

„ œil  droit , appercevant  dillinftement  tout  les  La  quinziéme,  page  xxit.  efl  une  Lettre  de 
„ objets  qui  lui  font  préfentés."  M.  Pajot  d'Ofembray. 

La  Gxiéme,  même  page,  eG  un  Afte  de  dépAc  La  feiziéme,  même  page,  eGune  Lettre  que 
que  fai  fait  chez  le  même  Raymond  Notaire,  fai  écrite  au  Geur  leoffroy  Apoticaire 
de  la  pièce  qui  fuit;  f-adix-feptiéme, mêmepage, cilla  réponfedn 

. La  feptiémepagciir.eG  une  relation  de  la  mala-  Geur  JcoGroy,  oii  il  déclare  qu'il  ne  connoif- 
dleft  de  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe,  préfentée  foit  point  M.  de  Palacios  avant  le  tenu  que 
par  vingt-deux  Curés  de  Paris  iM.  l'Archevêque,  l'on  parlât  de  fa  cure  , & qo'ainG  il  eG  faux 
laquelle  relation  cG  extraite  d'une  plut  longue  qu'il  fe  folt  vanté  de  l'avoir  guéri, 
compofée  êt  écrite  en  langue  Efpagnole  par  La  dlx-buitiéme , même  page , eG  une  tra- 
Dom  Alphonfe,  & au  pied  de  laquelle  u a duftion,  certiGée  par  le  Geur  Alberiny,  d'une 
écrit  de  fa  main: .,  le  iouQîgné  certiGe,  que  Lettredattée  de  Madrid  dua5.  Juin  173t.  écrl- 
„ j'ai  lu  ce  qui  eG  écrit  des  autres  parta  ci-  te  par  Dom  Jofeph  de  Palacios  â M.  Linguet, 

„ deffur,  & que  je  le  trouve  Gdeilement  extrait  par  laquelle  ce  Seigneur  lu!  mande  qu'éutlt 
„ d'une  plus  longue  iclation,  que  j'ai  faite  delà  perfuadé  que  fouGlsnepouna  être  guéri  qu'en 

pte- 
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prenint  l'air  natal , il  a r^folu  de  le  faire  reve- 
nir en  Efpagne. 

Ladix-neuvidtne.niinie  page,  efl  latraduAion 
d'une  fécondé  Lettre  dattée  du  a.  Juillet  1731. 
jour  du  niracle,  par  laquelle  Dont  Jofeph  de 
ralacios  mande  encore  1 M.  Linguet , que  vo- 
yant que  la  maladie  de  Ton  fils  continue  fans 
efpf tance  de  eudrifon,  il  eft  d'avis  qu'on  lui 
renvoyé  fon  lib. 

La  vingtième,  mime  page , efl  la  traduAion 
d'une  uoTfiime  Lettre  dattee  du  23.  Juillet, par 
laquelle  Dom  Jofeph  ialt  1 M Linguet,  qu'il 
a lu  avec  bien  de  l'admiration  & de  la  furprife 
l’effet  admirable  A divin  caufi  par  l'intcrcef- 
fion  de  ce  Saint  (M-  de  Firts)  qiu  efl  digne  dca 
plut  grandes  louanges. 

La  vingt-uniime,  page  xxiii.  efl  la  tra- 
duAion d'une  quatrième  Lettre  dattée  du  2o- 
Août  1731.  par  laquelle  Dom  lofeph  mande  i 
M.  Linguet . qu'il  a reçu  avec  bien  du  plaifir  fa 
Lettre  du  30.du  mois  dernier  avec  l’atteliation  du 
miracle,  que  Dieu  a opéré  i l'interceOion  de 
Id.  de  Fltit  pu  la  guérifon  de  l’ail  de  fon 
fils. 

La  vingt  deuxième,  mime  page,  eA  la  tra- 
duAion d'une  Lettre  dattée  de  Madrid  du  17. 
Septembre  1731.  iaite  par  Dom  Alpbonfe  1 
M.  Linguet , dans  laquelle  il  lui  marque  qu’il 
B appris  fon  bannidement  , qu'il  voudtoit  par- 
tager avec  lui  Tes  peines , parce  que  les  adver- 
fités  qu'on  fouSre  dans  ce  monde  pour  la  vé- 
rité procurent  des  técompenfes  dans  l'autre. 

La  vingt-troUiéme.  mime  page , eA  la  tradu- 
Aion d'une  autre  Lettre  dattée  de  Madrid  du 
a{.  Juin  1731.  écrite  par  Dom  Jofeph  de  Pa- 
laciosé  M.  Pinault,  dans  laquelle  il  fui  marque 
que  fon  fils  étant  dans  l'impoflibilité  de  conti- 
nuer fes  études,  il  fe  voit  dans  la  néccAIté  de 
le  &ire  revenir  en  Efpagne. 

La  vingt- quatrième,  mime  paçe.eA  une  tra- 
duAion d'une  pareille  Lettre  écrite  par  le  mi- 
me au  mime,  uttée  du  a.  Juillet  1731. 

La  vingt-cinquième,  mime  page,  cA  une  Let- 
tre éaite  en  François  par  Dom  Alphonfe  à M- 
Pinault,  dattée  de  Madrid  du  premier  OAobre 
>731.  dans  laquelle  il  lui  mande,  qu’il  eA  arri- 
vé en  fi  bonne  fanté  à Madrid , qu'on  cA  tria 
perfuadé  dans  ce  paya  que  M.  de  Péris  eA  un 
saint. 

La  vingt-fixiéme , page  xxiv.  eA  une  autre 
Lettre  de  Dom  Alphonfe  à M.  Pinault,  dattée 
de  Madrid  du  24.  Décembre  1731.  dans  laquel- 
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le  il  le  prie  de  louer  Dieu  de  la  grâce . qu'il 
lu!  a faite  A dontilcfpére  ne  pas  perdre  le  iou- 
venir,  „ Et  pourrois-ic,  dit  il,  l'oublier  quand 
„ l'ufage  que  je  fait  de  ma  vue  me  rappelle  à 
,.  tout  moment  le  fouvenir  du  teint  que  j'ai 
„ été  aveugle  7 

La  vingt-leptiéme,  mime  page,  eA  une  Lettre 
qui  m'a  été  adreffée  de  Rennes  par  M.  de  Cour- 
celles  , dattée  du  .15.  Septembre  1734.  dans 
laquelle  il  dit  qu’il  a vu  Dom  Alpbonfe  ï Madrid 
au  mois  de  Juin  1733  ; A que  fa  nérifon  n’é- 
toit  pat  moins  perfévéranie  qu'eue  avoit  été 
promte  A fubite. 

La  vingt-huitième  , page  xxiv.  eA  le  rapport 
de  M.  Gendron  DoAeur  m Med(c'ne,  par 
lui  donné  à Auteuil  le  11.  Juillet  1731.  par  le- 
quel ce  Médecin,  qui  avoit  examiné  l'œil  droit 
Je  Dom  Alphonfe  de  Palacios  lem  Juin  1731. 
deux  joura  avant  le  miracle  de  fa  guérifon , A 
qui  le  4.  Juillet,  deux  jours  après  ce  miracle,  l’a 
vu  guéri,  rend  compte  de  l'état  où  il  avoit 
trouvé  fon  œil  le  30.  Juin , des  raifons  qui  lui 
fout  croire  que  le  mal  en  étoit  incurable  , A 
de  l’étonnement  où  il  fut  de  le  voir  ledit 
jour  parfaitement  guéri.  Au  pied  de  ce  rapport 
eA  une  addition  dattée  d' Auteuil  du  12.  Août 
1731-  par  laquelle  le  fleur  Gendron  attcAe  que 
EÎtm  Alphonfe  de  Palacios  l'eA  venu  voir  ce 
même  jour-ll  fqui  étoit  la  furveille  de  fon  dé- 

r t pour  l'Efpagne)  qu'il  a examiné  fon  œil , 
qu'il  a vu  avec  plaifir  que  la  guérifon  en 
étoit  parfaite.  [A  fa  fin  de  cette  Démon Ara- 
tlon,  pageéo.  efl  un  nouveau  témoignage  de 
ce  Médecin] 

La  vingt-neuvième , page  xxiv.  eAuntroifié- 
me  AAe  de  dépdt  que  j'ai  fait  chex  Raymond 
des  trois  pièces  fuivantes,  favoir: 

La  trentième  , page  xxvi.  eA  une  Let- 
tre  que  j'ai  écrite  a M.  Rollm  ancien  ReAeur 
de  l'Univerlïté  A ProfelTeur  d'Eloquence  au 
College  Royal. 

La  tTente-uniéme,méme  page,  efl  la  réponfe  de 
M.  Rollin. 

La  trente-deuxième  A demiere,  même  page, 
eA  une  Lettre  de  M.  Pinault  dans  laquelle  il 
rend  compte  des  fàuAêtés  évidentes , qui  fe 
trouvent  dans  la  déclaration  qu'ofl  prétend 
avoir  été  faite  par  Dom  Alphonfe  le  5-  Novem- 
bre 1734.  déclaration  dont  M.  rArchevéque. 
de  Parla  dans  fon  Ordonnance  du  8-  Novembre 
tire  fes  objeAions  contre  te  miracle  opé- 
ré lut  ce  jeune  Seigneur. 
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MIRACLE  OPERE 


, SUR 

MARGUERITE  THIBAULT, 

Enfle’e  par  une  hydrobifie  univerfeîk. 

Percluse  de  tout  te  cité  gauche  par  une  paralyjte  complété, 

Affecte'e  d'une  mky lofe  i tous  us  doigts  de  la  main  gauche, 
Apflige’e  de  plujieurs  ulcérés  & plaies  profondes  en  differentes  parties 
du  corps. 

Guerie  fubitement  de  toutes  ces  maladies  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris 
le  iff.  Juin  1731.  & recouvrant  en  huit  jours  toute  la  force  & l'a- 
gilité de  fes  messes,  à quelque  défaut  pris  de  flexibilité  dans  les  der- 
nières articulations  des  trois  derniers  dotgts  de  la  main  gauche. 

IL  DEMONSTRATION. 


jEpuis  pluGeuri  années  la  Demoifcllc  Thibault  traînoit  une  Tante  foible» 
I oc  fujette  à différentes  alternatives , tantôt  de  coliques  violentes  & 

I d’autres  fois  de  diGcnterie , lorfqu'il  plut  au  Seigneur  de  la  rendre  après 

l’âge  de  foixante  ans  un  prodige  de  fouffrancc  & d’infirmité , pour  en 
faire  enfuite  l’objet  de  Ton  éclatante  mifericorde. 

La  première  origine  de  ces  affreufes  maladies  commence  dès  1723.  par  une  vio* 
lente  attaque  d’apoplexie  ,qui  en  fiit  conune  le  Ggnal&  le  premier  pronollic  telle 
revint  toutefois  en  fanté  au  bout  de  fix  femaines , à quelques  foiblefiês  près  dont 
le  bras  gauche  relia  affeèlé. 

Le  mal  couvoit  fourdement  fous  une ajmarence de  relâche, lorfqu’au commen- 
cement de  1726.  il  fe  déclare  par  une  cnnurcauvcntre,quilareduitdaosunétat 
de  ^ibleffe  à ne  pouvoir  prefque  plus  fe  tenir  debout.  L’enflure  augmentant  elle 
s’adreffe  à M.le  Cointre  M^ecin  Cnimille , qui  ne  l’a  pasplutôt  vue  qu’il  reconnoit 
que  la  caufe  de  fa  maladie  e(l  un  Ichirre , qui  commençoit  â fe  former.  Ce  Médecin 
lui  fait  ufer  de  quelques  remedes  qui  paroiilênt  d’abord  la  foulager  ; mais  des  le 
mois  d'Oèlobre  de  la  même  année  cette  Demoifelles’apperçoit  que  Ton  enflure  au- 
gmente de  plus  en  plus,  &que  les  remedes  de  M.  le  Cointre  iront  plus  aucun  fuc- 
ccs,&  elle  prend  enfin  le  parti  en  i7Z7.d’appelleràfonfecourslecelebrcM.  Re- 
neaume. 


avec  tant  d’efforts  & de  peine , que  malgré  la  proximité  de  l’églife , dont  elle  n’elt 
éloignée  que  d’une  vingtaine  de  pas , elle  ne  peut  fuffire  à ce  trajet  qu’en  felaiffanc 
aller  fur  le  bras  de  fa  fervante , qui  ne  peutprefquerefiller  à un  poids  û accablant. 
//,  Démonfratiea.  A Cepen- 
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Cependant  la  maladie  prend  toujours  de  nouveaux  accrolfleracnsàmcfurequc 
les  années  s'avancent. 

En  ^î8-  l'enflure  du  ventre  ne  ceflantetaugmenter  defeend  dans  les  jambes  & 
les  cuiflcs;&la  foiblefle  qui  le  fait  fur  tout  feirtir  & retnarquef  dans  le  côte  gau- 
che, eft  telle  qu’elle  ne  lui  permet  plus  de  fe  traîner  à I cglife,  unique  eonfola- 
tion  qui  peut  adoucir  fa  douleur  & charnier  fes  ennuis.  Un  événement  arrivé  dans 
le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  nous  apprend  combien  fes  forces  fecondoient 
peu  fes  delirs.  Elle  voulut  un  Dimanche  faire  encore  un  dernier  effort  pour  aller  à 
fa  paroiflé  : fon  coùrage  a beau  ramaffér  fes  forces , fes  forces  la  trxliiflènt&  l’aban- 
donnent, fa  jambe  gauche  rcfufeabfolument  de  lafouicnir,  à chaque  pas  qu'elle 
veut  faire, tout  fon  corps  tremble,  chancelle  & la  menace  d'autant  de  chutes. 
Elle  efl  un  tems  infini  à retourner  chez  elle  ,&  ne  gagne  la  porte  de  fa  maifon  qu’en 
s’accrochant  à tout  ce  qu'elle  rencontre,  & laillant  aller  tout  le  poids  defon  corps 
fur  les  bras  de  fa  fervante,  qui  en  eft  accablée,  -,  , ^ 

, Ce  fut  aufli  la  dernierc  fois  quelle  bazarda  de  fortir  de  fa chambr  e. Catherine 
CelTelin  fa  fervante  ennuyée  autant  qu’affligée  d’une  maladie  i(i  trifle  pour  la 
malade,  fi  fatiguante  pour  elle-même, demande  fecrcttcmentàM.Reneaumece 
qu’il  penfe  de  fa  Maitrcfle,  défi  elle  peut  jamais  revenir  en  fanté.  Ce  Médecin  ne 
lui  diflimule  point  fon  fentiment , il  lui  fait  entendre  que  fa  guérifonlui  parait  impof- 
flble  , & fonde  fa  décifion  tant  fur  la  nature  de  la  maladie  qu’il  rcconnoit  être  une 
complication  de diiférens maux,  que  for  l’qHiifement  des  forces  de  ia malade, & 
fur  la  qualité  d’un  fang  extrêmement  appauvri , fans  compter  l’impuiflancc  où  ion 
grand  âge  la  mettoit , de  reprendre  jamais  de  nouvelles  forces. 

Notre  malade  s’étant  apperçue  de  cet  entretien  veut  en  favoir  le  refultat,  & 
prefle  de  telle  forte  fa  fervante,  que  celle-ci  adoucilTant,  feulement  pour  la  ména- 

Ser,Ia  réponfe  du  Médecin,  ne  peut  toutefois  s’empêcher  de  lui  dire  que  fa  mala- 
ie  lui  paroiflbit  très  difficile  i guérir,  & qu’il  en  efpéroit  peu. 

Un  pronoftic  fi  affligeant  porte  cette  Demoilellc  à fe  remettre  entre  I|s  mains  de 
M.  le  Cointre  à la  fin  de  cette  année  1728. 

Peu  apres  une  nouvelle  attaque  d’apoplexie  fiiivie  d’une  fievre  violente,  dé  d’un 
tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres  met  fouvent  cette  pauvre  fille 
à deux  doigts  de  la  mort  pendant  l’efpace  de  quatre  mois,  deforte  qu’on  eft  obligé 
de  lui  adminiftrer  les  derniers  Sacremens.  Dés  lors  tout  mouvement  cefte  dans  tout 
le  côté  gauche, dé  le  bras  immobile  d:  perclus,  qui  pend  toujours  vetsla  terre,  Ini 
entraSnant  le  corps  par  fa  pefanteur , elle  eft  obligée  de  le portcrcontinuellemcnt 
dans  une  écharpe.  A ce  trille  état  fe  joint  bientôt  une  impofflbilité  abfolue  de 
faire  plier  les  trois  derniers  doigts  de  la  main  du  même  côté , ni  de  les  rapprocher  les 
uns  des  autres.  Ces  doigts  qui  s’écartent  d’une  maniéré  monftrueufe  deviennent 
peu  après  d’une  roideur  pareille  à celle  du  fer;  leur  peau  toujours  tendue  perd  bien- 
tôt toutes  fes  rides,  de  on  n’apperçoit  plus  la  moindre  trace  de  leur  jointures. 

En  1729.  M.  le  Cointre  voyant  que  tous  fes  remedes,bicn  loin  oe pouvoir  ar- 
rêter le  progrès  du  mal,  ne  font  que  l'irriter  dé  fatiguer  la  malade  en  pore  perte, 
les  fait  entièrement  cellèr,  & déclare  pareillement  à Catherine  CcUêlin  que  fa  Mai» 
trefife  ne  peut  jamais  guérir.  • • 

Jamais  en  effet  les  apparences  ne  pouvoient  y être  plus  contraires.  Cependant 
de  nouveaux  accidens  furviennent  encore,  des  plaies  doulouretifes  mettent  le  com- 
ble à fes  fouffranccs , fes  doigts  le  cicatrifent  par  de  petits  ulcères  qui  lui  caufent 
les  plus  cuifantes  douleurs , dé  le  pli  du  bras  gauche  s’écorche,  s’envenime , le  cave 
dans  toute  fa  longueur,  dé  forme  une  plaie  lârgcd’un  pouce  qui  eft  d’un  fentiment 
• , & d’un  vif  inexprimable.  » . . a 
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' 'Tant  de  maïuc  à la  foQt  penlçr  i'notre  malade  qu’il  efl  cems  de  fc  préparer  à 

fon  dernier  Ikcrifice  : fa  (èule  coniblation  eftdefonnais  de  s’entretenir  de  fon  éter- 
nité, elle  Ut.  ou  fe  fait  lire  lui*  ceflê  des  Inrrés  de  piétéj  «Sc  devenue  par-là  plus 
éclairée  & pfus  inllruitc , elle  fent  la  néceflité  de  quitter  une  paroifle&  un  Confef- 
feur,dont  le  dévouement  à la  Bulle  dlinfinimentàcraindre  pour  elle. Ces  vues  la 
déterminent  à fe  faire  louer  une  chambre  dans  la  rue  de  la  Harpe,  & elle  bazar- 
de de  s’y  faire  tranfpôrter  le  6.  Avril  lyjo.  Qu’un  tel  tranfport  doit  lui  coûter,  & 
va  lui  faire  fouflrir  de  douleurs  ! A peinel’a-t-o»  defeendue  de  fa  chambre  en  la  por- 
tant fur  une  chaife , quelle  s'évanouit  dans  la  rue , & peu  s’en  faut  qu’dle  n’expire 
à l’heure-méme.  . Tout!  lé  voillnage  la  plaint  & la  blâme  : on  murmure  haute- 
ment de  la  voir  s'expofêr  à une  mort  prefquc  certaine , au  lieu  de  fc  donner  du 
moins  la  crifle  confolation  de  mourir  en  paix  chez  elle.  On  la  met  dans  une  chaife  à 
porteurs , ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  qui  ei^ire  & ne  pouvant  plus  parler.  Elle 
arriva  néanmoins  à fon  nouveau  domicile:  mais  1$  changement  de  demeure  loin 
d’en  apporter  à fâ  fituadon , ne  paroit  fervir  qu’à  la  faire  empirer  dejour  en  jour. 

• Cette  Demoifclle  n’eftpas  plutôt  furfànoavelleparoiire,queM.Cofnierquien 
étoit  le  Médecin, la  vient  voir  plutôt  pour  lui  donner  fa  compafllon  que  fes  fe- 
cours  {tant  fon  état  lui  paroit  defcfpéré  oc  incapable  d'aucun  fouingement.  Bientôt 
elle  eft  forcée  de  renoncer  àfonlit,quijufqu’alors  avoitétépourellefinon  un  lieu 
de  repos , du  moins  le  trifte  appui  de  fes  fouifranccs  & de  fc$  langueurs.  On  a beau 
entalfcr  oreillers  fur  oreillers  tous  fes  reins,  à peine  y ell-elle  un  moment , qu’el- 
le eilen  danger  d’y.  laifTer  lé  refpiration  & la  vie.  L’enBure  prefle  tellement  la 
poitrine  qne.la  malade  ne  fauroit  plus  foufirir  d’autre  fituation  que  d'être  jour& 
nuit  dans  un  fauteuil , fans  pouvoir  en  forcir  pour  quoi  que  ccpuiireétreinon  pas 
même  pour  les  befoins  les  plus  néceflaires  ; fa  fervance  étant  obligée  de  la  tirer 
pour  cela  fur  le  bord  du  fauteuil , pour  la  repoulTer  enfuite  avec  des  peines  & des 
efforts  inconcevables. 

Qui  n’eût  pas  cru  que  l’extrémité  d’un  fi  déplorable  état  en  annonçoit  la  fin?  Ce- 
pendant fes  maux  augmentent  encore  & redoublent  à vue  d’œil.  Au  commence- 
ment de  1 7 î X . fon  enflure  fait  des  progrès  fi  rapides  & fi  prodigieux , qu’elle  effraye 
tout  le  monde; fon  corps, fes  jambes  & fes cuiflcsdeviennentd’un volume énor- 
me;  fa  tête  pleine  d’eau  rclTemble  à un  vafe  dont  la  liqueur  fuit  les  attitudes;  fes 
pieds  prennent  la  forme  hideufe  de  deux groflesboules;onnevoitplus que Icsex- 
trémités  de  fes  doigts  qui  femblent  fe  perdre  dans  ces  deux  maffes  informes  de  chair. 
Aux  ulcères  de  la  main  & à la  vive  écorchure  du  pli  du  bras  gauche  fuccedent 
d’horribles  & profondes  plaies  au  pli  de  fes  cuiffes  & au  bas  de  fes  reins,  dont  on 
ne  peut  épuifer  les  eaux  âcres  & empeftées , quelque  chofe  qu'on  faffe  pour  les  fe- 
cher.  Il  rfy  a pas  une  partie  de  fon  corps  qui  ne  rende  à Dieu  un  tribut  de  patien- 
ce & d’afmftion , tout  foufire  oued  déjà  dans  l’inaélion  &rinfenfibilitédcla  mort. 
Les  parties  de  fon  corps  qui  femblent  privées  de  vie  font  celles  qui  la  confolent; 
mais  les  autres  fouffrent  des  douleurs  li  aigues  & fi  continuelles,  que  la  malade 
femble  n’avoir  pas  alfez  d’une  ame  pour  les  endurer  toutes  à la  fois;  ou  plutôt  elle 
en  efl  fi  accablée  quelle  en  paroit  perdre  le  fentiment  ,&  ne  prendre  plus  de  part 
à un  corps  qui  n’efl  plus  que  pourriture  & qu’infeftion.  Tout  annonce  une  mort 
qu’on  croit  voir  déjà  préfentc;  des  yeux  éteints,une  voix  foible  «St  entrecoupée  qu’on 
a’emendprefque  plus , un  alfoupilTement , une  pâleur , une  odeur  de  cadavre. 

Tel  elc  l’état  déplorable  oùfe  trouve  cette  Demoifclle  le  3.  Juin  1731.  lorfque 
fon  CoafeiTeur  lui  fait  adminiftrer  le  Sacrement  de  l’Extréme-Onétion.  Elle  croit 
toucher  an  moment  quelle  deCre , qui  doit  terminer  iin  rede  de  vie , qu’on  pouvoir 
judement  ap^lcr  une  mort  mille  fois  anticipée. Mais  la  main  de  Dieu  qui  fc  la  re- 
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fervoitjpour  manifefter  la  gloire  de  fon  Serviteur  & pour  conibJerfonEglife.va 
bientôt  au  contraire  la  retirer  du  fein  de  tant  de  miferes  & l'arracher  au  trépas. 
En  attendant, cette  main  adorable  pour  accomplir  fes  dellèinsla  tient  quelques  jours 
comme  fufpendne  entre  la  vie&lamort. 

Un  pieux  laïc  comme  député  de  la  providence , j uge  à l'albcâ  d’un  état  Ci  affreux, 
qu’il  eft  digne  de  la  grandeur  & delapuiflance  deDieud^opéreruneguérifonqui 
paroit  fl  inmoflîble.  Sur  un  fecretpreflentiment  il  en  ouvre  fon  cœurà  la  malade , il 
l'exhorte  & la  prefTe  de  fe  faire  porter  fur  le  tombeaudu  S.  Diacre.  Elle  a beau  lui 
repréfenter  l’impoflibilité  d’un  tel  projet;  il  lui  remontre  que  quand  on  redame  la 
puilTance  de  Dieu,  il  faut  eipérer  contre  tout  efpoir:  il  inliflc , il  fait  tant  que  fa 
foi  triomphe,  & qu’il  de  vient  le  précieux  canal  de  la  confiance  qucl’EfpritdeDieu 
fait  naître  enfin  dans  le  cœur  de  la  malade. 

Deux  jours  apres  la  moribonde  confulte  fon  nouveau  Confefleur,  qui  bien  loin  de 
s’oppofer  à une  impredion  quf  lui  paroit  fug^ée  d’en  haut,  y applaudit  & com- 
mence une  neuv’aine  avec  elle  le  ii.Juin;^ftle  dernier  jour  de  cette  neuvaine, 
que  Dieu  choilît  pour  faire  édater  fa  puiflance , aulTi-tôt  que  fa  providence  aura 
fourni  aux  hommes  des  preuves  incontefiables  d’un  état  fi  defefpéré. 

M.  Chomcl  Médecin  vientd’abord  de  la  part  de  Madame  delà  HoulTayevifitcr 
la  malade, & voir  fi  elle  eftencoreenétatderecevoirdufecours.Sonrapportcft, 
Jj^^j^-que  renflure  des  parties  inferieures  étant  extrême,  il  ne  refte  aucune  efpérance , mais 
» i.  ' que  comme  là  poitrine  le  défend  encore , elle  peut  traîner  quelque  tems. 

La  malade  de  fon  côté , à qui  je  ne  fai  quelle  voix  fecrcte  difoit  fans  celle  qn’elle 
guériroit  le  Mardi  i9.Juin,dernier  jour  de  fa  neuvaine , appelle  le  ly.du  même  mois 
trois  autres  fameux  Médecins,  MM.  Cotdevilars,  Colhier  & de  Lepine,  non  dans 
le  deflein  d’en  recevoir  aucun  fecours;elle  fent  trop  qu'il  n'y  aplusderelTource 
pour  elle  dans  la  nature:  tout  fon  défit  ne  tend  qu'à  faire  conllater  fon  état,  afin^ 
que  l’adlion  du  Tout-puilTant  ne  puillb  être  contredite. 

Ces  Meflicurs  paroilTent  avoir  horreur  de  l’efirayante  réunion  de  tant  de  mala- 
dies dans  un  feu!  fujet.  L'enflure  ellcaraâerifée  par  eux  d'une  hydropifie  extraor- 
dinaire. Ils  remarquent  entre  autres  chofes,  que  le  volume  immenfe  de  fes  jambes 
& de  fes  pieds  furpallbit  plus  de  trois  fois  la  grolTeur  naturelle  de  ces  parties  ; ils  re- 
connoilTent  que  les  doigts  de  fa  main  gauche  étoient  roides , gonflés , inflexibles,  & 
entourés  de  crevaces  ulcérées. 

Le  i8.  M.  de  la  Chapelle  Adminillrateur  des  Hôpiuux  &M.  l'Abbé  de  Moni, 
avertis  que  la  mourante  veutfe  faire  tranfporter  le  lendemain  matin  à S.  Médard, 
s’emprelTent  d’accourir  chez  elle  pour  la  détoiuner  d’un  projet  qui  leur  paroit  in- 
fl®  emploient  à cet  effet  l’éloquence  la  plus  perfuafive,  «&  ils  avoient  beau 
T.'  ’ jeu,  l’état  affreux  de  la  malade  n’en  difoit  déjà  que  trop.  Ils  lui  repréfentent  vive- 

ment tous  les  inconvéniens  d’une  réfolution  lî  téméraire.  Ne  voyez-vous  pas,  lui 
difent  ces  Meflieurs,que  c’ell  vifiblement  tenter  Dieu,&  que  vous  mourrez  in- 
failliblement avant  que  d’arriver  à S.  Médard  ? N* avez- vous  pas  peur  d’étre  refpon-. 
fable  de  tous  les  mauvais  difeours  que  tiendront  les  Conltituüonnaires,&  auxquels 
vous  aurez  donné  occafion  par  votre  imprudence?  Avez-vous  oublié  la  peine  infinie 
qu’on  eut  il  y a un  an  à vous  tranfporter  de  la  rue  des  Foffoyeursjufqoici,&  com- 
bien peu  s’en  fàllutquevousneperdilîiez  la  vie, aufii-tôtfeulemcntquevous  eûtes 
pris  l’air  de  la  rue?  Etes-vous  donc  moins  foible,  moins  enflée,  moins  à l’extrémi- 
té que  vous  n’cticz  pour  lors?  Eh  quoi  ! Il  y a plus  de  fix  mois  qu’on  ne  peut 
® vous  remuer  fans  vous  mettre  à la  mort.  Vous  ne  fauricz  être  un  peu  renverfée 
dans  votre  fauteuil  fans  être  en  danger  d’étouffer  àrinfl;ant,&  vous  voulez  vous 
faire  conduire  à S.  Médard  ! Ces  raiiôns  étoient  à la  vérité  fans  répliqué  à ne  con- 
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fulter  que  la  nature , mais  ces  MeiBeurs  ne  voyoient  pas  le  degré  de  foi  que  Dieu 
lui  mettoit  dans  le  cœur.  Elle  avoit  cette  efpece  de  confiance  lans  préfom- 
ption , dont  la  fainte  liberté  & la  vivacité,  incapable  de  fe  laiflcr  afFoiblir  à la  vue  des 
obftacles , fait  difeemer  |«r  un  preflentiment  qui  vient  de  Dieu , quand  on  peut  avec 
afifurance  attendre  un  miracle.  Aufilrien  ne  peut  ébranler  notre  malade;  elle  leur 
montre  pour  toute  réponfe  les  pantoufles  d’elle  s’ell  fait  faire  pour  les  mettre  le 
lendemain , lorfqu’elle  fera  guériejcesMeuieurs  ne  pouvant  rien  gagnerleventles 
épaules , la  plaignent  & s’en  vont. 

Le  lendemain  19.  Juin  on  prend  cette  pauvre  Demoifelle  à quatre , on  la  defeend 
dans  la  rue  fur  une  chaife , non  fans  de  vives  douleurs;  mais  rien  n’ébranle  fa  con- 
fiance. Il  fe  préfente  cependant  une  difficulté  qui  paroitinfurmontable.  La  chaife 
à porteurs  fe  trouve  trop  étroite  pourrecevoir  un  corps  d’un  fi  vafte  contour , mais 
elfe  infifte  .elle  veut  ablblument  que  les  porteurs  l’enta/Tent  à force  de  bras  dans 
cette  chaife , ils  le  font , ils  la  preflent , ils  la  pouffent  avec  violence , enfin  ils  l'y  font 
entrer.  On  eft  d'abord  frappé  d’horreur  à la  vue  de  ce  cruel  fpcélacle , & enfui  te  d’é- 
tonnement, que  tant  d’efforts  & de  fouffrances  ne  l’ayentpointfaitmourirfurlc 
champ. 

Arrivée  à S.Médard  le  drap  deflinéàl’enfevelir  au  cas  qu'elle  mourût  en  che- 
min, efl  étendu  par  terre  le  long  de  la  tombe  duS.  Diacre.  C’efilàquccouchcefur 
fbn  (uaire  elle  eu  vraiment  un  Ipeftacle  aux  yeux  de  Dieu  & des  nommes.  Quel 
fpeflacle  en  effet  fut  jamais  & plus  trille  & plus  touchant?  Ces  yeux,  ce  vifage  où 
la  douleur  & la  mortparoilfent  le  peindre  tour  à tour , cette  monflrueufc  & énorme 
grolfeur  de  tout  le  corps , ces  jambes,  ces  pieds  nuds  & leur  épK)uvantabIc  diffor- 
mité n’infpirent  de  toutes  parts  que  coi^affion  & qu’horreur  ; on  ne  fait  ce  qui  éton- 
ne (davantage , 11  c’ell  l’aflemblage  efifrayant  de  tant  de  maladies',  ou  la généreufe 
confiance  de  la  malade  qui  ofe  efpâer  fa  guérifon.  Une  foi  11  vive  & fi  courageufe  in- 
téreffe  tous  les  cœurs;  ils  ferablent  fe  réunir  de  concert  pour  hâter  les  momens  de 
Dieu. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  A peine  la  malade  ell-ellc  reliée  un  quart  d’heure 
en  cette  pollure  fi  capable  d’attendrir  le  ciel , que  tranfportée  elle  s’écrie  tout  d’un 
coup  : //  eft  tems , oui , Seigneur , il  ell  tems  de  llmaler  votre  puiffance  & votre  bon- 
té; il  elltems  de  porter  dans  ces  membres  froids  & inanimés,  le  mouvement,  la  cha- 
leur & la  vie;  il  ell  tems  de  couronner  vos  propres  dons , en  donnant  à cette  confian- 
ce ce  qu'elle  vous  demande  avec  tant  d’ardeur. 

La  malade  fen  t dans  ce  moment  une  chaleur  bienfaifante , qui  fe  répand  dans  tout 
le  côté  gauche  attaqué  depuis  long-tems  d'un  froid  de  mort  ; elle  s'apperçoit  qu'elle 
ell  capable  de  quelque  mouvement,  elle  fait  fes  efforts  pour  mettre  fa  tête  fous  le 
précieux  tombeau , comme  pour  achever  de  puifer  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort. 

Aulli-tôt  l’on  ell  furpris  de  lui  voir  allonger  fiJn  bras  paralytique , qui  ell  com- 
me le  lignai  qui  avertitles  Ipcflateurs  de  fe  rendre  attentifs  au  miracle  qui  commen- 
ce à s'opérer.  On  voit  dans  le  moment  fon  bras,  fes  mains, fes  jambes,  fes  pieds  & 
toutfon  corps  monllrueux  diminuer  fenfiblement  de  grolfeur,  & reprendre  fa  cou- 
leur naturelle.  On  ne  fait  fi  on  en  doit  croire  fes  yeux;  mais  aulli-tôt  notre  paraly- 
tique,dont  la  moitié  du  corps  avoit  été  fi  long-tems  privée  de  tout  mouvement,  fe 
levé  fur  fes  genoux  fans  vouloir  qu’on  lui  donne  aucun  fecours,  comme  fi  elle  eût 
craint  de  laiffer  partager  aux  hommes  la  gloire  de  fon  Dieu  ;&  les  bras  appuvés  fur 
la  tombe , les  mains  Jointes , & les  yeux  élevés  vers  le  ciel  .elle  attendrit  les  fpefta- 
tcurs  par  la  plus  ard^ente  priere. 

Un  moment  apres  elle  fait  un  fécond  effort,  & fe  levé  fur  fes  pieds  qui  avoient 
perdu  depuis  11  long-tems l’ufagedelafoutenir. Dans l'inllant  lafurprifc  ,&jcncfji 
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quelle  fecrcte  ImprclUon  d’un  trop  çrand  étonnement,  qui  avoitjnfques- là  retenu 

tes  efprits  & tes  coeurs  dans  unreligieuxfilence.font  place  tout-à-coup  aux  tranf- 

t»orts  les  plus  vifs  de  louanges  & d’admiratioHi  Les  uns  n’ëunt  plus  tes  maîtres  (te 
eur  cœur  le  répandent  en  des  larmes  de  joie,  les  autres  bénülént  par  leurs  cris  la 
main  qui  vient  de  fefignaleràleursyeuxpardetelsprodigesjlesindifférensmêine 
fe  trouvent  animés , & ne  peuvent  s’empêcher  d’élever  leurs  voix  avec  la  foule  pour 
en  publier  la  grandeur  ;&  il  n’y  a pas  juTqu'à  l’impie  éfe  l’incrédule  qui  ne  les  annon- 
ce par  fon  filcnce,fon  dépit  & la  conftemation.  •'  ! 

Un  nouveau  furcroît  de  furprife  fuccede  à ces  premiers  tranfports.  Les  pantou- 
fles dcliinées  pour  le  moment  du  prodige  ,&  qui  étoient  ft  vifiÛcmentdilpropor- 
tionnées  il  n’y  a qu’un  quart  d’heure  aux  pieds  monftrueux&  difformes  de  la  mala- 
de, fe  trouvent  pour  lors  alTez  grandes,  fes  pieds  y entrent  avec  facilité,  & ce  qui 
avoit  été  la  marque  de  la  CTandeur  de  fa  foi,  devient  en  cet  inftant  la  preuve  la  plus 
palpable  de  la  grandeur  du  miracle.  Auflî-tôt  elle  fe;leve  toute  feule  de  deffustà 
tombe  où  elles'cll  aflilc  un  moment  ;& comme  fi  elley  avoit  encore  puifé  de  nou- 
velles forces , elle  s’avance  & va  d’un  pas  libre  jufqu’a  fachaifeàporteurs.oùon 
la  voit  rentrer  avec  autant  de  facilité, qu’il  avoitfalludepeines&d’effortspourry 
mettre  & pour  l’en  retirer. 

Les  yeux  des  fpcclateurs  ne  peuvent  fuflireàtantde  prodiges:  ils  s’étoient  fixés 
fur  cet  objet  de  la  puiflancc  & de  la  miféricorde  du  Seigneur , la  chailè  part , l’ad- 
miration qui  les  avoit  rendus  immobiles , les  fait  fuivre  avec  empreflement  : iis  l’ac- 
compagnent comme  en  triomphe  au  Temple  deftiné  à l’aélion  de  grâces.  C’eftià 
que  fétonnement , que  de  nouvelles  preuves  du  prodige  augmentent  fans  ceffe,  ve- 
nant fe  joindre  au  fiicnee  & au  recueillement  qu’exigent  nos  Saints  Myfleres,  paroit 
rendre  la  piété  plus  vive  & plus  touchante  Oliaque  pas , chaque  mouvement  de  no- 
tre Miraculée  pénétre,  attendrit  tes  afliftans.  Ils  venoient  de  la  voir  couchée  par  ter- 
re comme  un  Cadavre  , horriblement  enflée , perclufe  de  la  moitié  du  corps,  fans 
mouvement,  fans  aétion  & prête  à rendre  l’amc.  Ils  ont  apperfu  1c  moment  d’après, 
fes  membres  monftrueux  fe  diminuer  à leur  vue , & reprendre  le  mouvement  & l’a- 
ftion.  Mais  teursyeuxnefetrompoient-iIspas,n’étoit-ccpointunprefiigequi  n’a 
fait  que  les  éblouir?  Non,  ils  la  revoient  fe  lever  à l’Evangile , l'entendre  debout, 
fe  ralîcoir  .Joindre  les  mains , s’aller  mettre  à genoux  fur  la  marche  de  l’Autel  & re- 
tourner à la  place.  Ils  admirent  comment  avec  cette  main  <St  ces  doigts  depuis  fi 
long  tems  ankylofés  & roides  comme  le  fer,  elle  peutdégager  elle-même  fon  pied 

fauche  embarraffé  dans  le  pli  de  fa  robbe.Chaque  aaion  leur  mit  adorer  la  bonté  d’un 
)ieu,qui  fortant  de  ibn  fecret  vient  lui-même  agir  fous  leurs  veux  pour  leur  ap- 
prendre par  des  miracles  fi  évidens  dequelcôtéellfa  vérité.  Ala  Ibrtie  deS.  Mé- 
dard  un  neuve  de  peuple  s’emprelTc  de  luivre  notre  Miraculée , & inonde  toute  la 
rue.  La  joie  du  retour  dédommage  fes  voifins  avec  ufure  de  la  compaflion  du  dé- 
part: ils  entendent  mille  & mille  bouches  annoncer  avec  éclat  la  merveille  que  le 
Seigneur  vient  d’opérer  ;ils  la  voient  elle-même  fortir  de  dedans  fa  chaife  avec  ai^ 
fance,  & defeendre  fans  peine  une  marche  très  haute  qui  efi:  à l’entrée  de  fa  inai- 
fon.  Ce  n’eft  plus  cette  moribonde  que  quatre  hommes  viennent  de  defeendre  il  y a 
quelques  heures, en  tremblant  qu’elle  n’expirât  dans  leurs  mains.  C’efi  une  per- 
lonnc  en  pleine  fanté , qui  monte  feule  le  premier  étage  d’un  efcalier  très  roide  & 
très  difiieile , mais  qui  ne  peut  enfiiite  fe  refufer  à la  politelTe  de  deux  amis  qui 
s’emprelTent  de  lui  prêter  la  main  pour  monter  1e  furplus. 

Sa  chambre  devient  comme  un  fanftuaire,  où  l’on  admire  à loifir  lé  détail 
& les  circonftanccs  du  prodige.  La  première  vue  avoit  Jette  dans  une  furprife 
trop  vive  pour  donner  le  tems  de  la  réflexion  : il  falloir  du  repos  & du  loifir 
pour  confiderer  la  grandeur  de  ce  miracle.  Qp’un 
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(^u’un  tel  examen  conviendroit  aux  trois  fameux  Médecins  qui  la  furvcillc 
avoiênt  vu  le  trifte  & déplorable  état  de  la  malade  ! La  providence  y pourvoit 
dans  le  moment;  le  bruit  d’un  événement  fi  extraordinaire  volant  en  un  in- 
ftant  de  toutes  parts  les  trouve  ralTembles  dans  leur  Ecole  de  Médecine.  Ex- 
cités, difent  ils  eux-mémesi  par  ta  nouveauté  d’un  é vénement  fi  ptu  aUeudu,  kfi  qui  r.na 
leur  a"Joit  paru  contre  t*ute  efpérance , ils  y accourent  & trouvent  une  fanté  par-’^;'’‘J 
&te,  où  deux  jours  auparavant  ils  n’avoient  vu  que  l’cxtré  nité  la  plus  defe-^'*'"' 
fpérce.  Ils  apperçoivent  notre  Miraculée  alfife  fur  fon  lit,  occupée  à fatisfaire 
l^mpreflement  d’une  foule  de  monde  qui  lui  fait  fans  celTe  raconter  fon  mira- 
cle. Le  premier  objet  qui  les  frappe  c’eft  de  voir  que  fon  vifage,  où  la  pâleur 
& la  triftefle  de  la  mort  étoient  pæintes , a repris  fes  couleurs  & même  un  air  de 
gaieté  ; c'efl  de  voir  que  fes  membres  qui  pendant  fi  long-tems  étoient  refiés 
unmobiles  ont  acquis  tout  d’un  coup  un  mouvement  libre  : Etleremumt , difent  ils, 
h corps  (fi  les  bras  de  tous  cités  avec  liberté;  c’eft  enfin  d’entendre  cette  même 
perfonne  leur  parler  avec  la  plus  parfaite  facilité , elle  qui  deux  jours  aupara- 
vant , lorfqu’ils  l’interrogerent  fur  fa  maladie , n’avoit  pu  faire  fortir  de  fa  bou- 
che qu  'avec  une  peine  extrême  quelques  paroles  entrecoupées,  dont  laplûpart 
expiroient  avant  leur  nailTance- 

Mais  ces  Maîtres  de  l’art  ne  s’en  tiennent  pas  là  ; ils  examinent  avec  l’atten- 
tion critique  de  Médecins  célébrés,  qui  en  fait  de  miracles  ne  veulent  ferendre 

r forcés  comme  malgré  eux  par  l’évidence.  Ils  portent  d’abord  leur  examen 
ce  bras  & cette  main  paralytiques  & fi  prodigieufement  enflés , dont  ils  a- 
voient  trouvé  les  doigts  ankylofés  & couverts  d’ulceres.  (Quelle  cft  leur  fuipri- 
fe!  Non  feulement  ce  bras  & cette  main  font  defenflés,  non  feulement  ils  font 
devenus  capables  de  mouvement,  mais  les  ulcérés  font  difparus.  Ces  ulcérés  font 
non  feulement  entièrement  guéris , mais  la  plûpart  font  tellement  effacés  qu’ils 
n’eh  peuvent  plus  reconnoître  la  trace;  & fi  quelques-uns  ont  laifTé  une  cica- 
trice , ce  n’eft  qu’afin  que  l’incrédule  ne  puilTe  pas  nier  qu’il  y en  ait  eu.  En- 
fin à l’égard  des  doigts  ankylofés  , ils  reconnoiflenc  que  ce  mal  incurable  a 
tout  d’un  coup  cefTé  d’être , Si  quoi^’il  y eût  encore  quelques  jointures  qui  ne 
pouvoient  fe  plier  d’elles-mémes , neanmoins  elles  étoient  devenues  libres  & 
capables  de  mouvement;  & toute  la  m^in  avoit  fi  bien  repris  fon  aftion  & fa 
force , que  la  Demoifelle  Thibault  leur  ferra  la  leur  avec  ces  mêmes  doigts  qui 
le  matin  étoient  encore  ankylofés.  Saifis  d’admiration  ils  fe  regardent  aabord 
tous  trois  fans  fe  rien  dire , Si  fe  demandent  enfuite  l’iin  à l’aiure  ce  qu’on  pour- 
roit  répondre  à cela.  Cependant  ils  continuent  leur  examen , & reconnoiflêni 
que  le  ventre  qu  ’ils  avoient  trouvé  d’une  dureté  & d’une  grolfeur  énorme  a per- 
du toute  fon  enflure  & eft  même  devenu  mollet.  La  jambe  paralytique  leur  ap- 
prend auflï-tôt  elle-même  fa  parfaite  guérifon  en  foulevant  la  couverture,  & en 
fe  paifant  par  delfus  pour  fatisfaire  à la  curiofité  de  ces  Médecins,  qui  non  feu- 
lement la  voient  delenflée,  mais  qui  font  forcés  de  reconnoître  par  ce  mouve- 
ment, qu’elle  a déjà  acouis  beaucoup  de  force  & de  liberté.  Ces  M.aîtrcs  de  l’art 
n’en  veulent  pas  voir  davantage , oit  rendent  un  témoignage  public  qu’il  n’eft 
pas  poflible  d’aller  contre  l’évidence  de  ce  miracle. 

11  ne  falloir  psu  moins  qu  ’une  pareille  décifion  pour  déterminer  la  lerv^intcde 
la  Demoifelle  Thibault.  Cette  fille  étoit  conduite  depuis  long-tems  parM.  l’Ab- 
bé de  la  Vigerie,  qui  avoit  eu  le  malheureux  talent  de  lui  perfuader  tout  ce  que 
la  prévenôûR  a de  plus  outré  contre  le  S.  Diacre.  Aufli  la  vue  des  merveilles  qui 
s’opèrent  en  làpréiencc  fur  fa  Maitrcfle  ne  peut  d’abord  la  convaincre;  elle  cher- 
che dans  foa«lj^t  toutes  fortes  de  vains  prétextés,  pour  empêcher  que  ce  qu’el- 
le 
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le  voit  ne  lui  falTe  impreflion.  Elle  «’obfline  contre  l'évidence  jufqu'à  croire 
que  ce  qui  fc  palTe  à fes  yeux  n’eft  qu’un  preRige  qui  va  fe  difliper;  elle  s’at- 
tend que  fa  Maitrefle  va  retomber  à tout  moment  dans  l'état  dont  elle  ne  peut 
comprendre  que  Dieu  ait  voulu  la  retirer  par  l'interceffion  d’un  Appellant. 

Elle  fent  enfuitc  un  fccret  dépit  de  voir  toutes  fes  efpérances  &les  mauvaifes 
relTources  de  fon  incrédulité  s’évanouir  ; & elle  héfite  encore , quand  il  ne  lui 
relie  plus  le  moindre  prétexte  de  douter.  Dieu  a pitié  d’elle,  il  voit  que  il  fon 
cœur  eft  féduit , du  moins  il  eft  fincere , & il  va  lui  fournir  une  preuve  qui  em- 
portera pour  jamais  fa  conviftion- 

Le  lendemain  matin  elle  prie  fa  Maitrefle  de  lui  lailTer  voir  en  quel  état  étoit 
la  largo  écorchure  qu’elle  avoit  eue  au  pli  du  bras  gauche  , & les  cinq  plaies 
larges , profondes  & infeélées  qui  lui  avoient  pourri  les  aines  & tout  le  bas  des 
reins , oc  que  cette  fervante  panfoit  avec  tant  de  dégoût , de  répugnance  & 
d’horreur.  L’incrédulité  de  Catherine  Ceflelin  ne  peutplustenircontre  ce  quelle 
voit.  Cette  large  écorchure  & toutes  ces  profondes  plaies  ont  difparu , des  chairs 
fermes  & une  ^lle  peau  ont  rempli  & couvert  toute  leur  profondeur,  &ellene 
reconnoit  la  place  de  ces  plaies  & de  cette  écorchure  que  par  la  différence  de 
la  peau.  A cette  vue  elle  frappe  fa  poitrine,  elle  fc  reproche  fon  incrédulité; 
mais  néanmoins  attachée  encore  à M.  de  la  Vigerie,  elle  ne  publie  le  miracle 
qu’à  regret , jufqu’à  ce  qu’enfin  M.  l’Archevêque  de  Sens  ayant  ofé  l’attaquer, 
elle  ne  tient  plus  contre  fes  remords,  & elle  eîl  celle  qui  s'emprefle  avec  le  plus 
de  zele  à en  donner  le  témoignage  le  plus  authentique. 

M.  le  Lieutenant  de  Police  nous  en  fournira  un  qui  aura  encore  bienplusd’é- 
cîat.  Quoique  les  plus  grands  prodiges  ne  foient  plus  capables  de  le  furprendre , 
il  cil  toutefois  embarraffé  de  celui-ci.  Le  célébré  M.  Silva  ell  follicité  de  fa 
part  de  voir  la  Miraculée,  & de  tâcher  de  le  tirer  d’intrigue  à cefujet.  Le  Mé- 
decin trop  habile  pour  ne  pas  entendre  à demi-mot  fe  tranfliorte  chez  notre  De- 
moifelle  le  27.  Juin  huitième  jour  de  fa  guérifon.  On  laifle  à penfer  fi  l’envie 
de  répondre  aux  politeffes  de  M.  Hérault  devoir  l’engager  à ajuRcr  fon  rapport 
aux  vues  & aux  Inclinations  du  Magifirat , & cependant  par  une  conduite  ado- 
rable de  celui  qui  tient  en  fa  main  les  efprits  & fes  cœurs , ce  Médecin  envoyé 
tout  exprès  pour  obfcurcir , s’il  ell  poflible , l’œuvre  de  Dieu , ce  Médecin , qui  le 
croiroit!  lailTc  échaper  à travers  toute  fa  complaifancc  la  preuve  la  plus  complété 
& la  plus  décifiv'e  de  notre  miracle  , comme  nous  le  verrons  bientôt.  Tant  il  ell 
»ie>y.  qu’il  n’y  a point  de  confeil,  qu’il  n’y  a point  de  prudence  contre  le  Seigneur. 

* Enfin  notre  Demoifclle,  dont  la  guérifon  malgré  la  fatigue  extrême  des  vifites 

de  tout  Paris  achevé  de  fe  perfedionner  dans  l’elbace  de  ces  huit  jours , con- 
facre  le  neuvième  par  une  reconnoiffance  & une  adtion  de  grâces  publique.  Elle 
fe  tranfporte  une  fécondé  fois  à S.  Medard , où  le  peuple  fidele  accourt  de  tou- 
tes parts  pour  s'unir  à elle , & celebrer  par  la  priere  & la  louange  un  bienfait  fi 
mémorable. 

L’empreffement  de  la  multitude  pour  la  voir,  qui  forme  une  foule  dont  les  flots 
font  chancelier  les  plus  robufies , ne  l’empêche  point  de  fe  foutenir  centre  ceux 
qai  l’environnent  & la  preffent;  & elle  laifle  les  fpedateurs  dans  la  joie  & l’ad- 
miration] d’une  guérifon  auffi  parfaite,  que  la  complication  de  tous  fes  maux  étoit 
incurable  & affreufe.  i 

Nos  trois  Médecins,  qui  l’avoient  vifitée  devant  & après  fa  guérifon , ne  peu- 
vent fe  laffer  d’en  venir  admirer  le  prodige , ils  font  plus  en  état  que  perfonne  d’en 
connoîcre  la  grandeur;  ils  ré  viennent  encore  deux  fois  durant  & après  cette  fécon- 
dé neuvoinc  ; ils  la  voyeiu  agir,  marcher,  vaquer  avec  aifance  à fon  travail  & à 

tout 
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tout  ce  quieftde  fon  ménage,  enfin  rétablie  ««/«>/»/ jaV//e/«.T(j/^//,difent-ils,  n’a-neeet  lan. 
voir  piits  rien  à d^firerpour  uneyi^/^parftite , dont  elle  continue  de  jouir  fans  altéra-  ''"•i’* 
tiou  depuis  ce  tems-là.  ** 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

JAha^is  la  providence  divine  ne  paru:  plus  marquée  qu’à  l’égard  du  mira- 
cle que  nous  traitons  aujourd'hui.  Comme  c’efl:  un  des  plus  cclatans  qu’il  ait 
plû  à fa  miféricordc  d’opérer  fous  nos  yeux , c’eft  auffi  un  de  ceux  à qui  elle  a 
ménagé  les  preuves  les  plus  nombreufes&  les  plus  inconteflablcs.  D’un  côté  c'eft 
la  Toute-puifiance-mème  qui  s’y  dépeint  avec  des  traits  de  grandeur  & de  ma- 
jefté  qui  font  incommunicables  a tout  autre  être;  de  l’autre  ce  font  des  témoi- 
gnages qui  portent  avec  eux  tant  de  lumière  & d’autorité,  que  l’incrédulité  la 
plus  opiniâtre  ne  peut  plus  avoir  le  trille  & malheureux  avantage  de  déguifer  fa 
défaite.  Ofera-t-elle  nier  les  faits  à la  vue  d’une  nuée  de  témoins  qui  les  attellent 
à la  face  de  toute  la  terre;  de  témoins  de  toute  âge,  de  tout  rang,  de  tout  état; 
de  témoins  d’une  probité  reconnue  &qui  font  prêts  à foutenir  devant  tout  tri- 
bunal la  fincérité  de  leurs  dépofitions;  de  témoins  qui  certifient  des  faits  pu- 
blics & tout  récens;  des  faits  qu’ils  ont  vus,  qu’ils  ont  touchés,  qu’ils  ont  fuivis, 
qu’ils  ont  examinés;  des  faits  qui  font  connus  par  une  infinité  de  pe.fonnes  & 
fur  Icfituels  par  confequent  il  lcroit  fi  aifé  de  les  démentir  & de  les  convaincre 
d’impollure,  s’il  les  avoient  falfifiés  ou  exagérés;  des  faits  enfin  qu’ils  attellent 
lorfqu’il  n’y  a rien  à gagner  en  les  certifiant,  & qu’au  contraire  tout  çe  qui  re- 
mue davantage  le  cœur  de  l'homme  s’y  oppofe  & y efl  un  obllacle. 

Ce  font  toutefois  ces  faits  en  faveur  defquels  depofent  aujourd’hui  plus  de  qua- 
rante témoins  ; Mais  encore  quels  témoins  ! 

C’ell  prefquc  tout  ce  que  la  Faculté  de  Médecine  adeplusillullrc,  tout  ce  que 
la  Chirurgie  a de  plus  approuvé;  c’ell  l’ordre  militaire  reuni  au  facerdotal  ; c’ell 
l’homme  du  monde  & le  chrétien;  c’efl  même  l’incrédule  &jufqu’à  l’antago- 
nille  le  plus  furieux  des  miracles  de  notre  tems.  Il  ne  faut  que  nommer  nos  té- 
moins , & la  preuve  de  ce  que  j’avance  ell  faite. 

C’ell  d’abord  M.  le  Cointre  Médecin  Chimillc,  qui  a toujours  vu  la  Demoi- 
felle  Thibault  depuis  le  commencement  de  fa  maladie  jufqu’à  fon  miracle  ; qui  en 
avoit  pénétré  les  premières  caufes , qui  en  a fuivi  tous  les  progré-s , & qui  dans 
les  deux  demieres  années  lui  avoit  fait  cell'er  tous  remedes  comme  inutiles,  re- 
gardant toutes  fes  maladies  comme  incurables,  & qui  ne  trouve  point  de  termes 
alTez  forts  pour  exprimer  quelle  fut  fa  furprife  quand  il  vit  fa  guérifon. 

Quelle  évidence  ne  faut-il  pas  pour  réduire  à ce  point  des  Médecins,  qui  ac-  ^ 
coutumés  par  principes  & prcfque  par  état  à attribuer  tout  à la , nature,  épuifeiit 
toutes  les  relTources  de  leurs  profondes  connoilfances , avant  que  de  vouloir  con- 
venir qu’une  guérifon  ell  évidemment  fumaturelle. 

C’ell  un  M Reneaume.  Tout  Paris  connoit  le  mérite  & la  capacité  de  (?c  ce- . 
lebre  Médecin.  Que  tout  Paris  l’entende  donc:  Je  tiai  pas  affez.  de  patience^  dit-il 
en  s’exeufant  d’avoir  abandonné  la  Demoifelle  Thibault,  pour  être fpeîlateur  ir.u~^‘- 
site  d’une  pareille  tragédie.  C’ell  ainfi  qu’il  caraélerife  l’extrémité  où  fa  maladie  l’a- 
voit  réduite. 

Cell  un  M.  Chomel  Médecin  ordinaire  du  Roi,  qui  efpére  quelque légerpro- 
longement  de  vie  de  la  tranquillité  d’elprit  de  la  Demoifelle  Thibault  dont  /’«-  r» 
flurej  dit- il,  e/l  extrême:  Car  pour  fa  guérifon,  écrit-il  à Madame  de  la  IIoulTayc^' 
le  13.  Juin  1731.  fix  jours  avant  le  miracle,//  ne  faut  pas  s'en  flater. 

CTell  un  M.  de  Lépine , qui  ne  manqua  d’étre  choifi  pour  être  un  des  quatre 
II.  DêmonJIrativa.  B Mé 
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Médecins  du  Roi , comme  le  public  l’a  fu , ^uc  pour  avoir  été  foupçonnc  de  donner 
trop  à la  nature.  Ceft  ce  grand  Médecin  réuni  à MM.  Coldevilars  & Cofnier 
fes  illuflres  confrères , qui  la  furvcille  de  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault , 
confultés  fur  fon  état  en  drelTcnt  enfemble  un  rapport  qui  fait  frémir  la  nature , 
& qui  deux  jours  après  la  revoient  guérie. 

Ceft  un  M.  Silva  Médecin  de  la  Cour  envoyé  par  M.  Hérault  le  27  Juin  huit 
Jours  après  le  miracle , qui , malg.-é  toutes  les  recherches , ne  fauroit  trouver  au- 
cun refte  ni  de  l’hydropifie  ni  de  la  paralyfie , & eft  tenté  de  croire  que  la  Dc- 
moifelle  Thibault  n’en  a jamais  eu. 

Enfin  c'eft  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi  qui  dans  une  Diïïertation , 
où  Je  plus  profond  favoir  eft  joint  à toutes  les  grâces  du  ftyle,  & la  netteté  à l’éru- 
dition la  plus  choifie , nous  donne  les  preuves  les  plus  complétés  de  l’incurabi- 
lité phyfique  de  la  plupart  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Venons  à ce  que  nous  fournit  l’Ecole  de  Chirurgie. 

Ceft  un  M.  Souchai  Chirurgien  de  M.  le  Prince  de  Conti , un  M.  Deman- 
tcville  Démonftratcur  en  Anatomie , un  M.  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la  Cha- 
rité, & qui  ne  peut  pas  être  fufpeèl  à M.  l’ArehevequedeSens,  piufqu’il  fe  trou- 
ve un  de  ceux  qui  ont  drefle  les  procès  verbaux  de  la  Baftille;  c’eft  un  M.  Si- 
vert  Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  des  Armées.  Tous  ces  MelTieurs  ont  vu  la 
Demoifelle  Thibault  immédiatement  apres  la  guérifon  & ont  déclaré  entre  au- 
tres chofes  l’avoir  trouvée  en  fanté. 


Enfin  Ce  font  fix  Chirurgiens  envoyésfucceflivcmentparM.Hcrault  pour  exa- 
miner l’état  de  cette  vieille  Demoifelle.  On  comprend  bien  dans  quelles  vues. 
Cependant  quoique  leurexceflive  complaifance  pour  ce  Magiftrat  en  ait  engagé 
quelques-uns  à mettre  du  faux  dans  leur  rapport , ce  que  nous  démontrerons  invin- 
ciblement; néanmoins  ces  mêmes  Chirurgiens  non  plus  que  M.  Silva,  n’ont  pu  dé- 
couvrir aucun  refte , ni  de  l’hydropific  ni  de  la  paralyfie , & ont  été  forcés  au  con- 
traire de  laifter  entrevoir  dans  leurs  rapports  drefies  pour  la  Police,  qu’ils  avoient 
trouvé  cette  Demoifelle  dans  une  parfaite  fanté. 

Pafibns  à des  témoins  plus  dignes  de  notre  entière  confiance , ce  font  des  Prêtres 
chargés  par  état  de  la  défenfe  de  la  vérité  & qui  font  prêts  de  fe  facrifier  eux  me- 
mes pour  elle. 

Ceft  un  M.  Pradel  Prêtre  habitué  dcS.  Severin  , & Confefleur  de  la  Miraculée 
depuis  qu’elle  eft  fur  cette  paroifte. 

Ceft  un  M.  Gourdain  Licentié  de  Sorbonne , Curé  de  S.  Germain  Diocefe  de 


Laon  & ci-devant  Doyen- Rural  de  Guife. 

Ceft  un  ]M.  de  S.  Jean  dont  tout  Paris  connoit  la  piété. 

Mais  dira  M.  l’Arcneveque  de  Sens, ce  fontgens  du  parti.  Oui  ce  font  gens  du 
parti  de  la  vérité,  & qui  comme  les  premiers  chrétiens  s’expofentà  tout  pour  lui 
rendre  témoignage:  quels  témoins  font  plus  dignes  de  foi? 

Mais  M.  l’Arcnevequc  de  Sens  ne  veut-il  pour  témoins,  que  des  gens  indifférens 
pour  la  caufe  de  la  vérité?  Ne  veut-il  même  que  des  incrédules  ? Nous  forames 
en  état  de  lui  en  fournir  de  toutes  les  cfpeccs. 

Nous  citerons  comme  gens  de  la  première ciaftc,M.Guillory Lieutenant d’In- 
fantcrie,& M.Chriftophle  Profefleur  en  l’Academie  Royale  de  Peinture, 
rarniua.  Le  premier,  après  avoir  rendu  compte  de  l’état  dcfclpéré  où  il  trouva  le  i5. 

x:  ïiir  ni-T  ’ 1 «îi  _i 


il  ajoute.  „ Je  n’ai  aucune  connoüTancc  des  affaires  du  tems,  n’ayant  jamai^tc 
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Il 


,•  tfleï  éclairé  pour  cela;ainC  je  i^(k  ce  témoignage  parce  quej’aivu,&qucje 
,,  ne  puis  m’empêcher  de  déclarer  c»q[nej’^, vu*” 

Le  fécond  fait  deux  tableaux  dignes  dTun  «nffigr^d  Peintre  ; l’un  de  l’état  af-  f;«c«  iuft. 
fircux  où  étoit  la  Demoifclle  1 hibault  avant  fa  guerifon  : ,,Eli  eavoit , dit-il  entre  *’■*' 
„ autres  chofes,  la  main  gauche,  le  ventre  , les  jambes  & les  pieds  extrêmement 
„ enflés,  fon  teint  & tout  ce  qu’on  voyoit  de  la  peau  étoient d’une  couleur  pâle 
„ & livide , & elle  avoir  l’air  d’une  perfonne  qui  n’a  plus  qu’un  refte  de  vie  qui 
„ eft  toute  prête  à s’éteindre.”  L’autre  tableau  efl  de  l'état  où  il  la  trouva  après 
quelle  fut  guérie.  „ Elle  avoir , dit- il , l’air  fort  gai , les  yeux  vifs , quelque  chofe 


A l’égard  des  incrédules , qui  a jamais  eu  plus  de  peine  à fc  rendre  à l’évidence 
que  Catherine  CelTelin?  Cette  fille  nourrie,  élevée  dans  le  fein  même  de  la  pré- 
vention , cette  fille  conduite  & dirigée,  aulfi  bien  que  la  Demoifclle  Thibault , par 
un  Sulpicien  outré  ; on  dit  tout  en  difant  que  c’eft  M.  de  la  \’igeric  frere  du  Afaî- 
tre  des  Requêtes:  cette  fille  qui  a fait  tous  fes  efforts  pourréliller  à l'évidence  de 
ce  miracle , & qui  après  en  avoir  été  convaincue  malgré  elle , a été  encore  long- 
tems  à ne  le  voir  qu’avec  un  fecret  dépit  & à n’en  parler  qu’à  regret;  cette  fille 
enfin , qui  apprenant  que  M.  l’Archeveque  de  Sens  attaque  ce  miracle  dans  fon 
Mandement , efl  tout  d’un  coup  touchée  d’un  puiflànt  rayon  de  la  grâce  qui  lui  dé- 
couvre, «St  le  crime  de  fon  aveugle  docilité  & celui  de  fa  réliflance  opiniâtre,  «Stic 
devoir  indifpenfable  de  les  expier  par  l’aveu  le  plus  authentique. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  toute  cette  foule  de  certificats  qi 
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nous  produirons; il  y en  a de  toute  efpcce,jufqu’à  des  témoins  qui  certifient  ce 
miracle  fans  aucun  deffein  de  le  conflater.  C’ell  ainfi , par  exemple  , que  la  femme 
de  Sergent  dans  la  relation  du  miracle  opéré  fur  fon  mari*,  déclare  qu’ayant  vu 
la  guerifon  étonnante  d’une  nommée  Madeinoifelle  Thibault  qui  s’étoit  faite  à fes 
yeux  aux  pieds  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  elle  le  fut  dire  aufli- tôt  avec  cmprelTe- 
ment  à fon  mari  paralytique  à qui  elle  en  rapporte  les  principales  circonftances,r-i8«*"« 
pour  l’engager  à recourir  avec  confiance  à une  fi  puilTante  interceflion. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  a ofé  taxer  de  d^ilement  <Sc  de  faufleté  la  relation 
de  la  Demoifclle  Thibault.  Ni  fa  candeur, ni  fa  vertun’ontpnlametcrcàcouvcrt 
d’une  aceufation  fi  odieufe  «St  fi  flétriffante.  Le  coup  eft  hardi , il  ne  falloir  pas  moins 

3ue  la  main  de  M.Languet  pour  le  porter.  Mais  ce  Prélat  auroit-il  bien  le  courage 
e fufpefter  tous  les  témoins  que  nous  lui  préfentons  ? En  ce  cas  il  n’y  a point  de 
milieu  ; ou  ce  font  des  impofteurs , ou  ce  font  des  duppes  ; qu’il  clioififTe , mais  qu’il 
prenne  garde } car  nous  allons  le  mettre  du  nombre.  Oui  cet  Archevêque , qui  a 
ofé  lever  un  étendait  de  contradiélion  contre  M.  de  Paris  & fon  tombeau , au- 

fjmentcra , s’il  lui  plait , le  nombre  de  nos  témoins , «St  fervira  contre  fon  attente  à re- 
ever  la  grandeur  de  ce  miracle  «St  à le  rendre  même,  s’il  étoit  poflible , plus  évident. 

Après  un  témoin  de  cette  qualité,  il  n’y  a plus  que  M.  le  Lieutenant  général 
de  Police , de  qui  il  foit  permis  de  faire  mention.  L’emprefTement  de  fes  démarches, 
le  foin  d’envoyer  différens  Médecins  «St  Chirurgiens  chez  la  Demoifclle  Thibault, 

Ion  filence  & fon  inaftion  depuis  leur  rapport  en  dilcntaflez.  Il  afaitfacommif- 
fioil'^ec  zelc,il  s'eft  enfuite  repofé  avec  prudence, «StalaifTélaDcmoifèlleThi- 
brtteànmquille  chez  elle , abandonnant  à l’éloquence  de  M.  Languet  le  foin  de  met- 
tre cn’ttn;yie,a’il  le  jugeoit  àpropos,  des  témoignages  dont  les  induétions  naturelles 
ne  lui  panaient  nullement  propres  à combattre  ce  miracle.  Aufli  en  les  produifant, 

M»  l’AfdwMfM  de  Sens  nous  a-t-il  fourni  des  armes  invincibles. 

’ B 2 V Que 
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<ÿe  la  vérité  a de  force , puifque  fes  plus  grands  ennemis  font  contraints  de  la 
fervir  & de  la  faire  triompher  à leurs  propres  dépens!  Nous  le  prouverons  d’u- 
ne maniéré  à ne  pas  craindre  de  répliqué  dans  la  feptiéme  partie  de  notre  Démon- 
Itration  ; mais  il  faut  auparavant  avoir  établi  tous  les  faits,  en  forte  qu’il  ne  puiiTe 
plus  relier  aucun  doute  fur  leur  certitude. 

.PROPOSITIONS 

Sur  lefqiiclles  cette  Démonftration  fera  établie. 

I.  Proposition.  La  Demoifelle  Thibault  ctoit  attaquée  depuis  prés  de  quatre 
ans  d’une  hyclropifie , qui  dans  les  derniers  tems  avoit  rendu  tout  Ion  corps  d’une 
grofleur  monllrueufe. 

II.  Proposition.  Elle  avoit  depuis  trois  ans  une  paralyfie  qui  aSeétoit  tout  le 
côté  gauche  & le  privoit  entièrement  de  mouvement. 

III.  Proposition.  Elle  avoit  depuis  environ  le  même  tems  les  trois  derniers 
doigts  de  la  main  gauche  ankylofés  dans  toutes  leurs  jointures,  & dans  les  derniers 
tems  tous  les  cisq. 

IV.  Proposition.  Elle  avoit  les  doigts  de  la  main  gauche  entoures  d’ulceres, 
le  pli  du  bras  déchiré  dans  toute  fa  longueur  par  une  écorchure  invétérée,  &plu- 
fieurs  plaies  larges  & profondes  aux  aînés  & aux  bas  des  reins:  ce  qui  acheva  de 
la  réduire  à la  derniere  extrémité. 

V.  Proposition.  Toutes  ces  maladies  étoient  abfblument  incurables. 

VI.  Proposition.  Elle  en  a été  fubitement  & parfaitement  guérie  le  19. 
Juin  1 7 ^ I . aux  pieds  du  tombeau  de  Monfieur  de  Paris,  à l'exception  d’un  peu  de 
roideur  qui  elt  reliée  dans  les  tendons  extenfeurs  des  trois  dernieres  articulations 
des  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche , & d'un  peu  d’enflure  qui  elt  aulli 
reliée  à fes  jambes , mais  qui  s’cll  diltipéc  peu  de  jours  après. 

VII.  Proposition.  La  guérifon  fubite  & parfaite  des  quatre  maladies  de  laDc- 
moifelle  Thibault  fc  trouve  prouvée  par  les  aveux  forcés  de  M.  l’Archevêque  de 
Sens  & par  les  pièces  qu’il  produit. 

VIII.  Proposition.  11  n’y  a que  Dieu  feul  qui  ait  pu  opérer  une  pareille  guérifon. 

I.  P R ü P .0  S 1 T 1 O N. 

La  Demoifelle  Thibault  était  attaquée  depuis  près  de  quatre  ans  ^une 
hydropifie , qui  dans  les  derniers  tems  avoit  rendu  tout  fin 
corps  d'une  grojfeur  monjîrueufe. 

La  relation  que  donna  il  y a quelques  années  la  Demoifelle  Thibault  de  fes 
maladies  &de  leur  guérifon  miraculeufe,  n’avoit  trouvé jufqu’ici  aucun  con- 
tradiéleur.  On  ne  s’étoit  point  encore  avifé  d’ofer  douter  qu’elle  eût  été  hydropi- 
que. Il  ell  bien  vrai  qu’il  s'étoit  trouvé  des  Ecrivains  hardis  & téméraires , qui  a- 
voient  imaginé  de  donner  à la  nature, ou  d’attribuer  même  audémonlcsmiracles 
opérés  fur  le  tombeau  & par  l’intcreellion  de  M.  de  Paris  ; mais  ils  avoient  refpe- 
été  les  faits ;&  quelle  apparence  de  les  pouvoir  nier, du  moins  ceux  qui  ont  été 
public.*;  &.  aulli  connus  qu’une  hydrojwfie  monllrueufe,  expol'éc  pendant  quatre  ans 
à la  vue  de  plulicurs  milliers  de  perfonnes  ? Cependant  M.  l’Archeveque  de  Sens 
vient  enfin  après  plus  de  trois  ans  d’illufion  & d’enchantement, nous  dellillerlcs 
yeux  fur  ce  point;  d’un  feul  trait  de  plume  finir  la  dilpute,&  mettre  l’hydropilie 
& le  miracle  à néant. 

■ Voici  comme  cette  illullrc  portion  de  l’Eglife  enfeignante  s'y  prend  pour  ôter 

le 
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le  charme  invincible  qui  avoic  tenu  jufqu'ici  tout  Paria  dans  une  efpece  d’enfor- 
cellement. 

La  Demoifelle  Thibault,  nous  dit  le  Prélat,//  fi  bien  la  mourrnte  (fi'la  tuérU,\ais.  pi$e 
cria  mtratle.  O prodige  de  lumière, &d’inllruaion!  De  pareils  coups  oeMaî-'*- 
tre  étoientrefervés  àM.  Languet.  Mais  ne  l’a-t-on  pas  vue  au  tombeau  de  M.  de  Pâ- 
ris  horriblement  enflée  & dans  la  plus  afireufe  extrémité  ? Auparavant  une  multi- 
tude innombrable  de  perfonnesne  l’avoient-ils  pas  vue  pendant  quatre  ans  dans  cet 
ëat?Non  répond  le  Prélat.  Tout  cela  n’a  été  qu’une mais  comedie  (1  bien 
jouée,  que  tous  les  fpeélateurs  n’ont  été  que  de  pieux  impofleurs  ou  de  bonnes  dupes. 
Franchement  voilà  un  dénouement  bien  merveilleux  & bien  étrange  que  nous 
donne  M.  de  Sens,  le  cas  elt  nouveau  & mérite  bien  la  peine d’écre approfondi. 

En  attendant  qu’il  plaife  àfa  Grandeur  de  nous  legarantir;qu’il  nous  permette  de 
faire  paroitre  ici  une  quarantaine  de  ^fonnages  qui  ont  joué  cette  prétendue  co- 
, médie  ; il  occupera  la  feene  à Ton  tour  & , bon  gré  malgré,  nous  en  ferons  bientôt  un 
de  nos  meilleurs  Aâeurs. 

Ecoutons  Catherine  CeiTelin , elle  e(l  une  aélrice  d’autant  plus  importante , que 
tous  les  a6Ies  de  cette  prétendue  comédie  fe  font  palTés  fous  fes  yeux.  Ecoutons 
avec  attention  ce  que  fes  remords  de  faconfcicnce  l’obligent  de  déclarer.  Au«w/|j''[" 

Je  Janvier  1726.  la  Demoifelle  Thibault  ernwenfo  à dneuir  enfl  e par  le  ventre  ,u 
fcf  fi  foibJe  qeéelle  ne  peuveit  prefque  plus  fe  tenir  de  bout.  Elle  ajoute , ynsfaMaîtref- 
fe  voyant  que  tenflure  auffuentmt  toujours  , s'aireffa  abord  à M.  le  Coinlre  Médecin 
Chimifie  qui  lui  dit  que  fon  mal  provenait  d’un  febirre  qui  était prefque  fermé. 

Cette  enflure , qui  ai^menu  toujours  pendant  l’année  1716 , s’accrut  encore  pen- 
dant l’année  17x7.  „ cette  année,  dit  Catherine  Ceflelin,fes  maux  & fa  foi  isj. 

„ bleffe  augmentèrent  encore,  en  forte  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  debout  fans  , 

„ s’appuyer  fur  quelque  chofe , ni  faire  fon  travail  ordinaire.  ” Elle  vint  même  dans 
cette  année  jufquà  ne  fortirplus  de  fa  chambre, que  pouralleràlaMcfle  les  Fêtes 
& Dimanches,  & quoique  la  maifon  de  MademoifeUe  Thibault  ne  fût  qu’à  vingt 
pas  de  l’églifc  de  S.  Sulpice  fa  paroifTe , elle  ne  pouvoit  y aller  quelle  n eût  pref- 
que  tout  le  corps  appuyé  fur  le  bras  de  cette  fille , qui  avoitgrande  peine  à la  fou- 
tenir,&  qui  étoit  obligée  d’y  employer  toutes  fes  forces,  ladite  Demoifelle  Thi- 
bault étant  extrêmement  péfante 

En  l’année  1728-  l’hydropifie  fit  de  nouveaux  proç-cs,  ayant  commencé,  con- 
tinue Catherine  CefTelin , à lui  ^gner  les  cuillês  & les  jambes  ; ce  qui  la  mit  abfolu- 
ment  hors  d’état  vers  la  fin  de  Septembre  de  cette  année  de  faire  un  feul  pas.  L’au- 
menution  de  l’hydropifie  de  laDemoilêlIe  Thibault  n’en  demeura  pas  là:  depuis 
le  if.  Novembre  de  la  même  année, dit  le  même  témoin,  la  Demoifelle  Thibault 
,,  fut  plufieurs  fois  fi  mal  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  fes  derniers  Sacre- 
„ mens.  Son  enflure  augmenta  confidérablement,&  il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  fe 
„ tenir  fur  fes  pieds.  Elle  ne  fongea  plus , dit-elle  plus  bas,  qu'à  fe  difpofer  à la  mort, 

,,  ne  s’entretenant  que  de  l’éternité,  & ne  s’occupant  qu’a  lire  ou  à fe  faire  lire  des 
„ livres  de  piété.  Apres  qu’elle  eut  bien  lu  des  livres  elle  fe  mit  dans  l’efprit,  qu’il 
„ falloir  qu’elle  quittât  avant  que  de  mourir  la  paroifle  de  S.  Sulpice &M.  l'Abbé 
„ de  la  Vigerie  fon  ConfefTeur,  qui  étoit  fort  attaché  à laConfbtution.  Elle  fefit 
„‘‘louer  une  chambre  rue  de  la  Harpe  paroifTe  S.  Sevcrin,oi'i  elle  fefit  porter  le  6. 

„ Avril  1730.  Depuis  qu’elle  y fut  elle  devint  tous  les  jours,  ajoute  cette  fille, 

„ plus  enflée  & plus  foible  qu'élle  n’avoit  été,  & à la  fin  de  cette  année  17^0.  elle 
„ ne  put  plus  demeurer  dans  fon  lit, parce  qu’elle  étouffoit  aufli- tôt  qu’elle  étoit 
„ couchée^  quoiqu’elle  eût  les  épaules  & la  tête  foutenues  fur  trois  ou  quatre  oreil- 
^ 1ers, en  forte  qu’elle  fe  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  relier  toujours  dans 
■Mf&f  . B J „ foni 
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^fon  fauteuil  fins  en  fortir  pour  quoi  que  ce  pût  être. 

” Depuis  que  Mademoifellc  Thibault  ne  fe  coucha  plus , fon  enflure coimnuelie 

auEmenta  encore  tous  les  jours  prefquc  à vue  d’œil  ;fesjambes  devinrent  d’une 
” CToffeur  mondrueufe  & fes  pieds  tout  ronds  comme  deux  grofles  boules , en  for- 
” te  qu’on  ne  lui  voyoit  prefque  plus  de  doigts , n’y  ayant  que  le  petit  bout 
” qui  en  paroiflbit  & le  refte  étant  comme  perdu  dans  la  grofle  boule  que  faifoit 
” chacun  de  fes  pieds.”  A quoi  elle  amute quelle  lui  laiflbit  lesjimbes&les 
” pieds  nuds  fur  un  oreiller  qui  ctoit  fur  un  petit  placet,&  qu’elle  les  couvroit 
” feulement  avec  une  fen'iette,&  que  fon  ventre  qui  étoit  très  enfle  pcfoit  fans 
” cefle  fur  fes  cuifles  qui  l’étoient  aufli.” 

” Mais  cette  fille  n’efl-elle  point  d’intelligence  avec  fa  Maitrefle?n’cll-elle  point 
complice  de  fon  déguifemcnt?M.  de  Sens  pourroit  peut-être  k dire;  car  on  voit 

que  ce  Prclat  ofe  tout.  ...  1 

On  deguife  tout  félon  lui.  Qitoi  ceux-memes  qui  n avoient  aucune  connance  a 
M de  Paris  dépofcroient-ils  aujourd’hui  de  faux  faits  en  faveur  de  la  puiflance  de 
fon  intcrcefiion’/  Ceux-mémes  qui  étoient  prêts  par  leurs  préventions  à s’élever  avec 
M.dc  Sens  contre  le  bienheureux  Diacre,  & qui  ne  refont  déterminés  à publier 
la  vérité  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  que  ce  Prélat  contredife  ce  que  leurs 
veux  ont  vu,  auroient-ils  p^é  de  l’incrédulité  jufqu’à  l’impoflurc  fit  à la  four- 
berie  ? Si  M.  de  Sens  ne  font  pas  toute  la  force  d un  pareil  témoignage,  s’il  n’en  eft 
pas  ébranlé, peut-être  fera-t-il  plus  touché  du  rapport  des  Maîtres  de  l’art.  Ce  Pré- 
lat n’ignore  pas  que  ce  font  des  perfonnespubliques  qui  ont  fait  ferment  en  juftice, 
que  leurs  ccnific^ats  font  des  rapports  qui  font  foi  & fur  lefquels  les  Cours  Souve- 
rains établiflent  & rendent  leurs  Arrêts.  Or  il  y a fix  Médecins  qui  ont  tous  traître 
ou  vifité  fucccirivcment  laDemoifclleThibaiilt  depuis  la  naiflance  de  fon  hydropifie. 

Suivons  donc  par  ordre  ces  Médecins , qui  ont  vu  la  malade  dans  tous  les  diffë- 
rens  progrès  de  fes  maux. 

Ce  fut  vers  k milieu  de  1726.  que  M.  k Cointre  fut  appelle  pour  la  première 
Kc«s  juft.foistlc  mal  avoir  déjà  fait  du  progrès.  „ Au  mois  deMai  lyad.  nous  dit-il  dans 
N.  IV.  p:i-  rapport,  j’ai  vu  la  Demoifelle  Thibault  attaquée  d’une  cfpécc  d’a(lhme,oc 

*'  ” k ventre  très  gonfle,  ce  qui  étoit  caufë  par  un  fehirre  prefquc  formé;  ” voilà  donc 

l’origine  & la  caufe  de  1 hydropifie. 

Que  k Lcéieur  nous  permette  de  rapporter  ce  que  c’efl:  qu’un  fchirre,  comment 
il  (c  forme  & caufe  l’hvdropific.  „I.e  fchirre,  dit  le  favantM.  Gaulard  dans  fa 
N xxxiv  diflertation  fur  les  differentes  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault,  „eft  une  tu- 
n,j.ur  contre  nature,  froide,  renitente,  fans  douleur  & fans  aucun  change- 
”,  ment  de  couleur  àlapeau.  Toute  humeuren  général devenuegrofliere,gluan- 
” te  & vifqueufe,  peut  produire  k fchirre;  mais  la  lymphe  fur  tout  en  eft  la 
” caufe  la  plus  ordinaire.  Qii’unc  goûte  de  lymphe  trop  épaifle  s’arrête  dans  un 
” petit  vaifleau , fi  elle  n’eft  pas  aufli-tôt  difljpée  par  la  tranfpiration , la  lymphe 
”,  qui  fuit  va  heurter  contre  cette  goûte  & ne  pouvant  la  cliafler  en  avant,  s’y 
” accroche  & s’y  épaiflltpar  le  battement  des  vaiffeaux  voifins.  Orpar  les  loix 
”,  de  la  circulation , de  nouvelle  Ij-mphc  venant  toujours  à l’appui  de  celle  qui 
” fe  trouve  ainfi  épaiflie  & engorgée,  il  s’en  fait  un  amas  ctmndérablc,  ce  qui 
” forme  une  tumeur,  qui  par  la  fiiite  des  années  peut  devenir  d’une  grofleur  fi 
” monftrueufe  & d’une  confiftance  fi  folide  qu’^rés  la moiton  a fouvent  delà 
” peine  d’ouvrir  un  fchirre  avec  k fcalpel.”  T^elie  eft  forigine  & la  nature  du 
fchirre,  & voici  comme  i!  caufe  l’hydropifie:  „ Cette  tumeur  venant  à groflir 
„ comprime  les  veines  fanguincs  &en  les  comprimant  y arrête  le  fang,  i’em- 
” pêche  de  circuler  aifêment  & par -là  les  fait  engorger;  pour  lors  les  veines 
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SUR  MARGUERITE  THIBAULT.  II.  DEM.  ij 
,,  lymphariflue*  trouvant  ces  veines  tuméôées  & engorgées , ne  peuvent  plus  y 
„ verfer  à iWdinaire  ni  fe  décharger  de  la  lymphe  que  les  arteres  continuent  tou- 
„ jours  de  leur  apporter.  Ces  veines  lymphatiques  s’engorgent  donc  & fe  dif- 
„ tendent  à leur  tour,  & comme  elles  font  extrêmement  minces  & délices,  el- 
„ les  fouffrent  alors  descrevaces  par  lefquelles  la  lymphe  s’échappant,  tombe  dans 
„ la  capacité  du  bas  ventre  & produit  l’hydropilîe , ” ainfi  qu’^il  arriva  à la  De- 
moifelle  Thibault. 

Comme  le  fehirre  toutefois  n’étoit  pas  encore  parfait  & confommé , M.  le  Coin- 
tre  donna  des  remedes  qui  eurent  d’abord  un  heureux  fuccés.  „ Je  lui  ai  fait  JJ"” 

„ prendre  dans  le  tems , dit  ce  Médecin , des  remedes  internes  qui  l’ont  fou-  îî' 

„ iagée;  mais  au  mois  d’Oftobre  de  la  même  année  la  tumeur  s’eftrenouvellée, 

„ & les  remedes  n’ont  pu  rien  faire.”  C’eft  que  le  fehirre  étoit  trop  avancé , & a- 
voit  déjà  fait  trop  de  progrès.  Les  remedes  purent  bien  dans  a cescommencemens 
en  fufpendre  & en  difliper  même  en  partie  les  fymptômes  extérieurs  ; mais  n’ayant 
pas  la  force  de  le  dilToudre  & de  le  détruire  entièrement , leur  effet  ne  fut  que 
paifager,  & le  mal  reparoiflant  bientôt  il  augmenta  avec  tant  de  rapidité,  que 
tous  les  remedes  cédèrent  enfin  & ne  purent  plus  rien  faire. 

A ces  premiers  traits  M.  de  Sens  reconnoitra-t-il  une  maladie  feinte  & imagi- 
naire? S’expofe-t-on  de  la  forte  à périr  réellement  par  des  remedes  pour  contre- 
faire la  malade  pendant  cinq  ans  ? 

En  tout  cas,  fi  ce  font  là  des  préludes  d’une  comédie;  on  ne  peut  difeonve- 
nir  que  la  Dcmoifelle  Thibault  ne  foitune  ProphetefTc  du  premier  ordre,  puif- 
que  fa  prétendue  fiftion  eft  antérieure  d’une  année  toute  entière  à la  mort  de  M. 
ue  Pans.  Mais  laifibns  là  de  pareilles  imaginations,  qui  révoltent  le  fens  com- 
mun : fuivons  notre  récit. 

,,  Depuis  ce  tems,  continue  M.  le  Cointre,  le  mal  a augmenté  de  plus  en  plus. 
Cependant  la  malade  fatiguée  de  l’inutilité  des  remedes  que  lui  avoit  donné  ce 
Médecin,  s’imagine  pouvoir  trouver  du  foulagement  à fesmauxen  effayantd’un 
autre:  Efperance  frivole!  M.  Reneaume  fuccede  en  lyzyàM.  le  Cointre;  mais 
la  maladie  ne  fait  qu’empirer  & devenir  de  jour  en  jour  plus  incurable. 

„ Je  la  trouvai , dit  M.  Reneaume,  dangereufeinent  imlade  d’une  efpece  de  n.  v.  pjje 
„ difpofition  apopleftique ; l’humeur  s’étant  portée  à la  poitrine  elle  caufa  des’’ 

,,  dtouffcinens  qui  empèchoient  la  malade  de  fe  coucher.  Le  ventre,  conti- 
,,  nue-t-il  plus  bas,  augmenta  fi  confidérablement,  que  la  refpiration  devint  pref- 
„ fée,  quoiqu’il  ne  parût  point  au  toucher  d’épanchement  dans  la  cavité  de 
,,  l’abdomen.” 

Voilà  les  effets  du  fehirre;  la  refpiration  devient  preffée , parce  qu’il  commen- 
çoit  à comprimer  les  inteflins  par  fa  groffeur  ; & le  ventre  augmente  confidtra- 
blement,  quoiqu’il  ne  parût  point  encore  cui’il  veût  d’eaux  épanchées , parce  que 
cc  fehirre  en  augmentant  de  volume  groflilfoit  le  ventre  à proportion. 

Il  efl  vrai  que  ce  Médecin  ne  parle  point  du  fehirre  qu’il  n’avoit  point  vu  naî- 
tre, & qu’il  fut  plus  attentif  à la  paralyfie  qui  commençoit  à fe  former  fous  fes 
yeux  & dont  il  cherchoit  à prévenir  les  accidens,  qu’à  l’hydropifie  qui  dés  lors 
étoit  incurable.  Mais  néanmoins  (ans  parler  du  fehirre , il  en  rapporte  tous  les 
fvmptômes  & les  accidens , & il  en  trouve  même  le  principe  & la  caufe  dans  le 
(ang  de  la  malade.  ,,  Il  efl  à remarquer,  dit  ce  Médecin  , que  tout  le  fang  qu’on 
,,  lui  tira  étoit  très  épais , coigneux  & inflammatoire;  le  fang  de  cette  qualité, 

„ continue-t-il,  coule  difficilement,  & efl  très-propre  à former  des  embarras. 

Or  nous  avons  vu  par  le  raifonnement  de  M.  Gaulard , que  le  fehirre  n’efl;  jamais 
produit  que  par  une  humeur  groflicre,  gluante  & vifqueufe:  il  n’efl;  donc  pas 
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ttonnant  qu’un  fang  fi  coigneux,  fi  épais,  fi  propre  à former  des  embarras  ait  été 
dans  la  malade  le  principe  d'un  fehirre.  Il  n'cft  pas  étonnant  qu’une  hydropifie  qui 
provenoit  d’une  fourcc  li  incurable , n’ait  pu  être  guérie  par  tous  lesremedesde 
ces  deux  Médecins. 

Aufli  les  accidens  devinrent  de  jour  en  jour  plus  fenfiblesâc  plus  allarmans:  c’eft 
en  1^28.  que  commença  l’enflure  des  jambes,  dontM.  Reneaume  fait  encore 
mention  ; c cil  alors  que  la  foiblefle  de  la  malade  devint  fi  grande  & l’enflure  fi 
prodigieufe,  qu’elle  relia  dés  la  lin  de  cette  année  dans  ime  impuiflânee  entière  & 
une  inaélion  totale , comme  nous  l’apprennent  une  infinité  de  témoins. 

Mais  ell-il  bien  vrai  que  M.  Reneaume  trouva  la  Deraoifelle  Thibault  dange- 
reufement  malade  ? Non , dit  M.  de  Sens , elle  faifoit/<»  moiirMte , fes  douleurs , Ton 
enflure  prodigieufe , fa  paralyfic  & fi  foiblefle , tout  n’aétéquedéguifement,que 
fourberie  de  la  part;&  il  n’y  2 pas  jufqu’à  fon  fang  qu’elle  n’ait  trouvé  le  fecret  de 
contrefaire.  Le  leéleurnous  diJpenfera  volontiers  de  repondre.  Continuons  notre 
récit. 

Cependant  la  malade,  d’un  côté  peu  docile  pour  des  remeJes  qui  ne  faifoient 
qu’aigrir  fes  maux,&  apprenant  de  l’autre  que  M.Reneaumcdefclpére  de  les  gué- 
rir, a recours  de  nouveau  à M.le  Cointre , comme  à celui  qui  ayant  été  témoin  de 
la  naiflance  du  mal  & en  ayant  le  premier  indiqué  la  vraie  caufe  pouvoir  mieux 
que  perfonne , fmon  la  guérir , du  moins  la  foulager  ; mais  t’efpérance  ctoit  vaine , il 
eût  fallu  pour  cela  en  pouvoir  détruire  ou  afloiblir  le  principe  j&cclaa’étoitplus 
pofliblc. 

Dès  la  fin  de  1728  , dit  M,  le  Cointre,  le  mal  qui  avoit  toujours  augmenté  de  plus 
a"  • r<s«y4  uru  en  flun  dans  toute  l’habitude  du  cotpi  avec  des  douleurs  infupportables  .En 

jé  i.  ■ „ 1 729.  de  nouvelles  maladies,  [qu’il  détaille,]  s’étant  jointes  à l’hydropille  & à une 

„ foiblefle  extrême  caufée  par  rappauvriflci-.icnt  de  fon  fang,  la  mirent entiere- 
„ ment  hors  d’état  de  pouvoir  fe  remuer,  & tous  les  rcmedes  que  je  lui  lis  prendre 
' „ ne  firent  aucun  cfi'et;ce  qui  m’obligea  aies  lui  faire  ceflèr.  quoique  je  lavinfle 
„ toujours  voir  de  tems  en  teras.  Sur  la  fin  de  1730.  c’cll  toujours  notreMéde- 
„ cin  qui  parle, il  ne  lui  lut  plus  poflible  de  relier  au  lit,  parce  qu’elle  étoulFoit 
„ aufli-tôt  quelle  étoit  couchée  ; & elle  fut  obligée  de  relier  fans  cefle  dans  fon 
,,  fauteuil , ce  qui  a duré  de  ma  connoiHance  julqu'au  milieu  du  mois  de  Juin  de 
„ cette  année  1731." 

Rien  de  mieux  circonllancié,rien  de  plus  fuivi  que  l’état  de  la  malade  & de  fa 
maladie.  Le  Médecin  ne  l’a  point  perdue  de  vue , toutes  les  époques  en  font  mar- 
quées. Dés  la  fin  de  17281’nydropific  s’empare  de  toute  l’habitude  du  corps  : on 
lait  que  cette  maladie  n’affeéle  ordinairement  que  les  parties  intérieures  ;& dans 
cet  état  néanmoins  elle  ell  toujours  cenfée  une  maladie  extrêmement  dangereufe 
& prefque  incurable.  Avec  quels  yeux  doit  on  donc  la  regarder , quand  elle  fe  ré- 
pand comme  ici  dans  tous  les  membres , qu’elle  les  corrompt  tous , qu’elle  en  arrête 
toutes  les  fon£lions,&  que  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  ellenelaifle  aucune  par- 
tie faine  dans  toute  l’habitude  du  corps  ? Des  lors  aulTi  les  autres  maladies  commen- 
cent à fe  former.  En  1 72p.  elles  le  font  toutes , & la  foibleflë  aulTi  bien  que  l’enflure 
efl:  fi  extrême,  que  la  malade  ell  entièrement  hors  d'état  de  pouvoir  fe  remuer. 
Tous  les  remedes  ne  fervant  plus  qu’à  la  fatiguer  inutilement  ,1e  Médecin  les  cefle 
& la  malade  va  toujours  en  empirant.  En  1730. elle ellfi  cruellement oppreflee, 
qu’elle  ne  peut  pjus  profiter  de  fonlit,nirepoferfesdouleursautrementquedans 
un  fauteuil.  Si  tout  cela  n’cft  qu’une  comédie,  qucM.  l’Archevêque  de  Sens 
avoue  du  moins  que  c’eft  une  comédie  bien  longue,  bien  ennuyante  & bien  tragique. 

Apres  les  témoignages  des  Médecins  qui  ont  traité  la  malade , quepourrions-nous 
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faire  de  plus  que  de  les  appuyer  encore  par  celui  d’un  autre  Médecin  fameux?  Cell 
M.ChomcI.'il  doit  être  du  goût  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  car  qui  dit  M.Cho- 
mel  ne  dit  pas  aflurément  un  homme  qui  palTa  jamais  pour  être  crédule  en  fait  de 
miracles.  Ce  Médecin  prié  par  Madame  de  la  Houflaye  de  vifiter  la  Dcmoifelle 
Thibault, fe  tranfporte  chez  cette  fille  le  iz.  Juin  1731.  c’e(l-à-diredansletems 
où  au  dire  du  Prélat  tout  le  préparoit  pour  crier  miracle:  c’ellfept  jours  avant  la 

fuérifon.  M.  Cbomei  examine  la  malade , «St  que  rapporte-t-il  à Aladame  de  la  P:CC«  jjpf. 

loufTayc?  Qu’il  ne  l’a  pas  trouvée  duw  u»  danger  évident  de  mort.  Et  pourquoi  ? Par- 
ce  que  quoique  fou  enflure  des  parties  inferieures  fait  extrême , la  poitrine  fe  défend  enare.  ® 

Mais  en  efpcre-t-il  quelque  chofe  ? Non.  Pour  fa  guirifon , ajoute-t-il , il  ne  faut  pas 
s'en  flatter.  Pouvoit-on  en  fi  peu  de  paroles  donner  plus  de  démentis  formels  à Al. 
Languet  ? C’eft  que  les  Médecins  en  fait  de  maladies  ne  refiieftcntpcrfonne. 

En  voici  encore  trois  autres  qui  ne  feront  guéresplus  refpettiicux. 

Le  Dimanche  17. Juin  1 731.  MM.  Coldevilars,  Colnicr,& de  Lépine,  trois  Mé- 
decins célébrés , font  appcllés  en  Confultition  par  la  malade  qui  ne  les  faifoit  ve-  h 
nir,  comme  dit  Catherine  Ccfielin,  „qu’afin  que  l'état  de  famaladie  fût  bien  con- 
„ liant  J & que  le  miracle  parût  plus  évident  lorfqu'clle  feroit  guérie , ayant  dans 
,,  i’efprit, ajoute-t-elle,  quelle  guériroit  le  Mardi  fuivant." 

Ces  Médecins  déclarent  dans  letir  rapport,  que  dans  l'examen  qu’ils  ont  fait  du 
bas  ventre  il  leur  ,,  a paru  d’un  volume  très  conlidérablc  & d’un  feniimcnt  de  dou-  *' 

„ leur  très  profonde.  ” llsdifent  plus  haut,  qu’ils  ont  ,,  examiné  feyambes  de  les 
„ pieds  dont  le  volume  immenfe  furpafibit  plus  de  trois  fois  la  grollcur naturelle 
„ de  ces  parties.  ” 

Voilà  tous  les  caratleres  d’une  hydropifie  monllrucufe.  CommentM.de  Sens 
pourra-t-il  imaginer  ici  de  la  feinte.  Un  ventre  d’un  volume  immenfe,  des  jam- 
bes , des  pieds  trois  fois  plus  grosque  leur  grollcur  naturelle  font-ils  bien  aifés  à con- 
trefaire ■?  ,,  Nous  avons,  continuent-ils,  examiné  la  rcfillance  de  la  tumeur  du 
,,  bas  ventre , en  frappant  de  la  maniéré  accoutumée , & en  plaçant  une  main  à la 
„ partie  oppofee  ; nous  n’avons  fenti  aucune  llufluation  intérieure , comme  il  s’en 
„ rencontre  en  l'hydropifie  afeite.” 

On  voit  ici  par  l’expérience  accoutumée  dont  fe  fert'ent  les  Médecins  pour  ju- 
ger de  la  nature  d’une  hydropifie , que  le  principe  & le  centre  de  celle-ci  étoit  fixe  & 
immobile.  Il  ellaife  d’en  pénétrer  la  raifon;  cell  que  la  tumeur  du  fehirre  étant  ad- 
hérente empéchoit  la  flucluation  intérieure  des  eaux  qu'on  fent  dans  lesafeites. 

Mais  voici  ce  qui  achevé  de  rendre  ce  pronollicceruin.  „Etcommcilncrelloit, 

„ continuent  nos  Alédecins , aucune  imprcllion  du  doigt , ni  fur  les  bras , ni  fur  les 
„ mains,  ni  fur  la  peau  du  bas  ventre,  ni  fur  les  genoux  & les  jambes,  & qu’au 
„ contraire  la  peau  fe  relevoit  aulfi-tôt  qu’on  avoit  retiré  le  doigt,  n'y  ayant  que 
„ les  pieds  atuqués  de  ce  qu’on  appelle  vulgairement  leucophlegmaticj  nous 
,,  avons  jugé  d'une  commune  voix , que  cette  maladie  étoit  un  ædeme  phlcgmo- 
„ neux,  " ounc  morbum  oedema  phlegmonaum  ejfe  uno  ore  judicavimus . Or  un  œdème 
ph^moneux , bien  loind’étre  dillingué  du  fehirre , comme  remarque  AI.  Gaulard, 
n’en  ell  au  contraire  que  la  fuite  allez  ordinaire,  & im  accident  qui  étant  fur- 
venu  au  fehirre  le  dilFércncie  en  lui  donnant  fon  nom , & le  détermine  à une  ceruine 
cfpecc  : c’cH  ce  que  nous  prouverons  bientôt  plus  au  long. 

Après  un  examen  fi  exafl  & fi  circonllancié , AI . de  Sens  aflêflcra-t-il  encore 
de  douter  que  la  Deinoifelle  Thibault  ait  été  liydropiquc , & d'une  hydropifie  ex- 
traordinaire , telle  que  nos  trois  Alédecias  la  qualifient  dans  leurs  rapports  .’Nefe- 
roit-ce  pas  pas  poulfer  le  pyrrhonifme  un  peu  trop  loin  ? 

Mais  nous  contenterons-nous  d’entendre  raifonner  tant  de  Médecins  fur  l'hy- 
//,  Dêmenfiratitn.  C dropilic 
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dropide  de  la  Deraoifellc  Thibault?On  fait  que  ce$  Maîtres  de  l’art  parlent  rare- 
ment des  effets  extérieurs  des  maladies:  ils  n’entrent  point  dans  le  détail  de  ce  que 
le  commun  des  hommes  peut  voir  comme  eux  ; leurs  rapporu  font  plutôt  des  in- 
ftruftions  fur  le  fond  des  maladies,  que  des  defcriptions  oc  des  peintures  ;&  tout 
leur  but  efl:  d’en  trouver  & d’en  indiquer  les  caules  internes  dcfecretes.  Mais  nos 
autres  témoins  pour  n’etre  pas  Médecins , n’ont-ils  pas  des  yeux  ? Et  fi  leur  témoi- 
gnage ne  peut  lervir  à démontrer  la  nature  & l’ongine  d’une  maladie,  ne  font-ils 
pas  toujours  concluant  pour  en  prouver  la  grandeur?  Voyonsdonccequ’ilsnous 
certifient  avoir  vu  de  cette  hydropiCe,  & bornons-nous  à quelques-uns  pour 
éviter  la  longueur. 

Deux  témoins  refpeftables  s’offrent  ici  les  premiers,  l'un  Licentié  de  Sorbonne 
Curé  & ancien  Doyen  Rural  ,&  l’autre  Confelléur  de  la  malade, 
iiifl.  Que  nous  dit  le  premier  qui  efl  M.  Gourdain  ? Que  la  Demoifelle  Thibault  en 
’î  extraordinairement  enflée  & obligée  de  reflcr  prefq^ue  toujours  au 
5”.”’  „ lit;qu’à  la  fin dciyso.elledevintfifoible&fientreprifedetoutfoncorps, qu’il 

„ ne  lui  fut  plus  poflible  de  fe  remuer  ni  de  s’aider  pour  aucun  de  fesbefoins;  que 
„ peu  après  elle  fe  vit  obligée  de  paffer  les  jours  & lesnuitsdansfon fauteuil  ne 
„ pouvant  plus  abfolument  refier  dans  fon  ht , parce  que  fes  eaux  l’étouffoient 
,,  auffi-tôt  qu’ehe  avoit  le  corps  penché  en  arfierc.  ” 11  ajoute:,.  Comme  elle  avoit 
„ les  pieds  & les  jambes  enveloppées  feulement  d’un  petit  linge  portées  fur  un  ta- 
„ bouret , elle  me  les  a montrées  bien  des  fois  ; j’étois  effraye  de  voir  lagroffeur 
„ du  bas  des  jambes,  dont  la  peau  étoitluifante,  livide  & toute  truitée.  Al’égard 
„ de  fes  pieds  ils  n’en  avoient  plus  la  forme,  il  s’étoit  élevé  une  groffeur  entre  le 
„ coup  du  pied  & les  doigu  qui  étoit  fi  confidérablc  qu’elle  couvroit  la  plus  gran- 
„ de  partie  des  doigts  ,&  faifoit  que  les  pieds  paroilfoient  tout  ronds  comme  deux 
„ boules.  Le  pied  gauche  fur  tout  faifoit  horreur  à voir;  & fon  ventre  étoit  fi 
„ monflrueufement  gros  qu’il  avançoit  prefquejufqu’à  fes  genoux.” 

Il  ajoute  encore  plus  bas:  „Danslesmoisd’Avril&deMaide  l’aimée  lyji-clle 
„ devint  dans  un  état  qui  me fitcroirequ’ellealloit enfin  voirlafindefesfoulfiran- 
,,  ces  ,& recueillir  le  fruit  de  fes  travaux.  11  n’efl  guércs  poflible  d’étre  plus  mal 
„ qu’elle  étoit  fans  mourir  : à peine  lui  refloit-il  la  force  de  parler , & l’opprelEon 
„ de  fa  poitrine  faifoit  quelle  étoit  obligée  d’entrecouper  fes  paroles,  ne  pou- 
„ vant  en  prononcer  plufieurs  de  fuite  fans  être  prête  d’étouffer.  Elle  refloit  fans 
,,  aucun  mouvement  dans  fon  fauteuil,  elle  avoit  les  yeux  éteints,  toute  la  peau 
,,  livide , tout  le  corps  enflé  & un  aflbupiflement  qui  paroiffoit  un  avant-coureur 
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„ de  fa  mort. 

M.  Pradel  Confeffeur  de  la  Demoifelle  Thibault  depuis'  qu’elle  vint  demeu- 
rer fqr  la  paroiffedeS.  Severin,  certifie  pareillement  que  depuis  quinze  à feize 
mois  qu’il  la  confeffe , il  l’a  toujours  vue  atuquée  d’une  enflure  qui  augmentoit 
toujours , ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes  jambes.  Il  ajoute  ,,  que  dans  diffiSrens 
,,  tems.elle  s’efl  trouvée  à l’extrémité  à caufe  de  fon  enflure  qui  gagnoitinfenfi- 
„ bicment  la  poitrine,  lui  ôtoit  la  refpiration  ,&  lui  catrfoit  une  oppreflion  & oa 
„ étouffement  à ne  pouvoir  durer;  que  depuis  Noël  de  l'année  demierejufqu’au 
„ mois  de  fuin  de  la  préfentc  année,  la  malade  & la  fille  qui  demeure  avec  elle 
„ l’ont  alTuré  qu’elle  pafl’oit  les  nuits  comme  lesjours  dans  fon  fauteuil.  ”11  ajoute 
encore  que  /«  jaml/es  s’eloient  tdtement  enjléet  quelle  ne  ptmveit  plus  porter  ni  bas , ni 
chaujfure. 

Le  certificat  du  fleur  Metayer  chezquidemeuroitlaDemoifèlleThibaultn’efl 
pas  moins  formel.  „ J’ai  vu,  dit  il,  que  fes  jambes  & fes  pieds,  que  Catherine 
„ laiiToit  tout  nuds,  étoient  prodigieufement  enflés,  & que  fes  pie«  étoient  tout 

,,  ronds 
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fonds  faut  fenaeni  fiçoii«enfi»fteqtt’oni»e&voit  ce  que  c’étoit,«&  qu’on  n’y  diftin- 
^ cooiz  ni  doigts, ni  plante, ni  ta]on,t»nt  Oel»  n'étant  que  comme  deux  grofles 
„ bonlet  ,&m’on  voyoit  bien  qu’il  étoit  in^wffible  qu’elle  pût  fe  foutcnir  fur  de 
pareils  pieds.”'-  ' ‘-Ç"  ■ 

• Le  témoifliage  du  fleur  Metaver  fe  trouTe  confimépar  celui  de  fa  femme , qui 
i^oute,  que  la  veille  de  fa  guérilon  elle  remarqua  „ que  la  chair  de  fes  jambes,  '‘‘s*" 

„ de  fes  pieds  & de  fa  main  gauche  avoit  tout  1 air  d’une  chairmone , étant  d'une 
„ couleur  inanimée  &paroiUant  remplie  d’eau.” 

M;  Gsillory  d-devant  Ueutenant  d’Influiterie  dans  le  Régiment  de  Lionnois, 

„ certifle  avoir  vu  au  mois  de  Janvier  J729.  Mademoifellc  Thibault  qui  demea- 
„ roit  lors  rue  des  Foflbyeurs.”  Elle  étoit , dit-il , dés  lors  hydropique ...  Je  la  vis,  ee ïiî*'  *’*' 
„ ajoute-t-il,  entre  autres  jours  le  i<5.  Juin  de  la  préfente  année  17^1  [troisjours 
„ avant  fa  guérifon]  elle  étoit  encore  en  plus  mauvais  état  que  je  ne  l'avoisja- 
„ mais  vue,  fes  pieds  fur  tout  qu’elle  laiflbit  tout  nuds  étoient  fi  enflés  qu’ils  étoient 
tout  ronds,  &qu’on  nevoyoitprefqueplusfcsdoigts.quiétoicntenfonccsdans 
„ une  grofle  malle  de  chair  qui  avoit  tout  l’air  d’une  velfie  de  cociion  enflée  de 
„ vent , tant  pour  la  grollèur  que  pour  la  couleur& la  figure.  ” n'-' , 

Michel  le  Vent  qui  connoiflbit  la  Demoifelle  Thibault  depuis  plus  de  douze  n.xr.««. 
ans , dit  qu’il  s’apperçut  en  1717.  qu’elle  devenoit  hydropique , & que  cette  hy-  S' 
dropifie  augmenta  toujours  de  plus  en  plus. 

„ Je  l’allm  voir  plulieursfois,  moute-t-il,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  173T. 

„ Je  la  trouvai  chaque  fois  dans  Ion  fauteuil,  qui  ne  pouvoir  plus  remuer  ni  pieds 
,i  ni  pjttteâ;  elle* avoit  le  ventre  gros  comme  un  quarteau , & les  jambes  plus 
„ grmlbs  que  la  cuiiTe  ; & à l’égard  de  fes  pieds  on  n’y  connoiflbit  plus  rien , par- 
„ ce  qu’ils  étoient  devenus  tout  ronds  &avoient  plus  l’air  de  deux  boules  de  enair 
„ que  de  pieds;  & comme  ils  étoient  tout  nuds  on  voyoit  qu’ils  étoient  tout  rem- 
„ plis  d’eau.  ” 

Marie  Prévôt  femme  de  Sebaftien  Douville  qui  connoiflbit  auflî  Mademoifellc 
Thibault  depuis  douze  ans,  dit  quelle  s’apperçut  en  1726.  ou  1727.  qu’elle  de- 
venoit  hydropique  , & qu’ayant  empiré  beaucoup  en  1728.  elle  retira  fa  fille 
d’auprès  d’elle , ce  qui  ne  l'empécha  pas  de  continuer  à la  venir  voir  très  Ibu- 
vent.  „ Son  corps , ajoute-t-elle , enfla  toujours  de  plus  en  plus , & il  devint  fi 
„ prodigjeux  qu’à  Noël  de  l’année  demiere  elle  ne  put  plus  demeurer  dans  fon 
,,'  u(,'&  elle  étoit  obligée  de  pafler  les  nuits  comme  les  jours,  toujours  dans  fon 
„ ikuteuil;  fes  pieds  étoient  fi  enflés  qu’on  n’en  voyoit  prefque  plus  les  doigts, 

^ parce  que  l’enflure  étoit  fi  groflê  que  tout  fon  pied  n’étoit  que  comme  une 
,, -ciofle  mafiê  de  chair  toute  ronde,  St  qui  avoit  l’air  d’une  chair  morte.” 

-T,  DatéQ^BèGrouffin  Bourgeoife  de  Paris  qui  connoiflbit  la  Demoifelle  Thi- 
bndt  depeif  pto  de  douze  ans,  certifie  qu’elle  l’a  trouvée  „ vers  le  milieu  dcp;  *)^''r 
l’année  dans  un  crac  àfàirecompaflion,  hydropique &pa- *^  *'**‘'‘ 

dit-elle,  étoient  grofles  comme  de  ces  grands  pots  à 


‘J;  ralytiqne  ...  ibsllèiip! 
„ heure  de  grais  * 
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t Le  fleur  Benoit  ajoute,  que  l’enflure  avoit  gagné  fa  poitrine,  fa  gorge  & mê-  N.xxut. 
nte’&tSte,  & que  fon  vflage  étoit  très  boufli.  „ L’enflure  que  je  comptois  dc-^joV.V 
,ÿ|,'Vpira’étooffer,  dit  la  Dame  Benoit , lorfqu’elleauroit  atteint  la  poitrine,  avoitî* 
,jl^tlîi&enté  jufques  dans  fa  tête  qui  étoit  pleine  d’eau;  j’ai  vu,  ajoute-t-clle , 

,,  ceneeau  fuivre  les  mouvemens  de  fa  tête,  & fejetter  de  côté  &d’autreàmc- 
,,'8trb  qn^e  lâ  panchoit  ou  à droite  ou  à gauche.  ” 

Dn  noc^  eOCi^  les  mêmes  faits  & pluficurs  autres  circonflanccs  qu'il  feroit 
'.dans  les  certificats  de  Magdclaineliicncr,  veuve  de  Pierre 
C 2 Da- 
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Damiens,  de  Denife  le  Merle  qui  demeuroit  à côté  de  l^Demoifelle  Thibault 
ïii.  X11L&  qui  la  voyoit  tous  les  jours,  d’Helene  üchebrier  qui  demeuroit  aulîi  dans  la 
xîvi.  8c  niétne  maifon,  de  la  veuve  Liebaut,  de  la  veuve  Béguin,  de  Jeanne  Doutrelcau, 
x‘v.  de  la  Demoilclle  Morin  & de  plufieurs  autres. 

Ce  ne  font  point  des  perfonnes  inconnues  qui  parlent  dans  ces  certificats:  el- 
les déclarent  toutes  leur  demeure  & leurs  qualités.  Ce  n*eft  pas  fur  des  oui-dire 
en  l’air  qu'elles  certifient  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  témoignages;  elles  ne  par- 
lent que  de  ce  quelles  ont  vu.  Ce  font  des  perfonnes  irréprochables  qui  s’expli- 
quent avec  autant  de  fincerité  que  d'ingénuité,  dont  plufieurs  ne  prennent  aucune 
part  aux  affaires  du  tems,&  dont  ceux  qui  connoilTent  la  vérité  lont  aflez  coura- 
geux & allez  defintérelTés  pour  ne  pas  craindre  de  lui  rendre  témoignage.  - 

M.  de  Sens  ofera-t-il  traiter  tous  ces  gens-là  d’impofteurs , ou  préiendra-t-il 
que  ce  font  tous  de  bonnes  gens , à commencer  par  les  fix  Médecins , qui  fe  font 
kiilTé  duper  par  la  prétendue  malade?  'J'out  cela  ell  bien  difficile. 

Ne  fcroit-ce  point  le  Démon,  qui  par  un  prellige  fingulicr  auroit  trouvé  le 
fecret  de  fafeiner  les  yeux  de  nos  témoins  durant  plufieurs  années , pour  leur  fai- 
re voir  ce  qui  n’ctoit  pas  ? Cela  n’cll  encore  guéres  croyable. 

Que  dira-t-il  donc  pour  combarre  l’unanimité  de  tant  de  témoignages  fur  un 
fait  public I & expofé  pendant  fi  long-tcms  à la  vue  de  tant  de  perfonnes? 

Tous  ces  témoins,  dira-t-il  peut-être,  n’ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  que 
dans  le  fccret  d’une  chambre  : ainfi  le  fait  n’efl:  pas  auffi  public  que  vous  l'avan- 
cez. 

Fermons  la  bouche  à l’incrédulité  la  plus  déclarée:  fortons  avec  la  malade  de  fa 
chambre:  tranfportons  nous  avec  elle  à S.  Médard  ;&  voyons  avec  tout  Paris  l’état 
déplorable  où  elle  ell  en  arrivant  au  tombeau.  Examinons  d’abord  la  peine  infinie 
quon  a à la  defeendre  de  fa  chambre.  Quelle  violence  extrême  pour  la  faire  en- 
trer dans  la  chaife  à porteurs  qui  devoir  la  conduire  ,&qui  ne  fe  trouva  pas  alTez 
K XII.  r»- P®“'’  la  grolfeur  énorme  de  fon  corps.  „ Quatre  hommes,  dit  entre  autres  le 
ic  *i«.  „ (leur  Métayer  , la  fourerent  de  force  dans  une  chaife  à porteurs,  où  elle  eut  bien 
„ du  mal  à entrer,  parce  que  la  chaife  n’étoit  pas  alfcz  large;  je  crus  bien  que 
,,  nous  ne  la  reverrions  plus  en  vie.” 

Lorfqu’clle  cil  arrivée  au  lieu  où  fes  délits  la  tranfportent , quelle  autre  peine 
n’a-t-on  pas  à la  retirer  de  cette  chaife,  où  on  l’avoit  comme  entalfée  à force  de  bras? 
sj.vm.pj-  Ecoutons  ce  que  va  nous  apprendre  entre  autres  la  Demoifelle  le  Febvre  qui  ne 
JC  »i*.  connoiflbit  point  la  Demoifelle  Thibault.  „ Mardidernier  iç.deccinois  de  Juin, 
„ dit-elle,  je  vis  quatre  hommes  qui  retirèrent  une  Dame  de  dedansune  cïiaife 
„ avec  beaucoup  de  peine,  & la  faifant  beaucoup  fouffrir....  Je  demeurai  inter- 
,,  dite  de  voir  fétat  affreux  où  cette  perfonne  étoit,  &je  l'examinai  depuis  la  té- 
,,  te  jufqu’aux  pieds  av'cc  grande  attention.  Elle  étoit  extrêmement  enflée  par 
,,  tout  le  corps,  mais  fur  tout  fesjambes&  fes  pieds  qui  étoient  tout  nudsfaifoient 
„ horreur;  fes  jambes  croient  groffes  comme  le  corps  d’un  enfant  de  fept  ans , fes 
„ pieds  étoient  tout  ronds  comme  deux  groffes  boules  de  la  groffeur  de  la  tête , 
,,  fans  qu’ils  euffent  la  figure  de  pieds  & qu’on  y vît  des  doigts , mais  ils  paroif- 
„ foient  feulement  deux  groffes  boules  de  chair  remplies  d’eau  , les  chairs  étant 
„ claires  & d'un  blanc  pale  & livide  précifement  comme  la  chair  d'un  noyé." 

Veut-on  des  témoins  qui  foient  encore  d’un  plus  grand  poids?EcoutonsM.  de 
H.  XI.  pi-S.  Jean  auffi  refpcftable  par  fon  camétere  que  par  fa  piété.  „ Cinq  ou  fix  perfon- 
„ nés,  dit-il,  s’étant  approchées  de  la  chaife  pour  l’eftfajirefortir,  je  compris  par 
„ la  peine  qu’on  eut  à renretirerqu’onnepouyoitlçfiutefansluicauferaegran- 
„ des  douleurs  ;& on  le  voyoit  alTczfijtlioavi&get. quoiqu'il  ne  lui  échappât  point 

' „ la 
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,,  la  moindre  plainte.  * Elle  avoit  les  pieds nuds , «Se  ils ctoientfiprodigicufement 
,,  enrtés  qu’on  dillinguoit  à peine  l’extrémiu:  des  pieds  du  ba»  de  la  jambe.  ” 

Veut-on  des  témoins  nayent  Jamais  eu  intention  de  conftater  le  miracle 
opéré  fur  Mademoifelle  Thibault , & qui  n'en  ayent  parlé  que  comme  par  haiard  ? 

La  femme  de  Sergent  qui  fe  uouva  près  du  tombeau  le  matin  ^u'on  apporta  la 
Demoifeile  Thibault  à S.  Médard,dit  dans  la  relation  ç]u'clle  a faite  de  la  maladie 
& de  la  guérifon  dc^fon  mari , qu’elle  l’engagea  à avoir  recours  au  S.  Diacre  en 
lui  contant  un  miracle  qui  s’étoit  fait  fo^  les  veux.  „ Que  le  19.  Juin  elle  vit  Ji',',",;;;?- 
„ quatre  hommes  qui  apportoient  une  vieille  fille,  qu’elle  a depuis  appris  s’appcl-i»™^- 
„ 1er  Mademoifelle  Thibault,  qui  avoit  le  vifage  & tout  l’air  dune  agonifante,&“"n,‘ 

„ qui  avoit  tout  le  corps  enfié , mais  fur  tout  le  ventre , le  bras  gauche , les  jambes 
„ ic  principalement  les  pieds  quelle  avoit  ronds  comme  des  boules,  prefque  gros 
„ comme  la  tête  ....  que  de  tems  en  tems elle  paroilToit  fuffoquer, ayant  la  bou- 
,,  che  ouverte  & la  langue  hors  de  la  bouche.  ” 

Epargnons  au  Lcâeur  la  leélurc  d’un  plus  grand  nombre  de  témoignages  ; en  . 
voilà  de  relie  pour  conRater  un  fait  fi  public, expofé  à la  vucdesEmilTaircs  mê- 
mes de  la  Police,  dont  le  refpeêlable  ciméticre  n’étoit  jamais  exempt. 

Au  relie  je  ne  fai  fi  l’on  pourroit  jamais  contrefaire  li  bien  la  mourante  ; mjûs 
du  moins  M.  l’Archevêque  de  Sens  doit-iliconvenir , qu’il  n’cll  pas  aifé  de  fe  faire 
enfler  fi  prodigieufement  tous  les  membres  pour  contrefaire  l’hydropique. 

PafTons  à un  autre  point  & démontrons  que  la  paralyûe  étoit  aufli  réelle  que 
l’hydropillc. 

II.  proposTtion. 

Elu  avoit  depuis  trois  ans  «ne  faralyfie  qui  affeBoit  tout  le  cite'  gauche 
cr  U privoit  entièrement  de  mouvement. 

PO  ü R rendre  compte  de  la  première  origine  de  la  paralyfic  de  la  Demoifeile 
Thibault  il  faut  remonter  jufqu’en  l’année  1723.  dans  laquelle  nous  appre- 
nons de  la  veuve  Damiens  aulfi  bien  que  de  Catherine  Ceirelin,&dclaDemoi-,,  ^ 
felle  Thibault  elle-méinc,y«V//r  eus  une  tioltme  attaque  iPapsplatie , dont  illuirejiaiie-  « 
puis  ce  tems  une  grande  foihlejfe  fur  le  bras  gauche.  ?■**'  *• 

En  1727.  s’étant  mife  entre  les  mains  de  M.  Reneaumc,ce  célébré  Médecin  n.  v.pip 
déclare  dans  fon  rapport , qu’il  la  trouva  „dangcreufement  malade  d’une  cfpece  de  *• 

„ difpofition.apopfeélique  caufée  par  une  portion  de  l’humeur  d’un  rhumatifme 
„ gouteux  ou  goûte  vague  ....  Cette  humeur,  continue-t-il,fejettant  fur  le  bras 
„ y caufa  de  vives  douleurs , & comme  la  violence  de  la  douleur  empéchoit  le 
mouvement  de  cette  partie , on  appelloit  cette  difpofition  paralyfie.” 

Ce  n’étoit  encore  néanmoins , que  le  prélude  du  trille  état  par  lequel  Dieu  vou- 
loir la  faire  palTcr.  L’année  fuivantc  fes  douleurs  & fa  foiblellc  augmentèrent  en- 
core infiniment.  Nous  trouvons  dans  la  déclaration  de  Catherine  Ccffclin , „qu’à  h.  i.  p,je 
„ la  fin  du  mois  de  Septembre  de  l’année  1719.  fa  MaitrclTc  ayant  voulu  fc  for- 
„ ccr  à aller  à la  Melle , la  comparante  eut  toutes  les  peines  du  monde  à la  ramc- 
,,  ner , ayant  été  obligée  de  la  porter  prcfquc  entièrement , parce  qu’elle  ne  pou- 
„ voit  fe  foutenir  fur  fa  jambe  gauche  & que  tout  fon  corps  trcmbloit,  en  forte 
„ qu’elle  fut  un  tems  infini  pour  faire  les  vingt  pas  qu’il  y avoit  de  la  porte  de  5. 

C 3 „ Sul- 

^•MdeS.  Jean  dit  qu'il  n'echanpoit  pas  à la  Demoifeile  Tliibault  la  moindre  plainte,  parce  qu'on 
n’entendoitni  cris  ni  murmures.  La  Demoifeile  le  Febvre  dit  qu'elle  fsifoit  des  plaintes  parce  qu'ap- 
paremment  elle  pouflbit  quelques foupirstmcju'clledonnoltautlquej autres marquesindélibctees 
de  l'cxtreme  douleur  qu'elle  fouffroit.  üc  paieillrs  contiaéiéfionsfoni  ail'des  û lever  & prouvent 
qu'il  n'y  1 point  de  concert  entre  les  témoins. 
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^ Sdpice  chez  die  : qu’elle  ne  put  gagner  fa  porte  qu’en  s’accrochant  à la  mu* 
„ raille,*  laiffant  tout  fon  corps  porté  fur  les  bras  de  la  comparante  ,&  que  fi 
„ deux  perfonncs  n’avoient  eu  la  charité  de  la  porter  dans  fon  efcalier  pour  fa  fai- 
„ re  monter  dans  fa  chambre, elle  n’en  feroitjamais  venue  à bout. 

Mais  ce  qui  porta  cette  paralyfie  à fon  dernier  période  fut  une  deuxième  at- 
taque d’apoplexie  dans  laquelle' la  Demoifelle  Thibault  tomba  le  25.  Novembre 
de  la  meme  année , fuivant  que  plufieurs  de  nos  témoins  nous  l’apprennent. 

„ Le  lendemain  de  cette  attaque.dit  CatherineCelTelin.elle  eut  une  violente  fiévTO 
avec  un  tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres,  ce  qui  lui  dura  juf- 
qu’au  25.  de  Mars  1729.  pendant  lequel  tems  elle  fut  plufieurs  fois  fimal  qu’on 
fiit  obligé  de  lui  faire  recevoir  fes  derniers  Sacremens  ...  .Il  ne  lui  fut  plus  pof- 
fible,dit-elle  plus  haut.de  faire  un  feul  pas,  fa  jambe  gauche  & tout  fon  côté 

fauche  étant  reftés  comme  morts,  fans  qu’elle  en  pût  faire  aucun  mouvement; 
i comme  fon  bras  gauche  pendoit  toujoure  à terre  * lui  entraînoit  le  coros  par 
fa  pefanteur.la  comparante  l’engagea  àle  mettre  dans  une  écharpe  où  il  eft  tou- 
jours reflc  depuis  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon.  ” 

„ Elle  eut  uneefpcce  d’attaque  d’apoplexie, dit M.Goordain Licentié de Sor- 
^nne,quifut  fiûvie  d’une  fièvre  fi  confidérable  qu’on  fut  obligé  de  lui  faire  re- 
cevoir  les  derniers  Sacremens  ...  & depuis  cet  accident ... . elle  perdit  tout 
ce  qui  lui  reftoit  de  mouvement  dans  tout  le  côté  gauche.” 

N.  XV,  1728.  dit  le  fleur  Œriftophle  Profefleur  de  l’Academie  Royale  de  Peinture 

' * ' ’ „ il  lui  furvint  une  paralyfie 
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chez  qui  la  Demoifelle  Thibault  demeuroit  lors 

„ fur  ta  moitié  du  corps  du  côté  gauche  qui  fur  la  fin  de  cette  ^nnéePoiiligea  de 
„ relier  fans  cefle  dans  fon  fauteuil  ou  dans  fon  lit , ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fa 
„ jambe  gauche  ni  faire  aucun  ufwe  du  bras  de  ce  côté.  ” 

jfu  mis  de  Janvier  1729.  dit  le  ueurGuillory  Lieutenant  d’infanterie, 
paralytique  de  tout  le  côté  g:>ucbe. 

Epargnons  au  Icéleur  le  détail  d’un  plus  grand  nombre  de  certificats  fur  ce 
premier  fait,atteflé  par  tous  ceux  de  nos  témoins  qui  l’ont  vue  dans  cetems-ià; 
& réduifons-nous  au  rapport  du  Médecin  qui  traitoit  pour  lors  la  Demoifelle  Thi- 


bault. 

s.  IV.  pa-  £j,  J ^29.  dit  M.  le  Cointre,  „ la  paralyfie  qu’elle  avoit  à tout  le  côté  gauche, 
*'  * „ jointe  à une  extrême  foibleflè  caufée  par  l’appauvrilTementdefbnfang,  la  mit 

„ entièrement  hors  d’état  de  pouvoir  fe  remuer  ; & tous  les  remedes  que  je  lui  fis 
„ prendre  ne  firent  aucun  effet;  ce  qui  m’pbligea  à les  lui  faire  cefTer,  quoique  je 
„ la  vins  toujours  voir  de  teins  en  tems.  ” 

Tout  e(l  précieux  dans  ce  rapport,  il  n’y  a pas  un  feul  mot  qui  ne  porte  & 
dont  il  ne  naiffe  une  confequence.  La  paralyfie  étoit  fur  tout  le  côté"  gauche,  dit 
M.Ie  Cointre  : or  on  fait  que  cette  efpece  de  paralyfie  eft  la  fuite  affez  ordinaire 
d’une  attaque  d’apoplexie , & qu’elle  ucmeurc  incurable  lorfque  lespremiers  remè- 
des n’ont  pu  avoir  aucun  fucccs.  Si  on  joint  à cette  circonftance  la  foibleflè  extrê- 
me où  tout  le  refte  du  corps  de  cette  pauvre  Dcmoifelleétoitreduitparl’appau- 
\Tiffcment  de  fon  fang,  qui  la  mettoit  entièrement  hors  d’éut  de  pouvoir  fe  re- 
muer, & l’expérience  que  fit  fon  Médecin  que  tous  les  remedes  ne  faifoient  plus 
fur  elle  aucun  efièt, qui  pourra  douter  que  dans  l’àge  avancé  où  étoitdéja  laDc- 
fhoifelle  Thibaul  t , cette  paralyfie  ne  fût  & réelle  * incurable? 

Mais , dira  M.  l’Archevêque  de  Sens , il  n’eft  pas  bien  difficile  de  fe  tenir  trMJ- 
quille  dans  un  fauteuil,*  en  fe  contraignant  à ne.jinllais  remuer  tous  les  mem- 
bres du  côté  gauche,  ni  devant  foo  Médecin, ni  dei^t  tous  ceux  qui  l’alloient 
ras‘voir , elle  a pu  leur  feire  accroire  qu’elle étoitp*ra!ytiquc.  EfftfHvemeiu , ^t-il  Ja- 
tuais  comédie  m fut  mieux  joufe.  ’ Il 
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Il  faut  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétende  avoir  quelque  lumière  fumatu- 
relle  pour  mieux  connoître  l’état  d’une  perfonne  qu’il  n’a  jamais  vue,  que  fon  Mé- 
decin qui  l’a  traitée  pendant  plufieurs  années,*  trois  autres  illuftres  Médecins 
qui  l’ont  vue  la  furveille  de  fa  guérifon,*  qui  n'ont  nullement  douté  defapara- 
iyfie.  Mais  accablons  fes  foupçons  injurieux  par  des  faits  qui  ne  lui  laiffent  plus  de 
leflburce.  Ce  n’eft  pas  aflez  de  lui  préfenter  une  foule  de  témoins  dignes  de  foi, 
qui  certifient  qu’il  eft  de  leur  connoiflance , que  depuis  la  fin  de  Tannée  1728- 
jufqu’au  ip.  Juin  1731.  la  Demoifelle  Thibault  n’a  pu  faire  aucun  ufage  de  tous 
fes  membres  du  côté  gauche,  qui  reftoient  immobiles  commes’ilsétoient  déjà  pri- 
vés de  vie  ; & que  fon  bras  Muene  n’étant  plus  qu’un  poids  inutile , qui  pendant  iW 
celle  vers  la  terre  y entraînoit  tout  Ibn  corps, celal’obligeadepuisl année  1729. 
à le  porter  fans  celle  dans  une  écharpe.  Quelque  gênante  que  pût  être  une  pareille 
contrainte  pendant  un  fi  long-tems,quc  ne  fait-on  point  <1  dit  M. 

TArchevéque  de  Sent, de  procurer  paruneguérifon  la  mamfeftationdtiavirité,fS  delà 
fÛHteié  du  Bieubeureux  ? 

Oppofons  àM.  l’Archevêque  de  Sens  des  faits  plus  fi-appans.  „ A la  fin  de  Tan- 
„ née  ^730.  dit  M.  Gourdain,  elle  devint  fi  foible  & li  entrqirife  de  tout  fong«  x*’^îc 
„ corps  qu’il  ne  lui  fut  plus  polîible  de  fe  remuer,  ni  de  s’aiderponraucundefes*"* 

„ beloins,  ne  lui  étant  relié  de  mouvement  qu’à  la  tête,  au  col  & au  bras  droit, 

„ & encore  étoit-il  bien  foible.  Catherine,  ajoute-t-il,feplaimoitfouventàmoi 
„ de  la  fatigue  extrême  qu’elle  avoit  à la  fervir , parce  que  Mademoifelle  Thi- 
„ bault  ne  saidoit  plus  pour  quoi  que  ce  pût  etre.  Je  fus  la  voir  le  j.  Juin  17JI.N.  xvi:;. 
„ dit  la  Demoifelle  GroufTm,  je  trouvai  qu’on  lui  donnoit  les  derniers  Sacrcmens^'ï'  "" 
„ dans  fon  fauteuil , ou  elle  le  tenoit  toujours,  y ayant  plus  de  fix  mois  qu'elle 
„ n’avoit  pu  relier  un  moment  dans  fon  lit,  parce  qu’elle  étouffoit  d’abord  qu’elle 
„ étoit  couchée  ; & comme  elle  ne  s*aidoit  plus  en  aucune  façon , la  fille  qui  la 
„ fervoit  n’étoit  pas  aflex  forte  pour  la  porter  feule  de  fon  fauteuil  dans  fon  lit; 

„ & comme  on  croyoit  toujours  qu’elle  alloit  bientôt  mourir,  il  fembloitque  ce 
„ n’étoit  pas  la  peine.  ” 

Paflbns  à des  nits  encore  plus  marqués;  découvrons  jufqu’à  quel  point  d’hu- 
miliation il  plut  à Dieu  de  réduire  la  Demoifelle  Thibault  dans  les  derniers  tems 
qui  ont  précédé  fa  guérifon.  Si  nous  bleflbns  la  dclicatelTe  du  Leéleur , qu'il  nou» 
pardonne  l’horreur  que  peuvent  lui  donner  les  images  que  nous  allons  lui  préfen- 
ter; il  en  fera  dédommagé  par  la  conviction  parfaite  qu’elles  porteront  dans  fon 
efprit. 

Catherine  Ceffelin  raconte  tout  naturellement,  quedepuis  la  fin  de  Tannée  i7,?o.n.  i.  pt(e 
la  Demoifelle  Thibault  „ fe  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  relier  jour  & nuit 
,,  dans  fon  fiiuteuil, fans  en  fordrpour  quoi  que  ce  pût  être;  & que  lorfqu’ellc 
„ avoit  quelque  befoin , elle  lui  uioit  le  corps  îùr  le  bord  de  fon  fauteuil  au  bas 
„ duquel  elle  mettoit  fon  pot  de  chambre , & qu’enfuite  elle  la  rcpoulToit  dans 
,,  fon  fauteuil,  ce  qui  lui  donnoit  une  peine  inconcevable , parce  que  Mademoi- 
„ felle  Thibault  ne  s’aidoit  point  du  tout,  pas  plus  que  G elle  étoit  morte.  ” 

Ceux  des  voifins  de  la  Demoifelle  Thibault,  qui  avoient  la  charité  pour  clic 
de  venir  de  tems  en  tems  la  fecourir , rendent  compte  du  même  fait. 

La  Dame  Mctayer  chez  qui  elle  logedt,  déclareque  „ Catherine. . • étoit ob-N.  xil|m. 
„ ligée  de  la  mettre  fur  le  petit  bord... . de  fon  fauteuil  & dclafoutenirpourluiS'*’^ 

,,  faire  faire  fes  néceflités , & que  fouvent  même  elle  étoit  ojjligée  de  la  faire 
„ manger,  parce  que  quelquefois  elle  étoit  fi  foible  qu’elle  ne  pouvoit  qu’à  gran- 
„ de  peine  Ibulever  fon  bras  droit , qui  étoit  le  Icul  dont  elle  eût  confervé  Tufage. 

„ EUe  ne  poiwoit  s’aider  pour  quoi  que  ce  pût  être , dit  Marie  I^vôt  femme  de 

„ Dou- 
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Dûuviilc,  & fa  fervante  étoit  obligée  de  la  tirer  comme  un  corps  mort  fur  le 
bout  de  fon  fauteuil  quand  il  lui  prenoit  quelque  befoin,  ce  que  j’ai  vu  de 
mes  propres  yeux. 

„ Elle  ne  pouvoit  plus  s’aider  en  rien,  dit  la  veuve  Damiens;  & quand  elle 
, avoit  quelque  nccellité,  il  falloir  que  fa  fervante  la  foutînt  à l’aide  de  quel» 
” qu’un ne  pouvant  fe  foutenir  elle-même,  & comme  je  l’allois  voir  très  fou- 
” vent.Vaimant  de  tout  mon  cœur,  j’ai  fouvent  prêté  la  main  à fa  fervante  pour 
,,  la  foutenir.  " 

Denife  le  Merle  qui  demeuroit  dans  la  même  maifon  que  la  Demoifclle  Thi- 
bault déclare,  qu’elle  a aidé  plufieurs  fois  fa  fervante  à la  foutenir  pour  cela. 

„ Depuis  la  fiudel’année  1730.  dit  I lelêne  Ochebrier  qui  demeuroit  auflidans 
la  même  maifon  „ j’ai  aidé  quafi  tous  les  jours  Catherine...  lorfqu’il  fallait  met- 
„ tre  Mademoilblle  Thibault  fur  fon  pot  de  chambre,  ce  qui  étoit  un  opéra, 
” parce  qu’il  falloir  la  tirer  & la  foutemr  fur  le  petit  bord  de  fon  fauteuil,  Cathe- 
”,  rine  & moi  n’étant  pas  aflez  fortes  pour  la  tenir  en  l’air , & une  fois  nous  l’a- 
” vons  lailTé  tomber  & nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à la  relever.  ” 

” M.  l’Archevêque  de  Sens  a beau  prétendre  que  cet  opéra  n’étoit  qu'une  co- 
médie, on  aura  bien  delà  peine  à croire  fur  fa  parole,  qu’ une  perfonneaufli  (im- 
pie & aufli  pieufe  que  la  Demoifelle  Thibault  ait  pu  pouffer  1 artifice  à cet  ex- 
cès pendant  un  fi  long-tems;  & comme  le  Prélat  ne  rapporte  rien  qui  puiffe 
puver  fes  foupçons,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  le  pryions  de  nousjufn- 
ficr  par  quelle  révélation  il  a appris  que  le  Médecin  de  la  Demoifelle  Thibault 
qui  l’a  traitée  pendant  un  an  de  fa  paralyfie  fans  avoir  pu  la  foulagcr,  & qui  a 
continué  à la  voir  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  fa  guérifon  fubite;  les  autres  Méde- 
cins qui  l’ont  vue , cc  toutes  les  jaerfonnes  qui  l'ont  fecouruc  dans  l'état  fi  digne 
de  compaffion  où  cette  trille  maladie  l’avott  réduite,  n’ont  tous  été  que  des  dupes 
à qui  la  Demoifclle  Thibault  en  faifoit  accroire.  En  attendant  qu'il  nous  ait  four- 
ni cette  preuve,  qu’il  trouve  bon  que  nous  demeurions  perfuadés  que  la  Demoi- 
felle "Thibault  avant  fa  guérifon  fubite  étoit  paralytique  de  la  moitié  de  tout  fon 
corps,  & même  que  l’autre  moitié  étoit  dans  une  foibleffe  extrême,  comme  le 
difent  tous  nos  témoins.  Paffons  à notre  troifiéme  propofition. 

III.  P R.  O p~o  S I YT  cT  N. ' 


Elle  avoit  depuis  environ  trois  ans  les  trois  derniers  doigts  de  la  main 
gauche  ankylofés  dans  toutes  leurs  jointures , dr  dans  les  der- 
niers tems  tous  les  cinq. 

SU  R.  cet  article  M.  l’Archevéquc  de  Sens  ell  d’accord  avec  nous.  N’avions- 
nous  pas  raifon  de  dire  quC^ious  en  ferions  bientôt  bon  gré  malgré  un  de 
j.nr  p,.c  nos  témoins.  „ Il  efl:  confiant , dit  ce  Prélat,  que  la  Demoifelle  Thibault  a été  & 
1".  ^ ° „ ell  encore  eftropiée  de  fa  main  , & que  fes  doigts  paralytiques  font  encore  an- 
„ kylofés  comme  autrefois.”  I^s  ankylofés  de  la  Demoifelle  Thibault  étoient 
doncréclles  avant  defc  faire  tranfporter  à S.  Medardtc’eft  M.de  Sens  lui-même 
qui  s’en  rend  le  garant.  Poiirroit-on  fe  refufer  à un  tel  témoignage  ? (^ui  n’ad- 
mireroit  ici  combien  la  providence  fait  tournera  l’avantagedela vérité jufqu’aux 
paroles  de  ceux-mêmes  qui  cherchent  à la  combattre? 

M.  de  Sens , dans  l’ouvrage  fait  pour  attaquer  les  miracles  de  nos  jours , con- 
vient avec  nous  fle  la  moitié  de  prefque  tous  les  faits.  Tantôt  il  rejette  la  guéri- 
(on.mais  pour  lors  il  accorde  la  maladie  ;&  tantôt  au  contraire  il  nie  la  maladie, 
mais  pour  lors, comme  pour  nous  en  dédommager , il  nous  fournit  lui-même  des 
preuves  de  la  guérifon.  - Si, 
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Si , par  exemple,  il  nie  oudiOimulerh^ropüiede  la Demoifelle Thibault,  dont' 
les  pf  cuves , comme  on  a vu , font  auffi  wlauntes  que  le  foleil , il  en  mec  lui  même 
la  ^drifon  dans  le  jour  leplus  brillant,  en  prenantlapeine  de  rapporter  les  aveux 
des  Médecins  «Sc  Chirurgiens  de  la  Police,  dont  les  wux  premiers  l’ayant  vifitéc 
huit  jours  après  fa  guénfon , bien  loin  de  trouver  aucun  veftige  de  Ton  hydropifie, 
ne  s’avifent  pas  même  de  foupçonner  qu’elle  eût  jamais  été  hydropique.  Le  Pré- 
lat n’cil  pas  moins  favorable  au  fujet  des  ankylofes  ; il  en  nie  à lavmtéla  guéri- 
fon,mais  il  en  avoue  aufli-tôt  la  réalité.  Peut-on  faire  des  avances  plus  obligean- 
tes ?Ceft  lui  qui  nous  tend  la  main;  donnons  lui  la  nôtre  avec  emprelTement,  non 
pour  avancer  vers  lui, car  le  précipice efl  à fespiedsimaispourfobligcràfenm- 
proclier  de  nous, en  le  forçant  enfuite  de  reconnoître  ISi  guérifon  des  ankylofes 
aulll  bien  que  la  réalité  de  îhydropilie , par  des  preuves  auxquelles  ilnepuiBrelui- 
méme  refilter. 

En  attendant  prenons  toujours  afte  de  fon  aveu  au  fujet  des  ankylofes;  fon 
témoignage  mérite  de  trouver  ici  la  première  place,  & on  ne  s'étonnera  plus  d’en- 
tendre Catherine  Ceflelin  nous  dire  dans  fa  déclaration  „ que  dés  la  fin  de  l’année  ^ 
„ 1728.  elle  s’apperçut  que  fa  Maîtrefle  ne  pouvoir  plus  plier  du  tout  les  derniers  n. 

„ doigts  de  fa  main  gauche,  ni  les  rapprocher  les  uns  des  autres,  ces  trois  doigts 
,,  demeurant  toujours  droits  comme  des  piquets,  roides  comme  des  barres  de  ier, 

„ aulîi  écartés  les  uns  des  autres  qu’ils  pouvoient  l’être,  & fi  gonflés  qu’ils  étoient 
,,  une  fois  plus  gros  que  ceux  de  fa  main  droite.”  Elle  ajoute,  „ qu’au  bouc 
„ de  quelque  tems,elle  remarqua  qu’il  ne  refloit  plus  aucune  ride  à la  peau  de 
,,  fes  doigts,  mais  que  cette  peau  étoit  devenue  toute  unie,  comme  fi  ces  doigts 
„ n’avoienr  jamais  eu  de  jointure  ; qu’à  l’égard  des  deux  autres  doigts  delà  mé- 
„ me  main,  ils  étoient  aufli  très  enfles,  mais  que  la  Demoifelle  Thibault  y a con- 
„ fervé  encore  pendant  quelque  tems  quelque  mouvement.  ” 

Telle  efl  la  defeription  que  nous  fait  cette  fille  de  l’état  où  fe  trouvèrent  les 
doigts  de  la  main  gauche  de  laMaitrcfle  dès  la  fin  de  l’année  1728.  On  n’y  voit  pas 
le  mot  d’ankfiofe,  c’efl  un  terme  de  l'art  dont  la  mémoire  d'une  fervantenefe 
charge  pas  aifement;  mais  on  y trouve  la  defeription,  tous  les  fÿmptômes  & les  pro- 
grès de  cette  maladie  ; car  „ il  efl  inconteltabic , dit  M.Gaulardàcefujet,que”  î”',^; 
,,  l’inflexibilitc  des  doigts  qui  font  demeurés  roides  depuis  prèsde  trois  ansfans 
„ que  la  malade  puifTclcs  plier ...  efl  une  véritable  ankylofe.  Cet  accident  efl 
,,  une  fuite  nècellairc  de  l’inaélion  où  font  refiés  ces  doigts  pendant  le  long  tems 
„ que  la  main  a été  portée  dans  une  écharpe.” 

Le  lecteur  fera  fans  doute  curieux  de  favoir  la  maniéré  dont  fe  forme  cejte  ma- 
ladie ; & voici  ce  que  ce  Médecin  nous  en  apprend  dans  la  favante  Diflertatii  n qui 
e(Ha  pénultième  des  pièces  produites  en  preuve  de  ce  miracle.  „ Toutes  les  ar- 
„ ticulations  font  fujettes  à cette  maladie  lori'qu’clles  font  dans  un  long  repos; 

,,  parce  que  la  liqueur  mucilagineufe  qu’onnomme  fynovie...  étant continuelle- 
„ ment  verfée  dans  les  jointures  pour  faciliter  leur  mouvement,  & faire  gliilcr 
,,  ks  unes  fur  les  autres  les  têtes  des  os  garnies  de  leurs  cartilages , cette  liqueur 
„ toujours  verfée  dans  l’efpacc  qui  fc  trouve  à chaque  articulation  n’étant  pas 
„ dillipiC  parle  mouvement  des  parties,  s’épaifîit  par  le  long  fejour  & par  la  ena- 
„ leur  du  lieu  Mais  cns’épaifltlTant  & acquérant  une  confiflance  dure  & folidc  com- 
,,  me  du  plâtre,  clic  colle  & foude  l’une  à l’autre  la  tète  de  chaque  os  qui  fe  tou- 
„ chcjd’où  réfultc  l'impoflibilité  de  la  flexion  & de  l’extenfion  des  articulations.” 

C’eft  ce  qui  cfl  arrivé  à la  Demoifelle  Thibault. 

Prdque  tous  nos  témoins  rapportent  que  tout  le  côté  gauche  de  la  Demoifelle 
Thibault'étant  tombe  en  panüyûe  à la  fmte  de  l’attaque  a apoplexie  qu'elle  eut  à 
^ y/.  DJmon/Irtilwn.  D la 
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la  fin  de  l'année  1728.  & ayant  perdu  entièrement  par  cette  attaque  le  peu  de  mou- 
vement qui  y reftoit , elle  enferma  fon  bras  gaudie  dans  une  écharpe  dès  le  com- 
mencement de  1719.  comme  un  membre  dont  elle  ne  pouvoit  plus  tirer  aucun  fer- 
vice  ,&  dont  le  poids  lafatiguoit  extrcincraent,&luientratnoitle  corps  lorfqu’eile 
le  laiffoit  pendre , & qu’elle  a toujours  porte  ce  bras  en  cet  état , depuis  le  commen- 
cement de  cette  annte  1729.  jufqu’au  jour  de  faguérifon. 

On  comprend  aifément  que  fa  main  incapable  d’aucun  mouvement  actif,  & por- 
tée fans  cefle  par  cette  écharpe , demeuroit  dans  une  immobiIitcparfaitc:ainfiil 
feroit  étonnant  que  toutes  les  articulations  des  doigts  nes’en  fuflent  pas  ankylofees. 

Aufii  voyons-nous  quelles  le  furent  par  le  rapport  deM.  le  Cointre,  qui  prit 
foin  de  la  Demoifelle  Thibault  dans  la  maladie  qu’elle  eut  à la  fin  de  1 72  8.  & qui 
depuis  ne  l’a  pas  perdue  de  vuejufqu’àfa  guériibn  miraculeufc.  £01729.  dit  ce 
je  x.‘  Médecin  dans  fon  rapport, /â  main  gauche  devint  enticrment  tuméfiée  y les  doigts  cou- 
verts d’ukeres leurs artkHlasionsankyiofées.  _ 

Les  trois  Médecins  qui  vifiterent  la  Demoifelle  Thibault  deux  jours  avant  fa  gué- 
N.  va  fj-  s’expliquent  pas  avec  moins  de  clarté.  „ rx’ous  avons  remarque , difcnt-ils, 

„ que  fa  main  gauche  ctoit  confidérablemcnt  tuméfiée  & que  les  doigts  en  ctoient 
„ étendus,  roides  & gonflés, & entourés  de  crcvaccs  ulcérées....  L'ayant  prié 
„ continuent-ils,  de  faire  tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  les  fléchir,  nousavons  vu 
„ qu’elle  y a fait  fes  efforts , mais  quelle  n’a  pu  en  vcniràbout." 

Il  y a peu  de  nos  certificats  où  cette  inflexibilité  des  doigts  de  la  Demoifelle  Thi- 
bault ne  fe  trouve  dépeinte , & où  par  conféquent  les  ankybfcs  de  toutes  leurs  join- 
tures ne  foient  attefle'cs.  Comme  ces  témoins , dont  plufieurs  voyoientprefquc  tous 
les  Jours  cette  Demoifelle,  font  les  feuls  qui  peuvent  rendre  compte  des  progrès  fuc- 
celTifs  de  cette  maladie,  qui  d’abord  n’entreprit  que  les  trois  derniers  doigts,  mais 
qui  dans  les  derniers  tems  fonda  les  jointures  de  tous  les  cinq,  nous  croyons  indif- 
penfablc  de  rapporter  quciques-unsde  leurs  témoignages. 

Depuis  fon  attaque  d apoplexie,  dit  M.  Gourdain,  „ elle  me  montra  plufieurs 
fois  les  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche  qui étoient  devenus  roides,  & 
lui  caufoient  une  vive  douleur  quand  elle  clTayoit  avec  la  main  droite,  ou  de  les 
plier , ou  de  les  rapprocher  les  uns  des  autres.  Lti  peau  de  fes  doigts  & de  la  main, 
dit-il  plus  bas, devint  enfuite  Iuifante;&  les  plis  qui  couvrent  les  articulations 
s’eflTacerent  entièrement  aux  trois  doigts  qui  demeuroient  toujours  roides ....  & 
fa  main  refta  en  cet  état  jufqu’au  19.  Juin  175  t.jour  de  faguérifon,  " 

„ Toutes  les  fois  que  je  l’ai  été  voir , dit  le  fleur  Métayer,  je  lui  ai  toujours  vu 
fon  Jaras  gauche  qui  étoit  très  enflé  att.iché  à fa  robe,  «i  fes  cinq  doigts  écartés, 
plaqués  contre  fon  cflomach , toujours  dans  la  même  fltuation  & toujours  droits 
comme  des  chandelles.  Ayant  demandé  à Mademoifelle  Thibault , dit  la  femme 
du  fleur  Métayer , pourquoi  elle  tenoit  toujours  les  doigts  de  fa  main  gauche 
fi  écartés  les  uns  des  autres  & toujours  tout  droits,  elle  me  dit  quedcpuisplus 
de  deux  ans  il  lui  étoit  impofliblc  de  les  plier,  & qu’ils  ctoient  devenus  roides 
comme  des  barres  de  fer. 

EIIeavoit/o.'bo«rr , difent  le  fleur  Guillory , Michel  le  Vent,  la  Demoifelle  Grouf- 
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am  mouvement  (fi  les  doigts  toujours  étendus , roides  (fi  écartés. 

Le  fleur  Douville  & fa  femme  atteftent , „ qu’à  la  fin  de  1 728.  il  lui  tomba  une  pa- 
ralyfie  fur  tout  le  côté  gauclie,  qu’elle  fut  obligée  de  porter  fon  bras  en  écharpc,& 
fouffroit  beaucoup  à fa  main,  dont  il  y eut  trois  doigts  qui  devinrent  roides,  fans 
qu’il  lui  fût  poflible  de  les  plier,  & qui  refboient  toujours  tout  droits  & éloignés 
les  uns  des  autres , faifant  la  figure  des  rais  d'une  roue ....  que  dès  l'année  1 729. 

il 
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„ il  n’y  avoit  plus  aucun  pli  la  jointure  de  fes  doigts,  & que  la  peau  en  ctoit 
„ toute  unie  OC  luifante  depuis  fa  main  jufqu’a^Jt  ongles;  qu'a  l’égard  des  deux 
„ autres  doigts  de  la  même  main  qui  étoient  lepoulce&le  doigt  d’a  côte,  ils  con- 
„ fervercnt  encore  pendant  un  teras  quelque  petit  refte  de  mouvement  ,&  qu’ils 
„ ne  font  jamais  venus  tout-à-fait  en  fi  mauvais  état  ^Jes  autres,  quoique  fur 
,,  la  fin  il  ne  lui  fût  plus  poflibic  d’en  faire  aucun  mouvement.  '• 

Claire  de  Roziers  veuve  du  ficur  Béguin,  Hclene  Ochebrier  & Denife  Je 
Merle  certifient  „ quelle  avoit  trois  de  fesdoigts,  leperitdoigt,  le  fuivant  & 

„ doigt  du  milieu,  qui  étoient  roides  comme  s^ils  eulîcnt  été  de  bois,  &quidc-^’ 

„ meuroient  toujours  étendus  & extraordinairement  écartés  les  uns  des  autres. 

L’une  dit,  comme  des  passes  d’araignée  , l’autre  comme  fi  elle  vouloit  faire  les 
cornes  à quelqu'un  , & la  troifiéme  qu’/7r  faifoienS  la  figure  dune  passe  d'oie; 

& toutes  trois  ajoutent,  „ qu’on  a voulu  quelquefois  toucher  à ces  doigts  pour  ef- 
„ fayer  fi  on  pourroit  du  moins  les  rapprocher  les  uns  des  autres ...  car  pour  les 
„ plier,  dit  Denife  le  Merle,  il  étoit  aifé  de  voir  que  celaétoitimpofiible,  par- 
„ ce  que  la  peau  n’avoit  aucun  pli  étant  toute  unie  d’un  bout  à l’autre  de  cha-  • r 

„ que  doigt ...  mais  que  la  Demoifellc  Thibault  fouffroit  de  fi  vives  douleurs  aulfi- 

„ tôt  qu’on  touchoit  à fes  doigts  qu’il  ne  leur  fut  pas  polfible  de  le  faire;  qu’à 
„ l’égard  du  poulce  «Sc  du  doigt  d’à  côté,  ils  avoient  encore  quelque  relie  de  , , 

„ mouvement  lorfque  ladite  Demoifelle  fut  apportée  dans  la  maifon . . . mais  que 
„ quelque  tems  avant  fa  guérifon  ils  devinrent  roides  & inflexibles  comme  les 
„ autres. ’lcé  î'  .lt  >’ 

Quoique  M.  de  Sens  foit  convenu  de  la  vérité  de  cette  ankylolc,  même  fur 
tous  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  fans  exception,  fies 
doigss  paralysiques , dit-il, /oar  encore  ankylofiés  comme  auSrefois,  néanmoins  nous  n’a- 
vons pas  cru  devoir  nous  dilpcnfcr  d’en  conflater  la  réalité , les  progrès  & l’é- 
tendue , tant  par  le  rapport  de  M.  le  Cointre  qui  la  vit  naître , que  par  celui  des 
trois  Médecins  qui  la  furvcille  de  fa  guérifon  examinèrent  les  doigts  de  la  main 
gauche  de  la  Demoifelle  Thibault , & les  trouvèrent  tous  également  incapables 
d’étre  fléchis , & par  pluficurs  des  témoins  qui  ont  remarque  les  differens  pro-  ‘ 
grès  de  cette  maladie. 

Lorfque  M.  de  Sens  verra  que  la  guérifon  fubite  de  cette  ankylofe , que  tous 
les  Médecins  conviennent  être  une  maladie  abfolument  incurable , ne  peut  pas 
être  révoquée  en  doute , peut-être  changera-t-il  de  langage.  Nous  lui  annonçons 
d’avance  qu’il  ne  lui  reftera  que  ce  feul  parti  pour  contefter  le  miracle  ; mais  la 
vérité  ceflera-t-elle  d’être  à fes  yeux  aufli-tôt  qu’elle  ne  fe  trouvera  plus  pou- 
voir s’accorder  avec  fes  préjugés?  Non,  nous  elpérons  qu’il  ne  voudra  pas  le  dé- 
dire ainfi  à la  face  de  4’univers , & que  perfévérant  à convenir  avec  tous  nos  té- 
moins , que  toutes  les  jointures  des  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle 
Thibault  étoient  ankylofées  avant  fa  guérifon , il  ne  pourra  pas  s’empêcher  d’a- 
vouer lui-même  que  leur  guérifon  fubitc  efl  un  miracle  inconteflable. 

Nous  allons  préfentement  lui  prouver,  qu’outre  l’hydropifie , la  paralyfie  & 
l’ankylofe , il  furvint  à la  Demoifelle  Thibault  des  ulcérés  & des  plaies  cruel- 
les , infeéles  «Sc  profondes , qui  la  mettoient  avant  fa  guérifon  dans  le  danger 
le  plus  évident  d’une  mort  prochaine. 
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IV.  PROPOSITION. 

Eüe  avait  les  doigts  de  la  main  gauche  entourés  d' ulcérés , le  pli  du  bras 
déchiré  dans  tonte  fa  longueur  par  une  écorchure  invétérée  & plufeurs 
plaies  larges  & profondes  aux  aînés  Cr  au  bas  des  reins,  ce  qut  acheva 
de  la  réduire  à la  dernierc  extrémité. 

QUelq,ue  affligeant  que  fût  rétatde  la  Dcmoifelle  Thibauh  forcée  par  fon 
hydropifie,  fa  paralyfic  & fon  ankylofc  de  demeurer  jour&nuit  immobile 
dans  un  fauteuil , & d'y  être  un  trille  Ipcftacle  de  toutes  les  infirmités  & 
les  mifercs  humaines  qui  paroilToient  ralTembfées  en  elle,  cet  état  devint  enco  e 
plus  affreux  parles  ulcérés,  les  profondes  écorchures,  les  plaies  infcêles  & les 
vives  douleurs  auxquelles  la  continuité  de  cette  fituation  donna  lieu. 

Les  ulcérés  dont  fes  doigts  ankylofés  étoient  tout  couverts  font  de  laconnoif- 
fancc  oculaire  de  prefque  tous  nos  témoins , & la  plûpart  en  faifant  mention  de 
l’ankylofe  font  à leur  maniéré  la  defeription  des  ulcérés , dont  ces  mêmes  doigts 
ïiwiofl.  étoient  fi  horriblement  affligés.  „ Il  lui  funint,  dit  Catherine  Ceffelin,  des  cre- 
11/  J»  vaces  tout  le  long  des  doigts  qui  rendoient  une  eau  fort  claire  & lui  caulbieat 
„ beaucoup  de  douleurs,  ce  qui  a toujours  continué  jufqu’au  19.  Juin  1751.  " 
H.  IV.  pt-  M.  le  Cointre  nous  apprend  dans  fon  rapport  a\  cc  fa  précifion  ordinaire  que 
**  *•  dés  l’année  1726.  la  main  gauche  de  cette  Dcmoifelle  devint  extrêmement  tu- 
méfiée & les  doigts  couverts  d’ulceres. 

Ces  ulcérés  ont  paru  confidérables  aux  trois  Médecins  qui  lavifiterent  la  fur- 
si.  vu.  j».  veille  de  fa  guérifon.  „ Nous  avons  remarqué,  difcnt-ils,  que  les  doigts  de  cette 
JJ  main  étoient  entourés  de  crevaces  ulcérées  qui  rendoient  une  fanie  claire  , «St 
„ qu’elle  nous  difoit  être  puante;  «St  lorfquc  nous  avons  voulu  toucher  les  iné- 
,,  galités  de  ces  petits  ulcères,  elle  nous  a averti  de  ne  le  faire  que  très  legerc- 
„ ment  à caufe  du  fentiment  vif  de  douleur  qu’elle  reffentoit  au  moindre  àttou- 
..  chement  qu’on  faifoit  à fa  main.  ” 

„ Peu  apres  il  lui  vint,  dit  la  veuve  Damiens , des  efpéccs  d’angelurcs  qui 
crevèrent  tout  le  long  de  fes  doigts,  «St  dont  il  fortoit  de  la  férofité,  «St  qui  ne 
„ fe  font  guéries  ni  hiver  ni  été,  ayant  toujours  été  en  empirant  jufqu’au  ip, 
„ Juin  qu’elles  fc  font  guéries  tout  d’un  coup. 

N.xvi.pa-  oes  doigts  fe  crevèrent  en  pluficurs  endioits  dont  il  firtoit  des  eaux  claires., 
gt  «II.  dit  Marie-Anne  Dauphin  femme  de  Michel  le  Vent.  „ Scs  doigts  étoient  fort 
N. xvii.  JJ  enflés,  ajoutent  Sebaftien  Douville  & fa  femme,  «Se  couverts  en  certains  en- 
droits  comme  d’une  efpece  de  farcin  dont  il  fortoit  de  tems  en  temsuneefpece 
,,  de  rofée  fort  claire  & fort  tranfiiarcntc,  ce  qui  a toujours  relié  ainfi  jufqu’au 
„ 19.  Juin  173  t.  jour  de  fa  guérilon.”  • 

„ Il  fortoit  de  fes  doigts,  nous  dit  Denife  le  Merle,  une  eau  fort  claire  qui  en 
Ce  féchant  formoit  des  croûtes  le  long  de  fes  doigts.  Ses  doigts  étoient  tout 
couverts  d’efpeces  d’ulcercs,  dit  Hcléne  Ochebrier.  Il  vint  de  petites  gales 
„ & de  petites  crevaces  à fes  doigts  dont  il  fortoit  une  férofité  fort  claire,^’  dit 
la  veuve  du  fieur  Béguin. 

Les  exprelTions  différentes  de  nos  témoins  qui  caraélerifent  ccsulceresfuivant 
l’idée  qu’ils  s’en  font  formée,  allurent  peut-être  encore  mieux  la  vérité  du  fût, 
que  fi  leur  langage  étoit  entièrement  uniforme.  M.  de  Sens  qui  profite  de  tout 
ne  pourra  pasfoupçonner  qu’ils  fe  foient  concertés;  il  nepourra  pas  dire  non  plus 
qu’ils  fe  foient  trompes  ; ces  ulcères  étoient  une  chofe  viable , «St  qui  ne  fe  pou- 
voit  pas  feindre. 

Le 
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Le  tems  de  leur  durée  eft  marque  par  tous  nos  témoins  depuis  la  fin  de  1728. 
ouïe  commencement  de  1719.  jufquau  19.  Juin  1731.  jour  du  miracle.  M.  le 
Cointre  en  attelle  lui-même  le  commencement  en  172S.  & les  trois  célébrés  Mé- 
decins qui  firent  le  rapport  de  l’état  où  ctoit  la  Dcmoirelle  Thibault  le  17.  Juin 
173  i.les  retrouvèrent  encore  ce  Jour-là.  Si  M,  l’Archevêque  de  Sens  veut  conte- 
flcr  la  réalité  de  ces  ulcérés,  il  faut  qu’il  commence  par  s'inferire  en  faux  contre 
le  rapport  de  ces  trois  Médecins  qui  ont  fait  ferment  en  juflice , & qu’il  attaque  en- 
fuite  celui  de  M.le  Cointre  & les  témoignages  de  toutes  les  perfonnes  qui  déclarent 
les  avoir  vus. 

Une  grande  partie  de  nostémoins  rendent  anlTi  compte  de  lavive&profonde 
écorchure  qui  occupoit  toute  l’étendue  du  pli  du  bras  gauchede  la  Deraoifclle ’l'hi- 
bault. 

Catherine  Cefielin  dé-clare  que  vers  la  findcl’annce  1729.  „illuivintuneccor-]^“{’^j; 
„ chure  au  pli  dubras gauche,  qui  lui  tenoitdepuisunboutjufqu’àl’autredecepli,u. 

„ & qui  par  la  fuite  devint  très  vive  & large  de  plus  d’un  pouce  , ce  qui  lui  faifoic 
,,  une  très  grande  douleur  ; qu'il  fortoit  de  cette  écorchure  uneeau  roufiatrequi 
„ dans  les  derniers  tems  fentoit  une  odeur  cadavéreufe,  qui  faifoit  manquer  le 
„ cœur  à la  comparante  lorfqu’elle  la  panfoit.  ” 

„ Ce  qui  lui  caufoit  fes  plus  grancles  douleurs , dit  M.  Gourdain , c’étoit  une 
„ grande  écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche , qu’elle  a fouvent  voulu®' 

,,  me  montrer  ...  Je  fai  ...  que  cette  écorchure  efl  toujours  devenue  de  plus  en 
„ plus  confidérabic  & doulourcufe,&  la  fille  qui  la  fervoit  m’a  conté  plufieurs  fois 
,,  dans  les  deux  & trois  derniers  mois  qui  ont  précédé  la  guérifondeMadcmoi- 
,,  felle  Thibault,  qu’il  fortoit  une  eau  de  cette  plaie  qui  lentoit  fi  mauvais,  que 
„ cela  lui  faifoit  manquer  le  cœur  lorfqu’elle  la  panfoit." 

„ Au  mois  de  Mai  1751-  dit  Marie  Frevôt,  j’ai  vudeux  fois  fa  fervante  lui  pan- 
„ 1er  avec  du  blanc  raifin  une  plaie  qu’elle  avoit  au  pli  de  fon  bras  gauche:  c’é- 
„ toit  une  très  grande  & très  large  écorchure  qui  étoit  extrêmement  vive  & rouge.” 

,,  Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  , dit  la  veuve  Damiens,  que  j’ai  vu  fouvent  fa  fer- 
,,  vante  depuis  deux  ou  trois  ans  lui  pmfer  une  écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  du® 

„ bras  gauche , laqucllepuoit  extrêmement,  & fur  les  fins  étoit  devenue  très  pro- 
„ fonde,  & faifoit  une  fente  le  long  du  pli  de  ce  bras  qui  faifoit  horreur  à voir  , 

„ lorfque  fa  fervante  lui  étendoit  ccbraspourlapanfcr." 

,,  J’ai  vu  une  infinité  de  fois,”  dit  Helene  Ochebrier  qui  demeuroit  dans  lageutin! 
même  maifon  que  la  Demoifelle  Thibault,  „ panfer  le  bras  gauchede  ladite De- 
,,  moifelle,  où  il  y avoit  une  grande  écorchure  qui  étoit  cavée&très  profonde  à 
„ l’endroit  du  pli , & qui  tenoit  toute  la  largeur  du  bras  : cela  paroiflbit  fort  enflam- 
„ mé,&cela  rendoit  du  pus  qui  puoit  très  fort." 

Ne  fatiguons  pas  davantage  le  Leileur:en  voilà  affez  pour  lui  s’il  ne  cherche 
point  à s’aveugler.  Mais  afin  qu’il  y en  ait  aufïï  aficz  pour  M.  l’Archevêque  de 
Sens,  préfentons  lui  un  témoin  dont  il  ne  puilfe  refufer  le  témoignage,  ce(l  le 
célébré  M.  Silva,  que  M.  Hérault  avoit  engagé  à faire  la  vifite  de  la  Demoj- 
felle  Thibault  huit  jours  après  fa  guérifon.  Ce  Médecin  dont  le  rapport  fait 
triompher  fi  vainement  M.  l’Archevêque  de  Sens,  attelle  lui  même  de  la  maniéré 
la  plus  convainquante  la  réalité  aulTi  bien  que  la  guérifon  de  la  plaie  que  la  De- 
moifelle Thibault  avoit  au  pli  du  bras  gauche. 

Voici  ce  qu’il  répond  à une  Lettrequejeluiavois  écrite  au  fujet  de  cette  vifite;  n- 
„ Vous  êtes  très  bien  informé,  dit-il , de  I examen  que  je  fis  de  fon  bras.  lied  vrai^'  *"*"• 
,,  que  je  l’examinai  beaucoup  fiir  ce  qu’elle  me  dit  qu  il  y avoit  eu  une  plaie  large  & 

,,  profonde  dans  toute  la  longueur  du  pli.  Je  trouvai  qu’une  peau  mince  occupoit 
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j,  la  place  où  elle  me  difoit  que  cette  ploie  avoit  etc;  mais  je  ne  pus  juger  fi  cette 
„ plaie  avoit  etc  profonde , ou  s’il  n’y  avoit  eu  qu’une  finiplc  ecorchure.  D’ailleurs 
„ quand  la  phic  auroit  été  confidérable, comme  j’ignorois  en  combien  de  temsia 
„ guérifon  avoit  été  opérée,  je  ne  pus  porter  aucun  jugement  fur  cet  article.” 

Quoique  M.  Silva infinue  qu’il  n a pu  juger  fi  cette  plaie  avoit  été  profonde; 
qu’il  nous  permette  de  lui  repréfenter  quai  le  prouve  lui-méme  d’une  maniéré  bien 
plus  forte  en  rapportant  ce  qu’il  reconnoit  avoir  vu , que  s’il  s’étoit  contenté  feu- 
lement de  le  juger,  fans  nous  fournir  les  preuves  fur  icfqu’elles  il  eût  appuyé  fon 
jugement.  Ce  célébré  Médecin  examine  *««<■*«/)  .çourconnoître  fi  le  l^t  que  lui 
avance  cette  fille,  qu’elle  avoit  eu  une  plaie  large  & profonde  à l’endroit  qu’il  exa- 
mine, eft  véritable  ou  s’il  ne  l’dlpas.  f)uc  trouve-t-il  ? qu’il  y a une  peau  nouvel- 
le à cet  endroit-là,  qui  venant  de  fe  former  cil  encore  mince  &n’apasi’épaiireur 
des  peaux  voilîncs.  Lne  fimplc  écorchure  ne  détruit  pas  l’épaifleur  des  peaux,  elle 
n’en  dérange  que  l’épiderme  & la  fimple  fupcrficie  : ainfi  elle  fe  guérit  fans  qu’il 
paroifTe  à fa  place  une  peau  nouvelle  plus  mince  que  les  peaux  voifincs.  Il  ne  faut 
donc  que  faire  attention  fur  ce  que  M.  Silva  déclare  avoir  vu,  pour  juger  que  fi 
cette  plaie  n’avoit  été  qu'une  écorchure,  du  moins  ç’av'oit  été  une  écorchure  fi 
profonde  que  le  contexte  de  la  peau  ayant  été  enlevé,  elle  n’avoit  pu  guérir  que 
par  la  régénération  d’une  peau  nouvelle. 

Audi  l’habile  Médecin  lent  bien  lui-même  que  le  doute  qu’il  affeSe  fur  le  fait  de 
favoir  fi  cette  plaie  avoit  été  profonde , ne  funit  pas  pour  détruire  l'indufUon  qui 
naît  de  fon  rapport.  Il  fe  hâte  d'appuyer  ce  premier  doute  par  un  autre  pour  s’ex 
eufer  de  n’avoir  point  jugé  que  la  guérifon  fubite  d’une  pareille  plaie  n’avoit  pu 
être  opérée  que  d’une  maniéré  furnaturclle.  „ D’ailleurs,  dit-il,  comme  j'igno- 
„ rois  en  combien  de  tems  la  guérifon  avoit  été  opérée,  je  ne  pus  porter  aucun 
„ jugement  fur  cet  article.” 

Nous  dilliperons  dans  peu  tous  les  doutes  de  M.  Silva.  Mais  ce  qui  efl  principa- 
lement à remarquer  eft  que  cette  plaie  étoit  ancienne  «St  invétérée.  Plulieurs  de 
nos  témoins  dépofent  l’avoir  vue  pendant  plus  de  deux  ans.  11  eft  certain  qu’elle  fub- 
fiftoit  encore  le  ip.juin  1731  .lorfquelaDcmoifelle  Thibault  fe  fit  portera  S.  Mé- 
dard;  «S:  nous  prouverons  par  le  témoignage  même  des  Maîtres  de  l’art,  que  cette 
plaie  étoit  parfaitement  guérie  à fon  retour.  Mais  quantàpréfentilnousfuffitde 
conftater  que  cette  plaie  a exifté.  La  preuve  que  nous  fournit  M.  Silva  en  difant  que 
le  27. Juin  il  a trouvéà  fa  place  une  peau  nouvelle,  une  peau  mince,  qui  ne  venoit 
que  de  fe  former , ne  peut  laiflcr  aucun  doute  à cet  égard.  ^ 

M.  l’Archcvéquc  ae  Sens  voudra-t-il  en  dédire  M. Silva?  Oubliera-t-il  queM. 
Silva  eft  fon  Médecin  de  confiance, par  le  rapport  duquel  ilaprétendu  anéantir 
les  preuves  du  miracle  en  queftion  ? Que  s’il  nous  palTe  encore  la  profonde  écor- 
chure du  bras  gauche, auITi  bien  que  l’hydropifie , la  paralyfic,  les  ankylofes  <Sc 
les  ulcérés, fur  quoi  donc  tombera  enfin  l’accufation de  déguifemcnt& «l’artifice, 
dont  il  noircit  la  Demoifelle  Thibault  par  rapport  au  récit  qu’elle  a fait  de  fes 
maux  dans  fa  relation?  , 1 

Ce  ne  peut  plus  être  qu’au  fiuct  des  plaies  larges  & profondes,  qu’elle  a «léclaré 
avoir  eu  au  ph  des  aînés  «Sc  au  bas  des  reins.  IVL  de  Sens  voudroit-il  pourfoup- 
çonner  cette  fille  «l’impofture , fe  prévaloir  de  fa  modeftie  qui  ne  lui  a pas  permis 
de  montrer  fans  néceflité,  même  aux  perfonnes  de  fon  fexe,  les  endroits  où  ces 
plaies  étoient  fituées  ?Dés  que  nous  avons  démontré  la  fincérité  de  fon  récit  fur 
tous  les  autres  points,  y auroit-il  ombre  de  juftice  à vouloir  feulement  la  foup- 
çonner  fur  celui-ci , quand  bien  même  nous  n’aurions  à cet  égard  que  fon  feul  té- 
moignage ? Mais  nous  ne  fommes  pas  réduits  à cette  feuJe^ireuvc , & la  providence 

qui 
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qui  a prévu  l'incrédulité  & les  foupçons  deM.de  Sens,  nous  a fourni  toutes  celles 
qu’il  etoit  poffible  d’avoir  en  pareil  cas. 

On  peut  dire  d’abord  qu’à  cet  égard  le  témoignage  de  Catherine  Ceflçlin  cil 
d’autant  plus  confidérable  que  ce  ne  futquelaguérilon  fubite  de  ces  plaies  qui  ter- 
raffa  fon  incrédulité,  & qui  l’obligea,  comme  malgré  elle,  à rcconnoître  le  miracle 
dans  le  tems  même  quelle  étoit  fous  la  conduite  de  M.  l’Abbé  de  la  Vigerieou 
elle  relia  encore  plus  d’un  an.  C’efb  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies  qui  lui  fer- 
voie  de  réponfc  à toutes  les  difficultés  que  lui  faifoit  cet  Abbé  dans  le  facré  tri- 
bunal; ce  qui  obligea  enfin  ce  zelépartifan  de  la  Bulle  à vouloir  engager  cette  fille 
de  quitter  fa  MaitrelTc , afin  quelle  ne  fût  plus  dans  l’occalion  prochaine  de  ren- 
dre compte , quoique  malgré  elle , des  principales  circonllances  du  miracle  de  cette 
guérifon  Ecoutons  donc  cette  perfonne  fi  peu  fufpeftc  , & qui  étoit  fi  fort  à por- 
tée d’étre  parfaitement  inftruite  du  détail  de  toutes  les  plaies  de  la  MaitrelTc 
qu’elle  fervoit.  Elle  certifie  „ qu’au commencementdel’année  1731. commcMa-Fic«i  j„s. 
„ demoifelle  Thibault  relloit  toujours  dans  la  même  fituation  dans  fon  fauteui  I, 

„ &que  fon  ventre  qui  étoit  très  enflé  pofoit  fans  cefle  fur  fcscuilTes  qui  l’étoient 
„ aulh , il  fe  fit  de  grandes  écorchures  au  pli  de  fes  cuiifes  qui  lui  faifoient  une  dou- 
„ leur  infupportable  ; & que  pour  la  fouîagcr  & empêcher  la  gangrené , la  com- 
,,  parante  y mettoit  plufieurs  fois  par  jour  des  linges  fort  fins  & fort  ufés , & 

,,  qu’elle  les  retiroit  tout  roides  & imbibés  d’une  eau  rouflatre  qui  puoit  comme 
„ pelle  ; qu’il  lui  vint  aulfi  cinq  plaies  encore  plus  confidérables  au  bas  des  reins 
„ qui  étoient  larges  chacune  d’environ  une  pièce  de  vingt- quatre  fols  . . . que  la 
„ comparante  panfoit  en  y mettant  du  blanc  raiCn  pour  les  fécher  ; que  ces  plaies 
„ puoient  encore  davantage  que  celles  des  plis  de  fes  cuilTcs  & quelles  avoient 
„ dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon  ,précifément  l’odeur  d’une 
„ charogne , en  forte  que  lorfque  la  comparante  les  panfoit,  elle  lentoit  que  cela 
„ lui  engloutilToit  le  cœur.  ” 

Mais,  dira  M.  de  Sens,  Catherine  n’auroit-elle  point  été  féduite  pour  faire 
cette  déclaration  après  coup?  Prouvons  que  Catherine  a fait  la  même  déclaration 
avant  la  guérifon  de  fa  MaitrelTc,  & dans  le  tems  que  fa  Maitrcfle  ne  penfoit 
encore  nullement  à recourir  à M.  de  Paris. 

„ Catherine  fe  plaignoit  fouvent  à moi,  dit  M.  Gourdain,  de  la  fatigue  ex-N.  ix.  p«- 

„ tréme  qu’elle  avoit  à la  fervir,  parce qu’il  lui  étoit  venu  des  écorchures  aux 

„ aînés  où  elle  mettoit  du  vieux  linge,  qu’elle  retiroit  tout  imbibé  d’une  eau’qui 
„ rendoit  une  infeftion  épouvantable , & dans  les  derniers  tems  elle  m’a  aufli  con- 
,,  té  qu’il  étoit  venu  des  plaies  fort  profondes  au  bas  des  reins  de  Mademoifelle 

„ Thibault  quelle  avoit  une  peine  extraordinaire  à panfer que  fes  plaies  a- 

,,  voient  déjà  l’odeur  d’une  charogne.  Mademoifelle  'J’hibault  elle-même»  con- 
„ tinuet-il,  m’a  parlé  plufieurs  fois  des  écorchures  quelle  avoit  au  pli  du  bras  gau- 
„ che  & aux  aînés,  & des  plaies  qu’elle  avoit  aux  reins  dont  cllemcdifoitqu’el- 
„ le  relTcntoit  les  plus  vives  douleurs.  ” 

Enfin  ce  qui  achevé  de  prouver  la  réalité  de  ces  plaies , «S:  combien  le  récit 
que  laMaitrefle  & la  fervante  en  faifoient  à M.  Gourdain  étoit  fincere,c’ell  leur 
odeur  infupportable  que  M.  Gourdain  n’éprouvoit  que  trop  lui-même,  lorfqu’il 
s’approchoit  trop  près  de  la  Demoifelle  Thibault.  ,,  Il  fortoit  de  fon  coqw,  dit- 
„ il  plus  bas,  une  çdeur  cadavéreufe  qui  faifoit  manquer  le  cœur  aufli-tot  qu’on 
„ en  approchoit;  ce  que  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois,  parce  que  comme  elle  for- 
„ moit  sPpcinc  fes  paroles  & que  fi  voix  étoit  prefque  enticrcmcnt  éteinte  , il 
,,  falloit  m’approcher  très  près  d’elle  pour  entendre  ce  qu’elle  difbit.  ” 

Ccuè  odeur  cadavéreufe  étoit-ellc  un  figne  équivoque  de  la  vérité  de  cet 
, plaies  ? 
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plaies?  Et  qui  fcroit  l’incrédule  en  pareil  cas  qui  refufàt  de  s’en  rapporter  à uu 

odorat  fi  ddagréablemenc  averti  ? 

Au  relie  M.  Güurdain  n’ell  pas  le  feul  à qui  Catherine  CclTelin  aitrenducom- 
pte  de  ces  plaies.  „ Cette  fervante,  dit  la  veuve  Damiens,  m’a  conté  plufieurs 
ge  „ fois  dans  le  mois  de  Mai  & de  Juin , immédiatement  avant  la  giidrifon  de  fa 
„ Maitrefie,  qu’elle  avoit  les  fefies  toutes  écorchées  & toutes  pleines  de  trous 
„ qui  puoient  comme  de  la  charogne,  & qu’elle  croyoit  que  la  gangrène  y ctoit 
,,  par  l’odeur  infefte  qui  en  fortoit.” 

Ajoutons  encore  le  témoignage  de  la  Demoifclle  Metayer  qui  fournit  une  au* 
tre  forte  de  preuve  peut-être  tout  aulTi  frappante.  Voici  comment  elle  l’explique; 

„ Deux  ou  trois  mois  avant  laguérifon  de  la  Demoifclle  Thibault,  Catheri- 
*'  ,,  ne  qui  la  fervoit  me  vint  demander  fi  je  ne  pourrois  pas  lui  donner  quelques 

„ vieux  linges  fins  & fort  ufés,  parce  que  Mademoifelle  Thibault  avoit  de  gran- 
„ des  écorchures  en  plufieurs  endroits  de  fon  corps,  que  ladite  Catherine  pan- 
„ foit  avec  de  vieux  linges,  & qu’elle  avoit  déjà  ufé  tout  celui  quelle  avoit.  J’al- 
„ lai , ajoute  la  DcmoifeTle  Metayer,  chercher  celui  que  j’avois , & jc  lui  en  don« 
„ nai  une  bonne  provifion.  ” 

Enfin  M.  l’Archevêque  de  Sens  veut  il  abfolument  qu’on  lui  donne  un  fécond 
témoin  -de  vifu , nous  fommes  en  état  de  le  fatisfairc* 

N.xxi.pa.  „ J'ai  aulTi  aidé  à Catherine,  dit  Helene  Ochebn'cr,  quelque  tems  av.int  la 
ge  «imi.  guérifon  de  Mademoifelle  Thibault, à la  foulever  pour  lui  pancher  le  corps  fur  fon 
„ lit , afin  qu’elle  pût  lui  panfer  des  plaies  très  profondes  que  ladite  Demoifclle 
„ Thibault  avoit  aux  fefTes,&  que  ladite  Catherine  remplidoit  aulTi  de  blanc  raifin.” 

Il  ne  manque  plus  pour  remplir  le  titre  de  notre  quatrième  propofition  que  de 
rendre  compte  de  l’extrémité  où  la  Demoifclle  Thibault  étoïc  réduite  précifé- 
ment  dans  le  tems  qui  a précédé  fa  guérifon.  Il  fcroit  inutile  denous  étendre  beau- 
coup pour  le  prouver  ; le  Lcéleur  prévient  ici  tout  ce  que  les  témoins  peuvent 
lui  dire.  Il  voit  de  relie  qu’une  perfonne  devenue  monllrueufe  par  une  hydro- 
pifie  univcrfelle , réduite  par  une  paralyfie  qui  lui  a ôté  tout  mouvement  dans 
prefque  tous  fes  membres  & par  une  ankylofe  qui  a foudé  les  jointures  de  fes 
doigts  ,à  demeurer  jour  & nuit  dans  un  fauteuil  fans  pouvoir  s’aider  pour  fes  be- 
foins  les  plus  preflans , & dont  le  corps  couvert  en  plufieurs  endroits  d’ulcercs, 
d’écorchures  à de  plaies  profondes , fc  pourrit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  & fent 
déjà  l’odeur  infeéle  d’un  cadavre  ,e(l  une  perfonne  à la  dernierc  extrémité.  Ainli 
s.  1.  pïge  il  ne  fera  pas  étonné  d’entendre  dire  à Catherine  CelTcIin  que  ,,  vers  la  fin  du  mois 
„ de  Mai  de  ladite  année  1731.  Mademoifelle  Thibault  devint  encore  plus  mal 
„ que  jamais; ayant  les  yeux  prefque  éteints,  & n’ayant  plus  aucune  force,  en 
„ forte  qu’elle  paroilfoit  ne  fentir  plus  fesdoulcurs  ,étantprefqu;  toujours  affou- 
„ pie  & ayant  tout  l’air  d'une  perfonne  à l’agonie:  que  ^I.Pradtl  fon  Confefleur 
„ la  voyant  en  cette  extrémité  lui  fit  rcccvoirfcs  derniers  Sacremens  le  3.  Juin 
„ & que  la  comparante  auffi  bien  que  Mademoifelle  Thibault  elle-même  croyoit 
„ toujours  que  chaque  jour  fcroit  le  dernier  de  fa  vie 
N.  X.  pi-  M.  Pradel  déclare  lui-même,  /f  3.  Juin  il  la  trouva  fi  fort  en  danger  de  mort  ju’il 
JC  J. ni.  - adminiftrer  les  derniers  Sacremens. 


N.  IX.  pa- 

IV  i. 


K.xmia- 

ixin. 


M.  Gourdain  qui  la  vit  le  8.  Juin  dit,  „ quelle  avoit  les  yeux  éteints,  toute  la 
„ peau  livide , tout  le  corps  enflé  & un  afToupifiement  qui  paroilfoit  un  avant-cou- 
„ reur  de  fa  mort , & qu’il  fortoit  de  fon  corps  une  odeur  cadavéreufe.  ” 

La  Dame  Prévôt  femme  de  Sebaflien  Douvillequi  la  vit  le  10.  du  même  mois  dé- 
clare, qu’on  n’attendoit  plus  que  fa  mort  d’heure  en  heure.  ,,Et  de  fait,ajoute- 
„ t-ellc , il  n’étoit  pas  pofliblc  d’être  plus  mal  fans  mourir  ; elle  avoit  les  yeux 


„ creux 
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■„  creax  & éteints , le  vifage  d’une  pâleur  mortelle , elle  ne  pouvoitjprefqueplus 
„ parler , & ne  faifoit  que  regarder  le  monde  avec  des  yeux  triftes  & mou- 
„ rans:je  ne  doutai  plus  qu’elle  ne  mourût  dans  les  vingt-quatre  heures.” 

*1  Ce  fut  le  lendemain  que  la  Demoifelle  Thibault  commença  fa  neuvaine,  & 
auffi-tôt  elle  parut  reprendre  un  peu  de  feree,  Êÿ  fa  parek devint  plus  tibre qu’elle n’étoit  •■:««»  i«*. 
asq>aravant  comme  nous  l’apprend  Catherine  Celfelin  ; mais  cela  n’cmpéchoit  pas  *•  '*** 
qu’elle  ne  fût  toujours  à l’extrémité.  ^ 

11  eft  vrai  que  Madame  de  la  HoulTaye  ayant  appris  l’étatoù  elle  étoit  réduite 
lui  envoya  le  ia>  Mai  M Chomel  fon  Médecm , qui  lui  écrivit  qu’elle  ne  lui  avoit 
pas  paru  dans  un  dar^  fi  évident  de  mort  parce  que  dit-il  x.p«r 

Mais  on  entend,  que  lorfqu’un  Médecin  s'exprime  dans  ces  termes,  cela  ne  veut”' 
dire  autre  chofe,fi  ce  n’elt  qu’elle  pouvoir  encore  avoir  quelques  jours  à vivre. 

Aulfi  M.  le  Cointre  fon  Médecin  ordinaire,  qui  l’avoit  vue  julqu’au  1 5 . ou  16.  du  mê- 
me mois , fut-il  d’une  furprife  inexprimable , quand  il  apprit  qu'elle  avoit  été  guérie. 

Michel  le  Vent  & fa  femme  qui  furent  la  voir  le  16.  du  même  mois , déclarent 

fu'e/le  avoit  les  yeux  éteints^le  vifage^suiepileurmerielle  (à  eetnme  bouffi qu’elle  itmtitwf^ 

à l’extrémité  (â  qu'on  n’en  attendoit  plus  rien.  t, 

Les  trois  célébrés  Médecins  qui  la  virent  le  17.  & auxquels  elle  ne  put  parler  ►».  vu. 
qu’avec  une  ve/*  ,difent-ils,/rij  entrecoupée , (fi  quiluiafouventmanqué ,tiOuvment le'**'’ 
Muger  fi  , qu’ils  décidèrent,  /a//»//  qu’elle fe  fit  faire  fur  lecbamp  quatrele- 

gérés  incifions,  dites  mouebetureSy  à chaque ffieiy  (fi  autant  à chacune  des  paifiies  inférieures  de 
chaque  jambe.  J'ua,. 

Le  ig^  Demoifelle  Thibault  ay^t  déclare  à If  Dame  Metayer  chez  qui  elle 
demeurolt , qu’elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  porterie  lendemain  à S.  Médard,  „ce 
„ difeours  qui  me  furpric  fort, dit  laDame Metayer, melitfaircencoreplusd’at- 
„ tendon  que  je  n’avois  jamais  fait  à fon  eut.  Je  remarquai  qu’elle  avoit  le  vifa- 
„ ge  & les  yeux  d’une  perfonne  mourante...  fi  bien  qu’en  la  voyant  dans  cet  état 
„ m ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  la  mort  qui  la  talonnoit,&quiluifai(bitain{l 
„ ïbuhaiter  de  changer  de  place  , ce  qui  arrive  aflez  ordinairement  aux  perfonnes 
„ qui  font  prêtes  de  mourir  après  une  longue  maladie , & je  le  dis  à mon  mari  qui  le 
,,  penfa  tout  comme  moi.” 

Ceux  qui  le  lendemain  madn  la  virent  porter  dans  la  rue,  & qu’on  l’enfonçoit  à N.xix.pa- 
force  de  oras  dans  une  chaife  à porteurs  trop  étroite  pour  l’énorme  grofleur  de  fon  y " • 
corps , n’en  font  pas  un  portrait  moins  lugubre.  « 

Il  e(i  donc  conftant  par  tout  ce  que  nous  avons  prouvé  ci-deflusquelaDcmoi- 
felle  Thibault  étoit  véritablement  hydropique  & paralytique , qu’ell#avoit  les 
doigts  de  la  main  gauche  ankylofés,  qu’elle  étoit  couverted’ulceres,  d’écorchures 
& de  plaies, & réduite  à la  derniere  extrémité , lorfqu’elle  s’eftfait  tranfporter  à 
S.  Médard.  Mais  ce  n’eft  point  encore  en  favoir  aflez  pour  bien  connoître  la  gran- 
deur de  ce  miracle  ; nous  allons  prouver  que  toutes  ces  maladies  étoient  akfolu- 
ment  incurables  : c’eft  notre  cinquième  propofition  dont  le  Leéleur  font  toute 
l’importance. 

V.  proposition. 


XXV. 

XX.  pi. 

XXrlI. 


Toutes  Us  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault  e'toient  abfolument  incurables. 

SI  M. l’Archevêque  de  Sens®  lorfqu’il  adonnéfonInllrd£Hon  paftorale,avoulu 
ignorer  les  differentes  maladies  dont  la  Demoifelle  Thibault  fe  rrouvoit  at- 
tcinte'lors  de^fon  tranfporrà.S.  .Médard  ,pourroit-il  déformais  en  douter  après  des 
preuves  fi  fortes,  fi  authentiques  «St  fi  multipliées?  C’ell  ce  que  nous  ne  faurions 
II.  Démfnfiratm.  E croire 
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croire, & noos  nous  perfuadons , qu'en  ce  cas  la  convidlionderelpritreclamcrolt 
contre  le  penchant  du  cœur  & defavoueroit  l’infidélité  de  la  bouche , fi  celle-ci 
ofbit  contredire  la  certitude  de  faits  aufli  évidcns  que  ceux  que  nous  venons  de 
démontrer.  Comment  s’y  prendra  donc  dorefnavant  M.  Languet  pour  infirmer  la 
vérité  de  ce  miracle  i?  Nier  la  réalité  de  i’etat  où  étoit  cette  vieille  Demoifelie  avant 
fa  guérifon , c’étoit  bien  d’abord  le  parti  le  plus  court; mais  on  fent  que  le  porte 
n’ert  plus  tenable,  & qu’il  faut  de  nécellité  avoir  recours  à des  prétextes  plus  plau- 
übles  & qui  révoltent  moins  le  public. 

Mais  , dit  M.  l’Archevêque  de  Sens , pour  prouver  qu’une  guérifon  ert  miracu- 
leufe  il  ne  fuifit  pas  que  les  maladies  foientconrtantes,  il  faut  ou  que  ces  maladies 
ayent  été  abfolument  incurables , ou  que  leur  guérifon  en  ait  été  fi  lubitc,  qu’il  foit 
impoflible  qu’elle  ait  été  opérée  par  les  reflources  de  l’art  ou  de  la  nature. 

Nous  partons  volontiers  ces  principes  à M.  Languet:  nous  fommes  tout  aufii 
difficiles  que  lui  en  fait  de  miracles,  & nous  convenons  même  avec  lui  que  fur  un 
pareil  fujet  on  ne  doit  fe  rendre  qu’à  l’évidence  ; mais  qu’il  fc  rende  donc  lui  mê- 
me fi  l’évidence  paroit  ici. 

Pour  la  faire  briller  à fes  yeux,  nous  allons  prouver  que  les  deux  conditions, 
. dont  il  exige  l’alternative , ont  toutes  deux  été  remplies.  • 

N^s  allons  démontrer , non  pas  feulement  qu’une  des  maladies,  qui  avoient  ré- 
duit la  Demoifelie  Thibault  à l’extrémité  étoit  abfolument  incurable,  ce  qui  fulfi- 
roit  pour  rendre  le  miracle  incontertable , mais  même  que  toutes  l’étoient;&  dans 
les  propofitions  fuivantes  nous  prouverons  q#  ces  maladicsonttoutesquatre  été 

ituéries  d’une  maniéré  fi  fubite  & fi  parfaite  qu’il  n’y  a que  le  Tout-puiflant , qui 
eul  n'a  befoin , ni  de  moyens , ni  de  fucceflions  de  tems  pour  agir,  qui  ait  pu  les 
opérer.  Commençons  par  l’hydropifie.  • 

§.  I. 

L’hydropijie  de  h Demoifelie  Thikutll  étoit -doublemem  incurable. 

Titca  iufl.  Nous  conviendrons  d’abord  avec  M.Goulard  Médecin  du  Roi  quej’aiconfulté 
ce  fujet  & dont  Je  rapporte  la  DifTcrtation.quc  les  hydropifies  ne  font  pas  gé- 
néralement incurables  : mais  il  nous  apprend  qu’elles  ne  peuvent  guérir  qu’a  la  lon- 
gue; parce  qu’il. faut  pour  cela  que  les  fonftions de  l’ertomach  «Scia  qualité  du  fang 
& des  autres  liqueurs  foient  rétablies  & qu’après  ce  rétablilTement  il  faut  encore 
les  eaux  épanchées  dans  les  cavités  du  bas  ventre  foient  repompées  infenfiblement 
par  les  vaijfeaux  abforbans,  ce  qui  demande  un  tems  très  confidérable , & qu’elles 
s'évacuent^n^uhe  peu-à-peu  par  les  urines  .^par  les  /elles , par  les  vomi fémens  ; mnis  non 
pas  par  les  fueurs. 

La  raifon  pour  laquelle  les  hydropifies  ne  fc  guérilfent  pas  par  les  fueurs , dit 
ce  célébré  Médecin,^  que  la  peau  des  bydroplques,toulo\xesextrémeme>a  tendue  ferme 
le  pa/fage  aux  extrémités  des  vaijfeaux  qui  viennent  s’y  rendre  ,&quelesextrémités  de  ces 
vaijfeaux  qui  aboutirent  aux  extrémités  du  corps  ayant  été  nécefiairement  dérangées  de 
leur  fituation  naturelle  par  la  tenfion  extraordinaire  de  la  peau  s’engorgent /><ir /«s 
lymphe  même  qu'elles  contiennent  , & fe  bouchent  à elles-mimes  le  paffage.  h\sfR,  dit-il, 
„ ce  feroit  être  bien  pieu  verfé  dans  l’ufage  de  la  pratique,  & bien  novice  dans 
„ les  voies  ufitées  de  la  nature,  que  d’entreprendre  de  guérir  une  hydropifie  par 
„ des  fudorifiques.  Mais  s’il  eft  vrai  ,continue-t-il,  que  fhydropifie  en  gé- 
,,  néral  peut  fe  guérir  dans  un  long  efpace  de  tems ...  je  crois  dans  le  cas  par- 
„ ticulier  dont  il  s’agit  que  cette  guérifon  ert  abfolument  impoflible." 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  pour  prouver  que  la  guérifon  fubite  d’une  hy- 
dropifie ert  un  prodige  qui  ne  peut  arriver  naturellement:  nous  renvoyons  à ce 

fujet 
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fujet  à la  Differtaüon  de  M.  Gaulard,qui  en  eft  fi  convaincu,  qu'il  dit  qu’il  feroic 
aulli  étonnant  de  voir  un  hydropique  dont  le  ventre  étoit  monllrucux , guéri  en 
un  jour, que  de  voir  un  Palais  comme  le  Louvre  bâti  en  vingt-quatre  heures. 

L’amas  immenfe  d’eaux  épanchées  qui  avoient  rendu  le  ventre  delà  Demoifellc 
Thibault  fi  prodigieux, & le  fehirre  énorme  qui avoitcaufé cette hydropific, ont 
été  anéantis  en  un  moment  par  le  Tout-puîlîant  à la  vue  d’une  foule  de^peéla- 
tcurs , comme  nous  le  prouverons  dans  la  propofition  fuivante.  Mais  ce  n’eft  pas 
par  cette  feule  circonltancc  que  nous  prétentions  prouver  la  certitude  «Stlagran- 
deur  de  ce  miracle.  Notre  objet  dans  cette  propolition  ell  de  montrer,  non  feu- 
lement (jue  la  guérifon  fubite  de  l'hydropifie  de  laDemoifelle  Thibanlt  étoit  im- 
poffible  a la  nature; mais  que  cette  hydropifie,  & par  fa  nature, & par  l’etat  où 
elle  avoit  réduit  la  Demoifclle  Thibault, étoit  doublement  incurable. 

Pour  démontrer  l’incurabilité  abfoluc  de  cette  hydropifie  par  fa  nature,  il  ne 
faut  que  remonter  à fon  origine , en  examiner  les  fymptômes  & en  fuivre  les 
progrès;  & pour  cela  il  fuffit  de  rappeller  ce  qu’en  rapportent  M.  le  Cointre  qui  a 
traité  cette  maladie  pendant  pluficurs  années , M.  Reneauinequil’avuccn  1728. 

& les  trois  célébrés  Médecins  qui  ont  vifité  la  Demoifclle  Tnibault  la  furvcille 
de  fa  guérifon. 

Nous  avons  ici  cet  avantage  que  l’origine  de  cette  maladie  ell  certaine,  fes 
fymptômes  fcnfibles  & frappans,  fes  progrès  immenfes  & prodigieux. 

Son  origine  cfl  certaine:  M.  le  Cointre  qui  a vu  naître  le  princijpe  de  cette  hy- 
dropific , « qui  a fenti  la  tumeur  qui  en  a été  la  première  caufe  le  former  pour 
ainn  dire  fous  fa  main,  nous  apprend  qu’elle  a été occalionnéc par  un  fehirrequi 
a commencé  à fe  former  dés  le  mois  de  Mai  1726.  & qui  dès  le  mois  d’Oélobre 
de  cette  même  année  étoit  déjà  devenu  incurable.  „ R'  certifie , dit-il , qu’en 
„ l’année  1726.  au  mois  de  Mai,  j’ai  vu  Mademoifelle  Thibault  attaquée  d’une gè 
,,  cfpcce  d’afthme  & le  ventre  très  gonfié , ce  qui  étoit  caufé  par  un  fenirre  pref- 
„ que  formé.  Je  lui  ai  fait  prendre  dans  le  tems  des  remedes  internes  qui  l’ont 
„ loulagée;  mais  au  mois  d’Oclqbre  de  la  même  année  la  tumeur  s’ellrenouvel- 
„ lée,  & les  remedes  n’ont  pu  rien  faire,  & depuis  ce  tems  le  mal  a augmenté 
„ de  plus  en  plus  & en  1728.  lui  a caufé  une  enflure  dans  toute  l’habitude  du 
„ corps.  ” 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  fenfibles  & frappans,  & annoncent  delà 
maniéré  la  plus  évidente  une  origine  fi  funelle  : il  ne  faut  pour  en  convaincre 
toutes  les  perfonnes  raifonnables , que  remettre  fous  leurs  yeux  quelques  traits  du 
rapport  que  firent  les  trois  célébrés  Médecins  qui  la  vifiterent  le  7.  Juin 

*731- 

La  difficulté  extrême  qu'elle  avait  à refpirer,/»  voix  très  entrecoupée  & qui  lui  a fou- v. eu.  f»- 
vtttt  manqué  lorfqu’elle  voulut  rendre  compte  à ces  Meflleurs  de  l’origine  de  fest“  J",  te 
maladies,  ce  fentiment  de  douleur  trit  profond  . ..qu’elle  fouffroit  dans  le  bas  ventre, 
ce  défaut  de  fiuttuation  intérieure  dont  ces  trois  Meflieurs  firent  l’épreuve  en  pla- 
çant une  main  à un  des  côtés  du  ventre  &.  frappant  à la  partie  oppojée,  enfin  laré- 
fi fiance  de  la  tumeur  qu’ils  fentirent  dans  le  bas  ventre  ; tout  cela  font  les  plus  évi- 
dens  fymptômes  d’un  fehirre  interne,  fixe  & adhèrent,  qui  par  fon  immobilité 
empéenoit  la  fluctuation.  Aufli  ces  Meflieurs  déclarent  dans  leur  rapport  qu’ils 
ont  reconnu  à n’en  pouvoir  douter  que  l’hydropifie  de  la  Demoifclle  Thibaut  n étoit 
peint  une  hydropifie  afeite  & ordinaire , mais  un  œdeme  pblegmoneux. 

Or  cet  œdeme  phlegmoneux,  fuivantM.  Gaulard,  étoit  une  fuite,  un  lÿ'm- 
ptôme  ou  accident  du  fehirre.  ,,  Il  arrive  fouvent , dit  il , qu’un  fehirre  ell  uiivn  n xx.tiv. 
„ du  phlegmon , & pour  lors  c’ell  un  fehirre  phlegmoneux:  mais  fi  àccphleg-*"’***""’ 
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„ mon  furvient  l'œdeme  ce  fera  un  phlegmon  œdémateux  ou  un  tCdeme  phleg- 
„ moneux , félon  que  la  tumeur  tiendra  plus  de  l’œdeme  ou  du  phlegmon;  ainfi 
„ le  Rhirre  peut  être  regardé  comme  la  caufe  primitive  de  la  maladie,  & l’œde- 
„ me  phlegmoneux  n’en  efl  que  fymptôme  ou  accident. 

Aurefïe  cet  habile  Médecin  àqui  j’avois  communiqué  le  rapport  de  fes  trois  con- 
frères ,•  ne  balance  point  à décider  febirre  étoit  évidemment  Ut  cauft  deThy- 
drepifie  en  queftion,  & en  rapporte  même  pluCeurs  preuves  qu’il  feroit  trop  long 
de  déduire,  & qu’on  peut  voir  dans  fa  Difleriation. 

C’cll  donc  un  fait  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  doute , fait  attefté  par  le  Mé- 
decin qui  a vu  naître  & ce  fehirre  & l’hydropifie,  qui  a obfersœ  quelle  en  a été 
la  fuite  & qui  a traité  pendant  plufieurs  années  cette  maladie;  fait  dont  les 
trois  Médeems  reconnoilTent  tous  les  fymptomes  ; fait  que  M.  Gaulard  juge  lur 
leur  rapport. 

Enfin  les  progrès  de  cette  hydropifie  ont  été  immenfes  & prodigieux.  Nous 
avons  prouvé  que  dès  1726.  le  fehirre  fe  forma  & peu  après  devint  incurable. 
fehirre  cenfommé,  £jf  parfait,  dit  M.  Gaulard,  ne  ps»/ jamais  fe  réfaudre  ni  fe  gué- 
rir. Au  contraire  l'experienco  & la  raifon  apprennent  qu’il  groflit  tous  les  jours, 
parce  que  tous  les  jours  la  circulation  apportant  de  nouvelle  l^phc  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  aboutiflênt  au  fehirre , les  parties  les  plus  CToflieres  de  cet- 
te lymphe  arrêtées  par  le  fehirre  s’y  collent,  & en  augmentent  lans  celle  la  mafle 
& la  grolTeur. 

En  1728.  ce  fehirre  étoit  déjà  devenu  d’une  grofTeur  confidérable.  Auffi  nous 
apprenons  de  M.  Reneaume  qui  traita  la  Demoifelle  Thibault  au  commencement 
Kec«  jun.de  cette  année  1728-  que  fon  ventre  augmenta  fi  conjidérabkment  queUtrefpirationde~ 
K.  V.  tn^vint  preffte , qutiqu’il  ne  parût  point  au  toucher  des  épanchement  dans  Ut  cavité  de  P abdo- 
men ; parce  que  pour  lors  les  eaux  n’étoient  point  encore  répandues , au  moins 
avec  abondance,  ot  que  c’étoit  le  fehirre  qui  fufoit  prelque  toute  la  groilêur  du 
ventre, <St  qui  comprimant  toutes  les  parties  au  milieu  defquelles  il  fe  grolliflbit , 
rendoit  la  refpiration  prelTée , ce  qui  eft  fi  certain  que  M.  Reneaume  marque 
dans  le  même  rapport , que  cette  enflure  étoit ....  douloureuje  (fi  ne  confervoit pas ....  Vim- 
preJJioH  des  doigts. 

A la  fin  de  la  même  année  172g.  ce  fehirre  ayant  enfin  comprimé  à l’excès  par 
fa  grolTeur  les  veines  fanguines  ,&  par-là  ayant  caufé  la  rupture  de  plufieurs  pe- 
tits vaillèaux  lymphatiques , qui  trouvant  ces  veines  engorgées  ne  purent  plus  y 
verfer  leur  lymphe , Thydropifie  commença  à répandre  fes  eaux.  M.  le  Cointre 
entre  les  mains  de  qui  la  Demoifelle  Thibault  fe  remit  pour  lors,  déclare  dans  fon 
rapport,  que  fon  fehirre  lui  caufa  lors  une  enflure  dans  toute  ^habitude  du  corps. 

, IV.  page  Tous  nos  témoios  rendent  compte  des  progès  immenfes  que  fit  cette  hydropi- 
fic  depuis  la  fin  de  cette  année  1728-  mais  ne  rappelions  que  ce  qu’en  ont  dit  les 
Maîtres  de  Tart. 

Nous  avions  vu  que  les  trois  Médecins  qui  la  vifiterentle  17.  Juin  1731.  décla- 
rent entre  autres  enofes  dans  leur  rapport , que  le  volume  de  fon  vr»/rf  étoit  très 
S),  nw.fi.  confidérable  que  le  volume  de  fes  jambes  & de  fes  pieds  furpaffoit  plus  de  trois  fois  la 
***“'.  grofem' naturelle  de  ces  parties. 

Après  avoir  prouve  l’origine  1 les  fymptomes  & les  progrès  de  cette  hy- 
dropifie, il  ne  lera  pas  difficile  d’en  démontrer  la  double  incurabilité , &que 
dans  le  cas  particulier  dont  il  s’agit , ditM.  Ga.\xhrd,  cette  guérifonéteit  abfolumentim- 
poflible. 

K.x.rxiv.  rapporte  pour  raifon , qu’un  fehirre  entièrement  forme  «Scgrolîi  pendant  plu- 

jigcaiivi.Qeurs  années , devient  fune  confiftance  fi  fotide  ,qu’après  la  mort ^ans la  difi'eUion  des 
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cadavres  ^ en  a fouvent  de  la  peine  à l’ouvrir  avec  /?/fa//v/.Commentdoncreroit-îl  pod 
fible  à l’art  ou  à la  nature  de  le  diflbudre, de  l’anéantir  au  milieu  ducorps d’une 

Çerlbnne  vivante?  Il  efl  ici  qucftion  d’un  fchirregroflî&  durci  pendant  cinq  ans. 

’ a-t-il  quelque  rcmede  dans  toute  la  Médecine , y a-t-il  quelque  reflbrt  dans  le 
tempérament  le  plus  robufte  & le  plus  vigoureux , qui  foit  capable  dcbrifer&de 
fondre  ce  corps  etranger  ? 

Le  fehirre  de  la  Demoifelle  Thibault  ne  pouvant  donc  être  détruit , il  eft  évi- 
dent que  fon  hydropifie  ne  pouvoit  jamais  être  guérie;  parce  que  quand  on  auroit 
trouve  le  fecret  d’en  faire  évacuer  toutes  les  eaux,  le  fehirre  continuant  à com- 
primer les  vaifTeaux  fanguins  & à caufer  la  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques , 
de  nouvelles  eaux  auroient  bientôt  repris  la  place  de  celles  qu’on  auroit  faitlortir. 
Concluons  donc  avec  M.  Gaulard , qu’un  fcbtrre  confomméi^  parfait  ne  peut  fe  ri  fon- 
dre ni  fe  guérir , par  confiquent  qu'une  hydropifie  qui  en  eft  la  fuite  eft  incnrahle  pour 
toujours. 

Mais , quand  M.  l’Archevêque  de  Sens  voudroit  qu'on  fuppoUt  gratuitement 
contre  tous  les  fymptômes  de  cette  maladie  & contre  la  décifion  des  Maîtres  de 
l’art, que  l'hydropilie  de  la  Demoifelle  Thibault  n’avoit  point  un  fehirre  pour  cau- 
fe,il  n’en  feroit  pas  plus  avancé.  Nous  allons  encore  prouver  qu’en  l’état  où  étoit 
la  Demoifelle  Thibault  dans  le  tems  qui  a précédé  (a  guérifon , fon  hydropifie 
étoit  incurable , de  quelque  caufe  qu’elle  provînt. 

„ Quoique  la  nature  ait  de  grandes  relTources,”  dit  le  fameux  Médecin  M.pi«o  /■.#. 
Hecquet  dans  fa  reponfc  à la Confultation par  rapport  à la  Demoifelle  Coirin,"*' 

„ elle  ne  peut  rien  qu’à  l’aide  des  organes  & de  la  difpofition  du  fang , quand  il  n!Tiu 
„ eft  conlervé  dans  une  force  d’intégrité,  mais  ici  & les  folides  font  déchus  de  leur 
,,  puilTance  pour  redrefler  les  fluides , en  rétablilTant  la  circulation  libre  du  fang 
„ 0£  des  efprits;&  ceux-ci  font  tellementéloignés  de  leurs  qualités  propres  pour 
„ opérer  des  guérifons , qu’un  Médecin  ne  peut  en  pareil  cas  au’avouerque  le  mal 
„ eft  incurable,  & au  delTus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  ’ 

Tel  étoit  l’état  déplorable  de  la  Demoifelle  Thibault  : prefque  tous  les  folides 
étoient  privés  de  tout  mouvement  par  une  paraly  fie,  qui  les  ayant  dénués  d’cfprits 
animaux  les  rendoit  immobiles  comme  les  membres  d'un  cadavre:  prefque  tous 
les  liquides  étoient  privés  de  leur  cpsAiié.  Le fang^(ïitM.GsM\dirA  ,n  eft  prefque  plus 
dans  un  hydropique  qu’une  eau  acre  (fi  une  fanie  cauftique. 

Cette  lympnecorrompue  qui  s’échappoit  tous  les  jours  avecplus  d’abondance  de 
fes  conduits  naturels,  imbibant  & noyant  fans  cefle  les  folides , loin  de  les  pouvoir 
rétablir, ne  fervoit  au  contraire  qu’àleur  faire  perdrece  qui  leur  reftoitd’élafticitc, 

& aies  affoiblir  de  plus  en  plus. 

Si  d’une  part  les  folides  énervés,  languiflans,  ne  pouvoient  plus  contribuer  à 
rendre  la  qualité  aux  liquides,  les  liquides  à leur  tour  appauvris  & deftitués  de  leurs 
efprits  & de  leur  feu , etoient  incapables  de  ranimer  & vivifier  les  folides. 

C’eft  ainfi  oue  par  un  cercle  malheureux  les  principes  de  la  vie,  loin  de  pouvoir 
s'aider  mutuellement , concouroient  réciproquement  a fe  détruire  ; & que  bien  loin 
de  trouver  en  eux-mêmes  quelque  reflburce  pour  guérir  une  maladie  aufli  defef 
pérée,ils  ne  fervoient  au  contraire  lui  faire  prendre  chaque  jour  unno’uvel 
accroiflement  <&  à ajouter  un  nouvaB®cgré  à fon  incurabilité. 

Où  pourroit  donc  être  la  reflburce  du  côté  de  la  nature  ? Etoit-ce  de  la  part  des 
liqueurs? Mais  ce  fang  appauvri , tout  compofé  d’eau  &de  parties  acres  &cauf- 
tiques , n’étoit  -t-il  pas  plutôt  capable  d’accabler  la  nature  que  delà  reflufeiter  ? & fa 
ikmphe  fe  répandant  par  tout  le  corps  n’avoit-elle  pas  au  contraire  tout  éteint, 

& porté  par  tout  la  parelTe  & l’engourdilTcment  ? 
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Etoit-ctt  de  la  part  desfolides?  Mais  quelle  vigueur,  quel  effort  pouvoit-on  at- 
tendre des  folidcs  relâchés  ,«&  ramolis  par  une  hydropifiequilcstcnoit  comme  en- 
fevclis  & noyés  fous  fcs  eaux,  qui  d’ailleurs  étoientprefquc  entièrement  privés  de 
vie  par  rabfencc  des  cfprits  animaux,  dont  le  cours  avoit  été  arrête  depuis  long-temi 
par  une  paraiyfie. 

Auffi  tous  les  Maîtres  de  l’art  qui  ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  avant  fa  gué- 
rifon,  n’ont  pas  balance  à regarder  fon  hydropific  comme  incurable.  Dès  1728 
M.  Reneaume  qui  vit  le  commencement  de  cette  maladie  abandonna  la  Demoi- 
felle  Thibault  ne  pouvant  lui  promettre  de  la  guérir.  En  1719.  M.  le  Cointre  apres 
avoir  éprouve  que  tous  fcs  rcmedes  n’avoient  eu  aucun  effet,  les  lui  fit  tous  celTer 
ccunme  inutiles.  M.Chomel  envoyé  p.ar  Madame  de  la  Houffaye  le  12.  Juin  1731. 
lui  déclare  qu'il  n’y  a nulle  guérifon  à cfpérer.  Les  trois  autres  Médecins  qui  la 
vifitent  le  ty.  du  même  mois  de  Juin,  & qui  la  trouvant  dans  l’état  affreux  où  ils  la 
dépeignent,  ne  lui  preferivent  rien  qui  puiffe  aller  à la  fourcc  du  mal,  ni  même  en 
empêcher  le  progrès,  mais  touchés  de  compaflion  de  fon  état  & du  preffant  danger 
où  ils  la  voycnt,ils  ordonnent  quelle  fefaiTe  faire  fur  le  champ  feizeincifions  aux 
jambes  «&  aux  pieds,  pour  la  décharger  d’une  partie  des  eaux  qui  l’accablent,  ce 
qui  ne  pouvoir  apporter  qu’un  foulagement  bien  paffager,&  ce  qui  n’a  point  été 
feit.  Ils  ne  peuvent  revenir  de  leur  étonnement  quand  ils  apprennent  deux  jours 
apres  quelle  cfl  guérie,  tant  ils  étoientperfuadés  que  fon  état  étoit  incurable. 

En  voilà  certamement  bien  plus  qu’il  n’en  faut  pour  démontrer  l’incurabilité  ab- 
folue  de  l’hydropifie , paffons  aux preuvesde ccll/de laparalyiie. 

5.  II. 

jLï  paral)fte  de  l<t  Demoifelle  TlMaalt  n’étoitpM  moim  incurable  que  fon  kydropifie. 
Nous  venons  de  prouver  que  toutes  les  reffources  & les  forces  de  la  nature 
étoient  anéanties  dans  la  perfonne  de  la  Demoifelle  Thibault  dans  le  tems  qui  a 
précédé  fa  guérifon:  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  démontrer  que  tous  fes  maux 
étoient  incurables.  Mais  comme  outre  cette  raifbn  générale , il  y en  a en- 
core de  particulières  qui  prouvent  l’impoflibilité  phyfique  de  la  guérifon 
de  chacune  de  fes  autres  maladies , il  ell  bon  de  les  déduire  , afin  qu’il 
ne  puilTc  relier  aucun  doute,  non  pas  même  dans  l’efprit  de  M l’Archevêque  de 
Sens,  que  la  guérifon  de  cette  vieille  Demoifelle  n’ait  été  l’ouvrage  duTout- 
puilTant. 

Nous  avons  établi  dans  notre  deuxième  propofition,  que  la  paraiyfie  delaDe- 
moifclle  Thibault  étoit  une  fuite  de  la  deuxième  attaque  d’apoplexie  qu’elle  eut 
le  25.  Novembre  1728.  qui  lui  rendit  la  moitié  du  corps  ou  le  côté  gauche  lequel 
étoit  déjà  très  affoibli , incapable  de  tout  mouvement. 

Cette  paraiyfie  étoit  fur  tout  le  côté  gauche,  ditM.  leCointre.  Orcetteefpe- 
ce  de  paraiyfie  que  les  Médecins  nomment  femiplagic  devient  néceffairement  in- 
curable par  la  fuite  du  tems , lorfque  les  premiers  remedes  n’ont  pu  y apporter  aucun 
foulagement.  La  raifon  en  ell  que  cette  paraiyfie  étant  un  effet  de  l’apoplexie, 
qui  a lailTé  tout  un  côté  des  principes  ou  racines  des  nerfs  qui  font  dans  le  cer- 
veau , comprimés  & engorgés , fi  le  Médecin  ne  peut  trouver  le  moyen  de  déga- 
ger en  peu  de  tems  l’engorgement , les  qui  ne  reçoivent  plus  du  cerveau  la 
lymphe  fubtilc  qui  leur  donne  toute  leur  cTaflicité,  perdent  peu-à-peu  les  cavi- 
tés par  lefquelles  cette  lymphe  fubtile  qui  s’infinue  par  leurs  racines , coule  de- 
puis le  cerveau  jufqu’aux  dernières  extrémités  de  leurs  branches. 

Il  ell  vrai  que  la  paraiyfie  de  laDemoifellc  Thibault n’étoit  pas  complété;  elle 
ne  la  privoit  que  du  mouvement  & non  pas  du  fentiment  ; mais  il  n’en  ell  pa* 
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moins  cerc«in , .que  tous  les  nerfs  deRinés  au  mouvement  par  rapport  à tout  le 
côté  gaudie  font  refiés  pendant  près  de  trois  ans^fàns  aucune  aétion.  Or  il  ne 
faut  pas  à beaucoup  prés  un  fi  long  tems  pour  que  les  cavités  de  ces  nerfs , qui 
n’étoîent  plus  entretenues  ouvertes  par  le  .cours  de  la  lymphe  fubtile,  fc  foient 
affailTées. 

Il  n’efl  pas  ici  queflion  d’une  obflruélion  particulière,  qui  ne  barre  le  cours 
de  la  lymphe  fubtile  qu’à  certain  endroit  d’un  nerf  ou  même  de  plufieurs , & qui 
peut  être  diflipée  par  les  remedes,  ou  par  les  efforts  de  la  nature;  mais  d’une 
obflruftion  dans  le  cerveau  qui  a privé  du  cours  de  la  lymphe  fubtile  tous  les 
nerfs  qui  fervoient  au  mouvement  dans  tout  un  côte  du  corps,  & cela  depuis  les 
racines  de  ces  nerfs  jufqu’à  l’extrémité  de  toutes  leurs  brancncs.  Or  comme  il  eft 
de  principe , que  les  parois  des  cavités  deflinées  à recevoir  des  liquides  fe  col- 
lent & fe  joignent  enfemble , lorfque  ces  cavités  ne  font  plus  entretenues  ouver- 
tes par  le  cours  de  ces  liquides,  ce  qui  anéantit  dans  peu  ces  cavités,  il  s’enfuit 
que  les  nerfs  de  Ja  Demoifclle  Thibault  deflinés  à exécuter  le  mouvement  dans 
tous  les  membres  de  fon  côté  gauche , ayant  été  prés  de  trois  ans  fans  recevoir 
de  lymphe  fubtile , avoient  perdu  toutes  leurs  cavités  qui  s’étoient  anéanties  & 
effacées , & par  confequent  que  ces  nerfs  étoient  devenus  abfolument  incapables 
de  recevoir  à l’avenir  la  lymphe  fubtile , & de  la  tranfmettre  à ces  membres.  Car 
comment  rétablir  tout  le  long  des  nerfs  des  cavités  qui  ont  été  une  fois  détruites, 
& qui  ont  ceffé  d’étre?  Y a-t-il  quelque  remede  ou  quelque  effort  de  lanaturcqui 
puiffe  faire  cet  effet?  Si  M.  de  Sens  veut  confulter  les  Maîtres  de  l’art,  il  ap- 
prendra d’eux  que  c’cfl  une  choie  abfolument  impoflible;  & fans  confulter  per- 
fonne,  il  ne  faut  même  que  les  lumières  de  la  raifon  pour  s’en  convaincre. 

Au  refie  le  Leôeur  trouvera  ces  principes  d’ Anatomie  prouvés  & beaucoup 
plus  développés  dans  quelques  unes  des  Démonflrations  fuivantes,  où  il  n’ell 
précifénicnt  queflion  que  de  la  guérifon  de  paralyfie , au  lieu  que  la  multiplicité 
des  objets  que  nous  avons  ici,  nous  a forcés  de  ne  faire  fimplcmentquclespré- 
fenter. 

Suivant  ces  principes,  il  ell  clair  que  la  guérifon  de  la  paralyfie  de  la  Dc- 
moifelle  Thibault  étoit  naturellement  impoflible  ; mais  comme  tout  le  mon- 
de n’ell  pas  affez  inflruit  de  l’Anatomie  pour  faifir  l’évidence  de  ces  prin- 
cipes & pour  en  fentir  l’application , prouvons  par  d’autres  raifons  plusfcnfibles 
& plus  à la  portée  de  tous  les  Lcâeurs , que  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Thi- 
bault iStoit  encore  incurable  fous  un  autre  point  de  vue.  Dieu  qui  n’a  pas  voulu 
qu’un  miracle  fi  éclatant  pût  être  obfcurci , nous  a fourni  des  raifons  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes. 

Nous  avons  démontré  que  la  guérifon  de  l’hydropifie  étoit  abfolument  impof- 
fible  à la  nature  & à l’art;  or  il  efl  évident  que  la  paralyfie  ne  pouvoitpas  être  gué- 
rie tant  que  l’hydropifiefubfifloit.  Et  comment  des  nerfs  ramolis,  relâchés,  péné- 
trés fans  ceffe  par  une  lymphe  inanimée  «Sc  corrompue  qui  inondoit  toutes  les  par- 
ties du  corps , & principalement  tout  le  côte  gauciie  encore  beaucoup  plus  enflé 
que  le  côte  droit , auroient-ils  pu  reprendre  leur  force  & leur  vertu  de  reffort? 
Mais  laifTons  faire  ce  raifonnement  àM.Gaulardàqui  jen’avoispréfentédansma 
Lettre  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Thibault  que  comme  une  fuite  de  fon  hydro- 
pifie,ne  lui  ayant  point  rendu  compte  de  l’attaque  d’apoplexie  dont  ce’te paraly- 
fie avoit  été  l’effet.  „ La  paralyfie, dit-il , étant  une  fuite  derhydropifieidcmé-J*' 
,,  me  que  l’hydropifie  efl  une  fuite  du  fchirre,elie  dépend  du  relâchement  desp.’ 
„ nerfs  qui  ont  été  imbibés , pénétrés  & par  confequent  trop  ramolis  par  la  par- 
„ tic  fereufe  du  fàng  qui  a inondé  toutes  les  parties.  Le  vice  n’efl  donc  pas  Icjcal , 

„ ajou- 


fieeti  iuS, 
delà  y.lH 

N.  XXXI, 


40  MIRACLEOPERE’ 

„ ajoute-t-il,  puirqu’il  dépend  de  la  confticution  générale  du  fanç  dont  les  princi- 
„ pes  defunis  les  rendent  prefque  tout  aqueux  ; ainfi  pour  remédier  àlaparalyfie 
„ qui  efl;  un  accident  de  l’hydropifie , il  faudroit  guérir  l’hydropifie  elle-même 
„ qui  eil  la  caufe  de  la  paralyfic.  Mais  il  a été  prouvé,  conclud-il , que  l’hydropifie 
„ ne  pouvoir  jamais  fe  guérir:  par  une  confequence  néceflane  la  paralyfie  étoit 
,,  donc  pareillement  incurable.  ” 

5.  III. 

L'ankykfe  de  MddemoifeUe  Thibault  étoit  égaletnent  incurable. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ce  que  c'ell  qu’une  ankylofc,& de  quelle  maniéré  elle 
fe  forme.  Pour  juger  fi  celle  de  la  Demoilelle  Thibault  étoit  abfolument  incurable, 
il  ne  s’agit  que  de  favoir  fi  elle  étoit  entièrement  formée. 

Comme  M.Gaulard  examine  cette  queflion  dansfabelleDiflercationaufujetde 
la  maladie  de  Philippe  Sergent  nous  ne  nous  fervirons  que  des  réflexions.de  cette 
habile  Médecin.  Elles  auront  bien  plus  d’autorité  que  toutes  celles  que  nous  pour- 
rions faire  ,&le  Leéleur  y prendra  plus  volontiers  confiance. 

„ Quant  à l’ankylofe , dit  M.  Gaulard , tous  les  Médecins  conviennent  que  lorf- 
,,  qu’elle  e(l  entièrement  formée  elle  ell  abfolument  incurable  ; parccquc  lorfque  la 
„ fynovie  s’eft  non  feulement  épaillle  & coagulée , mais  s'eft  olTifiée  , il  n’y  a au- 
,,  cun  remede  ni  intérieur  ni  extérieur  qui  lui  puiffe  faire  reprendre  fa  fluidité  ; 
„ & cette  foudure  qui  joint  les  os  enfemble  ell  fi  forte , qu’on  briferoit  plutôt  les 
,,  os  que  de  les  disjoindre  à cet  endroit-là  ,&  elle  devient  fi  dure  que  les  topiques 
„ détruiroient  plutôt  les  tegumens  qui  couvrent  l’ankylofe  que  de  détruire  la 
,,  fynovie  offifiée.” 

„ Il  n’ell  donc  queflion  que  de  favoir,  continue-t-il,  fi  la  fynovie  s’ell  entiere- 
„ ment  olfifiée  [dans  les  articulations  en  queflion.]  C’ell  un  fait  qui  dépend  en- 
„ tierement  de  lavoir , s’il  y a encore  quelque  relie  de  mouvement  ou  s’il  n’en  relie 
„ point  du  tout.  Tant  qu’il  en  relie , c’ell  une  preuve  que  la  fynovie  n’efl  encore 
„ que  coagulée  & cpailfie;  auquel  cas  le  mal  n’efl  pas  abfolument  incurable, 
„ quoiqu'il  foit  très  long  & très  difficile  à guérir,  parce  que  la  fynovie  une 
,,  fois  coagulée  «St  épaiflie  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  naturelle  quepeu-à-peu. 
„ Ainfi  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais  s’il  ne  refle  plus 
„ du  tout  [de  flexibilité  dans  l’articulation,]  c’ell  une  preuve  que  la  fynovie  ell 
„ entièrement  olfifiée , auquel  cas  l’ankylole  ell  abfolument  incurable.” 

„ Au  refle  il  fuffit , dit-il  encore , du  long-tems  qu’il  y a que  [ l’articulation  cil 
„ demeurée  fans  faire  aucune  flexion  ni  extenfion]  pour  décider  très  furement 
,,  que  la  fynovie  efl  olfifiée,  parce  que  l’expérience  nous  apprend  que  cette  li- 
„ queur , quand  elle  a commencé  à s’épaiflir  & à fe  coaguler , a moins  qu’on  n’ap- 
„ porte  fur  le  champ  les  remedes  nécelfaires  pour  empêcher  le  progrès  du  mal, 
„ ne  tarde  guéres  à s’oflifier;aulfi  éprouvons-nous  que  toute  ankylofe  qui  cil  un 
,,  peu  ancienne  NE  peut  plus  estre  guerie.” 

Dans  la  même  Differtation  M.Gaulard  décide  que  l’ankylofe  que  Philippe  Ser- 
gent avoit  au  genoux  étoit  complété  et  par  conséquent  incurable,  furie  fon- 
dement que  l’articulation  de  ce  genou  étoit  reliée  quinze  mois  fans  faire  aucune 
flexion  ni  extenfion,  l'efpace  de  quinze  mois,  dit-il,  étant  bien  plus  que  fuj^ifant  pour 
que  cette  foudure  Jè  foit  formée. 

Or  nous  avons  rapporté  des  preuves  inconteflables  que  les  doigts  de  la  main 
gauche  de  la  Demoifellc  Thibault  font  reliés  depuis  le  commencement  de  l’année 
1749.  jufqu’au  19.  Juin  1731  droits  comme  des  piquets  . ..  roides  comme  des  barres  de 
fer  . . , uujji  écMiés  les  uns  des  autres  qu'ils  pouvoient  f être . . toujours  plaqués  contre  fou 

ejlo- 


• « 


Digitized  by  Google 


SUR  MARGUERl'TE  THIBAULT.  II.  DEM.  41 
ejlmuth  Cÿ  toig$urs  dans  l»  mim  fituntion . . . teujours  droits  comme  des  chandeUes , tou- 
jours étendus,  (oidts  £jf  écartés,  Jatts  qu’il  fût  poffibk  de  les  plier  ni  de  les  rap piocher, 
faifant  la  figure  des  ray  s £ une  roue , inflexibles , incapables  d’être  pliés  contme  s'ils  euffcnt 
été  de  bois,  extraordinairement  écartés  les  ans  des  autres  , comme  Ji  elle  voulait  faire  les 
cornes  à quelqu’un , ayant  la  forme  d’une  patte  ef  oie,  &.c.  ^ 

Nous  avons  même  pli^ieurs  de  nos  témoins  qui  <MQ\axtni avoir  eff'ayé  de  l-s rap- 
procher les  uns  <5  fans  doute  parcequelesarcicula- 

tions  qui  joigpencles  do^ts  à lamaiii  étoient  foudccs  auili  bien  que  celles  des  doigts. 

Les  Maîtres  de  l’art  font  d’accord  fur  ce  fait  avec  les  autres  témoins.  M.  le  Coin- 
tre  certifie  dans  Ion  rapport  que  des  1 ptsy.les  artica  ruions  des  doigts  de  la  main  gau-  i»*- 

che  de  la  Demoifelle  Thibault  étoient  aniylcfces  -,  oc  les  trois  Médecins  qui  l’cxami- 
nerent  le  17.  Juin  t7Ji.  déclarent  qu’ils  trouvèrent  les  doigts  roldes  &étendur,&"-^‘* 
que  l’ayant  priée  de  faire  ce  qu’elle  pounoit  pour  les  fléchir  i\&  onivuqu’elkyafaitfesef-*^  **'* 
fort  s, mais  quelle  n’a  pu  en  venir  à bout. 

11  e(l  donc  certain  que  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault 
font  demeurés  ankyloles  & d’une  roideur  inflexible  pendant  près  de  deux  ans& 
demi.  Or  M.  Gaulard  nous  apprend  que  cetefpacecletcmseil  bien  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  que  l’ankylofe  foit  entieremenr  formée , & que  lorfqu’elle  eft  entière- 
ment formée  elle  eft  abfolument  incurable.  Donc  celle-ci  ne  pouyoii  être  guérie. 

M.de  Sens  pour  cette  fois-ci  doit  être  bien  content  de  nous;  il  veutquc  les  doigts 
paralytiques  de  hDemoïkWsThWovMlt  fiaient  encore  ankylofés  comme  autrefois  ,ék\oûï 
que  nous  fommes  les  premiers  à démontrer  l’impofiibilité  de  la  guénfon  de  cette 
ankylofi:  par  les  principes  les  plus  incontcl^ables  de  l’art.  Ce  Prélat  dira  t-il  après 
cela  qu’on  déguiie  tout,  pendant  qu’on  appuyé  fi  fortement  fes  propres  objcâions. 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  ferons  plus  fi  bien  d’accord , quand  nous  en  ferons  aux 
preuves  de  la  guérifon.  En  vain  une  infinité  de  témoins  ont  vu  remuer  les  doigts 
de  la  Demoifelle  Thibault  dans  le  moment-même  de  fa  guérifon  fubite,  quoiqu’il 
y eût  à la  vérité  quelques  articulations  qui  n’avoient  pas  un  mouvement  bien  libre, 
non  qu'il  reliât  aucune  articulation  ankÿlofée , puifqu’elics  étoient  toutes  capables 
de  mouvement  ; mais  parce  qu’il  y avoit  quelques  mufcles,qui  ayantjperdu  l’ha- 
bitude de  fe  plier  & s'étant  pour  ainfi  dire  racornis,  ne  feplioient  pas  facilement» 
comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long.  En  vain  depuis  ce  jour-là  tout  Paris  a vu 
ceue  vieille  Demoifelle  travailler  avec  cette  même  main  dont  M.  l’Archevêque  de 
Sens  prétend  que  Tes  doigts  font  encore  ankylofés  comme  autrefois,  ce  Prélat  a pris 
fbn  parti  & rien  ne  l’ébranle. 

nfidt  qu’une  ankylofe  parfaite  eft  réputée  incurable  par  toute  la  terre,  &qu’a- 
prés  avoir  duré  pendant  plus  de  deux  ans,  il  n’y  a nul  Médecin  dans  le  monde  qui 
ne  fbit  ftéi  àcen^er  quelle  ne  pcutêtreguérieparaucunremede:  dans  une  telle 
extrémités  acrdo^le  feul  moyen  d’éluder  le  miracle  étoit  d’en  nier  la  guérifon; 
mais  il  eft  d’aCCOia  avec  nous  fur  l’exiflence  & fur  l’incurabilité  de  la  maladie,  & 
c’efl  ce  que  nous  avions  ici  à prouver.  PafTons  à l’article  des  ulcérés , des  écor- 
chures & des  plaies  qu’il  a jugé  à propos  d’oublier  totalement  dans  fou  Inflruélion 
paflorale.  ^ r'.iMOrüî  .• 

S-  IV. 

Les  ulcet  es  qui  entouroient  les  doigts  ankylofés  de  la  Demoifelle  Thibault , la  profonde 
è^icorchure  de  fou  bras  les  autres  plaies  infeélées  qui  avaient  commencé  à 
^If^fourrir  foH  coi  ps , étaient  toutes  incurables  attendu  F état  oh  elle  étoit. 

Nous  a^ons  deja  prouvé  l’cxiflencc  de  toutes  fes  plaies  & le  long-tems  pendant 
lequel  la  Demoifelle  Tl.ibault  en  a été  affligée. 

IJ.  Démonftration.  F • On 
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On  a vu  entre  autres  preuves  que  M.  le  Cointre  certifie  que  dès  172p.  les  doi^s 
de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  fe  couvrirent  d’ ulcérés , & queles 
trois  Médeans  qui  examinèrent  cette  main  avec  tant  d’attention  le  17.  Juin  1731. 
déclarent  qu’ils  en  avoient  trouve  les  doigts  entourés  de  crtvnJJ'es  ulcérées  tpùrendoiera 


une  fanie  claire. 

A l’égard  de  l’écorchure  au  pli  du  bras , dont  pliiGeurs  témoms  font  l’affrcufe 
defcription , nous  avons  obfervé  que  M.Silvaenrend  lui-même  témoignage  en  con- 
venant qu’il  trouva  le  27.  Juin  huit  jours  apres  le  miracle,  une  peau  mince  & nou- 
velle à la  place  où  on  lui  avoitdit  qu’étoit  cette  ancienne  & profonde  écorchure. 

Enfin  à l'égard  des  autres  plaies  qui  avoient  pourri  les  plis  des  aînés  & qui  avoient 
fait  au  bas  des  reins  cinq  trous  de  la  largeur  chacun  d’une  piece  de  vingt-quatre 
fols,  nous  avons  prouvé  & l’exiftence  de  ces  plaies  & l’mfeéHon  cadavéreufe 
qu’elles  rendoient , dont  tous  ceux  qui  approchoient  de  prés  la  Demoifelle  Thibault 
V n’étoient  que  trop  fenfiblement  avertis. 

11  ne  nous  relie  plus  qu’à  faire  voir  que  toutes  ces  plaies  étoient  incurables 
Pour  le  faire  d’une  manière  qui  ne  puifle  fouffrir  de  répliqué , nous  n’avons  encore 
bffoin  que  d’employer  les  raifonnemens  deM.Gaulard.  On  voit  dans  faDUTerti- 
tion  que  je  lui  avois  demandé  entre  autres  chofes,  fi  les  crevafles  ulcérées  ,dontles 
doigts  de  la  Demoifelle  Thibault  avoient  été  entourés  depuis  1729.  jufqu’au  19. 
Juin  1731.  avoient  pu  naturellement  fe  refermer  fe  guérir  en  une  matinée.  V oici  fit 
Ti««  joft.reponfe.  Vous  me  demandez  „ fi  la  régénération  des  chairs  ulcérées  depuis  deux 
**■”**/  » ““  matinée,  & li  un  nombre  infini  de  petits  vaifleaux  dont 

les  chairs  font  compofées  pourra  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems  s’allonger  & 
s’étendre,  pour  réformer  la  déperdition  de  la  fubftance  qui  s’eft  faite  pendant 
”,  deux  années  entières.  C’eft , dit  ce  Médecin , comme  fi  vous  me  demandiez , fi 
un  enfant  qui  a aujourd’hui  deux  pieds  de  hauteur  pourra  demain  matin  être  haut 
de  quatre  pieds.” 

• Si  la  guérifon  fubite  des  petits  ulcérés  des  doigts  a paru  une  chofe  fi  impolTible 

à M.  Gaulard , parce  qu’elle  fuppofe  une  régénération  de  chairs  qui  ne  fe  peuvent 
faire  que  peu  à peu,  que  n’eût-il  pas  dit  de  la  guérifon  également  fubite  de  cette 
profonde  écorchure  fi  rouge  & fi  enflammée  dont  il  fortoit  une  eau  erapeftée , & 
qui  pendant  plus  de  deux  ans  avoit  cavé  de  plus  en  plus  toute  la  largeur  du  pli 
du  bras  de  la  Demoifelle  Thibault , & de  ces  trous  fi  larges  & fi  pçpfonds  qui  avoient 
pourri  fes  aînés  & fes  reins , & qui  quelque  tems  avant  fa  guérifon  fentoient  l’o- 
deur d’une  charogne,  ce  qui  ne  lailte  pas  à douter  qu’ils  ne  fuifent  gangrenés? 
Mais  ce  ne  feroit  pas  remplir  tout  notre  titre  que  de  nous  contenter  de  prouver 
que  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies  n’a  pu  fe  faire  que  par  un  prodige  inoui,  & 
«|ui  ne  Yaiflc  aucune  reflburce  à l’incrédulité  la  plus  obftinée  ; il  faut  prouver  de 
plus  que  cette  guérifon  écoit  abfolument  impoflibic  à la  nature  & à l’art , dans 
l’état  où  étoit  la  Demoifelle  Thibault,  non  pas  feulement  en  un  jour,  mais  en 
quelque  efpace  de  tems  que  ce  fut.  Nous  en  trouverons  encore  la  preuve  dans  la 
Differtation  de  M.  Gaulard.  ,,  La  réunion  d’une  plaie  ou  d’un  ulcéré , dit  ce  fa- 
Xwi.  „ vant  Médecin,  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  d’une  lymphe  douce  & onélueufe, 
„ dont  les  parties  fibreufes  s’accrochent  aux  extrémités  des  vaifleaux  & les  allon- 
„ gent , afin  que  venant  à s’aboucher  les  uns  avec  les  autres,  le  commerce  des 
„ liqueurs  d’un  des  bords  de  la  plaie  ou  de  l’ulcere  avec  le  bord  oppofé  puifle  fe 
„ rétablir  & la  cicatrice  fe  former.  Mais  dans  le  fang  d’un  hydropique  qui  n’ell 
„ prcfque  tout  qu’une  eau  devenue  acre  & lixivicHc  ..  on  ne  peut  trouver  ces  par- 
„ lies  onélueufes  & balfamiqucs  abfolument  eflentielics  pour  former  de  nouvel- 
„ les  chairs.  Ü ne  peut  réfultcr  de  liquides  fi  acres  qu’une  fanie  cauftique  plus 
• „ pro- 
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„ propre  à ronger  & à cautérifer  les  chairs,  qu’à  en  produire  de  nouvelles,  puif- 
„ que  pour  que  cette  produélion  puifîè  fe  faire  tous  les  Médecins  & Chirurgiens 
„ lavent,  continue  toujours  ce  Médecin,  que  la  marierc  qui  coule  d’un  uTcere 
„ ou  d’une  plaie  doit  être  d’une  confiftance  épaiilc,  blanche  & onftucufc,  leule 
„ capable  de  procurer  la  gucrifon  & la  cicatrice  d’un  ulcere.  ” 

Loin  qu’il  y eût  dans  le  fane  de  la  Demoifelle  Thibault  de  ces  matières  épaif- 
fts,  blanches  & onftueufes  abfolument  nécelfaires  pour  procurer  la  réunion  des 
chairs,  tous  les  témoins  nous  certifient  qu'il  fartait  de  fes  pkiies  une  firoftté  cluire , 
une  efpéce  de  rofée  ftrt  tran/parente  ...une  eau  rau(fàtre  qui  dans  les  derniers  tems  fen~ 
toit  une  odeur  cadavéreufe , une  eau  qui  [eut  oit  fi  mauvais  que  cekfaifoit  manquer  le  caur , 
enfin  une  faute  claire,  difent  les  trois  Médecins  qui  I examineront  le  17.  Juin.  Et 
comment  le  fang  d’une  perfonne  hydropique  depuis  quatre  ans  & dont  les  menv- 
bres  étoient  noyés  par  les  eaux, eut-il  pu  produire  autre  cliofc? 

Il  eft  donc  certain  fuivant  les  principes  de  l’Anatomie  que  la  gucrifon  de  toutes  * 

les  plaies  de  la  Demoifelle  Thibault  étoit  abfolument  irapofiible  avant  la  guérifon 
de  fon  hydropifie  : or  fon  hydropifie  a été  démontrée  doublement  incuraide,-donc 
* les  plaies  ne  Vetoient  pas  moins. 

Aufii  M.  Gaulard  étoit  fi  perfuadé  que  la  guérifon  de  tontes  les  maladies  de  la 
Demoifelle  Thibault  étoit  abfolument  &phyfiquemcntimpoHiblc,  qu’aprés  avoir 
obfervé  que  la  faute  claire  que  rendoient  les  plaies  de  cette  ûWeitoii  unoùjtacle  tuvin- 
cible  à ta  riumon  des  chairs , il  finit  en  difant  : yiprès  tout  je  ue  defefpere  pas  que  vous  ib<4 
m m dentandiiz  quelque  jaw  fi  Fart  la  nature  ne  peuvent  pas  reffufàter  les  morts? 

Car  dils  pouvaient  guérir  fuhitement  fÿ  tout  à la  fois  une  hydropifie,  une  patalyff  ^ une 
ankylefe  de  vteun  ulcérés , toutes  maladies  compliquées  dans  une  perfeuue  âgée,  ne  pour- 
rait-ou  pas  croire  qu'il  n'efi  pas  impojjiblt  que  la  natufe  fajfe  un  effott  ou  que  l’art  trou- 
ve un  fecret  pour  rendre  ta  vie  à ceux  qui  t'ont  perdue  ? 

Mais  ce  qui  furpafle  infiniment  toutes  les  forces  de  la  nature , ce  que  les  Maîtres 
de  l’art  regardent  comme  aufii  impofiible  que  la  réfurreélion  d’un  mort.efi  tou- 
jours également  facile  au  Tout-puifiant;  nous  allons  en  voir  la  preuve  éclatante 
dans  la  guérifon  fubite  de  tous  ces  maux. 


VI.  PROPOSITION. 

La  "Demoifelle  Thibault  a été fubitement  & parfaitement  guérie  de  toutes  fis 
maladies  k 19.  Juin  1751.  aux  pieds  du  tombeau  de  M.dt  P iris,  à f ex- 
ception d'un  peu  de  roideur  qui  eft  reftée  dans  les  tendons  extenfeurs  des 
trois  dernier  es  articulations  des  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche , 
dr  d'un  peu  d'enflure  qui  eft  aufft  reftée  i fes  jambes , mais  qui  s’ eft  dif- 
Jipée  peu  de  jours  après. 

La  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault  n’eft  pas  moins  admirable  dans  fes  cir- 
confiances,  que  par  rapport  à la  grandeur  & au  nombre  de  fes  maladies.  Il 
cil  déjà  fort  étonnant  qu’elle  ne  foit  pas  morte  avant  que  d’arriver  à S.  Médard. 

Ceux  qui  étoient  le  mieux  informés  de  fon  état  l’appréhendoient  avec  raifon.  Je  rxca  jao. 
crus  bien , dit  le  fieur  Metayer  qui  la  vit  partir,  que  nous  ne  h reverrions  plus  envie. 

Le  danger  même  étoit  fi  évident  que  ceux  mêmes  qui  ne  doutent  point  de  la  puif-K  1.  pne 
fance  de  l’interceflion  du  S.  Diacre,  comme  M.  de  la  Chapelle  &M. l’Abbé  de’* 

Mony , furent  épouvantés  de  fa  réfolution  & ne  pouvoient  lê  perfuader  qu’il 
fût  permis  de  s’expofer  fi  vifiblement  à périr. 

„ Je  lui  remontrai , dit  Helene  Ochebrier , qu’en  l’état  où  ellp  étoit  ce  feroit  N.xxr.pi- 

F2  „ ten- 
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„ tenter  Dieu,  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  la  remuer  fans  qu'elle’ fe  trouvât  mal  à 
,,  mourir,  & que  fi  elle  faifoit  un  pareil  coup,  elle  pafieroit  avant  qu’on  eût  pu 
„ la  defcendre  au  bas  de  l’efcalicr.  " 

Effeclivemen:  dans  quel  danger  n’avoit-elle  pas  été  un  an  auparavant , lorfqu’il 
fallut  la  tranfporter  de  la  rue  des  Foflbyeurs  dans  la  chambre  où  elle  demeuroit 
aéluellement V Quelle  foiblefle  mortelle  n’éprouva-t-elle  pas  auflî-tôt  quelle  eût 
pris  l'air  de  la  rue?  Et  cependant  il  s’en  falloit  de  beaucoup  quelle  ne  fût  dans  ce 
tems-là  aufll  enflée,  aufll  foibic,  autant  à-l’cxtrémitc  qu’elle  fe  trouvoit  au  mo- 
ment qu’on  la  porta  à S.Médard.  On  a vu  que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pou- 
voit plus  la  remuer  fans  bazarder  fa  vie  , qu’elle  s’étoit  trouvée  forcée  d'aban- 
donner fon  lit  & de  demeurer  jour  & nuit  dans  un  fauteuil , que  la  continuité 
de  cette  lltuation  avoit  commencé  à réduire  fon  corps  en  pourriture,  par  les  plaies 
les  plus  affreufes  & les  plus  infeftées. 

Son  état  ne  lui  étoitpas  inconnu,  & l'attention  qu’elle  eut  de  faire  acheter  de 
quoi  l’enfcvelir  au  cas  qu’elle  mourût  en  chemin , ell  une  preuve,  «St  del’excrti- 
mité  où  elle  fe  fentoit,  & de  la  conviftion  où  elle  étoit  que  ceux  qui  luirepre- 
fentoient  le  danger  évident  de  ce  voyage  ne  lui  difoient  rien  de  trop. 

„ Elle  me  pria,  dit  Denife  le  Merle,  de  lui  acheter  de  la  toilejaune  pour  lui 
,,  faire  un  fuaire  que  j'achetai  à la  porte  S.  Jacques.” 

„ Elle  me  dit,  déclare  la  veuve  Damiens,  quelle  faifoit  une  ncuvaine  au 
,,  bienheureux  François  de  Paris , «St  quelle  avoit  réfblu  de  fe  faire  porter  fur 
„ fon  tombeau  le  dernier  jour  de  fa  ncuvaine  qui  étoit  le  ip.  Juin,  mepriant  que 
,,  ce  fût  moi  qui  l'enfevelît  fi  elle  venoit  à mourir , «St  néanmoins  elle  croyoit 
„ fi  bien  guérir  qu’elle  fe  fit  acheter  des  pantoufles  pour  les  mettre  quand  elle 
„ feroit  guérie.” 

En  effet  le  jour  du  Seigneur  arrivé  pour  elle,  on  la  defeend  de  fa  chambre  fur 
une  chaife  foutenue  par  deux  hommes , non  fans  lui  faire  fouffrir  des  douleurs 
inconcevables.  La  chaife  à porteurs  fe  trouve  trop  étroite  ; mais  rien  n’arréte  là 
foi  : elle  oblige  fes  porteurs  de  la  faire  entrer  à force  de  bras. 

Elle  arrive  enfin  au  lieu  où  fa  foi  l’avoit  conduite,  «St  où  la  puiffance  du  Sei- 
N.  XI.  r,-gneur  qui  a tout  promis  à la  foi  de  voit  éclater.  „ Cinq  ou  fixperfonnes,«litM. 
„ de  Saint  Jean,  s’étant  approchées  de  la  chaife  pour  ren  faire  fortir,  je  compris 
„ par  la  peine  qu’on  eut  à la  tirer  qu’on  ne  pouvoit  le  faire  fans  lui  caufer  de 
„ grandes  douleurs.  ” c 

Cependant  on  l’étend  fur  la  toile  deftjnée  àêtre  fon  fuaire.  Nous  apprenons  de 
Catherine  Ceffelin  qu’elle-méme  étendit  à terre  k long  du  tombeau  de  M.  de  Paru  le 
morceau  de  toile  pane  que  Mademoifelle  Tb^ault  «voit  fait  acheter  pour  fenfrJelir  encat 
qm’elle  vint  à mourir  dam  le  chemin  ou  à S.  Médard,  £ÿ  que  la  comparante  qui  favoit 
que  depuis  plus  de  fix  mois  elle  n avoit  pu  refler  un  moment  couchée  dans  fon  lit  fans  être 
prête  i iUi'ffcr  ...  £5?  mime  qu' elle  ne  pourvoit  refier  panchée  dans  fon  fauteuil,  crut  bien 
qu’elle  ne  manquerait  pas  d’étouffer  ,lorf'qu’elle  ferait  couchée  ainfii  aplat  fur  la  terre. 

Elle  ajoute  que  néanmoins  comme  elle  le  voulait  abfolument , les  hommes  qui  la  portaient 
retendirent  tout  à plat  fur  ce  morceau  de  toile  ;&  cette  fille  dont  la  fincerité  ne  fait 
rien  diflimulcr,<rfetff  que  la  voyant  en  cet  état , fes  jambes  (fi  fes  pieds  qui  étaient  d’une 
poffieur  (fi  a" une  figure  monfirueu  fe , mds  à la  vue  de  tout  le  monde , elle  ne  put  s’empêcher 
(fou  itlettcr  de  rire. 

Elle  déclare  dans  un  autre  endroit  de  fon  certificat  qu'elle  regardoitfr/Jiérdwt» 
\ue  fa  MaitrqÛe  avoit  às  guérir  comme  une  véritable  folie.  O fage  folie  qui  va  bientôt 
a rendre,  à Ta  vue  d’une  multitude  étonnée  & de  Catherine  Ceffelin  elle-même, 
l'objet  de  la  miféricorde  «S;  de  l'attention  la  plus  finguliexe  du  Seigneur! 
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SUR  MARGUERITE  THIBAULT.  IL  DEM.  4.-1 
A peine  eft-ellc  reliée  u»  quart  S bture  en  priere  dans  une  fituation  fi  touclian- 
te,  comme  fi  Dieu  vouloit  donner  le  cems  aux  yeux  des  ipeftateurs  de  fe  convain- 
cre de  rextrémité  de  fon  état,  quelle  fencit,  comme  elle  le  rapporte  clle-memc,' 
une  chaleur  brûlante fe  répandre  dans  tant  le  cité  gauche . ..  qui  depuis  plufteurs  jours  était  at- 
taqué if  un  froid  de’jnort , avec  un  tiraillement  des  plus  violons  dans  les  net  fs  les  mufdet 

de  la  jambe  13  du  bras  gauche^  comme  Ji  on  les  lui  ekt  allongés  à force.  Il  falloir, con- 
tinue-t-ellc^««  cette  extenfion  fût  exte>  ieure  viftblc  ; car  j entendis  alors  des  gens  qui  s'é- 
criaient : f^oyez  comme fes jambes  s'étendent. 

A linflasa  toutes  lei  douleurs  ceffera , «i  faifie  d’admiration  de  reflentir  la  main  de 
Dieu  qui  commençoit  àore'luderfa  guérifon  .elle  ÇcÇcnx.  comme  tranfportie  hors  dé é\- 
\c-mime,  elle  s’écrie;  llejl  tems.  Oui  il  ell  tems , non  de  jouer  une  comédie  facrilége, 
comme  le  prétend  MonfieurLanguct,  mais  que  IcTout-puiflant  opère  dans  ce  mo- 
ment ce  qu’il  avoit  réfolu  de  toute  éternité,  & qu’il  fafle  éclater  fes  merveilles. 

» . r appetçus , nous  dit  la  veuve  Damiens , comme  un  frémiflêment  dans  fon  bras  « • 
„ & fa  jambe  gauche  quelle  étendit;  je  vis  quelle  avançoit  la  tête  fous  la  tombe,jexi. 

„ & tous  ces  mouvemens  qu’elle  n’étoit  certainement  pas  capable  de  faire  par  elle- 
„ même,  puifque  fon  corps  & fur  tout  fon  bras  & fa  jambe  gauche  n’avoient  plus 
,,  aucun  mouvement  depuis  plus  d’un  an,  me  donnèrent,  ajoute-t-cllc , unegran- 
„ dcelpérancedefaguérifon.  ” 

Cette  efpérancc  ne  fera  pas  trompée , & dans  le  moment  Dieu  va  fignaler  fa  puif- 
fancc  par  bien  d’autres  merveilles. 

«.jy«r/>r»yr,ditlaDemoifelIeleFebvrequineconnoifloit  pas  la  Demoi- 
felle  Thibault,  mais  qui  fut  fi  frappée  devoir  î état  affreux  ou  elle  itoit  e^eédet  fixa  tou- 
te Ion  attention  à la  regarder , „ (Quelle  fut , dit-elle , ma  furprife  de  voir  le  bras  & ^ 

,,  la  main ...  de  cette  vieille  fille qui  étoit  d’une  couleur  morte ...  & aufli  enflée 

„ à proportion  que  fes  jambes ^ étoient  grofles  comme  le  corps  d’un  enfant  de 

„ feptans . . . diminuer  de  grolTeur  a vue  d’œil.  J’en  demeurai  toute  interdite  & tou- 
„ te  immobile,  les  yeux  fixés  à regarder  diminuer  ce  bras.  Mais  dans  ce  moment 
„ continue-t-elle,  elle  fit  uneflbrtpour  fe  relever  s’appuyant  à terre  fur  fa  main 
„ droite  & le  mit  à genoux,  la  moitié  du  corps  panché  fur  le  tombeau  où  elle 
„ fit  tout  haut  une  priere  magnifique  à Dieu,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoifiance 
„ du  commencement  de  fa  guérifon ...  Dans  ce  moment,dit  encore  la  Dcmoifclle 
„ le  Febvre , ayant  jetté  un  coup  d’œil  fur  les  fpeélatcurs , j’en  vis  un  grand  nom- 
„ bre  qui  pleuroient  de  joie  ayant  apparemmentvu  aufli  bien  que  moi  comment 
„ fon  bras  gauche  s’étoit  defenflé  en  un  moment.  ” 

A ce  premier  fignal  de  réfurreélion , l’incrédulité  de  Catherine  Ceflelin  com- 
mence à s’ébranler;  par  l’étonnement  oùelle  ell  de  voir  fa  Maitreflc  fe  relnerainfi, 
remuer  fon  iras  gauche  ...le  dibarrajfer  de  dedans  fon  écharpe  ...(3  s’appuyer  diffus , 
elle  qui  favoit  quetti  ne  pouvoir  faire  aucun  mouvemc/it  de  fan  corps  depuis  plus  d un  an, 
que  depuis  pris  de  trois  elle  avait  entièrement  pordu  tout  mouvement  dans  le  côté  gauche. 

„ Elle  fe  leva  en  effet  fur  fes  genoux,  ditM.  de  Saint  Jean,  IanslefecoursN^*JjP“s« 
„ de  perfonne,  appuya  fes  deux  coudes  fur  la  tombe,  &joignit  les  mains  quelle 
„ leva  toutes  droites.  ” 

(^ui  ne  croiroit  que  faveu  d’un  événement  fi  fumaturci  alloit  faire  paffer  Ca- 
therine Ceflelin,comme  le  relie  des  ^élatcurs , de  l’étonnement  à la  joie  & 
de  h furprife  à la  reconnoiflànce?  Mais  l’incrédule  ne  fe  rend  pas  fi  aifément.  „ , 

„ Il  lui  vint,  dit-elle,  prefque  aufli-tôt  dans  l’cfpritque  c’étoit  apparemment  uni.' 

„ effort  de  la  nature , & que  l’efpérance  qu’elle  avoit  conçue  d’être  guérie 

F 3 „ avoit 

• VoyeifïReUtlon  faite  pir  elle  même,  qui  ell  la  fecniiije  de?  treize  préfentee» i M.  l’Ar- 
cbev^que  par  MM.  Ici  Curés  de  Paris.  Edit.  d’Uttecht  tome  I page  99. 
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„ avoit  ranime  fon  fang  pour  un  moment.  Mais  comme  la  comparante  favoit 
„ que  toutes  fes  forces  «oient  anéanties  depuis  long-tcms,  elle  crut  que  cela 
„ n’auroit  pas  de  fuite  & que  dans  peu  elle  alloit  retomber  dans  fon  premier  état.’* 
Au  contraire  les  prodiges  fe  fuivent  «5k  fe  multiplient;  mais  en  augmentant  ils  ne 
font  d’abord  que  redoubler  le  dépit  en  même  teras  que  l’étonnement  de  cette  fil- 
le prévenue. 

„ Enfuitc  avec  denouv'eaux  efforts,  continue  M.  de  S.  Jean,  laDemoifel- 
„ le  Thibault  fe  leva  debout  toute  feule , fe  tenant  fur  fes  pieds  fans  aucun  appui.” 
„ Ellefe  leva  enfuite  toute  droite,  dit  la  Demoifelle  le  Febvre,  «Sk  le  tint 
un  inflant  debout  fur  fes  jambes  «Sc  fes  pieds  nuds , enfuitc  elle  fê  retourna 
„ «Sk  s’afTîc  fur  la  tombe,  Catherine  Ceffelin  vint  la  chauffer,  elle  lui  préfen- 
ta  fes  pieds  que  je  marquai  dans  ce  moment-  là  être  une  fois  moins  gros  qu’ils 
n’etoient  un  quart  d’heure  auparavant,  lorfqu’elle  ctoit  encore  couchée  fur 
fon  drap  jaune,  «St  tous  les  fpeftateurs  purent  le  remarquer  comme  moi,  ce- 
la étant  d’autant  plus  aile  à remarquer  que  la  fille  qui  la  fêrvoit  lui  mit  à fes 
pieds  les  pantoufles  qu’elle  avoit  d abord  mifes  fur  le  tombeau,  «Sk  qu’on n’a- 
yoit  pu  s’empêcher  de  voir  que  ces  pantoufles  étoient  bien  plus  petites  que  fes 
pieds,  lorfqu’elle  étoit  couchée  fur  fon  drap  jaune.  Je  remarquai  auffi  que  fes 
jambes  & fes  pieds  avoient  changé  de  couleur , & qu’au  lieu  qu’avant  qu’ils 
fuffent  defenflés  en  partie,  les  chairs  en  étoient  d’un  blanc  pâle  & livide  com- 
me les  chairs  d’un  noyé,  fa  peau  avoit  repris  un  air  vif  & animé , comme  en 
a ordinairement  une  chair  vivante.  ” 

„ Effeélivement , dit  la  veuve  Damiens , fes  pieds  entrèrent  dans  les  pantou- 
fles qu’elle  avoit  fait  apporter , ce  qui  m’étonna  encore  plus  que  tout  le  refte, 
ayant  vu  il  n’y  avoit  qu’un  quart  d’heure  fes  pieds,  qui,  comme  je  l’ai  dit, 
n’en  avoient  plus  la  forme  & reffembloient  à deux  vclîies  pleines  d’eau , âc 
qui  par  confequent  s’étoient  defenflés  pendant  le  peu  de  tems  qu’elle  avoit 
été  a genoux  ou  aflife  fur  le  tombeau.  ” 

Ajoutons  encore  ici  un  témoignage  d’autant  moins  fiifpeéf  qu’il  eft  «lonné  com- 
me par  hazard  & fans  aucun  deffein  de  conflater  ce  miracle. 

?i«ee«  joft.  On  trouve  dans  la  relation  que  la  femme  de  Sergent  a faite  de  la  guifrilbn  mi- 
ac  U V.  raculeufe  de  fon  mari  fue  It  vf.Juin  ryji.  elle  vit  quatre  hommes  quiportoient 
nISviil  une  vieille  fille,  ,,  «sui avoit  tout  le  corps  enflé;  mais  fur-tout  le  ventre,  les 
pag«  jambes  «8:  principalement  les  pieds  quelle  avoit  ronds  comme  deux  boules, 
„ prefquc-gros  comme  la  tête,  & que  ces  cpiatre  hommes  l’étendirent  fur  un 
„ drap  le  long  du  tombeau  du  bienheureux  Diacre;  qu’elle  fut  curieufe  devoir 
„ ce  que  cette  fille  deviendrait ...  & qu’elle  ne  la  quitta  pas  de  vue . . . que  cct- 
„ te  fille  demeura  prés  d’une  demie  heure  dans  cette  fituation  & qu’elle  paroif- 
,,  foit  fuffoquer;  mais  qu’après  ce  tems  elle  parut  tout  d’un  coup  comme  rani- 
„ méc,  fe  leva  toute  feule  ok  fe  mit  à genoux  le  côrps  couché  fiu"  le  tombeau, 
,,  qu’un  moment  après  elle  fe  leva  fur  fes  jambes , ce  qui  lui  caufa  une  furpri- 
,,  fe  d’autant  plus  grande  «pi’elle  s’apperçut  à n’en  pouvoir  douter  que  le  ven- 
„ tre  de  cette  fille  ctoit  confidérablemcnt-  diminué  : que  cette  fille  s’aflit  en- 
„ fuite  fur  le  tombeau , fit  voir  fès  jmbes  «Sk  fes  pieds  à tout  le  monde , qui 
„ s’étoient  fi  defenflés  qu’on  lui  chauffa  des  pantoufles  qui  étoient  beaucoup 
,,  plus  petites  que  n’étoient  fes  pieds  lorfqu’elle  étoit  couenée  le  long  du  tom- 
„ beau.  Tout  le  monde,  ’ajoute-t-elle,  fe  mit  à «nier  miracle.  ” 

même  inftant , dit  M.  de  Saint  Jean,  il  s’éleva  dans  tout  le  cimetiere 
„ comme  un  cri  de  joie  mêlé  de  larmes  qui  témoienoit  l’admiration  où  l’on  étoit 
„ de  la  merveille  que  Dieu  venoit  d’opérer  par  î’interceffion  de  fon  Serviteur. 

Pour 
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SUR  MARGUERITE  THIBAULT,  II.  DEM. 

Pour  moi , ajoucc  ce  digne  Minillre  du  Seigneur , je  me  trouvai  fi  faifi  d’un 
„ pareil  fpeftacle  , que  ne  pouvant  retenir  mes  larmes  je  me  tournai  du  côté  de 
„ la  muraille  auprès  de  laquelle  j’étois,pourme  répandre  commejepus  en  action 
,,  de  grâces  ; car  j’étois  tout  troublé. 

Mais  tandis  que  le  cimetière  de  S.  Médard  retentit  de  tout  côté  d'acclama- 
tions, tandis  que  les  larmes  que  la  joye  fait  répandre  rendentàDieu  le  premier 
tribut  de  louange  & d’aftion  de  grâces  pour  cette  oeuvre  de  fa  droite , Catheri- 
ne Ceflelin  peut-être  feule  avec  les  Mouches  & les  Exempts , ne  fait  paroître 
qu’un  filencc  d’indimation  & de  dépit.  Elle  ne  peut  s’empêcher  de  voir  ce  que 
voyent  les  autres  & ce  qui  les  porte  à bénir  le  Seigneur;  mais  c’ell  cette  évi- 
dence même  & cette  certitude  qui  l’irritent. 

Faites,  ô mon  Dieu,  par  votre  miféricorde  que  la  peine  qu’elle  eut  à croire  fer- 
ve  de  modf  de  conviétion  aux  plus  incrédules,  & que  fon  obflination  à cher- 
cher des  prétextes  ptour  douter  du  miracle  qu’elle  voyoit  s’opérer  à fesyeux,  & 
pour  imaginer  des  raifons  naturelles  de  tout  ce  qui  étoit  fi  évidemment  au  def- 
fus  de  la  nature , puiflê  enfin  dilTiper  tous  les  doutes  de  l’incrédulité. 

Elle  fe  trouve  tefendtua,  dit-elle,  tentée  de  croire  que  c’itoit  un  miracle  véritable  r>««*  i'-«. 
par  la  comoiffance  qu'elle  avait  del'itat  précédent  defaMaitrcfie.  Elle  nepouvoit  rew- fj*'® 
prendre,  ajoute-t-elle,  comment  elle  gavait  Je  tenir  fur  fes  pieds,  qui  félon  qu’elle 
le  déclare  elle-même  étaient  auparavant  ronds  comme  des  boules  aujji  bien  par  dejfous 
que  par  deffus ...  ni  comment  ce  bras  gauche  qu’elle  avait  vu  comme  mort  pendant  plus 
de  trois  ans  étoit  aufji  rejfufnté  tout  d'un  coup:  & ayant  elle-même  chauffé  fans  pei- 
ne les  pantoufles  que  s*étoit  fait  faire  la  Demoifelle  Thibault,  elleconnoiffoit , dit- 
elle  , tune  maniéré  qui  ne  lui  laiffoit  point  et  équivoque  que  Jes  pieds  étaient  defenflés. 

Toutes  ces  preuves  ne  font  néanmoins  encore  que  1 agiter  & la  tourmenter  ; 

& craignant  de  céder  à la  foi  comme  à une  tentation  diigcreufe,  elle  fc  rap- 
pelle fans  ceffe  ce  dont  M.  l’Abbé  de  la  Vigeric  l’avoir  allurée , qu’il  étoit  im- 
poffible  que  Dieu  fît  des  miracles  par  l’intercelîion  d’un  Appellant , qu’il  difoit 
être  mort  hors  du  fein  de  l'Eglife.  Elle  faifit  avec  avidité  les  plus  frivoles  pré- 
textes de  douter  d’un  miracle,  dont  tout  ce  qu’elle  voyoit  lui  prouvoit  fi  vifible- 
ment  la  réalité,  & fon  doute  ne  laiffe  pas  de  continuer  encore  quoiqu’elle  la 
voye  comme  tous  les  autres  fpeélateurs  marcher  feule  pour  gagner  fa  chaife. 

„ Elle  fe  leva  enfuite,  dit  Mademoifelle  le  Febvre,  après  qu’on  lui  eut  mis 
„ fes  pantoufles,  & fut  jufqu’à  fa  chaife  à porteurs  fans  s'appuyer  fur  perfonne.  * 

„ Elle  ne  s’appuya  que  quand  elle  fut  prête  de  fc  retourner  pour  entrer  dans  la 
„ chaife,  ce  qu’elle  fit  fans  aucune  peine,  n’ayant  point  voulu  fouffrir  qu’un  des 
,,  porteurs  l’aidât  à s’alleoir dans  cette  chaife,  mais  s’étant  alfife  avec  facilité; 

„ au  lieu  qu’en  arrivant  j’avois  vu  qu’on  avoit  eu  une  grande  peine  à la  reti- 
,,  rer  de  dedans  cette  chaife,  & qu’il  avoit  fallu  que  quatre  perfonnes  la  reti- 
„ ralTent  par  les  quatre  membres  & par  le  corps.” 

Catherine  Ceffelin  en  tira  bien  elle-même  cette  conféquence,  & la  vérité  arra- 
cha dès-lors  cet  aveu  de  fa  bouche,  que  puifqu’elle  n’avoiteu  aucune priwpour  j^  , ^ 

entrer  dans  cette  chaife,  s'y  retourner  y .<7  affeoir  ...il  fallait  bien  que  fon  corps  fût  con-  i 1'. 
fidérabkment  defenfié.  Mais  Dieu  feul  donne  la  foi , & le  moment  de  cette  fille 
n’étoit  pas  encore  venu:  efétoit  celui  de  la  femme  de  Sergent  qui,  quoiqu’elle 
ne  connût  point  la  Demoifelle  Thibault,  fut  fi  touchée  de  tout  ce  qu’elle  voyoit, 
qu’elle  s’emprefla  aulTi-tôt  d’engager  fon  mari , dont  les  membres  paralytiques 
& ankylofés  étoient  déjadeflechcs,à  recourir  au  même  IntercelTeur. 

Eh  qui  n’eut  point  du  être  aulTi  frappé  qu’elle , de  voir,  comme  elle  le  dit  cl- 
ic-meme, les  membres  monftrucux  de  cette  vieille  fille  fe  dcjeufler  à fes  yeux. 
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de  la  voir />/«•«• , mai  cher  feule , traierferle  cimetiere.  Mer  fe  meth  e dain  me  chai- 
re à porteurs,  fortir  de  cette  chaife,  entrer  dans  une  Chapelle,  entendre  la  Meffe,  je 
U-er  à l'Evanftle , communier  à f^enoux  tsf  reguf^ner  ja  cbaife  jans  le  jecours  de  per- 
finne.  Mais  n’anticipons  point  notre  récit,  fuivons  la  Miraculée  jufqu  a cette  Cha- 
Dellc  unifTons  nos  allions  de  grâces  aux  fienncs,  & voyons  comment  la  bonté 
de  Dieu  va  nous  préparer  encore  aufli  bien  qu’aux  fpeftateuri  une  fuite  de  cau- 
fes  d’admiration  & de  joie,  en  multipliant  à chaque  inftant  les  preuves  d’un  fi 

fômtde  fa  chaife  toute  feule,  dit  la  Demoifelle  le  Febvre  , fit  quel- 

gr.  1.IV  U entrer  dans  la  Chapelle  S.  Michel  où  elle  s’aflit  pour 

" entendre  la  Méfie.  Elle  fe  leva  toute  feule  & fe  tint  debout  pendant  l’Evan- 
” cile  . Au  Lever-Dieu  elle  joignit  les  mains,  & à la  Communion  elle  fe  le- 
” va  & s’agenouilla  fur  la  marche  de  l’Autel , en  s’appuyant  néanmoins  furie 
” bras  d’une  perfonne.  Elle  relia  [quelque  tems]  fur  fes  genoux,  fe  remit  fur  fa 
” chaife ..  .fe  leva  & fe  tint  debout  pendant  le  dernier  Evangile.” 

” Elle  fe  tint  debout  pendant  l’Evangile , dit  aufiTi  Monfieur  de  Saint  Jean.-^ 
A h Communion  du  Pretre  elle  feleva  & vint  à l'Autel,  où  ellefe  mitàge- 
” noux  en  s’appuyant  fur  ma  main  comme  étant  plus  prés  de  l’Autel  où  je  fer- 
” vois  la  Meffe:  après  avoir  communié  ellefe  remit  fur  fa  chaife , où  elle  enten- 
dit  le  relie  de  la  MelTe. 

Lorfque  la  Mefle  fut  finie,  r^rend  la  Demoifelle  le  Febvre,  la  perfon- 
ne qui  la  fervoit  lui  donna  un  bilcuit  d’une  main  & une  talTe  de  l’autre , «Scelle 
” fe  lervit  de  fes  deux  mains , de  l’une  pour  manger  «Sede  l’autre  pour  boire.” 
” La  veuve  Damiens  confirme  toutes  ces  circonllances , & ajoute  de  plus  avec 
Catherine  Ccfiêlin,  que  la  jambe  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  s'étant  prije 
dans  fa  robe,  elle  la  dibarrajfa  ^ arrangea  fa  robe  avec  fa  main  gauche,  qui  cwit  ci- 
devant  la  paralytique. 

Cependant  Catherine  CelTelin,  loin  d’unir  fes  actions  de  grâces  aux  autres  fpe- 
flateurs  s’occupe  à étudier  tous  les  mouvemens  de  fa  MaitrelTe  avec  toute  la 
malignité  qu’on  pouvoit  attendre  de  l’incrédulité  la  plus  obllinée.  Elle  avoit 
vu  fes  membres  le  defenfler,  elle  l'avoit  vue  marcher,  <Sc  elle  en  avoit  été  ébran- 
lée: mais  elle  remarque  vers  l’Epitre  de  la  MeflTe  qu’elle  devient  pâle;  ce  qui 
l’a  fait  retomber  auffi-tôt  dans  fon  incrédulité.  Tout  ce  fqui  l’avoit  frap- 
pée, furprife,  déconcertée  jufqu’alors  n’efl  plus,  félon  les  nouvelles  idées  qui 
.N.  1.  r«t'la  fifificnt , que  les  dertàeres  lueurs  d'une  chandelle  prête  à s'éteindre;  & elle  s’ima- 
cine  que  fa  Maitreffe  va  peut-être  palTer.Mais  cette  attente  ne  dure  qu’une  minute: 
lapâleurde  la  Demoifelle  Thibault  s’efface  prefque  dans  le  moment  qu’elle  s’étoit 
montrée,  <Sc  Catherine  Ceffelinfe  voit  dans  l’inllant  replongée  dans  un  plus  grand 
trouble  qu’auparavant.  Ce  que  fit  fa  Maitrefle  même  dans  le  court  moment  de 
cette  pâleur,  augmente  encore  les  peines  & l’embarras  de  fon  efprit.  „ L’ayant 
vu , dit-elle , tendre  fon  bras  gauche  pour  recevoir  dans  le  creux  de  fa  main 
” un  peu  d’eau  des  Carmes  que  quelqu’un  lui  donna.  «St  lui  ayant  vu  fe  froter 
” les  deux  mains  l’une  avec  l’autre  elle  ne  pouvoit,  aioute-t-elle,  concevoir  com- 
” ment  elle  fe  fervoit  ainfi  de  fa  main  gauche  qu’elle  avoit  vue  prés  de  trois  ans 
” fans  mouvement , & dont  les  doigts  étoient  toujours  reliés  pendant  tout  ce 
’ tems  là  tout  droits  & roides  comme  des  pieux.  C’efl  avec  la  même  furpri- 
fè  «St  avec  le  même  chagrin , quelle  la  voit/r  lever  fur  fes  pieds  à l'Evanp  le,  f en- 
tendre debout  fans  s'appuyer  fur  rien , fe  raffeoir  fur  fa  cbaife,  tout  cela  fans  Fai^ 
de  perfonne,  joindre  les  mains  à l'élévation,  fi  lever  (fi  s aller  mettre  à genoux  fur  la 
marche  de  F Autel  à la  Communion , débarrajfer  de  dedans  fa  robe  fon  pied  gauche , qui 
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s’y  étoit  tmbarrafé^  & celaen  fe  fcrvant  de  /a  mai»  gaucbt  dont  les  doigts,  con- 
clud-elle  avec  raifon,  avidoiu  far  tonféqutnt  repris  leur  muvemnt,  eu  moins  enpar- 
tie,-(^  après  avoir  communié  fe  relner^retourutr  s'ajfeoir,  prendre  un  bifeuit  de 
la  main  droite  & une  taffe  pleine  d'eau  (ÿ  de  vin  delà  maingauche , 13  rw/rrr  d’el- 
le même  dans  fa  ebaife.  Que  de  prodiges , que  de  merveilles  coup  fur  coup  quel 
cxccsdefurpnfepourceuxquilayoïcntpaffer  fi  rapidement  de  rextrémité  la  plus 
d^lorable  à des  fignes  derétablilTemcnt  fi  variés  & tant  de  fois  réitérés!  Faut-il 
s’étonner  après  cclafi  elle  fe  trouve  accompagnée  à fon  retour  d’un  fi  nombreux 
«St  fi  glorieux  cqpge?  Doit-on  être  furpris , fi  les  heureux  témoins  de  ce  mira- 
cle ne  peuvent  détacher  leurs yeuxdedeflusrobjetd’unefiéclatantemifericordc? 

Mais  quel  furcroît  d’admiration  de  la  voix  dejeendre à fon  arrivée  dans  fa  maifon 
la  marche  de  la  boutique  ^uied  très  haute  ^ dit  encore  Catherine  Cefielin.  "• 

,,  On  arrétafachaifedevamnotre  boutique,  dit  le  fieurMetayer.  Elle  en  for- 
„ lit  d’elle  même  fort  aifément,  entra  dans  notre  boutique  m.archant  & fe  te-  ' 
„ nant  bien  fur  fes  pieds.  Je  la  vis  monter , ajoute-t-ii , le  commencement  de 
„ notre  efcalier  fans  être  foutenue  par  perfonne.  ” 

„ Quand  je  vis  Madcmoifelle  Thibault,  dit  la  Dame  Métayer,  fortir  libre- pa«  »«. 

„ ment  defachaifeenrevenantdeS.Médard,  je  fus  fi  furprife  que  je  penfai  m’en 
„ trouver  mal,  & fi  f^ie  que  je  me  mis  à en  pleurer  de  joie.  Il  falloir,  dit-elle 
„ plusbas,  qu’il  fût  arrivé  un  grand  changement  à fes  pieds,  étant  impo’fliblc  de 
„ toute  impoflibilité qu'elle  eût  pu  fe  foutenir delTus  en  l’étatoùjelesavois  vusla 
„ veille,  puifqu’ilsétoieni  tout  ronds  comme  des  boules  & qu’ils  n’avoient  ni  for- 
„ me  ni  façon. 

Catherine  Cefielin  voyoit  toutes  ces  merveilles;  mais  elles  n’étoient  point  en- 
core capables  de  terrafier  entièrement  fon  incrédulité.  En  vain  elle  remarque 

defaMaitrcfie  ne  paroif oit  plus  enflé , ainfi  qu’elle  le  déclare  elle-même-  u i.  par» 
comme  il  reftoit  encore  de  l’enflure  au^’ambes  quoiau:  confld/rabkmcnt  diminuées  iî  ' '• 
n’enfalloitpasdayantagepourarréterlafoi.  Il  lui  femblott , dit-elle,  que  Dieu  ni  de- „ 
voit  pas  faire  ainfi  unmiraclehmoUié.  Mais  enfin  fon  incrédule  obftination  ne  ftüt  te-  * 
nir  contre  la  guérifonfubite  des  ankylofes,  des  ulcérés  & des  plaies.  Saprtneipak 
attention , dit-elle , auflî-tôt  que  fa  Maitrefle  fut  remontée  dans  fa  chambre 
xaminer  Us  doigts  de  fa  main  gauche.  Quelle  fut  fin  furprife'.  Elle  trouva  „ que  toutes 

„ les  jointures  de  fes  doigts  étoient  defibudées,ce  font  fes  termes, & qu’ils  avoiént 
„ repris  leurs  mouvemens  naturels,  à l’exception  feulement  des  trois  dernières 
„ jomtures  de  fes  trois  derniers  doigts , qui  quoique  defToudéq»  n’avoient  pas  néan- 
„ moins  leurs  mouvemens  [libres;]  mais  ce  qui  l’étonna , dit-elle,  encore  da- 
„ vantage  fut  de  voir  que  toutes  les  crevafies  que  la  Demoifelle  Thibault  avoir  à 
„ fes  doigts  s’étoient  entièrement  remplies,  refermées  & guéries  dans  la  matinée 
„ en  forte  qu’à  peine  en  pouvoit-on  retrouver  la  place , . . & que  la  peau  étoit  fi  par- 
„ faitement  réunie  avec  la  peau  voifine  qu’il  ne  relloit  aucune  cavité,ni  même  au- 
„ cune  diff’érence  de  cette  peau  avec  la  voifine: . . qu’enfin  le  lendemain  matin 

„ ayant  changé  la  Demoifelle  Thibault  de  chemife elle  trouva . . . que  lalar- 

„ ge  écorchure  qu’elle  avoir  eu  au  pli  du  bras  gauche...  avoir  entièrement  difpa- 
„ ru,  & que  la  plaie  s’en  étoit  refermée  fans  y laiflêr  même  aucune  cicatrice , 

„ mais  feulement  que  la  peau  qui  étoit  revenue  à la  place  de  cette  grande  écorchu- 
„ re  ctoitpius  claire  & plus  fine  que  la  peau  voifine  & avoir  la  couleur  de  la  peau 
„ d’un  enfant;  ce  qui  l’engagea  à prier  la  Demoifelle  Thibault  avec  inflance 
„ quelle  lui  permît  auflidevoirenquel  état  étoient  les  cinq  plaies  qu’elle  avoir  au 
„ delTousdesreins;  & la  Demoifelle Thibaultyayantenfin  confenti,  lacompa- 
„ rante  trouva  que  ces  cinq  plaies  qui  étoient  larges  chacune  d’environ  une  me- 
II,  Démonflration.  G 
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ce  de  vingt- quatre  fols  étoient  entièrement  remplies,  & que  la  peau  qui  le» 
couvroit  écoit  unie  & égale  aux  peaux  voiûnes , à l’exception  feulement  qu’elle 
7,  étoit  un  peu  plus  brune.”  ■ 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  ne  lui  fut  plus  polfible  de  réfiller  à la  voix  intérieure  qui 
lui  reprochoit  fi  fortement  fon  incrédulité  ,&  que  fa  conviétion  devint  parfaite. 

Si  elle  avoit  eu  encore  befoiude  quelque  autre  preuve,  le  etmeours  extraordi* 
naire  d’une  foule  de  perfbnncs  de  tout  état,  qui  des  le  premier  jour  de  la  guéri* 
fon  de  la  Demoifelle  'l'hibault  vint  l’accabler  depuis  lematin  jufqu’au foir , & la 
force  quelle  eut  de  réfiller  à une  fi  grande  fatigue , n’ayant  pt^nt  ceffé  pendant 
tout  le  jour  de  parler  «St  d’agir, pour  répondre  & fatisfaire  à la  curiofité  detou» 
ceux  qui  l’interrogeoient  «St  venoient  l’examiner , ce  qui  dura  pendant  plus  d’un 
mois,  n’eût-il  pas  été  la  preuve  la  plus  décifive  de  la  perfeftion  de  faguérifon? 
i»«i.  ligeL’éclat  que  fit  ce  prodige  yàii  M.  l’Archeyéque  de  Sens  lui-même,  fe  répandit  avec 
"•  une  telle  rapidité,  yw  ce  jour-là  (fi  les  l'uivans  ,la  chambre  ne  defemplijfoit  peu  depuis 
fept  heures  du  matin  jufqu'à  huit  (fi  neu  f heures  du  foir. 

Ajoutons  feulement  à ce  témoignage  fi  peu  lufpcél , un  fait  important  dont 
juB-rend  compte  la  Dame  Metayer.  „ Pendant  tout  le  tems , dit-elle , que  Mademoi- 
«î‘  „ fcHe  Thibault  a demeuré  chez  nous  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon , elle  avoit  tou- 

„ te  la  peine  poflible  à parler , parce  qu’aulli-tôt  qu’elle  avoit  «fit  deux  paroles 
„ elle  étouffoît  «St  elle  étoit  obligée  de  reprendre  la  refpiration  , ce  qui  étoit  en- 
„•  core  ÿcn  plus  fort  Ics^trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont  précédé  faguéri- 
„ rifon  ...  au  lieu  que  le  19.  Juin  jour  de  fa  guérifon  elle  avoit  la  parole  parfai- 
,,  tement  libre;  «St  même  je  regardai  comme  un  miracle  de  ce  qu’elle  pouvoir, 
„ comme  elle  faifoit , parler  depuis  le  matin  iufqu’au  foir  fans  relâche  pour  conter 
„ fa  maladie  &.  fa  guérifon  à tous  ceux  qui  la  vinrent  voir,  ce  qu’elle  fit  fans  dif- 
„ continuer  dés  le  premier  jour , «St  ce  qu’elle  a toujours  fait  depuis  infiqu’aujoun- 
„ d’hui  ; fa  chambre  n’ayant  point  pendant  tout  ce  tems-lâ  delcmpli  de  monde; 
„ tous  lefqucls  faits  j’attelle  véritables,  en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  ledit  jour  premier 
„ Aoât  1731.”  ^ 

Tout  Paris  ne  pouvoir  fe  lalTer  d’entendre  la  Demoifelle  Thibault  raconter  le 
miracle  «Je  fa  guérifon , de  le  voir  & de  l’admirer.  I,?  furprife  «St  la  joie  fe  pei- 
gnoient  tour  à tour  fur  le  vifage  «St  dans  les  yeux,  les  larmes  mêmes  que  latcn* 
drelTc  & le  faifilTemcnt  faifoient  répandre  à la  vue  d’un  changement  fi  admirable 
annonçoient  bien  plus  éloquemment  la  grandeur  du  miracle , que  ne  pourroient  fai- 
re les  expreflions  l«^  plus  brillantes.  Aulli  voit-on  dans  la  plûpart  de  nos  certifi- 
cats, que  ceux  qui  les  ont  donnés  font  cmbarralTés  de  trouver  iJcs  termes  capables 
d’exprimer  tout  ce  qu’ils  penfent. 

Ce  leroit  ici  le  lieu  de  parcourir  tout  ce  que  ces  témoins  nous  rapportent  de 
l’imprelfion  que  firent  fur  eux  tant  de  prodiges  réunis  à la  fois , par  la  guérifon  fu- 
bitc  de  tant  d’alfrcufes  maladies  ; mais  dans  la  néccllité  indifpenfable  où  nous 
fommes,pour  éviter  la  longueur,  de  faire  un  choix  parmi  cette  multitude  de  té- 
moignages , nous  nous  bornerons  prefquc  entièrement  aux  feuls  Maîtres  de  l’art , «St 
nous  renvoyons  le  Lcéleur  à la  foule  du  relie  de  nos  témoins,  pour  s’édifier  avec 
eux  de  la  puilTance  «&  de  la  bonté  d’un  Dieu  fi  magnifiquedans  Tes  œuvres.  Nous 
exceptons  toutefois  M.  l’Archevêque  de  Sens  ; le  témoignage  de  Sa  Grandeur 
quoique  forcé,  mérite  ici  trop  de  diilinélion  pour  ne  pas  en  faireufage.il  remplira 
même  lui  feul  une  propofition  toute  entière,  «S:  ce  ne  fera  pas  la  moins  intérclTantc. 
Voyons  en  attendant  ce  que  nos  Médecins  «S:  nos  Chirurgiens  nous  difent  dans 
leurs  rapports  fur  cliacune  des  gucrifons  des  d^érentes  maladies  de  la  Demoi- 
lêlle  Thibâult.  iv  ^ = -!  ;■  - 
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' - 5.  I. 

Preuves  de  la  guirijon  fitkiie  (ie  l’hydropijie. 

S’il  efl  vrai  que  cetce  guérifon  efl  d’autant  plus  merveilleufc  & plus  marquée 
au  coin  des  ouvrages  du  Tout-puilTant  que  Vhypropifie  étoit  plus  incurable, 

& qu’il  étoit  plus  impoflible  à la  nature  & à l’art  d’anéantirlefchirre  prodigieux 
qui  en  étoit  le  principe,  il  n’cft  pas  moins  vrai  que  plus  cette gueVifon  paroit  in- 
croyable, plus  il  étoit  néceffaire  d’en  alTurer  la  certitude,  en  proportionnant  les 

Sreiives  à la  grandeur  du  prodige.  Ceft  à quoi  la  providence  a pourvu  en  leur  • 
onnant  un  degré  d’évidence  fi  frappant,  qu’il  faut  de  néceffité  que reunemi  des 
miracles  renonce  à fa  raifon  , ou  bien  qu’il  renonce  à fon  incrédulité. 

Rien  de  plus  capable  en  eflêt  de  réduire  & de  confondre  cette  incrédulité  fu- 
nelle  de  nos  Jours,  rien  de  plus  intérelTant  pour  le  fiecle  préfent  & pour  la  po- 
Itérité , que  cfe  voir  combien  Cette  providence  adorable  a été  attentive  à mettre 
dans  le  plus  grand  Jour  les  preuves  de  la  guérifon  miraculeufe  de  cette  vieille  fille. 

Outre  cette  foule  de  fiticlcs  de  tout  âge  &.  de  tout  état  que  Dieu  avoit  fur  le 
champ  envoyés  de  toutes  parts  pour  s’alîurer  de  ce  miracle , quoi  de  plus  remar- 
quable que  de  voir  cette  providence  qui  fait  retrouver  enfemble  les  trois  mê- 
mes Médecins  qui  avoient  examiné  avec  tant  d’attention  le  17.  Juin  l’état  af- 
freux de  la  Demoifellc  Thibault,  & qui  les  renvoyé  le  19.  quelques  heures  apres 
quelle  efl  guérie,  afin  qu’ils  admirent  eux  mêmes  un  changement  fi  fubit  & fi 
prodigieux  ;&  que  dans  leur  premier  étonnement  ils  foient  comme  forcés  par  l’é- 
vidence, de  conftater  publiquement  jne pour  le  coup  il  n étoit  paspojfiblecfaiiercott-^’^y  mfi 
ire  C>  ' i.>  ne?  ./•  /«/  ..de.  »iv 

„ Ayant  lopris,  difent-ils  dans  leur  rapport,  quelc matin dccejourmême.... N-''u.pi- 
„ la  Demoifelle  Tlubault  avoit  été  guérie  fubitement,  excités  par  la  nouveauté 
,,  d’un  événement  fi  peu  attendu  & qui  nous  avoit  paru  contre  toute  efpéran- 
„ ce,  nous  avons  pris  la  réfolution  de  nous  tranfporter chez  elle  ...  Etant  en- 
„ très  une  heure  ou  deux  après  dans  fa  chambre,  nous  l’avons  trouvée  alfife  fur 
„ fon  lit.  Elle  avoit  le  vifage  gai,&  remuoit  le  corps  & les  bras  de  tous  côtés 
„ avec  liberté;  elle  nous  a déclaré  d’une  voix  qui  n’étoit plus  entrecoupée com- 
„ me  elle  l’étoit  auparavant,  qu’elle  ne  s’étoit  point  fervie  des  remedes  que  nous 
„ lui  avions  preferits  le  Dimanche  précédent,  ayant  voulu  auparavant  exécuter 
„ ce  qu’elle  avoit  dans  l’ame;  qu’en  conféquencc  ce  jourd’hui-méme  Mardi  ma-  , 
„ tin,  quoiqu’elle  fe  foit  trouvée  entreprife  par  des  douleurs  encore  plus  fortes 
„ qu’à  1 ordinaire,  elle  s’étoit  fait  porter  ...  à S,  Médard.” 

Ces  MefTieurs  rendent  compte  enfuite  du  déuil  qu’elle.leur.fit  de  fa  guérifon 
opérée  prés  le  tombeau  fi  fameux  en  ce  lieu , & cornment  une  vigueur  extraordinaire 
s'étoit  répandue  dans  tous  fes  memlrres  ...  & qu’elle  s’étoit  fentic  délivrée  de  toutes 
(es  douleurs  i & à Pinfiant.,  ajoutent-ils,  elle  nous  a montré  fes  mains  ^ fes  jambes 
fes  pieds  dont  la  peau  itoit  détendue  comme  ils  certifient  entre  autres  cho- 

fes  que  le  ventre  avoit  perdu  fa  tumeur,  13  étoit  déjà  devenu  mollet  (3 fans  douleur. 

Réfervons  lefurplus  de  ce  rapport  pour  les  autres  maladies,  & faifons feule- 
ment quelques  réflexions  fur  des  termes  fi  décififs  par  rapport  à la  guérifon  de 
l’hydropific.  1 

Quoi:  Cette  tumeur  fi  dure,  dont  ces  trois  mêmes  Médecins  avoient  fenti  la 
furveille  /d  réfisfance^  ce  fehirre  fixe  & fi  adhérent  qu’il  avoit  arrêté  la  fluctua- 
tion intérieure  des  eaux  répandues  dans  le  ventre,  ou  du  moins  avoit  empêché 
ces  trois  Médecins  de  la  fentir,  & qui  fembloit  près  d’étouffer  la  Demoifellc  Thi- 
bault, à qui  il  ne  lailToit  qu’une  parole  entrecoupée  qui  lui  manquoit  à tout  mo- 
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ment,  cette  maflê  de  chair  fi  prodigieufe  qui  â’étoit  groffie  chaque  jour  pendant 
Cx  ans,  & qui  étoit  devenue  îi  dure  que  le  Icalpel  eut  eu  de  la  peine  à rouvrir, 
tout  cela  a été  anéanti  dans  la  matinée! 

Nos  trois  Médecins  trouvent  que  te  ventre  a perdu  fa  tumeur , eft  devenu  moU 
Ut.  Eh!  que  font  donc  devenues  toutes  ces  eaux  qui  rendoientee  ventre  d’un  vo- 
lume fl  immenfe?  L’Efprit  du  Seigneur  a fouflé,&  les  eaux  fe  font  dillipées. 

Ces  mêmes  Médecins  attellent  que  la  peau  de  fes  mains,  de  fes  jambes  & de  fes 
pieds  qu’ils  avoient  vus  deux  jours  auparavant  d’une  grofleurfi  prodigieufe  quel- 
leplus  de  trois  fois  la  projfeur  naturelle  de  ces  parties , itoit  détendue  (^com- 
me flétrie,  parce  qu’ayant  perdu  l’abondance  de  leurs  eaux,  cette  peau  dont  l’é- 
tendue avoit  été  forcée  par  ces  eaux  fe  trouvoit  trop  large  pour  le  volume  qui 
relloit  ; mais  bientôt  cette  peau  & tous  fes  membres  reprendront  fi  parfaitement 
leur  état  naturel  qu’on  n’appercevra  plus  la  moindre  trace  de  l’hydropifie.  Dans 
huit  jours  les  Médecins  & les  Chirurgiens  envoyés  par  la  Police  n’en  retrouveront 
plus  le  moindre  veftige,  & feront  tentés  de  croire  que  la  Demoifelle  Thibault 
n’avoit  jamais  é.é  paralytique.  C’efl  M-  l’Archevêque  de  Sens  qui  nous  en  four- 
nira la  preuve,  quon  trouvera  dans  la  feptiéme  Propofition. 

Après  cela  il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  témoignages  de  cette  foule  de  per- 
fonnes  qui  ont  admiré  l’œuvre  de  Dieu:  bornons  nous,  comme  nous  avons  dit, 
i ceux  des  Maîtres  de  l’art. 

»it«s  jufl.  M.  le  Cointre  qui  avoit  toujours  eu  foin  de  la  malade  depuis  la  nailTance  de 
^ i]'  ‘■'  fon  fehirre  qu’il  attelle  s' èirc  formé  dès  tannée  1726,  & qui  rend  témoignage  qu’il 
eft  de  fa  to  .noiffance , que  depuis  la  fin  de  tannée  17:50 . . .jufijuau  milieu  du  mois  de 
Juin  ipii.  la  Demoifelle  Thibault  avoit  été  obligée  de  refter  fans  ce ffe  dans  un  fau- 
teuil,pzrce  qu’elle  étouffoit  auffi-tàt  quelle  étoit  couchée  , fera  bien  cru  fur  fa  paro- 
le , lorfqu’il  dit  dans  fon  rapport,  qu’ayant  appris  qu'elle  avoit  été  guérie,  cela  lur 
caufa  une  grande  furprife.  fat  été  la  voir,  ajoute-t-il,  je  tai  trouvée  enbonne fan- 
té  je  ne  puis  nier  que  fa  guirifon  ne  fois  parfaite. 

Ajoutons  aux  rapports  de  ces  quatre  Médecins  les  témoignages  de  quatre  fa- 
meux Chirurgiens,  qui  attirés  par  Téclat  d’une  guérifon  fi  vifiblement  fumatu- 
relle , s’emprelTent  de  vérifier  par  eux-mêmes  fi  ce  que  le  public  en  publioit  de 
toutes  parts  étoit  exaêlement  vrai. 

M.xxxt  „ J’ai  vu  & vifitéMademoifclIe  Thibault,  ditM.  Demanteville  ancien  Dcj 
f.uxiir.  ^ monftratcur  en  Chirurgie,  le  lendemain  ou  le  fur-Iendcmain  [de fa  guérifonj 
„ je  la  trouvai  afllfe  dans  fon  fauteuil  toute  traniportée  de  joie , de  même  que 
„ ceux  qui  l’entouroicnt  ; on  me  dit  qy’clle  venoit  d’être  guérie  fubitement  de 
„ plufieurs  maladies  Confidérables  & compliquées , dont  tout  le  monde  a fu  de- 
,,  puis  le  détail.  La  Demoifelle  Thibault , continue  ce  Chirurgien , marcha  de- 
,,  vant  moi  avec  liberté;  j’examinai  fes  jambes  que  je  trouvai  encore  un  peu  gon- 
„ fiées,  l’une  plus  y»  l’autre  moins;  je  lui  ai  touche  le  ventre,  je  n’y  ai  trouvé 
„ aucune  enflure  contre  nature  par  tout  l’examen  que  j’ai  fait,  & je  n’ai  trouvé 
, , aucun  vertige . . . d’hydropifie , hors  le  peu  de  gonflement  relié  dans  les  jambes.” 

Ce  témoignage  qui  porte  avec  lui  la  preuve  de  l’examen  le  plus  attentif, 
peut-il  laifler  quelnue  doute  fur  la  certitude  de  lagucrifonfubitc  de  l’hydropifie  de 
la  Demoifelle  Thibault  ? C’cll  le  lendemain  ou  le  fur-lendemain  de  fa  guérifon  que 
ce  Chirurgien  fait  fon  examen  avec  toute  la  critique  d’un  homme  fage , qui  re- 
marque jufqu’aux  moindres  cîrconflances,  & que  trouve- t-il  ? I!  reconnoit  par  tout 
Fexamen  qu’il  fuit,  qu’il  ne  relie  plus  aucun  vefiige  . . d‘bydropifie,ni  dtenflure  . . 
au  ventre  de  la  Demoifelle  Thibault  ; & s’il  relie  encore  un  peu  de  gonfle- 
ment dans  les  jambes , il  déclare  en  meme  tems  que  thydropifie  peut  cefi'er  tÿ 
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tmffrr  HH  nfie  d'infiltration  df  fnofité,aprh  laguM/on,fui  fi  dijjipe ptu apris , comme  ce~ 
la  eft  arrivé  à Afademoifetle  Thibault  ..  Je  Fai  vue  depuis,  continu6-t-il,/>/«- 

fieurs  fois  en  diffcrens  tems :et em'aparutotalemeutguérie. 

„ Vers  la  fin  au  mois  de  Juin  i7u.ditM.Souchay  Chirurgien  de  fon  Altcncf'««  n:». 
„ SerenilTime  Monfeigneur  le  Prince  deConty , je  fus  voir  Mademoifelle  Thibault, 

„ excité  par  le  bruit  que  fa  ^érifon  faifoit  dans  tout  Paris.  Je  favois . . . par  oui- 
,,  dire , que  cette  fille  avoit  etéhydr^ique  pendant  cinq  ans.  L’ayantexamindc 
,,  avec  grand  foin, je  la  trouvaf  en  allez  bonne  fanté.&  je  ne m’apperçus point 
„ qu’il  lui  reliât  aucune  fuite  de  l’hydropifie  qu’elle  avoir  eue  ...  Je  ne  dois  pas 
„ dillimuler,  ajoute-t-il  plus  bas,  que  j’ai  été  fmppé  de  cette  guérifon,  qui  m’a  paru 
„ au  deflus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  ” 

Enfin  M.  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la  Charité  & M.  Sivert  Chirurgien  N.xx.xm. 
Major  des  Hôpitaux  des  Armées  du  Roi,  qui  déclarent  tous  deux  avoir  vu  laDe-^:'*J“‘|- 
moifelle  Thibault  quelque  tems  après  fa  guérifon,  difent,  favoir  M.  le  Dran 
qu’elle  lui  parut  fi  bien  porter , & M.  Sivert , qu’il  la  trouva  en  ajfez  bonne  fanti , n'y 
par  os  fiant  aucune  fuite  d' hydropifie. 

S’il  y a quelque  I..efteur  qui  délire  une  plus  grande  abondance  de  preuves  de  la 
perfeélion  entière  de  la  guérifon  fubite  de  cette  hydropifie,  donttouslesvelligcs 
dilparurent  peu  de  jours  après  le  miracle,  non  feulement  il  trouvera  dans  les  cer- 
tificats des  autres  témoins  une  infinité  de  circonllances  qui  le  fatisferont  pleine- 
ment; mais  nous  lui  annonçons  par  avance  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui  en 
fournira  lui-même  la  plus  complété.  Au  relie  comme  nous  croyons  que  les  témoi- 
gnages des  Maîtres  de  l’an  que  nous  venons  de  rapponer,  font  déjà  plus  quefuffi- 
fans,  palTons  aux  preuves  de  la  guérifon  de  la  paralylie. 


5.  II. 

Preuves  de  la  guérifon  fubite  de  la  paralyfie. 

Il  ne  nous  a pas  été  pollible  de  rapporter  ce  qui  s’étoit  palTéàS.Médard.fans 
faire  par  avance  la  Démonllration  de  la  guérifon  de  la  paralylie  ; car  comment  la 
Demoifelle  Thibault  auroit-elle  pu  fc  lever  toute  droite,  fe  tenir  debout,  marcher 
fans  appui,  fe  fervir  de  fon  bras  & de  fa  main  gauche,  fi  fes  nerfs  n’avoientfoumi 
i fes  mufcles  la  lymphe  fubtile  nécelTaire  pour  leur  faire  exécuter  ces  moirvemens? 

Il  a fallu  que  dans  yn  moment  fon  cerveau, dont  la  moitié  du  côté  gauche  étoit 
reliée  engorgée  depuis  près  de  trois  ans,fe  foit  tout  d’un  coup  dégagé,  & que  les 
racines  des  nerfs  fervans  au  mouvement,  qui  rtoient  comprimées  depuis  ce  tems, 
ayent  celTé  de  l’être.  11  a fallu  que  les  cavités  de  ces  nerfs  nécelTaires  pour  rece- 
voir & porter  cette  lymphe  fubtile  dans  les  mufcles , lefquelles  cavités  étoient  de- 
puis long-tems  affaiffées  & détruites,  ayent  été  reformées.  Il  a fallu  que  ces  nerfs, 

3ui  depuis  fi  long-tems  étoient  imbibés,  pénétrés , ramollis  & relâchés  par  des  eaux 
ans  lefquelles  ils  croupilToient  fans  ceue, ayent  repris  en  uninllant  feurfermeté, 
leur  roideur , leur  élalhcité  & leur  force.  Toutes  ces  opérations  étoient  abfolu- 
ment  nécelTaires , afin  que  les  membres  du  côté  gauche  delà  Demoifelle  Thibault 
perclus  &.  immobiles  depuis  près  de  trois  ans , pullènt  reprendre  quelque  mou- 
vement. 

Aulli  rien  ne  caufa  plus  de  furorife  aux  Maîtres  de  fart  que  de  voir  la  Demoi- 
felle Thibault  fe  fervir  avec  facilité  dés  le  premier  jour  de  fa  guérifon  de  les  mem- 
bres,qui  avoient  été  fi  long-tems  paralytiques.  C’ell  ce  qui  frappa  d’abord  la  vue 
des  trois  Médecins  qui  coururent  chez  elle  dés  le  19.  Juin  à la  première  nouvelle 
de  fa  guérifon.  Ils  commencent  leur  rapport  par  dire  qu’étant  entrés  ...  dans  fats  yii-t»- 
cbambre,i\i  apperçurent  y«’r//r  remuoit  le  corps  (fi  les  bras  de  tous  côtés  avec  liberté.  s««'>«- 
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r f fi  „ Mademolfcilc  Tliibaulc,  dit  M.  Gourdain  qui  étoitpréfeatàce  rapport , leur 
P „ ferra  la.main  avec  fa  main  gauclie ...  & fit  enfuite  plufieurs  grands  mouvemens 
*'  ,,  de  fon  bras  gauche  pour  montrer  qu’il  étoic  guéri  parfaitement,  & foulcvafa 

„ couverture  avec  fon  pied  gauche  pour  faire  voir  qu’elle  avoir  en  méme-tems 
„ repris  l’ufagc  de  tous  fes  membres.  Ces  trois  Médecins , dit-il  encore , furent 
■ „ obligés  de  rendre  gloire  à Dieu  & de  reconnoître  qu’une  pareille  guérifon  étoit 

,,  au  delTus  des  forces  de  la  nature , & n’avoit  pu  etre  opérée  que  par  l’aéUon 
„ immédiate  de  Dieu.” 

„ Ils  parurent  extrêmement  frappés,  dit  Catherine  Ceflelin,  de  voir  qu’elle  avoir 
,,  un  mouvement  libre  dans  fon  bras  gauche  ..  & de  ce  qu’ayant  prié  Made- 
„ moifelle  Thibault  de  leur  ferrer  la  main,  elle  le  fit  avec  fa  main  gauche.  Lui 
„ avant  demandé,  ajoutc-t-ellc,  de  leur  montrer  fes  jambes  ,&  ayant  vu  qu’avec 
„ la  jambe  gauche  elle  avoir  d’abord  Ibulevé  fa  couverture  & avoir  enfuite  paR 
„ fé  la  jambe  gauche  par  defiTus,  ils  dirent:  A'oilà  u»  bon  mouvement , voilà  une 
„ jambe  qui  a bien  repi  is  fes  forces ils  déclarèrent  hautement  que  le  Médecin 
„ qui  avoir  fait  cette  guérifon  étoit  plus  puilTant  qu’eux.” 

Au  relie , comme  les  Médecins  ne  font  pas  dans  l’ufage  de  rendre  compte  dans 
leurs  rapports  de  toutes  les  expériences  qu’ils  font  pour  porter  leur  jugemant,  ces 
...  Mclfieurs  fe  contentèrent  de  certifier  que fis  mains  .,Jes jambes  iS  fes  pieds . . étaient  déjà 
capables  de  moiKement.  Mais  on  comprend  allez  qu’üs  n’ont  pu  attcller  un  pareil 
fait, qui  par  lui-méme  étoit  fi  incroyable,  qu’apres  s’en  être  convaincus  par  des 
épreuves  qui  n’avoient  pu  leur  lailTer  aucun  doute;  ce  qui  ell  fi  vrai  que  leur  fur* 
prife  fut  telle  qu’à  peine  pouvoient-ils  croire  que  ce  qu'ils  avoient  vu  fût  véri- 
table. . 

Ils  fe  ralTcmblent  peu  de  jours  après  pour  retourner  encore  la  voir , ils  l’interro- 
gent, ils  apprennent  d’elle  que  fa  guérifon  ell  fi  parfaite  , qu’elle  vacque^wr/so- 
lité  à tout  ce  quelle  avait  à faire.  Eh!  Qui  font  les  perfonnesà  qui  la  Demoifelle 
Thibault  fait  cette  déclaration , dont  ils  rendent  compte  dans  leur  rapport?  CcR 
à trois  Médecins  de  la  plus  grande  réputation , à des  hommes  qui  font  en  état  de 
remarquer  d’un  premier  coup  d’œil  fi  elle  n’cxagerc  rien. 

Enfin  ces  trois  Médecins  ne  s’en  tiennent  point  encore-là  : iis  fe  reprochent  de 
n’être  pas  relies  aflez  long-tcms  à l’examiner,  tant  ilsont  depeineàfeperfuader 
de  la  vérité  de  ce  qu’ils  ont  vu  Pour  le  croire  il  faut  qu’ils  continuent  de  lavoir 
Ibid.  Sc  pa-  encore  pendant  un  tems  confidérable.  Ils  fe  raflemblent  une  troifiéme  fois , & quel- 
6c  a IV.  qaes  autres  jours  , difent-ils  dans  leur  nppon,  y étant  encore  retournés , nous  l’a~ 

vous  trouvée  faifant  atf émeut  avec  liberté  tout  ce  qui  étoit  néceffairedansfimménage', 

y nous  avons  reconnu  qu’elle  étoit  venue  au  point  au' elle  paroifibitti  avoir  plut  rien  à défirer 
pour  fa  fanté.  Quand  trois  Médecins  aulTi  célébrés  que  ceux-ci  s’expriment  dans 
CCS  termes, peut- il  relier  quelque  doute  fur  la  perfeélion  de  la  guérifon  ? 
pa-  Aulîi  M.  le  Cointre  qui  attelle  dans  fon  rapport  que  depuis  i-jzp.laparaiyfiecpxe 
la  Demoifelle  Thibault  avait  à tout  le  côté  gauche  l’avoit  mife  entièrement  hors  d’état 
de  pouvoir  fi  remuer , déclare  aulli  bien  que  le  trois  autres  Médecins,  qu’il  ne  peut  nier 
que  fa  guérifon  ne  fait  parfaite. 

Ajoutons  feulement  encore  à des  témoignages  fi  décififs  ceux  des  quatre  Chirur- 
giens qui  furent  l’examiner. 

yf  r égard  de  la  paralyfie , dit  M.  Souchay , elle  marcha  devant  moi  avec  beaucoup  d" ai- 
.fance  fit  plufieurs  mouvemens  de  fon  bras  gauche  avec  facilité,  lln’y  avoit  doncplus 
de  paralyfie,  m dans  la  jambe,  ni  dans  le  bras  gauche.  Que- dis-je,  il  n’y  en  avoit 
N.  XXXI.  pas-méine  le  moindre  vertige  : c’ert  M.  Demanteville  qui  nous  l’attelle  après  en 
p.’xixi».  avoir  fait  l’examen  le  plus  attentif.  Par  tout  Vtnamen  quejaifait,  dit  ce  Chirur-r 
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glen , /»  lefuiemùa eu  le  fur-kudemeùu  de  fa  guérifon ...je  n'ai  trouvé  tucunvejhte de 
faralyfi*.  Jelavistnarcber ,àit^.&ïvm,i^^rtmuerjbnbrasgaucheaffezlibrement.jenteriw  jnft. 
fouvùns, dit  M.  le  Dran  ,fue  j’examinai  fa  main  gauche  (ÿ  qu'eiUenfaifoit  tous  lesmeu-*^f^^“'- 
vemem  poffibies  tiâ  elle  me  parut  du  refie  fe  bien  porter.  K^xïxiÎ! 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  Leftcur  que  démultiplier  davantage  les  té- 
moignages  : palTons  aux  preuves  de  la  guérifon  des  ankylofes. 

§.  III. 

Preuves  de  la  guérifon  futile  des  ankylofes. 

Cette  guérifon  eft  prefque  la  feule  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  a pris  le  parti 
de  nier:  car  à l’égard  de  la  guérifon  de  la  plûpart  des  autres  maladies  il  fe  contente 
feulement  d’éviter  autant  qu’il  peut  d’en  parler , pour  n’étre  pas  forcé  d’en  conve- 
nir tout-à-fait  ; mais  pour  celle-ci  il  l’attatjue , il  la  nie  ; il  avance  avec  une  confian- 
ce la  plus  capable  d’en  impofer  à ceux  qui  ne  font  point  inftruits  de  la  vérité  du 
fait, mais  qui  ne  fert  qu’à  redoubler  l’étonnement  à même  l’effroi  de  ceux  qui  ont 
vu  le  contraire,  fttf  tes  doigts  paralytiques  de  la  Demoifelle  Thibault  font  encore  ankylofés  iMi.  pijc 
comme  autrefois.  Cependant  if  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  évident,  de  plus  vifible 
ni  de  plus  mconteltable  que  la  guérifon  de  ces  ankylofes:  les  preuves  que  nous  en 
rapportent  une  infinité  de  témoms  ne  font  fujettes  à aucune  équivoque,  & ne  peu- 
vent fouffrir  aucun  contredit. 

Toute  ankylofe  formée  donne  aux  articulations  ankyloféesune  inflexibilité  en- 
tière, puifqu’el  le  foude  enfemble  les  os  de  cette  articulation.  Cependant  un  grand 
nombre  de  témoins  au  deffus  de  tout  foupçon  déclarent  avoir  vu  la  Demoifelle 
Thibault  & cela  à S.  Médard-méme,<Sc  dès  le  premier  moment  de  fa  guérifon, 
faire  ufage  des  doigts  de  la  main  gauche , doigts  qui  fuivant  la  plûpart  des  mêmes 
témoins,  avoient  été  de  leur  connoiffance  pendant  l’efpace  de  près  de  trois  ans  roi- 
des  comme  du  bois  , inflexibles  comme  du  fer  & toujours  écartés  autant  qu’ils 
pouvoient  l’étre , parce  que  les  articulations  des  doigts  avec  la  main  étoient  anky- 
lofées,aufli  bien  que  toutes  les  autres  articulations  des  doigts. 

Depuis  le  jour  de  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault  jufqu’à  préfent , il  n’y 
apermnne  de  ceux  qui  l’ont  été  voir,  qui  ne  l’ait  vue  fefervir  de  fa  main  gauche, 
coudre , tricotter  & faire  avec  les  doigts  de  cette  main  généralement  tout  ce  qu’elle 
faifoit  avant  toutes  ces  maladies. 

Après  cela  comment  cfl-il  poffible , qu’on  ait  le  front  de  publier  à la  face  de  toute 
la  terre , que  ces  mêmes  doigts  font  ankylofés  ? 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  refté  une  tenfion , un  peu  de  roideur  dans  les  tendons  exten- 
feurs  des  trois  demieres  articulations  des  trois  derniers  doigts  de  cette  main , mais 
cette  tenfion,  cette  roideur  ne  peut  point  être  prife  pour  une  .ankylofe.  Encore 
un  coup  les  ankylofes  formées  foucTent  enfemble  les  os  des  articulations,  & par 
conféquent  il  n’y  refte  plus  aucun  mouvement , aucune  flexibilité , <au  lieu  qu’il  eft 
certain  que  la  Demoifcfle  Thibault  lait  ufage  de  fes  doigts,  & que  dès  le  premier 
jour  on  l’a  vue  à S.  Médard  prendre  «&  tenir  une  taffe  pleine  d’eau  & de  vin  avec 
fa  main  gauche,  dégager  avec  cette  main  fon  pied  gauche  qui  s’étoit  embarraffé 
dans  fa  robe, de  retour  chez  elle  ferrer  avec  la  mam  gauche  lamaindeplufieurs 
perfonnes , & en  faire  plufieurs  autres  ufages  que  la  tenfion  des  mufdcs  des  trois 
demieres  articulations  n’empéchoit  point. 

Il  eft  certain  fuivant  ce  que  rapportent  tous  nos  témoins,  que  la  tenfion  qui  eft 
reliée  aux  demieres  articulations  ne  les  prive  pas  même  de  toute  flexion  dans  cet- 
te articulation.  Plufieurs  ontéprouvéqu’onpeut  plier  ces  articulations  fans  lui  faire 
aucun  mal.  11  n’y  a point  de  gonflement,  point  de  douleur  dans  la  circulation , 
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point  de  foudure  des  oslesunsavec  les  autres,  & par  confèrent  point  d’ankvlofe. 

Ici  c’efl:  un  fait  oii  les  yeux  des  plu4  fimples  ne  peuvent  fe  méprendre  & s’en 
laifler  impofer;  il  n’ell  (jueftion  que  de  favoir  fi  la  Demoifelle  Thibault  remue  ou 
non  les  doigts  de  la  mam  gauche;  mais  fi  la  foute  de  nos  témoins  incommode  & 
fatigue  trop  M.  l’Archevêque  de  ^ns,fi  c’eft  au  feul  tribunal  des  Maîtres  de  l’art 
qu’il  en  appelle,  contentons-le,&  voyons  d’abord  ce  que  difentlà-defliis  nos  trois 
Médecins  qui  virent  cette  Demoifelle  lejour  même  de  fa  guérifon. 

Ont-ils  trouvé , comme  le  prétend  M.  de  Sens , que  Tes  doigts  paralytiques  étoienc 
pieccijufl.  encore  anky  lofes  comme  autrefois?  Non,  ils  certifient  au  contraire  que/TSwa*»/.. 
N.  capables  de  mouveme»t . .&  que  les  articulations  ..des  doigts  de  L main  gau- 

*'  *'"■  ebe  paroijjbient  en  état defefliebir  peu-à-peu. 

Ce  terme,  en  état  de  fe  fléchir  peu-à-^u  prouve  évidemment  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’ankylofe.puifqu’il  y avoit  de  la  flexibilité,  mais  qu’à  la  vérité  il  refloitquelque 
roideur  dans  les  tendons  extenfeurs , qui  depuis  fi  long-terasavoient  perdu  l'ufage 
de  fe  fléchir. 

N.  1.  p^se  Aufli  Catherine  Ceflelin  nous  dit-elle  que  ces Meflïcurs,,  parurent  fur  tout....ex- 

„ trêmement  frappés  de  voir  ....que  les  jointures  des  doigts  de  la  DemoifelleThi- 
„ bault , qu’ils  avoient  vues  fondées  enlembie  deux  jours  auparavant , fe  plioient  li- 
„ brement , du  moins  pour  la  plus  grande  partie;  qu’ayant  prié  la  Demoifelle  Thi- 
„ biiultdc  leur  ferrer  la  main,  elle  le  fit  avec  fa  main  gauche ,&  qu’ils  confefle- 
„ rent  que  cela  feul  étoit  un  très  grand  miracle.” 

K tx  pi.  J**  examinèrent , avec  très  grande  attention , dit  M.  Gourdain,la  maingau- 
fiî  XVI  I.  J,  che  de  Mademoifelle  ThibauTt  & parurent  très  étonnés  de  trouver  que  les  arti» 
„ culations  de  fes  doigts  n’étoient  plus  ankylofées."  • 

(^i  croirons-nous , de  M.  l’Archevêque  de  Sens  qui  n’a  jamais  vu  la  De- 
moiTclle  Thibault,  ou  de  trois  célébrés  Médecins  qui  l’ont  vue  defoigneufement 
examinée  la  furveille  & le  jour  de  fa  guérifon  ? Je  dis  examinée  ; car  ces  Mé- 
decins n’ont  pu  attefter  que  ces  doigts  qu’ils  avoient  vus  ankylofés& incapables 
de  flexion  deux  jours  auparavant  étoienc  pour  lors  en  état  de  fe  fléchir  peu-à  peu, 
qu'apres  avoir  éprout'é  eux-mêmes  que  chaque  articulation  avoitde  la  flexibilité. 
Or  fi  chaque  articulation  avoit  de  la  flexibilité,  elles  n'étoientdonc  plus  fondées, 
& par  conféquent  plus  d’ankylofè. 

N.  IV.  p.i-  le  Cointre  qui  certifie  dans  fon  rapport  que  les  articulations  des  doigts  en 
SC  X.  général  de  la  n;ain  gauche  de  cette  Demoifelle  ont  été  depuis  1726.  dit-il 

qu’elles  le  font  encore,  & que  la  Demoifelle  Thibault  n’a  pas  été  guérie  de  cette 
multitude  d’ankylofes?  Il  étoit  bien  en  état  d’en  juger,  puifqu’il  avoit  vu  cette 
maladie  incurable  fe  former  fous  fes  yeux  à chaque  articulation  de  tous  les  doigts . 

Il  a été  voir  & examiner  la  Demoifelle  Thibault  plufieurs  fois  depuis  fa  gué- 
rifon , & tout  le  fruit  de  fes  recherches  & de  fon  examen  fe  termine  à avouer 
qu’il  ne  peut  nier  que  fa  guérifon  ne  fuit  parfaite,  & parconféquentpiusd’ankylofe. 

Mais  paflbns  à nos  Chirurgiens , qui  ont  examiné  avec  la  derniere  attention  les 
doigts  de  la  Demoifelle  Thibault,  parce  qu’ils  étoient  très  étonnés  d’avoir  oui  dire 
que  toutes  leurs  articulations  ankylofées  avoient  été  fubitcmentguéries,& qu’ils 
lavent  qu’une  anky  lofe  qui  a duré  plus  de  deux  ans  eft  peut-être  de  toutes  les  ma- 
ladies la  plus  abfolument  incurable. 

M.  XXX.  ,,  Elle  fit  plufieurs  mouvemens  de  fon  bras  gauche  avec  facilité,  dit  M.  Sou- 
p.  xixiii.^^  chay.  Ayant  examiné  la  main  dumémecôté,ajoute-t-il,je  trouvai  que ledoigt 
„ du  milieu  & l’annulaire  étoient  encore  fort  roides,  & quelle  ne  pouvoit  les 
„ plier  que  très  peu, en  conféquence  du  peu  de  fouplefle  qui  fe  trou  voit  pour  lors 
„ dans  les  tendons  extenfeurs  des  doigts  qui  ne  pouvoient  obéir  ni  fui vrel’aôion 

„ des 
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,,  des  fléchUlêurs , & qui  ne  laiffoit  pas  non  plus  une  liberté  entière  au  doigt  indk- 
„ cateur  & au  petit  doigt  de  fe  plier  entièrement  ; ce  qui  faifoit  que  la  Deinoi- 
,,  feile  Thibault  ne  pouvoit  pas  fermer  tout-à-fait  lamain:  mais  je  puis  vous  alTu- 
„ rer  qu'il  n'y  avoir  aucune  articulation  de  Tes  doigts  qui  fût  ankylofée,  ayant 
„ éprouvé  moi-méme  que  chaque  articulation  étoit  libre  ik  capable  de  mouve- 
„ ment;  & comme  Madcmoifclle  Thibault  foufFroit  que  je  fis  à cet  égard  mes  pe- 
„ tites  épreuves , fans  que  cela  lui  fit  aucune  douleur,  ileftfans  aucune  difficulté 
„ qu'il  n'y  avoit  aucun  embarras  dans  aucune  articulation,  & que  le  défaut  de 
„ mouvement  dans  Tes  doigts  ne  provenoit  encore  une  fois  que  de  la  tenfion  ou 
’,  peu  de  fouplcflè  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  qui  u'obcilToient  pas  fuffi* 
„ famment." 

Y eut-il  jamais  rien  de  plus  précis  & de  plus  décifif  ouc  ce  rapport  ? Ce  n’ell 
pas  ici  un  examen  rapide  o:  fupcrficicl.  M.Souchay  ne  décide  qu  après  avoir  fait 
des  épreuves  qui  ne  fui  pouvoient  lailTer  aucun  doute:  il  alTure  qu'il  n’y  a atuunt 
ai  ticulation  qui  foit  ankyhfie  ; mais  ce  n’efl:  qu'après  avoir  eflTayé  & reconnu  en  pliant 
lui-méme  chaque  articidation , qu'il  n’y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  libre  «St  capable 
de  mouvement,  & que  s’il  y avoit  encore  quelque  roideur,  elle  ne  venoit  que  d’un 
défaut  de  JoupleJf*  dam  lu  tendons  extenfeurs.  Il  déclare  qu’il  n’y  ^ aucun  embarras  dans 
aucune  aiticuJatien;  & ce  n'ed  qu’après  avoir  plié  lui-méme  ces  articulations  fans 
que  cela  fit  aucune  douleur  à la  Demoifellc  Thibault , qu’il  fait  cette  déclaration. 
Ces  faits  parlent  & font  concluans. 

Ce  que  dit  M.  Dcmantcville  qui  l’examina  le  lendemain  ou  fur-lendemain  de  fa 
guérifon  ne  l’cfl  pas  moins.  Elle  me  montra,  dit-il,  fa  main  gauche  qui,  les  doigts 
,,  étendus , me  parut  très  faine  & dans  fon  état  naturel  : mais  elle  ne  pouvoir  la 
„ fermer  qu’à  moitié,  les  doigts  ne  pouvant  fe  fléchir  entièrement.  " Or  d’où  ve- 
noit ce  défaut  de  flexion?  Etoit-il  caufé  par  une  ankylofe?  Car  c’cfl  là  la  que- 
iiion.  Non.  Leurs  articulaiious  , continue-t-il , n’etoieut  point  ankylefies,  & il  en 
fournit  fur  le  champ  la  preuve,  puifqu’elles  avoient,ajoutc-t-il,  un  mou- 
„ vcment , à la  vérité  imparfait , de  flexion  & d’cxtenfion , les  unes  plus  les  autres 
„ moins.” 

I.cs  haits  de  cc  rapport  font  entièrement  conformes  à ceux  du  rapport  de  M. 
Souchay.-ils  fuppofent  les  mêmes  principes,  dont  ces  deux  Chirurgiens  tirent  les 
msmes  conféquences. 

M.  le  Dran  les  appuyé  encore  par  de  nouvelles  raifons.  La  Demoifelle  Thi- 
bault lui  ayant  dit  l'état  où  fes  doigts  avoient  été,  cela  m’engagea,  dit-il,  à exa- 
miner fa  main  gauche.  „ Je  me  fouviens  quelle  faifoit  facilement  tous  les  mouve- 
,,  mens  pofllbles , à la  réferve  de  la  flexion  d’un  ou  de  deux  doigts , laquelle  ne 
,,  fe  faifoit  qu’à  demi ...  à caufe  de  la  roideur  des  tendons  extenfeurs  qui  ne  le 
„ permettoit  pas.  Comme  j’y  trouvai  du  mouvement  depuis  l’cxtenfion  parfaite, 
„ jufqu’à  la  demi-flexion  dans  chaq^ub  articulation,  je  ne  regardai  point  cela 
„ comme  une  ankylofe,  d’autant  que  les  jointures  n’étoient  point  gonflées  com- 
,,  me  elles  le  font  alors. 

En  trois  phrafes  voilà  trois  raifons  & trois  raifons  démonflrativcs  fur  lefqucl- 
les  il  fonde  fon  fentiment.  La  première,  c’efl  que  la  Demoifelle  Thibault  faifiiU 
facilement  de  fa  main  gauche  tous  les  tnouvemens  poffikles;ox  une  ankylofe  à toutes  les 
articulations  des  doigts  de  la  main , comme  étoit  celle  dont  la  Demoifelle  l'hi- 
bault  étoit  affligée  avant  fa  guérifon,  auroit-elle  pu  compatir  avec  une  pareille 
facilité  de  remuer  les  doigu? 

I.a  deuxième,  c’cfl  que  ce  Chirurgien  tronvz  du  mouvement  depuis  Vextenfion  par- 
faite jtefqu’à  la  demi-flexion  dans  chaque  articulation:  mouvement  qui  démontre  fenfi- 

U.  Demonflratien.  H ble- 
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blement  qu’aucune  de  ces  articulations  n’étoit  point  fondée,  ni  par  conféqueut 

ankylofée. 

La  troifjéme  enfin , c’cft  fue  les  jointures  de  ces  doigts  n’étoknt  point  gonflées  com- 
me elles  le Jont  toujours  lorfqu’elles  font  ankylofées,  & comme  elles  l’étoient  avant  la 
guérifon  de  cetteDemoifelle.fuivant  que  nous  le  certificntplufieurs  de  nos  témoins, 
viccciji  ft.  Le  rapport  fait  par  M.  Sivcrt  n’eft  pas  moins  convainquant.  „ Je  vis  la  De- 
moilclle  Thibault,  dit  cet  habile  Chirurgien,  remuer  fon  bras  gauche  allez 

J.  Ml.  librement.  J'ai  remarqué  que  le  doigt  du  milieu  & l'annulaire  ne  pouvoientfe 

„ fléchir  que  très  peu  dans  les  demieres  articulations , attendu  le  peu  de  fouplef- 
„ fe  des  tendons  extenfeurs  des  doigts,  qui  ne  pouvoient  obéir  aux  tendons 
„ flèchilTeurs,  ce  qui  ne  donnoitpas  une  liberté  entière  aux  autres  doigts  defe 
„ fléchir  entièrement . . . mais  je  n’y  ai  remarqué  aucune  ankylofe  dans  les  arti- 
„ culations  des  doigts , ayant  fait  faire  à chaque  doigt  féparément  les  mouve- 
„ mens  de  flexion  & d’extenfion  à cuaq.ue  articulation,  fans  que  cela  fîtau- 
„ cune  douleur  à la  Demoifclle  Thibault.  ” 

Après  un  examen  aulfi  complet  & tant  d’épreuves  fi  décifives  faites  par  des 
Maîtres  de  l’art , reftcra-t-il  encore  quelque  doute  à M.  l’Archevêque  de  Sens  ? 
&ofera-t-il  infiller  furies  rapports  qu’il  produit,  dont  lescontradiétions vifibles 
démontrent , que  du  moins  ils  ont  été  faits  à la  première  infpcéUon  & fans  au- 
cun examen , pour  ne  rien  dire  de  plus  ? Mais  nous  renvoyons  cette  difeuflion  à 
la  VII.  Propofition  où  il  s’agira  uniquement  de  profiter  des  avantages  qu’il  nous 
• donne  : car  nous  lui  avons  trop  d’obligation  des  pièces  & des  preuves  qu’il  nous 
a fournies,  quoique  contre  fon  intention,  pour  ne  lui  pas  donner  dans  cette  Dé- 
monllration  une  place  tout  à fait  dillinguée. 

Au  furplus  le  peu  de  roideur  qui  ell  reliée  aux  demieres  articulations  de  quel- 
ques doigts  de  la  Deraoifellc  Thibault  ell  fi  peu  de  chofe,  que  cela  n’a  point  em- 
H.  va  pi- pêché  nos  Médecins  de  déclarer,  ç/u’elle  n'avoit  plus  rien  àdéflrer pour  une ftntéptiT- 
**  faite,  parce  qu’en  eflnt,  elle  fe  fert  de  cette  main  prefquc  avec  autant  d'aifance 
& de  liberté  que  de  l’autre , & qu’elle  n’y  fent  aucune  douleur. 

K.  ixx.  Ecoutons  la-deflus  la  réflexion  fi  chrétienne  de  M.  Souchay.  „ Je  ne  crois 

*■  dit-il,  que  la  petite  incommodité  qui  lui  ell  reliée  à la  main  gauche  qui 

„ ne  confilloit , continue-t-il,  que  dans  la  trop  grande  roideur  des  tendons  ex- 
„ tenfeurs  des  doigts , doive  diminuer  en  rien  l’admiration  que  doit  caufer  unma- 
„ reil  événement,  parce  que  Dieu  cil  maître  de  fes  dons,  & qu’en  guérillant 
„ fubitement  une  perfonne  de  deux  ou  trois  maladies  très  confidérables,  il  a pu 
„ lui  laiflcr  une  légère  incommodité  pour  la  faire  refibuvenirplusfouventdcfé- 
,',  ut  d’où  il  l’avoit  tirée. 

Ell-ce  un  Théologien,  ell-ce  un  Palleur  des  âmes  , ell-ce  un  Archevêque 
qui  tient  ce  langage  ? Non  ce  n’ell  qu’un  Chirurgien , mais  qui  a de  la  foi  ; & ce 
qui  fait  le  contralle  le  plus  étonnant  , c’ell  qu’on  enfend  en  même-tems 
un  Archevêque  tourner  ces  mêmes  miracles  en  ridicule, & cela  dans  unelnllru- 
ûion  pafloralc.  En  quel  fiecle  fommes-nous  donc,  6 mon  Dieu! Les  Chirurgiens 
conduits  par  les  lumières  de  leur  art  & forcés  par  leur  probité  de  rendre  témoi- 
gnage à la  vérité  qui  les  frappe,  ne  peuvent  s’empêcher  de  reconnoître  votre  œu- 
vre & de  l’admirer.  Malgré  leur  témoignage , vos  premiers  Minillres  pourroient- 
^ s’obfliner  à la  combattre  & en  venir  jufqu’à  la  blafphémer?  Efpérons  plutôt 
qu’en  leur  portant  l’évidence  jufqucs  fous  les  yeux, il  plaira  au Tout-puifiant de 
les  leur  ouvrir,  & paflbns  à la  preuve  de  la  guérifon  des  autres  maladies  de  no- 
tre Demoifclle. 
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5-  IV. 

Priuves  de  la  guérifon  fubile  des  ulcérés , de  la  profonde  écorchure  6?  des  plaies  af- 
freufes  snfeRes  de  la  Demoifelle  Thibault. 

La  guérifon  fubite  des  ulcérés  donc  cette  Demoifelle  avoit  encore  les  doigts  de 
la  main  gauche  tout  couverts  lorfqu'elle  fe  fitporter  à S.Médard,aétéaullivifi- 
ble  que  fétoient  ces  ulcérés  mêmes. 

M.  le  Cointre  qui  avoit  dit  dans  la  première  partie  de  fon  rapport,  que  dèsJJ"^*"*» 
î7i9.yâ  main  gauche  devitU  extrêmement  tuméfiée,  les  doigts  couverts  d’ ulcérés , nousge'x.  ’ ^ 
a/fure  dans  la  fécondé  qu’il  a trouvé  que  fa  guérifon  était  parfaite,  d’où  il  fuit  que 
tous  CCS  ulcérés  étoient  difparus. 

Tous  nos  Chirurgiens,  à Vexamen  de  qui  le  petit  défaut  de  flexibilité  dans  quel- 
ques articulations  des  doigts  de  la  même  main  n’a  pu  échapper , comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,fe  feroient  bien  plutôt  apperçus  de  les  ulcérés  qui  rendoient  fei 
doigts  fi  hideux  & fi  dégoutans , s’ils  euflcnt  encore  cxifté , & n’auroient  pas  man-  ' 
que  d’en  faire  mention.  Ainfi  leur  filence  fur  cela  eft  une  preuve  évidente  de  la 
parfaite  guérifon  de  ces  ulcérés  ,&  qu’il  n’en  reftoit  même  aucune  trace  lors  de 
leur  examen.  Mais  nos  trois  Médecins  lèvent  à cet  égard  tous  les  plus  légers 
prétextes  de  doute,  que  l'incrédulité  pourroit  former  fur  le  fubit  de  cette  guérifon. 

Ces  Melîieurs  avoient  obfervé  le  17.  Juin,  comme  ils  le  déclarent  dans  leur  rap- 
port, far  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  étaient  gonflés 
entourés  de  crevajfes  ulcérées  qni  rendoient  une  famé  claire, et  qui  fuivant  la  remarque  »•>!. 
de  M.Gaulard,é/«/V  un  obfiacle  invincible  à la  ré  union  des  chair s.Ct^ndaat  nos  trois  p.'îiViw 
Médecins  trouvent  deux  jours  après,  comme  on  le  voit  dans  leur  rapport,  que 
les  petits  ulcérés  qu’elle  avoit  eus  aux  dAgts  de  la  main  gauche  étaient prefque entièrement 
effacés  y ne  lui  fei f oient  rplus  aucune  douleur. 

(Quelle  a du  être  leur  admiration  ii  la  vue  d’un  pareil  prodige  ! Comment  Ce* 
ulcérés  invétérés , ces  ulcères  formés  & entretenus  nu  la  lymphe  cscre  de  V hydropi  fie, 

CCS  ulcérés  qui  depuis  1729.  rendoient  une  fanie  claire  & par  conféquent  corrofi- 
vc,qui  n’étoit  propre  qu'à  cauterifer  de  plus  en  plus  les  chairs,  ont-ils  pu  être  gué- 
ris fi  fubitement  ? Qiti  a pu  convertir  tout  d'un  coup  cette  farde  claire  en  une  li- 
queur d’une  conftfiance  épaiffe , blanche  (fi  onêlueufe  ...feule  capable  l’obfcr- 

vation  de  M.  Gaulard , de  procurer  la  guérifon  d’un  ulcéré  ? Qui  a pu  régénérer  en  un 
moment  les  chairs  pourries  & détruites  depuis  long-tems  par  ces  petits  ulcérés? 

Qui  a pu  les  couvnr  au  même  inflant  d'une  peau  nouvelle,  en  forte  qu’il  reliât 
fi  peu  de  vefliges  de  ces  ulcérés,  qu’ils  parulîcnt  aux  yeux  de  nos  trois  Médecin* 
prefque  entièrement  effacés  ? 

AulTi  à cette  vue  nos  trois  Médecins  furent  fi  frappés  d’étonnement , qu’ils  le 
regardèrent  d’abord  l’un  l’autre,  comme  pour  fe  demander  réciproquement  fi  leur* 
yeux  ne  les  troMoient  point. 

Catherine  Ccflelin  déclare  que  ces  Melîieurs,  „ ayant  examiné  avec  attention n .1. 

„ les  différens  endroits  des  doigts  de  la  Demoifelle  Thibault, oùilslui  avoientTu”'- 
„ des  crevalfes , & ayant  trouvé  que  la  plûpart  ne  paroiflbient  plus  du  tout , & 

,,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  en  reconnoître  la  place,  & que  les  autres  étoient 
,,  aufll  entièrement  remplies, & qu’il  ne  reftoit  aux  endroits  où  elles  avoient  été 
„ que  quelque  petite  peau  feche  qui  ne  tenoit  à rien , & qui  fembloit  n’étre  reliée 
„ la  que  pour  marquer  le  lieu  où  la  crévaflê  avoit  été , ils  fe  regarderont  tous 
„ trois  avec  furprile,&  dirent:  Il  rdy  a pas  le  petit  mot  à dire  à cela.”  Et  elle  dit 
plus  bas,  qu’ils  déclarèrent  hautement,  que  pour  le  coup  il  n’ était  pas  poffbie  d’aller 
contre  f évidence  de  ce  miracle, 
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Tous  ceux  de  nos  témoins  qui  ont  parlé  de  ces  ulcérés,  en  ont  attellé  laguérî- 
fon  fubite;  mais  apres  le  témoignage  de  tant  de  Maîtres  de  l’art  que  nous  ve- 
nons de  rapporter, le  Lefteur  nous  difpenfera  volontiers  de  lui  en prél'enter  d’au- 
tres; «Sc  nous  les  réfertmns  pour  les  autres  plaies  dontlaDemoifclleThibaultn’a- 
voit  point  donné  de  connoilTance  à fes  Médecins  avant  leur  guérifon. 

Il  cil  vrai  qu’elle  eût  pu  fans  aucune  indécence  leur  montrer  la  large  & profon- 
de écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche.  Mais  premièrement  à l’égard  de 
M.  le  Cointre,il  ne  venoit  plus  la  voir  dans  les  deniicrcs  années  que  comme  un 
ami  & non  comme  un  Médecin,  & il  ne’fongeoit  qu’à  la  confoler  & non  à la  fou- 
loger  par  des  remedes,pour  des  maladies  qu’il  regardoit  comme  abfolument  incu- 
rables, & que  les  remèdes  ne  poinmicnt  qu’augmenter  en  fatiguant  inutilement 
la  malade  ;&  comme  la  Demoifelle  Thibault  avoit  un  fehirre  qui  l’étouffoit&lui 
caufoit  une  difficulté  extrême  à parler,  & d’ailleurs  que  fur  la  fin  elle  attendoit 
tous  les  jours  par  la  mort  la  délivrance  de  fes  mau.x , il  n’ell  pas  étonnant  qu’elle  ne 
lui  ait  pas  demandé  fon  confeil  par  rapport  à cette  effroyable  écorchure. 

Enfin  à l’égard  destroisMédccins  qu’elle  fitvcnirlafurvmille  de  fa  guérifon  pour 
conftater  fon  état,  uniquement  ocaipée  de  fes  grandes  maladies,  dic  ne  fongea 
»■*<«  iuft.  qu’à  les  leur  faire  remarquer , & n’ayant  pu  leur  parler  qu’avec  une  voix  très  en- 
*c  ifteoupie  qui  lui  a fouvent  manqué  ,àï^cvit  ces  trois  Médecins,  on  ne  fera  pas  furpris 
* ’ qu’elle  ne  leur  ait  rendu  compte  que  de  fon  hydropitie.dclaparalyfie  tS:  de  fes 

ankylofes. 

Auffi  ce  ne  fut  même  que  comme  par  hazard  & en  examinant  fes  doigts  anky- 
lofés  ,que  ces  trois  Médecins  apperçurent  les  ulcères  dont  fes  doigts  étoient  cou- 
verts, ot  dont  cependant  la  Demoifelle  Thibault  ne  leur  avoit  point  parlé  dans  fon 
récit,  & que  les  trouvant  bien  dignes  de  remarque  ils  en  firent  mention  dans  leur 
rapport. 

Au  relie  quoique  la  Demoifelle  Thibault  ne  leur  eût  point  fait  voir  la  profonde 
& vive  écorchure  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras,  & qu’elle  ne  (fit  pas  clic-même  fi 
elle  en  étoit  guérie  ou  non  dans  le  moment  quelle  revint  de  S.  iSlcdard,  n’ayant 
pas  eu  la  curiofité  d’y  regarder,  on  peut  dire  que  nos  trois  .Médecins  l’ont  attefié 
fans  le  favoir.  Ils  déclarent  en  tete  de  leur  rapport, que  s’étant  tranfportéschcz. 
elle  le  19.  Juin  fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  du  miracle  que  Dieu  venoit  d’opérer 
jbid.pjgc  en  fa  perfonne,  ils  trouvèrent  qu'elle  remuait  k corps  (ÿ  les  bras  etc  tous  côtes  avec 
*01.  liberté.  Or  n’cfl-il  pas  de  la  derniere  évidence,  que  (i  elle  avoit  eu  encore  au  pli 
du  bras  gauche  l’écorchure  profonde  & enilammée  dont  nos  témoins  font  une  fi 
affreufe  defeription  ,ellc  n’eût  certainement  pas  été  en  état  de  remuer  le  bras  gau- 
che de  tous  côtés  avec  tant  de  liberté  '? 

Mais  donnons  à M.  l’Archevêque  de  Sens  un  fameux  Chirurgien  témoin 
de  cette  guérifon.  C’efl  M.  Demantcvillc  qui , comme  nous  l’avons  déjaobfcrvé, 
fut  voir  la  Demoifelle  Thibault  le  lendemain  ou  le  fur-lendemain  du  miracle  opé- 
K.  XX.XL  ré  en  fa  perfonne.  Je  remarquai , dit-il , que  la  peau  était  très  fine  (fi  très  blanclse , très 
p.iuiv.  y luifante  ..-.dans  k pli  de  l'articulation  du  bras  avecTavant-bras. 

A des  indices  fi  certains,  qui  pourroit  s’empêcher  de  reconnoître  la  guérifon 
d’une  plaie  profonde , dont  la  réunion  des  chairs  a été  recouverte  depuis  peu  par 
une  nouvelle  peau,  qui  ne  venant  que  d’étre  formée  a encore  toute  la  finelTe , la 
blancheur, le  poli  & le  luifint  de  la  peau  d’un  petit  enfant.  Mais  quelle  étoit  cette 
plaie  où  il  ne  rcflc  plus  que  de  pareils  vertiges  ? Nous  avons  vu  qu’une  foule  de 
témoins  nous  ont  certifié  que  c’étoit  une  large  & profonde  écorchure  dont  il  for- 
toit  fans  ceffe  depuis  plus  de  deux  ans  des  eaux  acres  & emportées  qui  tous  les 
jours  rongeoient  les  chairs  de  plus  en  plus,&  que  fa  fervantene  pouvoit parve- 
nir 


Digitized  by  Google 


6t 


SUR  MARGUERITE  THIBAULT.  II.  DEM. 
nir  à fécher  par  le  blanc  railin  dont  elle  la  reroplilToit  tous  les  jours. 

,,  Dans  les  derniers  tems  [ qui  ont  précédé  fa  guérifon,]  dit  Catherine  Cefle- i“». 
„ lin,  il  fortoit  de  cette  écorchure  ...  qui étoit  large  de  plus  d’un  pouce ...& f,'. 

,,  qui  tenoit  depuis  un  bout  du  pli  du  bras  gauche  jiuqu’à  l’autre...  une  eau  rouf- 
„ liltre  qui  fentoit  une  odeur  cadavéreufe  qui  faifoit  manquer  le  cœur  àlacl)m- 
„ parante  lorfqu’elle  la  panfoit”.'.  ce  qu’elle  faifoit  tous  les  jours  avec  «/«iüwrra/- 
ftn  dont  elle  remplilToit  le  pli  du  bras. 

Cependant  cette  affreule  plaie  fe  trouve  fi  parfaitement  guérie  tout  d’un  coup, 
que  le  lendemain  du  miracle  Catherine  Celîelin  ayant  eu  la  curiofité  d’examiner 
dés  le  matin  en  quel  état  elle  étoit,  elle  trouva,  comme  nous  avons  dit,  que  l’é- 
corchure avoir  di(paru&  que  la  plaie  s’en  étoit  refermée  fans  y lailfer  de  cicatrice. 

M.  Gourdain  certifie  aulli,que  la  Demoifelle  Thibault  lui  we-/ivi  le  même  jour, 
lendemain  de  fa  guérifon,  „ que  la  large  écorchure  quelle  avoir  depuis  (1  long-N.  ii. s» 
,,  tems  au  pli  du  bras  gauche , étoit  fi  parfaitement  guérie  qu'on  n’enremarquoit*' 

„ la  place  que  par  la  grande  fineffe  & la  grande  blancheur  d’une  peau  nouvelle, 

„ qui  avoir  couvert  I ccorchure  fans  aucune  cicatrice.  ” 

Nous  avons  encore  quelques  autres  témoins  à qui  la  Demoifelle  Thibaultfit  voir  n-  ïvii. 
la  guérifon  fubite  de  cette  écorchure,  & qui  l’attellent  à peu-prés  dans  les  mêmes 
termes.  Mais  on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  certifient  avoir  vu  la  Demoifelle  Thi- 
bault  fe  fervir  de  fon  bras  gauche  dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon  avec  une 
entière  liberté,  comme  nos  trois  Médecins,  en  ont  rendu  par-là  un  témoignage 
inconteflable.  r; 

Nouslaiflbns  au  Lcéleur  à faire  fes  réflexions  fur  lagrandeur  d’un  pareil  mira- 
cle, qui  n’a  pu  s’opérer  que  par  une  création  fubite  de  chairs  «St  de  peau  de  la 
largeur  d’un  pouce  «S:  de  la  longueur  de  trois , «St  nous  paflbns  à la  preuve  de 
la  guérifon  des  autres  plaies,  dont  le  miracle  n’ell  ni  moins  grand  ni  moins  certain. 

Nous  n’avons  pour  témoins  de  vifu  de  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies , que  Ca- 
therine  Ceflelin  dont  nous  avons  déjà  rapporté  le  témoignage;  mais  la  circonllan- 
ce  que  c’eft  précifement  la  vue  de  cette  guérifon  fubite  «&  parfaite  qui  a entiè- 
rement terralTé  l’incrédulité  de  cette  fille,  alors  dirigée  par  un  zélé  Conllitution- 
nairc,  ne  fera-t-elle  aucune  impreflion? 

Par  cette  guérifon  Dieu  a fait  un  bien  plus  grand  miracle  qu’un  miracle  cor- 
porel. puifqu'il  a difpofé  par-là  le  cœur  d’une  perfonne  horriblement  prévenue,  à 
quitter  toutes  fes  préveirtions  «St  à publier  clle-méme  la  vérité  de  ce  miracle. 

a\joutons  à ce  témoignage  celui  de  M.  Gourdain  devant  qui  cette  fille  convint 
de  ce  qu’elle  avoit  vu,  «luoiquc  dans  ce  tems-là  fon  cœur  fut  encore  trop  atta- 
ché à fon  Direfteur,  qu’elle  n’a  quitté  que  plus  «fun  an  après. 

J t retoanm  encore , dit  M.  Gourdain,  voir  la  Demoifelle  Thibault /f/rWfwa/w’’'’. 
de  fa  guérifon.  „ Elle  me  dit  que  les  écorchures  qu’elle  avoit  au  pli  des  aînés 
,,  «Si:  les  plaies  profondes  qu’elle  avoit  au  bas  des  reins,  s’étoient  entièrement 
„ remplies  «St  refermées;  «S:  Catherine  qui  avoit  vu  le  bas  des  reins  en  convint 
„ devant  moi , quoiqu’elle  ne  fût  nullement  portée  à croire  les  miracles  opérés 
„ par  l’intercelTion  de  M.  de  Péris , «&  qu’elle  eût  fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pu 
„ pour  fe  refufer  à l’évidence  de  celui-ci  qui  s’étoit  fait  fous  fes  yeux;  ce  dont 
„ elle  convint  devant  fa  Maitreffe,  ajoutant  néanmoins  que  lorlqu’elle  eût  vu 
„ que  ces  plaies  étoient  entièrement  guéries  fans  qu’il  y reliât  de  cicatrice,  cela 
„ iVvoit  tout-à-fait  convaincue. 

St  quelque  Leéleurfe  fent  porté  à poulTcr  fon  incrédulité  aufll  loin  que  Ca- 
therine Ceflelin , qu’il  prie  du  moins  le  Seigneur  de  lui  faire  la  même  grâce  qu’a 
elle. 
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Mais  indépendamment  du  témoignée  de  celle  fille,  celui  de  la  Demoi/èlle 
Tlübault  ne  mérite  t-U  pas  ici  une  pleine  confiance?  Ceux  qui  ne  voudront  pas 
fc  joindre  à M.  l’Archevêque  de  Sens  pour  la  regarder  comme  une  fourbe  qui 
jouoit  la  comédie , croiront-ils  quelle  ait  voulu  trahir  fa  confcience  par  un infi- 
ene  menfonge , dans  l’inftant  même  que  Dieu  venoit  d’opérer  fur  elle  les  plus  gran- 
des merveilles?  Et  la  certitude  de  la  gucrifon  fubite  de  toutes  fes  autres  mala- 
dies’n’cil-elle  pas  une  preuve  quelle  n’en  impofoitpas,  quand  elle  a déclaré 
qu’elle  avoir  trouvé  fes  profondes  plaies  entièrement  remplies  , refermées  & 
guéries  le  lendemain  de  la  gucrifon? 

Que  dis-je!  le  retour  fubit  de  fa  fanté  n’ell-il  pas  par  lui  même  une  preuve  in- 
vincible que  toutes  fes  plaies  avoient  été  guéries  dans  le  même  moment  que  fes 
autres  maladies? 

n«ci  ras.  M.  Gourdain  attelle  avec  plufieurs  autres  témoins , qu’à  fon  retour  de  S.  Mé- 
fe  Demoifelle  Thibault  4t«/  un  vifage  fi  différent  de  celui  qu’il  lui  aveit  vu  la 

veille  , qu’on  e&t  eu  peine  à croire  que  c'étoit  la  mime  perfonne. 

Une  infinité  de  témoins  certifient  que  ce  jour-là  même  il  l’ont  vue  marcher  & 
remuer  le  corps  avec  liberté.  Eût-elle  pu  marcher,  fi  elle  eût  eu  encore  dans  les 
aînés  des  plaies  fi  profondes,  que  Catherine  CefiTelin  étoit obligée par 
?ii*’  mettre  des  linges  fort  fins  fort  ufés'_. . . pour  erwlcber  la  gangrené  ...  (fi 

qu’elle  les  retirait  tout  roides  (fi  tout  imbibés  eT une  eau  rouffatte  qui  puoit  comme  pefie , 
ce  font  les  termes  de  Catherine  Cefielin.  Sa  fanté  & fon  vifage  feroient-ils  reve- 
nus au  point  qu’ils  étoient  fi  elle  eût  eu  encore  au  bas  des  reins  cinq  trous  larges 
Ibid,  d’une  piece  de  vingt-quatre  tels  . ..  qui  avaient  dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  fa 
guéri/on  y dit  Catherine  Celfelin,  précifément  t odeur  dune  charogne,  & qui  fuivant 
toute  apparence  étoient  déjà  gangrenés  Au  relie  Dieu  a béni  fon  ouvrage , & 
depuis  le  19.  Juin  1731.  jufqu’à  prefent  la  fanté  de  la  Çemoifelle  Thibault  s’cll 
toujours  foutenue  fans  aucune  altération. 

linilTons  cet  article  en  rapportant  encore  une  partie  du  certificat  de  M.  Gour- 
dain,  qui  en  prouvant  combien  la  fanté  de  la  Demoifelle  Thibault  a été  parfaite 
dés  les  premiers  jours  de  fa  guérifon,  convaincra  en  méme-tems  toute  perfonne 
qui  voudra  faire  ufage  de  fa  raifon,  que  fes  affreufes  plaies  étoient  dés-lorsgué- 
w.  IX.  ft-rtes.  ,,  Depuis  ce  jour-Ià , dit-il,  qui  ell  le  jour  de  la  guérifon , je  l’ai  vue  mar- 
icx>ii.  cher,  aller  & venir,  monter,  defeendre,  & travailler  de  la  main  gauche  avec 
„ autant  de  légèreté  & de  facilité  que  de  la  main  droite.  Mais  ce  qui  m’a  le  plus 
„ étonné,  c’efi  de  voir  que  pendant  plus  d’un  mois  que  je  l’ai  été  voir  prelquc 
„ tous  les  jours  & quafi  du  matin  au  foir , elle  n’a  cellé  de  parler  avec  viva- 
„ cité  pour  répondre  à chacun,  & qu’elle  ne  s’cll  point  trouvée  incommodée 
„ de  la  fatigue  que  lui  devoit  naturellement  caufer  la  foule  du  monde  qui  étoit 
„ fans  celTe  dans  fa  chambre.” 

Si  l’abondance  des  preuves,  que  nous  venons  de  préfenter  ne  fulfit  point  enco- 
re à chaque  Lcfleur  pour  opérer  fa  parfaite  conviélion , du  moins  nous  efpérons 
qu’il  ne  pourra  fe  relufer  de  fc  rendre  à celles  que  va  lui  fournir  M.  l’Archevêque 
ae  Sens.  En  eflèt  Dieu  qui  fait  tout  fervir  à fa  gloire  a voulu  qu’il  n’y  eût  aucune 
des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault,  dont  la  guérifon  ne  rat  conflatée  de  fa- 
çon ou  d’autre  par  les  pièces  que  ce  Prélat  a rapportées  : c’efl  ce  que  nous  allons 
prouver  dans  la  propofition  fuivante. 
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VII.  PROPOSITION. 

La  guéripm  fuinte  & parfaite  des  quatre  maladies  de  la  DemoifeUe  Thi- 
kamlt  fe  trouve  prouvée  par  Us  aveux  forcés  de  M.t  Archevêque 
de  Sens  & par  Us  pièces  qu’il  produit. 

UN  des  plus  beaux  privilèges  de  la  vérité,  & qui  montre  mieux  fa  force  in* 
vincible,  c'efl;  de  contraindre  fes  plus  grands  adverfaircs  à lui  rendre  témoi- 
gnage & à fervir  malgré  eux  à fon  trioniplie.  C efl  ce  qui  met  entre  elle  «Sc  l'erreur  un 
caraétere  dillinftif , qui  en  rehaulfant  l'a  gloire& fon  éclat  couvre  l’erreur  de  honte 
& d'opprobre.  Mais  ce  juRe  opprobre  ne  lui  eR  jamais  plus  du  ,quc  quand  elle 
a voulu  ufurper  les  dehors  de  la  vérité  & s’embellir  de  fes  livrées.  Non , rien  ne 
rend  le  menfonge  & la  calomnie  plus  infupportables  à Dieu  & aux  hommes,  que 
de  les  voir  fe  couvrir  du  manteau  refpectable  d’une  autorité  qui  n’a  été  cjiablie 
que  pour  les  détruire  & les  confondre,  fe  parer  d’une  éloquence  qui  n)g  été  donnée 
que  pour  les  combattre,  affeéler  enfin  un  air  viftorieux  & triomphant,  tandis 
que  leur  appanage  ne  doit  être  que  la  honte  & les  remords. 

Qu’il  eR  triRe  que  M.  l’Archevéaue  de  Sens  ait  permis  de  publier  fous  fon  nom 
imc  InRruélion  paRorale  qu’on  puifle  reconnoître  a ces  traits  ! Vit-on  jamais  plus 
de  confiance  & de  fécurité,pour  attaquer  les  miracles  de  nosjours?  Quelle  auto- 
rité plus  fainte  & plus  rcfpeélable  que  celle  dont  on  abufe  fous  fon  nom  pour  au- 
torilcr  de  tels  attentats  quelle  éloquence  plus  étudiée,  quels  tours  plus  perfua- 
fifs,  quel  ton  plus  impofant?  Enfin  rien  n’y  manque  que  la  vérité.  Mais  qu’a-t-on 
fans  clle,&  que  fert-il  d’avoir  des  talens  ,li  on  les  employé  à foutenir  l’erreur?  Il 
n’appartient  qu’à  la  vérité  de  faire  d’un  Prélat  un  grand  homme , & même  un 

grand  faint.  Faifons  donc  tous  nos  efiforts  pour  reconcilier  M.  Languet  avec  elle  ; 
Ocefpérons  qu’en  lui  faifant  connoître  que  fes  propres  pièces  prouvent  le  miracle 
dont  il  s’ agit, cela  fera  fur  lui  une  imprellion  falutaire. 

11  eR  juRe  qu’il  foit  un  de  nos  plus  remarquables  témoins.  Oui,  il  va  fervir  à 
rehaufler  l’éclat  des  œuvres  de  Dieu.  Plaife  a Dieu  que  ce  ne  foit  pas  malgré  lui, 
& qu’il  veuille  bien  enfin  fe  laiflër  vaincre  par  la  vérité.  Quelle  confolation  pour 
nous,  quel  triomphe  pour  elle,fi  elle  vient  à le  convaincre  & à convertir  fon  eR 
prit  en  confondant  fon  erreur!  Mais  en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  d’opérer  un 
fi  grand  miracle,  & de  parler  lui  même  avec  efficace  à fon  cœur,  démontrons, 
comme  nous  avons  promis  de  le  faire, que  la  guérifon  miraculeufe  de  notre  De- 
moifelle  eR  prouvée  par  les  pièces  memes  que  ce  Prélat  produit  dans  fon  In- 
Itruélion  PaRorale. 

S.  I. 

Preu'.-es  de  la  guérifon  de  l’hydropifte  far  les  pièces  que  produit  M.  T jirchtvique  de  Sens. 

„ L’éclat  que  fit  ce  prodige,  dit  M.  de  Sens  en  parlant  du  miracle  opéré  fur  la 
„ Demoifcllc  Thibault, excita  la  vigilance  du  MagiRrat;il  engagea  le  27.  Juin**- 
„ le  célébré  M.  Silva  & un  Chirurgien  aufli  de  réputation, à voir  la  malade:  ils 
„ l’examinerent,&  ils  rapportèrent  que  la  paralyfie  fubllRoit  encore  fur  la  main, 

„ que  cette  femme  marchoit  avec  allez  d’aifance , mais  que  la  paralyfie  qui  étoit 
„ fur  la  jambe,  fi  elle  avoit  été  réelle , n’avoit  été  que  légère,  attendu  que  cette 
,,  partie  n’étoit  point  atrophiée.  ” 

'Tel  eR  mot  pour  mot  l’extrait  important  que  donne  M.  Languet  de  ce  que 
M.  Silva  & le  Chirurgien  qu’il  ne  nomme  point,  rapportèrent  à M.  Hérault  au  fu- 
jet  de  la  vifite  qu’ils  firent  de  la  perfoone  de  la  DemoifeUe  Thibault  le  27.  Juin, 
huit  jours  apres  fa  guérifon. 

: - , L’éclat 
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L’^dat  que  fit  ce  prodige  excita  donc  la  vigUance  du  Magiflxat.  Onn’ellpôint 
du  tout  en  peine  de  deviner  le  motif  d’une  telle  vigilance  dans  M.  le  Lieutenant 
de  Police , c’etoit  une  vigilance  de  crainte  & tl’imjuiccuderiln’ignôroitpas  com- 
bien la  guérifon  de  notre  vieille  Demoifclle  faifoit  de  bruit  dans  Paris,  & quel 
étoit  l'cmprelTcmcnt  du  public  pour  venir  en  admirer  le  prodige , emprefiement 
pjîequc  de  Sens  a fu  lui  méme,puifqu'jl  avoue  dans  Ton  Inllruttion  ,quelar/&tf«- 
bre  de  cette  vieille  fille  ne  defempUffeit  point  depuis  fept  heurts  du  matin  jujqu'à  huit 
neuf  heures  du  foir. 

11  n’en  falloit  pas  tant  pour  mettre  en  foilicitude  le  zcle  de  M.  l’ Archevêque  dè 
Sens,<S:  la  vigilance  du  Magiilrat:  ils  craignoient  avec  raifon  que  tout  le  fruit  de 
leurs  longs  travaux , n’allàt  fe  perdre  & fc  dillipcr  à i’cclat  d’une  telle  merveille, 
'l’outc  leur  reflburce  fut  d’engager  quelques  Médecins  & Chirurgiens  à vifiterla 
Miraculée, pour  leur  fournir  du  moins  quelques  prétextes  de  contredire  fon  mi- 
racle^ Car  que  ne  peuvent  un  y\rchevéque  aidé  de  tout  le  crédit  & des  intri- 
gues des  Jtfuitcs , & un  Magiftrat  tout-puiflant  que  la  terreur  & les  grâces  ac- 
compagnent, & pour  qui  il  eît  fi  naturel  d’avoir  de  la  complai,fancc '?  M.  Silva 
avec  un  Chirurgien  de  réputation  furent  donc  choifis  pour  féconder  la  vigilance 
du  Magiftrat: ils  examinèrent  la  maladie, dit  M.  de  Sens,&  apparemment  at'ec 
bien  de  l’attention  i car  il  étoit  queftion  de  trouver  ccquin’étoit  plus.  Eh  bien! 
que  rapportent-ils  au  fujet  de  l’hydropifie?  Rien.  Ce  Âlédecin  fi  attentif  n’en 
peut  retrouver  aucune  trace:  il  cft  au  contraire  obligé  d’avouer  qu’il  a vulaDe- 
moifclle  Thibault  marcher  avec  ajfex,  d'aifance  fur  des  pieds  qui  peu  de  jours  au- 
paravant n’en  av'oient  pas  la  forme , dont  l’enflure  étoit  fi  prodigieufe  qu’on  ne 
diftinguoit,  difent  nos  témoins,  ni  doigts,  ni  plantes,  ni  talon;  ces  pieds  n’é- 
tant que  comme  deux  grolTes  mafles  de  chair  qui  avoient  tout  l’air  de  deux  vcf- 
fics  enflées  de  vent,  tant  pour  la  grofleur,  que  pour  la  couleur  & la  figure;  & 
c’eft  M.  Silva  qui  a fait  un  tel  rapport  à M.  le  Lieutenant  de  Police,  (^iie  Dieu 
en  foit  loué , & fincrédule  converti.  En  eft’et  qu’étoit  devenue  la  prodigieufe  en- 
flure de  ces  pieds?  Q^ii'ctoit  devenu  le  fehirre  qui  prclfant  tous  les  inteftins,  ôtoit 
deimis  fi  long-tcms  la  refpiration  & prefque  la  parole  à cette  pauvre  Demoi- 
felle?  Qu’étoit  devenu  ce  ventre  d'un  volume  fi  immenfe?  M.  Silva  & le  Chirur- 
gien de  réputation  ne  retrouvent  aucun  veftige  de  tout  cela. 

Ils  avouent  au  contraire  qu’ils  ont  vu  marcher  avec  aifance  cette  même  per- 
fonne  , qui  neuf  jours  auparavant  étoit  expirante  dans  un  fauteuil  dans  lequel  elle 
étoit  reftée  immobile  depuis  fix  mois , cette  perfonne  dont  les  membres  mon- 
ftrueux  faifoient  horreur,  & dont  les  reins  & les  cuifles  cloués  fans  cefle  dans  ce 
fauteuil,  fous  le  poids  accablant  d’un  ventre  qui  avançoit  jufqu’aux  gcnoux,étoient 
à demi  pouris  par  d’affreufes  plaies. 

Voilà  cette  perfonne  que  M.  Silva  voit  marcher  le  27.  Juin  1732.  avec  aifan- 
ce. Il  faut  avouer  que  ce  Médecin  & ce  Chirurgien  ne  fécondent  pas  trop  bien 
ici  les  intentions  du  zélé  Prélat,  ni  celles  du  vigilant  Magiftrat;  & l’onnecroi- 
ra  pas  aifément  que  l’un  & l’autre  ayent  appris  fans  quelque  peine  de  la  propre 
bouche  de  leurs  députés,  que  la  guérifon  de  l’hydropilie  de  la  Demoifelle  'l'hi- 
bault  étoit  fi  parfaite,  qu’ils  n’en  avoient  pas  retrouvé  la  moindre  trace. 

Il  paroit  à la  vérité  que  Monfieur  Silva  a voulu  en  dédommager  ces  Mef- 
ficurs,  & les  confoler  en  quelque  forte.  Il  ajoute  aufli-tôt,  fuivant  que  le  rappor- 
Tiv  *1.  te  M l’Archevcquc  de  Sens,  ^ue  la  patalyfie  qui  étoit  fur  la  jambe  ^ Ji  elle  avait  été 
réelle  , n' avait  été  que  lef>ere  , attendu  que  cette  parité  n’ étoit  point  atrophiée. 

Nous  viendrons  bientôt  à cc  oui  regarde  la  paralyfie;  mais  quant  à prefent, 
comme  il  n’cft  queftion  que  de  l’hydropiftc,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ne 

trouve 
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trouve  pas  mauvais,  que  nous  faflions  fentir  les  conféqucnces  qui  réfultcnc,  par 
rapport  à laguérifon  de  cette  première  maladie,  de  la  remarque lijudicieufe que 
faitM.  Silva.  ' 

Ce  célébré  Médecin  & le  Chirurgien  de  réputation  examincntdoncles jambes 
de  la  Demoifelle  Thibault.  On  ne  pouvoit  mieux  s’y  prendre  pour  trouver  quel- 
ques relies  de  l’hydropifie.  C’eft  l’endroit  privilégié  où  cette  maladie  laiircfcs  dé- 
pôts, lors  même  qu’elle  eft  guérie.  Auffi  nos  témoins  remarquent -ils  qu’il  relia 
encore  un  peu  d’enflure  aux  jambes  les  premiers  jours  de  la  guérifon.  IVIais  c'ctl 
huit  jours  apres  qu’arrivent  M.  Silva  & le  Chirurgien.  En  quel  état  trouvent-ils 
la  jambe  gauche  qu’ils  examinent  avec  plus  de  foin, comme  ayant  été  la  plus  ma- 
iaae?  QiTen  rapportent-ils  ? Que  cette  jambe  nV/o/V /»o.w  a/; <>/)*/VV,  c’ell à-dire  infli.  page 
qu’elle  iTétoit  pas  maigrie  , & qu’elle  n’avoit  que  fa  grofl’eur  & fa  conformation ’*• 
naturelle.  Que  ces  paroles  font  dignes  de  remarque  & d’attention  ! La  guérifon 
de  l’hydropilic  étoit  fi  parfaite  que  ce  grand  Médecin  & ce  Chirurgien  bien  loin 
de  trouver  à cette  jambe  la  moindre  enflure,  le  moindre  vertige  d’hydropific, 
ne  s’avifent  pas-même  de  fc  relTouvenir  que  la  Demoifelle  1 hibault  avoit  été  hy- 
dropique. Quoi,  cette  jambe  qui  dix  jours  auparavant  avoitparu  à trois  fe- 
meux  Médecins  aufli  bien  qu’à  tant  d’autres  d’un  volume  fi  énorme,  quelle  A'’- 
pins  dt  trois  fois  fa  groffeur  naturelle  ^ cette  jambe  n’a  plus  d’autre  défaut  aux  gc 
yeux  de  M.  Silva  & du  Chirurgien  qui  l’accompagnoit,que  de  n’étre  point  atro- 
phiée! Que  M.  de  Sens  me  permette  de  lui  demander  fi  aucun  de  nos  témoins 
a parlé  avec  plus  de  force  & d’énergie  que  M.  Silva&  fou  Chirurgien,  potrr  prou- 
ver la  pcrfedlion  de  la  guérifon  fubite  de  l’hydropifie  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Tous  nos  témoins  difent  bien  que  le  peu  d’enflure  qui  étoit  reliée  dans  les  jambes 
après  la  guérifon,  s’étoit  peu  de  jours  après  totalement  dilîipée;maispas  un  d’eux 
ne  s’ert  Icrvi  d’aucune  expreflion  qui  marque  que  la  guérifon  de  cette  hydropifie 
étoit  venue  peu  de  jours  après  le  miracle  au  point  fuprême  de  perfcêlion , où  M. 

Silva  & fon  compagnon  la  portent,  en  difant  que  les  jambes  n’etoient  point  atro- 
phiées, & par  conféquent  qu’elles  étoient  entièrement  dans  leur  état  naturel. 

Ce  ne  font  point  encore  là  les  lêuls  témoins  qiieM.de  Sensalabontédenous 
fournir  : le  zele  du  Prélat  va  plus  loin.  Six  autres  Chirurgiens  font  envoyés  par  !a  Pb- 
lice  pour  fuppléer  à ce  qui  avoit  pu  échapper  aux  recherches  de  M.  Sih-a  & du  Chi- 
rurgien de  réputation  qui  l’accompagnoit  ; mais  ces  fix  Chirurgiens  ont  beau  exami- 
Bcr,ils  ne  trouvent  non  plus  qu’eux  aucun  vertige  d’hydropifie.  ^«o,dit  le  Pré- 
lat avec  cmphafc,/«  certificats  des  Chirurgiens  qui  rontvifitée  de  nomeaupar  ordredu^fff;\'^" 
Magiftrat . . . f^oici  leur  déclaration  copiée  par  mes  foins  fur  P Original  qui  efi  au  Greffe  de 
M.  U Ueutetumt général  de  Police.  Ecoutons  attentivement  ce  que  vont  dire  ces 
députés  de  ,1a  Police  envoyés  les  uns  après  les  autres  pour  examiner  la  guérifon 
de  la  Demoilèlle  Thibault.  Que  rapportent-ils  pour  calmer  l’inquiétude  du  Pré- 
lat & celle  du  Magilbat  au  iyet  de  la  guérifon  de  cette  hydropifie?  Rien.  Mais 
quoi!  Rien, cela  fepeut-t-il?Des  Chirurgiens  envoyés  par  la  vigilance  d’un  Lieu- 
tenant de  Police,  rie  nen  dire  d’une  hydr^ifie  qui  étoit  la  maladie  de  toutes  la 
plus  ancienne,  h plus  Irappaote,la  plus  vifible,  celle  qui  avoit  attiré  davantagdea 
rqjards  & l’attention  de  toits  ceux  qui  virent  la  malade  couchée  le  long  du  tom- 
tiSu,  enfin  celle  dont  la  guérifon  s’étoit  opérée  à la  vue  d’une  multitude  infinie 
dé'perfonnes,  qui  avoient  été  faifies  d’admiration  en  voyant  ces  membres  mon- 
ftnieux  fe  delenflcr  à leurs  yeux.  Il  falloir  donc  que  la  guérifon  de  cette  hydro- 
jffie  fût  bien  parfaite  pour  n’y  trouver  rien  à reaire.  O filencc  admirable,'  que 
v«i#'êt^'=él(>quent!  ...  . y ai- 

Quelle  obluation  n’avons-nous  donc  point  ici  au  vigilant  Magiilrat,^c  nmls 
DémonfhatioH.  I pro- 
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procurer  lui  même  des  témoins  fi  énergiques  & fi  peu  fufpeâs  ? (Quelles  aêUonsde 
grâces  ne  mérite  point  le  Prélat  qui  emploie  fon  crédit  à la  Police  pour  nous  ex- 
traire de  fes  archives  fecretes  des  témoignages  fi  convainquans  de  la  parfaite  gué-' 
rilon  de  cette  hydropific  ? 

Auffi  M.  l’Archevêque  de  Sens  n’a-t-il  parlé  que  très  modeftement  de  cette  hy- 
dropifie  dans  fon  Inllruclion  : il  n’ofe  en  nier  ni  l'évidence  ni  la  guérifon.  Car  com- 
ment nier  l’exiftence  d’une  hydropiûe  monllrueufe  qui  avoit  été  vue  pendant  plus 
de  quatre  ans  par  une  infinité  de  perfonnes  ? Comment  nier  fa  guérifon  opérée  fous 
les  yeux  d’une  foule  de  témoins,  & fi  complété  que  fes  propres  Médecins  & Chi- 
rurgiens n’en  avoient  pu  retrouver  aucuns  refies  ? Le  parti  qu’il  a pris  à cet  égard 
a donc  été  de  faire  remarquer  au  public, comme  un  denouementau miracle, que 
iiiRr.  raïcla  Demoifellc  Thibault  avoit  été  guérie  par  une  tranfphation  deuee  abondante  ,lx 
quoi  il  ajoute,y«r  ie  19.  Juin  les  tranipii  ations  ..  .ne  Jont  pas  rares. 

Mais  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend-il  , que  la  Demoifellc  Thibault  a été 
guérie  d’une  manière  naturelle  par  cette  tranfpiration  ? Quoiqu’il  n’ofe  le  dire  po- 
fitivcmcnt,il  tâche  de  l'infinuer.  Ainfi  il  eft  bon  de  faire  fentir  le  ridicule  de  ce 
dénouement  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  de  l’eau  de  guimauve. 

Les  tranfpirations , dit-il , ne  foKt  pas  rares  le  1 9.  Juin  -,  mais  fi  les  hydropiques  pou- 
voient  guérir  par  la  tranl^iration,  ils  devroient  guérir  tous  dans  le  fort  de  l’été  où 
les  tranfpirations  font  encore  bien  plus  communes  que  le  19.  Juin.  Cependant  qui 
a jamais  oui  dire  qu’un  hydropique  ait  guéri  d’une  maniéré  naturelle  par  la  tran- 
fpiration ? On  a vu  au  contraire  dans  les  paroles  de  la  favante  DüTertation  de  M. 
d-dciTu!  (Jaulard  que  nous  av'ons  déjà  rapportées,  que  ceferoitétre  bien  novice  dans  les  voies 
uftlées  à la  n.iture,que  d'entreprendre  de  guérir  une  hydrepifie  par  des fudori figues  ; puce 
que  les  hydropiques  ne  fuent  point  ou  prefque  point,  par  4»  raifon  que  leur peau^ 
qui  efi  extrêmement  tendue , ferme  le  paffage  aux  extrémiti s desvmjfeaux^ui  viennent  s'y 
outre  pluficurs  autres  raifons  phyfiques  qu’on  trouvera  dans  cette  DifiTerta- 
tion , fur  le  fondement  defquelles  ce  Médecin  célébré  ailurc , qu'on  rsa  jamais  vu 
guérir  des  hydropiques  par  les  jueurs. 

Au  reflc  il  eût  fallu  une  fueur  furieufement  abondante  pour  faire  tranfpirer  en 
un  moment  toutes  les  eaux  d’un  ventre  gros  comme  un  muid,&  de  jambes  grof- 
fcs  comme  le  corps  d’un  enfant  de  fept  ans,  ainfi  que  le  difent  nos  témoins. 

Enfin  l’hydropifie  de  la  Demoifelle  Thibault  avoit  pour  principe  un  fehirre 
comme  nous  l’avons  démontré , qui  s’étoit  grofli  & durci  tous  les  jours  depuis  fix 
ans  Or  M.  l’Archevêque  de  Sens  aura  de  la  peine  à faire  compreni'e  que  ce  fehir- 
re, qui  apparemment  étoit  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  la  tête , ait  pu  tranfpi- 
rer par  les  pores. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  échouer  ce  dénouement}  paflbns  aux 
preuves  de  la  guérifon. 

5.  II. 

Preuves  de  Us  guérifon  de  la  paralyfte  par  les  aveux  de  M.  T Ârchevèqtte  de 
Sens  6?  de  M.  Sih-a. 

■ Avant  que  de  recueillir  ici  les  aveux  de  M.  de  Sens  fur  la  guérifon  de  la  para- 

Ïrfic  , commençons  par  répondre  à la  petite  objefHon  que  forme  M.  Silva  au  fujet 
U défaut  d’atrophie  qu’il  remarqua  à la  jambe  de  la  Demoifelle  Thibault,  doù 
il  paroit  vouloir  conclurre  que  la  paralyfie  n’avoit  été  que  légère. 

Si  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Thibault  n’avoit  pas  été  accompagnée  d’hy- 
dtopifie  & guérie  par  un  miracle,  il  faut  convenir  que  le  raifonnement  dcM. 
Silva  eut  été  concluant. 

Les 
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Le*  membres  deftitués  des  elprits  animaux  par  une  paralyfie  complété  ou  prcf- 
que  complété  ne  manquent  jamais  de  s’atrophier  peu  a-peu,  & il  n efl  pas  dou’ 
teux  que  tout  le  côté  gauche  de  la  Demoiîelle  Thibault  ayant  été  entièrement 
privé  de  mouvement  pendant  trois  ans,  feroit  tombé  dans  l’atrophie,  ft,ces  mô- 
mes membres  n’avoient  été  au  contraire  prodigieufement  enflés  par  les  eaux  dont 
ï’hydropifie  les  noyoit  fans  cefle. 

Il  eft  encore  vrai  que  fi  l’hydropifie  n’eût  pas  été  guérie  d’une  manière  furna- 
turelle,  & que  quelque  Médecin  eût  pu  trouver  lefecretde  faire  fortir  des  mem- 
bres de  cette  vieille  fille  toutes  les  eaux  qui  les  gonfloient,  ces  membres  après 
cette  évacuation  auroient  été  d’une  maigreur  hideufe,  puifque  depuis  pluficurs 
années  ils  étoient  privés  prefque  entièrement  des  efprits  animaux,  tant  par  la 
paralyfie  qui  en  avoir  barré  le  chemin , que  par  l’hydropifie  dont  les  eaux  avoient 
pénétré  & ramolli  fans  cefle  les  nerfs,  & par-là  les  avoient  rendus  incapables  de  por- 
ter les  efprits  animaux  dans  fes  membres.  Ajoutez  encore  à cela , que  l'hydropifie 
ayant  corrompu  toutes  les  liqueurs,  ces  membres  prefque  deftitués  de  nourriture 
ne  pouvoient  que  maigrir  entièrement  & fe  delfLcher. 

Mais  Dieu  n’eft  point  fujet  aux  loix  qu’il  a lui  même  établies  dans  la  nature. 

En  guériffant  en  un  moment  l’hydropifie,  la  paralyfie  & les  autres  maladies  delà 
Demoifelle  Thibault,  il  a voulu  lui  rendre  tout  d un  coup  une  fanté  parfaite  & 
non  un  corps  atrophié.  Audi  tous  les  Médecins  qui  l’ont  vue  depuis  la  guérifon , 
tous  les  Chirurgiens, tous  les  autres  témoins,ont-ils  déclaré  unanimement  ou  dans  des 
termes  équivaut , qu’elle  avoit  un  air  defantéquilâifoitplaifir avoir. 
reconnu , ment  les  trois  Médecins , paroiÿbit  n'avoir  rien  âJé/irerpourfafànt/.  pxii. 

Mais  doit^n  concliugÉ  de  là  que  fes  maladies  n’avoient  pas  été  confidérables, 

Fareequ’on  lui  voyoitflp  fil  guérifon  de  belles  couleurs,  un  air  de  fiinté,  de 
embonpoint?  Veut-OD®rujettir  les  œuvres  de  Dieu  aux  loix  ordinaires?  Ne  fait- 
on  pas  que  le  Tout-puiflant  fait  créer  & anéantir  en  un  moment  tout  ce  qu’il  lui 
plaît  ? 

Nous  avons  démontré  ci  devant  la  grandeur  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thi- 
bault : elle  eft  certaine.  M.  Silva  trouve  que  ces  membres  au  lieud’étre  atrophiés 
font  dans  un  état  naturel  rcelanedétruit  pas  la  vérité  des  maladies  quiavoientpré- 
cédé  la  guérifon  ; cela  prouve  feulement  la  grandeur  & la  certitude  du  miracle. 

Paflbns  préfentement  aux  aveux  de  M.de  Sens. 

Il  femble  que  ce  Prélat,  regrettant  Ibn  trop  de  complaifance  fur  la  parfaite  gué- 
rifon de  l’hydropifie,  ait  cherché  à s’en  dédommager  un  peu  fur  la  paralyfie.  11 
veut  bien  néanmoins  accorder  encore  la  guérifon  de  cette  maladie , mais  il  ne  la 
voudroit  pas  fi  complété,  /h  r«ppw/n»r,  dit-il  en  faifant  parler  M.Silva& le  Chi- 
rurgien qui  l’accorapagnoit , jue  la  paralyjie  fub/floit  encore  fur  la  main  : elle  ne  fub-  loar.  f-je 
fiftoit  donc  plus  fur  les  autres  parties  du  corps  qu’elle  avoit  rendu  perclufes  de-  “• 
puis  trois  ans.  Ces  aveux  de  M.  de  Sens  font  mterelTans  <Sc  précieux  : il  n’en  faut 
rien  perdre. 

Une  foule  de  témoins  nous  ont  repréfenté  à quel  point  cette  paralyfie  entreprit 
tout  le  côté  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault, lequel  depuis  l'attaque  d’^ople- 
xie  du  sy. Novembre  lyaS.étoit  refté comme  mort,  fans  qu’il  lui  fût  poflmle  de 
s’aider  en  rien  non  pas  même  pour  (es  befoins  les  plus  prdians  ; & voici  M.  de 
Sens  qui  nous  apprend  au  nom  de  M.  Silva  que  cette  paralyfie  qui  l’avoit  réduite 
dan^un  état  fi  déplorable  ne  fubfiftc  plus  que  fur  la  main,  qu’elle  n’affeéie  plus 
par  conféquent  tous  les  autres  endroits  dont  elle  s’étoiteiMarée,«Sc  qu'au  contrai- 
re M. Silva  a‘vu  marcher  la  Demoifelle  Thibault  avec aflezd’aÛance. 

^ Voilà  donc  déjà  au  compte  de  M l’Archevêque  même , un  bras , une  jambe  & 

la  un 
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un  pied  qui  dtoient  perclus  & à demi  morts , bien  & duement  guéris  & comme 
reflufcités.  Il  n’y  a plus  que  la  main  où  le  Prélat  a fait  dire  à M.  Silva  que  lapa- 
ralylie  fubfilloit  encore.  Ce  n’cll  pas  qu’on  fâche  pourquoi  ce  Prélat  veut  que 
cette  main  foit  encore  paralytique  ; car  tout  le  monde  l’a  vue  dès  ce  tems-là  & 
la  voit  encore  aujourd’hui  coudre,  tricoter  & fervir  comme  l’autre. 

Mais  feroit-il  bien  vrai  que  M.  Silva  eût  déclaré  à M.  Hérault  que  cette  main 
étoit  encore  paralytiaue.lorfqu’il  fut  vifiter  la  Demoifelle  Thibault  le  huitième 
jour  de  fa  guérifon  ’?  C^ue  diroit-on  fi  M.  Silva  nioit  ce  que  M.  de  Sens  lui  fait  dire? 
Par  rcfpeft  pour  le  Prélat  nous  fouhaiterions  pouvoir  nousdifpenfer  de  produire 
une  lettre  que  ce  Médecin  nous  a écrite.  Mais  l’intérêt  de  la  vérité  & de  la 
Religion  meme  l’exige  ; & le  public  verra  que  dans  cette  Lettre  M.  Silva  nous 
aflure  pofitivement  que  la  main  de  la  Demoifelle  Thibault  n’dtoitplus  paralyti- 
que, lorfqu’il  alla  l’examiner  à la  prière  de  M.  Hérault.  Ce  n’ell  point  ici  la  copie 
d'une  piece  renfermée  dans  l’Arccnal  ténébreux  de  la  Police , dont  on  affccle  de 
n’extraire  que  cinq  ou  fix  lignes.  J’ai  dépofé  moi-même  chez  Raymond  Notaire 
la  Lettre  en  queflion  : on  en  trouvera  la  copie  tranferite  eu  entrer  au  nombre 
des  pièces  qui  accompagnent  cette  Démonllration. 
litcti  iuft.  \’oici  ce  que  m’écrit  à ce  fujet  M.  Silva  t£&rc«i«»/7, dit-il  ,/e 

fs" piufitun  doigts.  Arrêtons  nous  d’abord  ici,  «Si  demandons  à M.  l’Archevêque 
^ ' fl  un  poignet  des  doigts  qu’on  remue  font  encore  paralytiques.  Mais  dira  peut- 

être  le  Prélat,  le  Médecin  ajoute  qu’il  y avoit  deux  doigts  qu’elle  étoit  dans  l’im- 
puifliince  de  plier.  11  efl  vrai,  mais  M.  Silva  ajoute  ainfi  en  méme-tems,que  icttt 
iiupuiffaHce  n était  pas  cau  fét  par  une  paralyfie , cela  cil  clair , net  & précis.  Il  efl  donc 
évident  que  félon  ce  Médecin  célébré  la  paralyfie  ne  fu^ftoit  pas  fur  la  main. 

Après  une  déclaration  fi  formelle  que  devient  le  rappqflbit  à la  Police , où  M.  de 
•Sens  croyoit  trouver  des  armes  invincibles  pour  comoBre  le  miracle  opéré  fur  la 
Demoifel  le  Thibault  ! Pour  les  Chirurgiens  que  cite  le  Prélat , ils  ont  vu,  comme  M. 
Silva, qu’il  ne  reftoit  aucune  trace  cle  la  paralyfie  fur  la  main  en  quellion:  aufli 
n'en  ont-ils  rien  dit  dans  leur  rapport. 

Cefi:  cependant  précifément  fur  le  fondement  que  cette  main  étoit  reliée  en 
paralyfie,  que  M.  Languct  ofc  du  ton  le  plus  hardi  & avec  la  confiance  la  plus 
impofante , aceufer  d'impollure  laDemoilelle  Thibault  & tous  ceux  qniontpublié 
le  miracle  de  fa  guérifon. 

Donc,  dit-il  dans  fon  Inllruêlion  pallorale,on  a menti  fous  fon  nom  dans  la 
,,  relation  où  l’on  fait  confiller  une  partie  de  la  maladie  dans  la  paralyfie  de  la  main 
„ gauche,  & le  miracle  dans  la  guérifon  de  cette  même  main,  cette  main  dont 
„ elle  dit  qu’elle  fe  fervit  après  fa  guérifon  pour  fc  remuer,  pour  s’aider,  pour 
„ ajullcr  fa  robe  , pour  boire,  pour  montrer,  en  un  mot , qu’elle  étoit  guérie. 
„ Une  fauflêté  fi  formelle, ajoute-t-il  ,fuflit  pour  anéantir  le  miracle  & laguéri- 
„ fon,&  pour  couvrir  de  confufion  ceux  qui  l’ont  débité.” 

On  a donc  menti  ,àit  M.  Languet  ; nous  en  convenons,  nous  l’avons  même  déjà 
prouvé  plus  d’une  fois; mais  cfl-cc  dans  la  relation  du  miracle,  ou  dans  les  Mé- 
moires fur  lefquels  a été  dreflec  l’Infiruclion  Paflorale? 

M.  Languet  ne  donne  donc  pour  preuve  de  la  continuation  de  la  paralyfie  fur 
eette  main  <[ue  le  prétendu  rapport  fait  par  M.  Silva  à la  Police  dont  il  donne  un 
extrait  en  Lettres  Italiques  qu’il  ditzvoir  6ié  copiéi>2v  fes/eitu ...  eemme  ks  autres... 
jur rOriginal quiefi  au  Greffe  de  M.le  Lieutenant grnâ al  de  Police;  & M.  Silva  dé- 
cfarc au  contraire  , qu’il  n'efl  pas  vrai  qu’il  ait  trouvé  cette  main  paralytique,  ce 
qui  ne  permet  pasde  croire  qu’il  l’ait  dit  dans  fon  rapport. 

Quelle  confiance  pourra-t-on  prendre  déformais  aux  extraits  qui  ont  été  four- 
nis 
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nis  à M.  Une  faujfeté  fi  formelle,  dit-il,  /?#/  . . . pour  couvrir  de  confufion 

(eux  qui  {ont  débitée , il  eil  vrai  ; mais  qui  a fait  la  faufletd  V Ce  Prélat  doit  en  être  in"- 
ftruit. 

Au  refie  ce  qui  peut  confoler  M.  Languet  d’un  coup  fi  aflbmmant  pour  tout  au- 
tre, c’eft  la  loi^ue  habitude  où  il  efl  de  donner  de  pareilles  fcénes;  le  public  y 
eft  fi  accoutumé  qu’il  n’en  ell  prefque  plus  furpris.  Eh! que  rifqiicnt  apres  tout 
les  auteurs  de  ces  Mémoires  infidèles  auprès  de  M.  de  Sens  ? Que  leur  encoutc-t- 
il  après  tout  d’être  pris  en  flagrant  délit,  d’être  pris  fur  le  fait?  Eh! qui  ne  fait 
pas  que  les  Conftitutionnaires  font  en  ce  cas  privilcgiés?M.de  Sens  répété  fans 
cefle  que  les  Âppellam  font  perdus  s'ils  font  convaincus  de  menfonge  13  de  fupcrcherie  ; 
mais  pour  les  Conflitutionnaires.c’ell  tout  le  contraire;  un  Conflitutionnaire  peut 
en  fureté  mentir , fuppofer , calomnier , faire  encore  pis,&  n’eu  être  que  plus  en 
faveur  & meilleur  Conflitutionnaire. 

. M.  de  Sens  lui  même  a pu , fans  deshonorer  fon  zele  pour  la  Bulle  & fans  cef- 
fer  d’en  étreleplus  digne  promoteur,  dire  & faire  direà  M.  Silva  que  laparalyfie 
fubfifloit  encore  fur  la  main  de  la  Demoifclle  Thibault , quoique  félon  le  même 
M.  Silva  elle  remuât  le  poignet  &.  les  doigts  de  cette  main  & qu’il  n’y  eût  plus  au- 
cun refie  de  paralyfie.  Si  une  telle  fauffetë  étoit  néceflaire  pour  avoir  prétexte 
de  nier  un  miracle  qui  deshonore  la  Bulle,  dès-lors  ceux  qui  ont  avancé  ce  men- 
fonge  ne  manqueront  pas  de  principes  pour  juIUfier  le  Prélat  auquel  ils  l’ont  fait 
adopter. 

Je  ne  fai  fi  déformais  le  Prélat  continuera  d’aceufer  la  Demoilelle  Thibault  d’a- 
voir joué  la  comédie.  En  tout  cas  ce  ne  peut  être  que  la  comédie  du  Menteur, 
pmfque  félon  lui  on  déguife  tout;  mais  je  ne  croi  pas  que  le  public  penfe  que  la 
Demoifelle  Thibault  foit  le  héros  de  la  piece. 

PalTons  à la  guérifon  des anky lofes:  c’ell  ici  où  M.  de  Sens  fefert  avec  le  plus 
d’emphafe  du  rare  & merveilleux  talent  qu’il  a de  fe  décerner  les  honneurs  de 
k viètoire  & d’infulter  à ceux  qu’il  attaque , mais  nous  efpérons  que  fon  triom- 
phe ne  fera  pas  de  longue  durée. 

5.  III. 

Preuves  de  la  gurrifvn  des  ankylofes  de  la  Demoifelle  TTsibaull  tirées  des  cuntradiclions 
des  Chirurgiens  de  la  Police. 


Jufqu’ici  M.  de  Sens  & les  fiens  ont  eu  la  bonté  denous  faire  les  aveux  les  plus 
favorables  & les  plus  convainquans  fur  la  guérifon  des  maladies  de  la  Demoi- 
fêlle  Thibault.  Ils  ont  quelquefois  même,  comme  on  a vu,  renchéri  fur  nos  au- 
tres témoins.  Il  n’y  a que  fur  la  guérifon  des  ankylofes  qu'ils  voudroient  fe  fépa- 
rer  de  nous.  C’cfl  à ce  fm^et  principalement  que  M.  de  Sens  aulli  bien  que  M. 
Hérault  ont  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  trouver  des  Maîtres  de  l’art  qui 
vouluflcnt  bien  le  prêter  d leurs  vues.  Qui  croiroit  que  tous  leurs  effortsontété 
vains  & que  les  rapports  de  leurs  Emiflaires  ont  été  fi  mal  concertés,  qu’ils  fedé- 
iruifênt  les  uns  les  autres  par  les  contradiêlions  les  plus  vifibles? 

On  fent  d’abord  pourquoi  M.  l’Archevêque  de  Sens  & M.  Hérault  ont  mis- 
tout  en  œuvre  pour  trouver  des  Médecins  ou  des  Chirurgiens  qui  fe  prétaflent 
à déclarer  que  les  doigts  de  la  Demoifelle  Thibault  dtoient  encore  anky  lofés,  & 
qu'ils  n‘ont  pas  également  cherché  à obfcurcit  la  preuve  de  la  guérifon  des  autres 
maladies.  Cefl  qu’à  l’égard  des  autres  maladies,  comme  elles  étoient  tellement 
difparucd'qu’i!  n’en  refloit  pas  la  plus  légère  apparence,  ilétoltinipofliblede  trou- 
ver quelqu'un  qui  pût  fur  ce  fiijct  fe  faire  à lui  même  illufion.  Car  comment  ccr- 
'qu’une  pcrfqnnc  ell  encore  hydro^iqiie,  quand  elle  jouit  a la  vue  de  tout 
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Paris  d’nnc  fanté  parfaite?  Comment  certifier  qu’elle  ell paralytique,  quandelle 
a un  ufage  libre  de  tous  fes  membres , qu’elle  travaille  & qu’elle  agit  avec  plei* 
ne  liberté  ? Comment  certifier  qu’elle  a les  doigts  couverts  d’ulccrcs  quand  fes 
doigts  font  très  fains?  Il  n’en  dtoit  pas  tout  à-fait  de  même  des  ankylofes.  Quoi- 
qu’elles fuflent  parfaitement  guéries , il  relloit,  comme  on  l’a  vu,  delaroideur 
dans  les  tendons  extenfeurs  des  demieres  articulations  de  quelques  uns  des  doigts 
qui  en  avoient  été  atteints.  Or  il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  trouver  des  per- 
lonnes  qui  euffent  la  complaifance  de  prendre  cette  roideur  des  tendons  pour  des 
ankyIofcs.Il  ell  vrai  que  pour  cela  il  falloir  bien  fe  garder  d’examiner  ces  doigts, 
& même  de  les  regarder  de  trop  près  ; car  on  eût  remarqué  aifément  qu’il  n’y 
avoir  point  de  gonflement  dans  les  articulations;  ce  qui  croit  d^a  une  grande  pré- 
fomption  qu’il  n’y  avoir  point  d’ankylofe.  <^ue  fi  on  avoir  poulie  l’examen  julqu’à 
éprouver  lî  ces  doigts  étoient  ou  non  flexibles , cela  auroit  tout  gâté  ; car  on 
n’auroit  pu  s’empêcher  de  reconnoître,  comme  nos  Médecins  & nos  Chirurgiens 
qui  en  ont  fait  l’épreuve , qu’on  pouvoir  plier  chaque  articulation  fans  faire  au- 
cune douleur  à la  DemoUelIe  Thibault , & qu’il  n’y  avoir  aucun  embarras  dans 
la  circulation,  mais  feulement  un  peu  de  roideur  dans  les  tendons  extenfeurs;  & 
dès-lors  toute  idée  d’ankylofe  s’évanouilToit.  Mais  la  plûpart  des  Chirurgiens 
qu’a  envoyé  M.  le  Lieutenant  de  Police,  n’y  allant  que  dans  le  delTein  formé  de 
le  fatisfairc , n’étoient  pas  alTez  imprudens  pour  pouITer  fi  loin  leur  examen  ; ils 
youloient  plaire  en  diminuant  l’effet  du  miracle, & pour  cela  il  falloir  en  ména- 
ger bien  délicatement  les  prétextes. 

Voilà  ce  qu’on  peut  croire  de  plus  fav'orablc  des  deux  derniers  rapports  fur  les- 
quels fc  fonde  M.  l’Archevêque  de  Sens , mais  commençons  par  les  examiner 
chacun  en  particulier. 

A l’égard  du  premier  qui  ell  le  rapport  de  M.  Silva  dont  M.  l’Archevêque  de 
Sens  donne  un  extrait,  il  n’y  eft  point  du  tout  parlé  d’ankylofe.  Il  ell  vrai  que 
dans  la  Lettre  qu’il  m’écrit , il  dit  que  la  Dcmoifclle  Thibault  avoir  deux  doigts 
dont  les  phalanges  étoient  comme  fondées , mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  ait  exami- 
né avec  grande  attention  fi  le  peu  de  flexibilité  de  ces  deux  doigts  étoit  caufée 
ou  non  par  des  anky lofes,  puilqu’il  n’en  avoir  pas  dit  un  feul  mot  dans  le  rap- 
port qu  il  fit  fur  le  champ  à la  Police  de  l’état  où  il  avoir  trouvé  cette  vieille 
Demoifelle. 

Le  deuxième  rapport  ell  du  fieur  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes.  Celui- 
là  n’cll  pas  trop  favorable  à M.  de  Sens.  Ce  Chirurgien  déclare  feulement,  qu’il 
f-.Sr.  p5S<  3 trouvé  le  doip  indicateur,  celui  du  milieu  £j’  l’annulaire  de  la  main  gauche  de  la 
Demoifelle  Thibault  très  roides,  il  ayant  point  de  flexibilité;  mais  il  ne  dit  point 
^elle  en  étoit  la  caufe,  ni  que  ces  doigts  fulTent  ankylofés.  Il  dit  même  au  con- 
traire que  la  Demoifelle  Tliibault  lui  déclara  qu’elle  fe  fervoit  de  cette  main,  ce 
qu’elle  n’auroit  pu  faire  fi  fes  doigts  euflent  été  encore  ankylofés.  M.Cannacne 
contredit  point  ce  fait  dans  fon  rapport,  & par  conféquent  convient  de  la  véri- 
té; & afin  qu’on  ne  lui  fît  rien  dire  au  delà  de  ce  qu’il  avoir  dit,  il  mit  au  bas 
de  fon  rapport , qu’il  certifie  n’avoir  dit  autre  ebofe  que  ce  qu’il  vient  d'expefer. 

Voilà  tout  ce  que  M.  Hérault  a pu  arracher  de  la  complaifance  de  M.  Can- 
nac: il  lui  a fait  à la  vérité  certifier  qu’il  avoir  trouvé  trois  des  doigts  de  la  Demoi- 
felle Thibault  très  roides;  mais  il  n’a  jamais  pu  l’obliger  à déclarer  contre  fapro- 
pre  connoilfance , que  cette  roideur  des  doigts  eût  pour  caufe  une  ankylofe. 
Aufii  il  ne  fut  que  médiocrement  content  cm  ce  rapport,  quoiqu’il  renchérît 
de  quelque  chofe  fur  celui  de  M.  Silva  qui  n’avoit  trouvé  de  roideur  que  dans 
deux  doigts,  au  lieu  que  M.  Cannac  en  trouva  dans  trois;  mais  on  voiuoitqu’il 

y eût 
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•y  eût  des  anJcylofes,  & l’on  n’étoit  point  fatisfaic  qucM.  Cannac  n’en  eûtpoint 
trouvé. 

M.  Hérault  envoya  donc  un  autre  Chirurgien  plus  coinpiaifant , ce  fut  M. 

Pibrac,  qui  déclara  qu’il  avoit  trou-vé  te  doigt  du  milieu , i'amiuUire  fj?  te  petit  duij 
ankykfes  dans  toutes  tes  phalanges. 

Il  efl  aflez  fingulier  que  M.  Cannac  ne  s’en  fût  point  apperçu  ; aurefleccn’cR 
pas  les  memes  doigts  que  M.  Cannac  trouva  roides,  &M.  Pibrac  ankylofcs.  M. 

Cannac  ne  parle  point  du  petit  doigt,  & comme  il  déclare  qu’il  n’y  a que  trois 
doigts  qu’il  a trouvés  fans  flexibilité,  lavoir  l’indicateur  , celui  du  milieu  & l’an- 
nulaire,il  s’enfuit  qu’il  avoit  trouve  un  mouvement  libre  dans  le  petit  doigt.  Ce- 
pendant quelques  jours  après  M.  Pibrac  le  trouve  ankilofé  dans  toutes  les  phalan- 
ges. Voilà  une  maladie  bien  fubite,  mais  en  récompenfc elle  va  fe guérir  en  partie 
auflî  vite  quelle  efl  venue. 

M.  Hérault  ne  fe  contenta  pas  de  ce  feul  rapport, il  fentoit  bien  qu’un  tel  fait 
contraire  à ce  qui  étoit  de  la  connoilTance  d’une  infinité  de  perfonnes,  avoit  grand 
befoin  d’étre  appuyé  par  un  plus  grand  nombre  de  certificateurs. 

Il  renvoya  donc  quatre  autres  Chirurgiens,  à la  têtedcfquels  il  mit  M.  Pibrac, 
pour  examiner  encore  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Dans  ce  fécond  rapport  M.  Pibrac  & fes  adj'oints  déclarent , qu’ils  ont  trouvé 
fu'elle  ne  fléchijfoit  que  très  feu  tes  quatre  doigts  de  celte  main , dont  les  DEKSiLRESpljalan- 
ges  font  mime  ankylofées. 

Il  n’y  avoit  donc  plus  fuivant  ce  fécond  rapport , que  les  dernieres  phalanges 
qui  fuUent  ankylofées  ; & cependant  fuivant  le  premier,  il  y avoit  trois  doigts  dont 
toutes  les  phalanges  l’étoient. 

M.de  Sens  qui  produit  tous  ces  rapports  fonge-t-il  bien  qu’il  donne  fans  y pen- 
fer  la  preuve  ci  un  miracle  de  fa  façon  ? 

Suivant  tous  les  Maîtres  de  l’art  toutes  les  ankylofes  qui  font  anciennes, font 
abfolument  incurables.  Celles  de  la  Demoifelle  Thibault  s’étoient  formées  dès  le 
commencement  de  l’année  1 729.  elles  fubfifloient  encore  fuivant  M.  Pibrac  dans 
toutes  les  phalanges  de  trois  de  fçs  doigts  le  27.  Septembre  lysi.jourde  fa  pre- 
mière vifite;&  lors  de  fa  deuxième  vifite  il  n’y  a plus  que  les  dernieres  phalanges 
qui  foient  ankylolces , les  autres  ont  du  mouvement. 

Qui  n’admirera  l’attention  de  la  providence  à faire  tomber  dans  des  contradi- 
ftions  fi  groflieres  & fi  fenfibles  ceux  qui  fe  prêtent  à tâcher  d’obfcurcir  fes  œuvres! 

Mais  lailTons  à un  habile  Chirurgien  a relever  la  contrariété  & les  bévues  de  ces 
rapports.  Cet  endroit  de  fa  Lettre  quoique  long,  ne  peut  que  Lire  plai(ir,&  fai- 
re connoître  de  plus  en  plus  avec  combien  peu  d’exaftitude,ou  avec  quelle  pré- 
vention & quel  efprit  de  partialité , M.  Pibrac  a dreflé  fes  deux  rapports. 

„ S’il  eft  vrai , dit  M.  Souchay,  que  quelques  Chirurgiens  ont  avancé  que  la  De- 
„ moifelle  Thibault  avoit  pour  lors  les  phalanges  des  doigts  ankylofées,  il  fautpp.«»ixi.. 

néceflairement  qu’ils  n’ayent  point  examiné  les  doigts  avec  afiez  d’attention,  & 

qu’ayant  fimplement  remarqué  que  quelques  articulations  ne  jouoient  point  iorf- 
„ qu’elle  remuoit  les  doigts,  ils  en  ayent  conclu  fans  autre  examen  que  ces  articu- 
„ lations  étoient  ankylofées.  Mais  ils  dévoient  faire  réflexion  qu’il  y a quantité 
,,  d’autres  caufes  qui  empêchent  les  articulations  d’avoir  leur  mouvement  libre. 

„ Tsû remarqué  méme,continue-t-il,  qu’il  y a une  contradiftion  manifefle  dans  l’ex- 
„ trait  que  vous  m’avez  fait  de  leur  rapport  dans  votre  Lettre.  Le  premier  Chi- 
„ rurgÎM  a déclaré  fuivant  que  vous  me  le  marquez,  qu’il  avoit  trouvé  le  doigt 
„ du  milieu,  l’annulaire  & le  petit  doigt  ankylofés  dans  toutes  les  phalanges,, 

„ & le  même  ÇbWgien  déclare  enfliitc  trois  mois  & demi  après  avec  quatre 

4;:  ‘ au- 
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„ autres  Chirurgiens,  qu’ils  ont  trouvé  que  cette  Demoifelle  ne  fléchilToit  que 
„ très  peu  les  doigts  de  cette  main , dont  les  dernières  phalanges  font  même  att- 
„ kylofées.  Ainfi  fuivant  le  premier  rapport  toutes  les  phalanges  des  trois  doigts 
„ ctoient  ankylofées,&  fuivant  le  deuxieme  il  n’y  avoit que  la  troifiéme phalange 
„ de  chaque  doigt  qui  le  fût.  Cependant  Mademoifelle  Thibault  n’a  fait  aucun 
„ remède  depuis  fa  guérifon.  Elle  n’avoit  garde  d’en  faire  puifque  la  tenfion  de 
„ fes  doigts  ne  lui  faifoit  aucune  douleur, & ne  l’empéchoit  pas  même  de  s’aider 
„ de  fa  main  & de  travailler.  Or  une  ankylofe  ne  fe  guérit  pas  fans  remede , & 
„ lorfqii’elle  ell  ancienne  elle  efl;  même  abfolument  incurable.De  toutcela  il  en  faut 
•„  conclurre  que  certainement  les  rapports  dont  vous  me  parlez  ne  font  pasexaêls." 

Mais  fl  la  contrariété  de  ces  deux  rapports  en  démontre  du  moins  le  peu  d’exa- 
flitude,  quelle  foi  leur  rcllera-t-il , en  voyant  qu’ils  font  contraires  à ceux  que 
nous  produifons,  dans  lefqucllcs  les  quatre  Chirurgiens  qui  les  donnent  rendent 
compte  des  épreuves  qu’ils  ont  faites , & fondent  leur  jugement  fur  la  certitude  des 
faits  par  eux  éprouves , & fur  les  principes  les  plus  inconteftables  de  leur  art  ? 

D'ailleurs  leurs  rapports  font  encore  appuyés  de  celui  de  quatre  fameux  Mé- 
decins, & des  témoignages  unanimes  d’un  nombre  prodigieux  de  perfonnes  de 
tout  âge,  de  toutfexe,  de  tout  rang.  Prêtres,  Gens  d’épée,  Bourgeois,Arti- 
fans  & autres  qui  ne  fe  connoilToient  point  entre  eux  pour  la  plûpan,  & qui 
ne  connoilTent  la  Demoifelle  Thibault  que  par  fes  maladies  & là  ^erifon,  gens 
qui  n’ont  rien  de  commun  que  l’intérêt  de  la  vérité,  qu’aucune  «péranCe  n’ob- 
lige à parler,  que  tout  porte  au  contraire  à fe  taire,  malgré  la  variété  in- 
fmie  de  leurs  caractères  d’efprit,  de  leur  façon  de  p«^r  & de  s’exprimer,  font 
néanmoins  d’une  unanimité  li  parfaite  pour  tendre  au  même  but,  qu’il  paroitbien 
que  la  vérité  feule  a pu  préfider  à leur  témoignage. 

M.  l’.'irchevêque  de  Sens  ne  prodmt  que  quatre  rapports, & dans  ces  quatie 
rapports  il  n’y  en  a pas  deux  qui  foient  conformes,  quoique  les  “deux  derniers 
foient  fignés  par  la  même  perfonne.  Nous  rapportons  plus  de  trente  pièces, foit 
rapports  de  Maîtres  de  fart,  foit  certificats , Ibit  Lettres,  & dans  toutes  ces  piè- 
ces nous  défions  les  adverfaires  des  miracles.de  trouver  une  cootradiéUon,  du 
moins  en  chofe  de  quelque  importance. 

Le  public  n’en  fera  pas  furpris  ; il  fait  que  la  vérité  ell  une , & par  confÀ^ent 
qu'elle  eR  toujours  uniforme,  & qu’au  contraire  le  menfonge  fe  trahit  toujours 
par  quelque  endroit , & n’cfl  jamais  d’accord  avec  lui  même. 

Mais  par  quel  charme  M.  1 Archevêque  de  Sens  ne  s’eft-il  pas  apperçu  lui  mê- 
me des  concradiftions  de  fes  rapports?  Quoi  fuffit-il  donc-qu^une  piece  paroiffe 
combattre  les  miracles  de  nos  jours,  pour  qu’il  la  fadilTe  avec  avidité, & qu’il  la 
préfente  au  public  fans  examen?  Dieu  l’a  permis  afin  défaire  connoîtreaux  hom- 
mes, que  les  vains  efforts  des  ennemis  de  fesmiraclesneparviendrontjamaisàen 
obfciircir  l'éclat  ,&  ne  ferviront  aucontraire  qu’à  les  conflatcrdeplusenplusi 


«.  IV.  • ^ 

Preuves  de  la  guérifon  des  ulcérés , de  U profonde  écorchure  des  ààtrks 

aveux  de  M.  de  Sens, de  \î.  Silva  de  leurs  adjoisoti.^  .,  ,^ 

Grâces  à Dieu  M.  de  Sens  n’efl  plus  en  contradiélion avec  noulicL  Son  fden- 
ce,  celui  de  M.  Silva  & des  Chirurgiens  de  la  Police  fur  les  ulcérés  de  la  main  gau- 
che de  la  Demoifelle  Thibaukcll  une  preuve  complété  de  leur  guérifon,  à laquelle 
il  n’efl  pas  poflible  de  fe  refufer.  Qu’auroient-ils  dit  s’ils  av'oient  trouvé  fes 
doigts  couverts  d’ulceres  dégoutans&ennammés,  comme  ils  étoient  avant  fa  gué- 
lifon*?  Cette  main  n’eût  pas  feulement  été  atropliiée  <Sc  paralytique, mais  eneorp 

ulce- 
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ulcerée,  gangrenée,  & n’eût  été  bonne  qu’à  être  coupée  .-cardes  Chirurgiens  com- 
me ceux  de  M.  de  Sens  & de  la  Police,  qui  prennent  un  peu  de  roideur  aux  ten- 
dons extenfeurs  des  doigts  pour  des  ankylofcs , n’étoient  pas  aflurémentgcnsàla 
ménager. 

La  Demoifelle  Thibault  n’avoit  donc  plus  d’ulcercs  aux  doigts,  carM.  Silva 
qui  la  vit  huit  jours  apres  fa  guérilbn  n’eût  pas  manqué,  s’il  enavoit  trouvé  quel- 
ques veflâges,d’cn  faire  une  riche  peinture  dans  fon  rapport.  Et  qui  doute  que 
M.dc  Sens  n’en  eût  fait  un  des  plus  grands  ornemens  de  foninftruétionpaftoralc? 
Mais  M.  Silva  n’en  ayant  pas  trouvé  la  moindre  trace,  le  Prélat  s’cil  vu  forcé  de 
garder  fur  ce  fujct  un  trifte  filence. 

A l’égard  de  la  profonde  écorchure  qui  étoit  au  pli  du  bras  gauche,  outre  l’aveu 
de  M.  Silva  qi^elle  remuait  ce  bras , nous  avons  encore  quelque  chofe  déplus.  " 
On  a déjà  vu  que  M.  Silva  convient  qu’il  examina  beaucoup  ce  bras  fur  ce  fur  la 


N.  XXIX. 
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Demoifelle  Thibault  lui  àit,9u’elley  avait  eu  w:e  plaie  large  îâ  profonJe  dans  toute  la 
va/ , dit-il , 

que  cette  plaie  avait  été. 


longueur  du  pli;  6?  je  trouva 


u'une  peau  mince  occupait  la  place  ok  elle  me  difoit 


Que  pourrions-nous  fouhaiter  de  plus  clair  & de  plus  fort  qu’un  pareil  témoi- 
lage  ? Cette  plaie  étoit  donc  bien  guérie , & qui  eft-ce  qui  nous  l’apprend  ? C’ell 
I.  Silva  qui  ne  pouvoir  pas  en  donner  de  meilleures  preuves  qu’en  aflurant,  com- 
me il  fait,  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  le  précieux  veftige  d’une  peau  mince,  qui  mar- 
quoit  feulement  la  place  où  la  plaie  avoir  été. 

Il  eft  vrai  que  ce  Médecin  paroit  toujours  avoir  quelque  regret  quand  de  tels 

: laPo- 
douter  que 


ne  pouvoir  juger  à 1 inlpeftion  d’une  peau  mince  & nouvelle , qui  occupoit  toute  J'i 

l’étendue  du  ^i  du  bras  & qui  ctoit  cfe  la  largeur  du  pouce  ,(i  la  plaie  que  cette 
peau  avoir  recouverte  étoit  confidérable  ! Certainement  M.Silva  en  faitplus qu’il 
n’en  dit:auflfi  ce  grand  Médecin  ne  paroit  pas  lui-mérae  trop  fatisfiit  delà  défaite 
qu’il  donne  ;car  U ajoute  aufli-tôt  comme  pour  corriger  ce  doute  prétendu:  Z)’«/7- 
leurs  quand  la  plaie  aurait  été  confdérable  ^ comme  f ignorais  en  combien  de  tems  la  guérifon 
avait  été  opérée.,  je  ne  pus  pmter  aucun  jugement  Jur  cet  article.  En  effet  M.  Silva  n’efl 
point  aceufé  d’avoirété  fouvent  à S.Médard  chercher  à voir  des  miracles,  il  ne  pou- 
voir favoir  que  par  ouï-dire  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault,  & il  ne  fe 
pique  pas  d’étre  crédule  ; maislil  jugea  au  moins  que  la  guérifon  étoit  parfaite , & 
c’eft  tout  ce  que  nous  demandons  de  lui  : car  pour  le  tems  où  la  guérifon  s’efl  opé- 
rée il  eft  aife  de  le  fatisfaire  là-deffus.  S’il  prend  la  peine  de  lire  cette  Démon- 
ftration,n  y trouvera  des  preuves  inconteftables  que  cette  guérifon  a étéfubitc. 

A l’égard  de  la  guérifon  des  plaies  du  pli  des  ciiiffes  & du  bas  des  reins,  il  fem- 
ble  que  le  filence  ae  M.  de  Sens  qui  prouve  toujours  fi  bien  par  tout  ailleurs  ne 
peut  plus  nous  fervir  à ce  fujet.  Ce  ftroit  cependant  grand  dommage  qu'il  y eût 
quelque  maladie  dont  la  guérifon  ne  fût  pas  prouvée  par  les  aveux  du  Prélat  ou 

Sartes  pièces  qu’il  produit.  Ne  nous  décourageons  pas,  cherchons  dans  fon  In- 
ruffion  paftorale  fi  nous  n’y  trouverons  pas  quelque  preuve  de  la  guérifon  de 
ces  plaies.  Mais  n’eft-il  pas  vrai  qu’il  y convient  en  termes  formels  que  la  De-  ^ 
moifelle  Thibault  lorfque  M.  Silva  fut  l’examiner  marchait  avec  a.fez  ^aifance; 
que  demandons  nous  de  plus?  Quelle  autre  preuve  plus  fenfible  &plus  frappante 
pouvoit-il  nous  fournir  de  la  guérifon  parfaite  de  ces  plaies  ? La  Demoifelle  Tlii- 
IL  Démonflratiou.  K bault 
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bault  auroit-clic  pu  marcher  avec  aifancc  fi  elle  avoir  été  affligée,  contrainte,  dé- 
chirée par  des  plaies  larges,  profondis  & douleureufcs , au  pli  des  cuilîes  & au 
bas  des  reins  ? 

Il  ne  nous  refte  donc  qu’à  remercier  ce  Prélat  de  nous  avoirfournifiabondain- 
ment  de  quoi  jufliifier  comme  nous  l’avons  avancé,  qu’il  n’y  a pas  une  feule  des  ma- 
ladies de  la  l^emoifellc  Thibault  dont  la  guërifon  ne  fc  trouve  prouvée'par  les 
pièces  mêmes  qu’il  rapporte.  .*• 

Avant  que  de  finir  cette  propofition  nous  croyons  neanmoins  devoir  relever 
deux  defauts  d’attention  de  la  part  du  Prélat  qui  lê  trouvent  dans  fon  Inllruêliotü 
> La  première  ell  moins  confidérable.  Elle  fe  réduit  à y avoir  laifliîurre  contra* 

diflion  manifcfle.  M.  l'Archevêque  de  Sens  qui  dit  que  M.  Silva  rapporta  à la  Po- 
lice qu’il  avoit  vu  marcher  la  Demoifelie  Thibault,  avec  alTcz  d’ai  fonce,  dit  quel- 
ques lignes  plus  bas, que  le  lendemain  la  Demoifelie  Tliibault  ayant  été  àS;Mé- 
jASt.  pagt  dard  pour  obtenir  la  perfeélion  de  fa  guérifon , elle  retou;m  chez  elle  cornue  eV.t  'y 
étoit  allée yôc  qu’il  n’ell  pas  vrai  qu’elle  marcha  ce  jour-Ià<J^w;/^^■df^’l.v7//^'queIe 
jour  de  la  guérifon,/<if//:*',contmue-t-iI,y«f/f  publie Couipré-ieiu  qu’il éloUtfapftcr- 
fut  pas.  Mais  qii’ell-ce  donc  que  marcher  avec  facilité  fi  ce  n’cfl;  pas  marcher  avec 
aifanee,&  puifque  fuivant  lui  même  elle  marchoit  avec  affez  d’aifiincc  dès  le  27. 
Juin  devant  M.  Silva,  par  quelle  fatalité  n’auroit-elle  pas  marché  de  même  le  len- 
demain en  prêfencc  de  tout  le  public? 

Au  relie  M l’Archevêque  de  Sens  cite  le  public  pour  témoin  de  ce  qu’il  avan- 
ce, & il  femble  que  quand  on  ne  prend  que  le  public  à témoin  on  ait  bien 
moins  à craindre  un  démenti  ; mais  néanmoins  ce  qu’a  apperçu  le  public  doit 
fe  trouver  conforme  à ce  qui  a été  conflatë  par  tous  les  certificats  que 
nous  rapportons  des  perfonnes  qui  l’ont  vue  ce  jour-lh  rcfifler  avec  tant  de  force 
icer»  jun.  à la  foule  qui  la  prefTait  de  tous  côtés, que  Catherine  CclTelin  dit,  qu’elle  même 
«l’ii*'  taules  les  peines  du  monde  à fe  foutenir  dans  cette  même  fouie,  & que  néanmoins  les 

Demoifelie  Thibault  s'y  foutinl  fort  hen  ...fans  s'appuyer  fur  perfonne. 

Le  fécond  defaut  d’attention  efl  d’une  conféquence  infiniment  plus  grande, 
M.  de  Sensncs’ell  pas  apparemment  apperçu  qu’on  avoit  glifle  dans  fon  Inflruélion 
les  railleries  les  plus  indécentes, pour  ne  rien  dire  de  plus. (7cr  fe d’rt;»,' , cfl-il  dit 
i*(e  II.  dans  rinllruêlion , qui  n'a  pas  le  prreilege  de  faire  tout  d'un  coup  des  miracles  entiers , a 
lefoin  de  prendre  haleine  pour  continuer. 

II  a été  prouve  que  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  de  la  Demoifelie  Thi- 
bault a été  fubitc.  Ainfi  la  critique  porte  à faux  à cet  égard  ; mais  ce  qui  intéref- 
fc  tous  les  C’IirétienSjC’efl  qu’elle  frappe  à plomb  fur  une  grande  partie  des  mira- 
cles opères  fur  le  tombeau  de  S.  Etienne  & de  plufieurs  autres  Saints , lefquelles 
ne  fc  font  faits  que  fuccefiîvement. 

Comment  ceux  qui  ont  drefie  l'Inflruflion  n'ont-ils  pas  craint  d’autorifer  par 
de  pareils  difeours  ceux  que  font  les  impies  & les  libertins , qui  ne  cherchent  que 
des  prétextes  pour  fecouer  le  joug  des  preuves  d,c  notre  Religion. 

M.de  Sens  étoit  dillrait  fans  doute, quand  on  lui  a lu  cet  article  de  fonlnflru- 
ftion,&  plufieurs  autres  traits  pareils  qui  y font  répandus, & qu'il  ne  manquera 
pas  de  défiivoucr  quand  il  y fera  toute  l’attention  qu’il  doit.  En  attendant  fqjfons 
voir  que  le  miracle  de  la  guérifon  de  la  Demoifelie  Thibault  n’a  pu  être  opéré 
que  par  celui  qui  n’a  pas  befoin  de  reprendre  lialcinc  pour  faire  les  plus  grands 
miracles. 
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VU  I.  P R O P O S I T 1 ü N! 

H ri  J a que  Dieu  feu!  qui  ait  pu  opérer  une  pareille  gue'rifon. 

APuES  tout  ce  que  nous  avons  ddmontré  jufou’ici,  cette  propofition  ne  peut 
fouffrir  le  moindre  doute.  Quel  atiirc  qu  un  Etre  Tout-puiflant  pourroit 
opérer  une  guérifon , dont  la  vue  feule  caufa  une  imprclîion  fi  promte  & fi  vive 
fur  l'cfprit  & le  cœur  des  IpeiSlateurs , que  ce  ne  fut  de  leur  part  qu’étonnement, 
que  fentiment  de  joie , que  reconnoilTance  &.  qu’admirauon  de  la  grandeur  «S:  de 
la  bonté  de  DieurTranfportons-nous  pour  un  moment  enefpritfurle  lieueonfa- 
cré  par  tant  de  prodiges  : voyons  y d’abord  avec  tous  nos  témoins  l’affreufe  extré- 
mité, où  les  maladies  compliquées  de  la  Demoifelle  Thibault  l’avoient  réduite. 
Arrêtons  un  indant  les  yeux  fur  cette  vieille  fille  couchée  par  terre  a^rcs  du 
tombeau, plus  rclTerablante  à un  cadavre  qu’à  une  perfonne  vivante,  enrayante 
par  la  mondrueufe  enflure  de  tout  fon  corps, perclufe, immobile, couverte d’ul- 
cercs  & de  plaies , les  yeux  éteints , One  pâleur , une  odeur  & un  froid  de  mort , 
une  voix  entrecoupée  & mourante.  Supportons  avec  eux  l’horreur , la  dou- 
leur & la  compallion  d’un  fi  tridc  fpeélacle,  pour  avoir  la  confolation  de  voir 
comme  eux  un  quart  d’heure  après  cette  enllurc 'diminuer  & difparoître  à vue 
d’œil , le  bras  & la  main  paralytiques  s’étendfe  & fe  mouvoir,  les  pieds  iufqucs-lâ 
fi  difformes  & fi  horribles  reprendre  fubitement  leur  figure  & leur  couleur  natu- 
relle, la  voir  enfin  fbrtir  tout-à-coup  du  tombeau  de  fes  miferes,  fc  lever,  mar- 
cher, parler,  agir  & lailTer  tout  le  monde  dans  le  faifinemcnt&  la  joie  d’un  chan- 

f;ement  fi  promt,  fi  grand  & fi  admirable,  à peu-prés  comme  ceux  qui  virent 
e paralytique  de  l’Evangile  fe  lever  tout- à-coup  à la  voix  du  Sauveur.  Et  fiupor s.tac. 
apprebendit  omnes  (ÿ  maguificabant  Deum , £jf  rcpkti  Jimt  t'nftore  dietntes , qui»  ridi~  »*■ 
mus  mirabiUa  hodie. 

A quoi  en  effet  attribuer  ces  différons  mouvemens  que  nous  voyons  dans  nos 
témoins,  ces  larmes  de  joie,  ces  tranfports  fi  vifs  & fi  tendres  de  leur  piété,  fi- 
non  à une  imprelîion  fccrette  de  la  divinité , dont  la  préfencc  adorable  paroiflbit 
fe  rendre  fenfible  à leurs  yeux  par  des  merveilles  marquées  au  coin  de  fes  plus 
grands  attributs  ? 

Mais  fi  ce  fpeélacle  ne  fuffit  pas  encore  pour  convaincre  Pinfenfibilité  Ilupide 
des  uns,  ou  l’inflexible  incrédulité  des  autres,  achevons,  ou  de  les  perfuader, 
ou  du  moins  de  les  réduire  au  filence , en  examinant  par  ordre  les  différentes  opé- 
rations de  la  divinité  dans  la  guérifon  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Nous  avons  prouvé  à l’égard  de  l'hydropifie  qu’elle  avoit  eu  fa  caufe  dans  un 
fehirre , que  ce  fehirre  avoit  réfillé  dès  fa  nailfance  à tous  lc»rcmedes , q^u’en  1726. 
étant  devenu  entièrement  formé,  dès  ce  moment  il  étoit  abfoinmcnt  incurable, 

& que  depuis  cette  année  jufqu’au  ip.  Juin  17Î1.  ayant  acquis  une  dureté  extrê- 
me & des  accroiffemens  prodigieux,  il  étoit  de  la  dernicrc  évidence  oue  fa  gué- 
rifon ne  pouvoir  être  opérée  que  par  le  Seigneurfeul?MaisaucIleguérilon!  Com- 
bien de  prodiges  ne  fuppofe-t-elle  pas?  Quelle  puiffancefalloit-il  pour  les  opérer? 

Il  ne  falloit  rien  moins  qu’anéantir  & que  créer.  II  falloit  d’abord  détruire  le 
fehirre , cette  maffe  fi  dure  qhi  ne  faifoit  depuis  tant  d’années  qu’acquérir  cha- 
que jour  un  nouveau  dcCTé  de  folidité;  & voilà  nue  ce  fehirre  ceffe  tout-à-coup 
d’étre , que  le  ventre  à 1 inftant  fe  defenfle  & redevient  mollet , comme  le  trou  • 
vent  les  Alédccins  qui  le  vifitent  le  même  jour. 

Il  falloit  en  meme  tems  régénérer  les  parties  détruites  par  les  différentes  nip- 
tures  & crevafles  que  le  fehirre  avoit  occalionnécs  depuis  plus  de  cinq  ans  aux 
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vaifTeaux  lymphatiques,  rétablir  ces  vaiflêaux  dans  leur  intégrité'  pour  contenir 
la  lymphe , l’empêcher  déformais  de  s’échapper  & lui  faire  reprendre  fon  cour» 
naturel;  & à l’inftam  tout  eft  réparé,  tout  efl;  rétabli,  tout  elt  régénéré. 

Il  falloir  rendre  aux  folides  leur  force  & leur  élafticitc;  il  falloir  redonner  aux 
liquides  leurs  qualités  perdues  & leur  aélivité;  il  falloir  les  purifier  de  ces  eaux 
acres  & corrofives,  qui  occupant  toute  l’habitude  du  corps  avoient  noyé  & éteint 
le  feu  & l’efprit  des  uns,  ramolli  & relâché  tous  les  refiorts  des  autres  en  por- 
tant par  tout  la  langueur  & l’appauvrillcment  ; &.  dans  un  moment , ce  qui  en 
étoit'énervé  fe  ranime,  ce  qui  étoit  languilTant  & comme  mort  n’efl;  plus  que  vie, 
qu’aêlivité  & qu'elprit,  les  membres  perclus  rclTufcitent , les  liqueurs  fe  renou- 
vellent, le  fajig  fc  purifie,  de  nouveaux  efprits  font  crées  ou  reproduits,  les  eaux 
fe  dirtipent,  & l’enflure  difparoit  de  toutes  les  parties  du  corps.  Eh,  quel  ren- 
verfement  dans  le  cours  de  la  nature , pour  anéantir  ces  eaux  ou  les  faire  tran- 
fpirer  prefque  tout  à-coup  à travers  & malgré  une  peau  extrêmement  dure  & ten- 
due , laquelle  fermant  toujours  le  paflage  aux  petits  vaiffeaux  qui  y aboutiffent , 
les  tenoit  néceflairement  engorges  de  leur  propres  liqueurs , qui  n’ayant  point  d’if- 
fue  s’étoient  corrompues  & épaillies  depuis  fi  long-tems! 

Quel  autre  donc  que  le  Maître  Souverain  de  la  nature  pouvoir  s’élever  ainfi 
au  delTus  de  toutes  fes  loix?  Quel  autre  que  l’arbitre  de  l’etre  & du  néant  pou- 
voit  opérer  une  guerifon,  où  H paroit  fe  jouer  de  l’iin  & de  l’autre.^  A quels  plus 
grands  traits  Dieu  pouvoit-il  marquer  cette  guérifon  pour  s’y  faire  adorer  & re- 
connoître?  Et  quel  aveuglement  plus  déplorable,  que  de  voir  apres  cela  des  chré- 
tiens l'y  méconnoître  encore  & blafphémer  fes  œuvres? 

Mais  parcourons  la  guérifon  des  autres  maladies.  Dieu  multiplie  fes  prodiges 
à proportion  de  la  grandeur  & de  l’extrémité  des  maux.  L’ankylofb  aux  doigts 
de  notre  Demoifelle  n’etoit  pas  moins  incurable  que  fon  hydropifie  & fa  paraTy- 
fic;  & qui  peut  douter  par  confequent,  que  la  guérifon  de  cette  maladie  ne  fût 
autant  du  reflbrt  de  la  feule  puiffance  divine  que  les  deux  premières  ? 

Nous  avons  fait  voir  après  M.  Gaulard  que  la  fynovie  s’étoit  olTifiée  dans  les 
articulations  de  ces  doigts  par  la  longueur  du  tems  qu’ils  étoient  refiés  dans  l’ina- 
élion  & l’inflexibilité;  & qu’il  n’y  avoit  par  conféquent  aucun  remede,  ni  inter- 
ne ni  externe,  qui  pût  jamais  faire  reprendre  à cette  liqueur  la  fluidité  qu’elle 
doit  avoir. 

Nous  avons  cependant  vu  avec  admiration  comment  ces  mêmes  doigts,  aupa- 
ravant foudés  & aulli  inflexibles  que  le  fer,  font  devenus  tout  à-coup  fufeepti- 
bles  de  mouvement,  jufqu’à  lui  fervir  à l’heure-même  pour  débarrafTcr  fon  pied 
de  dedans  fa  robe , pour  tenir  une  tafle  pleine  de  vin  & d’eau , pour  ferrer  la 
main  à plufieurs  perfonnes,  & pour  quantité  d’autres  ufages  également  furprenans. 
Qiiel  autre  que  le  Créateur  de  toutes  chofes  a donc  pu  changer  dans  un  inflant 
cette  fynovie  olîifiée  en  une  liqueur  douce  & coulante,  telle  qu’il  faut  néceffai- 
rcment  qu’elle  foit  pour  faciliter  le  mouvement  & rendre  à la  main  fon  atlion  ? 

Mais  quel  étonnant  fpeétacle  encore  que  la  guérifon  fubitede  tantd’ulccres& 
de  plaies  qui  achevoientdc  rendre  cette  pauvre  Demoifelle  un  prodige  de  mife- 
rcs,  de  douleurs  & d’infirmités!  Ces  ulcérés  fi  dégoûtans , ces  ulcères  qui  ajou- 
toient  par  eux-mêmes  un  nouveau  degré  de  difformité  & d’incurabilité  aux  doigts 
de  la  main  qu’ils  entoiiroient,  ces  ulcérés  qui  depuis  près  de  trois  ans  rongeoienr, 
déchiroient,  détruifoient  de  plus  en  plus  ce  qui  refloit  de  chairs  à fes  doigts  hi- 
deux, que  font  ils  devenus?  Les  voilà  tellement  difparus  dans  une  matinée,  que 
les  Maîtres  de  l’art  peuvent  à peine  le  jour  mém.e  en  retrouver  la  moindre  trace. 

Cette  écorchure  fi  vive  & fi  enflammée,  qui  s’étoit  accrue  far.s  cefle  depuis 


SUR  MARGUERITE  THIBAULT.  II.  DEM.  7? 
plus  (le  deux  ans  (Scavoitcavé  les  chairs , ces  plaies  des  aines  (Sc  des  reins  fi  hon  ibles 
&.  fi  profondes,  ces  plaies  qui  exhaloienc  une  odeur infiipporrabledc cadavéreu- 
fe , <x  dont  on  ne  poifvoit  epuifer  les  eaux  empeftées  qui  en  fortoient , ces 
plaies  qui  fuivant  toute  apparence  étoient  déjà  gangrenées  ; tout  cil  guéri , tout 
eft  rempli  <S:  refermé  tout-àcoup;  la  peau,  les  chairs , les  vaifieaux  qui  avoient 
été  détruits  font  recrées  en  un  moment,  (^ue  l’incrédule  vienne  donc  nous  dire 
s’il  falloir  une  main  moins  puiflante  <^uc  cette  main  adorable;  pour  régénérer 
d'une  maniéré  fi  fubite  un  nombre  infini  de  petits  tuyaux  dont  les  chairs  font  com- 
pofées,  pour  leur  fournir  les  fucs  néceffairesà  leur  nourriture  & à leur  conferva- 
tion,  pour  les  nourrir  & les  conferver,  pour  les  allonger,  les  étendre,  après  en 
avoir  anéanti  les  callofités , la  pourriture  & l’infcéUon , & enfin  pour  les  recou- 
vrir par  une  peau  nouvelle. 

Et  quand-même  cette  guérifon  eût  été  moins  fubite  & moins  parfaite,  où  trou- 
ver dans  notre  moribonde  des  reflbrts  & des  difpofitions  qui  culTent  jamais  pu  l’o- 
pérer? Ouel  obRacIe  invincible  au  contraire  une  telle  guérifon  ne  trouvoit-ellé 
pas  dans  le  fang  d’une  hydropique  qui  n’étoit  plus  qu’une  eau  acre  & lixiviellc, 
comme  dit  M.  Gaulard , aufii  bien  que  dans  la  famé  piquante  & la  liqueur  cor- 
rompue & empeftée  qui  dccouloit  .des  ulcères,  de  l’écorchure  & des  plaies  ? 

Mais,  que  ais-jc?l  ous  les  oblScles  en  la  main  de  Dieu  ne  font-ils  pas  quand 
il  veut  des  moyens, & lui  faut-il  autre  chofe  que  commander  pour  être  aulli-tôt 
obéi? Il  appelle  ce  qui  n’eft;  pas, & en  l’appellantil  le  fait  fortir  du  néant. 

Rcconnoiflbns  donc  à tant  de  merveilles  la  voix  du  Tout-puiflant , cette  voix 
foiiveraine  qui  n’a  pas  befoin  de  tems  pour  difpofer  aufii  facilement  du  néant  que 
de  l’étre.  ReconnoilTons  à une  guérifon  fi  défefpérée  la  bontéd’un  Dieu  qui  n’af- 
flige jamais  que  pour  punir  le  péché  ou  pour  purifier  le  pécheur , qui  ne  feplait 
point  dans  le  malheur  des  hommes  , mais  qui  ne  s’efl  pas  plutôt  fervi  de  l'affli- 
âion  pour  le  bien  de  fa  créature , que  touché  de  tendrellc  & de  compafllon  fur 
fes  miferes , il  le  hâte  de  guérir  fes  langueurs , de  remédier  à fes  foiblelTes , de  ré- 

?iarer  les  principes  de  fa  vie,  & de  la  confolcr  par  le  retour  d’une  fantépluspar- 
àite  qu’elle  ne  l’avoit  avant  tous  fes  maux. 

Mais  devons-nous  croire  que  la  bonté  divine  fe  borne  ici  à rendre  à une  de 
fes  créatures  une  fanté  fragile  & palfagere  ? N’eft-il  pas  plus  jufte  de  pepfer  qu’il 
a eu  en  vue  un  bien  plus  grand  objet , & que  dans  1 alTemblage  étonnant  de  tant 
de  maladies  incurables  «St  mortelles , qui  avoient  pendant  fi  long  tems  réduit  la 
Demoifelle  Thibault  à la  demiere  extrémité  fans  néanmoins  lui  ôter  la  vie, il  a 
voulu  nous  faire  voir  un  emblème  de  nos  maux  fpiritucls  & de  l’extrémité  d’in- 
digence & de  langueur  où  l'Epoufe  de  fon  fils  le  trouve  aujourd’hui  réduite  ? C’eft 
pour  la  confoler  cette  Epoufe  fi  amèrement  affligée , c’efi  pour  lui  donner  un  gage 
précieux  & fenfible  de  les  miféricordes  futures,  qu’il  arrache  aujourd'hui  une  de 
fes  filles  des  bras  de  la  mort.  L’état  de  cette  Demoifelle  fi  femblable  à celui  de 

Job  ne  la  rcndroit-il  pas  propre  à nous  repréfenter  par  fes  maux , comme  ce  faine 
ommcl’a  fait  autrefois  par  fes  fiens,  le  comble  des  malheurs  de  l’Eglife?  Et  pour- 
quoi dans  fa  guérifon  (i  parfaite  & fi  étonnante  n’appercevrions-nous  pas  une  vi- 
ve image  du  renouvellement  fubit  & admirable , après  lequel  cette  époufe  defo- 
léc  ne  cefle  de  foupirer?  Que  dis-je,  ce  n’efl:  pas  feulement  par  la  giR'rifon  de 
fon  corps  que  cette  pieufe  fille  a le  bonheur  d’étre  une  image  de  cet  événement 
fi  confolant  relie  l’eft  encore  plus  avantageufement  par  le  changement  que  Dieu  a 
opéré  dans  fon  ame  pour'la  préparer  à cette  guérifon.  Car  il  n’efl  pas  feulement 
le  Dieu  Tout-puiflant,  le  Dieu  infiniment  bon; mais  il  efl encore  le  Dieu  infini- 
ment faint  ,1e  Dieu  de  vérité;  & c’efi  pour  manifefter  «Sc  faire  éclater  fa  vérité 
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que  plus  fenfiblc  fans  coniparaifon  à l’égarement  de  fa  créature  qu'a  ce  qui  peut 
affliger  fon  corps,  il  commença  par  lui  ouvrir  les  yeux  du  cœur,  par  guérir  feS’ 
préventions , par  la  faire  entrer  dans  la  vérité  «i  par  l'intérelfer  fincerement  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à fa  manifcllation.  Ceft  en  conféquence  de  cette  pre- 
mière mais  incflimablc  faveur,  que  dya  réduite  à l’extrémité  de  la  foiblefle  & de 
la  douleur, elle  abandonne  une  paroillé  où  fafoiétoitcndanger,&fehazardede 
faire  plutôt  périffon  corps,  que  de  laiiTcr  plus  long-tems  fon  ame  expofée  à la 
féduélion.  Après  ce  premier  pas,  fon  amour  pour  i’fglifc  devient  fi  fort,  & lefen- 
timent  qu’vHc  a de  les  maux  efl  fi  vif  & fi  profond , que  s’oubliant  faintement 
eli'c-méme  & ne  fe  comptant  plus  pour  rien , elle  ne  fc  refbud  de  demander  un 
miracle  à Dieif,  que  dans  la  feule  vue  de  fervir  à fes  deffeins  de  miféricordc  & à 
inft:.  pjjc faire  éclater  fa  vérité.  Cetic  fillt  fi  bien  mfiruue , dit  M.l’Archcvéquc  de  Sens,  r,e 
*'■  defirait  un  miracle  que  cour  la  cfoire  de  fon  Saint  ü*  de  jà  caufe.  Mon  intention,  dit- 
eJ'e  elle-même,  fuivant  que  le  rapporte  aulfi  M.  de  Sens,  n’etoil  pas  de  demander 
ma  gae'ri fon,  mais  la  mamjeftation  de  la  vérité  de  la  fainteté  de  M.  de  Pàris.  Le 
miracle  qui  lui  efl;  accordé  en  efl;  donc  une  preuve  incontellabIe,&Dieuropcrc 
principalement  pour  faire  connoître  aux  fideles  de  quel  côté  efl  la  vérité. 

Mais,  ô mon  Dieu  , à quoi  nous  ferviront  les  miracles,  fi  vous  ne  touchez  en  même 
tems  les  cœurs.ll  efl:  tems, Seigneur, de  confoier fbtreRpoufe,&  de  vous  laiflèr atten- 
drir à la  vue  de  tous  les  maux  qui  l’affligent.  Trop  fcmbiable  cnplufieursdefes 
membres  à cette  hydropique  que  vous  venez  dcrappeller  pour  ainfi  dire  du  tom- 
beau , clic  a la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  enlans  dans  une  langueur 
& une  foiblelTe  mortelles. Les  eaux  de  l’iniquité  font  fi  abondantes  quelle  fe  croi- 
roit  fur  le  point  d’en  être  étouffée  fi  vos  promeffes  ne  la  raffuroient  : elle  n’a  plus 
qu’une  voix  foible  & entrecoupée  pour  faire  entendre  fes  gémiffemens.  Le  plus 
grand  nombre  de  fes  membres  efl  tombé  dans  la  paralyfie  & dans  l’infcnfibilité: 
leurs  plaies  profondes  & anciennes  n’exhalent  plus  qu’une  odeur  de  mort.  Hâ- 
tez ,0  mon  Dieu, les  momens  de  votre  miféricorde. 

Ah  Seigneur  il  efl:  tems  d’agir  : vos  plus  grandes  vérités  font  attaquées , & vos 
Kcxvm.  loix  vont  être  détruites,  Tempus  faciendi , Domine tdijfipaierunt  legem  tuam.  Mais 
'*  * vous  faites  voir  à votre  Epoufe  dans  la  guérifon  fubite  de  cette  moribonde  ac- 
cablée de  tant  de  maux  , le  retour  prochain  de  votre  fecours  & de  votre  miféri- 
cordc.  Puifle  l’excès  de  vos  bontés  lui  faire  bientôt  oublier  l’excès  de  fes  mife- 
res.  Puiffe  t-elle  bientôt  vous  dire  dans  le  tranfport  de  fareconnoiffance&de  fa 
joie:  O Dieu,  qui  efl:  égal  à vous?  Vous  m’avez  abandonnée  à une  multitude 
d’affliclions  & de  maux;  mais  vous  êtes  venu  me  rendre  la  vie  & vous  m’avez  re- 
tirée de  nouveau  du  fond  de  l’abîme  de  la  terre.  Vous  avez  augmenté  ma  gloire 
& tournant  les  yeux  vers  moi  vous  m'avez  confolée:  je  confefferai  à jamais  votre 
rf.  Lxx.  vérité.  Dtux^quis  fimilis  tibi? ^uantas  ofiendifii  mihi tribulationesmultas(ÿ malas?(3 
convafus  vivificajli  me , 6?  de  abyfiis  terrât  iterttm  reduxifli  me.  Multiplicafli  magnifi- 
centiam  tiiam,lS  converfus  eonfolatuses  me.  Namifi ego  eonfitebor tibi  invafispfa^ve- 
ritatem  titam.  Amen.  ■ i . ■ 

Indication  des  pièces  jujlificatives  de  cette  Dèmonfiration.  ' _ . , ' 


La  prïmierc  picce , page  i.  eft  une  DécUration 
de  Catherine  CdTclin  qui  a fervi  la  Ocmui- 
fclle  Thibault  pcnd.int  le  couri  de  toutes  fes 
maladies , & dont  le  témoignage  mérite  d'autant 
plus  de  foi , qu'elle  étoit  plus  prévenue  contre 
les  miracles  opérés  par  l'intcrceflion  de  M.  de 
Paris , lors  de  celui  qui  fc  üt  à fes  yeux  fur  fa 
MaitrclTc. 


Au  pied  de  cette  decUratioa, psgcrii ■ . cH  la 
comparution  de  la  Demoifellc  Thibault  qui  atte- 
lle U vérité  de  tous  les  fiiiti  qui  la  regardent 
contenus  dans  cette  déclaration  , & qui  pour 
rendre  la  certitude  de  ces  faits  plus  condaiu  a 
depoféescs  maiusde  Maitrc  Raymond  Notaire, 
qui  avoit  reçu  cette  déclarttioii , trente-une  piè- 
ces dont  les  premiercs  font  les  rapports  des 
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Mcdecms  qui  ont  eu  connoiflince  de  fet  miliu 
dies  & de  fi  guérifoii  fubite. 

On  n'indiqucn  point  ici  quelles  font  ccstrcn- 
te-une  pièces,  parce  que  le  Lecteur  entrouvert 
llndicstion  dans  l'Aâe  de  dépôt,  page  viii. 

On  n'a  fait  imprimer  que  les  vingt-flx  pre- 
mières de  ces  trcnte-uuc  pièces  attendu  que  la 
demiere  , qui  eft  la  Relation  faite  par  la  I>e- 
snoifelle  Thibault  des  le  10. Juillet  itji.  defes 
maladies  & de  fa  gucrifon,  a déjà  été  imprimée 
dans  le  fécond  Recueil  des  miracles  opérés  par 
rintercefllon  du  Saint  Diacre  [ page  99  du  pre- 
mier tome  du  recueil  des  miracles  imprime  in 
sa.  il  «Jtreeht.  I7t)-J  & qu'a  l'egard  des  vingt- 
feptiéme  , vingt-huitième  , vingt-neuriéme  &. 
trentième  pièces,  elles  ne  contiennent  que  des 
répetitioni  de  ce  qui  fe  trouve  déjà  plus  d’une 
fois  répété  dan}  les  piccet  précédentes. 

Enfuite  de  ces  piccet,  page  xxi:::.  l'Aâe 
de  dépôt  que  j'ai  fait  chez  le  même  Raymond 
de  fix  Lettres,  qm'  m’ont  été  écrites  au  (ujet  de 
la  Demoifellc  TnioaiiU. 

La  première  , page  xxxiii.  par  le  fietir  Sil- 
va premier  Médcdn  de  M.  le  Duc,  envoyé ptp 


M.  Hérault  le  a?.  Juin  ryji.  pour  examiner 
l'ctat  de  la  Dcmoifeile  1 hibault.  La  fécondé,  inê- 
mepage , par  le  iîcur  Souchar  Chirurgfen  de  M. 
le  Prince  de  Conti-  La  troiliéme,  page  axvir. 
par  le  fiétr  Ucmaiiteville  ancien  Îîcmoiiftratejr 
en  Chirurgia  La  quatrième,  tiilTi  page  axsir. 
par  le  ficor  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la 
Charité.  La  cinquième,  page  xxxv.  par  le  (icur 
Sivert  Chirurgien  S(|qjor  des  Hôpit.aiix  de  l'Ar- 
mée. Lelquels  CiiiiWgiens  allèrent  voir  la  Dc- 
moifelle  I hibault  apres  fa  gu^ifon.  La  Cxicme 
pages  XXXV -XXXVIII.  cil  une  DilTettation  en 
forme  de  Lettre  qui  a été  faite  par  M.  Gail- 
lard Médecin  ordinaire  du  Roi,  qui  prouve  par 
des  raifona  aulli  claires  que  folides,  l'incurabi- 
lité abfolue  de  toutes  les  maladies  dont  la  De- 
moifelle  l'hibault  a néanmoins  été  guérie  d'une 
maniéré  fubite  le  19.  Juin  irji. 

Enlin  , page  xxxTiii.  eft  un  autre  Aâe  de 
dépôt  que  j'ai  fait  chez  Sellier  Notaire  , d'un 
ccrtiiîcat  donné  à ta  Demoifellc  TIjibault  par 
Je  Iîcur  le  \’achcr  Bourgeois  de  Paria,  lequel 
certificat  la  Demoifellc  Thibault  avoit  omit  de 
depofer  lors  de  fa  comparution. 
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Marie  Anne  Coîtronneau, 
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SUR 

■ MARIE-ANNE  COURONNEAU,  . 

Frappb’b  d'une  parahfte  fur  tout  le  côté  gauche  t entièrement  com- 
plété fur  le  piedy  la  jambe  ^ la  cuijfey  ^ incomplète  fur  le  fur- 
plus  de  ce  côté. 

\ P&ive'e  de  Fufage  de  la  parole  au  point  de  ne  pouvoir  prononcer, 
aucun  mot  bien  articulé. 

Gcerie  en  un  moment  fur  le  tombeau  de  M.  de  Fâris  le  13.  Juin 
>73** 

m.  DEMONSTRATION. 

Ou 8 polèrons  d’abord  pour  fondement  de  cette  Démonftration 
comme  de  toutes  les  autres , le  fimple  récit  des  faits  tire  des  pièces 
juflificatives.  Nüric-Anne  Couronneau  naquit  à Saumur  en  1662. 
d’un  des  plus  riches  Marchands  de  la  ville  , mais  malhcurcule- 
ment  infèae  du  venin  de  l’hérclîe.  La  Providence  qui  avoit  des 
deflêins  de  milcricorde  fur  cette  fille , eut  (bin  de  la  foufiraire  à 
Tes  parens  dès  les  plus  tendres  années , pour  la  confier  à des  peribnnes  charita» 
blés , qui  lui  firent  fuccr  avec  le  lait  la  doébrine  de  la  vérité  / & qui  l’éleve» 
rent  dans  les  maximes  de  la  piété  la  plus  pure.  Cependant  Dieu  dans  la  milc- 
ricorde n’accorda  à cette  fille  que  les  dons  qui  font  dignes  de  lui  parce  qu’ils 
ont  rapport  à l’éternité.  En  ménic  tems  qu’il  répandit  fur  elle  avec  profulion 
les  dons  de  la  grâce  , il  la  priva  de  ceux  de  la  fortune.  La  Couronneau  le  lbu>  Rlcnme 
mit  volontiers  à cette  épreuve  y aimant  mieux  être  la  dcmicrc  dans  la  mailôn  du 
Seigneur , que  d’habiter  Ibus  les  pavillons  des  pécheurs.  Elle  préféra  la  condi- 
tion de  pauvre  fervantc  dans  un  pys  catholique  à celle  de  riche  Bourgeoife  dans 
le  Icin  de  l’héréfie  , 8c  rcfulâ  toujours  conlbunment  d’aller  trouver  les  parens  en 
Angleterre.  S’étant  ainfi  réduite  volontairement  à la  lêrvitudc,  elle  en  avoit  fup- 
porté  les  fatigues  avec  courage  julques  dans  un  âge  avancé,  lorlqu'il  plut  à Dieu, 
dans  le  tems  que  Ib  forces  étoient  déjà  prefque  ^uifées , de  lui  enlever  tout  d’un 
coup  le  peu  qui  lui  en  relloit,  fans  lui  failTcr  meme  la  conlblation  de  pouvoir  s’en 
plaindre. 

Le  premier  Novembre  ly  jo.  une  anaque  d’apoplexie  lui  ôtant  en  un  moment 
l’ulâge  de  la  parole,  la  connoilTance  8c  les  forces  , annonce  l’état  fâcheux  où  elle 
va  bientôt  être  réduite.  Une  lâignce,  l’émétique,  8c  deux  autres  médecines  la 
firulagent  un  peu..  Le  qoal  ne  dominoit  pas  encore  \ l’art  8c  la  coturc  travail- 
III.  DémnPratm.  - • • ^ lcrent 
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krait  de  concert  i en  reurder  la  maligne  imprdCon.  Les  forces  revinrent  I isaii, 
non  en  leur  entier  ; fa  parole  refta  fort  engagée  : néanmoins  elle  pouvoïc  encore 
fe  faire  entendre.  ' Huit  jours  après  Tevenant  de  l'Hôtd-Dieu  où  cllelvoit 
eu  fa  première  attaque  , Ce  psllâot  fous  le  petit  Cliâtclet , elle  clf  lâiGe  touc-à- 
coup  d’un  froid  glaçant  7 & d’un  engourdiHcmcnt  fur  tout  le  côté  gauche",  qui 
lui  laiflc  à peine  le  moyen  de  fe  traîner  jufques  dans  une  maifon  voifine  ou  elle  a 
des  mouvemens  convulfifs  (i  vioicns  , qu’ils  lui  ôtent  de  nouveau  l’ufagc  de  la 
parole  ; on  a toutes  les  qietncs  poflibics  à la  ramener  chez  la  Demoilclk  Jeanne 
Garnier  ià  charitablo  MakrelTe  j on  emploie  de  nouveau  l’émétique , on  a recours 
â des  lâignées  du  bras  Ce  du  pied , Ce  à plufieurs  autres  remedes  qui  adouciflent 
un  peu  U violence  du  mal  fans  le  guérir.  Tous  œs  fccours  ne  purent  empêcher 
que  la  difficulté  de  parler  Ce  de  marcher  ne  fût  encore  beaucoup  plus  grande 
qu’après  la  première  attaque  : préludes  trop  certains  de  l’état  déplorable  dans  le- 
quel elle  va  oientôt  tomber.  En  ci&t  après  quelque  cems  la  malade  empire  à vue 
«Tocil , le  peu  de  force  quMuirefte  diminue  tous  les  jours  , Ce  femblc  s’éteindre 
peu  à peu.  Enfin  le  19.  Décembre  de  la  même  ann&  1710.  fa  Maitidlb  .s’ap- 
perçoit  que  b.  lai^e  clf  encore  beaucoup  plus  engagée  qu’à  l'ordinaire  , ce  qui 
la  détermine  à la  rare  conduire  à l’HotcI-Dicu  où  elle  a une  fbeur  Religieufë. 

A peine  notre  malade  y cft-cllc,  que  fans  perdre  de  tenïs , M.  Senm  Médecin 
de  ctt  Hôpital  lui  fait  prendre  encore  l’émctiquc  : il  ajoute  coup  fur  coup  la 
faignéc  de  la  gorge  à celles  du  bras  Cc  du  pied  , il  mef  tov|-cn  çeuvre  pour  fa 
guérifon  -,  mais  tous  lès  remedo*  n’ont  d’amre  sfte  quoii’dtak  à «Utee  fille  le  peu 
de  forces  qu’elle  avoit  encore.  M.  Scron  eft  fi  convaincu  qu’ils  ne  font  que  fati- 
guer la  malade  en  pute  perte  , qu’il  les  fait  tous  cclî'cr  ; Ce  comme  on  ne  garde 
point  de  malades  incurables  dans  cette  raaifbn  , le  6.  Janvier  1731.  on  àverdt  iâ' 
Maitrene  de  la  venir  reprendre. 

Mais  comment  nrer  de  ce  lit  de  douleur  ces  membres  froids  de  perclus  ? L» 
crainte  de  froiflér  ce  corps  à demi  mort , Ce  d’un  autre  côté  la  ncccffité  de  la 
tranfponcr  ne  font  pas  un  petit  embarras  pour  là  tendre  Maitrcflc.  Les  nerfs  Ce 
les  mufcics  de  la  jambe  gauche  de  notre  infirme  fe  trouvent  tellement  relâchés  que 
cette  jambe  pend  beaucoup  plus  bas  que  la  droite , Ce  qu’il  ne  lui  eft  plus  pbifi- 
blc,  non  feulement  de  s’appuyer  dcflùs,  mais  même  de  la  lever;  Ce  tout  Ibn  côté 
gauche  étant  en  paralyfie  , elle  ne  peut  tirer  aucun  fccours  de  ft  main  ; là  mai- 
trefle  l’embrafle  & la  fbutient  de  cc  côté-là , Ce  la  malade  fe  Ibuticnt  clic-même 
le  plus  qu’elle  peut,  s’appuyant  fur  une  canne  avec  fa  main  droite.' 

Arrivée  au  bord  du  degré,  la  diffieuhé  devient  encore  beaucoup  plus  grande.’ 
Le  fccours  de  trois  pcrfbnncs  fuffit  â peine  pour  la  tranfportcr  jtmju’à  Ia  chaifê 
qui  l’attend  à la  porte:  deux  la  prenant  fous  les  bras  lui  fouticnnent  tout  le  corps, 
& une  troifiéme  lui  porte  en  l’air  fou  pied  gauche  pour  l’empêcher  de  fe  bnfer 
en  tombant  fur  les  dégrés  de  marche  en  mwehe.  Sa  langue  ireft  pas  moins  atta- 
quée que  tout  le  côté  gauche,  elle  ne  peut  plus  former  que  quelques  dcmi-moti 
mal  articulés  qui  joints  à fès  geftes  Cc  au  mouvement  de  fcs  lèvres  donnent  plutôt 
à deviner  qu’à  entendre  cc  qu’elle  veut  dire;  Ce  ce  peu  de  fylhbcs  mal  prononcées 
lui  coûte  encore  des  efibrts  fi  extraordinaires  qu’elle  fait  une  véritable  peine  à tous 
«tux  qui  la  voyent. 

Tel  étoit  Tétât  déplorable  où  la  paralyfie  avoit  alors  réduit  la  Couronneau: 
clic  étoit  complcttc , difcnt  les  Maîtres  de  Tart , fur  la  cuifTc  , fur  la  jambe  Cc 
i'ur  le  pied  gauche,  Cc  incomplcttc  fur  la  langue,  for  le  bras  & for  tout  le  reflc 
dece  côté.  Auifi  confcrva  t-dlc  quelque  mouvement  dÿiu  le  bras  gauche  , qui 
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inétbe  & (brdâa  un  peu  ) ma»  elle  le  trouva  dans  l’impuiflancc  abfoluc  de  furc 
aucun  ulâgc  de  la  janiK,  <rai  ctoit  toujours  d'un  froid  glaçant  & d’une  infenllbi- 
litc  entière  j &c  il  ne  lui  tue  plus  polüble  de  le  faire  entendre  , excepté  dans 
quelques  intervalles  pallâgftrs  ou  elle  articuloit  quelques  mots  à force  d’efibres  Sc 
de  contorlions. 

Tout  paroiflbit  devoir  abattre  là  conftancc,  fon  état  de  lêrvitudc  dont  elle  ne 
peut  plus  remplir  les  devoirs , une  maladie  accablante  Sc  fans  relTource  qui  la 
met  dans  la  trilte  néccllîté  d’exercer  i tout  moment  la  charité  de  la  Maitrelle  , £c 
d’en  recevoir  elle-même  les  lerviccs  les  plus  bas  &C  les  plus  humilians  , la  douleur 
& l’ennui  , compagnes  inlèparables  des  maladies  de  cette  efpéce,  l’obligation  où 
elle  cll  de  relier  fans  ccilë  dans  un  lit  ou  dans  un  &uteuil,  ce  qui  fait  qu’elle  eft 
bientôt  toute  écorchée  jxir  la  continuité  de  cette  lituation. 

La  nature  ingénieufe  à fc  procurer  les  Ibulagemens  néocllâires , & la  pieté  de 
la  malade  encore  plus  aélivc  que  la  nature  , lui  firent  quelque  tems  après  trouver 
des  fecours  que  Ion  état  lui  rcfulbiL  D’aterd  elle  fait  entendre  par  figne  qu’elle 
fouhaitoit  avoir  des  becquillcs  : mais  l’immobilité  de  la  moitié  d’elle-même  lui  fit 
bientôt  éprouver  qu’elle  n’en  pouvoir  faire  aucun  u&ge , à moins  de  trouver  un 
fccret  pour  faire  avancer  le  côte  paralytique.  Cependant  fati^ée  à l'excès  d’être 
toujours  dans  un  lit  qui  n’cll  plus  propre  qu’à  augmenter  fo  peines  de  jour  en 
jour,  fon  pénie  lui  fournit  enfin  l'indufcric  d'une  méchanique  admirable.  Ayant 
fait  connoure  qu’elle  fouhaitoit  des  lifiercs,  elle  en  fait  un  étrier  par  lequel  elle 
foutient  en  l’air  fon  pied  paralytique  , elle  Ce  fait  attacher  cet  étrier  avec  des  bre- 
telles qui , portant  fur  fes  deux  épaules  , s’accrochoicnt  à fa  ceinture , Sc  Ibute- 
ooient  ainfi  fon  pied  gauche  , pendant  que  tout  fon  corps  étoit  fiifpendu  fur  fèt 
deux  becquillcs  : mais  cela  ne  fuififant  point  encore,  elle  joignit  à tout  cet  attirail 
une  féconde  lificrc  qui  tenoit  à fâ  jambe  gauche  Sc  qui  étoit  paflee  autour  de  fon 
bras  droit , p>ar  le  moyen  de  laquelle  tirant  en  avant  fa  jambe  gauche  de  toutes  fés 
forces  avec  fâ  main  droite  , elle  fiiifôit  avancer  tout  (bn  côté  gauche  par  une  vio- 
lente fecoullc.  Mais  pour  lui  donner  ce  mouvement  forcé  , elle  étoit  obligée  de 
le  renverfer  en  arriéré , &:  de  faire  des  contorfions  Sc  des  grimaces  fi  af&eufct 
qu’elles  fiùfoicnt  horreur  à tous  ceux  qui  la  voyoient.  C’en  ainfi  que  par  cette 
méchanique  auffi  ingénieufe  que  ncccfTaire,  notre  pauvre  paralytique  trouva  quel- 
que adouallcment  à les  maux , & fe  procura  l’avantage  de  pouvoir  aller  à l’cgiifê 
chercher  fâ  confôlation  aux  pieds  de  fon  Sauveur  , confblation  que  fés  Maitrcflcs 
crurent  devoir  accorder  à fes  pieux  defirs  , ou  pour  mieux  dire  à fes  gémiflemens 
& à fes  larmes,  malgré  les  remontrances  de  plullcursperfonncs  qui  leur  reprefen- 
terent,  que  l’cffioi  que  fes  effroyables  contorfions  caufoient  aux  pallâns,  devoir  les 
engager  a lui  défendre  de  fontr.  Mais  la  Providence  en  ordonnoit  autrement, 
pour  rendre  fâ  maladie  aufll  publique  Sc  aufli  remarquable  , que  fâ  guérifbn  dc- 
voit  être  fubite  & éclatante. 


Un  fpcâaclc  fi  nouveau  fixe  en  effet  fur  rwtre  pauvre  infirme  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  la  rencontrent:  dans  la  première  furprife,  on  ne  fait  fï  c’ell  un  fpeârc, 
une  pure  machine,  ou  une  créature  animée  \ Sc  dès  que  la  compaflion  a pris  la 

Ïlace  du  doute  Sc  de  l’étonnement,  la  nature  prête  à regret  fes  yeux  pour  con- 
dércr  un  fi  effrayant  portrait  de  fa  raifere. 

C’cfl  dans  ce  déplorable  état , que  la  Couronneau  mettant  toute  fâ  confiance 
dans  la  puiflâncc  de  celui  qui  fait  ranimer  les  morts,  prend  la  rcfolution  le  z6. 
Mari  i7}i.  de  fc  tranfportcr  à S.  Médard  pour  demander  à Dieu  fa  guérifoa 
par  rintCTCcflion  du  fâmt  Diacre.  Sa  Maioeflc  trop  plcioe  de  foi  6(  de  piété  pour 
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s'opposer  abfolument  à (ôn  deflcin,lui  ofirc  une  voiture  qu’elle  refolê,  s’imaginant 
qu’elle  fera  plutôt  exaucée  G elle  entreprend  ce  voyage  i-  pied  ; ce  qui  vu  fan 
eut  paroilToit  impoflible  ; mais  une  efpénmce  vive  & animée  n’envifage  plus  les 
obllaclcs.  Mefurant  donc  fes  forces  fur  la  vivacité  de  les  deCrs,  dès  la  pomte  du 
jour  clic  fe  met  en  chemin  avec  tout  fon  attirail  de  bccquilles  & de  lifîeres.  Elle 
prouve  bientôt  que  les  forces  ne  fufEiënt  pas  pour  un  G loiu  trajet.  Contrainte  de 
le  repofer  prcfque  à chaque  pas  pour  reprendre  haleine,  elle  n’arrive  i S.  Mé> 
dard  que  vers  les  dix  heures  j elle  y contente  £i  ferveur  St  fa  piété  par  une  pnere 
de  deu^  heures.  Mais  les  momens  de  Dieu  n’étoient  point  encore  arrivés  ; & loin 
de  recevoir  pour  lors  le  foulagement  qu’elle  efpéroit,  elle  fc  trouve  plusiinpo> 
tente  que  jamais,  Gins  cependant  rien  perdre  ni  de  Gi  foi,  ni  de  fon  humble lou- 
roilfion  aux  defleins  adorables  de  la  Providence.  Une  telle  rcGg^don  touchera 
le  Seigneur:  car  pourroit-il  méconnoitre  fes  propres  dons?  Non)  mais  il  veut 
qu'un  moùf  plus  pur,  plus  deGntérélfé  que  le  founait  de  Gi  guérilbn,  la  Gdic  en- 
<orc  avoir  recours  à rintercdfion  du  Giint  Pénitent. 

Cependant  outrée  en  revenant  de  laffitude  & de  fatigue,  elle  perd  prerqœ  l’et 
rérance  de  pouvoir  retourner  chez  elle  : elle  n’y  arrive  en  efifet  que  vers  les  huit 
ncurcs  du  loir.  Sa  main  droite  dont  elle  avoit  été  obligée  de  le  fervir  Gms  ceflê 
pour  tirer  en  avant  fon  côté  paralytique,  en  eG  tellement  foulée  qu’elle  en  perd  en- 
ticrement  l’ufagc  pendant  près  de  trois  lêmaincs  : mais  l’expérience  toujours  in» 

fénieuG:  chez  elle  lui  faifant  connoître  que  Gi  main  droite  ne  pouvoir  fuffire 
foutenir  ainG  fa  jambe,  & traîner  la  moitié  de  fon  corps,  lui  fournit  l’idée  d'une 
troiGcme  liGere  qu'elle  entonille  encore  à fa  jambe  paralytique,  & dont  elle 
attache  l’autre  bout  à la  tète  de  fa  becquille  du  côté  droit,  enibrte  qu’en  tirant  cet» 
te  lilicrc  par  le  milieu , cela  donnoit  un  ébranlement  il  tout  le  côté  immobile, 
qu’il  lui  étoit  ainG  plus  aifé  d’attirer  en  avant,  8c  cela  lui  ôtoit  la  peine  deGnitcnir 
en  même  rems  tout  le  poids  de  là  jambe  gauche  avec  là  main  droite. 

Ce  nouvel  expédient  lui  donnant  plus  de  facilité  à marcher  lui  renouvelle  bien» 
tôt  le  dcGr  de  raourner  à S.  Médard  , ce  qu’elle  exécute  fur  la  Gn  du  mois 
d’ Avril  fuivant , dans  le  deflêin  d’y  demander  de  nouveau  non  & guérifon , mais 
une  foumiOdon  parfaite  a la  volonté  de  Dieu,  non  fa  lanté,  mais  la  grâce  de  &i» 
âiGer  fon  inGrmité  qu'elle  regardoit  comme  une  pénitence  néccGaiic  à l'expia», 
tion  de  Gs  &utcs 

^ Des  fentimens  G humbles  & G chrétiens  étoient  l’cfict  d’une  grâce  bien  pré» 
cieufe,  qui  la  dédommageoit  avec  ufurc  du  délai  de  fâ  guérifon.  Néanmoins  ce 
fécond  voy.igc  ne  fut  pas  fans  aucun  fruit  fcnGble.  Un  peu  plus  d’aâion  dans 
fon  bras  paralytique.  Gins  cependant  aucune  IcnGbilité;  un  peu  moins  de  peine 
i prononcer  quelques  fy.labes,  qui  ne  pouvoient  cependant  être  entendues  que 
par  ceux  qui  croient  accoutumés  à deviner  par  Ggne  ce  qu’elle  vouloir  dire,  fu» 
rent  comme  un  prélude  de  la  conlôlation  abondante  que  Dieu  lui  refervoit.  An 
relk  là  cuifle  & la  jambe  gauche  refterent  toujours  dans  le  même  état,  fans  aucun 
mouvement  & fans  aucune  fenfibiUté,  jufqu’a  ne  pas  s’en  appcrccvoir  lorGju’ony 
enfonçoit  des  épingles.  AulG  eut  elle  toujours  bcibin  de  toute  là  méchanique  pour 
pouvoir  faire  quelque  pas  ^ & G fon  bras  gauche  lui  foumiflbit  quelque  fecouri 
clans  fa  marche,  elle  n’en  étoit  p.is  moins  obligée  d’employer  tous  IneÆirts  & 
fes  hideufts  contorGons  pour  faire  avancer  ce  côté.  Elle  cft  reftéc  dans  ce  dé- 
plorable état  jufqu’au  IJ.  Juin  fuivant. 

Ce  jour  heureux  pour  notre  impcKente  fut  vraiment  pour  elle  le  jour  du  Sei- 
gneur, par  l’cclat  de  u milcricoxdc  ÔE  par  les  cGto  fi-nfihlf»  de  û Touto-puiflânee 
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^i,  en  couronnant  h charité  (t  defîntcrcflèc  de  ccttc  pauvre  hllc , accorda  à fk 
icH^tion  parfaite , & à la  fermeté  inébranlable  de  fa  foi , le  bienfait  qu’elle 
ne  demandoit  pas  pour  elle. 

Voici  quel  fut  le  motif  de  fes  pricTcs.  LaDemoifcile  Jeanne  Garnier  là  Maitrefle 
tomba  malade  le  loir  du  £4.  Mai  I7}t.  & le  trouva  tout  d’un  coup  attaquée 

rr  une  fièvre  maligne  &C  très  dangereule.  L.a  Couronneau  extrêmement  attachée 
là  pcrlbnne  par  la  plus  tendre  reconoiflànce , relient  fes  maux  plus  vivement 
qu’elle-mémc:  elle  oublie  à ce  moment  fes  propres  infirmités  pour  ne  s’occuper 
que  de  celles  de  la  chere  Maitreife  ; impuillânte  par  elle-mcme  & hors  d’état 
ae  lui  rendre  aucun  fervicc , elle  ne  cefic  d’implorer  pour  elle  le  fecours  de  celui 
qui  peut  tout.  Cependant  effrayée  du  danger  où  là  Maitrefle  paroit  être  à chaque 
inlbint,  elle  n’ofe  la  perdre  de  vue  -,  6c  ce  n’eft  que  lorfqu’ellc  voit  que  le  péril 
n’cll  plus  fi  prclTant  qu’elle  fe  détermine  à poner  fur  le  tombeau  du  faint  Fcni- 
tent  les  vœux  ardens  qu’elle  ne  œllbit  de  préfenter  à Dieu  par  Ibn  intercclTion  au 
pied  du  lit  de  la  Maitrefle. 

Le  r.fus  que  Dieu  lui  a fait  de  la  propre  guérifon  ne  ralentit  point  fa  foi  8c 
n’alfoiblit  point  Ibn  cipérance:  elle  attend  tout  ^cclui  qui  ell  la  plénitude  de  tout 
bien.  Affligée  de  l’impoflibilhé  où  elle  fc  trouve  de  s’acquitter  jamais  envers  la  Mai- 
trcllè  de  la  tendre  charité  qu’elle  a pour  elle , elle  lufit  avec  avidité  cette  00 
cafion,  dans  la  confiance  que  Dieu  qui'écoute  la  prière  du  pauvre,  voudra  bien tcxxi  ira 
tecompcnfcT  là  bienfaiâriœ  des  venus  qu’il  lui  a données. 

M.  Bailly,  cc  Médecin  d’une  fi  grande  réputation,  M.  Boudou  premier 
Chirurgien  de  l’Hôtel-Dicu,  8c  qui  pafiê  pour  un  des  plus  habiles  ChùurgieRS 
qu’il  y ait  dans  le  monde,  venoient  tous  les  jours  chez  la  Demoifelle  Jeanne 
Garnier  pour  lui  donner  tous  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin  dans  une  maladie 
& prellànte  Ils  avoient  fans  celle  devant  les  yeux  la  Couronneau  qui  ne  quit- 
toit  point  le  pied  du  lit  de  là  Maitrellê.  Touchés  de  compalTion  de  l’état  déplorable 
dans  lequel  étoit  cette  pauvre  impotente , ils  l’examincrcnt  ; mais  ayant  reconnu 
que  là  paialylie  étoit  complète  fur  la  jambe  gauche,  8c  prcfquc  complettc  fur  le 
bras  du  même  côté  8c  fur  la  langue,  ils  jugèrent  que  fou  mal  énoit  abfolumcnc 
incurable,  8c  ne  purent  que  la  plaindre. 

Cependant  notre  paralytique  vivement  pénétrée  de  Ibn  dellcin  , ne  confulte 
perfonne  pour  entreprendre  te  périlleux  voyage  qu’elle  méditoit.  Elle  part  le  ■}. 
juin  de  grand  marin,  munie  de  fes  bccquilles  8c  de  tout  fon  équipage.  La  peine 
extrême  qu’elle  a à fe  traîner  jufqu’à  S.  Medard  ne  la  rebute  point.  En  arrivant 
elle  prie  par  ligne  8c  en  bcgay.mt,  qu’on  la  fouricnne  pour  baifer  la  tombe  ; on 
s’offre  à l’y  coucher  8c  clic  l’accepte  avec  joie.  Aufli-tôt  la  froideur  de  ce  marbre 
allume  en  fon  cœur  la  ferveur  8c  la  coofiancc;  elle  en  profite  pour  faire  une 
ardente  prière  à Dieu  8c  à fon  fidcle  Serviteur , tant  pour  la  lànté  de  là  chère 
h'iaitrellc,  que  pour  Ibn  propre  lâlut,  fans  penfer  aucunement  à demander  fit  gué- 
riibn. 

Il  faudrait  avoir  éprouvé  le  degré  d’amour  8c  de  confolation  que  cc  tombeau 
procure  à notre  paralytique , jxmr  en  peindre  toute  IVirdcur  8c  la  vivacité  : elle  y 
rérand  Ibn  cœur  avec  une  cfnifion  fans  bornes,  elle  arrofe  cc  Sanâuaire  de  béné- 
diâion  d’un  torrent  de  larmes , qui  l’affermiflcnt  dans  Ifefpérancc  qu’elle  a d’obte- 
nir la  guérilba  de  fa  Maitrefle  ; mais  plus  elle  s’oublie  elle-même , 8c  plus  Dieu 
auteur  de  la  charité  cft  prêt  de  recompenfer  celle  qu’il  a mife  en  clic. 

Tout-à-coup  au  milieu  des  tranfports  de  fon  ardente  prière,  elle  fcnt  un  ferre- 
auit  8c  un  mouvement  dans  le  talon  de  là  jambe  paralytique  j,  qui  eft  le  ligne 
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aufll  bien  qoe  l’impreflion  (âlutaire  de  U main  de  Dieu  fur  elle.  Notre  inGrme  & 
ceux  qui  l’environnent  s’en  apperçoivent  égilcment  : ce  mouvement  fut  extérieur 
8c  vifiole  & frappa  la  vue  de  ceux  oui  etoicnt  prefens.  Mais  cependant  perfonne 
ne  comprit  encore  ce  langage  divin  : la  pauvre  Couronneau  au  lieu  de  s’abandon- 
ner à U joie  Ôc  à la  reconnoiflânee  , fe  trouble  & s’imagine  que  le  mouvement 
qu’elle  a fenti  & le  bruit  qu’elle  vient  d’entendre  ont  été  caufés  par  la  rupture  de 
les  lifieres.  Cependant  Dieu  ne  permet  pas  qu’elle  s’abandonne  loi^-teras  à cette 
inquiétude  ; elle  recommence  fa  prière  avec  plus  de  ferveur  que  jamais,  mais  dans 
ce  moment  on  la  retire  de  deflus  le  tombeau , on  l’arrache  comme  malgré  elle 
de  cet  Autel  dépofitaire  de  fes  voeux,  pour  la  remettre  fur  les  bccquillcs  dont  on 
préfumoit  qu’elle  avoir  encore  befoin.  Ainfi  le  Dieu  d’ifraël  a étendu  fa  main . fie 
perfonne  n'en  a connu  la  vertu  : ce  marbre,  comme  une  autre  fontaine  de  Siloé, 
vient  d’opérer  en  un  inftant  une  guérilbn  auffi  parfaite  que  fubite,  8c  perfonne  ne 
l’a  compris.  Mais  C l’invifible  a opéré  en  feaet , les  cficts  de  cette  main  Toute» 
puiflàntc  ne  tardent  pas  à le  développer. 

A peine  notre  Miraculée  a-t-elle  fait  quelques  pas , qu’elle  font  en  elle-même 
une  l^ercté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps,  accompagnée  de  frémiflement  dans 
tout  le  côté  paralytique  ; ce  qui  la  jette  d’alwrd  dans  la  furprife  & l’étonnement. 
Elle  s’apperçoit  peu  apres  qu’elle  fe  fouiicnt  fur  fon  pied  paralytique  , qui  a re- 
couvré toute  fon  aâion  8c  toutes  fes  forces  : elle  levé  fn  becquilles  en  l’air  ,fic 
avance  à grands  pas  ; elle  marche  ü vite  qu’elle  eût  pu  fuivrc  un  caroflê,  & en 
un  moment  elle  le  trouve  à la  pone  de  la  maifon  de  fa  Maitrcllc  , fi  émue  & fi 
fort  hors  d’elle  même  qu’elle  ne  fc  connoit  plus , & qu’elle  ne  peut  comprendre 
comment  elle  a pu  faire  en  fi  peu  de  tems  un  û long  trajet  Auffi  ce  n’eft  plus 
cette  impotente  qui  étoit  obligée  de  ftiire  les  plus  violens  efibrts  , êc  de  fitimer 
horriblement  la  moitié  d’clle-méme  pour  faire  avancer  l’autre  : c’en  une  fille  forte 
ic  vigoureufc , qui  malgré  fon  âge  avancé  marche  avec  une  agilité  furprenante. 
Elle  vient  pour  ainfi  dire  de  lailler  le  vieil  homme  fur  le  tombeau  de  notre  fàint 
Pénitent  ; elle  efi  devenue  comme  une  créature  nouvelle.  Cette  langue  qui  üc 
pouvoit  que  bégayer , s’énonce  préfcntement  avec  la  liberté  la  plus  entière  : ce 
bras  privé  de  tout  ier.timent  & prefque  de  tout  mouvement , agit  avec  facilité  8c 
avec  force  : cette  cuifle,  cette  jambe  & ce  pied  qui  n’étoient  plus  pour  elle  qu’un 
poids  lourd  & accablant , & qui  depuis  plus  de  fix  mois  rallcmbloicnt  davantage 
aux  membres  d’un  cadavre  qu’a  ceux  d’un  corps  animé,  fc  trouvent  d’un  moment 
à l’autre  pleins  d’une  vigueur  infiniment  fupérieure  â l'âge  de  notre  Miraculée, 
Sc  aux  forces  qu’elle  avoit  avant  fa  maladie.  Audi  cette  ; aurre  paralytique , qui 
n’avançoit  que  par  reflbrt  & par  artifice  , va  prélcntcment  d’un  pas  ferme,  agile 
Sc  délibéré  ; celle  qui  mettoit  quatre  ou  cinq  Heures  à fo  tranfporter  de  chez  elle 
à S.  Médard,  fait  prefentement  le  même  chemin  prelque  dans  un  infiant  : celle  qui 
ne  pouvoir  faire  un  pas  que  par  le  Iccours  de  lès  becquillcs  5c  de  toute  là  mécha- 
nique  , & avec  des  contorfions  efirayantes,  porte  préfentement  avec  joie  les  bcc- 
quillcs  en  l’air  , 6c  les  montre  avec  emprclTcment  comme  des  témoins  muets  , qui 
annoncent  d’une  maniéré  fonfible  la  grandeur  du  prodige  que  Dieu  vient  d’opérer 
fur  elle. 

Impatiente  de  faire  éclater  aux  yeux  de  fi  chère  Maitrefic  cette  refurreélion  de 
la  moitié  d’clle-même  , qu’elle  vient  de  recevoir  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre, 
Sc  d’apprendre  fi  Dieu  lui  a aufli  accordé  fa  guérifon,  elle  monte  avec  précipita- 
tion un  efcalier  de  trois  étages  qui  va  à fon  appartement.  Elle  rencontre  fur  la 
aaontéc  une  des  DemoifoUcs  Garnier , mois  clic  ell  encore  fi  hors  dcllc-méme, 
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peine  la  reconnoit-clic  ; & fans  lui  rien  dire  elle  court  le  décharger  de  lès 
bccqmllcs  qui  ne  font  plus  que  l’ctnbarranèr , 8c  va  au  lit  de  là  Maitrefle  lui  ra* 
conter  avec  une  rapidité  étonnante  les  merveilles  que  Dieu  vient  d’opérer  lur  elle. 

Scs  paroles  le  précipitent  hors  de  là  bouche , elle  voudroit  pouvoir  dire  tout  à la 
(bis  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  , 8c  rendre  compte  de  tous  les  Icntimens  de  recon- 
Doillânce  qui  embraient  Ton  cœur.  Tous  ceux  qui  la  voient  8c  qui  Pencendent 
font  dans  la  derniere  furprilè  d’une  (I  étonnante  mctamorpholc  t lur  tout  M. 

^lly  , 8c  M.  Boudou  qui  l’avoient  encore  vue  la  veille  , 8c  qui  par  les  con> 
aoillànces  que  leur  donnent  8c  leur  profond  Ëivoir  8c  leur  longue  expérience^ 
étoient  plus  certains  que  perfonne  que  Ton  état  étoit  abrolument  incurable , ne 
peuvent  s’empêcher  dereconnoltrc  l’ceuvre  de  Dieu  en  la  voyant  ce  jour  i 3. 5ÏÎ- 
JuHtment  guér'u , parlant,  marchant  G?  agiffant  avec  facilité.  ' se  «n. 

• La  reœnnoillance  de  notre  Miraculée  pour  une  £iveur  il  éclatante  ne  peut  le  reiv 
fermer  dans  la  maifon  de  fes  Maitreilês.  Dès  le  lendemain  elle  fc  hâte  de  courir 
dhjn  bouc  à l'autre  de  Paris,  8c  de  le  montrer  à toutes  les  perfonnes  de  là  con* 
noillâncc,  8c  entre  autres  aux  Religieulcs  de  l'HoteUDicu  qui  avoient  vu  le  com- 
mencement de  là  maladie,  8c  qui  étoient  inilruitcs  de  l'état  où  elle  avoit  été  ré- 
duite, la  Couronneau  étant  venue  fou  vent  dans  leur  maifon  peu  avant  faguérifon. 

Depuis  ce  jour  non  Iculcment  elle  jouit  d’une  fanté  plus  forte , plus  agile  8c 
plus  vigoureufe  que  jamais,  fupéricureâ  fon  âge  préfentement  de  loixantc-trcize 
ans , 8c  aux  forces  de  fon  tempérament  qui  avoit  toujours  été  allez  foiblc  8c  aflez 
infirme  dans  là  ÿeunellè  ; mais  elle  cfe  devenue  infetigdslc  : elle  court  depuis  le 
matin  julqu*au  Ibtr  pour  vifiter  tous  les  malades  qu’elle  peut  connoître  8c  qu’dle 
tâche  de  foulager.  Elle  en  portoit  fur  fes  épaules  jufques  fur  le  tombeau  du  faint 
Diacre , lorlque  le  cimetière  fécond  en  prodiges  n’étoit  pas  encore  fermé. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  après  avoir  éprouvé  la  foi  de  là  Icrvantc  a voulu  la  recom- 
penfer  d’une  manière  magnilmue,  8c  nous  faire  connoîae  par  cet  exemple  que  U 
foi , la  charité  8c  la  reconnoi (lance  obtiennent  tout  de  là  miféricorde. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

S’il,  ne  faut  fuivant  toutes  les  loix  divines  8c  humaines  que  deux  ou  trois  té- 
I moins  dignes  de  foi  pour  conftater  la  vérité  d’un  fait , combien  l’opiniâtreté 
de  l'incrédule  lèra-t-ellc  condamnable,  s’il  rcTufe  de  le  rendre  à la  ruratxmdance 
de  preuves  que  nous  allons  lui  prélcntcr. 

La  providence , qui  voulait  tirer  là  gloire  de  la  maladie  incurable  8c  de  la  guc- 
fâfon  fubite  de  la  Couronneau,  les  a rendues  d’une  notoriété  fi  publique,  que  Ici 
témoignages  qui  les  certifient  font  moins  néceflàirespour  en  convaincre  notre  ficelé, 
que  pour  être  à la  pollérité  des  monumens  d’un  miracle  aufii  évident.  Ce  ne  font  pas 
feulement  deux  ou  trois  témoins  qui  dépolcnt  avoir  eu  connoillàncc  de  l’état  de* 
fefpéré  où  étoit  réduite  la  Couronneau,  qui  ont  été  frappés  d’admiration  en  voyant 
le  retour  fubit  de  fa  fanté,  8c  qui  atteftem  que  fa  guerifon  a été  parfaite  julqu’â 
lui  donner  une  agilité  6c  des  forces  infiniment  fupéricutes  à fon  âge  : ce  (bot  wèi 
de  foixantc  pcribnurs,  tous  gens  domiciliés  8c  d’une  probité  reconnue.  Dans 
<e  nombre  on  trouve  un  Eccléfiaftique  des  plus  rcfpcébblcs , pluficurs  Rc- 
hgieufes  d’une  piété  exemplaire , enfin  un  Médecin  & un  Chirurgien  du  pi^ 
micr  ordre , qui  certifient  des  faits  qui  fc  font  pfles  fous  leurs  yeux  , des  faits 
que  la  plupart  ont  examines  avec  l’attention  la  plus  exaâc , des  fats  expe^és  au 
^nd  jour  8c  connus  par  tout  un  public  qu\  fcroit  ca  âxu  de  les  démentir  s'ils 
. ..  u’ctoieac 
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n’étoient  pas  conformes  à la  plus  cxaftc  vérité,  faits  par  conlequent  qu’aucun  dé 

nos  témoins  n’auroit  eu  le  front  d’avancer  s’ils  n’étoient  pas  certains. 

A la  tête  de  cette  foule  de  témoins , il  cft  juftc  de  placer  Marie- Anne  Couron* 
ncau  elle-même.  C’ell  d’elle  qu’il  s’agit  : c’eft  fon  hiftoire  qu’elle  raconte  avec 
autant  d’cxaélitude  que  d’ingénuité.  La  pauvreté  & l’humiliation  de  fon  état  ne 
peuvent  pas  aflbiblir  la  foi  due  à fon  témoignage  , ni  fervir  de  prétexte  à l’incré- 
dule pour  en  Ibupçonner  la  (incéricé.  Sa  pauvreté  fait  fa  gloire , elle  a tout  quitté 
pour  fuivre  Jefus-Chrill , elle  a foulé  aux  pieds  les  biens  du  fiecle , dont  il  ne 
tenoit  qu’à  elle  d’être  abondamment  pourvue,  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  ceux 
^e  la  grâce  dont  Dieu  l’avoit  enrichie-  Ainfî  fbn  état  pauvre  , qui  cft  le  choix 
de  fa  volonté,  n’a  rien  que  de  grand  dans  (bn  principe,  rien  que  d’héroïque  dans 
fon  modf,  rien  que  de  glorieux  dans  fes  humiliantes  circonftanccs.  Ce  iacrifice 
fï  généreux  qu’elle  a fait  dès  fa  tendre  jeunefle  Ibutenu  avec  tant  de  conftancc  juP 
ques  dans  un  âge  avancé,  n’a  pu  être  que  l’cftet  d’une  grâce  extraordinaire,  d’une 
foi  vive  & d’une  piété  non  commune,  & rend  fans  doute  fbn  témoignage  rcfpcâa- 
blc  à toutes  les  pcrfbnnes  qui  eftiment  véritablement  la  vertu. 

En  effet  qui  pourra  fc  perfuader,  que  celle  qui  a abandonné  fi  généreufement 
la  fortune  Sc  les  ricbcflb  pour  époufer  les  injures  de  la  pauvreté,  qui  a méprifé 
les  douceurs  de  les  commodités  de  la  vie  pour  fc  charger  des  rigueurs  de  la  fër- 
vitude,  de  qui  pour  ne  pas  hazarder  le  tréïor  précieux  de  la  foi , a immolé  tout 
oc  qu’il  y a de  plus  attrayant  dans  ce  monde,  voulut  dans  fâ  vicillcflè  fc  deshono- 
rer par  une  im^fture  facrilege,  de  couronner  une  vie  fi  noble  de  fi  brillante  aux 
yeux  de  la  foi  par  une  impiété  auffi  criminelle  qu’elle  cft  in&mantc  ? Pour  peu 
que  l’incrédule  ait  de  pudeur,  il  n’ofera  fans  rougir  taxer  fans  aucune  preuve  une 
vertu  li  éclatante  d’un  crime  fi  honteux. 


la  charité  de  la  tendrefle  d’une  part , le  rcfpcél , le  zelc  de  la  rcconnoiflance  de 
l’autre,  les  lient  trop  intimement  pour  rompre  une  union  fi  parftite.  De  quel 
poids  n’eft  point  ici  le  témoignage  de  ces  trois  Dcmoifêlles  , dont  l’honneur  dc  la 
probité , la  fincérité  dc  la  rriigion  font  connues  du  public  , de  dont  la  conduite 
confiante  8c  uniforme  a toujours  été  fi  fâge  de  fi  mefurcc,  qu'elle  ne  donna  jamais 
• aucune  prife  à la  cenfurc  la  plus  maligne.  Elles  ont  une  connoiflimce  parfaite  des 
faits  qu’elles  attellent , ayant  toujours  eu  cette  fille  fbus  les  yeux , l’ayant  foula-, 
gée  cllcs-mémcs  les  jours  de  les  nuits  dans  tous  fes  befoins , de  lui  ayant  procuré 
tous  les  Iccours  imaginables. 

Mais,  dira  peut-être  l’incrcdule , la  piété  mêmede  ces  Dcmoifellcs  peut  faire 
foupçonner  leur  témoignage;  il  cft  des  piétés  crédules  , qui  s’imaginent  aifément 
tout  ce  qu’elles  Ibuhaitcnt,  dc  à qui  le  goût  pour  le  merveilleux  fait  trouver  dc  la 
réalité  dans  ce  qui  n’a  qu’une  vainc  apparence.  11  paroit  au  contraire  par  leur 
certificat-même,  que  la  Maitrcflc  dc  la  Couronneau  , en  garde  contre  ce  qui  de- 
voir lui  caufer  la  lurprilc  la  plus  vive  de  la  plus  grande  admiration  , a pouflc  la 

Kécaution  jufqu’a  l’excès.  Elle  voit  le  ij.  juin  la  Couronneau  arrivant  dc  S. 

^ard,  ou  la  moitié  d’cllc-mémc  qui  avoit  encore  dc  la  vie,  avoit  traîné  l’autre 
qui  éioii  dans  le  froid,  dans  l’immobilité  de  l’infènfibilité  dc  la  mort  : clic  voit 
ois- je,  cette  vieille  fille  entrer  dans  fâ  chambre  en  courant  avec  une  legereti  incroya- 
ble : elle  fait  qu’elle  étoit  privée  depuis  long-tcms  dc  l’ufagc  dc  la  parole  , elle 
rîMti  )u«.  entend  qu’elle  lui  parle  avec  une  aâion , une  vivacité , une  volubilité  furnrenan- 
p ifc’  > difënt  ces  Dcmoifellcs  elles-mêmes  dans  leur  certificat  , ” cHe  nous 

étonna  fi  fon  par  fbn  aâion,  par  le  bruit  qu’elle  fâifoit  de  pr  la  farprife  où 

■ „ elle 
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J,  elle  nous  mit,  que  celle  de  nous  qui  ctoic  nuLidc  lui  remontra  qu’après  l’état 
„ où  elle  avoir  été , c’étoit  tenter  Dieu  que  de  vouloir  ainfi  fe  pafler  fur  le  champ 
„ de  fes  bccquillcs,  avant  que  d’avoir  éprouvé  pendant  quelque  teras  fi  fa  gucrifon 
„ étoit  aulfi  par&itc  qu’elle  s’iimginoit , & que  s’il  lui  tcitoit  quelque  foiblcflc 
„ dans  le  piôl  ou  la  jambe  gauche  qu’elle  avoir  eus  11  long-tcms  comme  morts, 
„ elle  ne  manqueroit  pas,  de  la  vivacité  dont  elle  étoit,  de  tomber  Se  de  le 
„ blcflcr  dangcreulcmcnc  ; Se  elle  lui  commanda  abfolument  d’aller  reprendre  les 

„ bccquillcs Malgré  notre  trop  grande  précaution, continuent-elles,  qui  n’avoit 

„ qu'une  fâullc  apparence  de  ûgcllc , nous  ne  laillàmcs  pas  d’admirer  l’oeuvre  de 
„ Dieu,  en  entendant  parler  cette  fille  diftinélemcnt,  Se  la  voyant  avec  un  vifage 
„ Se  un  air  fi  dilîércnc  de  celui  qu’elle  avoit  encore  le  matin  du  même  jour.” 

Sont-cc-là  dc4  perlbnncs  qui  donnent  trop  légèrement  dans  le  merveilleux ,' 
& à qui  l’imagination  lait  prendre  de  petits  comracncemcns  de  gucrilbn  pour  une 
guérilon  parfaite  ? Peut-on  au  contraire  poullcr  plus  loin  toufcs  les  précautions 
qu’une  prudence  timide  peut  fuggércr?  M.  Bailly  Se  M.  Boudou  furent  plus 
hardis  qu’elles:  ayant  vu  le  même  jour  1 j.  Juin  la  Couronneau,  Se  l’ayant  exa- 
minée avec  d’autant  plus  d’attention  que  ce  qu’ils  voyoïent  leur  paroillbit  plus 
• incompréhenfiblc , ils  décidèrent  que  1a  guérilon  étoit  aulli  parfaite  qu’elle  avoir 
été  fubitc,  comme  il  paroît  par  leur  certiheat. 

Que  pourra  alléguer  l’incrédulité  la  plus  déterminée  contre  un  témoignage  de 
cette  force  donné  par  d’illufircs  Maîtres  de  l’art , [qui  ne  Ibnt  nullement  Ibu- 
pçonnés  d’être  trop  crédules  pour  les  miracles,  qui  avoient  toutes  Ibnes  d’intérêt 
numain  de  le  refulcr.  Se  qui  n’ont  pu  s’y  déterminer  que  parce  que  l’évidence  de 
l’opération  divine  les  y a pour  ainfi  dire  contraints  ? 

Mais  accablons  l’incrédule  par  une  multitude  d’autres  témoignages  qui  méritent 
le  plus  de  croyance.  Ce  Ibnt  ceux  de  douze  Rcligiculès  de  l’Hotcl  - Dieu , qui 
ont  été  fpcébatrices  de  l’inutilité  des  remèdes  qu’on  a épuifés  dans  cet  hôpital  jxnu 
guérir  cette  pauvre  fille , qui  ont  eu  une  connoillâncc  parfaite  de  la  nature , des 
progrès  Se  de  l 'incurabilité  de  ù.  maladie,  Sc  qui  ont  vu  de  leurs  yeux  le  14. 
Juin,  qui  étoit  le  lendemain  du  miracle  qu’il  avoit  plu  à Dieu  d’opérer  fur  elle, 
qu’elle  étoit  parfaitement  guérie,  qu’elle  marchoit  légèrement , parloit  avec  faci- 
hté , Se  avoit  un  air  Se  un  vilâge  tout  difièrent  de  celui  qu’elles  fui  avoient  vu  le 
J.  ou  6.  du  même  mois. 

Quelle  foi,  quelle  confiance  ne  méritent  pas  de  pareils  témoins,  fi  bien  inftruits 
* des  faits , Se  que  leur  expérience  continuelle  rend  fi  capables  de  juger  de  la  quali- 
té d’une  maladie  ? Mais  que  l’on  fc  fouvicnne  que  ce  font  des  Religieulcs  Ibus  les 
yeux  Se  la  dépendance  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  ; des  Religieulcs  dont  prefi 
ques  tous  les  Supérieurs  Se  les  Dircefeurs  font  prévenus  contre  les  miracles  opé- 
rés au  tombeau  du  fiiint  Diacre  , comme  il  n’a  que  trop  paru  dans  toutes  les  dé- 
marches qu’ils  ont  faites  pour  obdurcir  ou  pour  caclKr  aux  yeux  du  public  le 
miracle  de  punition  fiut  fur  la  veuve  de  Lorme  j des  Religieulcs  par  conlàquent 
qui  en  atteirant  ce  miracle  favent  qu’elles  s’cxpolcnt  4 tout}  des  Religieulcs  qui  iê 
font  confacrées  à Dieu  des  leur  jcuncllc  pour  rendre  fans  cefle  aux  malades  les 
lcrviccs  les  plus  humilians,&;  à qui  Dieu  a donné  en  cette  occafion  d’être  prêtes  à 
s’immoler  elles-mêmes  jx)ur  la  gloire  de  fa  vérité.  Malheur  à qui  olcra  refufer  de 
croire  de  tels  témoins  fi  vifibicment  animés  par  Li  même  grâce  qui  ouvroit  la 
bouche  des  premiers  Chrétiens. 

Joignons  encore  à ces  témoignages  celui  de  M.  Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne, 
ci-devant  Vicaire  dans  la  proiüc  de  S,  Benoit.  La  feule  dift'crencc  qu’il  y a 
III.  Démonftration,  B entre 
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entre  (à  (îtuation  préfênte  8c  celle  de  nos  douze  Rcligieulës , c’eft  qoe  Coramt 
leurs  déclarations  n’ont  point  encore  vu  le  jour , elles  n’otit  encore  rien  fouffcrt, 
au  lieu  que  ce  faint  Prêtre  a d^  été  trouve  digne  aux  yeux  de  notre  Divin  bau- 
* veurde  participer  à Ibn  calice  par  les  perlccutions  qu’il  a elltiyées. 

' Après  des  témoins  de  atte  qualité  il  feroit  bien  mutile  de  relever  le  caraâere 
particulier  de  toute  cette  nuée  d’autres  témoins  de  tout  âgç  , de  tout  fexe , de 
toute  condition  , dont  U plupart  (ont  de  bons  Bourgeois  , de  gros  Marchanda  , 
de  fameux  Libraires,  qui  (frappés  d’admiration  du  pr^ige  étonnant  qu’ils  ont  vu 
■fe  font  emprefTcs  d’en  rendre  gloire  à Dieu. 

V Difons  feulement  un  mot  du  certificat  d’an  incrédule  qui  fe  railloii  des  mira* 
des  qu’il  apprenoit  s’etre  opérés  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pfbis  : c’eft  le  fieur 
Poilly  fils  , Marchand  graveur , qui  difoit  pr  plaiTantcrie  qu’il  y croiroit  quand 
il  verroit  marcher  U Omronneau  dont  il  làvoit  que  la  moitié  d»  corps  étoit  partlyii- 
comme  mm-,  ce  font  (es  termes.  Il  l’a  vue  marchant  , parlant  éÿ  fe  por- 
jc  ïiii.  tant  fort  bien,  il  en  fut  fifrappé  d'étonnement  qu’il  en /«atéa  pre/fut  ftible:  d’in- 
crédule il  cft  devenu  plein  de  foi , on  l’a  vu  pendant  long-tems  contrit  8c  humi- 
lié , verfânt  des  larmes  avec  abondance  8c  demandant  à Dieu  (à  converfion  par 
l’interceffion  du  faim  Pénitent  en  qui  il  n’avoit  auparavant  aucune  confiance. 

C’eft  ainfi  mon  Dieu, que  vous  répandez  vos  miléricordes  fur  qui  il  vous  plait. 
PuifTcnt  les  preuves  que  nous  rapponons  de  quelques-unes  de  vos  merveilles  for- 
'vir  d’inftrumcnt  à vos  bicnfâiu.  Ainfi  foit*iL 

PROPOSITIONS 
Sur  lefquelles  cette  Démonftratioa  fera  établie. 

I.  Proposition.  Marie-Anne  Couronneau  a eu  une  paralylîe  fur  tout  le 
‘côté  gauche  jufqu’au  i J.  juin  lyji. 

11  Proposition.  Cette  pralyfie  étoit  complété  fur  la  jambe  8c  la  caillé 
gauche , d’où  il  fuit  que  la  guérifon  en  étoit  phyliquement  impoftible. 

III.  Proposition.  Quoique  la  paralyfie que  Marie- Anne  Couronneau  avoic 
‘fur  la  langue  8c  fur  1:  bras jpuefae  ne  fut  qu’incompluc,  néanmoins  la  gucrifoa 

• en  étoit  moralement  impoftible. 

IV.  Proposition  Marie-Anne  Couronneau  a été  fubieement  8c  parfàito. 
ment  ^érie  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâtis  le  i;.  Juin  lyp. 

V.  R ©POSITION.  Le  merveilleux  fécret  trouvé  par  M.  PArchevê- 
que  de  Sens  pour  la  guérifon  des  paralyfics  complétés  ne  peut  porter  aucune 

•atteinte  à la  certitude  cm  miracle  dont  nous  fiûfons  la  Démonftration  ; 8c  les  fain 
évidemment  fuppofes  fur  lefquelles  il  s’appuye , aufti  bien  que  les  contradiâiont 
‘8c  fês  aveux,  donnent  encore  un  nouveau  degré  d’authenticité  aux  preuves  que 
noos  avons  rapportées. 

VI.  Proposition.  Laguérifonde  Marie- Anne  Coaronneau  n'a  pn  s’opé- 
’m  que.  par  un  c&c  de  la  Toute-.puifTancc  divine. 
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I.  PROPOSITION. 

Marie- Anne  Couronneau  a eu  une  paralyjîe  fur  tout  le  côté 
gauche  juf qu'au  13.  Juin  1731. 

Dieu  qui  aroit  réfblu  de  rendre  inconteftable  le  miracle  qu’il  avoit  delHin 
d’opérer  fur  Marie-Anne  Couronneau  a voulu  que  l’origine  , les  progrès  8c 
tncnje  les  diflferens  degrés  de  la  paralyfic  fulTent  fans  cefleexpofes  aux  yeux  d’u- 
ne infinité  de  perfonnes,  jufqu’.tu  moment  précis  de  fa  guérifon  fubite. 

Ce  fut  dans  un  lieu  aufli  public  qu’une  des  fallcs  de  l’Hôtel-Dicu , que  cette 
maladie  prit  naifiâncc  pr  une  attaque  d’apoplexie  qui  ôta  tout  d’un  coup  à la 
Couronneau  la  proie , la  connoiflânee  8c  les  forces. 

„ Nous  certifions,  dilent  les  trois  Dcmoilclles  Garnier,  que  Marie- Anne  Cou-Pi««  toit 
ronntau  fille  âgée  de  foixante  - huit  ans  qui  cft  à notre  fcrvice  depuis  vingt- 
„ un  an  a été  attaquée  le  jour  de  la  Toulfaints  1730.  d’une  applcxic  8c  pralyfie 
„ en  prélcnce  de  |la  Mcrc  de  1â  Pa/Iion  8c  de  deux  d’entre  nous , ce  qui  lui  fit 
„ pidre  la  parole  8c  la  connoiflânee  pendant  plus  d’une  demie  heure , étant  i 
,,  rHôtel  Dieu  de  Paris  dans  la  lâlle  de  S.  Yves  ; qu’après  avoir  reçu  quelque 
„ fbulagement  à force  d’eau  de  mélillc , nous  la  ramenâmes  avec  grande  peine 
„ au  logis  où  l’une  de  nous  la  (âigna  du  bras,  8c  lui  fit  prendre  l’émétique.” 

La  Couronneau  déclare  que  cet  **  émétique  eut  quelque  effet,  lans  neanmoins  luit!e«»  i>o. 
rendre  l’ulâge  libre  de  la  proie,  qu’elle  fut  très  mal  toute  la  nuit , 8c  que  le *^' ••?*** *• 
„ lendemain  matin  on  fit  venir  le  ficur  Clcry  l’aîné  qui  la  fit  purger  deux  fois,  ' 

„ ce  qui  la  foulagca  un  pu.” 

Mais  cette  attaque  d’applexie  avoit  eu  trop  de  violence  pur  n’avoir  pas  des 
fuites  funeftes.  "Huit  jours  après, dit  Marie-Anne  Couronneau,  revenant  de  l’Hô  ibM- 
„ tel-Dieu  8c  pflânt  fous  le  petit  Châtelet,  je  fiis  faifie  d’un  froid  8c  d’un  cn- 
„ gourdiflement  fiir  tout  le  coté  gauche  depuis  la  tète  jufqu’aux  pieds,  qui  me 
„ Taifla  à pine  la  liberté  de  me  traîner  jufqucs  chez  le  ficur  Gallois  ...  au  bas 
„ de  la  rue  S.  Jacques,  chez  qui  j’eus  des  mouvemens  convulGfs  fi  violens  qu’ils 
„ m’ôterent  l’orage  de  la  proie.” 

„ Comme  elle  me  prloit,  dit  la  Dame  Gallois,  je  m’apprçus  que  fa  langue ticm  jo^ 

■„  s’épilfiflbit  6c  que  les  yeux  changeoient.  Aufli -tôt  je  la  fis  afleoir  8c  lui  fisp^*'*'*' 

„ donner  un  verre  d’eau  ; mais  voyant  que  fi  proie  s’embarraflbit  de  plus  en 
„ plus  , ce  qui  me  fit  craindre  que  ce  ne  fût  une  applcxie  , je  la  fis  conduire 
„ chez  elle  pr  ma  domeftique , qui  eut  bien  de  la  pine  à la  conduire  jufqu’à  là 
„ chambre.” 

Il  n’efl  pas  douteux  que  ce  nouvel  accident  ne  fût  une  féconde  attaque  d’apo- 
plexie , les  fymptômes  que  nous  venons  de  voir  en  font  des  marques  inconteftables 
fclon  tous  les  Maîtres  de  l’art.  Ce  froid  glaçant  8c  cet  engourdiflement  dans 
tout  le  côté  gruchc  dont  prie  notre  paralytique , joint  â cet  epaiflifl'ement  de  la 
langue , à ce  changement  des  yeux  & à cet  embarras  de  la  proie  qui  augmente 
de  plus  en  plus , dont  rend  compte  la  Dame  Gallois , font  les  fignes  qui  car.^é- 
rifcnt  le  plus  inconteftablement  une  véritable  attaque  d’apoplexie. 

Audi  les  Demoifelles  Garnier  dès  le  premier  moment  qu’on  eut  ramené  chez 
elles  ccnc  puvre  infirme,  lui  firent  faire  au  plus  vîte  les  i-cmcdcs  ufités  en  pareil  ««e,  jo». 
cas.  ” Aufli-tôt,  dilent  elles,  nous  lui  donnâmes  l’émétique  , nous  la  faignâmes^,  'j'.  *“** 

„ 8c  la  fîmes  làigncr  du  pied  par  M.  Clcry.” 
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ritcet  îQft.  „ Comme  j'étois  dans  de  grandes  convuldons , die  la  Couronnera , la  Donoi* 

N I.  pige  1.^  fellc  Jeanne  Garnier  inc  famna  encore  du  bras  à une  heure  après  minuit , & le 
„ lendemain  matin  le  ficur  Clery  vint  qui  me  iâigna  du  pied.  Se  ordonna  plu- 
„ fleurs  remèdes  dont  je  fus  un  peu  foulagéc  , ayant  cependant  toujours  une  cz- 
„ tréme  difficulté  à parler  fie  à marcher.” 

L.1  continuité  de  la  maladie  Se  raccroillêment  de  Tes  accidens  forcèrent  enfin 
fes  MaitrcfTcs  à la  faire  conduire  à l’Hôtel-Dieu  pour  y confulter  les  Médecins. 

„ Nous  étant  apperçues  le  ao.  Décembre  , diient  les  DcraoifcUcs  Garnier,  que 
piecei  langue  étoit  plus  cmbarrairée  que  jamais , nous  refolumes  de  la  conduire  à 

l’Hôtel- Dieu  pour  la  faire  voir  aux  Médccins’fic  les  confulter  àfon  fujet* : ils 
„ trouvèrent  fà  maladie  très  ferieufe , fie  nous  dirent  qu’il  fâlloit  qu’elle  reftât 
„ pendant  quelque  tems  dans  cette  maifon  , afin  qu’ils  fuflcnt  plus  à portée  de 
„ fuivre  fon  mal  fie  de  faire  tout  ce  qui  lêroit  pollible  pour  la  guérir.” 

»4«e«  iuB.  ^ Couronneau  déclare  , ” qu’elle  fut  fâignée  du  bras  dans  l’mftant,  de  l’ordre 
N 1 p4*«  „ de  M.  Scron  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu  , « que  l’après-diner  on  lui  donna  en- 
'*  „ corc  l’émétique,  qu’elle  relia  dans  ledit  Hôtel-Dieu  jufqu’au  6.  Janvier  1751. 

„ pendant  lequel  tems  elle  fut  encore  lâignée  plulicurs  fois  du  bras  fie  une  fois  de 
„ la  gorge , Sc  prit  une  infinité  de  remèdes  j mais  que  M.  Scron  ayant  éprouvé  , 
„ que  tous  les  remèdes  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  n’avoieot  fervi  ou’à  lui  épuilêr 
„ le  peu  qui  lui  relloit  de  force  fans  l’avoir  (bulagée  , voyant  qu’aie  avoit  même 
„ été  deux  ou  trois  jours  (ans  pouvoir  ablblumcnt  parler  , fie  jugeant  par  la  que 
„ les  remedes  ne  pouvoient  que  lui  nuire,  il  les  fit  tous  cefler.” 

T.e:e»  iuft.  „ Les  Médcciiis  dc  l'Hôtcl-Dicu  , diient  les  Demoifcllcs  Garnier  , n’épargne- 
MiV.  point  leurs  foins  ni  les  remedes  ; mais  tout  ce  qu’ils  purent  faire  fut  inutile  : 

„ elle  devint  plus  incommodée,  plus  foible  fie  plus  impotente  qu’elle  n’étoit  au* 
„ paravant.fie  les  Médecins  eux-mêmes  après  l’avoir  traitée  pendant  plus  dc  quin- 
„ ze  jours , nous  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à y faire.” 

M lis  écoutons  une  Religieufe  de  l’Hôtcl-Dicu  qui  a affilié  à routes  les  con*' 
fultations  des  Médecins  Se  à leurs  dédiions  : c’ell  la  Mère  dc  S.  Charles  char* 
géc  du  foin  des  malades  de  la  fille  où  étoit  la  Couronneau.  ”J’étois  en  office, 
îüvcpigc»  dit -elle,  lorfque  la  Dcmoilêllc  Garnier  fit  conduire  fa  lèrvante  nommée  Ma- 
mrii.  „ rie- Anne  Couronneau  à l’Hôtcl-Dieu  , la  furvcille  dc  S.  Thomas  dc  l’an- 
„ née  17 50, pour  y confulter  les  Médecins,  Je  vis  arriver  cette  vieille  fille  qu’on 
„ foutcnoit  par  deflbus  les  bras  fie  qu’on  avoit  bien  dc  la  peine  à traîner  ; je  fus 
„ prefente  a la  Confultation  des  Médecins,  qui  décidèrent  qu’elle  avoit  une  pa- 
„ ralyfie  fur  tout  le  côté  gauche,  qui  paroiUbit  complète  aepuis  le  haut  dc  la 
„ cuiire  jufqu’cn  bas.  Ils  déclarèrent  à Madcmoifcllc  Garnier  qu’il  falloir  abfolu- 
„ ment  qu’elle  laiflàt  cette  fille  à l’Hôtcl-Dieu,  afin  qu’ils  fullcnt  plus  à portée 
„ dc  lui  donner  les  fecours  néccllâircs  Sc  d’éprouver  s’il  lcroit  poffible  de  la 
,0  guérir.  On  la  plaça  dans  la  fallc  jaune  où  je  lui  rendis  tous  les  fcrvices  que  je 
„ pus  pour  faire  plaifîr  à ma  Soeur  dc  la  Paffion  qui  cfl  foeur  de  la  Dcmoilêllc 
„ Garnier.  Je  vis  qu’on  faigna  plulicurs  fois  cette  vieille  fille,  même  à la  gorac, 
„ fie  qu’on  lui  fit  prendre  plulieurs  remedes  ; mais  que  loin  qu’elle  en  fut  lou- 
„ lagee,  fa  parole  qui  étoit  déjà  fort  cmbarralléc  s’éteignit  prelque  entièrement, 
„ fie  qu’après  qu’elle  eut  été  environ  quinze  jours  dans  cette  lâlle,  les  Médecins 
y,  déclarèrent  que  la  paralyfic  avoit  trop  d’effet  fie  ktoit  complexe  sur  la 
„ CUISSE  ET  LA  JAMBE  fic  qu’ainll  il  n’étoit  pas  poffible  de  la  guérir.  Cela  obK- 
' „ gea  la  Dcmoilêllc  Garnier  dc  la  faire  ramener  chez  elle  le  jour  des  Rois  dc 

„ raanée  1751.  parce -qu’on  ne  garde  pas  àrHôtcl-Dieu  des  malades  incurables.” 
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De  quel  poids  n’cft  point  un  pareil  témoignage?  C’eft  une  Rcligieufc  qui  le 
donne  au  péril  de  tout  ce  qui  peut  lui  en  arriver.  Elle  certifie  des  faits  pafles 
fiir  un  théâtre  aufil  public  qu’une  des  faites  de  l’Hôtel  - Dieu , elle  rend  compte 
des  décifions  des  Médecins  qui  ne  inanqueroient  pas  de  l'en  dcuqpntir,  fi  ce  qu’el- 
le en  rapporte  n’étoit  pas  exaâ.  Son  expérience  auprès  des  malades  la  rend  cllc- 
méme  capable  de  juger  de  la  nature  de  la  maladie  qu’elle  voit  traiter  Ibus  Tes  }rcux, 
enfin  ce  qu’elle  dit  eft  attelle  par  iept  autres  Rebgiculcs  Sc  le  trouve  confirmé 
par  l’événement. 

„ Nous  avons  toutes  connoürancc  ”dilcnt  les  Mercs  de  Sainte  Félicité,  de  S.ricM,  [as. 
Félix,  de  Sainte  Eugénie  & de  S.  Marcel  dans  leur  lêcond  ccnificat,  ” que**- "'  p*s« 
„ Marie-Anne  Couronneau  ne  put*ctre  guérie  par  tous  les  remèdes  qu’on  lui  **’ 

„ donna  dans  notre  maifon  à la  fin  de  l’année  1 730.  & dans  les  premiers  jours 
0 de  l’année  1731.  Se  que  quand  elle  en  Ibrtit  elle  avoir  tout  le  côté  gauche  en 
„ paralyfic  & la  langue  û embarrallée  qu’elle  ne  pouvoir  faire  entendre  ce  qu’elle 
0 vouloir  dire.  ” 

„ Marie -Anne  Couronneau,  dilent  les  Meres  de  S.  Ifidorc,  de  Sainte  Mar-riecei  juf». 
guérite  & de  la  Nativité , ’’  a été  traittée  dans  notre  maifon  à la  fin  de  l’année^,*, 

„ 1750.  & au  commencement  de  l'année  17J1.  d’une  paralyfic  qu’on  ne  putgué- 
„ rir,  qui  lui  avoir  entrepris  la  langue  ôc  tout  le  côté  gauche.” 

En  effet  en  conféquencc  de  la  décifion  des  Médecins,  les  Dcmoifcllcs  Garnier 
furent  obligées  de  venir  rechercher  leur  pauvre  lèrvante,  par  la  railbn  que  dit  la 
Mere  de  S.  Charles,  qu’on  ne  garde  point  à l'Hôtel -Dieu  des  malades  incura- 
bles. 


Nous  infiflons  un  peu  fur  ce  fait  parce  qu’il  eft  décifif,  8c  qu’étant  une  fois 
bien  prouvé  que  la  paralyfic  de  la  Couronneau,  qui  aflcéloit  tout  fon  côté  gauche 
depuis  les  deux  attaques  d’apoplexie,  n’a  pu  être  guérie  à l’Hôtel- Dieu  par 
tous  les  remèdes  qui  lui  ont  été  prodigués , 8c  même  qu'une  partie  de  cette  para- 
lyfic étoit  complète,  comme  le  déclarent  les  Médecins,  il  s’enfuit  que  cette  pa- 
ralyfic, du  moins  la  partie  qui  étoit  complète,  étoit  ablblumcnt  incurable. 

■0  Nous  la  fûmes  rechercher  à l’Hôtcl-Dicu  , difent  les  Demoilclles  Garnier, 

„ le  jour  des  Rois  de  l’année  1731.  Nous  trouvâmes  qu’elle  ne  pouvbit  ni  par-N  vi.  page 
„ lcr  ni  marcher,  ayant  fur-tout  la cuilic  8c  le  pied  gauche  comme  morts,  8c’"'' 

„ étant  obligée  de  les  laifler  p>endrc  iâns  pouvoir  en  aucune  Ibrtc  les  remuer  , ni 
„ même  les  Ibutenir.” 

„ je  vis , dit  la  Mere  de  S.  Charles,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à lui  faire  tra-picK,  fuit 
0 verfer  les  fallcs , parce  qu’elle  n’avoit  aucun  ibutien  fur  u jambe  gauche , 

„ qu’elle  la  lailToit  pjcndre  6c  traîner  le  long  des  pavés. 


,,  la  traînant  fon  pied  gauche  qui  n’avoit  aucun  foutien  , ne  manqueroit  pas  de  le 
0 brilcr  en  tombant  de  marche  en  marche , ce  qui  nous  obligea  de  lui  faire  tenir 
„ ce  pied  en  l’air  pendant  qu’on  la  defeendoit,  8c  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  raife  dans 
„ une  chnilc  que  nous  avions  fait  venir.” 

La  Couronneau  certifie  ” que,  quoique  la  Dcm*ilêlle  Garnier  lui  foutint  tout^‘««‘  '“*• 
0 le  corps  par  deflbus  le  bras  gauche  8c qu’elle  s’appniyât  du  côté  droit  fur  unccan-g*  ,1.^ 

0 ne,  elle  eut  une  prcinc  extrême  à traverfer  les  Cilles  , ne  piouvant  lever  le  pied 
,,  gauche  , mais  étant  obligée  de.  le  traîner  , parce  que  les  nerfs  étoient  tellement 
0 relâches,  que  fii  jambe  gauche  étoit  beaucoup  plus  longue  que  1a  droite,  8c  lâns 
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„ aucun  fcntimcnt,  & qu’elle  ne  pouvoir  lui  donner  aucun  raouvetnent;  en  (brtê 
„ que  quand  il  fut  queftion  de  la  foire  defuendre  les  degrés  de  l’Hôtel-Dicu  .... 

„ quoiqu’elle  fût  foutenue  par  deux  hommes , wi  fut  obligé  de  lui  porter  le  pied 
„ gauche  pour  empêcher  qu’il  ne  fc  froiüàt  en  tombant  de  marche  en  marche.” 

A la  vue  d’un  ti  trille  Ipeéfacle  qui  pourra  douter  que  la  panilyfie  ne  fût  par- 
venue à fon  dernier  degré  fur  la  cuiûc  & la  jambe,  comme  l’a  voient  décidé  les 
Medeans  ; étant  d’ailleurs  certain  que  des  nerfs  aufli  prodigiculcmcnt  relâchés 
font  incapables  de  tout  mouvement  & de  tout  fentiment  ? 

Ibid  Audi  la  Couronneau  certilic-t-cllc  que  depuis  ce  teras,  ” jufqu’au  moment  de 
„ là  guérifon  fubite  arrivée  le  r^.  Juin  de  la  meme  année  ....  là  jambe  & û 
„ cuilic  ....  relièrent  ablblument  impotfntcs  ...  6c  même  que  tout  le  côté 
„ gauche  relia  fans  aucune  fenlibilitc.” 

rieca  iuft.  ^ Et  les  Dcmoifelles  Garnier  ceixifient  pareillement,  ” qu’à  l’^rd  de  là  cuiflcy 
viM.'  jambe  6c  de  fon  pied  gauche,  ils  relièrent  tout-à-foit  infentiblcs  8c  incapa- 

„ blés  d’aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  nre,  ce  qui  a duré  ainli  jufqu’au  momenc 
„ de  fa  gucrilôn.” 

La  paralyfic  qui  lui  avoit  lié  la  langue  continua  pareillement  ju^u’Ou  même 
jour.  En  vain  pour  fe  foire  entendre  f.iilbit  clic  les  plus  violens  eilorts , doutes 
riftw  affreufes  grimaces  n'aboHÜffoKnt , comme  elle  le  dit  cil;  même  , tju'à  faire  for. 

N.  I.  pige  tir  quelfues  demies  paroles  mais  prefque  jamais  articuUes  ,-6c  c’étoit  plus  par  les  lignes, 
“■  8c  par  les  mouvemens  de  lès  lèvres  que  l’on  devinou  ce  qu’elle  voufoit  dire,  que 
par  les  fons  mal  formés  que  fo  bouche  ne  rendoit  qu’avec  une  peine  extrême. 

?i«M  iuft.  « Pour  fa  langue,  dit  liMere  de  S.  Charles,  elle  étoit  G é^lTe  qu'on  ne  pou- 
N vi.pigc^j  yoit  rien  entendre  de  ce  qu’elle  vouloit  dire.” 

îûVci'juft.  „ Depuis  ce  tems,  dilent  les  Demoilclles  Garnier,  la  paralyfic  qu’elle  avoit  fur 
N. VI.  pige^^  jg  langue  a toujours  continué  au  point  qu’elle  foilbit  des  contoiîfions  6c  des  efo 
„ forts  épouvantables , pour  faire  entendre  ti  penfée  fons  pouvoir  articuler  les 
„ mots , fl  ce  n’dl  dans  quelques  petits  intervalles  où  elle  en  articuloit  quelques 
„ uns  ; ce  qui  joint  à fes  lignes  donnoit  à connoître  ce  qu’elle  Ibuhaitoit.” 

Pour  ne  pas  trop  c;endre  la  difeuflion  de  nos  preuves , nous  palibns  ce  qui 
concerne  la  paralylic  du  bras,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  entièrement  complète  6c 
. que  la  fuite  de  fa  paralyfic  que  nous  Ibmmcs  obligés  de  rappoitcr , fuffira  de 
relie  pour  prouver  qu’il  s’en  ralloit  bien  peu  qu’elle  ne  le  fût. 
ïitfa  joU.  Notre  pauvre  pralytiouc  obligée  par  Ibn  infirmité  de  relier  toujours  eoutbée  ou 
n.i.pa|cii.^^^,  comme  elle  nous  l’apprend  elle -même,  fut  bien -tôt  toute  êrercé/r  par  is 
tontinuiti  de  cette  fituation.  Un  pareil  état  aulli  douloureux  qu’accablant  lui  fit  Ibi^ 
haiter  des  becquilles,  maii  ayant  effayé  de  s'en/érvir,  elle  ne  put  en  venir  à bout. 
r:«ft  iuft.  „ Cette  fille,  dilent  les  Dcmoifelles  Garnier,  ne  pouvant  plus  fupporter  de  rc- 
^in'.  couchée,  ou  du  moins  affile,  nous  fit  entendre  par  les  lignes  qu’elle  Ibu- 
„ haitoit  avec  ardeur  qu’on  lui  donnât  des  becquilles.  Nous  lui  en  fîmes  acheter , 
„ 6c  nous  fîmes  ce  que  nous  pûmes  pour  foire  qu’elle  fe  foutînt  defl'us,  ôc  qu’elle 
„ fît  quelques  ras  dans  fa  chambre  : mais  comme  fon  bras  6c  Ibn  épaule  gauche 
„ n’avoient  prclquc  paJ  de  mouvement , 6c  que  fa  cuilic , fo  jambe  6c  fon  pied  de 
„ ce  côté  traînoicnt  a terre  fons  qu’elle  pût  les  relever,  raroillànt  même  confidén». 
„ blemcnt  allongés  depuis  q«’ils  etoient  en  pralyfie,  il  ik  lui  fut  ps  poffible  de 
,,  fc  fervir  de  fes  becquilles  j ce  qui  parut  lui  foire  une  peine  extrême.” 

11  n’cll  pas  difficile  de  pénétrer  pourquoi  la  Couronneau  ne  put  faire  aucun 
ufoge  de  fes  becquilles.  11  eft  vrai  que  prclquc  tous  les  boiteux  s’en  fervent  avec 
de  facilite  ^ mais  non  feulement  la  jambe  gauche  de  notre  pralytique  étoit 
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fans  mouvetnctit , elle  ctoit  en  même  tems  devenue  un  poids  accablant  qu’il  fâlloit 
foutenir,  & qui  plus  cfl  tout  Ton  côte  uauchc  avoit  perdu  prefquc  toute  aâion. 

Aiiifi  ne  pouvant  tirer  aucun  fecours  de  Ion  bras  ejuchc,-  & tout  le  côte  gauche 
demeurant  immobile,  il  falloit  trouver  le  fccict  de  le  faire  avancer  par  artihcc. 

Elle  déclare,  ” qu’ayant  cliayé  ue  fe  (ervir  de  becquilles,8c  ne  le  pouvant  par-pitcci  (uii. 
„ ce  que  la  jambe,  ù,  cuifl'  5c  tout  Ibn  côte  gauche  étoient  comme  morts  & laiw  p*i>‘ 

„ mouvement,  & que  le  pied  en  traînoit  à terre  lî  conlîdérablemcnt  qu’elle  ne  pou- 
„ voit  le  relever  par  aucun  mouvement  de  fon  corps , elle  fit  connoitre  par  quel- 
,,  ques  lignes  qu’elle  fouhaitoit  qu’on  lui  donnât  des  lifiercs  pour  relever  ce  pied, 

„ fie  l’empêcher  de  traîner  ainfi  derrière  elle;  que  fes  Maitrefles  eurent  la  cmrité 
„ de  lui  en  donner,  fie  lui  firent  d’abord  une  cfpcce  de  baudrier  (Rattaché  avec] 

„ des  brétclles  qui  portoient  fur  lès  deux  épules , s’accrochoicnc  à fa  ceinture, 
y,  fie  foutenoient  Ibn  pied  en  l’air  ; qu’outre  ce  premier  étrier  ...  on  lui  en  fie 
„ encore  un  autre , dont  on  palToit  une  extrémité  dans  ron*picd  parai \ tique,  fie 
„ que  l’autre  étoit  cntonillé  autour  de  fon  bras  droit , fie  que  par  le  moyen  de 
„ cette  féconde  lifiere , en  levant  Ibn  pied  gaueh:  avec  là  main  droite  elle  le  fai- 
„ foit  avancer  par  fecoullcs  ...  en  faifant  des  ei&rts  violcns  de  fon  corps.” 

Elle  ajoute,  ” que  pour  le  donner  ces  mouvemens  , elle  étoit  forcée  de  le  ren- 
„ verfer  en  arriéré,  fie  de  faire  des  contorfions  fie  des  grimaces  qui  failbient  peur 
„ à tous  ceux  qui  la  voyoient.” 

„ Elle  réulfit  à marcher  avec  fes  bccquillcs  par  le  fecours  de  les  lifiercs,  difcntK««»  iu». 
„ les  Demoilelles  Garnier  : mais  comme  toute  cette  machine  n’avoit  de  mouve- ''*** 
„ ment  que  par  les  Iccouflcs  de  Ibn  épaule  droite  qu’elle  étoit  obligée  de  fe  don- 
„ ner  pour  chaque  pas,  elle  ne  pouvoir  en  faire  aucun  qu’avec  des  efforts  violcns 
,.  fie  des  contorfions  fi  affieufes , qu’elle  fiiilbit  peur  à tous  ceux  qui  la  voyoient 
„ marcher.'* 

„ Je  ne  pouvois  la  regarder  lins  qu’elle  me  fit  une  extrême  compafiîon  , dit  la  io«. 
„ Dcmoifellc  Villcttc  veuve  Spé,  ayant  tout  un  côté  du  corps  entrepris  fie  pouril.*'' 

„ ainfi  dire  mort,  le  pied  foutenu  avec  des  lifiercs,  Se  fe  traînant  avec  tant  de  pci- 
„ ne  fie  de  contorfions.” 

„ Je  certifie  , dit  le  fieur  Robin  Marchand  Mercier,  l’avoir  vue  pendant 
„ ou  quatre  mo  s julqu’au  milieu  ou  environ  du  mois  de  Juin  dans  un  état  fi  af-ge  »ut 
„ freux,  ayant  tout  le  côté  gauche  comme  mort,  fie  ne  pouvant  marcher  qu’en  le 
„ lôutcnant  fur  deux  bccquilles,  tenant  fon  pied  gauche  en  l’air  avec  des  lifiercs, 

„ Se  étant  obi  géc  de  faire  à chaque  pas  des  contorfions  épouvantables  pour  faire 
„ nyancer  fes  bccquillcs,  parce  qu’elle  n’avoit  de  mouvanent  fie  de  force  que  dans 
„ le  côté  droit,  le  la  voyois  , ajoute-t-il , prcfque  tous  les  jours  à la  Melle  aux 
„ Mathurins  où  elle  ft  tenoit  ^biout  appuyée  fur  les  becquilles,  lima  pouvoir  s’al^ 

„ feoir  fie  fans  vouloir  Ibuffrir  qu’on  l’aflit,  prœ  qu’il  y avoittrop  de  peine  après 
„ cela  a la  pouvoir  remettre  fur  lès  bccquillcs  ; j’ai  Ibuvcnt  eu  grand’  peur  pour 
„ elle  en, la  voyant  dans  La  rue,  pree  que  dans  les  efforts  qu’elle  faifoit  pour 
„ avancer  les  Kcquilics  l’une  apres  l’autre  , elle  proifibit  quelquefois  prq|e  à 
„ tomber:  je  l’ai  fouvent  accomp^néc  en  revenant  des  Mathurins  dans  la  crainte 
„ qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  accident.” 

„ Je  fus  effraye  , dit  Monfieur  Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne  , fie  toudic  dcri««  int. 
„ compaflion  de  fon  état  Se  du  danger  où  elle  étoit  de  tomber  fie  d’être  écralée.”^j*j',“ 

M Je  fus  fiirpris  , dit  le  fieur  Voilette  Marchand  Libraire , de  la  voir  palier 
„ comme  une  déterrée  fie  maigre  comme  un  fqucllcttc,  qui  le  foutenoit  avec  gran-  g,'  *,.  ’ **" 
y,  de  peine  fur  deux  bccquillcs.  Se  qui  avoh  le  pied  gauche  attaché  en  l'air  avec 

» des 
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„ des  lifiercs  ; elle  faifoit  des  efforts  cxtrâroes  pour  pouvoir  avancer  fes  becqutlln 
,,  paroiffant  n’avoir  de  mouvement  que  dans  le  côté  droit , de  façon  que  ce  ne 
„ pouvoit  être  qu’à  force  de  fccouffes  de  fon  épaule  droite  qu'elle  ftilbit  avancer 
„ les  becquilles  l’une  apres  l’autre.”  ’ 

Les  memes  faits  le  trouvent  atteftés  par  prelquc  tous  les  autres  témoins  donc 
nous  rapportons  les  certifîcats.  Se  il  eût  été  aifi^d’en  raûcmblcr  plulieurs  centaines 
pour  un  fait  aulîi  public. 

La  Couronneau  expofoit  prefque  tous  les  joun  là  hideulc  figure  dans  les  rues 
Se  dans  les  cglifis  avec  tout  l’anirail  de  becquillcs  & de  lificres  dont  elle  étoit  ar- 
mée. Les  aHreufcs  contorlions  qu’elle  fâiloit  â chaque  pas  pour  pouvoir  faire 
avancer  ion  côté  gauche  immobile,  attiroient  néceflaircment  les  regards  j Se  quoi- 
qu’un tel  fpeftaclc  fît  horreur,  lâ  nouveauté  de  voir  un  corps  à iremi  mort  mar- 
cher par  rcllbrt  Se  par  machines  cxcitoit  la  curioficé  Se  fixoit  l’attention.  C’eft  ainfi 
que  la  providence  pour  fermer  la  bouche  à l’incrédulité  failbit  forcir  cette  pauvre 
impotente  de  fon  lit , Se  préfcntoit  fon  état  déplorable  aux  yeux  de  tous  les  pat 
fins.  Audi  M.  l’Arclievéquc  de  Sens  n’a  pas  oie  contcllcr  que  Marie-Anne  Cou- 
inft.pa|e5f  tonneau  n’ait  été  paralytique:  il  convient  même  qu’/7y  a en  un  prodige  réel  dans pt 
guérifen  ; mais  comme  il  a trouvé  un  nouveau  Iccrct  de  guérir  les  paralyfies,  il 
prétend  que  ce  prodige  clt  tout  naturel. 

Le  Ledeur  lcra  de  nouveau  furpris  de  la  fertilité  du  genie  de  ce  Prélat  pour 
trouver  des  dénouemens  à tous  les  miracles  qu’il  attaque  ; mais  il  fera  en  rocœc- 
tems  pleinement  convaincu  que  le  Prélat  fe  trompa  dans  les  faits  -,  c’eft  c£  que 
nous  difeuterons  dans  la  propofition  dcftince  à lui  répondre. 

Au  refte  quelque  peine  que  la  Couronneau  reflêntit  à traîner  avec  tant  d'cftôits 
la  moitié  d’elle  meme,  l’impuillancc  où  elle  étoit  de  s’énoncer  lui  étoit  encore 
riett»  Icnfible  ’’  Elle  étoit  obligée  de  faire  à chaque  pas  , dit  le  (ieur  Robin  , des 

N.xvi.p»-,,  contorfions  épouvantables;  mais  elle  en  faifoit  encore  de  plus  épouvantables 

„ quand  elle  vouloir  s’efforcer  de  parler , ne  pouvant  former  aucune  parole,  mais 
„ feulement  un  begayage  que  perfonne  n’entendoit.  On  voyoït  fur  fon  vilâge 
,,  qu’elle  étoit  d’une  impatience  extrême  de  ce  qu’elle  ne  pouvoir  parler.  Je  l’ai  vue 

„ pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  le  faire  entendre:  8c  tout  le  corps  lui  trembloit, 

„ OC  elle  verfoit  des  larmes  à ce  fujet  groflés  comme  des  pois.” 

„ Lui  ayant  fait  des  reproches , dit  Monfieur  Gourlin , de  ce  qu’elle  s’expofoit 
„ fi  témérairement  dans  les  rues,  je  n’en  pus  tirer  de  réponfc  diftinôc,  quelque 
„ effort  qu’elle  fît  pour  me  parler  avec  des  contorfions  & desmouvemens  violcns 
M de  tout  le  bas  du  vifage.”  ^ 

PitcM  iuft.  „ Elle  fie  des  efforts  effroyables,  dit  le  ficur  Villcttc,  pour  pouvoir  me  repon- 
n’en  put  jamais  venir  à bout,  ne  (àifânt  que  bégayer  fans  pouvoir 
„ aniculer  aucune  parole,  dont  elle  paroiffoit  au  dcfèfpoir,  le  fichant  contre  elle- 
„ même  jufqu’à  en  pleurer  de  dépit.” 

C’eft  dans  cet  état  fi  digne  de  compaffion  que  la  foi  lui  infpire  le  dcflcin  aulli 
har^  que  dangereux  de  Ce  traîner  jufqu’à  S.  Medard. 

Vivant  toute  cfpérance  de  guérilon  évanouie  pour  elle  du  côté  des  hommes, 
elle  fe  tourne  vers  celui  qui  elt  la  réfurreébion  & la  vie  ; & mettant  là  confiance 
dans  rimcrccffion  du  fidcle  Serviteur,  dont  il  récompenfe  à la  face  de  l’univers 
l’attachement  qu’il  lui  avoit  donné  pour  toute  vérité,  elle  forme  la  réfolution  le 
i6.  Mars  1751.  de  fè  tranfporter  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  pour  demander  à 
Dieu  fâ  guérifon  par  fon  interceffion.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  fâ  décb- 
ration,  8c  ce  que  confirment  fes  Maitrelfcs  ; ”Nous  certifions  de  plus,  difent- 
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SUR  MARIE-ANNE  COÜRONNEAU.  III.  DEM.  17 
elles,  que  k féconde  Fête  de  Piques  elle  sVjbftina  à aller  toute  feule  malgré 
,,  moi  à S.  MédarJ  prier  au  tombeau  de  M.  de  Paris.  vm.'&ix. 

Sa  Maitreflê  ne  voulant  pas  s’oppolcr  entièrement  à fon  deficin , lui  offre  une  (*t* 
voiture  qu’elle  refufe , ” s’imaginant,  dit  elle,  qu’elle  feroit  plutôt  exaucée  de  f)i:u  fi 
„ elle  avoic  la  confiance  d’entreprendre  de  faire  ce  voyage  à pied , ce  qui , vû  fon 
„ état  f paroiflbit  impofiible  ” En  effet  elle  éprouva  bientôt  que  fes  forces  ne  rc- 
pondoicnt  pas  à fon  courage , ni  à la  vivacité  de  fon  cfpérancc. 

Le  ficur  Maugin  nous  apprend , ’’ qu'une  des  l'ctcs  de  P^ues  de  l’année  1 7 ; i 
^ étant  allé  le  matin  à S.  Medard  il  rencontra  fur  le  chemin  dans  la  rue  MouHc- 
„ tard  une  vieille  fille  [Marie- Anne  Couronne ui]  qui  avoit  toute  la  peine  ima- 
„ ginablc  à fe  traîner  avec  deux  becquillcs,  paroiflant  avoir  tout  le  coté  gauche 
„ & fiir  tout  le  pied  gauche  dont  elle  ne  fc  llrvoit  point  en  paralyllc,  fie  étant 
,,  obligée  de  s’arrêter  à chaque  pas  , fes  forces  lui  mannuant  à tout  moment  j que 
„ touché  de  compaflion  de  fon  état  il  s’approcha  d’elle  6c  lui  demanda  ou  elle 
^ alloit,  qu’elle  ne  pue  lui  répondre  ayant  aullî  la  patalyfie  fur  la  langue,  mais 
„ qu’il  devina  aifement  par  fes  geffes  6c  par  le  chemin  qu’elle  tenoit  qu’elle  alloit 
„ à S.  Médard  ; qu’il  l’aida  à y aller,  6c  lui  prêta  la  main  , la  voyant  en  danger 
„ ^ tomber  6c  de  fe  caffer  la  tête.” 

A force  toutefois  de  iccouflès  , de  peines  8c  d’efforts,  elle  arriva  enfin  fur  les 
dix  heures  du  matin.  Mais  le  Seigneur  a les  tems  que  l’homme  ne  peut  ps^cnir  : 
au  lieu  de  lui  accorder  ce  qu’elle  (Ëmaadoit , il  voulut  encore  éprouver  fa  toi  par 
un  furcroît  d’affliétion,  rendre  (à  guérilbu  plus  éclatante  par  la  durée  même  de 
Ibn  état  dc&fpérc  , 8c  en  multiplier  les  témoins  par  la  réitération  de  les  voyages 
à S.  Médard.  Sa  déclaration  porte  , ”qu’après  avoir  été  une  heure  ou  deux 
„ prier  Dieu  tant  dans  l’cgiilc  que  dans  le  cimetière  , elle  fe  trouva  plus  incom- 
„ modéc  8c  plus  impotente  que  jamais,  en  Ibrte  qu’elle  vit  l’heure  qu’il  lui  (croit 
„ impoffible  de  revenir  à la  mailon , qu’elle  fe  vit  obligée  d’être  des  demies  heures 
„ entières  après  avoir  fait  quelques  pas  à relier  appuyée  contre  un  mur , pour  at- 
„ tendre  qu’il  lui  fût  revenu  des  forces  pour  continuer  fon  chemin , Ibn  bras  droit 
,,  n’ayant  plus  celle  de  traîner  fon  pied  gauche , qu’enfin  apres  des  peines  infi> 

„ nies  elle  arriva  chez  fes  Maitrcllês  à huit  heures  du  foir  outrée  de  fatigue  8c 
,,  de  laffitudc.” 

„ A Ibn  retour,  difent  les  Dcmoifellcs  Garnier,  fon  bras  droit  le  trouva  impo-J',;  f'** 
tent  par  le  ferrement  de  la  lificrc  dont  il  ctoit  entortillé,  8c  pendant  trois  femai- 
„ nés  (die  ne  put  faire  aucun  ufage  de  là  main  droite.”  Ellcdéclarc  elle-même,  ”queN.i.  ;>(• 

„ durant  ce  tems  fes  MaitrelTcs  furent  obligées  de  la  faire  manger  , parce  qu’elle"*’ 

„ ne  pouvoir  porter  à fa  bouche  ni  l’une  ni  l’autre  de  fes  mains.” 

Inffniitc  par  une  li  trille  expérience  que  la  main  droite  ne  pouvoir  fuffirc  à por- 
ter le  poids  de  fa  jam^  8c  à tirer  tout  Ibn  côté  gauche  en  avant , elle  imagina 
d’attacher  la  jambe  gawhe  à une  troificme  lifiere  dont  le  bout  étant  porté  par  le 
haut  de  fa  bccquillc  du  côté  droit , (butiendroit  en  l’air  prcfquc  tout  Ibn  côté  g.au- 
chc  8c  lui  donnerait  plus  de  facilité  à le  mettre  en  mouvement. 

Cet  expédient  ayant  réufli,  elle  entreprit  bientôt  un  fecond  voyage  à S.  Médard 

Ju’cIIe  fit  à la  fin  d’ Avril  de  la  même  année.  Mais  ce  ne  fut  plus  dans  le  dellcin 
e demander  fe  guérilbn.  Oubliant  aux  pieds  du  tombeau  du  S.  Diacre  les  in- 
firmités qui  accabloicnt  (bn  corps , elle  ne  fut  occupée  que  de  celles  de  Ibn  ame. 

Trop  inllTuitc  pour  ignorer  que  la  maladie  qui  cil  pour  le  jullc  un  trélbr  de  grâ- 
ces, eft  une  Iburce  de  péchés  quand  elle  cil  accompgnéc  d’impatience  8c  de  de- 
feut  de  (oumiflinn  , taus  Ib  vœux  furemt  q>our  oocenir  l’avantage  précieux  de 
y//.  D^menfiratioii.  C pro; 
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profiter  de  fon  éut,  Sc  toutes  fes  larmes  pour  expier  les  fautes  qu’elle  avoit  pi| 
commettre. 

jdL  Elle  nous  apprend  , ” que  ce  fécond  voyage  la  fatigua  encore  beaucoup,  mais 
• II.’  ****  7i  cependant  beaucoup  moins  que  le  premier,  & qu’elle  crut  même  s’imperccvoir 
„ qu’après  ce  voyage  elle  avoit  eu  pendant  quelque  tems  moins  de  difnculté  à le 
„ traîner  qu’elle  n’en  avoit  auparavant.  Que  fon  bras  gauche  avoit  acquis  un  peu 
„ plus  d’attion,  quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  fenfibilité  , 6c  qu’elle  eut  penc&t 
„ quelques  jours  un  peu  moins  de  peine  à prononcer  quelques  lyllabcs  , quoiqu’il 
„ lui  fut  encore  prelquc  impollible  de  fe  faire  entendre  aux  perlônnes  qui  n’é- 
„ toient  pas  accoutumées  à deviner  les  lignes  ; qu’au  relie  fa  cuilic  6c  fa  jambe 
„ gauche  rellcrcnt  toujours  au  meme  état  qu’aupravant  fins  aucun  mouvement, 
,,  6c  que  tcxrt  fon  côté  gauche  étoit  toujours  fans  aucune  fenllbilicc  , ce  qu’elle  a 
„ éprouvé  pluGcurs  fois  en  le  picquant  de  toute  fi  force  avec  des  épingles , fins 
„ qu’elle  y ait  rellenti  aucutK  douleur.” 

Elle  ell  reliée  en  cet  état  iufqu’au  13.  Juin,  que  touchée  Icnliblement  du  dan- 
ger où  étoit  fi  chère  Maitrclie  attaquée  par  une  fièvre  maligne  depuis  le  14.  Mai, 
elle  ranime  Ibn  couiage,  elle  ramallc  fes  forces  & va  au  tombeau  du  fiint  Péni- 
tent demander  à Dieu  par  fon  intcrcellîon  le  retour  de  la  finté  de  fi  bicnfaiclrice. 

Comme  c’ell  ici  le  point  contellc  par  M.  l’Archevêque  de  Sens  qui  avance  que 
la  Coqpnneau  étoit  déjà  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  le  1 ).  Juin,  qu'on 
l’avoit  vue  pendant  ce  tems  courir  la  ville  fans  becquilles,  qu’on  l’a  voit  même 
félicitée  de  fi  guérifon,  Se  que  ce  ne  fut  qu’après  tout  ce  tems -là  qu’elle  s’avifi 
reprendre  les  becquilles  6c  tout  fon  attirail  /es  aller  pendre  eut 
.tombeau  du  nouveau  Saint , 6c  lut  faire  honneur  de  la  merveil/e  de  fa  guérilôn  ; il 
cft  nécclTaire  de  rapporter  encore  quelques-unes  de  nos  preuves  pour  établir  que 
la  paralyGc  de  la  Couronneau  avoit  continué  dans  toute  fi  force  julqu’à  ce  joue 
13  Juin. 

Ce  fait  le  trouve  prouvé,  non  feulement  par  la  déclaratiou  précilc  de  la  Cou- 
ronneau 6c  des  trois  Demoifelles  Garnier , mais  il  l’ell  par  prefque  tous  nos 
témoins. 

1 1 l’cll  entre  autres  pr  le  témoignage  de  M.  Bailly  Médedn  6c  de  M.  Boudou 
Chirurgien,  qui  venant  tous  les  jours  voir  la  Dcmoifclle  Garnier  pndant  fi  ma- 
ladie avoient  fins  celle  la  Couronneau  devant  les  yeux.  Voici  leurs  termes. 
*»i*7  ”*i»  Nous  certifions  que  pendant  que  nous  Ibllidtions  la  Dcmoifèlle  Garnier,  nous 
,,  vîmes  tous  les  jours  dans  fi  chambre  une  vieille  lcrvantc  qu’elle  avoit , nom- 
. „ méc  Marie-Anne  Couronneau  , qui  étoit  affligée  d une  paralylîc  fur  le  côté 
„ gauche  qui  nous  parut  complète  fur  la  jambe  gauche,  qu’elle  loutenoiten  l’air 
„ avec  des  lifieres  attachées  à fi  ceinture , 6c  incomplète  fur  le  bras  du  meme 
„ côté  6c  fur  la  langue , n’ayant  qu’un  relie  de  mouvement  très  foiWe  dans  ce 
„ bras,  6c  ayant  la  proie  très  embarrairéc,6c  que  cette  fille  %éc  relia  en  ca  état 
„ jufqii’au  1 }.  Juin.” 

Ce  meme  fait  l’ell  encore  par  les  deux  Demoilèllcs  Devin  qui  ont  lêrvi  de 
à la  Demoilcllc  Garnier  pendant  tout  le  fort  de  fi  maladie.  ” Pendant  tout 
tt  >xix.  „ ce  tems-là  , dilënt-clles  , nous  voyions  que  la  pauvre  Marie-Anne  Couronneau 
„ avoit  toujours  les  yeux  fur  elle,  6c  qu’aullicôt  qu’elle  proillbit  Ibuhaiter  quel- 
„ que  choie,  elle  nous  fiifoit  des  lignes  avec  vivacité  , 6c  failoit  tous  fes  cflbrts 
„ pour  parler;  mais  nous  ne  pouvions  entendre  ce  qu’elle  vouloir  dire,  parce 
„ qu’elle  ne  fiifoit  que  bégayer  , ce  qui  paroilToit  l’impüentcr  beaucoup  ; 6c 
« même  quelquefois  elle  tâchoit  de  fe  loutmir  avec  oue  de  fes  becquilles  6c  elle 
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fe  tralIxJlt  êh  s’accrochant  à tous  les  lUeubics  avec  fa  main  droite , pour  aller 
donner  â là  Maitreflc  ce  qu’elle  avdit'  de  bdbin  , mais  aufli-tôt  que  nous  devi- 
■ „ nions  ce  qu’elle  vouloir , nous  ne  nous  laitifions  jamais  prévenir  par  elle:  cela 
^ düra  ainfi  jülqu’au  15.  Juin.”  Ce  récit  a quelque  cnolè  de  û naturel  qu’il 
eft  bien  difficile  de  le  foupçonner  d’anificc. 

Au  refte  ce  même  fait  elt  encore  prouvé  par  le  (icur  Dcfprez  Libraire,  ^ fbn 
^ufê  8c  par  la  Dame  Defcirartz  dans  la  maifon  defqucls  demeuroient  les  Demoi- 
felle»  Garnier.  * Nousccrtifions,difent-ils  dans  leur  premier  Certificat,  que 
j,  rie-Annc  Cooronneau  domeftique  de  MefiJcrnoUcIles  Garnier  demeurantes  dans  n'. 
„ notre  maifon  depuis  iwS,  tomba  en  apoplexie  au  mois  de  Novembre  1750,  ce 
„ qiii' dégénéra  en  paralylic  fur  le  côté  gauche;  ne  pouvant  marcher,  ou  pour 
mieux  dire  fe  traîner , qu’avec  le  fccours  de  deux  bccquilics  8c  de  difièrentes 


liiîercs  avec*] 
comme  s’ils 


lefquellcs  elle  portoit  fa  jambe  8c  fop  pied  gauche  qui  traînoient 
étoient  morts  ; qu’elle  avoit  toutes  les  peines  ou  monde  a proférer 
^ qtielques  paroles , ce  w*ellc  ne  faifoit  qu’avec  des  contorlîons  cxtr^dinaircs 
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Il  l'efe  encore  j>ar  tous  ceux  qui  font  venus  voir  dans  ce  tems-là  les  Dcmoifellcs 
Garnier,  ou  qui  ont  rencontré  u Courobneau  (hma  les  rues,  8c  entre  autres  par 
le  (leur  Prévôt  8c  (à  femme  qui , après  avoir  fait  la  defeription  de  l’état  aflreux  oùm.  v.  ftgm 
elle  étoit . déclarent  ainfi  que  les  témoins  précédens , çu'iis  Pont  vue  dans  cet  état 
jufyu’au  ce  que  le  ficur  de  Ltipinc  8c  la  Demoifelle  Mariette  fon  époufes.xxLp». 

dilent  aufli  en  termes  cquivalens. 

Il  l’eft  par  M.  Gourtin,  qui  rend  compte  ” qu’au  commencement  du  mois  deN.xvir. 

^ Juin,  Mant  allé  rendre  viutc  trois  ou  quatre  foisàunede  fes  Maitrclfes  qui  étoit ' 
„ dangereufement  malade,  il  vit  Marie- Anne  Couronneau  qui  ne  pouvoir  mar- 
„ cher  dans  la  chambre  qu’avec  fes  bccquilics  8c  fes  lificrcs,  ni  lui  apprendre  des 
^ nouvelles  de  fâ  maitrene  qu’en  begay;mt  avec  une  peine  extrême,” 

Il  l’eft  par  douze  Religieufes  de  l’Hôtel  - Dieu  qui.  la  virent  le  f.  ou  fi.  de  ce 
mois  de  Juin.  LcsMcrcs  de  la  Mifcricorde,  de  S.  Lazare,  de  S.  Severio  8c  de 
S.  Eloy  attellent  dans  leur  fecond  certificat,  que  ” Marie-Anne  Couronneau  vint 
dans  leur  maifon  au  commencement  du  mois  de  Juin  ....  demander  du  pompho- 
, lis  avec  de  l’onguent  rofat  pour  mettre  fur  une  écorchure  que  s’étoit  faite  la  De- 
i,  moifelle  Jeanne  Garnier  là  Maitrclfe  , qui  étoit  dangcreulcment  malade  depuis 
„ quelques  joun.  Nous  trouvâmes  , ajoutent -elles,  ladite  Couronneau  auffi  in- 
„ CommodK  qu’elle  avoir  jamais  été  ayant  tout  le  côté  gauche  en  pralyfie,  8c  ne 
„ pouvant  fe  faire  entendre  que  par  lignes , ne  lui  étant  pas  poflible  de  prononcer 
„ une  feule  parole  diftinélcmcnt , quoiqu’elle  y fit  tous  les  efforts  ; qu’elle  fe  fou- 
„ tenoit  fur  fes  deux  becquillcs, ayant  le  pied  ^uche.fur  lequel  elle  ne  s’appuyait 
„ point,  attaché  avec  des  lificrcs  ...-  8c  lorfqu’cllc  voulut  defeendre  les  degrés  qui 
„ montent  à l’églife,  le  nommé  Lombard  ayant  voulu  l’aider,  il  ne  put  Icm^- 
„ cher  de  tomber  de  toute  fa  hauteur  le  long  des  degrés,  8c  elle  l’entraîna  avec  elle, 

„ de  façon  que  l’on  crut  qu'elle  s’étoit  tuée,  ou  du  moins  dangereufement  blellcc; 

„ ütt»  ne  l’ayant  été  que  légèrement,  ce  garçon  avec  le  SuilTe  la  remirent  fur 
y,  fetbqpquillcs  en  bas  de  l’clcalicr,  8c  fa  enute  ne  l’empêcha  pas  de  s’en  retour- 


Comment  une  chute  aulfi  terrible,  fiiite  par  une  importe  qui,  n’ayant  nulle 
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force  pour  (c  retenir  « tombe  de  toute  fâ  hauteur  du  haut  en  bas  d’pne  douzaine 
marches  de  pierre , ne  lui  fai:-dic  aucun  mal , ou  du  moins  ne  la  blcde-t-cllc  qufi 
11  légèrement  cju’cllc  n’en  cft  pas  plus  cfFrayce,  qu’elle  n’en  fait  aucune  plainte,  & 
que  cela  ne  l’cmpcche  pas  de  s en  retourner  fur  le  chatnp  aulll-tôt  qu’on  l’a  remilê 
fur  fes  becquilles?  C’elt  qu’elle  tomba  fur  fon  côté  paralytique  qui  cioit  ablblu- 
ment  inlcnlible,  & qu’ainli  n’ayant  reflenti  aucune  douleur,  elle  ne  s’embarraflâ 
nullement  de  la  chute  qu’elle  venoit  de  faire.  Ce  fait  tout  Icul  attçfté  {wr  quatre 
Religieufes  à la  vue  dcfqueüts  il  s’elt  pafle,  fuflüroit  pour  prouver,  non  feulcaient 
que  fl  paralyfic  étoit  encore  très  réelle,  mais  même  que  tout  fon  côté  gauche  étoiç 
dans  le  dernier  degré  d’infenfibilité.  Ainfi  quand  on  voudroitfuppofcrqueM. Bailly 
Sc  M.  Boudou,  ces  célébrés  Maîtres  de  l’art  qui  ont  eu  tous  les  jours  la  Couron« 
ncau  fous  leurs  yeux  depuis  lesZ4.  8c  27.  Mai  julqu’au  15.  Juin  le  feraient  trom- 
pés en  atteftant  l’cxitVcncc  Je  ft  paralylic , que  fins  le  foucicr  ni  de  leur  iqcérft 
ni  de  leur  réputation,  ils  auroiau  caraclcrllc ,ccttc  maladie  lans  examen,  éc  aul 
roient  décidé  fans  connoiil'ancc  qu’il  y en  avolt  une  partie  qui  étoit  complète,  8ç 
l’autre  qui  ne  l’étoit  pas:  quand  on  votidroic  s’imaginer  que  la  Couronneau  en  im- 
pofoit  à tout  le  monde  , & qu’étant  déjà  guérie,  comme  l’avance  M.  l’Archevê- 
que de  Sens , clic  avoit  l’adrdlc  de  laiflcr  l.ins  celle  tout  fon  côté  gauche  fans  au- 
cun mouvement,  Sc  de  ne  le  faire  avancer  que  par  les  focoulTes  de  fon  épaule  droi- 
te & en  tirant  la  jambe  gauche  de  toutes  fes  forces  aveefonbras  droitj  enfin  quuid 
on  voudroit  penfer  que  les  pleurs  qu’elle  repanJoit  de  dépit  de  ne  pouvoir  lc£ü- 
rc  entendre  malgré  tous  les  efibrts,  toutes  les  affieufes  grimaces  2c  fcs.cpouvantaa 
blés  contorlions  n’étoient  qu’un  artifice,  la  chute  effroyable  qu'elle  fit  fur  les  de- 
grés de  l’Hôtcl-Dieu  étoit  un  accident  imprévu  auquel  elle  ne  poiivoit  êpx  prq»- 
réc , Sc  il  n’y  avoit  qu’une  infcnllbitité  cxtiémc  qui  pouvoil  fcmpccbcr  d’en  rcll^ 
tir  aucune  douleur.  ^ -i  U 

Les  Mères  de  Sainte  Félicité,  de  S.  Félix,  de  Sainte  Eugcnîc  8c  de  S.  Marcel, 
Titnt  iuR.  compte  de  l’état  incurable  dans  lequel  étoit  cette  pauvre  itnpo- 

n!  in.p-jrtcnte  lorlqu’cllc  fortit  de  leur  maifon,  déclarent,  ” qu’elle  étoit  encore  en  cet  état 
„ au  commencement  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  1 7 ) i . ce  que  nous  lavons, 

„ dilcnt-ellcs,  parce  qu’elle  vint  ici  le  y.  ou  6.  de  ce  même  mois  pour  deman- 
„ der  un  onguent  pour-  guérir  une  écorchure  qu’avoit  là  Maitrellc  la  Dcmoifelle 
„ Garnier  qui  étoit  fort  mal.  Bien  loin  que  Marie-Anne  Couronneau , ajoutent- 
„ elles,  fût  alors  guérie,  clic  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à le  foutenir  fur  fes 
„ deux  becquilles,  & elle  paroilîbit  toujours  prête  à tomber  ....  & ce  ne  fut  que 
„ ptr  des  lignes  que  l’on  put  comprendre  quel  étoit  l’onguent  qu’elle  demandoit, 
„ parce  qu’elle  ne  faifoit  que  bégayer  lorfqu’clle  vouloit  dire  quelque  proie,  ne 
,,  pouvant  en  prononcer  aucune  dillinélcnicnt,  quoiqu’elle  y cmplmât  h bien  tous 
„ les  efforts  qu’elle  faifoit  des  contorlions  épouvantaolcs.  Au  reltc  il  ne  (àlloit 
,,  que  voir  la  maigreur  8c  la  pâleur  de  fon  vilâge,  8c  la  pinc  qu’elle  avoit  à le 
,,  loutcnir,  pour  rcconnoîtrc  que  la  paralylic  étoit  bien  r^le  &C  qu’alTurémcnt  elle 
„ ne  la  fcignoit  pas.” 

Dira-t-on  aulfi  que  la  Couronneau , pur  faire  croire  que  là  pralylîe  continuoît 
encore,  avoit  eu  l’art  de  Icconlèrvcr  la  pâleur  livide  de  fon  vilage  cC  la  maigreur 
hideufe  de  tout  fon  corps,  qui  la  rendoit  fi  afirculc  qu’un  autre  de  nos  témoins 
te  aI*'*^*  J't  qu’elle  avoit  tout  l’air  d’une  déterrée  8c  qu’elle  étoit  maigre  comme  un 
fqucllctte  ? 

Nous  allons  voir  ce  viCigechangCTde  couleur  dès  le  premier  moment  de  û gué- 
rifon,  8c  ce  fqueUette  vivant  reprendre  en  pu  de  jours  l’cmbonpint  8c  une  vi- 
gueur 
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tueur  extntorditlsrirc  j mais  ne  prévenons  pas  ce  qui  fait  le  llijcc  d’une  autre  propo- 
rtion, & ne  quittons  point  l’objet  de  celle  ci. 

Ces  quqtrc  mêmes  Rcligicuiés  déclarent  avoir  appris  de  quelques  unes  de  leurs 
fmurs , que  ce  jour-là  en  s'en  allant  Marie- Anne  Couronneau  fe  la:Jfa  tomber  tout  de 
fin  long  fur  les  degrés  de  P tgUfe. 

La  S Aère  de  S.  Ifidorc , la  Mère  de  Sainte  Marguerite , la  Mère  de  la  Nativité  & la  i"*-^ 
Merede  S.  Charles  déclarent  pareillement  l’avoir  vue,  les  unes  au  commencement  du 
mois  de  Juin , l’autre  le  e.  ou  6.  du  même  mois  dans  le  même  état  dont  nous 
venons  de  rapporter  la  delcription  faite  par  les  huit  autres  Religiculcs.  - 

Enfin  nous  avons  des  témoins  qui  l’ont  vue  le  matin  du  13.  juin,  8c  entre  au- 
tres Marie  Rôle  Garnier  certifie  „ l’avoir  vue  ledit  jour  13  Juin  comme  clic  aU'^'**’'"*** 
„ loit  à S.  Médard  dans  un  état  fi  déplorable  qu’elle  lui  fit  grande  compaflion,  la- 
dite Couronneau  le  traînant  plutôt  qu’elle  ne  marchoit,  appuyée  fur  deux  bec- 
quilles,  ayant  des  lificres  ....  avec  Wquclles  elle  droit  la  jambe  paralytique, 
nifant  des  contorfions  & des  grimaces  fi  effroyables,  que  tous  les  voifins  £c  p»f- 

„ fims  s’arrêtoient,  & étoient  lailîs  de  fon  état  qu’étant  allée  peu  de  tems 

„ après  pour  entendre  la  Méfie  à S.  Médard , elle  rencontra  ladite  Couronneau  dans 
„ le  petit  cimetiere  qui  la  pria  par  fignes,  ne  pouvant  articuler  aucune  parole  â 
„ caufc  de  là  paralyfie , de  la  mettre  iur  k tombe  , ce  qu’elle  fit  avec  joie  aidée 
„ d’une  autre  perfonne.”  i 

Apres  toutes  ocs  preuves  reftcra-t-il  quelque  doute  que  la  paralyfie  de  la  Cou- 
ronneau n’ait  continué  jufqu’qu’au  13.  juin  ? Ne  nous  contentons  pas  neanmoins  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter;  raflcmblons  tant  de  lumières,  que  nous  for- 
cions l’incrédule  de  fuir  s’il  ne  veut  pas  voir,  £c  d’aller  cacher  fa  honte  fie  là  dé- 
faite dans  les  tenebres.  C’eft  peu  d’avoir  prouvé  par  une  foule  de  témoignages , 
que  cette  paralyfie fubfiftoit  encore  dans  toute  & force  le  13.  Juin;  allons  plus  loin, 
démontrons  qu’il  étoit  abiblumcnt  impofifiblc  qu’elle  eût  été  guérie  par  une  voie 
naturelle.  Pour  eda  il  ne  faut  que  faire  connoitre  quelle  étoit  la  nature  de  cette 
paralyfie:  nous  prouverons  enfuite  airémcnt»que  la.guérifon,  du  moins  de  celle 
qui  étoit  complète,  étoit  phyfiquement  impofiible  à toutes  les  refiburces  de  la  na- 
ture fie  de  l’art.  C’eft  ce  que  nous  allons  établir  dans  la  propofition  fuivantc. 


1 1,  P R O P O S I T I O N. 

Marte- Anne  Couronneau  avoit  une  paralyfie  complété  fur  la  jambe 
Çÿ  la  cu  'tjfe  gauche , tToü  il  fuit  que  la  guérifon  eu  étoit _ 
phyfiquement  impojfible. 

C’Est  un  principe  reconnu  rnr  tous  les  Médecins  & démontré  par  l’Anatomie, 
que  toute  paralyfie  complété  cft  abiblumcnt  incurable.  Nous  en  rapporte- 
rons les  railbns  phyfiques  ; mais  commençons  auparavant  par  établir  le  fait , que 
la  paralyfie  que  Marie- Anne  Couronneau  avoit  fur  la  cuific  & fur  la  jambe  étoit 
complète. 

On  a déjà  vu  dans  les  preuves  de  la  Propofition  précédente  , que  la  Religieufc 
de  l’Hôtel- Dieu  qui  avoit  foin  des  malades  de  la  fiille  où  étoit  la  Couronnean,  cer- 
tifie que  les  Médecins  de  cet  Hôpital  ayant  fait  enfemble  une  première  Confuita- 
lion  aufii-tot  que  la  Couronneau  y eut  été  coaduitc  , déclarèrent  qu'elle  avoit  utte 
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fortlyfit  fur  tout  le  côté  gauche  qui  paroijfoit  complété  depuis  le  haut  de  Us  cmffe  juf. 
qu'en  bas,  & qu’.i près  que  M.  Scron , un  de  ces  Médecins,  eut  éprouvé  pendant 
quinze  jours  que  tous  fes  remèdes  n’avoient  eu  aucun  fuccès , même  par  rap- 
port au  ftirplus  du  côté  gauche  fur  lequel  la  paralylîc  n'etoit  pas  complète , ils  fi- 
rent une  fécondé  Confultation  dans  laquelle  ils  décidèrent  affirmativement  que  la 
paralyfie  avait  fait  trop  d'effet  £jf  était  complété  fur  la  cuiffe  la  jambe,  qu’tünji 

il  n était  pas  poffible  de  la  guérir, 

Plufieurs  Religieufes  & autres  témoins  certifient  que  la  paral^fie  de  la  Couron- 
neau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  remedes  qu’on  lui  fit  à l’Hôtel-Dieu , & que 
les  Médecins  ayant  déclaré  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à y faire,  la  Dcmoifellc  Gar- 
nier fut  obligée  de  venir  reeWreher  fa  pauvre  domeftique le 6.  Janvier  17}! . parti 
qu’on  ne  gar£  point  à PHotel-Dieu  de  malades  incurables. 

Enfin  on  vient  de  voir  que  M.  Bailly  Sc  M.  Boudou  qui  avoient  eu  la  Couro- 
neau  lotis  leurs  yeux  pendant  plus  de  quinze  jours  avant  le  1 Juin  de  la  même 
année,  jugèrent  pareillement  en  ce  tems-là  que  la  paralyfie  de  la  cuiflc  Sc  de  h 
jambe  éton  complété,  Sc  confequerament  incurable. 

11  paroitra  peut-être  fuperflu  qu’après  des  décifions  fi  authentiques  faites  en  trois 
dificrens  tems  par  de  fi  grands  Maîtres  de  l’art,  nous  rapportions  des  principes 
d’ Anatomie  pour  prouver  un  fait  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute,  Sc  en  tirer 
une  conlèquencc  qui  en  réfulte  néccflâiremcnt.  Mais  pourquoi  nous  bornerions- 
nous  i éablir  ce  (ait  décifif  Sc  cette  conlcqucnce  fi  importante  pm  la  feule  auto- 
rité de  leur  decifion , puifque  nous  pouvons  en  convaincre  pleinement  par  fes 
propres  lumières  toute  perfonne  qui  voudra  en  faire  ulâgc.  1 Le  jugement  que  l’on 
porte  foi-même  fait  toujours  plus  d’irapreffion  que  celui  d’autrui.  Mettons  donc 
le  public  à portée  de  fonder  (a  conviéfion  fur  les  propres  réflexions  ; il  ne  faudra 
pour  cet  effet  que  lui  développer  en  peu  de  mots  les  caufes  Sc  les  effets  des  deux  difi. 
ierentes  cfpcccs  de  paralyfie,  de  la  complète  Sc  de  l’incomplcte , & lui  faire  faire 
l’application  des  principes  les  plus  certains  aux  faits  dont  il  a déjà  vu  la  preuve ;6c 
il  décidera  lui-même  par  fes  proprcs^onnoiflanccs , Sc  que  la  paralyfie  de  la  cuiffe 
Sc  de  la  jambe  de  la  Couronneau  étoit  complété,  Sc  qu’étant  complété  là  guérifbn 
étoit  phylîquemcnt  impoflible. 

La  paralyfie  complète,  cft  la  privation  de  mouvement  Sc  de  fentiment  danstoute 
l’étendue  de  la  partie  affligée. 

La  paralyfie  incomplète  n’cft  aucontraire  que  la  privation  ou  du  mouvement  ou 
du  fentiment,  ou  la  diminution  de  l’un  Sc  de  l’autre.  Ces  deux  cfpcccs  de  para- 
lyfic  font  également  caufecs  par  l’obftruftion  ou  la  compreflion  des  nerfs. 

La  raifon  pour  laquelle  l’obftruéfion  on  la  compreflion  des  nerfs  caufc  la  perte 
du  fentiment  Sc  du  mouvement , cft  que  les  nerfs  font  les  fculs  canaux  par  où  la 
lymphe  fubtile,  oü,  félon  l’exprefflon  la  plus  commune,  les  efprits  animaux  Ce 
diftribuent  dans  les  differentes  parties  du  corps.  Ainfi  lorfijuc  tous  les  nerfs  d’une 
partie  du  corps  font  obftrués,  les  efprits  animaux  ceflent  d’y  couler;  Sc  s’il  n’y  a 
qu’une  portion  des  nerfs  qui  foit  obftruéc,  la  partie  affligée  fera  plus  ou  moins  pri- 
vée du  Iccours  Sc  de  l’aôion  des  efprits  animaux,  fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins 
de  nerfs  qui  font  dans  robftruétion. 

Les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment , mais  ils  n’ont  d’aétion  qu’autant  qu’ils 
font  mus  par  les  efprits  animaux  ; Sc  fi  ces  efprits  ceflent  de  les  remuer,  ils  reftent 
dans  le  relâchement  Sc  l’infenfibilité. 

Les  mufclcs  font  les  orgaixs  de  tout  le  mouvement  volontaire  des  membres,  mais 
les  mufclcs  n'agifleat  que  par  l’impulfion  de  la  lymphe  fubtile  qui  leur  eft  portée 
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par  les  nerfs  qui  les  travcrfcnt;  ainfi  la  privation  totale  de  la  lymphe  fubtilc  ou  fl 
l’on  veut  des  elprits  animaux  dans  une  partie,  rend  cette  partie  incapable  de  (ènti- 
ment  & de  mouvement,  & la  diminution  de  l’aâion  de  ces  mêmes  efprits  produit 
à proponion  la  diminution  du  mouvement  & du  Icndment. 

11  cft  encore  bon  de  favoir  que  la  paralyGc  n’eft  quelquefois  caufee  que  par  une 
Ample  obftruâion  qui  barre  le  coürs  de  la  lymphe  uibtile,  en  bouchant  les  cavités 
des  nerfs  d’un  memore  en  q^uelque  endroit  du  cordon  principal  de  ces  nerfs.  Quel- 
quefois menne  elle  ne  conflite  que  dans  la  compreflion  de  quelques-unes  des  bran- 
ches de  ce  cordon  principal.  En  ces  deux  c.as,  il  n’y  a diminution  de  mouvement 
& de  Icntinscnt  que  dans  la  portion  du  membre  qui  eftaprès  l’endroit  où  s’eft  fait  l’ob- 
ftruûion  ou  la  compreflion.  Ainfi,  par  exemple,  fi  le  point  d’obftruérion  fe  fait 
feulement  au  defllis  de  la  main,  il  n'y  aura  que  la  main  qui  fouffrira  une  perte  de 
mouvement  8c  de  lêntiment;  8c  le  furplus  du  bras  au  dcllus  du  point  de  l’obflru- 
ûion  conlervera  toute  là  fenfibilité  8c  ion  mouvement.  Mais  la  paralyfie  h plus 
confidcrable  8c  la  plus  ordinaire  eft  celle  qui  efl  la  fuite  de  l’apoplexie;  clic  cft 
bien  plus  fâcheufe  que  l’autre , parce  qu’elle  caul'e  l’obftruftion  des  nerfs  dès  leurs 
racines,  qui  font  dans  le  cerveau  la  mouelle  allongée  ou  la  moucllc  qiinicrc,  8c 
que  les  nerfs  qui  font  ainfi  obftrués  dès  leur  origine , ceflent  par  conlequent  dans 
tout  le  cours  de  leur  étendue  de  porter  la  lymphe  fubtile , laquelle,  comme  nous 
avons  dit,  ne  part  que  du  cerveau  8c  de  la  mouelle  allongée  ou  épinière,  8c  s’in- 
filtre dans  les  cavités  des  nerfs  parleurs  premières  racines,  que  les  Maîtres  de  l’art 
appellent  leurs  principes. 

Il  eft  enoore  i remarquer  que  quoique  la  paralyfie,  qui  eft  la  fuite  de  l’apoplc- 
xic,  fôit  ordinairement  la  plus  difficile  â guérir,  elle  n’eft  pas  cependant  toujours 
complété  , parce  qu’il  arrive  quelquefois  que  dans  cettcpralyfic,  qui  fouvent  s’é- 
tend fur  la  moitié  du  corps,  tout  un  côté  des  nerfs  demeurant  engorgé  ou  compri- 
mé dans  le  cerveau  pr  l’effet  de  l’apoplexie,  ce  côté  des  nerfs  ne  fc  trouve  pas  en- 
tièrement engorgé  ni  comprimé,  de  forte  qu’il  y a quelquefois  quelque  portion  de 
lymphe  fubtile  qui  s’infinue  encore  dans  quelques-unes  des  racines  des  nerfs  de 
ce  coté-là , auquel  cas  cette  portion  de  lymphe  fubtile  entretient  dans  cette  prtie 
plus  ou  moins  de  mouvement  ou  de  fenfibilité,  fuivant  qu’il  y a eu  plus  ou  moins 
île  racines  des  nerfs  qui  n’ont  pas  été  engorgées  ni  comprimées  par  l’cflèt  de  l’a- 
poplexie. 

Si  le  Leéfeur  veut  s’inftruire  plus  à fond  de  ces  principes  , il  en  trouvera  les 
preuves  dans  quatre  lavantes  diflertations  imprimées  dans  cet  ouvrage.  La  prcmic- 
rceft  compofeeprM.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi  : elle  eft  latrcntc-uniérac 
des  pièces  produites  en  preuves  du  miracle  de  la  guérifon  de  Philippe  Scigent, 
cinquième  Démonftrarion. 

La  féconde  eft  de  M.Souchay  Chiruigien  ordinaire  de  M.  le  Prince  de  Con^  ; 
elle  eft  l’avant-dernière  des  pièces  produites  en  preuves  du  miracle  de  la  guérilon 
d’Anne  Augier  .quartorziéme  Démonftration. 

La  troifiérac  eft  de  M.  de  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  corps  : clic 
cft  enfuite  de  la  diflertation  précédente. 

Enfin  la  quatrième  cft  encore  de  M.  Souchayî  elle  a été  fiiite  par  rapport  à la 
guérifon  de  la  Dame  Stapart,  8c  cft  la  dernière  picce  de  la  quinziéme  Démon- 
ftration. 

Il  relïilre  de  ces  principes  d’Anatomic  univcrfcllcmcnt  reçus  par  tous  les  Maîtres 
de  l’ait,  que  fi  à la  iùitc  d’une  anaque  d’aooplcxic  qui  a affefté  de  pralyfie  la 
moitié  dn  corps  d’une  perfonue,  il  y a quc^ucs  membres  qui  fc  trouvent  entiè- 
rement 


Dlgiti^..J  by  Googli 


MIRACLEOPERE’ 

rmcnt  privés  de  tout  mouvement  & de  toute  fenfibilitc,  il  en  faut  ^clurrc  que 
tous  les  p.inc.p:s  des  nerfs  de  cette  partie  du  corps  ont  été  obftrués  ou  compn. 
mes  daii  le  cerveau.  & que  la  parafyüe  de  cette  pan.e  du  corps  eft  complété.  Et 
mfau  contraire  à l’égard  des  membres  qu.  ont  conferve  , ou  quelque  relie  de 
Mouvement  ou  quelque  relie  de  fcnl.b.l.té  , il  y a que Iqu-^-uns  de  leurs  nerfs 
dans  ks  cavités  defquels  coule  encore  de  la  lymphe  fubulc,  & quainG  la  paraly- 

fie  de  ce  membre  n’cll  qu’incompIete.  , r j i n-  j i • i„ 

Faiibns  l’application  de  ces  principes  a la  paraly  fie  de  la  cuilTe  &.  de  la  jambe 

*^^11  cil  orouvé  par  tous  les  faits  attcllés  par  nos  témoins  qu’il  ne  relloit  ni  mou- 
vement, n.  fenlitilité  dans  la  cuilfe  & la  jambe  gauche  de  cette  pauvre  impotcn^ 

& meme  que  les  mufcles  8c  les  nerfs  de  la  cuille  & de  fa  ,ambc  croient  fi  confide- 
rablemcnt  relâchés, que  ces  membres  immobiles  8c  mammes  trai noient  a terre,  8c 
paroillbicnt  beaucoup  plus  longs  que  la  cuillc  6c  la  jambe  du  cote  droit: or  tout 
^rf  confidérablcmcnt  Vclàchc  n’ell  plus  en  eut  de  t.anfmcttre  la  lymphe  fubtdc 
nui  ne  coule  que  le  long  des  nerfs  tendus  8c  capab  es  d clallicitc , ^ il  eft  cvid.nt 
3uc  le  relâchement  cxtrlne  de  ces  nerfs  n’avo.t  été  ouïe  que  par  1 ablcncc  de  la 
lymphe  fubiilc,  qui  ayant  cefic  de  donner  a ces  nerts  la  vertu  de  rcirort.lcs  avoir 

laides  tomber  dans  l’atonie.  . . , , i. 

Ce  relâchement  extrême  8c  cette  incapacité  de  tout  mouvement  parurent  d une 
manière  bien  fenfiblc  , lorfquc  les  Dcraoifellcs  Garnier  la  retirèrent  de  l’Hotcl- 
Dieu.  Elles  déclarent  qu’elles  trouvèrent  que  cette  pauvre  hile  avoit  la  cmfe , 
iuO./a  jambi  éÿ  U pied  gauebe  comme  abfolumait  morts , £c  qu’elle  croît  obligée  de  les 
pendre  fans  pouvoir  en  aucune  forte  les  remuer  tu  meme  e'*» 

alitent  qu  elles  furent  obligées  de  la  j f [ Uotel-Dieu  , ^ 

que  torfyu-'on  fut  arrivé  aux  degrés  , il  fallut  lui  faire  Semr  le  pied  gauche  en  lair 
Indant  qu'on  la  defeendoit , parce  que  fans  cela  ce  pied  qu.  trainoit  apres  elle  il  au- 
roit  pas  manqué  de  fe  brijer,  en  tombant  de  marche  en  marche. 

Pluficurs  témoins  rendent  compte  du  meme  fait , & entre  autres  la  Merc  de  S. 

H V.  p.e.  Charles  certifie  que  tandis  que  les  Maitrellbs  de  la  Couronneau  lui  firent  traverjcr 
les  falles,  elle  vit  quede  laiffoit  traîner  . . fa jambe  gauche  le  long  des  pavés. 

La  fituation  cenante  où  cette  pauvre  fille  fut  obligée  de  refter  depuis  ce  mo- 
ment iufqu’à  la  fin  du  mois  de  Février,  toujours  couchée  ou  alT.fe  , quoique  la 
continuation  de  cette  pollure  l’eût  toute  écorchée  prouve  bien  encore  qu’eue  n;a- 
voit  aucun  mouvement  dans  la  ïambe  8c  la  cuitle  gauche.  Enfin  l imtroflibili  c- 
où  elle  fut  d’abord  de  fe  fervir  de  bccquillcs,  8c  la  mcchanique  nouvelle  qu’elle 
fe  trouva  oblicéc  d’inventer  pour  foutenir  en  l’air  & tirer  en  avant  à chaque  pas 
fa  cuilfe  8c  fa  iambe  gauche,  tant  pr  les  efforts  de  fa  main  droite  que  par  les  fc- 
couffes  de  fon  épulc,  cil  la  preuve  la  olus  complète  qu’il  ne  rclloit  aucun  mou- 
vement dans  fa  cuilfe  & fi  jambe  pralytique.  -J  , J 

A l’égard  de  l’infenfibilité,  l’cxpéncncc  qu’elle  y cnfonçiit  des  épingles  de  toute 
fa  force  fans  qu'elle  enrejfentll  aucune  douleur  , & la  chute  effroyable  qu  elle  ht  de- 
vant unt  dc^témoins  fur  les  imu-chcs  de  l'Hôtcl-Dieu  , fins  en  avoir  fouftert  au- 
cun mal;  forment  une  démonftraiion  complète  que  toute  cette  partie  de  fon  corps 
avoit  perdu  entièrement  toute  fcnfibilitc.  Par  conféquent  les  advcrfaircs  les  plus 
dcc’arés  des  miracles  ne  peuvent  avoir  aucun  prétexte  pour  refufer  d en  croire  , 
foit  les  Maîtres  de  l’Art,  qui  en  certifiant  que  la  parai  y fie  croît  complète  fur  la 
cuilfe  8c  la  jambe  ont  par  confequent  attefte  que  ces  raembr»  ctoicnt  prives  de 
toute  feui'.bilitc  8c  de  tout  mouvement,  foit  même  les  Dcmoifcllcs  Garnier  qui, 
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iprès  avoir  vu  cette  vieille  fille  jour  & nuti  fous  leurs  yeux  pendant  tout  le  tcitis 
qu’a  dure  la  paralyllc,  ont  certifié  que  f»  jambe  fort  pied  gauche 

reliés  tout-à-fait  in/en/tbles  incapables  d^ams»  mauvemenl  tel  qu’il  pii  être...jufi\\i. 
qu’au  15.  Juin  jour  de  fa  guérifon  fubitc.'  » 

11  ne  nous  relie  donc  pius  qu’à  établir  que  cette  paralyfic  éttnt  complété  étoit 
phyfiquement  incurable.  - 

Tous  les  Maîtres  de  l’art  regardent  cette  propofirion  comme  un  principe , mais 
pour  en  rendre  la  démonflration  évidente, empruntons  le  railbnnemcnt  d’un  d’entre 
eux.  Voici  comme  s’exprime  le  célébré  Chirurgien  M.de  Cannac  dans  une  Difler» 
tation  qui  ell  la  dernière  pièce  de  la  treiziéme  Démonflration.  ”Le  proooClicj 
„ dit-il,  de  la  paralyfie  complète  ell  toujours  qu’elle  ell  abfoluinent  incurable, & 

„ celui  de  la  paralyfie  incomplète  ell  qu’elle  ell  très  difficile  à guérir.  La  raifon 
„ de  cette  différence  confille , en  ce  que  dans  la  première  tous  les  nerfs  font  ob- 
„ flrués,  au  lieu  que  dans  la  féconde  ils  ne  le  font  qu’en  partie.  Tous  les  nerfs 
„ étant  obflrués  dans  la  paialyfie  complété,  la  partie  affligée  fe  trouve  entièrement 
,,  dépourvue  des  efprits  animaux.  Ainfi  il  ne  relie  plus  aucune  rcllburce , au  lieu 
que  dans  la  paralyfie  incomplète,  les  nerfs  n’étant  obllrués  qu’en  partie,  il  reftç 
„ des  efprits  animaux  dont  l’aftion  peut  s’augmenter  & qui  peuvent  peu-à-peu 
„ déboucher  les  obflruélions  Sc  ranimer  la  partie,  ce  qui  n^rivc  neanmoins  que 


„ rarement. 

„ Si  vous  fouhaitez  , me  marque-t-il , que  je  vous  ocpliqûe  plus  au  long  les 
raifons  pour  Icfqucllcs  la  paralyfie  complété  ell  néceflâircraent  mcurablc,  il  me 
„ fera  ailé  de  vous  latisfaire.  Pour  la  pouvoir  guérir  il  faudroit  pouvoir  diffiper 
„ l’obllruélion  des  nerfs  fans  le  fecours  de  l’cfprit  animal  qui  n’efl  plus  dans  cct- 
„ te  partie  : or  c’ell  ce  que  la  nature  ni  l’art  ne  peuvent  jamais  faire. 

„ Examinons  féparement,  continuc-t- il , quelle  peut  être  leur  aclion.  La  luture 
1,  à U vérité  peut  bien  quelquefois  changer  la  dilpofîtion  des  humeurs  d’où  l’ob- 
„ flruélion  a pris  fa  caufe;  mais  ces  nouvelles  humeurs,  quoique  d’une  meilleure 
„ qualité  que  les  précédentes  , ne  poitent  pas  pour  cela  des  elprits  animaux  dans 
„ les  parties  dont  tous  les  nerfs  font  obflrués , puifquc  la  route  des  efprits  ani- 
„ maux  qui  ne  coulent  que  par  les  nerfs  cfl  totalement  barrée  par  leur  ob. 
„ flruâion.  Auffi  voit-on  même  que  dans  la  paralyfic  incomplète , l’obflruâion 
„ des  nerfs  fubfifle  fouvent  malgré  le  changement  avantageux  des  liqueurs. 

J,  La  nature  fé  foulage  quelquefois  par  des  évacuations  critiques , &c.  mais  il 
fùffira  d’obfcrver  que  la  nature  ne  fait  tout  cela  que  par  l’aélion  même  des 
„ efprits  animaux , 8cc. 

„ L'obflruftion  des  nerfs  ne  produit  pas  des  cncorgemens , des  inflammations  I 
,,  des  abcès  dont  la  nature  peut  fc  débarraflcr;  clfc  produit  une  ceffation  d’aélion 
„ & de  fentiroent.  Comment  la  nature  fera-t  elle  couler  des  efprits  dans  une  par- 
„ tie  dont  tous  les  nerfs  font  obflrués  ? Ce  font  les  efprits  par  l’aélion  dcfqucls 
„ la  nature  fe  foulage  & fe  débarrallc  ; 8c  ce  font  les  cfprits-mêmcs  qui  manquent, 
„ & qui  manquent  entièrement  dans  toute  l’étendue  ue  la  partie  affligée  : quelle 
„ reflource  pourroit-avoir  la  nature?  Auffi  l’expérience  conhrmc-t-cllc  que  jamais 
„ des  membres  qui  font  une  fois  tombés  en  paralyfie  complète  n’ont  repris  leur 
„ aâion  & leur  mouvement." 

M.  de  Cannac  prouve  cnfiiite  que  Part  ne  peut  rèujfir  à moins  qu’il  n’j  ait 
dans  la  nature  une  dirpofition  capable  de  profiter  des  remedes. 

Il  fait  oonnoître  par  une  Dilfenation  très  étendue  & très  favante , que  les  rcm> 
des  intérieors  ne  peuvent  jamais  être  capables  de  déboucher  les  obltruélions  des 
IIL  Dimonfiratm.  D ~ ' nerfs 
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nerfs  dans  leurs  principes.  Premièrement , parce  qu’il  n’y  a qu’une  portion  îm- 
pcrorptiblc  des  remedes  qui  puille  arriver  julqu’.iux  glandes  du  cerveau  8c  palTcr 
dans  les  filières  ncrveulcs,  & qu’avant  d’arriver  jufqucs-là  cette  portion  a foufiêrt 
des  divifions  à l’infini , ce  qui  lui  a fîit  nécellhu ement  perdre  Ibn  carafterc  & fit 
qualité,  qui  ne  confillc  que  dans  la  fkurc  de  fes  differentes  panics. 

Secondement , parce  qu’en  fuppolant  que  la  portion  imperceptible  du  irmcde 
qui  auroit  pu  palier  dans  les  filières  nerveufes  eût  conlêrvé  là  qualité  , il  ne  leroit 
pas  poflible  d’imaginer  qu’elle  eût  allez  de  malle  & p.ir  confequent  allez  de  for- 
ce pour  déboucher  les  oblhuftions. 

Enfin  il  fait  voir  par  des  raifonneracns  qui  portent  l’évidence  jufqu’à  la  <16- 
monllrition , fui  vaut  qu’il  ledit  lui- meme,  que  tous  les  topiques  dans  le  cas  d’une 
paralyfie  complète  font  abfolumenc  inutiles. 

De  CCS  principes  également  Iblidcs  & lumineux , il  faut  nccellâiremcnt  cou* 
clurte  qu’une  paralyfie  complète  cft  abfoluracnt  incurable  à toutes  les  rcllburceS 
de  l’an  & de  la  nature. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complète  cft  incurable,  celles  qui  naillènt  d’une  attaque 
d’apoplexie  le  font  encore  plus  évidemment.  Or  il  n’eft  pas  polllblc  de  révoquet 
en  doute  que  la  paralyfie  de  Marie-Anne  Couronneau  n’ait  été  l’effet  de  deuSt 
attaques  d’apoplexie.  On  ne  peut  caraélerilcr  autrement  l’accident  qui  lui  amvil 
le  premier  Novembre,  puifqu’après  être  revenue  de  cet  évanouillcment  qui  durit 
^rcs  d’une  demie  heure,  fa  parole  fe  trouva  fon  engagée  6c  toutes  les  forces  prcl^ 
que  anéanties.  Cet  embarras  de  la  parole  Se  cet  an^tiflcincnt  des  forces  ne  pou- 
voient  avoir  pour  caulês  que  l’engonjeraent  du  cerveau , qui  avoit  comprimé  quel- 
ques-uns des  nerfe  à leur  origine.  Li  liiiKnécCc  l’ufage  de  l’émétique  qui  furent  mis 
en  oeuvre  font  une  fécondé  preuve  que  les  Maîtres  de  l’an  regardèrent  cet  accident 
comme  une  véritable  attaque  d’apoplexie,  8c  le  peu  de  fucccs  qu’eurent  ces  remè- 
des , qui  lui  lailTcrcnt  une  grande  difficulté  de  parler  & de  marcher,  en  fonncla 
preuve  complète. 

Mais  la  rechute  dans  laquelle  cette  vieille  fille  tomba  huit  jours  après , cft  en- 
core une  fcconde  attaque  d’apoplc.xie  plus  caraétérife; le  froid  dont  elle  trt  touc-à- 
coup  fiilie  , l’cngourdiflèmcnt  fur  tout  le  côté  gauche  depuis  la  tête  jufqu’auS 
pieds  qui  lui  laifle  à peine  la  libcncdelb  traînera  quatre  pas  de  là  chez  la  Dame  Gal- 
lois , les  mauvemens  convulfifs  qui  lui  prennent  aulTi-tôt  qu’elle  cil  en  cette  mai- 
Ibn,  fes  yeux  qui  changent,  fa  proie  qui  s’engage  de  plus  en  plus , la  foiblcffc 
extrême  où  elle  fe  trouve  , fes  mouvemens  convulfifs  qui  le  renouvellent  lorf- 
qu’cllc  cft  chez  les  Maitrcifcs,  enfin  l’état  où  elle  le  voit  aufli  tôt  réduite,  tout 
Ion  côté  gauche  étant  entrepris  8c  perclus , font  des  preuves  d’une  attaque  d’apo- 
plexie qui  ne  lailicnt  aucune  équivoque. 

Ce  font- là  en  effet  félon  tous  les  Maîtres  de  l’art,  tous  les  fymptomes  elTcntiels 
qui  l’annoncent  Se  la  caraélcrilcnt:  le  froid  Se  l’cngourdiflcmcnt  fubitcft  une  preuve 
que  le  genre  nerveux  cft  attaqué  Se  ne  fournit  plus  au  corps  la  quantité  de  lym- 
phe fubtilc  néccll'airc  pour  l’animer  fuffilâmmcnt.  Les  mouvemens  convulfifs  qui 
agitcant  cette  vieille  fille  ne  pouvoient  être  occafionnes  que  /ur  /ts  etntradions  ir- 
régulières des  nerfs,  dans  le/quels  le  fuc  nerveux  coutoit  inégalement  (à  pour  ainfi  dire 
r<mt  par  fecenijffes  -,  ce  qui  prouve  encore  que  le  wincipe  du  genre  nerveux  étoit  dis- lors  vivt- 
lâl'lxàr' ment  aÿedi,à\\.  M.  Gaulard  Médecin  ciu  Roi  dansfaDilîcrtation  produite  en  preu- 
ve du  miracle  tméré  fur  Sergent. 

Mais  ce  qui  fait  une  preuve  complète  qu’on  doit  qualifier  d’apoplexie  ks  acci- 
dens  arrives  à la  Couronneau  le  premier  Se  le  8.  Novembre,  c’eft  que  la  paralyfio 
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én  a été  la  Aiitc.  M.  Gaulard  dans  la  même  Diflenation  le  décide  d’une  manière 
formelle.”  Uncparalyfic,  dit-il,  qui  ne  s’étend  pas  feulement  fur  un  membre, 

„ mais  fur  la  moitié  du  corps , cfpiccc  de  paralylîc  que  nous  nommons  femiplegic,cfe 
,,  toujours  une  fuite  8c  un  effet  d’une  attaque  d’apoplexie,  8c  ne  peut  jamais  arri- 
„ ver  fans  que  les  nerfs  fouffrent  dès  leur  principe.’* 

M.  Scron  Médecin  de  l’Hôtel-Dicu  conmlté  wr  une  elpeee  de  paralyfie  pareillcpitc«  )»*. 
à celle  de  la  Couronneau , décide  de  même , que  U cerveau  eft  toujours  le  fiige  du 
dans  de  femblaHes  maladies. 

Etant  donc  certain  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  étoit  une  fuite  fie  un  effet 
d'une  ou  plutôt  de  deux  attaques  d’apoplexie,  Se  confequemment  que  cette  para- 
lyfie avoit  fà  caufe  dans  le  cerveau , il  s’enfuit  que  les  nerfs  y étoient  obftrués  dès 
leurs  principes  ; fie  comme  la  paralyfie  a été  entièrement  complété  fiir  la  cuifle  fie 
fur  la  iambe  gauches , il  en  faut  concliirrc  que  tous  les  nerfs  qui  poitoient  k lym- 
phe fubtile  dans  ces  membres  ont  été  obftrués  dès  leurs  principes , fie  privés  par 
confequent  de  cette  lymphe  depuis  leurs  racines  jufqu’aux  extrémités  de  leurs 
branches. 

Les  cavités  de  ces  nerfs , qui  font  les  feuls  canaux  par  où  la  lymphe  fubtile  s’in- 
finue  Se  paffe  du  cerveau  jufqucs  dans  les  membres,  ayant  été  plus  de  fix  mois  fans 
recevoir  cette  lymphe  fie  n’ayant  plus  été  entretenues  ouvertes , ont  du  néceflâi- 
retnentfe  coller  enfemble,  s’emeer,  fe  détruire,  fie  cela  depuis  l’origine  de  ces 
nerfs  julqu’aux  extrémités  de  leurs  plus  petits  rameaux.”  Car  c’eft  un  hiit  démon- 
„ tré  par  toutes  les  expériences  Anatomiques,  dit  M.  Gaulard  dans  fa  Diflenation 
„ ci-defTus  citée,  que  dans  les  corps  animés  tous  les  tupux  ou  cavités,  con^fées 
,,  de  pnics  flexibles  fie  deftinées  à recevoir  fie  à tranfmettrc  un  liquide , s’aflaiflênt 
„ lorlque  le  liquide  celle  pendant  long-tems  d’y  couler;  les  parob  intérieurs  de 
„ ces  tuyaux  fe  collent,  les  panics  flexibles  dont  il  font  compofes  fe  rapprochent, 

„ la  cavité  s’efface  entièrement , Se  il  ne  refte  plus  qu’un  corps  fblidc  dont  les  con- 
,,  duits  font  abfblument  détruits.” 

Or  cela  pofé , il  eft  de  la  demiere  évidence  que  la  guérifon  de  la  paralyfie  fur  la 
cuifle  fie  la  jambe  de  k Couronneau  étoit  impoflible  â la  nature  Se  à l'art,  ces  deux  ' 
agens  n’ayant  certainement  aucuns  moyens  de  former  d’autres  conduits  fie  d’autres 
cavités  aux  nerfs , pour  recevoir  fie  tranfmettre  aux  membres  la  lymphe  fubtile. 

Rapprochons  tous  ces  principes  pour  en  faire  en  peu  de  mots  l’application  à la 
paralyfie  complète  qui  affcéfoit  la  cuifle  fie  la  jambe  ae  la  Couronneau.  La  plus 
legere  attention  fuflît  au  leétcur  pour  fc  convaincre  pleinement  par  fes  propres  ré- 
flations , que  n’y  ayant  point  de  lymphe  fubtile  dans  ces  membres , rien  ne  pou- 
voir leur  donner  de  k fenlibilité  ou  du  mouvement,  puifquc  la  nature  n’agit  que 
par  le  moven  de  k lymphe  fubtile  qui  manquoit  abfolumcnt  -,  8c  que  les  canaux 
par  lerquels  feuls  paflê  cette  lymphe  fubtile  étant  obftrués  , collés,  effacés  depuis 
les  racines  des  nerfs  de  ces  membres  jufqu’à  leur  extrémité,  il  étoit  roiturelleracnt 
impoflible  qu’aucune  lymphe  fubtile  pût  s’y  infinuer  fie  vint  ranimer  ces  mem- 
bres. D'ailleurs  k nature  fie  l’art  étant  incapables  de  rétablir  ces  cavités  qui  ne 
fubfiftoient  plus , il  eft  doublement  démontre  que  k guéiifon  de  cette  paralyfie 
étoit  impoffiole  à l’ait  fie  à k nature. 
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III.  PROPOSITION. 

^oique  la  paralyjîe  que  Marie- Aune  Couronneau  avait  fur  la 
langue^  fur  le  bras  gauche  ne  fût  qu' incomplète , néanmoins 
la  guérifon  en  était  moralement  impojftble. 

IL  cft  déjà  prouve  de  icftc,  tjue  Marie* Anne  Couronneau  avoir  une  piral'^ 
complété  fur  la  langue.  Les  aflieufcs  contorlions  qu’elle  fkifoit  lorfqu’elle  s»cnbrçott 
en  vain  de  prononcer  quelques  paroles  , Sc  le  dépit  qu'elle  reflentoit  de  n’en  pou- 
voir venir  à bout  qui  lui  failbit  verlcr  des  larmes,  en  font  des  preuves  inconn^- 
blés.  On  a vu  que  le  f.  ou  6.  de  juin,  elle  ne  put  jamais  nommer  aux  Religieu- 
fes  de  l’Hôtel-Dicu  l’onguent  qu’elle  venoit  chercher  pour  fa  Maitreflc , & (]ue  ce 
ne  fut  que  par  fes  lignes  ^ueces  Rcligiculcs  purent  le  deviner.  Enfin  on  voit  daiu 
fa  déclaration,  que  fon  intention,  lorfqu’elle  fut  à S.  Médard  le  tj.  Juin,  n’étoit 
jas  de  le  faire  mettre  fur  la  tombe , mais  qu’ayant  fait  ligne  aux  pcrlbnnes  qui  le 
trouvèrent  auprès  d’elle  de  la  foutenir , ahn  qu’elle  pût  wifer  cette  tombe  refpe»- 
diable,  les  perfonnes  s’imaginèrent  qu’elle  Ibuhaitoit  qu’on  la  couchât  dclTus,  &C 
qu’elles  l’y  couchèrent  cficCTivement  ; ce  qui  prouve  bien  qu’elle  n’avoit  pu  encore 
dans  ce  moment  qui  précéda  immcdiatcmcni  u guérilbn  leur  déclarer  que  par  les 
gelles  ce  qu’elle  leur  demando:t. 

A l’égard  de  Ibn  bras  gauche,  qu’il  ait  foufiert  une  diminution  & même  une 
diminution  très  conlidérabTc  de  mouvement  depuis  le  commencement  de  fa  pnraly- 
fic  jufqu’au  moment  de  fa  guérilbn  fubitc,  c’ell  ce  qui  cil  pleinement  démontré  par 
toutes  les  preuves  que  nous  avons  rapportées  de  cette  paralylie. 

En  cllct  11  cette  pauvre  impotente  eut  eu  feulement  allez  de  force  dans  là  main 
gauche  pour  Ibulever  ailcment  fe  bccquille,  auroit-elle  été  obligée  à chique  pas  de 
tirer  là  jambe  giuchc  de  toutes  fes  forces  avec  là  main  droite  K de  fe  renverlcr 
en  arrière,  pour  faciliter  par  une  fecoulfe  de  l’épaule  droite  le  mouvement  qu’il 
filloit  que  ht  fa  main  gauche  pour  avancer  fa  bccquille  de  ce  côté-là  ? 

Veut-on  encore  un  fait  plus  frappant  ? Lorfqu’après  fon  premier  voyage  à S.  Mé>- 
dard  fa  main  droite  relia  impotente  pendant  près  de  trois  Icmaincs , parce  que  les 
mufclcs  en  avoient  été  foules  par  la  lifiercavec  laquelle  elle  avoit  été  ooligée  de  tirer 
fa  jambe  gauche  à chaque  pas  pendant  tout  le  chemin,  elle  eut  belbin  que  fes  Mai- 
trclTcs  euUcnt  la  charité  pour  elle  de  la  faire  mangn  cooune  un  enfant  pendant  tout 
riKti  io*.  ce  tcms-là , ne  MitvéïU  ^ter  à fa  bouche  ni  l'une  ni  Poutre  de  fts  meum.  S’il  lui 
ui.****  avoit  été  poUiblc  de  fe  fervir  de  là  main  gauche,  auroit-elle  foufiert  que  pendant 
fi  long  teins  fes  Maitrcllès  lui  eufient  rendu  un  lcrvicc  auifi  gênant  Sc  auûi  hu- 
miliant? 

A l’égirJ  de  l’inlcnllbilité,  tous  les  faits  que  nous  avons  lapponés  pour  prou- 
ver celle  de  la  cuilic  &C  de  la  jambe,  prouvent  en  même  tems celle  du  bras  ^ Sc  c’eft 
en  priant  généralement  de  tout  le  coté  gauche  de  la  Couronneau,  que  les  Demot- 
fcllès  Garnier  attellent  que  ce  côté  avoit  perdu  entièrement  toixe  lenfibilité. 

11  réfulte  de  tous  ces  faiu,  non  feulement  que  lapralyfie  de  la  langue  Sc  dubrax 

fiuchc  étoit  réelle , fuivant  que  tous  les  Médecins  de  l’Hôtel- Dieu  8c  M.  Bailly  8c 
I.  Boudou  l’ont  déclaré  en  differens  tems,  mais  même  qu’il  s’en  falloit  peu  que 
cette  paralylie  ne  fût  complète.  Ainfi  il  n’cll  plus  qucllioa  que  d’examiner  û ell 
pouvoit  ou  non  être  guéne. 
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L’expérience  de  l’inuulicé  des  remedes  fournit  déjà  une  grande  preuve  que  cette 
paralyte  quoiqu’incotnpktc  étoit  incurable  C’eA  le  jugement  qu'en  ont  porté 
M.  Seton  & tous  les  autres  Médecins  de  l’Hotcl-Dieu  lors  de  leur  (ccondc  Con- 
fultation,  en  conféquence  de  laquelle  on  avenit  les  Oemoifclles  Garnier  de  venir 
reprendre  leur  donaeftique  , farc»  qu'au  ne  garde  point  à P Hôtel  - Dieu  de  malades  in-  Flflcai 
turables. 

Depuis  qu’elle  en  fut  fortie  la  tendreilc  & la  compaflîon  des  Dcmoilciles  Gar> 
nier  pour  cette  pauvre  ^rinc,  à qui  elles  ctoient  obligées  de  rendre  jufqu’aux  for- 
vices  les  plus  dégputans,  la  Couronneau  ne  pouvant  aUcr  chercher  ce  oui  lui  étoic 
aéccflàire  pour  les  plus  preflâns  befoins , les  portèrent  à confulcer  ptulieurs  fois 
M.  Boudou.  Mais  la  fcience  6c  l’expérience  de  cet  habile  Chirurgien  ne  lui  fog^ 
^ererent  aucun  nx^cn  pour  foulaepr  un  mal  qu’il  jugeoit  incurable  à tous  cj^rds 
a l’ige  où  étoit  la  Q>uroimeau.  Aufli  toute  la  réponfe  qu’il  ht  aux  Dcmoifollcs 


K.  V.  pw 


,,  qu’elle  devoit  s’attendre  au  contraire  que  le  mal  cmpircroit  tous  les  jours.” 
ùe  Leâcur  comprend  aifoment,  que  le  pronofoic  de  M.  Boudou  for  l’augmen- 
tation du  mal  de  notre  paralytique , ne  pouvoir  regarder  que  la  patalydc  incom- 

Slctc  i car  celle  de  la  cuillc  Sc  de  la  jambe  gauche  ét.mt  eomplcte  fuivant  qœ 
1.  ^udou  l’a  lui-même  déclare,  ce  grand  Clururgien  n'ignoroit  pas  qu’une  pa- 
ralylîe  complété  eh  un  état  Axe,  qui  n’cfo  capable  cTaucunc  augmentation  : mais  il 
paroit  qu'il  étoit  pleinement  perfuadé  que  la  paralyde  du  forptus  du  côté  gauche 
quoiqu’incomplcte  n’en  étoit  gueres  moins  incurable,  vû  l’âge  avancé  de  notre im 
poterne.  AulTi  loin  de  la  flatter  qu’elle  pourra  être  ou  guérie  ou  foulagéc,  il  l’a- 
vertit au  contraire  qu’elle  doit  s’attendre  que  fou  mal  empirera  de  jour  en  jour.II  indique 
à la  vérité  les  eaux  de  Bourbon  comme  l’unique  remede  pour  une  pareille  paraly» 
lie , mais  en  meme  tems  il  déclare  que'  vû  fon  âge  ce  remède  n’efo  plus  pourellc, 

& qu’elle  n’a  plus  aucune  gumfon  àefpcrcr.  Enflntoutle  réfoltatdu  confei)  qu'il 
donne  aux  Dcmoifclles  Garnier  cil  de  [tûre  en  forte  de  placer  leur  pauvre  fervante  v.  p«*»- 
aux  Incurables , fuivant  que  nous  l’attelle  la  Mere  de  S.  Charles,  comme  l’ayant  oüi*”'"' 
dire  le  y.  ou  6.  juin  à la  Mere  de  l’Ange  Gardien,  qui  cil  le  ^and  témoincité  par 
par  M.  l’ Archevêque  de  Sens. 

M.  Scron  Médecin  de  rHùtcl-Dieu  confolté  fur  une  paraJylic  pareille  en  ton» 
tes  fos  circonftanccs  à celle  de  la  Couronneau,  a ponc  le  même  jugement  que  M.  Bou- 
dou. ” La  paralylic  » dit-il»  cil  une  de  ces  maladies  dont  U guérilbn  devient  plus 
„ difficile  i proportion  de  l’âge.  Les  raifons  qu’il  en  donne  font,  qu’â  un  âge 
r,  avancé,  les  liqueurs  dégénérées  de  leur  caraâcre  ne  le  recouvrent  pas  avec  n- 
„ cilité,  Sc  que  les  parties  folides  ne  reviennent  pas  ailcment  à leur  premier  rclfort 
„ quand  elles  l’ont  perdu.  Ainll  à l’âge  qu’ala  malade,  poncluJ-il,  nous  ne  pot> 

„ vons  la  flatter  d’une  guérifon." 

Mais  ce  qu’il  ajoute  rik  encore  mieux  connoître  qu’il  regardoic  cette  guérilbn 
comme  abrolumcnt  impraticabla  Voici  fuivant  fon  avis,  cc  quiil  faudroit  foire 
à la  malade , non  pour  la  guérir»  mais  feulement  peur  lui  procurer  quelque  diminution 
ddns  fis  accidens  prévenir  quelque  attaque  nouvelle.  Il  foudroie,  ” diminuer  le 
,.  volume  des  liqueurs»  en  change  la  détermination , procurer  des  fecrétions, 

» lever  les  obllruâions,  rendre  le  rcllbit  aux  parties , 6c  divifor  & rendre  le  fong; 

9 ôc  k lymphe  couUns»  ali n que  la  dillributign  en  devienne  plut  Facile  8c  plus. 

»»  Comment  aurok-il  pu  mieux  marquer  l’impollibilité  de  cette  guérifon. 

D J ~ qu’tu 


;o  MIRACLEOPER.E’ 

qu’cn  la  fallut  dépendre  de  tant  de  préalables  û difproportionnés  à 1‘eflicacité  dé 
tous  remedes,  aufli  bien  qu’aux  FelTourccs  qu’il  étoit  poffible  de  trouver  dans  les  1h 
queurs  di^encrccs  & dans  les  rellbrts  relâchés  de  notre  vieille  paralytique. 

Voilà  (Ænc  l’incurabilité  morale  de  fa  paralyde  complété  prouvée  par  deux  cir» 
confiances  décifives.  Abfolument  parlant  la  paralyde  ineompletc  n’étoit  point  in- 
curable ; mais  rcxpéricncc  faite  à l’Hôtcl-Dieu  de  l’inutilité  des  remèdes,  dont  tout 
l’effet  avoir  été  de  la  mettre  encore  en  pire  état  qu’elle  n’é  oit  auparavant,  & fur 
tout  fon  âge  avance,  ont  fait  penfer  à tous  les  Maîtres  .de  l’art  que  la  guérifbn 
étoit  impraticable.  Mais  y a-t-il  quelque  choie  d’impoflïblc  au  Tout-puifl'ant  ? 
Nous  allons  voir  que  la  paralyde  complété , comme  l’incomplctc,  vont  ccflèr  d’ê- 
tre en  un  inffant  ; que  les  membres  à demi  morts  de  la  Couronneau  vont  tout  d’un 
coupfe  ranimer  & acquérir  même  uncagilité  & une  force  furprenante:  c’cftccqui 
va  faire  l’objet  de  notre  quatrième  propodtion. 


IV.  PROPOSITION. 

Marié-Anne  Couronneau  a été  fubitement  guérie  fur  le  tombeau 
de  M.de  Tdris  le  fi . Juin  1731. 

La  preuve  la  plus  fèndble  & la  plus  convaincante  qu’on  puiflê  avoir  de  la  par- 
faite guérifbn  d’une  paralyde  qui  ôtoit  l’ufage  de  la  hngue  & de  tout  un  cô- 
té du  corps,  efl  devoir  que  la  paralytique  parle,  marche,  & agit , & qu'une  for- 
ce furprenante  & une  agilité  extraordinaire  ont  fûecédé  fans  intervalle  à l'immobi- 
lité & à l’infendbilité  oc  fès  membres  perclus. 

C’en  à cette  marque  évidente  que  les  habitans  de  Jerufilcm  reconnurent  que  le 
boiteux  qu’on  expofoit  tous  les  jours  à la  porte  du  Temple , avoit  été  guéri  par 
AA.in.ie.  S.  Pierre  & S.  Jean.  Ils  virent  un  homme  qu’ils  lâvoirnt  être  perclus  fc  lever  tout 
d’un  coup,  fuivre  nos  Ai>ôtrcs , marcher  dans  le  Temple  & fauter  dans  les  tran- 
dx>rts  de  fa  joie  ; il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  convaincre  que  fa  guérifon 
«oit  un  miracle  , & txnir  en  rendre  gloire  à Dieu.  Plaifê  à ce  Dieu  de  bontCj 
dont  la  mifcricorde  eft  pour  tous  les  tems,  qu’un  pareil  prodige  feflc  aujourd’hui 
fur  nous  une  égale  impreflion. 

On  a vu  dans  les  preuves  de  notre  première  propodtion  Marie-Anne  Couron- 
aeau  armée  de  fès  bccquilics  8c  de  fes  lidcres  8c  foutenue  par  fâ  foi  fc  hazarder 
le  1 3.  Juin  à fë  mettre  en  chemin  une  troidéme  fois  pour  aller  jufqu’â  S.  Médard, 
non  dans  lcdcflèin  d’y  demander  la  rcfurrcélion  de  fes  membres  pai  al  y tiques,  mais 
pour  y ch«cher  aux  pieds  du  tombeau  du  faint  Pénitent  la  fanté  8c  la  vie  de  fa 
nienfiiâricc. 

Qp’on  fë  repréfëntc  encore  une  fois  les  efforts  que  cette  vieille  dllc  efl  obligée 
de  faire  à chaque  pas  pour  faire  avancer  par  des  fccoufles  redoublées  la  moitié 
d’cllc-même,  qui  a l’immobilité  6c  la  pcfânteur  des  membres  d’un  cadavre  Après 
s’être  épuifëe  par  tant  d'eflbrts  pendant  trois  ou  quatre  heures  , elle  arrive  aidn  : 
«lie  témoigne  par  fës  regards  8c  par  fës  gcflcs  qu’elle  fouhaite  qu’on  lui  fâflc  baifer 
ce  refpeél^le  tombeau.  Mais  le  Seigneur  a refblu  d’opérer  fur  ce  théâtre  de  les 
mifëncordes  fa  guérifon  qu’elle  ne  demande  pas:  ceux  a qui  elle  s’adrcfTc  ne  com- 
prenant pas  fes  dgnes , croyent  qu’elle  demande  d’etre  couclicc  fur  la  tombe , 8c 
l’y  couchent  effëoivemcnt. 

y cft<Uc  proftemée,  qu’aufU-tôt,  dh-ellc , ” éllc  fc  fentit  animée  d’u- 
*»*•  » 
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^ ne  plus  grande  ferveur  qu’elle  n’en  avoir  jamais  eu,  dont  elle  profita  pour  faire 
„ une  ardente  pricre  à Dieu  &à  fbn  Serviteur  le  bienheureux  de  Paris,  tant  pour 
„ le  falut  de  l’ame  que  pour  la  fanté  du  corps  de  (à  chère  Maitii.flc.” 

Une  charité  fi  vive  Ce  fi  dcfintéreflcc  touchera  fans  doute  l’Auteur  de  toute  ver- 
tu. Oui,  le  Seigneur  va  dans  un  moment  fignalcr  fur  elle  fa  puiflânce  Ce  fes  bien- 
faits: il  va  finir  la  captivité  déplorable  dans  laquelle  le  froid  Ce  l’cngourdiflcment 
de  la  mort  tiennent  les  membres  de  notre  paralytique  ; il  va  difliper  toutes  les 
obflruftions  du  cerveau  ; il  va  rct-tblir  toutes  les  cavités  des  nerfs  affàilVécs  Ce 
détruites}  il  va  créer  une  fource  intariffablc  d’elnrits  animaux,  qui  paflânt  du  cer- 
veau avec  rapidité  vont  répandre  avec  profufion  la  chaleur  Ce  la  vie  dans  ces 
membres  inanimés  ; il  va  donner  à fes  nerfs  relâchés  une  force , une  aÔivité , 
une  vertu  de  leflbn  fupérieures  â celles  qu’ils  avoient  jamais  eues  dans  le  teins  de  leur 
plus  vive  jeuneflc. 

Déjà  notre  impotente  éprouve  dans  fes  membres  p'crclus  la  vertu  d’un  bras  Tout- 
puifTant.  Elle  déclare,  fuf  (ommt  elle  fai  fait  cette  priere  elle  fentit  tout-à-coup  tm 
ferrement  un  mouvement  dam  le  talon  de  fa  jambe  paralytique , comme  fi  quelqu'un 
le  ferrait  le  remuait.  Ce  mouvement  for  fi  remarquable  que  Marie  Rofe  Gar-  ^ ^ 
nier  qui  étoit  près  dVllc  aux  pieds  de  la  tombe,  déclare  preillcmcnt,  qu'elle  n'i" j 1^,’ 
perfut  un  mouvement  confidirahle  dam  le  talon  du  pied  gauche  de  la  Couronneau.  ”• 

Ce  ligne,  cet  avcrtiflcment  fi  frappwnt  n’cft  pws  compris  par  la  Couronneau  elle- 
même,  tant  elle  s’attendoit  p>eu  au  prodige  qui  alloit  s’oj>crer.  Elle  avoue  qu’elle 
s'imagina  d'abord  que  toutes  fes  lifieres  étaient  caffées , ce  qui  rinqaieta  beaucoup , ne  fâ-tt.  t.  pip 
chant  comme  elle  ^urroit  s'en  retourner  chez  elle  fes  lifieres  étant  rompues-,  (J  ne  pou-'"- 
vaut  fe  fume  entendre  pour  demander  lefecours  dont  elle  avait  hefoin.  Mais  Dieu  ne 
l’abandonna  pas  long-tcms  à fâ  foiblcflc  : elle  ajoute,  qu'ayant  bien~tôt  cbajfé  de  fon 
efpril  toutes  ces  idées  d'inquiétude , £îf  fi  repofant  entièrement  dans  la  confiance  qu'elle 
avait  que  Dieu  ne  Pabandonnerrnt  pas,  elle  recommenfa  fa  priere  avec  encore  plus  de  fer- 
veur qu' auparavant . 

Dans  le  tems  qu’elle  épnehoit  ainfi  fon  coeur  pr  la  plus  vive  prière,  on  la  re- 
lève malgré  elle  Ce  on  la  remet  fur  fes  bccquilles.  ” lîlle  fentit  en  môme  tems, 

„ dit-elle,  une  légèreté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps  ...  6c  des  mouvcmcnS|^  ^ 

„ internes  Ce  comme  des  frémifîemcns  dans  tout  fbn  côté  pralytiquc;  ce  qui  luiiv. 

„ caufâ  une  grande  furprilc  , n’ayant  point  dujtout  fenti  jufqu'à  ce  moment  ni  fa 
,,  cuillê,  ni  la  jambe,  ni  fbn  pieddepuisfa  féconde  attaque  d’apioplcxic , que  coin- 
„ me  un  poids  très  lourd  qui  la  tiroit  en  bas  avec  vio'encc.  Neanmoins  elle  avoît 
„ alors  l’clprit  fi  occupic  de  l’état  de  fa  Maitrellc,  ou  pour  mieux  dire  elle  étoit  cr» 

„ ce  moment  fi  fort  hors  d’cllc-mcme,  qu’il  ne  lui  vint  ptoint  dans  la  pnféc  qu’cl- 
„ le  étoit  entièrement  guérie,  Ct  fans  cfTayerfi  ellcpwurroitounonfcfouicnirfurfon 
,,  pied  gauche,  cllc^ramença  pr  le  fervirdc  fes  bccquilles  pour  s’en  retourner; 

„ mais  au  furplus  au  lieu  de  ne  pouvoir  faire  avancer  fon  pied  gauche  que  pr  fë» 

„ lifieres  Ce  pr  la  fceoullc  de  tout  fbn  corps , elle  s’apprçm  Tort  bien  que  fbti 
„ pied  gauche  fc  foutenoit  de  lui-méme  Ce  qu’elle  l’svançoit  librement  fans  être 
„ obligée  de  le  tirer  avec  fa  lificrc;  qu’au  lieu  de  ne  pouvoir  faire  un  ps  qu’avec 

„ des  mouvemens  forcés  Ce  des  contorfions  épouvantaolcs clic  fc  mit,  fans  fc 

„ fervir  de  fcs  lilicresnidc  les  bccquilles  qimlc  pxmoit  en  l’air,  à ajnmber  à grands 
, p.'s,  marchant  fur  fcs  deux  pieds  avec  ocaucoup  d’agilité,  Ce  allant  fi  vite  qu'cTc 
„ eût  pu  fuivre  un  carofle,  de  forte  qu’en  un  moment  elle  fut  de  retour  chez  elle. 

„ Au  forplus  elle  étoit  fi  liors  d’elle -même  qu’cl'e  ne  fc  coniioifîbit  ps  & qu’cl- 
, le  alloit  toujours  kes  rétlcxion,  6c  fi  emoe  qu’tUe  ne  fâvoit  cc  qn’cUc  fcifoit.” 

Ainfi 
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AinG  Gy  À tout  lieu  de  préfumer,  que  ce  ne  fut  d'abord  que  machinalenâMi 
qu’elle  proGcoit  des  changemens  arrivés  dans  fes  membres  paralytiques.  Elle  a cU 
le-même  déclaré  à quelques  témoins,  que  ce  ne  fut  que  lorfqu'cllc  fc  trouva  au 
bas  de  fon  efcalier  qu'elle  commença  à ouvrir  les  yeux  & à faire  quelque  réflexion 
fur  fon  état  ; â peu  près  comme  le  Prince  des  Apôtres  , qui  délivré  des  priions  par 
le  miniftere  d’un  Ange,  ne  favoit  pas,  dit  le  S.  Efprit,  que  ce  qui  fc  faifoit  fût 
véritaWe,  & ne  revint  à lui  même  qu’après  que  l’Ange  eut  difparu. 

Au  refte  la  circonftance  qu’elle  portoit  à fon  retour  de  S.  Mcdard  les  becquilles 
TifM»  jo«.  en  l’air , eft  confirmée  par  le  ficur  Prévôt  8c  par  Ibn  époulc.  ” Nous  la  vîmes  , 
N- v.pitt  ^ difent-ils,  ledit  jour  [13.  Juin]  vers  le»  dix  à onze  heures  du  matin  commcclle 
*"■  „ revenoit  de  S.  Mcdard , marchant  très  vite  & portant  le  bout  de  fes  bccquillc* 

,,  en  l’air,  ce  qui  nous  furprit  beaucoup.” 

Dieu  lui  avoir  donné  dès  ce  premier  moment uncagilitéfiextraordinaire  qu’auIG- 

M.  L pifc  tôt  qu’elle  fut  »rrivie  au  bai  de  PifeaJier,  ” elle  le  monta,  dit-elle,  avec  une  ex- 

„ treme  vîtefle,  portant  le»  becquilles  en  l’air  dans  fi;s  deux  mains  8c  fans  regar- 
„ der  où  ellepofoit  fes  pieds,  8c  qu'elle  le  trouva  en  un  inflant  au  haut  de  l’tica. 
„ lier  au  troinéme  étage  où  eft  l’appartement  de  les  Maitrefles,  elle  qui  avant  & 
„ guérifon  ne  pouvoir  monter  cet  eicalicr  fans  être  foutenue  8c  prcfquc  portée  par 
„ quelqu’un , 8c  qui  quand  elle  n’étoit  point  aidée  ne  pouvoir  le  monter  qu’avec 
„ une  peine  extrême  8c  beaucoup  de  teins,  étant  obligée  de  le  coller  contre  larnu- 
„ raille  pour  fc  foutenir,  8c  de  s’arrêter  à chaque  marche  pour  y monter  les  bec- 
„ quilles , étant  toujours  en  rifquc  de  tomber. 

„ Etant  arrivée,  continue  t-clle,  â l’appartement  de  les  Miitrellb , cllcfiit  d’a- 
„ bord  porter  fes  becquilles  dans  la  cuifinc  , 8c  ayant  mê.ncrcnconDé  la  Dcmoifellc 
„ Geneviève  Garnier  . . . eilc  pallâ  tout  droit  lans  lui  rien  dire , tant  clic  ctoit 
„ hors  d’cllc-même.” 

N.  VI.  pit«  Cate  Demoilcllc  déclare , quelle  ” fut  bien  étonnée  de  la  voir  entrer  dans  la 

première  pièce  de  leur  appanement  à onze  heures  du  matin  , marchant  avec  li« 
„ bené  8c  même  avec  beaucoup  de  vitefle  , 8t  poitantàfes  mains  les  becquilles, 
„ quelle  fut  d’abord  mettre  dans  la  chambre  où  elle  couche.  Elle  travcriâ,  con- 
„ tinuc-t-clle  , les  trois  pièces  de  notre  appartement  en  courant  avec  une  légércté 
„ incroyable)  8c  vint  trouver  celle  de  nous  qui  étoit  malade, 8c  qui  couchoit  dans 
„ la  troifiéme  pièce,  en  lui  difânt  avec  un  grand  tranfport , 8c  prononçant  fort 
„ difiiniftcment  8c  même  très  haut  : Ma  cbere  Ma.trejfe , emment  vous  forttz,- 
vous  ? Pour  moi  (pti  ne  U demaudois  point , je  fuis  guérie. 

Y eut-il  jamais  des  marques  plus  évidentes  d’une  guéiifon  très  fubitc  8c  très 
parfaite  ? Celle  dont  tous  les  cITorts  un  moment  aupravant  n’aboutiflbicnt  qu’i 
oégayer  avec  peine  quelque  demie  parole  mal  articulée , parle  maintenant  avec 
une  vitefle  8c  une  volubilité  qui  étonne:  celle  qui  ne  poîpvoit  faire  un  pas  que 
par  anifice , 8c  en  fatiguant  à l’excès  la  moitié  de  Ibn  corps  pour  faire  avancer 
l’autre,  a reçu  en  un  moment  un  tel  d^rc  de  force  8c  d’aâivité,  qu’elle  le  trou- 
ve tout  d’un  coup  arrivée  de  S.  Médard  a la  rue  S.  Jacques,  8c  qu’elle  monte  avec 
une  vitefle  étonnante  un  degré  de  trois  étages. 

Cependant  il  faut  l’avouer,  un  événement  fi  extraordinaire  8c  fi  frappnt  ne  fit 
pas  fur  le  champ  toute  l’imprclTion  qu’il  auroit  du  faire  fur  les  Deinoilcilcs  Gar- 
nier. Celle  qui  étoit  malade,  que  la  Couronneau  étourdit , comme  elle  le  déclare 
VI-  Fl'  cllc-mémc , par  la  hauteur  dont  elle  parlait  par  la  vivadlé  de  fon  atlion , lui 
V.  VL  PH'  commanda  d’aller  reprendre  fa  betfuille  du  (Sté  gauche  ....  lui  dtfant  qu'étourdie 
comme  elle  était  ^ elle  ne  wanfueroit  pas  de  ft  caÿer  le  col,  peur  peu  qu'tl  lus  refît 
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itfoihltffi  dans  la  jamit,  £ÿ  fidavanS  jm  dt  quiuer  fes  becquitlu  il  fallait  qu'tlla 
ifrauvkt  pendant  un  tems  confier able,  fi  fa  luirifan  était  auffi  entière  qu'elle  le  penfoit. 

La  pauvre  Couronneau  eut  beau  repréiemer  qu’elle  fentait  tris-bien  que  fa  guéri  n"** 
fan  était  entière  (ÿ  parfaite,  & même  qu'elle  avoir  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoir  *»• 
jamais  eu,  il  fallut  ceder  : // comme  elle  le  ditelle-méme,  qu'elle  obéit , quoi- 
que bien  malgré  tUe.  Au  relie  les  Dcmoifcllcs  Garnier  déclarent,  que  malgré  Icur^  y, 
trop  timide  précaution  elles  ne  laillcrcnt  pas  d’être  bien  étonnées  8c  d'admirer  Pau-  •». 
vre  de  Dieu , en  entendant  cette  fille  parler  diJlinSement , fÿ  la  voyant  avec  un  vifage 
tà  an  air  fi  différent  dt  celui  qu'elle  avait  encore  le  matin  du  même  Jour.  ”Plus  nous 
„ y fiilbns  réflexion,  dilcnt-cllcs,  plus  nous  Ibmmcs  convaincues  qu’étant  (ur  le 
„ tombeau.  Dieu  lui  accorda  en  un  moment  là  gucrilbn  entière  Sc  parfaite.”  Mais 
les  Demoilclles  Garnier  ne  font  pas  nos  Iculs  témoins. 

Dans  la  foule  qui  le  prclcnte  pour  attefter  que  la  gucrifon  de  la  Couronneau 
étoit  dès  le 4>remier  jour  entière  8c  parfaite,  choifiUbns  d’abord  ceux  dont  le  té- 
moignai a undc^ré  d’autorité  auquel  il  n’cll  pas  polfible  de  le  rcfulcr.  Tels  font 
M.B  uilly,  ce  Mcdécin  C célébré,  8c  M.  BouJou  ua  des 


de  Tunivcrs  , qui  venant  régulièrement  donner  leurs  conlî 

des  Demoifelles  Garnier  qui  étoit  malade,  avoient  encore  vu  la  veille  du  ij.  Juin 
la  pauvre  Couronneau  dans  un  état  qui  excitoit  d’autant  plus  leur  compaflion,  qu’ils 
avoient  jugé  eux-mémes  qu’il  étoit  abfolument  incurable. 

Ce  jour  I J.  Juin  quelle  fut  leur  furprilc!  Ils  voyent  cette  même  fille  parlant  J 
marchant  8c  agiflant  avec  facilité.  Ils  doutent  d’aMrd  s’iL  doivent  en  croire  leurs 
yeux  i ils  connoiflent  toutes  les  impolllbilitét  phyfiques  qui  s’oppofoient  à une  telle 
suérifon^  ils  examinent  avec  l’attention  la  plus  critique  ^ mais  plus  ils  redoublent 
leur  examen,  plus  ils  font  frappes,  fiufis,  pénétrés  d’admiration , en  voyant  que 
cette  guérifon  opérée  malgré  la  nature  ell  aufli  parfaite  qu’elle  a été  fubitc:  plus 
leur  lavoir  8c  leur  expérience  leur  a appris  jufqu’oîi  peuvent  aller  les  rcil'ourccs  de 
la  nature  8c  les  ficrets  de  l’art , plus  ils  lont  forcés  de  rcconnoître  8c  d’adorer 
l’Auteur  d’un  tel  prodige.  Mais  écoutons-lcs  parler  eux  mêmes. 

„ Nous  certifions,  dilcnt-ils,  que  le  i j.  Juin  nous  la  trouvâmes  fubitement  gué-”j^'^' 
rie,  parlant,  marchant  8c  agiil'ant  avec  facilité,  ce  qui  nous  parut  incompré- 
„ henflolc , ce  qui  fait  que  nous  en  avons  fort  bien  retenu  la  datte  comme  d’un 
„ événement  fort  étonnant  8c  qui  nous  furprit  beaucoup.” 

Quand  d’aulTi  grands  Maîtres  de  l’art,  qui  par  l’intérêt  de  leur  profoUion  font 
C éloignés  de  donner  aifement  dans  le  merveilleux,  8c  qui  n’ignorent  ps  quedans 
les  circonllanccs  prélcntcs  on  fait  très  mal  là  cour  en  attcllanc  tks  miracles,  ne  laif- 
lent  pas  de  certifier  qu’une  guérifon  leur  a paru  incomprébeufible  , n’cft-ce  pas  dé- 
clarer à la  (àce  de  l’univers  qu’elle  n'a  pu  être  opérée  que  pr  celui  qui  fait  tout  ce 
qu’il  lui  plait,  fans  être  aftrcint  aux  loix  qu’il  a établies  dans  la  nature? 

ils  ont  aitdlé  dans  le  même  certificat  que  la  pralyfic  de  la  cuifle  8c  de  la  jam- 
be ftoit  coinplcte,  8c  par  confequent  phyCquement  incurable;  ils  attellent  que  la 
guérilon  en  a été  fubitc  8c  prfaite,  nous  la  trouvâmes,  difent-ils,  fubitement  gué~ 
ne,parlant,  marchant  agtffant  avec,  facilite?  Eh,qui  put  douter-que  la  guérifon  fubitc 

& pif  itc  d’une  maladie  phyfiquement  incurable  ne  foit  un  miracle  du  premier  ordre? 

Apres  des  témoignages  d’un  fi  grand  poids  il  fomblc  prefquc  inutile  de  rappr- 
ter  que  le  ficur  Delprcz  fameux  Libraire,  la  Dame  fon  cpotifo  8c  la  Dame  Dc- 
feflartz  dans  la  inaifon  dcfqutls  demeurent  les  Demoilclles  Garnier . attcflcmt  dans 
leur  lecond  certificat,  que  te  i J.  Juin  Marie~einne  Couronneau  fut  le  matin  à S ■ Médatd'^ff^'t'C’ 
fff  qu'elle  en  revint  gutrki  que  b Dame  Dcfpiez  épufe  de  M.  Doyen  Notaire,  8c 
III.  Démonfiratian.  E * la 
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N.'Txi’x!  **  Doyen  époufede  M.  Mouette  auflS  Notaire,  cenifient  pareillement  rav(àr 
&'xxx.  vue  avec  joie  6?  admiration  fubitement  parfaitement  guérit  depuis  k i3.7«râiScquclA 

Jîf'vfpg^ficur  Prévôt  & fa  femme  atteftent,  que  le  i5.  elle  a été  guérie  fur  U tombeau 
»“•  de  M.  Pâris , qu’ils  l’ont  vue  ledit  jour  & depuis  ...  parfaitement  guérie  , fe  portant 
bien,  marchant  d'un  air  délibéré  £î?  fans  aucune  peine  , parlant  facilement  £$?  n'ayant 
aucun  refit  m marque  de  fen  ancienne  maladie,  quoique  les  premiers  jours  d'après  fa  gué~ 
rifon  elle  panât  encore  une  becquille  fous  fin  bras  gauche , comme  par  marâtre  d'acquit  ^ 
la  traînant  après  elle  £s?  fe  foutenant  entièrement  Jur  fin  pied  gauche. 

Mais  fi  le  Lcôteur  n’a  pas  bclbin  d’un  plus  grand  nombre  de  témoignages  pour 
fc  perfuader  que  dès  le  premier  jour  la  guérifon  de  la  Couronneau  étoit  parfaite, 
il  a neanmoins  encore  un  grand  intérêt  de  fuivre  pendant  quelques  jours  cette  Mi- 
raculée,pour  connoître  le  degré  extraordinaire  de  force  &d’agilitc  qu’il  a plu  a Dieu 
de  lui  donner. 

La  nuit  du  13.  au  14.  Juin  va  d’abord  nous  en  fournir  quelques  preuves.  Com- 
mençons par  celles  que  rappone  M.  l’Archcvéque  de  Sens,  6c  qui  font  tirées  de  la 
Lettre  d U Frere  Patrice,  dont  il  donne  copie  dans  fon  Inftnidion  contre  les  ipiraclcs. 
ii>ar.  Couronneau,  dit-il,  qui  couchoit  près  de  la  chambre  de  fa  Maiirefiè  l’cn- 

„ tend  la  nuit  fe  plaindre,  elle  fe  leve  toute  eÔ'rayée  ...elle  court  au  lit  de  fa  Mai- 
„ treflc,  lui  fait  prendre  de  la  gelée  6c  lui  donne  tous  les  autres  fccours  nécell'ai- 
„ res  dans  l’état  où  elle  étoit;  ce  qui  l'obligea  à bien  des  mouvemens,  à aller 
„ 8c  à venir,  à monter  8c  à defeendre.” 

Il  tft  vrai  que  M.  l’Archcvéquc  de  Sens  n’cft  pas  d’accord  avec  nous  fur  h 
datte  de  cette  nuit  •,  mais  nous  lui  fournirons  des  preuves  fi  convaincantes  pour  lui 
juftificr  que  le  fait  rapporté  par  le  Frère  Patrice  s’eft  pafl'é  cette  nuit-là , que 
nous  avons  tout  lieu  d’efpérer  que  le  Prélat  n’infiftera  pas  davantage  à cet  égard. 
Cependant  comme  cela  demande  quelque  difeuflion  , nous  en  remettons  l’examen 
à la  propofition  fuivantc.  En  attendant,  comme  la  vérité  cft  un  trefor  commun 
qui  appartient  à tout  le  monde  , nous  citons  toujours  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  la 
Lettre  du  Frété  Patrice. 

Joignons  y le  témoignage  de  Maipierite  de  Vins  8c  de  Marie-Anne  de  Vins  qui 

M. Tin.  P»,  croient  occupées  à garder  ft  malade.  ”Li  nuit  [qui  fuivit}  le  13.  JuinMaric-Anne 

**  „ Couronneau  fc  leva,  difent-elles  : elle  ne  voulut  plus  que  ni  l’une  ni  l’autre  de 

„ nous  approchât  fà  Maitrefle , 8c  étoit  fi  ^ile  qu’elle  nous  prévenoit  prcfquc 
„ toujours.”  Quelle  cft  donc  cette  perfonne  fi  agile,  dont  l’extrême  vivaaté  pré- 
vient tout  ce  que  les  autres  veulent  faire  ? c’eft  une  vieille  paralytique  dont  la 
moitié  du  corps  au(E  immobile  qu’infenfible  rellcmbloit  encore  le  matin  aux  mem- 
bres d’un  mort. 

Mais  ne  confidérons  pas  feulement  notre  Miraculée  dans  l’intérieur  delà  maifon, 
fuivons  la  dans  les  courfes  continuelles  qu’elle  va  faire  pour  manifefter  à tout  le 
monde  le  prodige  de  là  guérifbn.  Son  zele  ne  fc  borne  pas  à la  faire  admirer  à 
des  témoins  fccrets  8c  domeftiques  : dans  l’impatience  où  elle  cft  qu’une  infinité 
de  perfonnes  en  rendent  gloire  au  Tout-puiflânt , elle  court  dès  le  lendemain  ma- 
tin fe  faire  voir  à l’Hôtel-Dicu , où  fon  état  précédent  étoit  connu  de  prefquc  tou- 
tes les  Religicufcs. 

N.  V.  pi{<  „ Le  14.  du  même  mois  de  Juin,  dit  la  Mère  de  S.  Charles,  en  fbrtant  de  l’of- 

„ ficc  à fetit  heures  8c  demie  du  matin  , je  fus  bien  furprife  de  voir  cette  vieille 
„ fille  parfaitement  guérie,  ayant  l’air  de  ic  poitcr  bien,  marchant  aufli  librement 
N.iii.  , q*!^^  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  de  paralyfic.” 

uTi.  ^ „ Le  14.  du  même  mois  de  Juiu  , difent  les  Mères  de  Sainte  Félicité , de  S. 
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Fclix,  de  Sainte  Eugénie  fie  de  S.  Marcel,  elle  revint  ch.z  nous  ayant  un  vi- 
fage  & un  air  tout  different,  marchant  aifément  fie  parlant  avec  facilite:  nous 
fumes  frappées  d’admiration  d’une  guérifon  fi  fubite  fie  13  prfaitc.” 

„ Nous  fomes  d’une  grande  fuipnlc,  difent  les  Meres  de  la  Milêricorde,  de  S.  )«»• 
,,  Lazare,  de  S.  Severin  fie  de  S.  Èloy , lorlque  vers  le  milieu  du  meme  mois  de«v?' 

„ Juin  cette  même  fille,  Marie-Anne  Couronneau , vint  nous  voir, marchant  Icgc- 
„ rement  fans  fc  Icrvir  de  fes  becquilles  , parlant  librement  fie  étant  parfaitement 
„ pcric.” 

Les  Meres  de  S.  Ifidore,  de  fainte  Marguerite  fie  de  la  Nativité  atteftent  en-w  

core  les  mêmes  faits. 

Voilà  donc  grand  nombre  de  Religiculcs  de  l’Hôtcl-Dicu  qui  rendent  authenti- 
quement témoigrii^e,  non  feulement  que  ce  jour  14.  Juin  la  paralyfie  de  la  Cou- 
ronneau étoit  pü^tement  guérie,  non  Iculcmcnt  qu’elle  marchoit  légcrcmcntficpar- 
loit  avec  facilité  , mais  meme  que  fon  vilàge  étoit  entièrement  changé,  fie  qu’un 
air  de  famé  avoit  pris  la  place  de  la  pâleur  livide  qui  deux  jours  auparavant  l.i 
icndoit  encore  fi  nideulc  qu’on  ne  piouvoit  la  voir  fins  horreur  ; fie  non  feule- 
ment elles  rendent  ce  témoignée  pour  elles,  mais  elles  le  rendent  en  même  tems 
pour  plufieurs  autres  Religiculcs  qui  le  même  jour,  ainfi  qu’elles  le  certifient , ont 
admiié  avec  elles  la  guérilon  fubite  fie  parfaite  de  cette  paralytique,  dont  elles  fa. 
voient  prcfquc  toutes  que  la  maladie  étoit  incurable.  Que  dira  M.  l’Archevêque 
de  Sens, de  trouver  dans  ce  nombre  la  Mère  Je  l’AngcCardicn  fon  témom  unique? 

Mais  paffons  à d’autres  faits  plus  circonlbnciés  fie  plus  frappons..  ” Le  Icn- 
demain  , dit  la  Dame  Villctte  veuve  Sj>é  , elle  rentra  chez  moi  danlànt  ficM.xt.pj*»» 
„ fautant  de  joie,  tenant  à Ci  main  les  inftrumcns  qui  avoient  fervi  fi  long- tems 
„ d’aide  à fon  corps  affligé  : je  lui  fis  remuer  les  bras  fie  les  jambes  pour  voir  fi 
„ mes  yeux  ne  m’en  impofoicnt  pas , fie  je  reconnus  que  fa  guérifon  étoit  très 
„ véritable  fie  très  certaine.  Le  furlendcmain>clle  revint  encore  me  voir  marchant 
,,  feule,  n’ayant  plus  ni  becquilles  ni  canne  ...  fie  portant  fur  fon  vilàge  un 
„ air  de  fantc  plus  parfaite  qu’elle  n’avoit  eu  avant  que  d’être  tombée  malade.” 

Qui  a donné  à cette  fille  de  foixantc-huit  ans  affez  de  légèreté  pour  fauter  ainfi 
de  joie,  comme  faifoit  le  boiteux  guéri  par  S.  jean?  Qui  lui  a donne  un  air  d’une 
(àntc  plus  parfaite  qu’elle  n’avoit  avant  la  maladie?  Quoi,  ^igneur,  rendç^-vous 
auffi  la  jeunelfe  à ceux  que  vous  guérillcz  d’une  manière  fumaturcllc  ! 

„ Je  fus  d’une  furpri  le  extrême,  dit  le  fieur  Robin  manhmd  Mercier,  le  i4.'r.xvi.pt. 
„ ou  If.  Juin , de  la  voir  cmrer  dans  ma  boutique  portant  les  becquilles  à fes**  ***• 

„ mains  : d’abord  qu’elle  y fut  entrée,  avant  de  me  rien  dire,  elle  fc  mit  à fauter, 

„ fie  même  très  haut , fie  avec  une  légèreté  fie  une  aAivitc  fi  extraordinaire  que 
„ j’en  reliai  tout  immobile.  Elfeôivemcnt , ajoute-t-il  plus  bas  , je  lui  trouva 
„ plus  de  force  fie  d’agilité  qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu  depuis  plus  de  douze  ans 
„ que  je  la  connois  : ce  qui  a toujours  continué  dqiuis  ce  moment  jufqu’i  ce 
,,  jour , la  voyant  tous  les  jours  marcher  avec  une  légèreté  extraordiaurc  , fie  là- 
„ chant  de  les  Maitreffes  qu'elle  court  tous  les  jours  tout  Paris  pour  aller  le  faire 
voir,  étant  devenue  in&tiguablc.”  Eh  comment  l’auroit-ellc  été  , fi  Dieu  ne 
l’eût  lui-même  animée? 

„ Je  fus  fort  furpns  , dit  le  fieur  Millot  Marchand  Epicier  , vers  le  milieu  dun.xv.i«|« 
n mois  de  Juin  dernier  de  la  voir  piaffer  fie  rcpnflcr  continuellement  fans  bccquil-*"*- 
„ les,  marchant  très  légèrement  fie  paroifl'ant  fc  porter  à merveille.  . . L’ayant 
„ regaMée  avec  attention , je  lui  trouvai  un  air  fie  un  vilàge  fi  different  de  celui 
n que  je  lui  avois  vu  quelques  jouis  auparavant  , lorlqu’cue  ne  pouvoit  pwrler  fie 
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„ qu’elle  marchoit  avec  tant  de  pciiic  avec  fa  becquüks,  que  je  ne  pus  dooter 
„ que  ce  ne  fût  un  grand  miracle.” 

Èh  qui  olcroit  en  douter , en  voyant  une  lânté  vive , forte  & brillante  flio- 
céder  uns  intervalle  à la  pÛe  maigreur  & à l’immobilité  infenCble  d’une  para* 
lyfie  complété? 

oa  ^ Villette  Libraire  , qui  attelle  qu’elle  étoic  etmme  une  déterrée  6?  maigre 
N?xîx?p-f«M;»e  U»  fqueliette  , marque  l’étonncmcnt  extrême  où  il  fut  de  la  voir  venir  chez 
***'■  lui  fans  becquiUes  y marchant  avec  une  ligereté  extraordinaire  ayant  le  meilleur 
vifage  du  monde.  ” Je  lui  demandai,  dit -il,  avec  empreflement , fi  c’etoit 
„ bien  elle-même  , à quoi  elle  me  répondit  qu'oui , en  fautant  & en  gambadant. 
„ Je  hii  trouvai , ajoute-t-il  plus  bas  , meilleur  vifi^  , plus  de  force,  d’aârivité 
„ Sc  de  l^teté  que  je  ne  lui  en  avois  jamais  vu  depuis  plufieurs  années,  & beau- 
„ coup  plus  qu’une  perfonne  de  fon  âge  n’en  doit  naturellement  avoir , étant  d’une 
„ légèreté  8c  d’une  aôivité  furprenantc.” 

plufieurs  autres  de  nos  témoins  marquent  de  même  qu’ils  ont  été  faifis  d^dtai-' 
ration  en  voyant  qu’elle  avoit  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoit  eu  avant  fa  paraly^ 
fie,  Sc  qedelte  marchoit  avec  une  ligereté  (ÿ  unevitejfe  qui  nUtoient  pas  naturelles  <è 
une  uer/onne  do  fon  âge. 

Mais  prélcntons  au  Le  fleur  quelques  faits  plus  précis , 8c  qu’il  voye  lui-même 
Couronneau  faire  l’épreuve  de  fa  forces.  ” Le  t6.  du  même  mois  de  juin, 
difênt  les  Demoifêllcs  Garnier,  lui  ayant  permis  dédier  en  bas  chercher  un  (ccau 
d’eau  . . . 8c  de  le  porter  dans  là  cuifine  qui  ell  au  troifieme  étage , elle  monta 
,,  l’efcalier  tenant  d’une  main  ce  Iccau  d’eau  avec  tant  de  facilité  8c  de  légèreté 
„ qu’elle  nous  convainquit  pleinement  qu’elle  avoit  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoit 
„ jamais  eu  depuis  vingt  ans  qu’elle  toit  à notre  fêtvice  , 8c  bien  plus  qu’elle 
„ n’en  devoir  avoir  naturellement  à fon  âge.  . . Depuis  ce  tems , ajoutent-elles 
„ plus  bas , elle  parle  , agit , tiajraillc  8c  fo  porte  aufli  bien  qu’on  peut  fo  poc- 
,.  ter  : elle  ne  demande  qu'à  faire  des  conuniffions,  elle  en  fait  pour  tout  le  mon- 
„ de , elle  court  tcSit  Paris  : on  ne  peut  la  laflcr , 8c  il  fcmblc  que  Dieu  ak 
,,  voulu  lui  donner  une  force  8c  une  agilité  extraordinaire  , afin  dc  convaincre 
„ les  plus  incrédules.” 

Rapportons  encore  un  fait  qui  fiiffit  fêtri  pour  prouver  que  la  force  que  Dieu 
lui  a donnée  depuis  fâguérifon,  a quelque  choie  d’extraordinaire , pour  ne  pas 
dire  de  furnaturcl.  Marie  Rôle  Garnier  certifie  que  le  jour  de  &.  Laurent  de  la- 
dite année  ly^i.  elle  a vu  Marie-Anne  Couronneau  portant  fur  fon  dos  ...  . tout 
le  long  de  la  rue  Adouffetard  deptûs  les  Hofpaolieres  jujqtdît  Pé^fe  de- S.  Médard  ... 
une  fille  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps  d’environ  dix-huit  à vingt  ans.  Quoi 
c’eft  une  fille  prefquc  feptnagenairc ,.  qui  porre  fur  fon  dos  le  long  des  rues  une 
paralytique  d’autant  plus  pélanie  qu’il  y a moins  d’efprits  qui  animent  fon  corps. 
RcconnoilFons  à la  guérifon  lùbitc  d’une  paialyfic  incurable  fuivic  d’une  vigueur 
fi  étonnante  l’ouvrage  du  fouverain  Médecin , qui  ne  le  contente  pas  d’anéan- 
tir en  un  moment  les  oaufa  de  la  maladie  8c  de  rétablir  tout  ce  qui  ne  fub- 
fifioit  plus , mais  qui  donne  aux  membres  perdus  tout  le  degré  de  force  qu’il 
lui  plaît. 

C’ell  cependant  cette  même  ^crifon  que  M.  l’Archevêqut  de  Sens  jugeoit  in- 
digne  qu’il  en  priât,  Sc  il  ne  ra  fait  que  pree  que  Dieu  a voulu,  dit-il , que  je 
**'  fujfe  ittjfruit  de  certains  faits  qui  ferviront  à faire  coimoétre  de  plstx  en  plut  quels  ont  été 
ie>  moyens  dont  ou  s'ejl  ferai  pour  procurer  des  prodiges  au  nouveau  Saint.  Mais  que 
ce  Prélat  n’attribue  point  à Dieu  la  prétendue  inftruâion  qu'il  a reçue.  Nous  al- 
lons 


».  n>r«. 

s»»- 


Digitized  by  Google 


SUR  MARIE-ANNE  COURONNEAU.  III.  DEM.  57 
Ibtu  lui  ]>rouvcr  que  les  faits  qu’on  lui  a npponés  ne  peuvent  avoir  pour  auteur 
que  l’efprit  d’erreur  fie  de  menfonge. 


V.  PROPOSITION. 

Le  merveilleux  fecret  trouvé  far  M.  P Archevêque  de  Sens  four  la 
guéri  fin  des  faralyjies  comfletes,  ne  feut  farter  aucune  atteinte 
a la  certitude  du  miracle  dont  nous  fai  fins  la  Démonjlration  ; 
les  faits  évidemment  fuffofés  fur  lefquels  il  s'affuie  aujfi  bien 
que  fis  contradiPiioHS  K fis  aveux donnent  encore  un  nouveau 
degré  d'authenticité  aux  freuves  que  nous  avons  raf fartées. 

P L us I SURS  Auteurs  ont  déjà  remarqué  que  plus  les  vérités  qu’il  plait  à M. 

l’Archevêque  de  Sens  d’attaquer  font  évidentes  fie  certaines  , plus  il  afièêtc 
en  les  combattant  un  air  triomphant  fie  dédaigneux.  L.e  miracle  de  la  Couronneau- 
c(l  un  de  ceux  où  le  dédain  du  Prélat  e(t  le  plus  marque.  LaJJl , dit- il , du  récit  ^ 
de  tant  de  faux  prodiges  y (d  d'avoir  démafqué  tant  de  crédulités  frivoles  ou  de  four-»*' 
heries  avérées , pavois  cru  devoir  négliger  ce  miracle-ci. 

Pour  nous , nous  ne  nous  lafTcrons  point , Dieu  aidant , de  dcmafquer  le  faux 
des  dénouemens  que  M!  de  Sens  donne  aux  miracles.  M.ais  aupaiavant  olèrions* 
nous  demander  à ce  Prebt  par  quel  endroit  ce  miracle-ci  a pu  être  l’obw  d’un 
mépris  fi  dédaigneux?  Scroit-ce  du  côté  du  miracle  en  lui-même  ? C’eft  la  guéri- 
rifon  pleine  fit  entière  d’une  paralyfie  complété  fit  par  confequent  incurable  de  là 
nature.  Seroit-cc  par  rapport  â la  manière  dont  il  s’eft  opéré?  Il  l’a  été  fubitement: 
on  couche  fur  le  tombeau  du  làint  Pénitent  notre  panuytique  perclule  de  la  moi- 
tié du  corps , fie  on  l’en  relève  parfaitement  guérie.  Seroit-cc  qu’il  manqpât  quel- 
que choie  à fil  certitude  ? Mais  ce  font  cinquante  huit  témoins  oculaires  fie  irrépro- 
chables qui  l’atteftcnt  à toute  la  terre. 

Quel  prodmc  fera  à l’abri  du  mépris  de  M.  Languet  fi  ce  miracle  n’y  eft  pas  ? ' 

Encore  n ce  Prélat  s’étoit  avifé  de  nier  la  maladie  ou  la  guérifon  : mats  non 
de  Sens  convient  de  la  maladie.  Marie -Amse  Couronneau,  dit- il  avec  le  Frercisu. 
Patrice , a été  réellement  attaquée  d'une  paralyfie  perclufe  d'une  partie  de  fou  corps,^' 
n .avoue  la  promtitude,  la  perfeftion  2c  la  piertêvérancc  de  là  guérifon:  Ici  il 
a eu,  dit-il , un  prodige  réel.  . . . Cette  guérifon,  dit-il  encore  avec  le  Frere  Pa^rtpjs^ 
tricc,  ne  fut  point  Mfagae. 

Par  quelle  fatalité  ce  prodige  fi  réel , fi  grand,  fi  perfevérant  a-t-il'donc  exdté 
tant  de  mépris  dans  fon  cœur  ? Mais  il  prouve  lui-même  qu’il  ne  lui  a pas  paru 
aufii  peu  digne  d’attention  qu’il  le  dit  : les  vains  efiôns  qu’il  a faits  pour  en  obt- 
fcurcir  l’écLt,  font  une  preuve  qu’il  ne  le  croyoit  pas  en  eftet  fi  mcpnlâble. 

Ecoutons  d’abord  fon  récit,  ileft  digne  de  cunofité  , on  y trouvera  même  du  ' 
merveilleux.  Suivant  ce  Prélat  la  Couronneau  avoit  été  guérie  fubitement  p.u ' 
une  frayeur,  plus  d’un  mois  avant  le  13.  Juin  1731.  qu’elle  s’efl:  aviféc  de  irpren>- 
dre  fes  bccquillcs,  pour  aller  au  tombeau  de  M.  de  Pàris  fic  pour  faire  croire  qu’eK  • 
le  venoit  d’être  guérie  par  miracle. 

Voilà  deux  fûts  bien  étonnans.  Premièrement  quelle  a du  être  la'  fiirprife  des  • 

Maftrri  de  l’àn  à la  vue  d’une  fi  belle  déconvcrtc  êchapée  à rexpéricncc  de  tous  • 
leurs  anciens  fic  aux  recherches  de  leurs  modernes  ? Audi  pour  imagiiKr  ce  dé- 
nou*meaCx.M-rArchcvcquc  de  Sens  n'a-t-il  pas  confulié  les  Médecins:  accoutu-- 

...  ' ' ‘ 3 ■ " '»«’■ 


Die,:;:.:-  " ' oogU 


Inllr.  ;«(• 
il- 


58  MIRACLEOPERE’ 

mes  qu’ib  font  à ne  fuivre  que  l’expérience  & la  raifon , ils  ne  peuvent  s’élever  ni  ' 
pénétrer  aufli  avant  que  notre  Prélat  daus  les  fccrcts  de  la  nature.  Une  paralyGe 
cil  complète;  donc,dilént  ils,  elle  cft  incurable:  l’Anatomie  k démontre,  l’expé- 
rience le  confirme.  Mais  la  Phylique  de  M.  Languct  dément  tout  cela  : clic  a 
trouvé  des  reflburccs  inconnues  jufqu’ici , clic  donne  des  folutions  à toutes  ibrtes 
de  prodiges.  Ah  l’heureufc  frayeur  qui  a guéri  l'ubitemcnt , parfaitement  6c  fans 
retour  une  paralyfic  phyliquemcnt  incurable  au  jugement  des  plus  grands  Maitirs 
de  l’art!  O remede  vraiment  efficace  qui  a fu  au  gré  de  M.’dc  Sens  dclbbftnicr 
dans  un  moment  des  nerfs  totalement  engorgés  des  leurs  principes,  en  régénérer 
les  cavités  affâilîecs,  collées  & détruites;  créer  fubitement  une  abondance  de  lym- 
phe fubtile  fuffiiânte  pour  ranimer  tout  d'un  coup  toute  une  moitié  du  corps,  qui 
ctoit  depuis  long'tems  dans  l’inaélion  Sc  l’infcnlibilité.  Qu’on  dife  après  cela  que 
M.  de  ^ns  n’ed  pas  un  grand  Maître  en  toiit  genre, éc  heureuxen  nouvelles  décou- 
vertes. N’cft-cc  pas  à la  force  de  (bn  génie  que  le  monde  eft  redevable  d’une  foule 
de  nouveaux  fpéafiques , tous  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres.  D’abord 
c’eft  une  décoélion  de  guimauve  qui  rétablit  tout  d’un  coup  le  nerf  optique  : hier 
c’étoit  une  tranfpirati'on  abondante  qui  emportoit  fubitement  une  hydropilic  mon- 
ftrueufe,  & fâifbit  palier  au  travers  des  porcs  un  fehirre  plus  gros  que  la  tête:  au- 
jourd’hui c’cll  une  frayeur  qui  guérit  en  un  moment  une  pralyilc  complète:  de- 
main ce  (cra  une  évacuation  naturelle  qui  réunira  tout  d’un  coup  des  vailicaux  bri- 
fes  dans  l’cftomach  , lefqucls  depuis  plulieurs  années  caufoient  une  hémoragic  jour- 
nalière : s’il  en  a jamais  befoin , il  trouvera  quelque  fccret  pour  rcHüfcitcr  les  morts. 
Il  cil  vrai  que  le  Prélat  toujours  auffi  avare  de  preuves  que  prodigue  de  propolî- 
tions,  ne  daigne  pas  nous  apprendre  le  comment  de  tous  ces  prodiges  naturels:  il 
faut  l’en  croire  fur  là  parole. 

Mais  du  moins  pour  les  faits,  qu’il  trouve  bon  qu’on  les  difeute  avec  lui.  Exa- 
minons ceux  qu’il  avance  au  fujet  de  cette  étonnante  guérifon , Sc  qui  lui  ont  don- 
né occafion  de  faire  cette  nouvelle  découverte.  Malheureufement  pour  un  dénoue- 
ment fi  admirable,  il  va  être  démontré  que  ces  faits  font  évidemment  fuppofés; 
ainfi  l’application  de  h vertu  occulte  de  la  frayeur  ne  pourra  trouver  de  place  dans 
la  guérifon  en  qudlion. 

Mais  afin  que  M.  de  Sens  ne  fo  plaigne  pas  qu’on  altère  fes  récits,  rapportons 
tout  de  liiitc  celui  qu’il  fait  de  ce  prétendu  prodige  naturel.”  Ici  il  y a eu  , dit- 
„ il,  un  prodige  réel  mais  prodige  tout  naturel.  Une  frayeur  ftifit  Marie- Anne 
„ Couronntau  pendant  la  nuit  ; elle  entend  les  cris  de  fa  Maitrcflc  qui  fembloit 
„ être  à l'agonie;  elle  fc  lève  avec  précipitation;  elle  oublie  fes  becquilics,  fà  li- 
„ ficre  & tout  l’attirail  de  fa  paralyfic  ; elle  rend  les  fcrvices  à fi  Maitrellc  mou- 
„ rante  fms  remarquer  qu’elle  cil  guérie  cllc-mcme  ; elle  relie  du  tems  dans  cet 
„ état  fins  s’appcrccvoir  du  changement  arrivé  fubitement  en  elle,  elle  le  rcconnoit 
„ enfin  Sc  elle  trouve  qu’elle  n’a  plus  befoin  de  becquilles;  elle  va  en  ville  pour 
„ les  affiu’res  de  fes  Maitreflcs  & les  ficrincs,  où  on  h félicite  fur  là  guérifon;  & ce 
,,  n’cll  qu’un  mois  ou  cinq  fcmaincs  après  qu’on  s’avife  de  faire  honneur  au  Saint 
„ de  cette  merveille,  Sc  que  Marie-Anne  Couronneau  rcpi-end  les  becquilics  [[le 
„ treize  Juin  pour  les  aller  pendre  au  tombeau  du  nouveau  Saint.” 

Il  faut  convenir  que  fi  ces  faits  font  véritables,  M.  de  Sens  aura  démafqué  la 
fourberie  la  plus  oailificeSc  par  confequent  la  plus  puniflablc  qu’on  puifle  imaginer: 
ainfi  plus  le  cas  cil  grave,  plus  les  preuves  qu’il  rapponedoivent  être  examinécsavcc 
attention:  voyons  donc  quelles  font  ces  preuves. 

D donne  copie  tout  au  long  d’une  Lettre  qui  lui  a etc  écrite  par  le  Frcre  Pa- 
trice 
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tricc  Rccolet,  d*ns  laquelle  ce  bon  Finre  <Jécl«re  qu’il  a oui  dire  tous  ces  fliits  au 
Frcrc  Candide  autre  Rccolet,  & que  ce  Frerc  les  avok  oui  dire  a une  vieille Rcli- 
gicuic  de  l’Hotel-Dieu  nommée  la  Merc  de  l’Ange  Gardien  ; àquoilc  Frcre  Patrice 
ajoute  que  la  Mcrc  de  l’Ai^c  Gardien  les  lui  a répété*  le  8.  Juillet  1734.  qui  eft  la 
une  de  fa  Lenre. 

• Comme  cette  Lettre  eft  la  grande  pièce  de  M.  de  Sens,  rapportons  la  au(fi  prel-’"'''- 
que  entière.”  Voici,  dit  le  Recolct  la  vérité  du  fait  tel  qu’il  a etc  raconté  au^*' 

„ Pcrc  Candide  par  la  Mcrc  de  l’Ange  Gardien  Religieufe  de  l’Hôtel- Dieu,  qui 
„ me  la  encore  répété  de  la  même  manière  ce  matin.  Marie-Arme  Couronneau  a 
„ été  réellement  attaquée  d’une  paralyfic  & pcrclufc  d'une  partie  de  fbn  cor{»; 

„ ce  qui  l’obligtoitalc  lèrvirdcbccquillcs  8c  d’une  lificre  qui  lui  (butenoit  la  jambe 
„ & le  pied  pour  l’aider  à marcher.  C’eft  dans  cet  état  qu’elle  eft  venue  plufieun 
„ fois  à l’Hotel-Dicui  où  ks  Demoifclles  Garnier  les  MaitrelVes  ont  une  Sxur 
„ Religieufe,  nommée  la  Mcrc  de  la  Paflîon.  Une  de  ces  Demoifclles  étant  tom- 
„ bée  dangcreufcment  malade,  laCouronneau  qui  couchoit  prés  de  fa  chambre  l’cn- 
„ tendant  une  nuit  fc  plaindre  fc  leva  toute  effiayée,  8c  làns  penfcr  ni  à là  jara- 
„ lyfic  ni  à prendre  fes  bccquillcs  8c  fa  lifiere,  fans  Icfqucllcs,  dit-on,  elle  ne  pou- 
„ voit  marcher,  elle  courut  au  lit  de  fa  Maitrcfle,  lui  fit  prendre  de  la  gelée  8c 
„ lui  donna  tous  les  autres  fccours  néccflàircs  dans  l’état  où  elle  étoit;  ce  qui  l’o- 
„ bligeaâ  bien  des  mouvemens,  à aller  & i venir,  à monterSc  dcfctndrc,  lanss’ap- 
,,  percevoir  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  fiiifoit  tous  ces  mouvemens  : elle  rcmar- 
„ qua  feulement  beaucoup  d’étonnement  dans  les  perfonnes  qui  étoient  prélêntc* ... 

„ Cette  guérilbn,  dit-il  plus  bas , qui  étoit  un  enbrt  de  la  nature  ne  fut  point  pal- 
„ fagere.  La  Couronneau  continua  pendant  quatre  ou  cinq  fcmaincs  à marcher 
„ ainfi  fans  bccquillcs  Sc  fans  lificres , elle  vint  même  à l’Hôrel-Dicu  où  elle  a été 
„ vue  de  pluficurs  perfonnes,  8c  entre  autres  delà  Merc  de  l’Ange  Gardien  ...  Ce 
„ ne  fut  qu’après  ces  quatre  ou  cinq  fcmaincs  de  guérifon  & de  liberté  à marcher 
„ qu’on  lui  fit  reprendre  fcs  bccquillcs  8c  (a  lificre  comme  auparavant,  pour  aller 
„ au  tombeau  du  ficur  de  Paris  oit  la  guérifon  prétendue  miraculeufc  s’opéra,  dit- 
„ on  [le treize  Juin] ainfi  qu’il  eft  décrit  dans  la  relation  ...  J’ai  cru  devoir  en 
„ donner  avis  àV'otrc  Grandeur,  conclud  le  Rccolet , parce  qu’il  me  fcmblc  que 
„ de  tous  les  miracles  que  vous  réfutez  avec  tant  de  force  & de  Iblidité,  ü n’y  en 
* a point  où  la  friponnerie  foie  plus  évidente” 

U eft  bien  vrai  que  fi  ces  faits  là  font  certains , voilà  la  friponnerie  la  plus  avé- 
rée, la  plus  impie,  la  plus  digne  de  punition  qui  fut  jamais;  mais  encore  un  coup 
plus  le  wit  eft  grave , plus  M l’Archevêque  de  Sens  qui  le  publie  à toute  la  ter- 
re, s’eft  par-là  obligé  lui-même  d’en  ntppmrtcr  des  preuves  inconteftables. 

Le  Leâcur  conçoit  d'abord  que  par  rapport  à tout  le  frit  qu’on  prctcnds’êtrcpafic 
pendant  la  nuitdansl’intérieur  de  la  maifonjdeli  Maitrcfle  de  la  Couronneau,  la  Mcrc  de 
l’Ange  Gardien  n’a  pu  y.iêtrc  préfcnte,  auffi  ne  le  lui  fait  on  raconter  que  comme 
l\iyant  ouï  dire  à la  Couronneau  elle  même  Or  cette  fille  a pafle  un  Aéfc  devant 
Notaire  exprès  pour  lui  en  donner  le  démenti  le  plus  formel , & on  fait  le  peu  de 
cas  qu’on  fait  d’un  témoignage  de  tuï  dire , lorfquc  celui  qui  l’avance  fc  trouve  dc- 
fàvoué  par  cc’ui  dont  il  déclaré  le  tenir.  Mais  comme  la  Couronneau  eft  lufpefte 
à M.  de  Sens  ne  nous  arrêtons  pas  à ce  moyen. 

La  Religieufc,  fuivant  ce  Prélat,  ciie  encore  quelques  autres  témoins;  Tout 
smndr  àtl0maifon,  lui  fait  dire  M.  de  Sens,  e'toit  éloniiè  de  loir  en  cette  cccafion 
CauromtOM  mmtant , defeendant , allant  fÿ  venant  dam  la  maijon  de  la  maniéré  la  élus 
a^ile.  TouS  «•  SBonde  de  la  maifon  ne  pouvoit  être  autre  que  les  trois  Dcinoifcl- 
i-i-  , les 
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les  Garnier , les  Dctnoifcllcs  de  Vins  qui  gardoient  celle  des  Demoiselles  Garnier 

qui  étoic  malade,  M.  Bailly  Médecin  ficM.  Boudou  Chirurgien  qui  la  traitoient 

Eidant  là  maladie,  le  ûeur  Defprez  Libraire,  la  Dame  Ton  époule  Sc  la  Dame 
feflara  qui  ctoient  les  autres  locaaircs  de  la  maiSbn  : or  tous  ces  témoins  ont 
certifié  précifénoent  le  contraire  de  tous  les  faits  avancés  par  M.  l’Archevêque  de 
Sens  fur  le  récit  du  Frère  Patrice,  ou,  s’il  veut,  celui  de  la  Mère  de 
l’Ange  Gardien. 

On  a vu  que  le  Sait  avancé  par  M l'Arclicv^ue  de  Sens  & pw  le  Frère  Patrice 
fi>n  auteur,  cft  qu«  la  Couronneau  avoit  été  ^eric  un  mois  ou  cinq  Icmaincs  avant 
le  I Juin  par  une  frayeur  dont  elle  fut  faific  en  entendant  la  nuit  ener  fà  Maitrcflê 
qui  croit  dangerculêmeat  malade  j qu’apres  avoir  été  vue  guérie  pendant  quatre  ou 
anq  fcmaincs  par  pluficurs  perfonnes  fie  avoir  été  en  ville  pour  les  affames  de  fet 
MaitrdTcs  8c  Ics  ficnnes,  marchant  librement  fans  bccquillcs  2c  fans  lificres,  on  les 
lui  fit  reprendre  le  1 3.  juin  pour  aller  au  tombeau  de  M.  de  Pàris  fiùre  hon- 
neur au  nouveau  Saint  de  cette  merveille , fie  faire  croire  au  public  qu’elle  venoit 
d’être  guérie  fubâtcaieot  par  fon  intcrcellion. 

Ce  &t  fuppofe  premurcment  que  la  Maitullc  de  Marie- Anne  Couronneau  étoic 
dangereufement  malade  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  le  13.  Juin  17^1.  c’cll-i- 
dirc  au  commencement  du  mois  de  Mai , fie  fccondement  que  c’eft  dans  ce  tems  que 
la  Couronneau  » été  lubitcment  guérie  par  une  frayeur.  Mais  que  devient  l’arran- 
sèment  de  ce  prodige  naturel , s’il  c(l  prouve  au  contraire  d’une  manière  inconte- 
Ibiblc  par  toutes  jc$  perfonnês  qu’on  dit  que  la  Mcrc  de  l’.\ngc  Gardien  a citées , 
premièrement  que  la  Maitrcll'c  de  la  Couronneau  n’efi  tombée  malade  que  le  foir 
du  14.  Mai  par  une  fièvre  maligne  qui  lui  prit  tout  d’uo  coup,  fie  qu’avant  ce  jour* 
là  elle  s’ étoic  toujours  bien  portée;  fccondement  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau 
a continué  dans  toute  fa  force  jufqu’au  i Juin,  fie  que  ce  n’eft  que  la  nuit  du  1 
au  14  Juin,  après  avoir  été  gucnc  a S.  Médard,  qu’elle  a rendu  a fa  Maicrefle 
qui  étoic  encore  malade,  tous  les  fccours  dont  die  pouvoir  avoir  befoin,  fans  y 
avoir  etéexckée  par  aucune  frayeur. 

Ti«tB  ioft.  Or  les  Dcmoilellcs  Garnier  déclarent , que  fttiimt  Garnier  l’une  d’entre  dlcs  qui 

«Jiî!*k  1*  Mattreÿe  de  la  Coût  anneau  n’eft  tombée  malade  que  le  fmr  du  14  Mai  lyji. 

■XI  r.  £(  qu'aucune  d'elles  n'a  été  malade  avant  ce  jour  pen  lant  le  mais  de  Mai,  m mime  pen- 
dam  toute  celte  année, ..  qu'il ejl  faux  (S  fuppofi que  la  Couronneau  ait  iti  guérie  avant 
/f  13.  Juin  , ,8e  que  ce  n’a  été,  que  la  nuit  du  13.  a*  14.  Juin  qui  fuivit  im- 
médsatement  le  jour  de  la  guérifoo  miraculeufe  de  la  Couronneau,  que  cette  fille  rendit 
à ùs  Maitreflc  tous  les  fetvices  dont  elle  avoit  befoin ^ce  qu'elle  fit  avec  autant  cTagiliU 
que  fi  elle  n'avoil  jam  lU  eu  de  paralyfie. 

M. vni.pt-  Marguerite  de  Vins  8c  Maric-Annede  Vins  certifient,  qu'ayant  fu  que  la  Demoi- 
**  “'*■  felle  Garnier  ta  cadette  etoit  tombée  malade  le  foir  du  jour  de  la  Fite  de  Dieu  1731  • cl- 
ics vinrent  auffi-iot  offrir  leun  ferv.ces  pour  la  veiller  fÿ  la  garder  jour  nuit  ...  par- 
ce qu’ayant  demeuré  dam  la  maifon  , dles  favoient  que  Marte- Anne  Couronneau 
leur  jervante  ieoit  entièrement  incapable  de  leur  rendre  aucun  fervke  , puifqu’elle  avoit 
bejota  ellc-mime  qu'au  la  fervit , étant  imnotente  de  la  moitié  de  fon  corps  13  incapable 
d'agir,  tilts  font  entuitc  la  defeription  de  l’état  de  la  Couronneau , de  l’impa-  ' 
ticncc  qu’elle  avoit  lorfqu'on  ne  donnoit  pas  affez  vîte  à là  Maitreflc  ce  qu'elle 
fouhaittoit,  Sc  des  cftorts  qu’elle  faifoit  pour  parler  8c  pour  fe  traîner  dans  la  cham- 
v>ie  zTx.  bre  fins  en  pouvoir  venir  about,  ce  qui  adoré  ainfi,  difcnt-cllcs  , ’ulqu'au  13. 
'jui-t  que  Marte  Anne  Couronneau  étant  allée  à S.  Médard  pour  y dem  inder  à Dieu 
la  guénjon  de  ja  Maitreffe,  eu  revint  ellt'tuime  guérie  ^ & que  dès  la  nuit  Jusvanteelle 
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fi  kva , w vMilut  plus  tju'tUts  upprKbiJfm  it  fa  Maitrtjfi^  {3  qu'tlU  éttit  fi  agiU 
^u'tlU  Us  prtvtuoif  prtfyue  toujours. 

Læs  Skur  & Dame  Dcfprcz  8c  la  Dame  Dcicflanz  atteftenc , qu'il  tft  d» 
coMoiJfanu  que  la  DtmoifiUe  feamu  Garuier  qui  teeupe  uit  appartement  dans  leur  mai-  x«(. 
fen,  n'ejl  tombée  malade  que  Papris-midi  du  jour  de  la  Fête-Dieu  de  Panue'e  1751. 
qui  itoit  U %4-  Mai.  ” Ce  ne  fuc,  ajoutenc-ils , aue  le  1}.  Juin  fuivant  que  Ma- 
y,  rie- Anne  Couronneau  ùs  fenrance  fuc  le  matin  à S.  Médard  & en  revint  guérie  ; 

„ Sc  nous  certifions que  depuis  le  commencement  de  cette  année  17}!. 

„ jufqu’audit  jour  13. Juin,  nous  l'avons  toujours  vue  Ibutenue  fur  deux  becquil- 
„ les,  le  pied  gauche  qui  paroiflôit  n'avoir  aucun  mouvement  attaché  avec  des  li- 
f,  fiercs,  & Fatiânc  des  contorfions  affirufes  pour  parler  (ans  pouvoir  venir  à bout 
„ de  prononcer  didinélement  aucune  parole  j que  ce  n'efi  que  le  13.  Juin  qu'elle 
„ a été  guérie  , Sc  qu’à  l’égard  de  la  Demoilclle  Garnier  fa  Maitrcflc  , s’étant 
„ trouvée  en  danger  vers  le  6.  ou  7.  dudit  mois  de  Juin  elle  reçut  l’Extrême- 
„ Onélion,  où  moi  D-lpi-cz  Sc  femme  Dclèilârtz  aflillâmes , 8c  que  nous  y vlme^ 

„ ladite  Couronneau  qui  étoit  encore  aulli  incommodée  que  jamais.” 

Si  ces  témoignages  ik  paroillbienc  pas  encore  fufiilâns  pour  détruire  la  fable  ra- 
contée par  le  Frere  Patrice,  void  une  cfpcce  de  preuves  à la  force  de  laquelle  il 
icra  bien  difficile  de  réCficr. 

Comme  les  Médedns  Sc  les  Chirurgiens  fort  employés,  ainfi  que  M.  Bailly  Sc 
M.Boudou,  ont  des  Journaux  où  ils  marquent  les  vilitcs  qu’ils  font  leurs  malades, 
j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  in’adrcflcr  à eux  pour  avoir  des  preuves 
authentiques  de  la  datte  du  commencement  de  la  maladie  de  la  Dcraoifclle  Gar-, 
nier  ; Sc  comme  je  favois  que  ces  Meffieurs  avoient  été  extrêmement  frappés  de  la 
guérifon  fubite  de  la  Couronneau , qu’ils  avoient  vue  entre  autres  jours  la  veille  Sc 
le  jour  du  miracle , j’ai  cru  qu'ils  ne  refuferoiait  pas  d’en  rendre  en  même 
tems  témoignage. 

Void’lcur  certificat  que  je  crois  devoir  ici  rapporter  tout  au  long  quoiqu’on  en 
ait  dda  vu  quelques  extraits  dans  le  cours  de  cette  Démonllration. 

[Nous  fouiligncs  Bailly  Doâeur  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l’Uni- t'-vt  pse* 

verlité  de  Paris,  Médecin  de  rHôtcl-Dicu,  Chevalier  de  l’Ordre  Royal  de  8.“'"“’ 
Michel,  Sc  Boudou  Maître  Chirurgien  Juré  de  S.Côme,Sc  premier  Chirurgien  dudit 
Hôtel-Dieu  , ayant  été  requis  par  M.deMontgcron  Confcillcr  au  Parlement  de  re- 
chercher dans  nos  Journaux  le  teins  où  nous  avons  follicité  Madcmoifelle  Garnier 
la  cadette  dans  une  maladie  qu’elle  eut  dans  le  cours  de  l’année  17^1.  de  lui  en 
donner  un  certificat , Sc  en  meme  tems  de  lui  marquer  fi  pendant  le  tems  que  nous 
traitions  la  Demoifcllc  Garnier,  nous  n’avons  remarqué  qu’une  fer  vante  ou’el- 
le  avoit,  nommée  Marie- Anne  Couronneau,  étoit  attaquée  de  paralyfie  Sc  qu’elle  en 
a été  guérie  fubitement  pendant  le  cours  de  la  maladie  de  fa  Maitrcllc,  cenifions 
lavoir,  moi  Doéicur  en  Médecine,  que  ce  fut  le  zq.  du  mois  de  Mai  de  l’année 
17}!.  que  je  vins  pour  la  première  fois  rue  S.  Jacques  dans  la  maifbn  de  M.  Def- 
prez  Lioraire,  pour  y follicitcr  ladite  Demoilclle  Garnier  qui  demeurait  dans  ladite 
maifbn  , que  je  la  trouvai  attaquée  d’une  fièvre  maligne  aes  plus  caraâerifées,  la- 
quelle maladie  lui  avoit  commencé  le  14.  du  même  mois,  fuivant  que  ladite  De- 
moifclle  Sc  M.  Boudou  me  dirent  pour  lors , Sc  que  cette  Demoifelle  ayant  été 
réduite  à toute  extrémité  par  les  accidens  Rebeux  qui  furvimmt  à cette  maladie , 
elle  n’en  fut  hors  de  danger  que  le  14.  du  mois  de  Juin  fuivant. 

Et  moi  premier  Chiruigien  de  l’Hôtel- Dieu , que  je  fus  mandé  par  ladite  Dc- 
moifcllc  Garnier  dés  le  14.  Mai  de  ladite  année  1731.  ^ que  je  la  trouvai  attaquée 
IJ/.  Démtnjlratiçn.  F d’une 
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d’ufte  fièvre  maligne  qai  étoit  déjà  oonfidérabley quoiqu’elle  ne  ft  fih  dédarée  que 
ce  jour -U  même,  fie  que  dès  le  lendemain  je  mandai  M.  Bailly  qui  ne  vint*^ 
que  le  %f.  • i . 

' Plus  nous  certifions  que  pendant  que  nous  lôllidtions  la  Dcmoiftllc  Garnier  ^ 
BOUS  vîmes  tous  les  jours  dans  l'a  chambre  une  vieille  lcrvantc  qu’elle  avoir,  nom- 
mée Marie-Anne  Couronneau  , qui  étoit  affligée  d’une  paralyhe  fur  le  côté  gau- 
che, qui  nous  parut  complété  nir  la  jambe  gauche  qu’elle  foutenoit  en  l’air  avéc- 
des  lilîcres  attachées  i fa  ceinture , 8c  incomplète  ftir  fe  bras  du  même  côté  8c  fiir' 
la  langue,  n’ayant  qu’un  refte  de  mouvfemcnç  très  foiblc  dans'cc  bras,  fit  ayant  l4' 
parole  très  embarrallée  , 8c  que  cette  fille  âgée  relia  en  cet  état  jufqu’au  i J.' Juin' 
que  nous  la  trouvâmes  fubitement  guérie,  parlant,  marchant  8c  agiflânt  avec  Faci- 
nté,  ce  qui  nous  parut  incomprcnenlïblc  , 8c  ce  qui  fait  que  nous  en  avons  fort 
bien  retenu  la  datte  , comme  d’un  événement  fort  étonnant  8c  qui  nous  furprit 
beaucoup  ; en  foi  de  quoi  nous  en  avons  donné  le  préfent  certificat , que  nous 
mrons  remis  entre, les  mains  de  M.  de  Montgeron  , à qui  nous  avons  cru  ne  pou- 
voir le  refufer,  puifque  nous  avions  une  parfaite  connoillàncc  des  faits  fur  Icfqucis' 
il  le  demandoit.  J 

Voilà,  tous  ceux  qui  pouvoient  être  préfens  la  nuit  dans  la  tnailbn  de  laDemoi-' 
fêlle  Garnier  pendant  le  fort  de  là  maladie.  Ainfi  voilà  tous  les  témoins  qu’on 
fait  citer  a la  Mcrc  de  l’Ange  Gardien , 8c  tous  ces  témoins  attellent  formellement 
tout  le  contraire  de  ce  qu’on  lui  fait  avancer,  8c  marquent  le  jour  8c  pour  ainfi 
dire  le  moment  du  commencement  de  la  maladie  de  la  l^moifcllc  Jeanne  GamiCr 
8l  de  la  guérifon  de  la  Couronneau , conformément  à oc  qu’elle  avoit  aitollé  dans 
ù relaticn. 


Que  répondra  M l’Archevêque  de  Sens  i des  époques  G clairement  marquées? 
Que  va  devenir  l’admirable  fyllêrac  de  la  frayeur  qui  avoit 'guéri  fubitement  la 
Couronneau  d’une  parai  y fie  complète  pendant  le  fort  de  la  maladie  de  fa 
an  mois  ou  cinq  femaines  avant  lôn  voyage  de  S.  Médard  ? Mais  aufii  pourquoi 
M.  l’ Archevêque  de  Sens  s’amufe-t-il  à citer  des  dattes?  Ne  làit-il  pas  que  les  dat- 
tes font  fujettes  à donner  des  démentis  aufii  bien  que  les  témoins?  N’a-t-il  pas  dé- 
jà éprouvé  que  les  dattes  lui  ont  toujoun  porté  malheur  ? Si  le  Frère  Patrice  lui 
avoit  limplement  écrit  d’une  nunicrc  vague  , que  la  Couronneau  avoit  été  guérie 
avant  le  13.  Juin,  il  nous  auroitun  peu  plus  cmbarralle:  mais  de  marquer  qu’eU 
le  avoit  été  guérie  un  mois  ou  cinq  Icmaincs  avant  ce  jour-li  dans  le  fort  de  la’ 
maladie  de  fa  Maitreflc,  eda  étoit  un  peu  trop  circonftandé. 

C’étoit  encore  trop  hazarder  que  de  citer  toutes  les  ferfonnes  de  la  maifon,  fans 
l’étrc  informé  d’aucune  fi  le  fait  étoit  vrai.  M.  de  Sens  a été  bien  plus  prudent, 
dans  un  autre  article,  où  il  dit  que  la  Couronneau  , après  avoir  été  guérie  p>ar  (à 
ia«r.  ym  frayeur  un  mois  tu  einq  femaines  avant  qu'on  s’avifdt  « Uti  faire  reprendre  fis  bec- 
ft-  quilles  pour  Us  aller  pendre  au  tombeau  du  nouveau  Saint  . . . alla  en  ville  • - - 
lii  en  la  félicité  fur  fa  guéri  fin.  On  a moins  à craindre  d’étre  ddàvoué,  quand 
on  s’exprime  avec  une  généralité  fi  indéterminée.  Au  furpUis  'eil-il  même  bien 
prouvé  que  la  Mcrc  de  l’Ange  Gardien  ait  fait  tout  ce  récit  au  Frcre  Patrice? 
Quoique  l'on  pmiÿe  compter  , dit  le  Prélat  ^ fur  la  probité,  la  piété  6?  l*  définie-' 
»r*  reniement  de  ce  Religieuu  . . je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  fon  témoignage , j'ai 
voulu  avoir  celui  de  la  Mtrt  de  l'Ange  Gardien.  C’étoit  certainement  la  moindre 
chofe  que  dût  frire  le  Prélat , avant  que  de  fo  déterminer  à fc  rendre  lui-même 
garant  envers  ic  public  de  la  vérité  d’un  Fait  fi  atroce  8c  fi  incroyable  : mais  voyons 
donc  ce  témoigroœc  de  U Mere  de  l’Ange  Gardien.  Cette  vtnueufe  filles  dû  phii 
" " - , I - bas 
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fus  M.  de  Sou,  a i<mni  fans ptimit  rick  de  or  événement  écrit  de  fa  main  Gf  ft- 
Prélat  va  üu^doute  noiu  le  pommuoiquer,  & nous  allons  voiril  ds 
moins  cc  récit  eft  conforme  à celui  du  Recolcc.  Elle  j raeonte , die  M.  de  Sens, 
tous  les  faits  rapportés  dans  la  Lettre  du  Pere  Patrice.  A la  bonne  heure  : qu’elle 
raconte  tout  cc  qui  lui  plaira  , mais  voyons  comment  clic  s’exprime  elle*  même. 

Elle  y ajoute,  continue  M.  Languct,  quelques  circonftancts  qui  les  confirment  ^ ilefi 
entre  mes  mains.  s 

Oh  pour  le  coup  on  cit  tenté  de  perdre  patience.  ËK,  fi  cc  récit  eft  entre  vos 
mains,  Monlagncur,  pourquoi  n’en  pas  donner  une  copie  tout  au  long  dans  votlt 
Inftru^on  pftorale?  Eft-il  naturel  de  nous  donner  la  copie  entière  delà  Lettre  du 
F rcrcPatriccquincrapportantquedcprétcndusoiiidircdelaMeredcl’Angc  Gardien, 

IK  peut  mériter  la  raomdrc  creance  qu’autant  qu’elle  les  confirmera  elle -même 
dans  (ôn  récit,  £c  de  retenir  dans  le  fecret  cc  récit  meme  qui  clb  vcare  unique  piè- 
ce? Pourquoi  ne  nous  en  donner  que  quelques  petits  lambeaux  qu’on  a foin  d’illu- 
ftrer  par  des  commentaires  ? Eu  venté  cela  cil  très  fui'peâ.  . Croit*on  que  le  piN 
blic  qui  a vu  tant  de  fois  M,  de  Sens  le  tromper  dans  les  citations,  aura  une  grande 
confiance  aux  petits  fragment  imparfaits  qu’il  jugea  propos  de  rapponer. 

Mais  puifque  l'on  ne  nous  reprélentc  pas  ceue  pièce,  il  cil  bon  que  le  public  en 
reconnoillc  du  moins  la  forme  ; c’eil  la  Merc  de  S.  Charles  Kelimculê  de  l’Hô-  rûni  feu. 
tel- Dieu  qui  va  nous  l’apprendre.  ” Une  fœur  que  j’ai, dit  elle,  qui  cil  à ia  Communauté  mmTT** 
„ de  l’inltruélion  Chrétienne,  m’a  conté  il  y a quelques  jours,  qu’étant  venueme 
„ voir,  la  Soeur  de  l’AngeGardien  la  prit  en  particulier  Sc  lui  dit  qu’on  l’avok 
„ all'uréc  que  Monlcighcur  rÂrchcvcque  de  Sens  citoit  une  Latre  d’elle,  pour 
g prouver  que  le  miracle  de  Marie-Anne  Couronneau  étoit  faux } que  cependant 
„ elle  n’avoit  jamais  eu  l’honneur  d’écrire  au  Prélat  fic  qu’elle  ne  làvoit  cc  que  ce 
„ pouvoir  être  que  cette  Lettre,  fi  cc  n’cll  que  le  Frcre  Patrice  i’avoit  tourmentée 
„ pour  lui  faire  donner  un  certificat,  où  elle  all'urcroic  qu’elle  avoit  vu  Marie- Arme 
„ Couronneau  guérie  avant  qu’elle  fût  à S.  Médard,  & qu’un  jour  comme  il  la 
„ prdibit  très  tort,  elle  tira  de  là  poche  un  méchaacpetic  chifibn  de  papier  grand  ' 
„ comme  la  main,  fur  lequel  clic  ^rivit  quelques  lignes  6c  le  figna , 6c  que 
„ tout  cc  qu’elle  a jamais  écrit  à cc  fujet.” 

Si  c’cll  là  tout  l’Ecrit  qu’a  M.  de  Sens  de  la  Mère  de  PAnge  Gardien,  com- 
ment cet  Ecrit  contient-il  tout  le  détail  du  récit  du  Frère  Patrice,  qui  remplit  plus 
d’une  page  yi«sr/«d’imprc{fion,  auquel  récit  cette  Religieufe,  dit  le  Prélat,  a 
encore  ajouté  quelques  arconHanccs  ? Il  yaki  un  prodige,  nûss  qui  n’a  nullemeiu 
l]air  d’être  divin. 

, Voilà, donc,  Monfeigneur,  la  pièce  triomphante  avec  laquelle  vous  prétendex 
renvcrlêr  cinquante-huit  témoins  que  nous  produifons  , donc  pluficurs  attellent 
avoir  connoillancc  que  laparalyfic  de  la  Couronneau  a continué  jul'qu’au  tj.  Juin,6c 
cous  les  autres  jufqucs  vers  le  milieu  du  meme  mois.  s ■'> 

Si  le  Élit  racooté  pr  le  Frcrc  Patrice oft  vnù,  il  fiiut  que  tous  ces  témoins  /oient  “ ' 
des  impoftpurs  ou  dç  grandes  dupes.  Mau  dans  laqucliede  ces  deux  clafiès  mer- 
trez  vjout  M.  Bailly  6c. M.  Boudou?  Ils  ont  vu  la  Cousonncau'jaiqu’au  i).:Juin; 
ikont  exapainc  fon  étàC.4V9C  tant  d’attention  qu’tb  ont  diftinguc  la  prtic'de  k p«à 
ralÿfie  qui  étoit  complété  d’avec  celle  qui  ne  l’étoit  pàs;i  leur  expérience  confom-.. 
mee  çmpéphe  qu’en  tait  de  maladies  on  puiflè  les  prendrepour  des  dupes:  les  croirez-, 
vous  du  in^xtAeurs  ? 

Qupi atté  nuée  de  témoins  qui  ne  dépotent  que  de  ce  qu’ils  ont  vu , n’ebtanlet 
{tt-t-cUe  popt  uqtrç,.iQ{rcptdité  2 Qpol,  quatre  lignes  de  ht  Mero  de  i’Angc  Gar- 
.i.  - F Z dicn, 
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diefl,  que  vous  a envoyé  le  Frère  Patrice , fuffifcnt.cHes  pour  ki  confÔTxîre'télet 
coayaincre  tous,  ou  d'unbécillité  ou  d’une  impofture  wcrilegc?  Sur  tout  apèi 
avoir  prouvé,  comoïc  on  l'a  vu,  non  fculcmcnc  que  le  feit  de  la  guérilôn  de  la 
Couronneau  un  mois  ou  cinq  kmaines  avant  le  i^.  Juin  cil  une  pure  fiéHon , mais 
même  qu’il  cil  ablblument  impoflîble  de  concilier  cette  époque  avec  le  fait  du  mi« 
me  Ecnt , par  lequel  on  avance  que  cette  guérilôn  étoit  arrivée  pendant  le  fort  de 
la  maladie  oc  la  Demoilclle  Jeanne  Garnier.  ' 

Mais  allons  plus  loin , & prouvons  que  la  Mere  de  l'Ange  Gardien  clle-mémea 
. eu  connoiflânoe  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  fubfilloit  encore  dans  toute  ft 
5.*^  iür  commencement  du  mois  de  Juin.  La  Mere  de  S.  Charles , dont  le  témoi- 

d’autant  plus  décifif  qu’elle  ell  depuis  aflos  long-tems  la  compeiw 
d’orace  de  la  Mere  de  l’Ange  Garaien  & qu’ainlî  elle  cil  toujours  avec  elle,  dé- 
clare que  h y.  ou  6.  du  mois  dt  Jum,  elle  vit  la  Couronneau  qui  venoit  chercher 
dt  l'onguent  ....  pour  fa  Maituff»  ....  daugereuftmrnt  malade  depuis  quelques  jours  ; 
qu’elle  s’étonna  que  la  Couronneau  of2t  fe  bazarder  à fortir,  «jant  autant  de  peine 
qu'elle  avait  à Je  Joutenir  avec  [es  becquiUet \ qu’elle  ne  put  jamais  prononcer  le  nom 
de  l’onguent  qu’elle  venoit  chercher,  mais  qu'elle  fit  comprendre  par  fes  fifftes  que  fa 
Maitrejfe  itoit  écorchée,  & qu’elles  décidèrent  aifémettt  quel  étoit  Pos^ueut  qu'eBe 
U tnandoit.  ” Ma  Soeur  de  l'Ange  Gardien,  ajoute-t-elle,  la.vit  ce  jour-là  même  ; 8c 
„ comme  elle  favoit  que  fa  Maitrcllè  étoit  très  mal , elle  lui  dit  que  fa  Maitrcflê 
,,  auroit  bien  du  faire  en  forte  de  la  placer  aux  Incurables,  fuivant  le  conlëil  que 
„ lui  en  avoit  donné  M.  Boudou,  èc  qu’elle  feroit  bien  à plaindre  ti  fâ  Maitre^  , 
,.  qui  avoit  tant  de  bonté  pour  elle,  venoit  à manquer.”  Que  devient  à préfênt 
la  preuve  de  M.  de  Sens?  Son  unique  témoin  eft  convaincue  d’avoir  fu  lecontraire 
de  ce  qu’il  prétend  qu’elle  a avance. 

Prouvons  préfentement  que  ce  n’eftquele  i4.Juinque!aMeredel’AngeGardien 
a vu  laCourontKau  guéric.Les  Meres  de  Sainte  Felicité,de  S Félix  de  Sainte  Eugénie  Sc 
».  tn.p*j«de  S.  Marcel  apres  avoir  dit , que  k 14.  du  même  mois  de  Juin  la  Couronneau 
revint  à l’Hôcel-Dieu  ayant  un  air  un  vifage  tout  différent  de  celui  qu’elles  lui 
avoient  vu  huit  jours  auparavant,  marchant  aifiment  & parlant  avec  facilité , ju- 
tent: "Nous  ne  jmuvons  concevoir  fur  quel  fondement  notre  Sœur  de  l’Ange  Gar- 
„ dicn  s’ell  avifee  d’avatuxr  qu’elle  a vu  ladite  Couronneau  guérie  avant  qu’elle 
„ eût  hè  à S.  Mcdard  demander  à Dieu  la  guérilôn  de  (à  Maiireflê , puilqu’il  eft 
„ œriain  qu’elle  ctqic  encore  auiS  incommodée  que  jamais  au  œmmcnccment  du 
„ mois  de  Juin  173't,  & p^ulîeun  d’entre  nous  « notre  Sœur  dA  l’Ange  Gardien 
„ elle-même,  l’ont  vue  guérie  pour  la  première  lois  le  14  Juin,  précifément  le  len- 
„ denuin  du  jour  qu'w  a été  à S.  Médard  prier  Dieu  pour  la  guérifon  de  ft 
„ Maitreflc.”  .> 

La  Mere  de  S.  IfidoreSc  deux  autres  Rei^'eulès,  déclarent  que  le  14.  Juin  la 
su.  TV.  ftp  Seeur  de  frime  Gardien  ayant  apperçu  Marie- Anne  Courenuecm  qmpmoiffoit  fi  bien  nd- 
’•  rie,  eut  aujfila  cm'sofité  de  lui  demander  comment  elkPavoit  été.  Elk  ne  INrroft  «>nt 
pas  vu  guérie  un  mois  ou  cinq  femaincs  avant  ce  jotur-U.  ' Cependant  id  fidt  rap- 
porté par  le  Frère  Patrice  eft  que  la  Couronneau  étoit  venue  a l*HâC(i4)ieu  étsuit 
guérie  un  mois  ou  cmqftmainn  avant  le  iq.  Juin,  6c  avOtt àM  #•»  éi  flnfieurs  per- 
• Jeunes  j[ÿ  entre  antres  de  la  Mere  de  P Ange  Gardiem.  w!o»c 

Mais  fi  œ ftit  étok  vtai,  comment  un  fi  grand  nombre  de  Rel^iculês  s'allcm- 
blerent^es  autour  de  la  Couronneau  le  14.  Juin,  fc  fiiioiC-ellS  dans  une  fi  gran- 
de admiration  de  U voir  guérie  ce  jour-U,  aiafi  que-t-'eniftcnc'doaze  Rci  gicufès? 
Elles  L’avoienc  vue  huit  jours  auparavant  av/cc  tm  iiifijjr  iwnrr'ffr  d’une  pâleur  srior- 

i î telle; 
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telle;  elle  ne'  pouvoir  faire  un  pas  qu’avec  des  efforts  extrêmes  Ce  des  contorfions 
épouvantables,  quoiqu’elle  eût  le  corps  rufpcndu  Tur  fes  deux  becquilles,  parce 
qu’cflc  ctoit  obligée  de  tirer  en  avant  avec  une  lificre  tout  fon  côté  gauche  qui 
«oit  comme  mort.  Toutes  ces  Rehgicufes  lâvoient  que  cette  puvre  impotente 
n'étoit  fortic  de  l’Hôtel-Dieu,  que  parce  que  les  Médecins  avoieiit  jugé  fa  paralyfic 
incurable.  Voilà  ce  qui  étoit  la  caufede  leur  étonnement  le  14.  Juin,  lorfqu’ellcs 
lui  virent  une  làntc  parfaite.  Mais  fi  elles  l’avoient  déjà  vue  guérie  un  moisoucinq 
femaines  auparavant,  quel  eut  été  pour  lors  le  motif  de  leur  furprife?  Et  com. 
ment  auroient>eUes  r^tdé  comme  un  miracle  récent  une  guérifbn  de  vieille  datte? 

A moins  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ns  prétende  que  ce  jour-li,  elles  avoient 
toutes  oublié  qu’elles  avoient  vu  la  Couronneau  guéne  un  mois  auparavant. 

Ne  fcroit-cc  point  plutôt  la  bonne  Merc  de  l’Ange  Gardien  qui  auroit  confondu 
ou  mal  arrange  quelques  dattes  dans  famémoirc?  Une  foulcdcReligicufesdcl’Hô. 
teUDieu  fc  préfentent  pour  nous  expliquer  l’énigme  ; la  Merc  de  S.  Ifidorc  entre  — » 

autres  nous  déclare,  qu’après  que  la.  Couronneau  lui  eut  conté  le  i4.juindcquelleri„„ 
manière  tlU  s'étoit  tromiét  guéru  la  vcillccn  revenant  de  S.  Médard , & que  la  nuit**- 
clic  avoit  rendu  fans  peine  à fa  Maitrcflc  tous  Ut  ftrviut  iota  tit  avoit  kefoin^  la*""' 
Somr  dt  PAttg*  Gardien  Payant  apperfue  eut  auffi  la  atriofiti  de  lui  demander  comment 
tlU  avoit  été  guérit,  que  commt  la  Couronneau  favMt  que  la  Saur  de  P Ange  Gardien 
étoit  tris  oppofit  aux  miracles  . . . opérés  par  Pinterceffion  du  Bitnbeureuu  . . . elle  ne  lui 
dit  point  qu'slU  s'étoit  fait  meurt  la  veille  fur  fon  tombeau,  ôc  qu’elle  lui  conta  feule- 
ment les  fcrvices  qu’elle  avoit  rendus  la  nuit  précédtntt  à fa  Maitrefft  ...  Je  gril- 
„ lois,  ajoute  laMere  de  S.  Ifidorc,  de  voir  que  Marie- Anne  Couronneau  en 
„ lui  contant  là  guérifbn,  ne  lui  prloit  point  qu'elle  s’étoit  fait  mettre  fur  le  tom- 
„ beau  de  M.  (fo  Pâris,  comme  elle  venoit  de  le  dire  à moi  ÔC  à bien  d’autres*  & 

,,  c'eft  ce  qui  a fait  tout  le  mal-entendu.  Ce  ne  fut  qu’environ  deux  mois  après 
„ cette  converfation,  que  la  Merc  de  l’AngeGardien  entendit  dire  que  la  Couron- 
„ neau  difoit  qu’elle  avoit  été  guérie  par  l’intcrccflion  du  Bienheureux  Péris  : elle 
„ fe  mit  aufli-tot  en  colcre , Ce  dit  qu’elle  l’avoit  vue  guérie  plus  de  fix  femaines 
„ avant  qu’on  eût  parlé  de  ce  miracle,  ce  qui  étoit  vrai  par  rapport  à elle  parce 
„ qu’elle  n’en  avoit  entendu  parler  que  long-tcms  après  la  guérilon , & quoiqu’on 
„ ait  pu  faire  pour  remettre  les  dattes  à la  Sœur  m l’Ange  Gardien , a tou. 

„ jours  perfiflé  ; £c  on  a été  obligé  de  la  laiflcr  dire  pour  ne  la  pas  obfbncr  da. 

„ vanoge.” 

„ Si  notre  Sœur  de  l’Ange  Gardien,  difent  les  Mères  de  la  Mifcricordc,  de  S.N.n.^ 

Lazare,  de  S.  Severin  & de  S.  Eloy,  ne  s’elt  pas  rendue  à ce  que  nous  lui  avons"’' 

„ toutes  dit  à ce  fuja,  c’efi  qu’elle  confond  toutes  les  dattes,  Sc  qu’elle  a eu  l’efprit 
„ frap^  d’avoir  vu,  comme  il  cftvrai,  ladite  Couronneau  guéne  long-tcms  avant 
n qu’elle  eût  entendu  dire  qu’elle  avoit  été  à S.  Médard  fur  le  tombeau  du  bien- 
„ heureux  de  Pâris,  où  elle  avoit  été  prier  pour  demander  à Dieu  la  cuérifbn  de 
„ fi  Maitrcflc.” 

„ C,’aétécn  vain,  dit  la  Mcre  de  S.  Charles,  que  je  lui  ai  fait  reflbuvcnir  qu'elle- ,c.vpitt 
„ même  l’avoit  vue  an  comnr.enoement  du  mois  de  Juin  aufli  paralytique  qu’cllc>»»>> 

„ avoit  jamais  été,  & avoir  autant  de  peine  à parler  qu’elle  en  avoit ^mais  eue. 

» Clique  ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  n’ait  pù  pu  mer  les  faits  que  je  lui  ai 
w dit,  clic  a toujours  paru  perfifierdans  fon  obibnation ; ÔC  lorfqu’on  la  preflefur 
,,  les  dattes,  comme  il  ne  lui  ell  pas  poffiblc  de  les  ajufter  avec  le  fait  qu’elle  avan- 
„ ce,  elle  fc  met  en  colcre  ôc  on  eft  obligé  de  la  laiflcr  dire.” 

Voilà  quel  cil  l’unique  témoin  que  M.  de  Sens  produit  pour  autorifèr  la  fable 
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avance  , £c  par  laquelle  il  donne  le  démetsi  à près  de  iwnuaé  pe^nm^ 


toutes  plus  dignes  d’cltime  tes  unes  que  ks  autres  ^ un  témoin  qui  le  brouille  dans 
fes  idées,  qui  confond  les  dattes,  qui  ncperlïfte  dans  fon  erreur  que  par oblHnatioo 
Sc  par  entêtement}  une  fille  qui  eif  obligée  de  convenir  qu’elle  a vu  au  commen* 
cernent  du  mois  de  Juin  la  Couronneau  aulfi  panlytiquequc  jamais,  fie  qui  en  même 
tems  foutient  qu’elle  l’a  vue  guérie  plus  d’un  mois  avant  le  13.  Juin  ; enfin  une  té- 
moin qui  pour  Iblution  des  âijcâions  dont  toutes  les  autres  Religieulès  l’accablent; 
n’employe  que  la  colère  fie  l’emportement.  <’ 

Mais  ce  n'ell  pas  aflez  d'avoir  démontré  dans  le  dernier  dené  d’évidence  la  &uA' 
Icté  des  faits  avancés  par  M.  de  Sens  fur  la  caution  frivole  du  Recollet  fie  de  la  Mcre 
de  l’Ange  Gardien , il  cft  bon  d’en  faire  encore  fentir  le  ndicule,  fie  de  faire  voir 
qu'ils  ne  pèchent  pas  moins  contre  la  vraifcmblance  que  contre  laverité.  En  effet 
quel  homme  de  bon  Icns  pourra  le  perfuader  qu’une  perfonne  dont  la  guérilbn , 
félon  M.  de  Sens,  a été  aufC  publique  qu'extraordinaire , quHine  perlbnno  guérie 
fubitemcat  d’une  paralyfie  complété  par  une  fi'ayeur , fie  qui  par  conféquem  n’eût 
, pas  manqué  d’attirer  fur  elle  l’attention  de  ceux  qui  avoient  vu  avec  horreur  l?éiat 
affreux  où  là  paralyfie  l’avoit  auparavant  réduite,  qu’une  pcrfbnnc,  dis-je, 
dans  ces  circonffanccs  foitafièz  impudente  fie  aflez  infenféc,  pourreprendreun  mois 
ou  cinq  femaines  après  fes  becquillcs  fie  fes  lificres  fie  tout  l’attirail  de  fa  pMiyfie , 
fie  contrefaire  de  nouveau  l’impotente  comme  elle  ctoit  avant  fà  guérifon  , pour 
fc  tranfportcr  dans  cet  équipage  i S.  Médard  fie  y feindre  un  miracle  à fbn  re> 
tour,  fie  cela  apres  avoir  été  vue  guérie  par  tout  le  public  pendant  un  mois  ou  cinq 
femaines.  Se  avoir  été  félicitée  de  fà  guérilbn,  comme  dit  M.  de  Sens!  1 
Une  impoffurc  fi  manifeile  fie  fi  facrilcgc,  n’eût  - elle  pas  révolté  tout  le  monde 
contre  elle  f Et  comment  les  Sieur  fie  Dame  Delprez  fie  la  Dame  Delèflknz  dans 
la  maifon  de  qui  elle  demeure.  Ce  tous  les  Libraires  fit  les  Marchands  de  la  me  S. 
Jacques  fis  voifins,  dont  la  plupart  attellent  unanimement  que  fa  paralyfie  a duré 
jufqu’au  13.  Juin,  ne  fe  lcroient-ils  pas  apperçus  de  fa  guérilbn  ? Par  quel  charme 
fc  mroit-elle  rendue  invilibic  à tout  fon  quanter  pendant  un  mois  ou  cinq  lêmai- 
ncs,  pendant  lelquciles  cllealloiten  ville,  fuivant  M.  de  Sens,  pour  les  affaires 
de  fis  Maitreflês  Se  les  ficnnes?  Enfin  par  quel  lêcictauroit>ellc  eu  l’art  dkn  fiiiro 
accroire  à M.  Bailly  Se  n M.  Boudou? 

M.  de  Sens  ruppofe  là  bien  des  prodiges,  fie  quelles  preuves  rapport&^-il  pour 
les  faire  croire?  Il  prélcntc  pour  tous  témoins  un  m vague  fie  inccrtiiin.  ES*  a été 
*°*ic'^*  plufiiwrs  perfiMHts  , dit  le  Frère  Patrice,  0»  la  feücit*  fmr  fa  gitérifm,  dit 

^ ' le-  Prélat  ; mais  fi  cette  guérilbn  anterieure  de  quatre  ou  cinq  femaines  au  miracle  a. 
été  fi  publique,  combien  la  fourberie  de  la  Couronneau  a c-ellc  été  facile  à prou» 
ver?  Comment  M.  de  Sens  ne  l’a  t-il  point  conilatée  par  une  foule  de  témoins,  8c 
par  des  preuves  capables  de  couvrir  à jamais  de  confufion  les  auteurs  d’uue  impo> 
Iture  fi  lacrilege?  «ï  . ÿ 

Mais  plutôt  comment  M.  de  Sens  a-t  il  oie  avancer  dans  une  Inftraâian  paffora- 
le  adreflée  à tous  les  fidèles,  un  fait  dé'  cette  iibpoRancc  & fi  flétriffâm  pohr  la 
Couronneau  8c  fes  Maitrelfo,  fie  cela  fur  i’uniquc-fbndement  de  qudqiies  mau- 
vais difeours  recueillis  par  un  Moine mandiluit qui- voulost. lui  fiure  là  cour,  fie 
échappés  à une  Religieufe  fi>rt  âgjré  qui  trois  ans  apres  le  mincte'avoit  confondu 
' quelques,  dattes  dans  u tête,  fie  qui  fur  le  champ  s’eli  trouvée  démentie  par  tou*, 

tes  les  autres  Religieufis  qui  font  avec  elle?  «1 
Quoi,  cll-il  permis  fur  des  oui-dire. de  cette  qtadké  dB^duhonorer  ainfi  àlafâ* 
cei^  aulli  ipfpnftiîieaqpe  k CouioBpeau , gui 
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dans  la  crainte  de  mettn:  fa  foi  en  péril  a préféré  l’état  de  forvitudé  à la  fortune 
de  fcs  père  8c  tnere  j fie  les  Maitraflet  dont  U vertu , l’honneur  fie  la  probité  ont 
mente  l’eftime  do  tous  ceux  qui  les  connoi  fient  ; car  l’injure  n’eft  pas  faite  à la 
Cüuronneau  toute  feule;  cette  fille  étant  domeftique  des  Demoifellcs  Garnier, 
qui  l’avoient  toujours  fous  leurs  yeux,  n’auroit  pu  exécuter  une  pareille  fourberie 

3 UC  de  leur  confentement}  fie  les  termes  mêmes  de  la  Lettre  du  Frère  Patrice  qui 
ic,  qu'apr  'ti  quairt.  ou  ùnq  fema  nés  dt  guénfin  do  likerU  à mtsrtlm  on  lui  fit  repren- 
dre Jes  becquilles  6?  f»  tifiero  cotnme  anparavoni,  pour  alien  au  tombeau  du  fieur  Pdris, 
ne  peuvent  gucrcs  s’entendre  que  des  Demoifellcs  Gamîcf. 

Vqdà  donc  qu.atre  perfonnes  qu’il  plaît  à M.  de  Sens  d^iccufër  d’un  complot  fâ- 
crilcgc.  Voilà  un  Prélat  d’un  des  premiers  Sièges  de  l'Cglifê  de  France  qui  le 
rendant  garant  envers  le  public  du  fait  atroce  qu’il  avance , l'annonce  à toute  b 
terre.  Comment  fa  charité  n’a  t elle  point  été  bleflée  d’une  pareille  démarche? 

Quoi  a-t.il  cm  pouvoir  immoler  légitimement  la  réputation  de  Ion  prqchain  à l’itl- 
teret  de  la  Bulle? 

11  ne  nous  relie  plus  qu’à  répondre  à une  objeâion  fur  laquelle  M.  l’Archevê- 
que de  Sens  paroit  beaucoup  inllficr.  ” Voilà,  dit-il,  une  guérifon  manquée  deuxintr.  pift 
„ fois  ...  U Couronneau  va  à S.  Medard  le  iq.  juin  ....  (ans  intention  dc^r- 
„ rien  demander  pour  elle- même.  C’en  à ce  voyage  qu’on  impute  le  miracle 
„ qu’elle  ne  demandoit  plus.  . . . Une  telle  guérifon  arrivée  pour  ainfi  dire  de 
„ lencontrc  fie  par  hazanl , qui  n’a  point  été  demandée  au  Saint  à qui  on  en 
„ veut  faire  l'honneur,  ne  mérite  pas  d’être  comptée  au  nombre  des  guériibns 
„ merveilleufcs.  ” 

On  voit  par  ces  termes  railleurs  fie  badins , que  le  Prélat  s’applaudiflant  lui-mê- 
me de  fon  triomphe  croit  avoir  couvert  d’un  malque  d’illufion  & d’erreur  la  certi- 
tude fie  la  réalité  de  ce  miracle.  Mais  ce  mafque  ne  peut  cacher  le  vifage  brillant 
de  Li  verirè  qui  fc  fait  voir  au  travers  de  ce  voile  indécent , fie  toutes  ces  petites 
raillcrk'S  fc  tourneront  contre  leur  auteur.  En  effet  ell-ce  à lui  , ou  à quelque 
mortel  que  ce  fbit,  à preferire  à Dieu  même  l’ufage  qu’il  doit  faire  de  (à  puillan- 
cc  fie  à lui  en  fixer  les  momens?  Et  comment  un  des  fuccefleurs  des  Apôtres  oft- 
t-il  tourner  en  ridicule  le  miracle  d’une  guérifon  qui  ell  le  prix  de  U foi , de  la 
pcrfévérance,  de  la  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  & de  la  charité? 

La  Couronneau  ne  demandoit  plus  pour  lors  fa  guérifon  : tous  (es  voeux  étoient 
pour  fon  avancement  fpiritucl  fie  pour  la  (ànté  de  là  Maitrefle  , on  en  convient: 
donc  Dieu  n’a  pas  du  lui  accorder  (à  propre  guérifon.  Quelle  étonnante  confé- 
qucnce  ! Depuis  quand  croit-on  que  la  chanté , que  le  défit  du  falut  fie  la  rc- 
connoillâncc  envers  le  prochain  , ne  foient  pas  des  vertus  que  Dieu  recompen- 
(c?  Le  paralytique  de  l’Evangile  étoit  principalement  occupé  de  la  guérifon  de 
fon  amc , puifquc  Jcfus-Chnfl  avant  que  de  guérir  fon  corps  lui  adrefia  cet 
confobntcs  paroles:  Mon  fils  ayez,  tonfianee  , vos  péchés  vous  font  remis  ^ fie  ques.  s»»»,  jx, 
les  péchés  ne  font  remis,  dit  M.  Nicole  fur  cet  Evangile,  qu'à  ceux  qui  le  défirent^' 
fineerement.  Les  Doâeurt  de  la  Loi  le  feandaliferent  de  ces  paroles  du  Sauv'cur; 
mais  Jefus-Chrill  pour  leur  prouver  qu’il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
fie  par  confequent  qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu  , guérit  à leun  yeux  le  paralytique. 

Si  les  Doétcurs  furent  inexeufabks  de  ne  pas  reconnoître  à la  vue  de  ce  miracle 
que  Jefus-Chrill  étoit  le  Mcffic,  craignons  que  la  vue  d’un  miracle  pareil,  par 

auel  Dieu  nous  fait  fentir  (à  préfêncc  fur  le  tombeau  du  faint  Pénitent,  no 
c notre  condamnation , fi  nous  refufons  d’y  reconnoître  l’opération  fie  la  déci- 
floD  de  Dieu  même.  La  pouple  voyant  a miraclt , dit  le  S.  E^rit , fut  rempli  dt 
li  craintt 
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aaiHtt  y rtuéit  gloire  à Dieu.  Joignons  nous  à ce  peuple,  & non  pas  aux  Prin- 
ces des  Prdires  , aux  Pharilîcns  fie  aux  Doâcurs  qui  iê  rcandalilcient  de  l’oeu- 
vre de  Dieu.  Mais  afin  qu’un  plus  haut  degré  de  connoiflance  fie  de  perfuafioa 
nous  donne  encore  un  plus  grand  degré  de  lui , nous  allons  démontrer  dans  la 
propoficion  fuivame  qu’une  pareille  guérifon  n’a  pu  avoir  que  Dieu-méme  pour 
auteur. 


VI.  PROPOSITION. 


La  guérifon  de  Marie-Anne  Couronneau  n'a  fn  t'oférer  que 
far  un  effet  de  la  Tonte-fuiffance  divine. 

T^Iku  cft  admirable  daiu  toutes  Tes  oeuvres, elles  (ont  toutes  marquées  par  des 
I 3 traits  incommunicables,  qui  les  dillinguent  infiniment  des  ouvrages  de  tout 
être  créé.  Mais  fa  Toute-puilfiince  n’eft  jamais  plus  fcnfible  à l’homme,  que  lort 
qu’elle  opère  à fes  yeux  des  prodiges  extraordinaires  dans  la  nature,  qui  étant  fupé- 
rieurs  fie  contraires  à l’ordre  que  Dieu  y a établi , font  par  conféquent  au  demis 
des  forces  de  toutes  les  créatures. 

Tout  ell  grand  dans  le  miracle  que  nous  annonçons  aujourd’hui,  tout  y eft 
digne  de  notre  admiration.  Rcconnoiflbns  le  Créateur  de  runivers  en  le  voyant 
agir  en  maître  de  la  nature  ( fie  ne  fermons  pas  les  yeux  lorfqu’il  fait  éclater  la 
force  fie  la  puiHânce  de  Ibn  bras  d’une  maniéré  vifible  fic  pipabie,  en  gravant  fur 
le  corps  de  notre  pralytique  l’impreflion  iâlutaire  de  lit  miféricordc. 

Une  légère  attention  aux  prinaps  les  plus  certains  de  l’Anatomie  fic  aux  cir- 
conftanccs  de  ce  miracle , doit  funirc  pur  en  convaincre  l’incrédulité  même.  Je 
vois  dans  ce  prodige  la  cqérifon  d’une  paralyfic  complae  fur  la  cuiflê,  fur  la  jam- 
be fic  fur  le  pied  gauem , incurable  de  là  nature  fclon  tous  les  Maîtres  de  l’art. 
J'y  vois  la  guérifon  d’une  parai yfie  incomplète  fur  la  langue,  fur  le  bras  fic  le  far- 
plus  de  ce  côté  dans  une  perlonne  âgée  de  foixante  fie  huit  an^  donc  les  remedes 
les  plus  Ipécifiques  n’avoient  fait  qu’cpuilcr  les  forces , fans  rien  diminuer  de  là 
maladie.  J’y  vois  une  guéiilbn  qui  ne  s’opère  ps  pr  parties  , par  degrés  fic 
par  fuccelfion  de  tems,  comme  celles  qui  font  l’eftct  des  remedes  fic  des  reuburces 
de  la  nature  , mais  fubitement  fic  tout-à-coup.  J’y  vois  una  guérifon  parfiiicc, 
entière  fic  totale  fans  aucune  convalcfoenoe.  J’y  vois  une  impotente  de  la  moitié 
de  fon  corp  qui  recouvre  à l’inftant  un  degré  de  vigueur  fic  d’agilité  fupéricur 
à Ibn  àgc,  fic  ^ucoup  plus  grand  qu’avant  la  maladie.  Enfin  j’y  vois  une  lànté 
li  forte  fic  fi  confiante  que  notre  Miraculée  âgée  aujourd’hui  de  loixante  fic  treize 
riKttidL  continue  d’avoir  plus  de  force,  de  vivacité  fic  de  légèreté  dans  là  démarche 
N.  I.  rn*  qu’elle  n’en  avoir  dans  fa  jcuncnc  , ainfi  que  les  Demoilcilcs  Garnier  fic  la  Cou- 
H*'ix.  p^i*ronneau  clic  même  l’ont  déclaré  par  leurs  Aâcs  des  ly.  fic  ty.  Novembre  17J4. 
»**•  A des  traits  de  cette  nature  nous  purrions  avec  confiance  en  appeller  au  juge- 

ment de  nos  prtics  mêmes , fi  leurs  préventions  fic  les  malheureux  engagemens 
qu’ils  ont  pris  ne  leur  fermoient  pas  entièrement  les  yeux.  Mais  puvent-ils  anéan- 
tir les  œuvres  de  Dieu  , parce  qu'il  ne  leur  plait  ps  de  les  rcconnoître  ? Notre 
édifice  n’efi  pas  bâti  fur  le  làble , mais  fur  le  rocher  : les  vents  des  préjugés  fie  des 
opinions  humaines  ont  beau  foulBcr  fie  l’attaquer  de  toutes  prts,  leur  tourbillon 
put  bien  jetter  de  la  poufiicrc  aux  yeux  des  ^âatcurs  pur  leur  en  dérober  la 
vue  pour  quelques  momens;  mais  loin  de  l’oblcurcir,  ou  de  l’ébranler,  ils  ne  font 
que  le  mettre  dans  un  plus  grand  jour,  fie  en  manifd^  de  plus  en  plus  la  folidité. 
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Us  nous  obligent  à prouver , en  entrant  dan»  le  detail  de  ce  qu’il  a fallu  que 
Dieu  opérât  pour  procurer  une  guérifon  fi  fubite  & C parfaite  , qu’elle  ne  p.ut 
être  anribucc  qu’à  celui  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas  commes  celle*  qui 
font,  & qui  les  tire  du  néant  avec  la  même  facilité  qu’il  les  rétablit  & les  conlcr- 
vc  malgré  la  nature  6c  les  années  dans  l’état  de  pcrfcCTÎon  où  il  les  a mifts. 

En  effet  quel  autre  que  Dieu  même  eût  pu  exécuter  tout  ce  qui  étoit  néœflâire 
pour  une  pareille  guénfon  ? Rappelions-nous  pour  un  moment  Pétat  déplorable 
de  r»trc  paralytique.  Quel  effrayant  fpcétaclc!  une  fille  d’un  âge  avancé  qui  ne 
peut  foutcriir  que  fur  deux  becquilics  fon  corps  hâve,  hideux  8c  décharné,  8c 
dont  la  moitié  cft  déjà  depuis  fix  mois  dans  le  froid  , l’infenfibilité  8c  l’immqbilité 
de  h mort.  Voyons  avec  compaflion  les  efforts  qu’elle  &it  avec  tant  de  peine  ai- 
dée de  lifiercs , de  bréielles  6c  d’etriers , pour  tirer  en  avant  par  cette  étrange 
mcchaniquc  des  membres  livides  qui  ne  font  plus  pour  elle  qu’une  mafle  lourde 
6c  accablante,  6c  qui  par  leur  poids  énorme  épuifont  bientôt  le  peu  qui  relie  de 
fortx  dans  ceux  de  fes  membres  qui  ont  encore  de  l’aftion  6c  de  la  vie. 

Qye  l’effroi  que  nous  donnent  les  contorfions  fi  humiliantes  pour  elle  6c  fi  af. 
freulcs  pour  les  autres,  qu’elle  cft  forcée  de  foire  à chaque  pas,  ne  nous/allè  pa» 
détourner  la  vue  de  dcli'us  fa  milcrc.  Qtic  les  larmes  qu’elle  répand  avec  abon- 
dance 6c  le  violent  dépit  qu’elle  paroit  rcnc4^,dc  ce  que  malgré  tous  les  effort* 
6c  toutes  ^fes  grimaces  elle  ne  peut  avoir  ^folbic  confolation  de  proférer  diftin- 
ftement  une  feule  proie  pour  nous  expliquer  les  maux,  nous  donnent  de  la  pitié 
pour  elle.  Suivons-la  des  yeux  jufqucs  fur  le  tombeau  fi  digne  de  nos  rcfpcéls,  où 
on  la  couche  en  cet  état  le  ig.  Juin  tyqr.  nous  allons-étrc  tout-à-l’hcurc  abon- 
damment dédommagés  de  l’horreur  qu’elle  nous  a donnée. 

En  çffet  j’apprçois  déjà  la  vertu  d'un  Dieu  qui  fait  fenttr  là  prclcncc  adorable. 
Déjà  j’entends  un  ferrement  6c  un  craquement  dans  le  talon  de  notre  pralytique, 
qTii"  ell  le  prélude  6c  le  gage  de  fa  guénfon  : d^a  la  finté  fucccdc  à l’infirmité,  6c 
une  famé  prfiitc  à une  maladie  incurable  : déjà  la  force  fiiccedc  à la  foiblcflc,  la 
vigueur  à rimpuifTance  6c  l’agilité  à la  pfantcur.  Notre  Miraculée  devient  pour 
ainfi  dire  une  autre  cllc-mémc , 6c  Marie-Anne  Couronneau  cft  comme  refondue 
6c  rcfTufcitéc.  D^a  des  membres  vivans , des  membres  forts  6c  vigoureux  , ont 
pris  la  place  de  ceux  qui  proiffoient  morts,  6c  qui  n’avoient  ni  mouvement  ni 
fentiment  ; fês  mciubrcs  froids  6c  perclus  ont  été  changés  en  un  moment  en  de» 
membres  fi  difpot,  fi  fermes  6c  li  alertes,  qu’elle  marche  avec  une  lœereté  6c 
une  viteflc  qui  jettent  dans  la  furprifê  6c  l’admiration  tous  ceux  qui  u voyent 
paflêr.  Mais  pour  rendre  la  grandeur  de  ce  miracle  encore  plus  fcnfiblc  â nos 
yeux , il  fout  envifâger  de  plus  près  ce  que  Dieu  a fait  pour  opérer  un  prcil 
prodige. 

Que  l’incrédule  prête  ici  une  oreille  attentive,  8c  peut-être  Dieu  lui  fera-t-il 
la  grâce,  m le  frappant  d’admiration  à la  vue  de  fon  bras,  de  changer  fôn  aveugle^ 
opiniâtreté  en  des  fentimens  de  foi , d'amour  6c  de  reconnoiflânee. 

Que  les  yeux  de  fon  intelligence  contemplent  avec  rcfpeft  cette  main  invifîble, 
'qui  anéantit  en  un  inftant  le*  parties  grofficrcs  6c  gluantes  des  liqueurs  épaiflics  qui 
tenoient  les  racines  des  nerfs  obftrués  dans  le  cerveau  de  notre  pralytique.  Qu’il 
rcconnoiflc  qu’il  n’y  a queleTout-puifTant  quiait  pu  dans  un  moment  rétablir  tous 
les  petit* conduits  de  ces  ncrf|,  âont  les  cavités étoient  collées,  détruites  6c  anéan- 
ties depuis  les  racmes  de  ces  nerfs  jufqu’â  l’extrémité  dctouslcundiffércns  vaifleauz 
d.ms  les  membres  dont  la  paralyfie  étoit  complète,  cavités  néanmoins  fïins  lefqnel- 
Ics  la  lymphe  fubtile  ne  pouvoit  s’infinucr  dans  ces  membres.  Enfin  qu’il  s’hu- 
Ul.  Ditnonfiration,  G milie 
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inilic  Sc  s»abaillê  jufc^ucs  dans  la  pouflTicrc,  en  voyant  l’Ëire  fîtpréme  créer  à (es 
yeux  tout  ce  (^ui  étoit  nécclTairc  pour  ranimer  en  un  moment  ces  membres  perclus. 

Il  ne  fuHifoit  [ms  pour  procurer  à la  Couronneau  la  force,  la  vigueur  Sc  l’a» 
gilitc  furprenantes  qu’elle  trouva  tout  d’un  coup  dans  les  membres  reflufeités , il 
ne  fufRloit  pas,  dis- je,  de  rétablir  les  conduits  des  nerfs  & de  régénérer  leurs  ca» 
vités,  il  falloir  de  plus  fournir  en  un  in  liant  dans  tous  ces  nouveaux  conduits  une 
quantité  de  lymphe  fubtile  fu.flilimte  pour  remplir  tous  les  twaux  dont  les  muf- 
clés  font  compofés,  afin  de  leur  donner  tout  le  rcflbrt  nécdîaixe  pour  exécuter 
des  roouvemens  fi  vifs  & fi  précipités.  Où  cette  lymphe  fubtile  ânit»  elle  ? Le 
cerveau  en  cfi  i b vérité  la  fourcc  & le  rélêrvoir,  mais  étant  lui-même  depuis  fix 
mois  à moitié  comprimé  8c  engorgé,  il  n’avoit  pas  été  en  état  d’en  extraire  une 
grande  quantité  des  panies  les  plus  fubtilo  du  fang,  6c  écoit  pr  conféquent  ab£>» 
lument  incapble  de  procurer  en  un  moment  l’abondance  extrême  de  cette  lymphe 
fubtile  qui  ctoit  enêntiellcment  Dcccflàire  pour  exécuter  ces  mouvemens. 

Cepndant  à peine  la  Couronneau  eft-ellc  relevée  de  delfus  le  tombeau  miracu- 
leux, qu'elle  fenc  u/K  Jrgert/t  ex/raeriZ/iiaire  dam  tout  fort  corps  \ elle  marche v//# 
qu'elle  e&t  pu  fuivre  un  carojfttii.(n  unmment  elle  fetrouvearrivéc  chez,  elle:  elle  monte' 
avec  une  vitejfeextrim  un  cTcalier  de  trois  étages.  Depuis  ce  moment  elle  jouit  d’une 
force,  d’une  légèreté  &C  d’une  aâÉËté  extraordinaire,  difint  prefoues  tous  nos 
témoins;  Sc  on  la  voit  porter  dans^^^cs  une  paralytique  jufqucs  uir  Ij  tombe, • 
où  les  membres  inanimés  avoient  recouvré  la  vie. 


Témcr.iircs  ôc  préfompueux  qui  tentez  découvrir  votre  orgueilleulc  incrédulité 
en  attribuant  à la  nature  une  guérifon  de  cette  cfpccc,  depuis  quand  (ëroit-cllêj 
douce  des  propriétés  incommunicables  de  la  Divinité  ? Depuis  quand  le  Dieu  de; 
majefté  vouJroit  il  prtager  û propre  gloire  avec  fa  foible  8c  impuiflântc  crqiturc? 
Ces  operations  pourroient- elles  avoir  d’autre  princip  que  l’Etre  fouverain,  à qui’ 
fcul  il  appartient  d’anéantir  ce  qui  exifte,  de  rétablir  ce  qui  n’exifte  plus,  Sc  de 
créer  ce  qui  n’a  pint  encore  exifié. 

Mais  n’qlcra  t-on  pas  puller  l’impiété  jufqu’à  attribuer  au  Démonunc  guérifon 
où  l’operation  divine  cft  fi  marquée  ? Si  l’auteur  de  tout  mal  peut  contre  fa  natu- 
re corrompue  par  fon  orgueil  produire  de  C grands  biens,  s’il  peut  changer  ce  qu’il 
juge  à propos  julqucs  dans  le  cerveau  des  mmmes,  s'il  peut  fans  moyens,  fans 
avoir  befom  de  teras,  rétablir  dans  nos  corps  ce  qui  eft  détruit  8c  fournir  fubi- 
tement  ce  qui  y manque.  Dieu  a donc  prugé  avec  lui  & puiflâncc,  nous  dépen- 
dons  en  partie  de  lui,  8c  il  n’y  a prefquc  plus  de  moyens  de  difeemer  b parole  du 
Dieu  de  vérité , qui  s’ell  fi  fouvent  manifefiéc  aux  hommes  pr  des  guérifons  mi- 
rtculeuics,  d’avec  telle  de  l’erprit  de  menfongç,  qui  jufqu’à  prcicnt  n’a  encore  pa». 
ru  autoriféc  que  pr  de  vains  preftiges.  Quelles  effroyables  conféqucnces  ne  tire* 
roit  on  nas  de  pareils  principes,  Sc  quelle  oreille  purroit  foutcnir  tous  ces  blat 
phémes?  Mais  non,  M. l’Archevêque  de  Sens  convient  lui-même  que  les  oeuvres 
de  l’efprit  de  tenebres  font  toujours  marquées  au  fceau  de  la  foiblefie,  de  b ma- 
lignité, de  b vanité,  de  b corruption  Sc  du  menfongç:  or  nul  de  ces  caraâercs 
rtt  le  rencontre  ici.  La  ,Toute-pui(bnce  divine  y brille  avec  éclat , une  telle  gué- 
rifon, auffi  par&itc  Sc.auÆprlcvérante  qu’elle  a été  fubite,  ne  peut  venir  que  d’u- 
ne main  bienfâifantc,  elle  annonce  b bonté  de  celui  qui  l’opcrc , elle  excite  la 
rcconnoillàncc  dans  celle  qui  b re^^t.  La  force  *c;^raordinai«  8c  l’agilité  fur- 
prenante  , qui  dans  un  corp  afiSfibU  par  les  années  ont  pris  -tMi  d’un  coup  b 
place  de  l’impuillànce,  de  l’immobtlité  Sc  de  l’infenfihilité  oAunc  maladie  incu-. 
rablc  avoit  réduit-, lès  membres  glacés,  relcveœ  b. grandeur  du  bienfaiâeur,  6c 

embra- 
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embraient  d’amour  pour  lui  k cœur  de  celle  qui  fc  trouve  prévenue  d’une  fi 
gnndc  mifcricordc. 

. 11  lcroit  donc  ou  impie  ou  infcnlè  d’attribuer  à tout  autre  être  qu’à  Dieu  mê- 
me une  parcilk  gucrifon  , puifquc  lui  fcul  pouvoit  mettre  un  tel  degré  de  force 
& d’agilité  dans  des  organes  ufés  & aflbiblis  par  l’âge,  fie  détruits  en  partie  par  les 
maladies.  Que  l’incréduk  armé  de  toute  Gi  lubtilitc  vienne  ici  oppofer  fes  para- 
doxes à l’eut  d’un  changement  fi  entier  fit  fi  fubit , la  fbuk  de  prodiges  que  ce 
mirack  renferme  ne  lui  lailkra  pour  fon  panagp  que  la  honte  d’une  opiniâtreté 
confondue,  fie  qui  ne  fc  foutknt  plus  que  par  l’oqgucil , l’intérêt , ou  l’entêtement. 
Quel  •prodigieux  aveuglement  de  fe  vouloir  roidir  contre  les  faits  les  plus  incontc- 
ftablcs  fie  les  plus  frappans  , parce  qu’ils  ne  fc  trouvent  pas  conformes  à nos  pré- 
jugés , fie  de  tenter  de  les  obimreir  par  les  railbns  les  fHus  frivoles  ! 

Jufau’à  quand  , ômon  Dieu,  vos  merveilles  feront-elles  en  bute  & une  pierre  de 
fcandalc  à vos  propres  enfins  ? Que  vos  dons  font  confblansSc  précieux  pour  ceux 
nui  vous  y reconnoiflent  fie  qui  vous  adorent  ! Mais  combien  deviennent-ils  func- 
Ites  pour  ceux  qui  les  combattent , fit  qui  donnent  i la  nature  impuifl'antc  ou  i 
l’ennemi  de  tout  bien  ks  effets  les  plus  fcnfiblcs  de  votre  puiflànce  fie  de  votre 

frandeur.  Que  vos  jugemens  font  terribles,  ô mon  Dieu,  mais  qu’ils  font  jufte* 
: remplis  d’équité  , en  permettant,  comme  vous  faites  , que  cciix  qui  ont  voulu 
par  un  aveuglement  déplorable  Ibufiraire  l’empire  fur  nos  volontés  a la  fouverai- 
nctc  de  votre  Etre , transfèrent  encore  les  œuvres  de  votre  puiflànce  à vos  foibles 
créatures  ! 

Ah  Seigneur,  faut-H  d’autres  preuves  de  notre  foibkflc  fie  de  notre  corruption 
que  de  tels  excès  ! Que  la  paralyfie  de  nos  âmes  vous  touche , encore  plus,  ô 
mon  Dieu  , que  celle  de  nos  corps.  Vous  guériflez  cclk-ci , fie  vous  êtes  obéi 
dans  le  moment  même  que  vous  commandez  , parce  que  c’efi  vous  qui  faites  ce 
ue  vous  commandez.  Parlez  donc,  ô mon  Dieu  , parlez  ainfi  à nos  cœurs,  fie 
s auront  aufli-tôt  du  mouvement  fie  des  forces  pour  aller  à vous  : delicz-nous  la 
langue  comme  à cette  pauvre  impotente,  fie  nous  publkroos  avec  jokvos  merveil- 
les fie  la  grandeur  de  vos  nnfcricordcs.  Ainfi  foit-il. 


î 


hdicatiott  d»  fitets  jitfiificativts  Je  utte  DieHmfltatm. 


La  première  pièce,  page  i.  cilla  Déclaration  de 
Marie-Anne  Couionneau  paiTée  devant  Maî- 
tre Bénard  Notaire  , de  cous  lei  faits  & circon- 
flaocea  de  fa  maladie  & de  fa  gudrifon  fubite... 
'■prés  fe  les  être,  dit-elle , rappellds  à loilir,  lea 
■voir  fait  rédiger  plufleurs  fois  par  écrir,  & y 
«voir  corrigé  avec  réâexion  toutes  Ica  circon- 
flancea  qui  n'avoientpas  été  d'abord  expriniéts 
avec  alTcz  de  juAeQê  & d'étendue. 

La  fécondé  pièce,  page  v.  cil  un  certificat 
palTé  devant  le  même  Notaire  par  Marie  Rofe 
Garnier  qui  a vu  opérer  la  guérifon  de  Marie. 
Anne  Couronneau  fur  la  tombe. 

La  CToifiéme,  page  vi.  eft  un  K&e  de  dépAt  fait 
chez  le  même  Notaire  par  Marie -Anne  Cou- 
ronneau de  trente  deux  certificats.  L'indica- 
tion de  ces  trente  deux  pièces  fe  trouvant  faite 
dans  cet  Aâededépâc,  on  n'en  donnera  point 
ici  une  nouvelle;  onobfcr\cra  reulcmenc  qu'au 
nombre  de  ces  pièces  font  : 

Page  vu.  le  cettificat  des  DemoifeUes  Car- 


mer  qui  contient  un  détail  très  exaét  det-efl«ci 
de  la  paralyfie  de  la  Couionneau  & de  fa  guéri- 
fon fubite. 

Pages  IX.  & X.  les  certificats  de  huit  Religieu- 
fes  de  l'HAtel-Dleu. 


fartz.  dans  la  maifoh  derquclsdemeurcntles  De- 
moifclles  Garnier. 

Et  plulicurs  autres  certificats  de  plulieurs  des 
principaux  Libraires  & Marchands  de  la  rue  S- 
Jacques. 

Après  ces  trente-deux  pièces  on  trouvera, page 
XX.  un  Aéle  de  dépAt  d'une  Confultation  faite 
i M SeronDoéleur en  Médecine,  ob  onluire- 
préfentc  l'état  où  étoit  la  Couronneau  dans  le 
moment  qui  a précédé  fa  guérifon,  i la  fuite 
duquel  Acte  de  dépAc,  page  xx.  ell  ladite  Con- 
fulution  & la  léponfe  de  M-  Seron- 

Après  cette  Confultation,  pagexxiu.  font 
oeuf  pièces  impottantes  qui  fervent  en  même 
G « tVBSI' 


Page  I.  le  certificat  du  lîeurDefprez  Libraire, 
: la  Dame  Ton  éimufe  & de  la  Dame  Defel- 


^ ruJicalioti  ies  p'üut  jupfi(âtiw'> 

1 nf nliTfr  mincie , & U fauffeté  des  faits  l’Ecrit  de  U Mere  de  l’An«  GirdÎCT,  dont  M. 

«riÎPoiîfirM  lAr^cvi  lae  de  Sens  avoit  tl-  T Archevêque  de  Sent  s cTl  autor.fé  pour  pu- 

J J 1-  Jr  rJ,  * b'i"  l'iuipofture  prétendue.  , . 

chéde  loblcutcir.  , , fiitiéme.  naee  xxvitt.  eft  le  certificat  de 


Gardien,  dont  M. 


chê  oe  I ooicuivu.  «a.  _.na 

La  première  de  ces  pièces  eft  un  Afte  p^é 
par  devant  Maître  de  Laleu  Notaire  parles  Dc- 
œoifellet  Garnier  le  15.  Novembre  t7j4.  daM 
lequel  Aftc,  elles  démontrent  la  faulicté  dci 
faUs  avancés  par  M.  rArchevêrpic  de  liciis  fur 
la  foi  du  Frere  Patrice , ét  dépotent  chea  le  m#- 
me  Nouire  lea  fept  pièces  ruivantes  faifaiit  p«- 
tie  de  celles  dont  nous  donnons  1 indicauon. 

U fcconde  de  ces  pièces , paçe  xsv.  efl  un 
certificat  donné  par  quatre  Rclweufes  dclHil- 
lel-Dieu , qui  entrent  dans  un  affe*  grand  détail 

touchant  l'état  oùétoitMarie-AnncCouronneaii 
au  commencement  du  mois  de  Juin  in'-  « <1“‘ 
marquent  l’eatiême  furprife  ou  elles  turent  iorf- 
qu'eiles  la  virent  parfaitement  guérie  vera  le 
milieu  du  même  mois. 

Latroiûémc,  page  xxvl.eil  un  autre  certifi- 
cat de  quatre  autres  Religieufes  qui  déclarent 
que  ce  fut  le  5.  ou  6-  de  Juin  que  Marie-An- 
2e  Couronneau  vint  à rHitel-Dieu  la  demiere 
fois  avant  fa  guénfon  , & qu  il  ne  falloil  que 
voir  la  maigreur  & la  pileur  de  fon  vifage._li 
peine  extrême  qu'elle  avoit  à fe  foutcnir  fur 
fes  becquilicf  & à avancer  celle  du  côte  gau- 
che & l'impombilité  ou  elle  fe  trouva  de  leur 
dire  ce  qu'elle  venoît  chcrclicr , pour  rccon- 
noUre  qu'elle  êtoit  encore  auBi  paralytique  que 
iatnais,  & qui  marquent  que  ce  fut  le  14.  du 
même  mois  qu  elle  revint  les  vot  ayant  un  air 
& un  virage  tout  différentp  marchsnt  aifcincnt* 
parlant  avec  facilité  & étant  parfaitimcntguérie. 
* La  quatrième,  aulli  page  xxvi.  cfl  un  autre 
certificat  d'une  Religieufe  qui  attelle  les  mê- 
mes faits  , & qui  explique  ce  qui  t caufé  la 
mépri.c  de  la  Soeur  de  l'Ange  Gardien  . dont 
les  difeours,  uniquement  fondés  fur  la  conrulion 
qu'elle  fait  de  quelques  dattes,  ont  fourni  a 
il.  l'Archevêque  de  Sens  le  prétexte  dont  il 
s'ell  fervi,  pour  publier  que  le  prétendu  mira- 
cle de  la  gtiérifon  de  la  Couronneau  étoit  une 

ûupoilure.  , 

Au  pied  de  ce  certificat  en  cft  un  autre  de 
deux  autres  Religieufes  qui  attellent  les  mêmes 

1,3  cinquième,  page  xxvii.  cil  un  autre  certi- 
ficat d une  autre  Religieufe  qui  attelle  encore 
les  même,  faits , 4 découvre  cc  que.  c'eft  que 


La  fixiéme,  page  xxviii.  cft  le  ccriincat  fie 
M-  Biltly  Médecin  . & de  M.  Roudou  Chitur- 

§ien , qui  déclarent  le  jour  du  commencement 
e la  maladie  de  la  Demoifelle  Garnier  Mai- 
trelie  de  la  Couronneau,  fuivant  qu'ils  l'ont 
trouvé  dans  leurs  Journaux, S certifient  que  pen- 
dant qu'ils  traitoient  la  Demoifelle  Garnier  ila 
ont  vu  tous  les  jours  la  Couronneau , dont  la 
paralyfie  leur  a paru  en  partie  completç  & en 
partie  incomplète.  & que  cette  vieille  fille  ell 
reliée  en  cet  état  jufqu'au  13.  Juin  qu'ils  l'ont 
trouvée  fubitement  St  parfaitement  guérie , ce 
qui  leur  a paru  inccmprébenfible. 

La  feptiéme.page  xxix.  etl  un  fécond  certificat 
de  M.Dcfprez  Libraire.dc  Madame  fon  époufe  * 
de  la  veuve  de  M.Dcfl'elEirtzLibrairv,  qui  atte- 
fteni  que  Marie-Anne  Couronneau  n'a  été  gué- 
rie que  le  13.  Juin  173t. 

La  huitième,  page  xxix.  efl  un  autre  certtn- 
cat  donné  par  les  deux  perfonnes  quigardoient 
la  Demoifelle  Garnier  pendant  fa  maladie  , &. 
qui  ont  pareillement  été  témoins  de  la  guérifoa 
fubite  de  la  Couronneau,  qu'elles  voyoient  dans 
ce  tenu  li  jour  & nuit. 

Enfin  la  neuvième,  page  xxx.  efl  un  Aéle 
pafK  le  17.  Novembre  1734.  pat  la  Coiiron- 
ncau  par  devant  ledit  Maître  de  Laleu  Notai- 
re, dans  lequel  elle  déclare  entre  autres  cho- 
fes  , qu'aulfi  tôt  qu'elle  fut  hors  de  delTus  le 
tombeau  de  M.  de  Plris  le  13.  Juin  1731  , elle 
fentit  une  agilité  & une  force  extraordinaire 
dans  tous  fes  membres  , fe  remuant  «vec  une 
extrême  facilité , cc  qui  a C bien  continué  que 
depuis  ce  tems  elle  a plus  de  léçeteté , d'am- 
litc  & de  force  qu’elle  n'en  avoit  i l'ige  de 
vingt  ans , êt  qu'elle  va , court  tous  les  jours 
d'un  bout  de  Paris  i l'autre,  fans  être  aucune- 
ment fatiguée  quoiqu'elle  loit  , dit-elle  , lors 
dudit  Aftc , Igée  de  près  de  foixantc  & onze 
ans.  Au  furplus  elle  nie  formellement  qu'eUe 
ait  tenu  i la  Mcre  de  l’Ange  Gardien  les  dif- 
; cours  rapportés  pat  M.  l’Atchcvêqiie  de  Sens, 
I & cite  emploie  la  fanté  , la  force  & l'agilité 
extraordinaire  dont  elle  a toujours  joui  depuis 
fa  guérifon  fubite  , comme  une  preuve  de  la 
; fautfaé  des  faits  bazardés  pour  en  obfcutcii  le 
miiacle. 
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MIRACLE  OPERE’ 


SUR 

MARGUERITE  FRANÇOISE  DUCHESNE, 

Brise’e  par  differentes  chutes  (jui  lui  ont  caufét  entre  autres  mauxi 
une  rupture  de  vaijfeaux  dans  Pefflomach^^  Pont  rendue  fujettcà  des 
hémorragies  journalières. 

Attaq.ue’e  d'un  mal  de  tête  continuel  pendant  cinq  ans , joint  à una 
fievre  ardente  avec  frijfons  ^ redomlemens. 

Tourmente’e  d'une  douleur  de  côté  infupportablt  £*?  dune  infomnie 
continuelle. 

Epüise’e  par  une  inanition  de  plufieurs  années  ^ pendant  lesquelles  elle 
étoit  forcée  de  rejetter  fur  le  champ  avec  un  affreux  vomiffement 
de  fang  toutes  les  nourritures  qu'elle  prenoit , ajant  même  paffé  Us 
derniers  fix  mois  fans  prefque  rien  avaler. 

Livre’e  à des  attaques  fréquentes  d’apoplexie  qui  la  jettoient  dans  un 
état  léthargique , où  elle  rejloit  fans  mouvement  prefque  fans 
vie  des  dix  jours  de  fuite. 

Accable’e  par  une  hydropifte  générale  qui  la  fuffoqtioit  qui  lui  per- 
mettoit  à peine  de  refpirer. 

Frappe’e  de  paralyfie Jur  tout  le  côté  gauche  ^ principalement  fur 
le  bras. 

Güerie  fubitement  chaque  jour  de  quelqu'une  de  ces  maladies , fe?  fuc- 
ceffivement  de  toutes  en  cinq  jours  ^ Jur  le  tombeau  de  M.  de  Paris 
les  i6.  17.  18.  19.  è?  lo.  Juillet  1731.  ^ recouvrant  la  fanti  la 
plus  parfaite  le  xi.  du  même  mois. 

IV.  DEMONSTRATION. 

N lyii.  vers  b fin  du  carême  une  pbnchc  de  boutique  garnie  de  fer 
tombe  fur  b tête  de  Marguerite-Françoife  Duchene , âgée  pour  Ion  de 
vingt  & un  an.  Le  coup  porte  i plomb,  & lui  fait  un  enfoncement 
dans  b tête  de  b longueur  & de  l'êpaiffeur  du  doigt.  L'effet  n’en  fut 
ni  moins  trille  ni  moins  fubit  que  la  caufe  en  avoit  été  fenfible  & im- 
prévue. Cette  fille  renverfee  par  terre  y refte  évanouie  pendant  près 

de  deux  heures,  & ne  revient  il  elle  que  pour  relTentir  toute  b viobnee  d’un  mal 

de  tête  qu’aucun  remede  ne  put  depuis  ni  guérir  ni  meme  foulager. 
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Comme  ft  mere  ^oit  pour  lors  ablênte , cette  fille  naturellement  courageulc  crut  de- 
voir épargner  à fa  tendrelTc  le  contrecoup  de  l’accident  qui  venoit  de  lui  arriver,  & 
fe  flatta  que  les  vives  douleurs  qu’elle  reflentoit  fe  difliperoient  d’eUcs-memes.  Efpé- 
rance  frivole  : il  kii  fiirvient  au  contraire  une  fièvre  continue  avec  des  ledoubtemens 
périodiques  précédés  de  friflbns.  De  plus  des  faignemens  de  nez  journaliers  & pref- 
que  continueb  lui  annoncent  que  fon  mal  de  cete  eft  encore  plus  dai^ereux  qu’il 
n’eft  fenfible. 

La  mere  ayant  enfin  appris  au  bout  de  quatre  ou  cinq  joun  la  caufe  de  tant  de 
fuites  fi  funeues , s’empretfe  d’avoir  recours  au  Frere  Maturin  Geneftc  Apotiquaire  & 
Chirurgien  de  l’Abbaye  S,  Germain  des  Prez.  Il  vient yinais  trop  tard;  l’abcès  avoit 
eu  le  tems  de  fe  former.  Ni  les  faign^  fans  nombre,  ni  tous  les  autres  remedes  ne 
purent  jamais  dilTiper  la  force  du  mal:  rien  ne  put  meme  en  modérer  l'excès,  & de- 
puis ce  jour  les  vives  douleurs  que  cette  fille  foufProit  dans  la  tctc  , fes  faignemens  de 
nez  & la  fievre  continue  avec  (es  redoublemens  n’ont  pas  celTé  jufqu’au  i6.  Juillet 
17}  I. 

On  entendoit  quelquefois  des  eaux  tomber  de  fon  cerveau  dans  là  gorge  : c’étoit 
fans  doute  un  dépôt  qui  avoit  trouvé  une  ilTue  pour  s’écouler  infenfiblement  ; mais 
néanmoins  elle  n’en  étoit  point  foulagée , parce  que  la  caufe  fubfiflant  toujours  reffet 
lenaüToit  incontinent.  Cet  accident  fut  comme  le  premier  %nal  de  ce  déluge  de 
maux  & de  foulFrances  que  Dieu  réfervoit  à cette  pauvre  amigée. 

Le  4.  Oélobre  lyay.  étant  au  haut  de  fon  efcalier,  elle  tomba  jufqu'it  la  moitié 
de  l'étage  fur  des  boëtes  qu’elle  port<ùt , & roula  enfuite  jufqu’en  bas;  elle  fc  lieurte 
la  poitnne  fie  l’eftomach  contre  l'équertc  de  la  demiere  marche  , fie  la  tete  ainfi  que 
le  côté  droit  frappent  avec  une  extrême  violence  le  battant  de  k porte  qui  étoit  ou- 
verte. Le  contrecoup  de  cette  chute  fe  fait  fentir  au  côté  gauche,  où  dès-lors  elfe 
éprouve  des  douleurs  fi  vives , qu'elles  ne  lui  permirent  plus  depuis  cet  accident , ni 
de  dormir,  ni  de  pouvoir  être  autrement  dans  Ion  lit  qu’aifife  & foutenue  par  des 
oreillers  appuyés  contre  une  chaife. 

Ce  n’«oit  pas  feulement  k tête  Sc  le  côté  qui  avoient  fonffert  ; un  vomiffement 
de  fang  très  abondant  fait  comprendre,  qu’il  s’étott  rompu  quelques  veines  dans  la 
poitrine  ou  reflomach.  On  employé  fans  fuccès  k (àignée  du  bns , celle  du  pied 
foukge  peu , les  vomiflemens  de  fang  ne  peuvent  être  arretés , ils  deviennent  habituels  : 
k pus  des  vailfeaux  déchirés,  dont  les  cicatrices  tombent  en  fuppuration,  fe  méknc 
avec  le  fang , augmente  infinimeot  k force  de  k fièvre  conrinue  oont  eUe  étoit  déji 
tourmentée. 


Ce  n'étoit  point  encore  affez  : Dieu  qui  avoit  (es  deflèins  vouloit  que  la  tupeure 
de  vai(Teaux  plus  confidérables  lui  faifant  perdre  fins  cclTe  fon  (àng  avec  .abondance, 
fît  regarder  k continuation  de  fi  vie  conune  un  prodige , afin  de  fiire  éckter  cUvan- 
tage  fe  miracle  de  fa  guérifoo. 

Au  mois  de  Mai  (k  1718.  étant  montée  pour  détendre  h toile  cirée  oui  fert  de 
rouvenure  è l’échope  où  elle  étale,  attenant  k grille  de  l’Abbaye , le  pied  lui  glifiè, 
elle  tombe  fur  l’appui  de  fi  boutique , le  coup  p«te  encore  entre  k postrine  dê  rello- 
mach , fie  lui  rfoond  entre  les  deux  épaulés , ce  qui  k fait  évanouir.  Revenue  à el- 
le-même, loin  de  perdre  courage,  eUe  remonte  pour  continuer  i défâirek  toile  de  fa 
boutique  ; mais  étant  encore  toute  éblouie  fie  toute  hon  d’elle  même  par  k chute 
qu’elle  venoit  de  faire , eUe  retombe  une  fécondé  fois  encore  plus  rudement , fe  bleflTe 
au  même  endroit,  mais  fi  crueliement  qu’eOe  rend  aufli-fôt  k fang  par  k bouche 
avec  une  a^ufe  aboudance;  & un  moment  après  elk  demeure  plus  d’une  heure  en 
fynct^. 

On 
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On  court  aux  remedes , mais  la  MAlccinc  n'en  a point  pour  de  (cniblables  maux. 
Comment  rejoindre  des  veines  rompues  & déchirées  par  de  fi  grands  coups  ? Tout 
ce  qu'elle  fait  en  pareil  cas,  c'eft  de  faire  tirer  encore  du  fangj  aufli  ne  l' épargne- 
t-on  pas  : plus  de  fix-vingts  faignées  que  lui  a lait  durant  le  tems  de  fa  maladie  Fré- 
té Maüuinn  Genefie  pour  fa  part,  tant  du  bras  que  du  pied  & de  la  gorge,  en 
font  une  preuve  fufiîfante.  Quel  en  fut  le  fruit  ? N ul  autre  qu'une  connoilTance  plut 
dilhnâe  & plus  certaine  de  la  gt^deur  du  mal,  & de  l’impoflibilité  d'y  retneaier. 
Ces  impuillans  fecoun  ne  fauroient  en^cher  qu'il  ne  furvienne  des  redoublement  de 
fièvre,  dont  les  intervalles  ne  font  marqués  le  plus  fouvent  que  par  des  afToupilTe- 
mens  léthareiques  : c'efi  un  fi  grand  rclichement  des  fibres  de  l'efiomach  , qu'il  ne 
peut  plus  luporter  aucune  nourriture  ; c'eft  une  corruption  qui  lui  infede  fi  fort  l'or- 
gane du  goût,  que  la  feule  odeur  du  bouillon  lui  excite  des  foulevemens  de  rrcur 
auxquels  elle  ne  peut  réfifter;  c'eft  une  abondance  d'humeurs  glaireufes,  qui  arrêtant 
& liant  l'adion  des  reflbrts , lui  caufe  des  étouffcnicns  que  U faignée  ne  paroit  fuf- 
pendre  pendant  quelques  inftans , que  pour  donner  lieu  à une  toux  âcre  caufée  par 
l'irritation  des  fibres  mufeukufesde  l'eftomach,  & toupurs  fuivie  d'un  affreux  vomif- 
fement  de  fang. 

Ce  n’eft  pas  tout , une  demiere  chute  achevé  encore  de  la  'btifêr.  A peine  quinze 
jours  s'étoient-ils  écoulés  depuis  les  deux  chutes  précédentes,  qu'étant  montée  fur 
l'appui  extérieur  de  fa  boutique , elle  fe  lailTe  tomber  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient 
la  grille  de  l'Abbaye , & de  là  là  tète  fe  précipite  la  première  fur  le  pavé  avec  une 
telle  violence , qu'elle  la  crut  entièrement  f'racafTée  : aufli  fur  le  champ  elle  petdit  con- 
ixiiflance  , & fes  voifins  la  portèrent  dans  la  chambre  de  fa  mère  comme  une  perfonne 
qui  eft  prête  d'expirer. 

Depuis  cette  demiere  chute  la  fièvre , les  vomiflemens  de  fang  & tous  les  au- 
tres maux  dont  elle  étoit  accablée , augmentent  encore  confidérablcment  & paroiflène 
à leur  comble. 

En  1750.  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  M.  Coftard  Médecin  de  la  paroiffede S. Sul- 
pice  vint  voir  la  malade:  il  lui  promit  fes  foins  & fes  attentions,  mais  fans  la  flatter 
d'aucun  fuccès.  La  fuite  montra  combien  ce  trifte  pronoftic  étoit  fage.  Son  aflidui- 
té  faifoit  honneur  à fon  zele , mais  le  mal  ne  connoiflbit  plus  de  remede  : les  frequen- 
tes & abondantes  hémorragies  que  rien  ne  pouvoir  arrêter,  l'obligerent  de  recourir 
encore  aux  faignées;  & dans  la  crainte  que  la  malade  ne  fût  fuffoquée  tout  d'un  coup 
par  l'abondance  de  ce  fang  qu'elle  jettoit  fouvent  par  la  bouche , U la  fit  d'abord  fai- 
goer  jufqu'à  quatre  fois  dans  vingt-quatre  heures.  Mais  c'eft  en  vain  qu’il  met  en 
oeuvre  tous  les  remedes  que  l’ingratitude  du  fujet  pouvoir  permettre,  l’opiniâtreté  du 
mal  refifte  à tout,  le  fang  s'épuifê  & le  Médecin  eft  contraint  de  fe  réduire  à qtutre 
faignées  du  pied  par  mois:  du  refte  fpeéfateur  oifiPd’un  état  fi  defefpéré,  il  ne  peut 
lui  donner  que  fa  compaflion. 

C’étoit  un  épuifement  & une  perte  de  fang  que  rien  ne  réparoit.  On  avoit  beau 
endiminuerle  volume  autant  que  l’état  de  la  malade  le  pouvoit  foulfrir;  c’étoit  une 
intempérie  de  chaleur  qui  en  exaltoit  fi  fort  les  principes,  qu’il  étoit  impoflible d’en 
calmer  reflêrvcfcence.  Loin  de  trouver  du  rafraichiflement  dans  la  nourriture,  tou- 
tes les  fois  que  l’on  tentoit  de  lui  en  donner,  on  ne  le  pouvoit  faire  fans  l’expoferaux 
plus  cruels  accidens  : à peine  le  peu  d’alimens  ■qjfc’elle  prénoit  étoit-il  entré  dans  fon 
cftomach,  qu’il  en  fortoit  une  affreufe  abondance  de  fang.  Quel  parti  prendre  dans 
de  lî  terribles  extrémités?  Les  alimens  augmentent  le  mal,  leur  privation  totale  don- 
ne la  mort  :1e  plus  fur  étoit  donc  de  s’y  préparer,  & ce  fut  aufli  le  confeil  du  Méde- 
cin. Op  lui  adminiftre  les  derniers  Saercmens;  mais  elle  g’ étoit  point  encore  à la 

A Z fin 


Digitized  ny  Google 


4 MIRACLEOPERF 

fin  de  lès  miux.  Elle  refte  long-teras  dans  cet  état  où  il  femWe  qu’elle  ne  peut  vivre, 

& où  on  éprouve  qu’elle  ne  peut  mourir. 

Le  Médecin  fuggere  un  oemier  recours  qui  eft  de  lui  faire  prendre  du  bouillon 
en  lavement.  On  le  fait  pendant  quelque  tems  ; mais  ce  moyen  comme  tous  les  au- 
tres ne  tarde  pas  à devenir  impraticable.  Bientôt  elle  ne  peut  plus  les  fupponer.  On 
calcule  avec  lurpcife  le  tems  d’une  fi  terrible  diette  fans  en  voir  la  fin , & M.  Collard 
étonné  d’un  tel  prodige  venoit  alllducment  tous  les^ours,  curieux,  difoit-il , de  voir 
combien  elle  pourroit  vivre  fans  rien  prendre  du  tout , ayant  d’ailleun  des  vaiifeauK 
calfés  dans  l’ellomach , dans  b poitrine  & dans  b tete. 

La  mere  même  de  b mabde,  malgré  toute  fa  tendrelTe , demeuroit  muette  & im- 
mobile parce  qu’il  n’ était  pas  poflible  de  b fecourir.  Seulement  de  tems  en  tems 
quelques  voifines  indignées  de  b voir  abandonnée  ainfi  fans  nourriture , éprouvoient 
elles-mêmes  de  lui  faire  avaler  quelques  cuillerées  de  bouillon.  Mais  l’effet  de  ces 
tentatives  étoit  de  b jetter  dans  des  mouvemens  convulfifs  fi  violens  qu’on  avoit  bien 
de  b peine  à b tenir,  & ces  agitations  ne  celfoicnt  que  par  un  vomilTcment  de  fang 
clair  tirant  fur  le  violet,  & extrêmement  écumeux.  Il  fàlloit  pourtant  opter,  ou  de 
lui  faire  jetter  le  dernier  foupir  avec  le  peu  de  fang  qui  lui  relloit,  ou  de  lui  biffer 
exhaler  infenfiblcment  un  rcfle  de  chaleur  naturelle,  que  mille  douleurs  réunies fem- 
bloicnt  devoir  fuffoquer,  fans  cependant  b pouvoir  entièrement  éteindre.  Que  refloit- 
il  X faire  dans  une  telle  conjonéiure  que  ce  qui  fe  pratique  à l’égard  de  certains  agoni- 
fans  dcfcfpércs , qui  eft  de  leur  mouiller  les  lèvres  de  quelque  liqueur?  c’eft  à quoi 
l’on  fe.r4jpujfit.  On  lui  fâifoit  donc  diftiler  le  plus  fouvent  qu’il  étoit  poftible  quel- 
que goûte  d’eau  ou  de  bouillon  fur  les  lèvres  avec  b barbe  d’une  plume. 

Vivre  malgré  tant  de  caufes  de  mort,  c’eft  un  de  ces  événemens  que  b certitude 
des  faits  doit  forcer  à croire , mais  en  méme-tems  un  de  ces  phénomènes  qu’on  ne 
fâuroit  expliquer,  & fous  lequel  b compaffion  fuccombe  pour  fe  changer  en  étonne- 
ment ; & ce  n’eft  toutefois  encore  ici  que  le  commencement  de  tant  de  douleurs. 

En  1751.  & même  dès  b fin  de  Décembre  lyjo.  on  voit  paroîtrele  fruit  naturel 
de  tant  de  maux  compliqués.  Une  cohorte  de  nouveaux  accident  & de  fymptômes 
mortels,  vient  remplir  l’cfpacc  qui  s’écoule  jufqu’à  fa  guérifon.  Un  fang  extrê- 
mement féreux  & dépourvu  d’efprits  fait  bientôt  tomber  b malade  dans  une  enflure 
générale  J b férofité  commence  à inonder  tout  le  corps,  & tous  les  nerfs  qui  en  font 
abreuvés  fe  relâchent  & fe  diftendent.  De  là  ces  differentes  attaques  d’apoplexie  qui 
revenoient  régulièrement  tous  les  mois  & quelquefois  plus  fouvent,  & dans lefqucl- 
les  elle  paroifToit  goûter  à longs  traits  toutes  les  horreurs  de  b mort,  fans  pouvoir  ce- 
pendant mourir. 

Quel  plus  effrayant  fpcélacle  que  de  voir  ' fon  vlfage  dans  le  tems  de  ces  accident , 
n’offrir  plus  qu’une  couleur  tcrreilfc,  rchauffée  d’un  violet  obfcur;  fa  bngue épaiffie 
& d’un  noir  foncé,  relier  immobile  8c  comme  collée  à fon  pabis;  fa  bouche  fe  con- 
tourner en  des  figures  forcées  ; fa  gorge  s’enfler  à vue  d’oeil , fes  lèvres  bleuâtres  8c 
livides  être  marquées  des  veftiges  mêmes  de  b mort,  quelques  goûtes  defang comme 
égarées  dans  les  extrémités  lui  fonir  fous  les  ongles  & par  l’angle  des  yeux’! 

Quelle  horreur  ne  bififfoit  pas  encore  ceux  qui  étoient  auprès  d’ellejlorfqu’au  for- 
tir  de  ces  agonies , où  un  refte  de  chakm  8c  de  vie  fembloit  s’etre  exhalé,  ils  voyoient 
fuccéder  un  état  d’infenfibilité  8c  dMphargie,  où  elle  refloit  quelquefiiis  plulicurs 
jours  fans  mouvement  8c  fans  autres  fi^es  oe  vie,  que  quelques  treffaillemcns  que  lui 
procuroit  le  retour  du  friffon  ! • ' 

Cependant  malgré  ces  fymptômes  allarmans  b malade  paflôit  par  des  intervalles  où 
elle  paroifToit  fe  ranimer  j ce  qui  duroit  quelque^s  des  îèpt  à nuit  jours.  Non  que 
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Ta  fièvre,  les  douleurs  de  tète,  les  maux  de  poitrine  & d'eftomach,  le  point  de  côté, 
les  faignemcns  de  nez , les  vomiflemcns  de  fang  diminuafTent  jamais  : mais  pleine  de 
courage , aufli-tôt  qu’il  lui  venoit  un  petit  rayon  de  force  elle  vouloit  fe  lever  de  fon 
fauteuil , elle  fe  traînoit  le  long  de  la  montée  fur  les  genoux  & fur  fes  mains , & 
aufli-tôt  qu'il  lui  étoit  poflible,  elle  (ê  Icvoit  debout  & fortoit  en  cet  état  juf- 
ques  dans  les  rues  j voulant,  dilbit-cllc,  faire  voir  aux  voifins  qu'elle  n’étoit  pas  en- 
core morte. 

Il  n’en  falloit  pas  moins  en  effet  pour  fe  le  perfuader.  On  ne  favoit  meme  fi  l’on 
’devoit  en  croire  les  yeux,  tant  ces  fubites  alternatives  étoient  frappantes  &:  paroif- 
foient,  comme  elles  l’ètoient  effeètivement , au  deflus  du  cours  des  imladies  ordinaires. 

Cependant  fix  mois  fe  paflent  dans  la  répétition  fucceflive  de  pareils  accidens , in- 
terrompus par  de  petits  intervalles  ; mais  dans  le  tems-meme  où  Li  malade  fe  trouvoit 
mieux,  comme  toutes  fes  maladies  fubfiftoient  dans  leur  force,  on  n’en  étok  pas 
moins  pour  elle  dans  la  crainte  d’une  mort  prochaine,  & à chaque  nouvel  accident  1: 
Médecin  étoit  obligé  de  lui  faire  adminiflter  les  Sacrcmens  des  mourans,  ne  pouvant 
fe  rafiurer  par  les  épreuves  précédentes. 

Un  jour  déjà  environnée  des  lugubres  annonces  d’un  prochain  départ  de  ce  mon- 
de, lorfque  la  compffion  des  afliltans , les  brmes  d’une  merc,  les  prières  de  l’E- 
glife,  tout  étoit  employé,  non  pour  arrêter  encore  cette  amc  dans  fon  corps,  où  elle 
fcmble  ne  réfider  que  pour  épuifer  jufqu’à  k demiere  goûte  la  coupe  des  plus  vives 
douleurs  ; mais  pour  obtenir  pour  elle  la  mifcricorde  divine,  & brecompenfe  étemel- 
le des  maux  que  fa  juflice  lui  avoir  envoyés  pour  l’expiation  de  fes  ^uccs  ; tout-à- 
coup  revenant  comme  d’un  profond  fommeil  & reprenant  un  peu  fes  efprits  , elle  dit 
d’une  voix  foible  & entrecoupée  : Je  fris  ken  bjsjfe,  m.iis  je  »V»  meserrai  peins. 

Ayant  prononcé  ces  mots  elle  retombe  en  agonie,  & malgré  eda  le  matin  elle  revient 
à elle,  & a meme  affez  de  force  pour  fe  lever  & pour  forrir.  Où  feroit  le  Phyfi-  ’ 

cienqui  oferoit  fe  flatter  de  rendre  raifon  de  ces  alternatives  dercfurreéHon&dcmorr, 

Ou  plutôt  d’une  agonie  continuelle,  où  elle  fcmble  tantôt  morte  & tantôt  vivante  i 
Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  fonies  fi  extraordinaires  fuflent  un  état  fort  dif- 
férent de  l’extrémité  où  elle  étoit  fouvent  réduite  ■,  c’étoit  toujours  une  agonifantc , mais 
tantôt  immobile  & tantôt  ambulante. 

AumoisdeMavfetrouvant  un  peu  mieux  elle  demande  avec  tant  d’inilances  qu’on 
b conduifc  à l’Ahbaye  de  la  Sauffaye  près  de  Ville-juif,  s’imaginant  que  l’air  de  b 
campagne  lui  feroit  au  bien,  que  fon  pere  fut  forcé  d’y  confentir,  mais  à peine  y 
eft-ellc  arrivée  qu’elle  fe  trouve  fi  mal  que  Madame  l’Abbefle  crut  que  c’étoit  enfin 
fait  d’elle.  On  court  au  Chirurgien  de  Ville-juif,  mais  b faignée  n’apporte  aucun 
foubgement:  tout  b tems  qu’elle  eft  dans  l’Abbaye  elle  n’a  prefque  ni  mouvement 
m connoiflànce , de  forte  que  les  Religieufes  & tous  ceux  qui  b voyent  dans  cet  état 
ne  doutent  pas  qu’elle  ne  doive  y terminer  fa  vie.  Il  fe  préfentc  néanmoins  un  mo- 
ment favorable,  & on  en  profite  au  plus  vite  pour  b renvoyer. 

De  retour  de  b Sauflâyc,  elle  a une  attaque  d’apoplexie  dont  les  fymptômes  font 
fl  terribles  qu’elle  fcmble  expirer  à chaque  inftant.  Cet  accident  toutefois  n’eut 
d’autre  fuite  qu’une  léthargie  de  fept  à huit  jours , pendant  Icfqucb  fcs  figues  de  vie 
étoient  fi  foibles  8c  fi  équivoques  qu’on  lui  a plufieun  (bis  jette  le  drap  fur  le 
vifage,  8c  qu’on  s’eft  préfenté  plufieurs  fois  pour  l’enfevelir.  Mais  un  fi  terrible  ac- 
cident n’acheve  pas  de  b mettre  au  tombeau  ; il  fcmble  que  ce  ne  foie  que  pour  lui 
faire  porter  les  derniers  traits  de  b miferc  humaine.  Depuis  ce  moment  fon  hydro- 
pifie  fait  tous  les  jours  des  progrès  prodigieux , & fur  tout  du  côté  gauche  qui  étoit 
déjà  plus  enflé  que  l’autre.  D«s-lon  il  ne  refte 
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dans  le  bras  de  ce  côtd  : dès-lors  une  infenlibilité  entière  dans  la  jambe,  dont  elle  ne 
peut  prefque  le  fervir  ; dès-lors  une  extindtion  île  voix  prefquc  totale  ; dcs-lors  enr 
tin  ce  n’tft  plus  qu’un  enchaînement  de  foiblcfTes  léthargiques  qui  fc  fuccedent  fans 
ceflè,  pendant lefquellcs  elle  refte  quelquefois  des  dix  jours  de  fuite  aveugle , fouide  & 
muette. 

Dieu  qui  avolt  réfolu  de  la  faire  paffer  par  les  plus  terribles  épreuves  , vouloir  que 
tous  ces  accidens  contribuaflent  .à  lui  ôter  toutes  les  confoktions  que  les  malades  peu- 
vent recevoir  de  la  charité  de  ceux  qui  les  approchent.  Les  tenebas  répandues  fur  fés 
yeux  la  privoient  de  la  vue  de  fes  parens  & de  fes  amies.  Llle  ne  pouvoir  ni  remar- 
quer fur  leurs  vifages  la  compaflion  qui  y ctoit  peinte  , ni  entendre  de  leur  bouclic 
les  paroles  par  où  ils  l’cxprimoient.  LUc  ne  pouvoir  meme  le  plaindre,  te  qui  cft  fe 
foulagementlcplusfoible  Se  le  plus  ordinaire  des  malades  ;&  fo.v  ams  cft  livrée  à toutes 
fonesd’angoifles  fans  pouvoir  en  rien  témoigner  i perl’onne.  Vivre  de  la  forte  n’eft-cc  pas 
être  déjà  privé  des  autres  & de  foi-meme,  pour  n’etre  plus  que  la  proie  de  fes  douleurs? 

A la  fin  du  mois  de  Mai  l’ouic  & la  vue  lui  furent  rendues  ; mais  il  n’en  fut  pas 
de  même  de  la  voix  qui  refta  prefque  entièrement  éteinte  jufqu'i  fa  guérifon. 

Le  mois  de  Juin  eut  les  mêmes  accidens  que  les  précédens;  mais  M.Coftardn’euc 
plus  la  patience  d’etre  fpetftateur  inutile  de  les  fouffranccs , fans  qu’il  pût  b voir  ni 
vivre  ni  mourir. 

Souvent  Dieu  s’approche  de  nous  quand  les  créatures  s’en  refirent:  à la  vue  de  cet 
abandon , elle  fe  tourne  enfin  vers  celui  cjui  cft  b refurreèlion  & b vie.  Convain- 
cue que  fa  guérifon  ne  peut  arriver  que  par  miracle,  la  penfée  confobnte  qu’il  s’en  fait 
aujourd’hui  la  réveille  & la  frappe.  Infenliblc  jufqu’alors  aux  merveille:  qu’elle 
entendoit,  elle  s’y  inttVelTe  dès  qu’elle  croit  qu’elles  peuvent  être  pour  elle:  une  iè- 
crette  confiance  qui  commence  à naître  dans  l'on  ettur  dilfipe  &:  corrige  en  un  mo- 
ment l’éloignement  & IcJ  préjugés  fâcheux,  que  fon  éducation  à S.  Sidpice  lui  avoir 
infpirés  contre  le  faim  Diacre.  Mais  Dieu  veut  perfectionner  ces  premières  étincelles 
de  là  foi,  en  faifint  croître  fes  defirs  au  milieu  meme  des  épreuves  A des  refus  ap- 
parens.  Plus  elle  approche  de  l’heureux  moment  de  fa  guérifon , plus  l’impollibilité 
de  guérir  s’augmente  ; plus  fes  accidens  redoublent  &:  fe  précipitent,  comme  pour 
fc  hâter  d’arracher  un  refte  de  vie  qui  femble  impatienter  b mort. 

Tantôt  c’eft  une  léthargie  qui  en  repréfente  toutes  les  horreurs  &:  qui  en  fàitfoup- 
çonner  b réalité,  tantôt  c’eft  une  attaque  d’apoplexie  où  le  Chirurgien  trouve  à pei- 
ne le  8.  Juillet  un  vaillêau  pour  b faigner,  tant  les  veines  font  ulées  A'  afFaiftees, 
& d’où  ne  voyant  enfin  fortir  qu’une  eau  rouflatre,  il  referme  aulTi-tôt  l’ouverture 
& avertit  b mere  que  la  mort  de  fa  fille  cft  proche  & certaine.  Aulfi  tombe-t-elle 
en  une  léthargie  qui  femble  avoir  raffemblé  tous  les  appannages  de  b mon , & qui 
durejufqu’au  14.  Juillet.  Mais  ce  jour  ayant  repris  connoiffànce  elle  fe  trouve  un 
peu  ranimée,  elle  fent  un  prefTant  attrait  qui  b porte  à s’adrefter  à Jefus-Chrift  dans 
îc  S.  Sacrement  d*  l’Autel , cUe  épie  le  moment  où  fa  mere  cft  abfente;  & toute  mou- 
rante qu’elle  eft , elk  eng^c  par  lignes  une  de  fes  voifincs  de  b traîner  aux  Cordeliers 
011  on  difoit  le  Salut.  Dans  le  moment  de  b Bénédiftion  Dieu  lui  fait  connoître  fa 
volonté  : clic  entend  intérieurement  une  voix  qui  lui  commande  de  fe  faire  condui- 
re au  tombeau  de  M.  de  Paris,  & qui  raflùrc  que  par  l’interceftîon  dé  ce  faim  Dia- 
cre elle  fera  guérie.  Dieu  en  même  tems  lui  donne  une  foi  fi  vive,  quePimpolfibi- 
lité  apparente  du  projet  ne  l’étonne  point  ; cependant  elle  retombe  dans  l’églife  des 
Cordeliers  dans  l’état  le  plus  affreux  , fa  fièvre  b reprend  avec  le  plus  violent  fiilTon, 
elle  ne  peut  ni  fe  foutcnir  tii  parler,  elle  refte  couchée  par  terre  & paroit  prête  à ren- 
dre l’amc.  Le  peuple  s’aflçinb.k  autour  d’eUe,  &^uel<iu'uu  l’ayant  reconnue,  ou  b 
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t«  chez  fa  mere,  qui  ne  fachanc  ce  que  fa  fille  étoit  devenue  en  étoit  dans  une  ex- 
trême inquiétude. 

Le  lendemain  15.  furvient  encore  une  autre  attaque  d’apoplexie  à la  fuite  d’un 
prodigieux  vomiiremcnt  de  fang,  on  la  trouve  étendue  par  terre  fans  connoiffance  & 
toute  couverte  de  fon  fang;  & le  foir  il  lui  prend  un  fi  fort  redoublement  de  fièvre, 
que  le  frilTon  en  dure  plus  de  quatre  heures.  C’eft  au  milieu  d’accidetis  fi  efifrayans 
que  la  foi  de  notre  mourante  devient  inébranlable.  Elle  rend  compte  à fa  mere , au- 
tant que  fa  voix  qui  eft  prefque  entièrement  éteinte  peut  le  lui  permettre , de  ce  qui 
lui  eu  arrivé  la  veille,  & de  l’ordre  qu’elle  croit  avoir  reçu  de  Jefus-Chrift  même 
de  fe  faire  traîner  à S.  Médard.  Une  telle  propofition  révolte  &:  la  mere  & lespcr- 
fonnes  qui  font  préfentes , à qui  elle  déclare  ce  que  fa  fille  vient  de  lui  dire  : ce  n’eft 
qu’une  voix  pour  blâmer  un  delTein  fi  téméraire;  ce  feroit  être  homicide  de  foi-me- 
me & tenter  Dieu,  difent  les  tins,  c’eft  une  rêverie  de  mabde , difent  les  autres.  La 
moribonde  infifte  & repréfente  à fa  mere,  que  puifque  nul  remede  humain  nefauroit 
plus  lafecourir,  il  lui  doit  être  permis  de  tout  bazarder,  & qu’enfin  elle  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  Dieu  lui-meme  qui  lui  ait  infpiré  ce  deflèin.  Une  confiance  fi 
ferme  triomphe  enfin  de  la  tendrclTe  allarmée  de  la  mere  : elle  fc  rend , d'autant  plus 
que  l’impoflibilité  meme  du  projet  en  devoit  arrêter  l’exécution , à moins  que  Dieu 
ne  donnât  à cette  pauvre  mourante  des  fecours  furnaturels. 

Le  lendemain  16.  Juillet  elle  fe  difpofe  donc  à partir  vers  les  quatre  heures  du 
matin.  Cependant  fa  confiance  eft  de  nouveau  mife  à l’épreuve.  .Dieu  lui-meme 


fcmbles’oppofer  i fon  départ;  mais  la  foi  lutte  ici  Sc  prévaut  contreDieumême:fu-o,offe 
re  de  l’efpnt  qui  b poufle , rien  ne  peut  l’arrêter.  En  vain  voit-on  tout-à-c 
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pâleurmortdle  fc  répandre  fur  fon  vilage,  une  fueur  froide  s’emparerde  tout  fon  corps, 
fil  gorge  s’enfler  prodigieufement,  fa  langue  lui  fortir  de  b bouche  d’une  maniéré  ef- 
froyable, fesbras  fe  roidir,  Sc  de  violens  efforts  lui  faire  jetter  à plufieursrcprifês pen- 
dant près  d’une  demie  heure  une  cfpece  de  fang  extrêmement  liquide  : en  vain  voit- 
on  fuccéder  à la  pâleur  du  vifage  un  violet  plombe , fes  lèvres  s’enfler  & devenir 
noires  , rien  ne  peut  l’arrêter.  Ce  qui  effraye  & intimide  les  autres  paroit  b raffurer 
& l’affermir:  i peine  a-t-elle  un  peu  recouvré  fes  efprits,  qu’elle  pan  foutenue  par 
deflbus  les  bras,  d’un  côté  par  fa  mere  Sc  de  Pautre  j>ar  b Dame  Cornet.  Que  ois- 
je  1 Elle  biffe  traîner  après  elle  fa  jambe  gauche  dont  elle  ne  peut  faire  aucun  ufage; 
elle  ne  fe  fen  que  de  la  droite , Sc  il  faut  ï chaque  pas  que  celles  qui  b tiennent  poo- 
tent  tout  le  poids  de  fon  corps  dont  elles  font  prefque  accablées.  Trois  heures  ne 
leur  fufiifcnt  pas  pour  b porter  de  la  cour  de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  iS.  Mé- 
dard : le  poids  immenfe  dont  elles  foat  furchargées , Sc  b néceflîté  de  donner  fans 
ceffeè  b malade  le  cems  de  reprendre  fa  refpiration,  les  obligent  de  s'arrêter  à chaque 
inftant. 

Quelle  marche,  quel  conege!  Jamais  pompe  funebre  eut-elle  rien  de  fi  lugubre I 
Là  on  conduit  les  morts  au  tombeau , ici  l’on  femble  y porter  un  refte  de  vie  qui  pa- 
roit devoir  s’exhaler  à chaque  pas;  là  on  ne  trouve  que  froid  Sc  qu'infcnfibilité,ici 
que  foibleffe,  que  douleur,  qu'agonie;  là  on  voit  ce  qui  eft  mort , ici  ce  qui  meurt, 

Audi  quelle  impreffion  un  tel  f^éhcle  ne  fâit-il  pas  fur  les  paffans?  Lcsunspleins 
du  trouble  que  b préfcnce  d’un  tel  objet  excite  dans  leur  ame,  en  demeurent  immo- 
biles Sc  ne  peuvent  l’exprimer  que  par  leur  fiJence  : d’autres  plus  tendres  fc  répan- 
dent en  foupirs  Sc  en  gémiffemens,  que  b compaffion  fait  naître  dans  leur  cesur: 
dans  quelques  uns  l’inctignation  fe  joint  à b furprife,  ils  accablent  de  reproche  b 
mere  & fa  compagne , qui  ofent  expofer  ainfi  dans  les  rues  ce  cadavre  vivant. 

AuQi-tôt  que  notre  mabde  parou  au  petit  cunetiere  de  S.  Médard,  cette  foule 
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d’infirmes  qui  environnent  le  tombeau  eft  oubliée , l’anention  eft  toute  pour  elle  , 
chacun  s’emprelTe  de  lui  faire  place  , le  danqer  évident  où  elle  efl  fait  craindre  de  lui 
voir  faire  naufrage  au  portr  A mefure  qu’elle  avance  auprès  du  lieu  confacré  par  tant 
de  merveilles,  l’étonnement  redouble,  la  piété  fe  ranime,  le  zele s’enflàme , tout fem- 
blc  de  concert  conjurer  le  ciel  d’accorder  une  guérifon  qui  feroit  fî  éclatante.  Plu- 
lîeurs  penfent , que  fî  elle  meurt  en  approchant  du  tombeau , les  morts  mêmes  peu- 
vent  quand  il  pkit  à Dieu,  retrouver  la  vie  auprès  des  os  du  Prophète 

Sur  le  champ  la  tombe  ic  vuide,  on  la  met  delTus;  l’hydropique , le  fébricitant^ 
l’homme  perclus , que  fais-je , le  malade  de  toute  efpece  s'oublie  foi-meme , Bc  n’a 
plus  d’yeux  que  pour  elle:  chacun  d’eux  cft  eifnyé  de  trouver  fës  maux  réunis  avec 
tant  d’autres  dans  une  feule  perfonne:  l'extrémité  de  l’état  où  il  la  voit  fufpend  fes 
propres  douleurs:  ce  qui  paroit  à fes  yeux  furpalTe  li  excclTivcnKnt  ce  qu’il fouÉFre, 
qu’il  croit  prcfque  ne  plus  fouifrir. 

A peine  un  quart  d’heure  de  filence  & de  calme  a fuccédé  è ces  premières  émo- 
tions', que  les  yeux  égarés  de  la  mourante  tombent  dans  les  tenebres  ^lanuit,lapi- 
Icur  fe  répand  fur  fon  vifage,  l’inflexibilité  faifit  fes  membres,  le  froid  s’empare  de 
tout  fbn  corps , qui  fcmble  n'erre  plus  qu'un  cadavre  dont  la  mon  s’cfl  déjà  faille. 

Bientôt  après  c’efl  la  mon  cllc-mcme  qui  femble  s’éloigner  è fon  tour , & qui 
paroit  redouter  ce  tombeau  : les  membres  paralytiques  de  notre  agonifante  s’agitent 
avec  tant  de  violence , qu'on  a peine  à les  retenir  : on  entend  craquer  fes  os , une  agi- 
tation effroyable  remue  (bn  eflomach,  fa  poitrine  & fes  entrailles  avec  un  bruit  tout- 
à-fait  extraordinaire,  fa  bouche  d’où  il  ne  pouvoit  depuis  long-tems  fonir  aucun  fon, 
ptouffe  des  cris  aigus  & lamentables  qui  percent  le  cœur  de  affiflans. 

Tels  font  les  préludes  de  fa  guérifon;  mais  préludes  qu'on  regarde  dès-lors  comme 
fî  cenains,  que  quoiqu’on  ne  foit  encore  qu’à  l’epreuve,  on  remercie  déjà  du  bien- 
fait. Chaque  malade  qui  en  efl  témoin  brûle  du  defîr  d’entrer  dans  ccae  carrière  de 
douleurs , il  ne  doute  pas  que  la  fanté  n’en  doive  être  le  terme  ; fouffrir  fur  le  tom- 
beau ou  plutôt  fous  la  main  de  Dieu , déformais  c’efl  guérir.  En  eflfêt  dons  l’inflanr, 
l’abcès  qu’elle  avoir  dans  lt  tète  & qui  lui  caufoit  de  continuelles  douleurs  efl  diilîpé, 
la  fièvre  avec  fes  rcdoublemens  eA  emportée , les  vaiffeaux  brifés  font  rétablis , tes  vo- 
miflêmens  de  fane  Sc  de  nourriture  ceflent  pour  toujours,  elle  en  fait  de  retour  chez 
elle  l’épreuve  la  plus  étonnante  , & commence  auifi-tôt  après  à goûter  les  douceurs  du 
fommeil. 

Le  lendemain  17.  ce  n’étoit  plus  il  eA  vrai  une  fébricitante,  dont  les  veines 
de  l’eAomach  rompues  depuis  fi  long-tems  & fi  fouvent  déchirées  lui  faifoient  fans 
ceflè  perdre  fon  fang,  la  tète  étoit  libre  Sc  le  cœur  étoit  plus  touché  des  bienfaits 
reçus  qu’inquiet  pour  les  grâces  à recevoir;  mais  c’étou  encore  une  hydiopique, 
une  paralytique,  une  perfonne  qui  paroifibit  à l’agonie.  AuAî  lespafTansquila  voyent 
dans  cet  état  & qui  ne  favent  pas  ce  qui  s’eA  palTé  la  veille  rcprochcnt-ds  encore  à 
celles  qui  la  conduifent  leur  excellîve  témérité;  mais  Dieu  quiadéja  récompenféleur 
foi  les  foutient,  les  anime  & les  confole;  tout  occupées  de  fes  miféricordes , elles  ne 
fupputent  plus  le  tenu  ni  les  peines  extrêmes  de  leur  marche,  qui  cependant  ne  font 
guércs  moindres  que  celles  de  la  veille. 

Dès  que  notre  miraculée  paroit  dans  le  petit  cimetiere,  chacun  s'emprclTe  de 
lui  faire  place  fur  le  tombeau.  Auflî-tôt  les  mêmes  agitations  la  reprennent  ; fa  poi- 
trine dont  l'enAurc  étoit  cxceAîve  fe  defcnAe  & fë  rétablit  dans  fon  état  naturel  ; Sc 
fa  voix  qui  avoir  cclfé  la  veille  , auAî-tôc  qu’elle  avoir  été  ôtée  de  deffus  le  tombeau, 
lui  eA  rendue  pour  toujours.  Dieu  en  lui  accordant  tant  de  grâces  veut  en  même 
tons  lui  fournir  le  moyen  de  lépandm  fa  joie  Sc  d'exprimer  fa  recoonoifTauce  : c'cA 
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«nfi  que  la  confiance  triomphe  pir  degrés,  & obtient  tout  par  la  perfévérance. 

Lî  1 8.  on  part  k l’ordinaire  de  grand  matin , & on  n’arrivc  pas  plutôt.  Les  bien- 
faits prccédens  donnent  du  courage  ; mais  la  malade  efi  encore  également  hydropique 
& paralytique,  & fent  toujours  ce  point  de  côté  qui  lui  duroit  depuis  le  4.  Octo- 
bre 1717.  & qui  genoit  extrêmement  fa  rcfpiration.  Elle  n’en  va  pas  avec  moins 
de  confiances:  de  joie  fe  remettre  pour  la  troifiemc  fob  entre  les  mains  de  fon  bienfat- 
ébeur.  Les  douleurs  à l’ordinaire  ne  lui  font  pas  épargnées , les  plaintes,  les  évanouif- 
lèraens , les  agitations  en  font  & les  fymptômes  & la  preuve  : c’eft  ainfi  que  le  re- 
mède fert  à faire  fentir  la  grandeur  du  mal,  & que  le  charitable  Samaritain  qui  la  pan-iLa;.  x.  34: 
fe  mêle  b force  du  vin  avec  la  douceur  de  l’huile  ; mais  l'amour  fait  faire  goûter  les 
amertumes,  lorfqu’il  les  prépare;  on  fouffre,  mais  on  eft  délivré.  Le  point  de  cô- 
té difparoit;  on  cherché  & on  ne  retrouve  plus  rien  de  b tumeur  qui  s’y  étoit  for- 
mée, & notre  mabdc  fe  trouve  capable  du  repos  le  plus  tranquille,  lans  que  rien  dé- 
formais gêne  fa  fituation.  C’eft  ainfi  que  chaque  jour  fe  trouve  marqué  par  un  nou- 
veau bienfait. 

Le  ip.  libre  déjà  de  bien  des  maux , il  lui  en  refte  encore  beaucoup  à guérir  ; on  < 

fe  donne  aifément  b mort,  mais  revient-on  fi  facilement  à la  vie?  Non,  Margucrite- 
Françoife  Duchene  l’éprouve  feniiblement , & les  opérations  de  Dieu  fur  elle  font 
une  voix  bien  intelligible  à ceux  à qui  Dieu  donne  «s  oreilles  j>our  entendre.  Ee“jY{?"  , 
principe  du  mal  eft  détruit , il  eft  vrai , elle  eft  pour  ainfi  dire  relevée  de  toutes  fes 
chutes,  les  vaificaux  rompus  font  rétablis,  l’abcès  eft  diifipé,  le  point  de  côté  n’eft 
plus;  mais  les  fiineftes  effets  produits  par  ces  maux  fubfifteut  encore,  &c  ne  font  pas 
moins  mortels  que  leur  caufe  étoit  incurable.  Qu’on  interroge  fn  effet  les  Maîtres  de 
l’art  fur  ce  qu’ik  penfcnt  d’une  hydropilic  amfommée.  Mais  que  doit  penfet  le  * 
chrétien,  qui  b voit  difparoître  en  un  inftant  fur  le  Tombeau  du  S.  Diacre? 

C’eft  à b vue  d’un  peuple  nombreux  & attentif,  c’eft  à b vue  des  Exemts  &des 
Mouches  de  b Police , que  l’eftomach , k ventre , les  bras  & les  jambes  fe  defen- 
flent  prefqu’en  un  moment;  c’eft  en  kur  préfence&  en  celk  de  tout  le  public  que, 
fes  habits , fes  jupes  & jufqu’à  fes  bas  fe  trouvant  tout  d'un  coup  une  fois  trop 
larges , fa  mere  eu  obligée  de  les  croifer  8c  de  les  attacher  avec  des  épingles  & des 
cordes  ; il  ne  refte  plus  de  veftige  de  l’hydropifie  de  notre  miraculée  que  dans  fes 
habits,  dont  l’eau  dégoûte  de  tous  les  côtés. 

L’incrédulité  perd  patience  l b vue  d’un  tel  fpeébck.  Mais  loin  de  fe  rendre , qui  •- 
le  croiroit  ? elk  fe  livre  dans  fon  defefpoir  au  démon  de  b calomnie , elle  ofc  chercher 
dans  l’imputation  d’un  crime  honteux  b folution  de  ce  prodig^;  le  vrai  mot  de  l’é- 
nigme eft,  félon  elk,  b délivrance  publique  d’un  fruit  conçu  dans  les  tenebres.  O 
tems!  O moeurs!  O licence  effrénée  ! Quoi!  pour  enkver  au  Tout-puiffant  b gloi- 
re de  fes  œuvres,  on  veut  ravir  à l’Epoux  des  Vierges  une  de  fes  colombes  les  plus 
chères,  ou  pour  mieux  dire  on  cherche  i la  couvrir  d’opprobres!  Mais  détournons 
nos  yeux  d’une  tclk  noirceur;  8c  ne  mêlons  point  dans  ce  récit  ks  horreurs  de  l'en- 
fer avec  ks-  merveilks  du  cid. 

Le  10.  il  ne  reftoit  plus  qu’une  paralyfie  fur  k côté  gauche.  La  main  invifibk 
de  Dieu  prépare  cette  gnerifon  par  acs  opérations  fi  étonnantes , qu’elles  effrayent  les 
fpcôateurs.  On  met  à l’ordinaire  notre  miraeukk  fur  b tombe.  Le  côté  gauche 
qui  hors  dc-b  étoit  fims  ceffe  dans  k fixiid  8c  l’infenfibilité  de  b mort , entre  clans  un 
mouvement  fi  vioknt , que  ks  perfonnes  qui  b tiennent  ne  peuvent  arrêter  ks  fecouf- 
fes  qu’elle  leur  donne  avec  fon  bras  8c  fa  jambe  paralytiques:  fes  nerft  & fes  mufeks 
font  en  s’agitant  un  bruit  furprenant  ; on  voit  battre  fes  artères  fous  b peau,  & fes  veines 
offaiffées  recevoir  en  quantité  b liqueur  dont  elles  étoicot  dépourvues  depuis  long- 
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tems;  on  entend  craquer  fes  os,  comme  s’ils  fe  brifoient.  Qui  pOUrroIt  mécofinoître 
ici  le  doigt  de  Dieu  i Ce  font  autant  de  miracles  qui  annoncent  celui  de  la  guéri- 
fon.  Aulfi  dans  le  moment  la  fenfibilite' , l’aftion  & la  force,  tout  lui  eft  rendu. 

Ce  ne  fut  cependant  que  le  lendemain  ii.  que  Dieu  mit  le  fceau  à toutes  fes  mer- 
veilles précédentes,  en  lui  donnant  en  ce  moment  la  fanté  la  plus  parfaite;  c’eft  lique 
fwrnie  f*  vailTeau  tant  de  fois  brife  fort  tout  neuf  une  fécondé  fois  d’entre  les  mains  du 
xvui.  Potier. 

Quel  miracle  pourra  vaincre  l’incrédulité , (î  cette  foule  de  prodiges  ne  fait  fur  el- 
le aucune  impreifion  ? Chaque  jour  eft  marqué  par  la  gucrifon  fubite  de  cjuelque  ma- 
ladie incurable;  & chaque  guérifon  s’opère  à la  vue  de  tout  Paris.  Au  lixieme  jour 
notre  Miraculé,  en  fonant  de  deftiis  le  tombeau,  fent  dans  tous  fes  membres  une 
force  extraordinaire.  Après  avoir  fait  fon  action  de  grâces  dans  le  lieu  faine , elle  part 
comme  un  éclair  ! on  ne  peut  la  fuivre,  on  croiroit  volontiers  qu’elle  participe  en 
quelque  forte  i l’agilité  des  corps  relTufcités.  Et  ne  l’eft-clle  pas  en  effet  ? Non  feu- 
lement la  mort  s’eit  éloignée  ; mais  un  feu  tout  pur  8c  qui  vient  du  ciel  brille  dans 
lès  yeux.  Ce  feu  annonce  fon  bonheur,  fa  joie  8c  fa  recoimoiffance.  Une  foule  d’ad- 
mirateurs de  toute  efpece  fe  joint  à fon  triomphe.  Ceux  qui  avoient  etc  effrayés  de 
voir  cette  hydropique,  cette  paralytique,  cette  agonifante,  8c  qui  la  voyent  au- 
jourd’hui marcher  avec  tant  de  légèreté,  s’écrient  dans  le  ravifferaent  de  leur  coeur: 
O Dieu , qui  eft  femblable  à vous  ! 

Dès  qu’elle  eft  de  retour  chez  elle  le  grand  &;  le  petit,  l’Eccléfiaftique  A le  Laïc, 
le  noble  Sc  le  roturier, le  fain  8c  le  malade,  le  jeune  homme  & le  vieillard,  l’ami  6c 
l’ennemi,  viennent,  voyent,  examinent.  Plulieurs  font  -convaincus  & touchés. 
Us  glorifient  Dieu  & s’en  retournent  frappant  leur  poitrine.  Ils  confeffent  que  Dieu 
n’a  point  traité  de  la  forte  toutes  les  Nations,  & qu’il  ne  leur  a point  fait  connoître 
ainfl  fes  jugemens. 

Notre  nouvelle  Miraculée  répond  à tout,  fatisfait  fur  tout  8c  ne  peut  fe  laffer. 
Sa  merc  tombe  dangtreufement  malade  des  memes  fatigues  qui  ne  lui  caufent  aucun 
affoibliffement  ; elle  veut  étrela^arde  de  fa  mère,  & continuer  de  répondre  à tout  le 
public.  Rien  ne  fauroit  plus  ^uifer  fon  courage,  ou  ralentir  fon  zele:  elle  agit  le 
jour , elle  veille  la  nuit , elle  eft  par-tout , & par-tout  on  remarque  en  elle  la  gucrifon 
la  plus  parfaite  d’une  multitude  de  maladies  mortelles  dont  l'cfprit  ne  peut  concilier 
h grandeur  avec  la  durée,  6c  qu’il  ne  doit  admettre  que  parce  qu’il  y eft  forcé  par 
l’évidence  des  faits. 

Cette  évidence  refuhe  du  témoignage  d’ane  foule  de  perfonnes  dignes  de  toute 
Croyance  : c’eô  ce  que  nous  allons  d'abord  prouver  par  le  caractère  des  témoins. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

pOuR  mettre  quelque  ordre  dans  la  foule  prefque  innombrable  des  témoins , qui 
^ volontairement  ou  non  concourent  à la  preuve  de  ce  miracle , diftinguons  les  en 
quatre  (différentes  claffes.  Les  premiers  feront  les  témoins  de  droit;  les  féconds,  les 
témoins  fans  intention;  les  troificmes,  les  témoins  forcés  de  l’être;  enfin  les  quatriè- 
mes, les  témoins  viélotieux. 

TEMOINS  DE  DROIT. 

J’Appem.f.  de  ce  nom  tous  ceux  qui  font  appellés  dans  une  information  juridique 
ou  pour  être  parties  dans  l’événement , comme  la  perfonne  guérie  ; ou  pour  avoir 
eu  une  connoiffance  plus  parfaite  de  fon  état,  comme  fes  Médecins  8c  fes  Chirur- 
giens; ou  à raifon  de  l’uaion  naturelle  qui  eft  entre  les  perfonnes,  comme  le  perc,  la 
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Wiere  & les  frères  de  celle  fur  qui  s’eft  opéré  le  miracle  ; ou  enfin  pour  avoir  été 
plus  à portt^  de  la  voir,  comme  fes  plus  proches  prens  , lès  amis,  fes  voilins , &;c, 
ce  que  je  renfenne  fous  le  double  titre  de  Maîtres  de  l'art  & de  voix  publique.- 

Maîtres  de  Part. 

Il  cA  juAc  de  les  mettre  à b tête  des  témoins  de  b première  efpccc.  Ceux-ci  ne 
s’en  tiennent  ps  i l'écorce  des  faits,  ils  en  pénétrent  les  princips  & en  prévoyent 
les  fuites,  & à l’aide  de  leurs  lumières  on  parvient  à en  connoître  b nature.  Ils  pcr 
fent  tout  à b rigueur,  ils  cherchent  à trouver  b folutiou  de  ce  qui  les  étonne,  ou 
dans  l’expérience  des  Anciens  y ou  dans  les  découvertes  des  Modernes;  & toujours  en 
garde  contre  le  merveilleux  des  événemens , leur  diAiculté  à s’y  rendre  & plus  cn^ 
corc  à les  publier,  enhn  le  ferment  qu’ils  ont  iàit  en  juAice>  rend  leur  aveu  en  ce 
genre  d’un  poids  très  confidérablc. 

Quelle  impreflfion  ne  doit  donc  pas  faire  le  rapport  de  M.  CoAard  DotAeur  en  Mé- 
decine de  b faculté  de  Paris  & Médecin  de  la  paroiAê  de  S.  Sulpicc,  qui  après  ri«««  jiiff. 
avoir  rendu  un  compte  exad  de  l’état  defefpéré,  où  b complication  d’une  foule  de 
maladies  mortelles  avoit  r^uit  notre  Miraculée,  ne  craint  point  d’attcAer , que  lem<> 

23.  Juillet  1731.  huitième  jour  de  fa  ncuvaine  il  l’a  trouvée  dans  une  fanté  pamitel 
Qu’elle  impreAion  ne  doit  pas  faire  le  témoignage  du  Frère  Mathurin  GcncAe  Apo- 
ticaire  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez  , qui  a vu  fans  cefle  b malade  depuis  les 
premiers  accidens  jufqu’après  fa  guérifon  parfaite,  & qui  non  feulement  fait  le  détail 
le  plus  exaâ  & le  plus  interclTant  de  tous  les  diA'érens  états  par  Icfqi^  elle  a palTé  , 
mais  qui  éleve  fes  pnfées  jufqu’à  devcloppr  l’opération  divine  qui  s’eA  faite  dans 
cette  guérifon,  & qui,  quoique  Religieux  &.  fous  b dépendance  de  M.  le  Cardinal 
de  Bifly,  ofe  dire,  que  Bien  * fait  de  cette  pattvre  infirme  tate  antre  ferfinne,  en  rc-N.  vj.  pip 
tailijfaia  tontd'nn  cot^  ce  qui  tncit  été  détruit  depuis  ltng-teim.„  & qu  un  pareil pradigena*^'*'' 
pu  arriver  que  d'une  maniéré  bien  furuaturtUe, 

Doni  Daucerefles  Benediétin  & Curé  de  S.  Symphprlcn  rapporte,  que  Af.  Cour-v.x.fp. 
fit  Chirurgien,  qui  avtit  faigné  plufieurt  fois  Marguerite-Françoife  Duchêr.e , revint **“* 
exprès  fur  le  bruit  d'une  guérijen  fi  extraordinaire,  qu’il  fut  prtftut  d cette  entrevue,  qu’il 
u'a  jamais  VH  un  étonnememt  pareil  à celui  qui  faillt  ce  Chirurgien,  & qu’il  lui  déclara 
qu'il  étoit  prêt  de  jurer  fur  les  SS.  Lvamgiles  qu'il  n'j  avait  que  Dieu  fini  qui  eut  pu 
faire  nue  gnérifim  fi  entière. 

Plufieurs  perfonres  ont  afiuré  que  M,  Bojer  Aiêdeein  avait  tenu  le  même  Lttsgage, 

M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps , qui  ne  doit  pas  être  fufpecl 
à M.  de  Sens,  puifqu’il  le  cite  lui-meme  comme  un  Chirurgien  employé  par  M.  He- 
' rault,  déclare  qu’une  pareille  guérifon  eA  évidemment  furnatureUe:  Je  de  fie,  dit-il , sr.  vm. 
que  qui  que  ce  foit , qui  jugera  de  ce  fait  avec  équité',  ne  trouve  du  prodige  aasu  cette  guérifon.  I”**  ***• 
LnAn  cette  merveille  a paru  lî  inconcevable  à M.  Gaubrd  Médecin  ordinaire  du 
Roi , que  dans  une  Differtation  auflv  ebue  que  favante , qu’il  m’a  envoyé^  î ce  fu- 
je^  il  compare  cette  guérifon  à b création  du  monde , vu  les  reflbrts  & les  liqueurs  » 

qffil  a fallu  que  Dieu  retabh't,  reuouveiUt,  formât  & técréit  pour  rendre  b f.  n- 
té  à cette  Allé  d’une  manière  audi  fubite  & aulTi  parfaite. 

yoix  publique. 

Je  n’entends  pas  par  ce  terme  de  (impies  bruits  populaires.  L’inctrtirude  & b con- 
fuJion  les  accompagnent  trop  fouvent  pour  s’y  ber.  j’appelle  ici  Voix  publique, 
le  premier  cri  de  b foi  qui  écbte  par  le  témoignage  clair , précis  & uniforme  dé 
tous  les  paréos,  de  tous  les  yoilins,  de  tous  les  amis  : dUwjis  plus , de  tous  ceux  qui 
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avoient  connoifTance  de  l'état  affreux  où  étoit  Mademoifelle  DuchénC  avant  fa  gué» 
«fon , & qui  ont  tous  été  également  charmés  d'étre  délivrés  de  la  compaffion , de 
l’horreur  & des  allarmes  qu'elle  leur  donnoic  continuellement;  qui  ont  été  étonnés 
de  la  voit  au  bout  de  fix  jours  dans  une  famé  aull'i  parfaite,  que  fi  elle  n'avoit  ja- 
mais eu  aucune  incommodité  ; qui  en  la  voyant  revenir  de  S.  Médard  le  ii.  Juillet 
T7JI.  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût  la  meme  perfonne  qu’ils  avoient  vue  pendant  fi 
long-tems  i l'extrémité,  & dont  la  continuation  de  la  vie  leur  avoit  paru  un  prodige 
iufqu’à  fa  neuvaine  ; toutes  perfonnes  qui  n’ont  eu  & n'ont  pu  avoir  d'autre  inté- 
rêt en  vue,  en  rendant  leur  témoignage , que  celui  d'obtenir  miféricorde  pour  eux- 
mêmes  en  faifant  éclater  la  gloire  de  Dieu;  que  dis-je { la  plupart  demeurant  dans 
l’Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  avoient  évidemment  un  intérêt  temporel  tout 
oppofé  ; cependant  plus  de  trente  témoins  de  cette  cfpcce  atteftent  le  miracle  avec  des 
circonftances  qui  étonnent , quifaifillcnt,  qui  frappent  d’admiration.  Quel  eft  l’in- 
crédule qui  pourroit  fe  refufer  à la  force  de  pareils  témoignages! 

TEMOINS  SANS  INTENTION. 

VOlCi  des  témoins  d’une  efpece  toute  différente  & bien  finguliere:  mais  puis- 
que le  Tout-Puiffant  nous  fournit  des  preuves  de  tout  genre , devons-nous  les 
négliger?  F aifons  voir  qu’il  fait  briller  fa  vérité  par  les  injures  memes  & par  les  calomnies. 

Injures  des  Fa  fans. 

Les  affaires , «ou  du  moins  l’indifférence  des  paffans  ne  leur  permettent  pas  de  fè 
fixer  fans  caufe  vers  un  meme  objet.  Mais  lorfque  ce  qui  s’offre  à leurs  yeux  eft 
une  mourante  qu’on  traîne  dans  les  rues  & qu’on  expofe  au  grand  jour , le  fpeé’ta- 
clc  eft  fi  étonnant  qu’il  arrête  leurs  pas  : chacun  fur  le  champ  prend  fon  parti  ; les  plus 
vifs  crient  à l’extravagance  , les  plus  modérés  hauffent  les  épaules , les  plus  raifonna- 
bless’en  prennent  à ceux  qui  la  conduifent,  les  plus  décidés  veulent  qu’on  la  faffe  en- 
trer dans  la  première  maifon  afin  qu’elle  n’expire  pas  dans  la  rue;  ceux  qui  font  plus 
occupés  de  la  gloire  de  Dieu  que  des  intérêts  de  l’homme  redoutent  les  fuites  d’une 
démarche  qui  leur  paroit  fi  imprudente,  Sc  remontrent  que  fi  l’agonifante  qu’on  pro- 
mène vient  à mourir  en  chemin,  les  ennemis  de  la  vérité  ne  manqueront  pas  de  dire 
que  ce  font-là  les  beaux  miracles  de  M.  de  Paris.  Qji’on  pefe  ces  témoignages  que 
le  hazard  paroit  fournir,  &;  l’on  ne  pourra  s’empêcher  de  fentir  qu’ils  font  d’un  poids 
accablant  pour  l’incrédule. 

Les  diicours  de  ces  paffans  ne  font  pas  le  langage  réfléchi  de  Pefprit,  ce  font  les 
exprelfions  fubites  du  corur.  Quelle  forte  de  témoins?  Ils  font  fi  frappés  de  l’objet 
qu’ils  voyent , qu’ils  fe  préfentent  fans  être  appelles  ; ils  parlent  fans  etre  interrogés; 
ils  fe  déclarent  partie  malgré  eux  ; ils  oublient  leurs  propres  affaires  pour  une  perfonne 
qu’ils  ne  connoifTent  point.  Peut-on  defiier  des  témoignages  moins  fufjseéls  que  ceux 
qu’ils  ont  donnés  avec  emprefTcment , lorfqu’ils  ont  appris  faguérifon,plufieursd’cn- 
trc  eux  étant  accourus  chez  elle  fur  le  bruit  que  faifoit  ce  miracle,  & n’a^'ant  pu  la 
reconnoîtrequepar  le  témoignage  des  perfonnes  qui  la  conduifoient  & qu’ib  avoient 
vues  avec  elle  ? 

Calomnies  des  Ennemis. 

Si  les  injures  des  paffans  fourniffent  la  preuve  de  l’état  aflfreux  où  étoit  Margue- 
rite Françoife  Duchene,  lorfqu'elle  fe  fit  traîner  à S.  Médard,  les  calomnies  atroces 
des  ennemis  de  la  vérité  prouvent  de  la  manière  la  plus  convainquante  le  fubit  de  la 
guérifon  de  la  principale  de  fes  maladies,  qui  s’étoit  opérée  à leurs  yeux.  On  a vu 
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danf  le  r^cit,  que  le  19.  Juillet  tous  Tes  meinbres  qui  Croient  enflà  d’une  maniéré 
prodigieufe,  fe  réduifirent  tout-à-coup  à leur  grofleur  naturelle  à la  vue  de  tous  les 
fpeâateurs.  Qu’oppoferent  les  ennemis  de  la  vérité  à un  prodige  fi  évident  & fi  di- 
gne d’admiration  1 Ils  font  courir  le  bruit  que  cette  fille  étoit  accouché  dans  le  pe- 
tit cimetière  à la  vue  de  tout  le  monde.  Des  inconnus  eurent  l'etfronterie  d«  troubler 
par  une  impoAure  fi  odieufe  les  vives  aérions  de  grâces,  que  les  témoins  d’une  fi  gran- 
de merveille  rendoient  à Dieu,  & de  venir  la  publier  jufques  dans  la  chambre  de  no- 
tre Miraculée.  Dieu  permet  cette  noire  calomnie  parce  qu’elle  eft  une  preuve  con- 
vainquante de  l'événement  furprenant , dont  ces  calomniateurs  avoient  eux-mêmes  été 
témoins.  Auroient-ils  imaginé  une  impoAure  fi  révoltante  & fi  capable  de  les  décrier, 
t’ib  n’y  avoient  été  forcés  par  un  fait  public  dont  ils  ne  pouvoient  donner  d’autre 
Iblution  fans  convenir  du  miracle?  Mais  en  cherchant  à le  couvrir  d’un  voile  d’igno- 
minie, ils  fe  font  eux-mêmes  couvent  d’opprobre.  C’eA  ainfi  que  Dieu  fait  tircr?la  lu-|; 
mieredestenebres,  & que  l'iniquité  Ce  prend  elle-même  dans  les  filets  qu’elle  tend  à l’in- n 
oocence  : Mtmit/t  cjt  jîbi,  " 

TEMOINS  F 0 R C E!"  S DE  L'  E S T R E. 

VOïc  I encore  des  témoignages  d’une  bien  plus  grande  force  : ce  font  les  rapports 

Exempts  & des  elpions  de  la  Police , & une  information  faite  par  un  homme, 
à la  vérité  o’une  probité  reconnue,  mais  en  même  tems  Bailly  de  M.  le  Cardinal  de 
BiAy  te  chargé  par  M.  Hérault  de  faire  cette  Information  , on  devine  aifement  à 
quelle  fin,  le  tout  fuivi  de  l’aveu  fait  par  M.  l’Archevêque  de  Sens  de  la  réalité  de% 
maladies  & de  la  guérifon  fubite. 

Rapport  des  Exempts  des  Efpions  de  la  Police. 

L’efpion  eA  à celui  qui  l’envoye:  ce  n’eA  pas  fur  le  vrai  feul  qu'il  s’ajuAe,  il  fe 
fert  pour  donner  du  relief  à fa  commiAion  des  plus  Itérés  vraifemblances,  quand  el- 
les font  favorables  aux  intentions  de  celui  qui  le  foudoye.  Qu’ont  donc  rapporté 
ks  Exempts  & les  Efpions  de  U Police  qui puilTe  infirmer  la  certitude  des  différentes 
guenfons  de  notre  Miraculée  décrites  dans  fa  relation,  toutes  opérées  fur  k tombeau, 
en  kur  prcfence  & à b vu»  de  tout  k public  ? M.  de  Sens  eA  lui  même  garant  qu’ils 
n’ont  rien  dit  de  contraire  à b rebtion.  Ce  Prébt  admis  à tous  les  fecrets  du  Greffe 
de  b Police  n’auroit  pas  négligé  d'en  faire  ufage  dans  fon  InAruâion  paAorak.  Mais 
il  eA  forcé  de  convenir  de  b vérité  de  b gucrifon , & il  ne  trouve  d’autre  expédient 
pour-en  conceAer  k merveilkux  c^ue  de  l’attribuer  à une  caufe  natureik , qui  eA  de 
tous  ksdénouemens  qu'il  a imagines  k plusridicuk,  ainfi  que  nous  k ferons  voir  dans 
b propofition  qui  fera  deAinée  à lui  répondre. 

11  a fallu  fans  doute  que  ks  émiffaires  de  b Police  ayent  confirmé  d’une  maniéré 
bien  formelk  ks  faits  publics  portés  cbns  cette  rebtion,  puifquc  M.  de  Sens  n’a  ofé 
en  contredire  un  feul , & que  dans  l’impoffibilité  oh  il  le  voyoit  réduit  de  trouver 
de  prétexte  pbufibk  pour  combattre  ce  mirack,  ü a mieux  aimé  permettre  à fbn 
imagination  oe  chercher  à cette  guérifon  b folution  b plus  abfurde. 

Information  faite  par  le  Bailly  de  TAbhaye. 

M.  Hérault  ne  pouvoit  digérer  k rapport  de  les  Exempts  & de  Tes  Efpions  : les 
feits dont ib lui  avoient  rendu  compte  k mettoient  fi  fort  àbgéne,quefemblableà  M. 
l’Archevêque  de  Sens,  il  donnoit  b torture  à ibn  efprit  pour  chercher  des  prétextes 
ck  n’y  pas  reconnoitre  l’opération  divine , mais  il  lui  falloit  des  prétextes  plus  pbufi- 
bks  qu’à  l’ Archevêque.  Dans  tout  ceb  , fe  difoit-il  à lui-même , n’y  auroit-il  point 
IV,  C eu 
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eu  quelque  artifice  î Les  maladies  étoient-elles  aufli  grandes  qu’on  le  prétend  ? La 
guérifon  en  eft-ellc  aulfi  parfaite?  Dans  cette  perplexité,  peu  de  jours  après  laguéri- 
fon,il  envoyé  chercher  M.  Pelet  Bailly  de  l’Abt>aye.UnOfficierdeM. le  Cardinal  de 
BilTy  lui  paroit  un  fujet  propre  pour  Ion  delfein:  il  lui  explique  fes  peines  &fes dou- 
tes, il  le  flatte,  illecarelfe,  il  le  loue,  enfin  il  le  charade  faire  une  information 
fecrette  dans  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez , pour  d^ouvrir  s’il  n’y  auroit  point 
du  faux  ou  du  moins  de  l’exagération  dans  les  faits  incompréhenfibles  qu’on  publie 
par  rappon  aux  guérifons  de  Marguerite-Françoife  Duchcoe. 

M.  Pekt  a trop  d’efprit  pour  n’avoir  pas  entendu  à demi-mot  quelles  étoient  les 
intentions  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police;  mais  quoiqu’il  foit  de  ces  gens 
. qui  croient  devoir  être  <iei  damiers  ^ croire  un  miracle , il  a trop  d’honneur  & de 
5”*.  probité  pour  ne  pas  fe  rendre  à l’évidence- 

»«».  Il  employé  donc  uniquement  fes  talens  à tout  approfondir  avec  la  critique  la  plus 
exaéfe  : il  examine  la  perfonne  guérie , il  lui  fait  rendre  compte  du  détail  de  toutes 
fes  maladies  & des  jours  de  fa  guérifon,  il  interroge  fon  Médecin,  fon  Chirurgien 
& fon  Apoticaire  , il  parle  à fon  Dircéleur,  il  s’informe  î tous  fts  voifins  , il  écou- 
te tous  les  témoins  qu’il  peut  découvrir,  il  compare  enfcmble  tout  ce  que  ces  diffé- 
rentes ptrfonnes  lui  ont  dit  féparément;  & il  trouve  que  tout  fe  rapporte , tout  eft 
d’accord , tout  efl  cooforme. 

Il  en  efl  fi  frappé  qu’il  ne  balance  plus  : il  oublie  qu’il  efl  Bailly  de  M.  le  Cardinal 
de  Biffy  & que  M.  Hérault  efl  Lieutenant  de  Police;  il  lui  envoyé  le  28.  du'  mê- 
me mois  de  Juillet  175  If  une  relation , qu’il  compofe  fur  letémoignageunifbrme  de  tou- 
tes les  perfonnes  qu’il  a interrogées , dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  toutes  les  maladies 
delaDuchcne&  de  leur  guérifon  fubite;  & il  ne  craint  point  de  lui  marquer  entre  au- 
tres circonfbnces,que  le  i).  du  mois  elle  étoit  à l’extrémité,  ^ste  tout  le  smnde  crej/ok 
qu'elle  expirereit,  & que  U 11,  elle  ttek  parfait emeut  guérie  & que  fin  enflure  avoit  difi 
paru  tout  et  un  coup. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  convient  dans  fon  Inftruélion  paflorale,  que  le  Bailly 
qui  a fait  l'Information  a été  lui-même  convaincu  du  miracle,  & de  fa  prt  il  demeu- 
re d’acord  que  cette  fille  étoit  étrangement  malade  & que  le  retour  de  fa  fanté  a été 
fubit.  Nous  examinerons  bientôt  le  dénouement  qu’il  donne  à un  événement  qui  a 
du  lui  paroître  fi  extraordinaire. 

TEMOINS  riCTORIEVX, 

CEst  ici  la  viéloire  de  Dieu  meme  : l’incrédule  de  bonne  fbi  ne  veift  que 
voir  & toucher , il  voit , il  touche , il  fe  convainc  , il  fe  rend , il  croit  ; de 
cœur,  il  confefTe  de  bouche;  & dans  quelques-uns  la  fbi  devient  fi  ferme,  qu’elle 
xoip.x.  fo-ieur  fait  méprifer  le  monde  & fes  menaces;  6c  que  les  fouffrances  mettent  le  fçeau 
îh"‘i.  iîîà  leur  témoignage.  ReconnoilTons  à ces  traits  le  Dieu  des  premiers  Chrétiens 
établit  la  vérité  par  les ’pcrfécutions- mêmes  que  fouffient  ceux  qui  la  pu- 
’ **"  ■ ‘blient. 

Jficridu/es  Exilés 

Parmi  les  incrédules  de  bonne  foi  il  en  efl  de  plufieurs  fones  : les  uns  le  font , pour 
ainfi  dire,  de  nailTance  6c  d’éducation,  comme  Maiguerite-Françoife  Duchêne  elle 
même  qui  avoit  été  inflruite  à S.  Sulpice;les  autres  de  commiffion  &d’employ , com- 
me M.  Pelet  Bailly  de  l’Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  nommé  parM.  Hérault 
pour  informer  contre  ce  miracle  ; quelques  uns  de  raifonnemens  & de  principes , com- 
me Dom  Daucctcflcs  Curé  de  S.  Symphoneo;  d’autres  d'intérêt  & d’état,  comme 
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M.  Dupin  Officier  de  M.  le  Duc  d’Orlemt  & de  feue  Son  Alteflë  Royale  Mon- 
fëijnieiir  le  Regent. 

Eiabliflbns  le  caraélere  de  chacun  de  ces  témoins  par  leun  pitres  paroles.,, 

pris  alors  la  réfolution , die  Mademoifelle  Duchène , de  m'adreff»  à Dieu  pour  lui  m.  il  ph« 
„ demander  ma  guérifon;  ce  ne  fut  pas  d'abord  par  l'imerceflion  de  M.  de  Paris,"’ 

„ dans  les  prières  duquel  je  n’avois  pas  de  confiance."  M.  Peletajoute , ” qu'elle  l’af-^  jj. 

,,  fura,  qu'elle  fe  fentoit  de  la  rép^nance  à aller  au  tombeau  de  M.  de  Pâris;  ’'  ceuaii. 
qui  n'eff  pas  étonnant  vu  la  paioiffe  où  elle  avoir  été  inffrulte  ; ’’  nuis  que  la  gué- 
„ rifon  d’une  perfonne  de  fa  connoiffànce  la  détermina  à fe  jetter  aux  pieds  duSaint- 
„ Sacrement  aux  Cordeliers  le  14.  Juillet  lyji.  où  elle  s’étoit  fait  conduire;  que  là 
„ eUe  demanda  à Dieu  de  lui  inipirer  fi  elle  iroit  à ce  tombeau , & que  dans  le  mo> 

,,  met  elle  fe  fentit  infpirée  d’y  aller." 

M.  Pclet  lui-même  avant  que  d'avoir  fait  l’information  de  ce  miracle,  n’étoit  pas  trop 
difpofé  à croire  ceux  qu’on  publioit  : il  fuMt , dit-il , être  des  derniers  d crtire  ; & ce  i '>^  tK» 
n’eu  que  forcé  par  l'évidence  qu'il  croit  btmsement , dit  M.  de  Sens,  tpse  le  tmirsicle*^^'' 
tfl  hen  vérùahle. 

Dom  Daucereffes , Curé  de  S.  Symphorien  & Confeffêur  depuis  fept  à huit  ans 
de  la  Miraculée,  n'inclinoit  pas  davantage  avant  cette  guérifon  a croire  les  miracles 
opérés  par  l'interceffion  de  M.  de  Pâris.  „ Je  me  trouvai,  dit-il,  le  Dimanche  [pré- it.  ix.n«» 
„ cèdent]  dans  une  maifon  où  l'on  parloit  des  miracles  de  M.  de  Paris.  Comme  il**"* 

„ y avoir  là  quelques  Meilleurs  qui  ne  donnent  pas  facilement  dans  ces  événement 
,,  extraordinaires,  ils  en  badinèrent  un  peu,  & je  vous  avouerai  de  bonne  fbi  que 
,,  j’en  fis  autant.  A la  fin  comptant  la  guérifon  de  Marguerite-Françoife  Duchène 
„ impoffible , je  leur  dis  que  je  connoilfois  une  pierfonne  de  ma  paroilTe  qui  devoir 
„ commencer  une  neuvaine  le  lendemain , & que  fi  celle-là  étoit  guérie,  pour  lors  je  croi- 
„ rois  aux  miracles  de  M.  de  Pâris:  j'en  dis  autant  à un  de  nos  Religieux  avec  qui 
„ je  fus  en  ville  le  lendemain:”  & après  avoir  fait  le  détail  de  la  çuériion  parfaire  de 
cette  fille  dont  il  fut  lui  même  témoin  le  Samedi  11.  Juillet , fixieme  jour  de  la  neu- 
vaine, il  ajoute,  y'aicrnvtir  sou  perfimu  ^tti  de  U tssert  rtveneit  k la  vie,6cjefir~ 
sis  sCastpres  scelle  tests  etottrdi  d'tôt  évéïusttestt  jt  esetraerdistaire.  Voilà  cependant  celui  qui 
enfuite  publie  ce  miracle  avec  tant  de  zele,  que  pour  récompenfe  il  a perdu  fa  Cure 
& a été  confiné  dans  un  exil  où  il  eff  encore , & où  il  remercie  Dieu  fans  ceffe  du  fa- 
crifice  que  fa  grâce  lui  a fait  faire. 

Voyons  cette  meme  grâce  agir  fur  une  homme  d’épée. ,,  Lorfque  j’appris  le  rtf.  h.  rvri. 
„ Juillet  dernier,  dit  M.  Dupin  qui  demeuroit  dans  la  maifon  de  la  Duchène , que'***  ***• 
„ U mere  de  la  Demoifelle  Duchène  l’avoit  traînée  à S.  Mcdard,  je  répondis  fur  le 
„ champ  que  je  né  croy  ois  pas  les  miracles  que  l'on  publioit , mais  que  fi  cette  fille  gué- 
„ rilToit  il  ne  me  fêroit  plus  polTible  d'en  douter,  & que  je  regarderois  que  ce  mi- 
„ racle  feroit  fait  pour  moi.  „ Il  ajoute  enfuite;''  Quelle  fut  ma  (urprife , mon  étonne- 
,,  ment  Sc  mon  admiratkm  lorfque  je  la  trouvai  pleinement  & parfaitement  guérie .. . 

,,  J’eus  peine  à h reconnoître,  c’étoit  un  autre  vifage,  d’autres  yeux,  un  autre  teint, 

,,  un  autre  corps.  Je  la  vis  marchant , a^üTant,  parlant  librement,  enunmotayant 
„ tout  l’air  d’une  perfonne  en  pleine  famé.  Mon  incrédulité  n’a  point  tenu  contre 
„ un  miracle  fi  évident;  mon  efprit  en  fut  fi  frappé  & mon  caur  fi  faifi  , que  je 
„ ne  balançai  pas  un  moment  à rendre  gloire  à Dieu,&  que  fans  écouter  les  réflexions 
„ d'une  prudence  humaine  je  rends  volontiers  ce  témoignage,  déclarant  que  je  fuis 
„ prctdCf  facrifier  ma  vie  pour  en  attefler  la  vérité.’’  - 

, Que  vous  êtes  magnifique  dans  vos  préfens , ô mon  Dieu  ! £n  rappellant  unepau- 
yre  agooifantç^ ^ tenebres  de  la  mort,  vous  la  rendez  en  meme  teo»  un  fiambeaude 
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la  vMtté  qui  éclaire  une  quantité  d'ames , & vous  la  faites  fervir  d'inAruinent  & vM 
dons  les  plus  précieux.  Le  feu  qui  ranime  fon  corps  palTe  & fe  communiquejufquei 
dans  les  coeurs, & change  les  incrédules  en  des  détcaleurs  intrépides  de  la  vérité.  De 
tels  témoins  ne  méritent-ils  pas  la  plus  entière  conhaocel  Sont-ce  là  des  gens  qui 
ctoyent  bonnement  1 

Les  dilgraces  & l'exil  font  enfin  les  derniers  traits  qui  caraâcrifent  les  témoins  que 
produirons  ; b vérité  n’eft  jamais  fi  libre  que  dans  les  chaînes,  jamais  fi  viâo- 
rieufe  que  dans  les  ibuffi^ces.  Parler  en  fa  faveur , c'efi  fe  fauver  loi-même  ; mab 
fouSrii  pour  elle , c’eil  lui  faire  remporter  b viâoire  t elle  ne  fiut  que  combattre  dans 
les  autres , mais  elle  tric»nphe  dans  ccux-cù 

Un  Curé  fous  b dépendance  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  qui  badinoit  des  miracles 
& qui  lix  jours  apres  s'expofe  à tout  & facrifie  tout  pour  les  attefier:  Un  Bailly  du. 
meme  Cardinal,  qui  en  ramalTe  les  preuves  8c  les  envoyé  à M.  Hérault:  Un  M.  de 
b Monoire  Sacriilain  honoraire  de  S.  Médard , qui  rend  hautement  aux  oeuvres  de 
Dieu  le  meme  témoignage  pour  lequel  celui  dont  il  remplit  b pbcc  ell  exilé  : Un  M.. 
Dupin  qui  offre  fa  tète  fans  balancer  , pour  la  défenfe  de  b vérité  qui  le  dégage  de 
fes  préventions  : Un  Frere  Mathurin  Cenefie  qui  publie  8c  prouve  par  le  ^us  ma- 
gnihqut  certificat  le  meme  miracle  pour  lequel  fon  confrère  eA  déjà  ^s  l'exil  ; ce 
font  là  des  témoins  viélorieux  que  la  grâce  aninae,  & qui  font  eux-mêmes  fon  triom- 
phe. £n  eA-cc  aAêz  pour  conAater  un  Fait  pour  lequel  il  ne  faut  que  des  yeux  1 Un 
Fait  décidé  par  les  Maîtres  de  l'art , pubhé  par  b voix  de  tous  les  parens , de  tous  les 
amis,  de  tous  les  voi  fi  ns,  de  tout  le  public  jattcAé  par  les  injures  des  pafTans,  confirmé 
par  les  calomnies  des  ennemis , déclaré  par  des  témoins  forcés  , reconnu  par  le  filen- 
ce  des  Efpions,  prouvé  par  une  Information  faite  par  l'ordre  du  Lieutenant-Général 
de  Police,  avoue  par  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  miracles,  viélorieux  de  l'incrédu- 
lité des  plus  prévenus,  foutenu  enhn  & démontré  par  le  cour^  desj£xilés&  deplu- 
fieurs  qui  s’expofent  à fubir  le  même  fort , peut-il  encore  fouitrir  quelque  diffieuhé  ?. 
Mais  pour  nebiAer  aucun  prétexte  à b prévention  b plus  opiniâtre,  nous  allons  ju- 
Aifier  la  fincerité  de  notre  récit  en  reduifant  les  principales  circonAances  de  b mala- 
die à fept  propofitions que  nous  établirons  chacune  féparément. 

PROPOSITIONS 

Sur  iefquclles  cette  Démon Aration  fera  établie. 

I.  Proposition..  Marguerite-Françoife  Duchêne  avoit  une  complication  de 
mabdies  aufii  étonnantes  par  leur  multitude  qu'eAnyantes  par  leur  grandeur. 

II.  Proposition.  L'état  où  b comphearion  de  toutes  ces  mabdies  l'avoit  ré-- 
duite  n’a  jamais  été  plus  affreux  & plus  deiéfpéré  que  dans  le  moment  même  où  fa 
foi  l’a  conduite  au  tombeau  miraculeux. 

III.  Proposition.  Dans  l'état  où  étoit  alors  Marguerite  Duchêne  fes  mab- 
dies étoient  abfolument  incurables. 

IV.  Proposition.  Elle  a été  guérie  fubitement  chaque  jourdeqoelques unes, 
de  fes  incurables  mabdies , & fucceUivement  de  toutes  fur  k tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris ks  id.  17.  18.  19.  & 20.  Juilkt  17^1. 

V.  Proposition.  Le  21.  Juilkt  fixiéme  jour  de  b neuvaine , Dieu  lui  a don- 
né une  famé  parfaite  & infatigabk. 

VI.  Proposition.  Le  dénouement  ridicule  imaginé  par  M.  l’Archevêque  de 
Sens , pour  faire  croire  que  b guérifon  de  cette  filk  a été  naturelk , prouve  qu’il  n’a 
rien  pu  trouver  de  raifoniubk  pour  expliquer  commeut  tant  d’étranges  mabdies  ont 
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po  im  mériôs  d’une  maniéré  fubite,  ainfi  qu’il  en  conviknt;  & par  confëqueatque 
cette  i^enfon  e(l  évidemment  fumacuieüe. 

Vli.  Proposition.  Dieu  feula  pu  être  l’auteur  d’une  pareille  guêrifon. 

I.  P R O P O S I T I O N. 

Mademoifelle  Lucbéne  avait  une  complication  de  maladies  auf/t  éton- 
nantes par  leur  multitude  qu'effrayantes  par  leur  grandeur. 

IL  faudroit  un  volume  pour  expofer  en  détailla  maladie  de  Marguerite  FrançoifeDu- 
chéne  dans  toute  fon  étendue , fie  pour  rapporter  toutes  les  preuves  qui  en  démontrent  la 
griéveté.  Nous  nous  bornerons  donc  aux  faits  les  plus  conCdérables  fit  aux  prin- 
cipaux témoins  qui  les  ont  attedés,  fit  afin  de  conferver  l'ordre  fit  la  clarté  dans  une 
fi  vade  matière,  nous  didinguerons  fit  placerons  chaque  Fait  félon  la  datte  de  fon  évé- 
Dcment , avec  lâ  preuves  de  leurs  circondaoces  fit  de  leurs  effets.^ 

‘Premier  fait  avec  f es  cir confiance  s ^ fes  fuitès. 

En  17a  d.  une  planche  de  boutique  garnie  de  fer  tombe  i plomb  fur  la  tête  de 
Marguerite  Françoilé  Duchêne. 

CincoNSTAMCBS.Lecoup  lui  fait  un  enfoncement  dans  la  tête  de  la  longueur  fit  de  l’é- 
paifTeur  du  doigt , fit  elle  rede  près  de  deux  heures  évanouie.  . 

Suites.  Elle  iclTent  dès  lors  un  mal  de  tête  infupportaUe , il  lui  prend  une  violen- 
te fièvre  avec  des  frilTons  fit  des  redoublemens  périodiques  fit  joumalieis,  fit  elle  devient 
fujette  à des  faignemens  de  nez  habituels; ce  qui  a duré  jufqu’au  id.  Juillet  premier 
jour  de  (à  neuvune. 

Preuves.  Des  témoins  irréprochables  vont  confirmer  ce  que  je  viens  d’avancer. 
Ecoutons  les  d’abord  furie  Fait.  Jlj  a cinq  mm  fut  duM  U Cartme  detatmtt  I7zd. 
wu  pUnçht  de  bemüpie  me  tembe  fm  U tête,  dit  la  Duchêne  elle  même,  uùt  mets  den.  ii.  pat* 
Mars  il  ternha  une  plattche  de  hmiepte  fur  U tête  de  ima  fiettr,  dit  Jean-Baptide^’ Vu.  pu» 
Duchêne.  Eh  1716.  fm  tempérament  commenpa  a t'obérer  par  U coup  tttme  pùtsicltee, 
fd  tomba  fur  fa  tête,  dit  le  Frere  Mathurin  Genede  Apoticaire  des  Peres  Benedi-JV  ’’*** 
âins  de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez.  Cétvb  une  plauche garnie  de  fer  qui  lui  étob  tom-tl.  ix.  jtf 
bée  fur  U tête,  dit  Dom  Daucerellès  Curé  de  la  paroÜTe  de  S.  Symphorien. 

Remarquons  ce  que  les  témoins  nous  difent  des  circondances.  Ce  coup  me  fit  per-^  j,_ 
eire  etmmfduce  pendant  une  heure  dr  demie,  dit  Marguerite-Francoife  Duchêne.  Eb-i<i. 
le  en  r^a  évanouie  pendant  prit  de  deux  heures,  dit  Jean-Baptiue  Duchêne fbn frere. 
y’exammai  fa  tête,  tjr  j'j  trouvai  un  enfimeemern  affet.  long  df  P’’f‘P>*  affex.  profond TV 
pour  J tacher  le  doigt  dans  fa  lougueur,  dit  Françoife  Papillon  fa  mere. 

Demandons  leur  Quelles  ont  été  les  fuites  d’un  accident  fi  funede.  ,,  J’aitoujoun».  ii.ptp 
eu  mal  à la 'tête  depuis  ce  tems  fans  avoir  reçu  de  foulagement  par  les  rcmedes,  fit 
„ ilm’a  continué  jufqu’au  premier  jour  de  ma  neuvaine,dit  Mademoifelle  Duchêne.” 

„ Il  lui  prit  une  fièvre,  dit  Jean- Baptide  Duchêne,  qui  depuis  ce  premier  jour  n’a  N.  ul  r*. 
„ point  cefic  jufqu’au  i6.  Juillet  173 r.  dont  le  friffon  la  prenoit  rœulierement  tous^° 

„ Ks  jours  fur  ks  trois  ou  quatre  heures  du  foir  . . . elle  devint  fujette  à des  fai- 
,,  gnemens  de  nez  qui  lui  prenoient  plufieurs  fois  par  jour , n’ayant  pas  palTc  un  feul 
„ jour  depuis  cet  accident  jufqu’au  dit  jour  16.  Juillet  1731.  fans  avoir  faigné  plu- 
„ fieurs  fois  du  nez.  Elle  avoir  toujours  la  fièvre  avec  des  redoublemens  ks  fbirs,^. xm.p«. 
„ fit  elk  faignoit  très  fouventdu  nez,  dit  Jacques  Duchêne  père  de  la  Miraculée. ('**''* 

„ Des  le  commencement  de  la  maladie,  dit  Dom  Daucereffes,  elk  eut  un  mal  de„  ix.  m.» 
„ tête  fi  adireux  qu’elle  ne  pouToit  pas  y refider,  fié  il  lui  fcmbloit  toujours  qu’on  û , ‘ 
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,,  devoit  entendre  le  bruit  qu'eHe  croyoit  entendre  elle  même  dans  fa  tête  j c’eft  cè 
„ qui  a fait  croire  qu’elle  y avoit  un  abcès , d’autant  mieux  qu'on  entendoit  quelque 
,,  fois  comme  tomber  de  fa  tête  des  humeurs , comme  il  arrive  aux  perfonnes  à qui 
„ un  abcès  creve:  cependant  elle  n’en  étoit  pas  fouhgée  . . . Cet  accident,  ajoute- 
„ t-il  plus  bas,  lui  avoit  caufé  un  mal  de  tête  continuel  qui  ne  l’a  quittée  quelepre- 
,,  mier  jour  de  fa  neuvaine.  Depuis  cet  accident , dit  le  Frere  Mathurin  Genefte , 
,,  je  l’ai  faignée  plus  de  cent-vingt  fois,  tant  du  bras  & du  pied  que  de  la  gor- 
,,  ge , fans  avoir  pu  diminuer  la  fievre , ni  faire  cefler  fon  faignement  de  nez  , lequel 
,,  a toujours  continué  de  lui  reprendre  plufieurs  fois  par  jour." 

Tout  fe  rapporte,  le  Fait,  fes  circonuances  & fes  fuites.  Une  planche  de  bouti- 
que garnie  de  fèr  tombant  à plomb  fur  la  tête  ne  peut  qu’y  laiffer  des  marques  pro- 
ponionnées  è la  pefanteur  du  coup,  à la  violence  auquel  répond  la  durée  de  l’éva- 
nouiffement , aufli  bien  que  les  accidens  fâcheux  qui  en  ont  été  la  fuite  ; une  dou- 
Icurde  tête  exceffive , un  faignement  de  nez  joumaher , enfin  une  fièvre  continueavec 
frilTons  & rcdoublemeas  : toutes  maladies  qui  ont  duré  fans  aucun  relâche  depuis  le 
mois  de  Mars  iji6.  jufques  au  id.  Juillet  1751. 

Leuxiéme  Fait  avec  fes  circonjlances  £«?  fes  fuites. 

Marguerite  - Françoife  Duchêne  a fait  en  1717.  & 1718.  trois  violentes  chutes 
qui  ont  été  la  prinppale  caufe  des  maladies  affreufes  dont  elle  a été  depuis  affligée. 
Nous  réuniffons  dans  un  même  fait  toutes  ces  chutes  avec  leurs  circonilances  & leuis 
luites.  La  première  eft  en  1717.  le  4.  Oâobre,  elle  tomba  du  haut  d’un  efcalier  en 
bas  chargée  ^ plufieurs  boëtes.  La  deuxième  arriva  au  mois  de  Mai  1718.  étant 
montée  pour  défaire  la  toile  cirée  qui  couvre  fon  échopc , elle  tomba  fur  l’appui  de 
la  boutique;  mais  comme  elle  a beaucoup  de  courage,  ayant  voulu  remonter,  elle  re- 
tomba une  fécondé  fois  bien  plus  rudement  que  la  première.  La  troifiéme  chute  fut 
environ  quinze  jours  après  ; étant  montée  pour  attacner  la  même  toile  cirée , elle  rom- 
bafurla  barre  de  fer  qui  foutientlajgrille  de  l’Abbaye  & delà  la  tête  la  première  fur  le  pavé. 

C I RCONSTANCES.  Dans  la  première  chute,  la  demiere  marche  de  l’efcalier  lui  donna 
entre  la  poitrine  & l’efiomach , fa  tête  & fon  côté  droit  le  heurtèrent  avec  violence 
contre  un  des  battans  de  b jxarte , & le  contrecoup  fe  fit  aulli-tôt  fentir  dans  le  côté 
gauche,  où  elle  a fans  celle  jufqu'à  fa  neuvaine  éprouvé  depuis  une  vive  douleur. 
Dans  b deuxième , le  coup  porte  encore  entre  la  poitrine  & l’cftomach  fie  lui  répond 
entre  les  deux  épaules;  mais  n’ayant  perdu  connoiCfancc  que  pendant  un  moment, el- 
le remonte  & retombe  ; & s’étant  encore  blelfée  au  même  endroit , le  (âng  lui  fort 
par  b bouche  avec  abondance,  & peu  après  elle  relie  plus  d’une  heure  évanouie.  Dans 
la  troifiéme  elle  perd  fur  le  champ  connoilTance , & les  voifint  b rapportent  dans  l’é- 
tat d’une  perfonne  qui  va  expirer. 

Suites.  Un  abcès  qui  fe  forma  dans  le  côté , A plufieurs  vaifleaux  rompus  dans 
ü poitrine  & dans  l’eftomach,  furent  le  premier  effet  de  ces  différentes  chutes.  Dès 
b première  il  fe  fait  un  dépôt  dans  le  côté  gauche  qui  b met  fur  le  champ  hors  d’é- 
tat de  fe  tenir  un  inllant  couchée  dans  fon  ut  : il  faut  qu’elle  y demeure alBlè,& el- 
le relie  toutes  les  nuits  dans  cette  fituation  gênante  biis  pouvoir  dormir  un  quart 
d’heure  de  fuite  depuis  le  4.  Odobre  1717.  jufqu’au  18.  Juillet  1751.  troifiéme  jour 
de  b neuvaine.  L’effet  de  b fécondé  chute  fut  de  lui  brifer  des  veines  daasl’ellomach; 
ce  qui  lui  caufa  des  vomiffemens  de  fang  affreux  & prefque  journaliers,  & ce  qui 
lui  ht  rejetter  toutes  les  nourritures  qu’elfc  prenoit  ; b fenfibilité  des  vaiffcaux  rompus 
les  mettant  en  contradion  aulli-tôt  qu'ils  étoient  touchés  par  quelque  aliment.  Audi , 
jft  qui  ell  inconcevable , a-t-elle  vécu  fans  rien  manger  pendant  les  Itx  mois  qui  ont 
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précédé  fa  gnérifbn , n’ayant  été  foutenue  pendant  prefque  tout  ce  tcms , que  par 
quelques  lavemens  faits  avec  du  bouillon,  & par  quelques  larmes  d'eau  ou  de  bouil- 
lon avec  lefquels  on  lui  mouilloit  fouvcnt  les  IAtcs.  La  troifiémc  chute  mit  le  com- 
ble à tous  ces  maux  en  les  augmentant  tous , & fur  tout  le  mal  de  tcte  & la  bcvre. 

Preuves  de  ce  Fait:  elles  le  tirent  de  la  dcpolltion  des  témoins.  „ Le  4.  Oélobrc>'-  pi» 
„ 1717.  dit  Marguerite-Francoife  Duchêne , étant  au  haut  de  l’efcalier  chargée  de 
„ trois  boëtes,  je  tombai  jufqu’à  la  moitié  de  l'étage  delTus  les  boëtes;  je  roulai 
„ enfuite  jufqu’en  bas;  la  dernicre  marche  me  donna  entre  la  poitrine  6c  l’eüomach , 

& ma  tête  porta  contre  une  porte  & le  côté  droit  de  même.  Je  reflentis  une  grande 
,,  douleur  du  contre-coup  dans  le  côté  gauche,  & ce  mal  de  cûé,  qui  a duré  jul-' 

,,  qu'au  troiliéme  jour  de  ma  neuvaine,  a été  tel  que  je  n’ai  pu  jufqu’à  ma  guérÜôn 
„ me  coucher  fur  le  côté,  étant  meme  obligée  d’etre  aflife  dans  mon  lit.  ” 

„ Le  fécond  de  fesaccidens,  dit  fa  mere,  lui  eft  arrivé  le  4.  Oélobre  1717.  El-t» 

„ le  defeendoit  de  ma  chambi-e  chargée  de  plufieurs  boëtes,  qu'elle  portoit  à la  bou-"’ 

„ tique.  J'entendis  tout  d’un  coup  un  grand  bruit  fur  la  montée,  ce  qui  me  ht 
„ penfer  que  c'étoit  apparemment  elle  qui  s’étoit  laifléc  tomber....  J’y  courus  6c  je 
„ trouvai  que  ma  fille  avoit  roulé  jufqu’aii  bas  de  l'efcalicr,  6c  qu’elle  étoit  blelTéeà 
„ la  tête,  à la  poitrine,  à l’eftomach  & au  côté  droit,  qu’elle  fouffroit  des  dou- 
„ leurs  bien  vives  puifqu’elle  étoit  obligée  de  s’en  plaindre  comme  une  perfonne  qui 
„ n'en  peu:  plus , ce  qu’elle  n’auroit  pas  fait  de  l'bumeur  dont  elle  elt  6c  avec  le 
„ counge  qu’elle  a , fi  fes  douleurs  n’eufleot  été  extrêmement  violentes  : mais  ce  qui 
,,  m’étonna  fort , fut  qu’elle  fe  plaignoit  extrêmement  du  côté  gauche,  quoiqu’el- 
„ le  fût  tombée  fur  le  côté  droit  6c  qu’elle  ne  le  fût  blelTée  que  de  ce  côté.  Ce- 
,,  pendant  le  point  qu’elle  avoit  au  côté  gauche  lui  faifoit  une  douleur  fi  infuppor- 
„ table,  qu’elle  ne  favoit  comment  fe  tenir;  6c  depuis  ce  premier  moment  ;uf- 
„ qu’au  18.  Juillet  175  t.  qu’elle  fut  guérie,  ce  qui  fait  près  de  quatre  ans,  il  ne  lui 
„ fut  plus  polTible  de  fe  tenir  un  feul  infiant  couchée  dans  fon  lit;  & on  fut  obligé 
„ de  lui  mettre  une  petite  chaife  au  chevet  de  fon  lit  avec  des  oreillers  pour  lui  fou- 
„ tenir  le  dos , ne  pouvant  reAer  dans  fon  lit  qu’aifife.  Audi  pendant  ces  quatre 
„ années  elle  n’a  pas  pu  dormir  un  quan  d'heure  de  fuite  d’un  bon  fommeil,  ne  fài- 
„ fant  pendant  toutes  les  nuits  que  le  plaindre.  ’’ 

„ Elle  fe  plaignit  à moi,  dit  M.  Coftard  Médecin,  d’une  douleur  de  côté,&v.r. 

„ d’un  mal  de  tête  infupponable  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit.” 

,,  En  1717.  le  4.  Oéiobre,  dit  le  Frere  Apoticaire  des  Benediélins,  elle  fit  uneN.  vi. 

„ chute  du  haut  en  bas  d’un  efcalier;  ce  qui  lui  a caufé  un  point  de  côté  qui”"' 

„ gênoit  prefque  entièrement  fa  refpiration , & que  les  fréquentes  faignées  & autres  re- 
„ medes  que  je  lui  ai  faits  n’ont  pu  arrêter.  ” 

„ Elle  reffentoit  dans  le  côté,  dit  Dom  Daucerefles,  une  douleur  fi  vive , qu’el-n.ix.  p,|»' 
„ le  ne  pouvoit  point  abfolument  fe  repofer  fur  cette  partie  fans  fouffrir  beaucoup , 6c 
,,  elle  aifùroit  qu’elle  y avoit  une  gtolTeur  confidénble,  comme  une  efpece  de 
„ dépôt.  ” 

„ Elle  tomba  fur  la  montée  avec  tant  de  force  , dit  le  Geur  Coutet  ci-devant  dew.  rvi.p^ 
„ la  Religion  Prétendue-Reformée , qu’elle  en  eut  un  point  de  côté , qui  lui  a de-<'  xomi. 

,,  puis  fait  des  douleurs  continuelles  jufqu’à  fa  guérifon , dont  elle  fe  plaignoit  fans 
„ ceffe-  ” 

,,  Cette  chute , dit  la  femme  du  témoin  précédent,,  lui  caufa  un  point  au  côtéK.xxxvit. 
„ gauche,  où  il  vint  une  grolTeur  aifez  confidérable , que  j’ai  tâtée  une  infinité^**»  iLvn. 
„ de  fois , quoique  la  Demoifelle  Duchêne  fût  tombée  fur  le  côté  droit  : ladite  D'e- 
moifcUe  fe  plaignoit  fans  ceilë  que  ce  point  de  côté  lui  caufoit  une  douleur  infup- 
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„ portable  Se  continuelle , cette  douleur  la  mit  hors  d’état  de  pouvoir  refter  côackés 
„ dans  fon  lit  ^tant  obligée  de  s’y  tenir  toujours  aflife.  ” 

Bailly  de  l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez,  m’ayant 
„ fwt  l’honneur  de  me  charger  de  m’informer  de  la  guérifon  de  cette  fille,  j'appris 
,,  oue  par  différentes  chutes,  & fur  tout  par  celle  du  4.  Oélobre  1717 ...  elle  a été 
,,  depuis  ce  tems  dans  l’état  le  plus  affreux  fans  jamais  avoir  pu  dormir,  des  maux 
„ de  tête  continuels  & une  douleur  de  côté  fi  infupportable  qu’elle  n’a  pu  repofer  fur 
„ cette  partie.  ’’ 

On  trouvera  dans  les  pièces  produites,  qu’une  nuée  de  témoins  rendent  compte  des 
mêmes  faits  ; mais  comme  la  plupart  de  leurs  témoignages  font  cenfés  compris  dans 
celui  de  M.  le  Bailly , paffons  aux  fuites  encore  plus  terribles  8c  plus  mortelles  qu’ont 
les  chutes  de  l’année  lyaS.  “Au  moisde  Mai  1718.  dit  Marguerite-Françoife  Du- 
„ chêne , un  jour  de  grande  pluie  je  défiiifois  une  toile  cirée  qui  fcrt  de  couvertu- 
„ re  i une  échope  que  nous  avons  sttenant  la  grille,  le  pied  me  manqua  8c  je  tom- 
,,  bai  fur  l’appui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre  la  poitrine  & reftomach,le  coup 
„ me  répondit  entre  les  deux  épaules , je  me  trouvai  fort  mal  8c  perdis  même  la  con- 
,,  noiffance.  Etant  un  peu  revenue  à moi , je  voulus  continuer  à défaire  notre  ba- 
„ raque,  je  tombai  de  nouveau  de  la  même  maniéré  que  la  première  fois , je  metrou- 
,,  vai  beaucoup  plus  mal,  le  fang  me  fortoit  par  la  bouche  avec  une  grande  aboo- 
„ dance,  je  remontai  jufqu’à  notre  chambre,  mais  à peine  y fus-je  arrivée,  que 
„ m’étant  affile  fur  une  chaife  je  perdis  connoiffance. . . Peu  de  jours  s^étoient  pâlies, 
„ continue-t-elle,  lorfqu’un  matin  fur  les  cinq  heures  allant  étaler  la  boutique,  8c 
„ étant  montée  pour  attacher  la  toile  cirée , je  me  laiffai  tomber  fur  la  barre  de  fer 
„ qui  foutient  la  grille  de  PAbbaye , & la  foiblelfe  que  me  caufoit  le  mal  que  je 
„ fouffrois  depuis  long-tems  8c  le  fang  que  je  continuois  de  perdre  ne  me  pennet- 
„ tant  pas  de  me  retenir,  je  tombai  par  terre  fur  le  pavé  où  ma  tête  porta  de  telle for- 
„ te  que  je  la  crus  brifée.  ” 

**•  "•r«-  „ Au  mois  de  Mai  1718.  dit  fa  mere,  ma  fille  étant  montée  pour  défaire  la  toile 

**  * „ cirée  qui  fert  de  couverture  i Péchope  que  nous  avons  attenant  la  grille  de  PAb- 

„ baye , le  pied  lui  manqua , & elle  tomba  fur  l'appui  de  la  boutique  & fe  frappa 
,,  entre  la  poitrine  & l’eftomach.  Comme  elle  a Imucoup  de  courage,  elle  remonta 
„ une  deuxième  fois,  mais  elle  retomba  prefque  auffi-tôt,  & fe  frappa  encore  un  coup 
„ au  même  endroit  beaucoup  plus  rudement  que  la  première  fois.  Elle  relia  à terre 
,,  à demi  évanouie,  le  fang  lui  fortoit  par  la  bouche  avec  grande  abondance;  les  voi- 
„ fins  accoururent  j>our  la  relever  8c  m’appeUerent  ; on  l’apporta  dans  ma  chambre  où 
,,  auffi-tôt  qu’elle  y fut  elle  perdit  entièrement  connoiffance  ; on  fut  plus  d’une  heu- 
„ re  à la  faire  revenir...  Cependant  cet  accident  n’eut  pas  des  fuites  aulTi  affreulêt 
„ que  celui  qui  lui  arriva  quinze  jours  après  qui  a mis  le  comble  à tous  lès  maux. 
,,  Quoiqu’elle  eût  tous  les  jours  des  vomiffemens  de  fang  & qu’apris  chaque 
„ repas  ^e  vomît  fa  nourriture,  elle  ne  laiffoit  pas  d’aller  & « venir;  mais  à la  fin 
„ du  même  mois  de  Mai  1718.  étant  encore  montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  el- 
„ le  tomba  l’eftomach  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l’Abbaye,  8c  de 
„ là  la  tête  la  première  fur  le  pavé;  elle  perdit  fur  le  champ  connoiffance,  8c  les  voi- 
„ lins  me  l’apportèrent  dans  l’état  d’une  perfonne  qui  étoit  prête  d'expirer.  " 

1».  VI.  p,2«  „En  1718.  dit  le  Frere  Mathurin  Genefte  qui  a toujours  eu  foin  oe  la  malade  de- 
*“'■  puis  le  commencement  de  fes  accidens , “ étant  montÀ  fur  l’appui  de  fa  boutique , 
,,  elle  tomba  fur  la  poitrine.  Quelques  jours  après  cette  chute  elle  en  fit  une  fécondé 
,,  fur  la  barre  de  fer  qui  Ibucient  la  grille,  de  fâ^on  que  depuis  ces  deux  chutes  les 
„ vomificmens  de  lâng  lui  prenoient  prefque  toss  les  jours,  & de  tems  en  tems  avec 
% „ une 
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Ç;  une  extrême  abondance,  ce  qui  diminua  iî  fort  le  fang  que  fes  règles  fe  fupprime- 
„ lent,  la  nature  ne  pouvant  en  meme  tenu  fournir  à deux  évacuations  auflî  confidc- 
„ râbles." 

Ne  faisons  pas  davantage  le  Leélenr  par  le  détail  de  ces  chutes  : les  accidens  af- 
freux qui  les  fuivirent  en  vont  bientôt  faire  voir  tout  le  péril  & h grandeur , & afin 
qu’on  ne  foupçonne  point  la  tendrelTe  des  pere  & mere  ou  des  parens  vivement  frap- 
pés de  l’état  déplorable  ou  ils  la  voyoient , d’en  avoir  exagéré  le  récit,  ne  prenons  que 
des  témoins  étrangers. 

Le  Pere  Dom  iJaucereflès , dont  la  charité  empreflee  & la  tendre  compaffion  pour 
cette  pauvre  malade  le  portoit  à lui  rendre  de  fréquentes  vifites , en  fait  une  deferi- 
ption  qui  étonne  autant  qu’elle  attendrit.  Après  ces  chutes,  dit-il,  ,, cette  fille  tom-w.  ix  y». 

„ badans  des  accidens  effroyables.  D'abord  ces  accidens  commencèrent  par  des  vo-*'  **• 

„ miflèmens  de  fang  fi  terribles  qu’on  la  trouvoit  fouvent  couchée  par  terre  noyée 
„ dans  fon  fang.  Pour  lors  fon  vifage  devenoit  tout-i-fait  Uvide , fes  levres  fans  cou- 
„ leur,  fa  tête  d’une  grolTeur  proaigieufe,  & fi  douloureufe  qu’il  n’étoit  paspoflt- 
„ ble  de  la  toucher.  Ce  vomifiêment  de  fang  duroit  quelquefois  cinq  ou  lix  jours, 

„ & on  ne  pouvoir  l’arrêter  que  par  des  faignées  fréquentes  . . . Elle  paflbit  quel- 
„ quefois  . . . dix  jours  entiers  . . . fans  pouvoir  abfolument  rien  prendre ...  & 

„ lorfque  le  vomilfement  de  fang  vouloir  la  reprendre , elle  étoit  deux  ou  trois  jours 
,,  dans  un  afToupifTement  fi  profond  que  rien  n’étoit  capable  de  l’en  tirer , après  quoi 
„ les  vomilTemens  la  reprenoient  plus  que  jamais.  C’efi  ce  qui  a fait  croire  aux  Mé- 
„ decins  & à tous  ceux  qui  l’ont  traité,  que  dans  le  tems  de  fa  chute  il  y avoir  eu 
„ quelques  vaifleaux  caffés , ou  dans  la  poitrine  ou  dans  l’efiomach  : c'ell  ce  qu’ils 
„ m’ont  alTûré  plulieurs  fois.” 

Quelque  ctonnans  que  foient  les  faits  qu’on  lit  dans  ce  témoignage , qui  ofera  les  ré- 
voquer en  doute  quand  celui  qui  le  donne,  quoique  d’abord  prévenu  contre  les  mi- 
racles opérés  par  l’intercelTion  du  Saint  Diacre,  fe  faenfie  enfuite  lui-même  pour  les 
attefter?  Mais  au  furplus  tous  les  mêmes  faits  fe  trouvent  conftatés  par  une  foule  d’au- 
tres témoins.  ,,  J’ai  appris  des  voifins,  dit  M.  Dupin  Officier  deM.leDuc d’Or-M.  xvti, 

„ leans,  que  par  différentes  chutes  qu’elle  avoir  faites,  elle  s’étoit  cafle  des  vei- '**' ***■ 

„ nés  dans  le  corps;  ce  oui  l’avoit  rendue  fujette  à des  vomiffemens  defangjour- 
„ naliers,  qui  l’avoient  rcdiiite  à l'extrcmité  où  je  la  voyois , & qui  l’avoient  mife 
„ hors  d’éut  de  pouvoir  manger,  fon  efiomach  ne  pouvant  rien  retenir,  & que  le 
,,  Médecin  qui  la  voyoit  avoir  déclaré  qu’il  n’y  avoir  point  de  remede  ù fa  maladie. 

„ Dans  les  derniers  mois , continue-t-il , qui  ont  précédé  la  guérifon  , elle  étoit  en- 
„ cote  plus  mai  : j’ai  fu  qu’on  n’en  attendoit  plus  que  la  mort.  Je  lui  ai  vu  appor- 
,,  ter  plufîeurs  fois  les  Sacremens,  A'  l’on  m’a  dit  qu’elle  ne  pouvoir  plus  même  ava- 
„ 1er  quelques  cuillerées  de  bouillon  comme  elle  faifoit  auparavant,  & qu’on  étoit 
„ obligé  de  fe  contenter  de  lui  (mouiller  les  levres  & b bngue , foit  avec  le  doigt,  foit 
„ avec  une  plume  trempée  dans  du  bouillon." 

„ Elle  jettoit  tous  les  jours  le  fang  par  b bouche  ,dit  le  fieur  Accurfe  Malet  Mar- N-  *x.  pi. 
„ guillier  de  S.  Symphorien,& ne  pouvoir  prendre  aucune  nourriturequcquelquesgou-*'”“‘"’ 
„ tes  de  bouillon  qu’on  lui  faifoit  dégoûter  dans  b bouche.”. 

„ Nous  certifions  , difent  Pierre  Brunet  Marchand  Ch^ilier  & fa  femme,  que»,  xxii. 

depuis  près  de  quatre  ans  nous  avons  vu  la  Demoifelle  Duchène  dans  une  fièvre^’** 

,,  continuelle  avec  des  Icdoublemens  tous  les  jours,  & ayant  tous  les  joun  des  vo- 
„ mifTemensde  fang  ; ce  qui  la  réduifit  en  peu  de  tems  à la  demiere  extrémité.  Nous 
„ avons  fu  par  le  Frcre  Apoticairc  qui  en  avoir  foin,  que  ceb  lui  étoit  venupar  des 
„ chutes  qu’elle  avoir  faites,  qui  lui  avoient  calTé  des  vaiiTcaux  dans  le  corps.  Nous 
jy,  DimmfirMion,  D avons 
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„ avons  vu  pluGcurs  fois  <|ue  foa  cAomach  ne  pouvoit  ricfl  du  tout  garder  ce 
„ qu’elle  avaloit , 8c  qu'elle  le  rejettoit  aulTi-tôt  avec  de  grands  cfRorcs  & un  grandi 
,,  vouiilTeinent  de  fang,  & que  dans  les  derniers  Gx  mois  qui  ont  précédé  ù euéii- 
„ fon,  on  fut  oblige  de  lui  retrancher  toute  nourriture,  & de fe contenter  de  lui 
„ mouiller  très  fouvent  les  levres  avec  du  bouillon  pour  lui  rairaichir  la  bouche, 
„ 8c  de  lui  en  faire  prendre  de  cems  en  têtus  en  lavement  pour  l’empccher  de 
„ mourir  G-tôt  de  faim  : aulG  pendant  tout  ce  tcms-là , elle  paroiiToit  bien  plus 
,,  morte  que  vive.” 

La  Dame  Cornet  qui  demcuroit  dans  la  même  nnaifon  que  la  Demoifelle  Duchêne , 
certiGe  „ que  très  fouvent  il  lui  prenoit  d’affreux  vomiffemens  de  fang,  avant  lef- 
„ quels  elle  paroiflbit  étouffer,  qu’elle  s’agitoit  avec  une  violence  effroyable , faifoit 
les  efforts  pour  toulTcr  , & qu’il  lui  fortuit  enfuite  de  la  bouche  un  fang  toutécu» 
„ meux:  que  ces  vomiffemens  lui  prenoient  le  plus  fouvent  auffi-tôt  qu’on  vouloir 
„ lui  faire  avaler  quelque  cfpece  de  nourriture  que  ce  fiât,  qu’elle  paroiffoit  auffi-tôt 
„ étrangler  8:  avoir  des  agitations  violentes,  après  lefquelles  elle  vomiffoitcequ’el- 
„ le  avoit  pris  mêlé  avec  quantité  de  fang;  que  (à  mere  fe  vit  par>li  obligée  de  ne  lui 
„ donner  d'autre  nourriture  que  quelques  cuillerées  de  bouillon  qu’on  lui  fmotc  peu  à 
„ peu  defeendre  dans  la  bouche;  mais  que  dans  les  Gx  premiers  mois  de  l'année  1731. 
„ jufqu’au  i<$.  Juillet  de  ladite  année , il  ne  fut  plus  meme  polGble  de  lui  faire  avaler 
„ de  bouillon  de  cette  façon- là,  parce  que  cela  lui  caufoit  au(fi-càt  un  vaaiifiêmeat 
„ de  fang,  & qu'on  fut  obligé  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  très  fouvent  la  bou» 
„ che  avec  des  larmes  de  bouillon  qu’on  lui  mettoit  fur  les  levres  avec  une  plume, 
M & de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en  lavement  : que  quoiqu'elle  perdit  ainG  tout 
„ fon  fang  par  fês  vomiffemens , or.  étoit  néanmoins  obl^  de  la  faigner  très  fouvent 
„ meme  du  pied  & de  la  gorge,  paroiffant  toujours  prête  d’étouffer;  qu’elle  a vu 
„ le  Frcre  IVIathurin  GeneÀe  la  faigner  une  inGnité  de  fois,  & qu’elle  lui  a enten* 
„ du  dire  auffi  bien  qu’à  Couard  ....  que  bdite  Demoifelle  Duchêne  a- 
„ voit  des  vaifleaux  rompus  dans  la  poitrine  & l’cffoinach,  qu‘e&  ne  pouvoir  jamais. 
„ guérir , & qu’ils  étoient  étonnés  qu’elle  vécût  G long*teiris.” 

Llifabcth  Millet  femme  du  Geur  Coûtée  qui  demeuroit  auili  dans  b mêmemaifon 
que  b Demoifelle  Duchêne , certiGe  pareillement  „ aue  depuis  fes  deux  derniers  ac- 
cidens  cene  Demoifelle  eff  devenue  fujette  à de  grands  vomiflêmens  de  fang 
qui  lui  prenoient  auffftôt  qu’elle  avoit  mangé,  ce  qui  l’obligea  bientôt  defecon- 
„ tenter  de  bouillons , mais  que  ces  bouillons  lui  ayant  encore  fait  k même  effet , 
„ elle  fevit  à b Gn  obligée  à n’en  prendre  que  goûte  à goûte,  &méme  qu'à  la  Gn  de 
,,  l’année  1730.  & au  commencement  de  l’annre  1731.  jufqu’au  16.  Juillet,  famerefê 
„ vit  obligée  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  levres  avec  du  bouillon,  parce  qu’auf. 
„ G'tôc  qu'il  en  defeendoit  dans  fon  effomach,  ceb  lui  caufoit  des  étouffemens 
„ épouvantables,  il  lui  prenoit  enfuite  des  toux  aÜTeufes,&  ceb  abouriffoit  au(Ti>tôt 
,,  à uncffroyable  vomilfement  de  fang , & que  pour  b pouvoir  foutenir , on  luidon* 
„ noit  de  tenu  en  tems  des  bouillons  en  bvement,  ce  qu’elle  a vu  pluGeun  fois.” 

M.  le  Bailly,  qui  dans  b Lettre  que  nous  rapportons  de  lui  ne  rend  compte  qu’avec 
N.x.  r>ic  b plus  grande  préciGon  des  faits  qu’il  avoit  appris,  dit  Mt/tit  Jtt  vemijfememi 
“*"•  freux  Je  fuug  8c  qu'elk  a été  fieeveue  des  huit  dr  dix  jturs  pues  mmver. 

Mais  écoutons  k Médecin  & le  Chiruigien.  M.  Cofhrd  certifie  dans  fon  rapport 
N.T.  pte  qu’il  lui  „ prenoit  un  vomiffement  qui  étoit  purement  de  f?ng  & en  grande  abon- 
„ dance,  accompagné  8c  fuivi  de  convulGons  dans  toutes  les  parties  du  corps,  de 
„ fuffocations,  de  fyncopes  G conGdérabks  qu’on  eût  dit  qu'elle  étoit  fur  k point 
„ d’expirer.  Cet  état  Icul , continue-t-il , duioit  pluGeurs  jours,  pendant  kfqueb  b 

„ ma- 


NdinWe 

xxxvn. 

pl{«  U.T11.” 
9) 


Digitized  by  Google 


SUR.  MARGUERITE  FR.  DUCHESNE.  IV,  DEM,  ij 
y,  nubde  ne  ponvoit  prendre  qu’une  cuillerée  d’eau  froide  fans  la  rejctter,  kbouil- 
„ km  augmentant  encore  davantage  les  convuliîons  & fuffpcations  pour  peu  qu’elle 
„ en  prît.  Je  l’ai  vue,  a)oute-t-il,  être  jufqu’^  dix  jours  de  fuite  ins  cet  état,  ^n- 
dant  lefquels,  comme  fon  eftomach  ne  retenoit  rien , on  étoit  obligé  de  lui  faire  prcn- 
,,  dre  le  bouillon  en  lavement.” 

,,  Peu  de  tenu  après  ces  accidens  , dit  le  Frere  Mathurin  GeneAe  , il  ne  fut  pas  1°^- 
poAlble  à cette  fille  de  prendre  aucune  nourriture  folide,  étant  obligée  i bre>et-«,V.  '*** 
,,  ter  fur  le  champ  par  le  relâchement  qui  s’étoit  fait  dans  les  membranes  de  l’eAo- 
,,  mach,  & elle  en  vint  en  1719.  & 17}0.  au  point  de  ne  pouvoir  plus  prendre 
,,  que  quelques  cuillerées  de  bouillon  pour  toute  nourriture;  & meme  â ta  fin 
„ de  l’année  1730.  & au  commencement  de  l’année  1731.  jufqu’au  i6.  Juillet,  il 
„ ne  lui  fut  pas  pofltble  de  prendre  cette  nourriture  par  cuillerée,  nuis  feulement 
„ soute  à goûte  par  le  moyen  de  la  barbe  d’une  plume  avec  bquclle  on  lui  mouilr 
„ loit  les  levres,  & on  en  iâifbit  ainfi  tomber  pfufieurs  goûtes  peu  à peu:  &lor(^ 
y,  qu’on  en  biflbk  tomber  plulieun  goûtes  coup  fur  coup,  ceb  lui  donnoit  des 
„ convuliîons  qui  b mettoient  dans  des  états  terribles.  J’ordonnai  de  lui  faire 
„ prendre  des  Imuillons  en  b veinent,  ce  qui  Ta  iûutenue  & l’a  empcchée  de  tom- 
«,  ^ entièrement  d’inanition.” 

Il  faut  convenir  qu'il  eA  incompréhenfible  qu’une  perfonne  ait  vécu  fi  long- 
tems  ayant  des  vailleaux  cafTés , perdant  fans  ceife  tout  fon  fang  & ne  pouvant 

Cendre  aucune  nourriture:  mais  qui  pourra  réfiAer  à b force  des  témoigasges  par 
fquek  ces  fiùrs  ibnt  attefiésl  Ib  ont  étonné  les  Maîtres  de  l'An  qui  les  ont  vus.  ^ 

„ M.  CoAard,  dit  le  Frere  Mathurin  GeneAe,  après  lui  avoir  fait  celTer  .... 

,,  tous  les  remedes  à l’exception  des  faignées  . . . continua  de  b voir  prefque  tous  Uia. 

,,  les  jours  pour  contenter  la  cunofité;  regardant  comme  une  chofe  extraordinaire  & 

,,  digne  de  remarque,  que  cene  fille  continuât  de  vivre  (ans  prefque  rien  prendre, 

,,  & perdant  tous  les  jours  fon  fang.” 

Plufieurs  autres  témoins  rapportent  avoir  oui  dire  b meme  chofe  à M.  CoAard.  Ad- 
mirons avec  lui  un  état  fi  au  delTus  des  loix  de  b nature,  & puifque  nous  avons 
l’avantage  de  connoître  par  l’événement  pourquoi  Dieu  confervoit  b vie  à cette  ma- 
lade , que  notre  étonnement  fe  change  en  aâions  de  grâces. 

Au  reAe  nous  allons  voir  cette  fille  dans  des  états  encore  plus  affreux  & danslef- 
quels  b continuation  de  fa  vie  paroitra  un  prodige  encore  plus  inconcevable. 

Troiftéme  Fait  avec  fa  circonflattees  ^ fa  fuites- 

Marguerite  - Frao^oife  Duchene  lors  de  là  guérifon  étoit  hydropique  de- 
puis environ  dix-huit  mois. 

CmcoNSTANCEf.  Tous  fes  membres  devinrent  monArueux,  fur  tout  dans  les  dei^ 
niers  mois , l’enfiure  remonta  même  jufqu’à  b gorge , & fon  fang  perdit  entièrement 
ü quahté  & jufqu’à  fa  coubur  , & ne  fut  plus  qu’une  eau  ferreufe. 

Suites.  Une  roiblelTe  extrême,  une  fuAbcation  prefque  continuelle,  & dans  les 
deux  derniers  mois  Pextinélion  prefque  de  fa  voix  en  furent  les  fuites  toutes  natu- 
relles. 

Pebdtcs.  Lhydropifie  étoit  une  fuite  nécriTaire  de  l’état  auquel  Margueritc-Fran- 
qbife  Duchêne  étoit  réduite.  • 

Ecoutons  fur  ce  fujet  les  réAexions  fi  judicieufes  du  fâge  Chirurgien  quibvoyoit 
piefque  tous  les  jours. ,,  A b fin  de  Pannée  1730.  dit  Frere  Mathurin  GeneAe,  le 
„ defaut  prefque  total  de  nourriture  , & l’état  de  fon  cAomach  devenu  peu  s’en  ms. 

„ but  ioçapaÛe  de  rien  digérer,  lui  rendirent  le  iâng  fi  ferreux  qu’il  ne  donnoit 

D i „ pref- 
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,,  prcfque  plus  de  teinture  au  linge,  cette  fille  ayant  perdu  peu  prerquetomê 
,,  la  panie  rouge  de  Ton  fang  par  les  faignemens  de  nez , les  vomiffemens  continuels^ 

,,  A les  faignées  qu’on*  étoit  obligé  de  lui  faire  , en  forte  qu’il  ne  lui  refta  plus 
„ que  la  lymphe , à l’entretien  de  bqueDe  il  faut  moins  de  nourriture  qu’à  la  partie 
,,  rouge.  Ce  lang  ferreux  depoun  u d’efprits  & ne  reluiiànt  plus  fur  les  parties  fit 
„ bien-tôt  tomber  la  malade  dans  une  leucophlcgimtie  ou  enflure  générale , fur  tout 
,,  à la  poitrine.  ” 

Tout  mérite  attention  dans  ce  rapport , qui  développe  en  fi  peu  de  mots  lacaufe, 
l'effet  & fes  fuites. 

Les  vomiffemens  de  fang  prefque  journaliers  auxquels  la  Duchene  étoit  fujette  lui 
avoient  fait  perdre  peu  à peu  prefque  toute  la  partie  rouge  de  fon  fang , & J’avoient 
mile  dans  Pimpoflibité  de  profiter  d’aucune  nourriture  capable  d'en  former  de  nouvelle. 

Les  vaiffeaux  qui  avoient  été  rompus  dans  fon  eflomach  , ayant  encore  été  depuis 
lès  chutes  déchirés  une  infinité  de  fois  par  les  fccouffes  que  (es  violens  vcunilfeinent 
lui  donooient , étoient  nécelfairement  devenus  en  fuppuration  ; & c’efl  ce  qui  les 
avoit  rendus  fi  fenfibles , qu’aufli-tôt  qu’ils  étoient  froiffés  par  la  moindre  nourriture 
qui  tomboit  dans  fon  eflomach , ils  s’agitoient  & provoquosent  p>ar-là  un  nouveau 
vomiffement,  qui  augmentoit  encore  leurs  déchirures  par  les  efforts  auxquels  ces  vo» 
milfemens  donnoient  heu.  En  cet  état  la  partie  rouge  de  fon  fang  fe  perdant  fans 
ceffe  & n’étant  point  réparée  , parce  que  le  peu  de  liqueur  qui  entroit  dans  fon  eflo- 
mach n’étoit  capable  que  d’entretenir  b lymphe  du  fang , pour  bquelle  il  n’efl  pas 
befoin  d’une  nourriture  aufli  fohde  que  pour  b partie  rouge,  il  étoit  impofltUe  que 
fon  fang  confervdt  fa  qualité.  Auffi  fon  Chirurgien  nous  apprend-il  qu’il  étoit  de- 
venu Ji  ferreux  tjit'il  ne  damait  prefque  püa  de  tàtuure  tut  linge.  Comment  un  fang  déjà 
entièrement  converti  en  eau  n'cùt-il  pas  caufé  une  hydropiGeî 

M.  Coftard  certifie  pareillement  les  mêmes  faits.  Après  avoir  parlé  des  affreux  vomiffcr 
de  fang  auxquels  notre  malade  étoitfujete  ,,tous  ces  accidens,  dit-il  plus  bas,  tant  de 
rt.  V.  „ fois  répétés,  ainfî  que  b multiplicité  des  faignées,  tant  du  bras  que  de  b gorge, AJprinci- 
„ paiement  celles  du  pied . . l’avoient  jettée  cUns  une  langueur  & dans  un  épuifement 
„ confidérablc  . . . Dans  les  derniers  tems , continue-t-il,  elle  étoit  devenue  enflée  par 
„ tout  le  corps  ....  & fa  voix  étoit  prefque  éteinte.  ” 

Mais  veut-on  favoir  jufqu’à  quel  point  fon  fang  avoit  perdu  fa  qualité,  & corn-  • 
bien  fes  veines  en  étoient  dénuées  i Ecoutons  encore  une  fois  le  Frere  Mathurin 
K.  VI.  Genefle.  „ Le  8.  de  ce  mois  de  Juillet,  dit -il  ( c’ étoit  huit  jours  avant  le  com- 
„ mcncement  de  b neuvaine)  je  crus  devoir  b fâigner,  mais  j’eus  toutes  les  peines 
„ du  monde  à trouver  un  vaillèau  , tant  fes  veines  étoient  aifaiffées  ; & l’ayant  en- 
„ fin  piquée,  il  n’en  vint  que  de  b lymphe,  ce  qui  me  fit  refermer  au  plus  vite 
„ l’ouverture.”  ^ ^ 

Apres  CCS  témoignages  des  Maîtres  de  l’art,  on  ne  fera  pas  furpris  d’entendre  lame» 
re  de  Mademnifelie  Duchêne  nous  dire  ” qu’à  la  fin  de  l’année  tyjo..  fa  fille  devint 
„ encore  dans  un  état  bien  plus  affreux  qa’eÛe  n’étoit  auparavant;  que  fâ  witriot.4rfoa 
„ eflomach  s’enflerent  extraordinairement;  que  fon  ventre,  fes  bras,  Ks  jambes  & 

,,  fes  cuifTes  devinrent  d’une  groffeur  monflrueufe  ; qu’elle  avoit  le  vifage  d’une  dé- 
„ terrée,  les  lèvres  bbnehes,  les  yeux  morts  & prefque  toujours  fixes...  Versbfindu 
,,  mois  de  Mai,  ajoute-t-elle,  elle  acheva  de  perdre  prefque  entièrement  b voixqu’el- 
,,  le  avoit  déjà  bien  foiWe  depuis  kmg-tems;  mais  elle  vint  à s’éteindre  au  point 
„ qu’on  ne  pouvoit  entendre  ce  qu’elle  difoit  qu’en  mettaa^fim «toile  fur  fa  bouche.” 
Le  certificat  du  fleur  & de  b Dame  Brunet  reafernae  encore  des  circonflanccs  plus 
frappantes.  Ils  certifient  quelle  Frere  Mathurin  Ckoefle  kur  dit  en  prcfcnce 
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SUR  MARGUERITE  FR.  DUCHESNE.  IV.  DEM.  ly 
Madame  la  Comtefle  de  la  Motte-Houdancoon  & <i«  ion  Médecin,  qu’il  l’avoir 
„ fàignée  à fa  pan  cent-treoce  fois,  & que  ces  Ir^uentes  lâignécs  lui  avoient  caufé 
„ une  hydropifle . . . & qu'au  mois  de  Juin  dernier  l’enflure  qu'elle  avoir  déjà  par 
„ tout  le  corps  augmenta  très  conlidéral^ment,  fur  tout  à la  poitrine,  à l’cdomach, 

„ au  ventre,'  au  bras  & à la  jambe  puclic  ...  Nous  remarquâmes,  continuent-ils, 

„ que  la  peau  de  fon  bras  gauche  «oit  devenue  tendue,  claiie^&  reluifante  ...  ce 
„ qui  nous  fit  juger  que  fa  chair  étoit  toute  imbibée  d’eau.*"  ■ - 

Le  ficur  Malet  certifie  aufli  „ que  dans  les  derniers  tems  elle  devint  extrêmement 

„ enflée  ;.  .-que  M.  Coftard  M^eciu déclara  pluficurs  fois  qu’il  n’y  avoif*^-**- r*" 

„ plus  d’efpénnce  ...  & qu’il  l’abandonna  entièrement  plus  d’un  mois  avant  fa  guéri-**  ****"■ 
„ fon  croyant  qu’elle  ne  pouvoit  plus  vivre , n’ayant  prefque  plus  dé  fang  dans 
„ les  veines.  ” 

„ Cet  épuifement  général,  dit  Dom  Daucerefles  , & cette  quantité  de  fang  qu’el-w.  ix.  j»*» 
i,  le  avoir  perdu  ou  qu’on  lui  avoir  tiré,  l’avoit  jettée  dans  une  efpecê  d’hydropifie***’ 

„ générale,  fur  tout  les  derniers  mois  de  fa  maladie.  Elle  étoit  enflée  jufqu’au  haut 
J,  M la  gorge,  ce  qui  lui  avoir  abfolument  fait  perdre  la  voix.” 

FinüToos  par  un  témoin  d’autant  plus  remarquable  que  fon  retour  â la  foi  catholi- 
que a été  merveilleufèment  aflermi  par  la  miraculeufe  gucrifon  qu’il  a vue  de  fes  yeux 
de  l’effrayant  affemblage  de  tant  de  maladies  mortelles  : „ Je  remarquai  aufli,  dit  le xt>t. ;>i- 
„ ficur  Coûter , aufli  bien  qu’Elifabeth  Millet  fa  femme  ,.que  dans  le  comtnen cernent 
„ de  cette  année  [1731.]  la  Demoifellc  Duchene  devint  enflée,  mais  fur  tout  depuis  le 
„ commencement  du  mois  de  Juin,  l'enflure  lui  ayant  gagné  non  feulement  la  poitri- 
„ ne,  l’eflomach  , le  ventre  & les  jambes,  mais  même  les  bras , & fur  tout  le  bras 
& la  jambe  gauches ,.  qu’on  voyoit  pour  ainfi  dire  enfler  à vue  d’ccil  dans  le  cou- 
„ rant  de  ce  mois  & les  premiers  jours  de  Juillet.”  A quoi  fa  femme  ajîsute,  que 
dans  les  derniers  tems  qui  précédèrent  fa  guérlfon  ,,  la  peau  de  fon  bras  gauche 
,,  vint  claire  Sc  unie  comme  une  glace  ...  & que  le  10.  Juin  M.  Coflard  ayant* 

,,  trouvé  que  fon  fang  s’étoit  presque  entièrement  tourné  en  eau,  il  dit  qu’il  n’y  avoit 
„ plus  d’efpérance,  éSc  ne  voulut  plus  revenir." 

On  trouvera  encore  dans  les  pièces  que  nous  produifons  une  infinité  d’autres  ccra 
tificats  qui  atteflent  les  mêmes  faits  ; & M.  le  Bailly  lui -même  déclare  avoir 
appris  qu’avant  fa  guérifon  elle  avoit  It  cerfs  tnfié,  & que  fes  Médecins  lui  ont  dit,  fj.s.  y,., 
jHefoH a’ eieit plus  qsstfcr^té-.  mais  nous  avons  cru  qu’il  feroit  fortinutiled’extrai-""'- 
re  un  plus  grand  nombre  de  témoignages  pour  prouver  un  Fait,  qui  fuivant  querat- 
teflent  les  Maîtres  de  l’art , étoit  une  fuite  ncccffaire  de  l’état  où  elle  étoit  réduite; 

& nous  allons  voir  dans  les  preuves  du  Fait  fuivant , que  non  feulement  il  n’cfl  pas 
étonnant  qu’elle  foit  devenue  hydropique , mais  qu’il  l’efl  infiniment  qu’elle  aiicon- 
favé  la  vk  portant  en  fon  fein  tant  de  caufes  de  mort. 

Quatrième  Fait  avec  fes  circonjlances  ^ fes  fuitef^ 

Marguerite-Etançoife  Duchéne  depuis  la  fin  de  l’année  1750.  jufqu’au  i5.  Juillet 
J7J1.  eut  de  frequentes  attaques  d’apoplexie  fuivics  de  foiblelTes  léthargiques. 

, . ClRc^J^s•rJVNcl;s.  Dans  le  tems  de  ces  attaques  fbn  vifage  devient  violet,  fa  bngue 
s’c'paifllr,  fa  gorge  s'enfle,-  fa  bouche  fc  contourne  en  des  fens  forcés , fes  Icvres  de- 
viennent bleuâtres,  fes  j^eux  font  fermés,  fbn  nez  ridé  & retiré  vers  le  front,  & cl- 
ic refte  fouvent  ptnd.irt  quelques  jours  aveugle,  fourde  Sc  muette. 

.J. Suites,  llcit  évident  que  lamortauroit  été  la  fuite  naturelle  d’un  pareil  état, 
qui  tenoii  bkn  plus  de  la  mon  que  de  la  vie,  Sc  que  ce  n’eft  que  par  une  efpecc  de 
miTicle  que  Dieu  qui  avoit  fes  delTcins  lui  a confèrvé  la  vie. 
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,,  Preovbs.  a la  fin  de  Tannée  derniere  & an  ccmnnencement  de  cette  année  1731. 
;’aiea,dirlanuiade,  plufieurs  eTpcces  d'arta<jaesd*apoplexie;  ma bnme  alors s’enfioK 
dans  ma  bouche , mes  levres  s’épaHîbient , j’avoisî  ce  que  Ton  dk^  yeux  fermés» 
le  Tifage  violet , refiant  fans  connoifTance.  Dans  ces  états  le  &ng  me  fbnoit  par 
le  coin  des  yeux.  II  ne  fe  paiToit  eireres  qninzejours  que  je  ne  tombaflè  dans  ces 
accidens.  Par  la  fuite  meme  & fur  tout  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont 
précédé  ma  guérifon , ils  écoient  beaucoup  plus  fréquens.  On  avoit  alors  recours 
a la  faignée,  de  forte  que  parla  grande  quantité  que  Ton  m’en  avoit  fût,  mon 
fang  n’avoit  plus  de  confifuncc  & étok  comme  de  l’eau.  Il  m'eft  arrivé  dans  k 
même  tenu  de  perdre  la  vue  des  dix  jours  de  fuite,  Sc  en  d'autres  de  me  trouver 
pendant  Quelques  jours  fourde,  aveugle  & muette.” 

La  mere  oc  la  malade  nous  détaille  plufieurs  de  ces  attaques.  ” Il  y avoit  d^a  plus 
de  flx  mois.,  dit-elle,  que  tous  les  quinze  ou  vingt  jours  eOe  tomboit  dans  des  at- 
taques d’apoplexie ...  I^ns  le  mois  de  Juin  ^ en  eut  plufieurs,  & fut  b plus  gran- 
de partie  de  ce  mois  en  léthargie , des  voifines  vinrent  plufieurs  fois  dans  ce  mois 
pour  Tenfêvelir;  nuis  les  deux  plus  violentes  attaques  qu’elle  eiTuya  furent  le  8.  6c 
le  15.  Juillet  [veille  de  fa  guénfon.  Lors  de  ces  attaques,]  fon  vif^  devenoit 
violet , fa  gorge  s’enfloit,  fa  langue  s’cpailKfliût, fâ  bouche  tournoit , les  levres  de- 
venenent  bleuâtres , & k fang  lui  iônoit  par  ks  ongles  de  la  main  gauche  & Tan- 
gle  des  deux  yeux  ; après  quoi  elle  refloit  fouvent  plufleun  joun  dans  une  foibkllê 
léthargique,  pendant  laqueUe  elle  patoiflbit  morte,  n’ayant  aucun  fentiment  6c  ne 
fàifant  aucun  mouvement,  que  quelques  treflaillemens  de  tems  en  tems,  que  lut 
donnoit  fon  friflbn  dans  le  tems  qu’il  lui  preooit , ayant  les  yeux  fermés , k nez  ridé 
& retira  vers  le  front , & le  vifage  6c  les  levres  d’une  pâleur  verdâtre , & quelques 
fois  après  ces  foiblelTes  elle  relloit  encore  plufieurs  jours  aveugk,  fourde  & muet- 
te. On  lui  a fouvent  pendant  ces  foibleffes  léthargiques  jette  k drap  fur  k vifâge 
la  croyant  mone.” 

Le  Frère  Mathurin  Genefte  nous  explique  la  cauft  d’un  état  fi  effrayant.  ,,  La 
maffe  de  fon  fang,  dit-il,  s’appauvrifiant  tou  les  jours  de  plus  en  plus  ,&nelui  four- 
nilTant  pas  les  efprits  nécelTaires  pour  fes  fonftions , elle  tomboit  en  des  fbiblelTes 
léthargiques  qui  lui  duroient  des  trois  ou  quatre  jours.  D’autres  fois  elk  de- 
venoit fourde,  muette  & aveu^e  pendant  des  huit  ou  dix  jours.  On  peut 
même  dire  que  dans  fes  meilleurs  jours  ou  momens , elle  ne  ceflbit  pas  d’avoir 
Tair  d’une  perfonne  agoniCmte , ayant  k teint  verd  & plombé  & les  yeux  pref^ 
que  éteints.’* 

„ En  cette  année  [17}  iJditlaDame  MiDet,  il  lui  prit  coup  fur  coup  plufieurs  attaques 
d’apoplexie  dans  lelquelles  elle  devenoit  d’une  pâleur  comme  une  perfonne  morte,  & 
fon  vifage  & fur  tout  fon  nez  paroiflbient  tout  ridés  & tout  retirés  ...  6c  piufieun 
fois  elle  efl  tombée  dans  des  létnai^ies  pendant  lefquellcs  elk  refloit  fans  aucun  mou- 
vement.” Elk  ajoute  qu’elle  ’’  & plufieurs  autres  perfonnes  ont  cru  plufieurs  fois, 
qu’elle  étoit  raone , 6c  qu’on  lui  a même  jetté  le  drap  tur  le  vifage,  & que  d’au- 
tres fois  clic  paroifToit  fi  mal , quoiqu’elle  eût  connoifTance , qu’dlc  étoit  perfuadée 
qu’elle  ne  pafleroit  pas  la  nuit,  & qu’auflt  on  lui  a plufieurs  fois  fait  recevoir  TEx- 
trêrae-OuTOon  & dit  les  prières  des  agonifans,  M.  Coftard  & k Frère  Mathurin 
Genefte  ayant  déclaré  piufieun  fois  qu’il  n’y.  avoit  plus  d’efpérance , parce  qu’elk 
u’avoit  plus  que  de  l’eau  au  lieu  de  fang.” 

„ Nous  l’avons  vue  plufieurs  fois  à l’agonie,  difent  le  fieur  Brunet  8c  fa  femme; 
& nous  avons  aftifté  plufieurs  fois  lorfqu’on  lui  a adminiftré  les  derniers  Sacre- 

„ mens. 
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mens.  Nous  »vom  fu  que  dans  les  derniers  (tx  mois,  elle  ^toit  tombée  fou  vent 
„ dans  des  attaques  d’apoplexie  & de  léthaigie;  & toutes  les  fois  que  nous  l’avons 
„ vue  pendant  ces  fix  mois , & entre  autres  peu  de  jours  avant  fa  neuvaine , nous 
„ l'avons  toujours  trouvée  comme  une  perfonne  à l’agonie.” 

„ Je  l’ai  vue  auflt  en  léthargie  fans  mouvement,  & ayant  toute  la  figure  d’une 
„ penonne  morte,  dit  le  lieur  Conter  ...Je  lui  ai  vu  dire  les  prières  des  agoruTans  ...  **' 

„ l’on  ne  demandoit  plus  comment  elle  fe  portoit , mais  on  demandoit  fi  elle  n'etoit 
„ pas  encore  morte.” 

Enfin  la  Dame  Cornet  & plufieurs  autres  témoins  rapportent  que  dans  le  cours 
des  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon , ’’  il  lui  prit  de  tems  en  tems  des  attaques  d’apo-  *"** 

,,  plexie,  dans  Icfquelles  elle  redoit  fans  connoiiTance  des  jours  entiers;  ....  qu’à  la  fin 
„ de  CCS  attaques,  elle  refloit  quelquefois  des  trois  à quatre  jours  en  léthargie,  ayant 
les  yeux  ouverts , mais  fixes  & fans  mouvement  ; ayant  néanmoins  qudque  con- 
„ noiffance,  mais  ne  pouvant  remuer  aucune  partie  de  fon  corps , ....  ayant  fi  fort 
,.  l’air  d’être  morte  que  plufieurs  perfonnes  y ont  été  fouvent  trompées , qu’on  ed 
„ venu  pour  l’enfevelir  & qu’on  lui  a plufietu^  fois  jette  le  drap  fur  le  vifage , croyant 
„ qu’elle  étoh  morte  tout-à-fàit.” 

Effeéèivement  qui  n’y  auroit  été  trompé?  Ne  fendsle  t-il  pas  que  cette  pauvre  ago- 
nifante  étoit  le  rebut  de  la  vie  & de  la  mort,  ou  le  jouet  de  l’une  & de  l’autre , & qu’el- 
les fembloient  fnceertivement  fe  la  renvoyer?  Qui  n’eût  ps  cru  à la  vue  d’un  état  fî 
déplorable  que  la  malade  étoit  enfin  parvenue  au  dernier  période  de  l’extrémité , & 
que  le  coup  favorable  qui  devoit  couper  le  fil  de  fes  jours  alloit  enfin  être  frappé? 

Mais  le  maître  de  la  vie  & de  la  mon  qui  fe  b refervoit  pour  en  fâiee  le  fujet  a’une 
de  fes  plus  grandes  merveilles , avoit  encore  de  nouveaux  traits  à ajouter  pour  en  faire 
un  prodige  de  mifère  6c  de  langueur  : c’efl  ce  que  nous  allons  voir  dam  a preuve  du 
Fait  fuivant. 

Cinqui/me  Fait  avec  fes  cireonjlances  fes  fuites. 

Marguerite  - Françoife  du  Chêne  quelque  tems  avant  fa  guérifon  étoit  para- 
lytique de  tout  le  côté  gauche , & principalement  du  bras  dont  la  paralyfîe  étoit  com- 
plété. 

CmcoHSTANCEf.  Depuis  le  mois  dejanvier  i7}<.  tout  le  côté  gauche  étoit 
déjà  dans  l’engourdifTement , lorfqu’à  b ûn  ^du  mois  de  Mai  elle  eut  une  attaque  d’a- 
pbxie,  à b fuite  de  laquelle  il  tomba  entièrement  en  paialyfie. 

Suites.  Tout  ce  côté  reffa  d’un  froid  de  mon , fans  que  rien  pût  l’échauffer, U 
perdit  entièrement  toute  fenfîbilité,  le  bras  perdit  tout  mouvement,  & il  n’en  refia 
prefque  point  dans  b jambe. 

„ Preuves.  Au  mois  de  Janvierde  cette  année,  ditbmabde,  je  femis  un  engoui^w.  II.  ih* 
dilfement  confîdérable  dans  le  côté  gauche  , qui  m’ôtoit  prefque  l’ufage  de  b‘''’ 

„ jambe  & du  bras  : mon  bras  étoit  extrêmement  enfle  , les  ongles  fe  Icvoient  de 
„ deffus  b chair  & le  fang  en  fortoit;  il  m’étoit  fi  lourd  à porter  qu’il  m’entrainoit 
„ le  corps  , la  jambe  gaucM  étoit  beaucoup  plus  enflée  que  l’autre  , elle  ne  prenoit 
,,  aucune  cliateur  non  plus  que  le  bras , je  b traînois  avec  grande  peine.  M.  le 
„ Médecin  me  défendit  de  me  faire  faigner  de  ce  côté.”  Telles  furent  les  pré- 
mices de  b paralyfîe  de  Marguerite  - Françoife  Duchêne  , lorfqu’ une  violente  atta- 
que d’apoplexie  ayant  trouvé  les  nerfs  du  côté  gauche  de'ja  deflitués  d’efprits  , en- 
gorgea les  racines  de  ces  nerfs  dans  le  cerveau , & fit  tomber  tout  ce  côte  en  une 
paralyfîe  véritable. 
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r.K«i  jaft.  L»  niere  de  là  malade  nous  apprend  qu’à  la  fin  du  mois  de  M*i  ’’eHe  eut  une  it- 

M.  IV,  1».  taque  d'apoplexie  après  laquelle  fon  côté  gauche , qui  étoit  dé/a  plus  enflé  & plus 
„ ^oible  que  l’autre , tomba  entièrement  en  paralylie  , fur  tout  le  bras  gauche  dans 
„ lequel  il  ne  refta  plus  aucun  mouvement , ni  aucun  fentiment , ôe  qui  demeura 
,,  toujours  pendant  en  bas  à moins  qu’on  ne  le  foutînt  fur  quelque  chofe,  ce  qui  • 
„ continué  depuis  ce  jour  jufqu’à  la  guérifon  de  fa  pat^yfie  qui  ne  fut  que  le  ao. 
„ Juillet.  A l’égard  de  fa  jambe  gauche  , dans  fes  meilleurs  jours  elle  continua  de 
„ s’appuyer  deffus  fi  peu  que  rien  ; mais  elle  ne  pouvoir  nullement  la  lever  de  terre , 
„ elle  étoit  obligée  de  la  traîner  , & au  furplus  elle  n’y  avoir  aucun  fentiment, 
„ Je  remarquai , ajoute  la  Dame  Duchéne,  que  tout  fon  côté  gauche  étoit  toujours 
„ auflî  froid  que  de  la  glace , fans  que  rien  pût  le  rechauffer.  On  voyoit  même 
„ fenfiblement  , dit -elle,  qu’il  n’y  avoir  que  fon  côté  droit  oui  eût  encore 
„ de  la  vie,&  qu’elle  avoir  une  peine  extrême  à traîner  fon  côté  gauene,  & que  fon 
,,  bras  gauche  lui  tiroit  tout  le  corps  à bas.” 

C’eft , comme  on  voit , à la  fuite  & en  confcquence  d’une  attatjue  d’apoplexie 
[ue  la  paralyfie  fe  déclare  fur  le  côté  gauche  : dès-lors  la  partie  affligée  paroit  privée 
e vie,  c’eft  une  infenfibilité  entière  dans  les  membres  perclus , c’eft  un  hoid  glaçant, 
c’eft  une  pefanteur  accablante;  & dans  le  bras,  c’eft  une  pene  totale  du  mouveme.ic 
auflî  bien  que  du  fentiment. 

Il  cft  vrai  que  le  Frere  Marhurin  Genefte  paroit  avoir  regardé  cette  paralyfie  plu- 
K.  VI.  pige  tôt  comme  une  fuite  de  l’hydiopifie  que  comme  un  effet  de  l’attaqued’apoplexie.  " Tout 
„ fon  côté  gauche,  dit  ce  Chirurgien  , qui  étoit  plus  enflé  que  le  droit  tomba  mê- 
„ me  en  paralyfie,  la  nature  n’ayant  plus  chez  cette  fille  affez  d’efpritspour  animer 
„ fuffifamment  tout  fon  corps.  On  s’appercevoit  fenfiblement  que  Ja  lerofité  avoir 
„ pour  ainfi  dire  inondé  ce  côté  & totalement  abreuvé  le  genre  nerveux  & les  mut 
„ des , ce  qui  avoit  confidcrablement  relâché  ces  parties  , & occafionné  un  froid  fi 
„ exceflîf , principalement  au  bras  du  meme  côté , qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  le 
„ rechauffer.’’ 

Mais  ce  froid  exceflîf  dont  il  convient  fuffit  pour  être  en  droit  de  juger,  que 
tout  ce  côté  étoit  prelque  entièrement  deftitué  d’elprits  animaux  : or  le  feul  relâche- 
ment des  nerfs  imbibés  & ramollis  par  la  férofité  que  fourniflbit  l’hydropifie  , n’eut 
pu  produire  entièrement  cet  effet,  ou  l’auroit  produit  par  tout  le  corps,  puifoue  les 
deux  côtés  étoient  tous  deux  noyés  par  les  eaux  de  l’hydropifie.  Cependant  le 
côté  droit  conferva  fa  chaleur,  d’où  il  eft  naturel  de  conduire,  que  le  froid  exceflîf 
du  côté  gauche  étant  la  fuite  de  la  firivation  prefque  totale  des  elprits  animaux , on 
doit  attribuer  cette  privation  à l’engorgement  des  racines  des  nerfs  J,  effet  ordinaire 
de  l’apoplexie,  après  laquelle  ce  côté  refta  entièrement  glacé  & comme  privé  de  vie. 

Dom  Daucerelfes  nous  apprend  jufqu’à  quel  point  tout  le  côté  gauene  étoit  privé 
K.1X.  ptgc  de  chaleur.  ” Ce  qu'il  y avoit  d’étonnant,  dit-il,  eft  que  tandis  que  le  côté  droit 
“*•  „ étoit  d’une  chaleur  fi  ardente  par  la  violence  de  la  fièvre  , qu’elle  fe  jettoit  quel- 

„ quefois  à terre  pour  y chercher  de  la  fnîcheur,  le  côté  gauche  étoit  fi  froid  que 
„ rien  ne  pouvoir  l’cchauffcr,’’ 

Le  fieur  Coûter  nous  fait  fentir  encore  mieux  jufqu’à  quel  point  la  paralyfie  avoit 

N. xvt.^».  affeélé  la  moitié  du  corps  de  cette  pauvre  fille.  ” Je  remarquai  auflî , dit-il,  que 

Kgcxzix.  gauche  étoit  tombé  en  paralyfie,  qu’elle  laiflbit  pendre  fon  bras  fans  en 

„ faire  aucun  mouvement  , & que  lorfqu’on  l’avoit  mis  fur  elle  , elle  ne  le  remuoit 
„ jamais,  & elle  m’a  dit  qu’elle  n’y  avoit  aucune  fenfibilité , non  plus  que  dans  la 
„ jambe  gauche  ; qu'il  nt  lui  étoit  pas  noflîble  d’en  faire  aucun  mouvement,  & qu’elle 

nelc  fentoit  que  comme  un  poids  iniupporuble  qui  lui  tiroit  l’épaule  gauche;  &j’ai 

,,  remai- 
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„ remarqué  que,  foie  qu’elle  fût  levée  ou  alTife,  fon  corps  tomboit  toujours  du  côté 
y,  gauche,  Sc  qu’elle  étoit  obligée  d«refoutcnir  en  s’accrochant  à tout  ce  qu’elle  pou- 
„ voit  avec  fa  mam  droite,  & .que  fa  jambe  du  côté  gauche  traînoit  à terre  lins  qu’elle 
„ pût  la  relever.” 

„ Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  qu’eOe  étoit  paralytique,  nousdifent  le  (ieurrie.-M  ia. 
,,  & la  Dame  Brunet,  ayant  remarqué  qu’elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucun  ufage 
„ fon  bras  gauche , en  forte  que  ü mere  étoit  obLgee  de  la  coeffer  & de  l’habiDer 
„ comme  un  enfant.  Si  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fc  foutenir  fur  fon  pied  gauche  qu’cl- 
„ le  lailToit  traîner  après  elle.’’ 

„ J e l’ai  vue  entreprife , dit  la  Demoifelle  Crônier , de  la  moitié  de  Ibn  corps , traînant  k.  xxrr; 

„ une  jambe  fur  laquelle  elle  ne  pouvoit  fc  foutenir,  & qu’elle  nie  pouvoit  s’aider^'***'"*' 
„ de  fon  bras  en  aucune  fa^on." 

LaDame  Millet  fenioïc  du  lieur  Coutet  qui  la  voyoit  prefque  tous  les  jour$,nous  détaille 
il  bien  les  circonilanccs  de  cettemaladie,que  pour  ne  pas  tomber  davantage  dans  b répétition 
nous  nous  bornerons  à fon  certificat.  Elle  déclare,,  qu’à  la  fuite  d’une  de  (èsattaquesd’a- N.xxirrf. 
„ poplexie  fon  bras-Sc  fa  jambe  gauches  tombèrent  en  paralyfie,  & y font  demeures 

jusqu'au  zo.  Juillet  de  ladite  année  i7}i.  que  depuis  cet  acci^nt  elle  n’a  plus  eu 
„ aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être  dans  ce  bras  ; qu’elle  l’a  fouvent  manié  & 

„ qu’elle  le  trouvoit'  toujours  froid  comme  marbre  ; qu’elle  difoit  qu’il  falloir  le  frot- 
„ ter  devant  le  feu  avec  des  ferviettes  chaudes,  nuis  que  fa  mere  Sc  b Demoifelle Dti- 
„ chêne  elle -meme  difoient  que  ceb  étoit  inutile , qu'il  n’ étoit  pas  polSblede  le  ré- 
y chauffer,  & qu’elle  ne  le  fentoit  point  du  tout,  à l’exception  feulement  qu’il  lui 
■„  entrainoit  le  corps  du  côté  gauche,  comme  s’il  eût  été  de  plomb;  Sc  qu’elle  a re- 
„ marqué  que  depuis  ce  tems-là  le  corps  de  b Demoifelle  Duchêue  punchoit  toujours 

du  côté  gauche  foit  qu’elle  Ait  debout  ou  allife,  & que  lorfqu’elle  étoit  un  mo- 
„ ment  delMut  elle  étoit  obhgée  de  fe  tenir  avec  là  main  droite  pour  s’empêcher  de 
„ tomber  du  côté  gauche  , ce  qui  étoit  occafionné  non  feulement  par  b pefanteur 
„ de  fon  bras , mais  aufli  parce  qu’elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  fa  jambe  gauche  Sc 
„ qu’elle  éteit  obligée  de  biffer  traîner  fon  pied  gauche  fur  le  carreau  fans  pouvoir  le 
„ reles'er.” 

Prefque  tous  nos  témoins  attellent  les  mêmes  effets  de  cette  paralyfie , le  même 
froid,  la  même  infenfibilité,  b même  pefanteur,  b même  impuiffance  de  fe  foutenir 
Sc  de  s’aider  de  b jambe  & fur  tout  du  bras  gauche,  qui  paroiffoient  prefque  entièrement 
privés  de  vie. 

Au  relVe  il  y a un  rapport  fi  évident  Sc  une  Ibifon  fi  naturelle  entre  toutes  ces  ma- 
ladies, qu’il  n’eftpas  poffiblede  ne  pasfentir  qu’elles  ont  du  naturellement  naître  ainfî 
bs  unes  des  autres.  Les  chutes-  réitérées  ont  rompu  pluficurs  vaiffeaux  dans  l’efto- 
mach , ce  qui  a caufé  des  hémorragies  habituelles  ^ journalières.  Ces  vaiffeaux  dé- 
chirés font  devenus  extrêmement  fenfibles , Sc  b moindre  nourriture  qui  les  a froiffés 
en  defeendant  dans  l’eflomach  leur  a caufé  de  violences  agitations , qui  lui  ont  donné 
des  mouvemens  convulfifs  Si  l’ont  obligée  de  rejetter  fur  le  champ  b nourriture,  L’e- 
flomach  dénué  de  nourriture,  n’a  plus  été  en  état  de  fournir  un  chyle  capable  de  fe  con- 
vertir en  globules  rouges.  Le  fang  dellicué  de  ces  globules , a perdu  toute  fa  force  Sc 
n’a  plus  été  qu’une  lymphe  feneufe  dont  eft  née  l’hydropifie.  L’hjdropifie  ayant 
inondé  toutes  les  parties  du  corps  a rebché  cous  les  nerfs,  bur  a ôte  leur  élaflicité. 

Si  jsar-là  a privé  tout  b corps  d'une  grande  panic  de  fes  efprits.  La  privation  des 
efprits  a caufé  des  obAruâions,  des  foibleffcs , un  engpurdiffcmcnt  général,  quel- 
quefois même  une  ceffation  prefque  totale  de  mouvement , ce  qui  a donné  lieu  aux  ' 
attaques  d’apopbxie  & aux  léthargies.  Les  nerfs  du  côté  gauche  encore  plus  pé- 
IK.  DimonjhaUm.  E né- 
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nétr6  de  lymphe  que  ceux  du  cô(é  droit,  n'ont  pn  refifter  1 nM  de  ÔM  «faqtl«  <**.- 
poplcxie  , & leurs  principes  font  reftës  engorgés  d»ns  le  cerveiu,  ce  qui  a produitl* 
paralyfic.  C’ell  ainfi  que  dans  notrt  malade  tous  les  principes  de  k vie  parotiTôieac 
ne  tendre  qu’à,  leur  deftruftion  mutuelle  ; & il  eft  remarquable  que  tous  kj  di^reiu 
fcits  rapportés  par  nos  témoins  fe  trouvent  liés  entre  eux  , de  feBe  forte  qu’ils  font  hs 
fuites  & les  conféquences  lés  uns  des  autres. 

^ Il  ne  nous  refte  plus  qu’i  faire  voir  que  toutes  les  maladies  de  Marguerke>Pran^oUh 
touchêne  étoient  à leur  comble , & PâVoieitt  réduite  1 k demieir  extrémité , daK 
l’inftant-méme  qui  » précédé  fa  guçrifon  : c’eft  ce  qui  va  être  dânontré  dam  k pro-- 
pofition  fuivante. 


II.  PROPOSITION. 

L*état  où  la  complication  de  toutes  ces  maladies  avoit  réduit  Marque* 
riit-Franço^e  Dnébéne  n'a  /ornais  été  plus  affreux  y plus  defejpérd’y 
iptê  dans  le  moment  même  où  fa  foi  /’«  conduite  au  tombeau  nirâ- 
cuküx. 


M.  le  Bailly, . 
. kDuchénefetiQuva 

ri«H  jaft.  » °3ns  un  erai  on  me  ne  s croie  point  eocoRVne  &que  tout  le  monde  croyoic  qu’elle 
«I*.  ’’***  ” & M.  rArchenréqne  de  Sens  a k bonté  4e  noua  «tefter  lui  même  que 

i.Ûîr.'^(«  ledit  four  ly.  JuiBet  veille  de  k nenvaine  que  cette  fille  a faite  , elle  était  baignée 

r'-  dans  fbn  fang  qtii  lui  fbrtoit  julques  par  ks  ongks.  C’ell  même  fur  cette  circonlhince 

que  le  Prékt  fe  fonde  pour  (outenir  que  fit  guétilôa  a été  toute  oarurelle.  Noua  lui 
répondrons  en  fon  fieu , mais  fes  av^us  foot  trop  précieux  pour  ne  nous  pas  hâter  d’èn 
recueillir  totrt  l’avantage. 

II  eti  donc  certain  que  k Veille  de  Ci  neuvtiac  , elk  étoit  dans  un  état  fi  defefpnc 

que  tout  le  monde  croyoit  qu’elle  albit  rendte  les  derniers  foupirs  , 6c  qu’il  lui  prit 
'encore  une  hémorragie  épouvantable,  qui  prouveqiieki VailTeaux  briiés  dajis  Ibn  cuo~ 
mach  depuis  lyiy.  ou  du  moins  \ytk.  n’étoienr  poitit  encore  refermés. 

Après  ce  tifinoignage  authentique  de  M.  k BaïUy  eoafirnié  par  celui,  de  M.  l’ Ar- 
ctcvcquc  de  Sens , qui  pourra  héfiter  à croire  ceux  de  nos  témoin»  qui  rapportent , 
^ „ qné  te  15.  JuiHèt  k mertt,  eti  revenant  4e  k Mcilc  «ic  paroifle  ,.  k trouva  toute 

N étendue  à (erre  kns  connâéftnce,  toute  plnne  de  fâag  qu’eUe  avoit  vomi  en  très 
Sî'.'’"*’  » ^'’^nde  abondance,  ks  Membtes roidet , k vikgc  vk>kt,  lés  yeux  fixés,  tout  tout- 
„ nés  & prefqiic  enfieiMient  éteims , & qu’on  eut  alTez  de  peine  à k faire  le^ 
venir.” 


V.  rviT. 


ccmtne  ks  attaques  d’apoplexie  w k rupture  des  vailTeaux  dans  l'efioiaach,  qui  pro~ 
duilûient  ces  nétnorrsgks,  n’étoknt  pas  fa  feule  maladie,  d ell  bon  dedcéiaerdu 
'ifiotn's  une  idée  générak  des  «rinci palet  dont  elle  éroit  accablée  ,.brlqu’elk  fe  decet* 
mina  à fè  fàire  porter  au  tombeau  pour  y ckereber  k vie» 

„ Jè  Pavois  Vue,  dit  k fieur  Dupin , peu  de  jours  auparavaM  fi  pak  qu’elle  eu  était 
„ verte,  ayant  les  yeuX  éteints,  andfe  partout  k corps,. o«  pouvant  abfolumeat  fe 
„ fouik^,  tr  ajadt  tù  tir  de  Âniinocc  de  k non  fi  peate  lut  k vifq^e , que  cela 

« k 
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^ la  rcsdok  afiioeuic.  Je  favoé  qu'elle  oe  pouvoù  neu  avaler  6c  qu'cUe  perdok  (eut 
a £bn  j’étois  otêoae  e'tQoné  qu’elle  continuât  de  vivre.  C’eAdaaa  cet  ént,  con- 
„ tinue-t-il,  que  i’apprends  qu’on  l’a  traînée  à pied  à Pautrebout  de  Paris." 

Voilà  en  peu  de  mots  l’abrc'gé  de  fes  priacipalcs  maladies  lors  de  Ton  départ  pour 
ylIfT  au  tombeaua  une  enflure  générale  de  toutes  les  parties  du  coips,  une  itnpuifltn-  > 

ce  abfoluc  de  le  foutenir  , un  dclàut  total  de  nourriture  qui  laiioit  regarder  con^ 
un  prodi^  tous  les  raomeos  qu'elle  lelpiroit  encore , des  vailTcaux  cafles  dans 
l'efiomach  qui  lui  faiToient  perdre  lâas  ceâc  le  relie  de  (bn  fang  par  des  votniflVniens 
afRreuz  ; enfin 'des  yeiot,  un  air,  un  vilâge  où  la  foulFraace  & la  mort  paroiflbient 
lé  peindre  à Penvi  l'une  de  Pautre  : tout  cela  fubUfloit  dans  toute  (à  force  lorfqu’on 
l'a  traînée  à.  S.  Médard. 

Nous  avons  déjà  vu  que  peu  de  jours  avant  fa  neuvaine,  le  Frere  Apotictire  nV 
voit  plut  trouvé  de  fa»  dans  les  veines,  i,  Sa  aere,  dit-il , m'envoya  chercher  lericcn  ^i. 
^ 8.  de  ce  mois  de  Juulcc;  je  la  trouvai  en  une  efpece  de  léthargie,  le  vifage  violet, 

„ le  nez  ittiré,  les  yeux  fennés,  & dans  une  là  grande  foibleRe  qu'elle  ne  pouvoir  > 

„ remuer  aucune  partie  de  fon  corps.  Je  crus  oevoir  la  lâigner,  mais  j’eus  toutes 
„ les  peines  du  monde  à trouver  un  vaüTeau  , tant  (êa  veines  étoicat  aflâtlTées  ; 6c 
„ Payant  enfin  piquée,  il  n’en  vint  que  de  la  lymphe  , ce  qui  mé-fit  rerermer  au 
„ plus  vîte  l’ouverture , 6c  m’obligea  de  dire  à ù merc  qu'il  n’y  avoir  plus  aucune 
^ eTpénuicc,  & que  fa  fille  n’aveut  plus  que  bien  peu  de  jours  à vivrez  M.  Collard, 

„ continue-t-il,  avott  d^  plufieurt  autres  fois  lait  un  pareil  pronollic , ce  qui  avoir 
„ obligé  fa  mere  de  lui  faire  adminiftrer  l’Extrême-Onélioa  à différentes  fois.  C’efl 
„ dans  cet  état  déplorable  & fans  vclTource , ajoutc-t-ü,  qu’elle  fe  fit  enfin  traî- 
„ ner  à S.  Médau  pour  mvoquer  le  bienheuseuar  de  Pâtis  le  té.  de  ce  mois  de 

« Ju»**”-"  . . . . • 

„ Elle  croit  dans  un  tel  point , dit  Dom  Dauccreilès , que  j’ai  été  plufieursi^-  f>e< 

„ fois  obligé  de  pafler  une  grande  panie  de  la  nuit  auprès  d'elle  , foit  pour  profiter- 
„ d’un  moment  favorable  pour  lui  aiWnillrer  les  derniers  Sacremeas  . . . Ibit  pour 
attendre  le  moment  ak  il  plairoit  au  Sàgnc'Ur  de  finir  tous  (es  maux.’’ 

Ceft  principalement  dans  ce  teins,  nous  dit  notre  nouveau  converti , qu'eüe»* 

,,  a été  encore  plus  mal:  je  lui  ai  vu  dire  les  prières  des  AgoniÇuis,  & j’ai  vu  mui-^‘ 

„ meme  que  pour  toute  nourriture,  on  fe  contentoit  de  lui  oumilla  les  le  vies  ou  la 
^ langue  avec  le  bout  du  doigt,  ou  la  barbe  d'une  plume  qu'on  avoit  trempée  dans 
„ de  T’ eau  ou  du  bouillon,  & qu’on  s’auendou  à tout  moment  qu'elle  aUoic  pafler.” 

La  Demoifelle  Madtoux,  qui  fut  pour  la  veiller  quelques  jours  avant  le  lé.  Juil-K  xv.ptfi 
let,  nous  dit  qu’elle E trouva , „ comme  une  perfoane  ablblument  à l’agonie;  elle”""' 

„ eut  toujours,  cooiiaue-i-clk , pendant  que  j’y  fus,  les  yeux  fennés,  elle  relia 
„ toujours  couchée  fur  le  dos  fans  ic  remuer, onne  lui  dooooit  aucune  nourriture,  fi  ce 
„ n’cll  que  je  lui  mouillois  les  levies  avec  du  vin,  6c  on  s’attendoit  toujours  qu’elle 
„ allait  pafler.  Le  matin  ayant  un  peu  repris  conaoifTance  6c  ayant  ouvert  les  yeux 
„ on  fê  (êrvit  de  ce  muaeot-làr  pour;  lin  donner  l’Extréme-Onélio».  Cependant  le 
„ aé.  Juillet,  ajoute-t-elle, quelques  jours  après  que  je  l’eus  laifTée  en  cet  eut,  j'ap- 
M pns  avec  bien  de  la  AirpriÉ  que  lâ  .meae  l'evoit  menée  .à  pied  à S.  Médard.” 

„ Elle  Rlla  en  léthargie,  bous  du  U meae,  depuis  le  8.  julqu'au  i(.  Juillet.  Letr-tv  fif* 
I}.  ajoute-t-elle  plus  bas,  rayant  laiflec  feule  dons  fon  fauteuil , il  lui  prit  en*"' 

„ mon  abtancc  une  violente  attaque  d'apoplexie  avec  un  grand  vomiflèment  de  fâng« 

,,  & n’ayant  perfunne  pour  E fôuteou’.^  tomba  à Ktre.  Je  E trouvai  étendue  lut 
^ lecancau  ,.En$  consoiflânce  6c  couverte  d'un  faog  qui  n’a  voit  prelquc  point  de 
„ couleur  E piùpaii  deseudimtsoù  il  étoù  marqué , 6c  qui  dans  les  autres  étoit 
. Et  „ deve-^ 
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„ devenu  violet }'  kî  membres  roides , les  yeux  fixes  èc  prefquc  enficreibènt  «ftéiiWs. 
),  Il  lui  prit  l'après-midi  , continue-t-elle  , un  violent  redoublement  de  ftévre  avec- 
„ un  friUon  qui  dura  près  de  quatre  heures.”  ' 

„ Cependant  le  i5.  Juillet,  dit  Jean-Baptifte  Duchéne,  ma  fœur  fe  préparant  à 
partir  à quatre  heures  du  matin , il  lui  prit  un  afiVeux  vomifTement  de  fane  avec 
„ des  efforts  lî  violens  qu'il  fembloit  qu’elle  alloit  paflTtr  : fa  gorge  enfla  procigieu- 
„ fement , fon  vifage  devint  violet , &:  elle  avoit  un  air  de  fouffrance  qui  iaifoit  peur. 
„ Tous  ceux  qui  etoient  dans  la  chambre  rrmarquerent  avec  moi  que  le  fang  qu’elle 
„ vomiflbit  dtoit  extrêmement  clair  fc  liquide , & qu’il  devenoit  violet  aufli-:ôt  qu’il 
• „ droit  à terre.”  - . •> 

H.  IV.  f.ge  „ Le  i6.  Juillet  jour  du  départ,  dit  la  mere  , il  arriva  un  événement  qui  naturei- 
*“'•  „ lement  devci-  bien  lui  faire  abandonner  fon  projet  fit  m’obliger  à m’y  oppofer 

„ plus  que  jamais.  Tout  d’un  coup  ma  fille  devint  d’une  pâleur  mortelle,  une  fiietir 
„ froide  lui  couvrit  le  vifag;  , fa  goige  enfla  prodigieufement , là  langue  fônit  de  fa 
„ bouche  de  quatre  pouces  de  long  toute  violette  , elle  parut  fouffnr  les  plus  vives- 
,,  douleurs,  fes  bras  fe  roidirent , fie  elle  fit  de  violens  efforts  qui  aboutirent  à lui 
,,  faire  vomir  à plufieurs  reprifes  une  efpece  de  fang  extrêmement  liquide  fit  mêlé 
„ d’eau  , qui  pie  loit  une  couleur  violette  aufli-tôt  qu’il  étoit  à terre.  Pendant  ces 
„ vomilTemeas  qui  durèrent  près  d’une  demie  heure , fon  vifage  qui  d’abord  avoit 
„ été  fi  pâle  devi  it  d’un  violet  plombé  , fit  fes  lèvres  qui  d’abord  étoient  éteintes , 
„ s’enflerent  fit  prirent  une  couleur  encore  plus  foncée  que  le  vifage  ; mais  aufli-tôt 
„ que  ce  vomili'ement  fut  celfé,  ma  fille  reprit  un  peu  fes  efprits  fit  fa  force,  fit 
„ quoique  je  pus  lui  dire  elle  voulut  abfolument  partir.”  ' 

Tels  furent  Ki  préparatifs  d’un  voyage  qui  fenmioit  devoir  néceflâiremeot  la  con- 
duire à la  mort.  La  mere  allarmée  d’un  fi  funefle  pronoflic  balance  entre  fa  ten- 
diefle  qui  ne  peut  fouffrir  que  fa  fille  s’expofe  fi  vifibiement  à lai fler  exhaler  un  foufle 
de  vie  qui  lui  relie  par  la  fatigue  d’une  fi  téméraire  entreprife , & b confiance  ad- 
jxxvi  nûrable  de  cette  pauvre  mourante  , dont  b foi  ofe  ainfi  tenter  l’impoflible.  La  Dame 
xLtv.*  qui  vint  de  grand  matin  pour  aider  i b traîner  à S.  Medard  nous  apprend 

* XLV.  que  b mere  ne  pouvoir  s’empêcher  dr  klimn  ce  fnjm  , infiflant  fur  Pimpoflibilité-dr 
l'txécmioH  i mais  que  voyant  bien  que  Dieu  lèul  pouvoir  lui  mettre  dans  le  coèur 
un  deflein  fi  contraire  à toute  apparence  humaine  , elle  joignit  lès  infiances  è celles 
de  cette  pauvre  fille  pour  déterminer  fa  mere  à j emfemir.  “ • 

La  voib  donc  qui  part  , autant  foutenue  par  fa  loi  que  portée  fur  les  bras  de  fes 
conduélrices.  Mais  quelle  fut  b peine  de  celles-ci  pour  fupporter  le  poids  accabbnt 
de  cette  pauvre  moribonde  qui  ne  s’aidoit  prefque  en  rien  , me  fottvaM  , dit  b Dame 
Cornet , fe  fimemir  fmr  Jeu  fuÀ  gernehe  tpe’ùU  Uifiü  rrmimer  e^'ei  elle.  A peine  trois 
heures  purent-elles  l'uflire  au  trajet  de  l’Abbaye  i S.  Médard  : il  falloit  s’arrêter  à 
chaque  pas  pour  lui  biffer  reprendre  la  refpiration  fit  b vie.  > 

Mais  arrêtons  nous  nous-mêmes  un  moment  pour  remarquer  les  différentes  im- 
preflions  dont  les  paffans  furent  faifis  è b vue  d’un  tel  fpeélacle.  Dans  ks  uns 
c'efl  b compifrion  qui  ks  fixe  tout  è coup  fit  les  rend  comme  immobiles  ; dans  ks 
autres  c’efl:  Tindignation  qui  s’irrite  d’une  démarche  qui  kur  parait  tuflî  cruelle: 
qu’extnvagame  t les  plus  modérés  b blâment  non  fëuluncnt  comme  imprudente , mais 
meme  comme  viliblement  téméraire.  „ Les  paflâns  s’arrétoient  pour  nous  rcgaider  , 
„ nous  dit  b mereauffi  bien  que  b Dame  Cornet,  plufieurs  nous  chantoient  poüille, 
,,  nous  difant  que  nous  étions  folks,  fié  qu’il  y avoit  de  l’extravagance  de  traîner*' 
„ ainfi  une  roouiXnte  dans  les  rues , qu’eUe  aUmt  pafier , -fit  qn’d  fàlloit  b faire  en- 
„ trer  dans  b première  maifbn  , afin  qu’au- SKMOs  dkn*- rendît  pas  ks  derniers  fou» 
„ pus  dans  b rue.”  - „ Ef- 
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SUR.  MARGUERITE  FR.  DUCHESNE.  IV.  DEM.  jj 
' ’ Etfeftîvrment , continue  U mere , ma  filk  «voit  tout  l’air  d’uhe  pêrfonnc  i l’a- 
„ {i^ie.  Tout  fon  corps  étoit  enfl<  , Ibn  vif'age  d’une  couleur  verte  & livide,  fesiin. 

„ levres  blanches  , fes  yeux  éteints  , fa  tête  panchée  & foutenu:  par  l’enflure  de  fa 
,,  poitrine , & tout  fon  côté  gauche  qui  trainoir  après  elle  paroiflbit  déjà  mort." 

Ce  n’efl  pas  ici  l’exagération  d’une  compaflton  maternelle  , le  fleur  Trochon 
bouigeois  de  Paris  , qui  ne  la  >it  que  le  ly.  Juillet  lorfqu’cHe  étoit  déjà  guérie  de 
fes  ‘hémorragies  , de  la  Gévre  continue  Ôc  de  fon  alFreux  mal  de  tète,  n’en  fait  pas 
néanmoins  un  portrait  moins  touchant.  „ Le  17.  Juillet  , dit-il  , paflant  dans  la 
„ rue  des  Polies  avec  ma  femme,  nous  y rencontrâmes  une  pauvre  fille  qui  nous 
,,  parut  prête  à rendre  l’ame,  que  quelques  femmes  foute:K>ient  par  deflbus  les  bras:*  »««i. 

„ ma  femme  [ayant  fu  de  celles  qui  la  foutenoient]  que  c’etoit  la  Demoifelle  Duchê- 
„ ne  qu’on  menoit  à S.  Médard  . . . ceb  nous  la  fit  regarder  avec  attention.  Nous 
,,  remarquâmes  -,  continue-t-il  , qu’elle  étoit  fl  foible  qu’elle  ne  pouvoit  foutenir  fa 
„ tète , qu’elfe  avoit  tout  l’air  & le  vifage  d’une  perfonne  à l’agonie  , qu’elle  étoit 
,,  enfl^  , A qu’il  paroiflbit  qu’etl;  aivoic  tout  le  ciàté  gauche  en  paralyfle  fe  faifant 
,,  trarner  fans  s’aider  de  ibn  pied  ni  de  fu.a  bras  gauche  , enfin  qu’elle  paroilToit  rc- 
,,  duite  à la  dernière  extrémité.’’- 

Ecoutons  encore  la  defeription  plus  clrco.rftanciée  & plus  étendue  que  nous  en 
fait  la  Dame  de  la  Richardte  de  Leftre  Epoufe  du  fleur  Trochon.  „ Je  vis, 

„ dit-elle  , une  pauvre  mourante  que  des  femmes  foutenoient  fous  les  bras  & trai-v.xix  p» 
„ noient  le  mieux  qu’elles  pouvoient.  . . . J’interrogeai  la  Demoifelle  Duchêne*' “*“* 
„■  elle-même , mais  elle  ne  put  me  répondre  ayant  la  voix  éteinte , & étant  d’ailleurs 
„ fl  foible  qu’elle  ne  pouvoit  pas  feulement  Ibutenir  fa  tète  qu’elle  billbit  tomber 
„ jnfques  fur  fa  poitrine.  Elle  me  fit  une  pitié  épouvantable  : elle  avoit  b couleur 
& toute  b façon  d’une  perfonne  qui  va  pafler.  Je  remarquai  entre  autres  chofes 
„ qu’elle  étoh  enflée,  mais  fur  tour  que  fon  bras  gauche  qui  n’étoit  point  couvert 
„ nôit  très  gros  & très  enflé.  Je  remarquai  aufli  , lorfque  ces  femmes  fe  remirent 
„ en  chemin,  que  b Demoifelle  Duchéne  ne  s’aidoit  point  du  tout,  & qu’au  con- 
,,  traire  elle  ne  faiibit  que  fe  bifler  traîner.  Enfin  elb  paroiflbit  fl  mal  & fl  fort 
,,  aux  abob  que  je  ne  pus  m’empécher  de  murmurer  de  ce  qu’on  b conduifoit  dans 
„ les  rues  en  cet  état , croyant  qu’elle  mourroit  en  chemin,  j’étob  fi  pleine  de  cette 
„ idée  qu’étant  entrée  chez  une  de  mes  amies  qui  demeure  à b porte  S.  Jacques  je 
„ lui  contai  ce  que  je  venois  de  voir  , ôc  je  lui  dis  tout  de  fuite  que  b mere  de  b 
„ Demoifelle  Duchéne  avoit  eu  grand  tort  d’attendre  fi  tard  à recourir  pour  fa  fille 
è rintercefTion  de  M.  de  Paris,  & qu’il  y avoit  bien  de  l’imprudence  â elle  de  b 
„ traîner  ainfl  par  les  rues  dans  le  tems  qu’elle  b voyoit  réduite  à b demierc  extré- 
„ mité,  & que  fuivant -toute  apparence  cette  fille  mourroit  dans  b rue." 

En  ne  confultant  en  effet  que  la  prudence  humaine  & les  premiers  mouvemens  de 
b compaflion  naturelle  , qui  eût  pu  s’empêcher  de  murmurer , de  voir  ainfl  traîner 
par  les  rues  une  agonifanie  qui  fembloit  pme  â tout  moment  d’expirer  dans  I»  bns 
des  femmes  imprudentes  iqui  b portoiem  s 

„ Aufli  tous  les  voiflns  , dit  Jean- Baptifle  Duchéne  , qui  virent  partir  ma  foeurw.  iii. 

’„  en  l’état  où  elb  était , blâmèrent  ma  mere,  difant  qu’il  y avoit  de  b folie  à elb  de”"’ 

,,  traîner  fa  fille  danslesruesencetéiat,.&quemt  foeur  mourroit  furementenchemln.”' 

Mais  Dieu  fit  voir  que  c’efl  b fagelfe  humaine  qui  n’efl  véritablement  que  folie , 

& que  b fbi  & b confiance  en  ' fa  bonté  peuvent  tout  obtenir  de  fa  mifcricorde.  A- 
forces  de  fatigues  , de  douleurs  fc  de  perds  b mourante  arrive  tu  tombeau,  non 
pour  y trouver  b mon , mais  pour  y recouvrer  b faoté  & b vie.  A reffrayant  af- 
peéf  de  ù perfoone-,  les  uns  (c  retueut  d’horreur,  bs  autres  par  compaflion , A cha- 
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cnn  s*«mpre(re  ï lui  faire  trouver  place.  „ £lk  «KMnit«Ca4>A' 

„ dit  Pierre  CniiberT  SuiiTe  deJ*œliiè  de  S.  MAked 
■„  lesbnspar  deux  feiiin»  , &^perdâbit  ne  porowir  ,fc  fomenk  t, 

„ flÀ  partout  le  corps , & avoit  le  viliige  li  pèle,  les  )reus  11  éteints  & TSv  il|' 
„ mourant  qu’elle  me  üt  une  véritable  cts)^pai&oo:  je  lui  ds  foire  place  fur 
„ fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâris.”  -n  «.  . 

Tl  e(l  donc  certain  que  toutes  les  maladies  de  Maf^uerite-Fnn^oilê  Duchcoe  fabfi- 
lloient  encore  au  moment  qui  a précédé  (â  ^uérifon  , & qu’ellê  k fuivirent  jufques  . 
fur  le  tombeau.  Les  vaiffaux  brifés  dans  rellomach  dis  17x7.  ou  17*8.  étoiqtt 
encore  (i  déchirés  qu’elle  a eu  un  vomiflèment  afEreux  k veille  , & dans  le  moment>  ' 
meme  qu’eUe  étoit  prête  de  fe  faire  traîner  à S.  Médard  ; Ibn  fang  avoit  fi  fort  peidu 
fa  qualité  & fes  veines  en  étoient  fi  dépourvues  Jk  fi  afiaifices  , que  huit  jours  au- 
paravant le  ChiriN^ien  ayant  vooilu  k faigner  , il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à, 

trouver  un  vaiflèau'^  & que  l’ayant  enfin  piquée  il  n’en  vint  que  de  k lytqphe^; 

dans  le  moment-même  qui  précéda  fon  dépan,  le  fang  qui  fortit  de  û boücM  'avec 
abondance  n'étoit  qu’une  liqueur  daiie  & mêlée  d’eau  , fi  corrompue  que  le  peu 
qui  refioit  de  globules  étoit  violet  & non  pas  rouge.  Elle  étoit  tombée  a veille  en  ‘ 
apoplexie  après  avoir  été  en  léthargie  depuis  le  8.  jufqu’au  14.  Juillet  : le  foir  fon 
irifion  & k fièvre  redoublèrent  encore  plus  fonement  que  jamais.  A peiiie  pendant 
les  quinte  premiers  joun  du  mois  de  Jutüet  a t-on  pu  trouver  le  mqpiaat  de  lui  faire 

recevoir  l’Extrêrae-Ondion.  i-  f . . ■ "r  ^ . 

Depuis  long  tems,onécoit  eédoic  i k kiflèr  comme  «ne  agoiûknte,  km  lui&ireprèn- 
dre  aucune  nourriture,  A i fë  contenter  de  lui  mouiller  les  lèvres  avec  quelque  hqueur. 
Tous  ceux  qui  k voyoient  croyoient  toujoun  qu’eUe  étoit  à fon  dernier  moment,' 
& ne  cefToient  de  s’étonner  de  k continuation  de  fa  vie.  Son  hydropifie  étoit  te- , 
montée  jufqn'i  k gorge  A lui  avoit  éteint  k voix  A prefque  ôté  k refpiration  , fon 
point  de  c6té  k génoit  eocore  davantage  , A lui  avoit  fw  perdre  prefque  entière-' 
ment  le  fommeil  depuis  plufieun  années.  Enfin  k pacalyfie  paroLSbit  avâir  déjà  livré  ' 
à k mort  k moitié  « fon  corps  qui  étoit  dans  le  froid,  riniênfibilitc  A rimpiufiancer 

Tel  fut  rétat  de  cette  pauvre  moncaate  jufqw’au  moment  qu’il  plut  à Dieu  de  la 
guérir  en  cinq  jours  fucceffivement  de  toutes  ces  maladies.  Que  l'incrédule  vienne 
cenfidérer  un  moment  cette  morfoonde  étendue  fur  le  tombeau  km  conooiflancc,  les' 
yeux  fermés,  A iî  refTemblanu  i k mort  qu’ou  efi  tenté  de  k prendre  pour  elle,  A 
qu’il  juge  Ittimenie  fi  tout  auaex)ue  edut  qifiefUa  céfutreâion  A k vie  pouyoit 
ranimer  ces  membres  mouiaas.  Non,  kmainiêvle  du  Toutmuifknt  étoit  capable^ 
d’OpAer  un  pareil  prodige,  k goérifên  d’un  éw  fi  affreux  A u dekfpéré  ne  fut  ja-' 
mais  du  reffort,  ni  de  k nature,  ni  du  fecOurs  des  hoimes.  Au  fur^us  nous  allons 
encore  le  démontrer  par  Jes  prkicqxs  de  l’art  pour  ôtér  tout  prétexte  i l’incrédule. 


III.  PROPOSITION, 

t 

Davs  Fétat  où  étoit  alors  Marg*erit4f-Frmtfo^  J^hént  fes 
mahàits  étoient  ebfslmient  inewobkt. 

Ik'TOus  avons  démontré  entre  astres  maladies  dans  les  deux  propofitions  précéden- 
tes,  qw  Msrguerite-T*rai^k  Dnchêne,  iotfqu’elle  fe  fit  treîner  à S.  Mc- 
Lrd  le  sd.  Juillet  17p.  éprouvoit  depuis  cinq  am  des  vomiflimens  de  kng  prerque, 
ouriûliert,  qui  i’avoieot  oûlê  depuis  u noix  daosl'ioipofBbilitc  de  prendre  la  moin- 
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^dre  goote  de  nouirirurc , fans  angmenter  encore  par  de  nouveaux  vomifiètnens  la  dé> 
chirure  des  vailTeaux  qui  avoient  éii  rompus  dans  foa  cûamach  ; qu'elle  avoic  une 
hydropilrc  commencée  depuis  pris  de  deux  ans  tt  confomnée  depuis  pluûeurs  mois: 
enfin  qu’elle  étoit  paralytique  depuis  pris  de  deux  mois  de  tout  le  c^  gauche,  & 
que  cette  paTalylie  «oit  complété  par  rapport  au  kras. 

Nous  nous  bornerons  pour  éviter  une  trop  longue  difcuflion  à prouver  l’incurabi- 
lité de  ces  trois  maladies  , mais  avant  que  d’en  préfenter  les  preuves  , conAdérons  un 
moment  l'état  defêfpéré  ob'  tous  nos  témoins  viennent  de  nota  lepréTcnter  cette  tille 
dans  le  moment  qui  a précédé  fâ  gnerifon. 

Peut-on  la  voir  réduite  à un  état  A affreux,  &plus  affreux  en  quelque  forte  que  la 


t-on  pas  vu  que  ce  (buffle  de  vie,  qui  paroiflbit  toujours  prêt  à s’exhaler  6c  ne  s'ex- 
haloit  jamais , a paru  un  prodige  qui  jettoit  tous  ceux  qui  la  voynjent  dara  l’éton- 
nement , & plus  encore  les  Maures  de  Part , qui  connoifUnt  les  teflbrts  de  la  nature 
& étant  plus  au  fait  des  maladies , trouvoient  de  l’impolAbilicé  i ailier  un  prolonge 
ment  de  vie  A fort  fans  exemple,  avec  des  maladies  morrelles  A anciennes  & A per- 
févérantesl  Combien  de  fois  n’ont-ils  par  fait  le  pronolUc  qu'elle  n’avoit  plus  que 
peu  de  jours  à vivre  ? Combien  de  fols  n’a  t-on  pas  cru  qu'elle  étoit  enHn  morte  tout- 
b-faic,  comme  difent  quelques-uns  des  témoins?  Mais  écoutons  le  portrait  qu’en  (àicM. 

Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  : il  l’accompagne  de  réflexions  A judicieufês 
qu’elles  fufAroient  têules  pour  perfuader  qu’il  n’y  a que  l’AuKiir  de  la  nature  qui  ait 
pu  arracher  cette  Aile  au  trépas. 

,,  Je  vois  en  effet  , dit-il,  une  perfonne  agonifante , dont  le  fang  eft  appauvri  auN.  viii. pâ- 
■„  point  de  ne  pouvoir  plus  en  lier  les  principes  ; des  efprits  animaux  fens  force  ni*!*  *** 

„ venu;  une  lymphe  ferreuft  totaleinent  changfo  de  princijies  & de  oature,&  abondante  au 
„ point  d’inonder  les  panies,  principalement  erf^s  du  côte  gauche;  une  refpiratioii  éteinte; 

„ l’aélion  des  panies  prefque  anéantie,  celles  de  l'eftomach  encore  plus;  cnAn  hors 
„ d'état  de  prendre  aucune  fone  de  noucricure  : que  peut  on  juger  oe  cet  état  & que 
„ doit-on  attendre  de  la  nature  & de  la  Médecine  ? ' 

„ Car  en  An,  dit-il  plus  haut,  que  iloit-on  fê  rcprcfen'ter  dans  la  malade  en  quefHon? 

„ Une  perfonne  réduite  à la  demicre  extrémité  par  lechattfement  total  de  fes  liqueurs, 

„ te  par  raboUtion  prefque  entière  du  reffon  des  parties  folides  qui  les  contiennent  : 

„ deux  fourccs  générales  de  toutes  nos  maladies  & de  notre  deftméHon.  Les  fym- 
„ ptômes  qui  fe  font  fuccédés  ont  du  nécelTairetnenr  le  faire , rien  ne  furprend  en  ce- 
„ la.  Le  defordre  de  toutes  les  fonÛLons  animales  6c  naturelles  a été  un  ordre  dans  cette 
„ maladie,  qui  devoit  indirpcnfablemcnt  l’entraîner  L lamort;  cet  ordre  a été  dérange 
„ par  une  caufe  extraordinaire  : quelle  eft -elle?  C’eft  la  queftion  qui  fûrement  ne  fe- 
j,  rt  pas  expliquée  par  les  PhyAciens  , & moins  encore  par  les  r^les  de  notre 


art. 


ce 


Pourquoi  cette  queftion  ne  peut-elle  pas  être  explicméc  par  les  PhyAdens  î A 
n’eft  parce  que  c«te  guérifon  étoit  abfoliimcnt  impollible  aux  efforts  de  la  naxorc , 6c 
que  l’ctat  où  cette  Allé  etoit  réduite  Jtvti,  comme  le  dit,  M . Cannac  f emrMunimbf^fihU- 
mtnt  k U mtrt.  Il  ajoute  enfùite  qü^  ne  lui  comiittubnit  fM  cl'ixptiqnrr  et  mijttrt  tn 
flmk,  dit-il,  c'ep  ttxflitpter^  ftt  dt  m rtxplùpur  fts,  N’eft-ce  pas  déclarer  d’u- 
ne maniéré  poAtive  que  cette  Merifon  ne  pouvoir  arriver  que  par  un  miracle.  Et  qui 
eft-ce  qui  fait  ca  aveu?  C’eft  un  des  premiers  Chirurgiens  oeia  Cour;  un  Chmir- 
|icn  employé  par  M.  Hérault. 
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N'en  eft-ce  pas  encore  »&z  pour  convaincre  l'incrédulité  ? Non , Ton  caradere  eft 
de  feroner  les  yeux  à tout  ce  qui  la  combat  pour  ne  les  ouvrir  qu’à  ce  qui  peut  la 
flatter.  Du  moins  fermons  lui  la  bouche  par  des  raifons  fans  répliqué  ; & comme 
cela  demande  quelque  difcuflïon , traitons  en  particulier  l‘incurabilité  de  chacune  d» 
trois  maladies  de  Mademoifellc  Duchéoe  qui  étoient  la  fource  principale  de  toutes 
les  autres. 


LUI. 


$.  I, 

L'ktmtrri^it  jtunâËm  dt  Afurgurrite  - FrMfoi/i  DnchéM  ittit  dotiilemm  matraiU^ 
lorppi'elU  fi  fit  tr/ûner  à S.  AfétUrd. 

Deux  points  dc'cififs  vont  prouver  cette  incurabilité,  i.  La  Demoifelle  Duchêne 
n’a  pu  avoir  des  vomiflèmens  de  fang  aufïi  abondant  aufll  fréquens  que  les  fiens 
.qu'en  conféquence  d’une  rupture  de  vaifleaux  2.  La  réunion  de  ces  vaiflcaux  étoit 
abfolument  impofltble  dans  l’état  où  cette  flile  étoit  réduite. 

Nous  ne  nous  fervirons  pour  prouver  ces  deux  propofitions  que  des  raifonnemens 
de  M.  Gaulard , ce  célébré  Médecin  dont  la  beauté  du  genie  trouve  le  fecret  de  faire 
fortir  l’Anatomie  des  ténèbres  c^aiffes  où  la  dureté  de  fes  termes  la  tient  ordinairement 
rifcei  ion.  cafevelie.  „Le  vomilTement  de  fang , dit-il , déftendoit  évidemment  de  l’ouverture 
N.  XXXII.  des  vaiflcaux  de  l’eftomach.  Leur  rupture  n’a  pas  je  croi  befoin  de  preuve,  car 
„ fans  être  Phyficien  ni  Anitomiftc  , tout  le.  monde  fait  que  le  fang  naturellement 
,,  contenu  dans  fes  vaifleaux  n’en  peut  fortir  s’il  n’arrive  à ces  vaifleaux  une  folution 
„ de  continuité,  ou  une  divifion  contre  nature.  Or  le  fang  fortoit  pi-efqne  toqs 
„ les  jours  par  le  vomiflement  : ainfl  il  trouvoit  quelque  ouverture  qui  ne  lui  étoit 
„ pas  naturelle,  & qu’il  n’avoit  pas  avant  les  chutes  que  la  malade  a effùyées.  Il  eft 
„ donc  inconteftablc  que  ces  chutes  ont  caufe  des  ruptures  de  vaifleaux  dans  l’efto- 
„ mach.  Je  ne  doute  pas-meme  qu’il  n’y  ait  eu  quelques  vaifleaux  ouverts  dans  U 
„ poitrine:  la  douleur  de  côté,  la  difficulté  de  rcipirer,  la  voix  éteinte,  tout  cela 
„ prouve  bien  que  les  organes  de  la  refpiration  n’avoient  pas  moins  fouffert  que  ceux 
„ de  la  digeftion  ; le  fang  écumeux  Wr  tout  paroît  en  être  b preuve,  car  l’écumc 
jf'  ne  vient  que  des  bulles  d’air  qui  fc  font  mêlées  avec  le  fang  dans  la  jmitrinc.” 

Sans  approfondir  davantage  fi  U Demoifelle  Duchêne  avoit  auffi  des  vaifleaux  rompus 
dans  la  poitrine , au  moins  eft-il  inconteftablc,  commeditM.  Gaulard,  qu’il  y en  avoit 
de  rompus  dans  l’eftomach  qui  font  demeurés  ouverts  pendant  prés  de  cinq  ans,  ou 
du  moins  qui  ont  été  prefque  tous  les  jours  rouverts  de  nouveau  pendant  ce  tems  , 
.puifqu’il  eu  certain  que  prefque  tous  les  jours  elle  vomifloit  fon  fang  avec  abon- 
dance. 

La  deuxième  propofition,  quoiqu’elle  demande  une  plus  grande  difcuflïon,  ne  fèra 
pas  plus  difficile  à prouver.  Il  eft  nécelTaire  d’abord  de  favoir  comment  fe  fait  b réu- 
nion d’un  vaifleau  ouvert.  Le  meme  M.  Gaulard  nous  apprj nd  dans  une  autre  Di^  ; 
fertation,  que  cette  réunion  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  du  fuc  nourricier,  qui 
n’eft  autre  chofe  tiue  b partie  du  fang  b plus  onétueufe  8c  fa  plus  douce , qui  rcuem- 
ble  à une  efpêce  de  gelee.  Ce  fuc  en  fortant  des  vaifleaux  rompus , fe  joint , fe  col- 
le , & fe  réunit  imperceptiblement  aux  extrémités  des  fibres  rompues;  & par-là  il  rem- 
plit peu-à-peu  le  vuide,  ou  pour  mieux  dire,  l’intervalle  que  laiflbit  l’ouverture;  8c 
lorfque  cet  intervalle  eft  entièrement  rempli , & que  les  bords  des  parties  divifées  vien- 
nent à fe  toucher  réciproquement , ce  meme  fuc  nourricier  les  foude  8c  les  colle  en- 
fcmble,  en  acquérant  une  confiftance  folide  qui  fait  une  cicatrice;  fur  quoi  il  y # 
deux  circonftances  eflcntielles  à obfervcr,  l'une  que  cette  ciotrice  eft  plus  ou  moins 
longue  à fe  former , fuivant  que  les  bords  de  b partie  diviiée  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnés 
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gnés  les  uns  des  autres , parce  que  ce  fuc  ne  s'unit  que  peu-à-peu  aux  extrémités  des 
parties  di  virées,  6c  qu’il  ne  s’en  colle,  pour  ainfi  dire , une  fécondé  couche , qu’après 
que  la  première  a acquis  de  la  coniiflance  6c  s'eft  confolidée  avec  la  partie  avec  la- 
quelle elle  s’unir. 

La  fécondé  circonfhnce  eflèntielk  eft  qu’il  ftut  abfolument  que  la  partie  diviféc 
lefte  dans  l’ùaéhon  6c  ne  fâfle  aucun  mouvement , jufqu’à  ce  que  la  cicatrice  ait  ac- 
quis fufiifamment  de  folidité  ; car  le  mouvement  branlant  les  parties  divifées  empêche 
ce  fuc  de  s’y  tenir  collé,  6c  pour  peu  que  ce  mouvenacm  les  tiraille , il  défunit  la 
ibudure  qui  commen^oit  à fe  former,  & fouvent  il  écarte  plus  que  jamais  les  panics 
divifées  ; car  tout  corps  dont  une  partie  eA  divifée  e A fans  comparaifon  plus  aifé  i déchirer  à 
cet  endroit-là  qu’un  corps  intégral.  C’eA  ce  défaut  d’inaiftion  qui  rend  toutes  les 
plaies  de  la  poitrine  fi  difficiles  à guérir,  auffi  bien  que  les  piqûres  des  aiteres  , parce 
que  les  arteres  & la  poitrine  ont  un  mouvement  prefque  continuel.  '*;u. 

Il  fuit  de  ce  double  raifonnement  que  fi  ladivifion  des  vaifleaux  eA  brge  & éten- 
due, il  faut  un  tems  très  long  pour  en  former  la  cicatrice,  6c  qu’elle  ne  peut  fe  for- 
mer à moins  que  les  vailfeaux  tiivifés  ne  reAent  pendant  tout  ce  tems  dans  l’inaâion. 

Or  il  fera  aifé  de  faire  voir  i.  que  la  rupture  des  vaificaux  de  l’eAomach  de  la  Du- 
chêne  étoit  très  confidérable  , fur  tout  dans  les  derniers  Cx  mois  qui  ont  précédé 
là  neuvaine  : a.  qu’il  étoit  abfolument  impoffible  que  ces  vaificaux  reAafient  dans 
un  parfait  repos  pendant  le  tems  qui  eût  été  néccfiàire  pour  rejoindre  les  bords  des 
parties  divifées  & former  une  cicatrice  folide. 

I.  Il  eA  prouvé  que  l’ouverture  des  vaifieaux  faite  parla  deuxième  chutedu  mois  de 
Mai  1718.  fiat  très  confidérable,  puifqu’auffi-tüc  le  fang  fortit  par  la  bouche  avec 
une  affreufe  abondance , 6c  que  depuis  ce  moment  cette  fille  a été  fuiette  à des  vo- 
mifiêmens  de  fang  prefque  journaliers:  mais  fi  cette  rupture  a été  grande  dès  fon  com- 
mencement , combien  n’a-t-elle  pas  augmenté  depuis  ? ■ .»  î- 

Il  e A impoffible,  dit  M.  Gaulard , dans  la  Dilfenation  déjà  citée,  que  des'vomif- 
lêmens  de  (ang  fréquemment  réitérés  ne  caufent  pas  des  déchiremens  6c  des  dilacéra- 
tions dans  les  fibres  des  vaiflëaux  déjà  divifés,  qui  dans  cet  état  n’ont  plus  la  force 
de  réfiAcr  aux  fccoulfcs  d’un  violent  vomifl'ement,  fans  fe  déchirer  encore  de  plus 
en  plus.  ( ‘ 1 ' 

y,  Le  vomificment , dit-il  dans  fa  Difiertation  par  rapport  à la  maladie  de  la  Du-  Heea 
n chêne,  n’eA  p»as  moins  qu’une  convulfion  ou  un  mouvement  renverfé  de  l’eAo-** 
t,  tnach  ...  Ce  mouvement  violent  6c  contre  nature  déchiroit  encore  les  fibres  des  vaif-"^' 

„ féaux  fanguins...  Ces  memes  vaifieaux  tant  de  fois  rompus  & déchirés  ont  du  tom- 
,,  ber  en  fuppuration  ; & c’cA,  dit-il  plus  haut,  ce  qui  les  avoit  rendus  fi  lènfibles  par 
f,  l’excoriation  ...  qu’ils  avoient  foulfeit,  que  quelques  goûtes  de  bouillon  ont  fou- 
„ vent  fuffi  pour  exciter  de  violentes  convulfions.” 

Auffi  cous  les  témoins  attcAcnt  que  pendant  plus  de  trois  ans  que  ces  vomifiêmens 
ont  duré,  ils  font  toujours  devenus  de  plus  en  plus  fréquens  & abondans,  & que  dans 
les  derniers  fix  mms , une  feule  mute  de  bouillon  tombée  trop  vite  dans  fon  euomach 
hw. occafionnoit  d’affreux  vorainme^s  de  fang.  .rj  e.  ‘t 

, Il  eA  évident  que  ces  vomifTemens  n’étoient  excités  que  par  la  fenfibilité  exceffive 
veafièaux  de  l'eAoniacli,  & que  cette  exceffive  fenfibilité  n’avoit  pu  être  caufee  que 
par  l’excoriation  de  ces  vaifièaux  qui  ne  pouvoir  être  guérie  fans  fuppuration.  ,, 

K o’cA  pas  poflible,  dit  encore  M.  Gaulard , que  la  réunion  des  vaifieaux  qui  ont  étéuv. 

• . Muvetnjk  déchirés  à tant  de  reprifes  & fi  fréquemment  réitérées  ....  s’en  foit 
faite»  ifiia  que  la  fuppuration  au  auparavant  emporté  les  parties  de  ces  vaifieaux 
„ contofês  & froifi'ées:’’  parce  qu’il  n’y  a que  les  panics  faines  â:  intéeiales,  dont 
;i  JK  Dimtmfirmitn,  F les 
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les  fibres  pulffent  s’allonger  & fe  rejoindre  par  le  fuc  nourricier , qui  s’unit  6e  le  colle 
à leurs  extrémités.  Audi  ne  ié  forme-t-il  jamais  de  cicatrice  que  les  parties  cootufes 
ou  calleufes  n’ayent  été  auparavant  emportées  6c  réparées  par  le  fer , par  le  feu , ou 
par  la  fuppuration. 

L’ouverture  ou  la  divifion  des  vailTeaux , dit-il  dans  l’autre  Dificnation , caufée 
par  la  violence  des  chutes  a pu  être  fimple  dans  fon  origine;  mais  les  vonufiêmens 
continuels  ont  caufé  des  déchiremens  & düacérations  dans  les  fibres  de  ces  vailTeaux. 

Or  fi  la  réunion  peut  fe  faire  aifément  lorfque  les  fibres  font  fimplement  divifces  , elle 
devient  extrêmement  longue  & difficile  loriqu’ellcs  font  déchirées  6c  contufes , 6e  elle 
ne  fe  fera  jamais  à moins  que  ce  qu’il  y a de  parties  déchirées  dans  ces  fibres  ne  foitcon-  • 
fommé  par  la  fuppuration.  Pour  rendre  ceci  fenlible  par  un  exemple  qui  eft  à la  por- 
tée de  tout  le  monde,  fi  vous  vous  coupez  , dit-il,  des  fibres  avec  un  rafoir  ou  un 
inftrument  bien  tranchant,  les  fibres  pour  lors  fimplement  divifces  jaeuvent  lé  réunir 
très-promtement , mais  lî  les  bords  de  cette  coupure  ont  été  déchirés  par  un  inflru-  * 
ment  moins  tranchant , la  réunion  fera  bien  plus  longue  fie  bien  plus  difnciie  ; il  fau- 
dra que  la  plaie  fuppure  avant  que  de  pouvoir  guérir.  Cela  eft  connu  de  tout  le  monde 
parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  éprouvé,  ou  du  moins  qui  ne  fâche  qu’une  cou- 
pure fe  guérit  bien  plus  vite  qu’une  écorchure. 

1.  Quel  tems  n’cùt-il  pas  fallu  pour  que  la  réunion  de  vailTeaux  tant  de  fois  dé- 
chirés dans  l’eftomachde  la  Duchene,  eût  pu  fe  faire  d’une  maniéré  Iblidel  La  fup- 
puration emportant  les  parties  qui  ctoient  fans  ce iTe  macérées , augmentoit  fans  cefle 
Touverturede  ces  vailTeaux.  Cependant  la  réunion  ne  pouvoir  s’en  faire  à moins  que 
ces  vailTeaux  nedemeuralTent  dans  un  parfait  repos,  pendant  tout  le  tems  nécclTaire  pour 
former  fie  affermir  une  cicatrice  qui  pût  remplir  tout  l’inrervalle  de  ces  ouvertures.  Mai» 
ce  long  repos  étoit  abfolument  impolfiblc,  parce  qu’il  falloir  nécelfaircment  donner  du 
moins  quelque  ombre  de  nourriture  i la  Duchene  pour  qu’elle  pût  continuer  de  vi- 
vre. Or  il  eft  prouvé  que  dans  les  derniers  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  neuvaine  il 
fijffifoit  qu’une  goûte  de  bouillon  defeendit  dans  fon  eftomach  pour  en  irriter  les  vaif- 
féaux  , 6c  les  mettre  dans  une  contraélion  qui  produifoit  un  renverfement  d’eftoimch 
Se  un  nouveau  vomiflément  de  faag,  fie  les  déeniroie  par  conféquent  encore  plusau’ik 
n’étoient  auparavant , en  forte  que  pour  éviter  cet  inconvénient  on  fe  contentoit  de  lui 
mouiller  fouvent  les  levres  avec  dubouillon,  afin  qu’il  ne  s’en  infinuât  dans  fon  eftomacb 
que  d’une  maniéré  imperceptible.  Cependant  ces  vailTeaux  ne  fe  font  point  repris  pen- 
dant les  fix  mois  pendant  lefquels  on  a ufé  de  cette  précaution , fie  cela  parce  que  l’ir- 
ritation de  ces  vailTeaux  n’étoit  pas  feulement  caufée  par  le  fioiflément  ou  le  poids  de 
la  nourriture , mais  aulR  ^tee  que  l’ouverture  des  vailTeaux  lailTant  épanener  lan» 
celTe  dans  la  cavité  de  l’eftomach  une  panie  du  lâng  qu’üs  contenoient , caufoit  ua 
vomiflément  de  fang  aulli-tôt  quel’eftomach  en  devenoit  trop  furchargé. 

Ojaelle  plus  grande  précaution  pouvoit-on  prendre  que  celle  qu’on  a prife  pendant 
ces  lix  moisi  Cependant  elle  a été  inutile  ; fie  il  eft  lî  vrai  que  les  vailTeaux  n'é-  - 
toient  nullement  refermés,  que  la  veille  fie  le  jour  même  du  conunenccRtem  de  la 
neuvaine  que  cette  fille  entreprit  de  faire  , il  lui  prit  encore  deux  afi'eux  vonùf- 
femens  de  fang.  . rir. -ty'- 

Il  eft  prouvé  que  la  déchirure  des  vailTeaux  s’étoit  toujours  ausmeMée  de  plus, 
en  plus  ; ce  qui  eft  fi  certain  que  dans  les  premiers  tems  de  1«  vomilTemens  » 
ils  n’étoient  ni  fi  fréquens  , ni  fi  abondans  , 6c  qu’elle  avaloit  encore,  du  moins 
quelquefois,  quelques  nourritures  liquides  fans  que  cela  lui  procurât  fur  le  champ 
aucun  vomilfement  , au  lieu  que  dans  les  derniers  fix  mois  qui  ont  précédé  u 
neuvaine , une  feule  goûte  de  bouillon  procuroit  ces  vomilTemens  ; ce  qui  n’arrivoit 
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que  parce  que  les  vaifTeaux  ayant  été  tant  de  fois  déchirés , & leurs  déchirures  ayant 
augmenté  ae  plus  en  plus , & étant  en  fuppuration  , étoient  devenus  dans  les  derniers 
tems  encore  intiniment  plus  fendbles  qu’auparavanr. 

Il  eft  donc  de  h demiere  évidence  que  la  rupture  de  ces  vaifTeaux  n'étoit  plus  en  i 

état  d’être  refermée , & qu’au  contraire  elle  étoit  venue  au  point  de  s'augmenter  fans  ; 
cefle  de  plus  en  plus  ; ce  que  l’expérience  de  plus  de  trois  années  n’avoit  que  trop 
confirme.  Mais  une  demiere  confidération  fera  encore  mieux  voir  combien  elle  étoit 
impoflible.  L’ouverture  de  ces  vailTeaux  ne  pouvoir  être  remplie  que  par  le  fuc  nour- 
ricier , qui  eft  la  partie  du  fang  h plus  onâueufe  & la  plus  douce  ; or  dans  le  fang 
appauvri  d'un  hydropiqne , dit  Monfieur  Gaulatxi  dans  la  Diflertation  dc^a  citée,  ce 
baume  manque  tout-i-fait , & l’eau  dont  prefque  tout  fon  fang  eft  compofé  n’eft  pat 
propre  1 procurer  cette  réunion.  Cela  eft  fi  vrai  que  la  plaie  extérieure  b plus  légère 
qui  arrive  à un  hydropique  eft  prefque  toujours  fuivie  de  gangrené  , quoiqu'on 
puifte  appliquer  fur  cette  plaie  extérieure  tous  les  reraedes  qui  conviennent  pour  b 
guérir.  Combien  grand  doit  être  à plus  forte  raifon  le  danger  d’une  pbie  interne,  fur 
uquelle  l’application  des  remedes  eft  impoflible? 

L'étal  ou  Peftomach  de  cette  fille  étoit  réduit , dit  encore  M.  Gaubrd,  /Lnat 
mtnt  4 eoimelire  qu’il  n’étoit  pas  capable  déformer  mt  chyle  bien  conditionne  , mais  qu’au  pa^e  un. 
contraire  le  peu  de  chyle  mal  affine  (j-  mal  élaboré  qu’un  tel  eftomach  fatigué  de  tant 
de  vemiffemens  pouvoir  produire , ne  pouvoir  être  que  cmd  , indigefle  dr  ferrenx  : or 
«t»  tel  chyle  n’a  pn  produire  tpi'un  fang  de  pareille  eptalité , r’ efi-a-dire  preftyme  tout  atjneux  ,■ 
dans  lequel  par  ' confequent  b nature  ne  pouvoir  pas  trouver  ces  parties  douces  de 
onélueufes  avec  lefquelles  feules  fe  forment  les  cicatrices.  Ainli  non  feulement  les  » 

déchirures  des  vaifleaux  étoient  devenues  trop  grandes  pour  être  refermées  en  peu  de 
tems  , 6c  ces  vaifleaux  étoient  devenus  trop  (cnnbles  pour  pouvoir  refter  dans  un  par- 
fait repos  pendant  un  tems  fufiîfant  pour  leur  réunion  ; mais  meme  b matière  abfolu- 
ment  nécefiaire  pour  faire  cette  réunion,  en  rempliflant  le  vuide  & l’intervalle  que 
biflbient  les  déchirutes  , manquoit  abfolument  : d’où  il  fuit  que  b réunion  de 
ces  vaifleaux  rompus  , & conféquemment  b guérifon  des  hémorragies  , étoit  dou- 
blement impoflible.  C’eft  ce  qui  va  acquérir  un  nouveau  degré  de  force  en  démon- 
trant l’incurabilité  de  l’hydropifie. 

§.  II. 

L'hydropifie  de  Margnerite-Françoife  Duchène  étoit  également  incurable. 

„ L’h)'dropifie  , dit  Lommius,  cet  Auteur  fi  célébré  pour  le  pronoftic  des  mab- 
„ dies , arrive  d’elle-méme  ou  furs’ient  aux  longues  maladies.  Ceux  qui  ont  fouffen 
„ de  grandes  hcmoiragies  & qui  font  attaqué  de  fièvre  font  aufli  très  expofés  à 
„ l’hydropifie,  qui  dans  ces  occafions  eft  abfolument  mortelle.” 

L’hydropifie,  félon  cet  Auteur,  eft  donc  abfolument  mortelle  lorfqu’elle  eft 
b fuite  de  grandes  hémorragies  qui  ont  été  accompagnées  de  fièvre.  Or  c’eft 
précifément  le  cas  de  b Demoifelle  Duchène.  Depuis  le  mois  de  Mai  lyaS.  d- 
le  a été  fujette  à des  hémorragies  prefque  journalières  jufqu'au  i«î.  Juillet  17} i. 
premier  jour  de  fa  ncu  vaine;  & fuivant  que  nous  l’attefte  (bn  Médecin,  fon  Chi- 
rurgien & tous  ceux  qui  l’ont  vue  alors , elle  n’a  jamais  cefle  pendant  tout  ce 
'tems  d’avoir  tous  les  jours  b fièvre  avec  des  redoublement  périodiques. 

L’autorité  d’un  Auteur  du  poids  de  Lommius,  luffiroit  feule  pour  faire  déci- 
der ce  que  l’on  doit  penfer  de  l’hydropifie  de  la  Duchène  ; mais  puifque  nous 
avons  encore  le  témoignage  de  plufieurs  autres  Maîtres  de  l’Art  , dont  quelques 
uns  meme  développent  les  caufcs  phyfiques  de  cette  décifion , nous  ne  devons  pat 
les  négliger.  'Fa--  Corn- 
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Corranençons  p»r  M.  Cannac  lequel , fur  l'expofé  des  certificats  de  M.  Cofiard 
Sc  du  Frere  Matnurin  Genefie,  décide  que  l’hydropifie  de  Mademoi Celle  Duchêne 
rccalot.  abfolument  incurable.  Voici  fes  termes  : „ Des  maladies  ...  de  cette  efpece 
N.'viiLr*-i>  des  hydropifies  mortelles.  Cette  maladie  , continue-t-il , n’eft  point  incon- 
P “•  „ nue  : on  peut  meme  dire  qu’on  la  connoit  fi  parfaitement,  qu'il  n’en  efl  point  parmi 

„ les  Chroniques  où  le  pronoflic  foit  plus  funefte  & en  meme  tems  moins  équivoque. 
,,  On  en  voit  journellement  que  l’on  taxe  de  nécelTairement  mortelles,  un  tems  plus 
„ ou  moins  confidérable  devant  l’événement , ce  que  l’expérience  a toujours  juAifié. 
,,  Bien  loin  donc  que  ce  fut  une  imprudence  de  l’avoir  fait  de  même  dans  cette 
„ occafion , je  ne  fai  à quoi  l’on  pourroit  imputer  de  ne  l’avoir  pas  fait , la  mabde 
„ étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent  d’une  mort  prochaine.” 

C’cft  à la  vue  des  deux  rappoits  d’un  Médecin  & d’un  Chirurgien,  juges  &:  té- 
moins de  l’état  journalier  de  cette  fille,  que  M.  Cannac  tire  après  eux  ce  pronoftic. 
Nous  avons  déjà  rapporté  leurs  témoignages  à cet  égard  , & nous  avons  oblcrvé  entre 
autres  choies  que  le  Chirurgien  n’ayant  trouvé  que  de  la  lymphe  dans  les  veines  de 
N.  n.  pag* cette  fille,  dit  à fa  mtre  qu'il  n'j  avait  fins  oHCHut  efpérattce  , cr  que  fa  fille  n'avait 
*“*■  fùa  que  bien  peu  de  jams  a vivre.  M.  Cofiard  , continue- 1- il  , avait  déjà  plujieurt 
anrret  fait  fait  mt  pareil  pronoflic  ; ce  qui  «voit  obligé  U mtre  de  lui  faire  adminiflrer 
l' Exirême-Onllian  a différentes  fois. 

Enfin  avant  confultc  M.  Gaulard  fur  cette  qucftion  fi  cette  fille  avoit  pu  naturel- 
lement ga«-ir  de  fon  hydropilie  en  une  heure  & ae  fes  autres  maladies  en  cinq  jours,  voici 
K.xxxix. fa réponfe;,,Jevousavoue, dit-il, que  bien  loin  de  la  flatter  d’une  guérifon  fi  promte, 
ptgc  uv.  j’aurois  cru  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  encore  fix  jours  à vivre  dans  un  pareil  état; 

„ car  il  n’y  a point  de  Médecin  de  bonne  foi  & qui  fâche  fa  profeirion,qui  ne  convienne 
„ qu’elle  ne  pouvoit  vivre  quejufqu’à  ce  queThydropific  de  poitrine  fut  complété  : la 
„ voix  éteinte,  l’enflure  univerfellc , la  difficulté  de  refpirer  donnent  tout  lieu  de  croire 
„ que  l’épanchement  étoit  déjà  commencé  dans  la  poitrine  6c  qu’elle  ne  pouvoit 
„ tarder  a s’emplir;  c’eft  par-là  que  finiflent  ordinairement  les  jours  de  ces  fortes 
„ de  malades.” 

Il  efl  prouvé  par  les  rapports  unanimes  de  tous  les  témoins  que  la  poitrine  de  cette 
fille  étoit  déjà  très  enflée  plus  d’un  mois  avant  fa  neuvaine.  On  peut  dire  que  Dieu 
ne  lui  a confervé  la  vie  jufqu’à  ce  jour  contre  toutes  les  apparences  que  par  une 
efpece  de  prodige.  Comment  donc  feroit-il  poflîble  de  douter  que  fon  hydropifie 
ne  fût  incurable  1 Elle  l'étoit  par  fon  caraâerc  : c’étoit  une  hydropifie  accompagnée 
de  fièvre  continue  qui  étoit  la  fuite  & l’efièt  d'hémorragies  prefques  journalières. 
Elle  l’étoit  par  fes  accidens:  la  poitrine  avoit  déjà  commencé  à fe  remplir  meme  très 
confidérablement. 

La  rupture  des  vaifleaux  ne  pouvoit  fe  rejoindre  d’une  nuniere  folidc , nous  l’a- 
vons prouvé.  L’hémorragie  continuelle  que  cette  rupture  occafionnoit,  altéroit  le 
(âng  de  plus  en  plus , 6c  mettoit  en  meme  tems  l’eflomach  hors  d’état  de  profiter  de 
la  nourriture  6c  d’en  compofer  un  chyle  capable  de  produire  de  bon  fang  : cela  efl 
démontré.  Le  peu  de  fane  ferreux  qui  pouvoit  fe  renouveller  par  les  f»outes  de 
bouillon  qui  s’infinuoient  d’une  maniéré  imperceptible  dans  l’eflomach , n’etoit  pro- 
pre qu’à  augmenter  l’hydropifie:  cela  efl  évident.  L’hydropifie  relichoit  6c  ramol- 
liflbit  de  plus  en  plus  tous  les  vaifleaux  & en  particulier  les  nerfs  : cela  ne  pouvoit 
être  autrement.  Enfin  par  un  cercle  funefle  l’hydropifie  caufoit  de  plus  en  plus  l’al- 
tération du  fang  ; ce  fang  converti  en  eau  n’ayant  plus  de  ces  panies  onélueufes  & 
balfamiques , feules  capables  de  fervir  à la  réunion  des  vaifleaux  rompus , rendoit  cette 
réunion  phyfiquement  impoflfible,  &:  l’inmoflibilité  de  la  réunion  des  vaifleaux  mettoit  le 
comble  à l’impolllbilité  de  la  guérilbn  de  l'hydropifie.  ’ Plu- 
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Flufieurs  longues  léthargies  & de  fréquentes  attaques  d’apoplexie  furent  la  fuite 
naturelle  de  cet  état,  A produilîreDt  une  paralyfie  qui  privant  encore  la  moitié  des 
membres  de  cette  moribonde  du  peu  d’efpnis  qui  leur  relcoit  , ajoutoit  quelques  dé- 
grés  à l’incurabilité  des  deux  premières  maladies , autant  qu’on  en  peut  ajouter  à une 
impoQibilité  déjà  entière  & abfolae  : c’eft  ce  que  nous  allons  faire  voir. 

. . . 

5.  I”.  ' - 

Ld  pgraljjie  Je  Mergmrke-FrMt^fe  Duchrne  n'twt  péi  mùm  àecureUe  que 
fes  Mtirts  malaMts.  . 

La  paralyfie  tire  fon  origine  de  l’interruption  du  cours  de  la  lymphe  fubtilc , c’efi- 
3i-dire  , des  efpnts  animaux  qui  fe  trouvent  interceptés  , ou  totalement  fupprimés 
dans  quelques-unes  des  parties  du  corps.  La  plus  dangereufe  eft  celle  qui  fuccede  à 
l’apoplexie,  qui  confitle  dans  un  engorgement  des  principes  des  nerfs  dans  le  cerveau  , 

& quelquefois  attaque  toutes  les  parties  fituces  au  deflous  de  b tête , mais  le  plus 
fouvent  s’étend  feulement  fur  tout  un  côté  du  corps.  Dans  toutes  les  efpeces  de 
paralyfie,  foit  qu’elles  fuient  l’effet  d’une  attaque  d’apoplexie,  d’une  fimple  obftru- 
élion,  du  relâchement  des  nerft,  ou  du  défaut  de  la  lymphe  fubtilc,  le  fentiment 
périt,  quelquefois  fans  intérefler  le  mouvement , 6c  quelquefois  le  mouvement  cefTe 
feul  fans  ôter  le  fentiment  ; mais  le  mal  eft  à fon  comble  & abfolumcnt  incurable 
quand  l’un  & l’autre  fe  trouvent  perdus. 

On  voit  par  cet  expofé  que  la  paralyfie  peut  avoir  plufieurs  caufes  6c  que  les 
principales  font:  i.  le  défaut  de  lymphe  fubtilc  qui  eft  la  liqueur  qui  procure  le  mouve- 
ment & le  fentiment:  a.  l’engorgement  des  racines  ou  principes  des  nerfs  dans  le  cer- 
veau , les  nerfs  étant  les  feuls  canaux  par  lefquels  la  lymphe  fubtilc  eft  portée  dans 
toutes  les  parties  du  corps:  }.  l’obftruaion  des  nerfs  dans quelqu’unes  de  leun  bran- 
ches qui  arrête  à cet  endroit-li  le  cours  de  la  lymphe  fubtile  : 4.  enfin  la  paralyfie 
furvient  fouvent , lorfque  le  fang  étant  devenu  trop  ferreux  , imbibe  , pénétre  6c 
ramolit  les  nerfs  , & leur  ôtant  ainfi  leur  élafticité  les  rend  incapables  de  tranfmettre 
la  lymphe  fubtile  , qui  ne  peut  plus  couler  rapidement  le  long  cte  ces  nerfs  lorfqu’ils 
font  trop  relâchés.  Ces  quatre  caufes  , dont  une  feule  rend  la  paralyfie  incurable 
lorfqu’eUe  a privé  entièrement  une  partie  du  corps  de  tout  mouvement  & de  tout 
fentiment , fe  trouvent  ici  toutes  quatre  réunies , & ont  concouru  conjointement  à 
rendre  abfolument  iropoftible  aux  relTources  de  l’art  & de  la  nature  la  guérifon  de  la 
paralyfie  de  la  Duchéne. 

I.  Il  eft  évident  qu’il  y ayoit  dans  fon  cerveau  un  dénuement  extrême  de  lymphe 
fubtile.  Cette  lymphe  n’eft  qu’un  extrait  de  la  partie  du  fang  la  plus  parfaite , la 
plus  vive  & la  plus  fpiritueufe  : or  il  eft  prouvé  que  la  Duclîcnc  dans  les  derniers 
tems  n’avoit  prelque  plus  de  fang , & que  tout  celui  qui  lui  reftoit  n’étoit  plus  qu’u- 
ne lymphe  ferreufe  prefque  fans  chaleur  & fans  vie.  Comment  ce  fang  appauvri  & 
déchu  de  toutes  fes  qualités  auroit-il  pu  produire  une  quantité  de  lymphe  fubtile  af- 
fez  confidérable  , pour  exécuter  le  mouvement  6c  opérer  k fentiment  dans  tous  fes 
membres  1 7i>tt  fi»  cite'  gMtchty  dit  le  Frère  Mathurin  Genefte,  t»mh»  mime  e»  p«- b*- 
raljjit  , U tuUHrc  n’Ajem  fins  chex,  terte  jiik  effie,  sCefirirs  pntr  emmer  fieffifionment^Xl'ii^ 
t»m  fi»  corps. 

■'  Mais  ce  n’etoit  point  encore  afTez  que  k fang  eût  pu  fournir  la  matière  ; il  auroit 
fallu  que.  les  reflbrts  des  folides  euffent  eu  afTez  de  force  pour  affiner  ce  fang  , & en 
■divifer  les  parties  à >i’infini  pour  en  faire  de  la  lymphe  fubtile  : or  tous  Us  reflbrts 
des  folides  «oient  dans  la  langueur  & la  foiblefle.  Les  fiUJes  , dit  M.  Gaulard,  ttoient 
tembis  dsas  l'emie  U relêunemem.  Quel  remede  l’art  pouvoit-il  donner , queik  ^ 

■'  F J ref- 
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reflburcc  U nature  pouvoit-dle  fournir  pour  uanfmetcre  du  fane  dans  le  corps  de  cette 
fille,  dont  l’cftomach  ctoit  devenu  incapable  de  produire  un  cnyL'  alTtz  bien  travaillé 
pour  en  être  1a  matière?  Conunent  changer  de  qualité  le  fang  qui  lui  reftoitî  Com- 
ment rendre  aux  folides  affoiblis  & relâchés  , l’élafticité qu’ils  avoient  perdue  ? Et  fans 
cela  comment  réparer  la  privation  de  ces  efprits  tjui  avoir  laiflc  depuis  quelque  tenu 
la  moitié  de  fon  corps  dans  l’cngourdifléraent , dans  le  froid  , dans  l’inaétion,  dans 
l’infenfibilité  de  la  mort  ? 

1.  Il  a été  prouvé  qu’à  la  fin  du  mois  de  Mai  17;  i.  elle  ettt  tou  aiiatpée  eTafopUxi* 
afrii  LupulU  fin  coté  gauche  , qui  étoit  déjà  plus  enflé  dr  plut  foihle  que  l’autre, 
ttmha  entieremem  en  paraljjte,  fier  tout  le  hr ai  gauche  dans  lequel  il  ne  refla  plut  aucun  mou- 
vement ni  aucun  fintiment,  Pluficurs  témoins  dépofent  meme  que  tout  le  côté  gauche 
& fur  tout  le  bras  refla  totalement  privé  de  chaleur,  ce  qui  prouve  qu’il  étoit  entiè- 
rement dénué  des  efprits  animaux.  Elle  avait  un  froid  fi  exceflîf,  dit  le  Prere  Mathuria 
Genefle,  principalement  au  broi  gauche  qu'tl  n'etoit  pat  pojjible  de  le  réchauffer.  Voili 
donc  une  paralyfic  complété  du  moins  lur  le  bras;  or  tous  les  Maîtres  de  l’an  con- 
viennent que  la  pralylic  completeeft  abfolument  incurable , parce  qu’elle  efl  la  preu- 
ve quefle  membre  qui  en  eft  atteint  eft  entièrement  privé  de  la  lymphe  fubtile,  & que 
ce  n’eft  jamais  que  par  l’aétion  de  la  lymphe  fubtile  , qu’on  appelle  autrement 
les  efprits  animaux  , que  la  nature  opère  & que  toutes  les  maladies  peuvent  (è 
guérir. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complété  eft  abfolument  incurable,  combien  celle  qui  eft  l’ou- 
vrage d’une  attaque  d’apoplexie  l’eft-clle  encore  plus  inconteftablement  ? L’effet  de 
l'apoplexie,  lorfqu’elle  produit  la  paralyfie,  eft  d’engorger,  comme  on,  l’a  dit,  les 
racines  des  nerfs  dans  le  cerveau.  Les  nerfs  engorgés  dès  leur  principe  ne  font  plus 
en  état  de  recueillir  la  lymphe  fubtile , & de  la  tranfmettre  dans  les  membres,  parce 
que  les  parois  par  où  cette  lymphe  fubtile  s’infinue  n’étant  plus  entretenues  ouvertes  par 
aucun  liquide,  ne  manquent  pas  de  fe  coller  dans  toute  la  longueur  des  nerfs.  Si  par- 
là  elles  ferment  entièrement  le  paflage  par  où  la  lymphe  fubtile  s'introduifoit.  AulTi  l’ex- 
périence apprend-elle  que  les  paralyfies  qui  font  l’effet  des  attaques  d’apoplexie  devierr- 
nent  très  fouvent  incurables , quoiqu’elles  ne  foient  pas  complètes , lorfqu’clles  n’ont 
pu  être  guéries  peu  après  l’effet  de  l'attaque  d'apoplexie. 

5.  Il  eft  évident  tiue  le  peu  de  chyle  mal  élaboré  que  produifoit  l’eftomach  de 
la  Duchenc  étant  c:  ud  , indigcfte  & grofller  ne  pouvoir  produire  qu’un  fang  de  pa- 
reille qualité,  qui  n’etoit  propre  qu’à  s’engorger  & qu’à  former  par  tout  des  obftru- 
étions. 

Enfin  rhydropifie  ^'ant  inondé  tout  le  corps,  „ l’infiltration  de  Ci  férofité,  dit 

M.  Gaulord,  a paffe  jufqu’aux  nerfs,  les  a pénétrés,  ramolis,  relâchés  jufqu’au 
„ point  de  les  priver  de  la  teniion , du  reffort  & de  l’élafticité  dont  ib  ont  befoin 
„ pour  tranfmettre  du  cerveau  aux  parties  le  fuc  nerveux,  qui  leur  eft  néceflaire  pour 
„ les  animer  & leur  donner  le  fentiroent.” 

,,  On  s’appercevoil  fenliblcment , dit  le  Frcre  Alathurin  Genefte,  que  la  férofité 
„ a voit,  pourainfi  dùe , inondé  ce  côté  & totalement  abreuve  le  genre  nerveux  &: 
„ les  mufcles,  ce  qui  avoir  confidérablcment  relâché  ces  parties.’’ 

Nous  avons  démontré  que  la  guérifbn  de  l’hydropifie  étoit  impoflible.  Il  eft  évi- 
dent que  tant  que  les  nerfs  paraly tiques demeuroient  noyés  dans  fes  eaux, rien  ne  pou- 
voir ctre  capable  de  leur  faire  repiendrc  leur  élafticité,  non  plus  qu’une  corde  à boyau 
que  l’eau  imbiberoit  fans  cefl'e.  Comment  donc  l’art  A la  nature  auroient-ils  pu  gué- 
rir cette  paralyfic,  qui  étant  complète  étoit  incupiblc  par  fa  propre  quahté,  & qui  our 
tre  cela  étoit  entretenue  par  tant  d’autres  maladies  ùacurablcsi 
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En  effet  pour  parvenir  î b eu^rifôn  de  cette  panlyfie,  il  aurait  fallu  commenctt 
par  procurer  b réunion  deï  vaiftêaux  ouverts,  & arrêter  ainfî  l'hémorraeie.  Il  aurait 
fallu  rétablir  l’eftomach , le  mettre  en  état  de  prendre  de  b nourriture  & lui  donner 
1 a force  de  faire  une  bonne  diqeftion , afin  qu’il  pût  produire  un  chyle  capable  de 
former  de  bon  fane.  Il  aurait  fallu  re.ndre  à tous  les  (blides  leur  reffort  & leur  vertu 
d’élafticité,  afin  de  les  rendre  propres  à travailler  ce  fang  & à.  eu  extraire  de  la  lym- 
phe fubtile.  Il  aurait  fallu  cnfuitc  dégager  les  racines  des  nerfs  engorgés  dans  le  cer- 
veau , & les  rendre  capables  tant  de  recevoir  cette  lymphe  fubtuc  que  de  la  tranf- 
raettre  dans  les  membres  paralytiques,  en  rouvrant  &r  rétaWiflimt  toutes  les  cavités  de 
ces  nerfs  dont  les  parois  s’étoient  collées  enfemble.  Il  luroir  fillu  en  détruire  toutes 
les  obftruftions  qui  avoient  pu  fe  former  dans  l’étendue  de  ces  nerfs  refiés  dans  l’i'^' 
naéHon.  Enfin  if  aurait  fallu  non  feulement  guérirl’hydropifie  , mais  auffi  évacuer  b 
ferofité  qui  inondoit  Si  abneuvoit  tout  le  corps , & avoir  rebellé  les  nerfs  fur  tout 
du  côté  gauche  où  elle  étoit  phis  abondante. 

Quelle  foule  de  maladies  abfblument  incurables  ne  falloit-il  donc  pas  guérir  avant 
t^ue  de  parvenir  i faire  ceffer  cette  panlyfie?  Que  de  changemens,  que  de  régénéra- 
tions, que  de  créations  n’étoit-il  pas  néceflàire  de  faire?  Et  qui  peut  ne  pas  recon- 
lioître  qu’il  n’y  a que  le  Tout-Puiflfant  qui  ait  été  capable  de  tes  produire?  Mais  eft- 
il  bien  vrai  que  cette  fille  ait  été  guérie , Sc  guérie  en  cinq  jours  de  tems  de  maladies 
incurables,  & que  Dieu  lui  ait  rendu  le  fixiéme  une  fanté  entière  & parfaite:  c’efh 
ce  que  nous  allons  prouver  dans  nos  quatrién>e  5c  cinquième  propofitions. 


IV.  PROPOSITION. 

Marguerite-  Françoife  Duebéne  a été  guérie  fubitement  cbaoM  jour 
de  quelques  unes  de  fes  principales  maladies  , ^ fucceffivement 
de  toutes  Jür  le  tombeau  ae  Mon fteur  de  Taris  les  16.  17.  18.  19.  ^ 
20.  Juillet  1731. 

Avant  que  d’entrer  dans  b détail  des  preuves  d’une  guérifon  fi  étonnante , fixons 
encore  un  moment  les  yeux  fur  ce  cadavre  î demi  refpirant , couché  fur  le  tom- 
beau à b vue  des  Anges  & des  hommes  , toujours  mourant  & néanmoins  fouffnnt 
toujours , fans  pouvoir  jamais  ni  achever  de  mourir  ni  celfer  de  fouffrir.  Repré- 
fentons-nous  ce  corps  monfirueufement  enflé , ces  membres  froids  5c  perclus , ces  hé- 
morragies affreufes , ces  maux  de  tête  aigus , ce  point  de  côté  fi  douloureux , cette 
fièvre  ardente  & chaque  jour  redoublée , ces  infomnies  fi  trifies  & fi  accabbntes , cet 
horrible  dégoût  de  nourriture , cette  alternative  d’états  effrayans  d’apoplexie  & de  foi- 
blefles  léthargiques , ces  yeux,  cet  air,  ce  vifage  agonifant , cette  couleur  éteinte  qui 
fait  douter  s’il  lui  refte  encore  quelque  foufle  de  vie:  mais  c’eft  cet  état-même  fi  de- 
fefpéré  qui  va  bientôt  toucher  b pitié  de  l’Etre  infiniment  bon.  Il  voit  avec  com- 
palFion  que  c’efi  b mifere  même  qui  implore  fa  bonté,  que  c’efi  l’impuiflance  qui 
attend  tout  de  fa  miféricorde,  que  c’eft  un  vafe  mille  fois  brifé  qui  s’offre  avec  con- 
fiance à la  main  de  fon  créateur  pour  le  repaîtrir  de  nouveau.  Cette  main  adorable 
pouvoir  b délivrer  tout  d’un  coup  de  fes  maux  , mais  b ceffation  fubite  de  tant  de 
mabdies  mortelles  nous  eût  peut-être  plus  étonnés  qu’infiruits.  Que  favons-nous  fi 
tant  de  mincies  réunis  à b (ois  ne  nous  euffent  pas  plûtôt  éblouis  qu’écbirés  ? 11  fal- 
knt  donc  un  fpeétacle  plus  proponionné  è notre  foibleffe , i notre  état  & aux  opé- 
rations ordinaires  de  b grâce.  Rien  ne  pouvoit  y être  mieux  afforti  que  d’opérer 
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fubitemeit , mais  fucceflivcmsnt,  la  guérifon  de  ces  différentes  maladies , puirqae  cha- 
cune fufhrant  feule  pour  réduire  la  malade  à Texcrémité  , chaque  guérifon  particulière 
écoit  un  nouveau  miracle. 

§.  I. 

Citéri/m  mtrACMlrit/i  d»  fremier  jmr  i6.  y»iUet. 

Le  premier  jour  de  la  neuvaine , îl  peine  cette  pauvre  moribonde  qui  paroÜToit  en 
arrivant  toute  prête  d’expirer,  eut-elle  refté  un  quart  d’heure  fur  le  tombeau,  que 
5*xxxvi  vertu  vivifiante,  ,,  il  lui  prit  tout  d’un  coup,  dit  la  Dame  Cornet,  des 

ngt  xLv.  n agitations  d’une  violence  fi  extrême  que  plufieurs  perfonnes  avoient  de  la  peine  à la 
" ii'^  **  >•  retenir  ....  Dans  ce  moment , nous  apprend  b mere  de  la  malade,  Ion  vifage 
,,  devint  d’un  violet  noir,  il  enfia  par  boiles  & fe  retira  vers  le  front,  fa  bouche 
„ tourna,  fes  yeux  parurent  tout  ^arés , tous  fes  membres  fe  roidirent  d’une  force 
„ épouvantable , tout  fon  corps  & même  fon  bras  & fa  jambe  paralytiques  s’agitèrent 
,,  avec  tant  de  violence  qu’on  ne  pouvoit  la  retenir.  On  entendit  craquer  fes  os  avec 
„ un  bruit  qui  étonnoit  tout  le  monde,  & l’on  voyoit  que  fa  poitrine,  fon  effomach 
,,  & toutes  fes  entrailles  faifoient  un  bruit  & un  mouvement  tout  à fait  extraordinaire, 
„ & étoient  dans  une  agitation  effroyable.  Elle  qui  auparavant  ne  pouvoit  faire  en- 
„ tendre  fes  paroles , fe  mit  à jetter  des  cris  épouvantables , & l’on  vit  un  air  de  fouf- 
„ France  peint  fur  fon  vifage  & dans  tous  les  mouvemens  qui  me  faifoit  une  peine 
„ extrême , mais  au  furplus  il  étoit  évident  qu’elle  n’avoit  pas  de  connoiflance.” 
M.xxx.  „ Le  i^.  Juillet  étant  allé  à S.  Médard , ,,  dit  le  fieurCuyon  maître  Fourbifl'eur  qui 
IL.  connoilïbit  point  la  Duchene  ...  je  vis  arriver  une  fille  foutenue&  prefque  portée 

„ par  deux  perfonnes  : cette  fille  me  parut  hydropique,  ayant  tout  le  corps  extre- 
„ mement  enflé , & elle  avoir  tout  l’air  d’une  perfonne  à l’agonie.  Son  état  fit  tant 
„ de  compafiion  i tout  le  monde  , qu’onhmitauffi-tôt  fur  Te  tombeau.  Après  qu’el- 
,,  le  y eût  été  environ  un  quan  d’heure,  fon  vifage  devint  violet  & s’enfla  par  bof- 
fes  en  forme  de  boules.  Il  lui  prit  aulfi-tôt  de  11  violentes  convulfions  qu’on  avoir 
„ bien  de  la  peine  è la  retenir.” 

11  fembloit  que  c’étoit  la  vie  qui  combattoit  contre  la  mon  ; mais  ces  agitations  fi 
prodigieufes  au  milieu  meme  de  la  pâmoifon , & ces  mouvemens  fi  violens  faits  par 
des  membres  paralytiques  ne  pouvoient  être  naturels , & par  conféquent  ne  pouvoient 
être  que  les  préludes  de  i'adion  d’une  main  toute-puilfante , qui  vouloir  avcnirlesfpeda- 
teursqu’ellealloit  commencer  à réparer  fon  ouvrage.  Audi  l’habitude  où  on  étoit  depuis 
quelque  tems  de  voir  de  femblables  prodiges  fur  j’illufire  tombeau  en  fit  bien-tot  re- 
garder le  préfage  comme  affuré;  car  pour  lors  tous  les  efprits  & les  coeurs  des  amateurs 
de  la  vérité  étoient  réunis  à les  regarder  comme  des  opérations  de  l’Etre  fuprerac  , par 
lefquelles  il  préparoit  & annon^oit  fes  bienfaits , & la  vue  de  ces  merveilles  augmen- 
toit  vifiblemcnt  leur  ferveur  & leur  ardeur  à lui  rendre  grâces. 

K. XXXVI.  Après  ces,,  agitations,  dit  la  Dame  Cornet,  notre  agonifante  reda  près  d’une  heu- 
r<{c  XLV.  ^ aucun  mouvement,  ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  morte,  mais  elle  reprit  en- 

„ fuite  fes  efprits,  & parut  meme  avoir  plus  de  force  qu’elle  n’en  avoit  en  fortant  de 
„ là  chambre.” 

Jt.rv. p>je  „ Je  lui  demandai,  dit  fa  mere,  comment  elle  fe  trouvoit;  mais  en  celfant  d'avoir 
*'"•  „ CCS  agitations,  elle  avoit  cclTé  de  pouvoir  faire  entendre  fa  voix,,  & elle  ne  put  me 

„ répondre  qu’aulli  bas  qu’elle  faifoit  auparavant  , qu’elle  fe  trouvoit  beaucoup 
„ mieux  qu’elle  n'avoit  été  depuis  bien  long -tems,  & qu’elle  ne  fentoit  plus  aucun 
„ mal  à la  tète  ; mal  qu'elle  avoit  eu  jufques  là  fans  aucune  difeontinuation  depuis 
„ le  mois  de  Mars  lyad.” 
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- Suivons  la  malade  chez  elle  pour. ap^icndie  le  détail  de  ce  qu'il  à plu  à Dieu  d'o- 
pérer en  fa  faveur.  „ Ce  jour,  dit  jean- Baptifte  Duchéoe,  elle  nous  dit  en  arrivant  J,'"" 
qu’dle  n'avoit  plus  de  mal  de  tête  ni  de  âévre,  & depuis  ce  moment  fon  mal  derm. 

,,  tête  dont  elle  fe  plaignoit  fans  cefle  depuis  plus  de  cinq  ans,  & fa  fièvre  qui  étoit 
,,  depuis  ce  tenu  commue  avec  des  frifions  & d:s  redoublemeus  tout  les  jours,  ne 
„ l'ont  pas  reprife.'’ 

■ Mau  admirons  un  événement  encore  bien  plus  remarquable  & qui  prouve  que  les 
Ttiffeaux  brifés  étoient  dés  ce  moment  entièrement  rétablis,  & que  leur  cicatrice  avoit 
repris  tout  d’un  coup  une  confiftance  forte  fie  fulide.  La  Dame  Cornet  nous  ap-î^'*”^’^' 
prend  „ qn'aulfi-tôt  que  la  Demoifclk  Duchène  fut  remontée  dans  fit  chambre,  ' 

„ elle  (Dame  Cornet)  remontra  à fa  mere , qu’il  falloir  eflayer  de  lui  faire  prendre 
„ quelques  goûtes  de  bouillon,  mais  que  la  Dame  Duchène  lui  répondit  qu’elle  n'en 
„ avoit  point  ; qu'elle  lui  offrit  d’en  aller  chercher  chez  die , fit  lui  en  apporta  ef- 
fêâivement  im  qui  étoit  au  beurre,  n'en  ayant  point  d’autre;  que  la  Demoifelle 
,,  Duchène  en  ayant  goûté,  elle  le  trouva  bon; qu'elle  prit  l’écuellc  de  là  main  droi- 
„ te , fie  que  l’ayant  portée  à fa  bouche  elle  avak  tout  ce  bouillon  tout  d’un  trait  i 
„ qu’elle  (Dame  Cornet)  qui  favoit  que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pouvoit  pat 
„ laiflêr  tomber  une  goûte  de  bouillon  dans  la  bouche  de  la  Demoifelle  Duchène, 

„ fins  lui  caufir  des  ^luÆnnens  fit  des  agitations  épouvantables  qui  ne  fe  pafToient 
„ que  par  un  affreux  vomifTement  de  fang  , en  forte  qu'on  étoit  obligé  de  fe  con- 
„ tenter  de  lui  mouiller  les  levres  avec  la  barbe  d’une  plume , afin  que  le  bouillon 
„ s’infinuât  fi  doucement  dans  fa  bouche  que  cela  ne  lui  cauüt  point  d'accident , 

„ fut  fi  furprife  de  lui  voir  avaler  ce  bouillon  tout  d’un  trait  , qu'elle  en  refia 
„ toute  immobile.” 

,,  J’en  verfâi  des  larmes  de  joie,  continue  la  mere  , fie  tous  ceux  qui  étoient  pré-s.iv. 

V,  fins  rendirent  gloire  à Dieu , ne  doutant  plus  qu'il  n’eût  réfolu  de  guérir  ma  ^e 
„ puifqu’il  avoit  déjà  opéré  un  fi  grand  changement.” 

. ,,  Elle  trouva  ce  bouilloix  fi  bon,  ajoute  jean-Baptifie  Duchène,  que  cela  luiM.iii.p,^ 
ayant  donne,  de  l’appétit  elle  demanda  du  pain,  clic  en  mangea  un  petit  morceau,""’ 

„ & but  un  coup  de  vin  6c  d’eau  ; fie  depuis  ce  moment  il  ne  lui  a plus  repris  au- 
„ cun  vomiflêment  de  fang  ni  de  nourriture,  ni  aucun  faignement  de  nez,  fit  elle  a 
„ commencé  é manger  fans  être  inconsmodee ,”  témoin  U rnsqnercim  qu’elle  mangea  N.,tnhr, 

U 18.  JuiUtt  trmfiimt  jour  de  fe  metevdiiie,  8c  la  IxMm  fUtte  de  fèves  dont  ***»'>»- 

gCM fis  fsert  le  ip.  des  sseèsne  mesS  , dit  la  Dame  Coutet,  4vec  ssss  cesertsfe  qsd  domsose^'*'^*" 
qipérar  4 voir, 

,,  Auflî-t^  qu'elle  fut  de  retour  , dit  le  fieur  Dupin  , j’envoyai  fkvoir  de  fesw.  xvir. 
nouvelles  , 8c  j'appris  qu’elle  venoit  d’avaler  un  bouillon  fit  qu'elle  mangeoit  du*”*'*** 

„ pain  fans  en  être  incoounodcc,  fit  le  -lendemain  1 y.  on  me  dit  que  dés  la  veille  fon 
„ mal  de  tète . fie  la  fièvre  continue,  qu’elle  avoit  tous  les  jours  avec  des  redoublc- 
„ mens , avoieat  enticremeat  cclTc  , fit  qu’il  ne  lui  avoit  repris  aucun  vomifTement 


de  fane." 

Au&-tfit  que  ma  fille  eut  mangé,  ajoute  la  mere,  elle  ft  fentit. envie  de  dormir y. 


’„  8c  s’énot  mife  dans  fon  fauteuil  eSe  y refia  endonnie  près  de  trois  heures , Ce  qui*!» 
„ ne  lui  étoit  pas  arrivé  ni  jour  ni  puit  depuis  près'  de  quatre  ans.  ^ Lorfqu’eUe  rut 
„ rereillée  je  m’avifai  de  lui  titer  le  poulx  fit  je  m’yiper^ut  avec  bien  de  b joie  qu'il 
„ étoit  à la  place  où  il  devoit  être , qu’il  battoit  paflaolement  ibrt , fit  qu'il  étoit  très 
^ réglé  ^ ^ depuis  ce  jour-là  le  mal  de  tête  81  la  fièvre  continue,  que  ma  fille  avoit 
„ eue  avec  des  fniTons  fit  des  ndoublemcns  tous  les  jours  depuis  plûs  de  cinq  ans, 

„ ne  lui  ont  point  repris; .i  . i , 

/K  ' '•  “ < > C”'  ' (Jui 
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Qui  reftifera  de  reconnoftre  l’opdrstîon  de  la.  diviniré  en  voyant  des  pnsuves  fi  ftiv^ 
fibles  que  les  vai  fléaux  de  l'efiomach  de  cette  pauvre  fille  , rompus  oepuis  fi  k>n|p 
tems  & mille  fois  déchires  par  les  fecouflës  St  les  violens  efforts  qu'elle  fàifoit  aulur 
tôt  qu’elle  vouloit  haiarder  de  prendre  quelque  nourriture  , ont  été  re/oints , réu» 
nis,-  rétablis  d’une  maniéré  parfaite  au  milieu  des  ^tâtions  prodi^cuTcs  qu’elle  venoit 
d’éprouver  fur  le  tombeau  ? Quel  autre  que  le  Tout-puiflant  eut  pu  en  réparer  ainfi 
mut  d'un  coup  les  breches-  fimeftés  , en  régénérer  les  parties  détruites  par  tant  de  dé- 
chiremens  & par  la  fuppuration  à laquelle  ces  déchiremem  avoiem  donné  lieu , & en 
affermir  & confolider  en  Un  inOant  les  cicatrices?  Une  plaie  ne  peutfe  réunir  , & fa 
cicatrice  acquérir  quelque  foliditc,  que  par  un  très  long  repos  ; Bc  c'eft  par  les  mou* 
vemens  meme  les  plus  impétueux  & les  plus  violens  que  Dieu  procure  cette  réunion, 
pour  faire  connoître  qu’elle  a été  opérée  par  celui  qui  feul  eft  au  deflus  des  loix  qu’il 
a établies  dans  b nature^  & i qui  il  efi  égal  de  (e  fervir  des  moyens  les  plus  contraii» 
res  & les  phis  oppofés  à l’effet  qu’il  veut  produire  , ou  d'employer  ceux  qui  f 
font  conformes  & proportionnés.  Paflbns  aux  merveilles  du  fécond  jour. 

$.  II. 

Citrrift»  mirMdmfi  tU  pccad  jmt  17.  ymlUt. 

Ee  lendemain  matin  17.  Juillet,  dit  b mere,  je  b menai  à S. Médard  avec  bien 
plus  de  confiance  que  je  n’avois  fait  b veille  : cependant  nous  eûmes  prefque  au- 
tant de  peine  à l’y  conduire  que  le  premier  jour  , ma  fille  n’ayant  point  encore 
repris  fes  forces  , A ayant  toujours  fon  mal  de  côte , fa  paralyfie , fon  enfhire  Bc 
fesétouffemens  qui  robliceoient  de  s’arrêter  à tout  moment,6f  n’ayant  encore  l'air.que 
d’une  déterrée.  Auflî  cfluyâmes-nous  encore  en  chemin,  ajoure  b mere,  les  mo- 
rnes reproches  des  paflans  que  nous  avions  effuyés  b veille , mais  üs  ne  me  fâifoicnt 
plus  de  peine.” 

,,  A la  vue  on  ne  s’appercevoit  point  ericore , dit  h Wane  Cbmet , que  h De- 
moifclle  Duchene  eût  commencé  1 guérir , étant  toujou«  paiement  enflée  , pa- 
iement paralytique  de  tout  le  côte  gauche , étant  obligée  de  s’arrêter  1 chaqur 
borne  par  la  douleur  que  lui  faifoit  fon  mal  de  côté  BC  parce  qu’elle  étouffoir.  Elleajoute^ 
qucplufïcurs  paflans  s’arrêtèrent  exprès  pour  Jesbbmer  de  ce  qu’elles  rraînoient  amlà 
„ une  mourante  dans  les  rues , & qu'ils  leur  demandoient  fi  elles  ne  voyoient  par 
,,  qu’elle  alloit  mourir  dans  leurs  mains;  mais  qu’elles  ne  s’embarraflbient  plus  gtiiTcs' 
„ de  leur  difeours  : que  la  Dcmoifellc  Duchêne  eut  fut  fc  tombeau  les  mêmes  amtations . 
,,  que  b veille,”  Audi  étoit-cc  b même  main  qui,  puifant  b vie  dans  le  fein  de  Ir 
mort , rétabliflbit  fon  corps  par  des  agitations  qui  en  toute  autre  main  auroient  été 
meurtrières. 

„ Lorfque  h DcmoHêllc  Duchêne  fut  fur  b tombe  , dit  Ja  Dame  Madrouxi  elle: 
fe  trouva  très  mal  & perdit  connoiflance.  Elle  faifoit  des  ctis  fl  affreux  que  plu- 
fieurs  perfonnes  dirent  qu’elle  tomboit  du  haut  mal,  Bc  d’autres  qu’elle  étoit  pofo 
fédée.  A-  b vérité  elle  étoit  épouvantable , fon  vifage  devint  tout  violetrôé  s’enfl* 
par  bofles,  fa  bouche  étoit  toute  tournée,  les  yeux  tour  parés  j dè  rfle  fë  rémuoit 
avec  tant  de  violence,  meme  fon  bras  & fa  jambe  paralyriques  ,‘'qù*dn  avbif  tou- 
tes les  peines  du  monde  l b retenir.  On  entendoit  remuér'  fes'  éfitniHis,  Bt 'cra- 
quer fes  01  avec  un  bruit  fi  grand  que  ccb  furprenoit  tout  Id  monde.  ‘Apr 
«qu'elle  eût.  été  une  demie  heure  fur  le  tombeau  , on  b pona  £iB' lé  .grand  cime— 


,,  tiecq.où  cl]c  refia  encore  affez  long  teroi  fans  çonnoif^océ^'^  ôc^enfuite  elle  revint 
„ à elle  comme  fi  cllefortoit  d’un  rongé,  ôf  trèoviSt ftiiché  & plus  fort» 
„ qvc  lorfqu'cUe  étoit  fortie  iiawn  , b (Dame  Maoroax)  & les  autres  yen* 

• ■ ' •>  foa* 
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(banes  qui  écoient  avec  elle  b ramenereat  de  S.  Médard  à pied  , man  non  pas  fans 
,,  peine,  quoique  cependant  elles  en  eurent  ntoins,  & elles  furent  moins  de  tems  . 

„ qu'elles  n'avoient  été  le  matin.’* 

La  Dame  Cornet  dit  pareillement,  „ qu’elle  ne  furent  pas  fi  long  tems  en  chemin 
qu'elks  avoient  été  le  matin,  quoiqu’il  fit  bien  mauvais,  parce  qu'il  pleuvoittrèSf,|,xLvi. 

„ fort  ; mais  que  la  DemoifeUe  Duchene  ne  fe  trouva  pas  obligée  de  s'arrêter  fi  fou- 
„ vent  qu'elle  avoit  fait  en  venant , & que  lorfqu’elles  furent  de  retour  elles  s'apper- 
„ purent  que  ladite  DemoifeUe  avoit  recouvré  la  voix." 

„ De  retour  chez  nous,  dit  la  merc,  ma  fiUc  m'ayant  demandé  quelque  chofe  , *’**' 

nôus  fumes  bien  furpris  & bien  charmés  de  l'entendre  parler  aulTi  haut  & aufiî  di' 

,,  (linéfement  que  fi  elle  n'avoit  iamais  eu  la  voix  éteiiMe.  Cela  nous  fit  faire  atten- 
tion  que  fa  poitrine  qui  juiqu'à  ce  jour  avoit  été  extrêmement  enflée  Sc  relevée, 

„ s'étoit  remife  le  matin  dans  fa  fituation  natureUe.  Je  la  vifitai  & trouvai  qu’il  n'y 
,,  refioit  plus  aucun  gonflement , nuis  celui  de  l'eflumach  & de  tout  le  refie  do  corps 
„ étoit  encore  relié  au  même  état  qu’auparavant." 

,,  Le  17.  Juillet,  dit  Jean-Bapiihe  Duchéne,  nous  fumes  dans  une  grande  admi-T.  un  pt;< 
J,  ration,  lorJqu'cUe  revint  de  S.  Médard,  de  l'entendre  parler  très  librement,  très.di-”"' 

„ ftinélcment  & auffi  haut  qu’une  autre  perfonne,  elle  qui  depuis  plus  d’un  mo» 

„ avoit  la  voix  prefque  entièrement  éteinte , ce  qui  nous  donna  lieu  d'obfcrver  que 
„ fa  poitrine  qui  depuis  long  tenu  étoit  fi  elevée,  s'étoit  remife  entièrement  dans  fon 
éut  natureL” 

Ce  fait,  que  laDuchêne  recouvra  la  voix,  nôus  eflattefté  par  phifieurs autres  témoins. 

La  Dame  Madroux  qui  ravoit..tccompagnée  certifie,  p»'o»  rrvnùM  tUe  s‘4pper^m  ^«exxxVui. 
U voix  dt  U DtmtifeUt  Dmhim  s'tttù  Jt^i^i'fd-épteJÂfxr^clmcioitrrvtnxe.  La  Demoi-p»jcU. 
felle  Millet,  femme  du  nouveau  Converti,  attelle  it  17.  elk  mtrvx  fie  U DemoifeUen,  xxxvi. 
Dmehène  etvtit  rtcotevri  U vtix.  Le  Frtrc  Mathurin  Geneile  déclare,quc  dans  ce  tems-la  p*a«  at-vi- 
la  inere  de  la  DemoifeUe  Duchene  l'aiTura  fie  le  fj.fr  vtix  e'ttit  revenue  , & f*  pourute  n.  vt.  jiaci 
t'èttit  definfle'e  rif  remifi  eUus  fiu  état  nuturei.  «111.  , 

C'efl  amfi  que  chaque  jour  Dieu  agiffoit  d’une  manière  vifible,  & faifoit  éditer 
la  magnificence  de  fa  mifericordc  & la  fagefTe  de  Tes  oeuvres,  en  ordonnant  à chaque 
.roalaoie  de  cefler  d’étre , fuivant  que  le  péril  en  étoit  plus  preOaut. 

•L’enflure  de  la  poitrine,  funeflc  effet  de  l’in'dropifie  qui  ayant  remonté  jufqu’è  ce 
dernier  période  pouvoit  à chaque  iaflant  étoufm  notre  malade , étoit  après  la  ruptu- 
re des  vaifleaux  de  reAomach,  le  mal  le  plusinflant  & le  plus  ^ngereux.  Cefutaufll 
celui  qu'il  plut  à Dieu  de  guérir  le  fécond  jour. 

Quelles  furent  Ics-aélions  de  grâces  de  notre  pauvre  rcfl*afcitée  ! Jufqu’è  ce  moment 
elle  avoit  été  obligée  de  renfèrmer  «Uns  fon  ceeur  les  fentimens  de  fa  reconnoiflance  ; 
mais  Dieu  lui  ouvre  la  bouche  pour  publier  fes  bienfaits , & pour  en  obtenir  encore 
de  nouveaux  en  lui  rendant  gloire  des  premiers.  Voyons-les  avec  admiration,  & tinif- 
fons  nos  voix  à la  fienoe  pour  bénir  le  Tout-puiflanr. 

' " ''  . §•  III. 

Currijitf  miraculeftji  du  trtijîéme  jottr  18.  'Juillet, 

Quoique  Dieu  eût  déjà  multiplié  les  prodiges  en  faveur  de  Marguerite-Fnnçoife  Du- 
chéne, fon  état  paroiflbii  encore  Hiflî  defcfpéré  qu’il  étoit  affreux.  Les  vaifleaux  rom- 
pus étoieirt  rejoints , fes  hémorragies  avtiient  cefTé , elk  profitoit  fans  peine  de  U nbur- 
riturc,  lôn  mal  de  tete  infupportabk , là  fièvre  continue  & fes  fnflbns  & redouble- 
mens  ne  reparoiflbient  plus , fa  (loitruie  étoit  defenfléc  & remife  dons  fon  état  naturel; 
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(à  voix  lui  avoir  ^tc  rendue.  Mais  malgré  tant  de  bienfaits,  qu'il  lui  reftoit encore  dé 
maux  capables  de  la  faire  retomber  en  peu  de  tenu  dans  la  cferniere  excrânité  ! Non 
feulement  elle  écoit  encore  hydropique  & paralytique,  mais  une  douleur  de  côté  in» 
pitoyable  Sc  continuelle  génoit  encore  depuis  quatre  ans  fa  refpiration  , b privoit  des 
douceurs  & des  avantages  du  fommeil , & b forçoit  de  demeurer  fans  cefle  aflife  dans 
■ fon  lit,  qui  étoit  devenu  le  théâtre  de  fes  douleurs  & defes  gémilTemcns,  an  lieu  d’ètic 
le  lieu  de  fon  repôs. 

Auin  le  1 8.  Juillet  fa  mere,  la  Dame  Cornet  & la  Dame  Madroux  entent  encore 
prelque  autant  de  peine  à la  traîner  à S.  Mcdaid  qu’elles  en  avoient  eu  le  jour  ÿrécé^ 
dent , à l'exception  feulement  qu'elles  ne  furent  pas  fl  long  tems  en  chemin. 

Pirni  ju».  La  Dame  Madroux  déclare,  ,,  que  b iS.  elle  vit  qu’il  lui  arriva  b même  chofe  fur 
xxxvHi.  n tombeau  que  b veille , mais  qu’en  revenant  b Deittoifelle  Duchêne  ne  fe  trouva 
„ pas  obligée  de  s’arrêter  à beaucoup  près  aufli  fouvent  qu'elle  faÜ'ok,  & qu’elle  dit 
„ qu’elle  k fentoit  guérie  de  fon  mal  de  côté." 

C’écoit  celle  des  maladies  qui  lui  reftoieht  b plus  infupportable  & b plus  douloo^ 
Wreufe.  Aufli  ce  fut  celle  qu’il  plut  à Dieu  de  guérir  ce  iour-Ut.  •„  Lorfqu'elle  fut  de 
„ retour,  dit  fa  mere,  elle  nous  dit  que  fon  mal  de  côté  s'étoit  diflipé,  & b nux 
„ elle  fe  trouva  en  état  de  fe  tenir  couchée  tout  de  fon  long  dans  fon  lit , & depuis 
„ elle  n’i  plus  eu  befoin  de  b chaife  & des  oreillers  avec  lefquels  elle  étoit  toujours 
„ alTiiê  dans  fon  Ut." 

Nanbrt  La  Dame  Coûter  certifie  , que  le  i8.  étant  allée  b voir  le  foir  , elle  foc 
***xua.  *•  mangé  un  maquereau  h fon  diner  ...  & que  loin  d’en  être  in- 

„ cômmodëe  elle  lui  dit  que  fon  mal  de  côté  étoit  entièrement  palfé  , & qu’elle 
,,  lui  fit  tâter  l’endroit  où  elb  avoir  toujours  eu  use  grofleur  au  côté  gauche  depuis 
„ lyij.  & qu’eUe  trouva  que  cette  grofleur  étoit  entierenieot  diflipce  fans  qu’il  en 
,,  reflât  b moindre  chofe.’’ 

M xTit.  M Ee  i8.  au  foir,  dit  b fleur  Dupin,  j’appris  qu’elb  énit  guérie  d’un  mal  de  cô> 
„ té  qu’elle  avoit  eu  continuelbment  depuis  quatre  ans.” 

N,xvi.(«.  ^ J’ai  fu  le  i8.  dit  b fleur  Cornet,  que  fon  mal  de  côté  s’étoit  palfé,  & même 

‘‘  „ que  la  groflëur  qu’elle  avoit  au  côté  gauche  «voit  difparu.’’ 

N.m.riie  „ Effcérivement , ditjean  Baptifle  Duchêne,  bfoironôta  b choifo  & b$  okîI- 
„ 1ers  avec  bfqueb  elle  le  tenoit  alfifc  dans  fon  Ut  depuis  plus  de  quatre  ans,  & êlle 
„ fe  trouva  en  état  de  fe  coucher  dam  fon  lit  comme  une  autre  perfonne." 

Soyez  béni,  ô mon  Dieu,  de  b grandeur  de  vos  miféricordes.  Heureux  ceux  qui 
reviennent  à vous  dansb  vérité  ! Si  votre  jullice  leur  (ait  porter  pendant  Quclquetems 
b peine  de  buts  fautes , vous  bur  tendez  des  bras  paterneu  tufli-tôt  que  leurs  coeurs 
vous  recherchent  comme  vous  voulez  être  recherché.  Vous  les  guériflez  peu  à peu 
de  toutes  leurs  infirmités , afin  qu’ils  fentent  en  même  teins  b puiflânce  de  votre  fe- 
cours  par  bs  maux  dont  ib  font  délivrés , & b befoin  qu'ib  ont  de  k continuation 
de  ce  même  fecours  par  les  maux  qui  font  encore  leur  douleur  & bar  danger.  Mah 
nous  allons  voir  de  bbn  plus  écbtantes  merveilles  dans  bs  miracles  du  quatrième  joui 
qui  vont  exciter  b dépit  & b fureur  des  ennemis  de  b vérité. 


IV. 

CttérifiK  tmracnlatfi  dn  qHMritmt  jour  ip.  ymttet. 


■ Qu’apperceyons4K>us  donc  encore  fur  b tombeau  du  foint  Pénitent  ? Quoi  tH-ce 
lâ  cette  reflufeitée,  en  faveur  de  qui  1e  Seigneur  a d^a  tant  prodigué  de  merveilles  ? 
Au  lieu  d’une  perfonoe  dont  b fauté  fait  ràiblie,  jene  voû  qu’une  hydropique  dont 
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les  membres  monftrueux  me ioitt  boneur;  ne  m'empêcher  de  cnindre  que 
l’enflure  prodimeufe  qui  U read  fl  diiFomiei<  n’dtooffé  i'tout  moment  ce  qu'elle  a dcja 
recouvre  de  vie.  Raflurons-nous , celui  qui  1'»  retirée  des  portes  de  la  mort  achè- 
vera fans  doute  fon  ouvrage. 

En  effet  quel  objet  frappe  ma  vue  ? Mes  yeux  ne  me  trompent-ils  pas  ? J’apper- 
çois  que  la  grollêur  de  fes  membres  diminue  ^ vue  d'oeil,  ce  ventre  prodigieux  paroit 
rentrer  en  lui-même , le  contour  iramenfe  de  fes  habits  s'applatit  de  plus  en  plus  ; je 
vois  leur  largeur  abbatue  former  une  longueur  qui  traîne  de  tous  côtés , 8c  je  re- 
marque que  l'eau  de  l'hydropifle,  après  les  avou  imbibés,  fe  répand  & couk  de 
toutes  ports. 

Mais  écoutons  nos  témoins,  & commençons  par  admirer  la  modeflie  avec  laquelle 
b Miraculée  rend  compte  elle-même  dans  fa  relation  d’un  événement  fi  éclatant.  Le 
fUMriémt  jour  lU  U nemitmt,  dit -elle,  Feit^t  fm  mûrement  elijjifée.  QuelIe.N. 
iîmplicité  ! Quelle  retenue  ! Son  humilité  profonde  craint  de  trouver  quelque  écueil’" 
dans  le  récit  d’une  faveur  fl  finguliere;  auili  o’en  parle-t-cUe  qu'avec  la  plus  excelHve 
préciflon,  & il  femble  même  qu'elle  n’en  parle  que  comme  d’un  événement  qui  lui  au- 
roit  été  étranger.  Mais  comme  on  lui  fit  fcrupule  de  ce  qu’elle  avoit  voilé  une  partie 
de  l'oeuvre  & Dieu  par  des  pandes  fl  Amples  & fl  laconiques,  elle  les  étendit  un 
peu  dans  fon  Afte  de  comparution  chez  le  Nowire,  & déclara  ^ le  19.  fin  eJlenMchyU-J-ttftt, 
fin  ventre , fit  hnu  tfi  fis  jnmbtt,  fm  éteient  frodigienfiment  enfiés,  t' étaient  definfiés  dans 
U matinée  Jitr  le  Tamtean  de  M,  de  Pàrit  ^ dam  U cimetitre  de  S.  Médard,  a la  vne 
d'an  nombre  infitri  de  ferfimus  tjni  j étaient  fréfinttt. 

Au  refte  nos  témoins  animés  par  l'imprelfion  vive  que  fit  fur  eux  un  fi  merveilleux 
prodige  viennent  en  foule  nous  dédommager  de  la  trop  grande  circonfpeélion  de  b Mi- 
raculé. „ Ma  fille,  dit  b mere,  étoit  toujours  reflee  ptodigieufement  enflée  juf-^-*'’  f*i« 
„ qu’à  ce  jour  par  l’eflomach,  le  ventre,  les  bras,  ks  cuilTes  & les  jandses;  lorfque 
„ tout  d’un  coup  pendant  fes  agitations  accoutumées,  il  fortit  de  toutes  ks  parties 
„ de  fon  corps  une  fueur  prodigieufe.  Ses  bras,  fes  jambes,  fes  cuiifes,  fon  eflomach 
„ & fon  ventre  fe  defenflerent  à b vue  de  tout  le  monde,  & toutes  ks  parties  de  fon 
,,  corps  fe  réduiflrent  en  un  moment  à leur  groflêur  naturelle.  Ccb  fut  fl  viflbk , 

„ continue-t-elle , & frappa  fi  fort  d’étonnement  tous  les  fpeélateurs  , que  les  enne- 
),  mis  de  la  vérité  ne  pouvant  nier  un  fait  qui  avoit  été  fi  public , firent  courir  le 
„ bruit  DUC  ma  fille  étoit  accouchée  fur  le  tombeau , ce  qui  me  revint  depuis  fagué- 
,,  rifon  d’une  infinité  d’endroits."  Une  impoflure  fi  grolfiere  &c  fi  facrikge  ne  mé- 
rita jamais  que  du  mépris  & des  larmes,  continuons  notre  récit.  „ Il  faiUut  fur  le 
„ champ,  ajoute  b mere,  lui  reflerrer  ks  cordons  de  fes  jupes  qui  tomboknt,  & 

„ croifer  fon  corfet  & fa  camifolk  qui  étoient  trop  étroites  le  matin  de  quatre  doigts, 

,,  & qui  tenoient  avec  des  rubans  qui  biflbient  cet  efpace  vuide  ...  Ses  jaretkres 
,,  & fes  bas , ajoute-t-elle  encore , lui  tombèrent  fur  fes  fouliers , & lorfque  je  vou- 
„ lus  relever  fes  bas  qui  avoknt  été  faits  exprès  pour  elle  pendant  qu’elk  étoit  enflée, 

„ & qui  étoient  proponionnés  à la  grolTeur  de  les  jambes , je  trouvai  qu’ils  étoient 
y,  fi  prodigieufement  larges  par  rapport  à l’état  où  fes  jambes  étoient  devenues,  que 
„ fes  deux  jambes  auroient  fort  bien  tenu  dans  un  feul  bas , & je  ne  pus  les  faire  te* 

„ nir  qu’en  leur  bifant  une  grande  pince  plus  brge  que  b main  fous  fa  jaretiere  , en- 
„ 'core  tomboicnt-ils  à tout  moment , en  forte  qu’à  la  fin , bffe  de  les  ratacher  , je  b 
„ biffai  les  jambes  à moitié  nues.” 

„ J'ai  vu  le  19.  dit  le  fleur  Coûter  notre  nouveau  Converti,  que  lorfqu'on  l’ap- **  *'’*  r*- 
^ pona  dans  k grand  cimetière  elle  étoit  toute  en  eau  . ...  6c  ^ue  fon  ventre  , les*'  **'*’ 

„ jambes  8e  fês  bras  defcnflerenc,  & même  que  fa  mere  fut  oblige  de  lui  croifer  fon 
' G 3 cor* 
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,,  codét  qui  étoic  devenu  trop  krgc,  de  tui  ntacher  Tes  jupes  qui  tomboient , de 
„ lui  relever  fes  bas.qui  étoient  «ùnbw  fur  fes  talons.” 
nTxxvi'i  pareillement,  „ que  le  lÿ.  elle  obferva  que  fon  ventre,  fes 

r.jrjux.»  ^ jambes  fe  defenflerent  peu  à peu,  de  forte  que  fa  mere  fut  obligée  plu- 
„ fleurs  fois  de  lui  ratachcr  fes  juws  qui  tomboient , & qu’aprés  que  fa  lueur  fut 
„ paflee  & qu’elle  fut  revenue  à elle,  fa  mere  fut  encore  obligée  de  lui  croifer  fon 
„ corfet  qui  étoit  devenu  trop  large , & de  l'attacher  avec  des  ^ingles;  & qu'ayant 
„ voulu  relever  les  bas  de  fa  ülle  qui  étoient  tombés  fur  fes  fouliers , elle  trouva  que 
„ fes  bas  ne  pouvant  tenir,  parce  qu'dsfetrouvoientunefoistrqpbuges,  ce  qu'elle 
„ lit  remarquer  à tous  ceux  qui  étoient  près  d’eUe  dans  le  grand  cimetiere  ; qu’elle 
„ eut  beau  tâcher  de  les  faire  tenir  en  les  plilTant  fous  fes  jareucres  , elle  ne  put  jamais 
„ en  venir  à bout,  Sc  qu'ils  retomboient  toujours  fur  tout  dans  le  cliemin  au0i-tôt 
„ que  la  Demoiklk  Duchénc  faifoit  quelques  pas.” 

N.  XXXVI,  ^ Ce  jour  19.  dit  b Dame  Cornet , il  lui  prit  une  grande  fueur  fur  le  tombeau  &: 
pift  xLvi.  grand  cimetiere , Sc  l'enflure  qu’elle  avoit  par  tout  le  com  fe  diflipa , en 

„ forte  qu’on  fut  obligé  de  lui  ratacher  fes  jupes  qui  tomboient  : les  bas  lui  tombe- 
„ rent  auûî  fur  fes  fouliers  , & b Dame  Duchénc  me  flt  remarquer  que  les  bas  de  Û 
„ Allé  étoient  devenus  près  d'une  fois  trop  brges , ce  qu’cljc  montra  â tout  le  monde 
„ dans  le  cimetieix.  Elle  fit  ce  qu  elle  put  pour  les  ratacher  en  Iciu  faifant  une  pince 
„ bige  de  plus  de  trois  pouces  fous  fes  jarretières , mais  elle  ne  put  jamais  en  venir 
„ â irout;  les  bas  de  b Demoifelte  Duchène  retom^ient  toujours,  & elle  fe  trouva 
„ contrainte  de  b ramener  fes  bas  fur  fes  talons.” 

La  Dame  Madroux  ajoute,  „ qu’elle  aida  à b Dame  Duchénc  à ratacher  les  jupes 
„ de  fa  fille,  & qu'ayant  voulu  aufli  lui  relever  fes  bas  & lui  remettre  fes  jarctieres , 
„ elle  s’apperçut  que  fes  bas,  qui  auparavant  colloient  fur  fa  jambe,  étoient  devenus 
,,  prodigieufement  trop  brges,  en  forte  que  b Dame  Duchène  fut  obligée  de  faire  une 
„ pince  aux  bas  de  fa  fille  de  mois  doigts  de  large  fous  fes  jarctieres  pour  tâcher  de 
„ tenir  fes  bas  en  état , & que  la  Dame  Duchène  étonnée  de  trouver  les  jambes  de  là 
„ fille  fi  defenflées  , fit  remarquer  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès  d'elle  com- 
„ bien  les  bas  de  fa  fille  étoient  en  fi  peu  de  tems  devenus  trop  brges.” 

n Je  remarquai  le  19.  du  meme  mois,  dit  Pierre  Guilbect  SuilTe  de  $.  Médard,' 
,,  qu’il  lui  pnt  une  fueur  extraordinaire  étant  fur  le  tombeau , & qu’après  qu’elle  eut 
„ été  portée  dans  le  grand  cimetiere , une  des  femmes  qui  étoient  avec  elle  fut  obligée 
„ de  lui  ratacher  fes  jupes.  Je  remarquai  aufli  le  lendemain  10.  Juillet  que  lorfqu’elle 
„ arriva,  elle  n’etoit  plus  enflée  comme  elle  étoit  les  jours  précédens." 

Quantité  de  perfonnes  me  certifièrent,  dit  M.  l'Abbé  de  la  Monoire,  pour  lors 
criflain  de  S.  Médard,  que  k 19.  duméme  mois  de  Juillet , fon  ventre,  fes  bras 
„ & fes  jambes  s’étoknc  defenflés  à leur  vue,  & que  l’on  avoit  été  obligé  de  lui  ra- 
„ tacher  fes  jupes  qui  étoient  tombées.’!,  . jj 

N.ix.fi«<  y.  Quelle  fut  ma  furprife,  dit  Dom  Daucerefles  ! je  croyois^lblument  rcverv.i 
'“**•  ^ l’enflure  qui  alloit  b iuffoquer  étoit  abfolument  diflipéc.”  , 

‘T'  Plufieurs  autres  tOToins  certifient  aufli  k même  fait,  nuis  renfcrmoos-lcs  tous  dans 
l’information  de  M.’  k Bailly  , qui  écrivit  à M.  Hérault,  fuivant  qu’il  efl  énoncé 
mifi  if***  Lettre , /S»  ««gîiire  ia  ^tta  um  d'n»  coup.  Ce  prodige  ,fi  ^tonnant  a donc 

été  vérifié  par  les  ordres  mêmes  de  M.  Hérault  : il  efl  atufle  ^ uqe  té- 

moins de  toutes  fortes  de  conditions  & de  caraéleres  : 'il  ' l’efl  par  les  noires 
calomnies  forties  de  l’enfer  pour  répandre  un  odieux  nuiM . qui  pàt  dérober  à b vue 
des  fideks  l’opération  de  b Divinité.  Qud  âwnduk  ^ ^ ^ 

Mais  finvoot  noue  &liaculée,ne  pcidou  circonflances  que  nés 

té- 
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tiftnoins  nous  rapportent  avec  une  ingénuité  inimitable  à l’artifice.  „ Comme  ma 
„ fille  étoit  toute  en  eau,  je  me  prenai  fort,  dit  la  mere,  de  1a  ramener  chez  nous;N.'iv. 

„ mais  elle  n’avoit  encore  repris  aucune  force,  &r  j'eus  bien  de  la  peine  à la  ramener”' 

„ avec  la  voifinc  qui  m’aiuoir,  & d’autant  plus  qu'il  falloit  que  j'culTe  toujours 
„ une  main  occupée  ^ lui  relever  Tes  jupes  & fa  robe  de  chambre  qui  trainoit  i ter- 
„ re  de  tous  les  côtés  de  plus  d’un  demi  pied  de  long. . . Aullî-tôt  que  nous  fumes 
„ arrivées  chez  nous,  continue  la  mere,  je  la  changeai  de  tout,  &elle  en  avoir  grand 
,j  befoin,  ayant  fa  chemilê  , fa  camifolle  , fon  corfet  & fes  bas  tous  trempés;  j’al- 
„ lai  reprendie  les  vieux  bas  , la  vieille  camifolle  & le  vieux  corfet  qu’elle  portoit 
,,  avant  que  de  devenir  enflée , 6c  heureufement  tout  cela  fe  trouva  aflez  large.’’ 

,,  Frappé  d’admiration  d’un  miracle  aufli  éclatant, dit  notre  nouveau  Converti,  jcK.xvt.p*. 
■„  la  fuivis  quand  fa  mere  la  ramena  avec  la  Dame  Cornet  ; & je  vis  que  la  mere  8c 
la  Dame  Cornet  furent  obligées  dans  le  chemin  de  lui  foutenir  fes  jupes  Sc  fa  robe 
,,  de  chambre  qui  traînoient  fur  le  pavé,  & qu’elles  ne  purent  jamais  venir  à bout  de  , 

lui  faire  tenir  fes  bas  qui  étoient  devenus  prodigieulement  trop  larges,  & qu’elles 
„ furent  obligées  de  les  lui  lailTer  ravaler  fur  les  taibns,  en  forte  qu’eue  avoir  dans  le- 
„ chemin  les  jambes  mies.” 

,,  Je  n’ai  jamais  élé  fi  furpris , dit  Jean-Baptifte  Duchêne  , que  je  le  fus  le  ip.  m.  in.  pi^e 
„ juillet  lorfque  j’apperçus  ma  foeur,  que  l'on  ramenoit  de  S.  Mcdard,  qui  n’étoit*"’’ 

,,  plus  enflée  ni  par  le  ventre,  ni  par  aucune  autre  partie  de  fon  corps , & que  de- 
„ puis  le  matin  fon  corps  avoit  diminué  de  prés  <Tun  tiers  de  fa  grofleur,  ce  qui 
„ éroit  bien  vifible  , fon  efiomach  & fon  ventre  paroiflant  tout  pbts , au  lieu  que 
„ depuis  huit  ou  dix  mois  elle  avoit  l’eftomach  & le  ventre  plus  gros  qu’une  per- 
„ fonhe  prête  d’accoucher  ; cé  qui  avoit  augmenté  même  tous  les  jours  jufqu’à  ce- 
„ moment , &r  et  qui  paroifToit  même  encore  plus  que  jamais  depuis  deux  jours , 

„ attendu  que  fa  poitrine  s’étant  renfoncée  le  17.  Juillet,  & ayant  repris  fa  place 
,,  naturelle,  ceb  faifoit  paroître  encore  davantage  l'enflure  de  fon  eflomach  & de 
,,  fon  ventre.  Cependant  quand  elle  revint  de  S.  Médard  le  19.  du  même  mois' 

,,  de  Juillet , il  ne  lui  reftoit  plus  rien  de  fon  enflure  , 6c  l’on  voyoit  fes  jupes  6c 
„ fr  robe  d^  chambre  , ma  mere  lui  avoit  fait  faire  depuis  qu'elle  étoit  enflée, 

„ traîner  à terre  de  plus  d’un  demi  pied  de  long  devant  fes  pieds  , en  forte  qu’elb- 
„ étoit  obligée  de  les  lever  avec  b main  pour  pouvoir  marcher,  je  remarquai  aullî 
„ que  fes  bras  qui  avoient  été  d'une  grofleur  monftrueufe  s’étoient  entièrement  defen- 
,,  fiés,  6c  qu'au  lieu  qu’ils  étoient  aupanvant  d’une  couleur  verdâtre , ils  étoient 
„ devenus  d’une  couleur  de  chair,  â b vérité  encore  cxrremement  pâle  , mais  néln» 

,,  moins  bien  difFércnte  de  «elle  qu'elle  avoit  le  marin.”  Un  récit  fi  naïf  eft  trop- 
inteireflânt  pour  rinierrorapre.  „ Aullî-tôt  que  ma  foeur  fut  arrivée,  cohtinue-t-il, 

„ ma  mere  fur  obligée' de  b changer  de  tout,  ayant  là  camifone  , fon  corfet  & fes  . 1 

„ bas  tout  imbibés  de  fueur,  & mouillés  comme  fi  on  les  avoit  trempés  dans  un 
,,  feau  d’eau.  Ma  mere  alb  chercher  une  ancienne  camifolle,  un  ancien  corfet  6c 
,,  de  vieux  bas  que  ma  feeur  mettoit  avant  qu’elle  fût  devenue  enflée  , & ib  fe 
„ trouvèrent  d’une  largeur  fiiffifante.  EUe  nous  fit  remarquer  que  les  bas  qu’clk  ve-, 

„ noit  d’ôter  â ma  fccur  étoient  le  doubb  plus  larges  que  ceux  qu'elle  lui  mettoit, 

ayant  été  obligée  de  lui  en  faire  faire  exprès  d'une  largeur  cxtnKSrdinaire , IcSrfque  . -, 
„ fon  enflure  fut  venue  au  point  qu’on  ne  ppr  plus  en  trouver  d'aflèz  brges  chez  ks 
„ Marchands.  Le  refle  de  b journée  ma  mere  fut  occupée  à rentraire  les  jupes  & b 
„ robe  de  ma  fccur,  afin  qu'ils  ne  b fiflent  pas  tomber  lorfqu’clk  b conauiroit  le 
,;  lendemain  matin  â S.  Médard.  Dès  ce  joui^b  , ajoute-t-il , il  vint  quantité  de 
„ perfonnes  qui  avoient  vu  ma  faur  dcfcn.fler  fur-k  cooibeau qui  nous  incommo-, 

,,  dercut 
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„ derent  beaucoup  par  toutes  les  queftions  qu’üs  nous  firent.”  La  mere  en  rend  U 
naturelle;  ,,  Ce  qui  m’incortunodoit  beaucoup  , dit-elle  , ayant 
ir.  ' „ affaire  i rentraire  la  robe  de  chambre  & les  jupes  de  ma  fille,  afin  de  n’étre  pat 

„ obligée  le  lendemain  de  les  tenir  toujours  à ma  main  conune  j’avdis  fait,  ce  qui 
„ m’avoit  extrêmement  embarraffée.” 

inftr  aeM.  Qjig  (jjra  l’incrédule  pour  combattre  ce  prodige  î Que^rr  me  fine  feint 

rares  an  meit  de  ymillet.  Mais  on  a vu  dans  les  preuves  du  miracle  de  la  guéri- 
fon  de  b Demoifeile  Thibault,  que  les  Maîtres  de  l’art  ont  pour  principe  , qu’une 
hydropifie  ne  peut  jamais  fe  guérir  naturellement  par  les  fueurs  , de  même  qu’un 
hydropique  ne  peut  prefque  pas  fuer,  à caufe  de  là  tenlion  extrême  de  fa  peau,  te 
que  tous  les  petits  vaiffeaux  qui  y aboutiffent  font  engorgés.  Aulli  les  plus  célébrés 
Auteurs  en  Médecine,  comme  Platerus,  Tulpius,  Pifon  , Bonnet  , Forftier  , Ri- 
H.  viere  & autres , décident  tous  comme  M.  Gaulard , que  ce  fireit  itre  bien  ptn  ver- 
xiîiv  ’ ^ /*''**?*«  & novice  dans  Ut  voies  ttjitéet  à la  natsere  , ^ne 

fe  de  frètmdrt  fftérir  nne  hjdsrefifie  far  Ut  fiedarifi^t , (j-  qu’au  furplus  ttne  tvacnalitm' 

em^  abondante  & anjjî  fnbite  faite  en  même  tenu  par  toutes  les  parties  du  corps 
auroit  du  naturellement  emforter  U malade  (ÿ-  non  ut  maiadU , tous  ces  tuyaux  , 
dont  la  férofité  fortoit  avec  tant  de  rapidité , ayant  du  tomber  tout  d'un  coup  dans 
l*affaiffeiTMnt  & par  conféquent  dans  une  cooildence  mortelle. 

Au  refte  fi  le  moyen  dont  il  a plu  à Dieu  de  fe  fervu'  eft  évidemment  contraire 
•nx  loix  de  la  nature , l’effet  en  a été  encore  plus  évidemment  au  deffus  de  fes  for- 
ces. L’évacuation  des  eaux  ne  pouvoit  par  elle-même  que  produire  un  foulagement 
paffager  ; mais  elle  étoit  infuâirantc  pour  guérir  le  fond  du  mal  que  nous  avons  dé- 
montré être  doublement  incurable.  Mais  Dieu  a tout  rétabli  en  même  tems  qu’il  a 
diilipc  les  eaux;  il  ne  lui  coûte  pas  plus  de  créer  que  d'anéantir.  Un  fang  pur,  un 
fang  parfait , & rempli  de  toutes  les  différentes  parties  qui  fbumiffent  au  corps  b 
nourriture  & la  vie  ^ a été  mis  l la  place  de  la  lymphe  ferreufe  qui  inondoit  , qui 
obfiruoit , qui  aipoliffoit , qui  relàchoit  tous  les  refforts.  C’ell  ce  qui  va  paroître 
encore  avec  plus  d’éclat  en  rapportant  les  preuves  de  la  guérifon  de  la  paralyfie  te 
de  la  perfedion  de  la  fanté , de  la  vigueur.,  & de  la  force  qu’il  a plu  à Dieu  lU  don- 
ner à notre  Miraculée. 

§•  V. 

Cuérifin  mUaenUnfi  dm  cin^ieme  jour  ao.  yniOet, 

- 'Voici  les  derniers  traits  qui  vont  achever  de  rendre  le  fentiment  A la  vie  à celle 
qui  jufqu’à  ce  jour  ponoit  encore  dans  la  moitié  d’clle-mém:  tous  les  appanages  de 
K.xxxvii.la  mort.  La  Dame  Coutet  nous  apprend  que  ,,le  lo.  Juillet  , elle  & fon  mari 
raf<xLu.  qui  étoient  ravis  d'admiration  de  voir  les  miracles  que  Dieu  epéroit  tous  les  jours 
„ fur  la  Demoifeile  Duchêne,  réfoluient  de  ne  la  plus  quitter  tant  qu'elle  irait  à S. 
„ Médird  , & de  l’accompt^ner  tant  en  allant  qu’en  revenant  ; que  ce  jour-li  fa 
„ mere  & la  Dame  Cornet  furent  encore  plus  de  deux  heures  en  chemin  pour  la  con- . 
„ duire  jufqu’à  S.  Médacd,  parce  qu’elle  ne  pouvoit  encore  fe  foutenir  fur  fon  pied 
,,  gauche  , ni  le  lever  de  terre  , A qu’elle  le  iaiffoit  traîner  fur  le  pavé  après  elle.’’ 

M.  tv.  p)f<  „ Lorfqu’dle  fut  [ce  jour-L\]  fur  le  tombeau,  dit  la  mere , fon  bras  & fa  jambe 
*'■  »i  gauches  s’agitèrent  avec  plus  de  force  que  jamais.  On  voyoit  fes  nerfs  & fes  vei- 
„ nés  remuer  fous  la  peau  avec  une  agitation  prodigieufe  ; & on  entendoit  craquer 
„ fes  os  A fes  nerfs  avec  un  C grand  bruit,  A fes  mouvemens  étoient  11  violens  que 
„ les  perfonnes  qui  la  tenoient  ne  pouvoient  arrêter  la  force  des  fecoulTcs  qu’elle  don- 
,,  soit  avec  ce  bras  A cette  jambc.’l 

Des 
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Des  agititions  fi  extraordinaires  & fi  violentes  dans  une  jambe  & dans  un  bras  pri- 
vés de  tout  mouvement  & de  tout  fentiment  par  une  paralyfie  compkte  du  moins 
par  rapport  au  bras  , marquoient  bien  vifiblement  la  main  toutc-puiüante  qui  s’an- 
nonjoit  par  de  tels  préludes , & qui  après  avoir  guéri  k$  autres  maladies  par  des 
moyens  evidempient  contraires  à l’effet  qu’elle  leur  faifoit  produire  , vouloir  opérer 
la  guérifon  de  celle-ci  par  un  moyen  proportionné  i fon  effet,; afin  qu’on  ne  pût 
douter  que  le  moyen  ainfi  que  l’effet  ne  fût  l’ouvrage  de  la  même  main.  Les 
membres  de  la  Duchêne  n’étoient  paralytiques,  que  parce  que  les  écrits  animaux 
cefloient  d’y  couler;  & voilà  que  le  Tout-puilfant  en  envoyé  une  U grande  fou- 
le dans  ces  membres  inanimés  , qu’il  leur  donne  une  force  furnaturelle. 

A cette  vue  les  fpedateurs  ne  doutent  point  que  la  paralyfie  ne  foit  fur  le  point 
d’être  guérie:  il  n’y  avoir  encore  perfonne  dans  ce  tems-là  qui  fe  fût  avifé  de  diftin- 
guer  la  caufe  des  mouvemens  par  lefquels  les  miracles  s’opéroient  d’avec  celle  des 
miracles  mêmes,  & qui  ne  pouvant  s’empêcher  d’attribuer  a Dieu  les  guérifons  qui 
font  évidemment  au  deffus  des  forces  de  tous  les  êtres  crées  , attribuât  à un  principe 
tout  différent  les  agitations  furnaturelles  qui  fervoient  de  préparation  à ces  guérifons. 

Aufli  dans  ce  moment  tous  ceux  des  fpeélateurs  qui  étoient  attachés  à b vérité  s’u- 
nirent pour  bénir  Dieu  d’une  guérifon  , dont  les  préparatifs  leur  paroiffoient  être , 
finon  la  guérifon  meme,  du  moins  une  preuve  qu’elle  alloit  fur  le  champ  s’opérer. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  ,,  Après  fes  agitations,  dit  b Demoifelle  Millet 
époufe  du  fieur  Coutet,  elle  fe  trouva  fi  bien  guérie  de  fa  paralyfie  qu’elle  fut  en 
,,  état  de  marcher  fans  être  foutenue  par  perfonne,  Sc  qu’ayant  été  à la  Meffe  à l’églife, 

„ elle  en  entendit  b plus  grande  partie  à genoux,  Sc  revint  de  S.  Médard  affez  vite, 

„ fe  foutenant  fort  bien  fur  fa  jambe  gauche.” 

Un  fait  auffi  étonnant  que  b guérifon  fubitc  d’une  maladie  incurable,  comme  eft 
une  paralyfie  complété,  fembleroit  exiger  de  nous  d’en  raffembler  toutes  les  preuves  : 
mais  comme  ce  fait  fe  va  trouver  d’ailleurs  amplement  démontré  par  l’agilité,  b vi- 
gueur Sc  b force  qu’on  va  voir  que  ces  membres  fi  long-tcms  glacés , inanimés , in- 
fenfibles,  avoient  dès  le  lendemain  , nous  nous  difpenferons  d’en  multiplier  ici  les  té- 
moignages.  Celui  du  fieur  Coutet  ci-devant  de  b Religion  Prétendue-Reformée  nous 
tienm^  lieu  de  toas  les  autres,  auxqueb  nous  renvoyons.  ,,  J’ai  vu,  dit-il,  que  le>»  xvi 
„ lendemain  lo.  Juillet  elle  fut  guérie  de  fa  paralyfie,  l’ayant  fuivie  ce  jour-là  tant*'**'*’ 
,,  en  aflant  qu’en  revenant  de  S.  Médard  , Sc  ayant  remarqué  qu’en  albnt  fa  merc 
„ Sc  b Dame  Cornet  qui  b foutenoient  avoient  eu  encore  toutes  les  peines  du  mon- 
,,  de  à b traîner  jufqu’à  S.  Médard  , au  lieu  que  lorfqu’elle  en  revint  elle  fe  foute- 
„ noit  fort  bien  fur  fes  jambes  Sc  marchoit  même  affez  légèrement,  & qu’avant  de 
„ partir  eDe  entendit  b Meffe  à genoux.” 

Voilà  donc  toutes  les  mabdies  de  Margueritc-Francoife  Duchêne  difparues.  Au 
bout  de  cinq  jours  b guérifen  de  Margueritc-Françoile  Duchêne  étoit  entière  , puif- 
qu’i!  ne  lui  relloit  plus  rien  de  cet  effrayant  affembbge  de  tant  de  maladies  mortelles 
dont  fon  corps  étoit  accablé.  Cette  guérifon  étoit  complété  , puifque  toutes  les 
caufes  des  mabdies  étoient  ceffées  aufli  bien  que  tous  leurs  effets.  Tout  ce  que  ces 
maladies  avoient  détruit  pendant  fi  long  tems  étoit  réparé,  régénéré  , recréé.  Cette 

Suérilbn  avoit  été  promte  , puifque  chaque  jour  avoit  été  marqué  par  b ceffation 
e quelque  maladie  incurable.  Four  couronner  tant  de  prodiges  il  ne  refte  plus  au 
Tout-puiliànt  que  de  rendre  tout  d’un  coup  à cette  reflufeitée  b fanté  b plus  forte  , 
b plui  iofittigibb  & b plus  parfaite  : ce  fut  l’ouvrage  du  fixiéme  jour. 


Jr.  Dinmjfraitn, 
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V.  PROPOSITION. 

Le  zi.  Juillet  ftxiéme  jour  de  la  neuvainey  ‘Dieu  a donné  à Margue\ 
rite-Françoife  Ducbéne  une  fanté  parfaite  infatigable. 

T El  cft  k confolant  fpcftaclc  que  le  Seigneur  daigne  aujourd’hui  préfenter  à nos 
yeux  : ce  n’eft  plus  cette  moribonde , dont  les  membres  infenfibles  & inanimés 
étoient  neanmoins  agités  avec  une  vioknee  effroyable  par  la  vertu  qui  fonoit  du 
tombeau:  elk  n’y  éprouve  plus  ces  préparations  douloureufes  par  où  il  plaifoit  à Dieu 
de  la  faire  paffer  avant  de  l’affranchir  de  chacune  de  fes  déplorables  makdies.  Au- 
jourd’hui tout  eft  tranquille,  tout  eft  fain;  il  ne  refte  plus  d’hémorragie  cruelleàar- 
réter , plus  de  vaiffeaux  rompus  & déchirés  à rétablir  & à régénérer , plus  de  douleurs 
infupportables  ï appaifer,  plus  de  fièvre  ardente  à calmer,  plus  d’hydropifie  affrtulê 
à dilüper,  plus  d’épuifement  général  à réparer,  plus  de  membres  perclus  à ranimer. 
Ce  n’eftplusenfin  la  foiblcffe,  la  douleur  &:  l’agoniequi  viennent  chercher  du  fecours 
contre  la  mort  fur  le  tombeau  du  faint  Pénitent;  c’eft  la  fanté  , c’eft  b vigueur,  c’eft 
la  force  , qui  viennent  rendre  hommage  à cette  illuftre  Thaumaturge  ; c’eft  la  vivacité 
& l’ardeur  dans  les  yeux  , c’eft  la  légèreté  & la  vitefle  dans  la  démarche,  c’eft  le  goût 
& l’emprcffemcnt  dans  l’appétit , c’eft  k repos  & la  douceur  dans  le  fommeil , c’eft 
l’allégreffe  & la  joie  fur  le  vifage,  c’eft  la  tendrelTe  & la  reconnoilTance  dans  lecceur, 
c’eft  la  louange  & l’aâion  de  grâces  dans  la  bouc’ne,  c’eft  en  un  mot  le  don  de  la 
fanté  la  plus  parfaite  & la  plus  infatigabk  qui  a fuccédé  immédiatement  à l’agonie  6i 
aux  autres  avantcoureurs  de  la  mort. 

On  a vu  avec  furpnfe  les  témoins  renchérir  encore , en  rapponant  les  faits  avec  Gm- 
plicitc,  furies  termes  par  kfquels  nous  avions  repréfenté  l’horreur  de  fon  premier  état. 
On  va  voir  que  nos  expreftions  font  encore  à proponion  plus  foiblcs  pour  rendre  k 
merveilleux  de  l’éclatant  prodige  d’un  changement  auffi  fubtt,  & que  nos  témoins  en 
rendant  compte  avec  ingénuité  de  ce  qu’ils  ont  vu , l’emportent  infiniment  fur  les  traits 
du  tableau  racourci  que  nous  tâchons  d’en  faire, 
rsrerf  juR  „ Il  ne  lui  prit  aucune  agitation  lorfqu’clle  fut  fur  le  tombeau  , nous  dit  la  mere,' 
IV-  quoiqu’elle  y redit  aflez  long-tems  en  prières  . . , Nous  fumes  enluite  entendre 
„ la  Meffe  i S.  Médard  ; elle  y refta  à genoux  fans  aucune  peine,  &;  lui  ayant  demandé 
„ après  la  Meffe  comment  elle  fe  trouvoit , elk  me  dit  qu’elle  fe  croyoït  entièrement 
,,  Si  parfaitement  guérie , qu'elle  fe  fentoit  meme  une  force  extraordinaire  dans  tous 
„ fes  membres,  mais  qu’elle  avoir  befoin  de  manger.  Je  la  menai  chez  M.  le  Vicaire 
„ eu  quantité  de  perfonnes  fe  trouvèrent , & entre  autres  M.  de  Paris  Confeilkr  au 
„ Parlement.  M.  k Vicaire  lui  donna  du  pain  & du  fruit  qu’elk  mangea  avec  un 
„ grand  appétit.  Je  remarquai  que  fon  vifage  étoit  pour  lors  entièrement  revenu , 
„ qu’elle  avoir  le  teint  fort  bon,  les  yeux  vils  & animés,  & qu’elk  parloir,  mar- 
„ choit  & agiffoit  avec  autant  d'aifance  & de  facilité  que  fi  elk  n'avoit  jamais  eu  la 
„ moindre  incommodité.” 

K.xix-v».  Je  E VB,  dit  la  Dame  Trochon  , comme  elk  revenoit  de  S.  Médard  le 
aTiiiiii'  >,  ai.  du  même  mois  de  Juillet;  je  ne  puis  exprimer  queUe  fut  ma  furprife  de  la  voir 
„ arriver  de  l’air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoit;  mais  je  la  fus  encore  bien  da- 
„ vantage  lorfque  je  me  fus  approchée  d’elk  , & que  je  l’eus  regardée  avec  attention. 
,,  Elle  étoit  fi  changée  depuis  le  17.  du  même  mois  que  je  Pavois  vue,  qu’à  peine 
„ éioit-elle  reconnoiffable  ; c’étoit  une  perfonne  toute  différente.  Je  lui  pris  avec 
• . . i „ cra- 
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J,  ëmpreflement  la  main  gauche,  doni  je  lui  avois  vu  quatre  joun  auparavant  le  bras 
„ fi  enfle' , je  trouvai  que  l'enflure  en  étoit  totalement  diflip^,  & qu'il  n'en  reftoit 
„ pas  à ce  bras  le  moindre  veftige  ; & comme  elle  remarqua  que  je  le  regardois  avec 
„ attention,  elle  en  fitplufieurs  mouvemensenmapréfence,  pour  me  faite  voir  qu'elle 
„ ^toit  aufli  parfaitement  guérie  de  fa  paralvfie  que  de  fon  hydropifie.  Une  guéri- 
„ fon  fi  foudaine  & fi  parfaite  qui  a rappelle  des  portes  de  la  mort  une  perfonne  que  j’a- 
„ vois  vue  quatre  jours  auparavant  à l'extrémité , me  frappa  fi  fort  que  tous  mes  fens 
,,  en  étoient  émus,  Sc  que  mon  coeur  me  battoit  fi  fort  dans  le  corps  que  j'en  étois 
„ toute  hors  de  moi.  Je  m'écriai  fur  le  champ  que  le  Pere  Dom  Dauccrefles  croi- 
,,  roit  donc  enfin  les  miracles  de  M.  de  Paris,  étant  trop  honnête  homme  Sc  trop  droit 
„ pour  ne  pas  fe  rendre  à une  merveille  aulli  évidente;  & cfFeéfivement  il  me  ditlui- 
,,  meme  quelques  jours  après  avec  un  air  touché  Sc  bien  édifiant,  que  ce  miracle  l'a- 
„ voit  entièrement  convaincu  , Sc  que  Dieu  lui  avoit  fait  encore  une  plus  grande  grâce 
„ qu'à  la  Demoifclle  Duchéne  d'avoir  opéré  ce  miracle  fous  fes  yeux , fie  que  cela 
„ hii  faifoit  faire  bien  des  réflexions." 

Mais  écoutons  Dom  Daucerefles  lui-même , fur  qui  la  vue  de  ce  mincie  fit  une 
imprclTion  fi  vive  que  de  télé  Conflitutionnaire  il  eft  devenu  un  mar^r  de  la  vérité.  ^ 
„ Le  Samedi  fixiane,  dit-il,  tout  le  ‘hionde  m’afliirant  qu'elle  étoit  guérie,  je  ne ît.'fx. p, 
„ crus  pas  devoir  différer  davantage  à la  voir;  je  fus  chex  elle;  mais  quelle  fut  ma““" 

„ furprife  lorfque  je  la  vis!  Jecroyois  abfolument  rêver;  fie  efièélivement  c'étoittou- 
,,  te  une  autre  perfonne.  Elle  qui  étoit  très  trille,  je  la  trouvai  d'une  gaieté  éton- 
„ nante,  l'enflure  qui  alloit  la  fulfoquer  étoit  abfolument  diflîpée,  le  mal  de  tête  qui 
„ l'accabloit  avoit  difparu , rengourdilTementquil’empèchoit  d'agir  ne  fubfifiott  plus, 

,,  Sc  ce  bras  qui  avoit  été  fi  foible  avoit  une  force  etonnante  Sc  avoit  repris  fa  cha- 
„ leur  luturelk  ...  Je  fortis  d'auprès  d’elle  tout  étourdi  d'un  événement  fi  ex- 
„ traordmaire ...  Le  Lundi  fuivant  le  Médecin  qui  l’avoit  traité  fut  b voir , mais  à 
„ ce  qu'il  m’a  alTuré  lui-même,  fa  furprife  ne  fut  pas  moins  grande  que  la  mienne; 

„ il  ne  pouvoir  accorder  b promtitude  d'une  guérilbn  fi  extraordinaire  avec  l'indu- 
„ ftrie  de  l'art  & les  forces  de  b nature.  Quelques  joun  après  un  Chirurgien  qui 
„ l’avoit  faignéc  plufieurs  fois , nommé  M.  Courfin,  étant  revenu  de  b campagne,  for 
„ le  bruit  d'une  guérifon  fi  extraordinaire  vint  voir  cette  fille.  J 'étois  jpréfent  à 
„ cette  entrevue , Sc  je  n'ai  jamais  vu  un  étonnement  pareil  ...  Il  m'afiura  qu’il 
„ jureroit  fur  les  Saints  Evangiles  qu’il  n'y  avoir  que  Dieu  lêul  qui  pût  faire  une 
„ guérifon  fi  entière.  On  m'a  afluré,  carjenel’ai  pas  entendu,  que  M.  Boyer  Mé- 
,,  decin  avoit  tenu  le  même  langage." 

En  voyant  les  effets  que  fit  cette  étonnante  guérifon  fur  l'eforit  Sc  fur  le  cœur  de 
Dom  Daucerefles  , on  ne  fait  lequel  admirer  davantage , ou  le  miracle  opéré  for  le 
corps  de  Mademoifelle  Duchéne,  ou  celui  qu’une  grâce  efficace  opère  dans  le  moment 
fur  le  cœur  de  Dom  DaucerefTes.  Voilà  cet  homme  qui  badinoit  peu  de  jours  aupa- 
ravant des  merveilles  qu'il  entendoit  raconter  du  tombeau  du  faint  Diacre.  Que  font 
devenus  fes  préjugés , fes  préventions  Sc  fa  confiance  en  b Bulle?  Quoi,  en  un  mo- 
ment changer  ainfi  d'cfprit,  changer  de  cœur,  changer  de  fyffcme  Sc  de  langage, 
malgré  tous  les  intérêts  humains  ! Quelle  gloire  , quel  triomphe  pour  l’efficacite  de 
b grâce  qui  a fait  ce  prodige , mais  en  même  tems  quelle  plus  illuflre  Sc  plus  con- 
vaincante preuve  pouvoit-on  defirer  de  b grandeur  dumiraclequienaétél'infWment? 

Dom  Daucerefles  avoit  été  mille  fois  témoin  de  l’état  affreux  Sc  dcrefpéré  de  cette 
fille  ; t'etoit  fur  l’impoffibilité  évidente  où  il  b voyoit  d'en  pouvoir  fortir  que  par 
b mort,  qu’il  difoit  avec  là  confiance  incrédule,  aUt-litatit ^mru  il  cnirtit  mmx 
m&Mla  tit  M.dt  Feirù.  11  a vu  de  fes  yeux , fit  Dicutuj  a donne  de  <^oiie. 
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Mais  eft-il  bien  vrai  que  les  Maîtres  de  l’art  ayent  admiré  autant  que  lui  le  chan- 
rement  fubit  & prodigieux  arrivé  en  la  perfonne  de  la  Duchéne.  On  n’en  fauroic 
aouter,  après  ce  que  Dom  DauccrefTes  nous  rapporte  de  leurs  difpofitions , Sc  de  ce 
qu’ils  lui  ont  dit  à lui  même.  Ecoutons  néanmoins  le  Médecin  qui  après  avoir  donné 
long-temps  Tes  foins  à cette  fille,  & s’etre  obftinc  pendant  plufieun  mois  à être  le  fpecla- 
teur  inutile  de  fes  agonies , l’avoit  entièrement  abandonnée  un  mois  avant  le  miracle. 

r. »rti  ju».  ,,  Le  bruit  courant , dit  M.  Coftard  Médecin  , qu’elle  avoit  été  guérie  dans  l’ef- 

»•  neuvaine,  la  curiofité  me  porta  à en  favoir  des  nouvelles  par  moi-mê- 

„ me.  J’y  allai  donc  le  Lundi  aj.  Juillet  après  midi  qui  étoit  le  huitième  jour  ou 
„ je  trouvai  en  effet  un  fujet  tout  différent  de  ce  que  je  Pavois  vue  le  lo.  du  mois 
„ précédent.  Elle  n’avoit  plus  de  fièvre  ni  d’enflure,  buvant  & mangeant  bien  avec 
„ appétit , fe  portant  des  mieux  fur  fes  jambes , repofant  la  nuit  abfolument  renver- 
„ fée,  ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis  long-tems  à caufe  de  l'enflure  Sc  de  Poppref- 
„ lion  de  poitrine,  qui  uibfifloient  même  dans  le  tetrn  où  elle.avoit  quelque  inter- 

„ valle de  fone  que  je  vis  avec  étonnement  & joie  en  très  bon  état  une  per- 

,,  fonne  prefque  defefpérée.*' 

Ecoutons  encore  le  Chirurgien  de  Mademoifelle  Duchene  qui,  pour  ainfi  dire^ 

K.n.  p>itne  Pa  jamais  perdue  de  vue  pendant  le  cours  de  fes  maladies.  „ Ayant  appris,  dit  le 
,,  Frere  Mathurin  Genefte,  qu’elle  avoit  été  pleinement  guérie  en  fix  jours,  je  cou- 
,,  rus  la  voir.  Effecrivement  la  guérifon  étoit  certaine:  je  trouvai  qu’elle  avoit  re- 
„ pris  toutes  fes  forces  ; c’étoit  une  perfonne  bien  différente  de  l’état  dans  lequel  je 
„ Pavois  vue  le  8.  du  meme  mois;  elle  n’étoit  point  du  tout  reconnoiflâble , n’ayant 
„ plus  aucun  refle  de  fon  enflure  ni  de  fa  paralyfïe,  marchant,  agiffant  avec  force  & 
„ libené  , Si  ayant  tout  Pair,  le  vifage  & l’aftion  d’une  perfonne  en  pleine  fanté... 
„ Il  faut  avouer  qu’un  pareil  prodige,  dit-il  plus  bas,  n’a  pu  arriver  que  d’une  ma- 
„ niere  bien  furnaturelle ; admirons,  s’écrie -t- il,  l’opération  de  Dieu  & rendons 
„ lui  gloire.” 

Il  n’eft:  gueres  poflible  de  fe  refufer  à la  force  de  pareils  témoignages.  D’une  part 
c’eft  un  Médecin  de  réputation,  Si  Médecin  de  la  paroifife  de  S.  Sulpice,  qui  après 
avoir  été  cent  fois  témoin  de  l’extrémité  déplorable  où  Marguerite-Françoife  Duchéne 
étoit  réduite,  après  avoir  annoncé  plufieurs  fois  fa  mort  comme  très  prochaine  Sc 
avoir  regardé  la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige  inconcevable,  attefte  qu’il 
l’a  trouvée  guérie  fubitement  de  toutes  fes  maladies,  ce  qui  le  pénétre  de  joie  & le 
remplit  d’admiration. 

D’autre  part  c’eft  un  Chirurgien,  mais  un  Chirurgien  fournis  à des  Supérieurs,  Sc 
qui  néanmoins  cft  fî  frappé  de  la  perfeérion  de  cette  guérifon  qu’il  ne  craint  pas  de 
déclarer  qu’elle  n’a  pu  arriver  que  par  l’opération  de  Dieu-meme.  Non  feulement  il 
le  déclare,  il  fait  plus,  il  le  prouve,  il  le  démontre  par  des  raifons  invincibles,  dont 
nous  rendrons  compte  dans  la  feptiéme  propofition. 

Le  témoignage  au  fieur  Dupin  Officier  de  M.  le  Duc  d’Orléans  n’eft  pcut-ctrepas 

s.  XVII.  moins  remarquable.  Il  déclare  lui-merae  qu’il  n’étoit  porté  avant  ce  miracle  à 

ajouter  foi  i ceux  qui  s’opéroient  par  l’interceffion  de  M.  de  Paris  ; mais  forcé  deren- 
cire  hommage  è l’évidence  de  celui-ci , il  en  eft  fi  touché  qu’il  feroit  difpofé  à répan- 
dre fon  fang  pour  en  fceller  le  témoignage.  „ Le  ii.  dit-il , je  la  voulus  voir  moi- 
„ même  lorfqu’elle  feroit  de  retour  de  S.  Méffiird;  mais  qu’elle  fut  ma  furprife,  mon 
,,  étonnement  & mon  admiration,  lorfque  je  la  trouvai  parfaitement  & pleinement  gué- 
,,  rie  ! Elle  étoit  dans  un  état  fi  différent  de  celui  où  je  l’avois  vue  quelques  jours 
„ auparavant  qu’elle  allât  à S.  Médard,  que  j’eus  peine  à la  reconnoître;  c’étoit  un 
„ autre  vifagc , d’autres  yeux , un  autre  teint,  un  autre  corps.  Je  la  vis  marchant, 

„ agif- 
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^ agiflimt , parlant  librement , en  un  mot  ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  en  pleine 
„ fonté.  Mon  incrédulité  n’a  point  tenu  contre  un  miracle  fi  évident , mon  efprit 
„ en  fut  fi  frappé  & mon  coeur  fi  faifi,  que  je  ne  balançai  pas  un  moment  à rendre 
„ gloire  h Dieu , & que  fans  écouter  les  réflexions  d’une  prudence  humaine , je  rends 
,,  volontiers  ce  témoignage,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  facrifier  ma  vie  pour  en  at- 
„ tefter  la  vérité.” 

Si  l’incrédule  devient  l’intrépide  témoin  des  oeuvres  de  Dieu,  le  nouveau  converti  en 
eft  fortifié  dans  fa  foi.  „ J'ai  vu,  dit  le  fieur  Coutet , que  le  11.  fon  vifage  revint îï.'x'vf’Ji. 
„ entièrement  & qu’elle  étoit  d’une  figure  fi  différente  de  celle  qu’elle  avoit  mcmc**“'»* 

„ encore  trois  jours  auparavant  lorfqu’elle  étoit  encore  enflée  & paralytique , qu’elle 
,,  n’eût  pas  été  reconnoiflable  pour  une  perfonne  qui  ne  l’auroit  pas  vue  tous  les  jou)-s. 

'»  • • • Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur,  ajoute-t-il  plus  bas,  qu’un  miracle  auflî 
„ éclatant  fafle  à tout  le  monde  autant  d’impreffion  qu’il  m’en  fait  ; & je  ne  puis 
,,  aflez  remercier  Dieu  de  m’avoir  rendu  témoin  &de  l’extrémité  delà  mabdie  de  cette 


„ fille  & de  fa  guérifon  fi  fubite.’’ 

Le  lendemain  Mademoiftlle  Duchéne  alla  à S.  Médard  faire  fon  aéfion  de  grâces  Sc 
ü déclaration  i la  Sacriftie.  Le  fieur  delà  Monnoire  „ faifant  les  fondions  de  Sa-N.ttt  ne* 
,,  criftain  à S,  Médard  à la  place  de  M.  des  Roches,  certifie  que  vers  le  11.  ou 
„ Juillet  1751.  une  jeune  fille  grande  & bien  faite,  paroiffant  fe  porter  parfaitement 
,,  bien,  qui  lui  dit  s’appellcr  Marguerite-Françoife  Duchene  .. . vint  lui  déclarer  à la 
,,  Sacriftie  en  préfence  de  M.  Monnery  Ancien  Marguillier  3e  Commiflaire  des  pau- 
,,  vrcs  8e  de  quantité  d’autres  perfonnes,  qu’elle  avoit  été  guerie  les  fix  jours  pré- 
,,  cédens  de  plufieurs  maladies  qui  l’avoient  réduite  dans  l’ctat  le  plus  déplorable  , 

„ ayant  eu  plufieurs  veines  caffees  ...  qu’il  vit  avec  elle  quantité  d’autres  perfonnes  qui 
„ lui  certifièrent  tous  la  guérifon  miraculeufe  de  cette  fille  dont  ilsavoient  ététémoins; 

,,  qu’il  eft  certain  que  cette  fille  lorfqu’clle  ...  lui  parla  lui  parut  avoir  une  finté  en- 
„ tiere  8e  parfaite.”  Ce  qui  eft  pareillement  certifié  au  pied  du  meme  Ade  par  le 
fieur  Monnery  ancien  Marguillier  de  S.  Médard  & par  le  fieur  Querville  premier 
Bedeau;  à quoi  Guilbert  un  des  Suifles  de  l’églife  ajoute  qu’elle  étoit  ce  jour-Ià yTN-xti.  r<- 
diff trente  de  ce  ept'elle  t'taii  lorJ^M'tm  la  eotuhoit  Jîir  U tombeau  , qu’il  eut  peine  à la  reeew-****”’ 
noitre , 8e  qu’il  ne  pouvoit  croire  ^lee  ce  fût  elle. 

,,  Le  Lundi  fuivant  qui  étoit  le  ij.  dit  le  fieur  Trochon  Bourgeois  de  Paris,  jeN-*vm. 

„ fus  bien  aife  de  l’accompagner  moi-même  à S.  Médard.  Je  b trouvai  fi  dilFércn-^^*’**'' 
,,  te  de  ce  qu’elle  étoit  le  Mardi  précédent,  qu’il  étoit  difficile  de  croire  que  ce  fût 
,,  la  même  perfonne.  Il  ne  falloir  que  la  voir  pour  être  convaincu  qu’une  guérifon 
,,  aufli  parfaite  & aufli  fubite  d’un  état  aulfi  defefpéré  que  celui  où  je  Pavois  vue,  ne 
,,  pouvoit  venir  que  de  Dieu  & étoit  un  miracle  évident  de  fa  Toute-puifTance.  Elle 
„ avoit  un  air  riant,  les  yeux  vifs,  une  démarche  légère,  quelque  chofe  de  vif  & 

„ d’animé  jufques  dans  les  moindre  aérions.  Il  fembloit  que  Dieu  avoit  voulu  mul- 
,,  tiplicr  les  efprits  dans  fon  corps  ù proportion  de  ce  qu’elle  en  avoit  été  pendant  fi 
,,  long-tems  dépourvue.  Quoique  je  marche  affez  vite , c’eft  tout  ce  que  je  pou- 
„ vois  faire  que  de  b fuivre.  Il  y avoit  plufieurs  autres  perfonnes  que  moi  quiétoient 
„ venues  pour  l’accompagner  à S.  Médard , mais  b plupart  étoient  obligées  de  refter 
,,  affez  loin  derrière  elle,  ne  pouvant  la  fuivre.  Il  etoit  vifible  qu’elle  fc  faifoit  un 
„ pbifir  de  marcher  aufli  vite  qu’il  étoit  poflible  de  le  faire,  afin  que  tout  le  moii- 
,,  de  connût  par-là  combien  fa  guérifon  étoit  enticre  & parfaite.  Ce  qui  m’a  fur- 
„ pris  le  plus,  fut  que  dans  une  coutfe  fi  longue  elle  ne  parut  nieffouflée,  ni  éclrauf- 
,,  fée,  pi  .fatiguée.” 

Le.  Marm  24.  dernier  jour  de  b neuvaine , dit  b Dame  de  b RIchardic  époufe  f>- 

H? 


Digitized  by  Google 


Ptfce<  ]aft> 
H.  XVIII.^ 
P«|«XXXI. 


tbid. 


58  MIRACLEOPERE* 

,,  du  fieur  Trochon,  je  l’accompignai  pour  aller  l S.  Médard  avec  quantité  d’au- 
,,  très  pcrfonnes.  Elle  voulut  que  je  la  prifle  fous  le  bras,  6c  fc  mit  à marcher  fi  vite 
,,  & avec  tant  de  force  en  me  tirant  avec  elle,  que  mes  pieds  ne  pouvoient  la  fuivre  &; 
„ qu’i  moitié  chemin  je  me  trouvai  toute  effoufléerje  la  priai...  de  nous  afleoir  pour 
,,  attendre  le  refte  de  fa  compagnie  qui  nous  fuivoit  de  bien  loin,  lui  difant , que  com- 
„ me  je  n’avois  point  été  malade  & guérie  par  M.  de  Paris,  je  n’étois  pas  accoutumée  d’aller 
,,  un  fi  grand  train,  & que  je  n'avois  pas  la  force  de  marcher  fi  vite  pendant  fi  long-tems.” 
Mais  6 profondeur  des  jugemens  de  Dieu  ! ce  qui  éclaire,  ce  qui  confole,  ce  qui 
convertit  les  uns , ne  fert  qu'à  aveugler  & à endurcir  les  autres.  „ En  rentrant  chez 
•„  la  Demoifelle  Duchene  , nous  du  encore  le  fieur  Trochon  à la  fuite  de  ce  que 
,,  nous  avons  rapporté  plus  haut  , nous  trouvâmes  je  ne  fai  combien  de  monde  qui 
„ l'attendoit  pour  lui  (aire  conter  fa  maladie  & fa  guérifon  , ....  les  uns  à 'oonne  Sc 
,,  les  autres  à mauvaife  intention  ; & même  la  Demoifelle  Duchene  & fa  mere  me 
„ dirent  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  lui  avoient  dit  des  fottifes  atroces  fie  l'a- 
„ voient  infultee,  entre  autres  deux  qui  lui  avoient  dit  que  le  bruit  couroit  qu’elle  étoit 
,,  accouchée  fur  le  tom'oeau  le  19.J  uillet,  jour  qu’elle  difoit  elle  meme  que  fon  hydropifie 
„ étoit  difparue , 6c  qu’elle  avoit  feint  fa  maladie  pour  cacher  fagrofleffe  à fes  parens. 
„ J’eus  horreur,ajoute-t-il,de  voir  qu’on  fût  capable  d’imaginer  & de  tenir  desdifeours 
„ pareils  fie  aulîi  infenfés  ; ce  qui  m'a  engagé  à ne  la  prefque  pas  quitter  depuis , afin 
„ de  lui  donner  fecours  fi  l’on  étoit  capable  de  poufler  encore  l’infulte  plus  loin, 
„ croyant  qu’après  ce  qu’elles  m’ont  dit , fie  que  d’autres  pcrfonnes  bien  infiruites 
„ m’ont  rapporté,  on  devoit  tout  craindre.” 

Tirons  au  plus  vite  le  rideau  fur  une  calomnie  fi  odieufe  fie  qui  ne  peut  qu’exci- 
ter des  fentimens  d’indignation  ; fie  dans  le  nombre  des  faits  prodigieux  par  lefqucls 
Dieu  a fait  connoître  que  non  feulement  il  avoit  rendu  à la  Duchene  une  fanté  fubite 
& parfaite,  mais  meme  qu’il  lui  avoit  donné  une  force  infatigable  fie  qui  paroit  furna- 
turelle  , choififlbns  le  plus  frappant.  Le  même  fieur  Trochon  va  nous  en  rendre 
compte  en  peu  de  mors.  Après  avoir  dit  que  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  fît  quel- 
que outrage  à notre  Miraculée  l’engagea  à relier  prefque  toujours  auprès  d’elle  ; ,,  je 
„ fuis,  continue-t-il,  bien  payé  de  mes  peines,  ayant  le  plailir  de  voir  que  depuis 
J,  le  matin  jufqu’au  foir  elle  eft  fur  fes  jambes,  agifiant  fans  ceffe  6c  répondant  à 
„ chacun  , fans  en  être  plus  laflTe  les  foirs  ; fie  meme  que  fa  mere  étant  tombée  ma- 
„ lade  de  fatigue  au  commencement  de  ce  mois  d’Aoùt , la  Demoifelle  Duchene, 
„ qui  feule  en  a foin  fie  la  veille  toutes  les  nuits , n’en  paroit  pas  plus  fatiguée , ni 
„ moins  portée  à recevoir  pendant  le  jour  tous  ceux  qui  viennent  s’informer  de 
„ fon  miracle  , fie  qu’elle  remplit  tous  ces  devoirs  dilférens  avec  une  aélion  , une 
„ aifance  fie  une  gaieté  qui  font  connoître  que  Dieu  en  meme  tems  qu’il  lui  a 
„ rendu  la  fanté  lui  a donné  des  forces  extraordinaires.’’ 

Quelle  marque  plus  évidente  pourroit-on  défirer  de  la  fanté  la  plus  robufte , 6c  de 
la  vigueur  la  plus  inépuifable.  Elle  veille  toutes  les  nuits  auprès  de  fâ  mere,  elle  eff 
environnée  pendant  tout  le  jour  d’une  infinité  de  pcrfonnes  de  toutes  fones  de  condi- 
tions auxquelles  elle  eft  obligée  de  répondre  , Sc  loin  d’en  être  accablée  , c’eft  tou- 
jours avec  un  nouveau  pbifir  qu’elle  voit  entrer  chez  elle  cette  foule  qui  fe  fuccede 
fans  ceffe.  Elle  voudroit  que  tout  l’univers  vînt  apprendre  par  (a  bouche  b magni- 
ficence de  la  bonté  de  Dieu , 8c  que  tous  les  coeurs  s’uniffent  au  fien  pour  l’en  rc- 
Qui  eft-ce  qui  foutient  jour  Sc  nuit  , fans  aucun  relâche  Sc  fans  prendre 


mercier. 


aucun  repos , une  fatigue  fi  exceffive  & fi  au  delfus  des  forces  ordinaires  ? C’eft  une 
fille  qui  fix  jours  auparavant  étoit  à l’extrémité  ; à qui  le  8.  du  meme  mois  de  Juillet 
le  Chirurgien  ne  trouva  plus  de  fing  dans  les  veines , uais  feulement  une  eau  rouf- 
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(àtre;  qui  depub  ce  jour  8.  Juillet  jufqu’au  14.  écoit  reliée  en  léthargie,  fans  aucu- 
ne connoHTance,  fans  aucun  rentiment,  ayant  plus  l'air  d'un  cadavre  que  d’une  per- 
fonne  à l'agônie. 

Mais  laiflbns  parler  nos  témoins  : que  leur  coeur  pénétré  d’admiration  & de  joie 
fiflè  paflcr  dans  le  notre  quelque  étincelle  de  l’amour  dont  il  femblc  embrafé  pour  un 
Dieu  dont  la  bonté  paroit  à leurs  yeux  avec  des  traits  fi  magnifiques.  „Le  ai.Juil-Pit«ilo«. 
„ let  nous  la  vînmes  voir  chez  elle,  ma  femme  & moi , nous  dit  le  fieur  Brunet 
„ Marchand  Chapellier:  ....  elle  avoit  les  yeux  vifs,  le  teint  bon,  une  vivacité&=  *«»'• 

,,  étonnante  dans  toutes  fes  aélions  ; elle  étoit  entourée  d’une  infinité  de  perfonnes 

„ qui  venoicnt  s’informer  de  fon  miracle,  elle  leur  rcpondoit  à tous  avec  une  aftion 
„ qui  fâifoit  plaifir  à voir  ; elle  ne  fe  lalToit  point  de  parler  ni  d’être  toujours  fur 
,,  les  jambes  : enfin  elle  paroHToit  d’une  fi  bonne  fanté  qu’on  n’eût  jamais  pu  penfer 
„ que  c’étoit-là  cette  mourante  qui  n’avoit  pas  cefTé  pendant  près  d'un  an  d’être  à 
„ l’agonie  , & qui  dans  les  derniers  tems  qui  avoient  précédé  fa  guérifon  étoit  liy- 
„ dropique,  paralytique  & la  plupart  du  tems  en  léthai-gie,  Sc  toujours  comme  une 
„ perfonne  oui  va  pafTer.  Depuis  ce  jour  nous  ne  pouvons  nous  laffer , ma  femme 
„ & moi , de  la  venir  voir  , ne  pouvant  trop  admirer  l’oeuvre  de  Dieu.  Il  nous 
„ femble  que  pour  croire  ce  que  nous  voyons , il  le  faut  voir  fans  ceffe , Sc  nous 
„ avons  toujours  un  nouveau  plaifir  de  voir  que  fa  lânté  continue  toujours  de  plus 
„ belle  , malgré  la  fatigue  que  lui  donne  la  foule  du  monde  tjui  ne  la  quitte  point 
,,  pendant  tout  le  jour,  8c  la  maladie  de  fa  mere  qu’elle  eft  obligée  de  veiller  les  nuits.’’ 

„ Depuis  ce  jour-là,  dit  la  Dame  Trochon  , j’ai  été  liée  d’amitié  avec  elle  p*- 

étant  charmée  de  voir  fouvent  une  perfonne  en  faveur  de  qui  Dieu  a opéré  une  fi**  **"’ 

,,  grande  merveille.  Au  refte  je  fuis  témoin  que  depuis  qu’elle  eft  guérie  rien  ne  la 

„ fatigue,  elle  n'eft  pas  revenue  de  S.  Médard  qu’elle  trouve  fa  chambre  pleine  de 
„ monde  de  toutes  conditions  ; mais  rien  ne  l’embarraffe  , elle  répond  à chacun,  fa- 
,,  tisfait  à toutes  leurs  demandes  . & eft  toujours  en  aélion  depuis  le  matin  jufqu’au 
,,  foir.  Par  deflus  le  marché  fa  mere  vient  de  tomber  malade , & quoiqu’elle  la  veille 
,,  toutes  les  nuits  , elle  n’en  eft  pas  moins  allerte  toute  la  journée  , ni  moins  clur- 
„ raée  de  répondre  à tous  ceux  qui  viennent  s’informer  de  fa  guérifon.” 

„ Je  l’ai  vue  , dit  la  Dame  Rouflelle  Marchande  , revenir  de  S.  Médard  le  h.m.  ixrit. 
„ marchant  d’un  air  fort  délibéré,  Sc  paroiflant  parfaitement  guérie  de  tous  fes  maux;P*i!'**«»- 
„ Sc  depuis  ce  jour-là  fa  fanté  a continué  Sc  je  l'ai  même  vue  plufieurs  fois  entou- 
„ rée  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  venoient  s’informer  de  fon  miracle , répondre 
„ à chacun  avec  un  air  li  délibéré  que  cela  faifoit  plaifir  à voir.  J’ai  remarque  qu'en 
,,  très  peu  de  jours  elle  avoit  repris  de  l’embonpoint , qu’elle  engraiftbit  à vue  d’oeil, 

,,  que  fon  teint  avoit  repris  beaucoup  de  vivacité  , qu’elle  paroifToit  d’une  fanté 
„ très  forte  , & que  rien  ne  la  fatiguoit  , quoiqu’elle  eût  du  naturellement  l’être  à 
„ l’excès  par  la  quantité  de  monde  auquel  elle  avoit  à répondre  depuis  le  matin  juf- 
,,  qu’au  loir,  Sc  par  la  maladie  de  fa  mere  qui  eft  tombée  malade  de  fatigue  depuis 
„ le  commencement  de  ce  mois  [d’Août].” 

,,  Depuis  ce  jonr-là  ai.  Juillet , dit  la  Dame  Durafour  , fa  chambre  n’a  prefque»-**ïv. 
„ point  defempli  de  monde  qui  venoit  s’informer  de  fon  miracle.  Pour  moi  j’en  aiP**'“'“" 
,,  été  fi  touchée  que  je  ne  pouvoir  d’abord  m’empêcher  de  verfer  des  larmes , Sc 
,,  que  je  fuis  venue  depuis  ce  tems-là  tous  les  jours  la  voir  , admirant  que  quoiqu’el- 
„ le  eût  à recevoir  du  monde  Sc  à leur  répondre  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  aulli- 
,,  tôt  qu’elle  étoit  revenue  de  S.  Médard  , elle  n’en  étoit  pas  plus  lafl'e  ; Sc  au  con- 
„ traire  jé  la  voyois  engiaiflcr  à vue  d’oeil.  Aufli  maiigtoit-cUe  de  grand  appétit, 

,,  mime  le  fruit  le  plus  ven,  fans  en  être  incommodée.  Comme  fa  mere  tomba  malade 
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,,  au  commencement  de  ce  mois , & que  je  fus  qu'elle  la  veiiloit  toutes  les  nuits,' 

,,  je  lui  offris  de  la  venir  veiller  à fa  place;  mais  elle  me  remercia,  elle  ne  le  voulut 

,,  pas  fouffrir  abfolument.  Je  lui  envoyai  ma  fervante  , mais  elle  ne  fit  que  lui  tenir 
,,  compagnie  & lui  aider , & ne  put  l'empêcher  de  continuer  de  veiller  fa  rneic  ; & 
,,  j'ai  bien  des  fois  admiré  que  malgré  tout  cela  elle  ne  paroiflbit  point  fatiguée  pen- 
,,  dant  le  jour , & receveit  toujours  également  -le  monde  qui  venoit , en  forte  qu'il 
„ femble  que  Dieu  l’a  rendue  infatigable." 

fi««  KiS.  „ La  Dame  Duchtne , dit  la  Dame  Madroux  , étant  tombée  malade  au  commen- 
xxxvîii.  » cernent  du  mois  d’Août  de  la  fatigue  que  lui  avoit  donné  la  quantité  de  monde 

rst'Lii.  „ qui  ne  ceflbit  point  de  venir  chez  elle,  & ayant  fu  que  la  Demoifelle  Duchene  la  veil- 

„ loit  toutes  les  nuits,  je  vins  lui  offrir  de  la  veiller  ï fa  place  & la  prefTai  même 
„ très  fort  de  l'accepter  ; mais  la  Demoifelle  Duchêne  ne  voulut  jamais  y confentir. 
,,  Elle  me  répondit,  que  puifque  Dieu  lui  avoit  donné  des  forces  elle  devoir  les  em- 
,,  ployer  à avoir  foin  de  (a  mere  , & qu’elle  n’avoitbefoin  du  fecours  de  perfonne; 
à quoi  elle  ajoute  „ que  néanmoins  elle  vint  lui  aider  en  tout  ce  qu’elle  put,  qu’elle 
,,  ne  pouvoir  fe  laffer  d’admirer  que  la  Demoifelle  Duchene  ne  paroiffoit  point  fati- 
„ guée , ni  de  veiller  fa  mere  toutes  les  nuits,  ce  qui  dura  bien  quinze  jours , ni  d’a- 
,,  voir  pendant  la  journée  à répondre  à une  foule  de  monde  qui  venoit  fans  ceffe  lui 
„ faire  raconter  fon  miracle  , & qu’au  contraire  la  Demoifelle  Duchene  engraiffaà  vue 
„ d’ctil  dans  ce  tems-Ià , & qu’il  lui  vint  même  des  couleurs  fort  belles  & fort  vives.’’ 
Noniiire  „ Depuis  ce  jour-là  , dit  la  femme  de  notre  nouveau  Converti,  elle  a eu  une  fan- 
parfaite  & fi  fone  qu’elle  n’a  point  été  fatigué-e  de  la  foule  du  monde  qui  de- 
' ,,  puis  ce  jour-là  n’a  point  ceffé  pendant  près  de  deux  mois  d’étre  toujours  dans  fa 
„ chambre  ....  Sa  mere  ayant  été  malade  pendant  quinze  jours  au  commencement  du 
„.mois  d’Aoùt,  elle  paflbit  toutes  les  nuits  à veiller  près  de  fa  mere  pour  lui  donner 
„ tout  ce  dont  elle  avoit  befoin , &:  cela  après  avoir  été  occupée  toute  la  journée  à 
,,  recevoir  le  monde  & à répondre  à chacun  , ce  qui  eût  mis  fur  les  dents  la  perfonne 
J,  la  plus  robufte,  & qui  néanmoins  ne  l’a  point  fatiguée.’' 

Eh  comment  l’auroit-elle  été?  Tous  les  refforts  de  fon  corps  venoient  d’être  réta- 
blis & régénérés  par  Dieu-même;  elle  jouiffoit  d’une  fanté  toute  neuve,  fortant^imme- 
diatement  des  mains  du  Créateur  de  toutes  chofes. 
v.x.fàtn  II  ne  manque  plus  à tant  de  témoignages  que  celui  de  M.  le  Bailly.  Il  déclare 
MIT.*’*'  >»  que  le  ZI.  . . . fixiéme  jour  de  fa  Dcuvaine  . . . elle  fut  parfaitement  guérie  ... 

„ qu’elle  boit,  mange,  dort,  marche  & fait  toutes  fes  fondions  comme  avant  fa 
„ maladie  ...  J'ai  cru,  ajoute-t-il,  devoir  parler  à fon  Diredeur,  au  Médecin, 

,,  Chiniigien  & Apoticaire  ; tous  font  convenus  des  mêmes  faits,  & me  les  ont 
,,  atteflés  ...  8c  que  fâ  guérifon  leur  a paru  fumaturelle,  la  nature  ne  pouvant  en  fi 
,,  peu  de  tems  opérer  des  chofes  fi  extraordinaires,  fur  tout  après  une  maladie  où  ils 
„ conviennent  que  fon  fang  n’étoit  plus  que  férofité.  Voilà  au  jufte,  continue-t-il, 

„ ce  dont  j’ai  rendu  témoignage  par  ma  relation  fignée  de  moi,  8c  que  j’ai  remifeà 
„ M.  Hérault  Samedi  au  foir  28.  Juillet  [1751.]  Je  n'entre  point  dans  la  quefliondu 
„ miracle , je  ne  fuis  pas  crédule , mais  fur  tout  ce  que  les  habitans  m’ont  témoigné 
„ 8c  atteflé,  je  ne  fai  que  penfer.'’  Difons  mieux , il  ne  fait  comment  accorder  fes 
penfées  avec  l’e^rit  de  fa  commifiion , l’évidence  des  faits  avec  les  vues  de  ceux  qui 
les  voudroient  détruire,  fa  religion  avec  fes  intéiêts,  l'amour  de  la  vérité  avec  les  bon- 
nes-grâces des  hommes.  Cependant  au  milieu  de  tant  de  motifs  de  refter  incrédule , il 
inRt.ptgt  croit  epu  it  mrctcU  eft  bien  vtritablt,  fuivaat  que  nous  l’attefle  M.  l’Archevêque  de 
Sens  lui-même. 

O vérité  que  vous  êtes  puiffante  I quel  triomphe  pour  vous  de  réduire  ainfi  ceux 

mêmes 
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'Blêmes  qui  tous  combattent  i vous  rendre  hcnninage  I Celui  de  M.  de  Sens  quoique 
forcé  va  mettre  le  comble  à votre  viftoirc.  Il  vous  fera  aifé  de  faire  diljparoître  les 
, nuages  avec  lefquels  il  a voulu  vous  «cher,  & ces  nuages  une  fois  dilTipes  M.  l’Ar- 
' chevêque  de  Sens  refiera  témoin  maigre  lui , & de  la  grandeur  des  maladies  & de  la 
guéiifôn  également  fubite  & parfaite  de  MademoifeDe  Duchêoe. 

VI.  P R *0  P O s I T I O N. 

Le  dénouement  ridicule  imaginé  par  PEcrivain  de  M.  V Arche- 
vêque de  Sens  pour  faire  croire  que  la  guérifon  de  Marguerite- Fr an- 
foije  T>ucbêne  a été  naturelle , prouve  qu’il  n'a  pu  rien  trouver  de 
raijonnable  pour  expliquer  comment  une  fille  fi  étrangement  malade 
à pu  être  guérie  d'une  maniéré  Jùbite , ainfi  que  le  Prélat  en  con- 
■ vient , par  conféquent  que  cette  guérifon  efl  évidemment  furna- 
turelle. 

Nous  voici  enfin  revenus  1 M.  TArchevêque  de  Sens,  fl  y a long-tems  que  noos 
paroiflions  l'oublier  ; mais  nous  n’avons  garde  de  le  faire.  Nous  gagnons  trop 
avec  lui , pour  n'ètre  pas  ravis  de  le  revoir  eneme  ici  paroître  fur  la  fcéne.  . 

Quoique  tout  le  monde  regarde  ce  Prélat  comme  le  plus  grand  ennemi  des  mira- 
cles de  nos  jours,  pour  nous  nous  reconnoilTons  par  expérience  qu’il  ne  fait  qu'en 
établir  de  plus  en  plus  la  certitude.  Plus  nous  avons  approfondi  fon  Infh-uélion  paflo- 
nle  , plus  nous  avons  trouvé  qu’il  y fait  les  aveux  les  plus  favorables  & les  plus  con- 
vainquans  , & que  quand  il  lui  plaît  de  nier  les  faits , ou  d’en  avancer  de  fa  façon , 
c’eft  totijoun  en  nous  donnant  des  avantages  décififs.  Il  n’appartient  qu'à  M.  Hé- 
rault d’employer  des  argumens  peremtoires.  La  BaAille , Vincennes  & Bicétre,  ce 
font  là  les  démonftrations  à la  force  dcfquelles  il  eft  difficile  de  réfifter,  & qui  ferment 
fouvent  la  bouche  i ceux  qui  publioicnt  les  oeuvres  de  Dieu.  Mais  veut  - On  aller 
plus  loin  ? Veut-on  avoir  des  témoignages  contre  h vérité , les  menaces , les  puni- 
tions , les  récompenfes , les  artifices,  tout  échoue , &:  s’il  y a quelques  pofonnes  af- 
fex  foibles  pour  fe  laifTer  entraîner , fi  par  exemple  quelques  Chirurgiens  pouffent  la 
Complaifance  jufqu’à  prendre  un  peu  de  roideur  dans  des  tendons  pour  des  ankylofes, 

. tout  témoignage  qui  n’ell  pas  fondé  fur  la  vérité  fe  dément  toujours  par  quelque 
endroit. 

Audi  eft-on  étonné  de  la  foibleffe  des  pièces  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  a pu 
nmaffer  contre  les  miracles,  & encore  plus  de  voir  que  toutes  fes  pièces,  loin  de  les 
obfcurcir,  fervent  la  plûpan  à les  conilater.  Il  n’en  cite  que  deux  par  rapport  aux 
miracles  arrivés  en  la  perfonne  de  Marguerite-Françoife  Duchêne.  La  première  eft 
Tinformation  fccrette  faite  par  le  Bailly  de  l’Abbaye  à la  ToUicitation  de  M.  Hérault. 

La  deuxième  eft  une  déclaration  faite,  dit-on , à la  Police  par  feu  M.  Lefaverais  un 
des  Supérieurs  du  Scmin.aire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet. 

Examinoiu  les  induélions  que  M.  PArcheveque  de  Sens  s'avifê  de  tirer  de  ces  deux 
pièces,  dont  il  ne  rapporte  que  de  petits  lambeaux  fuivant  fon  ufage,  te  commençons 
par  l’information  qui  fuivant  lui  n’eft  pas  conforme  à la  relation  du  miracle  publiée 
ftius  te  nom  de  Madcmoifelle  Duchcnc.  On  ffit  fi^frimer , dit-il,  k cettt  fttkt  /rr-uj,. 
fomt  deux  circonfiMCct  tjfemitUts  qm  Jim  rapportées  pttr  M.  Ptlet  BtsiUy  de  S.  Gtrmetml*- 
des  Pree.  eLvu  une  Lettre  tpt'tl  écrivit  le  a S.  Juillet  17  J i.  k M.  Hereeedt  Uemeruem 
de  Pelice,your  lui  rendre  un.  pte  des  circenjltutces]de  cette  merueiUeufi  guérijin.  On  doit  la- 
voir gré  à ce  Prébt  de  la  modeftie  de  fon  début  ; la  fupprçflion  affe^'e  de  deux  cir> 

JK  DemtefirMion,  I ' " coufta.-.- 
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conftancei  efTentielles  dans  une  relation  mà-icoit,  ce  Temble  , une  bdignation  |^ta$ 

marquée. 

J'tüzu  cmt  Lettre  en  original,  nous  dit-il  enfuire,  dr  le  témoignage  tpt’ on  y rend  ne 
^ peut  être  fnfpell  a U Miraculée , pniffu  le  Bailly  parait  croire  bonnement  <pu  U miracle  efi 
bien  vérùabU.  Voili  encore  une  grande  chante  du  Prc'latde  convenir  lui-même  li  bon~ 
nement , que  M.  le  Bailly  chargé  par  M.  Hérault  de  s’informer  des  circonAances  du 
prétendu  miracle,  lui  a écrit  à lui-méme  que  ce  miracle  étoit  bien  véritable. 

Letpartifaus  du  miracle,  continue-tril , fi  font  cependant  abfienni  d'inférer  cette  Lettre 
dans  la  relation , parce  ejM'ib  ont  finti  font  doute  yn'elte  donnerait  trop  vijiblemem  le  eUnone- 
ment  tout  naturel  de  la  maladie  (ÿ  de  la  giiérifin.  Mais  comment  peut-on  faire  un  crime 
aux  partifans  de  la  vérité , de  ce  qu’ils  ne  ptoduifent  pas  une  piece  cachée  dans  le  Greffe 
fecret  de  la  Police.  Ils  ne  font  pas  affez  avant  dans  la  confiance  de  M.  Hérault  pour  lui 
^ demander  des  pièces  propres  à fonftater  des  miracles.  Si  le  Prélat , à qui  les  myfte- 
res  font  connus,  & tous  les  fecrets  de  ce  lieu  toujours  ouverts,  daignoit  nous  faire  pré- 
fent  de  cette  piece,  nous  en  ferions  à coup  fur  plus  prodigues  que  lui  ; 6c  au  lieu  de 
quelques  lignes  détachées  & découfues  qu’il  affeéle  de  nous  en  montrer , plutôt  pour 
exciter  notre  curiofité  que  pour  la  fatisfaire  , nous  la  depoferions  bien  & duement 
chez  un  Notaire  pour  la  faire  incontinent  pafler  entre  les  mains  du  Public.  Ne  pou- 
vant l’avoir,  nous  en  avons  du  moins  dépofé  un  extrait  en  forme  de  Lettre  que  M. 
fitcM  jofc  Pelet  a heureufement  écrit  ï une  perfonne  qui  nous  l’a  remife  entre  les  mains , & nous 
donnons  cette  Lettre  parmi  les  Pièces  juftificatives. 

Pourquoi  M.  de  Sens  n’a-t-il  pas  pris  lui-même  le  parti  de  dépofer  cette  piece,  ou 
du  moins  d’en  donner  la  copie  tout  au  long?  Ne  pourrions-nous  pas  dire  à notre  tour, 
que  c’eft  parce  que  le  Prélat  a vu  qu’elle  mettroit  trop  à découvert  tout  ce  qui  a con- 
vaincu M.  le  Bailly  yue  le  miracle  étoit  bun  véritable  l 

Mais  venons  aux  deux  circonftances  elfentielles  qu’on  a fait  fupprimer  à la  petite 
perfonne,  6c  dont  la  découverte  paroit  fi  Importante  à M.  l’Archevêque  de  Sens.  Voici 
la  première  : M.  Pelet , dit  le  Prélat , en  parlant  de  la  maladie , dit  qu'elle  a été  occtfion- 
née  par  une  chute  en  ijiy.  & que  cette  chute  caufa  une  fitpprejfion  totale  det  reglet  de  cette 
fille.  Voici  la  deuxième  : Il  dit  encore  que  le  15.  Juillet  veille  de  la  Neuvaine  que  U 
Duchine  a faite,  elle  étoit  baiÿiée  dans  fin  fang  qui  lui  firtoit  jufquet  par  let  oivlet. 

Mais  quoi , font-ce  donc  là  ces  deux  cuconflances  fi  elfentielles  6c  u décifives  ? 
Qui  n’eût  pas  cru  en  Ufant  de  quel  ton  impofant  M.  de  Sens  annonçoit  d’abord  qu’on 
avoir  omis  dans  la  relation  deux  circonftances  efTentielles , que  ces  deux  circonftances 
alloient  détruire  la  réalité  des  maladies  ou  celle  de  leur  àuérifon  î Raflurons  - nous , 
le  Prélat  bien  loin  de  nier  l’une  ou  l’autre,  les  croit  aufli  fermement  que  nous.  Il 
avoue  meme  qu’elle  étoit  depuis  quatre  ont  ...  . étrangement  malade,  6t  qu'au  bout 
ek  ce  terni , elle  a recouvré  la  fanté  par  un  événement  fubit.  Il  eft  vrai  que  M.  de 
Sens  prétend  trouver  dans  A Phyfique  de  quoi  expliquer  cette  guérifon  d’une  ma- 
niéré naturelle  ; mais  c’eft  encore  une  preuve  qu’il  en  avoue  bien  nettement  la  réalité. 

Au  refte  on  ne  devine  pas  d’abord  bien  aifément  pourquoi  le  Prélat  alFeâe  de  fe  ré- 
crier fi  fort  fur  l’omiffion  prétendue  de  ces  deux  circonftances , d'autant  plus  qu’à 
r^rd  de  la  deuxième , il  n’eft  nullement  vrai  qu'elle  ait  été  omife  dans  la  relation. 
M.  de  Sens  dit  lui-même  plus  haut  qu’on  y fait  une  peinture  effrayante  des  vermÿement 
de  fana  de  la  petite  Duchine,  6c  plufieurs  de  nos  témoins  certifient,  aufli-bien  que  M. 
le  Bailly,  qu’il  lui  prit  le  15.  Juillet,  veille  de  fa  neuvaine,  un  vomilfement  de  fang  fi 
furieux  qu’on  la  trouva  évanouie  6c  toute  couverte  de  fang  , ce  qui  lui  eft  arrivé, 
fuivant  que  le  déclarent  les  mêmes  témoins , peut-être’ plus  de  mille  fois  durant  le 
cours  de  fes  maladies,  & jufqu’au  moment  même  qui  précéda  Ton  départ  pour  com- 
mencer 
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a^cet  fa JKU vaine  à S.  Médard:  ainfi  M.  l’Archevêque  de  Sens  a grand  tort  de  fc 
plaindre  qu’on  a affeêlé  de  cacher  cette  circonflance. 

• Quant  11  la  première  qui  eft  k fuppreflion  des  réglés,  ccxnme  c'etoit,  non  U cau- 
iè,  mais  une  fuite  toute  naturelle  de  fes  vomilTemens  de  &ng  journaliers,  nous  ne  la 
trouvons  pas  û univerfellement  fpecifiêe  par  nos  témoins  ; mais  elle  a été  obfervée  dana 
les  reports  du  Médecin  & du  Chirurgien,  à qui  la  néceflité d’expliquer  k nature  & 
les  eftets  de  k makdie  donne  plus  de  droit  qu’à  perlbnne  de  parler  de  celle-ci  fans  ia- 
décence. 

«•  Quel  a été  après  tout  le  motif  du  Prékt  , pour  fe  pkindre  fi  amèrement 
qu  ’on  ait  fupprime  ces  deux  circonftances  dans  k rélation?  Quelle  raiibn  pouvoit-il 
avoir  pour  faire  tant  de  bruit  k defiusî  C’eft  que  l’Ecrivain  qu’il  a employé  avoit 
befoin  de  cesobfervations  pour  faire  router  le  merveilleux  dénouement  par  lequel  il  fc  flatte 
d'expliquer  k maladie  &:  k guérilon.  En  faifant  fonner  bien  haut  k réticence  pré- 
undue  des  deux  circonftances  dont  il  s’agit , en  criant  à l’artifice  &c  au  deguifement,  en 
affedant  un  air  aifé  & triomphant  il  s’imagine  qu’il  fera  recevoir  un  fyftême  qu’on 
oc  peut  ni  propofer  ni  admenre  qu’en  oubliant  réelkment  toutes  les  circonftances  les 
plus  intérelfantes. 

Voyons  d’abord  le  dénouement  que  cet  Ecrivain  qui  parle  au  nom  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens  donne  à k makdie  de  k Duchene.  Suivant  lui  M.  Pelet  Bailly  de 
l’Abbaye,  dans  fon  rapport  à M.  Hérault,  lui  a écrit,  que  U maladie  de  la  Duchê- 
oe  avoit  l'ii  occafimnie  par  tme  chnie  en  1717.  & qxf  cette  chute  canfa  une  Juppreffion  tetaJa 
Jet  reflet  de  cette  fille.  L’on  voit  dans  ces  paroles  de  M.  Pelet  rapportées  par  M.  de 
Sens,  que  le  Bailly  donne  la  chute  faite  en  1717.  pour  caufe  de  fa  makdie,  & que 
k fupprelTion  des  réglés  n’en  eft  que  k fuite  & une  fuite  bien  naturelle,  puifque 
comme  dit  M.  Gaulard  dans  fa  favante  Differtation , „ l’écoulement  périodique 
,,  turel  au  fexe  n’eft  caufé  que  par  k plénitude  des  vaifleaux,  ainfi  la  rupture  despiicLv. 
„ vaifleaux  dans  l’cftomach  8c  k poitrine  par  lefquels  le  fang  s’épanchoit , procurant 
„ une  détention  plus  que  fuflifante  dans  les  vaifleaux  fanguins , k plénitude  n’a  pu 
,,  fe  trouver  dans  ces  vaifleaux  8c  les  règles  ont  du  fe  fupprimer.  Ainfi , dit-il  enco- 
„ re , ce  font  les  accidens  eux-mêmes  qui  ont  caufé  k fuppreflion  des  réglés , 8c  ce 
„ n’eft  pas  cette  fuppreflion  qui  a produit  les  fymptômes c’eft-à-dire  les  maladies. 

Cependant  il  plaît  a l’Ecrivain  de  M.  de  Sens  défaire  de  cette  fuppreflion  la  caufe 
8c  l’origine  de  k makdie.  Au  furplus  ce  n’eft-là  qu’pn  petit  tour  d’efprit  qui  ctoit 
néceflâue  à cet  Ecrivain , pour  faire  cadrer  à k makdie  le  dénouement  qu’il  iraaginoit 
pour  k guérifon  ; 8c  ce  dénouement  étoit  trop  beureufement  trouvé  pour  héliter  à 
l’aflonir  aux  dépens  de  k raifon.  Quant  à cet  heureux  dénouement , c’eft  le  point 
où  k vivacité  de  l’imagination  de  cet  Auteur  brille  davantage. 

Sur  ce  que  M.  le  Bailly  rapporte  à M.  Hérault  , ^ue  le  15.  yuillct  veille  de  U 
netevaine  tjue  la  Duchêue  a faire  , elle  étoit  haienée  dans  fin  fimg  tjui  lui  firtoit  jufiptte* 
par  les  ongles  : „ En  voilà  âflez  , reprend  avec  précipitation  M.  de  Sens,  pour  ex- 
„ pliquer  8c  k makdie  8c  la  guérifon.  On  n’a  pas  befoin  de  faire  defeendre  k vertu 
„ du  ciel  , pour  qu’une  fille  foit  étrangement  makde  par  une  fuppreflion  de  quatre 
„ ans , 8c  qu’au  bout  de  ce  tems-là  une  évacuation  entière  8c  abondance  lui  rende 
„ k fanté  ? ” 

* ï.  A combien  de  gens  la  rougeur  n’a-t-elle  pas  monté  au  vifage  à k première  idée 
que  feit  naître  l'Inftruéhon  Paftorale.  De  quelle  évacuation  , s’elt-on  récrié , a donc 
voulu  parler  M.  le  Bailly;  8c  comment  auroit-il  été  fi  bien  inftruit  d’un  état  fi  fe- 
cret  j Mais  on  revient  aufli-tàt  de  fon  étonncrtwnt  en  relifant  les  paroles  de  M.  le 
fiailly-t  car  on  voit  que  ce  n’eft  pas  le  Bailly  , mais  bien  l’Ecrivain  de  M.  l’Arche- 
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réque  qui  ^ (cul  mot  de  kmgntt  éUm  fia  fimg  t été  imanncr  une  dvimation 
tendue  , dont  le  Bailly  ne  parle  nullement,  mais  iëuletnent  d’un  vomilTetnent  de  fa^ 
qui  arrivoit  très  frequeaunent  à la  DemoifeUe  Duchêae  , de  qui  lui  prie  avec  vio-  - 
lence  la  veille  de  fa  neuvaine.  Il  ed  fi  vrai  que  M.  le  Bailly  ne  parkùt  a'aucune  autre 
V MM  jnR  évacuation  , que  dans  le  meme  endroit  il  ddclate  à M.  Hérault  que  le  Médecin  de  la 
N.  X.  rtp  Duchêne  l’avoit  afluré  , que  le  fitex  meaflnul  de  cette  fù\t  n'avoit  fim  tnctrt  le 
qu'il  envoyé  fa  rebtion  , qui  étoit  le  a8.  Juittet  treixiéme  four  après  le  com- 
mencement de  la  gucrifon , fuivant  qu’il  eft  porté  dans  l’extrait  de  cette  rebtion  écrit 

rr  M.  le  Bailly  lui-méme.  Franchement  pour  trouver  ua  dénoaemem  tout  naturel 
la  guérifon  de  la  DemoifeUe  Duebène , l’Ecrivain  du  Prélat  a fak  là  une  grande 
fuppofition. 

Il  me  fcmble  que  j’entends  M.  le  Bailly  crier  de  toutes  les  force*  au  Prélat  : Pre-  - 
nez  garde , Monfeigneur  , vous  vous  trompez.  Loifque  j’ai  dit  qu’dleétoit  baignée 
dans  fon  fang , je  n’ai  parlé  que  de  fon  vomüTement  & de  l’euet  de  fon  hémor-  - 
lagk  , vous  faites  violence  \ mes  termes  : de  quelle  évacuation  entendez-vous  donc  ' 
parler  1 Mais  M.  le  Bailly  auroit  beau  fe  récrier , de  repréfenter  qu’il  a même  dit 
tout  le  contraire  dans  fa  relation  à M.  Hérault,  je  crains  que  f«s  lepréfentatiom  ne  - 
viennent  prefentement  trop  tard.  Une  autorité  refpeâable  a prononcé.  On  a publié  ‘ 
i toute  la  terre  dans  une  Inftruélion  épifcopale  , que  le  fang  dont  a parlé  le  BatUy 
dans  fa  relation  à M.  Hérault  provenoit  d’une  évacuation  narureUe,  qui  a rendu  tout 
d’un  coup  la  famé  à la  petite  Duchêne.  C’eft  par  là  qu’un  Evêque  parlant  dans  ■ 
une  InAruélion  qu’il  adrefle  à tous  les  fideles,  prétend  avoir  anéanti  1rs  preuves  d’un 
miracle  qui  alloit  à décréditer  la  Bulle.  C’eA  en  m’appuyant  fur  ce  dénouement, 
pourroit  dire  M.  l’Archeveque  de  Sens  , que  je  fuit  convenu  que  pmire  Dttdtèm  ■ 
avoit  été  pendant  ipeatre  mis  ..  . étraagemrm  mushuit , & qu’elle  avoir  été  guérie 
par  un  événement  fubit.  Après  de  telles  avances,  de  quelle  conféquence  ne  feroit-il 
point  de  lâcher  le  pied  fur  le  dénouement  i £t  quel  moyen  me  refteroit-il  de  répon- 
dre aux  induélions  accablantes  que  les  JanfeniAes  ne  manqueroient  pas  de  cirer  de  mes 
propres  aveux  ? Que  M.  le  Bailly  déclare  à M.  Hérault  de  au  public  ce  qu'il  lui 
plaira , ce  que  j’ai  écrit  eA  écrit  ; il  faut  qu’il  demeure  pour  conAant , que  Tévacua- 
, lion  abondante  du  15.  Juillet,  dont  il  rcAera  témoin,  a été  la  canfe  de  la  guérifon 

fubite  des  maladies  étranges  de  la  petite  Duchêne  , & que  cet  heureux  dénouement 
ferre  à jamais  de  réponie  aux  avantages  que  ks  JanfeniAes  voudioient  tirer  de  ce 
prétendu  miracle. 

Mais,  répondra  ap}>aremment  M.  le  Bailly,  ce  n’eA  que  fur  le  feul  témoignage  de 
ma  relation  que  vous  vous  appuyez,  Monfe^oeur  , pour  avancer  ce  fait  , de  vous 
favez  que  j’ai  atteAé  pofitivement  le  contraire  dans  cette  meme  relation  , à la  fuite 
de  l’endroit  meme  que  vous  citez  : comment  voukz-vous  après  cela  que  je  vous 
êêrve  de  témoin  en  me  démentant  moi*meme  î 

Au  reAe  l'Ecrivain  dont  fe  feit  M.  l'Archevêque  de  Sens  a eu  grand  tort  d'avan- 
cer qu’après  cette  évacuation  , em  Ina  MiÀecm  suirvit  prédit  U mirack  emjji  fsereateat 
4c'«»  Prtpbae.  Il  ignoroit  apparemment  que  êêu  M.  CoAard  , qui  étoit  cm  -fi  (à  • 
aneux  Médecin , & qui  a traité  cette  fille  pendant  fi  long-tctns , a marqué  dans  fm 
N T.  pttt  rapport  qui  eA  du  5.  Août  1751.  plus  de  deux  ans  avant  l’InAruélion  paAorale,  yw 
des  régla  de  cette  fille  m'aeiem  pas  encore  revemus  . . . fi  aj.  ymike*  , & qu’il  a été 
d’un  étonnement  extrême  de  la  trouver  guérie; 

N. IX.  r*f  Médecin  de  M.  Courfin  Chirurgien  ont  déclaré  tous  deux 

4111.  qu’ils  étoient  prêts  de  jarer  fier  lu  Saàts  Evaugiks  sjm'il  m’j  enail  fm  Die»  fesil  tpU 

. tôt  psi  faire  me  gmrifi»  J!  tmere  , & qu’aiafi  ils  ccokat  èüca  éloignés  de  croire 

qu’eUc  eût  pu  arriver  par  une  Caufe  naturelle  ; ' Que 


1 I 


Digitized  by  Google 


SUR  MARGUERITE  FR.  DUCHESNE.  IV.  DEM. 

Que  le  Frère  Apotictire  des  B^ncdidins  , qui  a vu  fans  cefTe  cette  fille  devant  &necn  iaâ. 
après  fa  guérifon , attefte  a falla  <jmt  Dieu  , pour  opérer  cette  guérifon  , ait  fait  ^ vi 
plufieurs  créations  des  panies  fol>de$  & liquides  mMuft/oma  prefijut  Ai/alumtnt , 
qu’il  ait  fait  <U  cent  pA$tvrt  infirme  $me  tuart  ptrjenne  , en  rétAbliJfuM  umt  d'm  c«np  ce 
efà  mnit  été  détrmt  d^ms  fi  Ung  tems: 

Que  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  , dit  qu’il  défie  tpu  epti  <fnt  ce  fin  vm.pt. 
figer»  de  ce  frm  mxc  épuré,  ne  trvttvt  du  predige  dans  cent gnérifin  , çr  "e  ctmjienne^^  “*■ 

^ de  l'iafnffifintce  de  U ntattre  <jr  de  l' impnijfMtct  de  U Médecine; 

Enfin  que  M.'  Gaillard  Métlocin  ordinaire  du  Roi,  prouve  d’une  manière  invinci- 
ble dans  fa  DilTertation  , qu’il  étoit  impoflible  que  l«  réglés  revinlTent  à cette  fille 
que  long-tetns  après  qu’elle  aurait  été  guérie.  Let  rtglet  n' aeertiem  par  , dit-il , repa~^-  xxnx. 
reitrt  tfue  leng-ttms  nfr'es  Lt  gnérifin  en  U fipp^nnt  ftJfiUe,  perce  fi  il  nnreit  néceffvremem^*^ 
feUte  4fu  U méfié  dn  fieng  ent  en  le  tenu  de  fi  répnrer  (ÿ-  de  devenir  trop  nhondame  pmr  être 
camenne  dent  Us  veiffimx  fitngnim  ; penr  Urs  le  plemtndt  enraie  pm  forcer  le  diemetre  ...  des 
vetfiéenx  fi  neenrtlUment  fervent  e cette  éveenetien  . ...  ffi  fiùre  revenir  let  réglés  i 
mets  elles  fireient  tUtns  oe  ces  U pradnit  de  le  gnérifin , (ÿ*  non  le  cenfi, 

E’Ecnvain  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  n’a  pas  non  plus  fait  attention  que  la  De- 
moifelle  Duchéne  avoit  û peu  de  lang  lors  de  fa  guérifon  , que  huit  jours  aupara- 
vant le  Chirurgien  de  l’Abbaye  ne  put  en  trouver  dans  fis  veines  , Se  que  , comme 
dit  encore  M.  Gaulard,  les  veiffeenx  qui  fervtm  è réveenation  en  quefiion  , ayant  été  n>><L 
tjnetrt  m etntf  ent  (ans  être  remplis  de  fàng , n'evoient  en  epte  trop  U tems  de  s'effeijfcr 
ponr  einfi  dire  de  fi  coller  ; qu'ainli  quand  on  fuppoferait  une  abondance  de  fang 
dans  les  veines  de  cette  fille  qui  ne  pouvoit  pas  y être  , (es  réglés  n’auroient  pu  en- 
core revenir  que  long-tems  après  (à  parfaite  guérifon  , parce  que  l'impnlfien  dnfisng 
enroit  tronvé  moisit  de  réfijlence  e veincre  dn  cite  de  teflomMls  tfi  de  U poitrine , dont  Us 
eicetricet  ne  pouvoient  fi  former  ni  s'ejfermir  que  par  un  tems  conlidérable. 

Ainfi  loin  qu'un  bon  Médecin  eut  pu  prédire  le  miracle  , comme  le  prétend 
M.  de  Sens  , tous  les  Médecins  qui  ont  eu  connoifTancc  de  l’état  de  cette  fille 
ont  été  perfuadés  de  l’impoflibilité  pfayfiqu:  du  dénouement  que  fon  Ecrivain 
a imaginé.  Ce  dénouement  étant  donc  non  feulenoieot  faux  dans  le  fait , mais  étant 
démontré  impoffible  par  les  Maîtres  de  l’art  dans  l’état  où  étoit  cette  fille,  il  y a 
tout  lieu  d’efpércr  que  ce  Prélu  abandonnera  une  fi  mauvaife  défaite , A;  qu'après 
être  convenu  de  la  guérifon  fubite  des  étranges  maladies  de  la  Duchêne  , il  re-  ' 
CMiaoitra  lui -meme  que  cette  guérifon  n’a  pu  être  opérée  que  par  un  miracle 
évidem. 

La  deuxieme  piece  fur  laquelle  s'appuye  M.  de  Sens  n*a  pas  plus  de  force  que  la 
première  pour  l'antoriferè  nier  le  miracle  en  quelhon.  C’elt  nne  déeLtretien  que  le 
•Prélat  rapporte  qu’il  a vue  entre  les  mains  eU  M.  Heranlt  , & qui  eft  fignée  de 
M.  Lefevereù  un  des  Snpérkmt  dn  Séminjtire  de  S.  Nicolas  dn  Chardonnet  . , . dans7*-  * 7S- 
latpnUe  il  certifie  que  tthonorebles  Ronrgtois , qu’on  a la  prudence  de  ne  point  nom- 
mer, fim  venus  U prier  et  avertir  M.  FArchevè^  de  Paris  , . . cjite  fans  les  mena- 
ces tfne  certaines  perfonnes,  qu’on  ne  nomme  point,  ont  faites  à d’autres  perfonnes 
qu’un  ne  nomme  pas  non  plus  , de  donner  lien  eux  perfonnes  fi  perleroiem  de  s'en  • 
repentir.^  tom  le  voifinege  de  le  Dncbttte  euefteroit , &r. 

Fiifbns  ll-de(fiis  quelques  réflexions.  i.On  ne  pradnit  point  cette  Déclaration  : il  ^ 
faut  nous  en  rapporter  à la  bonne  foi  & aux  lumières  de  M.  l’ Archevêque  de  Sens. 

Nous  n’avons  garde  de  l’accufer  d’alléguer  des  pièces  qui  n’exiftent  point , ou  d’a- 
A’oir  fuppofé  celles  qu’il  allègue;  mais  enfin  M.  de  Sens  n’ignore  pas  qu’il  eft  encore 
i produire  la  Lettre  des  Ecclefiaftiqu»  du  Diocefe  d’Aaxciie , qu’il  avoit  citée 
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comme  lui  ayant  fté  adrelTée,  & qu'on  lui  a prouvé  qu'elle  n’avoit  jamais  exifté.  On 
peut  donc  lui  en  impofer  : fon  zele  pour  la  Conftitution  le  rend  quelquefois  trop  fa- 
cile, & il  peut  être  permis  d’attendre  qu'il  donne  du  moins  une  copie  authentique 
de  cette  déclaration  inr  laquelle  il  fe  fonde. 

Z.  C’ed  une  Déclaration  de  ftu  M.  Lefaverais.  C'ed  donc  un  défunt  qu'oa 
cite  pour  témoin  de  quelques  oui-dires  anonymes.  Rien'n’eft  plus  commode  pour 
celui  qui  cite  un  tel  témoin.  Les  vivans  ne  font  pas  toujours  complaifans  ; us  fe 
récrient  contre  ceux  qui  les  font  parler.  M.  de  Sens  en  a fait  l’eflai.  Il  fait  à 
quoi  on  s’expofe  en  citant  un  M.  Pelct,  un  M.  Jeoffroy,  un  M.  Silva  & d’au- 
tres perfonnes,  qui  font  en  état  de  démentir  ce  qu’on  leur  fait  dire.  On  ne  s'exn 
pofe  pas  à ce  defagrément  en  citant  un  mort  ; mais  on  s’expofe  à ne  pas  faire 
grande  impreflion  fur  les  vivans. 

;.  C’elt  une  déebration  d'un  Supérieur  de  S.  Nicolas,  c'e(l-à-dire  d’un  homme 
auili  prévenu,  aufli  attaché  à la  Bulle  & peut-être  plus  que  M.  de  Sens  lui-même. 
Ceux  qui  lui  ont  parlé  étoient  fans  doute  dans  les  mêmes  fentimens  s peut-être  étoient- 
ils  de  ceux  qui  avoi^  débité  que  la  DemoifcUe  Duchêne  étoit  accouchée  fur  le 
tombeau  ; de  ceux  qui  ne  croyent  pas  & qui  ne  voyeot  pas  ce  qu'ih  voyent , maie 
qui  en  rccompenfe  voyent  ce  qui  n’cA  pas  & entendent  ce  qu'on  ne  dit  pas , plu- 
tôt que  de  croire  des  miracles  qui  les  confondent. 

4.  Il  faut  bien  que  M.  Hérault  lui-meme  & M.  l’Archevêque  de  Paris  n'aient 
pas  fait  grand  fond  fur  cette  Déclaration  de  Al.  Lefaverais,  ou  fur  le  témoignage 
des  hatwrubUs  beurgteis  qui  lui  avoient  parlé.  Ils  n’auroient  pas  manque  de  zèle 
pour  faire  venir  les  voiGns  ciui  étoient  li  difpofés  à parler  contre  le  miracle.  Ils  au- 
roient  conftaté  les  menaces  de  ces  perfonnes  h violentes  qui  retenoient  la  vérité  capti- 
ve. Ils  auroient  couvert  de  confuGon  ceux  qui  débitent  ainG  de  faux  miracles , Sc 
qui  empêchent  qu’on  ne  les  détruife  : ou  G on  veut  que  ce  foie  en  conféquence  de 
cette  déclaration  que  M.  Pelet  ait  eu  commillîon  d’informer  , on  a du  connoicre 
dcs-lors  combien  peu  on  pouvoit  compter  fur  ces  prétendus  oui-dires. 

5.  Mais  ne  nous  arrêtons  point  à ces  réponfes  générales , & faifons  voir  que  ces 
témoins  anonymes  de  M.  de  Sens  contredifent  ce  Prélat , qu’ils  chocquent  même  la 
vraifemblancc  , & que  ces  oui-dires  qu’on  nous  produit  font  contraires  aux  preuves 
les  plus  poGtives  Sc  les  plus  palpables. 

Ils  contredifent  M.  oe  Sens.  Suivant  le  Prélat  les  oui-dires  du  voiGnage  rappor- 
tés ^ feu  M.  Lefaverais  font  , ifut  rie»  n’ était  pba  fmx  que  le  pre'teneùi  miracle  ; <jne 
la  Demoifelle  Dttchène  n’a  jamais  été  ni  hjebrofi^te  , m paraljfti^ne  , (jf  que  tante  fa 
maladie  canjiftait  en  nne  fn^tjjian  de  réglés  dam  elle  avait  été  gnerie  dettx  an  trait  mais 
anparavam  qne  ctirre  allée  au  Tombeau  du  Jïettr  de  Paris.  Or  comment  concilier  ces 
oui-dires  avec  le  fait  avancé  par  le  Prélat , qui  dit  qu’elle  avoir  été  qtsatrt  ans  ..  . 
étrangement  malade , Sc  qu’elle  fut  guérie  le  15.  Jmüet  veille  de  fa  netevaine  .... 
far  une  évacuation  entière  r!r  abondante  qui  lui  rendit  la  famé.  V évaettatian  faite  , 
continue- 1 -il , la  neuvame  étoit  fure  de  réujjir  , & tm  ban  Médecin  aurait  prédit  le 
miracle  aujji  furemem  qu’un  Prophâe.  Qui  croirons-nous,  ou  de  M.de  Sens,  ou  des 
oui-dires  qu’il  rapporte.  Si  la  Duchêne  étoit  guérie  deux  ou  trois  mois  avant  fa  neuvaine, 
comment  un  bon  Médecin  le  t).  Juillet,  veille  de  la  neuvaine,  auroit-il  prédit  le  mi- 
racle? EG-cc  le  15.  Juillet  qu’elle  a été  guérie,  ou  l’étoit-elle  déjà  deux  mois  aupa- 
ravant ? En  vérité  cela  doit  être  defagr&blc  à M.  de  Sens  , qu’il  ne  puifTe  trouver 
de  fureté  même  parmi  les  morts , & que  par  une  étrange  fatalité  fes  propres  témoins, 
jufou’aux  trépanés,  contredifent  fans  celTe  ce  qu’il  avance.  Ne  valoit-il  pas  mieux 
laifler  en  repos  l’ame  du  défunt , que  d’évoquer  ainfi  fes  mânes  pour  fe  trouver  en- 
core en  concradiêtion  avec  lui?  6.  Les 
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'6.  Les  témoins  qu’il  produit  chocquent  la  vraifcmblancc  en  parlant  des  mttutca 
que  des  perfonnes  j qui  font  fans  doute  des  Appellans,  «m  fuit,  dt  dmner  littt  aux  ftrfin- 
nes  qui  ftirlrroiem  de  s'eu  repentir.  Eh  depuis  quand  les  Conftitutionnaires  oui  font  ap- 
puyés , foutenus , protèges  envers  te  contre  tous  , difons  plus  , qui  difpofent  de 
l’autorité  de  toutes  les  PuifTances,  craignent-ils  fi  fort  les  Appellans  1 Depuis  quand 
ces  pauvres  proferits  font-ils  devenus  fi  redoutables  î Eux  qui  la  plûpart  n’ofent  feu- 
lement fe  montrer  en  plein  jour , qui  ont  toujours  des  Efpions  ou  des  Exemts  à leur 
fuite;  eux  fur  qui  on  répand  ï pleines  mains  les  Lettres  de  cachet , qu’on  pourfuit, 
qu’on  exile  , qu’on  emprifonne , & que  les  MolinifVes  font  toujours  autorifés  d’in- 
fulter  tant  qu’il  leur  plaît.  M.  l’Archevêque  de  Sens  écrit-il  pour  les  Antipodesl 
Car  certainement  ce  n’ell  pas  dans  ce  pays-ci,  où  on  peut  faire  croire  que  le  crédit, 
les  menaces  te  les  perfccutions  des  AppeUans  impofent  filence  aux  Confbtutionnaires. 

7.  Ces  témoins  anonymes  font  contredits  par  les  preuves  les  plus  palpables.  Car 
qui  font  ceux  que  les  menaces  des  Appellans  ont  empêchés  de  parler  ? C’eft  fuivant 
M.  l’Archêveque  de  Sens,  tout  le  vaifinugt  de  U Duchène  I Or  les  Appellans  ont  fait 
plus  que  cela;  ils  ont  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  voifinage,  quoiqu’enfer- 
mé  dans  l’enceinte  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  dépendante  de  M.  le  Cardinal  de 
BilTy  ; te  ils  produifent  tous  ces  témoignages  avec  ceux  des  Médecins,  des  Chi- 
rurgiens te  d’une  infinité  d’autres  perfonnes.  L’on  font  dans  la  plûpart  le  langage 
du  cœur,  toujours  plus  naturel  te  plus  perfuafif  que  celui  de  l’efprit  ; on  y voit 
l’horreur  extrême  que  l’état  affreux  de  la  Demoifelle  Duchene  a faite  1 tous  fes  voifins 
pendant  près  de  cinq  ans  , & la  furprife  où  ils  ont  tous  été , lorfqu’ils  l’ont  vue  fortir 
fubitement  d’entre  les  bras  de  la  mort  avec  une  pleine  te  parfaite  fanté.  En  la  voyant 
tout  d’un  coup  fi  parfaitement  guérie,  ils  ont  cru  avoir  vu  defeendre  fur  elle  la  vertu 
du  ciel  ; ce  qui  leur  a fait  une  impreflion  fi  vive  que  foulant  aux  pieds  toute  crainte, 
te  tout  intérêt  humain  , ils  fe  font  tous  emprefles  à l’envi  d’en  rendre  gloire  à 
Dieu, dont  la  Toute-puilTance  étoit  feule  capable  d’opérer  un  fi  grand  prodige.  C’eft 
ce  que  nous  allons  prouver  encore  d’une  manière  plus  paniculiere  dans  notre  dernière 
propofition. 


VII.  PROPOSITION. 

Lieu  feul  a pu  être  V Auteur  de  la  guérifon  de  Marguerite- 
Franfoife  Dtubéne. 

Q Ub  la  guérifon  fubite  & parfaite  d’une  multitude  de  mabdies , incurables 
de  leur  nature , mortelles  tuns  leurs  fymptômes , inconcevables  dans  leur  du- 
rée, te  qui  avoient  réduit  depuis  long-tems  Marguerite-Françoife  Duché- 
ne  è l’extrémité  la  plus  defefpérée , ne  puifTe  avoir  que  Dieu  même  pour  Auteur , qui 
pourroit  en  douter  ? Quel  autre  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  efl,  eût  pu  rétablir 
prcfque  en  un  moment  ce  qui  étoit  détruit , régénérer  ce  qui  ne  fubfiftoit  plus  dans 
fon  intégrité,  créer  ce  qui  nunquoit  abfolument , diOiper  te  anéantir  ce  qui  étoit  nui- 
fible,  en  un  mot  renouveller  toutes  les  puifTances  d’un  corps  dont  tous  les  refforts 
n’ avoient  plus  d’aéfion,  dont  tous  les  liquides  n’avoient  plus  de  qualité,  doftt  toutex 
les  panies  n’étoient  plus  propres  qu’à  opérer  leur  defbuéHon  mutuellé. 

Cette  guérifon  n’cft-ellê  pas  encore  marquée  au  coin  de  la  divinité,  & par  fa  prom- 
titude  pmfque  chaque  maladie  incurable  & mortelle  difparoit  à fon  tour  d’une  manière 
fubite,  & par  fa  perfeélion  puifqu’une  vigueur  extraordinaire  qui  fuSt  à tout , qui 

réfifte 
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réfifle  ^ tour  8c  que  rien  ne  peut  abbatre,  fe  joint  dans  PInflant  à la  fantfbplus 
^ parfaite.  T ous  ces  faits  viennent  d’dtre  prouves , que  refte-t-il  donc  à démontrer  î 
Mais  l'incrédule  e(f-il  jamais  fatisfait  1 Développons  lui  ^core  dans  cette  guérilbu 
l'opération  merveilleufe  de  l’Etre  Suprême,  inEaiment  bon,  inâiiiineat  fage  & infini* 
^ ment  puüTant. 

La  bonté  de  Dieu  ne  paroit  pas  moins  quand  elle  nous  delivre  de  nos  miiêres,  que 

Suand  elle  nous  confole  p>ar  fes  faveurs.  Notre  pauvre  agonifante  accablée  fous  tant 
e maladies  mortelles,  éroit  un  objet  bien  digne  de  la  compaflion  de  fon  Créateur.  Il 
ne  reftoit  dans  fon  corps  aucune  partie  faine;  fi  quelqu’une  émit  (ans  douleur,  c’eft 
. qu’elle  participoit  déjà  au  froid  te  à l’infenfibilité  de  b mort.  Tout  tendoifà;  une 
diflblution  prochaine  & inévitable.  Dans  les  relTorts  c’étoit  un  relâchement  total., 
dans  les  vaifl'eaux  un  affailTement  univerfel , dans  les  liqueurs  une  corruption  générale, 
■ dans  les  organes  une  foibkfTe  extrême , en  un  mot  dans  toutes  les  fonâions  aoimales 
un  renverfement , un  defordre  & un  épuifement  exceffif.  Cependant  dans  l’efpacc  de 
fix  jours  tout  eft  réparé,  toutefl:  fain,  toutefi  parfait,  & il  ne  refie  plus  la  moindre 
trace  de  tant  de  nuladies  déplorables.  Notre  Miraculée  ne  connoit,  nrles  langueurs;, 
ni  les  fbiblefles  de  b convalefcence;  elle  enméprife  les  r^mes  & les  ménagemens;  elle 
ne  craint  ni  rechutes,  ni  nouvelles  maladies;  elle  n’eft  effrayée  d'aucune  fatigue  quel- 
que exceflive  qu'eUe  foit  ; elle  croit. que  rien  ne  peut  être  au  delTus  de  les  forces; 
elle  néglige  de  les  réparer  par  le  fommcil  ; elle  font  que  la  perfèéHon  de  f»  fanté  eft 
moins  une  guérifon  qu’un  renouvellement  d’être,  qui  lui  donne  une  vigueur  au 
deflus  des  rèiTources  ordinaires  de  b oarure.  Les  faits  rapportés  par  les  témoins  font 
b preuve  complété  de  tout  ce  que  nousavançons. 

A ces  traits  qui  pourra  méconnoître  b libéralité  del’.Etre  i qui  rien  ne  coûte.  C’eft 
du  fein  de  b plus  extrême  foibleffe  qu’il  fait  fortir  tant  de  force,  c’eft  de  l'épuife- 
itient  le  plus  entier  que  naît  tant  de  vigueur,  c’eft  à b fuite  de  l’agonie  b plus  lon- 
gue 8c  de  l’extrémité  b plus  effrayante  qu’on  voit  paroître  fur  le  vifage  de  notre  Mi- 
raculée une  fanté  fi  vive. 

Si  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  rcconnoître  b bonté  de  Dieu  dans  une  guérifon  fi 
complète , on  fera  cgalîeroent  forcé  d’y  admirer  fes  autres  attributs , 8c  en  particulier 
là  fageffe  à bquelle  tous  les  tenu  font  préfens , qui  cft  patiente  parce  qu’elle  eft  éter- 
nelle, qui  (ait  faire  concourir  à-  fes  vues  jufqu’aus  penfées  les  plus  fibres  des  hom- 
mes, qui  pour  exécuter  fes  delTeins  fe  fert  même  des  effons  que  font  fes  créatures 
pour  les  combattre,  enfin  qui  ne  permet  les  tenebres  que  pour  en  faire' foitir  une  plus 
.vive  lumière.  Oui  cette  fageffe  infinie  paroit  ici  avec  tant  d’éclat  qu’on  ne  croiroit  pat 
qu’il  fût  poffible  de  fe  fermer  alTeî  les  yeux  pour  ne  la  ças  appercevoir. 

Dieu  veut  manifefter  aux  hommes  le  crédit  qu’a  auprès  de  fui  l’interceftion  de  foB 
fidele  Serviteur  le  Bienheureux  Diacre  François  de  Pans,  8c  répandre  quelques  rayons 
de  lumière  J ufques  dans  b Cour  de  l'Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Il  choifit 
pour  ceb  une  fille  firaplc , pieufe  & dont  le  cceur  cft  droit , nuis  qui  a été  élevée 
& nourrie  dans  la  prévention  en  faveur  de  b Bulle  & contre  les  miracles  opérés  à 
l’interceflion  du  faint  Pénitent. 

La  paroiffe  de  S.Sulpicc  eft  le  berceau  de  fes  premières  impreffionsî  rfles  s*accroifi 
foient  & fe  fortifioient  parles  confeik  d’un  Bénédiftin.  C’eft  le  Pafteurdc  l’Abbaye, 
c’eft  fon  Coofeffeur  , en  qui  elle  a une  extrême  confiance,  & qui  lui -même  eft 
prévenu  contre  ce  qui  s’opère  de  merveilleux  au  tombeau  du  faint  Thaumaturge. 
Mais  qui  peut  réfifter  à celui  qui  tourne  les  coeurs  comme  il  lui  plaît , fans  gêner  leur 
liberté!  Malgré  les  préjugés  de  b Duchéne,  c^eft  fur  ce  mémorable  tombeau  que 
Dieu  a refolu  de  rameher  des  bras  de  b mort;  8c  c’eft  par  ce  miracle  qu’il  veut 
flairer  fon  Pafteur.  Sa 
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- Sa  (trovidence  attend  pour  cet  effet  que  la  grandeur  & l’excès  de  ces  maladies  ayent 
6te  toute  efpérance  i la  malade;  que  l'incurabilité  de  fes  maux  Toit  reconnue  par  tous 
les  Matties  de  l’art } que  Ton  Médecin  foit  même  frappé  d’étonnement  de  voir  qu’elle 
continue  de  vivre  avec  une  complication  de  tant  de  nubdies  mortelles , dont  une  feule 
devroit  l’emporter;  que  tous  les  voilîns  ayent  été  fatigués  de  la  continuité  de  fes  ago- 
nies ; enfin  que  les  incrédules , ayant  appris  qu’elle  avoir  réfolu  de  fe  faire  traîner  à 
S.  Médard  , ayent  déclaré  hautemcm  qu’ils  fe  rendroient  fi  elle  étoit  jamais  guérie. 

Mais  avant  que  de  lui  faire  prendre  à ellc-meme  cette  rélôlution.  Dieu  a encore  vou- 
lu qu’après  avoir  été  abandonnée  par  les  hommes  elle  ait  eu  en  vain  recours  à l'inter- 
eellion  des  plus  grands  Saints,  dont  k mérite  reconnu  & nôn  conteffé  n’a  pas  béfoin 
d’être  aâuellcment  manifellé.  Enfin  le  14.  Juillet  elle  s’adrefle  à Jefu$-Chri(l-inê- 
me  dans  le  faint  Sacrement  de  l’Autel.  Eh  rteevam  U icHfdiditm,  dit  Dom  Daucereffês,  jo». 
Dieu  lui  parle  au  fond  du  coeur,  elle  entend  intéruttremm  une  voix  qui  lui  comman- 
de  d'aUtr  <m  tomhtéu  de  M,  de  Pàris , & qui  l’aflurc  tjne  far  tîMereeJJîoH  de  ce  pienx Dia- 
cre elle  fera  gmrit.  L’impoffibilité  apparente  qu’il  y a d’exécuter  cet  ordre  ne  la  rebute 
point,  elle  obéit,  elle  eff  guérie. 

Chaque  jour  cfl  marqué  par  quelque  opération  évidente  de  la  divinité.  A b vue 
de  tant  de  prodiges,  b mort  étonnée  s’enfuit  & difparoît;  tous  fes  lugubres  avant- 
coureurs  , la  pâleur  affreufe , b ’, douleur  cruelle  , l’enflure  monftruculc  , l’hideufe 
maigreur,  b foibklTe  accabbnte,  l’épuifement  inanimé,l’infeniibiliccgbcécs’cvanouif- 
fent;bfanté  parfaite,  ornée  de  tous  les  biens  quil’accompagnent,  prend  aulli-tât  leur  place; 
b vigueur,  la  gaieté , b vivacité , l’embonpoint  accourent  à grands  pas  & s’unifTent 
à elle , & notre  Miracultr  de  retour  du  tombeau  eff  â peine  reconnue  par  fes  voifins, 
qui  ne  peuvent  d’abord  fe  perfuader  que  ce  foit  b même  perfonne. 

La  lumière  fe  répand  de  toutes  parts  dans  l’Abbaye  du  Cardinal':  ceux  qui  con-- 
noiflbient  & aimoient  b vérité,  confolés  & fortifiés , font  éclater  leurs  aélions 
de  grâces  ; ceux  qui  babnçoient  font  décidés , & s’empreffent  d’offrir  leur  témoigna- 
ge pour  attefler  une  fi  étonnante  merveille  , perfuadés  que  cet  homm^  qu’ib  ren- 
dent à b vérité  efl  le  meilleur  moyen  d’obtenir  de  Dieu  qu’il  les  y affermifle;  ceux 
qui  auparavant  étoient  incrédules,  lé  proflement  fondant  en  larmes  aux  pieds  des  Au- 
tels; & la  foi  de  quelques-uns  devient  tout  d’un  coup  fi  forte  que  Dieu  leur  donne 
de  fouffrir  pour  b caufe  de  b vérité  qu’ib  ne  viennent  que  de  connoître. 

Mais  Dieu  ne  fait  pas  cette  grâce  à tous;  il  veut  établir  b certitude  de  fes  miracles 
par  des  témoins  de  toute  efpece.  Tandisquelesuns  touchés  & attendris  à b vue  des 
eeuvres  de  fa  droite , ne  fongent  qu’à  lui  en  rendre  gloire , les  autres  inquiets  & éton- 
nés de  ce  qu’ib  voyent  ou  -de  ce  qu’ils  entendent  dire , cherchent  des  moyens  pour 
en  douter.  On  charge  le  Bailly  de  l'Abbaye  de  s’informer  fecretement  de  b vérité 
des  faits,  il  n’oublie  rien  pour  remplir  fâ  commillion;  mais  plus  il  s’agite,  plus  il 
s’informe  ; plus  il  interroge  , & plus  il  efl  lui-même  convaincu  : il  fuccombe  fous  le 

foids  de  tant  de  témoignages  accaobns  qu’il  a lui-méme  raffemblés  ; la  perfuafîon  de 
efprit  triomphe  pour  cette  fob  de  tous  les  intérêts  du  cceur,  & il  envoyé  des  preu- 
ves à M.  le  Lieutenant  de  Police  que  le  miracle  efl  bien  véritable.  A l’t^ard  de  M. 
l’Archevêque  de  'Sens,  Dieu  le  biffe  s’égarer  dans  fes  foup^ons  & dans  fes  voies, 
mab  en  même  tenu  ü lui  fait  confêflêr  & b grandeur  de  b mabdie  Sc  le  fubit 
de  b guérifon. 

(^ui  ne  voit  dans  toute  cette  conduite  la  fageffe  profonde  & impénétrable  du  fou- 
venin  Etre,  qui  fe  fert  également  pour  l’exécutioa  de  fes  deffeins  de  ceux  qui  y font 
oppofés  comme  de  ceux  qui  les  adorent  avec  foumiffion , & qui  pour  faire  connoîttq  ' 
aux  hommes  b vérité  des  miracles  qu’il  opère  parl’interceffioa  de  fon  Serviteur,  em- 
■ J y-  Démeajiratieu.  K ployé 
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ployé  les  projets,  ks  démarchés  & les  Ecrits  des  Coollituiiocusiireiî  eolE  bkn  <fm 

ceux  des  Appellans.  v . 

Mais  le  caraâere  le  plus  dilHnâif  de  la  divinité  , te  cdbkpù  (bn  opéatidn  peroiç 
d’une  maniéré  plus  fenfible,  cH  la  Toute-puilTance.  C’ed  rdumr  dans  un  fiml 
point  la  Démonftration  complété  du  miracle  de  cette  guérifon , que  de  montrer  qu'il 
n’y  a que  l'Etre  tout-puiflant  qui  ait  pu  l’opérer.  Eh  quel  autre  que  cet  Etre  fu*» 
prcmc  pouvoit  anéantir  tout  d’un  coup  une  foule  de  caufes  de  mort , rétablir  , rç> 
créer  Uibitement  la  plupart  des  principes  de  la  vie , & faire  palTer  en  C peu  de  tenu: 
la  vigueur  & la  force  dans  un  corps  épuifé  & languiffant , dont  toutes  Im  liqueurs  J 
ks  rdforts  & les  vailTeaux  étoient  ou  relâchés,  ou  afiâilfés,  ou  rompus  & déchirés^ 
Que  de  prodiges  à la  fois  & qui  pourroit  les  nombrçr  1 
Firrri  jgft  ^ ChiruTgicn  qui  a traité  fi  long  -tenu  la  makdc , & qui  con- 

tr. VI, paie  noilfoit  fi  lùen  fon  état,  il  iptt  Dieu  dès  U prmùr  jtm  , éùt  radili,  m 

miaue  dàt  rterti  Ut  VMpMix  tpù  avùau  ài  r»M^  dqm  ,, 

Nous  avonsprouvé, en  parlant  de  riacurabilitéde$maladies,(j|ue]x>ur  procurer  la  réunions 
des  parties  déchirées  dans  les  vailTeaux  de  Tellomach , il  eut  fallu  nécelfaireoient  que- 
ces  vailTeaux  fulTent  refiés  pendant  un  tems  très  long  dans  un  parfait  repos,  d’autant 
plus  qu’il  faUoit  avant  la  régénération  que  les  parties  contufes  eullènt  été  emportées  pu 
la  fuppuration.  Nous  avons  fait  voir  que  ce  repos  parfait  pendant  fi  long-tcms  étok 
abrolument  impraticabk.  Enfin  nous  avons  démontré  que  a liqueur  douce , collante 
& onélueufe , avec  laquelle  feuk  Te  peut  faire  cette  réunion , maoquoit  entièrement 
dans  le  fang  de  MadeoioifcUe  Duchêne,  ce  qui  démontre  que  cette  réunion  étoi( 
devenue  par  plufieurs  raifons  phyfiquement  impoflibk. 

Quel  autre  donc  que  k Maître  de  lanatureeùtpu  laprocurer,  & la  procurer  d’und 
maniéré  fubite  1 Y a-t-il  quelqu 'autre  que  k Créateur  de  tout  ce  qui  eil , qui  puillè 
opérer  fans  être  obligé  de  fuivte  ks  loix  qu’il  a établies  dans  la  nature  1 Et  n’efl-cd 
pas  cr&r  que  d’empmyer  ce  qui  n'eft  point , ou  de  fe  paffer  d’une  matière  abfolu- 
ment  nécenaire  pour  Te^  qu’on  veut  produire,  & de  rttenercr  en  un  moment  ce  qui 
ne  k peut  être  que  peu-à-peu  & dans  un  tems  très  conMérà^  1 . ,,  , 

Mais  la  manière  dont  k Seigneur  opère  , paroit  ki  encore  plus  admirable  que  To^ 
pération-méme.  C’efl  un  principe  adopté  par  tous  ks  Maîtres  de  l’art  te  établi  fur 
Vévidcnce , que  des  parties  détruites  ne  peuvent  fc  régénérer , que  des  vailTeaux  brk 
fés  ne  peuvent  fe  réunir , & que  leurs  cicatrices  ne  peuvent  acquérir  aucune  foliditéJ 
à moins  que  ces  panies  ne  reltent  un  tems  fuÆfant  dan»  une  entière  inaâion , & c’eft 
en  ks  agitant  par  ks  ébranlcmeos  ks  plus  prodigieux  qu’il  plaît  à Dieu  de  les  rétablir^ 
de  hes  rejoindre  & de  ks  afiiermir  d’une  maniéré  pac&ite. 

Tous  nos  témoins  d^fent  que  peu  après  que  la  JxmoiiÛk  Duchêne  eût  été  pour  U 
première  fois  couchée  fur  k miraculeux  tombeau , il  lui  prk  des  agiutioni  fi  viokntes  i 
même  dans  fes  membres  paralytiques,  qu’on  ne  pouvwt  prcfque  la  retenir.  Cepeo-; 
dant  c’cfl  dans  ce  moment  que  la  fource  des  vom^emens  d;  faag  efl  pour  jamais  tarie] 
dès  ce  jour  elk  mai^eavec  avidité,  &de(ônnais  rien  a'efleapabk  de  fatiguer  uaefloi 
mach  que  Dieu  vient  lui-même  de  rétablir.  ^ / t. 

Si  cette  guérifen  eft  évidemment  l’opération  du  fêul  Etre  qui  peut  faÎK  ptodun^ 
aux  caufes  des  effets  qui  kur  font  diamttrakmeat  oppofés , o’elT-il  pu  ^akmeat  évi- 
dent que  ce  moyen  abfolument  contraire  à l’effet  que  Dieu  en  vouloit  faire  naître  n'a 
été  ainfi  choifi  par  fâ  providence,  qu’afin  qu'on  ne  pût  mécoonoicre  qu’eUe  étoit  la 
«laia  d'oîl  fortoient  tant  de  prodiges.  Les  rellocts  des  membres  paralytiques  n'étoiena 
point  encore  rétablis , les  oerE  étaient  encore  raanolia  te  rcUch^  par  l’eau  de  Thy-, 
^pifit  qui  du  côté  gaucl]e  péaduoit  kiix,.  CKÙdi  affaiffeea  n'écoient 
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fOint  encore  rouveiw , Dien  n'ivoit  point  encore  créé  de  lymphe  fubtile  pour 
riniiner;_dins  un  moment,  ih  vont  retomber  dans  l'impuiflânce , dans  Pinfenfibilité. 

Que  dis^e?  ih  n'om  point  ceffé  d’y  être  puifque  tout  leur  manque  pour  le  fentimeni 
8t  ponr  raâion , & cependant  on  les  voit  exécuter  fur  le  tombeau  les  mouvemens  les 
plus  impétueux  ; pourquoi  ? fiuon  parce  que  Dieu  n'a  nul  befoin  de  moyens  pour 
nire  oWir  b nature  ? Reconnoiflbns  donc  ici  les  oeuvres  de  fa  Toute-puiffance  ; 
humilions  nos  têtes  fupeibes  & croyons  avec  foi  ce  que  fa  bonté  nous  fait  voir 
pour  notre  inftruéHon. 

Il  4 fMÜM  , continue  notre  Chirurgien  , 4fM  Diem  éàt  fmrni  k et  fotg  Us  pstrtUs 
rtuges  <fm  manfttient  frififtit  ahfitnmem.  Ces  parties  rouges  étoient  néceffaires  pour 
commencer  i remettre  de  b vie  & de  b force  dans  ce  fang,  pour  diflîper  cette  fièvre 
continue,  dont  les  fnflbns  & les  redoublemens  périodiques  n’avoient  pas  celTé  un  feul 
Jour  depuis  cinq  ans , & qui  difparut  dès  le  premier  jour  de  la  neuvaine , en  un  mot 
pour  procurer  è notre  moribonde  un  commencetnent  de  guérifon  qui  fît  celTer  le  péril 
éminent  où  elle  étoit  : mais  quel  autre  que  l’Auteur  de  b nature  pouvoit  en  un  jour, 
en  une  heure  , en  un  moment,  fournir  è ce  fang  les  parties  rouges?  La  matière  pour 
les  former  manqnoit  entièrement  ; elles  ne  font  compofées  , fuivant  que  nous  f'ex* 
plique  M.  Gaulard  dans  fa  favante  DifTertation  , que  tU  faits  ghhtles  qui  fe  forment 
des  f orties  hmUufit  du  chyle.  Or  la  Duchéne  avant  (à  neuvaine  ne  prenoit  depuis  plus^J^uy'*’ 
de  fix  mois  pour  toute  nourriture  que  quelques  goûtes  d’eau  ou  de  bouüton  dont*^ 

On  lui  mOurlloit  les  levres,  ou  quelques  bouillons  en  bvemens  ; fit  qrund  elle  auroit 
pris  quelque  nourriture  , fon  edomich  n’étoit  pas  capable  d’en  dég/tger  kt  pmiet  hm- 
Umjit , mais  feulement  d’en  exprimtr  les  portkt  dqttttifèt , ce  qui  demande  beaucoup 
tnoins  de  force  te  d’aftion  , te  c’eft  en  partie  , fuivant  M.  Gaulard , ce  qui  fâifott 
que  fbn  fotg  étoit  tests  tupititx. 

N’y  ayant  donc  point  dans  ce  chyh  crud  , indigefle  te  mal  élaboré  que  formoit 
l’eftomac  n déplorable  de  b DemoifelleI)uchénc,de  «es  petits  globules  dont  font  compofées 
les  parties  rouges  du  fang,  avec  quelle  matière  ont  pu  être  form&s  celles  qui  ont  com- 
Inencé  à ranimer  ce  fang  qui  étoit  auparavant  fttsss  cm^ftame  , fitu  UmJùi  tU  friitciftt , ibia. 

^ ata  k feisK  ttttristit  le  stem  de  ftotg  , fstifqtte  ce  H’tteit  qttt  de  l'eau  , dit  M.  Gaubrd. 

Mais  il  J a qttetqsu  chefi  de  plus,  dit-il  encore,  c'tft  qtu  U partie  rouge  du  fang,. . ne 
fi  ferme  pas  lem  tCtm  ceup:  elle  ne  fe  fait  que  par  la  réunion  des  gkbules  du  chy- 
le, qui  circubns  dans  la  majft  du  faste  ....  pafetts  tlaus  un  stenSsrt  infm  de  vtùf•^^.^^  ^ 
fiauK  ctfillaires  (è-  de  filières  e'treites,  (îms  Icfquelles  ces  globules  du  chyle  étant  fer-Ltii.  ** 
rées  les  unes  contre  les  autres  , s’uniffent  enfemble  &•  acquièrent  une  confiftance  plus 
folide , ce  qui  leur  donne  à b hn  mêttte  difipejàieu , U mime  arratigemeta  , la  tttème 
fig^  des  gùhdes  routa  du  fangi  mais  cela  n’arrive  qu’i  b longue  & après  avoir  palTé 
tine  infini»  de  fois  dans  ces  lîLcres  étroites. 

Il  réfulte  de  ces  principes  d’Anatomie  qu’il  faut  un  tems  très  confidérabie  pour 
que  le  chyle  fe  chai^  en  globules  rouges,  Ainfi  d’une  part  b matière  pour  les  for- 
mer manquoit  entièrement , te  d’autre  part  quand  on  fuppoferoit  qu’elle  eût  exifté, 
il  eût  fallu  un  tems  très  confidérabie  pour  leur  formation.  Audi  le  Chirurgien  de  h 
Duchéne  tranfporté  d’admiration  à la  vue  de  Eoperation  divine , s’écrie-t-il -. 

,,  a fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  penonne  enrétabliilant  tout  d’un  coup,,’,,,'.^ 
„ ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  long-tems  , te  ceb  fans  le  fecoürs  de  b nûur- 
„ riture  dont  d’ailleurs  elle  n’eïit  pas  été  capable  de  profiter  bns  miracle  , te  qui  en 
,,  tout  cas  n’eût  pu  produire  naturellement  d’efifet  que  bien  è b longue.  Il  a fallu, 

„ dit-11  encore  , que  Dieu  ait  dilfipé  en  un  moment  l’humeur  aqueufe  qui  avoit 
„ inondé  toutes  les  parties  du  corps,’’  G’eft  ici  un  miracle  fi  fhpfûat  , que  ce  fe- 
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roit  peut-être  en  affbiblir  l'impreflion  que  de  le  démontrer  par  des  miffwn  phyfiyirLiJ' 
Tous  les  fpeftateurs  en  ont  été  émus,  jufqu’aux  Hfpions  de  k Police:  A qui  nefi^ 
pas  été  en  voyant  les  membres  monftrueux  d’une  nydropiqae  dcfenfler  i vueil’oe^ 
& fe  réduire  en  moins  d’une  heure  à leur grolTeur  natuieUei  Non,  mon  Dieu,  vous 
n’éres  plus  ici  un  Dieu  caché  : vous  avez  paru  mille  fois  fur  cet  illuAre  tombeau 
que  vous  aviez  choifi  pour  en  faire  le  centre  des  merveilles  de  votre  puiflànce  , . Sc 
pour  y diAnbucr  la  lumière  à ceux  qui  chercboient  de  tout  leur  coeur  à cooaoîtte 
votre  vérité. 

rwcM  jot.  „ Il  a fallu  , ajoute  encore  notre  Chirurgien  , que  Dieu  ait  remis  des  cfprits  dans 
«U*/**'  » corps  qui  en  étoit  prefque  entièrement  dépourvu  , qu’il  ait  remis  du  jeu,  de 
„ l’âftion  , du  reflort  & de  la  force  dans  fes  nerfs  & fes  mufcles,  qui  depuis  plus 
„ de  lix  mois  étoient  entièrement  relâchés.  . . Admirons  l’opération  de  Dieu,  dk- 
,,  il  plus  bas,  & rendons  lui  gloire."  ^ 

En  effet  à quel  autre  qu’i  l’Etre  fuprcme  pourroh-on  attribuer  la  cration  fubite 
qu’il  a fallu  faire  d’un  nombre  prodieux  d’efprics  animauxj  non  feulement  pour  rendre 
l’aéfion  , le  relTort  & la  force  à des  membres  paralytiques,  mab  auifi  pour  donner 
une  famé  parfaite , une  vigueur  infatigable  & d’inépuifables  rcffources  à une  per- 
fonne  dont  la  moitié  du  corps  avoir  encore  la  veille  le  froid,  la  pâleur,  l’immobilité 
& l’infenfibilitc  d’un  cadavre? 

Les  efpnts  animaux  font  extraits  de  la  panie  la  plus  fubtile  , La  plus  vive  & la 
plus  fpiritueufe  du  fang.  Le  matin  du  19.  Juillet  tous  les  membres  de  notre  Miracu- 
lée étoient  encore  noyés  dans  les  eaux  froides  Sc  inanimées  de  l’hydropille.  Dans 
une  heure  toutes  ces  eaux  fe  dilfipent  & difparoiffent , au  commandement  de  celui 
devant  qui  les  eaux  du  Jourdain  remontèrent  vers  leur  fource  : mais  les  membres  pa- 
• ralytiques  étoient  encore  dépourvus  de  toute  chaleur,  de  toute  feullbilité  & de  tout 

mouvement  ; & le  fang  qui  couloir  dans  leurs  veines  n’étoit  encore  qu’une  lymphe 
^ indigeAe  prefque  fans  feu , en  un  root  entièrement  deAituée  de  tout  ce  qui  pouvoit 

produire  ces  cfprits.  ^ Cependant  dès  le  lendemain  zo.  Juillet  ces  membres  font  rani- 
més , ils  ont  une  vigueur  parfaite  dès  le  z i.  & prefque  aalTi-tôt  notre  Miraculée  éprou- 
ve qu’il  n’y  a point  de  fatigue  au  deffus  de  les  forces. 

Pour  donner  tant  de  vigueur  â ces  membres , il  falloir  nécefTairemem  qu’une  mul3 
titude  d’dprits  aninuux  panilTcnt  fans  ceffe  du  cerveau  , & vinfTcnt  en  foule  gonfler 
les  fibres  ûe  tous  les  mufcles , &r  que  fe  fuccédant  prefque  fans  interruption , ils  leur 
foumiffent  le  moyen  d’agir  jour  & nuit,  comme  elle  faifoit  fans  aucun  relâche  , ôc 
prefque  fans  prendre  aucun  repos. 

Mais  d’où  cette  abondance  inconcevable  d’efprits  animaux  a-t-elle  donc  été  tirée? 
Comment  un  corps  où  la  nature  lêmbloit  manquer  touc-à-fait  , & qui  paroifToit  à 
fa  dernière  heure,  a-t-il  pu  les  produire,  après  avoir  été  plus  de  fix  mois  dans  l’in- 
aélion  , dans  l’épuifement , dans  b plus  extrême  foibleffe  & prefque  entièrement 
privé  de  fang  ? 

Ce  n’eA  encore  lâ  néanmoins  qu’une  partie  de  l’opération  divine  qui  a été  néceflâl- 
rc  pour  donner  tant  de  force  à ces  membres  perclus.  Ce  n’étoit  pas  alfez  de  créer 
des  cfpi  its , il  falloit  encore , pour  leur  donner  le  cours  dans  tous  ces  membres , rou- 
vrir les  cavités  des  nerfs  & les  tuyaux  des  mufcles , qui  avoient  été  affaiAcs  depuis 
fl  long-tems , & donc  les  parois  s’étoient  par  conféquent  collées  Sc  réunies  enfemble. 
Enfin  il  falloit  rendre  à ces  nerfs  leur  tenfion  , leur  reAort , & leur  élaAicitc  , que 
les  eaux  de  l’hydropifie  leur  avoient  fait  perdre,  ce  qui  ne  pouvoit  revenir  naturelle- 
w.xxxix.ment  qu’après'un  tems  très  conlîdérable.  Après  l’évacuation  des  eaux,  dit  M.  Gau- 
w t-v.  dard,  il  anr«H  mm  fMlu  bccmçmf  dr  <#*w  fm  r«  Hirft  tmjfcti»  /m  reprtndrt  Itftr  rejfori  o* 
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rtntrer  J/mt  loir  teitus  nmmrtL  Mais  celui  qui  commande  au  néant  n'a  befoin  ni  de 
tems  ni  de  HH>yens  pour  agir  : il  veut  6c.  tout  eft  exécuté.  La  fanté  la  plus  con« 

Ihnte,  l’aéKvité  la  plus  vive,  6c  la  vigueur  la  plus  robuAe  , fe  joignent  immédiate* 
ment  au  bout  de  lix  jours  au  dernier  degré  de  l'épuifensent  le  plus  univerfel,  de  l'a- 
gonie la  plus  ongue , 6c  de  l’extrémité  la  plus  delefpérée. 

Tâchons  de  réunir  dans  un  petit  tableau  tous  ces  traits  de  la  Toute-puiflance  divi- 
ne. D’abord  les  vaifleaux  de  l’cAomach  mille  fois  brifés  & déchirés  font  rejoints 
6c  rétablis  d’une  naaniere  parfaite.  L’eAomach  retreflî  6t  delTéché  par  une  inani- 
tion fi  longue  qu'elle  eA  prefque  incroyable  . recouvre  tout  d'un  coup  autant  de 
force  qu’il  âvoit  éprouvé  de  foibklTe , & dévore  avec  avidité  la  nourriture  la  plus 
indigeAe  6c  la  plus  crue.  La  partie  rouge  du  fang  qui  manquoit^ntierement  elt  eu 
même  tems  aéée , & coulant  dans  toutes  les  veines,  en  chafle  la  fievre  & lès  redou- 
blemens.  Peu  après  les  vaiAcaux  lymphatiques  qui  , crevés  eu  une  infinité  d’en- 
droits par  l'abondance  des  eaux  âcres  de  l’hydropific , la  vsrfbient  fans  ceAe  dans 
l'habitude  du  corps , font  aulft  réunis  & régénérés.  AnAt-tàt  tous  les  petits  tuyaux 
engorgés  fe  débouchent  « malgré  la  roideur  & la  tenfion  de  la  peau  à laqucUe  ils  abou- 
tiRent  : Il  férofité  fe  irâte  de  fortir  des  membres  qu’elle  inondoit , 6c  celle  qui  ne 
peut  paffer  par  ces  petits  tuyaux,  eA  fur  le  champ  anéantie.  De  nouveaux  efprit» 
prennent  l’être  dans  le  cerveau  ; les  cavités  des  nerfs  & les  fibres  des  mufcles  font 
rouvertes  & renouvelk-e*  pour  leur  livrer  au  plus  vite  paAagc  ; toutes  les  obArudions 
fe  diflüpent  ; les  efprits  le  répandent  par  tout  avec  abondance , & s’empreAcnt  de  ra- 
nimer tous  ks  membres  glac«j  tous  les  rcAbrts  fi  long-tems  imbibés,  ramoUis,  reli» 
chés,  reprennent  fubitenaent  toute  leur  élaAicité , & fe  trouvent  avoir  infiniment 
plus  de  force  qu’ib  n’en  avoient  jamais  eu  , en  forte  qu’ils  exécutent  fans  peine  & 
fans  relâche,  pendant  les  jours  les  nuits,  tous  les  mouvemens  que  notre  Miraculée 
veut  faire,  fans  lui  en  bitfer  ixAcnur aucune  fatigue.  * 

Qui  ©fera  refufer  de  reconnoitre  l’adion  de  Dieu  dans  une  pareille  guérifon,  qui 
n’a  pu  fe  faire  que  par  plufieurs  créations  fubitesi  AuAi  M.  Gaulard  en  a été  fi 
frappé,  qu'il  ne  craint  pas  de  la  comparer  à la  création  de  l’Uilivcrs.  Lti  dejbripiion, 
m’écrit-il  à la  fin  de  fa  Lettre  , qHt  fdit  ...  dt  U criajum  dn  momU  ; 

jeitrs  . . . mt  fond  être  U n^dele  fur  lecjuel  vous  uvtr,  cofié  U gturifm  <pu  vous  mt  ^«-lvi. 
ffii..  Cependant  il  paroft  par  le  commencement  de  la  même  Lettre  où  il  rappone 
tout  ce  que  contenoit  la  mienne,  que  je  ne  lui  avois  fait  qu’un  récit  très  fimple 
d'aine  panie  des  principaux  faits  qui  font  atteAés  par  tous  ks  témoins. 

„ Ce  feroit  bien  en  effet , continue-t-il , une  efpece  de  création  oue  de  réunir 
„ dans  un  moment  des  vaiAeaux  rompus  & déchirés , de  former  tout  d’un  coup  du 
,,  fang  dans,  un  corps  qui  en  cA  épuife  , de  donner  une  tenfion  fubite  â des  nerfs 
„ relâchés,  pénétrés  A imbibés  d«  férofité,  de  renouvclkr  dans  quatre  jours  les  for- 
„ ces  d’une  malade  épuifée  & pour  ainfî  dire  anéantie  ; en  un  mot  de  faire  chacme 
,,  jour  ce  que  la  nature  ne  ici  oit  peut-être  jamais , .ou  tout  au  moins  dans  des 
„ années  entière».  . Il  faut  donc  , -dit-il  encore,  ou  que  vous  me  difitï  que  cette 
„ nouvelk  forte  de  cré«ion  part  de  la  main  toute-puifiante  du  même  ouvrier  qui 
„ a formé  k monde,  ou  que  vous  convenici  qu’une  telle  gvutrifon  n’eA  pas  réelle,  . 

„ puifque  la  raif’on  la  dcinuntre  impoAîbk.’’ 

Oui  une  celle  guérifun  cA  abfolument  impioAible  à tout  autre  Etre  qu’â  celui  qui 
peut  créer  & anéantir.  Oui,  mon  Dieu,  il  faut  que  toute  langue  confelfc  qu'il  n’y 
a que  vous  qui  foyez  le  l'out-puiA'ant  & qui  falfiez  de  vrais  miracks.  Votre  pre-' 
fence  eA  devenue  Icnlibk  & palpable  fur  ce  tombeau  par  une  fouk  de  prodiges  opérés 
par  voue  bras.  Quel  prétexté  peut  rcAer  aux  incrédules  i Scroit-cc  un  titre  pour  eux 
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de  douter  de  vos  nerveilks  , pircc  que  vous  ks  multifdieE  avec  pcolaGo».?  9c  m 
iDeriteroKnt-elles  plus  leur  admiration  pour  £tre  devenues  trop  communes  i Ou  trou- 
vent-ils au  contnûe  que  le  Tpeâacie  que  votre  bonté  étale  à nos  yeux  , n'ed  pas 
UTez  grand  pour  mériter  leur  attention , allez  durable  Mur  les  convaincre  de  fa  réali- 
té, a^ez  évident  pour  faire  évanouir  leurs  doutes  , allez  multiplié  pour  exiger  leur 
reconnoilTance , ni  alTez  important  pour  intérelTcr  leur  religions 

Ah,  perifle  pour  jamais  cette  incrédulité  ! Ne  foulFrez  pas , ô Dieu  de  mitiéricordc , 
qu’ils  foient  plus  long-tems  fans  reconnoître  une  bonté  ii  bbérale  & It  digne  de  les 
toucher  ; (ans  admirer  une  faœlTe  II  élevée,  11  profonde  & fi  capable  de  les  éclai- 
rer, s'ils  b méditoient avec  relpeâ  & fans  prévention;  enfin  lâns  adorer  une  puilTan- 
ce  fupréme  qui  pâroîtavec  tant  d’c'cbt,  & qui  frapperoit  infâilliblemeot  leurs  yeux, 
s’ils  ne  s’obltinoient  i les  fermer  materé  les  écbts  de  lumière  qu’ils  ne  peuvent  s’em- 
pêcher de  voir , quoiqu'ib  rcfulcnt  de  les  reconnoître.  Mais,  Seigneur , ces  incré- 
dules font  vos  enbns  & nos  freres,  ou  meme  nos  peres.  Qjae  voue  puilfance  ne  fc 
contente  pas  de  préfenter  des  merveilles  à leurs  yeux  : qu’elle  en  opère  de  plus  gran- 
des encore  & de  plus  falutaires  au  fond  de  leurs  ctsurs.  Forcez-les  de  reconnoître 
par  leur  propre  expérience  combien  votre  miféricorde  efi  gratuite , 9c  votre  grâce 
cÆcace. 


Indication  des  pièces  j^fliJicatives  de  cette  Démonjlratioa. 


La  première  picce,  pagei.  eft  l’Afle  d'apport 
bit  pirMargucritc-FrançoireDucbêne  chez 
Raymond  Notaire  de  uente-troU  pièces  juftiti- 
caiives  de  Tes  guérifons  miiaculeulet.  Comme 
cet  Afte  détaille  quelles  Tont  ces  trente  trois 
pièces,  on  n'en  donnera  point  ief  l'indication; 
on  obletTcra  rculement  qu'on  y trouvera,  page 
XVI.  le  rapport  ou  certiâcat  de  feu  M.  Collard 
Hdédedn  de  la  malade: 

Une  relation,  en  forme  de  Lettre , des  mala- 
dies & de  la  guérlfon  de  la  Duchéne,  écrite 
par  le  Frère  Mathurin  Genede Religieux,  Apo- 
ticairc  des  Bénédiélius , imprimée  page  xvii. 

Une  DilTertation  fur  ces  maladies  par  M.  Can- 
iiac  Chirurgien  Major  des  Cardes,  imprimée  pa- 
ge XfZ. 

Une  relation,  en  forme  de  Lettre,  faite  par 
Dom  Dauccrellcs  Cuié  de  S-  Sympboricn , un- 
priméc  page  XX. 

Et  une  1-ettre  de  M.  Pelet  Bailly  de  l' Ab- 
baye de  S.  Germain,  requis  par  M.  le  Lieutenanc 
Général  de  Police  de  faire  une  information 
fecictc  des  majadies  & de  la  guérilbn  de  Ma- 
dcmoirelle  Duchéne  , laquelle  Lettre  contient 
l'extrait  de  la  relation  qu'il  en  a remife  é M- 
Hérault  le  ag.  Juillet  1731.  Imprimée  page  xxiii. 

Après  ces  trente  Uois  pièces  on  trouve,  page 
xu.  un  fécond  Aéle  de  dépdt  d'un  certificat 
donné  pu  Charlotte  JolTe  époufe  de  Barthélé- 


my Durafour. 

On  trouve  enfuite  les  Déclarations  de  trots 
perfonoes  qui , étant  tes  amies  particulières  de 
Marguerite- Fraoçoife  Duchiue  & demeurant 
dans  la  même  maifon  qu'elle  , l'ont  vue  pref- 
que  tous  tes  jours  pendant  le  cours  de  Tes  ma- 
ladies & de  fa  guérlfon  , & ont  été  par- là  plua 
en  état  que  perfonne  d'en  rendre  le  compte 
le  plus  exaél  & le  plus  décaillé- 

La  premicrc  de  ces  trois  Déclarations  a été 
donnée  par  Claude  Garnier  femme  de  Louis 
Cornet,  elle  e(l  imprimée  page  XLU.dtfulvantes. 

La  fécondé  pu  Elifabeth  Millet  femme  du 
Heur  Coutet  nouveau  Converti , elle  cB  impri- 
mée page  xuvu.  & fuivantes. 

La  croiliéme  pu  Marguerite  Rollet  femme 
du  (leur  Madioux , elle  ell  imprimée  page  i. 
& fuivantes. 

Enfin  on  trouvera  après  toutes  ces  pièces , 
page  Ltt.  un  croiliéme  ASe  de  dépAt  que  j'ai 
fait  chez  Raymond  Notaire  d'ane  DilTertation 
en  forme  de  Lettre , ^ui  m'a  été  écrite  piai  M. 
Caulud  Médecin  ordinaire  du  Roi,  par  rapport 
i toutes  les  maladies  de  Midemolfelle  Ducht- 
ne  , dans  laquelle  DilTercation  il  ell  prouvé  pu 
des  raifons  phyGques,  prifes  dans  les  principes 
Us  plus  certains  de  I Anatomie,  que  la  guéri- 
fon  de  la  plûput  de  ces  maladies  écoit  abfoln- 
ment  impoBible  è la  nature  ft  i l'arc. 
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MIRACLE  OPERE 


SUR 

PHILIPPE  SERGENT, 


Frappe’  d' une  faralyjîe  complété  fur  la  jambe  ® fur  la  cuijfe  droite  ^ 
prefque  complété  fur  le  bras  Ç£î  fur  la  main  du  même  côté. 

Affecte’  tT une  ankylofe  au  genou. 

Fatigue’  d'un  tremblement  continuel  dans  le  côté  gauche. 

Afflige’  d" un  obfcurcijfement  de  vue  qui  lui  laijfoit  à peine  entre- 
voir les  objets. 

Guéri  en  un  moment  de  toutes  ces  maladies  fur  le  tombeau  de  M. 
de  7dris  le  lo.  juillet  1731. 


V.  DEMONSTRATION. 

H I L 1 P P E Sellent  Catdeur  de  laine  né  i Mons  en  Hainaut  « s’eft  ma- 
rié I Dinant  pays  de  Liege  le  15.  Septembre  1719.  & y a époulé  U 
nommée  de  Boutefon.  Peu  de  tems  après  fon  mariage  vers  la  S.  Mar- 
tin de  la  même  année , il  e(I  attaqué  dans  toute  l'étendue  du  bras  droit 
d'un  rhumatifme  gouteux  « qui  dès  les  premiers  momens  le  met  hors 
d’état  de  s’en  aider. 

Il  s’adrefTe  au  (ieur  Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  ville  qui  le  fait  faigner  : 
mais  la  faignée  loin  de  lui  procurer  du  foulagement  ne  fait  que  lui  obfcurcir  la  vue , au 
point  que  dès  ce  moment  jufqu'à  celui  de  fa  guérifon  il  ne  lui  fut  plus  pofTible  de  lire, 
ayant  toujours  comme  un  brouillard  devant  les  yeux.  Deux  jours  après  il  éprouve 
dans  les  reins , les  bras  8e  les  cuides  divers  mouvemens  convullifs  qui  tiraillent  ces  par- 
ties & en  troublent  l’aélion.  Ces  tremblcmens  augmentent  pendant  huit  jours  8e  de- 
viennent bientôt  prefque  continuels  : il  relTent  un  froid  (ï  exceflif  dans  tout  fon  corps 
que  rien  ne  peut  le  réchauffer. 

Au  mois  de  Février  1750.  il  tombe  dans  une  foiblelTe  où  il  refte  depuis  fïx  heures 
du  matin  jufqu’au  foir , ce  qui  étoit  évidemment  une  attaque  d'apoplexie. 

A la  fin  de  cet  évanouiflement  tout  Ton  côté  droit  paroit  comme  mort  : la  cuiHe , la 
jambe  8t  le  bras  deviennent  tout  bleuâtres.  Depuis  ce  moment  jufqu’à  celui  de  fa  gué- 
lifon,  il  n’y  a plus  eu  aucune  fenfibilité  dans  ces  membres;  8:  s’il  eft  encore  refté  quel- 
que mouvement  dans  le  bras  8e  dans  la  main , il  a été  fi  foible  qu'il  ne  lui  étoit  pas  polli- 
ble  de  porter  fa  main  julqu’â  fa  bouche.  A l'égard  de  la  cuide  8e  de  la  jambe,  elles 
n’étoient  plus  qu’un  poids  inutile^  dont  il  ne  pouvoir  tirer  aucun  fervice. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année,  un  Opérateur  l'entreprend,  il  le  frotte  d'une 
huile  qu'il  appelloit  philofophique , ce  qui  diminue  le  tremblement  des  reins  8e  de  la 
cuide  du  côté  gauche;  mais  I l'égard  du  côté  droit,  il  tombe  dans  une  maigreur  extrê- 
me , 8e  fpécialement  la  cuide  8e  b jambe. 

V.  Di'monJlTatitn.  A Scr- 
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Sergent  s’apperçoit  dans  le  m£me  tems  que  les  ois  de  fa  jambe  & de  fa  cuifle  s‘^t^ett 
r;«eijjîi.  coU«  enfemble,  en  forte  qu’il  lui femiloitiiüi-i\,  que  fa  (uijfe  (j  fa  jtmü/e  àoietudeve^ 
N.  I.  tout  dune  fitee.  ^ 

L’Empirique  le  voyant  en  cet  état  l’abandonne,  l’affurant  que  Dieu  feul  pouvait  le 
guérir.  Sergent  a de  nouveau  recours  au  fieur  Fabris.  Ce  Médecin  touché  de  foo  état 
lui  confeille  d’ufer  d’un  bain  rempli  d’herbes  médicinales  ; mais  ces  fécondés  tentatives 
ont  le  fuccès  des  premieVes : loin  que  le  mal  diminue,  il  acquiert  clraque  jour  de  nou« 
veaux  degrés  d’incurabilité. 

Au  mois  de  Mai  1730.  le  malade  aflis  auprès  du  feu  & excelTivement  accablé  de  la 
trille  penféc  de  fes  maux  prend  tout  ï coup  un  tifon  ardent,  l'applique  au  mollet  de  fa 
jambe  droite,  en  voit  tranquillement  brûler  les  premiers  tégumens  & les  grailTes , relo- 
lu,  dit-il,  de  la  lailfer  entièrement  confumer  fi  le  feu  n’étoit  pas  capable  d’y  relTulciter 
le  fentiment,  & voulant  fe  délivrer  ainlî  de  la  vue  affligeante  & du  poids  inutile  d’un 
membre  qui  lui  paroit  mort  : trifte  & pitoyable  reflburce  qui  ne  pouvoit  être  imaginée 
que  par  le  defefpoir.  Sa  femme  préfente , mais  non  fpedatrice  de  cette  tngique  fcéne, 
en  eft  avertie  par  l’odeur  des  chairs  brûlées  ; elle  fe  tourne  à l’inftant  8c  appercevant  la 
fumée  qui  s’exhale  de  la  jambe  brûlante  de  fon  mari,  elle  court  effirayée,  lui  arrache 
l'inlfrument  de  ù rage,.  & lui  reproche  par  l’abondance  de  £es  larmes  l’excès  d’un  tel  ' 
emportement. 

Sergent  touché  de  la  compaffion  que  fa  femme  lui  témoigne  revient  è de  penfées 
plus  Èges , S'  calme  fea  tranf|v,rt«.  Monficur  Fabris  Médecin  de  Dinant  elt  coo- 
fulté  une  troilîém:  fois,  il  répond  qu’il  o’y  a que  les  bains  d’Aix  la  Chapelle  qui 
puifTent  lui  procurer  quelque  foulagement , 8c  qu’il  faut  qu’il  s'y  faffe  tranfporter , 
le  meme  jour  ip.  [uillet  1730.  Il  lui  donne  un  certificat  pour  être  re^u  dans  l’Hôpital 
de  cette  ville.  Le  ta.  du  même  mois  le  Heur  Maréchal  Curé  de  Dinant  y joint  le  fien , 
où  il  attelle  que  depuis  neuf  mois  Philippe  Sergent  efl  tombé  dans  une  \aniyfie  qu’au- 
cun remede  n’a  pu  guérir,  de  forte  que  les  Mraecinslui  confeillant  de  prendre  les  bains 
d'Aix,  il  fe  rifque  tout  infirme  8c  impotent  qu’il  eft  d’en  ftire  le  voyage. , Dès  ce 
même  jour  Sergent  fe  fait  porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui  le  conduit  è 
Namur  & enfuite  à Liege,  où  il  fe  met  dans  le  carolTcde  voiture  qui  le  mène  à Aix. 

Là  il  prend  les  bains  pendant  quinze  jours  foir  8c  matin.  Ces  eauxiî  renommées  lui 
procurèrent  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins  ; mais  à cela  près  elles  le  lailTent  dans  la 
même  fituatioo  par  rapporté  la  paralyfie  du  côté  droit,  é l’ofifcurcilTement  de  la  vue, 
8c  au  tremblement  qu’il  éprouvoit  dans  le  côté  gauche. 

11  revient  par  les  mêmes  voitures,  8c  palTe  près  d’un  an]  dans  la  derniere  pauvreté, 
ne  fubfiftant  qu’à  l’aide  de  quelques  aumônes  & du  petit  travail  de  fa  femme  qui  filoit 
delà  laine.  Mais  conamc  une  mifere  extrême  eft  naturellement  inquiété,  8c  qu’on  aime 
à changer  quand  on  ne  peut  être  pis , efpérant  de  trouver  plus  de  fecours  à Reims  qui 
eft  une  plus  grande  ville  que  Dinant,  il  prend  la  réfolution  de  s’y  faire  porter,  il  arrive 
le  10.  Mai  17^1.  il  y eft  d’abord  re^u  charitablement  chez  le  nommé  Gardebled  qui 
employoit  beaucoup  d’ouvriers  à carder  de  la  laine. 

Comme  c’étoit  k premier  metier  de  Serpent,  qu’on  eft  affls  en  l’exerçant,  8c  qu’il 
ne  demande  prefque  aucune  force  dans  la  main  droite , qui  n’eft  occupée  qu’à  retirer  la 
laine  de  dedans  les  cardes , il  efpéra  d’abord  pouvoir  en  venir  à bout  j mais  il  éprouva  bien- 
tôt  que  quoique  ce  travail  ne  l’obligeât  point  de  lever  la  main  droite  plus  haut  que  le 
genou  gauche  fur  lequel  on  carde  la  laine,  il  ne  lut  étoit  pas  pofflble  de  le  continuer, 
parce  que  fon  bras  droit  fe  laflbit  tout  d’un  coup  auffi-tôt  qu’il  lui  ftifoit  faire  le  moindre 
mouvement. 

D’ailleun  fi  femme  ne  pouvant  pas  gagner  fuEfamment  de  quoi  fournir  à leur  nour- 
riture , . 
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timre , U nécedité  les  force  bientôt  d’abindonncr  cette  entreprife.  Sergent  i recours  i 
une  Dame  de  fon  pays>  nommée  Madame  de  Cambray,  foeur  de  Monfieur  Noirct 
nouveau  Supérieur  du  Mont- Valerien  ; elle  lui  confeille  de  fe  retirer  i Paris  où  il  pour- 
roit  trouver  aifément  le  moyen  d'entrer  à l'Hôpital  de  Bicétre,  dans  lequel  on  donne 
un  azile  aux  pauvres , & fur  tout  aux  paralytiques  que  leurs  infirmités  rendent  abfolu- 
ment  incapables  de  gagner  leur  vie.  Snrgent  accepte  ce  parti  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  avoit  à Paris  un  oncle  nommé  Defterbecq  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes 
Françoifes,  de  qui  ilefpéroit  recevoir  quelques  fecoun.  Madame  de  Cambray  a la  cha» 
rité  de  payer  pour  Sergent  une  place  dans  le  coche  do  Reims , & de  lui  procurer  une 
retraite  dans  l'Hôtel- Dieu  de  cette  ville  où  il  refte  quatre  joun  en  attemunt  le  départ 
du  coche. 

Pendant  fon  féjour  à cet  Hôtel-Dieu , la  Secur  le  Moine  le  fait  voir  au  Médecin  de 
la  maifon  qui  lui  dit  qu’il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  le  guérir. 

Il  part;  mais  dans  la  route  de  Reims  i Paris  il  fetoit  mort,  dit-il,  infailliblement 
'fins  la  charité  du  Cocher,  qui  auffi-tôt  qu'on  étoit  arrivé  le  prenoit  entre  fes  bras  & le 
portoit  fur  un  lit.  . • 

11  arrive  il  Paris  le  4.  Juin  & efl  conduit  dans  un  carofTe  de  place  chez  Defterbecq 
fon  oncle  qui  demeure  rue  de  la  Clef,  faroiffe  de  S.  Médard.  Cet  oncle  le  voyant  ab- 
folument  hon  d'état  de  gagner  fa  vie,  & fes  facultés  ne  r^ondant  pas  à fon  bon  coeur , 
il  fe  prefTe  de  le  prefenter  au  Pere  Coeffrel  Deffervant  de  la  Cure  de  S.  Médard,  pour 
le  prier  de  lui  faire  avoir  une  place  dans  le  dortoir  de»  pralyriques  de  Bicétre. 

Le  Pere  CoëfFrel  n’ayant  pas  eu  le  tems  la  première  fois  de  l’examiner  fuffifamment  i 
le  fait  revenir  chez  lui  le  t i.du  même  mois  de  Juin,  & s’étant  pour  lors  convaincu  par 
fes  yeux  de  l’état  où  l’avoit  réduit  fa  paralyfie , il  lui  en  donne  un  certificat  datté  du 
même  jour,  où  il  attefte  à Meftieurs  les  Adminiftrateurs  de  l’Hôpital  Général,  que 
Philippe  Sellent  eft  abfolument  incapable  de  gagner  fa  vie,  8c  que  n’ayant  d’ailleun  au- 
cun bien  il  eft  jufte  de  lui  accorder  une  place  parmi  les  paralytiques. 

L’état  de  Sergent  eft  fi  digne  de  compaftion  qu’il  intérefle  fa  charité , il  veut  em- 
ployer lui-même  f«  foins  pour  lui  faire  obtenir  la  place  qu’il  defire , il  lui  donne  ren- 
dez-vous pour  le  i;.  du  même  mois  chez  M.  Collin  du  Chêne  un  des  Adminiftn- 
teurs.  Le  DelTervant  alors  conjointement  avec  l’Adminiftrateur  examinent  de  nouveau 
l’état  de  Sergent,  jugent  que  fon  infirmité  eft  incurable,  & concluent  unanimement 
qu’il  lui  faut  donner  une  place  pour  le  refte  de  fes  jours  dans  le  dortoir  des  grands  para- 
lytiques. M.  du  Chêne  met  fon  ordre  au  pied  du  certificat  du  Pere  Coëffrel , & M. 
Perrault  l’un  de  fes  confrères  en  ayant  fait  autant , en  vertu  de  ces  ordres  Sergent  eft  re- 
çu à Bicêtrele  lendemain  14.  Juin  1751. 

Peu  de  jours  après  fon  oncle  le  venant  voir  lui  raconte  quelques  miracles  opérés  fur  le 
tombeau  de  M.  de  Paris;  mais  il  y fait  peu  d’attention , ne  connoiffant  pas  encore,  dit- 
il,  le  Saint  dont  on  lui  parloit.  Mais  le  14.  du  meme  mois  fa  femme  lui  ayant  raconté 
la  guérifon  miracuteufe  de  Mademoifelle  Thibault  dont  elle  avoit  été  témoin  oculaire , il 
fent  dès  ce  moment  naître  la  confiance  dans  fon  cceur , Se  forme  le  deflein  de  faire  une 
neuvaine  fur  le  tombeau  de  ce  Saint  Diacre. 

Dans  cette  vue  il  foDicite  auprès  du  Gouverneur  du  dortoir  une  permiflion  pour  for- 
tir,  ce  qu’il  obtint  le  7.  Juillet.  Plein  d'ardeur  il  fe  met  en  chemin  appuyé  fur  fa  bec- 
quille  8c  fur  fon  bâton  ; mais  à peine  a-t-il  fajt  quelques  pas  dans  l'allée  qui  va  de  Bicê- 
tre  au  grand  chemin , qu'il  tombe  étendu  par  terre.  Un  particulier  qui  pafToit  a la  cha- 
rité de  le  relever  deux  fois , mais  l’ayant  enfuite  abandonné , Sergent  retombe  pour  la 
noifiéme  fois,  8c  demeure  â terre  fans  pouvoir  fe  relever. 

Après  y être  refté  fort  long-tems  ne  voyant  palier  perfonne,  8c  fongeant  combien  il 
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lut  étoit  impoQlble  d'arriver  fans  aide  iufqu’au  logement  de  Ton  oncle,  il  fe  fent  pénétré 
de  douleur , & ell  tout  prêt  de  s’abandonner  au  derefpoir.  Mais  dans  le  moment  il 
voit  de  loin  un  charrier  donc  la  charette  il  vuiie  palToic  dans  le  gnnd  chemin  au  bout  de 
l’allc'e,  il  l'appelle  de  toutes  fes  forces,  & le  chartier  étant  venui  lui,  il  le  conjure  au 
nom  de  Dieu  de  le  conduire  chez  fon  oncle  me  de  la  Clef  près  de  la  Pitié.  Ce  chanicr  a 
alTez  de  charité  pour  le  prendre  encre  fes  bras , le  mettre  dans  fa  charette  & le  mener  juf- 
qu’i  la  Pitié  où  il  alloit.  Qijoique  Sergent  n’eût  pTns  que  cent  pas  à faire  pour  ga- 
gner le  logis  de  fon  oncle , il  le  lailfe  encore  tomber  plulîeurs  fois , mais  i chaque  fois  la 
providence  fournit  quelqu'un  pour  le  relever. 

Dès  le  lendemain  8.  Juillet  17;  i.  il  commence  (âneuvaineau  tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris , où  il  fe  tranfporte  appuyé  fur  fon  bâton , fa  becquille  te  (a  femme.  Les  deux  pre- 
miers jours  il  ne  reçoit  aucun  foulageroent:  ce  n'ed  que  le  10.  Juillet  troifiéme  jour  de 
fa  neuvaine  qu’il  plaît  à Dieu  de  faire  éclater  fur  lui  les  effets  de  fa  bonté  infinie.  Ce 
• jour  entre  huit  & neuf  heures  du  matin  Sergent  s'étant  fait  coucher  fur  la  tombe  du  S.' 
Diacre,  relTent  d'abord  de  vives  douleurs  dans  tout  fon  corps,  fur  tout  dans  la  cuiHe  &Ia 
jan^  droites  depuis  (î  long-rems  infenfîbles.^  Le  leéfeur  devine  aifément  le  nom  qu’on 
doit  donner  à ce  commenceinent  de  l'aâion  de  Dieu , qui  par  une  opération  furnatu- 
relle  envoyoit  dans  ces  membres  paralytiques  une  foule  d’efprits  animaux.  Dans  l’in- 
flant  les  mufcles  de  la  cuilTe^  de  la  jambe  droites  de  notre  impotent  font  en  s'allon- 
geant un  bruit  femblable  i celui  d'un  coup  de  foiiet.  Tous  les  fpeâateurs  en  font  é- 
mus , les  uns  reculent  frappés  d'éronnement , d'autres  relient  immobiles  fixés  par  la  fur- 
prife  , quelques-uns  s’cmprclTent  de  s'approcher  pour  examiner  plus  attentivement 
l'cEUvre  de  Dieu,  dont  ce  bruit  leur  paroilfoit  le  premier  fignal.  Dans  le  moment  la 
paralyfie  cefle,  l’ankylofe  fe  diOipe,  les  os  du  genou  fe  décollent,  la  jambe  retirée  s’é- 
tend , les  parties  mortes  Sc  delTechées  fe  raniment , les  membres  bleuâtres  reprennent  une 
couleur  naturelle , Sergent  lève  la  tête  & voit  ckireraent  tous  les  objets , le  brouillard 
qu’il  avoir  eu  continuellement  devant  les  yeux  depuis  le  mois  de  Novembre  lyap.  cH 
pleinement  dilTipé.  Tranfporté  de  joie  & de  reconnoilTance , il  fe  leve  tout  droit  fur 
le  tombeau , & il  fe  trouve  fi  parfaitement  guéri  que  tous  fes  memtrfes  ont  dès  ce  mo- 
ment toute  l’agilité  & la  force  qu’ils  avoient  jamais  eues.  L'inllant  du  bienfait  eft  aufli- 
lôt  celui  de  l’aélion  de  grâces , il  prend  le  premier  livre  qu’il  apperçoit  dans  les  mains 
d'un  des  fpeélateurs , Bc  entonne  le  Te-Deum.  Mille  voix  s'unifient  à la  fienne,  on  crie 
mùaclc  de  tout  côté , c'ell  une  efîufion  génerak  des  caurs , ti  comme  le  premier  tribut 
qu'exigent  les  merveille^  du  Très.  Haut.  Qu’un  tel  fpeélacle  eft  digne  d'augmenter  no- 
tre foi  ! qu’il  eft  interefîant  pour  un  vrai  chrétien!  ? ; 

Au  premier  eflbr  d'un  creur  dont' Sergent  n’eftpas  maître  d’arrêter  h faillie,  il  lait 
fuccéderle  témoignage  plus  durable  d’ime  recormoilTance  qu’il  voudroit  perpétuer  à tous 
les  fiecles.  Brûlant  du  de  fir  que  la  mémoircen  foit  condervée  dans  les  archives  du  Sanéluaire  » 
il  fe  tranfporte  â la  Sacriflie  (uivi  d'une  foule  de  monde  qui  l’accompagne.  Lâondrefiele 
Procès-'Vcrbal  de  fa  guérifon  qui  eft  ligné  par  lui-même  de  cette  main  qui  avoit  été  fi 
long-rems  paralytique,  parles  principaux  Officiers  de  l'églife  8e  par  quelques  autres 
perfonnes  qui  avoient  été  témoins  de  ce  miracle;  8e,Seigent  lailfe  en  ce  lieu  fon  bâton 
& fa  becquille,  témoins  muets  8e  cependant  cbquens  & incorruptibles  d’une  maladie 
dont  la  grandeur  ne  fert  qu’â  relever  ceDe  du  bienfait. 

Le  bruit  de  cette  merveille  fe  répand  bientôt  : il  parvient  jufqu'àl  la  tante  de  Ser- 
gent qui  emmaillotoit  fa  petite  fille.  A ce  récit  toute  hors  d’elle-même  elle  ne  fait  plus 
ce  qu’elle  fait , elle  met  fon  enfant  nue  en  chemife  dans  fon  tablier , & court  â S.  Médard. 
La  vue  de  fon  neveu  qu’elle  rencontre  ..au  fortir  de  la  Sacriflie  marchant  avec  facilité  au 
milieu  d'uns  foule  qui  auroic  du  rMcdikry  redouole  Ion  étoniKment , les  forces  lui 
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mafiquenti  elleefi  obligée  des’afleoir,  les  mouvemcns  de  joie,  defurprife  & de  recon- 
noiliance  qui  s’élèvent  en  foule  dans  fon  coeur  ne  peuvent  trouver  d'ilTue  que  par  un  tor- 
rent de  larmes. 

Cependant  Sergent  s’avance  comme  en  triomphe  fuivi  d'une  multitude  de  perfonnes 
que  l'admiration  des  ccuvres  du  1 rfe-haut  attire  à fa  fuite.  Cette  pompe  n’avoit  rien 
du  farte  de  l’homme,  tout  y refpiroit  la  piété,  le  zek  s'y  mcloit  avec  les  foupirs,  la 
louange  y étoit  jointe  avec  la  componâion , l'exclamation  & le  recueillement  fe  fuccé- 
doient  fans  intervalle. 

Toute  la  journée  Sergent,  pour  fatis faire  rempreffement  de  ceux  qui  vouloient  s’af- 
furer  par  eux-mêmes  de  la  vérité  & de  la  perfeéhon  d'une  guérifon  rt  roiraculeufe,  fut 
oblige  de  faire  fans  celle  des  mouvemens  de  fon  bras  6c  de  fa  main  droite , & d'être 
toujours  fur  fes  jambes  ; mais  il  n’en  reffentit  aucune  laflitude.  Dieu  lui  donnoit  des 
forces , & s’il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  créer  fur  le  champ  des  chairs  pour  regarnir  fes 
membres  delléchés , du  moins  il  leur  avoit  rendu  dès  le  premier  moment  leur  couleur 
& leur  agilité  naturelle.  Peu  de  jours  après  on  s’apperçut  que  la  jambe,  fa  cuille  & 
ù main  droites  avoient  repris  toute  leur  grolTeur. 

Le  lendemain  1 1.  Juillet  il  fut  è Bicctre  annoncer  lui- meme  le  miracle  de  fa  guéri- 
fon. Il  n’avoit  qu'à  fe  montrer,  fon  état  parloit.  La  furprife  y fut  extrême,  on  le 
fit  d’abord  monter  dans  une  chambre  où  étoient  la  Sœur  Julie  Supérieure  de  la  maifon, 
la  Soeur  Fontaine  orticiere  de  la  falle  des  paralytiques,  1V1.  de  b Chapelle  l'un  des  Ad- 
minirtrateurs  de  l’Hôpital  général,  & plulieurs  autres  perfonnes.  Ils  font  d'autant  plus 
frappés  de  fa  guérifon,  que  quatre  jours  auparavant  ils  avoient  vu  avec  compartion  fon 
état  déplorable:  tous  entendent  gloire  I la  toute- puilTance  de  celui  qui  ne  dédaigné  pas 
la  priere  du  pauvre.  Les  Soeurs  J ulie  & Fontaine  oubliant  tout  intérêt  humain  donnent 
même  fur  le  champ  leur  certificat,  tant  de  ce  qu'elles  voient  que  de  ce  qu’elles  ont  vu  , 
c’ert-I-dire,.  de  fa  mabdie  incurable  & de  fa  guérifon  parfaite. 

De  cette  chambre  il  va  dans  le  dortoir  des  paralytiques  où  il  avoit  été  depuis  le  14.' 
Juin  jufqu’au  7. de  ce  mois  de  Juillet.  Aurti-tôt  qu’il  parait , ce  lieu  féjour  ordinaire  de 
la  trirteffe  change  à l’inrtant  de  face,  b joie  ert  peinte  fur  tous  les  vibges,  l'efpérance 
renaît  dans  les  coeurs  les  plus  abbatus,  le  paralytique  le  plus  iraftotent  ne  fe  croit  plus  in- 
curable. On  diroit  qu'il  ne  s’agit  pas  feulement  de  la  guérifon  de  Sergent , mais  que 
l'Ange  de  Dieu  vient  annoncer  une  AmnifHe  générale  aux  captifs  que  fa  juflice  tient  en- 
chaînés par  les  liens  de  leurs  infirmités.  Les  uns  lèvent  les  bras  vers  le  ciel  qu’ils  re- 
gardent comme  ouvert  par  la  médiation  d'un  Saint  dont  la  pénitence  plaide  auprès  du 
trône  de  fa  grâce  b caufe  des  malheureux  s les  autres  fe  prorternent  le  vifage  contre  terre , 
pour  adorer  celui  qui  frappe  & qui  guérit,  qui  ert  maître  de  la  vie  & qui  command^ 
b mort  ; tous  rendent  grâces  îk  la  bonté  divine  qui  a daigné  jetter  un  r^rd  de  miféri- 
corde  fur  l’un  d'eux  ; tous  fe  flattent  de  l’efpérance  de  trouver  dans  le  témoignage  qu’ils 
rendent  avec  ardeur  de  la  guérifon  roiraculeufe  de  leur  confrère,  un  titre  pour  obtenir  b 
leur;  ceux  qui  font  en  état  de figner s’empreflent  de  lui  donner  leur  certificat. 

A peine  ert- il  de  retour  dans  la  chambre  où  étoient  les  Soeurs  Julie  6c  Fontaine  avec 
M. delà  Chapelle,  queM.  le  Procureur  général  arrive.  M.  de  la  Chapelle  lui  deman- 
de s’il  veut  permettre  qu’on  lui  faffe  voir  un  paralytique  guéri  fubitement  la  veille. 
Le  Magirtrat  y ayant  confenti,  Sergent  lui  ert  préfenté:  il  le  voit,  l'interroge,  l’exa- 
mine, le  fait  marcher,  s’adrciTe  aux  Sœurs  Julie  & Fontaine,  revient  à lui,  fait  mille 
quertioni  fur  fa  paraly  fie  Sc  fur  les  circonrtances  de  fa  guérifon , enfin  l’évidence  des  faits 
le  convainc.  -Le  caraclete  de  divinité  qui  s’y  fait  fentir,  le  touche  & l’attendrit.  Cet 
homme  fi  bfbile  à manier  les  coeurs  n’eft  pas  ici  le  maître  du  fien , les  larmes  lui  cou- 
leotdes  yeux,  il  fe  tourne  vers  hL  de  b Clupelle  qu'il  embiafle,  & met  aiufi  à coi> 
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vert  une  partie  du  trouble  que  la  preuve  d’un  miracle  fi  évident  excite  dans  fon  ame. 

Peu  de  tems  après  Sergent  reçoit  une  Lctcte  de  M.  Hérault  dattée  du  lo.  Juil- 
let I7JI.  jour  meme  de  fa  gucrifon  , par  hqudk  ce  Magidmt  prie  l’ceconoffle 
••  de  Bicêrtcde  faire  pbcer  Sergent  aux  paralytiques,  en  forte  qu’il  foit  bien.  Mais  Ser- 

gent que  fa  parfaite  gucrifon  mettoit  en  état  de  gagner  fa  vie  ne  fut  nullement  tenté  de 
faire  ufage  des  bontés  que  lui  témoignoit  ce  Magilirat,  & il  aima  mieux  reprendre  au 
plus  vite  fon  travail  que  de  retourner  à Bicctre,  pour  y vivre  dans  la  faineantifê  fous  la 
proteftion  de  M.  le  Lieutenant  général  de  Police. 

Cependant  la  tante  de  Sergent  fatiguée  du  concours  continuel  que  le  mincie  opéré  fur 
fon  neveu  attiroit  chez  elle,  lui  loue  quatre  jours  après  fa  guérifon  une  chambre  rue  Gra- 
cieufe,  fauxboqrg  S.  Marceau, moyennant  vingt-quatre  livres  par  an.  L'endroit  étoit 
de  deux  marches  plus  bas  que  la  rue,  les  murs  fuimoient  de  toutes  parts;  mais  notre 
nouveau  miraculé  ne  croit  pu  que  rien  puifTe  rincommoder,  il  s’y  établit  malgré  les 
répugnances  de  fa  femme  qui  craignoit  pour  elle-même,  & il  reprend  fon  travail  cinq 
jours  après  fa  guérifon.  Sa  confiance  ne  l'a  point  trompe:  il  y eft  refté  neuf  mois  (ans 
refTcntir  la  plus  légère  incommodité.  ■ > 

Il  y avoit  déjà  plus  de  fix  mois  qu’il  y vivoit  allez  pauvrement  du  travail  de  (es 
mains , lorfqu'un  particulier  bienfait  & bien-  mis  dont  Sergent  fait  le  portrait,  vint 
lui  demander  pourquoi  il  fe  vantoit  d’avoir  été  guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de  PS- 
ris.  Sergent  lui  répondit  tout  uniment , qu'il  ne  le  difoit  que  parce  que  le  mincie  de 
(â  guérifon  étoit  évident , & que  rien  iK  pouvoir  rempccher  de  le  publier  & d’en  ren- 
riren  ;uft.  drè  gloirc  à Dieu.  „ Mais,  mon  enfant,  lui  répliqua  ce  particulier,  vous  me  parmf^ 
I,.  6.  J,  bien  mal  à votre  aife  ; vous  êtes  ici  logé  dans  une  efpece  de  ave  qui  reffemblc  à 

„ un  achot  ; vous  n’avez  qu’one  méchante  couchette  & quelques  cMfes  de  paille 
„ pour  tous  meubles.  Si  vous  vouliez  me  croire  je  ferois  votre  fortnne  t je  vais  tout  S 
„ l'heure  vous  donner  cent  pifit^  fi  vous  voulez  figner  le  papkr  que  je  vpus  préfente, 
,,  dans  lequel  vous  déclarez  que  vous  n'avez  dit  avoir  été  guéri  fur  le  tombau  deM, 
„ de  P.'iris , que  parce  qu’on  vous  avoit  engagé  è le  dire , mais  que  dans  la  vérité  vous  étiez 
„ guéri  avant  que  de  vous  faire  mettre  fur  ce  tombeau.  " Peut-on  poufler  plus  loin 
l'irréligion  & la  fcéléraieflê?  Je  ne  veux  pas  croire  que  ce  foit  II  un  envoyé  de  M. 
r Archevêque  de  Sens,  ou  un  Emiflaire  delà  Police.  Non,  il  vaut  mieux penfer  que 
ce  n'ell  qu’un  homme  fans  aveu,  8c  une  peflc  publique  qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
punir  s’il  étoit  découvert-:  mais  quelle  honte,  quel  opprobre  pour  un  parti  de  porter 
dans  fon  fein  de  pareib  monflres  ! Au  relie  l’offre  de  cet  homme  ne  tenta  pas  plus  Ser- 
gent que  celle  que  lui  avoit  6it  M.  Hérault  de  fa  proteâion  pour  être  bien  traité  dans  le 
^^oir  des  paralytiques  : on  voit  avec  plaiflr  dans  fa  déclaration  avec  quelle  indignation 
lireçut  la  propofïtion  des  cent  pifloles- 

Toutes  ces  tentatives  manquées  il  ne  refloit  plus  que  h force  majeure  : c’eft  la  ré- 
ponfe  aux  miracles  & la  folution  ordinaire  de  toutes  les  difficultés  qui  s’oppofent  è la 
Bulle.  Cen’eft  plus  è l'ceconome  de  Bicctre  i qui  M.  Hérault  recommande  Sergent, 
c’eft  àfes  Exempts.  Au  mois  d’ Avril  1751.  Serpent  eft  averti  que  M.  Hérault  avoir 
donné  un  ordre  pour  le  faire  mettre  en  prifon  : il  fuit  le  conftil  de  l’Evangile,  il  pré- 
vient par  b fuite  les  EmilTaires  de  celui  qui  le  10.  Juillet  précédent  lui  avait  offert  fî 
gratuitement  &proteâion  fans  qu’il  b lui  eût  donandée. 

Prot^c  du  ciel  Sc  perfécuté  des  hommes,  Sergent  preourt  différtns  pays,  Reims , 
Dinant,  Namur,  Mons&Liege.  Le  puvre  Cardeur  ne  peut  refter  nulle  prt.  L’em- 
preinte de  b bonté  divine  gravée  fur  les  membres  ranimés  de  ce  parel)-tique  eft  un  tftre 
qui  le  fait  proferire  dam  tous  ces  pays  gouvernés  pr  les  Jefuitest  il  fenible  qu’il  porte  fur 
U fiODt  un  lîgne|qui  le  fâilx  teconwîtie.  Les  font  pu  tout,  8c  par  tout  ib  le 
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pourfuivmt.  Soient  quitte  enfin  ces  lieux  infortunés  & revient  ü Paris,  où  Ii  vérité 
quoique  fouvent  perfécutée  ofe  néanmoins  paroître  encore  i vifage  découvert.  C.'efl  là 
que  Sergent  preffé  par  là  reconnoiflimee  qui  avoit  repris  encore  un  nouveau  degré  de  for- 
ce par  les  épreuves  memes  qu’il  avoit  effuyées,  confignedans  un  dépôt  public  les  preu- 
ves qu’il  avoit  recueillies  d’un  événement  auffi  admirable  par  fes  circonflances , qu’il  cft 
intéielTant  pour  la  vérité. 

^ CARACTERE  DES  TEMOIN  Sa 

PO  U»  forcer  l'incredule  à reconnoître  li  vérité,  il  faut  des  preuves  qui  portent  avec 
elles  le  dernier  degré  d’évidence.  Nous  allons  lui  en  préfenter  de  ce  genre  pour  tous 
les  faits  eflêntieb.  C^ant  aux  autres , le  public  nous  faura  gré  de  lui  épargner  une  fur- 
abondance  de  citations  & de  preuves  pour  des  circonflances  indépendamment  defqijcllcs 
la  certitude  & la  grandeur  même  du  miracle  ne  font  pas  moins  évidentes. 

Il  femble  que  la  providence  ait  voulu  raffembler  ici  des  témoins  de  toutes  fortes  d’é- 
tats , de  caraâeres  & de  fentimens.  Si  les  témoins  néceffaircs  font  ici  des  gens  de  bas  é- 
tage , leur  témoignage  fe  trouve  confirmé  par  celui  de  perfonnes  en  place  & d’une  réputa- 
tion audeffus  de  toute  critique.  Si  la  piété  trop  connue  & l’attachement  i la  vérité  en  ren- 
dent quelques-uns  fufpeéls  à l’incréaulité  , la  providence  en  a ménagé  d’autres  dont  les 
fentimens  font  tout  contraires.  Si  l’on  reconnoit  dans  la  déclaration  de  plufieurs  l’efiu- 
fion  d’un  coeur  qui  s’emprefle  de  rendre  gloire  i Dieu , on  concevra  aifément  que  la 
plupart  des  autres  ne  fe  font  déterminés  i rendre  cet  hommage  la  vérité  malgré  tout 
intàêt  humain  , que  parce  qu'ils  y ont  été  forcés  par  l’évidence.  Enfin  on  verra  avec 
furprife  que  quelques-uns  des  témoins  de  ce  miracle  le  font  contre  leur  volonté , contre 
eux-mêmes , & malgré  tous  leurs  fentimens. 

Commençons  par  examiner  quelle  foi  mérite  Philippe  Sergent,  ce  témoin  le  pliis  né- 
cefTairedetous,  ce  témoin  univerfel,  ce  témoin  inféparable  de  tous  les  événemens  qui  le 
concernent.  Que  Philippe  Sergent  & fon  époufe  dont  je  réunis  les  témoignages , expo- 
fent  dans  un  grand  détail  les  circonflances  d’tm  événement  qui  fait  le  capital  de  leur  de- 
IHnée,  c’eft  l’ordre  naturel , c’eft  en  fui vant  les  réglés  la  première  piece  du  procès , c’efl 
celle  è bquelle  les  parens  de  l’ Aveugle-né  renvoyentles  Pharifiens,lorfque  la  crainte  d’une 
excommunication  injufte  les  empêchant  de  faire  leur  devoir,  ikn’ofent  confefferjefus- 
Chrifl  de  peur  d’être  chafTés  de  la  Synagogue.  Interrogez-le , difent-ils  aux  Juifs,  il  a 
alTez  d’âge,  qu'il  réponde  lui-même  pour  lui.  Vint-il  alors  dans  l’efprit  des  ennemis 
des  miracles 'de  ce  tems  lâ  de  rejettes  fon  témoignage  fous  prétexte  qu’il  étoit  partiel 
Non,  il  étoit  refervé  à notre  fiecle  d’imaginer  une  telle  défaite,  & d’être  aveuglé  juf- 

3u’au  point  de  n’en  pas  fentir  le  faux.  Il  n’eft  plus  ici  queftion  de  juger  la  perfonne 
e Philippe  Sergent;  c’eft  fur  les  œuvres  du  Tout-puilTant  qu’il  s’agit  de  prononcer, 
c’eft  fur  la  fainteté  de  M.  de  Pâris , & fur  les  prodiges  qui  en  font  la  preuve.  Si  Ser- 
gent paroit  ce  n’eft  qu’à  titre  de  témoin.  Il  pouvoit  comme  le  grand  nombre  des  lépreux 
guéris  jouir  de  la  fanté  8c  oublier  celui  de  qui  il  la  tenoit  ; mais  à l’exemple  de  cet  étran- 
ger qui  feul  retourna  fur  fes  pas  glorifiant  Dieu  à haute  voix , fa  piété  lui  a fait  un  de-  s.  lu«. 
voir  de  Religion  de  publier  par  tout  la  magnificence  de  fon  Bicnfaicleur.  Ni  les  perft- 
cutions  que  lui  ont  attiré  les  dons  de  Dieu , ni  les  offres  d’une  fomme  qui  étoit  pour  lui 
une  forte  de  fortune,  rien  en  un  mot  n’a  été  capable  de  rendre  muette  fa  reconnoiffance. 
Au(Ii-tôt  qu’il  eft  de  retour  en  France,  fon  premier  foin  eft  de  venir  fe  jetter  aux  pieds 
'de  Jefus-Chrift  pour  lui  rendre  grâces  : il  a le  courage  de  forcer  par  les  pièces  qu’il  dé- 
pofe  les  ennemis  mêmes  des  œuvres  de  Dieu  à en  attefter  la  gloire.  Un  témoin  qui  fait 
allier  h pauvreté  avec  les  fentimens  de  foi  les  plus  généreux,  la  crainte  de  Dieu  feul  avec 
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le  mépris  de  la  colere  des  hommes , & par  conféquent  un  attachemeht  inviolable  à la 
ritéavec  une  horreur  infinie  pour  le  menfonge , qui  font  les  caraéferesinfeparables  de  ceux 
qui  ne  cherchent  que  leurfalut,  n'eft-il  donc  bon  qu’à  êtrerejetté? 

A ce  témoin  elTentiel , à ce  témoin  général  de  tous  les  faits  & de  toutes  les  circonftaïf 
ces , nous  en  joignons  d’autres  que  les  ennemis  mêmes  des  miracles  ne  pourront  récufer, 
& à qui  ils  n’oferont  rcfulér  le  refpeô  qu’ik  méritent. 

Mais  pour  ne  rien  confondre  dans  leur  énumération , je  confidére  Sergent  dans  trois 
fituations  differentes  ; à Dinant  où  fon  mal  prend  naillancei  & où  il  en  cherch^u  vain 
le  remede  ; à Reims  où  une  mifere  extrême , fuite  naturelle  de  ù paralylîe , l’oblij^  de  fe 
retirer  j & enfin  à Paris  où  l’incurabilité  reconnue  de  fes  maux  lui  procure  une  retraite 
dans  le  dortoir  des  paralytiques  de  Bicctre,d'où  la  confiance  dans  l’intercefTion  du  bien* 
Iieureux  François  de  Paris  l’attirant  fur  fon  tombeau , il  y trouve  fa  guérifon  parfaite. 

A Dinant  c’eft  le  Curé  de  la  Ville  & le  Médecin  des  Hôpitaux  qui  lui  ont  donné  leur 
certificat  au  mois  de  Juin  lyjo.  plus  d'un  an  avant  le  miracle.  C'efI  un  de  fes  païens 
habitant  de  Monsqui  écrivant  à fon  beaufrere  le  ii.  Janvier  17J1.  l’état  de  leur  famil- 
le, rend  compte  de  celui  où  étoit  alors  Sergent.  Le  pays  d'où  viennent  ces  pièces  fuffit 
jwur  les  mettre  au  defTus  de  toutfoupçon,  c’efl  de  Mons  & de  Dinant,  pays  Autri- 
chiens où  la  Religion  a été  prefque  entièrement  fubjuguée  par  les  Jefuites. 

Suivons  Sergent  à Reims:  quels  témoins  avons-nous  de  l’état  où  il  étoit  alors  1 C’eft 
celui  chez  qui  il  a demeuré , ce  font  tous  ceux  qui  fréquentoient  cette  maifon , c'eft  une 
Religieufe  de  l'Hôtel-Dieu  qui  lui  a donné  l’hofpitalité  pendant  quatre  nuits , & qui, oc- 
cupée fans  ceffe  à avoir  foin  des  malades  doit  s’y  connoître;  enfin  c'efl  une  autre  Reli- 
gieufe  fœur  du  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valcricn,  & par  conféquent  d’une  famil- 
le non  fufpcéfe. 

Sergent  arrive  à Paris:  ici  fe  préfente  une  foule  de  témoins.  J’en  diflingue  de  quatre 
fortes,  des  témoins  naturels  & néceffaires,  des  témoins  titrés  &refpecfables,  des  témoins 
fingiiliers&  extraordinaires  à qui  la  providence  a fait  rendre  témoignage  contre  leur  in- 
tention , enfin  des  témoins  recommandables  par  leur  piété. 

Témoin!  natunls  (y  ut'ctjfaires. 

Ce  font  ceux  avec  qui  Sergent  a vécu , ceux  chez  qui  il  efl  allé  loger , celui  qui  l’a 
tiré  du  carolTe  d’où  il  ne  pouvoit  defeen  Jre , fa  tante  qui  a eu  la  curiofité  d’examiner  fes 
membres  paralytiques , fon  oncle  qui  le  conduit  chez  le  Pere  Coëffrel.les  paralytiques 
avec  lefquels  il  étoit  à Bicérre,  ceux  qui  l’ont  aidé  à fe  traîner  à S.  Médard,  ceux 
qui  l'ont  accompagné  à fon  retour,  & en  un  mot  ceux  qui  l'ont  vu,  fuivi  & examiné 
journellement  tant  avant  qu’après  fa  guérifon. 

Témoins  titrés  (y  reffcélnblet. 

Ce  font  les  perfonnes  d’un  rang  diflingué,  d'un  état  confacré,  d’une  autorité  publi- 
que, ou  d’un  mérite  éminent  & connu  pour  tel.  Par  exemple,  M.  Collin  du  Chêne 
Adminifirateur  de  l’Hôpital  général,  qui  après  avoir  examiné  Sergent  a donné  l’ordre 
pour  le  faire  recevoir  dans  le  dortoir  des  paralytiques  ; Madame  de  Baudri  mere  de 
Monfieur  de  Baudri  Intendant  des  Finances  & ci-devant  Lieutenant  de  Police,  qui  é- 
toit  prefente  à cet  examen,  la  Soeur  Julie  Supérieure  de  l’Hôpital  général  qui  a reçu 
Sergent  ; la  Sœur  Fontaine  Officiere  de  la  falle  des  paralytiques  qui  en  a eu  foin  ; M. 
l’Abbé  de  la  Monoire  Prêtre  Sacriflain  honoraire  à S.  Médard  à la  place  de  fon  ami 
exilé  pour  avoir  publié  les  miracles  qu’il  avoit  vus  j les  autres  Officiers  de  l’églife  de  S. 
Médard , qui  dans  le  moment  de  la  guérifon  de  Sergent  en  ont  dreffé  un  procès-verbal  dans 
la  Sacriflie;  M.  de  la  Chapelle  autre  Adminifirateur  de  l’Hôpital  général;  M.  le  Pro-  . 
cureur  général,  & autres.  Voilà  ce  qui  s’appelle  des  témoins  important,  des  témoins 
refpeclablcs  pr  leur  cararflere , des  témoins  de  droit  par  leur  emploi , des  témoins  éebi- 
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rés  dans  leur  examen , des  cémoiss  qui  ne  Vont  été  que  parce  qu’ils  y ont  été  forcés  par 
l'évidence  du  miracle. 

Te'moiKs  fingulieri  extraordinaires  fournis  maigre' eux  par  la  providetsce, 

C’eft  M.  l’Abbé  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont  Valerien,  c'eft  le  Pere  Coef- 
frel  Deiïervant  de  S.  Médard , c’eft  M.  le  Lieutenant  général'de  Police. 

Si  le  nombre  de  ces  témoins  n’eft  pas  grand , un  feul  en  vaut  une  légion.  Quelle  mer- 
veille! voir  entre  autres  le  Pere  CoelFrel  & M.  Hérault  lui-même  fournir  les  preuves 
d’un  miracle , donner  des  palmes  pour  le  triomphe  du  Bienheureux  François  de  Paris. 
Adorons  la  providerKe,  admirons  les  reftburces  de  la  vérité,  elle  feule  fait  forcer  quand 
il  lui  plait  fes  ennemis  à fervir  i fes  defleins. 

. Témoins  que  leur  piété  feule  rend  recommandables. 

C’eft  par  exemple  le  lieur  Lienard,  la  Dame  & la  Demoifelle  Langlois,  la  veuve 
Royer,  les  Demoifelles  Valicieux,  & la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  placés  dans  le 
rang  des  témoins  de  droit  par  leurs  emplois , & entre  autres  Monlîeur  l'Abbé  de  la  Mo- 
rwire  que  l’exemple  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à celui  dont  il  remplifloit  la  place  à S. 
Alédard  n’a  pu  empêcher  de  donner  11  Sergent  le  certilicat  le  plus  authentique. 

Il  n’y  a ici  rien  d’illuftre  & de  puiflant  aux  yeux  de  la  chair  ; mais  f>  l’on  ne  trouve 
pas  leur  origine  gravée  ep  relief  dans  les  faftes  publics , il  y a lieu  de  croire  que  leurs  noms 
font  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Dira-t-on  qu’ils  ne  foient  pas  dignes  de  foi , parce  qu'ils 
n’ont  d’autre  nobleffe  que  celle  du  cceur  & des  fentimens , d’autre  caraclere  que  celui 
de  chrétien,  d’autres  armes  que  celles  qu’ils  ont  reçues  dans  le  Batêœe  de  l'Efprit  & du 
feu,  qui  donne  la  force  de  confélTerJefus-Chrift  dansks  perfécutions , d’autre  fin  dans 
le  témoignage  qu’ils  rendent  à la  vérité  que  la  gloire  de  Dieu , d’autres  recompenfes  à 
attendre  des  hommes  que  l’emprifonnement  & l’exil/ 

PROPOSITIONS. 

Sur  Icfquelles  cette  Démonflration  fera  établie.' 

T.  Proposition.  Philippe  Sergent  avoit  une  paralyfie  complété  fur  la  cuifTé 
& la  jambe  droite , prefque  complété  fur  le  bras  & la  main  du  même  côté,  & une  anky- 
lofc  au  genou. 

II.  Proposition.  En  l'état  ou  éroit  lors  Sergent , ces  maladies  étoient  abfo-’ 
lument  incurables  foit  par  toutes  les  reftburces  de  la  nature,  foit  par  les  remedes  de  l’art. 

III.  Proposition.  Il  a été  parfaitement  guéri  de  toutes  ces  maladies  fur  le 
tombeau  de  M.  de  Paris  le  lo.  fuillet  lyjt.  entre  huit  & neuf  heures  du  matin. 

IV.  Proposition.  Cette  guérifon  a été  aulli  perfévérante  qu’elle  avoit  été 
fubite  & parfaite. 

V.  Proposition.  Cette  guérifon  n’a  pu  s’opérer  que  par  un  effet  de  la  Tou- 
te-Puiftance  Divine. 


I.  PROPOSITION. 

^h  'tltppe  Sergent  avoit  une  paraly  fie  complété  fur  la  cutfje  (0  la 
jambe  droite,  prefque  complété  fur  le  bras  ÇfJ  la  main  du 
même  coté,  iS  une  an ky lofe  au  genou. 

Reprenons  les  chofes  dès  leur  origine  & fuivons  la  maladie  de  Philippe  Sergenî 
depuis  le  commencement  jufqu’au  moment  de  là  guérifon.  Nous  apprenons  des 
y.  Démonftration.  B dé- 
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déchritions  de  Sergent  & de  fa  fenune  qu’en  „ Novembre  171p.  il  fut  atuqué  d’une 
„ efpece  de  rhuimtifme  gouteux  dans  toute  l’étendue  du  bras  droit , qui  lui  appefancic 
„ fi  fort  le  bras  Sc  lui  en  rendit  la  main  fi  lourde,  que  dès  le  premier  moment  il  ne 

,,  pût  plus  s’en  aider M.  Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  Dinant  le  Ht  faigner; 

,,  mais  loin  que  cette  faignée  lui  procurât  aucun  bien,  il  s’apperçut  auQi-tôt  après  la 
,,  faignée  que  fa  vue  devint  extrêmement  trouble,  ce  qui  a duré  ians  interruption  juf» 
„ qu’au  moment  de  fa  guérifon  fubite  arrivée  le  10.  Juillet  1751 

,,  Deux  jours  après  il  lui  prit  un  tremblement  dans  tous  les  membres  qui  au  bout  de 
,,  huit  jours  devint  continuel,  même  pendant  la  nuit,  dit  fa  femme,  & un  fi  grand 
,,  froid  par  tout  le  corps  que  rien  ne  pouvoir  le  réchauffer , lequel  froid  a toujours 
„ continué  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon  fubite. ... 

„ Au  mois  de  Février  1730.  il  tomba  dans  un  évanoui ffement  pendant  lequel  il  fut 
„ fans connoifTance depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’â  cinq  heures  dufoir. ...  Depuis 
„ cet  évanouiffement  tout  fon  côté  droit  refia  comme  mort , ayant  le  bras , la  cuifle  & 
„ la  jambe  tout  bleuâtres  ....  n’y  ayant  plus  aucune  fenfibilité  ....  & la  cuifle  & la 
„ jambe  n’ayant  plus  aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être  : " & fi  le  bras  & la  main 
conferverent  encore  tut  peu  de  mouvement,  il  étoit  fi  foible  & fi  imparfait  qu’il  n’en 
pouvoir  prefque  tirer  aucun  fecours,  & ne  pouvoir  porter  Jà  mmu  jujifu'à  fa  bouche. 

Sa  femme  déclare  que  peu  après  elle  s’apperçut  que  la  cuifle  & la  jambe  de  fon  mari 
maigri floient  à vue  d’cxil.  Elle  raconte  avec  cette  firaplicité  qui  convient  à la  vérité 
,,  qu’elle  ks  regardoit  tous  les  jours  Se  qu’elle  voyoit  avec  bien  de  la  douleur  qu’elles 
„ diminunient  de  plus  en  plus , & qu’au  bout  de  trois  mois  elles  devinrent  fi  deffechées 
„ qu’elles  étoient  prefque  comme  des  membres  de  fquellette , & étoient  plus  courtes  de 
,,  trois  doigts  que  fa  cuifle  & là  jambe  gauche  ; qu’elle  s’apperçut  aufli  quelques  jours 
„ après  ce  delfechement  qu’elles  demeuroient  toujours  pendantes  & dans  la  même  fitua- 
„ non,  le  genou  i moitié  plié  lorfqu’onle  levoit  pour  refaire  fon  lit , ou  que  lui-même 
„ fe  donnoit  quelque  mouvement  ; qu’elle  effaya  plufieurs  fois  fi  elle  pourrait  faire 
,,  faire  quelque  mouvement  â là  jambe  ou  è fon  genou,  mais  qu’il  n’étoit  pas  poflible 
,,  de  les  étendre , & que  lorfquelle  remuoit  fon  pied  à droit  ou  â gauche  elle  &(bit  al- 
,,  1er  fa  jambe  & fa  cuiflè  tout  d’une  pièce  jufqu’à  la  hanche. 

Dès  le  mois  de  Mars  1730.  un  Opérateur  l’avoit  frotté  d’une  huile  qui  lui  procura 
quelque  foulagement  dans  le  côté  gauche , mais  qui  en  même  tems  ne  fervit  qu’à  accélé- 
rer le  deflechement  du  côté  droit.  C’efi  en  cet  état  que  Sergent  fit  fur  fa  jambe  l’épreu- 
ve du  feu  dont  on  trouve  le  récit  dans  fon  certificat , & dam  celui  de  là  femme , & la 
preuve  complété  dans  celui  de  fa  tante. 

Sergent  eut  encore  recours  à M.  Fabris  qui  ordonna  des  bains  aromatiques.  Mais  les 
foins  & les  remedes  du  Médecin  n’opérerent  pas  plus  que  les  feaets  de  l' Empirique,  de 
forte  que  les  eaux  chaudes  & fulfureufes  qui  font  comme  la  pierre  de  touche  de  l’incura- 
bilité des  mabdies,  le  dernier  expédient  de  la  Médecine,  & l’aveu  le  plus  formel  del'in- 
fuffifance  de  l’art,  furent  la  relTource  unique  que  ce  Médecin  fi  expérimenté  fournit  à 
Sergent , en  lui  confeillant  de  fe  faire  tranfporter  de  quelque  façon  que  ce  pût  être  à 
Aix  la  Chapelle. 

Tons  ces  faits  exaftement  extraits  des  déclarations  de  Sergent  Se  de  fa  femme,  fe 
trouvent  confirmés  par  deux  certificats  au  deflus  de  toute  contradiélion.  L’un  a été 
donné  à Sergent  le  a a.  Juin  1730.  par  le  Curé  de  Dinant.  On  ne  foupçonnera  pas  ce 
Pafieur  des  Pays-bas  Autrichiens  d’avoir  antidaté  un  certificat  pour  fervir  de  preuves  à un 
miracle  opéré  un  an  après  par  l’intercelTion  de  M.  de  Piris.  C’efi  un  Prêtre  qui  par  in- 
térêt autant  que  par  éducation  efi  adorateur-né  de  tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Ro- 
me, c’eft  un  éléve  des  Jefuites,  enfîa  c]eft  un  hdnne  qui  par  état  efi  zehteur  déclaré 
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de  la  Bulle.  Voyons  ce  que  porte  fon  cenificat.  „ Le  fouffigné  Stc.  attelle  que  Philip-  p;,c« 

„ pe  Sergent  ....  incapable  de  gagner  de  quoi  fe  fubllanter,  étant  tombé  dans  uneN  iv.  ?«*• 
„ paralylie  depuis  neuf  mois  , cependant  nulle  guérifon  nonobftant  tous  les  remedes  ' 

» qu'il  alufé,  abandonné  des  Médecins , quoiqu’ils  lui  ont  confeillé  de  prendre  les  bains 
I,  d'Aix  y c’eft  pourquoi  ....  il  fe  rifque  tout  infirme  & tout  impotent  d’en  faire  le 
„ chemin.  ” Ce  certificat  renferme  en  peu  de  mots  tous  les  principaux  faits  des  décla- 
rions de  Sergent  & de  fa  femme  concernant  l’état  où  étoit  Sergent  lors  de  Ion  départ 
pour  Aix  la  Chapelle.  Tout  y eft  caraélérifé:  l’exifience  & la  nature  de  b nubdici 
étant  tombé  dant  une  faraljfwi  fa  durée  jufqu’à  lors  & l’époque  de  fon  origine,  âtfuis 
neuf  mois;  fon  efpece,  elle  paroit  incurable  puifqu’elle  a relillé  1 tous  les  remedes,  qui 
loin  de  le  guérir , n’ont  pu  même  lui  apporter  aucun  foubgement , cependant  nulle  gué- 
rifon  nontiftant  tous  Ut  remedes  qu’il  a uféi  les  Maîtres  de  l’art  ont  reconnu  eux- memes 
l’inutilité  de  tous  leurs  foins , abandonné  des  Médecins  ; ils  ne  lui  bilTent  qu’une  feule 
efperance,  ils  lui  ont  conjèiUi  de  prendre  les  baiiu  d’Aix,  relTource  unique  dont  Sergent 
a depuis  éprouvé  l’inutilité.  II  ne  refloit  plus  qu’l  marquer  quels  avoient  été  les  effets 
de  cette  paralyfie  ; les  voici , elle  a rendu  Sergent  tellement  perclus  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  membres,  qu’il  efl  devenu  incapable  de  gagner  de  quoi  fe  fubflanter.  Dans  les 
cas  extrêmes  les  plus  légers  rayons  d’efpérance  font  faire  les  derniers  efforts  ; c’eff  ici 
l’impuiffance  même  qui  médite  l’aâion,  c’elf  l'infirmité  qui  anime  le  courage,  c’eft  la 
foibieffe  qui  s’engage  au  travail,  c’eft  le  defir  erapreffé  de  b fanté  qui  rifque  b vie,  c’eft 
pourquoi  il fe  rifque  tout  infirme  tjr  tout  impotent  de  faire  le  chemin  d'Aix. 

L’autre  cenificat  a été  donné  en  même  tems  ï Scigent  par  le  fieur  Fabris  Médecin 
des  Hôpitaux  de  Dinant,  il  eft  du  19.  du  même  mois  de  Juin  1730,  & quoique  plus 
bconique,  il  renferme  les  mêmes  chofes.  En  voici  les  termes:  „ Le  foullîgné,  après  n-  ifi-  p»p 
},  avoir  tenté  plufîeurs  remedes,  mais  en  vain  pour  b maladie  de  Philippe  Sergent,  eft''"*' 

„ d’avis  qu’il  prenne  les  bains  d’Aix.  ” C’eft  un  Médecin  qui  avoue  que  tous  les  re- 
medes qu’il  a tenté  n’ont  pu  avoir  aucun  fuccès  : un  aveu  fi  humble  eft  bien  croyable  ; 
il  propofe  b derniere  reflburce , voyons  quel  en  a été  le  fuccès. 

Dès  le  aa.  Juin  Sergent  fe  fit  porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui  le  mena  n.  i. 
de  Dinant  à Namur,  Porté  de  barque  en  barque  8r  delà  fur  d’autres  voitures,  à force  de  fati- 
gues, de  chutes,  & de  fecours  charitables  de  ceux  qui  le  relèvent,  il  arrive  à Aix  où 

pendant  quinze  jours  il  prend  Us  btnns  foir  matin Il  fentit  à b vérité  un  peu 

,,  plus  (le  force  dans  les  reins,  mais  à l'égard  de  fon  bras,  de  fa  cuiffê  & de  fa  jambe 
M droites,  ils  refterent  toujours  au  même  état  anfli  bien  que  fa  vue  & fon  tremblement; 

„ 8f  perdant  toute  efpérance  de  guérifon , il  retourna  à Dinant  par  les  mêmes  voitures , ” 
ce  font  les  propres  termes  de  Sergent.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  b déclaration  de  fa  j.,.  xviir. 
femme:  ,,  Il  revint  d’Aix  b Chapelle  environ  un  mois  après,  ayant  b vue,  les  bras,  t-’gexni. 
y,  les  cuiffes  & les  jambes  dans  le  même  état  dans  lequel  il  étoit  parti,  mais  ayant  feule- 
„ ment  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins.  ” 

Joignons  à ces  deux  témoignages  un  troifiéme  que  fa  datte  met  au  deffùs  de  toute  cri- 
tique. C’eft  une  Lettre  écrite  de  Mons  le  y.  Janvier  1731.  à Jean  Defterbecq  dit 
Bellegarde , Caporal  de  b Colonelle  des  Gardes- mnçoifes , oncle  de  Philippe  Sergent , par 
Jean-Baptifte  du  Rignieux  fon  beauffere.  Dans  cette  Lettre,  du  Rignieux  après  avoir 
rendu  compte  à fon  beaufrere  de  l’état  de  toute  leur  famille  établie  à Mons,  s’explique 
ainC  en  parbnt  de  Philippe  Sergent  : „ Philippe  de  qui  vous  êtes  tant  en  peine  eft  ma-  xx.  p,. 
„ lié  à Dinant  : il  a bien  une  jolie  femme  & une  fille  que  Dieu  leur  a envoyée  pour  le  g<  <vi  ■. 

„ premier;  mais  pour  Philippe  il  eft  fort  affligé;  car  voilà  palfé  un  an  qu’il  a une  para- 
„ jyfie,  incapable  de  travailler , même  démarcher.  ” 

Cette  Lettre  1 été  dépofée  par  Bellegarde  cher  Sellier  Notaire.  La  datte  de  cette 
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L«tre,  fa  naïveté,  b quantité  de  faits  dont  elle  rend  compte,  & fur  tout  le  pays  d’où 
elle  vient , la  mettent  hors  d’atteinte  aux  traits  les  plus  fubtils  de  l’incrédulité.  Or  il  eft 
certain  aux  termes  de  cette  Lettre  que  Philippe  Sergent  eft  refté  après  fon  retour  d’Aix 
tout  aufli  incapabU  de  travailler  if  de  marcher,  qu’il  étok  avant  que  d'avoir  pris  ces 
bains  li  renommés.  Car  la  Lettre  eft  de  fix  mois  poftérieure  à fon  retour , & dans  la 
Lettre  celui  qui  l’écrit  ne  fait  aucune  différence  entre  le  tems  qui  a précédé  & celui  qui 
a fuivi  ce  voyage  : il  remarque  feulement  en  général  que  depuis  plus  d’un  an  que  Phi- 
lippe Sergent  eft  tombé  en  paralylïe,  il  ef\.  incapable  de  travailler , même  de  marcher. 
Suivons  Sergent  à Reims  où  fa  mifere  extrême  le  conduifit  le  lo.  Mai  1731.  Nous 
f'«fi  j’uft.  apprenons  de  fa  femme  „ qu’elle  eut  bien  de  la  peine  à arriver  jufqu’à  cette  ville  avec 
N.  xvm.  ^ jyj  ^ n’étant  pas  affez  forte  pour  le  monter  dans  les  charettes  dans  lefquelles  ils  fai- 
fsgtxiii.  foient  leur  voyage , ni  pour  l’en  defcendre,  8c  étant  obligée  d’avoir  fans  ceffe  recours 
,,  à quelqu’un  pour  l’aider.  Qu’ils  furent  defcendre  à Reims  chez  un  nommé  Gar- 
„ debled  qui  faifoit  travailler  en  laine,  mais  qu’il  fe  laffa  bientôt  de  garder  chez  lui 
,,  fon  mari , lequel  ayant  fait  tous  fes  efforts  pour  tâcher  de  carder  de  b bine  n’en  put 
„ jamais  venir  à bout.  Que  ne  fachant  donc  que  devenir , Gardebled  voulant  mettre 
„ dehors  fon  mari , ils  eurent  recours  â une  Dame  de  leur  pays  nommée  Madame  de 
,,  Cambray , qui  leur  confeilb  d’aller  à Paris  où  il  y avoit  un  Hôpital  qu’on  appelloit 
,,  Bicêtre,  dans  lequel  on  recevoit  tous  ceux  qui  par  leurs  infirmités  étoient  entièrement 
,,  incapables  de  gagner  leur  vie.  ” 

L’état  où  étoit  Sergent  pendant  le  féjour  qu’il  fit  â Reims  fe  trouve  conftaté  entre 
autres  pièces  par  un  certificat  qu’en  a donné  Gardebled  avec  quatre  autres  Maîtres  Ser- 
giers  par  Acte  paffé  devant  Noraireâ  Reims  le  zi.  Août  1751.  Ils  attellent  unanime- 
K.  VI.  pige  ment  gue  Sergent  Cardckr  paralytique  à demeure  chez,  Gardebled  pendant  trois  ftmaines  à 
jiii.  commencer  du  10.  Mai  lyti.  Clii’il  /toit  hors  d'état  de  pouvoir  Je  foutenir  à caufe  de 
Ja  paratype  fans  une  hecquille  & un  bâton  ne  marchant  même  que  très  difficilement  avec 
ce  fecours,  (y  tremblant  de  tout  fon  corps. 

Sergent  accepta  le  parti  qui  lui  fut  propofé  par  Madame  de  Cambray , & fe  réfugia  î 
1 ’Hotel-Dieu  attendant  le  départ  du  coche.  Pendant  qu’il  y étoit  la  Sœur  le  Moine 
K.  i.  fige  Religieufe  qui  a f un  des  paffans , le  fit  voir  au  M/dccin  qui  lui  dit  en  propres  termes  qu'il 
’ " • u'y  avoit  que  Dieu  qui  pouvait  le  guérir.  A qui  recourir  en  effet  après  l’inutile  épreuve 
des  bains  d’Aix,  qu’à  celui  â qui  rien  n’eft  impoflible/ 

Sergent  vit  tbns  cet  intervalle  Madame  Noiret  Religieufe  de  S.  Pierre  de  Reims 
fœur  de  Madame  de  Cambray , & du  nouveau  Supérieur  du  Mont  Valerien.  Ecoutons 
le  récit  que  nous  fait  cette  Religieufe  de  l’état  où  étoit  alors  Sergent  : „ 11  me  parut , 
X.  XXIX.  » dit-elle , avoir  beaucoup  de  peine  à marcher , quoique  foutenu  du  côté  droit  avec  une 
rigiiin.  „ hecquille  & un  bâton  de  b main  gauche.  Sa  jamlx;  droite  m’a  paru  plus  courte  8c 
plus  maigre  que  l’autre , mais  je  ne  l’ai  point  vue  à nud } affis  & marchant  il  ne  pou- 
„ voit  pofer  le  talon  à terre , il  avoit  le  genou  un  peu  plié , ce  qui  m’a  fait  croire  que 
,,  les  nerfs  étoient  retirés  par  paralyfie  : j’ai  vu  fa  main  droite  qui  étoit  plus  maigre  que 
M la  gauche  &:  d’une  couleur  bleuâtre,  8cc.  “ Voilà  un  détail  bien  exaft  8c  qui  expli- 
N.  xxvm. quece  que  la  Sœur  le  Moine  nous  dit  fl’une  maniéré  plus  générale,  qu’elle  a „ rcmar- 
FJ^cxxii.  que  que  Strgent  étoit  paralytique  de  b moitié  du  corps,  qu’il  ne  pouvoir  ni  marcher, 
„ ni  fe  foutenir  fans  le  fccours  d’une  becquilic  & d’un  bâton,  & que  quand  il  marchoit 
„ avec  fes  becquilles  c’étoit  avec  une  fi  grande  difficulté  & d’une  maniéré  fi  pénible, 
,,  Sc  fi  lentement  qu’iltiroitb  compafîion  de  tous  ceux  qui  le  voyoient. 

Ces  deux  témoignages  font  d’autant  plus  refpeéfables  que  celles,  qui  les  ont  donnés 
avoient  plus  d’intérêt  de  ne  le  pas  faire  : ce  font  deux  Religieufes  acfucllemcnt  fous  b 
houlette  de  M,  l’ Archevêque  de  Reiras,  & de  fes  grands  Vicaires i Religieufes  qui 
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n’ont  pu  ignorer  à quoi  les  expofoir  un  pareil  te'moignage,  mais  qui  ont  euaffex  de  pic- 
lé  pour  en  courir  volontairement  tous  les  rifques,  & pour  acheter > s’il  le  faut,  les  re- 
compenfes  de  l’autre  monde  pries  prfécurions de  celui-ci. 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  fentir  tout  ce  qui  refulte  de  ces  deux  témoiptnages  & 
fur  tout  de  celui  de  Madame  Noiret  qui  eft  le  plus  eirconftancié.  Ils  prouvent  i'.  que 
Sergent  t'toit  para/jtique  de  la  moitié'  du  corps.  î.  Que  fa  main  droite  Aoit  plus  maigre 
que  la  gauche.  3.  Que  cette  main  étoit  une  couleur  bleuâtre.  4.  Qye  û jambe  droi- 
te paroilToit  plus  courte  (y  plus  maigre  que  l’autre,  & que  la  maigreur  en  étoit  telle 
qu’elle  s’appercevoit  au  travers  de  fon  bas  qui  n’étoit  point  rempli  comme  celui  du  côté 
gauche.  Cela  paroît  en  ce  que  Madame  Noiret  remarque  la  maigreur  de  cette  jambe , 
quoiqu’elle  ne  l’eut  point  vue  à nud.  Enfin  que  le  genou  droit  de  Sergent  étoit  tou- 
jours u»  peu  plié  confervant  continuellement  la  meme  figure  1cm  en  marchant , foit  étant 
alfts,  & que  dans  quelque  fiiuation  qu’il  fût , il  ne  poumit  ptfer  le  talon  à terre. 

Sergent  part  dans  le  coche  de  Reims  le  a.  juin  & arrive  le  4.  chez  Elefterbecq  dit 
Bellegarde  ion  oncle  rue  de  la  Clef  proilTe  de  S.  Mcdard.  La  femme  de  Bellegarde  dé- 
clare, „ que  le  4.  juin  1731.  elle  vit  arriver  chez  elle  Philippe  Sentent  dans  un  Fia-  Pi«cx;uf»; 
(,  cre  avec  fa  femme  8c  un  ptit  enfant.  Que  n’ayant  pas  allez  de  force  pour  le  defeen- 
,,  dre  de  fon  Fiacre,  Philippe  Sergent  étant  perclus  de  tout  le  côté  droit,  elle  pria  fes** 

„ voifins  de  lui  prêter  la  main  8c  de  le  monter  à fa  chambre.  ” 

Le  nommé  Levert  Maître  Menuifier  qui  le  defeendit  du  carolle  a donné  auffi  fa  dé- 
claration , où  il  certifie,  „ que  le  4.  Juin  17}  i.  la  Dame  Bellegarde  qui  occup  une  n,  xxiir. 

,,  chambre  dans  la  maifon  du  comparant  l’ayant  prié  de  defeendre  Philipp  Sergent  fon  *•* 

],  neveu  de  dedans  un  Fiacre  avec  lequel  il  arrivoit  chez  elle , il  le  prit  à brade-corps , 8c 
„ le  porta  dans  fa  boutique , ledit  Sergent  ne  pouvant  nurcher , ayant  tout  le  côté  droit 
J,  entrepris  de  paralyfie.-  " 

Nous  avons  prefentement  une  foule  de  témoins  qui  nous  vont  conftater  de  la  maniéré 
la  plus  circonfianciée  l’état  où  étoit  alors  Sergent. 

Commentons  pr  rapporter  ce  qu’en  dit  Bellegarde  fon  oncle  Caporal  de  la  Colonelle . 
des  Gardes-Françoifes.  Son  témoignage  mérite  d’autant  plus  de  foi  qu’employé  lui-mê- 
me à faire  la  garde  autour  de  l’églife  de  S.  Médard , il  n’a  pu  ignorer  tout  ce  qu’il  ha- 
zardoit  en  donnant  le  certificat  d’un  miracle , 8c  qu’il  n’a  pu  être  porté  à le  faire  que 
par  la  foi  vive  8c  la  confiance  en  Dieu  que  ce  miracle  même  lui  a donné.  Il  déclare 
>,  qu’il  fut  fort  étonné  le  4.  Juin  de  la  meme  année  1731.  en  entrant  chez  lui  le  foir  n.  xix.pj. 
„ de  trouver  Sergent  avec  là  femme,  8c  un  petit  enfant;  qu’il  fut  fort  aifede  le  voir,6'*''*' 

„ mais  en  même  tems  très  touché  de  l’état  où  il  étoit , ledit  Sergent  ne  pouvant  aucu- 
„ nement  fe  foutenir  ; qu’il  remarqua  pendant  le  tems  qu’il  refta  chez  lui  qu’il  ne  pou- 
,,  voit  fe  fervir  de  fon  bras  ni  de  fa  naain  droite  qu’il  laiffoit  pendre  le  long  de  fon 
„ corps,  8c  que  fa  main  droite  étoit  bien  plus  maigre  que  la  gauche;  qu’il  obfcrva 
,,  auffi  que  fa  jambe  droite  paroilToit  plus  courte  que  la  gauche,  8c  que  fon  genou 
„ droit  deraeuroit  toujours  un  peu  plié  en  quelque  (ituation  qu’il  fût,  de  fa^on  qu’il 
„ ne  pouvoir  fe  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche.  ” 

La  femme  de  Bell^rde  fut  plus  curieufeque  fon  mari,  elle  ne  fe  contenta  psde  co 
qui  frappoit  b vue  de  tout  le  monde  : elle  nous  apprend  dans  fa  déclaration  qu’elle  vou- 
lut examiner  l’état  des  membres  paralytiques  de  fon  neveu.  „ Que  Sergent  lui  fit  d’a-  n.  xxt.pi- 
n bord  voir  fon  bras  Si  fa  main  droite  qui  étoient  extrêmement  maigres,  froids  comme  c'  *»<«• 

„ delà  glace,  8c  tout  bleuâtres  depuis  l’épaule  jufqu’au  bout  des  doigts  : qu’il  lui  mon- 
„ tra  aulli  £a  jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre , 8c  li  maigre  qu’il  n'y 
,,  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os:  qu’elle  remarqua  qu'il  ne  pouvoit  ni  l’allonger  ni  la 
>,  plier  plus  qu’elle  n’étoit , en  forte  que  fon  genou  8c  fa  jambe  coofervoient  toujours  la 
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„ même  figure  un  peu  pliée , foit  qu’il  fut  couché , debout  ou  aflis  > fans  qu’on  leur 
,,  pût  faire  faire  aucun  mouvement , comme  fi  fa  cuiiïe  & fa  jambe  n’euffent  été  qu’un 
„ feul  os  : qu’ayant  apperçu  une  afléa  grande  marque  qui  paroiiïoic  comme  une  cicatrice  de 
„ brûlure  à l’endroit  du  mollet  de  cette  jambe,  & lui  ayant  demandé  d’où  cela  lui  ve- 
„ noit,  il  lui  déclara  qu’au  mois  de  Mai  1750.  étant  dans  un  fauteuil  très  près  d’un 
,,  grand  feu  fans  pouvoir  fe  rechauflêr , il  voulut  elTayer  fi  fa  jambe  droite  fentiroit  la 
chaleur  en  mettant  delfus  le  bout  tout  rouge  d’un  tifon , qu’il  le  mit  effeftivement  à 
„ l’endroit  dont  elle  voyoit  la  marque,  & que  fa  peau  brûla  fans  qu’il  fentit  aucune 
chaleur  dans  cette  jambie  : qu’elle  a aulfi  obfervé  qu’il  ne  pouvoir  fe  réchauffer  quot- 
qu’on  fiit  au  mois  de  Juin  & qu’il  fît  déjà  alfez  chaud,  & qu’il  fe  mettoit  tout  dans 
„ leur  feu  plaçant  fes  jambes  dans  leur  cheminée  à droit  & i gauche  de  leur  pot  au  feu  : 
,,  qu’au  relie  il  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche,  le  talon  de  fa  jambe 
,,  droite  qui  étoit  retirée  & paroiflbic de  trois  doigts  plus  courte  que  la  gauche, demeu- 
,,  tant  toujours  en  l’air  : mats  que  même  il  ne  fe  foutenoit  que  bien  difficilement  fur  la 
„ jambe  gauche,  attendu  qu’elle  étoit  dans  un  tremblement  prefque  continuel  auffibien 
,,  que  fon  bras  gauche  & fes  reins;  qu’il  ne  pouvoir  d'ailleurs  s’aider  de  fon  bras  droit, 
„ ni  tenir  fa  becquille  ferme  fous  ce  bras;  ce  qui  faifoit  qu’à  peine  pouvoir- il  faire  quel- 
,,  ques  pas  dans  fa  chambre  avec  fa  becquille  & fon  bâton  fans  tomber  à terre , 8e  hazar» 
„ der  de  fe  bleller , de  forte  qu’il  fâlloit  toujours  que  quelqu’un  le  foutînt  8e  l’aidit  à 
„ marcher  pour  empêcher  qu’il  ne  tombât:  qu’il  ne  pouvoir  pas  non  plus  lever  le  bras 
, „ droit  qui  n’avoit  prefque  pas  de  mouvement  & qu’il  le  hiffoit  toujours  pendre  8c  ne 
,,  s’en  fervoit  point , fi  ce  n’étoit  eft  pour  tâcher  de  foutenir  fa  becquille.  ” 

Sergent  refta  dix  jours  chez  fon  oncle,  & la  femme  de  Sergent  le  faifoit  prefque  tous 
les  jours  defeendre  clans  la  boutique  du  Maître  Ménnifier  pour  prendre  l’air.  Cet  ou- 
vrier eft  devenu  par-là  un  témoin  bien  inftruit,  voyons  ce  qu’il  nous  apprendra.  Il 
pitcMina.  déclare  „ que  Sergent  ne  pouvoit  marcher  qu’en  fe  loutenant  avec  une  becquille  8c  un 

N xxiii.  bâton,  8c  même  qu’il  avoir  befoin  que  quelqu’un  le  foutînt,  étant  fans  cela  en  rif- 

tomber  à tout  moment,  à caufe  d’un  tremblement  qu’il  avoir  dans  tout  le 
„ corps,  fur  tout  dans  la  jambe  gauche  fur  laquelle  feule  il  s’appuyoit  : qu’à  l’égard  de 
,,  fa  jambe  droite,  elle  étoit  toute  retirée  8c  qu’elle  reftoit  toujours  en  l’air,  le  genou  en 
„ étant  toujours  plié  fans  que  ledit  Sergent  pût  l’allonger  : que  le  comparant  lui  ayant 
„ demandé  alon  pourquoi  il  n’allongeoit  point  fa  jambe , ledit  Sergent  lui  répondit  que 

„ cela  lui  étoit  impollible,  qu’il  n’avoit  aucun  mouvement  dans  le  genou,  8c  que 

„ fa  jambe  droite  demeuroit  toujours  dans  la  meme  fituation,  foit  qu’il  fût  couché, 
„ debout  ou  alTis  : que  ledit  Sergent  reliant  fouvent  dans  fa  boutique  en  attendant  fa 
„ fename  qui  l’aidoit  à marcher,  à monter,  8c  à defeendre,  le  comparant  remarqua 
„ que  ledit  Sergent  avoit  fon  bas  du  côté  droit  qui  proifToit  tout  vuiae,  parce  qu’ap- 
„ paremment  cette  jambe  étoit  extrêmement  menue,  8c  que  fon  bras  & fa  main  du  më- 
„ me  côté  étoient  auflà  fort  maigres  8c  tout  violets.  ” 

L’état  de  Sergent  étoit  frappnt , il  attiroit  les  regards  8c  excitoit  une  forte  de  curio- 
fité , il  a été  remarqué  par  tous  les  voifins.  La  compffion  de  la  Dame  Langlois , qui 
tient  près  delà  une  Manufaflure  de  couvenures,  fut  émue  par  un  fpeftacle  fi  digne  de 
pitié.  Comme  elle  connoiObit  la  femme  de  Bellegarde , fa  charité  la  porta  à venir  voir 
plufieurs  fois  fon  neveu , 8c  ayant  été  quelque  tems  après  témoin  de  fa  guérifon  fubite , 
elle  lui  donna  fon  certificat  écrit  de  fa  roain,datcé  du  to.  Juillet  dix  jours  après  le  mira- 
K.x.  pife  cle;  en  voici  une  prtie.  „ 11  avoit,  dit-elle,  la  jambe  droite  retirée  confidérable- 
’•  „ ment , elle  paroifloit  aufli  beaucoup  plus  menue  que  la  jambe  gauche , 8c  même  elle 

„ paroifloit  plus  courte,  parce  que  le  genou  en  demeuroit  toujours  plié.  On  voyoit 
.,  bien  qu’il  n’en  pouvoit  faire  aucun  ufage , cette  jambe  étant  toujours  en  l’air,  le  talon 

>,  en 


DigitL  xj  by  Google 


SUR  PHILIPPE  SERGENT.  V.  DEM.  15 

,,  en  haut  & le  genou  plié  fans  changer  de  figure  dans  les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit 
jt  pour  marcher.  Il  ne  le  pouvoir  faire  qu’en  le  foucenant  fur  une  becquille  d’un  côté 
„ & un  bâton  de  l’autre;  encore  ne  le  pouvoit-il  que  très  dilTiciltraent , fa  jambe  gau- 
,,  che  qui  portoit  tout  le  corps  tremblant  continuellement , ce  qui  l’obligeoit  d’avoir 
,1  toujours  quelqu’un  pour  le  foutenir.  il  avoir  aulfi  la  main  droite  fort  maigre  > bleuâ- 
„ tre,  &c.  " 

Après  avoir  rapporté  le  certificat  de  la  mere,  rapportons  celui  de  b fille  qui  e(l  de 
même  datte.  Elle  » certifie  avoir  vu  plulieurs  fois  dans  le  commencement  du  mois  de  r.-m  ju'i 
» Juin  dernier  Philippe  Sergent  ; que  ce  pauvre  gardon  ctoit  dans  un  état  i faire  pitié , r t 
),  ayant  tout  le  côté  droit  paralytique,  tremblant  de  tout  fon  corps  & ne  pouvant  fe^ 

,,  foutenir  qu’avec  une  becquille  fous  le  bras  droit,  & un  bâton  qu’il  tenoit  de  fa  main 
,,  gauche , 8c  ne  pouvant  prefque  marcher  avec  ce  fecours  fans  que  quelqu’un  le  tînt , 

„ lâns  quoi  il  étoit  en  rifque  de  fe  lailTer  tomber , ce  qui  lui  ell  arrivé  plufieurs  fois  ; 

,,  que  fa  jambe  étoit  retirée  & demeuroit  toujours  pliée , & qu’on  voyoit  qu’il  n’en  '' 

„ pouvoir  faire  aucun  ufage  ne  pouvant  l’étendre,  & qu’il  ne  lui  donnoit  de  mouve- 
,,  ment  que  par  une  fecoulTe  de  fes  reins.  ” 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  témoignages  qui  font  tous  conformes  : épargnons 
en  la  leâure , & contentons-nous  d’une  réflexion  qui  efl  bien  naturelle.  Peut-on  croire 
que  toutes  ces  perfonnes  fe  foient  données  le  mot  tant  ï Paris  qu’à  Reims  pour  attefler 
des  faits  dont  le  contraire  auroit  été  expoféà  la  vue  de  tout  le  inonde,  &que  ceux  qui 
auroient  connu  Sergent  auroient  été  en  état  de  démeiwir  ? 

Mais  pour  ne  lailTer  aucune  reflburce  à l’incrédule , préfentons  à M.  l’Archevêque 
de  Sens  un  témoin  dont  il  ne  puifle  refufer  le  témoignage.  S’il  n’a  pas  voulu  en  croire 
M.  l’Evêque  de  Montpellier  fur  le  miracle  arrivé  à Pexenas,  au  moins  ne  peut-il  refufer 
par  la  raifondes  contraires  de  donner  toute  fa  foi  au  certificat  du  Pere  CoëfFrel  DelTer- 
vant  de  S.  Médard.  Avant  que  d’en  rapporter  les  termes , il  efl  bon  de  rendre  compte 
de  l’attention  fcrupuleufe  avec  laquelle  il  l’a  donné.  Nous  en  trouverons  un  détail  abré- 
gé dans  la  déclaration  de  Bellegarde  dont  on  a déjà  cité  une  partie.  Il  déclare,  „ quêta.  xiz.r>- 
„ fon  neveu  l’ayant  prié  de  tâcher  de  lui  procurer  une  place  à Bicêtre  où  on  retire  ceux»*  **'• 

,,  qui  font  abfolument  incapables  de  gagner  leur  vie,  il  lepréfenta  au  Pere  Coëffirel  Def- 

„ fervant  de  S.  Médard  fa  paroilTe,  afin  d’avoir  de  lui  un  certificat  de  l’impoflibilité 

„ où  fon  neveu  étoit  de  gagner  fa  vie;  que  le  Pere  Coëffrel  n’ayant  pas  alors  letems 

„ d’examiner  fon  neveu,  il  lui  dit  de  revenir  le  ii.  du  même  mois  de  Juin,  & que 

,,  l’ayant  ce  jour-là  examiné  tout  à loifir , il  leur  donna  fon  certificat  & meme  leur  afli- 

„ gna  un  rendez-vous  ptour  fe  trouver  le  15.  chez  M.  Collin  du  Chêne  Adminifhateur 

„ de  l’Hôpital,  leur  promettant  (à  recommandation  afin  qu’il  fut  plutôt  reçu.  " 

Philippe  Sergent  ajoute  que  „ le  1 1.  Juin  le  Pere  Coëlfrel  l’ayant  examiné  à fon  ai-  i. 

fe , reconnut  que  fa  cuifle  8c  fa  jambe  droites  étoient  de  plus  de  trois  doigts  plus  cour-  ‘ ' '• 

„ tes  que  fa  niilTe  & fa  jambe  gauches,  8c  qu’elles  n’avoient  que  la  peau  & les  os.  Ce 

,,  qui  étoit  bien  vifible,  en  ce  que  fa  culotte  & fon  bas  de  ce  côté  là  étoient  prefque 

„ tout  vuides , 8c  que  fa  jambe  refloit  toujours  en  l’air  à demi  pliée  (ans  qu’il  y eut  au- 

„ cune  fenfibiliténon  plus  que  dans  la  cuillè  qui  étoient  comme  deux  membres  morts: 

,,  qu’il  r^rda  fa  main  & fon  bras  droit  qui  étoient  bleuâtres  8c  b»ucoup  plus  maigres 

,,  que  Ion  bras  & fa  main  gauche,  " 8cc, 

Rapportons  prtfentement  les  termes  du  certificat  du  Pere  Coëffrel:  „ Je  foufligné  k.  vn.  p». 
],  Prieur  Curé  de  S.  Médard  à Paris  certifie  à Meffieurs  les  Direéteurs  de  l’Hôpital 

„ Général  que  Philippe  Sergent  âgé  de  vingt-fept  ans  étant  tombé  en  paralyfie  efl  abfo-  **■ 

„ Innaent  hors  d’état  de  gagner  fa  vie , 8c  que  n’ayant  d’ailleurs  aucun  bien  il  mérite 

,,  d’être  reçu  dans  ledit  Hôpital  Général.  Fai:  à Paris  le  onzième  jour  de  Jum  17J 1. 

„ .Jïjné,  CoëlFrel  Curé  de  S.  Médard.  " ' * ' ' Au 
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Au  dcfTous  eft  écrit , Bicîire  aux  par.tfytiquts.  „ Le  lieur  Honnct  reccvrâ  Philip- 
„ pe  Sergent , ” ù(.  « 1 5 . yuin  1751.  Signe  , Collin  & Perrot  qui  font  deux  des  Mcf- 
lieurs  les  Adminillraieurs. 

Il  paroit  tant  par  l’objet  que  par  les  termes  de  ce  certificat  que  le  Pere  Cocffrel  n'a 
pu  le  donner  qu’aprcs  avoir  reconnu  & avoir  jugé  que  la  paralylie  dont  Sergent  étoit  af- 
fligé étoit  ablolumtnt  incurable. 

L’objet  de  ce  certificat  étoit  de  faire  obtenir  à Sergent  un  lit  à Bicétredans  le  dortoir 
des  paralytiques.  Bicétre  n’efl  pas  un  lieu  où  on  traite  les  maladies.  On  met  à l'Hôtel- 
Ditu  les  paralytiques  qui  peuvent  être  guéris  ; mais  on  ne  place  à Bicétre  dans  le  dor- 
toir des  paralytiques  que  ceux  dont  la  gucrifon  paroit  évidemment  impsoffible , & qui 
fe  trouvant  par-li  hors  d'efpérance  de  pouvoir  jamais  gagner  leur  vie , ont  befoin  de 
trouver  un  azile  où  on  les  nourrilfe  le  refte  de  leurs  jours. 

Audi  il  faut  bien  des  formalités  pour  obtenir  un  lit  dans  le  dortoir  des  paralytiques 
de  Bicétre , il  faut  avoir  un  certificat  de  Ion  Curé , qui  attefle  que  le  paalytique  qui  fe 
préfente  eft  abfolumcnt  hors  d'état  de  gagner  fa  vie . & qui  eft  cenfé  n’avoir  pas  donné 
ce  certificat  fans  avoir  examiné  lui-même , ou  fait  examiner  par  des  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens l'état  du  paralytique*,  il  faut  enfuite  que  le  paralytique  fubifte  un  fécond  exa- 
mende la  part  de  deux  Diredeurs  de  l’Hôpital  général.  Aufli  ce  font  précifément  les 
termes  du  certificat  du  Pere  Cocffrel.  ,,  fe  foulTigné,  dit  il,  certifie  à MelTieurs  les 
,,  Direéteurs  de  l'Hôpital  général  que  Philippe  Sergent  ....  étant  tombé  en  paralyfie 
„ eft  abfolumcnt  hors  d’état  de  gagner  fa  vie.  ’’  Ce  terme  abfolument  a ici  bien  de  la 
force,  & caradérife  une  paralyfie  bien  complète.  On  voit  des  manchots  qui  ne  lailfent 
pas  de  gagner  leur  vie , il  y a plufieurs  métiers  qu’un  boiteux  peut  fort  bien  faire  : ain- 
fi  il  n’y  a qu’un  homme  qui  eft  enticreraent  perclus  de  la  plus  grande  partie  de  fes  mem- 
bres, dont  onpuilfedire  qu’il  eft  abfolument  tort  ifehtt  Regagner  fa  ■vie. 

Le  Pere  Cocflrel  à la  vérité  ne  fait  pas  de  defeription  dans  Ion  certificat  de  l’état  oi 
étoit  Sergent;  cela  étoit  inutile  pour  fon  objet,  fon  état  étoit  vifible,  mais  il  certifie  le 
jugement  qu’il  en  porte,  & ce  jugement  eft  que  fa  paralyfie  eft  telle  qu’elle  lerr.et  abfo- 
lument bon  iteiat  de  gagner  fa  vie  & que  par-là  il  mérite  un  lit  dans  la  falle  des  paraly- 
tiques, d’où  il  fuit  qu’il  juge  que  cette  paralyfie  eft  complété  &*  incurable.  Ce  defler- 
vant  fut  fi  touché  de  l’état  de  Sergent,  qu’il  voulut  le  préfenter  lui-méme  à M. Collin 
du  Chêne  un  des  Adminiftrateurs  de  l’Hôpital  général,  ce  qu’il  fit  le  ij.  du  même 
mois  de  Juin  1751.  Nous  avons  un  témoin  bien  refpedable  du  difeoun  que  le  Pere 
Cocffrel  tint  à M.  du  Chêne  en  lui  préfentant  Sergent,  ce  témoin  eft  Madame  de  Baudri 
mere  de  M.  de  Baudri  Intendant  des  Finances  & ci-devant  Lieutenant  de  Police.  Ser- 
gent fubit  un  fécond  examen  devant  l’ Adminiftrateur , c’eft  le  Pere  C aëffrel  qui  lui  fert 
d’ Avocat,  qui  préfente  à M.du  Chêne  les  certificats  du  Curé  & du  Médecin  de  Di- 
nant  & le  fien  propre,  & qui  follicite  pour  lui  un  lit  dans  le  dortoir  des  paralytiques,' 
attendu  la  paratjfie  dont  il  e'toit  attaqué  depuis  deux  ans , ayant  une  jambe  retirée  cot^- 
dérablement , ce  font  les  propres  termes  rapportés  par  Madame  de  Baudri  préfente  à cec 
examen. 

Qp’il  eft  édifiant  de  voir  le  Pere  Cocffrel  ^jintérefler  fi  charitablement  pour  notre  pa- 
ralytique, préfenter  fa  requête  au  juge,  lui  en  développer  la  juftice,  lui  en  montrer  la 
néceflité,  & lui  faire  remarquer  la  jambe  de  Sergent  qui  étoit  eonfidérablement  mirée i 
ce  qui  caradérife  le  dernier  degré  de  la  paralyfie  qui  eft  le  deffcchcment. 

Le  Pere  Cocffrel  a donc  vu  comme  les  autres  témoins,  que  Sergent  avoir  une  jambe 
fi  deftechée  qu’elle  paroiffoit  confidérabLment  retirée-  Madame  de  Baudri  qui  attefte 
ce  fait  l’a  vu  aulTi  defcsycux,  & elle  ajoute  meme  dans  fon  certificat  que  pendant  que 
M.  du  Chêne  envoya  ligner  en  fécond  l’ordre  pour  faire  recevoir  Sergent , elle  eut 
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tout  le  tems  dins  cet  intervalle  d’examiner  l’état  de  ce  pauvre  paralytiques  qui  lui  fit  rîmi/ü». 
,,  grande  compalfion  attendu  fa  jeunefle  & |l‘impoflibilité  où  il  étoit  de  gagner  fa  vie, 

,,  ôc  qu’elle  fe  confirma  dans  la  vérité  de  fa  paralyfie  accompagnée  d'un  tremblement  *■"  **' 

„ continuel,  & ne  pouvant  fe  foutenir  qu’avec  deux  becquiUes,  tant  àcaufe  du  trem- 
„ blement  que  d’une  jambe  dont  il  ne  pouvoit  fe  fervir  ; ’*  elle  en  a dit  la  raifon  plus 
haut , elle  étoit  (onfidérablemeut  retirée. 

M.  du  Chêne  qui  a donné  l’ordre  pour  faire  recevoir  Sergent  dans  le  dortoir  des 
paralytiques  a vu  pareillement  cette  jambe  retirée , fuivant  le  certificat  de  Madame  de 
£audri , & a été  ii  perfuadé  que  la  paralyfie  de  Sergent  étoit  incurable  qu’il  n’a'pas 
balancé  un  moment  à lui  donner  la  place  qu’il  demandoit. 

Préfentons  encore  à M.  l’Archevêque  de  Sens  un  autre  témoin  qu’il  ne  puifTe  reeufer, 
c’efl  M.  l’Abbé  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien.  Sergent  lui  avoit  été 
recommandé  par  Madame  de  Cambray  fa  foeur,  il  l’avoit  vu  plufieurs  fois,  & con* 
noilfoit  fi  parfaitement  fon  état,  que  le  ii.  Juillet  ayant  appris  que  Sergent  avoit  été 
guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris , il  ne  put  s'empêcher  de  regarder  fa  guérifon 
comme  un  miracle.  Voici  les  termes  de  fa  Lettre  : ,,  J’ai  appris  avec  bien  de  la  joie,  n.  xvn, 
„ mon  cher  ami , que  Dieu  vient  de  iàite  éclater  fa  puifiance  & fa  miféricorde  fur  vous,  p<e«  >«• 
„ en  vous  rendant  l’ufage  de  vos  membres  au  tombeau  de  M.  de  Piris  dans  l’églife 
„ de  S.  Médard.”  ♦ 

Mais  ne  prévenons  point  la  guérifon , & continuons  de  rapporter  les  preuves  de  l’état 
où  a été  notre  paralytique  jufqu'à  cet  heureux  motnenr.  En  conféqucnce  de  l’ordre  de 
M.  du  Chêne,  il  fut  re^u  dans  le  dortoir  des  praly tiques  le  J4.  du  mois  de  Juin,  il 
y eft  refté  jufqu’au  7.  Juillet.  Nous  avons  la  preuve  de  l'état  où  il  étoit  pour  lorspr 
un  certificat  de  U Sceur  Julie  Supérieure  de  l’Hôpital  général  & de  la  Soeur  Fontaine 
qui  avoir  le  difiric):  des  paralytiques.  Il  efl  bon  d’abord  de  rendre  compte  de  l’occafios 
dans  laquelle  elles  ont  donné  ce  certificat. 

Nous  venons  d’obferver  que  Sergent  fortit  le  7.  Juillet  de  Bicêtre,  & nous  avons 
déjà  annoncé  plufieurs  fois  que  le  10.  Juillet  il  a été  parfiiitement  guéri  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Paris*  Le  lendemain  de  fa  ^érifon  il  alla  fe  préfenter  à Bicêtre.  La  Soeur 
Julie  & la  Sœur  Fontaine  furent  fi  frappées  d’admiration  à la  vue  d’un  miracle  fi  évi- 
dent , que  Sergent  leur  ayant  demandé  leur  certificat  de  l’état  où  elles  l'avoient  vu  Sc 
de  celui  où  elles  le  voyoient , leur  foi  fut  allez  vive  pour  ne  le  pas  refufer.  Il  n’eft 
pas  polTible  de  croire  que  ces  deux  perfonnes  n’ayent  pas  fu  ce  qu’elles  hazardoient 
en  le  donnant,  fur  tout  la  Sœur  Julie  Supérieure  de  l’Hôpital.  Ainfi  c’ell  moins  à la 
prière  de  Sergent  qu’elles  le  donnent,  que  pour  obéir  à Dieu  même,  î qui  elles  of- 
frent en  même  tems  le  ficrifice  de  leurs  emplois  & peut-être  de  leur  liberté.  Circonftance 
qui  donne  un  nouveau  poids  à leur  dépofition.  Voyons  ce  qu’elle  renferme.  „ Nousn.  xv. 

„ foullignées certifions  que  le  nommé  Philippe  Sergent  3gé  de  vingt  fept  ans , s*- 

„ natif  de  Monsen  Hainaut,  eft  entré  en  cette  maifon  par  billet  de  cHhrité  figné  de 
„ Mellieurs  les  Adminiftrateurs  dudit  Hôpital  le  14.  Juin  dernier,  depuis  lequel  tems 
,,  nous  l’avons  vu  fe  foutenant  avec  une  becquille  & un  bâton , ayant  une  de  fes  jam- 
bes  retirée , de  laquelle  il  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage , & un  tremblement  par  tout 
„ le  corps , en  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  préfent  certificat  pour  rendre  témoi- 
■n  gnage  à la  vérité , fie  en  étant  requifes  par  ledit  Sergent  qui  eft  aftuellcmtnt  dans 
„ cette  maifon  marchant  Se  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres.  Fait  audit  Bi- 
„ cêtre  le  I s i Juillet  1 7 J 1 . Signé,  Soeurs  Julie  Fontaine." 

Un  moment  apres  Sergent  fut  fe  préfenter  au  dortoir  des  paralytiques  ; Se  ceux  de 
ces  paralytiques  qui  favoient  fie  pouvoient  figner,  fie  dont  les  lits  étoient  les  plus  pro- 
ches de  celui  qu’avoit  occupé  Seigent,  tranfportés  d’admiration,  de  joie,  fied’efpÀan- 
V.  Dt'mnflration,  C ce 


Digitized  by  C--  Ogk 


i»  M I R A C L E O P E R E* 

ce  lui  donnrnit  auCTi  bien  volontiers  leur  certificat  qui  e(l  dittc  du  même  jour  1 1 . 
Juillet  1731.  Par  ce  certificat  ils  attellent  encre  autres  chofes , que  Sergent  avait  une 
N.  XVI.  rt  fie  Jtt  jamles  retirée  de  laquelle  il  ne  pouvait  faire  aucun  ufage.  Sic.  Ce  certificat  eft, 
t'  *"•  d'autant  plus  confidérable  que  ceux  qui  l'ont  donné  ayant  vu  tous  les  jours  lever  Sc 
coucher  Sergent  pendant  les  trois  femaines  qu’il  cil  demeuré  dans  leur  dortoir,  il  eft 
naturel  de  penfer  qu'ils  ont  vu  fouvent  fes  jambes  nues,  Ainli  quand  ils  certifient  qu’il 
avoit  une  de  fes  jambes  retirée,,  ils.en  parlent  avec  encore  une  plus  parfaite  connoilTancc 
que  ceux  qui  n’ont  vu  cette  jambe  que  couverte  par  un  bas. 

Voyons  préfentement  l’état  où  a été  Sergent  depuis  le  7.  Juillet  qu’il  eft  fortideBi- 
cétre  jufqu’au  moment  de  fa  guérifon. 

Je  palTe  les  chutes  réitérées  qu’il  fit  avant  que  de  pouvoir  arriver  chez,  fon  oncle,  & > 
les  fecours  inefpcrés  que  Dieu  accorda  à fa  confiance.  Ceux  qui  voudront  en  chercher 
la  preuve  la  trouveront  tant  dans  la  déclaration  de  Sergent  que  dans  les  certificats  de 
J,  viii.  v Madame  de  Baudri  &du  fieur  Lienard,.à  qui  Sergent  montra  le  8.  juillet  une  meur- 
fè  I..  & N.  triffure  qu’il  s’étoit  fait  la  veille  i la  tête  en  toml»nt  dans  l’allée  qui  va  de  Bicetre  au 
XXIV  r*-  grand  chemin.  Mais  contentons-nous  de  rapporter  les  preuves  de  l’état,  où  étoit  Sergent 
les  deux  jours  qui  ont  précédé  fa  guérifon. 

Le  premier  témoin  qui  fe  préfente  eft  un  Prêtre  de  S.  Médard  qui  fâilôit  pour  lors 
dans  cette  paroilTe  les  fonâions  de  S^riftiin  à la  place  d’un  de  fes  amis  que  le  Pere 
Gocffrel  venoit  de  faire  exiler,  parce  qu’il  publioit  les  miracles  donc  il  étoit  témoin. 
Cependant  Dieu  ayant  opéré  à fes  yeux  la  guérifon  mùaculeufe  de  Sergent,  la  crainte  de 
ce  qui  vient  d’arriver  à fon  ami  ne  l’arrête  pas:  il  en  donne  le  plus  magnifique  certifi- 
cat , quoiqu’il  ne  puilfe  ignorer  quelle  recompenfe  il  en  doit  efpéitr  en  ce  monde  ; mais 
N. :x.  pf'rien  ne  l’arrête,  il  attend  la  fienne  dans  l’autre.  „ Un  particulier,  dit- il,  fe  foutenant 
'*  ,,  avec  grande  peine  fur  une  becquille  & un  bâton , & tremblant  de  tout  fm  corps , le- 

„ quel  particulier  j’appris  depuis  qu’il  s’appelloit  Philippe  Sergent , s’adrefla  à moi  pour 
,,  avoir  du  bois  de  la  couchette  de  M.  de  Pâtis.  Ce  particulier  m’ayant  dit  qu’il 
„ commençoit  une  neuvainc  au  tombeau  du  bienheurnix  Diacre  François  de  Paris, 
„,ceb  m’engagea  ^ examiner  avec  attention  fon  incommodité;  je  remorquai  qu’il  avoit 
„ la  main  droite  toute  bleuâtre  & cxccAivement  maigre , que  fa  jambe  droite  étoitre- 
„ tirée  & paroifloit  plus  courte  que  l’autre , parce  qu’elle  refloit  toujours  pliée  Se  tou- 
,i  jours  en  l’air  & le  talon  élevé , & que  fon  bas  du  même  côté  étoit  vuide , ce  qui 
,,  me  fit  juger  que  fa  jambe  droite  étoit  encore  à proportion  plus  maigre  que  fa  main. 

,,  Cela  me  donna  à penfer  que  fi  Dieu  lui-  accordait  fa  guérifon  ce  fetpit  un  miracle 
„ inconteflable,  " &c. 

La  Dame  Langlois  qui  a vu  Sergent  cc  même  jour-là  comme  il  revenoit  de  S.  Mé- 
dard , déclare  auÀi  que  le  8.  du  mois  de  Juillet , elle  le  vit , encore  dans  le  même  état 
w.  fi  accable' qu'il  n' en. pattvoit  plus,  " Il  pafToit  devant  ma  pone  avec  là  femme  qui 

,,  le  conduilbit  ; il  étoit  près  de  deux  heures  ; il  avoit  l’air  fi  abbatu  8f  fi  défait  qu’il 

„ me  fit  une  véritable  compaiTion  ; fa  femme  me  dit  qu’ils  avoient  refté  cnfemble  à 
,,  prier  Dieu  dans  l’églife  Cl  dans  le  cimetiere  depuis  quatre  heures  du  matin,  je  le  fis 
„ alTeoir  chez  moi , & je  leur  fis  boire  à chacun  un  verre  de  vin  ; -je  remarquai  que 
>,  lorfqu’on  le  fit  afleoir  A qu’on  le  fit  relever  pour  s’en  aller , fa  jambe  droite  demeu- 
„ ta  toujours  dans  l,a  meme  fituation. ” FJle  avoit  dit  plus  haut,  ,»  que  cette  jambe 

5,  étoit  retirée  confidéra'olem-nt , qu’elle  patoifiToit  aufti  plus  menue  que  la  jambe  gau- 

„ che,  8c  même  qu’elle  paroifToit  plus  courte, que  cette  jam'oe  reftoit -toujours  en 
,,  l’air,  le  talon  en  haut  & le  genou  plié,  fans  changer  de  figure  dans  les  mouvemens 
„ qu’il  fedonnoit  pour  marcher,  & que  fa  main  droite  étoit  fort  maigre,  bleuâtre”  &c. 

Ajoutons  encore  le  certificat  de  la  Damoifdle  Langlois  qui  l’a  vu  les  trois  jours. 

Le 
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,,  Le  8.  de  ce  mois  [de  fuilkc  i7)i<]  je  le  revb,  dit-elle,  qui  revenoit  de  S. J-üt 
„ Méditd  avec  fa  tenune  fur  les  deux  heures  après  midi  : il  me  parut  plus  mal  & plus 
„ abbactu  que  je  ne  l’avois  encore  jamais  vu , &c.  Il  ne  pouvoir  prefque  s’aider  ni  ' 

,,  pour  s’alleoir  ni  pour  fe  relever  : je  le  confidérai  fur  la  chatfe  où  on  l'avoit  mis , avec 
,,  plus  d’attention  que  jamais , & je  remarquai  que  fon  bras , (a  main  & la  jambe  du 
,,  côté  droit  paroilloient  extrêmement  maigres , & que  là  pauvre  main  qu'il  laifloit  pen- 
„ dre  étoit  toute  bleuâtre.  " Elle  ajoute  : „ Je  le  vis  encore  jiaircr  i ma  porte  de  très  grand 
„ matin  le  9.  & le  10.  de  ce  mois,  il  ne  pouvoit  fe  tramer  avec  h becquille  & fon 
bâton,  & fa  femme  avoit  bien  de  la  peine  à -le  conduire,  il  trembloit  de  tout  fon 
„ corps  Sc  avoit  l’air  tout  abbatu.  ” 

Eniin  nous  avons  un  témoin  qui  l’a  vu,  1e  8.  le  9.  & le  10.  dans  le trimetiere  de 
S.  Médard , & qui  fait  une  defeription  de  fon  état  avec  une  exaâitude  qui  doit  faire 
un  véritable  plailîr  à quiconque  ne  cherche  que  la  vérité.  Rapportons  en  entier  les  ter> 
mes  de  la  première  partie  de  là  déclaration.  „ Pierre  Gervais  Licnard  . . . deebre  qu’en-  xxrv. 
„ tre  autres  maUdes  il  remarqua  le  8.  Juillet  de  b dite  année  17^1.  un  jeune  homme  r-'£°  »• 
,,  paralytique  de  tout  le  côté  droit  qui  étmt  foutenu  fur  un  becquille  & une  canne, 

„ & qu’une  jeune  femme  conduifoit , qu’il  eut  tout  le  tems  de  l’examiner  â plulîeurs 
,,  repriles , ce  jeune  homme  paralytique  étant  demeuré  pendant  to6te  b matinée  de  ce 
jour-li  qui  étok  un  Dimanche,  foit  dans  le  cimetière,  foit  dans  l’églife,  qu’il  ap- 
prit  de  b jeune  femme  qui  le  conduifoit  que  ce  jeune  homme  étoit  fon  mari , qu'il  . 

„ s’appelloit  Philippe  Sergent  & qu’il  étoit  neveu  du  Heur  BeUegarde  Caporal  de  b 
n compagnie  Colonelle  des  Gardes  que  le  comparant  connoilloit  fort  bien;  qu’ayant 
„ fait  par  lâ  conooHitncc  avec  Philippe  Sergent,  il  examina  fon  état  tout  à fon  aife-, 
f,  qu’il  vit  qu’il  avoit  b jambe  droite  pliée  fans  pouvoir  l’étendre, n’ayant  aucun  mon- 
,,  vement  dans  le  genou , qu’il  portoit  cette  jambe  en  l'air,  refloit  toujours  dans  b 
U même  attitude , n’ayant  de  mouvement  qu’à  l'articubtion  de  la  cuifTe , que  cette 
„ jambe  paroilToit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l’autre , & qu’elle  fembloit  toute 
„ delléchée  ; ce  qui  fe  voyoit  en  ce  que  le  bas  qui  b couvroit  étoit  tout  plillé  & tout 
„ vuide,  comme  s’il  n’y  avoit  eu  dedam  qu’un  bâton;  qu’il  remarqua  aulR  que  b 
„ main  du  même  côté  étoit  extrêmement  menue  & toute  violette , " &c. 

Servons  nous  préfentement  des  faits  qui  fe  trouvent  prouvés  par  le  témoignage  uni- 
forme de  tant  de  perfonnes , pour  demontter  queHe  étoit  b quahté  des  maladies  doift 
'Sergeat  étoit  atteint  au  moment  de  & guérifoo. 

§.  I. 

fhitippe  Serf  ntt  ttvch  une  faralffie  eompUte  fur  la  jauiie  'la  cuijft  âtiitet, 

QUb  Philippe  Sergent  ait  eu  b cuiflê  & la  jambe  droites  en  paralyfie , ce  n’eft  pas 
un  fait  qu’on  puifle  révoquer  en  doute  : il  n’y  a pas  un  témoin  depuis  le  Curé 
de  L>inant  jufqu’au  Pere  Coëffrel  qui  ne  le  certifie:  il  n’eft  donc  qtielHon  que  de  ft- 
Arpir  quelle  étoit  l’efpece  de  paralylie  dont  fes  membres  étoient  afÜig^ 

Nous  avons  déjà  remarqué,  en  expliquant  quelle  étoit  b nature  de  Ta  paralyfîe  de 
Marie- Anne  Couronneau,  que  toute  paralyrie  confifle  dans  b privation  des  efprits  ani- 
maux qui  ceQenc  plus  ou  moins  d’animer  les  membres,  que  cette  privation  des  efprits 
animaux  a-pour  caufe  l’obfhuâion des  nerfs,  qui  font  les  feuls  canaux  par  où  ces  efprits-  ' 
coulent  & fc  diftribuent  dans  les  membres , 8c  que  lorfque  ces  efprits  animaux  ceffent 
entkremeih  d’y  couler  s pour  lors  ces  membres  perdent  tout  à b fois  le  mouvement  & 
le  fentiment,  8t  leur  paralylie  efl  complété:  que  (i  au  contraire  il  refte  dans  ces  mem- 
bres quelques  nerfs  qui  ne  foient  pas  obfliués,  & par  lefqaels  il  fê  communique  encore 

C i qutl- 
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quelque  portion  d’efprits  animaux,  pour  lors  il  n’y  a dans  les  membres  atteintt  de  pa- 
ralyfie  qu’une  diminution  plus  ou  moins  grande  de  mouvement  & de  fentiment;  3c 
même  quelquefois  l’un  des  deux  fe  perd  entièrement  3e  l’autre  rede  : dan»  tous  ces  cas- 
la  paralyfie  n’cft  pas  complété. 

Il  faut  fe  rappeller  encore  que  de  toutes  les  efpeces  de  paralylîes,  il  n’y  en  a point- 
de  plus  fàcheule  que  celle  qui  ed  la  fuite  de  l’apoplexie,  parce  que  pour  lors  les  nerfs 
font  obdrués  dès  leur  principe  qui  ed  dans  le  cerveau , 8c  qu’afTez  fouvent  cette  efpe- 
ce  de  parJlyfie  s’e'tend  fur  tout  un  côté  du  corps , parce  que  tout  un  côté  des  nerft 
demeure  engorgé  ou  comprimé' dans  le  cerveau  par  l’effet  de  l'apoplexie , mais  cetteefpe- 
cc  de  paralyfie  n’ed  pas  pour  cela  toujours  complété,  parce  que  la-totalité  des  nerfs  de 
ce  côté-li  ne  fe  trouve  pas  toujoun  engorgée  ni  comprimée,  8c  que  s’il  y a quelque 
nerf  qui  ne  fok  pas  compris  dans  l’engorgement  ou  la  compreffion,  ou- qui  ne  le  foit 
^e  d’un  côté , il  continue  de  porter  quelques  efprits  animaux  dans  la  partie  où  il  di> 
uribue  Tes  bnnehes.  Comme  nous  avons  déjà  développé  ces  principes , 8c  que  nour 
avons-même  indiqué  les  fources  où  nous  les  asrions  puif^ , nous  y renvoyons  le  Le- 
éleur  5 & nous  nous  contenterons  d’obfcrver  que  de  ces  principes  il  fuit  neceffairement  ^ 
I. qu’une  paialyfie  ed  complété  dès  qu’il  y a privation  totale  de  mouvement  8c  defenti- 
roent  dans  les  membres  ; e.  que  cette  dpece  de  paralyfie  ed  ordinairement  une  fuite  do 
l’apoplexie  ; è quoi  nous  ajouterons  les  preuves  d’un  troifîéme  principe , qui  ed  que 
l'atrophie  8c  le  defTéchement  de  quelque  membre  part'iculier  font  des  indices  certains- 
que  ces  membres  font  en  paralyfie  complété. 

Ainfi  pour  fa'ue  la.  demondration  ^ cette  première  partie  nous  montrerons  i.que- 
l’évanouifleraent  qu’eut  Philippe  Sergent  au  mois  de  Février  1750.  étoit  une  vraie  at- 
taque d’apoplexie:  2.  que  dès  »is  là  cuiflê  6c  fa  jambe  droites  font  redées fans  mouve- 
ment ni  fentiment;  5. que  ces  parties  font  même  tombées  dans  l’atrophie  8c  le  deffé- 
chement,  ce  qui  caraflàife  le  plus  indubitablement  la  paralyfie  complété,  & ce  qui- 
doit  par  confoquent  forcer  les  plus  incrédules  de  convenir  que  Philippe  Sergent  avoit 
une  paralyfie  complété  fur  la  cuifTe  8c  la  jambe  droites.  ■ - n 

Je  dis  premieremeat  que  l'évanouiffement  ou  la  foibleffe  qu’eut  Sei^t  au  mois  de 
Février  1750.  qui  lui  dura  dqniis  fix  heures  du  matin  jufqul  cinq  heures  du  foir,  3e 
lui  laWTa  tou:  le  côté  droit  comme  mort , étoit- une  vraie  attaque  d’apoplexie.  ’C’éd 
en  me  fervant  des  propres  termes  de  M.  Gaulard  Médecin  du  Roi  que  je  vais  le  dé- 
necMjoft.  montrer.  „ Une  foiblelTe,  dit-il,  qui  a duré  un  tems  ft  confidérable  pendant- lequel 
^ xxxL  ,,  il  y a eu  perte  de  connoifTance , de  mouvement  & de  fentiment , eft  fans  doute  une 
attaque  d’apoplexie  bien  réelle,  puifque  ce-font-li  les  fymptômes  effentiels  & infépa- 
„ tables  qui-  h çaraâérifênt  ; iqaiÿ  les  accidens  qui  ont  précédé  & ceux  quinorii!  fuivi 
,,  en  font  la  preuve  complété.  •• 

Il  obfervc  que  le  tremblmmt  prcfque'  continuel  dont  Sergent  avott  été‘»rfaqué  pen- 
dant près  de  trois  mois  avant  .cette  prétendue  fniblefle , ne  pouvoir  être  aune  chbfe  que 
des  nouvemens  cttnulfifi  ctcctjionuds  far  les  (outraBions  hrè^ulieres  des  nerfs , dans  Itf- 
quels  le  fue  nerveux  couleit  â^alemem , & pour  ainji  dire  par- fecoujfe  ; co  qui  prouve 
que  le  principe  du  genre  nerveux,  mit  dis  lors  vrvesnent  nffetie'.  < ' 

II  explique  enfuite  comment  s’efl  formé  cette  attaque  d’apoolexie  par  l'engorgement 
du  cerveau  qui  a comprimé  les  nerfs  à leur  or^e,  ce  qui  a -fait  qsM  toutosietfonHions 
^Mt  été  fufpeuduee  pendant  quelque  ttstts  à f exception  du  mouveménO'du  cttm'  i 8c  il  con- 
clud  de  tous  les  principes  qu’il  expofe,  que  les  sremUemens  qui  ont  précédé  cette  attaque 
étoieUt^  usu  difpofitiou  prochaine,  eu  une  castft  toujours  pète  à frodtàre  F apoplexie  qui  ej} 
.arrivée.  . , i.,; 

U ajoute  qi;c  c’efl  , » encore  uae  circonfhnee  d’un  grand  poids,  que^dès  avant  cette 

„ atu- 
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,,  ittique  d’apoplexie  le  malade  ^prouvoit  d^ja  une  très  grande  foiblelTe  dans  tous  les 
,1  membres  & un  froid  continuel;  ce  qui  eft  une  pteuVe  fans  réplique i dit-il,  que  le 
„ genre  nerveux  étoit  dès  lors  atuqué,  & qu’il  ne  fouroifloit  plus  au  corps  la  quanti- 
„ té  de  lymphe  fubtile  néceUaire  pour  l'inimer  fufhfamment , & lui  faire  exécuter  k? 
,,  mouvemens  avec  fa  force  ordinaire.  ” 

H remarque  que  l’afFoibliflTement  de  la  vue  de  Sergent  „étnitcncareunefuiredela  mè- 
,,  me  caufe , parce  que  le  cerveau  dès  lors  commençant  à s’engorger , il  efl  naturel  que 
,,  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font  à la  bafeaü  cerveau  ayent  fouifert  une  lége- 
„ re  compreflîon;  & comme  ce  font  cax  qui  forment  l’organe  immédiat  de  la  vue, 
,,  cette  compreflîon  a empêché  que  les  vibiâtions  que  doivent  leur  donner  les  rayons 
,,  de  lumière  fuflènt  aufli  vives  qu’elles  le  doivent  être  ; ce  qui  fuffit  pour  compren- 
„ dre  que  les  images  des  ob}et$  ont  du  être  moins  claires.  Tout  cela  prouve , contK 
,,  nue-t-il,  que  la  difpofltion  du  fujet  étoit  très  propre  Sc  toute  prête  è le  faire  tomber 
„ en  apoplexie;  mais  elle  efl  encore  prouvée  plus  évidemment  par  l’accident  qui  a fui  vi. 

,,.La  paralyfîe  fur  1a  moitié  du  corps  qui  a fuivi,  dit-il,  cette  foiblefle,  efl  la  preuve 
„ la  plus  certaine  que  c’ étoit  une  véritable  attaque  d’apoplexie.  Car  tous  les  Médecins 
„ lavent  que  la  piralylîe  efl  une  fuite  & un  efftt  ordinaire  de  l’apoplexie  ; c’efl-R  ce 
,,  qui  s’appelle  métamorphofe , cliangement  ou  fucceflion  de  maladies , qui  ayant  une 
,,  même  caufe  fe  transforment  les  unes  dans  les  autres.  Il  efl  donc  évident  que  cette 
„ foiblefle  étoit  une  vraie  apoplexie  qui  s'efl  terminée  par  une  paralylie  fur  la  moitié  du 
„ corps,  parce  qu’il  n’y  a eu  que  la  moitié  du  cerveau  qui  efl- reftée  engorgée , ou  la 
,,  moitié  des  nerft  comprimés  dès  ktir  principe.  ■ Or  que  cette  compreflîon  des  nerfs 
,,  foit  arrivée  à leur  origine,  c’efl  ce  qui  efl  démontré  par  b paralylie  qui  ne  s'étend  pas 
„ feulement  fur  un  membre,  mais  fur  b moitié  du  corps,  efpece  de  paralyfîe  quenous 
,,  nommons  fémiplégie , & qui  ne  peut  jamais  arriver  fins  que  les  nerfs  fouffrent  dès 
,,  leur  principe.  Ce  n’étoit  point  par  conféquent  une  fimple  foiblefle  cjui  a fufpendu 
„ toutes  les  for.âioosda  malade,  puifque  les  caufes  de  b foiblefle  on  fyncope,  vien- 

nent  toutes  & toujours  de  l’eftomach,  ou  dû  cceur,  ce  qui  fait  diftinguerbrynco- 
„ pe  en  fyncope  d’eftomach , & fyncope  cardiaque , dont  les  lignes  & les  effets  font  bien 
„ différens  de  l’apoplexie,  dont  la  caufe  efl  toujours  dans  le  cerveau.  Or  je  viens,  con- 
„ tinue-t-il , de  vous  prouver  invinciblement  par  les  accidtns  qui  ont  précédé  8c  ceux 
,,  qui  ont  fuivi  que  le  cerveau  fcul  x fouffcrt,  8c  que  le  coeur  ni  l'eftomach  n’ont  en 
„ aucune  maniéré  eu  part  il  cette  prétendue  foiblefle  : ainlî  il  faudroit  nier  qu'il  fait 
„ jour  à midi  fi  on  vouloir  contefter  b réalité  de  cette  apoplexie.  ’’ 

Après  une  décifion  fi  formelle  8c  appuyée  fur  des  principes  fi  évidens , il  ne  peur  plus 
reflet  de  doute  fur  l’origine  & b caufe  de  b paralyfîe  de  Sjtgcnr.  Tout  les  témoins  dé- 
clarent , que  fon  bras , (i  main , fa  cuifle  8c  fa  jambe  du  côté  droit  étoient  entrepris  de 
paralylie.  Or  cette  efpece  de  pmalyfie  qui  »*  jfittnA  par ftultmttu  fur  un  mernhe  > 
mais  fur  la  moitii  du  ctrpt  ...tu  peut  jamais  arrimer,  dit  M.  Gaubrd  , faut  que  1er 
nerfs  fouffrent  dès  leur  prhiàpt , & efl  toujours  b fuite  d%ne  apoplexie  qui  biffe  fou» 
vent  tout  un  côté  des  nerfs  engorgé  ou  comprimé.  Ainlî  l’efpece  même  de  paralyfîe 
dont  Sergent  eft  rtfté  affligé  eft  une  preuve  de  fon  origine , puifqu’une  pareille  para* 
iyfie  n’a  pu  avoir  qu’une  apoplexie  pour  canfe. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  y avoir  privation  totale  de  fcntiitient  8c  de  mouvement 
Ans  U cuifle  & b jambe  droites  de  Sergent.  Pour  être  convaincu  qu’il  ne  rtfloit 
aucune  fenfi'oilité  dans  cette  jambe , il  ne  faut  que  fe  rapptller  l’épreuve  qu'il  en  fit  au 
mob  de  Mars  17^0.  en  mettant  le  bout  d’un  tifon  fort  enflammé  fur  le  mollet  de 
cette  jambe , ce  qui  en  bruU  la  peau  bns  qu’il  rtflentic  aucune  chaleur.  Ce  hic  efl 
tacoDté  par  Sergent  & par  là  femme  avec  des  circonflances  fi  naïves  qu'il  a’efl  pas  per* 
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mis  de  le  révoquer  en  doute } à quoi  il  eft  bon  d'ajouter  qu’au  commencemettr  du 
mois  de  juin  «yji-  & tante  ayant  eu  iacuriofité  d'exunùner  ...  Us  ssumbret  faralyti~ 
»î  xxî.  r~-quis  de  (on  neveu  apperçut,  (uivant  qu'elle  le  déclare  dans  fon  certificat , une  grande 
t-ïvii.  ç,fatrice  d l'endroit  du  mollet  de  cette  jamit;  Se  que  „ lui  ayant  demandé  d’où  ceh  lui 
„ vcnoit,  il  lui  déclara  qu'au  mois  de  Mai  17^0. étant  dons  un  fauteuil  très  près  d'un 
„ grand  feu  fans  pouvoir  fe  rechauffer , il  voulut  effayer  fi  fa  jambe  droite  (entiroit  la 
„ chaleur  en  mettant  deffus  le  bout  tout  rouge  d’un  tifon , qu’il  le  mit  effeiStivement 
„ à l'endroit  donc  elle  voyoit  la  marque,  ôe  que  £1  peau  brûla  fans  qu’il  lentit  aucu* 
J,  ne  clialeur.  " 

Il  eft  bon  d'obferver  que  dans  le  tems  que  Sergent  fit  cette  déclaration  i (à tante, 
il  n’avoit  encore  jamais  entendu  parler  des  miracles  opérés  à l’interceOTion  du  bienheu* 
reux  Diacre  , & que  tous  fes  voeux  ne  tendoient  pour  lors  qu’à  obtenir  un  lit  dans 
le  dortoir  des  paralytiques  de  Bicêtre. 

Une  infenlibilicé  à l'épreuve  du  feu  efl  plus  que  fuffifamment  conllatée  ; amfi  on 
omettra  toutes  les  autres  circonfianccs  rapportées  par  les  témoins , qui  quoique  confidé» 
tables,  ne  font  pas  auiTi  décifivQf. 

Nous  croyons  auÛTi  qu'il  eft  inutile  de  cher  aucun  témoin  pour  prouver  epie  Se> 
• gent  n’avoit  aucun  mouvement  dans  cette  jambe,  puifque  tous  les  témoins  le  décla- 

rent , ou  exprelfément , ou  par  confcquence.  Ainfi  nous  nous  attacherons  uniquement 
à démontrer  le  fait  principal  , qui  fuppofe  même  les  deux  autres  ; qui  eft  que  cette 
jambe  étoit  tombée  dans  une  entière  atrophie,  & que  les  mufcles  en  étoient  fi  defiéché^ 
& les  tendons  Se  les  nerfs  fi  racornis,  qu’elle  paroilloit  confidérablement  cetirée-.  Se  de 
trois  doigts  plus  courte  que  la  jambe  gauche. 

Commençons  à l’ordinaire  par  le  témoin  de  tous  le  mieux  inftruit.  Il  nous  dit  qu’a- 
K t [!>(.' attaque  d’apoplexie  „ fa  cuifie  & fa  jambe  droites  maigrirent  extraordinaire- 
„ ment  vite,  en  forte  que  trois  mois  après,  cette  cuilTe  & cette  jambe  n’avoient  prefque 
,,  plus  que  la  peau  fur  les  os;  qu’en  meme  tems  les  nerfs  fe  retirèrent,  en  forte  que  (a 
,,  cuilTe  & fa  jambe  droites  devinrent  de  trois  do^  plus  courtes  que  (a  cuiffe  Se  (à 
„ jambe  gauches.  ” 

N.  xviir.  Sa  femme  déclare  „ qu’elle  s’apperçut  que  fa  cui(Te  Se  fa  jambe  droites  maigriffoient 

à vue  d'oeil,  & qu'elles  fe  retiroient,  & qu’au  bout  de  trois  mois  elles  devinrent  fi 
„ dedéchees  qu’elles  étoient  prefque  comme  des  membres  de  fquellette , Se  étoient  plus 
„ courtes  de  trois  doigts  que  fa  cuidc  &'  fa  jambe  gauches. 

K.XIX.  (>a-  L’oncle  de  Sergent  cerùGc  , qu’U  ei/êrva  efue  fa  jamhe  droite  étoit  plus  courte  que 
|,  xYi.  la  gauche. 

N.  XXI.  ft-  Sa  femme  tante  de  Sergent  qui  examina  tous  (es  membres  paralytiques  attefte,  „ qu’il 
„ lui  montra  fa  jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre  & fi  maigre  qu’il 
„ n'y  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os,  & qu’elle  remarqua  qu’il  avoir  plu(îeurs  nerfs 
„ fous  le  genou  qni  lui  retiroient  cette  jambe  & qui  faifoienc  qu’il  ne  pouvoir  ni  l’al- 
„ longer  ni  la  plier  plus  qifklle  n’étoit.  " 

Il  eft  évident  que  ce  qu’elle  prit  pour  des  nerfs  étoient  les  tendons  fiéchiffeun  qui 
étoient  fi  dedechés  qu’ils  demeurojent  toujours  tendus  comme  des  cordes. 

K,  XXIX.  Madame  Noirct  Religieufe  à Reims  dit , que  la  jambe  droite  de  Sergent  lui  a paru 
fige  XXI I.  piiff  maigre  (y  plut  courte  /jue  foutre. 

N.  XXIII.  Le  nommé  (.evert  Maître  Menuifier  cliee  qui  demeuroit  Sergent  dit  jaeyrtyiwjif 
fige  xii  droite  dteit  toute  reiuée. 

JJ.  x.p,jex  Dime  f.anglois  dit , que  Ta  jambe  droite  de  Sergent  étoit  reiirte  confiderahlement , 
tr  qu  elle p.iroijjoit  beaucoup  plut  menue  que  la  jambe  gauche.  Sa  fille  du  à peu  près  la 
meme  chofe. 
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M.  Lienard  Maître  à écrire  dit , que  » cette  jambe  paroiflbit  de  trois  doigts  plus  fften  t». 

,«  courte  que  l'autre  & qu’elle  fembloit  toute  deflécbéei  ce  qui  fe  voyoit  en  ce  que  le 
„ bas  qui  la  couvroit  droit  tout  plilTé  & tout  vuide,  comme  fi  il  n’y  avoir  eu  dedans  **’ 

,,  qu'un  bâton.  ” 

Jeanne  Fromenteau  dit  qu’une  des  jnmbes  de  Sergent  fitreiffitit  toute  retirée  & plus  K.  xxii. 
courte  que  l'autre.  ***• 

Madame  de  Baudri  non  feulement  certifie  que  la  jambe  droite  de  Serpent  dtoit  reti-  n.  viu.  f>- 
rée  conjtdérailemeat , mais  elle  donne  â entendre  par  les  termes  de  fon  certificat,  que®'  ’*• 
ce  fut  la  preuve  que  le  Pere  CoëfFrtl  préfenta  à M.  du  Chêne  pour  l'engaper  de  donner 
un  lit  à Sergent  dans  le  dortoir  des  paralytiques.  Ainfi  Madamcde  Baudri  nous  donne 
pour  témoin  de  ce  fait  non  feulement  elle-même , mais  en  même  tems  M . du  Chêne 
fon  frere  & jufqu’au  Pere  CoëfFrel. 

La  Supérieure  de  l’Hôpital  général  en  la  maifon  de  Bicctre,  la  Supérieure  du  dor-  m.  xr.  sp 
toir  des  paralytiques,  & les  paralytiques  qui  avoient  vu  â nud  les  jambes  de  Serpent  xvi. . 
pendant  trois  femaines  certifient  tous,  quel  smsit  une  de  fes  jaml/et  retirée  de  laquelle  '^'  ' 

U ne  pouvoit  faire  aucun  ufage. 

Enfin  M.  de  la  Monoire  déclare  qu’après  avoir  examiné  l’état  de  Sergent  avec  af-  1 <•!*{'  ■ 
tention,  il  remarqua  que  fa  jambe  droite  eitit  retire'e  & que  Jon  tas  du  même  côte'  e'toit'^' 
vuide,  ce  que  bù  fit  jstger  que  fa  jambe  droite  ctoit  encore  à propo’tion  plus  maigre  que 
Ja  main. 

Après  de  pareils  témoignages  -f  aura-tfil  quelqu’un  qui  ofe  contefier  ce  fait  î ' Non , ■ 
on  ne  peut  le  préfumer.  11  eu  donc  démontré  non  feulement  que  la  jambe  droite  de 
Sei^nt  n’avoit  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment  , mais  meme  qu’elle  étoit  fi 
delîéchée  qu’elle  paroiffoit  toute  retirée,  A confidérablement  plus  courte  que  l’autre. 

Il  ne  refie  plus  qu'à  prouver  qu’une  paralyfie  qui  a réduit  des  membres  dans  cet  ' 

état  eft  une  paralyfie  abfolument  complété.  Il  ne  faut  pour  cela  que  confulter  les  Maî- 
tres de  l’art.  Empruntons  d’abord  la  rcfolution  de  cette  queflion  du  même  Auteur  qui 
nous  a démontré  que  la  fbiblelTe  qu’eut  Serpent  au  mois  de  Février  lyjo.étoit  une  sTaie 
attaque  d'apoplexie.  ,»  La  perte  de  fentiment  & de  mouvement , dit  M.  Gaulard  dans  t'-  xïxr. 

„ fa  Diiïertation  déjà  citée,  font  une  preuve  auffi  certaine  de  paralyfies  que  le  défaut 
M,  de  perception  de  la  lumière  eft  une  marque  infaillible  d’aveuglement  ; mais  l’atro- 
„ phic  qui  eft  furvenue  à cette  jambe  en  eft  une  preuve  qui  met , dit-il  r le  comble  à 
„ l’évidence.”  C’eft  ce  qu’il  explique  en  remarquant,  que  „ comme  les  nerfs  [delà  cuifte 
„ & de  la  jambe]  n'étant  plus  animés  par  la  lympiie  fubtile,  n’ont  plus  aucune  aéirion 
„ pour  donner  du  reffort  aux-vaiffeaux  de  ces  parties,  & que  ce  relîort  eft 'cependant 
,,  indifpenfabltmenr  néceffaire  pour  l’application  des  parties  nourricières,  il  doit  arriver 
„ par  une  fuite  infaillible  que  la  cuifle  & la  jambe  tombent  dans  l’atropbic , parce  que 
,,  la  réparation  des  parties  qui  fe  perdent  continuellement  ne  peut  nullement  fe  faire  d’u- 

ne  maniéré  fuffilante,  & la  circulation  ne  fubfifte  dans  ces  parties  qu’autant  que  le 
„ fa.ng  artériel  fournit  aflez  de  fang  pour  y entretenir  la  vie  &■  empêcher  la  gancrene.  ” 

Et  de  tout  cela  il  conclud  que  cette  atrophie  démontre  invinciblement  la  parafyfie  com  - 
plété, parfaiet  tf-cenfammée  de  h cuiffe  ij"  de  la  jambe. 

Rapportons  encore  fur  la  même  queftion  les  principes  qu’a  établi  M.Sbuchay  avec  un  f 

peu  plus  d’étendue  dans  fa  Diftertation  fur  la  guérifon  d'Anne  Augier.  „ ït  eft 
5>  core  bon  de  favoir,  dit  cet  habile  Chirurgien , que  la  préfence  de  refprir  animal , eft  dcuvui.i(. 

„ néceffaire  non  feulement  pour  les  aérions  & les  fenfations , mais  auffi  pour  la  nour- 
„ riture  & l’embonpoint  des  mêmes  parties.  On  en  peut  tirer  une  preuve  de  ce  qui  ne 
ôi.  manque  jamais  d’arriver  dans  la  paralyfie  complété.  I.orfqu’une  partie  eft  afHiqée  de 
M cette  maladie»  elle  tombe  dans  l’atrcplne  ou  amaigriflement , & parla  fuite  dans  le 

défit  • 
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. „ defTc'cl'.cmfnt,  quoiqu’elle  foie  encore  afliftée  du  fang  artériel  qui  y circule.'  La  ciu- 
„ fe  en  cft  facile  à appercevoirj  le  fiing  artériel  ne  recevant  plus  cet  efprir  capable  d’ani- 
„ mer  les  particules  nourricières  qu’il  contient , l'aéfion  des  parties  fermentatives  des 
,,  fluides  fe  trouve  diminuée,  aulfi  bien  que  la  chaleur  des  membres,  parce  que  toute 
„ chaleur  plus  ou  moins  grande  n’eft  qu'un  effet  qui  refulte  du  mouvement  plus  ou 
„ moins  grand.  Ce  meme  fâng  n’étant  donc  plus  qu’une  malTe  languiffante  & appau- 
„ vrie , n’eft  plus  capable  de  réparer  fuffifamment  les  parties  dans  lefquelles  il  coule , ce 
„ qui  fait  indifpcniâblement  que  peu  à peu  les  corps  graiffeux  fe  didipent,  les  roufru- 
„ leux  s’affailfenc , leurs  fibre*  charnues  perdent  leur  vertu  de  reflort , & par  la  fui» 
,,  fe  détruifent  8c  s’effacent." 

Une  infinité  de  témoins  nous  ont  fourni  la  preuve  , que  non  feulement  h jambe 
■droite  de  Sergent  n’avoit  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment  , mais  même  qu’el- 
le étoit  fi  excelfivcment  maigre  qu’elle  paroifloit  rttirü,  8c  de  trois 

doiits  plus  courte  que  l autre  ....  qùil  n'y  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os  ... 
qu'elle  paroi ffoit  un  membre  de  fqutlette  , ...quelle  etoh  fi  défichée  que  le  bat  qui 
fil  couiroit  étoit  tout  plifi  toutvuide,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  dedans  qu'un  bâton  y 
Sic.  Or  le  deftéchement , fuivant  les  principes  que  nous  venons  de  voir  dans  les  Dif- 
fertations  de  M.  Gaulard  & de  M.  Souchay , eft  le  dernier  degré  de  la  paralyfic  com- 
plété, fait  connoître  par  l’effet  même  que  les  nerfs  ne  portent  plus  du  tout  de  lym- 
phe fubtile  dans  la  partie  affligée.  Par  conféquent  il  eft  demonué  que  b paralyfie  de 
cette  jambe  ejoit  fi  complété , qu’elle  étoit  parvenue  i fon  dernier  degré  qui  eft  le  def- 
Irchement. 

§■  n. 

Sergent  avoit  une  paralyfie  prefqué  complété Jur  le  bras  & /<*  tnttin  du  cité  droiU 

SErgent  rapporte  plufieurs  faits  dans  fa  déebration  qui  prouvent  qu’il  n’avoit  au- 
cun fentiment  dans  ce  bras  & dans  cette  main , qu’il  n’y  étoit  refté  qu’un  mouve* 
N.T'ri°rt  foible  & très  imparfait,  que  depuis  le  mois  de  Février  ly^o.  jitf qu'au  mo- 

1. 1 1.&  ment  de  fa  guérifon  il  n’y  a jamais  fenti  ni  le  froid  ni  le  chaud  qumqu' il  s' approchât  quel- 

*'*•  quefois  tout  pris  du  feu;  qu’il  n’y  a non  plus  jamais  fenti  de  douleur,  quoique  ce  bras  fe 

joit  cogné pltfieurs  fois;  mais  qu’il  le  fentoit  feulement  comme  un  poids  très  lourd  atta- 
ché à Jott  épaule-,  qu’au  refte  il  ne  pouvoit  le  lever  qu’à  moitié,  ne  pouvant  abfolument 
porter  fa  main  jufquàfa  bouche,  & que  quand  il  voulut  chez  Gardebled  en  faire  quel- 
que ufage , il  éprouva  que  quoiqu’il  ne  k levât  qu’un  peu  au  deffus  de  fon  genou  étant 
alfis,  ilfe  lajfoit  tout  d'un  coup,  ce  qui  r obligeait  de  le  laifier  pendre  à tout  momeiu 
pour  le  ripofer.  Il  déebre  encore  que  ce  bras  étoit  tout  bleuâtre,  8c  que  fon  bras  & 
fâ  main  maigrirent  confidérablement. 

K.  xvni.  Sa  femme  déclare  que  „ le  bras  & b main  droite  de  fon  mari  ont  auffi  beaucoup  di- 
r‘te  «III.  „ minué  de  grolTeur  dans  le  même  tems  que  la  cuiffe  & b jambe  du  meme  côtéjqu’il 
„ y cft  refté  néanmoins  quelque  mouvement,  fon  mari  ayant  toujours  pu  lever  fon  bras 
,,  jufqu’à  fon  eftomach,  mais  que  fa  main  n’avoit  aucune  force,  que  fon  bras  fe  bl- 
1,  foit  tout  d’un  coup  pour  b moindre  chofe  qu’il  vouloir  faire,  & qu’elle  croit  qu’il 
,,  n’y  étoit  refté  aucune  fenfibilité , ayant  remarqué  qu’il  le  tenoit  quelquefois  fi  près 
,,  du  feu  qu’elle  l’obligeoit  de  l’en  éloigner  un  peu  de  crainte  qu'il  ne  brûlât , & que 
„ cependant  il  lui  difoit  qu’il  n’y  fentoit  point  de  chaleur,  8c  que  cette  main  & ce 
„ bras  fon:  toujours  refiés  ainfi  maigres , violets , fans  prefque  de  mouvement  8c  fans 
„ fenfibilité  jufqii’au  moment  de  fa  guérifon.  " 

H.  XIX.  t».  L'onck  décbie  ,,  qu’il  remuqua  pendant  U tems  que  Sergent  demeura  chez  lui , 
•»«  «*!•  qu’il 
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I,  qu'il  ne  pouvoic  fe  fcrvir  de  fon  bras , ni  de  £1  main  droite  qu'il  laifloit  pendre  le 
„ long  de  (on  corps , & que  fa  main  droite  éttût  hkn  plus  maigre  que  la  gauche. 

La  tante  déclare  „ que  le  bras  & la  main  droite  de  Sergent  étotent  extrêmement 
„ maigres,  froids  comme  de  la  glace  & tout  bleuâtres  depuis  l’épaule  jufqu’au  bout 
» des  doigts. 

,,  J'ai  vu  fa  main  droite,  dit  Madame  Noiret,  qui  étoit  plus  maigre  que  la  gauche 
î,  & d'une  couleur  bleuâtre.  ” i'**' 

„ J'ai  remarqué,  dit  le  nommé  Levert,  que  fon  bras  8c  ù main  du  même  côté»-  x*ut- 
j,  étoient  auQi  fort  maigres  & tout  violets.  Il  avoit  auffi , dit  Madame  Langlois , la  *“• 

„ main  droite  fort  maigre  & bleuâtre.  " Le  Sieur  Lienard  certifie  qu’il  rmarqtM  aujfi  n.’  xxîv.*" 
que  fa  main  du  même  côté  étoit  extrêmement  menue  dr  toute  violette.  pige  xx. 

M.  de  la  Chapelle  Adminiflrateur  de  l'Hôpital , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , con* 
vient  par  la  Lettre  qu’il  m’a  écrite,  qu’ayant  vu  Sergent  â Bicêtre  peu  de  jours  avant  N.xxvit. 
fa  guérifon,  il  ne  pouvoir  fe  laffer,  lorfqu’il  le  revit  le  ii.  Juillet  lendemain  de  fap*g«  »««• 
gu&iibn,de  lui  regarder  le  bras  8c  la  main  droite  qui  avoient  Jtfort  changé  de  couleur,  u.i.  p,(«v. 

Enfin  M.  de  la  Monoire  dit  qu’il  remarqua  deux  jours  avant  b guérifon  de  Sergent  »•  ix-ph* 
qu’il  avoit  Li  main  droite  toute  bleuie  Ü exceffivement  maigre.  '*• 

Il  refulte  de  tous  ces  témoignages  que  la  main  droite  de  Sergent  étoit  toute  bleuâtre  ; 

& qu’elle  étoit  fi  exceflivement  maigre  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  vu  Sergent, en 
ont  remarqué  l’extrême  maigreur  tant  elle  ftappoit  la  vue. 

Nous  ne  nous  fommes  attachés  qu’à  rapproc^.lss.  meuves  de  ces  deux  faits  comme 
étant  feuls  plus  que  fufiïfans  pour  prouver  que  la  patalyfie  que  Sergent  avoit  fur  le  bras 
8c  la  main  droite  étoit  prefque  complété.  Car  une  paralyfie  qui  prive  fi  fort  du  fuc 
nerveux  le  bras  qui  en  efi  affligé,  que  ce  bras  commence  à nuigrir  confidérablemenr , 
efl  évidemment  une  paralyfie  prefque  complété.  Cette  feule  circonllance  de  la  maigreur 
confidérable  furvenue  à ce  bras  paralytique  prouve  par  elle-même  que  ce  bras  ne  pou- 
voic avoir  que  bien  peu  de  mouvement  & de  fentiment,  puifqu’il  n’y  couloit  pasfuf- 
fifarament  d’efprits  animaux  pour  en  conferver  les  parties  dans  leur  intégrité. 

Mais  confultons  le  jugement  qu’en  a porté  M.  Gaulard:  „ La  main  paralytique , »•  *xxr. 

„ dit-il,  efi  devenue  beaucoup  plus  maigre  que  l’autre,  ce  qui  la  menace  d’une  atro.f't' 

„ phie  prochaine  & donne  fujet  de  craindre  qu’elle  ne  tombe  bientôt  dans  le  même  état 
,,  que  la  jambe  & la  cuiile,  car  il  n’y  a rien  de  plus  fréquent  qu’une  paralyfie  incom- 
„ plete  devienne  complété  & entière , parce  que  le  paffage  tju  fuc  nerveux  déjà  inter-  -< 

„ cepté  pour  Ia  plus  grande  partie , peut  achever  de  fe  boucher  entièrement.  Ainfi  (î 
„ cet  état  ne  peut  pas  s’appeller  une  paralyfie  complété , il  fautiavouer  qu’il  en  approche 
,,  beaucoup,  & que  le  bras  commentant  à tomber  dans  l’atrophie,  on  f>euc  dire  que 
„ c’eft  une  paralyfie  prefque  complété.”  Cette  décifion,  qui  prouve  que  la  pralyfic 
en  quefiion  non  feulement  devoit  être  regardée  comme  prefque  complété , mais  même 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’elle  ne  le  devînt  bientôt  entièrement , va  plus 
loin  que  notre  propofition  : ainfi  il  feroit  inutile  d’y  rien  ajouter. 

Nous  ne  relèverons  pas  en  cet  endroit  la  deuxieme  circonllance  bien  confidérable  qui 
éll  marquée  par  prefque  tous  les  témoins  tant  de  Reims  que  de  Paris , que  la  main 
droite  de  Sergent  étoit  toute  bleuâtre.  Lorfque  nous  établirons  notre  féconde  propofition 
nous  prouverons  qu’il  étoit  abfolument  impolTiblc  à la  nature  8c  à l’art  de  changer  la 
couleur  de  cette  main;  mais  afin  de  n’être  point  obligés  de  rapporter  les  déclarations 
qu’ont  fait  à cet  égard  tous  les  témoins , nous  prions  le  Leéleur  de  ne  point  oublier 
qu’il  a vu  cette  circonllance  répétée  dans  tous  les  extraits  que  nous  venons  de  lui  pré- 
ftnter,  & qu’ainfi  le  fait,  que  la  main  de  Sergent  avoit  toujours  paru  de  cette  couleur 
jufqu’au  moment  de  fa  guérifon , ne  peut  pas  être  révoqué  en  doute. 
y.  Démonfîration.  D 
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§.  III. 

* Stritnt  aveit  une  ankjlofe  au  grmu  droit. 

IL  faut  d’abord  convenir  que  ni  Sergent  ni  fa  femme > ni  aucun  des  témoins  ne  fe 
fervent  de  ce  terme , te  peut*£tre  aucune  de  ces  perfonnes-là  n’a  jamais  fu  ce  que 
c’étoit  qu’une  ankylofe.  Mais  il  n’eft  pas  queflion  de  favoir  fi  les  témoins  ont  connu 
k nature  de  cette  maladie  > mais  de  favoir  là  ce  qu’ib  ont  vu  & ce  donc  ils  rendent 
témoignage  > n'ell  pas  une  preuve  certaine  que  le  genou  droit  de  Sergent  en  étoit  at- 
teint. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  a été  vu  par  tes  témoins , il  eft  bon  de  nous  rappeller  ce 
que  c’eft  qu’une  ankylofe.  C’efI  une  foudure  qui  fe  fait  dans  une  jointure  ou  articu- 
lation des  têtes  des  os  les  unes  avec  les  autres,  par  répaifTiiremcnc  de  la  fynovie,  qui 
eil  une  liqueur  gluante  que  des  glandes  deflinées  i cet  ufage  verfent  fans  cefTe  dans  cha- 
que jointure  ou  articulûion»  pour  faciliter  le  mouvenKnt  des  os,  & empêcher  que 
leur  froiflement  ne  blefle  le  cartilage  dont  les  têtes  des  os  font  couvertes. 

Knn  juft.  Jiutes  les  artkulatknst  dit  M.  Gaukrd  dans  fa  Diiïertation  fur  la  maladie  de  Ma- 
Bfmoîîant.  derooiMk  Thibault,  font  fujettts  i cette  maladie  lorf qu'elles  font  dans  un  long  refet,_ 
U.  xxxiv.  parce  que  la  Uquever  nmciiafpntufe  qu'm  nomme  fynovie , qui  fe  fêpare  dans  les  glandes 
p.  »x»vii.  P trouvent  dans  toutes  les  jointures , pour  faciliter  leur  mmvement  {Jr  faire  güjjer  les 
unes  ftsr  les  autres  les  thés  des  os  garnies  de  leur  cartilage , cette  liqueur , dis-je , toujours 
verfee  dans  Fefpace  qui  fe  trouve  4 cbaqm  articulation , n’éant  point  diffïpee  par  le  mou- 
vement des  parties,  s'épaifjit  par  U longfejour  (y  par  la  chaleur  du  lieu,  mais  en  s'e- 
pttijftffattt  & acquérant  une  collante  dure  & fotide  contme  du  plâtre , elle  colle  (T  fon- 
de l'une  â r autre , la  tête  de  chaque  ot  qui  fe  tombe.  Voilà  de  quelle  façon  fe  forment 
, les  ankylofes. 

Examinons  préfentement  fi  nous  avons  k preuve  que  les  os  de  la  cuiiïè  & de  k jam- 
be droite  de  Sergent  fe  font  effeâivement  fou  dés  dans  l’articulation  qui  forme  le  g«- 
nou.  Il  efl  prouvé  par  prefque  cous  les  certificats  que  nous  avons  déjà  cités  que  le 
mou  droit  de  Ser|ent  demeuroic  toujours  plié  & coafervoic  continuellement  la  même 
figure,  foie  qu’il  fut  couché,  debout,  ou  alFts;  ce  qui  faifoic  que  fa  jambe  droite  ne 
pouvant  s’allonger  ni  fe  plier  davantage , reftoic  toujours  fufpendue  en  l’air  un  peu  pliée 
N I.  papii.fous  la  cuiffe.  Nous  lifoqf  dans  k déclaration  de  Sergent,  “ qu’il  s’apperçut  qu’il  n’a- 
^ „ voit  plus  aucun  mouvement  dans  le  genou  qui  reffoie  toujours  un  peu  plié  & tou- 

„ jours  de  k même  fàç4Ri , ce  qui  eft  refié  ainfî  jufqu’à  fa  guérifon , foit  qu’il  fût 
„ couché,  aflis,  ou  tout  droit  fur  fes  becquilles,  fa  jambe  ne  pouvant  ni  fe  plier  ni 
„ s’allonger,  mais  refiant  toujours  dans  k même  figure  crochue;  de  forte  qu’il  lui  fem- 
,,  bloit  que  fa  cuiffe  & fa  jambe  étoient  devenues  tout  d'une  piece , & qu’il  n’avoit 
,,  plus  aucun  mouvement  dans  le  pied  qui  demeuroit  comme  collé  au  bout  de  fk  jam- 
„ be,  le  talon  relevé  & k pointe  en  bas.  ” 

V.  xvm.  Sj  femme  ajoute  „ qu’elle  effaya  plufieurs  fois  fi  elle  pourroit  faire  faire  quelque 
*“'■  „ mouvement  à fa  jambe  ou  à fon  genou , mais  qu’il  n’étoit  pas  polfible  de  les  plier 
„ ni  de  les  étendre , & que  lorfqu’elle  remuoit  fon  pied  à droit  ou  à gauche  elle  faifoit 
« aller  fa  jambe  & fa  cuiffe  tout  d’une  piece  jufqu’à  k hanche.  " 

N.  XIX.  fi-  L’oncle  de  Sergent  certifie  „ qu’il  obferva  que  fa  jambe  droite  paroiffoit  plus  courte 
*'  '■  ,1  que  k gauche , & que  fon  genou  droit  demeuroit  toujours  un  peu  plié  en  quelque 

,,  fituation  qu’il  fût,  de  façon  qu’il  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche.’’ 
N.  XXI.  p,-  La  tante  de  Sergent  atteAe  „ qu’il  ne  pouvoir  ni  l’allonger  ( fa  jambe  droite  ) ni 
ge  XVII.  „ la  plier  plus  qu’elle  n’étoit , enforte  que  fon  genou  & fa  jambe  confervoient  tou- 

„ jours 


V.  xvm. 

pjft  1,11. 


N.  XIX.  pi- 
ge HVI. 
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,,  Jours  U même  figure  uo  peu  pliée,  foit  qu’il  fût  couché , debout  ouadis,  fans  qu'on 
„ leur  pût  faire  faire  aucun  mouvement , comme  fi  là  cuilTe  & fa  jambe  n’cuflent  été 
,,  qu’un  feul  05.  ” 

Madame  Noiret  Religicufe  à Reims  déclare  que  fa  jambe  droite  lui  a paru  plus  cour-  j,.-». 

te  ...  que  l'autre,  qu'il  nepmvoit  pofer  le  talon  à terre,  ayant  le  genou  un  peu  plié,  te  n.  xxtx. 
qui  lui  a/art  croire  que  Us  nerfs  étoient  retirés  par  la  parafe.  p'5'  »*"• 

Le  nommé  Levert  dit  ,,  qu'à  l’égard  de  fa  jambe  droite  elle  étoit  toujours  en  l’air,  »•  xxiii. 

„ le  genou  en  étant  toujours  plié  fans  que  ledit  Sergent  pût  l’allonger;  que  le  compa-  *'*• 

„ tant  lui  ayant  demandé  alors , pourquoi  il  n’allongeoit  pas  fa  jambe , ledit  Sergent  lui 
„ répondit  que  cela  lui  étoit  impoffible , 8c  qu’il  n’avoit  aucun  mouvement  dans  le 
„ genou,  & que  fa  jambe  droite  demeuroit  toujoun  dans  la  même  fituation,  foit  qu’il 
„ fût  couché , debout  ou  aflis.  ” 

La  Dame  Langlois  déclare  „ qu’on  voyoit  bien  que  Sergent  ne  pouvoit  faire  aucun  n’  x r’t'* 
„ ufage  de  fa  jambe  droite , cette  jambe  reffant  toujours  en  l’air , le  talon  en  haut  & 

,,  le  genou  plié,  fans  clianger  de  figure  dans  les  mouvement  qu’il  fe  donnoit  pour 
„ marcher.  ” Elle  ajoute  plus  bas,  que  le  8.  du  moit  de  Juillet  l’ayant  vu  fi  accablé 
qu'il  n'en  peuvoit  plus,  partant  devant  fa  porte  avec  fa  femme  qui  U ctndttifoit,  elle  le  fit 
alTeoir  cher  elle  ; qu’elle  remarqua  que  lorfqu'on  U fit  affeoUr  <7  qu'en  le  fit  relever  pour 
s'en  aller , fa  jambe  droite  demeura  toujours  dans  la  même  fituation, 

La  Dcmoifelle  Langlois  fa  fille  déclare  que  la  jambe  droite  de  Sergent  demeuroit  tou-  xi.  pijt 
jours  pliée  (ÿ  qu'en  voyoit  qu'il  n'en  pouvoit  faire  itutmt  ufage , ne  pouvasM  Féteudre , *• 

<7  qu'il  ne  lui  donnoit  de  mouvement  que  par  une  fetoujfe  de  fes  reins.  Cette  demiere 
remarque  fait  connottre  évidemment  que  cette  jambe  n’avoit  de  mouvement  qu’à  l’ar- 
ticulation du  haut  de  la  cuifle , puifque  ce  n’ étoit  que  par  une  fecouflê  des  reins  que 
Sergent  lui  donnoit  du  mouvement , & que  ce  mouvement  n’empêchoit  point  que  cette 
jam^  ne  demeurât  toujours  pliée  fans  qu’il  pût  l'étendre. 

La  Dcmoifelle  Langlois  ajoute, que  lorfque  fawer»  le  fit  ajfeoh  chezelle\e  8.  Juillet,  iwi, 
ii  ne  peuvoit  prefque  s'aider  ni  pour  s'affeoir  ni  pour  fe  relever  ...  de  dertus  la  chaife 
où  on  Vavoit  mis. 

Le  fieur  Lienard  Maître  à écrire  dit,  ” qu’il  vit  que  Sergent  avoir  la  jambe  droite  x, 

„ pliée  fans  pouvoir  l’étendre , n’ayant  aucun  mouvement  dans  le  genou , qu’il  portoit  r-s' 

,,  cette  jambe  en  l’air , qu’elle  reftoit  toujours  dans  la  même  attitude,  n’ayant  de  mou- 
„ vement  qu’à  l’articuhtion  de  la  cuirte , & que  cette  jambe  paroiflbit  de  trob  doigts 
,,  plus  courte  que  l’autre. 

Enfin  M.  de  la  Monoire  déclare , ” que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoit  retirée  & x.  ne. 

„ paroifloit  plus  courte  que  l’autre,  parce  qu’elle  reftoit  toujours  ^iée,  & toujours  en  i*- 
„ l’air  & le  talon  élevé.” 

En  voilà  affez  pour  conftater  un  pareil  fait  expofé  à la  srue  de  tout  le  monde  & par 
conféquent  qu’aucun  témoin  n’anroit  le  front  d’avancer  s’il  n’eut  pas  été  vrai. 

H s’agit  préfentement  de  favoir  ce  que  ce  fait  prouve.  Je  ne  donnerai  ici  rien  du  , 
mien,  j’en  ai  propofé  la  queftion  à M.  Gaulard  Médecin  du  Roi:  voici  fa  réponfe 
qu’on  trouvera  dans  la  Diftertation  déjà  citée.  ,,  La  troifiéme  difficulté,  jdit-il,  queir-  xxxi- 
„ vous  formez  eft  de  fâvoir,  fi  la  circonftance  que  le  genou  droit  du  paralytique  enï”®' 

M queftion  conferve  continuellement  la  même  figure  reftant  toujours  un  peu  plié , foit 
„ que  le  malade  foit  couché , debout  ou  aflis , la  jambe  ne  pouvant  ni  s’allonger  ni  ft 
,,  plier  davantage,  & reftanr  ainfi  fufpendue  en  l’air  un  peu  pliée,  eft  fuffifantc  pour 
„ décider  que  l’articulation  du  genou  eft  ankylofée , ou  fi  le  defléchement  ou  la  tenfion 
,,  des  nmfcks  qui  fe  font  retirés  & racourcis  n’auroit  pas  pu  produire  cet  effet.  Voici, 

„ Monlleur,  ce  que  je  penfe  là  delTus , & ce  que  je  crois  inconteftable.  La  cniffe  de 
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„ la  jambs  font  paralytiques  depuis  plus  de  quinze  mois , en  (brte  qu‘il  n’y  â depuis 
„ ce  tcms  ni  mouvement , ni  fentiment  dans  les  mufcles.  L’articulation  a donc  été  pen- 
„ dant  plus  de  quinze  mois  dans  un  repos  continuel.  Mais  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
„ dire  ailleurs  en  vous  expliquant  de  quelle  façon  fe  forme  l'ankylofe , qu'elle  arrive 
„ très  fréquemment  lorfque  les  parties  relient  long  tems  dans  l’inaflion,  parce  que  la 
M fynovie  qui  ell  une  humeur  mucilagineufe  3c  gluante  étant  continuellement  verféc 
,,  dans  la  jointure,  & n’étant  point  oilTipée  par  le  mouvement,  s’épailTu , & foude 
„ l’une  à l’autre  b tête  de  chaque  os  qui  fe  touche,  ce  qui  produit  l’ankylofe.  Âinlî 
„ l’efpace  de  quinze  mois  étant  bien  plus  que  fuffifant  pour  que  cette  foudure  fe  foit 
„ formée,  il  y a tout  lieu  de  croire  par  cela  feul  que  l’ankylofe  ell  très  réelle.  Ne  re- 
„ gardez  cependant  fi  vous  le  voulez , ce  que  je  viens  de  vous  dire , que  comme  une 
„ conjedure  ; mais  elle  deviendra  une  preuve  lorfque  vous  réfléchirez  que  le  genou  du 
„ malade  conferve  toujours  la  même  figure;  c’cll-i-dire  qu’il  ne  peut  être  fléchi,  ni 
„ plus  étendu  qu’il  ne  l’ell  : car  fi  c’étoit  la  contraftion  trop  violente  des  mufcles  . 
„ fléchilTeun  de  la  jambe  qui  tînt  le  genou  plié , j’avoue  qu’on  ne  pourrait  étendre 
„ la  jambe , mais  rien  n'empêcheroit  qu’on  ne  la  fléchît  davantage.  D’ailleurs  corn» 

),  ment  fuppofer  des  mufcles  qui  font  paralytiques  violemment  contraélés  l Car  la  con* 

„ tnélion  ell  une  aâion  dans  le  mufcle , & des  mufcles  paralytiques  font  fans  adion 
„ voilà  donc , je  crois , l’ankylofe  parfaitement  démontrée.  ” 

Au  relie  il  ell  fort  indiffèrent  pour  la  grandeur  du  miracle  qu’on  croye  que  le  ge- 
nou droit  de  Sergent  étoit  ankyloféou  qu’il  ne  l’étoit  pas  : il  fuflit  qu’il  foit  certain , com- 
me il  n’ell  pas  poffible  de  le  révoquer  en  doute , qu’avant  la  guérifon  de  Sergent  Ibn  ge- 
nou droit  demeurait  toujours  plié,  confçrvant  continuellement  la  même  attitude,  & 
que  fa  jambe  droite  qui  ne  pouvoit  s’allonger  ni  fe  plier  davantage , relloit  toujours 
fufpct^ue  en  l’air  un  peu  pliée  fous  b cuilfe.  Si  on  fuppofe  que  cette  jambe  demeu- 
roit  ainfi  continuellement  fufpendue , fans  que  les  os  du  genou  fulTent  foudés  enfemble  , 
on  fera  en  même  teras  forcé  par  ce  fait  de  convenir  qu’il  falloir  nécelTairement  que  les 
mufcles  & les  tendons  de  cette  jambe  fulTent  entièrement  delTéchés , enforte  qu’ayant 
perdu  toute  flexibilité,  ils  foutenoient  ainfi  en  l’air  le  poids  de  cette  jambe  pliée,  par 
l’impoflibilité  où  étoient  leurs  fibres  racornies  d’être  étendues,  car  on  ne  peut  pas  leur 
fuppofer  une  contraélion  continuelle  ; premièrement  parce  que  b contraélion  volontaire 
ne  peut  jamais  l’être  ; 8c  en  fécond  lieu , parce  qu’elle  ne  fe  fait  que  par  l’affluence  des 
efprits  animaux , & que  ces  mufcles  en  étoient  totalement  déprourvus.  Ainfi  il  s’en- 
fuivroit  que  ces  mufcles  n’auroient  foutenu  continuellement  en  l’air  le  poids  de  cette 
jambe  à demi  pliée  que  par  b force  de  leur  defléchement  qui  les  avoir  rendus  incapa- 
ble» de  toute  flexion.  Or  en  ce  cas  b guérifon  fubite  de  ces  mufcles  qui  les  a tout 
d’un  coup  rais  en  état  d’agir,  8c  même  leur  a donné  en  un  inflant toute  l’élallicité  8c 
la  force  qu’ils  avoient  jamais  eu , fuppoferoit  néceflairement  la  régénération  fubite  de 
plufieurs  parties  de  ces  mufcles  que  le  defléchement  avoit  infailliblement  détruites. 
Ainfi  le  miracle  n’en  feroit  encore  que  plus  grand  t c’cll  ce  que  nous  démontrerons  dans 
le  cours  de  rujtre  deuxième  Propofition. 

Après  avoir  fait  connoîtfc  quelle  étoit  b qualité  des  maladies  dont  Sergent  étoit 
affligé,  on  fent  d’avance  qu’il  ne  nous  fera  pas  fort  difficile  de  prouver  que  toutes  ces 
maladies  étoient  abfolument  inciarables , ainfi  que  nous  l’avançons  par  b deuxième  Pro- 
pofition de  notre  Démonflration.  Mais  comme  rien  ne  caraflérife  davantage  l’opération 
toute-puiflante  de  b Divinité  qu’une  guérifon  parfaite  •&  opérée  dans  un  inflant  de 
plufieurs  maladies  abfolument  incurables , cm  ne  peut  ni  lire  avec  trop  d’attention , ni 
examiner  avec  trop  d’exaftitude  les  preuves  que  nous  allons  donner  de  cette  fecond/e 
ipfOpolàtioc, 

U,  PRO- 
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II.  PROPOSITION. 

Toutes  les  maladies,  dont  Sergent  étoit  atteint  avant  le  mo^ 
ment  de  fa  guérifon  fabite , étoicnt  abfolument  in- 
curables en  l'état  ou  il  étoit  alors. 

§.  I. 

La  faral)fit  compltte  ifl  une  maladie  incurable. 

AL’e'caro  de  la  paralyfie  que  Sergent  avoit  fur  h cuilTe  & fur  la  jambe,  dis 
qu’il  e(I  prouvé  que  cette  paralyfie  étoit  complété , il  s’enfuit  nécelTairement 
qu’elle  étoit  abfolument  incurable  fuivant*lc  fentiment  unanime  de  tous  les  Maitras 
de  l’art.  Nous  avons  déjà  pofé  des  principes  qui  mettent  cette  vérité  dans  le  plus  grand 
jour,  en  examinant  quelle  étoit  la  nature  de  la  paralyfie  de  la  Couronneau.  Eh  effet , 
dit  M.  Cannac  fur  cette  quelHon , quelle  rcflource  peut  trouver  l'art  ou  la  nature  pour 
guérir  une  paralyfie  complété.  L’un  & l'autre  ne  peus-ent  rien  opérer  qu’avec  le  fc- 
cours  & par  l’aâion  des  efprits  animaux  î & dans  les  paralyfies  complétés  les  membres 
qui  en  font  atteints  font  entièrement  dépourvus  de  ces  efprits.  Auffi  l’expérience , con- 
clud-il,  confirme- t-elle  que  jamais  des  membres  qui  font  une  fois  tombés  en  paralyfie 
complété  n’ont  repris  leur  aélion  &:  leur  mouvement. 

M.  Gaulard  dans  fa  Differtation  fur  la.  paralyfie  de  Philippe  Sergent  tire  la  meme 
ctmféquence  des  memes  preuves.  ,,  Lorfque  l'adion  eft  abfolument  perdue  en  telle  par-  pitcf,  jaft 
„ rie  du  corp»s  que  ce  puiffe  être,  dit  cet  habile  Médecin , il  eft  in1j)oflible  que  l’art 
„ ni  la  nature  y apponent  du  remede.  De  là  il  fuit  que  la  perte  du  mouvement  & du 
„ foitiment  étant  entière  depuis  un  an  & demi  dans  la  jambe  du  paralytique  en  queffion., 

,,  l’art  ni  la  nature  n’ont  aucune  reffource  pour  procurer  fa  guérifon.  ” 

Mais  fi  toute  paralyfie  complété  eft  incurable,  combien  cette  incurabilité  eft-elle en- 
core plus  fenfible  & plus  évidente , lorfqu’il  y a déjà  plus  d’un  an  que  les  nerfs  obftruà 
dès  leur  principe  ont  ceffé  d’être  animés  par  la  lymphe  fubtile,  & que  toutes  leurs 
cavités  deftinées  à recevoir  cette  lymphe  fe  font  affaiffées  A:  détruites , faute  d’avoir  été 
entretenues  par  le  cours  de  cette  liqueur , & enfin  lorfque  les  membres  d'un  paralytique 
prcfque  entièrement  privés  de  vie  par  l’abfence  de  cette  lymphe  fubtile , font  déjà  tom- 
bés dans  l’atrophie  & font  même  à demi  defféchés.  ,,  Pour  que  cette  guérifon,  dit  M.iWJ. 

,,  Gaulard,  pût  arriver,  il  faudroit que  la  lymphe  fubtile,  qui  part  du  cerveau  & de*”'’ 

,,  la  moüelle  allongée  & épiniere , pût  couler  dans  les  cavités  des  nerfs  pour-  fe  répan- 
„ dre  dans  les  membres , & que  les  nerfs  relâchés  depuis  fi  long-tems  puffent  repren- 
,,  dre  leur  tonus,  c’eft-à-dire  leur  reffort  & leur  élafticité  naturelle  qu’ils  ont  perdu> 

„ & c’eft  ce  qui  eft  abfolument  impoflible  dans  l’état  où  eft  préfentement  le  paralytique 
,,  en  queftion , par  la  raifon  que  les  nerfs  de  fa  jambe  droite  ayant  été  pendant  plus 
,,  d’un  an  fans  recevoir  la  lymphe  fubtile  qui  devoit  les  animer  & leur  donner  leur  ten- 
n fion,  les  cavités  de  ces  nerB  par  lefquelles  feules  la  lymphe  fubtile  s’infinue  & qui 
,,  lui  fervent  de  conduits,  fe  font  eotierement  bouchées,  effacées,  St  abfolument  dé- 
„ truites. 

„ C’eft  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  anatomiques , ajoute  ce  celeb» 

■„  Médecin,  que  dans  les  corps  animés,  tous  les  tuyaux  ou  cavités  compofées  de  par- 
„ ties  flexibles  & deftinées  à recevoir  8f  à tranfmettre  un  liquide , s'affiifftnt  lorfque 
^ U liquide  celle  pendant  long-tems  d’y  couler , les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux. fc 
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„ collent,  1«  parties  flexibles  dont  iü  font  conipofôs  fe  rapprochent,  U cavité  s’efface 
,,  entièrement,  & il  ne  rcltc  plus  qu’un  corps  lolide  dont  les  conduits  font  abfoluroent 
,,  détruits.  Cela  arrive  racme  non  feulement  aux  cavités  qui  font  fi  fines  & fi  déliées 
,,  qu’on  ne  peut  les  appercevoir  d’une  manière  fenfible , telles  que  font  les  cavités  des 
,,  nerfs  par  lefqucllcs  la  lymphe  fubtile  coule  dans  les  membres,  mais  cela  arrive  aux 
„ plus  larges  canaux.  C’eft  ainfi  qu’on  a obfervé  après  la  mort  de  ceux  à qui  on  avoir 
„ fait  long-tems  auparavant  l'opération  de  raneurifme , que  l’extrémité  de  l’artere  cou- 
..  Pée  s’étoit  collée  au  deflbus  de  la  ligature  ; & qu’il  ne  reftoit  plus  de  cavité  dans 
,,  l’extrémité  de  cette  artere.  Il  en  eft  encore  de  même  de  l’affaiflement  des  vaiflêaux 
,,  umbilicaux  qui  dans  le  fœtus  étoient  traverfés  par  le  fang  qui  coule  de  la  mere  à 
„ l’enfant,  8c  dont  la  cavité  s’efface  & fe  détruit  oans  l’adulte , parce  qu’elle  n'efl  plus 
„ entretenue  ouverte  par  le  paflage  d’aucun  liquide.  *’  • 

,,  De  U on  doit  conclurrc  que  fi  des  vaiffeaux  d’un  diamètre  fi  confidérable,  de 
,,  creux  qu’ils  étoient  fe  clungenten  ligariftnt,  & perdent  entièrement  leur  cavité  aufli- 
„ tôt  qu’elle  n’eft  plus  entretenue  par  le, liquide  qui  devoir  y couler,  à plus  forte  rai- 
,,  fon  les  conduits  déliés  & prefque  infenfiblcs  de  la  lymphe  fubtile  dans  les  nerfs  ont 
5,  du  fe  boucher  entièrement , & leurs  cavités  fe  détruire  & s’effacer  ; & il  eft  même 
,,  prouvé  pr  l’atrophie  furvenue  i ta  jambe  [du  paralytique  en  queftion , ] que  tous 
,,  les  tuyaux  ou  cavités  non  feulement  des  nerfs,  mais  des  fibres  charnues  qui  compo- 
„ fent  les  mufcles,  ont  été  affaiffés.  Or  il  eft  impolltble  abfolument  î la  nature  & i 
„ l'art  de  rouvrir  ces  anciennes  cavités  qui  ont  été  effacées  ; ainfi  dans  le  cas  propofé, 
,,  il  n’eft  plus  fimplement  queftion  de  defobftruer  des  vaiffeaux  bouchés,  mais  de  fbr- 
„ mer  de  nouveaux  conduits  à b place  de  ceux  qui  n’exiftent  plus,  & il  eft  évident 
,,  que  c’eft  ce  que  la  nature  & l’art  ne  peuvent  jamais  faire. 

„ En  voilà  œnt  fois  plus  qu’il  n’en  faut  pour  vous  prouver  que  la  pralyfie  com- 
plete  de  votre  malade,  Monfieur,  ne  peut  fe  guérir,  puifqu’il  n’eft  pas  pofftbie  à 
„ Il  nature  ou  à l’art  de  former  de  nouveaux  conduits , qui  partant  du  cerveau  ou  du 
„ principe  des  nerfs  continuent  jufqu’à  I^iextrémité  de  chaque  branche.  ” 

Il  eft  bon  8e  remarquer  ici  qu’il  n’eft  ps  queftion  d'une  fimple  obftruélion  ou 
corapreflîon  de  quelques  nerfs  qui  fe  foit  faite  à quelque  endroit  de  leur  route  : il  eft 
queftion  d’une  paralyfie  qui  a été  b fuite  & b métamorphofe  d’une  attaque  d’apoplexie, 
qui  a obftrué  ou  comprimé  les  nerfs  dès  leur  principe.  Ainfi  ces  nerfs  font  reliés  dé- 
nués de  b lymphe  fubtile  dans  toute  leur  étendue , 8c  pr  conféquent  les  cavités  de  ces 
nerfs  deftinés  à poner  b lymphe  fubtile  ont  été  effacées  non  pas  feulement  en  un  cer- 
tain endroit,  mais  en  meme  tenu  dans  toutes  les  différentes  parties  de  leur  étendue , de- 
puis leur  principe  jufqu’à  l’extrémité  de  toutes  leurs  différentes  branches.  Il  refulte  de 
ces  obfervations , non  feulement  que  b paralyfie  que  Seigent  avoit  fur  b jambe  droite 
étoit  incurable , parce  qu’il  n’y  a point  de  remedes  qui  puiffent  déboucher  des  obftriKftions 
fans  le  fecours  de  b lymphe  fubtile  qui  depuis  kmg-tems  ne  couloit  plus  dans  cette  par- 
tie, mais  même  qu'il  ne  fufhfoit  pas,  pour  en  procurer  b gué-rifon,  de  déboucher  les 
obUnidions  des  nerfs  ; qu’il  falloit  encore  rouvrir , ou  pour  mieux  dire  former  de 
nouveaux  conduits  dans  ces  nerfs,  pour  porter  b lymphe  fubtile  dans  cette  jambe, 
ces  conduits  ayant  été  bouchés,  effacés  & détruits  depuis  le  principe  des  nerfs  juf- 
qu’aux  extrémités  de  toutes  leurs  br.inches,  & qu’il  falbit  en  même  tems  rétablir  ks 
tuyaux  dont  les  mufcles  font  enmpofe  & prr  lefquels  les  mouvemens  s’exécutent  par 
l’aâion  de  b lymphe  fubtile  qui  les  gonfle , ces  tuyaux  ayant  pareillement  été  affaif^ 
fés,  effacés  & détruits  depuis  le  long  tems  que  b Innpbe  fubtile  avoit  ceffé  d’y  couler, 
en  forte  même  que  les  mtrfides.de  celte  jimbe  étoient  tombés  dans  l’atrophie.  II  eft 
de  b demierc  évidence  que  h mtiiR  de  Tart  n’ont  aucune  reflource  pour  régénérer  des 
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pirties  détruites , & par  conféquenc  que  la  paralylîe  que  Sergent  avoic  fur  la  ;tn!be 
droite  étoit  ablolument  incurable. 

§.  IL 

La  faraljjit  incimpUte  dt  Philippe  Sergent  eioit  moralement  incurable. 

Examinons  préfentement  fi  la  paralyfie  que  Sergent  avoir  fur  le  bras  & fur  la 
main  du  même  côté  pouvoir  être  guérie.  II  faut  d’abord  convenir  que  cette  pa» 
ralyfie  n'étant  pas  entièrement  complété , la  guérifon  pourroit  n'cn  pas  être  phyfique* 
ment  impofiible.  Car  y ayant  toujours  eu  quelque  portion  de  lymphe  fubtUe  dans  ce. 
bras  & dans  cette  main , on  peut  fuppofer  que  cette  portion  a fuffi  pour  empêcher  les 
cavités  des  conduits  des  nerfs  & des  tuyaux  des  mufcles , de  s'affailTcr  Bc  fe  coller 
de  s'effacer  & fe  détruire.  Mais  la  quefiion  que  nous  allons  dil'cuter  eh  de  favoir  fï 
cette  guérifon  phyfiqueraent  pofliWe , l’étoit  moralement.  Confultons  à cet  égard.l’ex- 
périence  & h raifôn. 

Nous  avons  établi  plus  haut  dans  les  preuves  du  fiiit  1 que  tous  les  remedès  que  fe 
(teur  Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  Oinant  donna  à Sergent  depuis  le  commence- 
ment de  fa  paralyfie,  n'éurenc  aucun  fuccès,  comme  le  fieur  Fabns  en  convient  luit 
même  dans  Ion  certificat , & qu’enfin  le  fieur  Fabris  & le  Curé  de  Dinant  confeilla- 
rent  à Sergent  de  rifquer,  tout  infirme  & impotent  qu’il  étoit,  de  fe  faire  conduire 
à Aut  la  Chapelle  pour  y prendre  les  bains , comme  étant  le  feul  remede  qui  pouvoir 
lui  apporter  du  fbulagement.  Sergent  a tenté  ce  remede , il  a pris  les  bains  d'Aix  foir 
& matin  pendant  quinze  jours  ; mais  ces  bains  n’ont  eu  aucun  effet  par  rapport  î la  pa- 
ralyfie qu’il  avoit  fur  tout  le  côté  droit,  & lui  ont  feulement  donné  un  peu  plus  de 
force  dans  les  reins.  Il  efi  certain  que  fi  quelque  remede  eût  pu  le  foulager  c’eût  été  tikm  ;u0. 
ces  bains.  Ces  eaux , dit  M.  Gaulard  dans  fa  Differtation , font  le  fpécifique  de  la  para-  n.  xxxt. 
fjfie  lorfqu'elle  efi  curable.  Ces  eaux  ne  lui  ont  apporté  aucun  foulagement  pr  rap- 
port  à la  pralyfie  qu’il  avoit  fur  le  bras  & fur  la  main  droite  , & pr  conféquent  l'on 
put  dire  qu’il  ell  décidé  par  l’expérience  qu’il  en  a faite , que  cette  pralyfie  n’étoit 
ps  curable. 

Mais  fi  elle  ne  l’étoit  pint  au-  njois  de  Juin  1750.  lorfque  Sergent  a été  à Aix, 
elle  l’étoit  encore  bien  moins  le  10.  [uillet  17; i-  Depuis  le  retour  des  bains  d'Aix, 
fon  bras  & fa  main  fe  font  atrophiés , & par  conféquent  b difette  des  efprits  animaux 
y eft  devenue  fi  grande  que  ces  membres  n’étoient  plus  ep  état  de  profiter  fulfifamment 
des  particules  nourricières  que  le  fang  artériel  leur  fbumiflbit.  Cette  atrophie  prouve 
même  qu'une  prtie  confidérable  des  fibres  dont  les  mufcles  font  compfés , s’ étoit  déjà 
affâifTée.  Car  il  n’efl  pas  ici  queflion  d’une  maigreur  qui  ne  confiée  que  dans  b difii- 
ption  des  corp  graiffeux,  comme  ell  b maigreur  qui  arrive  à toutes  les  parties  du  corp 
en  même  tenu:  il  s’agit  d’une  maigreur  qui  n’attaque  qu’un  membre  en  paniculier,  & 
dont  b caufe  ne  provient  pas  feulement  de  b qualité  du  fang,  mais  de  b privation  des 
efprits  animaux  cbns  ce  membre.  Or  dis  que  la  maigreur  d'un  membre  ell  caufée 
par  b pivation  des  efprits  animaux,  qui  celTant  de  traverfer  les  fibres  des  mufcles 
donnent  lieu  à leur  affailTement , & que  cette  maigreur  e(l  des'cnue  fi  confidérabfe 
qu’elle  tend  i l’atrophie , elle  n’efl  plus  guérilTable , pree  que  lorfque  les  fibres  des 
mufcles  relient  afFailIées  pendant  un  tems  un  peu  confidérable,  leurs  cavités  fe  détrui- 
fent  ; 8e  il  efl  évident  comme  il  a été  obfervé  plus  haut,  qu’il  ell  impofiible  à l’art  8e 
à b nature  de  rouvrir  ces  cavités  détruites , 8c  pr  conféquent  quoiqu’en  général  b gué- 
rifon du  bras  8e  de  b miin  de  Sergent  ne  fut  pas  phyfiquement  impoffible , du  moins- 
la  perfeâiox  de  cette  guérifon  l'étoit , parce  qu'en  b fiqrpofant , il  feroit  toujouis  re- 
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Aé  pludears  Abres  des  mufcles  incapables  d'être  traverfêes  par  la  lymphe  fubtüe. 

Niais  notre  queftion  cfl  principalement  de  favoir  (î  en  général  la  guérifon  de  la  para' 
' lyfie  du  bras  de  la  main  de  Scigent  étoit  mordement  pofTible.  Confultons  ce  qu’en  a 
penfé  M.  Gaulard.  ,,  Avec  la  même  franchife,  dit -il,  que  je  reconnob  la  guérifun  de 
„ la  cuifle  & de  b jambe  impoilible,  j'avoue  que  celle  de  la  paralyGe  du  bras  & de  b 
,,  main  n^eA  pas  phyliquement  impoffible , quoiqu'elle  le  foit  moralement , & qu'oa 
„ ne  doive  pas  l’cfpérer,  fur  totit  après  l’ufage  des  eaux  chaudes  qui  a été  inutile.  Bien 
,,  loin  même  qu’on  en  doive  attendre  la  guérifon  , il  ell  prcfque  certain , comme  je 
I,  l'ai  dit  plus  haut,  nue  la  paralylk  en  des-iendra  complété,  & que  l'atrophie  commen- 
„ cée  de  cette  partie  devicndia  parfaite.  Ainli  tout  ce  qui  lui  peut  arriver  de  plus  ft- 
„ vorable  eA  de  rcAer  dans  l’état  où  il  eA , étant  même  à appréhender  que  le  tremble* 
„ ment  qu’il  a dans  le  côté  gauche  qui  prouve  que  le  genre  nerveux  elt,  aufll  attaqué 
„ de  ce  côté , n’abouti(Te  à une  féconde  attaque  d’apoplexie , qui  pourroit  bien  lui  ren- 
y,  dre  fa  paralylie  univerfelle , & même  lui  caufer  la  mort.” 

’Voili  le  pronoAic  que  fait  M.  Gaulard  de  l’état  où  étoit  Sergent  au  moment  qu’il 
a été  guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris.  Non  feulement  la  guérifon  de  la  paralyGe 
qu’il  avoir  fur  le  bras  & b main  du  côté  droit  étoit  moralement  impoAible;  mais  U é- 
toit  prefque  certain  que  cette  paralyGe  deviendroit  complété , & que  l’atrophie  com- 
mencée deviendroit  parfaite.  If  obferve  même  que  le  genre  nerveux  .qui  étoit  auAï  at* 
âqué  du  côté  gauche  annonçoit  une  féconde  attaque  d’apoplexie  qui  menaçoit  d’ooe 
mort  prochaine. 

M.  Gaulard  ajoute  „ qu’l  fé^d  de  l’affolbliAement  de  la  vue,  comme  il  vient 
,,  du  même  principe  que  b pralyGe,  & qu’elle  a pour  caufe  U compreAion  des  nerfs 
1,  optiques  dans  le  cerveau,  il  n’cA  gueres  plus  gueriflable  que  le  rcAe  de  b paralyGe. 

§.  HT. 

£a  naitt  dt  Sergtnt  nt  pemieit  refrtuire  fubitemtnt  fa  ctuUur  mtvnlk  tjut  par 
. utt  mirack. 

COmmb  ce  changement  eA  arrivé  en  un  moment  fur  k tombeau  de  M.  de  Paris 
en  préfcnce  d'une  inGnité  de  perfonnes,  ainG  que  nous  k prouverons  dans  b Pro* 
poGtion  fuivante;  & qu’on  va  voir  dans  b réponfe  de  M.  Gaulard,  non  feulement 
que  cela  n’a  pu  arriver  naturellement,  mais  même  qu’il  a fallu  que  Dieu  pour  l’opérer 
rctablit  en  un  moment  un  nombre  inGni  de  cavités  détruites,  on  ne  peut  lireavectrop 
d’attention  la  réponfe  de  M.  Gaulard  à ce  fujer.  „ L’apoplexie , dit-il , a été  produite 
,1  par  l’engorgement  du  fing  dans  les  vailfeaux  du  cerveau , & ce  même  fang  $’eA  au(Ti* 
„ tôt  porté  avec  impétuoGté  dans  toute  l’habitude  du  corps  dans  k moment  même  de 
,,  l’attaque  d’apoplexie.  C’eA  de  11  qu’eA  venue  la  couleur  bleuâtre  du  côté  patalyti- 
„ que,  parce  que  la  couleur  de  b peau  ne  de'pend  que  de  la  couleur  des  liquides  qui 
>,  s’y  diAribuent.  AinG  la  couleur  blanche  dépend  de  la  lymphe  qui  arrofe  l’épider* 
„ me  ; mais  G le  fang  paffe  des  vaiSeaux  Unguins  dans  les  vaifleaiix  lymphatiques , & 
„ que  la  circubtion  fe  trouvant  ralentie,  & les  vailfeaux  ayant  perdu  leur  rcAort  & 
„ ébAicité , il  y croupilfe , comme  il  arrive  aAez  fouvent  lorfque  l’apoplexie  eA  fui- 
„ vie  d’une  paralyGe  complété  ou  prefque  complète , pour  lors  l’épiderme  change  de 
„ coukur  & patoit  bleuâtre , comme  les  veines  paroilfcnt  au  travers  de  b peau  à ceux 
„ qui  l’ont  Gnc  & délicate.  Cette  couleur  bleuâtre  n’eA  donc  entretenue  depuis  G 
„ long-tems  que  par  b partie  rouge  du  fangqui  a forcé  k diamètre  des  vaiAcauxlympht* 
„ tiques  & s’yeA  infinuée:  & comme  b paralvGe  afuivi,  ^ que  les  membres  paraly* 
J,  tiques  fe  loue  trouvés  encierement  dénués  au  fuc  nerveux , ces  vaiAêaux  ayant  par 
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,,  U perdu  kur  redore,  n’ont  pu  fe  dégorger  de  k partie  rouge  du  fang  qui  y ctoit 
„ extravafée.  Ainfi  pour  que  cette  coukur  bleuâtre  difparût  tout  à coup , il  faudroit 
„ que  la  piralyfie  fe  guérît  fubitement , que  l'obdruâion  des  nerfs  k didlpât , que 
» toutes  les  cavités  détruites  fe  puficnt  réformer  tout  â coup,  que  la  lymphe  fulatilc 
,,  recommençât  d’y  couler,  que  les  nerfs  repriffent  leur  tenlion  naturelle,  & qu'enfin 
„ la  lymphe  fubtile  de  nouveau  rapportée  par  les  nerfs,  redonnât  aux  vaidcaux  lym- 
,,  phatiques  leur  élafticité  perdue , afin  qu’ils  fulTent  en  état  de  remettre  dans  le  cou- 
„ tant  de  la  circuUtion  du  fang  les  parties  rouges  qui  s’y  font  introduites  & comme 
,,  extravafcc«.  Voilà  bien  de  la  befogne;  mais  pour  trancher  la  quedion  en  un  mot, 

„ je  vous  ai  prouvé  que  la  paralylie  en  quedion  étoit  incurable,  & par  conféquent 
„ non  feulement  la  couleur  bleuâtre  de  la  main  ne  peut  pas  difparoitre  tout  à coup, 

„ mais  elle  fubfidcra  audi  long-tems  que  la  paralylie,  c'ell-à-dire  pendant  toute  la  vie 
,,  dufujet.  ” 

Il  n’y  a rien  à ajouter  à cette  décifion , & elle  démontre  d’une  maniéré  (i  évidente 
l’impodibilité  phyfique  qu’il  y avoit  que  b miin  de  Sergent  reprit  en  un  moment  fâ 
couleur  naturelle  que  nous  ne  pourrions  que  l’adoiblir’par  nos  réflexions. 

§.  IV. 

L'iiukylofe  qui  Servent  avoit  au  genou  droit  étoit  abjolumtnt  incurable. 

ON  a vu  que  tous  les  témoins  déclarent  que  Sergent  n’avoit  aucun  mouvemtnt 
dans  le  genou  droit , & meme  que  b jambe  reluit  toujours  fufpendue  en  l’air 
un  peu  pli^  fous  b cuilTe,  foit  qu’il  fût  debout,  couché  ou  allis. 

Tous  les  Médecins  conviennent  que  lorfqu’il  ne  rede  plus  aucun  mouvement  datas 
l’articulation,  c’ed  une  preuve  que  l’ankylofe  ed  entièrement  formée,  & que  quand 
elle  l’cd , elle  ed  abfolument  incurabk.  Mais  au  furplus  j’en  ai  fait  b quedion  à M. 

Gaulard , & fa  réponfe  ed  fi  précife  Sc  appuyée  fur  des  raifonnemens  fi  frappans , qu’il 
fudira  de  b rapporter  pour  faire  une  Démondration  parfaite  à cet  égard.  ,,  Quant  à 
,,  l’ankylofe  du  genou , tous  les  Médecins  conviennent  que  loifqu’elle  ed  entièrement  n.  xxxi. 

„ formée  elle  ed  abfolument  incurable , parce  que  lorfque  b fynovie  s’ed  non  feule-  **''*• 
„ ment  épailTie  & coagulft,  mais  s’ed  otTifiée,  il  n’y  a aucun  remede  ni  intérieur  ni  ^ 

,’,  extérieur  qui  lui  puiflc  faire  reprendre  fa  fluidité;  & cette  foudure  qui  joint  les  os 
„ enfemb’e  ed  fi  forte  qu’on  briferoit  les  os  plutôt  que  de  les  disjoindre  à cet  endroir- 
„ là  ; & elle  devient  fi  dure  que  les  topiques  détruiraient  plutôt  les  tégumens  qui 
„ couvrent  l’ankylofe  que  de  détruire  la  fynovie  odiflée.  Il  n’ed  donc  quedion  que 
,,  de  favoir  fi  b fynovie  s’ed  entièrement  oOTifiée  dans  le  genou  de  votre  paralytique. 

„ C’ed  un  fait  qui  dépend  entièrement  de  favoir  s’il  y a encore  quelque  rede  de  mou- 
„ vement  dans  fon  genou,  ou  s’il  n’en  rede  point  du  tout.  Tant  qu’il  en  rede,  c’eft 
„ une  preuve  que  la  fynovie  n’ed  encore  que  coagulée  & épaiflie , auquel  cas  k mal 
,,  n’ed  pas  abfolument  incurable,  quoiqu’il  foit  très  long  & très  difficile  à guérir, 

„ parce  que  b fynovie  une  fois  coagulée  & épiidie  ne  peut  reprendre  fa  fiuidité  natu. 

„ relie  que  peu-à-peu  : ainfi  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais  s’il 
„ ne  rede  plus  du  tout  de  mouvement  dans  le  genou  de  votre  paralytique,  c’ed  une 
,,  preuve  que  b fynovie  s'ed  entièrement  odifié-e, auquel  cas  l’ankylofe  ed  abfolument 
„ incurable.  Au  rede  il  fulfit  du  long-tems  qu’il  y a que  le  genou  de  votre  paralyti- 
,,  que  demeure  toujours  plié,  pour  décider  très  furement  que  b fynovie  ed  oflifiée, 

„ parce  que  l’expérience  nous  apprend  que  cette  liqueur,  quand  elle  a commencé  à 
„ s’épaifiir  & fe  coaguler,  à moins  qu’on  n’apporte  fur  le  champ  les  remedes  nécelTai» 

„ res  pour  empêcher  le  progrès  du  mal,  ne  tarde  guercs  à s’offifier  : au  (fi  éprouvons- 
„ nous  que  toute  ankylofe  qui  ed  un  peu  ancienne  ne  peut  plus  être  guérie.  Ainfi 
y.  Demenfiration.  E „ vous 
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„ vous  voyez  > Monfieur , qu'il  ne  peut  refter  aucun  doute  que  l’ankylofe  du  genou  de 
„ votre  paralytique  ne  (oit  complète  & par  confequent  qu’elle  ne  foit  incurable.  " 

Il  ne  peut  plus  refter  qu'une  difficulté.  C'eft  de  favoir  (î  ce  n’étoit  point  l’eitrcme 
delTéchement  des  mufetes  & des  tendons  qui , ay^nt  racorni  toutes  les  fibres  dont  ils 
font  compolés,  (outenoit  ainfi  en  l’air  le  poids  de  la  jambe  droite  de  Sergent  à demi 
pliée,  par  l'impoffibilité  où  étoient  ces  fibres  retirées,  racornies  & delTéchées,  de  pou- 
voir être  étendues,  auquel  cas  tout  mouvement  auroit  pu  cefTer  dans  l’aniculation  du 
genou,  & la  jambe  refter  ainfl  toujours  retirée  & à demi  pliée  fans  pour  cela  que  les 
os  de  cette  articulation  fufTent  foudés  enfcmble.  Mais  en  tous  ces  cas,  comme  on  l’a 
obfervé  ci-defTus,  le  miracle  de  cette  guérifon  n'en  feroit  que  plus  éclatant,  parce  qu’en 
fuppofant  les  mufcles  & les  tendons  de  la  cuifTe  & de  la  jambe  de  Sergent  fi  delTéchw 
que  toutes  les  fibres  en  étoient  rétirées  & racornies  au  point  de  ne  pouvoir  plus  du 
tout  être  étendues  ni  fléchies , &•  d'être  capables  par  la  force  de  leur  defTéchement  de  fou- 
tenir  contimisllement  en  l’air  le  poids  d’une  jambe  à demi  pliée,  comme  fi  elles  n’ étoient 
plus  que  des  cordes,  il  s’enfuivroit  néceflairement  que  toutes  les  cavités  de  ces  fibres, 
qui  ne  font  qii’autant  de  tuyaux , auroient  été  détruites  Sc  anéanties , & que  des  muf- 
cles & des  tendons  réduits  en  cet  état  n’auroiem  plut  été  qu’une  mafTe  informe  inca- 
pable i jamais  d’être  convertie  une  fécondé  fois  en  tuyaux  propres  ^ être  gonflés  & 
contraéiés  par  les  efprits  animaux , & par  conféquent  incapable  d’exécuter  aucun  mou- 
vement. 

Il  eft  évident  que  le  defTéchement  des  mufcles  8c  des  tendons  n’auroit  pu  fe  faire  au 
point  où  il  ftudrort  le  fuppofer,  que  par  TafFaifTement  total  des  tuy'aux  dont  ils  font 
compofés,  8c  que  ces  tuyaux  ayant  été  long-tems  entièrement  aflâilTés,  leurs  parois  fe 
feroient  collées,  leur  cavité  fe  feroit  entièrement  effacée,  8c  qu'il  ne  feroit  plus  refté 
qu’une  mafTe  defTéchée  dont  tous  les  conduits  auroient  été  détruits. 

Or  l’aôion  ne  fe  peut  exécuter  lorfque  ces  tuyaux  font  effacés  8c  détruits,  parce 
qu’elle  ne  fe  fait  que  par  l’affluence  des  efprits  animaux  qui  s’infinuant  dans  ces  tuyaux, 
les  gonflent,  8c  1«  racourcifTent,  8c  par-lJ  font  faire  aux  mufcles  tous  lesmouvemens  qui 
dépendent  de  notre  volonté , tous  roouvemens  dans  les  mufcles  ne  fe  faifant  que  par  leur 
contraâion  ; 8c  leur  extenfion  même  n’étant  caufée  que  par  )a  contraftion  du  mufcle 
oppofé  qui  eft  faite  par  le  gonflement  des  tuyaux  dans  lefquels  les  efprits  animaux  fe 
font  portés  avec  abondance.  Ainfi  en  fuppofant  que  la  jambe  droite  de  Sergent  a pu 
fe  foutenir  toujours  en  l’air  par  la  force  du  defTéchement  des  mufcles  il  s’enfuit  que 
Dieu  n’a  pu  redonner  le  mouvement  ï cette  jambe  que  par  le  retablHTement , ou  pour 
mieux  dire  la  régénération  fubite  de  tous  ces  tuyaux  détruits.  En  un  mot  la  jambe 
droite  de  Sergent  n’a  pu  fe  foutenir  toujours  en  l’air  ï demi  pliée,  que  parce  que 
les  os  de  l’articulation  du  genou  étoient  foudés  enfemble,  ou  parce  que  les  fibres 
des  ipufcles  8c  des  rendons  étoient  fi  defféchées  qu’elles  étoient  devenues  incapables  de  tou- 
te flexion  8c  de  toute  extenfion  ; 8c  dans  tous  les  deux  cas , la  guérifon  en  étoit  abfo- 
lument  impoflible  î Fart  8c  à la  nature. 

Préparons-nous  à admirer  l’œuvre  de  Dieu  en  voyant  tontes  ces  maladies  incurables 
cefler  d’étre  en  un  inftant. 
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III.  PROPOSITION.  ~ 

Philippe  Sergent  a éfé  parfaitement  guéri  de  tontes  fes  maladies 
fur  le  tombeau  de  Al.  de  Vâris  le  lo.  Juillet  1731.  entre 
huit  Ç£î  neuf  heures  du  matin. 

Le  10.  Juillet  1731.  entre  huit  & neuf' heures  du  matin  on  couche  Philippe  Ser* 
gent  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris.  Repréfentons-nous  ce  paralytique  perclus 
depuis  près  de  dix  huit  mois  de  tout  le  côté  droit , dont  la  moitié  du  corps  eR  deve- 
nue le  fupplice  de  l'autre , dont  la  couleur  dans  pluiîeurs  de  fes  membres  elt  celle  d’un 
cadavre,  dont  le  froid  relTemble  à celui  d'un  mort,  dont  la  cuilTe  & la  jambe  droites 
font  atrophiées  jufqu’au  delTéchement , dont  les  tendons  & les  nerfs  font  li  retirés  que 
cette  jambe  paroit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l'autre,  enfin  dont  les  os  du  genou 
font  foudés  par  une  maladie  incurable. 

C’eft  brfque  les  membres  de  cet  affligé  font  réduits  depuis  long-tems  I im  état  fï  dé- 
plorable & fl  defefpéré,  qu'il  plaît  à Dieu  de  leur  rendre  en  un  inPant  leur  agilité  & 
leur  force.  Ecoutons  ce  que  vont  nous  en  apprendre  les  témoins.  Le  premier  eft  M. 
l'Abbé  de  la  Monoire.  Après  avoir  dit  qu'ayant  examiné  avec  attention  l’état  de  Phi* 
lippe  Sergent  dam  la  &uriflie  de  S.  Médari  le  8.  Juillet  1731.  cela  lui  donna  à fen-  n!  ix.*V 
fer  que  fi  Dieu  lui  accordait  fa  guérifon  ce  ferait  un  miracle  incontefiable , il  ajoute  ces  s'  **• 
mots:  „ Je  fus  témoin  de  cette  guérifon  deux  jours  apres,  qui  fut  le  10.  du  même 
„ mois.  Ce  particulier  étant  fur  le  tombeau  du  bienheureux  François  de  Paris  fut 
,,  guéri  dans  un  inflant  ; les  nerfs  qui  lui  tenoient  la  jambe  droite  retirée  s’étant  allon- 
,,  gés  tout  d’un  coup , & ce  particulier  s’étant  trouvé  en  meme  tems  avoir  l’ufage  li- 
,,  bre  de  tous  fes  membres , il  vint  rendre  témoignage  i la  Sacriflie  des  merveilles  qui 
„ venoient  de  s’opérer  fur  lui , marchant  librement  fans  becquilles  & fans  être  foutenu 
„ de  perfonne.  Il  écrivit  fon  nom  de  fa  main  droite  avec  une  facilité  qui  me  furprit, 

„ & je  m’apperçus  que  fa  main  écoit  devenue  d’une  couleur  naturelle.  J’ai  vu  ce  par- 
„ ticulier  plufieurs  fois  depuis  fa  guérifon  qui  dès  ce  même  moment  étoit  parfaite,  ôej’ai 
„ fu  que  peu  de  jours  après  fa  guérifon  il  reprit  fon  travail  qui  étoit  de  carder  & de 
„ filer  la  laine  au  rouet.  ” 

Aux  termes  de  ce  témoignage  fi  refpeftable,  Sergent  étant  fur  le  tombeau  de  M.  de 
Paris  eft  guA’i  dam  un  infiam.  Les  nerf  s y ou  pour  parler  plus  jufte,  les  mufcles  & les 
tendons  de  fa  jambe  droite  qui  étoient  retirés  & defféchés  s’allongent  tout  d'un  coup,  fa 
jambe  s’étend  è la  vue  des  fpedateurs , & il  fe  trouve  en  un  moment  avoir  l'ufagt  li- 
tre de  tous  fes  membres.  Il  va  rendre  témoignage  â la  Sacrifiie  des  merveilles  qui  vien- 
nent de  s'opérer  fur  lui,  il  marche  librement,  ies  os  de  fa  cuifTe  & de  fa  jambe  fe  font 
décollés , les  mufcles  & les  tendons  qui  étoient  defféchés  ont  repris  de  la  flexibilité , 
du  mouvement  & de  l'aéHon;  il  fîgne  fin  nom  de  fa  main  droite  avec  facilité  •,  cette 
main  infenfible,  bleuâtre  & prefque  defléchée  a recouvré  fa  force,  fon  adreffe,  & juf* 
qu'ü  fa  couleur  naturelle. 

Mais  voici  un  fécond  témoignage  encore  plus  circonftancié  que  le  premier.  Il  eft 
de  Jeanne  Fromenteau  veuve  Boyer  qui  déclare  „ qu’étant  è prier  le  long  du  tom- 
„ beau  de  M.  de  Pâris  le  matin  du  10.  Juillet  1751.  elle  vit  qu'on  y couchoit  defliis  p,'gc 
„ un  particulier  qu’elle  apprit  depuis  s’appeller  Philippe  Sergent.  Que  ce  particulier 
,,  quelque  tems  après  qu’il  fut  fur  ce  toniI:eau  s’écria  de  toutes  fes  forces,  Ah  mon 
„ Dtf« , fecourez.  moi , je  me  meurt  : que  touchée  de  compalTion , elle  lui  prit  aufli- 
„ tôt  la  tête  pour  la  relever , ayant  le  vifage  fur  le  tombeau , Sc  pour  regarder  s’il  fe 
,,  trouvoit  mal,  mais  qu’ayant  apperçu  qu’il  avoit  la  couleur  du  vilâge  fort  vive  5e 
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,,  qu’il  plcuroit , elle  fe  douta  auffi  tôt  que  Dieu  alloit  opérer  fa  guérifon  > ce  qui  lui 
„ (it  redoubler  fon  attention.  Qti'elkr  entendit  dans  le  moment  les  os  & les  nerfs  de 
,,  ce  particulier  craquer  avec  un  li  grand  bruit  que  cela  lui  fie  peur>  & la  fit  un  mo- 

ment  reculer  en  arriére,  mais  qu’ayant  remarqué  aufli-tôt  qu’une  des  jambes  de  ce 
f,  particulier  qui  paroiiloit  toute  retirée  & plus  courte  que  l’autre  s’allongcoit , elle  ne 
,,  douta  plus  du  tout  que  ce  qui  fé  pafToit  fous  fes  yeux  ne  fût  un  miracle,  & que 
„ ce  particulier  ne  frit  fur  le  point  d’être  guéri-  Qu’efîeéiivement  un  inifant  après  ce 
,,  particulier  fe  leva  tout  droit  fur  le  torobnu  & s’écria  levant  les  mains  au  ciel , Atou 
„ Ditu , qu€  fai  de  grâces  à vous  rendre  , 8e  qu’ayant  jetté  un  regard  fur  la  compa- 
„ rante  qui  avoit  fon  livre  d'heures  à la  main , il  la  pria  de  le  lui  prêter , 8c  fe  mit 

,,  aulfi-trât  ^ chanter  tout  haut  le  Te  Deum  Que  cependant  les  Suiffes  ayant 

„ fait  taire  ce  particulier,  & l'ayant  fait  defeendre  de  deffus  le  tombeau  , la  comparan- 
u te  qui  lui  avoit  vu  mettre  fa  becquille  & fon  bâton  â côté  du  tombeau  lorfqu’on 
,,  le  mit  defTus,  les  ramalTa  & s’en  failit,  & que  comme  les  Suiffes  dirent  à ce  parti- 
,,  culicr  qu’il  falloir  qu’il  vînt  faire  fa  déclaration  à la  Sacriflie,  la  comparante  l’y  (ui- 
,,  vit  : qire  ce  particulier  l'ayant  reconnue  à la  Sacriflie  8c  lui  ayant  rendu  fon  livre, 
,,  elle  lui  offrit  de  lui  rendre  fa  becquille  & fon  bâton , mais  qu’il  lui  répondit  qu’il 
,,  n’en  avoit  plus  que  faire,  fe  fentant  entièrement  & parfaitement  guéri,  8c  qu’il  n’y 
„ avoit  qu’â  les  laitier  â la  Sacriflie  [ â quoi  elle  ajoute  ] qu’elle  a remarqué  aufli-tôt 
U après  qu’elle  a vu  Philippe  Sergent  enfuite  de  fa  guérifon , que  fa  main  droite  étoit 
,,  aune  couleur  naturelle.  ” 

Voilà  un  témoin  qui  a entendu  Us  os  (j  les  nerfs  de  Sergent  craquer  avec  un  fi 
grand  bruit  que  cela  lui  fit  peur , 8c  qui  dans  le  moment  remarque  que  fa  jambe  droi- 
te qui p.iroijjoit  toute  retirée  & plus  courte  que  l'autre  s'allonge  à fa  vue.  Il  ne  faut  pas 
croire  néanmoins  que  les  os  de  cette  jambe  fe  foient  allongér.  Cette  jambe  paroiffoit 
confidérablement  retirée  8e  plus  courte  que  l’autre , comme  le  certifient  la  plupart  des 
f.c.-nintt.  témoins , & jufqu’au  Pere  Coëffrel , fuivant  que  le  rapporte  Madame  de  Baudri  t mais 
K.  viit.  q^J  ]j  fjifoit  paroître  ainfi  , c'efl  que  les  mufcles  8c  les  tendons , en  fe  dcfféchant 
s’étoient  retirés  8c  racornis,  8e  que  le  genou  étant  ankylofé  demeuroit  toujours  plié. 
Tout  à coup  les  mufcles,  les  tendons  8e  les  nerfs  s’étant  relâchés,  & les  os  de  l'ar- 
ticulation du  genou  s’étant  décollés , la  jambe  a paru  s’allonger,  8e  s’efl  même  allongée 
effeélivement  par  le  relâchement  des  ligamens;  & il  efl  fi  certain  que  toutes  ces  opéra- 
tions fe  font  faites  en  ce  moment , qu’auflî-tot  Sergent  s’étant  levé  tout  debout  fur 
le  tombeau  s’efl  trouvé  les  deux  jambes  égales , & qu’un  moment  après  il  a marché 
avec  facilité.  * 

Après  ces  deux  témoignages  rapportons  le  Procès-verbal  qui  fut  dreflé  dans  la  Sa- 
criflie de  S.  Médard.  M-  l’Abbé  de  la  Monoire  y fuivit  Sergent  aufli  bien  que  le 
fieur  Qiiervllle premier  Officier  de  cette  églife,  un  des  Bedeaux,  le  Suiffe  qui  avoic 
fait  defeendre  Sergent  de  deflus  le  tombeau,  8e  une  infinité  d’autres  perfonnes.  Le 
Procès-verbal  en  queftion  ne  fut  néanmoins  figné  que  par  les  quatre  perfonnes  dont 
nous  venons  de  dire  les  qualités , & par  deux  autres.  Mais  ce  qui  efl  bien  confïdéra- 
ble,  il  le  fut  par  Sergent  avec  cette  main  qui  as'oit  été  fi  long-tems  paralytique.  Ap- 
paremment que  le  fait  porté  dans  ce  Procès-verbal  étant  alors  fi  public , qu’on  ne  crut 
pas  avoir  befnin  de  le  faire  figner  par  un  plus  grand  nombre  de  témoins.  On  ne  pré- 
voyoit  pas  jufqu’à  quel  excès  fe  porteroit  l’incrédulité , & on  fe  perfuada  que  plu- 
fieurs  des  principaux  Officiers  de  l’églifc  ayant  vu  eux-mêmes  ce  miracle  s’opérer  à 
leurs  yeux  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  leur  témoignage  feroit  plus  que  fuffifant. 
Voici  les  fermes  de  ce  Procès- vetbil.  „ Nous  fouflignéscertifions  que  cejourd’hui  lo.  Juil- 
n Ict  17;  I.  entre  huit  8e  neuf  heures  du  matin  le  nommé  Philippe  Sergent  habitant 
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de  h ville  de  Diatnt  pays  de  Liege,  paralytique  de  tout  le  côté  droit > ainfi  qu’il 
1,  eft  de  la  connoi  (lance  de  M.  Cocifrel  qui  l’a  fait  recevoir  le  mois  dernier  î Bicétre 
„ dans  la  Salle  des  paralytiques , a été  fubitemcnt  guéri  étant  couché  fur  le  tombeau 
,,  du  bienheureux  François  de  Paris , (a  Jambe  droite  qui  étoit  retirée  s’étant  allongée 
„ tout  d'un  coup  à notre  vue,  &c  à celle  de  quantité  d'autres  perfonnes  de  tout  ^at 
„ de  de  tout  âge  qui  entourotent  ce  tombeau,  lefquelles  ont  entendu  dans  ce  moment, 
,,  auQi  bien  que  nous , un  craquement  dans  les  nerfs  de  fa  jambe  qui  a fait  un  bruit 
„ extraordinaire,  après  lequel  Sergent  s’ell  levé  tout  droit  fur  le  tombeau  & s'eft  trou- 
,,  vé  entièrement  guéri , 8c  avoir  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres , en  témoignage  de 
,,  quoi  il  eft  venu  dans  cette  SacriPie  faire  fa  Déebration , marchant  fans  becquilte  & 
„ (ans  l'aide  de  perlbnne,  & ayant  l'ufage  libre  de  fon  bras  8c  de  fa  main  droite, qu'il 
„ a déclaré  avoir  été  ci-devant  en  paralylic  auffi  bien  que  fa  cnilTe  & fa  jambe  du  mê« 
„ me  côté,  & en  témoignage  de  cette  guérilbn  miraculeufe  il  a laifté  fa  becquille  8c 
,,  fon  bâton  â ladite  Sacriftie  entre  les  mains  de  MefTire  Tean-Bapt^fte  Martin  Prêtre 
,,  Sous-Sacrillain  de  ladite  paroilfe.  Le  préfent  Ecrit  (ait  devant  moi  Gabriel  Quervil- 
„ le  premier  Officier  de  ladite  églife,  qui  ai  vu  ladite  guérifon  s’opérer  fous  mes 
,,  yeux , auffi  bien  qu’une  infinité  de  perfonnes  fuivant  qu’il  eft  énoncé  ci-de(Tus , en 
„ foi  de  quoi  j’ai  figné  ladite  déclantton  avec  ledit  Sergent,  qui  ayant  éprouvé  s’il 
„ pourroit  figner  s'eft  trouvé  parfaitement  en  état  de  le  faire  8c  avec  quelques  autres 
,,  perfonnes  qui  ont  été  préfentes  audit  miracle.  Sign/,  G.  Querville,  Pierre 
„ Güilbert  fécond  Suifle  de  la  paroiffe,  PHti.iHPs  Sergent,  De  Bbausey 
„ Maître  jardinier  Fleurifte  demeurant  rue  des  polies,  Fauxbourg  8c  paroiffe  S.  Mé- 
„ dard,  Augustin  oe  la  Monoire  Prêtre  habitué  de  la  paroiffe  de  S.  Médard, 
„ Jeanne  Fromenteau  veuve  de  Boyer,  A.  M.  Monsaldy  quatrième  Bedeau 
,,  de  cene  paroiffe.  " 

Aux  termes  du  Procès-verbal , voilà  plufieurs  témoins  qui  déclarent  que  la  jamle 
droite  de  Sergent  l'efl  allongée  tout  d'un  coup  à leur  vue  ér  à tille  de  quantité  d'autres 
perfonnes  de  tout  état  tx  de  tout  âge , qui  entcuroient  le  tombeau  de  M.  de  Paris  ; que 
dans  ce  moment  ces  perfonnes  ont  entendu  aujft  bien  qu'eax  un  caquement  dans  les  nerfs 
de  b jambe  de  Sergent  qui  a fait  un  bruit  extraordinaire , après  lequel  Sergent  s’eft  le- 
vé tout  droit  fur  le  tombeau  , (y  s'eft  trouvé  entièrement  guéri  (y  avoir  t ujdge  libre  de 
tous  fes  membres  ; qu'elles  l’ont  vu  un  moment  après  marcher  fans  becqwllts  tjy  fans 
l'aide  de  perjênne,  & figner  fon  nom  en  leur  préfence,cn  un  mot  qu’elles  ont  vu  qu'il 
avoit  l'ujuge  libre  de  fon  bras  iX  de  fa  main  droite,  auffi  bien  que  de  fa  cuijje  (y  de  fa 
jambe  du  même  côté. 

Et  quel  eft  le  lieu  8c  le  tems  dans  lequel  ces  perfonnes  font  cette  déclaration  ? Dans 
la  Sacriftie  de  S.  Médard  en  préfence  d’une  multitude  de  perfonnes  qui  y avoient  fui- 
vi  Sergent,  & dans  le  moment  même  qu’il  venoit  d'être  guéri.  Il  eft  évident  que 
ceux  qui  ont  dreffé  & figné  cet  Afte  â la  face  des  efpions  mêmes  de  M.  Hérault  qui 
n'abandnnnoient  jamais  ce  lieu,  n’auroient  pas  eu  le  front  de  le  faire  fi  le  fait  n’eût  été 
bien  certain.  Ceux  qui  étoient  pour  lors  dans  b Sacriftie  jufqu'aux  Exempts  de  b 
Police  font  des  témoins  muets  de  b vérité  de  tout  ce  qu'il  contient  ; 8c  l'on  peut 
même  dire  que  le  morne  8c  trifte  filence  dans  lequel  refterent  les  Emiffaires  de  M.  Hé- 
rault fut  un  témoignage  plus  fort  & plus  éloquent  que  les  exclamations  du  public. 

Le  fieur  Lienard  qui  étoit  préfent  lorfque  cet  Acte  fut  dreffé  nous  dit  que  le  jour 
de  b guérifon  de  Sergent  ,,  étant  dans  l’églife  8c  ayant  vu  une  grande  quantité  de  per- 
„ fon  nés  qui  alloient  à la  Sacriftie , il  y courut  8c  y trouva  ce  même  Philippe  Sergent 
,,  qui  venoit  d'être  guéri  fubitement , de  bquelle  guérifon  kdit  Sergent  fit  fa  déc’iara- 
,,  tion  quâ  figocc  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  piéfens,  lotfque  cette 
' 11  5 „ gué- 
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„ guérifon  s’étoit  opérée  fur  le  tombeau  ; que  le  comparant  ob^rva  que  dès  cé  pre^ 
„ miei  moment  Philippe  Sergent  avoit  repris  tout  l'ufage  libre  de  fes  membres  5 qu’il 
„ fortit  de  h Sacriltie  fans  bccquilles  le  foutenant  parlaitcment  fur  fa  jambe  droite, 
,,  qui  s'étoit  étendue  & étoit  devenue  aulTi  longue  que  h gauche  ; qu’il  obfeiva  aufli 
,,  que  fa  main  droite  avoit  repris  une  couleur  de  chair  naturelle,  & que  fon  vifage 
„ ctoit  entièrement  différent  de  celui  qu’il  lui  avoit  vu  la  veille  & la  furveilie,  lui  ayant 
,,  vu  ces  deux  jours  U le  vifage  pale  & un  air  11  abbatu  qu’il  paroilloit  tout  imbecille, 
„ au  lieu  qu’à  ce  moment  il  avoit  un  air  vif  & gai  & fort  bon  vilage.  ’’ 

Le  nommé  Levert  dans  b maifon  de  qui  Sergent  demeuroit  nous  apprend,  " que 
„ le  10.  Juillet  1731.  vers  les  neuf  à dix  heures  du  matin  étant  à travailler  dans  (a 
„ boutique,  plufieurs  perfonnes  vinrent  lui  dire  coup  fur  coup,  que  ledit  Philippe 
„ Sergent  venoit  d’être  guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris , qu’il  quitta  aulTi-tôt 
,,  fes  outils , & fut  au  plus  vite  à S.  Médard  pour  le  voir  : que  depuis  ce  premier  mo- 
„ ment  il  a vu  Philippe  Sergent  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres , marchant 
„ aifément  fans  becquilles , & agi  liant  du  bras  droit  comme  s’il  n'en  avoit  jamais  été 
,,  incommodé.  ” 

Les  faits  linguliers  que  va  nous  raconter  b tante  de  Sergent  font  inimitables  à l’arti- 
fice, & trop  publics  pour  être  fuppofés.  Elle  déebre , ” que  le  10.  juillet  comme 
„ elle  étoit  occupée  à lever  b petite  fille  de  Sergent , [ pour  lors  âgée  d’un  an  ] le  gar- 
„ çon  de  M.  Grifon  potier  de  terre  lui  cria  de  toutes  fes  forces  de  dedans  b rue, 
J,  qu’elle  vînt  au  plus  vite,  & que  fon  neveu  venoit  d’être  guéri  fubitement  ,&  qu’il 
„ mirchoit  aulTi  ferme  & auffi  vite  que  lui  ; qu'elle  fut  fi  furprile  & I1  émue  de  ce 
,,  difeours  qu’elle  mit  b petite  fille  de  Philippe  Sergent  toute  nue  en  chemife  dans  for» 
,,  tablier  fans  y faire  réflexion , & courut  ainfi  à S.  Médard  ; qu’en  paflant  tout  le 
,,  monde  crioit  après  elle  dans  la  rue  que  fon  neveu  venoit  d’être  guéri  ; qu’étant  en- 
,,  trée  dans  l’églife  elle  vit  fon  neveu  qui  fortoit  de  b Chapelle  S.  Michel,  Se  qui 
9,  marchoit  avec  liberté  fans  canne  ni  bâton , & fe  foutenant  même  fort  bien  malgré 
9,  b grande  foule  de  monde  qui  l’accabloit  ; qu’à  cette  vue  elle  fut  fi  bifie  qu’elle 
„ fut  obligée  de  s’aflTcoir  étant  toute  prête  de  fe  trouver  mal , & qu’elle  répandit  de 
„ joie  une  grande  quantité  de  larmes  fans  pouvoir  les  retenir  ; que  lorfque  fon  neveu 
9,  fut  de  retour  chez  elle,  elle  ne  pouvoir  fe  laffer  d’admirer  b force  que  Dieu  lui  avoit 
9,  donnée  dans  fes  membres  qui  avoient  été  paralytiques  ; qu’elle  a même  remarqué  que 
,1  dès  le  premier  jour  que  fon  neveu  a été  guéri , fa  main  droite  efl  devenue  d’une 
9,  couleur  naturelle , ce  qu’elle  obferva  avec  attention  dès  qu’il  fut  entré  chez  elle  après 
9,  fa  guérifon.  " 

Rien  n’eft  fi  naturel  que  les  différentes  imprefiions  que  relTentit  la  Tante  de  Sergent 
Sc  dont  elle  rend  compte.  A b première  nouvelle  de  b guérifon  parfaite  de  fon  neveu , 
l’ctonnement  où  elle  eft  b trouble  fi  fort  qu’elle  emporte  fa  petite  fille  nue  en  chemi- 
fe dans  fon  tablier  jufques  dans  l'églife  de  S.  Médard  fans  s’en  appercevoir , & quand 
elle  le  voit  marcher  avec  liberté  fans  canne  ni  bâton , & fe  foutenir  meme  fort  bien 
malgré  la  grande  foule  de  monde  qui  l’accable,  elle  eft  fi  faille  d’admiration  & de  fur- 
prile, qu’elle  eft  prête  à fe  trouver  mal:  elle  eft  obligée  de  s’alTeoir  & de  demeurer 
long-teras  fans  pouvoir  retenir  fes  larmes.  Tout  cela  fe  pâlie  dans  l’églife  de  S.  Médard 
à la  vue  de  tous  ceux  qui  entouroient  Sergent.  Quand  on  veut  fuppofer  des  faits  on 
n’a  pas  b témérité  d’avancer  qu’il  fe  font  palTés  devant  tant  de  témoins  : c’eft  dans 
l’obfcurité , & dans  les  tenebres  que  le  menfonge  & la  fourberie  cherchent  toujours  à 
cacher  leurs  traits. 

Voyons  pTcfcnrement  ce  que  nous  diront  les  premières  perfonnes  qui  virent  Sergent 
en  fortant  de  l’^lifc.  La  Dame  Langlois  après  avoir  rendu  compte  de  l’état  ou  elle 
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avoit  vu  Sergtnt  le  8.  de  ce  mois,  ajoute:  „ Je  ne  fus  jamais  plus  furprife  que  lorf-  ri„«  i»e. 

,,  que  le  lo.  du  préfent  mois  de  Juillet  fur  les  neuf  heures  du  matin , étant  fur  le  pas  x. 

,,  de  ma  porte,  j’apperçus  ledit  Philippe  Sergent  accoropiagné  d’une  multitude  de  per-  *■ 

„ fonnes  qui  l’entouroient,  lequel  marchoit  librement  Sc  fans  becquilles,  & ne  ircm- 
,,  bloit  plus  ; je  le  priai  d’entrer  un  moment  cher  moi , je  lui  fis  porter  une  chaife 
,,  fous  ma  porte,  il  s’y  alfit  avec  une  facilité  qui  redoubla  encore  mon  admiration, 

„ ayant  remarque  par  11  qu’il  avoit  l’ufagc  entièrement  libre  de  fa  jambe  dont  le  genou 

„ avoit  repris  tout  fon  mouvement.  Je  lui  préfentai  un  verre  de  vin  qu’il  prit  de  fa 
„ main  droite  & le  porta  à fa  bouche  fans  héliter  & fans  tremblement.  Après  quoi 
„ s’étant  levé  avec  autant  de  facilité  qu’il  s’étoit  aflîs , je  le  vis  marcher  librement 
,,  dans  la  rue,  & fe  foutenir  meme  fort  bien  contre  la  foule  qui  le  preffoit.  *’ 

La  Demoifelle  Langlob  dit  d’abord  que  ce  même  jour  U lo.  Juillet  elle  l’avoit  vu  ^ ^ 

f aj/iir  devint  fa  porte  Jt  tris  grau  J nt  pouvoir  fe  traimr  avec  fabecquille  (T  fou 

bitou , Ü que  fa  femme  a voit  bien  de  la  peine  à le  conduire , qritl  treinbloit  de  tout  fou 
torpi  ér  qu'il  avoit  l’air  tout  abiaiu.  Puis  elle  ajoute  : „ Le  même  jour  vers  les  neuf 
„ 1 dix  heures  on  nous  vint  dire  qu’il  venoit  d’être  guéri  fur  le  tombeau  du  bien- 
,,  heureux  Paris:  quelque  tems  après  je  le  vis  revenir  de  S.  Médard  accompagné  d’une 
„ grande  foule.  11  avoit  un  vifage  tout  différent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  le  mê- 
„ me  jour  de  grand  matin,  ayant  pour  lors  les  yeux  vifs  8c  l’air  animé,  au  lieu  de 
„ l’air  trifte  & abbatu  que  je  lui  avois  vu.  ^u  relie  il  marchoit  librement  fans  be«- 
,,  quilles  , fans  trembler  8c  fans  que  perfonne  le  foutînt.  Ma  mere  l'ayant  prié  d’en- 
„ trer  un  moment  fous  fa  porte , il  le  fit  volontiers , il  s’alTit  fur  la  première  chaife 
,,  qu'il  tro^ya,  avec  autant  de  facilité  que  s’il  n’avoit  jamais  été  paralytique,  il  s’en 
,,  Rieva  de*même,  fon  genou  droit  qui  auparavant  n’avoit  point  de  mouvement  en 
„ ayant  pour  lors  un  tout-à-fait  libre.  Ma  mere  lui  ayant  préfenté  un  verre  de  vin', 

„ il  le  prit  de  la  main  droite  8e  le  porta  è fa  bouche  fans  que  fa  main  eût  aucun  trem- 
„ blement.  Il  nous  conta  qu’étant  couché  fur  le  tombeau  du  bienheureux  de  Paris  il 
„ avoit  tout  d’un  coup  fenti  une  grande  douleur  dans  b cuifle  & b jambe  droite,  8e 
„ qu’il  avoit  fenti  en  même  rems  qu’elles  s’alkmgeoient  comme  fi  on  les  lui  tiroit  ; que 
„ dans  le  même  moment  il  avoit  fenti  une  chaleur  douce  qui  fe  répandoit  dans  rout 
„ fon  côté  paralytique,  8e  que  fe  doutant  qu’il  étoit  guéri  il  s’étoit  au(fi-tôt  levé 
„ tout  debout  fur  le  tombeau,  ce  qu’il  avoit  fait  avec  autant  de  facilité  qife  s’il  n’avoit 
,,  jamais  été  paralytique.  Je  le  vis  enfuite  marcher  dans  b rue  avec  toute  b foule  qui 
„ le  fuivoit , & je  me  joignis  de  caur  bien  volontiers  avec  ceux  qui  rendent  gloire 
y,  è Dieu  d’un  fi  grand  miracle.  Tous  lefquels  faits  je  certifie  véritable!,  & déclare 
,,  que  je  fuis  prête  d’en  dépofer  toutes  fois  & quantes  j’en  ferai  rcquife,  étant  trop 
„ touchée  d’un  miracle  auffi  évident  pour  qu’aucune  confidération  humaine  pût  m’em- 
,,  pêcher  d’en  rendre  témoignage.  ” Ces  derniers  mots  font  voir  qu’en  donnant  ce 
certificat  , elle  a prévu  ce  que  cela  pourroit  lui  attirer,  mais  qu’elle  a été  fi  touchée, 
comme  die  le  dit , d’un  miracle  fi  évident , que  nulle  confidération  humaine  n’a  pu  b 
retenir. 

Le  même  jour  lo.  Juillet  ou  du  moins  peu  de  tems  après.  Sergent  fut  revoir  Ma- 
dame de  Baudri  qui , comme  on  a vu , avoit  examiné  Sergent  avec  attention  pendant  le  tems 
que  M.  du  Chêne  fon  firere  avoit  envoyé  figner  en  fécond  l’ordre  pour  faire  recevoir 
Argent  dans  le  Dortoir  des  paralytiques.  Cette  Dame  marque  à la  fin  de  fon  certificat 
qu’elle  „ fut  fort  furprife  de  le  voir  entrer  chex  elle  fans  becquilles  8c  fans  être  aidé  ' iii. 

„ de  perfonne , marchant  librement , n’ayant  plus  ce  tremblement  , étant  délivré  de  “■ 

,,  fa  paralyfie  8e  ayant  fort  bon  vifage."  Elle  ajoute  enfuite:  ,,  Je  Uri  fis  faire  plufieurs 
M tçun  dans  mon  appartement  pour  m’afliirer  de  b vérité  ^ fa  guérifen  dont  je  ne 

„ puis 
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,,  puis  douter  & que  je  certifie  véritable;  en  foi  de  quoi  je  reodi  volontiers  ce  té- 
„ inoignagc.  ” 

Lj  itmm;  de  Sergent , dont  nous  ne  plaçons  le  témoigmge  qu’en  cet  endroit  parce 
qu’elle  ne  fut  pas  d.*s  premières  inflruites  de  h guérifon  de  Ion  mari  déclare,  qu'étant 
Jiir  It  point  Je  le  venir  reprendre  à l'cglife  de  S,  Médard  où  elle  l'avoic  Uilfé  pour  aller 
r^rcM  jaft  ài  Ion  travail , ,,  elle  vit  arriver  à la  manufadure  fa  tante  qui  paroilloit  toute  hors 
K. XVIII.  d’clk-rncme  & qui  lui  cria  de  li  loin  qu’cibla  vit,  que  fon  mati  venoit  d’être 
' » guéri,  & qu'il  marchoit  comme  s'il  n’avoit  jamais  etc  incommodé  & avoit  un  uli- 
„ gî  libre  de  tous  fes  membres  : qu’elle  accourut  aulli-tôt  & s’erant  informée  où 
„ étoit  fon  mari , elle  le  trouva  chez  fa  tante  entouré  d'une  infinité  de  perloones  ; 
,,  qu’elle  fut  fi  fiilie  de  le  voir  debout  fc  foutenant  fur  fes  jambes,  répondant  à tout  le 
,,  monde,  marchant  aifément , & faifant  toutes  fortes  de  mouvemens  de  fon  bras  droit 
,,  pour  contenter  la  curiolité  de  chacun,  qu'elle  en  denneura  toute  immobile  fanspou- 
,,  voir  lui  rien  dire , 8c  fe  fentant  fi  opprelfée  & b cœur  ii  faifi  qu'elle  avoit  peur  de 
,,  f:  trouver  mal;  que  le  foir  ayant  repris  fes  elprits  & tout  k monde  qui  étoit  venu 
„ voir  fon  mari  fans  difeontinuation  pendant  la  journée  étant  enfin  retiré,  elle  eut  le 
„ plaifir  d’examiner  à loilir  la  grandeur  de  la  grâce  que  le  Seigneur  avoit  faite  à fou 
,,  mari  par  rinterceifion  du  bienheureux  Paris  ; qu'elle  vit  avec  admiration,  que  Ibn 
bras , fa  main  , fa  cuilfc  & fa  jambe  droites  avoient  repris  une  couleur  de  chair  na- 
„ turelle,  n’y  reliant  plus  rien  de  la  couleur  bbuâtre  que  ces  membres  avoient  toujours 
,,  eue  depuis  l’évanoui ifement  qui  avoit  pris  à Ion  mari  au  mois  de  Février  lyjo.  juf- 
,,  qu'au  matin  de  ce  jour  lo.  Juillet  1751.  qu’elle  remarqua  aulTi  avec  de  grandes 
„ actions  de  grâces  envers  Dieu , que  fa  jam'oe  droite  qui  avoit  été  retirée  fi  long- 
„ rems  s’étoit  ralbngée,  & étoit  de  longueur  pareille  à la  jambe  gauche,  T^ue  fon  ma* 
,,  ri  avoit  un  mouvement  libre  dans  le  genou  & dans  le  pied  droit , les  étendant , les 
,,  pliant  & les  remuant  en  tout  les  fens , & qu’il  fe  fervoit  aufli  librement  de-  fon  bras 
,,  & de  fa  main  droite,  &;  qu’il  y avoir  autant  de  force  que  s'il  n’y  avoit  jamais  eu 
„ d’incommodité.  ” Elle  ajoute  plus  bas:  „ Que  fon  mari  avoit  fi  grande  hâte  de 
reprendre  fon  travail  qu’il  le  reprit  dès  le  15.  du  meme  mois  de  Juillet  1751.” 

Il  ne  tenoit  néanmoins  qu'à  Sergent  d'avoir  une  retraite  affurée  pour  le  refte  de  fes 
jours  où  il  auroit  été  certain  d'être  nourri  fans  rien  faire.  Peu  après  fa  guérifon  il  re* 
çut  une  Lettre  de  M.  Hérault  Lieutenant  général  de  Police  datée  du  même  jour, 
N.  xtv.  dont  il  efl  bon  de  donner  ici  la  copie  en  entier.  „ Je  prie  Monlieur  Honnet  aco- 
nome  d%  Uicctre  d’y  recevoir  avec  charité  le  nommé  Philippe  Sergent  , & de 
„ le  faire  pheer  aux  paralytiques,  enforte  qu'il  foit  bien:  il  cfl  recommandé  par  nu 
,1  raere  quiconnoit  fa  famille  compofée  d’honnêtes  gens.  Je  fuis  fon  très  humble  fervi- 
,,  teur.  Signé,  Hérault.  Ce  10. Juillet. " On  comprend  aifément  que  Sergent  hono- 
ré d’une  proteélion  fi  déclarée  de  M.  le  Lieutenant  général  de  Police,  auroit  été  cer- 
tainement bien  traité  dans  le  Dortoir  des  paralytiques  de  Bicctre.  M.  Hérault  recommande 
à l'ccconôme  de  Bicctre  de  faire  en  forte  qu’il  foit  bien  ; l'oeconôme  n’y  auroit  pas 
man.^ué.  Au  relie  Sergent  n’a  pu  deviner  par  quelle  fortune  fa  famille  compofée  de 
pauvres  gens,  habitans  de  Mons  en  Hainaut  & des  villages  circotivoifins,  a le  bonheur 
d'être  connue,  protégée,  recommandée  par  la  mere  de  M.  Hérault.  Ce  qu’on  peut 
penfer  de  plus  naturel  e(l  que  ce  Magillrat  attentif,  ayant  été  infixmé  dans  le  mo- 
ment delà  guérifon  fuiaitc  de  Sergent  opérée  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  à la  vue 
d’une  infinité  de  perlonncs,  s’emprefla  de  lui  prodiguer  les  afTuranccs  de  b proteélion 
la  plus  marquée,  8c  de  l'engager  doucement,  par  l’cfpérancc  de  trouver  à Bicctre  une 
vie  commode,  à aller  fc  remettre  de  lui-même  dans  U Salle  des  paralytiques.  Sergent  ne 
fut  pas  meme  tenté  de  le  faire.  Et  £ms  pouffer  fes  vues  plus  loin,  il  crut,  comme  Ù ledit 
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ianj  fl  Dcdintion , que  puifque  Dieu  lui  iroit  rendu  tout  d’un  coup  une  finté  pir- 
fiite  qui  le  mcttoit  en  <tat  de  gagner  lifément  ü vie . il  ne  lui  étoit  point  permis  de 
profiter  pour  vivre  dans  b fainéantife,  de  b faveur  que  lui  ofFroit  M.  Hérault.  Tout 
l’ufage  qu’il  a fait  de  cette  Lettre  a été  de  la  dépofer  ch«  Sellier  Notaire  avec  les  au- 
tres pièces  juftifiatives  du  miracle  que  Dieu  a opéré  en  fa  faveur,  parce  qu’en  effet 
l’induétion  naturelle  qui  fe  tire  de  cette  Lettre  eft  que  M.  le  Lieutenant  de  police  à 
fu  Sc  certifié  lui  mcme  que  la  paralyfie  de  Sergent  étoit  incurable,  puifqu’il  1 envoyé 
un  ordre  de  le  faire  pbcet  dans  le  Dortoir  des  paralytiques  de  Bicétre.  Il  eft  cenfé  ne 
l’avoir  pas  donnée  ûns  s’être  bien  fait  inftruire  auparavant  de  l’éut  ob  étoit  Sergent , 
puifqu’il  ne  peut  ignorer  qu'on  ne  doit  recevoir  dans  ce  Dortoir  que  des  paralytiques  ' 

incurables , & abfolument  hors  d'état  de  ragner  leur  vie.  Mais  fi  cette  Lettre  prou- 
ve que  M.  Hérault  fuppofoit  b paralyfie  de  Sergent  incurable , elle  fert  encore  bien 
davantage  1 prouver  b perfeâion  de  b guérifon  lubite  de  Sergent  { car  il  eft  évident 
que  s’il  ne  s’étoit  pas  fenti  parfaitement  guéri  & en  état  de  gagner  aifément  fa  vie  lorfqu’il 
a reçu  cette  Lettre,  il  n’eut  pas  refufé  une  retraite  dans  laquelle  b proteâion  fi  mar- 
quée de  M.  le  Lieutenant  général  de  Police  loi  auroit  fait  trouver  fans  doute  une  vie 
douce  Sc  commode. 

A toutes  ces  preuves  de  la  perfeéiion  de  b guérifon  fubite  de  Sergent,  joignons  en- 
core un  autre  témoignage  plus  grand , plus  illuftre , & plus  éclatant  que  tous  les  pré- 
cédens.  Nous  le  trouverons  dans  ce  qui  fe  pafTa  à Bicétre  le  11.  Juillet  lendemain  de 
b guérifon  de  Sergent , & nous  le  trouverons  accompagné  d’autres  témoignages  qui 
méritent  d’autant  plus  de  foi , que  les  perfonnes  qui  les  ont  donnés  avoient  un  plus 
grand  intérêt  de  ne  le  pas  faire.  Sergent  forti  de  Bicétre  le  7.  luiUet  y va  publier  le 
11.  du  même  mois  le  miracle  de  fa  guérifon.  H paroit , 8c  fa  feule  préfcncc  frappe 
d’étonnement  tous  ceux  qui  l’apperçoivent.  Chacun  fe  demande  fi  c’eft  B ce  paralyti-  • 
que  dont  b moitié  du  corps  étoit  quatre  jours  auparavant  immobile,  infenfible,  &: 
prefque  defTéchée.  On  le  fait  monter  au  plus  vite  dans  la  chambre  où  étoient  b Soeur 
Julie  Supérieure  générale  de  b nuifon,  b Soeur  Fontaine  Supérieure  de  b Salle  des  para- 
lytiques, M.  de  la  Chapelle  un  des  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  général,  & plufieurs 
autres  perfonnes. 

Si  b paralyfie  ou  b guérifon  de  Sergent  euflent  été  équivooues,  il  n’auroit  eu  garde 
de  fe  préfenter  comme  un  homme  gu^i  par  miracle  dans  un  lieu  où  tant  de  perfonnes 
qui  l’avoient  eu  fi  long- rems  fous  leurs  yeux  auroient  été  en  état  de  k convaincre 
d’impofture.  Mais  Sergent  n’avoit  rien  il  craindre  de  l’examen  k plus  févere,  fa  gué- 
rifon  étoit  parbite , k changement  arrivé  dans  fes  membres  paralytiques  étoit  vifibk , 

Sc  ce  mirack  fit  même  une  fi  vive  impreflion  fur  l’efprit  de  b Soeur  Julie  & de  b 
Sœur  Fontaine  , que  Sergent  kur  ayant  demandé  kur  cenificat  de  rétat  où  elles 
l’avoient  vu,  & de  celui  où  elks  k voyoient,  elles  en  (émirent  toutes  les  confequen- 
ces , Sc  cependant  allés  ne  balancèrent  pas  un  moment  pour  k lui  donner. 

On  a déjà  vu  que  dans  k commencement  de  ce  certificat  elks  avoient  attefté  entre 
autres  chofes  que  depuis  k 14.  [uin  elks  avoient  vu  que  Philippe  Sergent  avoit  une  de 
fes  jamùes  retirée  de  laauelle  il  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage , -à  quoi  elles  ajoutent 
qu'elles  voyoient  aBuellemem  Sergent  dans  kur  maifon  marchatst  & fe  fervaut  libre- 
rtunt  de  fes  membres , en  fù  de  quoi  nous  avons , difent-elles , domté  le  prefent  cer-  n'.'xvri»- 
tificat  pour  rendre  témoignage  4 la  vérité,  tn  étant  requifes  par  ledit  Sergent.  x'i. 

Ce  peu  de  paroles  marchant  if  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres  caraéférifemb 
guérifon  b plus  parfaite.  Sergent  n’auroit  pas  marché  librement , fi  b jambe  droite  n’eût 
pas  été  aufli  longue  que  b gauche;  & s’ilétoitrefté quelque foibkffedansfon bras, dans 
b main  ou  dans  (a  jambe  droites , il  ne  (é  (croit  pas  fervilibcemeat  de  tous  fés  membres. 

V.  Démmtjlration.  F Après 


N.  f.  pajc 
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• Api^  tvoir  écé  exaniné  daas:  b chanbre  oü  ctoit  la  Supcrkuie , Setf^t  paflê  dii» 
la  üilb  du  Dortoir  des  paralytiqurs.  Nous  avons  dtja  rendu  compte  de  l'imprefliot», 
vive  que  fa  vue  fit  fur  ces  pauvres  gens  qui  en  furent  d'autam  plus  frappes  qu’ils, 
avoient  une  connoiflance  plus  parfaite  de  l'ctat  où  ils  avoient  vu  {à  jambe  mirée  & 
prefque  dedéchée.  11  ne  nous  relie  qu’à  o'oferver  que  fix  de  ces  paralytiques  qui  fc 
trouvèrent  en  état  de  figner  lui  donnèrent  un  certificat  conforme  à celui  que  venoiens 
de  donner  les  Sœurs  Julie  & Fontaine. 

Sur  ces  entrefaites  M . le  Procureur  général  arrive.  M.  de  la  OiaftUe  ùiidemande  s’il  veut 
voir  un  paraljtiquâ  qui  avait  die  guéri  Juiiument  lu  'vetik,  M.  U Pmurtur  générât 
enfant  répondu  qu'il  le  verrait  valontttri , on  lui  préfentc  Philippe  Sergent.  Ce  Magi- 
Ifrat  l’interroge  Jwr  la  qualité  dé  jà  paralj/u , Sc  fur  toutes  les  tirconjlantet  de  fa  ma- 
ladie & de  fa  guérifon  , il  interroge  enfuite  la  Smr  'Julie  (T  U Saur  Fontaine,  il  fait 
faire  plufieurs  fait  le  tour  de  la  tbaml/re  à Philippe  Sergmt , & après  avoir  tout  exami- 
né il  clt  lui-méme touché  de  ce  ndrac/e  que  ht  larmes  bd  at  viennent  aux  jeux,  8e 
qu’il  fe  tourne  tout  d’un  coup  d!i  côté  de  M.  de  lu  Chaptlh , qu’il  etnbnfl'c  peut-être 
dit  Sergent , pour  cacher  Jet  lanuet.  Cette  fcénc  fi  intcrcllante  cil  une  preuve  fupé- 
lieure  à toute  critique. 

Comme  il  ell  marqué  dans  la  Déclaration  de  Sergent  que  tous  ces  faits  s’étoientpalTés 
en  prefence  de  M.  de  b Chapelle,  dont  tout  Paris  connoit  la  vertu  & la  probité  émi- 
nente ; je  lui  ai  envoyé  une  expédition  de  la  relation  faite  par  Sergent  devant  Sellier  No- 
taire le  lî.  Septembre, 8t  lui  ai  écrit  que  je  le  priois  de  me  marqaer  fi  le  récit  de  tous 
les  faits  que  Sergent  avoit  déclaré  s’ètiepaffésfous’fesyeux-  à Bicétre  renfermok  une  vé- 
rité bien  exaéle.  Voici  quelle  a été  U répoofe  de  M.  de  b Chapdic.  „ J’at  lu,  Mon- 
,,  fieur,  avec  beaucemp  de  pbifir  b rclatkxi  que  vous  m’avex  fait  l'iioniiettr  de  me 
,,  communiquer.  Le  fait  qui  regarde  le  retour  [de  Philippe  Sergent  ] & tout  ce  qui 
„ s’efl  paflé  à Bicétre  ell  dans  une  exaâe  vérité,  à la  referve  d'un  lêul  article  qui  ne 
„ mérite  pas  d’attention , qui  ell  que  la  chambre  osi  il  me  fur  préfenté  cil  au  même 
„ étage  que  le  Dortoir  des  paralytiques,  8cc,  qu’ainfi  il  n’eut  dans  ce  moment  ni  à 
„ monter  ni  à defeendre , mais  il  étoit  monté  fans  aide  à cette  cliambre , 6c  il  en  def- 
„ cendie  de  meme,  & marcha  dans  plufieurs  endroits,  & dans  les  cours  de  b mai- 
},  Ion , 8eCt 

On  voit  par  cette  re'ponfe  jufqu’où  M.  de  b Chapelle  a porté  l’cxaélitndf.  La  rela- 
tion de  Sergent  énonce  qu’il  monta  du  Dortoir  des  paralytiques  à une  chambre  où 
étMt  M.  de  la  Chapelle  te  où  Sergent  fût  préfentc  à M.  le  Procureur  général,  com- 
me un  paralytique  qui  avoit  été  guéri  fubitement  la  veille.  Sur  ceb  M.  de  b Chapelle 
remarque  une  erreur  indifférente.  Le  Dortoir  des  paralytiques  où  Sergent  étoit  déjà 
monté  & h cliambre  où  il  fut  préfenté  à M.  le  Procureur  général  font  au  meme  étage. 
Ainfi  Sergent  pour  palTer  de  l’une  à Vautre  n'a  eu  befôin  ni  de  monter  ni  de  delccn* 
dre.  Mais  à la  referve  de  cet  article  qui  ne  touche  point  au  miracle,  le  récit  du  fait 
qui  regarde  le  retour  de  Sergent  à Bicôtre,  & tout  ce  qui  sj  e/l  pajfé efl , dit-il , 'demi 
une  exaEle  vérité.  Ainfi  non  feulement  M.  de  la  tdiapelle,  la  Sœur  Julie  Supérieure 
de  Bicétre , la  Sœur  Fontaine  Officiere  de  la  Salle  des  paralytiques  plufieurs  autres 
perfonnes  qui  étoit  avec  eux  parurtul  extrêmement  furprit  de  voir  Sergent  ce  jour-li 
Otant  t ttfage  entêerement  Itère  de  tons  Jet  membres  : non  feulement  la  Soeur  Julie  tj  la 
SxuT  Fontaine  reconnurent  que  la  guérifon  de  Sergent  étoit  un  miraele  évident  ; non 
feulement  M.  de  la  Chapelle,  qui  avoit  vu  Sergent  peu  à i jours  avant  fa  guérifon, 
ne  pouvoir  fe  laffer  de  regarder  le  bras  (T  la  main  droite  qui  avoient  fi  fort  thangé  de 
toukiir,  tîr  de  le  faire  marcher-,  mais  il  refuke  de  b Lettre  de  M.  de  la  Chapelle  qu’il 
a lui-méme  préfenté  Sergent  à M.  le  Erecurtur  général  comme  «»  paralytique  quiarvoh 

été 
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éteguM  fuiitmetn  h veiUc,  que  M.  h Pncurtur  géniraf  l’a  lui-même  examiné  8:  in- 
terrogé , ainli  que  la  Sœut  Julie  & b Skmê  fèniàmr  Sèque  tout  le  furplus  du  récit 
des  laits  portés  i cet  égard  dans  la  relation  de  Sergc&t  contient  la  vétité  U plus  exafle. 

Reprélentons  nous  Sergent  que  M.  le  Procureur  général  examine  & interroge  avec 
la  gravité  qui  convient  i un  tel  Magiftrat,  î qui  on  vient  d'annoncer  publiquement 
un  miracle  opéré  la  veille  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pàrir.  Ne  perdons  pas  de  vue  que 
M.  le  Procureur  général  fait  cet  examen  en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  qui  font  en 
état  de  démentir  Sergent  s’il  avance  la  moindre  chofe  qui  ne  foie  pas  conforme  ï la  plui 
exafte  vérité  ; & que  dans  le  nombre  de  ces  perfonnes , il  y en  avoir  certttnetnent  quel- 
ques-unes qui  n’etoient  nullement  portées  i croire  un  miracle  opéré  par  Pintercelfion 
de  M.  de  l%is.  Faifons  ici  quelque  attention  fur  les  différentes  qualités  des  perfonnes. 
D’une  part  c’eft  un  des  piremiers  Magiftrats  du  Royaume  dont  les  ttlens  font  encore 
fupérieurs  i Ion  emploi , donc  le  coup  d’oeil  efl  perçant,  dont  la  préfence  feule  eft  dans 
nùbitudc  de  déconcerter  l’artifice , & dont  les  lumières  fe  font  jour  à travers  le  voile 
des  intrigues  tiflues  avec  le  plus  d’art.  D’autre  part  c’eft  un  pauvre  homme  qui  ne  peut 
être  capèble  de  foucenir  cet  examen  que  par  (1  fincericé , fa  fimplicité  8c  fa  ramlèur.' 
Mais  il  n’a  pas  befoin  ici  de  taiens,  d’efprit  ni  d’adreffe.  La  parole  même  ne  lui  eft 
prefque  pas  néceflaire  pour  perfuader  : il  prend  chacun  i témoin  qu'on  l’a  vu  peu  de 
jours  auparavant,  ayant  tout  le  côté  droit  immobile,  inanimé,  livide,  bleuâtre { que 
fa  jambe  droite  reftoic  toujours  ^ demi  pliée  fous  (â  cuiffe , qu’elle  étoit  fi  defféchée 
qu’elle  laiffbit  fon  bas  prefque  vuide , 6c  que  tout  fon  corps  tremblant  fans  celle  ne 
pouvoir  fefoutenirfurfesbecquilles.  M.  le  Procureur  général  le  voit  marchant  aifément, 
& fe  lérvant  librement  de  tous  fes  membres  qui  ont  repris  leur  couleur  naturelle , leur 
force , 8c  leur  agilité. 

Que  cette  éloquence  muette  eft  perfuafive  1 AulTi  M.  le  Procureur  général  ne  peut 
fe  défendre  de  l'impreffion  que  fait  fur  lui  un  événement  dont  il  vient  de  vérifier  la 
certitude,  8c  qu’il  fent  bien  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  h Tmite-piiiffance  divine. 
Son  efprit  eft  convaincu , fes  entrailles  font  éntues , fon  cœur  eft  fi  prelTé  qn’il  ne  peut 
retenir  fes  larmes , 8c  pour  les  dérober  î la  vue  de  tous  les  fpeftateurs , il  ne  trouve 
d’autre  fecret  que  d’erabralTer  M.  de  la  ChapeHe  qui  vient  de  le  rendre  témoin  d’une 
merveille  fi  éclatante.  Voili  ce  qu’on  peut  appeller  un  témoignage  devant  lequel  Vinaé- 
duUté  doit  fe  rendre  ou  fe  taire , témoignage  d’autant  plus  grand , d’autant  plus  frappant» 
d’autant  plus  décifif,  qu’il  eft  un  effet  snfibledelaToute-puiffancedeDieu  furies  cœurs. 

Qiie  répandra  M.  l’Archevêque  de  Sens  â un  témoignage  G authentique?  Dira-t-il 
que  M.  le  Procureur  général  ne  s’entend  point  â faire  des  informations , 8c  qu’il  eft 
de  ces  efprits  fimples  â qui  on  a pu  en  faire  accroire  : il  ne  le  dira  pas  fans  doute  ; qu’il 
convienne  donc,  qu’un  miracle  dont  l’évidence  a fi  fort  frappé  M.  le  Procureur  gé- 
Bénl , qu’elle  l’a  forcé  à biffer  appercevoir  malgré  lui  l’impreffion  vive  qu’il  faifoit  fur 
fon  efprit  8c  fur  fon  cœur,  eft  un  miracle  incontcftable. 

Que  Dieu  eft  fort  ! que  fes  adverfaircs  font  foibles  ! Sergent  ce  chetif  rofe.ni  qui 
étoit  toute  courbé , â demi  mort,  8r  prefque  defféché, mais  redreffé,  ranimé,  rétabli  par  la 
main  du  Tout-puiffànt,  devient  un  fiçne  qui  met  l’épouvante  dans  le  camp  ennemi: 
il  n’a  qu’i  fe  montrer  pour  terrafler  l’incrédulité , chaque  mouvement  qu’il  fait  renverfe 
fes  mefures,  diflipe  fés  reffources,  R:  confond  tous  fes  projets.  Une  gut'rifon  audi 
parfaite  ne  biffe  I defircr  que  b folidité}  mais  fur  cela  meme  nos  vœux  font  prévenus, 
nous  allons  le  prouver  dans  h Propofition  fuivanre. 
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IV.  PROPOSITION. 

La  guérifon  de  Sergent  a été  aujjt  ferfévérante  qu'elle 
anjoit  été  fubite  ® parfaite. 

N O us  venons  de  prouver  que  dès  le  premier  moment  li  guérifon  de  Sergent 
avoir  été  parfaite  , qu’en  un  infiant  il  avoir  recouvré  l'ufage  libre  de  tous  fes 
membres , & même  que  (à  main  droite  qui  étoit  toute  bleuâtre  avoir  repris  fur  le  champ 
une  couleur  de  chair  naturelle.  La  perftâion  d’une  guérifon  aufTt  fubite  étoit  un  gage 
qu’elle  feroit  perfcvérante.  AulTi  Sergent  y prit-il  une  telle  confiance , que  cinq  jours 
après  fa  guérifon  il  vint  habiter  dans  une  efpecede  cave  fi  humide  St  fi  mal  faine  qu’el- 
le étoit  capable  d'altérer  la  fanté  la  mieux  affermie.  En  vain  fa  femme  qui  craignoit 
pour  elle-même  lui  repréfente  le  danger  d’une  pareille  demeure , il  femble  à Sergent  que 
non  feulement  il  ne  peut  plus  être  malade  > mais  que  la  proteélion  divine  doit  s’éten- 
dre fur  tout  ce  qui  lui  appartient.  Il  ne  s’efi  point  trompé  dans  fon  efpérance , il  efl 
refié  neuf  mois  dans  cette  cfpece  de  cachot , jouiffant  de  la  fanté  la  plus  parfaite  St  y 
vivant  de  fon  petit  travail;  St  il  y feroit  encore  fi  la  crainte  d’un  cachot  véritable  ne 
l'avoit  obligé  de  prendre  la  fuite.  Ces  faits  font  copiés  d’après  fa  déclaration , & fê  trou- 
vent confirmés  par  plufieun  témoins , aufli  bien  que  quelques  autres  circonflances  qui 
prouvent  en  même  tems  la  perfeâion , la  folidité , St  la  perfévérance  de  cette  guérifon. 

Sergent  auroit  pu  prendre  des  certificats  d'un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  le  font 
venus  voir  depuis  fa  guérifon  ; mais  il  n’a  pas  cru  qu’un  fait  aufli  public  & expofé  fans 
ceffe  à la  vue  de  tout  le  monde  eût  befoin  de  tant  de  preuves.  Tous  ceux  qui  l’ont 
vu  depuis  quatre  ans  en  font  témoins,  Sc  c'efl  fiûre  h démonfbation  complété  d’un 
parni  fait,  que  d’en  donner  pour  preuve  b notoriété  publique.  Au  rcfte  la  plûpart 
des  témoins  qui  ont  atteflé  fâ  guérifon  fubite  en  ont  atteflé  en  même  tems  la  perfeélion 
Se  b durée,  Se  en  particulier  tous  ceux  qui  ne  lui  ont  donné  leur  certifiât  qu’en 
17^3.  ne  l’auroient  pas  donné  fl  fa  guérifon  n’eut  été  aufli  parfaite  en  ce  tems-U  que 
le  premier  jour. 

Rapportons  par  préférence  les  témoignages  de  ceux  qui  ayant  vu  Sergent  plus  fou^ 
vent , ont  été  plus  en  état  de  rendre  compte  des  différens  faits  qui  établiflent  b fo- 
lidité St  b perfévérance  de  cette  guérifon  ; & commençons  par  le  témoin  le  mieux  in- 
flruit  St  par  conféquent  le  plus  eflentiel.  C'eft  fa  femme.  Après  avoir  dit  „ que  le 
„ foir  [du  10.  Juillet  ] elle  eut  le  plaifir  d’examiner  X loifir  b grandeur  de  la  gnce 
w que  le  Seigneur  avoit  faite  â fon  mari  »...  qu’elle  vit  avec  admiration  que  fon  bras , 
„ fa  main , fa  cuifTe  St  û jambe  droites  avaient  repris  une  couleur  de  chair  naturelle , . . . . 
,,  que  fa  jambe  droite  s'ftoit  rallongée  Sr  étoit  de  longueur  pareille  è b jambe  gauche, 
,,  que  fon  mari  avoit  un  mouvement  libre  dans  le  genou  8c  dans  le  pied  droit , . . . 8c 
„ qu’il  fe  fervoit  aufli  librement  de  fon  bras  8c  de  fa  ’main  droite , 8c  qu’il  y avoit 
„ autant  de  force  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’incommodité,  elle  .ajoute:  que  néan- 
„ moins  le  bras , b main,  b cuilTe  St  b jambe  droites  de  fon  mari  ne  lui  parurent  point 
„ rengraiffées  dès  ce  premier  jour,  au  moins  d’une  manière  fenfible,  mais  qu’ils  ren- 
„ graifferent  depuis  â vue  d’ail,  Sc  que  tous  les  jours  elle  s’appercevoit  qu’ih  avoient 
,,  un  peu  augmenté  de  groffeur,  enforte  qu’à  la  fin  du  même  mois  de  Juillet  17}  t. 
,,  tout  fon  côté  droit  étoit  déjà  devenu  tout  aufli  fort  & tout  aufli  garni  de  chairs  ejue 
„ fon  côté  gauche  ; qu’au  refle  pendant  les  trois  jours  que  fon  mari  demeura  encore 
,,  chez  leur  tante , b chambre  ne  defempliflbit  point  de  monde  qui  venoit  effayer  fi 
„ b guérifon  de  fon  mari  étoit  bien  parfaite  en  le  fâifant  marcher,  le  priant  de  leur  fer- 
„ ter  b Quiii,  & lui  faifqnt  bire  aveç  fon  bras  droit  tous  les  mouvemens  dont  iks’avi- 
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I‘,  (bicnti  & que  quoique  fon  mari  fûtainll  toujours  en  aâion  pendant  toute  la  jour- 
„ née,  ilne  paroilloit  pas  qu’il  en  fut  fetigué:  mais  que  leur  tante  fe  trouva  incommo- 
„ dée  d’avoir  tant  de  monde  qui  abordoit  fans  cédé  chez  elle , & qu’elle  leur  propofa 
„ de  leur  chercher  une  chambre  ; ce  qu’ils  acceptèrent  bien  vobntiers  5 fon  mari  aufTi- 
„ tôt  qu’il  eut  été  guéri  brûlant  d’impatience  de  reprendre  fon  travail  pour  n’ctre  à 
I,  charge  à perfonoe,  ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  dans  la  chambre  de  fa  tante  qui  ctoic 
„ trop  petite  pour  cela  : que  leur  tante  leur  loua  une  clianabre  dans  la  rue  Gracieufe  au 
>>  Chaudron  moyennant  vingt-quatre  livres  par  an  chez  le  fieur  Simonnet  TapiiFier, 

„ où  ils  furent  demeurer  dès  le  14.  dudit  mois  de  juillet  : qu'l  la  vérité  lorfque  U 
,,  comparante  vit  cette  chambre  qui  relTembloit  i un  cachot , qui  étoit  de  trois  marches 
,,  plus  balle  que  la  rue,  & qui  étoit  très  obfcure,  Ôc  d’une  il  grande  humidité  que 
„ les  murs  en  refluoient  l’eau  fans  celle,  cela  lui  ht  de  la  peine,  étant  d’une  fanté  allei 
» foibk , & ayant  peur  de  tomber  malade  dans  un  endroit  qui  paroilloit  lî  mal-fain  ) 

„ mais  que  fon  mari  la  ralTura,  lui  remontiant  qu’il  n’arriveroit  rien  fans  la  permidion' 

,,  de  Dieu , & qu'ils  étoient  trop  heureux  de  fe  retrouver  en  état  de  gagner  leur  vie 
,«  fans  avoir  d’obligation  i perfonne  : que  fon  mari  avoir  li  grande  hâte  de  reprendre 
U (bn  travail  qu'il  le  reprit  dès  le  lendemain  qu'ils  furent  dans  cette  chambre  qui  étoit 
» le  15.  du  même  mois  de  Juillet  1731.” 

Il  y a dans  cette  déclaration  quatre  &ts  bien  conlldérables.  Le  premier  que  les  menv 
bres  de  Sergent  qui  avoient  été  prsfque  dcdéchés  par  la  paralylîe  lé  r^arnirent  de  chairs 
eu  fort  peu  de  ceins,  & pour  ainli  dke  è vue  d’ceil,  depuis  le  moment  de  fa  guérifon. 

Le  fécond  que  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  Sergent  reda  chez  fa  tante  après 
fa  guérilon  depuis  le  10.  jufqu’au  14.  Juillet,  les  membres  guéris  furent  fans  ceflé  en 
aâion  pour  fatisfàire  ceux  qui  venoienc  prouver  11  fa  guérifon  étoit  parfaire.  Le  troi' 
lîéme  que  le  14.  Juillet  il  alla  loger  avec  la  femme  dans  une  chambre  plus  baffe  de'rrois 
marches  que  la  rue,  & d’une  humidité  11  grande  que  les  murs  en  étoient  toujours  mouil- 
lés, & qu'il  y demeura  depuis  le  14.  Juillet  1731.  jufqu’au  mois  d’ Avril  lyja.  fans 
en  rellentir  la  moindre  incommodité.  Et  enfin  le  dernier  que  dès  le  15.  Juillet  cinq 
jours  après  fa  guérifon , il  reprit  le  travail  qu’il  faifoit  avant  là  paralylîe. 

Si  ces  quatre  faits  font  bien  prouvé , il  n’ed  pas  polfible  de  rien  fouhaicer  de  plus 
fort.  Voyons  donc  ce  que  nous  diront  les  autres  témoins  ; ôc  s’ils  s’accordent  avec  U 
déclaration  de  Sergent  & de  fa  femme , convenons  qu’il  faut  que  cette  guérifon  ait 
été  bien  parfaite,  puifque  Sergent  a refîdc  fans  peine  dès  le  premier  jour  à une  fatigue 
ezcefGve,  & que  l’humidité  continuelle  d’un  lieu  très  mal-f^  ne  lui  a pas  caufé  pen- 
dant neuf  mois  l'incommodité  la  plus  légère.  La  tance  de  Sergent  „ déclare  qu’apiès  ri«rt 
„ que  fon  neveu  fut  de  retour  [de  S.  Médard  chez  elle]  pendant  quatre  jours  depuis  ^ 

„ le  matin  jufqu'au  foir , fa  chambre  ne  defemplifloic  point  de  monde  qui  faifoient 
„ marcher  fon  neveu  devant  eux,  le  prioient  de  leur  ferrer  la  main  avec  fâ  maindroi- 
M te,  hii- faifoient  porter  fon  bras  fur  fa  tête,  & lui  faifoient  faire  encore  pluGeunau- 
„ très  mouvemens  pour  éprouver  fl- fa  guérifon  étoit  complété,  & qu’elle  ne  faurok 
,,  comprendre  comment  fon  neveu  a pu  rellfler  è la  fatigue  qu’il  dévoie  avoir  d'agir 
„ ainfl  fans  aucun  repos  pendant  toute  la  journée  : qu’à  fon  égard  k trouvant  outrée 
„ de  laGltudc  de  voir  toujours  tant  de  monde  chez-  elle , & d’èrre  o'oligée  de  répon- 
„ dre  à chacun  , elle  pria  fon  neveu  de  trouver  bon  qu’elle  lui  cherchât  une  chambre  : 

„ que  le  14.  du  même  mois  de  Juillet  cHe  lui- en  loua  une  moyennant  vingt-quatre 
„ livres  par  an  rue  Gracieufé  au  Chaudron  : qu’à  la  vérité  cene  chambre  étoit  bien 
„ balle,  bien  obfcure , & bien  humide , mais  qu’elle  n’en-  trouva  point  d’autre  dans 
» le  quartier  : que  pendant  les  neufs  mois  que  fon  neveu  a demeuré  avec  fa  femme 
M dans  Gttm  (biabai  elle  l’a  vu  tous  les  jours  fe  fervant  très  bien  de  fon  bras  Oc  de 
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„ fa  fambe>  & travaillant  de  <bn  métier  qui  étoic  de  carder  & dr  filer  de  k laine  vi 
,,  rouet  : qu’elle  a même  remarqué  que  d^  le  premier  jour  que  fon  neveu  a été  guéri 
„ fa  main  droite  ell  devenue  d’une  couleur  naturelle,  ce  qu’elle  obferva  avec  attention 
„ dès  qu’il  lut  rentré  chez  elle  après  fa  guérifon  : que  comme  il  avoir  les  bras  nuds  en 
„ cardant  de  la  laine,  elle  a aulTi  remarqué  dès  le  premier  jour  qu’il  reprit  fon  travail, 
„ qui  fut  le  15,  Juillet  cinquième  jour  après  fa  guérifon,  que  tout  le  relie  de  fon 
„ bras  droit  étoit  pour  lors  d’une  couleur  naturelle  & avoit  déjà  commencé  i reprendre 
,,  nourriture,  ce  qui  a continué  li  piodigieufement  vite  que  vers  le  ao.  du  même 
„ mois  il  étoit  aulü  chargé  de  chairs  que  fon  bras  gauche  ! enfin  qu’elle  a aufli  re- 
„ marqué  dans  le  même  tems  que  fon  bras  du  côté  droit  paroifloit  tout  rempli , au 
„ lieu  qu’avant  fa  guérifon , on  eût  dit  qu’il  n’y  avoit  detkns  qu’un  bâton  de  cote» 
„ ret , tant  il  paroilfoit  vuide.  ” 

Non  feulement  la  tante  de  Sergent  rend  compte  des  quatre  mêmes  faits  que  nous 
avons  remarqués  dans  la  déclaration  de  fa  femme , mais  eBe  en  rend  compte  avec  de* 
<irconftances  fi  naturelles  & li  bien  liées  les  unes  avec  les  autres , qu’on  fent  qu’il  ne 
Irroit  pas  polBble  è l’artifice  de  rien  imiter  de  pareil. 

■Voyons  préfentement  ce  que  nous  apprendra  fon  mari  le  Caporal  de  la  Colonei- 
r.KM  Gardes.  Il  déclare,  „ qu'étant  depuis  quelques  jours  à Fontainebleau  pour  y 

« X!*.  „ monter  la  garde,  il  apprit  le  14.  Juillet  de  ladite  année  1751.  par  quelques-uns 

ivi.  camiarades  qui  venoient  le  relever , que  fon  neveu  avoit  été  guéri  tout  d’un 

„ coup  le  matin  lo.  du  même  mois  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  oh  il  avoit  com- 
„ mencé  une  neuvaine  le  8.  étant  forri  de  Bicêtre  le  7.  & étant  venu  demeurer  cher 
„ lui  comparant;  qu’il  revint  à Paris  le  it>.  Sc  que  comme  il  étoit  prêt  d’arriver  cher 
„ lui , Philippe  Sergent  vint  i k rencontre  , marchant  aiféroent  fans  becquiHes , 8c  fe  fer- 
,,  vant  librement  de  tous  fe*  membres  ; qu'il  remarqua  entre  autres  cliofes  que  fa  main 
„ droite  étoit  devenue  toute  pareille  à la  gauche , qu’il  éprouva  qu’il  y avoit  autant  de 
,,  force  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’incommodité  : que  depuis  il  a vu  pendant  neuf 
,,  mois  ledit  Sergent  qui  dès  le  14.  juillet  étoit  fbrtt  de  ciicz  lui  8c  étoit  allé  loger 
,,  dans  une  clunibre  bade , fort  fombre  & fort  humide  dans  la  rue  Gneieufe , fe  por- 
„ ter  parfaitement  bien , avoir  l’ufage  entièrement  liljrc  de  tous  fes  membres , & avoir 
„ meme  repris  fon  travail  qui  étoit  de  carder  8c  de  filer  de  la  laine  au  rouet , après 
„ lequel  tems  ledit  Sei^ent  fortit  de  Paris."  Comme  ce  témoin  n’étoit  pas  à I^ris 
pendant  les  quatre  jours  qui  ont  fuivi  la  guérifon  de  Sergent , il  n'a  pu  dépofer  du  fé- 
cond fait,  mais  ce  qu’il  dit,  ju’t/  renucr^w  que  la  m.va  droite  de  Sergent  dteit  devt‘ 
etue  pareille  à la  gtmbe , tj  qu'il  eprourva  qu'il  y avoit  autant  de  force  que  s'il  u’y  avoit 
jamais  eu  d' incommodité , 8c  qu'il  a vu  que  pendant  les  neuf  mois  que  Sei^cnt  a demeu- 
ré dans  la  diarabre  balTe  en  qaeifion  il  s’eft  toujours  parfaitement  bien  porté  & a tu 
liifagt  entièrement  bbre  de  tous  fes  membres,  répond  à tout  8c  comprend  tout. 

N.  xxrn.  Faut-il  encore  d’autres  témoins.  Le  nommé  Levert  déclare , „ qu’il  a vu  Philippe 
F'*'  „ Sergent  fî  fervant  librement  de  tous  fes  membres  depuis  le  premier  moment  de  fa 

„ guérifon,  marchant  aifément  fans  becquilles,  Scagilfant  du  bras  droit  comme  s’il  n’y 
„ avoit  jamais  été  incommodé  ; que  ledit  Philippe  Sergent  ne  refta  pas  qnaTe  jours 
,,  chez  fa  tante  depuis  fa  guérifon , parce  que  leur  chambre  ne  defempliffoit  pas  de 
,’  monde  depuis  le  matin  juîqu’au  foir  qui  s'enoient  examiner  fa  guérifon:  que  dès  le 
„ 14..  du  même  mois  de  |uil1et,  il  prit  une  chambre  au  Chaudron  dans  la  rue  Gracicu- 
,,  fe,  laquelle  chambre  étoit  de  trois  marché  plus  balTe  que  la  rue  8c  étoit  fort  fombre 
,,  & fort  humide,  fie  qu’aufii-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  reprit  fon  travail  dès  le 
„ lendemain,  6c  que  ce  fut  même  le  comparant  qui  lui  fit  nn  chevalet  pour  brifer  la  laine.  " 
Joignons  à cc  témoignage  celai  du  ficur  Lienani,  & nous  irouverens  nos  quatre  faits 

atteftés 
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atteftés  par  l'un  ou  parl’autre.  UdécUre  qu'iSarevu  Sergent  depuis  £i  gnAifon»  „ une  p 
,,  grande  quontué  de  fois,  & qu’il  T»  toujours  trouve  le  portant  atiili  liitn  S:  evanr 
„ un  ufage  audi  libre  de  la  main  & de  la  jambe  droite,  que  s’iÿ  n'attoit  jamais  été  pa-  ' 
„ ralytique,  & meme  qu’il  a renurqiu-  un  mois  ou  environ  ^rts  û guéri f on  que  la 
„ main  droite  avoir  repris  autant  d'épailliur  de  d'étendue  que  la  main  gatidic,  & que 
„ fon  bas  du  côté  droit  étoit  tout  rempli.  " tt  u. 

^ Enlin  voici  un  témoin  qui  circonltancie  les  trois  dernien  &its  de  la  maniéré  la  plus 
exade,  c’tft  la  veuve  Boyer.  Après  avoir  tendu  compte  de  la  guérilon  de  Sergetu  qui 
s’c'toit  opére-e  fous  fes  yeux , elle  ajoute.  „ qu’étant  charmée  de  faire  connoiffance  avec 
„ une  perfonoc  que  Dieu  avoir  guérie  par  miracle , elle  a été  depuis  voir  plulieurs  fois  •' 
,,  ledit  Sergent  & là  femme  qui  demeuroiênt  rue  Graciaiife  dans  une  chambre  baiïe  où 
„ il  y avoir  tiois  marches  à defeendre  de  la  rue,  & qui  avoir  tout  l’air  d’un  cachot, 

,,  & étoit  fi  humide  que  même  dans  le  plus  fort  de  l’été  les  murs  en  éioient  toujours 
„ mouillés  : que  pendant  tout  le  coun  du  relie  de  l’année  173 1.  Sc  les  premiers  mots 
U de  173a.  qn'iis  font  demeurés  dans  cette  chambre,  elle  les  a vos  allez,  fouvenr  : 

,,  qu’elle  remarqua , aufii-tôt  après  qu’elle  a vu  Phhippe  Sergent  enfuite  defsguérifon , 

M que  fa  mam  droite  étoit  d’une  couleur  naturelle , & que  peu  de  jours  après  elle  étoit 
»,  devenue  tout  aulTi  groITe  & remplie  de  chairs  que  fa  main  gauche , Sc  que  fon  bas 
,,  du  côté  droit  paroHfoit  tout  rempli , & qu’il  agifloit  de  fon  bras  droit  avec  aii’ant 
' ,,  de  force  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’incommodité  ; que  pendant  tout  le  rems 

„ qu'elle  l’a  vu,  il  s’elc  toujours  fort  lùen  poiré,  & qu’étant  forti  de  Paris  au  mois 
„ d’ Avril  1731.  elk  a cefK  de  k voir  jufqu'en  cette  année  1733.  qu’elle  l’a  revu  avec 
„ grand  plaifir  fc  porter  auQi  bien  que  jamais. -t- 

Au  mois  d’ Avril  173 1.  Seigent  effrayé  de  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné  qu’il  y avoir 
un  ordre  de  le  faire  mettre  en  prifon,  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  à Dinant , & paflTa 
par  Reims.  Auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  fon  premier  foin  fut  d’aller  apprendre  à Mada- 
me Noiret  Religieufe  de  S.  Pierre  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite.  Cette  fainte  fille 
allez  ferme  pour  rendre  témoignage  à b vérité,  quoique  fous  la  domination  de  M. 
l’Archevêque  de  Reims,  déebre  entre  autres  choies,  qu’elle  remarqua  que  la  main 
droit»  de  Sergent  aroùit  reprit  la  Mtarriture  & la  ctukur  dt  t autre.  Elle  avoit  dit  plusn. 
haut,  que  le  18- Mai  1731.  elle  avoit  vu  Ja  main  droite  qui  étoit  plut  maigre  que  AjP' 
gauche  & d’une  couleur  bkuSere.  Elle  ajoute  qu’elle  lui  a fait  porter  dei  Jtfges  de  cette  ^ 
main,  & qu’elle  remarqua  auffi  que  fa  jambe  droite  avoit  reprit  la  groffeur  de  l'autre  y, 
elle  avoit  déjà  dit  qu'elle  lui  avoir  paru  plut  courte  ty  plus  maip'e.  Enfin  elle  rtnifie 
qu'dk  l'a  fait  marcher  faut  canne  dam  U Parloir  oit  il  a marché  fort  droit  trh  di- 

kberémeut. 

Nous  n’avons  garde  d’omettre  qu’elle  déclare  en  même  tems  que  Sergent  lui  a dit 
qu'il  ponoit  une  canne , parce  qtdil fentoit  toujourt  un  peu  de  foiblejfe  du  cité  eùH  avoir 
tu  la  parafe.  Cet  aveu  de  Sergent  rapporté  par  Madame  Noirtc  ne  doit  qu'augmen- 
ter b confiance  qu'on  doit  avoir  dans  tout  ce  que  cette  Dame  déebre  auffi  bien  que 
Sergent.  A l’^ard  de  Sergent,  il  vient  avec  empre.lemmt  raconter  ^ Madame  Noiree 
b mirack  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  perfonne,  il  lui  fait  voir  fa  main  droke  qui  non 
feulement  Âoit  devenue  d’une  couleur  naturelle , mais  qui  s’étoit  regarnie  de  chairs , en 
forte  qu’elle  étoit  pareille  à b gauche  j elk  remarque  que  fa  jimlie  droite  avoit  repris 
b grolTeur  de  l’autre,  il  marche  devant  die  fans  canne,  & marche  fort  droit  & très 
délibérément;  & dans  le  tems  qu’elle  eft  frappée  d’admiration  d’un  fi  grand  miracle, 
il  lui  déclare  qu’il  a néanmoins  pris  une  canne,  parce  qu’il  fentoit  toujours  quelque  foi- 
bleffe  du  côté  où  il  avoit  eu  fa  pralyfie.  Mais  il  eft  à obfervcr  que  quand  il  a fait 
cette  déclaration  il  vetioit  de  trente  1kuc$>  & U n’eft  pu  fort  étonnant  qu’il  eût  prk 
. , uns 
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une  cinne  pour  faire  ce  voyage,  & qu'il  fe  foit  fenti  quelque  laflinide  darë  le  coun 
de  la  route.  Au  reüe  rien  ne  l'obligeoic  î faire  cet  aveu,  puifqa’en  même  tetn$  qu'ü 
le  fait,  il  marche  devant  elle  fans  canne,  fort  droit  8c  très  délibérément,  quoiqu'il  fût 
aflez  naturel  qu'il  fe  trouvât  fatigué  de  fon  voyage.  Il  n'y  a donc  que  k iîncerité  k 
plus  parfaite  qui  ait  pu  l’engager  â faire  cet  aveu , & par  cofiféquent  il  mérite  une 
croyance  entière  par  rapport  à tous  les  autres  faits  qu'il  déclare. 

Mais  dirait  on , cet  aveu  de  Sergent  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a dit  dans  fâ 
relation , que  dès  le  premier  moment  de  fa  guéiifon  il  avoit  fenti  dans  <ês  membres  pa> 
nlytiques  toute  k force  qu'ils  avoient  jamais  eue  avant  û paralyfïe.  Il  eff  aifé  de  voir 
que  Sergent  a déckré  toujours  avec  k même  franchife  ce  qu'il  avoit  penlé,  & ce  qu’il 
avoir  fenti  dans  les  difPérens  nms.  Dans  le  moment  de  fa  guérifon , il  fe  trouve  l'ufage 
libre  de  tous  fes  membres  paralytiques,  & il  n’y  éprouve  alors  aucun  refte  de  foibleffe  ; 
il  ledit  comme  il  le  fent , & au  furplus  ce  fait  efl  prouvé  indépendamment  de  fon  té- 
moignage par  celui  de  plufieurs  perfonnes  qui  l’ont  vu  les  piemien  jours  d’après  fa  gu^ 
rifon  foutenir  une  fatigue  exceiTive  fans  en  paroftre  aucunement  abbatu  ; mais  en  failânt 
trente  lieues  à pied  pour  aller  de  Paris  i Reims,  il  s’apper^oit  de  quelque  foibleffe,  8c 
il  efl  fi  (ïncere  qu'il  le  déclare  aufli-tôt  à k première  pofonne  à qui  il  raconte  la  gran- 
deur du  miracle  que  Dieu  a opéré  en  fa  perfonne. 

Au  fortir  du  Parloir  de  Madame  Noiret,  Sergent  ayant  été  averti  que  le  bruit  que 
fa  guérifon  faifoit  dans  Reims  lui  alloit  attirer  infailliblement  quelque  perfécutioo  , prit 
fur  le  champ  le  parti  d'en  fortir,  8c  de  continuer  fa  route  vers  Dinant;  raaislorfqu’ily 
fut  arrivé,  comme  il  y étoit  connu  de  tout  le  monde,  fa  guérifon  y fit  encore  plus 
de  bruit  qu’elle  n’avoit  fait  à Reims  ; 8c  ayant  eu  avis  que  les  Jéfuitcs  avoient  obtenu 
un  ordre  de  le  faire  arrêter , il  fê  vit  obligé  de  fe  fauver  (te  le  lendemain  de  fon  arrivée. 
f)e-l3l  il  alla  â Namur , de  Namur  â Mons , de  Mons  à Li^ , & l’on  a déjà  vu  dans  l’extrait 
que  nous  avons  donné  de  fa  relation,  que  pourfuivi  par  tout  dans  ces  piys-U  comme 
un  criminel,  â caufe  du  miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  (a  faveur,  fa  rcconnoillance 
envers  Dieu  n’en  fut  point  diminuée;  8e  qu'après  avoir  erré  en  différens  lieux,  enfin 
il  prit  le  parti  de  revenir  en  France  chercher  un  azile  dansrobfcurité;  mais  qu’avant  de 
s'y  renfermer,  il  fentit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  retourner  à Paris  pour  y porter 
dans  un  dépôt  public  les  preuves  qu'il  avoit  rafTemblées  de  fes  maladies  & de  fa  guéri- 
fon, & y faire  devant  un  Notaire  une  déckration  plus  circonllanciée  que  celle  qu'il 
avoit  faite  d’abord  à la  hâte. 

Il  arrive  au  mois  de  Septembre  ly??.  Sa  foi  8c  fa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu 
fait  qu’il  n’eft  point  effrayé  du  péril  qu’il  y court , il  ,ofe  dépofer  jufqu'à  k Lettre  de 
M.  Hérault,  il  va  chercher  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  eu  une  plus  parfaite  con- 
noiffance  du  miracle  de  fa  guérifon , & il  les  engage  à en  pafler  leur  déclaration  chez  un 
Notaire.  Admirons  fon  courage  8c  refpeâons  l'reuvre  de  Dieu  ; ar  ici  tout  eft  mar- 
qué au  coin  de  la  Divinité.  Nous  allons  en  fournir  des  preuves  auxquelles  il  ne  fera 
pas  pofTible  de  refifter  ; c'eft  ce  qui  va  faite  le  fujet  de  k cinquième  partie  de  notre 
Démonllration. 


V.  PROPOSITION. 

La  guérifon  de  Sergent  n'a  fu  s'opérer  que  par  un  effet 
de  la  loute-puiffance  divine. 

QUâ  la  guérifon  fubite , parfaite  8c  perfévérante  de  plufieurs  maladies  incurables 
/oit  un  miracle,  il  n'y  a point  de  perfonne  fenfée  qui  ne  rougit  de  le  révoquer 
en  doute  : les  plus  hardis  contradiûeun  des  oeuvres  de  Dieu  n’ofent  même  le  tenter. 
. . Que 
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Gjie  Von  confronte  toutes  ks  conditions  qu’il  pklt  à M.  l’Archevêque  de  Sens  d'exi- 
ger pour  h preuve  d’un  miracle,  piges  17.  & 18.  d«i»pt«iniere  portiede  fônlnllruâton 
padonle , avec  les  faits  qui  fe  trouvent  dans  cette  Demooftntton  j & l’on  verra  qu’il 
n’y  a pas  une  feule  de  ces  conditions  qui  ne  fc  trouve  paiüiieiM&t  remplie  dans  la  gué- 
rifbn  de  Sergent.  ■ .«r- 

Les  principales  qu’il  exige  font  en  premier  lieu,  qu’ilfm  coi^te' avtc  me  ctr- 
ütude  entière  que  la  ^erfonne  malade  l'etoit  efftiiivemem , tf  que  tette  tualaéie  ne- 
toit  ni  feinte  ni  exagérée,  que  cette  maladie  était  grieve,  ou  itscuraile,  au  de  dijfttile 
guérifan.  Le  dellêchemenc  des  membres  peut-il  être  feint  ^ Une  paralyHe  complété 
& une  ankylofe  invétérée  ne  font-elles  pas  des  maladies,  non  feulement  de  difficile  gué- 
rifon , mais  même  abfolument  incurables  fuivant  tous  les  Maîtres  de  l'art  { 

M.  de  Sens  deumide  en  fécond  lieu,  la  guérifan  fait  réelle  (ÿ  Jûfffamment  corn- 
flete  dr  parfaite,  qu’elle  fait  fubite  ou  opérée  dans  un  tel  efpace  de  tenu , que  toit  vaye 
clair  entent  qu'elle  n’a  pu  être  aptrée  par  let  r efforts  de  la  nature.  Qpand  les  membres 
dciréchés  & bleuâtres  d’un  paralytique  recouvrent  en  une  minute  à la  vue  d'une  foule 
de  fpeclateun,  le  fentiment,  l’achon,  l’agilité,  la  force  & leur  couleur  naturelle, 
& qu’en  meme  tems  des  0$  fondés  par  une  ankylofe  invétérée  fe  décollent , & acquiè- 
rent dans  l’inflanc  même  un  mouvement  libre,  la  fynovie  offifiée  s’étant  touc-â-coup 
rendue  liquide,  ne  peut  on  pas  dire  qu’une  pareille  guérifon  efl  fuffifamment  complété 
&.  véritablement  fubite  I 

Enfin  M.  de  Sens  veut,  que  tout  let  faits  dr  leurs  tirttnfiantts  foierit  atte^éa  par 
ua  nombre  fuÿfant  de  témoins  éclairés,  dejhttéreffét , dr  irréprochables.  On  en  a pro- 
duit de  toute  efpece,  & encre  autres  des  examinateurs  d’office  qui  ne  peuvent  êtrefu- 
fpeâs,  tels  que  le  Médecin  & le  Curé  de  Dînant,  une  Religieufe  del'Hôtel-Dieu  de 
Reims,  le  Pere  CoëiFrel,  M.  Hérault  Im-même,  deux  Adminiflrateurs  de  l’Hôpital,' 
la  Supérieure  de  Bicccre,  l’Officiere  du  Dortoir  des  paralytiques,  enfin  M.  le  Procu- 
reur général  & une  infinité  d'autres.  De  pareils  témoins  ne  u>nt- ils  pas  éclairés,  defiotéref- 
fés,  irréprochables?  j,.  ^ .. 

„ Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  fuivant  les  principes  de  M.  l’Archevêque 
de  Sens , une  guérifon  comme  celle  de  Sergent , doit  être  réputée  un  tenwignage  tertaim 
Cf  évident  de  la  voix  de  Dieu , ce  font  fes  termes. 

Mais  pour  fe  former  une  idée  plus  particulière  des  opérations  de  la  divinité  dans 
cette  éclatante  guérifon,  ne  perdons  pas  de  vue  l’état  déplorable,  d’où  il  a plu  ï Dieu 
de  tirer  le  pauvre  Sergent.  Repréfencons-nous  encore  pour  un  moment  cette  jambe  pa- 
ralytique dont  les  mufclcs  Sc  les  tendons  étoient  tous  racornis,  & d’où  le  mouvement, 
le  fentiment  & la  vie  paroifToient  s’être  retirés  ï jamais,  pour  faire  place  â une  infen- 
fîbilité  glacée,  & à une  maigreur  fi  hideufe  & fi  extrême,  qu’on  auroit  plutôt  pris 
cette  jambe  defléchée  pour  un  offement  de  cadavre  que  pour  la  jambe  d’un  corps  ani- 
mé. Rappelions-nous  ce  genou  perpétuellement  plié,  & dont  la  foudure  ou  le  dcflé- 
chement  roidiffant  la  jambe  contre  la  cuide  & la  tenant  fufpendue  en  l’air,  la  rendoit 
un  membre  auffi  inutile  qu’il  ctoit  ï charge.  Ne  perdons  pas  de  vue  ce  bras  qui  étoit 
refie  fi  long-tems  fans  aucune  fenfibilité  & prcfque  fans  mouvement,  & qui  commen- 
çoit  ainfi  que  la  main  de  tomber  dans  l’atrophie.  Enfin  jettons  les  yeux  fur  tous  ces 
membres,  dont  la  couleur  bleuâtre  étoit  le  veflige  & la  marque  du  coup  mortel  &: 
foudroyant  qui  les  avoit  frappés. 

Au  feul  afpcCl  d'une  fituation  fi  déplorable  qui  douteroit  un  moment , quand 
nous  ne  l’aurions  pas  démontié,  que  l’art  & la  nature  étoient  également  impuiflaos 
pour  rcflituer  le  fentiment  & l’aélion  â ces  mufcles  retirés  & racornis , pour  rendre  au 
genou  fa  flexibilité,. à ces  membres  fecs,  livides  & décharnés  leur  agilité  ^ leurcou- 
V.  Démonjlramn.'  ' ‘ ‘G  * ‘ leur , 
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leur  & kur  force  ? Depuis  quand  l’art  ou  b nature  ont-ils  trouvé  le  moyen  de  rétablir 
en  un  moment  une  infinité  de  conduits  & de  tuyaux  dont  les  cavités  font  efficées  ; de 
rendre  fubitement  coulante  une  liqueur  oQifiée  ; d’anéantir  tout  ce  qui  efi  nuülble,  & 
de  créer  tout  ce  qui  manque  î 

Cependant  nous  venons  de  voir  que  tant  d’opérations , impoflibles  \ tout  autre  Etre 
qu’au  Tout-puiflant , avoient  été  fûtes  en  un  inllant  fur  le  miraculeux  tombeau , à b 
vue  d’une  multitude  de  fpeéfateurs  étonnés.  A des  traits  G frappans  quel  cft  l'homme» 
qui  dans  le  premier  tranfport  de  la  furprife  ne  regarde  pu  aufli-tôt  le  ciel  pour  bénir 
l’auteur  de  tant  de  merveilles  1 Mais  combien  fon  admiration  n’augmenteroit-elle  point 
encore  G,  parfaitement  inffauit  de  b méchanique  du  corps  humain,  il  pouvoit  péné- 
trer toutes  les  opérations  qu’a  bit  b divinité  pour  rendre  d’une  maniéré  fubite  à ces 
membres  inanimés  b vie , la  force  & l’agilité  i 

II  fauditût  être  plus  inihuits  que  nous  ne  fommes  de  l’Anatomie  pour  concevoir 
toutes  les  créations , régénérations  & chai^emens  qu’il  a fallu  nécefTairement  faire 
dans  ces  membres  pour  en  changer  G fubitement  la  difpoGtion  : mais  du  moms  préfen- 
tons  ici  quelques-unes  des  réflexioos  les  plus  (énGbIes,  & qui  s’offrent  d’abord  à l’efprit 
de  ceux  qui  ont  b plus  légère  connoiffance  de  cette  fcience. 

Premièrement , pour  d^ager  & déboucher  les  principes  des  nerfs  de  Seigent  qui 
étoient  obfhués  Sc  comprimés  dans  le  cerveau.  Se  qui  depuis  plus  de  feizemois  avoient 
entièrement  cefTé  de  porter  b lymphe  fubtik  dans  fa  )ambe  droite  , n’a-t-il  pas  fallu 
que  Dieu  anéantît  en  un  moment  les  parties  groflicres  des  liqueurs  époiflies  qui  ob- 
ifruoient  les  principes  de  ces  nerfs , 'Se  qu'il  dÀruisît  les obftaclesqui  les  compiimoient  î 

Secondement,  comment  b lymphe  Gibdle  a-t-elle  pu  conkr  daiu  les  nerfs  de  cette 
)ambe,  G Dieu  n’avok  ré^li  dans  ces  nerfs»  ou  pour  parler  plus  juAe,  s’il  n’y  avmt 
formé  de  nouveau  tous  les  petits  conduits  qui  non  kokment  avoient  été  bouchés» 
mab  dont  les  cavités  s’étoient  enticrement  effacées  Se  anéanties  dans  toute  l’étendue  de 
b route  de  res  nerfs,  depub  le  cerveau  jufqu’aux  extrémités  de  leurs  moindres  bran- 
ches , pendant  plus  de  feize  mob  que  b lymphe  fubtile  avoit  cefTé  d’y  couler  i Que 
l’on  conçoive , s’il  eA  pofTible  , le  nombre  de  conduits  qui  font  néceAaires  pour 
que  les  nerfs  fbient  en  état  de  porter  b lymphe  fubtile  dans  toutes  les  parties  d* une  jam- 
be , aGn  d’y  opérer  le  mouvement  & le  fetKiment.  Le  nombre  feul  des  petites  branches 
que  chaque  cordon  principal  des  nerfs  diffribue  i b peau  pour  y former  le  fentiment  eA  in- 
fini. L’art  & b nature  étoient  également  impuiflans  pour  rétablir  des  canaux  par  lef- 
quek  feuls  b lymphe  fubtile  eA  portée  dans  les  membres  ; cependant  fans  lymphe  fubti- 
le , qui  donne  aux  nerfs  leur  ébAicité  & qui  fournit  aux  mufcles  ce  qui  leur  fait  exé-  ' 
cuter  l’aéfion , point  de  fentiment.  Ainfi  quel  nombre  prodigieux  de  conduits  n’a- 
vil  pas  fallu  que  Dieu  ait  formés  dans  un  moment,  pour  rendre  le  mouvement  & le 
fentiment  i b jambe  prtfque  deïïéchée  de  notre  paralytique. 

Mais  il  y a quelque  chofê  de  plus;  depub  le  mob  de  Février  17J0.  tout  le  côté 
droit  du  cerveau  de  Sergent  étoit  rtAé  engorgé , & même  le  genre  nerveux  fouAroie 
auAi  du  côté  gauche,  ce  qui  produifok  les  tremblemens  prefque  continueb  de  Seigent 
dans  ce  côté-11 , & par  conféquent  les  arteres  lymphatiques , qui  portent  le  fuc  qui 
doit  fê  réparer  dans  b fubAance  corticale  du  cerveau  fle  former  la  lymphe  fubtile , 
étant  eux-mêmes  comprimés  en  partie  ne  foumiflbient  plus  ce  fuc  qu’en  très  petite 
quantité;  ainG  il  ne  fe  formoit  que  très  peu  de  lymphe  fubtile  dans  le  cerveau  de  Ser- 
gent. Cependant  pour  remplir  tout  d’un  coup  tous  les  petits  canaux  qui  venoient 
d’être  formés , Se  aller  porter  le  mouvement  Se  le  fentiment  dans  une  cuifTe  Se  dans 
une  jambe  qui  en  étoient  entièrement  dénuées  depub  plus  de  feize  mob , quelle  abon- 
dance de  lymphe  fubdle  n’a-t-il  pas  fallu  que  le  cerveau  fournît  en  un  inAaniT  Comment 
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t-t-elle  été  produite  en  (i  peu  de  teins  ? La  nature  ne  la  peut  former  qu'en  divifant  i 
l’infini  les  panies  les  plus  fubtiles  des  alimens,  ce  qui  demande  un  teins  confidérable. 

IVlais  Dieu  n’a  befoin  ni  de  tems  ni  de  moyens  t il  ne  lui  en  a pas  plus  coûté  de  la 
créer , que  de  rétablir  en  un  moment  tous  les  conduits  néceSnra  pour  la  porter  jufqu’aux 
extrémités  de  toutes  les  branches  des  nerfs. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout , une  infinité  de  tuyaux  abfblumentnéceflatres  dans  les  rauf- 
cles  pour  les  rendre  capables  d’exécuter  les  mouvement  étoient  détruits.  Il  refulte  des 
principes  de  M.  Gaulard  « qu’on  trouvera  difcutés  avec  étendue  dans  b Diflertation 
déjà  citée , que  les  mufcles  font  principalement  compofés  de  fibres  charnues , qui  font  ' 
de  petits  tuyaux  dont  laélion  confifle  dans  la  contraâion  qu’ils  fouffrent,  iorfque  1a 
lymphe,  fubtile  s’infinuant  dans  ces  tuyaux  les  gonfle  8c  par- là  les  racourcit,  enforte 
que  l’extenfion  d’un  mufcle  fe  fait  par  ka  contraâion  du  mufcle  oppofé}  mais  Iorfque 
les  fibres  charnues  ont  perdu  leurs  tuyaux , parce  que  les  parois  intérieures  de  ces  tuyaux 
le  font  collées  & réunies  enfemble , faute  a’avoir  été  entretenues  ouvertes  par  le  cours 
de  cette  lymphe  fubtile:  lorfqu’au  lieu  d’étre  des  tuyaux  capables  d'étre  traverfés  8c 
gonflés  par  cette  lymphe,  ils  ne  font  phis  que  des  filets,  qui  alhiflés  les  uns  fur  les 
autres  ne  compofent  qu’une  malle  foUde  8c  defléchée , il  efl  évident  que  pour  lors  il 
eft  phyfiquement  impoflible  à la  lym|ihe  fubtile  de  leur  faire  exécuter  des  roouvemens, 
puifqu’elle  ne  peut  plus  s’infinuer  dans  cts  tuyaux  qui  n’exiffent  plus,  ni  par  confcfl* 
quent  les  gonfler  & les  mettre  en  contnéfion.  Ainfi  pour  qu«  Seisent  ait  ^é  en  état 
de  fe  fervir  de  fa  jambe  droite,  dé  le  lever  ton  d'on  coup  debout  lîir  le  too^u , 8c 
de  marcher  enfuice  aVec  tant  de  force,  tant  de  facilité  8c  tant  d’adrellê , qu’il  fe  trou- 
va capable  de  fe  foutenir  contre  la  foule  qui  le  prefloR , il  a fâlhi  non  feulement  que 
Dieu  ait  fait  de  nouveaux  canaux  dans  les  nerfs  de  là  jambe,  qui  ayent  commencé  de- 
puis le  cerveau  8c  ayent  continué  jnfqu'atnt  plus  pentes  extrémités  de  ces  nerfs  j non 
feulement  il  a fallu  qu’il  ait  créé  une  grande  abondance  de  lymphe  fubtile  qui  fe  foit 
répandue  dans  le  moment  par  tous  ces  nouveaux  conduits  ; mais  il  a fallu  de  plus  qu’il 
ait  fait  une  infinité  de  nouveaux  tuyaux  dans  ces  mufcles  delTéchés  pour  les  rendre  pro- 
pres à être  gonflés  8c  mis  en  tiKwvement  par  cette  Ivmphe  fubtile,  & qu’il  ait  en  mê- 
me tems  donné  à tous  ces  tuyaux  toute  la  flexibilité  nécellaire  pour  les  rendre  capables 
d’élalHcité.  Ofera-t-on  dire  que  quelque  autre  Etre  que  celui  qui  difpofe  à fon  gré  de 
toute  b nature  ait  pu  faire  en  un  inftant  tous  ces  changemens , ces  régénérations,  ces  CTcations  î 

Troifiémement,  à l’égard  de  b main  qui  étoit  aune  couleur  bleuâtre  8c  qui  dans  le  mo- 
ment a repris  û couleur  naturelle,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  par  le  témoignage  detant  de  perfon- 
nes , on  ne  peut  lire  avec  attention  b réponfeque  M.  Giubrd  m’a  faite  à ce  fujet , fans 
reconnoître  avec  une  évidence  qui  fâifit  toute  perfonne  don|  b prévention  ne  l’env- 
pêche  pas  de  faire  ufage  de  fa  raifon,  qu’il  a ftllu  que  Dieu  fit  une  quantité  innombra- 
ble d’opérations  fumaturelles , pour  rendre  fubitement  à cette  main  fa  première  couleur. 
Nous  avons  déjà  rapporté  cette  réponfe  en  entier  dans  notre  fécondé  Propofition 
nous  y renvoyons  le  Leâeur  ; il  y trouvera  les  preuves  les  plus  frappantes  qu’il  n’y  $ m- 
avoir  que  Dieu  feul  qui  pût  opérer  un  changement  fi  merveilleux,  puifqu'il  s’agiflnit 
de  former  de  nouveau  des  parties  qui  avoient  été  détruites , 8c  de  redonner  à celles 
qui  fubfiftoient  des  qualités  qu'elles  avoient  perdues,  8c  que  l’art  8c  b nature  ne  pou- 
voient  jamais  leur  rendre. 

Enfin  h pui  (Tance  divine  n’éclate  pas  moins  dans  b gnérifon  du  genou  de  Sergent  ^ 
qaslque  caufe  qu’on  veuille  donner  à l'impodibiliré  oîi  il  étoit  depuis  plus  d’un  an 
avant  fa  guérifon , d’étendre  b jambe  ou  de  b plier  davantage  qu’elle  ne  l’écoit.  Ou 
les  os  do  b jambe  8c  de  fa  cuilTc  étoient  foudés  par  une  ankylofe,  ou  ces  os  étoient 
liés  enioBbie  pw  un  defléchement  fi  (otier  des  mufcles  & des  tendons,  que  leuis  fibres 
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DC  pouvoieat  plus  être  ni  fléchies , ni  étendues. 

Au  premier  cas , tous  les  Médecins  conviennent  qu'une  pareille  ankylofe  efl  ahfolii^ 
ment  incmable  , parce  que  lorique  la  fynovis  s'eft  oflifiée  il  n'y  a aucun  remede  ca- 
pable d:  détruire  cette  luudurci  qui  devient  fl  fone  qu’on  briferoit  plutôt  les  os  que 
de  les  disjoindre  à cet  endroit-là:  on  en  trouvera  la  démonflration  toute  faite  dans  la 
Dillertation  de  M.  Gaulard.  Mais  Dieu  a fait  bien  plus  que  de  détruire  Amplement  la 
fynovie  oiliflce-  Dans  le  moment  l'articulation  du  genou  efl  devenue  parfaitement  li- 
bre, Sergent  a marché  avec  facilité,  avec  aifànce,  avec  force | & par  conféquent  la  fy- 
novie ollitiée  s’efl  changée  à l'inflant  en  une  liqueur  douce  & coulante,  abfolumentné- 
cellairc  pour  faciliter  le  mouvement  des  os  & empêcher  que  les  cartilages  dont  leurs 
têtes  font  couvertes  ne  fe  bleflent  en  fe  froillant. 

Au  fécond  cas,  fl  l’on  prétend  que  la  jambe  fe  foutenoit  en  l'air  à demi  pliée  par 
l'impoflibilité  abfolue  où  le  delTéchement  entier  des  roufcles  & des  tendons  les  avoir 
mis  d'étre  fléchis  & étendus , il  efl  évident  que  des  mufcles  & des  tendons  en  cet  érat 
n'etoient  plus  qu’une  malTe  affailTée  & deiféchée , donc  par  conféquent  les  cavités  des 
fibres  & des  vaifleaux  écoient  entièrement  anéanties.'  Il  a été  prouvé  qu’un  vaifleau 
affaifTé  perd  bientôt  fa  cavité  ; par  conféquent  les  mufcles  qui  font  prefque  en- 
tièrement compofés  de  tuyaux  & de  vailTeaux  de  tous  genres , ayant  perdu  toutes  leurs 
cavités,  n’étoient  plus  qu’une  malle  aride  & informe,  dont  toutes  lè  parties  s’étoienc 
cnufTées  & accrochées  enfemble  ; d'où  il  fuit  que  ces  mufcles  écoient  abfblument  inca- 
pables par  les  reflources  de  l’art  & de  la  nature  de  redevenir  une  fécondé  fois  une  par- 
tie organifee  & toute  remplie  de  tuyaux  propres  à recevoir  les  efprtcs  aiûmaux,  & i 
exécuter  par  leur  impulflon  tous  les  mouvemens  de  la  volonté. 

Si  donc  pour  fe  difpenfer  de  reconooître  que  les  os  du  genou  de  Sereant  étoient  fou* 
dés , 00  efl  obligé  de  fuppofer  que  le  delTéciiesaent  d«  mufcles  étmt  G entier  que  ces 
mufcles  tenoient  la  jambe  continuellement  fou  tenue  en  l’air  dans  la  même  attitude,  par 
l’impoflibilité  où  leurs  fibres  étoient  d’être  fléchies  & étendues , combien  de  vaifleaux 
détruits  n’a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  régénérât  en  un  moment  piour  mettre  ces  mufcles 
en  état  d’exécuter  toutes  fortes  de  mouvemens.  Mais  il  y a plus,  & fi  l’on  veut  faire 
ufage  de  bonne  foi  des  lumières  de  fa  raifoti , on  trouvera , en  appliquant  les  principes 
de  .M.  Gaulard  aux  faits  certifiés  par  les  témoins,  qu’il  cft.en  même  tems  évident , 
& que  larticuLiiion  du  genou  de  Sergent,  qui  avoir  été  pendant  feiee  mois  fans  aucun 
mouvement,  étoit  ankylofée,  & que  les  mufcles  en  écoient  en  même  tenis  parv-enus  au 
dernier  degré  de  defléchement.  Qpels  prodiges , quelles  opérations  furnarurelles  n’a-t-il 
donc  pas  fallu  que  Dieu  fît  pour  donner  à cette  jambe  un  mouvement  parfaitement  li- 
bre. Cependant  tout  fe  trouve  exécuté  en  un  inflant.  Tout  d’un  coup  les  mem- 
bres paralytiques  & preique  defléchés  de  notre  impotent  ont  recouvré  toute  la  force  & 
l’agilité  qu’ils  avoient  jamais  eue:  toutes  les  marques,  toutes  les  fuites  de  fes  maladies 
ont  difparu , il  s’eft  retrouvé  un  nouvel  homme.  Ofera-t-on  attribuer  un  aufli  grand 
miracle  à quelque  autre  Etre  qu’à  celui  qui  cft  le  feul  Tout-puiffant,  le  feul  Créateur, 
le  feul  qui  n’ait  pas  befoin  pour  exécuter  (es  volontés  de  trouver  dans  la  nature  des  dif- 
pofitions  qui  y (oient  proportionnées  ? 

Les  M^ecias  & les  Chirurgiens  reconnoiffent  qu’une  pareille  guérifon  n’a  pu  être 
opérée  que  par  le  Créateur  de  toutes  chofes.  Le  public  fous  les  yeux  de  qui  elle  s’eft 
faite  en  a été  ému , les  fideles  ont  fenti  augmenter  leur  foi , plufieurs  incrédules  fe  font 
convertis.  Qui  le  croiroitî  Après  des  miracles  aufli  éclatant,  plufieun  des  premiers  Mi- 
piflrcs  du  Seigneur  ofent  lever  b tête  contre  ces  oeuvres  du  T rès-haut.  Comme  ils  fentent 
que  ces  miracles  condamnent  leurs  feniimens , ils  proflituent  leurs  talens  Se  ceux  d’autrui 
pour  Us  combattre parijn prodige  d'égarement  qui  étonnera  les  ficelés  futurs,  ceux 
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qui  comme  Pelage  refufent  de  reconnoitre  la  Toute-puiflance  de  Dieu  fur  les  coeurs, 
ofentenmème  tems  à l'exemple  des  Pharifiens  attribuer  au  Démon  une  efpcce  de  Tou- 
te-puiflance fur  les  corps  pour  opérer  les  guérifons  les  plus  fumaturelles  & qui  fuppo- 
fait  même  des  créations. 

A l’égard  de  M.  l’Archevêque  de  Sens,  il  convient  que  le  pouvoir  des  Démons  eft 
limité  par  leur  nature,  & que  Dieu  prefcrit  encore  des  bornes  à leur  aftivité  naturelle, 

& une  mefure  aux  tentations  pour  que  nous  puiflions  y refifter , comme  dit  S.  Paul. 

Pour  peu  qu’on  falTe  attention  aux  (ix  carafteres  que  ce  Prélat  propofe  pour  diftinguer 
les  oeuvres  du  Démon  de  celles  de  Dieu  , il  fera  aifé  de  fentir  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  t;>.' 
puifle  avoir  la  moindre  application  à la  guéri fon  de  Sergent. 

1.  Lafoiblejfe.  On  a vu  au  contraire  que  dans  la  guérifonde  Sergent  la  Toute-puif» 
fance  de  la  divinité  paroit  avec  le  plus  grand  éclat , en  anéanriflant  tout  d’un  coup  tous 
les  obftacles,  en  régénérant  en  un  moment  les  parties  détruites,  & en  créant  dans  l’in- 
Ihnt  tout  ce  qui  manquoit. 

2.  La  malignité.  Il  ne  peut  yen  avoir  à rendre  ^ un  paralytique  l’ufage  libre  de  tout 
fes  membres , & I pénétrer  fon  coeur  de  la  plus  vive  reconnoiflance  enven  Dieu. 

3.  La  vaniU.  Ce  n’ell  pas  ici  un  prodige  qui  n’ait' que  du  merveilleux.  Sergent  un 
moment  avant  û guérilÔR  paroifloit  une  viâime  deftinée  i une  langueur  & une  foi- 
blefle  qui  ne  pouvoient  fe  terminer  que  par  la  mort , & dans  l’inflant  la  magnificence 
de  la  miféricorde  de  Dieu  lui  accorde  une  fanté  parfaite , le  plus  grand  de  tons  les  bicre 
naturels. 

4.  La  nmtption.  Dans  les  momens  qui  ont  précédé  h guérifon  de  Sergent,  on  ne 
voit  en  lui  que  foi , que  piété , que  priere  & que  confiance  ; 8c  les  fentimens  que  fa 

§uérifon  a fait  naître  dans  fon  cœur  n’ont  été  que  l’amour  du  travail , 8i  1a  préfércnc* 
e la  pauvreté  ii  une  fortune  qu’on  vouloit  lui  vendre  aux  dépens  de  fa  confcience. 

5.  Le  mnfoHge.  Il  ne  faut  ici  que  renvoyer  M.  de  Sens  aux  carafteres  des  témoins. 

Enfin  la  dt'fobeijfaut.  On  a déjà  fait  voir  dans  les  précédentes  Oémonflrations  que 
M.  de  Sens  a imaginé  ce  'caraâere  pour  l’afiortir  à fes  vues  : mais  qu’il  falTe  réflexion 
que  la  défobeifTance  ell  le  crime  de  ceux  qui  réfiflent  à la  voix  de  Dieu. 

Au  furplus  quelle  application  ce  araâere  pourroit-il  avoir  à Sergent?  Il  entend  dire 
que  Dieu  accorde  des  guérifons  miraculeufes  à l’interceflion  d’une  perfonne  morte  en 
odeur  de  ûinteté , il  n'en  fait  pas  davantage  ; & ce  n’eft  qu’en  guériflant  fon  corps  que 
Dieu  a éclairé  fon  ame  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas  moins  merveillcufe  que  fa  guérifon 
corporelle.  L’Eglife  lui  défendoit-elle  de  demander  les  fecours  des  prières  d’une  perfonne 
que  Dieu  canonifoit  lui-même  par  des  miracles. 

Il  n’y  a donc  dans  k guérifon  de  Sergent  aucun  des  carafteres  par  lelquels  il  plait  à 
M.  de  Sens  de  dire  qu’on  reconnoit  les  œuvres  du  Démon;  mais  allons  plus  loin,  & 
prouvons  que  cette  guérifon  renferme  tous  ceux  par  lefquels  ce  Prélat  confefle  jæ 
les  miracles  Au  Fils  Je  Dieu  étoient  manifejlemtnt  divins , parce  qu  ils  pwioient , dit-il,  îjo. 
as  eux  le  vrai  caraSere  de  la  diviniii  & de  fis  attributs,  k toute -puiJJatKe , kbûnti, 
la/aiatetJ,  la  vérité',  &c.  , 

La  tosae-puijfasue.  C’eft  l’attribut  incommunicable  du  fouverain  Etre  ; lui  fcul  peut 
créer , lui  fcul  peut  anéantir , lui  feul  peut  opérer  fan'  moyens  & fans  fucceffion  de  rems. 

Il  a voulu  guérir  Sergent  dans  l’inftant  ce  qui  formoit  l’obffruéhon  du  cerveau 
a été  anéanti , les  conduits  de  la  lymphe  fubtile  effacés  & détruits  depuis  long  tems  ont 
été  régénérés  depuis  le  principe  des  nerfs  jufqu’aux  extrémités  de  leurs  plus  petites 
branches;  une  abondance  de  lymphe  fubtile  néceflaire  pour  ranimer  ces  membres deflé-  « 

, chés  a été  créée,  ces  membres  fe  font  trouvés  tout  d’un  coup  pourvus  de  toutes  Its 
parties  doot  elles  avoiieat  befoip  pour  exécuter  le  mouvement , & la  liqueur  ofliflée  qui 
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en  avoit  foudé  les  os  e(l  devenue  fluide  & coulante.  Q.ni  peut  mécôiiâoître  I ces  traits 
■ l'aclion  toutc-puiffante  de  la  divinité,  dixit  & fa£ta  funt, 

La  hmd.  C’efl  cette  perfeâion  divine  qui  nous  repréfente  dans  la  guérifon  fubice 
de  Sergent  les  motifs  les  plus  intéreflans  pour  recourir  à elle.  Qu'on  fe  repréfente  Ser- 
gent accablé  depuis  plus  de  feiec  mois  fous  le  poids  de  fes  inflrmités , fa  vue  fe  trou- 
ble & ell  lî  aSoiblie  qu'elle  ne  trouve  dans  la  lumière  même  qu'éblouiflément&  qu'in- 
certitude  ; fon  corps  tremblant  ne  fe  releve  de  fes  chutes  que  pour  en  faire  de  nouvel- 
les, & il  ne  peut  traîner  la  moitié  de  vie  qui  lui  refle  qu'à  l'aide  de  quelqu'un  qui  le 
foutient  ; une  panie  de  lès  membres  eft  déjà  dans  le  froid , l'inaâion  & l'infenflbilité 
de  la  mort , & leur  defléchement  lui  met  fans  cefle  fous  les  yeux  l'impoflibilité  de  leur 
guérifon.  Ce  [meme  Sergent  recouvre  tout-à-coup  la  fanté  la  plus  parfaite,  & fes  mem- 
bres rétablis  en  un  clin  d'oeil  ont  autant  de  force  Sc  d'agilité  que  s’ils  n'avoient  jamais 
été  delléchés.  La  bonté  de  Dieu  ne  femble-t-elle  pas  nous  dire  par  une  telle  gu^fon: 
Venex  tous  à moi,  il  n'eiV  point  de  tenebres  que  je  ne  diflipe,  rien  de  chancâant  que 
je  ne  fonifle , rien  de  delféché  que  je  ne  vivifie , rien  de  mort  que  je  ne  reflufeite  ; 
inais  venez  y avec  confiance  & avec  amour. 

La  v&iU  & Li  faÎHtttd.  La  manifeflation  de  la  vérité  eff  la  fin  de  tous  ks  miracles, 
la  fainteté  efl  le  chef-d'eeuvre  de  la  toute-puiffance  & de  la  miféricorde.  Ces  deux  at- 
tributs éclatent  dans  la  guérifon  de  Sergent  >■  la  bonté  divine  ne  s'efl  pas  contentée  de 
guérir  fon  corps  ; elle  a bien  plus  fait  pour  lui , elle  a éebiré  ame. 

Sergent  étoit  né  & avoit  pafTé  fa  vie  à Mons  & à Dinant,  pays  infortunés,  d'oîl 
une  focieté  d’hommes  artificieux  a banni  depuis  long-tems  la  connoiffance  de  plufieurs 
des  plus  importantes  vérités.  Trois  femaines  avant  fa  guérifon  Sergent  ne  favoit  pas 
feulement  que  Dieu  fit  des  miracles  i fon  oncle  Tétant  venu  voir  à Bicétre,  & lui 
f-.Ktt  jud. ayant  raconté  quelques  miracles  opérés  au  tombeau  de  M.  de  Piris,  il  u’y  eut,  dit-il, 
r-i*  (bns  fa  relation,  aucune  confiance,  n'en  ayant  fohtt  encore  entendu  parler  à perftnne. 

' Ce  ne  fut  que  le  24.  Juin  que  fa  femme  lui  ayant  raconté  la  guérifon  de  la  Demoifel- 
ie  Thibault  qui  s’ étoit  faite  fous  fes  yeux , le  récit  d’un  miracle  aufli  évident  lui  fit 
une  fi  vive  iroprefiion  qu’il  refolut  dès  ce  moment  de  faire  une  neuvaine  autombeaude 
M.  de  Paris.  Il  la  commence  le  8.  Juillet,  il efl guéri  le  10.  avant  qu’il  fût  encore 
ce  que  c’étoit  que  les  Appellans,  Mais  dans  le  moment  même  de  fa  guérifon  Dieu  pé- 
nétre fon  coeur  d’une  vive  reconnoi (Tance  qui  fupplée  à TinftruéUpn  quiluimanquoit , 
& qui  l'attache  pour  jatiuis  à la  caufe  de  l’Appel. 

IJn  particulier  le  vient  trouver  dans  l'efpece  de  cave  où  il  s’ étoit  retiré  après  fa  gué- 
rifon , & lui  offre  cent  piftoles , s’il  veut  déclarer  qu’il  n’a  point  été  guéri  fur  le 
rr.iJ.  piges  tombeau  de  M.  de  Paris:  il  rebute  fes  offres  avec  indignation,  il  lui  répond  qu’il  aime 
VI.  Sc  Mil.  j,itn  mieux  elemeurer  dani  fa  mifere  yoe  de  faire  une  aBiou  auffi  loche,  & iL attirer 
par-là  fur  lui  la  colere  de  Dieu  <jui  le  ptmirtit  infailliblement  d avoir  fait  un  auffi  indi‘ 
gne  menftnge,  & d'avoir  renie'  la  grâce  qu'il  lui.avoit  faite. 

Après  avoit  demeuré  neuf  mois  dans  cette  pauvre  chambre,  il  apprend  que  M.  Hé- 
rault a donné  un  ordre  pour  lé  faire  mettre  en  prifon,  maisrien  ne  peut  ébranler  Taroour 
que  fon  coeur  a conçu  pour  la  vérité.  D'où  peut  lui  venir  cette  force  8e  ce  courage 
que  de  Dieu-même  ? N'eft-ce  pas  là  non  feulement  un  caraélere  de  vérité , mais  enco- 
re de  fainteté  des  plus  marqués?  Il  prend  la  refolution  de  fe  retirer  dans  le  pays  de  fa 
femme,  8e  dans  tous  les  endroits  où  ilpaffe,  quel  qu’en  foit le  péril,  il  rend  témoigna- 
ge à la  vérité  avec  des  fentimens  de  reconnoi  (Tan  ce  (î  vifs  8e  fi  ardens,  8e  pour  Dieu, 
& pour  M.  de  Pàris  fon  bienfaifteur,  que  Madame  Noirer,  quelciue  pénétrée  qu’el- 
le fut  d’admiration  du  miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  faveur,  dit  que  ce  qu’elle  a 
K.  xxiï.  encore  plut  afimitf  daas  Prnlfpt  Sergent,  t’ftoit  fa  foi  (Sr  fa  rec«mt»lf>UKe  envers  Dieu 
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ijr  fou  bietrfaiHeur  M.  de  Pârit,  qu’il  lui  a paru  fort  touchd  (T  très  pheM  de  douleur 
défit  pé‘l>et  > Ô"  dani  une  ferme  rejolutioit  de  vivre  et wu  maatere  chrétienne. 

Soyti  béni , à mon  Dieu,  foyez  loué  & glorifié  à januis,  d'accompagner  vos  mi> 
rades  fur  les  corps  de  dons  fi  précieux,  & défaire  defeendre  du  haut  des  Cieux  dans 
le  coeur  de  la  plupart  de  ceux  que  vous  guériflez  le  dclîr  de  la  fainteté  & l’amour  de 
la  yéritc.  O vérité  fupreme  dont  la  lumière  nous  conduit  i b lâinteté , puilTions 
nous,  dégages  de  tous  les  liens  qui  nous  arrachent  encore  â b terre,  ne  vivre  plus  que 
pour  vous,  & être  prêts  à tout  facrifier  jufqu’à  notre  vie  pour  vous  rendre  un  fidèle 
& éclatant  témoignage.  Ainsi  s o i t-i  l. 

Indication  des  ^Pièces  Jujîificatives  de  cette  ‘Démonjiration. 


La  première  piece , page  i.  cfl  la  déclaration 
de  Philippe  Sergent  palTéc  devant  Maître 
Sellier  Notaire  le  la.  Septembre  1733.  dans  la- 
quelle Sergent , de  retour  à Paris  après  avoir 
cQiiyé  en  différens  pays  plufieurs  perfécution» 
au  (ujet  de  fa  guèrifon , donne  un  détail  plus 
particulier  qu’il  n’avoit  fait  jufqu'alors  des  cir- 
conthnees  de  fes  maladies  &.  de  fa  guérifon. 

La  fécondé,  pagevn.  eft  un  premier  Afte  de 
dépèt  fait  par  Sergent  des  quinze  pièces  fuivan- 
tes , qui  font  la  preuve  des  faits  portés  dans 
fa  déclaration. 

La  troilîémc,  page  vui.  eft  un  certificat  don- 
né è Sergent  le  19.  Juin  1730.  plus  d’un  an  avant 
k miracle,  par  le  (leur  Fabris  Médecin  des 
HépiUux  de  Dinant  pays  de  Liege. 

La  quatrième,  même  page,  eftain certificat 
du  ficur  Maréchal  Ciué  de  Dinant  du  12.  Juin 
17:10- 

1 J cinquième,  même  page,  efl  un  certificat  île 
la  Sœur  le  Moine  Reiigieufe  de  l’Hôtel-Dicu 
de  Reims  du  22.  Août  1731. 

La  fixiéme,  même  page,  ell  un  Afte  en  bre- 
vet pafTé  devant  deux  Notaires  Royaux  de 
Reims  le  21.  Août  1731.  par  lequel  Nicolas 
Gardeblcd  & quatre  autres  Marchands  Sergiers 
de  Reims  atteUent  l’état  déplorable  où  ils  ont 
vu  Philippe  Sergent  depuis  le  10.  jufqu  au  21. 
Mai  1731. 

feptiéme,  même  page,  cft  un  certificat  don-’ 
né  1 Sergent  le  ii.Juin  1731. par  lePercCoëf- 
frel  Defiervant  la  Cure  de  S.  Médard  , par  le- 
quel il  attefte  que  Philippe  Sergent  étant  tom- 
bé en  paralyfic  cft  abfoiument  hors  d’état  de 
gagner  fa  vie , A que  n’ayant  aucun  bien , il 
mérite  d'être  reçu  dans  l’Hôpital  général.  Au 
pied  de  ce  certificat  cft  l'ordre  aarcITé  à l’œ- 
conôme  aie  Bicêtre  , & (igné  de  deux  Admini* 
ftrateurs  de  l’Hôpital  général , pour  placer  Phi- 
lippe Sergent  dans  la  Salle  des  paralytiques. 

La  huitième , page  ix.  eft  un  certificat  du 
20.  Juillet  1731.  donné  par  Madame  de  Bïu- 
dry  mere  de  M.  de  Bauary  Intendant  des  Fi- 
nances & ci-devant  Lieutenant  de  Police  & 
ftcur  de  M.  Collin  du  Chêne  Adminiflrateur  de 
. l’Hôpital  général , A qui  le  Pere  Coëffrel  s’ert 
idreiTé  pour  birc  placer  Sergent  aux  paralyti- 
ques. 


La  neuvième,  même  page,  eft  un  certfficae 
du  20.  Septembre  1731.  donné  par  le  ficur  de 
la  Monoire  qui  faifoit  alors  les  fonfbions  de 
Sacriftain  en  l’églife  de  S.  Médard. 

La  dixiéme,  page  x.  eft  un  certificat  du  20. 
Juillet  1731.  donné  pat  laveuvedu  ficur  Lan- 
lois  marchande  de  couvertures,  qui  fait  une 
efeription  très  exafte  de  l’état  oii  elle  vit  Ser- 
gent U veille  de  fa  guérifon,  étde  celui  où  elle 
le  trouva  le  moment  d’après  qu’il  fut  gucti. 

Iji  onzième,  même  page,  eft  un  autre  certifi- 
cat du  même  jour  donné  par  la  Demolfcllc  Lan- 
glois fa  fille. 

La  douzième,  page  xi.  eft  une  etaecc  de  Pro- 
cès verbal  dreifé  dans  la  Sacriftie  de  S.  Médard 
figné  de  Setgent , du  (leur  de  la  Monoirc  Sa- 
criftaln  de  S.  Médard , du  fieur  Qiicrvillc  pre- 
mier Officier  de  cette  églife , d'un  des  Bcd,aux , 
d'un  des  SuilTcs  3c  de  deux  autres  perfonnes, 
qui  atteftent  entre  autres  chofes , que  Sergent 
étant  couché  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pdris  y a été 
^uéri  i leur  vue  (f  0 celle  de  quantité  d'autrei per- 
Jofines  qui  enteuroient  ce  tombeau,  ...fa  jambe 
droite  qui  était  retirée  l’étant  allongée  tout  d'uu 
coup  . . , avec  nn  craiptemene  dam  let  nerfs , qui  a 
fait  un  bruit  fxtrasrdinairf , (fc. 

La  treiziefine,  même  page , eft  un  certificat  du 
3.  Août  1731.  donné  par  les  Dcmoifclics  de 
Vallickrux. 

La  quatorzième , même  page , eft  une  Lettre 
flgnée  de  M.  Hérault  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice-, dattéc  du  10.  Juillet  1731.  jourmême  du 
miracle,  pat  laquelle  il  prie  le  fieur  Honrut  xco- 
nôme  de  BieStre  d'y  recevoir  avec  charité  Philippe 
Sergent  (ÿ  de  le  faire  placer  aux  paralytiques , en. 
farte  qu'il  foit  bien  ; il  eft , dît-Il , reeonmanJi 
par  ma  mere  qui  comioit fttfamüUcampeféeibonnl- 
tes  gens. 

La  quinziéme,  page  xit.  eft  un  certificat 
du  n. juillet  1731.  lendemain  delà  guérifon 
de  Sergent  , donné  par  la  Sœur  Julie  Supé- 
rieure de  la  maifon  de  Bicêtre  , & par  la  Sœur 
P'ontaine  Ofiieiere  dans  la  môme  maifon , ayant 
le  diftrift  des  paralytiques. 

I.a  iciziéme  , même  page,  eft  un  certificat  du 
même  jour  (igné  de  fix  paralytiques  de  Bicê- 
tre. 

La  dix-feptléme , même  page,  eft  une  Lettre 
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irrite  pir  M.  Noiret  nouveau  Supiricur  du 
Mont  - Valcricii  en  datte  du  13.  Juillet  1731. 
adreiKc  à Servent- 

t,a  dix-luiiiicme,  même  pa^c,  cH  ta  déclata- 
l’un  de  la  Iciiime  dudit  Sergent  palfcc  cKcz  le 
iiiîmc  Notaire , où  elle  fait  un  récit  fort  dé- 
taillé de  l'état  dans  lequel  a été  fon  mari  avant 
éc  apres  fa  guerii'on. 

La  dix-neuvieme,  page  xv.  cil  une  déebra- 
tion  rart'ée  rhez  ledit  Notaire  par  Jean  Ro- 
ui lin  Dellcrbecq , dit  Bellcgarde  , Caporal  de 
Il  Colonelle  des  Gardes  Françoife-s , oncle  de 
Pliilippe  Sergent,  chez  tjui  il  le  retira  en  arri- 
vant a Paris  avant  que  d'ttre  à Uiectie , éc  chez 
riii  il  demeuroit  dans  le  tems  qu'il  a obtenu  de 
Dieu  fa  guérifon. 

La  vingtiéme.même  page,  que  le  nommé  Bel- 
legarde  a depoféc  avec  la  précédente  cirez  le  mi- 
ure  Notaire , ell  une  I-cttre  dattée  de  Mons  du 
II.  Janvier  1731.  anterieure  de  fix  mois  à l’épo- 
que de  la  guérifon  de  Sergent , laquelle  Lettre 
a voit  été  écrite  J Bellcgarde  par  un  nommé  Jean 
Captille  du  Rignieux  Ion  bcau-frerc  , lequel  en 
lui  rendant  compte  de  l'état  de  leur  famille  en 
Hainault  lui  marque  que  Philippe  Sergent  cjl 
fon  cor  voità , dit-il , paj/e  un  an  fu'il  ejl 

en  paralyjie , intapable  ds  travailUr , Même  de  mer- 
cb:r. 

La  vingt-uniéme,  page  xvit.  cil  une  déclara- 
tion palTec  par  la  tante  de  Sergent , qui  cil 
de  tous  les  témoins , .1  l'exception  de  fa  femme , 
celle  qui  a eu  une  connoillance  plus  parfaite 
de  fon  état  & de  la  perfedion  de  la  guCTifon- 

La  vingt-deuxième,  page  xvni.  cil  une  dé-' 
claration  faite  par  Jeanne  Fromenteau  veuve 
Boyer , qui  a été  témoin  oculaire  du  miracle 
opéré  en  la  perfonne  de  Sergent  fut  le  tombeau 
de  M.  de  Péris. 

La  vingt-troifiéme,  page  xix.  cR  une  décla- 
ration palVec  par  Alexandre  Levert  Maître  Mé- 
nuifler , dans  la  maifon  de  qui  Sergent  demeu- 
roit lors  de  fa  guérifon. 

La  vingt-quatrième,  page  xx.  cil  une  décla- 
ration palPéc  par  Pierre  Lienard  Maître  i écrire , 
qui  a examiné  Sergent  avant  fa  guérifon  & l'a 
vu  le  moment  d'après  qu'il  a été  guéri. 

La  vingt-cinquième,  page  xxr.  cR  un  fécond 
ARe  de  dépàt  que  j'ai  fait  de  trois  pièces  chez 
le  même  Notaire. 

Il  cR  bon  d'expliquer  ici  quelle  a été  l'occa- 
fion  qui  m'a  fait  avoir  la  première  de  ces  pièces. 
Ayant  lu  dans  la  relation  faite  par  Sergent  chez 
Sellier  Notaire  le  îî.  Septembre  1733.  que  le 
it.  Juillet  1731.  lendemain  de  fa  guérifon  il 
avoit  été  fc  ûirc  voir  à BieStre , que  li  Situr 
Julie , la  Siur  Fontaine  ^ M.  de  la  Chapelle  Ad- 
ininiRratcnr  des  Hôpitaux,  qui  Pavoient  vu  à Bi- 
ef tre  peu  de  Jours  aearir  fa  guérifon  y parurent  ex- 
trêmement Jttrprit  de  te  voir  ce  jour  li  , ayant  Pu- 


fege  entièrement  libre  de  têtu  fet  «tathres , qti'ili 
ne  peuvitént  fe  lajfer  de  lui  regarder  le  beat  d’là 
main  droite  qui  avoient  ffort  changé  de  couleur  y 
de  le  faire  marcber,(f  de  PInterroger  fur  lescircon- 
ftances  de  fa  guirifon  fuiite  ..  «que  M.  te  Pro- 
cureur générai  étant  venu  dans  ce  momcnt  ll 
à Bicétre , ayant  interrogé  Sergent , l'ayant  fait 
marcher  devant  lui , & ayant  interrogé  la  Supé- 
rieure de  la  maifon , & celle  de  la  Salle  des  pa- 
ralytiques , parut  fi  touche  de  ce  miracie  que  1er  lar- 
mes lui  en  vinrent  auryeutc , fÿ  ja'i'l fe  tourna  tout 
d'un  coup  vert  M.  de  la  CbapeUe  cÿ  Pembrajfa , j'ai 
voulu  l'avoir  de  M.  de  la  Chapelle  , dont  la  ver- 
tu & la  fcrupiileufc  probité  font  connues  de  tout 
le  monde,  fi  toutes  ces  circonllanccs  étoient 
vraies  : je  lui  ai  envoyé  à cet  effet  une  expédi- 
tion de  la  relation  faite  par  Sergent  devant 
Sellier  Notaire  lezi.  Septembre  1733.  & je  lui 
ai  écrit  le  27.  du  même  nmis  de  Septembre, 
/]ue  je  le  priois  de  me  marquer  fi  le  récit  de 
tous  les  faits  que  Sergent  avoit  déclaré  s'être 
alTés  en  fa  préfencc , renfermoit  une  vérité 
icn  exafte.  Cette  Lettre , meme  page , cR  la 
vingt-lixiéme  des  pièces  fervant  de  preuve  à ce 
miracle. 

La  vingt-feptiéme , p«e  xxti.  cR  la  réponfe 
que  m'a  fait  M.  de  la  Chapelle , par  laquelle 
il  m'a  marqué  entre  autres  chofc*s  que  le  fait  i- 
noncé  dans  la  relation  de  Sergent  qui  regarde 
fon  retour  à Bicétre , fjp  tout  ce  qui  s'y  ejl  pajfé , 
ejl  dans  une  exaBe  vérité  , ê la  referve  d'un  feul 
article  qui  ne  mérité  pas  d'attention , qui  cR  expli- 
qué dans  la  Lettre. 

Iji  vingt-huitième,  même  page,  eRim  certifi- 
cat qui  m'a  été  envoyé  de  Reims  par  la  Sœur  le 
MoincRcligicufe  de  l'Ilôtel-Uieu  de  Rcims,dat- 
té  du  24.  üclobrc  1733.  plus  circonftancié  que 
le  premier  qu’elle  avoit  donné. 

La  vingt-huitième,  même  page , eR  une  Lettre 
qui  m’a  été  écrite  par  Madame  Noiret  Reli- 
gieufe  de  Saint  Pierre  de  Reims , & fœur  de  M. 
Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valcrien 
dattée  de  Reims  du  30.  Novembre  1733.  dans 
laquelle  elle  fait  une  peinture  fort  exacte  de 
l’état  où  elle  a vu  Sergent  le  zg.  Mai. 

La  trentième,  page  xxiii.  cR  un  tioifiémc  Acte 
de  dépôt  de  la  pièce  fuiv.intc. 

Eniin  la  trente-iiniémc,  même  page  , eR  une 
DilTei  ution  en  forme  de  Lettre  qui  m'a  été 
écrite  par  M.CauIard  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
en  réponfe  à une  I.a;ttre  par  laquelle , en  lui 
faifuit  le  portrait  d'un  état  pareil  i celui  où 
étoit  Sergent  avant  le  moment  de  fa  guérifon, 
je  I avois  prié  de  m’ éclaircir  fur  la  nature  de 
Tes  maladies , laquelle  Differcation,  encre  autres 
chofes,  en  expliquant  l’effet  de  la  paralylîc  com- 
plctc  fiivie  de  defféchcmenl . démontre  que  la 
guérifon  d'une  pareille  maladie  cR  phyfique- 
mcni  iœpolEùk. 
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Afflige’  depuis  treize  ans  de  deux  dragons  dans  Pceil  gauche  qui  cou- 
vroient  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle. 

Prive’  depuis  quinze  mois  de  Vavdre  oeil  qu'il  s'étoit  crevé  par  un  coup 
d'alêne. 

Gueki  fubitement  de  Taveuglement  de  l'oeil  droit  le  2^.  Avril  1733- 

Delivre’  de  même  des  deux  dragons  de  l'oeil  gauche  le  14.  Mai  fuivant 
en  recevant  la  Sainte  Communion , en  préfence  d'une  infinité  de  per- 
fonnes. 

VI.  DEMONSTRATION. 


A ville  de  Paris  a Iculc  le  bonheur  de  polleder  les  précieux  reftes  ds 
la  moitalité  du  laint  Diacre , mais  elle  ne  rcflcnt  pas  (cule  les  effets 
de  îbn  interccffion.  Quelque  part  qu’on  adrefl'e  des  prières  à ce  l'aint 
Pénitent,  Dieu  (c  plaie  à les  exaucer , 8càrcndrcnotoirc  pardespro- 
diges  multiplies  le  crédit  que  cet  Appcilant  a auprès  de  lui.  Pczc« 
nas  petite  ville  du  Languedoc  ne  penloit  pas  en  donnant  naiflânee  à 
Pierre  Gautier,  que  Dieu  choifiroit  un  jour  ce  jeune  homme  pour  le  faire  lêrvir  i 
la  manireflation  de  fa  gloire  & de  là  toutc-puiflancc.  Sorti  d'une  condition  obfcu» 
rc  Sc  vile,  aux  yeux  de  la  chair,  la  providence  voulut  ajouter  à fon  état  un  nou* 
veau  degré  d’humiliation,  par  des  accidens  qui  le  rendirent  aulE  inutile  à la  focié'* 
té  qu’à  charge  à fa  famille  & à lui-même. 

En  1720.  à 1 âge  de  cinq  ans , il  cft  attaqué  de  la  petite  vérole,  fes  yeux  en  font 
remplis,  fur  tout  le  gauche  d’où  le  pus  découle  avec  abondance.  La  grand’  mc- 
re  de  cet  enfmc  allarraéc  d’un  fi  terrible  danger  ne  confulte  q^ue  fa  tendrefle,  elle 
le  prend  entre  fes  bras,  colle  la  bouche  fur  ks  yeux  & en  fucc  le  pus;  mais  ce 
Iccours  extraordinaire  fuggeré  par  uns  compaflion  fi  courageufê  n’eut  pas  reflet 
qu’elle  en  cfpcroic.  La  matière  attirée  avec  force  brife  en  deux  endroits  la  cornée 
tranfparcnce  de  l’oeil  gauche,  Sc  a-s  deux  plaies  en  fe  refermant  forment  deux  ci. 
cacrices  ou  dragons  cIc  la  largeur  de  deux  petites  lentilles,  qui  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  l’iris  Sc  de  la  prunelle.  Leur  couleur  matte  Sc  épaifle  en  faifbit 
connoître  l’opacité,  Sc  leur  fituation  prouvoit  la  perte  prefquc  totale  de  la  vue  de 
cet  œil , qui  ne  s’ouvroit  plus  qu’à  demi  Sc  qui  n’appcrcevoit  les  objets  meme  les 
plus  proches  que  très  conutfément. 

L’œil  droit  épargné  fut  la  confolation  de  cet  enfant  On  le  mit  quelques  an- 
nées après  en  apprentiffage  chez  un  de  les  oncles  Bourrelier  deprofeUion,  C’ell  là 
FI.  Démonfiralidn.  A - — 
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que  la  providence,  qui  le  dellinoit  encore  à une  plus  forte  épreuve,  permit  que 
vers  h fin  du  mois  Janvier  1751.  ce  jeune  homme  fe  cievit  l’œil  droit.  11  Fait 
un  cflTon  avec  fon  alêne  pour  rompre  le  nœud  d’un  harnais  qu’il  raceommodoit , 
mais  ce  nœuJ  s'ct.int  rompu  plus  vice  & plus  aifément  qu’il  n’avoiteru,  il  n’clî 
plus  le  maître  de  retenir  la  fecoufié  avec  laquelle  il  poulioit  ccttc  alêne  de  bas  en 
haut,  la  pointe  porte  avec  violence  nréci'.cmcnt  dans  la  prunelle  de  l’œil  droit, 
la  travcric  & pénétre  julqu’au  criftafin.  L’oeil  ainlî  crevé  tombe  aulli>iôt  dans 
l’aveuglement.  Le  fieur  Rcy  Médecin  ell  appelle  fur  le  champ,  il  examine,  la  plaie, 
il  recounoit  que  l’œil  cft  détruit,  & prononce  fans  hcfiter  que  c’eft  un  œil  perdu 
lâns  rcflburce.  L’oncle  de  Gautiei;  le  fait  conduire  a Pczcn.is,  Sc  le  remet  entre  les 
mains  de  fon  grand’ pere,  qui  le  fiit  voir  auflî-tôt  à deux  Chirurgiens  de  cette  vil- 
le: mais  ilsju,.>ent  également  que  le  mal  cil  làns  remede,  & s’ils  en  conleillent 
d’abord  quelques-uns  pour  confolcr  cette  famille  affligée, leur  inutilité  ne  fen  qu’à 
confirmer  de  plus  en  plus  rincurabilitc  de  la  plaie.  On  confulte  encore  le  fieur 
Milhau  célébré  Apoticairc  de  La  ville,  mais  tout  le  confeil  qu’il  donne  cil  qu’au  lieu 
de  s’amufer  à faire  inutilement  des  remèdes  à l'œil  droit  qui  étoit  abfolumcnt  per-  ' 
du , il  falloit  feulement  s’attacher  à tâcher  de  conferver  l’œil  gauche  qui  étoit  très 
endommagé.  Cet  œil  en  effet  étoit  tellement  offiifquc  par  les  deux  dragons  qui 
en  remplillbicnt  prcfquc  entièrement  la  cornée  tranfparenie,  qu’à  peine  Gautier 
voyoit-il  pour  fc  conduire.  Mille  expériences  domeftiques  & journalières,  où  lès 
yeux  trompoient  à tout  moment  fa  main , ne  faifbicnt  que  trop  fentir  à fes  piu 
rens  combien  cet  enfant  alloit  déformais  leur  être  à charge.  Prés  de  quinze  mois 
le  paflent  fans  que  rien  puifle  apporter  le  moindre  changement  à un  fi  trille  état  ; 
te  on  appréhendoit  que  l’œil  gauche  déjà  très  foiblc,  venant  à fe  fatiguer, ne  per- 
dît le  peu  qui  lui  rclloit  de  vuc,8c  ne  mît  le  comble  au  malheur  de  ce  jeune  homme." 

Comme  il  n’cfpéroit  plus  rien  du  côté  des  hommes  il  alloit  rcpndrc  fa  douleur 
dans  le  loin  de  M.Cariliol  fon  Direâcur.  Ce  guide  fage  & éclairé,  attendri  fur  le 
fort  de  Ibn  pénitent,  mêle  les  larmes  aux  fiennes,  il  le  confolc,  l’inllruit  6c  l’cn- 
courage  par  le  récit  qu’il  lui  fait  des  merveilles  innombrables  qu'il  plaît  à D.cu 
d’opérer  tous  les  jours  fur  le  tombeau  du  S Diacre  François  de  Pâris.  Déjà  cet 
ange  vifiblc  pr  un  preflentiment  Iccret  des  defleins  de  Dieu  fur  cet  enfant , lui  fait 
cfpérer  là  guérifbn , pourvû  que  Dieu  lui  donne  aflez  de  confiance  en  l’interccll 
lion  de  celui  dont  il  veut  mamfciler  la  fâintctc.  Déjà  la  grâce  fait  plTèr  la  fui  du 
Confcllcur  dans  le  cœur  du  pénitent.  Cependant  il  plaît  au  Seigneur  d’éprouver 
l’un  & l’autre  par  quelque  délai. 

Une  première  ncuvaine  efl  fans  aucun  fucccs  ; mais  le  jeune  homme  inftruit 
qu’il  faut  le  foumettre  aux  retardemens  de  Dieu,  en  recommence  une  féconde  avec 
un  furcroît  de  ferveur,  il  ajoute  aux  exercices  que  fon  Direâcur  lui  avoit  pref- 
crits  des  aullérités  Sc  des  jeûnes.  Prollcmé  devant  le  Sacrement  adorable  de  nos 
Autels  J il  implore  l’incerccfllon  du  fain:  Diacre  & lui  adrellè  fes  pricies  comme 
s'il  ctoit  couché  fur  fon  tombeau.  Dieu  ne  tarde  plus  à récompnicr  là  foi  &lui 
donne  des  gages  affurês  de  la  conlblation  qu’il  lui  prépre.  Durant  le  cours  de 
cette  féconde  ncuvaine  Pierre  Gautier  lent  que  la  lumière  fait  déjà  quelque  im- 
prcllion  fur  fon  œil  crevé,  8c  qu’il  apperçoit  quelque  foiblc  lueur.  Un  fi  heu- 
reux pronollic  redouble  fon  ardeur  & ibn  cfpérancc  : il  fait  une  troifiéme  ncuvai- 
ne, & dès  le  troifiéme  jour,  qui  étoit  le  zi.  Avril  175J.  cet  œil , dont  les  pr- 
tics  effcntiellcs  à la  vue  avoient  été  brifées  depuis  près  de  quinze  mois , cil  tout-à- 
coup  rétabli  dans  un  état  fi  parfait,  que  dès  la  première  épreuve  qu’en  fait  Gau- 
tier , il  apperçoit  Sc  difeerne  de  cct  œil  les  objets  les  plus  éloignés.  La  joie  d’un 
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événement  G fubit  Se  G confolanc  n’cft  pas  de  ces  choies  que  l’on  puilTc  décrire. 
Le  coeur  du  Miraculé  Giffit  à peine  à l'a  reoonnoilTancc.  C’eft  une  conlblation 
univerrcllc  dans  fa  (àmillc,  c’ell  un  étonnement  Se  un  ctnprcGcmcnt  gênerai  dans 
la  ville  de  Pezenas  pour  venir  admirer  une  merveille  G peu  attendue.  La  ficilité 
de  s’en  convaincre  par  foi-méme  fût  faire  mille  Sc  mille  expériences  , Se  tout  fort 
à perfuader  de  la  reaUtc  du  miracle.  Ici  le  jugement  du  plus  Gmple  cG  aulG  l'ùr 
que  la  déciGon  du  plus  habile.  C’cll  un  œil  crevé  depuis  quinze  mois , c’ell  un 
œil  détruit  qui  a été  rétabli  d’une  nnnicrc  fubitc,  Se  qui  prelcntemcnt  voit  tout, 
diGinguc  Se  difeerne  tout. 

Dieu  ne  laifle  pas  à l’incrédule  la  foible  reflburce  de  fuppofer  que  peut-être  le 
coup  n’avoit  pas  porté  dans  la  cornée  tranfpartntc , mais  Iculcracnt  dans  le  blanc 
de  l’œil.  11  veut  qu’une  légère  trace  de  l’alêne  qui  avoit  perce  l’œil  fubGftc  dans 
l’œil  rétabli.  On  apperçoit  un  p«it  point  blanc  prcique  imperceptible  jufqu’au 
Gmd  de  la  prunelle,  qui  montre  julbu’où  la  pointe  de  ce  fatal  inllrumcnt  ctoit 
entrée.  Mais  cette  pomte  avoit-elle  orile  la  prunelle  ? Dieu  le  prouve  encore  Se 
Icmble  prodiguer  les  merveilles  pour  confondre  l’incrédule.  Le  Tout  - puillânt 
en  rctaoliflânt  cette  prunelle  lui  donne  une  forme  llngulicrc  ; elle  cG  ronde  dans 
tous  les  hommes , Se  ici  il  plait  à Dieu  de  la  lailfcr  ovale , aGn  que  toutlc  monde  fût 
à portée  de  remarquer  que  cette  prunelle  nouvellement  organiféc  étoit  faite  fur 
un  nouveau  modèle.  Au  rcGe  cette  Ggurc  extraordinaire  ne  lcrt  qu’à  la  rendre 
plus  vive,  plus  bnllantc  Se  plus  belle,  8c  u’empêthe  point  que  Gautier  n’cndil- 
cemc  parfaitement  tous  les  omets. 

Cependant  des  merveilles  G frappaïues  ne  fufSfcnt  point  encore  pour  foumet- 
tre  l’irKrédulité.  Ceux  de  la  v.llc  de  Pezenas  qui  font  les  plus  prcvcnui  con> 
tre  les  miracles  de  nos  jours , s’alTcmblent  Se  tiennent  conlcif.  Les  intérêts  de 
leurs  palGons,  les  penchons  de  leur  cœurs, la  préoccupation  de  leurs  cfprits  leur 
fait  rcfulcr  de  fc  rendre  à l’cvide-ncc.  Il  eG  arreté  entre  eux  qu’on  ne  reton- 
noicra  point  pour  un  miracle  la  gucrilbn  de  cet  œil , parce  que  l’autre  cG  en- 
core oofcurci  par  les  deux  cicatrices  qui  le  dcGgurcnt,  Se  que  G Dieu  avoit 
voulu  faire  éclater  la  puillàncc,  il  n’eût  pas  laiGc  fublîGcr  ce  nu.igc  à côté  de 
la  lumicre.  Ib  font  même  publier  par  quelques  Médecins,  qu’un  œil  crevé 
peut  le  rétablir,  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucune  partie  cGcnticIlc  à la  vue  qui  aie 
été  endommagée  : mais  en  même  tems  ces  memes  Médecins  décident, que  li  l’œil 
gauche  eût  étcguéri,cc  feroit  un  miracle  incontcGabIc.  Comme  ils  croient  ne  rien 
bazarder  par  ccitc  dccilion,  ils  font  trophée  de  leur  favoir,  pour  démontrer  que 
de  pareilles  cicatrices  étant  de  leur  nature  un  corps  opquc,  ne  peuvent  devenir 
tranfparcntes , Se  que  comme  elles  ne  font  qu’un  même  tiflu  avec  la  coruée  trans- 
parente dont  elles  ont  réuni  les  parties,  qui  avoient  été  bnfées  8c  détiuitcs  parle 
pus  de  la  petite  vérole,  elles  ne  pourroient  être  emportées,  lins  laiûcr  un  vuidc 
dans  la  cornée  qui  ne  pourroit  le  remplir  8c  le  refermer  que  par  une  autre  cica- 
trice. 

C’cGainGquc  Dieu  le  joue  de  la  vaine  Sc  fiuflc  làgellc  de  ceux  qui  combattent 
G-s  œuvres,  il  accepte  le  déG  que  ces  Doâcurs  Icofolcnt  lui  fiirc.  Il  met  dans 
le  cœur  du  jeune  Gautier  de  recourir  une  lecondc  fois  à l’interœlGon  du  Saint 
Diacre  pour  obtenir  que  ces  prudens  du  Géclc  Ibicnt  pris  dans  leurs  propres  Glcts, 

Il  commence  une  autre  rxmvainc  le  Dimanche  lo.  Mai  1733.  pour  demander  que 
les  cicatrices  qui  rcmnIiGcnt  fon  œil  gauche  difparoiûcnt,  Sc  le  Jeudi  fuivant, 
qui  étoit  le  jour  de  l’AfccnGon , pendant  qu’il  ctoit  à l’églife  où  il  eut  le  bon- 
licui'  de  communier,  cet  oal  diGorme  prend  tout-à  coup  une  Ggun:  nouvelle,  les 
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taches  opaques  & tcnébrcuJcs  qui  en  couvroient  la  piuncllc  font  fubitement  ané- 
anties, fie  l'dpaec  qu’elles  occupoient  cft  fur  le  champ  rempli.  Cet  œil  qui  ctoit 
toujours  à demi  ferme  s’ouvre  entièrement,  & fait  piroîtrc  une  prunelle  d’auant 
plus  bnllante  fie  plus  vive  que  la  panic  qui  avoit  etc  formée  pour  occuper  la  pla- 
ce des  cicatrices,  venoit  dans  le  moment  de  recevoir  l’écre  de  la  main  du  Créateur. 

Lorique  Gautier  fort  de  l’églilê  le  peuple  qui  lui  voit  deux  beaux  yeux  s’em- 
prefle  d’admirer  un  prodige  fi  éclatant.  La  diâbrmité  de  l’œil  gauche  avoir  été  li 
frappante,  qu’elle  n'étoit  ignorée  de  pcrlbnne,  fie  la  reponfe  des  Médecins  fuggé- 
réc  par  les  Jéfuites  fie  rcpndue  par  eux  dans  toute  la  ville,  y avoit  fait  un  très 
enand  bruit.  C’cll  ainfi  que  ces  faux  faces  furent  confondus,  mais  fans  être  con- 
vertis.  . 

La  poficrité  le  croira-t-cllc , qu’une  guérifon  jugée  par  eux-mémes  ablblnment 
impofliblcficopéTccâlcursyeuxd’unc  manière  fubite,  n’ait  fait  qu’irriter  leur  dépit 
fie  les  cntlammcr  de  colère  r Cependant  ces  deux  miracles  font  une  forte  knpreifioa 
fur  la  plus  grande  partie  des  habitans  de  cette  ville , fie  même  fur  ceux  qui  en  oc- 
cupent les  places  les  plus  confidérables.  Jufqucs-là  les  Jéfuites , tout-piullàns  dans 
ce  pays  ,avoicnt  tenu  prefque  tout  le  monde  afiêrvi  fous  leur  direâion  fie  leur  em- 
pire , fie  ceux  qui  auroient  été  en  état  de  combattre  les  erreurs  que  les  condam- 
nations prononcées  pr  la  Bulle  femblent  autorilcr,  croient  forcés  de  le  contenter 
de  gémir  en  fccret  de  la  voir  régner  avec  une  pleine  autorité.  Mais  ces  deux  mi- 
racles font  prcfquc  autant  de  délertcurs  du  parti  des  Jéfuites  qu’il  y avoit  eu  de 
Iciuoins  de  CCS  éclatantes  merveilles.  Le  grand  fie  le  ptit , le  riche  fie  le  puvre, 
tout  s’emprefle  de  rendre  gloire  à Dieu , c’eft  comme  un  premier  cri  d’admiration 
publique,  fie  des  le  du  meme  mois  de  Mai,  la  Régente  de  la  ville,  le  Froci>- 
rcur  du  Roi,  plulieurs  Gentils- homincs  fie  autres  principaux  habitans  fe  joignent 
au  Miraculé  fie  à toute  fa  famille  pour  attefier  la  verite  de  ces  deux  miracles  par  un 
Aéfc  authentique  pâlie  par  devant  Notaiic. 

Le  bniit  fie  l’ccLit  de  ces  merveilles  parviennent  bicn-tôt  il  M.  l’Evêque  de 
Mompllicr,  qui  ne  tarde  pas  à les  veritier  par  lui-même.  11  fait  venir  Pierre 
Gautier,  il  l’examine  fie  l’interroge  publiquement.  11  veut  enfuite  s’afliirer  de 
fon  état  précédent,  fie  c’eft  non  Iculcmcnt  la  famille  du  Miraculé,  mais  une  infi- 
nité de  prfonnes  dans  le  nombre  defquellcs  font  les  Chirurgiens  qui  l’ont  p.anfé , 
qui  attcltcnt  tous  unanimement  avoir  vu  ce  jeune  homme  prive  tout  à fait  d'unœilÿ 
& ayant  la  puncllc  de  l’autre  couverte  pour  la  plus  grande  partie  par  une  double 
cicatrice.  Il  veut  être  certain  de  la  qualité  du  mal  : on  interroge  les  plus  grands 
Maîtres  de  l’art  de  la  ville  de  Mompllicr,  on  leur  expie  l’état  dans  lequel  c- 
soient  les  deux  yeux  de  Gautier  avant  leur  guérifon , Se  ils  décident  tous  que  l’ctot 
de  chaque  oeil  ctoit  incurable  Sc  fins  remede.  Enfin  à l’égard  de  la  gucrilbn,  ce 
Prélat  ne  veut  s’en  rapprter  qu’à  lui-même  v il  fait  fubir  au  Miraculé  en  prélêncc 
d’une  foule  innombrable  de  prfonnes  une  incité  d’épreuves,  qui  le  convainquent 
pleinement  que  la  vue  de  chaque  œil  eft  parfiitc. 

C’eft  apres  des  preuves  fi  décilives  qu’il  pire  fon  témoignage  jusqu’aux  pieds 
du  trône  pur  inftruirc  fon  Roi  de  cette  oeuvre  de  la  Toutc-puill'ancc  divine, 
ne  ptr/e,  dit-il  à Sa  Majefté,  qu'après  avoir  vu  , fait  toutes  Us  épreuves  qu'ou 
peut  faire  pour  trouver  la  vérité  de  la  guérifon. 

Une  démarcM  fi  générculc  tendoit  trop  à ruiner  l'édifice  de  la  Bulle  pur  ne 
pas  donner  les  plus  Vives  allarmes  à les  plus  outrés  partifans.  Rciblus  qu’ils  font 
de  ne  fe  pas  rendre  à la  voix  de  D<cu  même  St  de  combattre  Ces  miracles, iis  vont 
bicn-tôc  employer  ruccdTivcmcnt  l’onificc,  l’impfturc  & la  violence  pur  jeeter 
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des  voiles  fur  ce  prodige.  Le  plus  frivole  prétexte  leur  fuffit  pour  répandre  des- 
foupçons  injurieux  julques  fur  M.  l'Evêque  de  Mtsitpellicr. 

Le  perede  Pierre  Gautier,  qui  ctoit  Boulanger  dé  Vannée  d'balic,  voyant  Ton 
fils  en  état  de  le  lêrvir,  l’cmmcnc  avec  lui  quelque  ton»  après  ù gucnlbn.  11 
ne  leur  en  faut  pas  davantage^pour  noircir  de  calomnie  cet  ETcq|UC  1»  rcfpcdablc. 
Les  Ecrivains  de  M,  l’Archevêque  de  Sens  lui  pcrfiiadent  Pierre  Gautier  n’tft 
point  guéri,  & que  M.  l'Evéque  de  Montpellier  a fiiic  dirprokn  ce  jeune  hom- 
me pour  cacher  dans  un  pays  éloigné  & dans  quelque  Ibroore  retraite  la  honte  Sc 
la  confuGon  d’un  miracle , qu’il  a G témérairement  publié. 

M.  l’ Archevêque  de  Sens  reproche  à M.  l’Evêque  de  MontpëlKer  dans  (bn 
Inftruftiun  p^orale  contre  les  miracles,  qu’il  »’«  puilié  fa  Lettré  au  JUoi  qu^apritttf 
U départ  du  jeune  homme,  fie  qu’il  a mis  par  là  tout  le  pays  dans  PimpoJJibditi  de 
vérifier  la  réalisé  du  prodige  fur  la  perfemu  qu’on  prétend  être  guérie  des  dettx  yeuse.  Il 
ajoute  plus  bas,  que  quelques-uns  rapportetst  avec  quelle  charité  ce  Prélat  a tentribui 
au  voyage  du  Miraculé,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  refier  au  pays  : ee  qui  lui 
a été  refufé-,  fur  quoi  il  s’écrie,  quel  fond  de  fouppn  une  telle  conduite  ne  produit- 
elle  pas?  r- ..  '•  •••  ■ -"V 

Ceux  qui  avoient  vu  l’étàt  précédent  des  yeux  dt  Pierre  Gautier,  5c  qui  ». 
voient  été  témoins  des  changemens  fubits  qui  y écoient  arrivés,  ne  pouvoient  le 
killcr  furprcndrc  par  les  traits  malins  de  l’Auteur  de  l’Inftmérion , & d’aHIcurs  la 
probité  inébranlable  de  M.  l’Evéque  de  Montpellier  cft  trop  connue  pour  que 
des  Ibupçons  G flétrillâns  foicnr  capables  de  lui  porter  aucune  atteinte.  M.iis  ceux 
i qui  fa  vertu  frit  ombrage  6c  qui  ne  chcrch  nt  qu’à  la  décrier,  ne  laillbicnt  pas, 
quoiqu’ils  n’en  cruflent  point  M.  l’Archevêque  de  Sens,  de  fc  frrvir  de  fon  té- 
moignage pour  autorifer  leurs  déclamations  & leurs  calomnies.  L’abfcnce  dn 
Miraculé  & fon  évaGon  prétcni.iue  leur  fournillbicnt  le  moyen  d’infoltcr  aux  té- 
moins du  miracle  j 5c  comme  les  partifans  de  la  Bulle  font  appuyés  de  toutes  les 
Puillanccs,  le  nwindre  prétexte  leur  fuffit  pour  fouler  aux  pieds  leurs  adver- 
feires. 

Cependant  on  s’informe,  8c  l’on  apprend  que  l’endroit  fi  caché  de  la  prétendue 
retraite  du  Miraculé  n’étoit  rien  moins  que  le  théâtre  de  la  grande  armée  d’Italie,, 
qu’il  n’avoit  pour  compagnon  de  fa  folitude  que  quatre-vingts  mille  hommes,  qu’il 
ctoit  occupé  a leur  vendre  le  pain  que  fiifoit  fon  pcrc,  6c  qu’à  tout  moment  il. 
étoit  oblige  à frire  ufage  de  les  yeux  pour  n’étre  pas.  trompé  en  recevant  dtux  te 
prix  de  fon  pa^n. 

Peu  après  le  Mir.iculé  revient  d’Italîc  & paroit  à Pezenas  avec  deux  bons  ycu* 
très  vifs  6c  très  beaux.  Toute  la  ville  en  le  revoyant  ne  peut  plus  envifrger  l’In- 
llruétion  paftoralc  qu’avec  des  yeux  d’indignation , la  Société  ÔC  les  adhérans  tom- 
bent dans  la  confubon  5c  le  mépris,  la  vérité  cft  encore  une  fois  triomphante,  les- 
foibics  5c  les  timides  reprennent  courage  Sc  parlent  en  fr  frveur;  la  bonté  ferme  la. 
bouche  aux  alomniatcurs  -,  mais  leur  coeur  n’cft  pas  guéri , Sc  la  confufion.  me» 
me  ne  frit  que  les  aigrir  davantage. 

Jufq  u’ici  ils  n’avoicnt  employé  que  l’artifice  8c  l’impoft'urc,  mais  ayant  été  tant' 
dé  fois  confondus  6c  oc  pouvant  plus  rien  contre  l’éviJcncc  du  prodige,  ils  ont' 
recours  à la  force  ouverte.  Us  obtiennent  un  ordre,  qui  oblige  M.  l’Intendant 
de  la  Province  d’envoyer  le  4.  D.ccmbrc  1754.  fon  Hocqueton  avec  la  Marr— 
ehauflée  pour  enlever  un  homme  dont  la  vue  en  décriant  la  mille  étoit  Iclon  eux- 
un  fcandalc  public.  Mais  pour  cette  fois  la  tentative  cft  inutile,  le  Miraculé  lè' 
dérobe  à la  pourfuitc  des  Archci  s,,  6^  va  fc  cacher  cbc£  les  £ax&  de.  BOratoiro-,. 
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où  la  vérité  trop  perftcutéc  dans  cc  pays  s’cft  depuis  quelque  tems  mirée.  Ce- 
pendant la  cobone  en  armes  parcourt  toute  la  ville,  ôc  y porte  par  tout 
' vante  &C  la  conllermtion.  Neanmoins  au  milieu  de  cette  allarroc  publique,  lue 
pauvre  femme  courbée  (bus  le  poids  des  années  a le  courage  de  rendre  un  témoi- 
gnage éclatant  à la  vérité  du  miracle,  (ans  être  intimidée  par  les  armes  qui  l’en- 
vironnent. Qu'eft-ce  que  tout  ce  ici,  s'écrie  la  grand’merc  du  Miraculé,  on  ne  veut 
pas  que  mon  petit  fils  ait  été  guéri  par  miracle:  on  n’en  viendra  jamais  à bout^  tant 
que  le  bon  Dieu  me  confervera  la  vie,  je  publierai  que  mon  petit  fils  avoit  un  oeil  crevé, 
(jj  qu’il  l'a  recouvré  par  Pintercejfion  du  faint  M.  de  Péris. 

Cependant  le  jeune  homme,  qui  dans  Ton  (e]our  en  Italie  s'étoit  accoutumé  à 
la  diflipation,  ne  peut  foutenir  long-tcms  l’efpnt  de  retraite,  de  iilencc  Sc  de  priè- 
re , qui  régné  dans  la  maifbn  où  il  avoit  cherché  Ton  azyle.  Il  en  (brt,  Sc  cft  af- 
fez  imprudent  pour  (c  retirer  chez  l’Hermitc  de  S.  Simian  Prêtre, dit  l’Auteur  des 
Nouvelles  Eccléfiaftiques,  dont  Pignoranee  (fi  le  fanatifme  trop  connus  avaient  obligi 
M-  PEviqut  (PÂgdt  de  défendre  à fes  diotéfaitts  de  s'adrtjfer  à lui  pendant  la  quinzai- 
ne de  Pâques. 

Cet  Hcrmite  entreprend  d’engager  Pierre  Gautier  i renier  fon  miracle , Sc  com- 
pofe  lui-même  fous  le  nom  du  jeune  homme  une  déclaration , fi  contraire  i tous 
les  faits  qui  étoient  publics , que  les  ennemis  même  du  miracle  n’olcrent  la  fai- 
rc  (brtir  des  tenebres  où  elle  avoit  été  fabriquée.  Il  falloit  des  mains  plus  déliées, 
plus  adroites  à manier  rintriguc,  Sc  mieux  inftruites  à le  jouer  delà  vérité.  Pour 
cct  ift'et  l’Hcrmix  livre  ceToiblc  jeune  homme  entre  les  mains  des  Jéfuites  de 
Montpellier. 

Ces  grandes  M.iitres  dans  l’art  de  feindre  Sc  d’en  impofer  au  public,  l’intimi- 
dent d’aoord  par  les  menaces  les  plus  efirayantes  ; on  lui  perfuade  que  le  moindi'C 
mal  qui  puilie  arriver  à fon  pere  Sc  à lui,  c’ert  de  refter  toute  leur  vie  dans  un 
cachoL  La  terreur  ébranle  ce  pauvre  malheureux,  Sc  les  carclles  achèvent  de  le 
perdre.  On  le  flatte,  on  lui  prodigue  les  douceui-s  Sc  la  bonne  chere.  Enfin  (es 
(edufteurs  viennent  à bouc  de  le  corrompre,  Sc  lui  font  promettre,  non  feulement 
de  dclàvoucr  l’œuvre  de  Dieu,  mais  même  d’aceufer  deux  lâints  Prêtres,  dont  la 
vertu  trop  connue  dans  Pezenas,  Sc  trop  généralement  refpeélce,  a attiré  depuis 
• long-tems  leur  envie. 

Après  l’.ivoir  aff.  rmi  dans  CCS  difpoGtions , ils  le  préfentent  à M.  l’Intendant: 
mais  Gautier,  ce  nouveau  difciple,  n’avoir  pas  fait  un  aflèz  long  noviciat  dans 
leur  école  pour  être  en  état  d’ourdir  une  impollurc  de  manière  à la  rendre  vrai- 
(cmblablc.  Il  déclare  à la  vérité  que  M.  Carilfol  fon  Confclîêur  Sc  M.  Milhau 
Piètre  deTOratoirc,  l’ont  engagé  à publier  qu’il  avoit  été  guéri  par  l’intcrccflion 
de  M de  Paris , mais  en  même  tems  il  convient  que  la  vue  de  les  deux  yeux , lui 
avoit  été  cffêélivement  rendue  dans  le  cours  de  fes  neuvaincs , 8c  s’il  ajoute  qu’il 
n’écoit  pas  encore  guéri  Sc  qu'il  ne  voyoic  que  très  peu,  labciucé  de  (es  ycux,Sc 
les  épreuves  multipliées  qui  avoient  été  faites  par  un  grand  nombre  deperfonnes, 
formant  une  preuve  incontdbblc  de  lapcrfcélion  de  la  vue  de  chacun  de  (es  yeux, 
fufiilbient  pour  démentir  l’impofture. 

Prcfque  jamais  le  roenfbnge  n’entreprend  de  combattre  la  vérité , qu’il  ne  four- 
nifle  de  nouvelles  armes  contre  lui-meme:  conçu  dans  les  tenebres,  il  éprouve  tou- 
jours que  la  lumière  lui  eft  fatale.  II  forme  à epnds  frais  des  intrigues,  Sc  un 
IbuflSe  les  dilfipe.  Le  pcrc  du  Miraculé  le  preiente  de  lui-même  devant  M.  l'In- 
tendant, Sc  animé  par  une  foi  vive  il  o(ê  démentir  (bn  fils  Sc  prouver  en  (à  pré- 
fcncc  la  vérité  du  double  miracle  opéré  fur  lui,  Sc  M.  l’Intendant  en  demeurr 
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fi  convaincu  , que  loin  de  punir  une  denoarche  fi  liardic,  il  rend  le  fils  i fon  pcrc. 

Une  décifion  fi  peu  équivoque  n’cll  pas  nèiiimoins  capable  d’arrêter  les  Jefuites, 
ni  de  fufpenJre  leurs  projets.  Ils  s’emparent  de  la  dcclanition  du  fils  & la  pre- 
fentent  à M le  Cardinal  Miniftre , comme  une  preuve  convaincante  d’une  impo- 
flure  facrilcgc  commife  par  M.  Carillbl  & par  M.  Milhau.  Semblables  aux 
deux  vieillards  qui  acculèrent  la  charte  Sulânne,  ils  imputent  à ces  dignes  Prêtres 
la  fcduâion  dont  ils  font  eux-mêmes  coupables  ; ils  pourfuivent  leur  condamna- 
tion , & le  vantent  déjà  d’avoir  obtenu  un  ordre  qui  doit  leur  faire  pafler  le  relie 
de  leur  vie  dans  les  horreurs  d’un  ténébreux  cachot.  Tous  les  gens  de  bien  de  la 
ville  de  l’czcnas  font  dans  le  trouble  & la  frayeur , fc  vopnt  à la  veille  d’être 
privés  des  pieulcs  inllruftions  de  ces  deux  dignes  Minirtrcs.  Quoique  l’innocencç 
& la  vertu  de  ces  rcfpcêhiblcs  calomniés  leur  foient  parfaitement  connues , ils  ne 
peuvent  fc  rallurcr  lâchant  quel  crt  le  crédit  de  leurs  puilfans  ennemis.  Ils  les  re- 
gardent déji  comme  des  viâimes  dont  le  malheur  crt  incvirablc  S<.  fans  rcllburce, 
jicut  ova  Kcifmùs.  Mais  Dieu  qui  fait  tirer  la  lumière  des  tenebres  & donner  des  *£.111. 
bornes  à la  malice  la  plus  opiniâtre,  ne  fouftroit  pour  lors  cette  humiliante  op-“' 
prellion  de  les  fcrvitcurs  que  pour  les  en  retirer  avec  plus  de  gloire  & d’éclat. 

Jufqu’à  ce  moment  M.  l’Evêque  d’Agde  avoit  gardé  le  plus  profond  filencc  fur 
le  miracle  de  Pezenas;  mais  la  conjuration  contre  ces  deux  Ecefofiaftiques  lui  fait 
horreur.  Il  connoilibit  leur  mérite  Ce  leur  probité , Ce  voyant  la  tempête  prête  à 
fondre  fur  leurs  têtes,  il  fait  faire  des  informations  lecretes,  pour  s’aliurer  fi  tous 
les  faits  que  lui  avoit  mandé  M.  Carillbl  (qui  lui  avoit  envoyé  le  récit  du  double 
miracle  écrit  de  là  main)  ctoient  exaélement  vrais,  Ce  ayant  appris  que  tous  ors 
faits  ctoient  certains,  & même  que  tous  les  principaux  étoient  d'une  notoriété  pu- 
blique â Pez-jnas,  il  le  croit  obligé  de  prendre  la  defcnlcde  deux  Eccléfiartiques  de 
fon  Diocefe  fi  injurtement  acculés.  Les  Icntimcns  de  religion  Ce  d’honneur  l’em- 
portent dans  fon  cœur  fur  toute  autre  confidération.  11  écrit  à M.  le  Cardinal  de 
l 'icury.  Ce  lui  rcprélcnte  que  ces  deux  Prêtres  n’ont  rien  atterté  que  de  confor- 
me à la  vérité,  qu’ils  n’ont  rien  fait  qui  puilicêtre  répréhcnfibic,  qu’en  les  punil- 
fant  comme  des  impofteurs,  ce  fora  rcvciller  d’une  manière  vive  l’attention  du  pu- 
blic fur  la  guérifon  de  Gautier,  que  ce  fera  engager  pluficurs  perfonnes  à vérifier 
de  nouveau  les  faits,  qu’il  lui  paroit  plus  prudent  de  Ls  bifler  tomber  peu  à-peu 
dans  l’oubli , Ce  que  l’opprelCon  de  ces  deux  Eccléfiartiques,  dont  b vertu  Ce  b 
probité  font  généralement  eftimées  dans  le  pays , ne  pourroit  faire  qu’un  mauvais 
cfict. 

Des  remontrances  fi  peu  fiilpcélcs  à la  Cour,  arrêtent  le  coup  que  les  Jéfuites 
follicitoicnt.  M.  le  Cardinal  trouve  leur  procédé  trop  criant  pour  vouloir  s’y 
prêter.  Ce  commettre  ainfi  l’autorité  royale  à pcrfécutcr  des  innocens.  Mais  M. 
l'Evêque  d’Agde  ne  s’en  tient  pas  là  : bien  loin  d’interdire  ces  deux  Eccléliarti- 
ques,  comme  il  en  étoit  vivement  follicité,  il  les  engage  au  contraire  à paroitre 
fans  rien  craindre  Ce  à reprendre  leurs  fonftions  accoutumées , Ce  ne  croit  pas  pou- 
voir mieux  marquer  là  confiance  Ce  fon  crtime  â M.  Carillbl  Confefleur  du  Mira- 
culé, qu’en  le  nommant  pour  prêcher  l’Avent  dans  une  des  principales  paroifles 
de  fon  Diocclc.  Une  conduite  fi  décifive  Ce  fi  contraire  aux  vues  de  b Société, 
la  couvroit  de  honte  Ce  d’opprobre.  Etoit-il  naturel  en  cff.t  qu’un  livêque  tel 
que  M.  d’AgJc  ,qui  auroit  foupçonné  un  Prêtre  d’avoir  léduit  une  perfonne  pour 
fuppofer  un  Taux  miracle, eût  voulu  le  placer  furie  chandelier  comme  un  flamoeau 
digne  d’éclairer  les  peuples.  Ce  n’étoit-cc  ps  là,  non  lèulemcnt  juftificr  l’inno- 
cence de  l’aceufe,  mais  faire  en  même  tems  l’apologie  du  miracle? 
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La  ville  de  Pczcnas  en  voyant  rcparoitre  ces  deux  Mdîicurs  crut  voir  rentrer 
avec  eux  la  confolation , le  calme  fie  la  paix.  Ce  retour  fut  comme  un  jour  de 
triomphe  fie  de  joie  pour  la  plùpart  de  fa  habiuns.  Les  jéfuites  fculs  avec  leurs 
erfiatures,  refterent  pour  cette  fois  dans  le  dcfefpoir  fie  la  confufion.  Mais  com- 
bien l’indignation  contre  eux  n’augmenta- t-clle  pas,  quand  par  les  aveus  du  Jeune 
homme  on  fut  au  fait  de  toute  leur  manœuvre , quand  il  rendit  compte  à tous 
ceux  qui  vouloicnt  l’entendre , des  terribles  menaces  avec  Icfqucllcs  ils  l'avoient  ef- 
frayé, fie  de  toutes  les  carefles  avec  Iclquelles  ils  l’avoient  feduit. 

Ainfi  ce  miflcrc  d’iniquité  fut  pleinement  dévoilé,  fie  tous  les  artifices  de  la 
Société  ne  fcrvircnt  qu’à  donner  un  nouvel  éclat  à cette  œuvre  du  Très-haut:  fie 
fi  cette  Société,  qui  eft  incapable  de  fléchir,  fit  qui  n’abandonne  jamais  fa  projets, 
a dépuis  trouvé  le  moyen  d’cxdtcr  une  féconde  tempête  contre  ces  deux  fàints  Ec- 
cléfialliques,  clic  n’en  a pas  moins  perdu  toute  œnnancc  dans  la  ville  de  Pczcnas, 
où  clic  peut  bien  continuer  d’inrimidcr  lcs  foibles,  mais  où  elle  ne  peut  plus  per- 
luadcr  perfbnnc. 

CARACTERE  DES  TEMOINS.  ■" 

11  Icmble  que  la  providence  ait  pris  plailir  à raflemblcr,  pour  conftater  Icdou- 
blc  miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier  ce  qu’il  y a dans  le  monde  de  plus  grand, 
avec  ce  qu’il  y a de  plus  diflingué  par  les  lumières  fit  la  venu , de  plus  habile  dans 
la  connoiflàncc  de  ce  que  la  nature  peut  ou  ne  peut  pas  opérer,  de  p’us  rccomman- 
dabic  par  la  pieté,  fit  déplus  admirable  par  le  courage.  L’on  y voit  d’une  part  la 
Majcibé  Royale  qui  femble  concourir  avec  ce  qu’il  y a de  plus  renommé  dans 
l’Epifeopat,  à établir  la  vérité  de  ce  miracle.  L’on  y voit  d’autre  part  plufieurs 
fameux  Maîtres  de  l’an,  qui  décident  que  le  rétabliflémcnt  des  yeux  du  Miraculé 
ctoit  phyfiquement  impoflible  ; d’autres  qui  en  atteflcnt  la  parfaite  guenfon.  L’on 
y voit  des  perfonnes  dont  la  profeffion  elt  aufli  de  traiter  des  maladies , qui  ayant 
examiné  ks  y:ux  de  Gautier  dans  le  tems  du  funefte  accident  arrivé  a l’œil  droit, 
certifient,  ibit  l’état  incurable  où  fa  deux  yeux  étoient  réduits,  foit  les  change- 
mens  fubits  qu’il  a plu  à Dieu  d’y  faire  On  y voit  plufieurs  miniftres  du  Sei- 
gneur, dont  le  zclc  6c  l’éminente  piété  leur  a acquis  l’amour  fit  le  refpeét  des 
peuples,  fie  deux  d’entre  eux  ont  eu  l’honneur  de  fccllcr  leur  témoignage  par  la 
ibuftrance  8c  l’opprcfllon.  On  y voit  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  ville 
où  ces  prodiges  font  arrives,  qui  fc  font  eroprcflëes  de  le  ccniher,s’expoCmt  à en- 
courir l’indignation  d’une  Société  vindicative  fie  puifTantc,  qui  les  gouvernoit  de- 
puis long-tems.  On  y voit  la  famille  du  Miraculé  qui,  pénétrée  de  reconnoiflân- 
cc  pour  la  miféricordc  dont  il  a plu  à Dieu  de  favorifer  ce  jeune  homme,  s’ex- 
polc  à tout  plutôt  que  de  retenir  la  vérité  captive  On  y voit  une  foule  de  per- 
fonnes de  tous  états  rendre  gloire  à Dieu  malgré  la  crainte  des  hommes.  Que 
dis  je,  il  n’y  a pas  n-cme  jul'qu’aux  ennemis  les  plus  déclarés  des  œuvres  de  Dieu, 
dont  la  conduite  n’ait  fci  vi  a donner  la  plus  grande  authenticité  à ce  double  mira- 
cle. On  peut  dire  aufli  qu’il  eft  conflaté  en  connoiflàncc  de  caufe  p.ir  la  conduite 
du  plus  grand  Roi  de  l’univers , Sc  du  Cardinal  Miniflre  à qui  il  confie  fon  auto- 
rité. 

'l'mit  parle  dans  la  Majcfté  des  Rois  jufqu’au  filcncc  même,  Sc  dans  de  ccitai- 
ncs  circouftances  cette  voix  eft  bien  exprtflivc.  Voyons  d’abord  l’impreflion  qu’a 
fait  fur  le  Roi  lui-meme  la  Lettre  que  M.  l’Evcquc  de  Montpellier  a eu  l’honneur 
de  lui  écrire  pour  lui  ceitifici  ce  double  miracle.  „J’ay  vu  Sire,  dit-il  à fa  Ma- 
„ jdlé , fie  je  ne  crains  pomt  de  fuccomber  dans  le  témoignage  que  je  rends  au 
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^ miracle  de  Pezcnas . . . . >)e  aaj>arle  qtt!apris  avoir  v^.  Mille  témoins  dans  Mont- 
pcllier,wmi  lefquels  (ë  trouvent  des  Médecins,  peuvent  dépofer  la  mémcclu)- 
&.  Mflle  fois  , dit-il  plus  haut , notis  avons  prouvé  par  des  témoignages  acca- 
„ blans'de  l’Ecriture  & de  la  Tradition,  que  la  Bulle  n’cft  ^s  l’ouvrage  de  l’E- 
„ glife.  Aujourdhui  nous  le  prouvons  par  des  miracles  Sç  des  prodiges  (i  multi- 
„ pliés,  qu’on  ne  peut  les  révoquer  en  doute. .. . Que  le  bru^t.  Sire,  de  tant  de 
„ merveilles  Toit  plus  fort  que  les  cris  tumultueux  de  ceuÜ  qui  ^éWenc  contre 
„ nous.  Tranquille  pour  notre  caulc,  qui  eft  vifiblcment  ccflc  de  Dieu,  je  ne 
„ vois  qu’avec  une  douleur  extrême  les  engagemens  qu’oo  laifiê  picndmà  Votre- 
„ ” 

Le  Roi  écoute,  le  Roi  le  tait.  Que  dit  un  tel  (ilence  dans  le  tems  que  toute  la 
Cour  eil  (i  prévenue  contre  les  miracles  de  nos  jours , 6c  qu’on  met  tout  en  oeu- 
vre pour  furprendre  à cet  égard  la  religion  du  Prince?  Qui  auroit  pu  impofer  fî- 
lencc  à la  Majefté  Royale  que  la  Majclté  de  la  vérité  même?  Mais  il  y a plus,  Sc 
nous  allons  prouver  que  le  Roi  parle , Sc  que  la  vérité  du  double  miracle  en  que- 
ftion  eil  conltatéc  d’une  maniéré  poCtive,  par  la  conduite  que  tient  M.  le  Cardi- 
^ Miniftre,  . , 

X-cs  jéfuites  armés  de  la  déclaration  qu^  avoient  extorquée  de  la  roiblefTcSc  de 
la  frayeur  du  Miraculé, acculent  M,  CarilTolScM.  Milhau  d’avoir  engagé  ce  jeune* 
homme  à feindre  un  fliux  miracle.  Les  accuTcs  ne  nient  point  d’avoir  publié  ce  miracle 
à haute  voix.  M.Cariflblcnavoitmêmecompofé  la  relation  la  plus  circonftanciéc, 
& l’avdit  envoyée  lignée  de  là  main  à M.  l’Evêque  (PAgde  Scà  M.  l'Evêquc  de  Mont- 
pellier. Si  le  miracleell  faux , il  cil  évident  que  cet  Ecclelullique  ell  un  impollcur , qui 
dans  une  matière  aulTi  importante  n voulu  furprendre  le  public,  & fur  tout  Ion 
Evêque.  Les  aceufes  ont  contre  eux  tout  le  crédit  de  la  Société  Sc  de  tous  les 
Conllitutionnaires,  Sc  n’ont  pour  toute  rcUburcc  que  leur  innocence,  qui  ne  peut 
être  fondée  que  fur  la  notoriété  Sc  la  certitude  du  miracle.  Que  décide  M.  le  Car- 
dinal après  s’etre  fait  inflruire  de  la  vérité  des  faits  par  M.  l’Intendant  de  Langue- 
doc? il  refufe  de  donner  aucun  ordre  contre  de  fatnts  Exclênafliques,  qui  n’ont 
rien  fait  que  guides  par  lé  zclc  que  Dieu  lui-même  leur  avoit  mis  oans  le  coeur  ; Sc 
il  permet  à M.  l’Evcquc  d’Agdc  de  continuer  d’employer  M.  Caridbl  dans  les  fon- 
ûions  les  plus  importantes  du  miniflcre.  Si  ce  n’elt  pas  là  reconnoître  authentique- 
ment la  vérité  du  miracle,  c'cll  du  moins  de  la  pan  d’un  premier  Miniftre  laillcr 
voir  qu’il  en  cft  convaincu.  Car  il  n’cft  pas  poflîbledc  préfumer  que  ce  Miniftre  fi 
attennf  eût  loifle  reprendre  les  fonélions  à un  Piètre  aceufé  d’un  anificc  lâcrilcgc, 
s’il  n’y  avoit  été  forcé,  pour  ainlî  dire,  par  l’éclat  de  fon  innocence  & de  û venu, 
St  conféquemment  û.  le  mirade  qu’jl  avoit  ofc  publier  avec  tant  de  force  n’eût 
pas  été  incontcftable.  ‘ . , 

Nous  venons  de  rapporter  une  partie  du  témoignage  dcM.de  Montpellier  dans  û 
Lettre  an  Roi.  Pcut-il  y en  avoir  un  d’unplus  grand  poids?  Olcra  t-  on  fufpcélcr 
de  menfonge  un  Prélat  qui  le  faci  ific  liiï-mcmc  pour  la  vérité,  qui  a toujours  mar- 
ché vers  elle  d’un  pas  ferme  Sc  infitigabla,  fans  qu’aucune  confidération  humaine 
ait  pu  lui  faire  prendre  ces  voies  obliques  ÇC  tomieufes  que  fuggcrc  une  fâuflè  pru- 
dence, qui  prétend  allier  les  interets  de  la  terre  avec  ceux  du  Un  Prélat  qui 

occupé  d’une  main  à édifier  le  temple  du  Seigneur , porte  continuellement  de  l’au- 
tre le  glaive  de  la  parole  pour  repouder  les  efforts  de  l’crrcur  6c  du  menibnge.  Un 
Prélat  qui  cft  devenu  en  fpcéhcle  à toqt  le  monde  chrétien  par  fon  courage  8c  là 
fidelité  a djéfcndrc  aux  dépens  de  fes -biens,  de  fon  repos  Sc  de  tout  ce  qu’il  a de 
plus  chtÿ,  la  vérités  ' dbiit  il  cft  par  état,  le  dépofitairc  Sç  le  gardien.  Tel,  cft 
^ 'B  ' - • P,j]u_ 
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en  œuvre  par  s’affurer  plcineaient  de  la  vérité  des  uits , qui  ks  a examines 
l’attention  la  plus  rigourculë,  non  dans  Je  fccret,  mais  en  pubJic  devant  des  ira* 

• liers  de  pcriônncs;  qui  a interroge,  qui  a confronté  un.  nombre  infini  de  témoins^, 
qui  a fait  confulter  les  plus  grands  Maîtres  de  l’art.  Ce  qui  a vérifié  lui  même  la 
pcrfcôion  de  chaque  guérilon,  en  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  a vu  de  fës  yeux  ccs> 
prodiges  & ks  a touchés  de  fes  mains.  Mais  encore^  devant  qui  ofe-t-il  rendr» 
cet  éclatant  témoignage?  Oeft  en  parlant  à fon  Souverain  à la  vue  de  toute  la  tciw 
ro  : c’eft  avec  U confiance  & la  (âinte  liberté  des  Bafilts  Se  des  Ambroifes,  qu’il,  no 
craint  point  de  porter  la  lumière  julqu’aux  pieds  du  trône  Se  jufques  fous  les  ycu» 
de  fbn  Roi.  Qu’une  ame  qui  n’a  d’autre  criiinte  que  celle  de  déplaire  à Dieu, 
& qui  n^i  pour  objet  que  le  ciel , a d'alTiirancc  & d’intrépidité  devant  toutes  les 
PuifTanccs  de  la  terre!  Mais  un  Évêque  fi  inllruit  de  toute  vérité,  ne  fiiit-il  pas 
que  Dieu  ne  peut  être  honore  par  le  menfonge?  Ce  auroit.il  voulu  commettre  û 
réputation,  fi  précieulc  à l’Eglife,  en  attellant  témérairement  â la  fece  dc^l’om» 
vers  un  fait  fi  important,  dont  il  n’.mroit  px";  eu  des  preuves  certaines?  , 

Le  témoignage  de  M.  l’Evêque  d’AgJc  pour  êtr^  moins  éclatant  8c  plus  rt» 
ffcrvc,  n’en  eft  peut  être  pas  moins^dccifif  Si  M.  de  Montpellier  ralTurc,  confolcSc 
" fcrtific  les  amis  de  la  vérité,  M.  d’Agdc  confond  les  ennemis  & renvcrlc  leurs 
projets.  L’intrépidité  du  premier  en  annonçant  le  miracle  au  Roi  même,  coa«^ 
vainc  l’cfprit  Ce  pcrfu.idc  le  cœur.  Le  filcncc,  les  ménagemens, ‘Ce  enfin  le  tc^ 
moignage  & la  conduite  du  fécond  autorife  la  vérité,  Ce  met  en  fuite  rimpoflurei 
C’elt  ici  un  témoin  qui  ne  peut  être  fufpcft  aux  Conftitutionnaircs  : ce  n’cft 
point  un  Appcllant.  M.  l'Evéquc  d*Agde  apprend  le  miracle  arrivé  dans  fon  Dio- 
cefe  Ce  fur  un  de  les  Diocéfâins  ; il  en  eft  mftruit  de  la  manière  la  plus  circon». 
llanciéc  par  la  relation  que  lui  envoie  M.  Cariflbl  Confcllcur  du  Miraculé;  on 
ne  peut  douter  qu’il  nç  te  folt  informé  à fond  d’un  fait  fi  important  dans  la  cir- 
conftance  préfeme  des  affiires  de  l’Eglife.  II  en  laillc  néanmoins  répandre  traiu 
quilkment  k bruit  flans  toute  la  Province  Ce  dans  tout  1«  Royaume.  Un  tel  fir 


I peuple.  Mais  étant  perfiiodc  qu’i 
diflerens  le  portoient  à ufêr  de  tempérament  Ce  à fc  tenir  fur  la  referve,  La  pro^ 
vidcnce  ne  lui  permet  pas  loiig-teras  d’ufer  de  cette  retenue  que  fa  prudence  lui 
kiggerc.  Elle  le  force  à prendre  parti  Ce  à s’expliquer  ouvcitcmcnt.  Deux.Eç* 
déliaftiques  de  fon  Diocew  font  menacés  d’une  oppreffion  prochaine  pour  avoir 
rendu  témoignage  à c*ctte  teuvré  du  Tines-haut:que  fera  M.  rEveque  (TAgde  dans 
une  circonftance  fi  critique?  Laiflcra-t-il  fiicrificr  à les  yeux  ces  deux  innocentes 
viérimesen  continuant  de  s’envelopper  lui-même  dans  les  ménagemens?  Non,  fà. 
religion  Ce  fa  pro’>ité  nç  peuvent  plus  lui  permettre  de  relier  daw  ituftion. 
qui  dcviendroit  cruelle.  •• 

Si  l'importance  de  h démarche  fait  d’abord  nattrê  qüélqtic  dôutc^hl  lbâ,cœuç 
fur  la.  vérité  des  faits,  la  juftcflc  de  fbn  cfprit  le  perfuade  aufii-tôt,  qu’if  ne  lui 
eft  fws  permis  dans  de  telles  circonftanccs  de  négliger  de  les  approfondir.  Plus  ili 
le  fait,  plus  il  eft  convaincu,  & il  l’eft  fi  bien  qu’il  ne  balance  plus.  11  prend: 
en  main  ladéfenféde  ces  rcfpeûables  accules , qui  n’ont  d’autre  crime  que  d’*-. 
voir  attefté  la  vérité  d’un  miracle  fait  i leurs  yeux.  Il  fc  rend  garand  de  kur  inno— 
qencc  envers  le  Roi  Cf  fon.Miniftre,  i|  caltiic  l^ow».  Cf, arrête  la  foudre  o^ii 
^ partir,  Maû  Uiliiittçiicote  plus:  Ji  ’mttf^u&wéc.méritoit  une  jù-. 
■ . fttfit- 
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itification  plus  éclatante.  Aufli  ce  Prélat  non  content  d’avoir  détourné  le  coup 
dont  on  les  vouloit  frapper,  fidt  fuccéder  encore  aux  marques  d’une  prottûion  û 
déclarée  des  témoignages  publics  de  bienveillance  Scd’cftiine.  Il  croit  que  la  parole  de 
Dieu  ne  peut  être  plus  dignement  annoncée , que  par  celui  qui  a eu  le  courage  de 
publier  û hautement  fes  œuvres.  H lui  donne  une  des  prirrcipalcs  cluircs  de  1» 
ville.  Confier  le  foin  des  âmes  à celui  qui  fc  porte  ouvertonent  pour  témoin  d’u» 
miracle,  n’cll-cc  pas  le  reconnoître?  N’cll-cc  pas  meme  le  publier  autant  qu’on  a 
lieu  de  l’attendre  d’un  Evêque,  qui  ne  s’eft.  pas  encore  déclaré  pour  l’Appel  ? 

A des  témoignages  C rel^ébblcs  fc  réunrflcnt  ceux  d’une  foule  de  perfonne» 
de  toutes  fortes  d’&ts  & de  conditions,  Pluficurs  des  plus  fameux  M^ccins  de 
l’Univerfité  de  Montpellier  prouvent  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  qui  fût  capa- 
ble de  rendre  la  lumière  à aucun  des  yeux  de  Gautier^  & M.  de  Lagarde  l’utt 
d’entre  eux  ne  craint  pas  de  dire  que  tettt  guérifon  lui  pxroit  plus  miraculeufe  que  eel- 
le  de  T»bü,  8c  il  démontre  dans  une  favante  DiHèrtatton,  que  le  changemetK  fu-p,|j, 
bit,  quieft  arrivé  à cLiquc  œil,  étoit  phyfiquement  impofirblc. 

Deux  Chirurgiens  de  la  ville  de  Pezenas  etabliflenc  dans  leurs  rapports  ,y«rn.vi.tt*« 
le  coup  d^alésse  avoU  traverft  la  prumlle  £/  qu'il  tMois  pinttre  jufques  dam  le  criftal-'"' 
lin,  l3  itoit  mime  entré  jufqu'à  la  troifiime  chambre  de  l'ail  diait,  ce  qui  avoir  nc- 
ceiraircmtnt  détruit  plullcûrs  parties  cfl'cntiellcs  à h vue.  CeS  mêmes  Chirur- 
gicns  vojent  Gautier  guéri , & ils  déclarent  en  meme  tems  qu’ils  ont  trauvé  fou 
mil  gauche  dans  un  état  entièrement  naturel  font  aucune  tache  ni  cicatrice. 

Le  plus  fameux  Apoticaire  de  la  môme  ville,  à qui  Pierre  Gautier  fut  mené  auC- 
fr-tôt  qu’il  eut  etc  conduit  à Pezetus,  après  s’être  crevé  l’œil  droit,  certi- 
fie que  l’ayant  examiné  , il  trouva  que  cet  ail  était  abfalument  crevé,  que  leu.  vr.p,, 
coup  avoit  porté  jufques  dans  le  fond  de  la  prunelle,  & que  cependant  le  ai.  Avril^^  ”• 

] y jour  de  la  gucrifon  fubite  de  cet  œil , on  lui  amena  le  Miraculé,  Se  qu’il  fut 
étonné  de  trouver  qu'il  vn'oit  très  bien  de  cet  ail,  qui  éteit  rétabli.  Il  ajoute  que  ce 
jeune  homme ,,  avoit  fur  fon  œil  gauche  deux  taches  ou  cicatrices  blanches  mêlées 
„ de  gris  de  h grandeur  de  deux  petites  lentilles, qui  occupoient  une  grande  p.ir- 
de  de  la  prunelle  Se  étoient  une  fuite  de  la  petite  vérole , Sc  que  depuis  il  a 
„ trouvé  cet  œil  en  bon  état,  n’ayant  plus  aucun  veftige  des  taches  fufditcs.  ” 

Un  autre  Apoticarc  de  la  même  ville  certifie,  qu’âpres  pluficurs  expériences,  il 
a été  furprh  de  trouver  que  Gautier  vayoit  bien  de  lail  qui  avoit  été  crevé,  &i  qu'a-  tyt. 
yant  rgalement  examiné  P ail  gauche,  il  n'y  a trouvé  aucun  ombrage  ni  apparence  de 
taches. 

Un  Apoticaire  de  Frondgnan  attefto  qu’ayant  examiné  Pail  droit  de  Gautier  «u.  nn. 
tommencernent  de  Juin  \ y\i-  plus  de  cinq  mois  après  que  cet  œil  eut  été  crevé,  ili”»' 
trouva  é/«ï  teut-àfait  éteint  (S  perdu,  ix.  qu’il  fut  bien  agréailement  jurpris 
lorfqu’il  apprit  que  cet  ail  droit, qui  étoit  demeuré  perdu  pendant  quinze  mais,  avoit 
été  entièrement  rétabli,  &C  que  Payant  examiné  il  reconnut  que  Gautier  en  voyait 
à merveille.  11  déclare  aufli  plus  baS,  qü’il  trouva  que  P ail  gauche  étoit  net,  clair, 
dépouillé  13  n'avoit  aucun  vejiige  de  taches. 

Mais  ce  0*0(1  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  les  témoins  attellent.  Ccntin- 
tons-nous  d’avancer  que  tous  les  principaux  hamtans  de  la  ville  certifient  l’état  oit 
étoient  les  yeux  de  Gauder  avant  leur  changement  8c  lis  deux  guérifons  fu- 
bites.  Qu’on  obfcrvc  que  dans  ce  nombre  il  y a cinq  Prêtres  rcfpcélabics , 
dont  le  témoignage  cil  d’auiant  plus  digne  de  foi,  qu’ils  n’ont  pu  le  rendre 
(ans  s’attirer  pour’ennerois  les  Jcl'uitts  tout-puiflâns  en  ce  pays-là,  8c  qu’il  n’y  a 
que  le  dellr  de  plaire  à cclqi  qui  dételle  8c  punit  le  menlbnge,  qui  ait  pu  les  cn- 
il % gigpf 
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gngcr  i conrir  les  rifqucs  de  toutes  les  pcdècutions  auxquelles  ils  s’expofoient  û 
génércufcintnt.  ^ 

Mais  n’avons-nous  pour  témoins  de  ces  deux  prodiges  que  ceux  qui  ont  oie  don- 
ner leur  certificat?  11  cft:  ici  queflion  de  faits  d’une  notoriété  publique,  & qui  ne 
font  pas  de  nature  à pouvoir  être  fuppofes.  La  difîbrmité  ces  yeux  de  Gautier 
avant  fa  gucrifon  étoit  un  obja  frappnt,qui  ne  pouvoit  être  ignoré  d’sucun  de 
ceux  qui  avoient  jette  leurs  regards  liir  lui.  Un  œil  dont  la  prunelle  18c  l’iris  font 
couvens  de  deux  taches  blanches  de  la  largeur  chacune  d’une  lentille,  un  autre 
œii  crevé,  flétri  Se  aflàiilé,  font  des  objets  trop  vifibles  pour  échapper  à la  vue. 

Aufli  tous  les  hdiitans  de  PeTcnas  furent-ils  dans  l’admiration,  lorfquc  le  xz. 
Avril  17^3.  ils  viant  que  les  relies  hideux  Se  dégoutans  de  l’œil  droit  de  Gautier 
avoient  repris  vie,  8c  étoient  changes  en  un  œil  brillant  Se  lumineux.  Toute  la 
ville  Êsf  les  lieux  voi/ins  de  Pezenas,  dit  M.  de  Montpellier  dans  fa  Lettre  au  Roi 
ont  «ccouru  à ee  fpeHutle  fi  digne  d'admiration,  Sc  comme  l’œil  gauche  n’étoit  point 
encore  change  de  figure,  l’examen  de  l’œil  droit,  qui  venoit  d’étre  guéri,  a fait 
remarquer  les  taches  de  l’oeil  rauche  à une  infinité  de  peribnnes. 

Ce  n’eft  pas  tout:  quelques  Médecins  gagnés  par  les  Jéfuites  le  donnent  la  tor- 
ture pour  imaginer  des  caulcs  naturelles  à Ta  guénfon  de  l’œil  droit,  mais  en  mê- 
me cems  ils  conviennent  que  l’état  de  l’œil  gauche  étoit  incurable,  8c  que  les  an- 
ciennes cicatrices  qui  en  avoient  rejoint  les  plaies  étoient  une  prtie  vivante,  qui 
ne  pouvoit  être  détruite  lins  détruire  l’œil.  ^el  fut  donc  le  redoublement  d’ad- 
miration de  toute  la  ville,  lorlquc  le  14.  Mai  jour  de  l’Afccnfion,  on  apperçut 
enlbnantdc  l’cglife,  que  les  deux  larges  cicatrices  que  plufieurspcrfonncs  avoient 
encore  vues  le  matin  fur  l’œil  gauche  du  jeune  homme, avoient  tout-à  coup  celle 
d’être,  qu’une  prunelle  claire,  viveSc  brillante  avoit  pris  leur  place,  Se  que  cet 
œil,  qui  aupravant  ne  s’ouvroit  qu’à  demi,  avoit  recouvre  fa  grandeur  naturelle 
Sc  étoïc  d’une  beauté  fiappnte? 

Ce  font  ici  des  faits  qui  le  font  pfles  à la  vue  de  tout  le  moirdc.  Se  dont  les 
fens  ont  été  des  juges  infaillibles.  Ce  font  des  fiuts  qu’il  n’a  ps  été  poflible  de 
fuppofer.  Se  dont  il  n’eft  p»  poflible  de  diftonvenir.  Olcra-t-on  nier  que  Pierre 
Gautier  n’ait  eu  l’œil  droit  crevé  au  mois  de  Janvier  i7jz.  Sc  que  cet  œil  n’ait 
été  rétabli  le  iz.  Avril  i7^q?  N’eft-il  ps  d’une  notoriété  aulfi  publique,  que  la 
prunelle  de  fon  œil  gauche  étoit  couvene  pr  deux  cicatrices  depuis  Ion  enfimcc , 
Si  que  ces  cicatrices  ont  difpru  le  14.  May  lyiq? 

Les  Jefuites  ont  bien  pu  corrompre  pour  un  tems  le  cœur  de  Gautier , mais  ils 
n'ont  pu  remettre  des  taches  fur  fes  yeux,  dont  la  beauté  fubfifte  dans  tout  fon 
éclat  : Si  tous  leurs  artifices  n’ont  lcrvi  d’une  part  qu’à  faire  connoître  com- 
bien ce  double  miracle  les  bklToit , Sc  de  iHiutie  qu’à  en  relever  1a  certitude  Sc  U 
grandeur. 

PROPOSITIONS, 

Sur  lefquelles  cette  DémonAration  fera  établie. 

I.  Proposition.  Pierre  Gautier,  avant  les  deux  guérifons  fiibites , avoit  de- 
puis treize  ans  dans  la  cornée  de  l’œil  gauche  deux  cicairiccs  od  dragons,  qui  en 
couvrant  une  prtie  de  la  prunelle  barroient  le  chemin  aux  rayons  de  la  lumière, 
de  forte  qu’il  ne  voyoit  les  objets  que  d’une  manière  fort  confulë.  11  avoit  de 
plus  depuis  quinze  mois  l’œil  droit  crevé  Sc  prdu. 

II.  Proposition.  L’état  des  yeux  de  Gautier  étoit  naturellement  incurable. 

111. 

U 


Digitized  by  GoOgle 


SUR  PIERRE  GAUTIER.  VI.  DEM.  i; 

*'  111.  Proposition.  Les  yeux  de  Pierre  Gautier  ont  été  fubitement  8c  pr- 
fiûtcraent  réublis  par  l’intercellion  de  M.  de  Paris. 

IV.  Proposition.  La  manière  dont  M.  l’Archevêque  de  Sens  s’y  eft  pris 
pour  obfcurcir  le  miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier  fait  connoître  que  ce  PreUt 
n’a  pu  rien  trouver  qui  fût  capble  d’y  donner  la  moindre  atteinte. 

V.  Proposition.  Les changemens  fubits  arrivés  aux  yeux  de  Pierre  Gau- 
tier font  un  double  miiacle  que  Dieu  Icul  pouvoit  opérer. 


r.  PROPOSITION. 

Pierre  Gautier , avant  [es  deux  guérifons  fubites , avait  depuis  treize 
ans  dans  la  camée  de  l’œil  gauche  deux  cicatrices  ou  dragons  ^ qui  en 
couvrant  une  partie  de  la  prunelle  barraient  le  chemin  aux  rayons 
de  la  lumière  y de  forte  qu'il  ne  voyait  les  objets  que  d'une  ma- 
nitre  fort  confufe.  Il  avait  déplus  depuis  quinze  mois  l'oeil  droit  cre- 
vé fe?  perdu. 

Quoique  les  affliftions  fbient  une  fuite  du  péché  Cc  qu’elles  fervent  tou- 
jours à punir  ou  à purifier  le  pécheur,  il  n’efl  pas  moins  vrai  qu’elles  ont 
quelquefois  dans  les  defleins  de  Dieu  une  dellination  encore  plus  grande  & 
plus  élevée.  Il  y en  a qu’il  n’envoyc , pour  ainfi  dire, que  pour  fàgloire.  Lesdeux 
infirmités  dont  Pierre  Gautier  le  trouve  atteint  dès  les  phis  tcndrcj années,  paroif- 
fent  vifiblemcnt  être  de  ce  nombre  8c  avoir  été  ordonnées  de  loin  pr  la  provi- 
dence , pour  fervir  un  jour  à faire  éclater  fà  toutc-puifiimcc  8c  i manilcflcr  fa  véri- 
rité.  L’on  pourroit  dire  de  lui  cc  que  le  Sauveur  difbit  de  l’Avcuglc-né  : ce 
n’cft  point  à caufè  de  fes  péchés  ou  des  péchés  de  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde , 
mais  c’cfl  afin  que  les  œuvres  de  Dieu  paroiflent  en  lui , fed  ut  manifeJieHtur  eft~s.  ;<«  ix. 
ra  Dei  in  Hit. 

Guillaume  Gautier  pcrc  de  notre  Miraculé  nous  apprend  que  fbn  fils  „ ayant 
'j,  été  attaqué  de  la  petite  verirfe  à l’âge  de  cinq  ans,  les  yeux  en  furent  fi  rcin-J^  ,*/* 

„ plis  qu’il  en  découla  pendant  un  long-tcms  une  grande  quantité  de  pus”, 

Françoife  Caucanas  fâ  belle- mcrc  nous  rapponc  pareillement,  que  peu  de  tems 
après  fon  mariage  , „ Pierre  Gautier  fils  du  premier  lit  de  fon  mari  eut  la  peritcN.  v.  p*- 
,,  vcrole,  pendant  laquelle  je  l’ai,  dit-elle,  fervi  8c  foigné.  Elle  ajoute  qu’il** 

„ l’eut  en  fi  grande  abondance,  fur  tout  aux  yeux,  qu’ils  appréhendoient  qu’il 
„ n’en  devînt  aveug'c”. 

Mais  cette  crainte  ne  fit  peut-être  jamais  une  impreflion  plus  vive  ni  plus  em- 
prefTée,  que  celle  que  refientit  la  grand’ mère  de  cet  enfant.  Sa  courageufe  ten- 
drcflc , ainfi  que  fon  fils  8c  h belle  fille  nous  le  certifient , „ la  porta  à fuccr  cl-  -UN. 

„ le  même  pendant  plulîeurs  jours  le  pus dont  Ls  yeux  de  cet  enfant  étoient 

„ tout  pleins.  Cependant  ce  fccours  extraordinaire  non  plus  que  tous  les  autres , 

„ continue  Guillaume  Gautier,  n’ctppécha  point  qu’il  ne  reflat  â l’oeil  gauchede 
„ l’enfant  deux  taches  ou  cicatrices  jointes  enfcmble,  qui  couvroient  une  panie 
,,  de  la  prunelle , ou  petit  trou  noir  de  l'œil , 8c  qui  en  obfcurciflûient  conadéra- 
„ blcmcnt  la  vue.”  , 

L’origine  de  ces  cicatrices,  dont  tout  Pezenas  a vu  pendant  treize  ans  les  tri- 
ftes  effets  , n’cft  pas  certifiée  par  la  feule  famille  du  jeune  homme  : d’autres  témoins 
concourent  pour  nous  ratteiter.  C’ell  entre  autres  le  ficur  Miihnu  ApoticaiiT  de 
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PczeuSt  qui  de  tout  tenu  avoic  été  voifin  fie  auni  de  la  famille  de  Gautier.  Il 
que  Pierre  Gautier  „ depuis  fa  plus  tendre  enfonce  avot  fur  <bn  oed^- 
«'  „ che  deux  taches  ou  acatrices  blanches  mêlées  de  gris,  de  la  grandeur  de  deux 

,,  petites  lentilles  jointes  cnfemblc,  placées  de  façon  qu'ejks  occupoicnt  une  par- 
,,  tie  de  la  prunelle  & iVmpcchoient  beaucoup  de  voir , Lfquellcs  taches  ctoient 
une  fuite  de  la  petite  vérole  qu'il  avoit  eue  des  l'àgede  cinq  ans,&  nepouvoient 
„ venir  que  de  deux  grains  de  petite  vérole.” 

N.  TX.pgc  GiriHbl  Confdlcur  de  Pierre  Gautier  nous  apprend  que  „ fin  oeil  gauche 
"**'  „ ctoit  extrêmement  gâté  par  la  jKDte  vcrole,  & que  cette  maladie,  qu’il  eut  à 

„ l’âge  de  cinq  ans,  lui  avoit  laille  fur  cet  oeil  deux  taches  qui  l’od'ufquoicnt  beau* 

M.  Antoine  MilhauBénéficicrdcPcicnas.qui  étoir  lié  d’amitié  avcclcpeTcdajeanc 
N.  X.  pigehommc,  nous  alfurc  „ que  depuis  fon  enlancc.  il  lui  avoit  toujours  vu  fur  l’œil 
s»  gauche  deux  uches  ou  cicatrices  grifotres,  qui  liu  étoicnt  reliées  après  la  peti- 
„ te  vérole  qu’il  avoit  eue  en  1710.  à l’âge  de  cinq  ans,  IcfquclUs  nehes,  ajou- 
„ tc-t-il,  lui  afioibliÛbicnt  11  fort  la  vue  de  ce:  œil,  que  Icu'iqu’ü  eut  perdu  l’œil 
„ droit,  il  ne  voyoit  prcfque  plus  que  pour  (ê  conduire.” 

N XXVIII.  n Ces  deux  taches,  dit  M.  de  LagarJc,  un  des  plus  plus  ccicbrcs  Médecins  de 
PHc  »!•  „ Montpellier, étoicnt  chacune  de  la  grandeur  d’une  lentille  & fc  joignoieor  fiir 
„ la  prunelle,  à ne  laifTcr  de  pailâge  aux  ra)x>ns  de  la  lumière  que  pour  y 
„ voir  fort  trouble  & inJiftinàemcnt.” 

Il  croit  impolîiblc  en  cfiêt  que  œs  dcu.x  cicatrices,  par  la  place  qu’elles  oc- 
cupoient  fur  l’œil,  ne  k privalfcnt  de  la  plus  grande  prtic  de  la  fumure,  £c 
ne  l’empêchadênt  d’appcrccvoir  autrement  les  objets  que  d’une  matiicrc  très 
obfcurc  & très  confufe.  Le  pus  de  la  petite  vérole  ayant  brife  les  parties  ex- 
térieures de  la  prunelle,  ces  panics  divifées  n’avoient  pu  fc  réunir  que  par  des 
cicatrices  qui  de  leur  nature  ibnt  toujours  opaques.  Amfi  la  cornée  de  cet  œil 
étant  rcmp'iic  de  ces  corps  martes  de  condenfés,  à 'l’endroit  meme  où  il  faut 
qu’elle  loit  tranfparcntc  ^ur  lailTcr  pufl'er  les  rayons  de  la  lumicre,  U cil  évi- 
dent que  cet  œil  ne  pouvoit  plus  qu’entrevoir  les  objets. 

La  petite  vcrole  en  avoit  aulli  diminué  le  globe  , ou  du  moins  rétréci  les  pau- 
N.vtn  »«-picrcs.  Le  ficur  Mairois  Apoticaire  à Frontignan  œrtifie . qu’ayant  dciiKuré  4 Pe- 
luttas  Htpuis  . juf^u'en  171p.  il  y a trèi  fouvtnt  Pierre  Gautier,  dont  tait 
l-tucbe  croit  fort  gâté,  & ju'ii  m fouvroit  jamais  qu’à  demi  par  usu  fuitt  de  la  fetita 
verote. 

K.  x.pij»  -M-  Antoine  Milhau  attelle  qu’il  a remarqué  que  tant  que  tes  deux  taebes  (tnt  ref- 
VI  II.  tie  s [ter  r œil  de  Gautier,  il  ne  pouvoir  ouvrir  cet  azA  en  entier , et  qui  le  fasfoit 

faroitre  plus  petit  que  l’autre. 

Cependant  comme  Gautier  voyoit  fort  bien  de  l’œil  droit,  lôn  pere  le  mit  en 
apprcntillàgc  chez  un  de  fes  oncles  Maître  Bourrehier  pour  en  apprendre  le  mt- 
ticr;  mais  la  providence  qui  avoir  les  delTcins,  voulut  que  ce  kune  homme  perdît 
bientôt  l’œil  qui  lui  rcfloit  par  le  plus  déplorable  accident.  Ecoutons-lc  lui-mé- 
iai.ra£(i  me  nous  faire  le  récit  d’un  coup  u tragique.  Si  déclaration  porte  „ que  ven  la 
„ fin  du  mois  de  Janvier  175a.  étant  allé  a la  foire  de  Montagnac  avec  Bartbcic- 
„ my  Ifliic  fon  oncle  ...qui  lui  donna  un  h.irnois  de  mule  à r.iccommodcr,&  ayant 
„ fait  cffbit  pour  rompre  avec  fon  alêne  un  nœud  de  ce  hamois,  ayant  la  tête 
,,  bailTée  pour  défaire  ce  nœud,  il  le  feroit  donné  un  coup  de  ca  alêne  bien  avant 
„ dans  l’œil  droit  ; qu’à  l’inllant  il  lui  toaiba  de  ce  mê  ne  œii  trois  gouttes  d’eau 
„ Air  la  main , Se  qu’il  cclu  des  ce  moment  de  voir  abfolumcut  de  ca  oeil  ainli 
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H,  cm'é.”  Il  ajoute  dans  la  meme  déclaration,  qn’aufli  tôt  qu’il  fc  fut  fait  cette 
cruelle  lileiïiirc,  „ (ûn  oncle  fit  apjxllcr  le  fêu  fleur  Rcy  Médecin  de  Montagnac, 

„ qui  ajirès  avoir  examiné  la  plaie  déclara  que  le  mal  ctoit  lins  remede,  aitcn- 
y,  (lu  que  l’œii  ctoit  crevé  & perdu”. 

Qii md  on  l’eut  ramené  à Pezenas  on  peut  juger  de  la  douleur  & de  l’accablc- 
tnent  où-  fc  vit  plongée  la  femille  de  ce  jeune  homme.  On  cherche  vainement  des 
remedes,  on  s’agite,  on  confulte;  mais  plus  on  fait  examiner  le  déplorable  état  de 
cet  oeil , & plus  on  fc  confirme  qu’il  elc  abfolumcnt  détruit.  ,,Pcr(bnnç , dit  la’’*'"*  )”“• 
„ fcmme'dc  Guillaume  Gautier,  ne  nous  haifloit  aucune  elpérance.  Feu  M.  Rey*^  '^'^*’'* 
„ Médeem,  qui  avoir  vu  cet  enfant  le  premier  apres  cet  accident  à Montagnac, 
y,  nous  avoit  dit  que  cet  oeil  étoit  perdu  fans  relfource.  MM.  Thomas  & Gely 
,,  Maîtres  Chirurgiens  aflbciés  de  cette  ville,  apres  l’avoir  examiné,  nous  dirent 
„ l’un  6c  l’autre  que  cet  œil  étoit  crevé  8c  qu’il  n’y  avoit  nen  à faire. . . M.  Mil- 
„ hau  Maître  Apoticairc  de  Pezenas,  nous  dit  qu’il  ne  falloit  point  fcnger  à ré- 
„ tablir  Pœil  droit  qui  ctoit  perdu , mais  bien  à conftrvcr  l’œil  gauclK  qui  étoit 
„ déjà  très  gâte,  de  jjcur  que  l’cnfimt  ne  devînt  tout-à  fait  aveu^e. 

„ Peu  de  tems  après  la  bkHurc,  nous  dit  le  pere  de  ce  pauvre  afHigé,  on  ceflaN.vi.p^ 
J,  (i’ufcr  de  remedes  fur  ce  que  le  ficur  Thomas  Maître  Chirurgien  de  cette  ville’’ 

„ aflbcié  de  M.  Gely,  ra’avoit  déclaré  à moi-méme  que  cet  œil  «oit  incurable  ”. 

„ M’étant  trouve  par  hazard,  dit  M.  André  Chanoine  de  Pezenas,  dans  la^.xiiip*- 
^ boutique  de  fcu  MM. Gely  8c  Thomas  Maîtres  Chiimrgiens  de  cette  ville, lorf- *’**'*“' 
„ qu’on  leur  amena  le  nomme  Pierre  Gautier  qui  s’etoit  crevé  l'oeil  droit  d’un 
„ coup  d’aléne,  j’ai  entendu  de  la  bouche  du  fleur  Thomas  aflbcié  du  fi. ur  Gely, 

„ après  qu’il  eut  examiné  ledit  œil,  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  â foire,  6c  que 
„ l’œil  étoit  perdu  fans  rcflburcc.” 

Mais  écoutons  un  de  ceux  à qui  s’adrcflà  cette  famille  inconfolable,  s’expliquer 
lui-méme  fur  la  nature  Se  fur  l’incurabilité  de  cette  profonde  blclTurc.  „ Je  l’cxa-N. 

„ minai  d*abord  , dit  le  ficur  Milhau  Apoticairc,  Se  je  trouvai  que  l’œil  étoit  ab-*'* 

„ folument  crevé,  que  le  coup  avoit  porté  jufqucs  dans  le  fond  de  la  prunelle  au- 
^ tnnnent  du  p;tit  trou  noir  de  l’œil  ”,  fl  ajoute  qu’il  „ dit  môme  pour  lors- 
à fes  parens  qu’il  étoit  inutile  de  faire  des  remèdes  à cet  œil,  parce  qu'il  étoit. 

„ perdu  fans  rcuourœ  ”.  Un  témoignage  fl  précis  8c  fi  complet  n*a  pas  bclbindc 
oommentaire.  . 

Je  ne  fii  pas  ce  que  pourra  dire  un  incrédule,  fi  ce  n’èft  peut-être  qu’il  luiplai- 
'^’imagincr  que  cet  œil  crevé  parut  d’abord  perdu  fans  rcflourcc-,  parce  qu’il  é- 
affcillc  par  l’écoulement  de  l’humeur  aqueufe,  8c  que  l'humeur  aqueuie  quii 
fe  régénéré  facilement , ay.int  peu-à-peu  rempli  de  nouveau  le  globe  de  œt  œil , il> 
s’en  trouvé  tout-à-coup  rétabli.  Mais  Dieu  nous  a fourni  lui-meme  de  quoi  réfu- 
ter c«tc  fnppofition , mit  par  la  figure  extraordiaiire  qu’il  a laiilcc  à la  paupière  ' 
deçà  œil  en  la  rétabli  (Tant,  foi  t par  la  trace  du  coup  d’alêne  qu’il  lui  a plu' 
d’y  confcrvtr;  car  on  voit  par-là  que  la  prunelle  ménic  avoit  été  cnJoaimagéc. 

Aufli  les  fleurs  Raynault  8c  Galland  tous  deux  Chirurgiens  à Pezenas  déclarent- 
ils  en  propres  termes  dans  leur.  rapjx>rt,  „ que  le  coup  d’alêne  avoit  traverft  la^-^^-P*s 
prunelle  par  le  bas,  tendant  de  g.iuchc  à droite,  8c  qu’il  avoit  pinétré  julqucs. 

„ dans  le  criftallin,  6c  étoit  même  entré  jufqu’à  la  troiuéme  chambre  de  l’œH”. 

De  plus  cous  les  Médecins  conviennent  que  l’humeur  aqueufc  fc  reproduit' dans  > 
tin  œil  en  moins  de  quinze  jours.  Ainfi  fi  c«  œil  n’avoit  eu  d’autre  accident 
que  la  perte  de; l’humeur  aqueufc,  il  eût  été  tenais  en  fon  état  naturcl.cn  fort  peut 
de  temt.'  Qt.  ü.c&  de  la  coxux>iûàncc  dc.umt.Pczcaas  faitxft  attcflc  lyr  U> 
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plûpirt  de  noj  témoins,  que  cet  oeil  eft  relié  p^nJant  quinze  mois  comme  nn  œil 
perdu  & détruit,  jufqu’au  zi.  Avril  1711.  qu’il  reprit  tout  d’un  coup  fon  éclat  8c 
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n'v*ic  lumière.  „ J’ai  vu,  dit  le  fleur  Millîau  Apoticainc  à Pezenas,  Pierre  Gautier 
t«  »«.  „ privé  de  l'oeil  droit  depuis  la  fin  de  Janvier  1751.  julqu’au  zi.  Avril  173}.” 

„ Je  certifie  , dit  la  Dame  Ray. nault  veuve  d’un  Avocat  au  Parlement,  q^uc  le 
„ nommé  Pierre  Gautier  eft  relié  borgne  depuis  la  fin  de  Janvier  lyjz.  julqu’au 
„ zz.  Avril  173}.” 

„ Après  qu’il  le  fut  crevé  l’œ.l  droit  d’un  coup  (f alêne  vers  la  fin  du  mois  de  Jan- 
„ vicr  1731.  ditM  Antoine  Milhau  Bénéficier  de  Pezenas,  j’ai  remarqué  qu’il 
„ ceila  de  voir  entitrement  de  cet  œil,  & qu’il  cil  relié  ainfl  borgne  Se  prelque 
„ aveugle  depuis  ce  tcms,jufqucs  vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  1753.  ne  voyant  nen 
„ du  tout  de  l'œil  droit,  & très  peu  dillinélemcnt  de  l’œil  gauche 
Il  (croit  fupcrfiu  d’accumuler  un  plus  grand  nombre  de  témoignages  pour  oon- 
llater  un  fait  fl  notoire.  Se  qui  a été  expofe  pendant  quinze  mois  à la  vue  de  tou- 
te une  ville.  Chaque  jour  fournillbit  de  nouvelles  preuves  de  l’extinâion  Se  de  la 
perte  totale  de  cet  œil.  Encore  fl  l’autre  œil  n’eût  pas  été  obfcurd  par  les  deux  dra- 
gons qui  l’ofFuflju oient,  peut-être  auroit-on  moins  remarqué  l'aveuglement  de  ce- 
lui-ci; mats  les  méprifes  journalicres  où  l’on  voyoit  tomber  fl  fouvent  Gautier  ; 
mais  (on  air,  fonaâion,  (à  dé.narchc  timide,  incertaine,  embarraflëe:  tout  cela 
n’annonçoit-il  p.is , non  feulement  la  perte  irréparable  de  l’œil  droit , mais  que  le 
peu  de  clarté  que  (es  deux  cicatrices  laillbteut  encore  appcrccvoir  à l’ôeil  gmchc, 
ne  fuffi(bit  pas  pour  lui  Etire  difeerner  difiinârement  les  objets?  Sa  déclaration, 
dont  tous  les  fiits  font  attcllés  par  fon  grand’  père,  fa  grand’  mère,  (à  bcllc-mc- 
rc,  (on  oncle  Sc  fa  tante  ,en  préfence  de  la  Régente,  du  Procureur  du  Roi  Se  de 
tous  les  principaux  habitans  de  la  ville  de  Pezenas  qui  certifient  de  leur  pan  les 
f.iits  les  plus  confldérablcs , porte  que  depuis  ce  dernier  accident,  „(à  vue  ctoit  (i 
'.W  ,,  foible,  que  (es  parens  furent  obligés  de  lui  Eiix  quitter  le  mcticrdc  Boutrellicr, 
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^ mandoit  à boire,  il  lui  arrivoit  {buvent,  faute  de  voir  diftindbement  de  l’autre 
„ œil  ,de  verlcr  partie  du  vin  hors  le  verre;  Se  que  quand  il  vouloir  allumer  la 
,,  chandelle  ou  la  lampe , il  êtoit  très  enrbarrafl'é , Sc  que  ce  n’étoit  qu’à  force  d'y 
„ revenît , qu’il  vcnoïc  à bout  de  l’allumer.  ** 

Ces  trilles  expériences  de  l’aveuglement  prelque  entier  de  ce  jeune  homme,  quoi- 
que plus  ordinatrement  concentrées  dans  le  (cin  de  Et  Etmillc,  où  la  peine  qu’tl  a- 
voit  à fc  conduire  l’obligeoit  le  plus  (ou vent  de  refter,  ne  lailToicnt  pas  cependant 
de  paroître  quelquefois  au  dehors  Sc  de  (c  montrer  aux  yeux  du  public.  Entre  au- 
tres témoins  le  fleur  Viguicr  certifie,  que  le  grand’  père  de  Gautier,  qui  étoit 
fon  fermier  d’une  olivette , y étant  pour  ramalmr  les  olives,  Gautier  y «oit  ve- 
nu , qu'il  av'iil  un  ail  crivé , dont  il  ne  voyoit  pas  du  tout , & qu’il  lui  dit  que  de 
P autre  Une  voyait  qu'une  clarté  pour  fi  conduire.  Se  qu’en  cfet , il  avoit  peine  à ra- 
ma fer  les  olives. 

M.  Antoine  Milhau attc{lcpofitivcment,qu’après  que  Gautier  „ eut  perdul’œil 
„ droit , il  ne  voyoit  prcfqucjjlus  que  pour  fe  conduire, & que  (bn  grand’  pere, 
„ Sc  fa  grand’  mère  lui  ont  alluré, que  lorfqu’il  étoit  à table  avec  eux, il  ne  difœr- 
„ noit  pas  meme  le  pain  oui  étoit  dcflns,  Sc  que  fouvent  croy.mt  prendre  du 
„ P lin , il  lui  étoit  arrivé  de  mettre  la  main  dans  le  plat,  Sc  pluücurs  autres  cho- 
„ Ils  fcmblabics.” 
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Mais  ftut-il  d’autres  preuves  de  l’aveuelcnient  prcfquc  total  de  ce  Kunchon3mc,,i„„  ,,t. 
qucics  plaintes  & les  alarmes  de  û fomilYc:,,  Tous  les  païens  apprehcndoicnt,dit><  '*•  t*- 
„ M.  Cnnflbl , qu'il  ne  devînt  enticretnent  aveugle,  parce  que  l’œil  gauche,  qui***”’ 

„ lui  reftoie,  ctoit  entièrement  gâté  par  la  petifc  vérole”. 

LaDcmoifdle  Albine,  qui  ceniSe,,  avoir  vu  Gautier  lorlqu’il  Ce  fut  crevé  l’œil  n 
„ droit,  qu’il  cil  demeuré  borgne  dudit  œil  rcfpaoc  d’environquinze mois  ,8c  qu’il’***'*"*' 
„ avoir  deux  taches  fur  l’œil  muchc  depuis  Ibn  cnEutcc  qui  lui  ofllilquoicnt 
„ fort  la  vue,  ajoute  qu’elle  a cté  témoin  des  murmures  6c  des  plaintes  defts 
„ parens,  qui  craignoient  que  cet  enfant  ne  devînt  totalement  aveugle.”  . 

Ce  fut  en  effet  le  fteheux  pronoftic  qu’en  formèrent  dès  le  premier  moment 
toutes  les  pcrlbnncs  de  l’art  à qui  on  eut  recours.  Entre  autres  le  ficur  Milhau 
Apoticaire  déclare  qu’il  a Cf»  Cÿ  li// éie»  finvtnt  que  cet  enfant  deviendrait  aveu- n.  vu.  r»- 
gle.  Le  pere  de  ce  jeune  homme  en  étoit  dans  uiw  appréhenfion  fi  cruelle,  qu’é-£'v.'pjeT, 
tant  parti  pour  Or  an  il  avait  défendu  à fa  femme,  de  lui  en  donner  la  nouvelle. 

Le  jeune  homme  étoit  de  ü part  fins  aucun  diroir , 8c  rafpeél  déplorab’e  de 
fcs  yeux  annonçoit  lans  cclîê  à tout  le  monde  l’amertume  8c  l'affliflion  de  Ibn 
cœur.  Se  voyant  donc  réduit  de  fi  bonne  heure  à palier  tout  le  relie  de  là  vie 
dans  une  fitation  fi  trille  pour  lui-méme  8c  fi  à charge  pour  fa  famille,  il  le  trou- 
va comme  forcé  de  cherener  toute  là  conlblation  auprès  de  celui  qui  cfl  la  ré- 
furrcélion  8c  la  vie.  „ Dans  cet  état, dit  M.  Carillol  dans  fa  Lettre  àM.l’Evcquc 
„ d’Agde8c  à M.  l’Evéque  de  Monij>cllicr , ce  pauvre  enfant,  qui  étoit  déjà  au-*J  ^’*- 
parafant  Ibus  ma  conduite,  vint  me  trouver.  Je  fus  fi  attendri  de  Ibn  affliâion*' 

„ qu’il  me  racontoit  lui  même  avec  larmes  , que  je  ne  pus  retenir  les  miennes. 

„ Après  l'avoir  confolc , continiic  ce  vertueux  Cortfellcur,  je  l’exhortai  démon 
,,  mieux  à mettre  toute  là  confiance  en  Dieu,  je  lui  parlai  beaucoup  des  merveilles 
„ qui  s’operoient  fur  le  tombeau  de  M de  Paris,  je  lui  preferivis  en  meme  tems 
„ quelques  prières , 8c  je  l’allufai  bien  que  s’il  avoit  une  ferme  foi , Dieu  le  con- 
„ lolcroit  dans  lôrt  malheur.” 

Une  alTuronce  fi  pofitivc  & fi  conlblante,  qui  de  la  part  du  Confefleur  venoit 
d’un prcirentiment  Iccret  dcsdeflcins  de  Dieu  fur  ce  jeune  homme, futpourcclui-ci 
comitic  le  canal  8c  l’inllrumcnt  de  la  foi,  qui  lui  obtint  peu  apres  l’éclatante  8c 
fubite  guérilbn  de  fcs  deux  yeux.  Mais  avant  que  de  venir  à la  preuve  de  ce  dou- 
ble prodige,  montrons  auparavant  que  l’état  de  ce  jeune  homme  étoit  abfolumcnt 
incurable,  8c  que  (à  guérilbn  étoit  évidemment  itnpiollîble  à tous  les  efforts  de 
Part  8c  de  là  nature.  , 


II.  PROPOSITION. 

L’état  des  yeux  de  Pierre  Gautier  étoit  naturellement  incurable. 

IL  y a peu  de  pcrlbnncs  qui  ne  Icntcnt  par  elles-mêmes  l’évidence  de  cette 
propolition,  8c  à qui  l’expérience  n’en  ait  aflêz  appris  pour  favoir  que  de  tels 
maux,  fur  tout  quand  ils  font  invétérés  8c  devenus  comme  naturels,  font  non 
de*  maladies  palTagercs,  mais  des  états  fixes  8c  permanens  qu’il  n’cll  pas  au  pou- 
voif  d’aucune  caufe  créée  de  faire  jamais  changer.  Cependant  quelque  frappante 
qUeibit  d’elle  même  cette  propofition,  le  malheur  de  notre  ficelé,  où  la  liberté 
ei&énétde  douter  de  tout  n’a  prcfquc  plus  de  bornes,  nous  oblige  de  mettre Ibus 
les.  yeux  du  Lcâeur  les  raifons  phjfiques  8c  d’anatomie  fur  lefquelles  elle  eflfbn- 
Dimoi^ratioa.  G déc. 
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^ (icc.  Comme  il  a plu  à la  divine  Sagefle  de  commencer  en  faveur  de  Pierre  Gau- 
tier par  la  guérifon  fubite  de  l’oeil  crevé,  8c  que  c’eft  ce  premier  prodige  qui  a 
• (buft-Tt  plus  de  contradiâion , nous  commencerons  par  prouver  que  le  rcubiillc- 

ment  de  cet  œil  n’a  pu  être  opéré  ni  par  l’ajt  ni  par  la  nature. 

J.  I. 

La  bltjfmre  qtu  Pierre  Gautier  s'étoit  faite  à Peeil  droit , avoit  réduit  cet  oeil  dans  uu 

état  abjolument  incurable. 

La  proviJenœ  divine,  qui  fait  tout  fervir  à fa  gloire  8c  à la  preuve  des  vérités 
combattues,  nous  a procuré  cet  avantage  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  rapporte 
lui  même  une  décifion  li  précilc  , donnée  dans  le  cas  dont  il  s’agit  par  les  plus 
fameux  Médecins  de  Montpellier,  qu’il  fuffit  de  l’appliquer  aux  laits  les  plus  in- 
contdlablcs  8c  attelles  par  tous  les  témoins , pour  en  tirer  la  conléquence  qui  éta- 
blit notre  propoliiion. 

11  nous  apprend  lui-même  dans  l’article  où  il  combat  le  miracle  en  quellion,8c 
ir«r.  rtie  où  il  attaque  le  témoignage  de  M.  de  Montpellier,  „ qu’on  confulta  des  Médecins 
“•t-  ,,  célébrés  de  cette  ville  fur  ce  qu’ils  penlbient  d’un  jeune  homme,  qui  avoit  eu 

„ la  prundle  percée  d'un  coup  d’alêne,  8c  qui  depuis  quinze  mois  ne  voyoit 
„ point  de  cet  oeil-là,  8c  quel  remède  il  y avoit  à lui  faire.  La  réponfè,  dit- il 
„ lui-même , étoit  toute  fimplc,  l’œil  cft  crevé  8c  le  mal  eft  incurable.”  Ce  Prélat 
ajoute  plus  bas  „ que  ces  célébrés  Médecins  ont  dit  allëz  hautement,  ouc  l'on 
„ nejxtrd  pas  tomours  la  vue  par  la  piqûre  de  la  prunelle,  quand  même  l’numcur 
„ aqueuic  lcroit  loitic;  ” ce  que  nous  n’avons  girde  de  contclter;  mais  „ qu’il  cft 
„ vrai  que  quand  après  la  prunelle  percée  l’œil  refte  aveugle  tout  à fait  8c  pen» 

„ dant  un  long-tems,  on  juge  Iclon  la  vraifcmblance  que  le  mal  étoit  incurable.” 
Eft- il  douteux  que  la  prunelle  de  l’œil  g.iuche  de  Gautier  ait  été  percée  d’un  coup 
d’alêne?  N ’cft  il  pas  certain  que  l'œil  cft  relié  aveugle  pendant  un  long  tems?  La 
conlèqucncc  cft  donc  toute  fimple  fuivant  M.  de  Sens  lui-même,  l’oeu.  est  citE- 
VE’  , LE  MAL  est  incurable.  ' 

Auflî  tous  les  experts  en  maladie,  qui  ont  examiné  cet  œil  après  là  bldluifi, 
ont  - ils  déclaiié  jir#  le  mal  étoit  fans  remede  , que  Pœil  étoit  crevé  (ÿ  perdu  ^ qu'il 
étoit  perdu  fans  rejfource,  que  U coup  avoit  porté  jufques  dans  te  fond  de  la  prunelle  ^que  * 
Peeil  étoit  abfolmment  crevé , qu'il  n'y  avoit  rien  à y faire.  Mais  ne  nous  contentons 
ni  de  l’aveu  de  M,  de  Sens , ni  de  la  décifion  des  célébrés  Médecins  qu’il  rap- 
porte, ni  du  jugement  qu’ont  porté  d’abord  toutes  les  pcrlbnncs  de  l’an  qui  ont 
vifité  cet  œil  lors  de  la  olelTure.  Forçons  jufques  dans  les  rctrancbcmcns  celui* 
tnêmcqui  refiiiêra  de  le  ibumettre  aux  connoiflânccs  des  Maîtres  de  l’an  ,8c  qui  ne 
veut  croire  que  là  railbn , ou  pour  mieux  dire  que  Ibn  railbnncmenL  Prélêntons 
lui  d’une  pan  des  faits  prouvés  d’une  mankre  fi  frappante  Bc  fi  incootcllablc,  8c 
de  l’autre  des  prinopcsli  (impies  8c  fi  évidens,  qu’il  ne  puilTc  refulcr  d’en  tirer  lui- 
même  les  conléquences. 

11  ne  faut  pas  être  fon  habile  en  anatomie , pour  lavoir  <pie  dans  le  grand  nom- 
bre de  membranes,  de  vailTcaux  8c  d’autres  fianies  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  l’œil , il  y en  a plufieurs  qui  (ont  abfolument  néœllâircs  pour  l’aâion  de 
la  vue, 8c  qu’aucune  de  ces  parties  ne  le  peut  rétablir  par  rapport  à la  vue, quand 
elle  a été  conCdérablemcnt  endommagée , parce  qu'elle  oc  le  peut  rétiblir  qu’au 
moyen  d'une  cicatrice  qui  cil  néccflairement  un  corps  opaque,  au  travers  duquel 
Es  rayons  de  ta  lumière  ne  pallênt  point.  Or  il  ne  peut  être  douteux  que  le  coup 
4’aicnc  n'ait  bhfé  quelques  unes  de  ces  parties. 
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On  a déjà  vu  que  le  ficur  Milhau  qui  vifi»  l’œil  peu  après  la  bleflùrc,  cerri- 
fie  „ que  l’œil  étoit  abfolument  crevé  & que  le  coup  avoir  porté  jufqucs  dans  Icn.^'i/^. 
, fonidc  la  prunelle,  autrement  du  petit  trou  de  l’œil'’cc  qui  lui  fit  déclarer  aux  t«*«- 
^arens  du  jeune  homme,  que  cet  œil  étoit  abfolument  perdu  fans  rtjfource.  On 
a vu  aufla  que  les  fieurs  Raynault  & Galland  Maîtres  Chirurgiens  ont  jugé  & 
certifié  „ que  le  coup  d’alêne  avoir  travcrié  la  prunelle,  & qu’il  avoir pén^réjuf- 
- ques  dans  le  crifiallin , & étoit  même  entré  julqu’à  la  troifiéme  chambre  de  l’œil.” 

En  faut-il  davantage  pour  prouver  que  œ coup  avoir  endommagé,,  avojt  rompu  , 
avoir  brifé  des  parties  ellêntielles  à la  vue.  Ce  n’eft  pas  dans  le  blanc  de  l’oeil  que 
ce  coup  a porté , c’efi  tout  au  milieu  de  la  prunelle , c’efi:  dans  le  centre  même  des 
parties  les  plus  néccflâires  i la  vue  qu’il  a pénétré,  c’eft  jufqu’au  fond  de  l’œil 
qu’il  s’eft  Bût  un  cruel  paflàge. 

Ceux  qui  ont  connoiflànce  du  détail  anatomique  de  cet  organe,  font  forcés  de  ran-N.  xxiz. 
venir,  dit  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  dans  une  lavante  Diflêrtation  >’**'»*»•«• 
par  lui  (ignée, 8c  écrite  par  M.  Bagieux  fon  gendre  Chirurgien  Major  desGendar- 
mes  „ qu’il  faut  bien  peu  de  chofc  pour  déranger  l’ordre  des  panics  dont  l’œil  eft 
„ compofé.  Leurfine(lc,ajoute-t-il,  leur  liaifon,  leurs  rapports, leuriproportions 
„ y font  fi  exaébement  obfervécs,  qu’il  eft  difficile  de  comprendre  comment  l’a- 
„ âion  de  cette  partie  peut  durer  fi  long-tems,  quoiqu’exemte  des  caulcs  exte- 
„ rieurcs  qui^  peuvent  la  blcflcr”. 

Si  les  parties  de  l’œil  (ont  fi  fines  & fi  délicates,  que  (ans  éprouver  aucun 
accident  il  eft  étonnant  qu’elles  puiffent  fiibfifter  long-tems,  Sc  h la  juftefiêde 
leurs  rapports  & de  leurs  proponions  eft  fi  nécelTaiiv  pour  la  vue,  qu’il  eft 
difficile  de  comprendre  comment  l’aftion  de  cet  admirable  ormne  peut  le  con- 
ferver;  comment  pourra-t-on  conœvoir  qu’un  infiniment  auffi  gros  que  l’alcne 
d’un  Bourrelier,  ait  pu  les  traverlêr  précifément  dans  le  lieu  ou  la  plus  gran- 
de partie  de  œllcs  qui  font  eflcntiellcs  à la  vue  font  rafiêmblées,  (ans  en  dc- 
langer,  fans  en  altérer,  fins  en  brifer  aucune?  Mais  il  y a plus,  8c  l'cfict  du 
co^  a prouvé  invinciblement  qu’il  y en  avoit  eu  quelqu’une  de  détruite. 

'Tous  les  Médecins  conviennent  que  l’humeur  aqueu(c  (è  régénéré  en  peu  de 
tems,  ce  qui  fait  conclurrc  à M.  Cannac,  que  puifque  le  jeune  homme  a été 
plus  d’un  an  fans  voir  de  at  œil  „ il  faut  donc  néccflâiremcnt  fuppolcr  que  la 
„ membrane  uvcc  la  capfulc  criftalline  8c  la  tuniqu  e vitrée  ont  été  déchirées 
„ par  la  pointe  de  l’alêne.  Si  cela  eft,  continue-t-il,  je  ne  connois  aucune  ref- 
„ fourcc  pour  y remédier”. 

* Deux  des  plus  célébrés  Médecins  de  Montpellier  confultés  fur  l’ctat  de  Gau- 
tier en  ont  auffi  porté  le  mênae  jugement.  „ S’il  n’y  avoit  que  la  perte  de  l’hu-^^J,^* 

„ meur  aqueufc , dit  M.  Laxerme,  cette  pene  (croît  à prclcnt  réparée,  8c  le  ma- 
„ lade  y verroit.  11  faut  par  conféquent  que  l’uvéc  8c  le  criftallin,ou  l’un  8cl’au- 
„ tre  ayent  été  fort  endommagés,  8c  par  conféquent  le  mal  eft  (ans  remede”. 

,,  L’ctat  du  jeune  homme  me  paroit  (ans  remede  , dit  M.  Gaultron,  il  y »ap-**-'**t^t* 
■y,  parcnrequclccriftallin  a été  blefle  par  l’alêne;  cette  blcflurc  aura  été fuivic d’in- 
„ flammarion , 8c  en  conféqucncc  le  criftallin  le  lêra  dcffcché. 

Les  plus  grands  Maîtres  de  l’art, même  ceux  que  cite  M.  l’Archevêque  de  Sens, 
décident  donc  unanimement  que  la  durée  de  l’aveuglement  eft  une  preuve  infailli- 
^ bb  que  k coup  avoit  détruit  des  parties  ncœlTaires  pour  l’aâion  de  la  vue , 8c  il 
*tû(fit  d*aVoîr  la  moindre  connoi(Tance  de  la  dclicatcllc,  de  la  (enfibilité  8c  de  l’ar- 
rangement néœffâire  des  parties , par  klquclles  l’imagp  de  tous  les  objets  qu'on 
T^ardc  ptfk  Sc  (c  peint  uns  cét  organe,  pour  être  convâocn  par  (bi-mëme  qu’un  , 
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morocau  de  fer  td  que  ralêne  d’un  Bourrelier  n’a  pu  p.iller  tout  au  travers  fins  en 
bouleveriêr,  lâns  en  déchirer  & en  détruire  pluiieurs. 

Nuus  avons  cruorc  un  témoignage,  qui  elt  infiniment  au  deflus  de  l.i  dccifion 
des  Maîtres  Je  l’art  Se  du  jugement  de  la  niilbn.  Dieu  n’a  pas  permis  qu’il  pût 
relier  aucun  doute  fur  l’endroit  où  le  coup  d’alêne  avoir  porté , Se  fur  le  domma- 
ge qu’il  avoit  caulc  à la  prunelle,  11  a voulu  que  les  plus  limpics  fufl'cnt  conti- 
nuclictncnt  à portée  de  s’en  convaincre  par  le  témoignage  de  leurs  Uns,  Se  que 
l’oeil  guéri  portât  fans  ccBc  en  lui-même  la  dcmonib'ation  du  miracic  de  Ton  r^- 
blillemcnt. 

Mais  av.int  que  de  faire  fntir  les  confcqucnccs  qui  naiflènt  de  fon  état  prclent, 
prouvons  fon  état  précédent  par  le  témoignage  d’un  des  plus  cekbrts  .VléJccins 
Kti  iod.  Je  lu  Faculté  Je  Montpellier.  „ Le  coup  ayant  porté  fur  le  petit  trou  noir  de  la 
piunellc,  dit  M.  de  LafçirJe,  la  plaie  s’étendit  fur  le  bord  de  Tuvcc,  autre- 
ment l’ins. . . La  cicamcc  qui  s’y  cft  formée  a cou  ven  la  prunelle  — Les  vaiiîêaux 
„ coupes  ou  rompus  ont  rép.tndu  les  humeurs , qu’ils  contenoient  dans  tous  leurs 
,,  imerftices.  Dans  le  nombre  de  ces  vaillêaux  font  compris  ceux  qui  portent  le 
„ fuc  nourricier,  la  partie  cralTe  de  ce  fuc  ne  le  dillbut  pas...  c’cll  elle  qui  fut  le  (b- 
,,  lidc  du  corps,  qui  forme  les  cicatrices.  Se  oui  répandue  entre  les  membranes, 
„ Se  dans  l’interfticc  des  fibres  des  yeux,  ramaiVee  forme  les  uches  ,di(perfcc  fut 
„ les  nuages  Se  l’opacité  de  la  cornée.  C’elt  aulli  d’où  ctoient  venus  à Pierre  Gau- 
,,  ticr,  outre  la  cicatrice , l’opacité  de  la  cornée  Se  les  nuages  dont  tout  le  tour 
„ de  l’tndroit  blcfl'c  éioit  couven;  état  qui  n’a  point  change  jufqu’au  jour  de  fi 
„ guérifon”. 

Il  cft  évident  que  cet  état  cDnt  par  là  nature  invariable , comme  on  le  prouvera 
dans  la  fuite,  ne  pouvoit  changer  que  par  un  miracle.  Cependant  il  a plu  à Dieu, 
en  rétablifiànt  la  ftruélure  de  l’oeil  Se  le  rendant  fufccptibic  des  imprclllons  de  la 
lumière,  de  conferver  une  trace  prcfque  impcra-ptible  du  trou  qui  avoit  etc  fait 
par  le  cruel  inftrumcnt  qui  avoit  prive  cet  oeil  de  la  vue. 

La  large  Se  profonde  cicatrice,  qui  couvroit  la  prunelle  Se  tous  les  nuages  qui 
l’cnvironnoient,  ont  laifle,  en  ccllant  d'etrc,  un  veftige  du  lieu  où  cette  cicatri- 
ce avoit  été.  L’œil  a recouvré  tout  Ibn  brillant  Se  la  plénitude  de  la  lumière , ftna 
perdre  entièrement  la  marque  de  fon  aveuglement.  Précieux  reftes  qui , quelque- 


légers  & peu  Icnlîblcs  qu'ils  fbient,  Tuffilent  pour  apprendre  à ceux  qui  prcn* 
nent  foin  d’examiner  cet  œil , quel  ètoic  le  lieu  de  la  profondeur  de  la  blcüure. 
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On  découvre  à la  iêule  in((x:â:ioa  de  cet  œil  , dit  le  (icur  Mairois.  jufqu’où 
il  avoit  été  endommagé.  En  eSet  il  refte  au  bord  de  l'iris  du  côte  gauche* 
une  cicatrice,  qui  marque  diftinélemcnt  le  point  où  éloit  la  piqûre  de  l’alêne. 
Après  cela  on  remarque  tout  de  fuite  la  trace  de  cet  outil , Se  on  découvre  le 
coup  julqu'au  centre  de  la  prunelle,  autrement  dit  le  petit  rond  noir,  où  il  refte 
encore  même  une  piqûre  de  couleur  blanche.’’ 

„ Je  déclare  , dit  k iîcur  de  la  Pierre  Apoticairc  à Ptzerus,  qu’ayant  etc 
„ prié  de  vérifier  les  yeux  dudit  Pierre  Gautier,  j’ai  vu  qu’il  y a encore  à l’œil 
„ droit  une  cicatrice,  qui  cft  placée  fur  l'iris  dudit  œil,  après  laquelle  on  voit  un 
„ petit  fillon  qui  conduit  jufqu’au  fond  du  noir  dudit  œil,  & qui  marque  le  chc- 
M min  qu’a  fait  l’aléne.” 

„ 11  conf  rvc  encore  la  cicatrice  du  coup  d’alénc,  dit  le  fieur  Milhauauflî  Apo- 
„ ticaire  à Pezcnas,&  ou  difeerne  dans  le  fond  de  la  pnmclle  jufqu’où  Je  coup* 
„ a porté.”  . ' , 

V.xxviii^  „ 11  fuit  regarder  de  près  , dit  M.  de  LagarJc  Médecin  , pour  appcrce- 

‘ „ voir 
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,,  voir  la  trace  qui  lui  rcdc  de  la  cicatrice  ) & il  Icmblc  que  Dieu  n'ait  voulu 
„ qu'elle  y reliât , que  pour  pouvtw  rcoonnolire  que  je  coup  d’alcnc  n’étoit  pas 
i,  luppoR.  " Il  lcroic  fupcrâu  de  rapporter  ici  un  plut  grand  nombre  de  témoi- 
gnages pour  conllatcr  un  lait  qui  ell  encore  aélucllemcnt  expoie  à la  vue  de  tout 
le  monde,  Sc  qu’il  n’cft  par  conlequent  pas  polliblc  de  nier.  ■ 

Voilà  donc  déjà  une  preuve  incontcflablc , que  le  coup  d’alêne  avoit  traverfé 
jufqu’au  centre  de  la  prunelle:  mais  Dieu  nous  en  a encore  fourni  une  Icconde, 
que  la  prunelle  avoit  été  endommagée.  En  rétablillânt  cette  prunelle  il  a voulu  y 
laillcr  une  marque  lênfible , que  le  coup  d’alêne  avoit  tellement  déchiré  la  membra-  > 
ne  uvee  qu’Jle  en  avoit  changé  de  figure  par  la  cicatrice  qui  s’y  ctoit  formée.  Or 
M.  Gendron,  qui  ctt  le  plus  habile  Médecin  qu’il  y ait  au  monde  pour  les  mala- 
dies des  yeux,  m’a  alluré  qu’il  n’etoit  pas  poilible  qu’un  coup  qui  avoit  fi  fort 
déchire  la  membrane  uvee  n’eût  en  même  tc.ns  blcflè  la  rétine,  qui  enveloppe  l’u- 
vée  5c  l’humeur  vitrée,  & que  pour  peu  que  la  rétine  foit  blellée,  l’œil  relie  tou- 
jours incapable  dp  profiter  des  iaiprcllions  de  la  lumière , ce  qui  ne  s’eft  que  trop 
fouvent  vérifié,  lorfqu’cn  abbatant  des  cataractes  on  froific  fi  peu  que  rien  la  réti- 
ne , dans  lequel  cas  l’œil  perd  infulliblcincnt  pour  toujours  la  faculté  de  voir. 

„ Nous  cenifions,dilent  Its  ficurs  Raynault  6c  Galland  Maîtres  Chirurgiens, )“<*• 
„ qu’ayant  été  appcllés  pour  vérifier  l’état  des  yeux  de  Pierre  Gautier;  à l’égard 
„ de  l’œil  droit,  nous  avons  trouvé  que  le  petit  rond  noir,  appelle  communément 
„ la  prunelle,  n’eil  plus  dans  là  figure  naturelle,  qu’il  clt  oblong,  ayant  perdu 
„ une  partie  de  la  rondeur  du  côté  du  grand  taulus.  J’ai  vu  aulfi . dit  le  ficur  dc^.  vir.  p». 
„ la  Pierre,  que  la  prunelle  a perdu  là  rondeur,  5c  qu’elle  cft  aujourd’hui  de  fi- «<><'>• 

„ gurc  ovale.” 

,,  La  prunelle  percée,  dit  le  fieur  Mairois,  quoique  rétablie  aujourdhui quant,,,  .p,„, 

„ à la  vue,  a néanmoins  perdu  fa  rondeur  Sc  elt  demeurée  de  figure  oblongue  ” ph<  vu. 

Comme  c’ell  encore  ici  un  fait  toujours  fubfiftant , il  feroit  inutile  de  l’appuyer 
d’un  plus  grand  nombre  de  preuves  ; mais  il  cft  néceflaire  d’établir  que,  maigre  la 
petite  piqûre  blanche  qu'on  apperçoit  au  fond  de  la  prunelle,  Sc  malgré  la  figure 
cxcraorainairc  qu’il  a plu  à Dieu  de  donner  à cette  prunelle,  cet  œil  voit  parLitc- 
ment  la  lumière,  5c  difccme  diftiuftement  tous  les  obias.  „ Ce  qu’il  y a cn-K.xxvm- 
„ core  de  fingulicr,  dit  M.  de  Lagarde,cc  cclcbrc  Médecin  de  Montpellier,  cftp**'*''"' 

„ que  ce  jeune  homme  ne  laillc  pas  de  voir  les  objets  dans  leur  propre  figure , 5c 
,,  que  la  trace  qui  lui  refte  cle  la  cicatrice  oc  l’cmpécbe  pas  d’y  voir  di- 
fîinébcment. 

„ J’ai  été  agréablement  furpris,dit  le  ficur  Mairois,  lorfque  j’apris  que  cet  œil„.  vnr. 

„ droit,  qui  ctoit  demeuré  perdu  pendant  quinze  mois,  avoit  été  entièrement  ré-pw  «>>' 

„ tabli,  & que  Gautier  voyoit  parnitement  dudit  œil.  Je  fus  curieux  de  le  voir, 

„ 6c  l’ayant  examiné  je  trouvai  qu’on  m’avoir  dit  la  vérité,  cet  enfimt  voyant  à 
,,  merveille”.  Et  après  avoir  Eut  la  defeription  de  la  figure  de  cet  œil  il  ajoute: 

,,  Cependant  cet  enfant  difeerne  parfaitement  les  objets  de  cet  œil  ainfi  configuré.” 

11  eft  donC|Conftant  que  le  coup  a porté  jufqucs  dans  le  centre  de  la  prunelle. 

11  eft  conftant  que  la  prunelle  en  a été  fi  fort  blcIlêc  qu’elle  en  a changé  de  figu- 
re. ’ Il  cft  cnnil.int  que  Gautier  a été  totalement  privé  de  la  vue  de  cet  œil  pendant 
plus  d’un  an.  11  clt  conftant  enfin  que  cet  œil  a été  rétabli  tout  d’un  coup,  ôc 
que  Gautier  en  voit  à merveille,  quoiqu’il  ait  plu  à Dieu  de  conlcrver  dans  l’œil 
même  des  preuves  du  cruel  accident,  qui  ne  pouvoit  manquer , en  déchirant  des 
paitics  nécçftaires  à la  vue,  de  le  jetter  pour  toujours  cLins  les  plus  profondes 
tenebres. 


»» 


C i 


Cn 


Digitized  by  Google 


»oft. 

îf.XXVUI. 


Tbî<». 

at'l. 


it  MIRACLEOPERE’ 

En  cft-cc  afTczpour  convaincre  l’incrédule?  S’il  ne  veut  pas  en  croire  Icspcrfon* 
nés  de  l’art  & les  autres  témoins  qui  certifient  que  le  coup  avoit  pénétré  jufl 
qu’au  fond  de  la  prunelle,  & que  l’œil  étoit  éteint  & perdu  fuis  rcliburcc,  que 
ou  moins  il  ne  rcfulc  pas  de  confultcr  le  témoignage  de  fes  fens;  qu’il  ne  s’obili- 
nc  pas  à fermer  les  yeux,  6c  Dieu  lui-méme  fui  fournira  les  preuves  nécclTaircs 
pour  le  convaincre  que  l’état  de  cet  œil  avant  fa  guérifon  étoit  abfolumcni  incura» 
oie.  Qu’il  fc  donne  feulement  la  peine  d’examiner;  il  ne  tient  qu’à  lui  d’appcrce- 
voir  encore  le  veftige  prefquc  imperceptible  du  chemin  qu'un  allez  gros  inllru- 
ment  de  fer  à fait  à travers  la  prunelle.  Si  la  large  & profonde  cicatrice  a difpa- 
ni , il  en  relie  encore  la  trace.  Qu’il  voyc  & qu’il  juge. 

Mais  quand  on  fuppolcroit  qu’il  n’y  auroit  eu  aucune  partie  ellênticllc  i la  vue 
qui  eût  été  endomm^ce  dans  l’intérieur  de  l’œil,  la  cicatrice  de  la  cornée  tranf. 
parente  auroit  feule  fuffi  pour  empêcher  à jamais  cet  œil  de  recouvrer  la  lumière. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  cette  cicatrice  n’ait  été  très  large,  très  profonde  & très 
epaifle.  Il  nous  fuffira,  pour  le  prouver  de  rapporter  ce  qu’en  dit  M.  de  Lagar- 
dc,&  d’expofer  quelques  unes  des  réflexions  qu’il  fait  à ce  fujet. 

„ Le  coup  d’alêne  dans  l’œil  droit , dit  ce  Médecin , avoit  fait  une  plaie 
profonde,  l’humeur  aqueulc  s’en  étant  répandue.  Elle  devoit  être  longue  au 
moins  de  deux  lignes  par  rapport  à la  grolleur  des  alênes  des  Bourreliers Cet- 
te cicatrice  a du  être  fort  crafle  & fulidc,  eu  égard  à la  partie  blcflèe Plus 

les  parties  de  notre  corps  font  folides,  plus  après  leurs  blcilurcs,  les  cicatrices 

qui  s’y  forment  font  compares  & folides Ici  la  partie  blcflcc  cft  une 

membrane  qui , quoique  tranfparentc , efl  plus  conipafte  JSc  plus  folide  que  les 
membranes  ordinaires ....  La  cornée  eft  une  membrane  fenue , &C  qui  ne  cede 
pas  comme  une  partie  molle”. 

Il  prouve  enfuite  par  pluficurs  principes  incontcftabîcs  „ que  la  cicatrice  furve- 
r.uc  à cet  œil  bleflé  a du  être  large,  les  bords  étant  écartés,  & n’ayant  pu  être 
„ raprochês  ; profonde,  le  coup  ayant  poné  au  delà  de  la  contée  ; épaillc  oc  opa- 
„ que,  par  la  confiftancc  de  la  matière  dont  elle  a été  formée....  Mais  pour  juger 
„ encore  plus  facilement  delà  cicatrice  de  l’œil  de  Pierre  Gautier, avoit-il  dit  pTus 
„ haut,  faifons  attention  à l’eut  d’une  partie  blcflèe,  aux  moyens  & comment 
,,  une  part  e Ce  réunit  par  une  cicatrice,  i.  Apres  un:  blcfliire  chacune  des  fibres 
„ coupées  forme  un  bout  de  chaque  côté,  & leur  force  êlaflique  ou  leur  rcflbrt, 
„ bien  loin  d’approcher  ces  bouts  ne  fert  qu’à  les  éloigner  davantage  les  uns  des 
„ autres, & à former  un  intervalle  plus  grand  entre  les  extrémités,  a.  Les  cxcrcmi- 
„ tes  dis  fibres  ne  Ce  touchant  pas  & ne  pouvant  fc  rejoindre  immédiatement,  cl- 
„ les  ne  le  reuniflent  que  par  une  matière  qui  y furvient,  & qui  remplit  tout  l’in- 
„ tcrvallc  qui  Ce  trouve  entre  les  extrémités  des  fibres  coupées,  q.  Cette  matière 
„ cft  le  propre  fuc  nourricier...  qui  étant  une  véritable  glue  fc  colle  à chaque 
„ bout  des  fibres  coupées , s’étend  peu  à peu  & va  fc  rejoindre  à celui  qui  a 
„ coulé  du  côté  du  bout  oprafé,  & fc  liant  enfcmble  forme  un  corps  moyen 
„ qu’on  nomme  cicatrice.  4.  Quoique  ce  fuc  nourricier  foit  tranfparent  quand 

„ il  cft  fluide, quand  il  s’épaiflit  il  devient  bl.inc  & opaque Or  cette  cicatrice, 

„ ajoute-t-il,  n’eft  point  un  corps  étranger,  elle  devient  une  partie  vivante  du 
„ corps,  quo'qu’avec  quelque  différence,  & étant  compofee  de  la  même  matière, 
„ quoi  qii’inégalcracnt  arrangée,  elle  tft  aufli  indiffoluble  que  les  autres  propres 
„ parties  du  corps;  d’où  il  s’enfuit  néceflaircmcnt  que  la  cicatrice  furvenuc  à cet 
„ œil  bleflè ...  a du  fubfifter  dans  fon  premier  état , la  matière  de  c«tc  fubftancc 
^ ne  Ce  dillblvant  jamais , ni  naturellement , ni  par  la  force  d’aucun  ixmede.  Ce 
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qui  même  ne  fc  pourrait  ftns  rouvrir  la  playc,  en  diHblvant  (à  fbudure” 

S’il  cft  impolüblc  de  diflbudre  une  pareille  cicatrice,  ni  par  aucune  rcllburccdc 
la  nature  ni  par  la  force  d’aucun  remede , qui  peut  douter  qu’un  pareil  état  ne 
(bit  abfblumcnt  incurable?  Non  , il  n’y  a que  celui  qui  n’cR  point  adujetti  aux 
loix  qu’il  a établies  dans  la  nature,  qui  puiflè  le  changer.  II  a fallu  ou  anéantir 
& didiper  cette  profonde  cicatrice  qui  rcinpliflbit  toute  l’cpaiflcur  de  la  cornée,  8c 
former  fur  le  champ  à là  place  un  corps  tianfparent  piour  remplir  le  vuidedu  lieu 
que  la  cicatrice  occupoit,  ou  rendre  iranfparcntc  cette  même  cicatrice,  qui  par  fa 
nature  eft  un  corps  opquc. 

L’incrédule  imaginera  t-il  qu’il  y ait  quelque  rellbrt  dans  la  nature  ,ou  quelque 
induftriedans  l’art, capable  d’opérer  un  prcil  prodige  ? S’il  n’y  en  peut  avoir,  qu’il 
rende  donc  gloire  à Dieu , qu’il  le  rcconnoillt  à les  ceuvns.  S’il  confultc  les 
Maîtres  de  l^rt,  leur  rcponlc  cft  toute  (impie:  ce  mal  étoit  incurable.  S’il  n’en 
veut  croire  que  (Is  yeux,  ils  lui  font  voir  à l’infpcftion  de  l’oeil  guéri,  que  le  ' ' 

coupavoit  porté  jufqu’au  fond  de  la  prunelle,  8c  pr  confequent  que  l’oeil  étoit 
perdu  fins  reflburce.  S’il  s’oblline  à les  fermer,  lit  raifon  fufïira  encore  pour 
lui  apprendre  que  l.i  cicatrice  d’un  pareil  coup,  n’a  pu  être  diflipéc  & réduite  à un 
point  imperceptible,  que  par  celui  qui  (cul  anéantit  8c  donne  l’ctre. 

5.  II. 

La  deux  cicatrices  qui  ohfcurcijfoicnt  depuis  treize  ans  r<eil  gauche  de  Pierre  Gautier  ~ . 
itoieiit  pareillement  incurables. 


Cette  propoCtion  eft  .déjà  démontré©'  pr  les  principes  que  nous  venons  derap* 
porter;  ajoutons  feulement  ici  les  conféqucnces  qu’en  rirent  le  célébré  Médecin 8C 
te  Chirurgien  Major  des  Gardes  que  nous  avons  déjà  cités. 

„ Ces  taches  qui  étoient  un  produit  de  la  ptite  vérole,  dit  M.  de  Lagardc,N.xxrii(. 
„ étoient  indidblubles  pr  l’aélion  de  la  nature,  ne  cedant  ps  même  aux  reme- 
„ des  appliqués.  Perfonne  aulTi  n’a  vu,  8c  il  n’y  a point  d’oblcrvation  qui  rap 
„ porte  la  rélblution  de  cette  efpccc  de  taches”. 

„ Je  ne  comprends  pas,  dit  M.  Cannac,  comment  un  œil  put  recouvrer  (bn 
„ aâion , après  avoir  jetté  grande  quantité  de  pus  i la  fuite  de  la  petite  vérole;'’***** 
n car  il  a fallu  une  ouverture  pour  en  permettre  l’ilTue , 8c  cette  ouverture  a du 
„ fc  refermer  pr  cicatrice.  Or  il  eft  certain  que  non  fculcmcnt  une  cicatrice 
n ne  fc  diflip  pas  du  foir  au  lendemain,  mais  qu'elle  fublïfte  i jamais  dans  lamê^ 

„ me  place,  lorfqu’ellc  eft  une  fois  prfaitement  formée”. 

Au(u  il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Médecins  confultés  pr  les  Jéfuites , après  la  guérilbn 
de  l’œil  droit  de  Grauner,  qui  ne  convindent  eux  mêmes  que  les  taches  de  ne  l’œil  gau- 
che ne  pu  voient  être  détruites  8c  diflipées  que  pr  un  miracle.  Il  cft  vrai  que  ces  Do- 
ôeurs,  qui  ne  cherchoient  put-étre  qu’un  vain  prétexte  pur  le  difcenfcr  de  rc- 
connoiirc  l’œuvre  de  Dieu,  décidèrent  en  même  tems  que  laguérifon  (ubitede  l’œil 
drot  puvoit  bien  ne  pas  être  un  miracle.  Mais  il  cft  évident,  pr  leurs  principes 
mêmes , qu’ils  ne  fondèrent  cette  décilion  que  fur  la  ftude  fuppofition  que  l’aftaif- 
fcment  8c  la  privarion  de  lumière  de  l’œil  droit  de  .Gautier  n’avoit  pur  caufc  que 
la  prte  de  l'humeur  aqueufc,  8c  il  y a toute  apprencc  que  ceux  qui  les  confulte- 
rent,  n’eurent  garde  de  les  informer  que  le  coup  d’aléne  avoit  traverfe  la  prunelle, 

8c  qu*av.mt  la  guérifon  cette  prunelle  étoit  couverte  pr  une  large  cicatrice,  dont 
la  dilTolufion  ne  leur  aurait  pas  pru  moins  impftibic  que  celle  des  deux  ctcairi- 
ces  de  l’œil  gauche. 
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Quoiqu'il  en  Toit,  il  n’en  cft  pas  moins  certain,  qu'ils  déchrerenc  tous  pour  lors 
que  (î  l’ocil  gauche  de  Gautier  eût  été  guéri,  c’eût  été  un  miracle  inoontdftdslc. 
„ Lorfque  l’oeil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  guéri,  dit  le  licur  Milbau  Bénéficier, 
„ pluficurs  perfonnes  de  cette  ville,  entre  autres  M.  Rénal  fils,  Doâcur  en  Mé* 
„ dccine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  M.  Thomaa  Cbinirgien  & prelque  tous 
„ nos  autres  Médecins  diient  que  c’éioit  un  effort  de  la  nature,  mais  que  fi  ibn 
„ a’il  gauche  eût  été  guéri,  le  miracle  eût  été  évident,  parce  que  Ls  cicatrices 
„ dont  il  étolt  couvert,  croient  de  nature  à ne  pouvoir  jamais  être  diflipées,  & 
„ pour  lors  tous  les  Médecins  Sc  Chirui^icns  convenoient  qu’il  n’y  avoir  nul  rc> 
„ mede  humain  qui  pût  diflipcr  après  un  fi  long>tem$  de  pareilles  cicatrices,  for- 
„ mécs  fur  un  oeil  par  la  petite  vérole,  Sc  qui  «oient  reltces  dans  le  même  état 
,,  pendant  treiac  ans”. 

Après  la  guérifon  de  l’oeil  droit  „ quelques-uns  de  nos  Médecins,  dit  M.  Ca- 

riffoldanslà  Lettre  adrcfléc  à M.  l’Evéque  d’Agdc  Sc  à M de  Montpellier,  di« 
„ rent  qu’il  ne  falloir  pis  mettre  une  pareille  guérilon  au  rang  des  œuvres  de  Dieu, 
„ que  c’étoit  un  effort  de  la  nature  qui  avoit  rétabli  cet  œil . . . M us  Dieu  a per- 
„ mis  cette  contniJiéHon  pour  faire  éclater  davantage  fon  œuvre  En  effet.  Mon- 
„ Icigncur,  les  memes  Médecins  qui  avançoient  que  l’œil  crevé  éroit  rétabli  par 
„ un  effort  de  la  nature , avancèrent  en  meme  tems  Sc  dirent  publiquement  à tous 
„ Ceux  à qui  ils  parloicnt,  que  ce  fèroit  l’œil  de  la  petite  verole  qui  (croit  un  vrai 
„ miracle,  s’il  étoit  rétabli,  parce  que  les  taches  caufccs  parcette  maladie  font,  fc- 
,,  Ion  eux,  incurables”. 

Si  tous  CCS  Maîtres  de  l’arc,  avant  que  le  miracle  fût  fait , font  convenus  una- 
nimement qu’il  n’y  avoir  aucune  ixflburcc  , ni  dans  l’art  mi  dans  la  nature,  pour 
diflipcr  de  pareilles  cicatrices,  parce  que  faifant  une  partie  vivante  de  la  cornée  de 
l’œil, elles  ne  pouvoient  être  détruites  fans  laifl'er  un  vuide,  qui  ne  pourroitétre 
rempli  que  par  une  autre  cicatrice,  le  prodige  qu’il  a plu  à Dieu  d’opérer  leur 
fera- 1- i 1 retraéler  une  décifion , que  leur  fciencc,  leur  expérience  Scieur  raifon 
Lurent  diélcc?  Ont-ils  découvert  depuis  ce  miracle  quelque  nouveau  moyen  de 
rendre  tranfparentcs  de  pareilles  cicatrices?  Non:  aufli  aucun  d’eux  n’a  ofe  don- 
ner d’atteftaiion  contre  ce  miracle.  Us  fe  font  contentés  de  rcfler  dans  un  trifte 
filencc.  Mais  fuffit-il,  ô mon  Dieu,  de  fc  refufcr  au  menfonge  Sc  à l’impiété? 
Ceux  qui  comme  eux  ont  vu  vos  œuvres  ne  font- ils  pas  obligés  de  vous  en  ren- 
dre gloire?  Donncz,-nous  en  la  force,  ô mon  Dieu,  vous  favez  que  par  nous  mê- 
mes nous  ne  fommes  que  foiblcflc. 

Au  refle  jufqu’à  prélent  nous  avons  eu  feulement  dcffèin  de  prouver  que  l’état 
des  yeux  de  Pierre  Gautier  étoit  incurable,  Sc  fi  nous  avons  rapporté  quelques 
preuves  de  fa  guérifon,  ce  n’a  été  que  par  occ.ifion,  Sc,  pourainu  dire, qu’en  paf. 
fcnt  -,  mais  deux  prodiges  fi  merveilleux  Sc  fi  éclatans  ne  peuvent  être  établis  fur 
trop  de  témoignages.  Hâtons  • nous  donc,  d’en  préfcntcr  une  foule  au  Lcâeur. 


ni.  PROPOSITION. 

Les  yeux  de  Pierre  Gautier  ont  été  fubitement  ÿ*  parjaîtmevt 
rétablis  par  Pintercejfion  de  Al.  de  Paris. 

QUoiQCEDieunc  rejette  point  la  prière  du  pauvre,  Sc  que  lesgémiflemensde 
celui  qui  lui  expofc  avec  confiance  fa  mifcrc,  bien  loin  d’être  un  objet  de 
dédain  Sc  d'importunité  pour  lui , foient  au  contraire  ce  qu’il  y a de  plus 
capable  de  le  toucher , cependant  il  faut  avouer  qu’il  ne  dilpenfc  pas  toujours  fes 
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faveurs  au  de  nos  ddlrs.  Quand  les  hommes  font  attendre  leurs  dons , c’ell 
prçfque  toujours  pat' orgueil,  par  dureté,  ou  par  impuilTancc:  mais  quand  Dieu  le 


notre  indignité  £c  la  grandeur  de  les  grâces,  pour  nous  en  faire  mériter  une  cflu* 
fion  plus  abondante,  en  élargiflint  notre  cœur  par  l'ardeur  de  nos  dcGrs,  enfin 
pour  proportionner  la  magnificence  de  les  dons  aux  diffiofitions  qu’il  fait  naitre  & 
qu’il  lorme  lui-méme  en  nous  à l’occafion  de  (es  délais.  C'eft  ainfi  que  pour  per- 
feâionner  la  foi  de  notre  jeune  affligé  éc  faire  croître  lès  defirs,  Dieu  voulut  le 
faire  palier  par  ces  épreuves  falutaircs. 

La  première  neu-jaine  qu’il  fit  à PbçHoeur  du  S.  Diacre  fut  /ans  fuccis,  dit  i"«- 

Cariflbl.  Encourage  cependant  par  ce  pieux  confefleur  & devenu  plus  éclairé  pr^,',,,. 
les  inllruâions , il  entend  le  langage  des  retardemens  de  Dieu  Sc  commence  une 
iccondc  ncuvainc.  Sa  ferveur  & Ion  zcle  le  portèrent  à ajouter  deux  jeûnes  au 
pain  là  à Peau  aux  prières  que  lui  avoit  ordonne  ce  charitable  guide.  Il  cherche  le 
Iccrct  £c  la  folitude  pour  s’aller  prollcmcr  aux  pieds  de  Jefus-Chrift,  & forcer, 
pour  ainfi  dire , fes  regards  adorables  de  lè  fixer  fur  là  mifere.  C’eft  dans  cette 
humble  pofturc  fi  capable  d’intérellcr  le  ciel  en  fa  fiivcur,  que  pourdonnerunap- 
pui  plu»  Icnfiblc  à fa  foi , il  fe  regardât,  ainfi  que  nous  l’apprend  encore  M.  Ca. 
t\\To\  f comme  s'il  avoit  été  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre.  .. 

Une  foi  fi  vive  Sc  fi  digne  de  celui  qui  par  fa  grâce  la  formoit  dans  Ibn  cœur, 
ne  fut  pas  fans  quelque  conlblation.  il  lui  fembia  appercevoir,  dit  il  dans  (à 
datation,  quelque  clarté  de  fin  oeil  droit  ; de  cet  œil  toujours  éteint,  toujours  aftaif- 
(e,  toi^urs  flétri,  toujours  mort  à la  lumière;  de  cet  œil  dont  la  cicatrice  large 
Sc  profonde , placée  dans  le  centre  de  la  prunelle,  marquoit  allez  qu’il  ne  pouvoir 
plus  fans  un  prodige  fumaturci  devenir,  comme  prie  l’Evangile,  la  lumière  du 
corps.  Cette  petite  lueur,  quelque  foiblc  qu’elle  fût,  étoit  un  vrai  prodige  ,&  le  ^ 

confolant  prélude  d’une  guérilbn  prochaine.  Aulli  fut-dlc  comme  iin  rayon  d’ef. 
poir,  qui  animant  encore  plus  que  jamais  la  confiance  & les  prières  de  notre  jeune 
nomme , l’engagea  à commencer  une  treijiéme  neuvaine  dans  laquelle  il  plut  à Dieu 
de  lui  accorder  fubitement  la  guérilbn  parfaite  de  cet  œil. 

$.  I.  - 1 

L'oeil  droit  de  Pierre  Gautier  a recouvré  fubitement  (à  parfaitement  la  vue  le  il. 

Avril  tyj;. 


Ce  fut  le  troifiéme  jour  de  la  troifiéme  neuvaine  que  cet  œil  entièrement  éteint 
depuis  quinze  mois,  parut  reflufeité  & s’ouvrit  fubitement  à la  lumière.  Nous 
liions  dans  la  déclaration  du  jeune  homme  que  ce  jour  là  même  az.  Avril  173:5  ibiAMMiu 
ce  fat  la  première  fois  qu'il  commença  à voir  de  cet  oeil  crevé.  S’étant  apprçu  qu’il 
Voyoit  les  ol^cts  bien  plus  dillinâement  qu’auparavant , cela  lui  fit  prclTcntir  que 
Ton  œil  crevé  étoit  ràabli.  11  déclare  „ qu’ayant  voulu  el&ycr  s’il  verroit  de  cet 
„ œil  crevé  après  avoir  fermé  l’autre,  il  apprçut  dudit  œil  un  arbre,  qui  eft  fur  ^ 

„ le  fommet  d’une  montagne  ...dillaïue  de  plus  d’un  gros  quart  de  lieue  de  l’en. 

„ droit  où  il  étoit  ”. 

On  s’imagine  ailcment, quand  fit  déclaration  ne  nous  l’apprendroit pas , combien 
une  épreuve  fi  conlblante  dut  lui  caufer  de  fenfibilité  8c  de  joie,  en  lè  voyant 
fi  fubitement  renaître  à ce  monde  vifible,  auquel  il  étoit  comme  mon  par  fon  aveu-  ’ 
VI.  Démonflration.  D gleraent 
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entier.  Cdk  de  (bn  graDd*pete,  pnemiar  témoifi  dècctnltidé, 
tm  égaie  à (ôn  étonncnient.  Opendant  fc  dénant  d*abbrd  de  ce  que  lui  dübhr-'fw 
|ktit*fili,  8c  craigrant  jk’/V  *ï  vaué&t  lui  tn  impbftTy  il  lùi  demanda  dê  ftul  ciU^ 
• tUSt  cet  arbre , qu’il  difoit  voir  de  fi  loin, ce  que  cclai-ci  lui  montra  aufli-tot;  C’en 
fut  a{lc7  pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  prodigfr,  étant  impolfible  que  lé  jeu*' 
nie  homme  vît  cet  arbre  de  fon  œil  gauche, dont  les  lirges  cicatrices  ne  lui  lailToicnt 
appercevoir  que  les  ob^s  les  plus  proches  8C  encore  d’une  maniéré  confijfo 
Le  bruit  d’une  güérifon  fî  lurprenante  ft  répand  aufli-tôt  dans  la  ville  de  Péze-- 
ms.  Chacun  y avoit  connu  l’infirmité  du  jeune'  homme  : la  difibrmité  bidéulc 
d’un  cri!  crevé  8c-  flétri^ qui  n’oflffoit  au  lieu  de  prunelle  qu’ûnc  large  cicatrice, dont 
la  couleur  blanche  marquoit  l'^ilTeur,  avoit  fVappé  la  vue  de  tout  le  monde. 
Autfi  cincuti  veut-il  voir  8t  s’aflurcr  par  lui  même  de  la  vérité  de  la  guérilôn. 
Toutfert,  tout  concourt  à la  rendre  notoire:  une  foule  de  perfonnnes  detoutetat 
s’cmprcfic  de  voir  le  jeune  homme.  On  lui  fait  fubir  mille  épreuves , on  fait  cenc 
expériences,  que  chacun  réitère  à fbn  gré;  8c  tout  le  monde  fort  convaincu  qu’il 
Voit  p.irfaitcnicnt  de  cet  œil,  dont  la  large  8c  profonde  cicatrice  avoit  été  tout-â» 
coup  réduite  à Un  jtoint  imperceptible.  C’eft  ce  qu’attefttnt  unanimement  tous 
K««  jua.  nos  témoins.  D’a^rd  toute  la  famille  de  Pierre  Gautier  certifie  fuo  tout  It  cen- 
«.*  tin»  fit  fa  détlamhn  tfi  véritable,  SC  en  particulier  iâ  bellc-mcrc,  qui  après  avoir 
rendu- compté  de  fes  neuvaincs,  dit,  que  le  ii.  dn  mois  cPJvril  dernier  1 73  J.]  il 
fut  fubitement  guéri  de  fon  ail  droit , (fi  vit  ce  jonf-là  dt  cet  ail  mseun  qu’il  sfavm 
jamais  fait  avant  qu’il  eût  été  creVe,  8c  que  cet  œil  devint  fi  beau  qu’m  ne  feset 
ajfcz  le  regarder,  quoiqu’il  refii  fur  cet  ail  une  cicatrice , qui  aboutit  au  petit  tsou 
ttür  dudit  ail  (fi  qui  Isa  a iti  fa  rondeur. 

Mais  dans  la  foule  des  témoins , ne  chcfifilTons  que  ceux  qui  font  étrangère  ï 
la  famille  de  Pierre  Gautier,  8c  commençons  par  ceux  qui  avoient  vilité  la  bief- 
H.  VII.  pt-  *vant  fâ  güérifon.  Le  fîcur  Milhau  Apoticaire , qui  attelle  que  Pmi 

étoit  ubfiluntettt  crevé  (fi  perdu  fans  reffouru,  8t  que  le  coup  avoit  porté  jufques 
dam  le  fond  de  la  prunelle,  décure  que  le  iz.  d’jfvril  1733.  amena  Pierre 
Gautkr,  8c  qu’il  retxaomit  avec  étuuiement  que  Poil  droit  ftoit  rétabli,  (fi  qiPit 
Voyàt  tris  bien  dt  at  ail  quoiqu’il  tenferve  encore  la  cicatrice  du  coup  d'aune , (fi 
qu’en  difeerue  dans  k fond  de  Us  prsuetle  jnfqn’oà  le  coup  a porté. 

L’ayant  examiné,  dit  le  fleur  Mairois , je  trouvai  qu’il  vqyoit  à merveite,  quoi- 

?a’il  refie  au  bord  de  Péris  une  cicatriee  qui  marque  MfiMemem  U point  ou  la  piqûre  dt 
alêne.  \\  7Îy«XtcfPetr  resmrquela  traee  de  tet  ossHl,  jefqtPan  centre  de  la  prunelle, 
où  il  refie  encore  une  piqûre  de  couleur  blanche,  que  la  prunelle  quoique  rétablie  efi 
demeurée  de  fiÿtre  obltngue,  8c  que  cependant  eet  enfant  difeerne  parfaitement  Ut  à- 
jèft  de  eet  ail. 

J’ai  été  furpris,  dit  le  (ieur  de  h Pierre,  de  trouver  qu’il  voyoit  bien  des 
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cèt  œil. . . nonobffant  la  cicatrice 


: qui  y 
, qu’il- 


relié,  8c  je  m’en  fuis  afiuré  pour  lus 
a reconnues  dans  letems  que  je  luitenoil 


„ avoir  montré  difkrcntes  chofês, 

,j  Ikeil  gauche  bien  fermé**. 

„ S’il  eût  été  poflible  de'  réfoudre  la  cicatrice  , l'opacité  de  th  cornée  8C  letr 
„ nuages  dorit  tout  le  lourde  l’endroit  blcflc  était  couvert,  dit  le  celcbre  M.  (te- 
„ Lagarde,  la  vue  ne  foroic  revenue  que  peu-à-peu  , 8c  non  pas  fubitement  comt» 
„ me  il  cfl  arrivé...  Il  eft  guéri  fubitement  ,dh-il  encore, au  tems  précis  de  fêsprie!* 
„ res, 8c  la  trace  qui  lui  neftè  de  la  cicatrice, qu’il  faut  regarder  de  près  pour 
„ l’appcrœvoir,  ne  Pcmpéchc  pas  de  voir  diliinâement  de  cet  œil”. 

,,  11  recouvra  le  d’Avril  de  la  péfoote  anaâ:  1733.  dit  M..Milhau  leBéné- 

„ ficier. 
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„ fidcr,  l’oeil  droit  dont  il  ne  voyoit  plus  depuis  quinze  mois.  Il  cft  vrai,  awu- 
„ tc-t-il  qu’on  voit  au  bas  de  l’oeil  une  cicatrice  ...6c  j’ai  appci^u  dans  le  fond 
M du  noir  de  cctoeil  comme  une  piqûre  blanche,  qui  lanble  a&gncr  le  coup  qu’a 
fait  la  pointe  de  l’alêne  dans  le  centre  de  cet  oeil,&  que  le  petit  lond  noir 


qu’une  intinuc  U’autres  perlonnes  l’ont  éprouvé  auiti  bien  que  1 
malgré  ces  efpcccs  de  petits  defauts  cet  oeil  n’a  rien  du  tout  de  choquant,  6cau 
},  contraire  comme  il  elt  vif,  brillant , animé  6c  bien  ouvert  il  n’elt  guercs  pol> 
„ Cblc  d’en  voir  un  plus  beau.  Cela  même  dorme  à ce  garçon  une  pbyfibnomic 
„ toute  difTércntc  de  celle  qu’il  avoit  lorfque  fbn  oeil  droit  croit  terni  6c  tout 
éteint.” 


ditdl  encore , un  fait  ü notoire  que  je  crois  qu’il  cfl:  inutile  d’emrer  dans  Ic.dé- 
„ tail  des  expériences  qui  furent  faites  alors.  Je  m’appaçus  néanmoins  que  la 
„ prunelle  de  cet  oeil  n’ell  pas  ronde,  mais  oblonguc  6C  ovale,  & qu’il  y a cnco< 

„ re  dans  l’iris  une  cicatrice  Icmblable  à la  piqûre  d’une  éguille.” 

„ J’eus  lacurio(ité,dit  le  Pere  Bordesaufli  de  l’Oratoire, de  lui  fermer  l’oeil  gau-N.  xi.pip 
„ chc,  & de  lui  préfenter  diifêrcns  objets  qu’il  reconnut  fort  bien  j ce  qui  mefut,*' 

,,  ajoute-t-il , une  preuve  fans  réplique  qu’il  les  voyoit.’’ 

. „ Je  cert^e,  dit  le  Pere  Marcadier,  qu’ayant  examiné  l’œil  droit  de  Pierre  h xiv.p^ 
„ Gautier,  je  le  trouvai  fain  & en  bon  eut,  fie  qu’en  ma  prélcnce  ayant  fïmé*‘*'- 
,,  l’oeil  gauche  il  dillingua  difl'crens  objets  qui  lui  furent  préUntés.” 

„ Je  roc  fuis  aflurc  par  divcrlcs  expériences , dit  le  ficur  Rey  Marchand  à Peze- 
„ nas,  que  Pierre  Gautier  voyoit  très  bien  de  fon  œil  droit.”  '"**  **’' 

Je  certifie,  dit  la  Dame  Rayaiult,  que  ]p  nommé  Pierre  Gautier,  qui  s’étoitM  xv.  p» 

rrvA  Pnril  r^rrsir  Xi. 


étoit  véritablement  rétabli.” 

Si  lo  fait  n’eût  pas  été  certain,  comment  un  fi  grand  nombre  de  perfbnncs  au- 
.TOient-elks  ofé  Pattcûcr  dans  un  lieu  où  les  Jéfuins  font  tou&puiflans?  Qucllefit- 
cilité  iceS' Pères,  qui  ne  manquent  nullement  d’induflrie  & qui  gouvemoient  tant 
do  confcienocs  dans  ccnc  ville , n’auroicnt-ils  pas  eue  pour  prouver  la  faufreté  d’un 
miracle,  qui  a II  fort  diminué  leur  crédit  dans  ce  pays  là?  Comment  Pierre  Gau- 
tier auroit-il  pu  feindre  qu’il  voyoit  parfaitement  de  l’œil  droit , dans  le  tems  que 
.fon  œil  gauche  étoit  encore  couvert  de  fcs  tenebrcufès  cicatrices  ? Si  fbn  œil  droit 
n’eût  pas  été  véritablement  rétabli,  Cf  fi  la.  vue  de  cet  œil  n’eût  pas  été  par&itc, 
ainfi  que  le  certifient  tous  les  ténaoins,  comment  Gautier  auroit-il  pu  réuffir  dans 
toutes  les  épreuves  qui  furent  faites  pour  cflayer  s’il  n’en  imoofbit  pas  ? Aulîî 
les  jefuites,  fie  M.  l’Archcvéqnc  de  Sens  lui-même,  n’ont  ofe  difeonvenir  que 
.l’œil  n’ait  etc  rétabli  fie  n’ait  recouvré  la  vue.  11  ne  faut  même  pour  s’en  con- 
-vaincrc,quc  voirlaConfiiltation  qu’ils  firenOKians  le  tems  aux  Médecins , puifqu’ils 
. y fuppofoient  que  la  régénération  de  l’humeur  aqueufe  avoit  reqdu  la  vue  à cet 
œil,  car  par  là  ils  conviennent  qu’il  avoir  été  privé  de  la  lumière  Ce  qu’il  ne  l’é- 
toit  plus.  C’en  &ulcment  fur  l’état  où  étoit  cet  œil  avant  (à  gncrilbn  Se  fur  la 
rpcrfeâion  de  cefte  gucrifon  même, qu’ils  ont  cherché  à jetter  des  voiles j mais  ils 
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n’ont  pas  eu  le  front  de  nier  qu’il  eût  été  fubitement  rétnbli , (âchant  que  le  fait 
étoit  tfe  notoriété  publique,  non  feulement  dans  toute  la  ville  de  Pezenas , mais  mê- 
me dans  tous  les  heuxvoifins,  qui,  fuivant  que  l’atieftc  M,  de  Montpellier,  mt 
accouru  à ce  fpeilacte  fs  digne  d'admiration.  . . . ' 

L’état  où  étoit  cet  oeil  avant  fa  guérilbn  a été  prouvé  d’une  manière  invincible 
■ dans  la  propolîtion  précédente,  la  guérifon  fubite  & parfaite  ne  peut  en  être  conte- 
ftéc  ; 8c  fi  les  taches  qui  rellcrcnt  a l’œil  gauche  lors  de  la  guérifon  de  l’oeil  droit 
étoient  une  efpcce  de  nuage  qui  fournifibit  un  faux  prétexte  à l’incrédule  pour 
s’exempter  de  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu  dans  la  première  guérifon  j nous  allons 
faire  voir  que  Dieu  a difiipé  ce  nuage  par  la  lumière  la  plus  éclatante, 8c  que  vou- 
lant poufltr  à bout  l’incrédulité,  il  a confirmé  le  premier  prodige  qu’il  venoit  de 
faire  par  un  prodige  encore  plus  grand. 

5.  II. 

Les  deux  cicatrices  qui  depuis  treize  ans  rempUJfoient  prefque  entièrement  la  corn/e  tranfi 
parente  de  t oeil  gauche  de  Pierre  Gautier,  ont  tout  à-coup  difparu  te  14.  Mai  1^53- 
fÿ  cet  ail  en  recouvrant  ta  vue  a recouvré  aujjî  dans  l’injlant  fa  grandeur  £7  fà 
beauté. 

. Tous  ceux  qui  é;oient  venus  admirer  le  rétablidcmcnt  fubit  de  l’oeil  droit  de 
Pierre  Gautier,  8c  plus  encore  ceux  qui  l’avoicnt  examiné  dans  le  deflein  de  trou- 
ver  des  prétextes  pour  s’exempter  d’y  reconnoître  un  miracle,  avoient  remarqué 
les  deux  cicatrices  qui  ofiùfqucicnt  encore  l’œil  gauche,  8c  il  femble  que  Dieu 
n’ait  dificrc  ce  fécond  miracle,  8c  donne  aux  deux  guérifons  des  époques  différen- 
tes, que  pour  faire  connoitre  julqu’à  quel  excès  le  peut  porter  l’incrédulité,  8c 
pour  vérifier  de  plus  en  plus  cette  propolîtion  fi  injullcmcnt  frappée  d’anathéme, 
y.  Propoa  que  quand  Dieu  n'amollit  pas  le  caser  par  PouBion  intérieure  de  fa  grâce.,  les  grâces  en- 
tirieures , dont  les  miracles  font  k%  plus  éclatantes,  ne  fervent  qu'à  PenZireir  da- 
vantage. 

En  effet  qui  auroit  pu  pcnlcr  que  C Dieu,  après  la  décifion  des  Médecins  con- 
fiiltés  par  les  jefuites , vouloit  bien  opérer  fubitement  le  miracle  qu’on  le  défioit 
en  quelque  forte  de  faire,  les  ennemis  de  la  vérité  oleroient  encore  mettre  tout  en 
œuvre  pour  contredire  ce  deuxième  prodige,  comme  ils  avoient  fait  le  premier, 
remjiift  „ Dieu  a permis  cette  contxadiâion,  dit  M.  Carillbl  dans  (à  Lettre  aux  deux  E- 
gt  TiM.'*  » vêqucs,pour  faire  éclater  davantage  (bn  œuvre.  Il  a confondu  ces  faux  fages& 
„ les  a pris  dans  leurs  propres  pi^es.  L’enfant  recommença  les  prières  le  Di- 
„ manene  avant  l’Afeenfion,  pour  demander  la  guérifon  de  l’autre  œil.  Chacun 
„ avoit  eu  le  tems  de  l'examiner  8c  d’en  connoitre  la  difformité.  Les  deux  taches 
„ que  la  petite  vérole  y avoit  faites  à l’âge  de  dnqaiuyé<»sn«r  eneore  la  veille  dePyff- 
„ cenfion,  mais  ce  jour  elles  difparurent,  £ÿ  il  n'en  refia  plus  aucun  veftige." 

Tous  CCS  mêmes  faits  font  cenifiés  par  Pierre  Gautier  8c  par  tous  les  parens  ; 
mais  encore  un  coup  ne  prenons  que  des  témoins  étrangers  à là  famille  : „ Pierre 
■te.  X.  rH«„  Gautier,  dit  M.  Milhau  le  Bénéficier,  par  le  oonfeil  de  quelques  perfonnes  Icn- 
**"■  „ fiblcmcnt  touchées  de  voir  qu’on  cherchoit  à douter  du  miracle  que  Dieu  a- 

„ voit  opéré  en  fa  faveur  par  l’inteuccllion  de  M.  de  Pâris , fc  détermina  à faire 
„ une  nouvelle  ncuvaine  le  10.  de  Mai,  qui  étoit  le  Dimanche  avant  l’Afeenfion, 
„ pour  obtenir  la  guérifon  de  fon  œil  gauche.  Le  jeudi  fuivant,  qui  étoit  le 
„ jour  de  l’.Afcenfion,  les  deux  cicatrices  qu’il  avoit  fur  l’œil  gauche  depuis  trciac 
U ans  difparurent  entièrement  le  matin , fans  qu’il  en  reliât  la  moindre  trace.  En 

_ . „ même 
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„ même  cems  les  paupici^' de  cet  œil  s’ouviiiçnt  cnticiement,  & cct  œil  qui 
„ ctoit  auparav.int  fort  difforme,  parut  tout  d*jln coup  auffi  beau , aufli  clair, aul* 

„ fi  net  fie  aufli  bien  ouvert  qu'un  œil  peut  Être.” 

„ Je  certifie,  dit  le  Pcrc  Bordes , que  le  lo.  Mai  dernier  17? J.  étant  à Pcze>riKM 
„ nas  , après  avoir  examiné  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier,  qui  avoir  été  guéri  le  ^ 

„ 11.  d’Avril  précédent,  en  même  teras  j’examinai  fon  œil  gauche.  J’y  trouvai*” 

, „ deux  cicatrices  blanches  , qu’il  m’avoit  déclaré  être  provenues  de  deux  grains 
„ de  petite  verole,  qui  avoient  abouti  dans  cet  œil.  Ces  deux  cicatrices  occu- 
„ poient  chacune  une  pnic  de  la  prunelle  Sc  de  l’iris,  (ans  néanmoins  les  cou- 
„ vrir  entièrement.  Ayant  oui  dire , le  jour  de  l'Afcenfion , 14.  du  même  mois, 

„ que  ces  deux  cicatrices  avoient  entièrement  dif^aru  le  matin  du  même  Jour  en 
,,  recevant  la  faintc  Communion , en  forte  que  des  qu’il  fut  forti  de  l’cglilc . . . dif- 
„ ferentes  perfonnes  l’ayant  examiné  ils  ne  trouvèrent  plus  aucun  vertige  de  ces  ci- 
„ catrices,  qu’il  avoit  encore  le  matin  du  même  jour.  Je  l’envoyai  chercher  à 
„ une  heure  apres  midi  ce  même  jour  14.  de  Mai,  Sc  je  fus  dans  une  admiration 
, que  je  ne  puis  exprimer,  de  voir  qu’cfièâivemcnt  if  ne  reftoit  aucune  marque 
„ dans  (bn  œil  gauche  des  deux  cicatrices  que  j'y  avois  vues  moi-méme  quatre 
„ jours  auparav.ont,  fie  que  cet  œil  ctoit  au(u  net  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eu  au- 
„ cun  mal.” 

,,  Le  Mardi  avant  l’Afcenfion”  dit  la  Dame  Raynault  qui  quelque  jours  au-w.  xv.p». 
paravant  avoit  vérifié  la  gucrifon  de  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier,,  j'ai  vu  fur*'*'" 

„ fon  œil  rauche  deux  cicatrices,  que  la  petite  verole  lui  avoit  laiffées  depuis  fon 
„ enfance  fie  qui  lui  gâtoient  beaucoup  la  vue,  fie  le  bruit  ayant  couru  le  jour  de 
„ l’Afcenfion  que  ces  deux  cicatrices  avoient  difparu  après  que  cet  enfant  eût  fait 
„ fës  dévotions,  j’allai  chez  lui  pour  voir  fi  cela  ctoit  vrai,  8c  je  vis  avecadmira- 
„ tion  que  les  taches  n’y  étoient  plus.” 

La  Dame  Régente  de  la  ville  certifie  elle  même  „ avoir  vu  les  taches  à Pœil  '■  ne* 

„ gauche  dudit  Gautier, fic  que  depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  il  n’y  en  a plus.” 

„ La  Dame  Malet  attertc  qu’il  avoit  deux  taches  à l’œil  gauche  que  la  petite  ibid. 

,.  verole  y avoit  laiflecs  depuis  fbn  enfance , fie  que  le  jour  de  l’Afcenfion  Gau- 
„ ticr  étant  venu  chez  elle,  elle  s’apperçut  qu’il  n’y  avoir  plus  de  taches  fie 
„ qu’il  y voyoit  clairement , de  quoi  elle  fut  fort  furprifc-.” 

„ La  Dame.  Mauri  veuve  Rainaudart  certifie,  qu’a  l'œil  gauche  il  y avoit  deux  ni<i.  , 

„ taches,  fie  que  depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  elle  s'ert  apperçue  qu’il  n’y  en  avoit  . 

„ plus  fie  qu’il  voyoit  clairement  de  cet  œil.” 

„ La  Deinoifclle  Manicl  époufe  du  fleur  Milhau,  déclare  que  le  10.  de  œ mois  n,is, 

„ Qdc  Mai  17}).  J ayant  envoyé  chercher  ledit  Gautier,  Ce  l'ayant  fait  venir 
,,  chez  elle  pour  voir  s’il  étoit  guéri  de  l’œil  droit,  elle  trouva  que  ledit  œil  étoic 
„ guéri,  mais  qu’elle  apperçue  deux  taches  à l’œil  gauche, ...fieque  le  14. du  mois 
„ préfent,  jour  de  l’Afcenfion,  après  midi, elle  apperçut  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
„ taches.  JC  fus  curiculc  de  le  voir,  dit>elle  dans  un  fécond  ceixificat,  je  le  visn. xvi.f». 
„ fie  je  trouvai  cet  œil  fi  net  8c  fi  beau  qu’il  filloit  avoir  vu  des  roches  auparavants'  *>• 

„ pour  croire  qu'il  y en  avoit  eu.  ” 

„ J’ai  reconnu  avec  plaifir,  dit  le  fieur  Viguier,  que  quelques  jours  après  lan.  xxiv. 
^i^érifbn  de  l’œil  droit,  les  taches  de  la  petite  verole  étoient  difpar 


„ ips^icrc  que,cet  enfant  aujourd’hUÉa  fes  deux  yeux 
„ que  s’ils  n’avoient  été  j.imais  gât^” 


, irue$,de  telle 
auffi  fâins  & aufli  beaux 


•»  .Jî**tV.u  ledit  Pierre  Gautier , dit  le  ficur  Rey , ayant  depuis  fôn  enfance  fbn  xvu. 
oeu  gaudK  couvert  de  taches  de  la  petite  verole,  fie  depuis  le  jour  de  l’Afccn-  r*i«  »*■ 
. D 3 „ fibn 
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„ (ion  de  la  friftnte  année  il  a fon  dit  œil  gauche  dépouillé,  briHant 

^ & (ans  taches.  C’eft  ce  que  j’attefte,  dit-il  plus  bas,  comme  témoin  ocu- 

Il  ” 

ÎjTix’"*'-  •?  **  gauche,  dit  la  Demoilcllc  Ferrierc,  deux  taches  de  la  pc- 

.ae  îii  ir  ,,  tiw  vérole  depuis  treize  ans ...  mais  ayant  continué  (es  prières  au  bienheureux 
„ Diacre  il  fc  trouva  guéri  & délivré  desdites  taches  le  14.  Mai  jour  de 
,,  l’Alcenfion  de  la  préfentc  année  , de  manière  qu’aujourd’hui  il  a (es  deux  yeux 
„ beaux,  clairs,  bienouvens,  (ans  taches,  voyant  bien:  c*c(V  ce  que  je  cenifte, 
„ Sc  ce  que  pourroient  aufli  certifier  plus  de  deux  mille  pcr(bnnes  dc-Pc^M, 
„ qui  ont  vu  le  dit  g^çon  prcfque  aveugle  & qui  le  voyent  aujourd’hui  bien 
„ clairvoyant”. 

En  effet  la  guérilbn  dont  il  s’^'t , n’a  pu  manquer  d’avoir  une  infinité  de  té- 
moins. Ce  n'cft  point  dans  le  (ccrct  d’une  chambre  qu’elle  s’eft  opérée,  c’ell  en 
public,  c’eft  au  milieu  d’une  égale.  Le  matin  du  jour  de  l’Afeenfion,  en  re«- 
vant  la  communion,  les  deux  taches  difparoiflcnt.  AulTi-tôt  qu’il  (ort  de  l’telilê 
le  peuple  s’allcmblc  autour  de  lui , differentes  perlônnes  examinent  cet  œil  eC  nc 
trouvent  plus  aucun  veftige  des  cicatrices  qui  y étoient  encore  le  matin.  Non 
f.ulcment  œs  cicatrices  ont  celR  d'étre,  non  feulement  la  plaœ qu’elles occupoient 
dans  la  cornée  a été  (ubitement  remplie  par  un  corps  folioc  Sc  tranlparent,  m»s 
même  cet  œil  qui  ne  s’ousrroit  qu’a  demi , Sc  qui  paroifibit  ne  le  prêter  qu’à  re- 
gret au  peu  de  rayons  de  lumière  qui  ponvoient  le  traverler,  s’ouvre  entièrement 
Sc  ' fait  paroître  une  prunelle  vive  Sc  orillante,  qui  le  rend  aufli  beau  qu’il  a- 
voit  été  difforme,  Sc  qui  donne  à Gantier  une  phylionomic  toute  differente  de  celle 
qu’il  avoit  lorlijuc  fis  yeux  étoient  ternis  6c  couverts  de  cicatrices.  CVft  ce  que 
toute  h ville  a vu:  c’eft:  ce  qu'atteftent  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi,  qui 
n’auroient  ccrtiinemcnt  pas  olé  certifier  un  pareil  mit,  comme  s’étant  paflè  à la 
‘vue  de  tout  Pezenas  , s’ils  avoient  pu  être  démentis  jnr  une  notoriété  contraire  ; 
fur  tout  fachant  qu’en  donnant  ce  témoignage  Hs  s’aitiroicnt  l’inimitié  irréconci- 
> liablc  de  tous  les  partifâns  de  la  Bulle,  qui  appuyés  de  toutes  les  puiffânees  n'au- 
roient  pas  manqué  de  perdre  tous  ceux  qu’ils  eulfent  pu  convaincre  devoir  autO- 
'rile  par  leur  témoignage  une  impofture  (1  criminelle. 

Non  feulement  tout  le  public  l’a  vu,  mais  aufli  les  yeux  de  Gautier  ont  été 
‘ examinés  par  quantité  de  perlônnes  de  l’art,  dont  quelques-unes  ont  eu  le  coura- 
donner  leur  rapport.  „ La  main  de  Dieu  le  reconnoit  (cnfibicmcnt,  dit 
le  célébré  M.  de  LagarJe,  dans  l’enlcvemcm  des  taches  de  l’œil  gauche ..  . A (a 
veille  de  la  guérifon  les  taches  étoient  les  mêmes  qu’elles  étoient  auparavant,  & 
le  malade  ne  voyoit  pas  mieux  de  cet  œil  qu’à  l’ige  de  dix,  douze ’&  quinze 
ans. . . Après  être  gnéri  de  l’œil  droit  il  demande  à Dieu  la  graœ  de  fa  vue  en- 
tière, Sc  quelques  jours  après  il  eft  guéri 'des  taches  de  l’œil  gauche”.  - 
„ Nous  œrtihons  qu’ayant  été  appelles  pour  vérifier  Péot  des  yeux  de  Picne 
Gautier,  difent  les  fieurs  Raynault  6c  Galland  , nous  avons  trouvé  fon  œil 
gauche  dans  un  état  entièrement  natnrel , (ans  aucune  tache  ni  cicatrice”. 

„ J’ai  trouvé  aufli  l’œil  gauche  en  bon  état,  dit  le  ficur  Milhau,  n’ayant  plus 
„ aucun  vertige  de  taches.” 

„ Ayant  etc  prié  de  vérifier  les  yeux  di^icrre  Gautier,  dit  le  fleur  de  la  Fier- 
„ re,  oc  ayant  examiné  l’œil  gaucnc,  je  my  ai  trouvé  aucun  ombrage,  ni  appa- 
„ rence  de  taches.” 

„ A l’égard  de  l’œil  g.auche , dit  le  ficur  Mairois,  il  eft  net,  clair,  dépouillé  8c 
„ il  n’y  a aucun  vertige  de  taches”. 

Mais 
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Mais  peu  après  (à.  guèrilbn  Pierre  Gaudcr  parut  fur  un  bien  plus  grand  théâtre 
que  n'étoit  la  ville  de  Pczcnas.  M.  l’Evè ^uc  de  Monq^llicr  Ücnvoyc  chercher, 
fut  venir  devant  lui  les  principaux  témoins  de  l'état  ou  les  yeux  avoienteté,  Sc 
des  changeinens  fubits  qui  y étoient  arrives  j il  interroge  publiquement  le  Mira- 
culé fie. tous  lès  témoins,  fie  vérifie  lui-méme  devant  tout  le  monde  la  perfcélion 
de  la  guérifbn,  dont  il  porte  Ton  témoignage  jufqu’aux  pkds  du  trône.  „ Son 
„ œil  droit,  dit-il  dans  fa  Lettre  au  Roi,  ctoit  crevé  depuis  quinze  mois.  Dj 
„ très  habiles  Médecins  de  Montpellier  avoienc  jugé  le  mal  incurable,  fie  il  en  a 
,,  recouvré  l’ufàg|C.  L'oeil  gauche  était  couvert  depuis  treize  ans  de  deux  taches. 
„ que  la  petite  vérole  y avoit  laillécs,  il  ell  rétabli  dans  fbn  premier  état  ; il  voie 
„ ^rfaicement  de  at  œil , 8c  à peine  en  voyoit-il  auparavant.  Je  ne  parle,  die 
„ ce  rcfpeâable  témoin,  qu’apres  avoir  vu  8c  fait  toutes  les expériencesqu’on  peut 
„ firirc  pour  prouver  la  vérité  de  la  guérifbn”.  Y-a-t-il  dans  le  monde  quelque 
autre  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  qui  foit  affez  hardi  pour  fufpeâer  un  témoi- 
gnage rendu  au  Roi  lui-méme  par  un  des  plus  illufbes  de  nos  Evêques, avec  la 
confiance  d'Un  .Apôtre  8c  le  courage  intrépide  d’un  Confêllèur. 

Mais  n’avons-nous  pas  droit  de  mettre  au  nombre  de  nos  témoins  ceux-mêmer 
qui  ont  employé  inutilement  tant  d’artifices  ôc  de  violences  pour  tichcr  d’étouficr 
l’éclat  de  ces  deux  prodiges.  Les  jéfuites  ont  eu  Gautier  entre  leurs  mains  tant 
qu’ils  ont  voulu,  ils  font  même  venus  à bout  de  l’intimider  8c  de  le  féduirc^mais 
à' quoi  a abouti  toute  leur  manœuvre?  A extorquer  de  ce  fbiblc  cn&nt  une  déclara- 
tion qui  étoit  continuellement  démentie  par  la  beauté  de  fes  yeux,  8c  par  le  libre 
ufâge  qu’il  en  fâifbit  à tout  moment.  Au  relie  ils  n’ont  pu  rien  trouver  qui  jet- 
tfr  le  moindre  doute,  ni  fur  l’état  où  étoient  les  yeux  de  ce  jeune  homme  avant 
fa  guérifbn , ni  fur  le  changement  fubit  qui  y elt  arrivé. 

Nous  avons  déjà  prouvé  que  tout  ce  qu’ils  ont  dit  par  rapport  i la  première  gué- 
rilbn , n’éto.t  fondé  que  fur  une  fiippoficion  évidemment  uufle  ; mais  que  pour- 
ront-ils dire  pour  s’exempter  de  reconnoître  dans  la  féconde  un  miracle  incontcfla- 
ble?  Ofcront-ils  nier  que  les  cicatrices  ayent  exiflé?  Elles  ont  été  vues  pendant 
treize  ans  par  tous  les  habhans  de  Pezenas.  Prétendront-ils  que  de  pareilles  cica- 
trices peuvent  fe  diflbudre  8c  s’anéantir  ? Pour  cela  il  faut  qu’ils  détruifent  la  dé- 
cifion  de  tous  les  Maîtres  de  l’art,  qui  reconnoiflent  tous  que  de  pareilles  dcatri- 
œs  font  une  partie  vivante  de  l’œil , qui  efl  aufll  indifTolublc  que  les  autres  par- 
ties du  corps,  fie  qu’on  ne  les  pourroit  détruire  fans  rouvrir  les  plaies  dont  elles 
ont  fait  la  Ibudurc.  Il  faut  même  qu’ils  combattent  toutes  les  lumières  de  la  rai- 
fon,  qui  fait  fentir  à tous  les  hommes  que  cette  dédfion  des  Maîtres  de  l’art  efl 
fondée  fur  des  prindpes  inconteflables.  Enfin  prétendront- ils  que  les  dcatrices  y 
font  encore?  Mais  il  faudroit  qu’ils  donnaflènt  le  démenti  à leurs  propres  yeux, 
8c  à ceux  de  toutes  les  perfbnnes  qui  voyent  Gautier  ou  qui  l’ont  vu  depuis  le  14. 
de  Mai  1755.  * 

Qu’oppofcront-ils  donc  à ce  miracle  ? Ils  feront  comme  M.  l’Archevêque  de 
Sens  , ils  ne  nieront  ni  la  réalité  des  dcatrices,  ni  leur  incurabilité,  ni  leur  gucri- 
fbn  fubite:  mais  ils  tâcheront  de  jetter  des  foupçons  jufques  fur  le  témoignage 
de  M.  l’Eveque  de  Montpellier,  ils  s’attacheront  à épiloguer  fur  un  mot  pouren 
tirer  un  frivole  avantage.  Ils  ont  déjà  pris  la  précaution  de  fcmer  de  faux  bruits, 
fie  ils  fé  ferviront  des  Sblcs  qu’ils  ont  compof^  eux-mêmes  pour  répandre  quel- 
ques nuages  qui  puificnt  du  moins  obfcurdr  la  vérité.  ' Mais  ne  prévenons  pas  Ica 
reponfes  que  nous  avons  à faire  aux  objeélioDS  de  M.  l’Ârchcvêquc  de  Sens. 
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IV.  P R O P O S l T I O N. 

La  maniert  dont  M.  Vyîrchevtque  de  Sens  s'y  ejl  pris  pour  obfcurcir 
le  miracle  opéré  fur  lierre  Gautier  fait  connoître  que  ce  Prélat  n'a 
pu  rien  trouver  qui  fût  capable  de  donner  la  moindre  atteinte  aux 
deux  miracles  opérés  fur  les  yeux  de  ce  jeune  homme. 

Monsieur  TArchcvéque  de  Sens  a pris  ici  un  nouveau  plan.  Il  n’cft  plus 
qudlion  d’aucun  de  ces  dénouemens  merveilleux  par  où  il  tâche  de  dé- 
grader les  guéri  fons  qu’on  lui  produit  comme  miraculcufes.  11  ne  s’expolcpoint 
non  plus  à êue  démenti  par  les  témoins  qu’il  cite.  11  n’en  cite  ici  que  d’anony- 
mes. On  mainte,  dit-il  à chaque  article,  on  raconte,  on  ajfurt,  on.  art,  on  ajoute. 

En  cela  nous  ne  pouvons  qu'admirer  la  prudence  des  Elcrivains  qu’employe  ce  Pré- 
lat. Quand  on  a réfolu  de  nier  des  faits  de  notoriété  publique,  il  en  coûte  quel- 
quefois trop  de  nommer  fes  Auteurs.  C’cll  donc  des  oui  dire,  des  bruits  vagues 
& incertains , que  ce  Prélat  oppofe  à tous  les  témoignages  qui  attellent  le  fait  de 
la  maladie  £c  de  la  guérifon  de  Pierre  Gautier.  Exige-t-on  de  nous  que  nous  nous 
amufiom  à les  réfuter  bien  fericulcmcnt?  Ne  lcroit-cc  pioint  leur  donner  trop  de 
poids?  Entrons  cependant  dans  le  détail,  8c  prouvons  que  tout  ce  qu’o»  msWr, 
tout  ce  o^on  ajfure,  tout  ce  c^'on  raconte , tout  ce  qu’ew  dit,  tout  ce  qu’o»  ajoute 
contre  ce  miracle . ne  font  que  des  foupçons  très  mal  conçus  & très  mal  fondés,fic 
des  faits  dont  la  faulTetc  cil  évidente,  ou  qui  ne  font  d’aucune  confcqucncc,  Sc 
dont  il  n’cll  pas  pollible  de  tirer  aucune  mduâion  raifonnablc  qui  puifle  for- 
vir  à diminuer  l’éclat  8c  la  certitude  des  deux  prodiges  dont  il  ellici  qucllion. 

Nous  avons  déjà  répondu  au  foupçon  fur  lequel  M.  l’Archevêque  de  Sens  pa- 
l'oit  le  plus  inlîHer,  & qu'il  reprend  cncoie  à la  hn  de  fon  difeours,  où  il  s’écrie 
jttf  le  prétendu  Miraculé  tfl  allé  en  payt  étranger  envelopper  ce  myjlere  pour  qu'il  ne  pût 
être  pénétre'  ; que  M.  de  Montpellier  a fu  fon  départ  (d  fa  faite , (d  qu'il  ne  P a pas 
empêchée:  qu'il  n'a  publié  fa  Lettre  de  vieille  datte, dh-i\  plus  haut,  qu'après  le  départ 
de  Pierre  Gautier,  & qu’/V  a mis  tout  le  pays  dans  Pimpoffibiliti  de  vérifier  la  réalité 
du  prodige  fur  la  perfonne  qu'on  prétend  être  guérie  des  deux  yeux. 

La  retraite  où  Gautier  s’étoit  allé  cacher,  étoit  le  camp  de  l’armée  d’Italie,' 
C’cll  un  fait  qui  etl  aujourd’hui  d’une  notoriété  fi  publique , qu’il  ne  fora  pas 
contcllé.  Ce  jeune  homme  n’y  avoit  pour  témoins  de  l’ufagc  qu’il  faifoit  fans  cefi- 
le  de  fa  vue  que  les  quatre-vingts  mille  hommes  qui  la  cOmpofoient , ou  du  moins 
tous  ceux  qui  venoient  depuis  le  matin  julqu’au  foir  lui  achetter  du  pain.  Il 
n’cll  pas  moins  confiant  que  lorlquc  Gautier  ell  retourné  à Pczsnas  après  la  fin 
de  la  cimpagnc,  il  a paru  devant  toute  la  ville  avec  des  yeux,  qui  par  leur  beau- 
té 6c  leur  vivacité  donnoient  des  démentis  fi  formels  à l'Infiruélion  pafioralc,  que 
les  jéfuites  obtinrent  un  ordre  pour  le  faire  enlever,  afin  d’ôter  le  Icandale  que  la 
p.’rfcélion  de  fa  vue  caufoit  dans  tout  Pezenas.  M.dgré  toutes  leurs  intrigues,  M. 
l’intendant  de  Languedoc  ayant  rendu  le  fils  à fon  pcrc,  & ce  jeune  homme  pa- 
roillânt  tous  les  jours  avec  une  vue  parfaite,  les  Jéfuites  8c  l’Infiruélion  pafioralc  ' 
Ont  furieulèmcnt  perdu  de  leur  crédit  dans  ce  pays-là.  Ainfi  le  fléirill'ant  foupçon 
que  M.  l’Arclieveque  de  S. ns  avoit  ofé  répan.ire  fur  fon  illullre  Confrère,  s’cll 
cnticrcmcnt  évanoui,  & ne  peut  plus  Icrvir  qu’à  &irc  voir  que  pour  combat- 
tre les  miracles , on  ne  ménage  perfonne  quelque  rcrpcélablc  qu’il  puifle  être, 
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8c  (]uc  faute  de  meilleurs  moyens  on  hmrde  jufqu\iux  fuppoiïcions  les  plut  in- 
jurieufët  8c  les  moins  vnifèinblables. 

11  ne  nous  relie  donc  qu’à  répondre  aux  deux  autres  préemptions  que  M.  l’Ar- 
chevéque  de  Sens  objeâe  encore  contre  ce  double  miracle , 8c  à quelques  faits  que 
l’Auteur  dont  il  le  lcrt  a jugé  à propos  d’avancer  très  gratuitement. 

La  première  de  ces  prefomptions  ell  que  M.  l’Evêque  de  Montpcllier/<j//e«-J^'^^JJJJ 
tendrt  üti-méme  par  la  rélation,  que  Gautier  malade  des  deux  yeux  n’a  éié  guéri  au 
plus  que  d'unfeuli  la  preuve  qu’en  donne  M.  de  Sens  ell  tiree^  dit-il,  de  la  xar~ 
reuion  même  que  M,  de  Mtntpellier  a faite  au  Roi  de  ce  miracle.  Cependant  fé- 
lon l’extrait  que  M.  de  Sens  donne  de  ce  récit  il  y a ici  un  double  miracle, Poeil  cre- 
vé eft  rétabli  le  jeune  homme  en  voit.  Dans  Pautre  teil  il  y avait  deux  taches  quo 

la  petite  verole  y avait  caufe'es,  à peirte  en  voyait-il,  à prefent  il  en  voit  parfaitement 
£s?  cet  eeil  ejl  rétabli  dans  fan  premier  état.  Qui  aurait  jamais  penfé  en  lilant  cet 
extrait,  que  pr  les  termes  dans  lefqucls  il  ell  conçu  M.  de  Montpllier  convien- 
ne, du  moins  tacitement , que  Gautier  n’a  été  guéri  que  d’un  œil?  Il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a que  M.  de  Sens  qui  ait  des  lumiens  allez  lupéricures  pour  avoir  vu  ce- 
la dans  ce  récit.  Hâtons-nous  donc,  pour  tirer  le  Lcéteur  de  p.ine,  de  lui  faire 
connoître  pr  quelle  pénétration  incomprébcnlîble  ce  Prélat  a découvert  cet  im- 
pénétrable mylterc. 

Voici  fur  quoi  il  fonde  tout  Ibn  railbnnemcnt  : „ Pourquoi, dit- il, M. de  Mont- 
„ pilier  prononce-t-il  du  lêul  œil  donc  les  taches  ont  dilpani , que  le  jeune  hom- 
„ me  en  voit  parfaitement?  Pourquoi  ne  dit-il  pas  le  même  de  l’autre  œil,  qu’il 
,,  avance  avoir  etc  guéri  après  avoir  été  crevé?  Pourquoi  ne  dit-il  pas  aulli  de  cet 
„ œil  qu’il  en  voit  parfaitement  ? Cette  rcticence , continue-t-il,  fait  allez  encen- 
„ dre  que  de  cet  œil  crevé  & guéri  il  ne  voit  qu’im parfaitement.”  On  demande- 
roit  volontiers  à M.  de  Sens,  dans  quel  Diélionaire  il  a trouvé  que  quand  on  dit 
d’un  homme  ,qui  avoir  un  œil  creve  & privé  totalement  de  la  vue,  qu’;/  <i  Pufage 
de  cet  ceil,  car  ce  font  les  termes  dont  M.  de  Montpilier  s’cll  fervi,  cela  donne 
i entendre  qu'il  ne  l’a  recouvré  qu’à  demi , & qu’il  n’en  voit  qu’imprfaicement 
8c  foiblement.  Lorfque  l’Aveuglc-né  guéri  pr  Jcfus-Chrifl  fit  le  récit  de  fa  gué- 
rilbn  aux  PhariGens , il  leur  dit  limplement  : J'étois  aveugle  fc?  je  vais  ; & quoiqu’il 
n’eût  pint  ajouté  qu’il  voyoit  parfaitement,  les  Phaviüens  meilleurs  grammai- 
riens en  ce  pint  que  M.  l’Archcvéquc  de  Sens,  n’en  conclurent  pas  que  là  gué- 
rilbn  n’étoit  qu'imprfaitc  & qu’il  ne  voyoit  que  foiblement. 

Mais,  dit  M-  de  Sens,  purquoi  M.  de  Montpilier  s’cll  il  lêrvi  du  terme  tar- 
faitement  pr  rapport  à la  vue  de  l’œil  dont  les  taches  ont  difparu , 8c  n’a-t-if  pas 
employé  ce  terme  pur  la  vue  de  l’œil  crevé?  Il  cil  évident  que  M.  de  Montpel- 
lier en  parlant  de  la  ^érifon  de  l’œil  gauche  dont  lis  cicatrices  avoient  difpru , 
n’ajoute  que  Pierre  Gautier  voyoit  parfaitement  de  cct  œil , que  pour  faire  la  com- 
praifon  de  l’état  de  foibletle  où  avoit  été  la  vue  de  cct  œil  couvert  pr  deux  cica- 
trices, avec  l’état  où  cet  œil  s'cll  trouvé  lorfque  les  cicatrices  ont  été  fubitement 
anéanties.  Cet  œil  avant  fa  guérilbn  n’étoit  pas  entièrement  éteint  : Gautier  en 
voyoit,  mais  très  imparfaitement.  Les  cicatrices  qui  l’offiifquoicnt  apnt  tout  d’un 
coup  difpru , & la  vue  de  cct  œil  étant  aulH-tôc  devenue  parfaite , il  étoit  tout 
naturel  d’employer  en  ce  cas  cette  cxprefTion,  il  en  voit  parfait emestt.  Mais  cette 
même  expremon  eût  été  inutile  & furabondante  pr  rapprt  au  rétablillcment  de 
l’œil  crevé.  Quand  on  dit  d’un  œil  entièrement  prdu , qu’on  en  a recouvre'  Pu- 
/âge,  on  entend  un  ufige  prfiic,  8c  il  y aucoit  eu  une  cfpece  d’afèâation d’ajou- 
ter à cette  piaalè  le  terme  de  parfaitemeut  qui  y cil  naturellement  Ibus-cntcndu. 

yi,  Démonf  ratio».  £ M.  de 
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M.  de  Montpellier  a parlé  comme  on  fait  naturcllcmeat , fie  comtnc  les  Eran> 

«.  M«rt  gcltftcs  memes  ont  parle.  Quand  S.  Marc  raconte  la  guijrifon  d’un  homme, 
’^**'*^‘  dont  le  mal  ctoit  de  parler  dillicilcmcnt.  Se  qui  ne  failbit  que  bé  gayer , fte>.iAaiaoc , 
il  dit  qu'après  que  Jeius-Chrill  lui  eût  impolc  les  mains,  il  par  oit  didinéietnent, 
lo<ju(batur  re£lè.  Quand  il  s’agit  de  l’aveugle  de  BcthlàïJc,  qui  apres  un  premier 
' miracle  ne  voyoit  encore  les  hommes  que  comme  des  arbres,  il  obfervc  que  par 
' un  fécond  prodige  il  fut  tellement  rétabli  qu’il  voyoit  didinétement  toutes  cliolcs  : 
re;i  vni.  Reflitutus  eji , ita  ut  clarè  videret  omnia.  Mais  quand  le  même  Evangelide  fie  S. 

Lue  rapportent  le  miracle  de  la  délivrance  de  celui  qui  ctoit  polléJc  par  un  Démon 
JkiJ.  II.  muet,  il  le  contente  de  dire  que  le  Démon  fut  challc,  exiit  ab  re ; fie  S.  Luc  que 
zi  le  muet  parla , locutus  eji  mutus.  Ils  ne  remarquent  pxaint  qu’il  parla  didinéte* 
ment , fie  neanmoins  jamais  incrédule  n’a  conclu  de  là,  pour  détruire  ce  miracle , que 
félon  le  récit  des  Evangelides  cet  homme  apres  lâ  délivrance  ne  parla  point  par- 
faitement. 

Enfin  quand  les  termes  dont  M.  de  Montpellier  s’ed  lêrvi  ne  lèroicnt  pas  aflèz 
cxpreflïfs  au  gré  de  M.  de  Sens,  n’avons-nous  pas  rapporté  le  témoignage  de 
plufieurs  perfonnes , même  des  M.utres  de  l’art,  qui  dcdaamt  qu’ils  ont  rccott- 
vu,  après  plitjieurs  expérievees , que  Gautier  voyait  parfaitement^  voyait  à merveille 
de  Pocil  droit,  quoiqu’il  rede  au  coin  de  la  prunelle  une  trace  prcfquc  imper- 
ceptible de  la  cicatrice  qu’avoit  fait  le  coup  d’alêne  ? Tous  ces  témoignages  ne 
dcvroient-ils  pas  fudire  à M.  de  Sens  pour  fupplccr  à la  foiblcllé  prétendue  d’un 
terme  qui  lui  a paru  équivoque  ? 

C’ed  cependant  fur  un  fondement  C peu  folidc  que  ce 'Prélat  en  s’appbudif- 
J ^ ^ ûnt  d’une  telle  découverte  dit  avec  un  air  viélorieux  : Foilà  déjà  une  farte  préjamptian 

i*4.‘  contre  U miratle  prétendu , tirée  de  la  narration  même  qu'en  fait  M.  P Evêque  de  Mont- 
pellier. 

Si  malgré  ce  ton  triomphant  fie  décifif  cette  première  prélbmption  n’cd  pas  ca- 
pable de  donner  la  moindre  atteinte  aux  preuves  de  ce  miracle , la  Iccondc  pré- 
Ibmption  alléguée  par  M.  de  Sens  doit  au  contraire  donner  une  nouvelle  force  aux 
ivd  e Cette  fcconde  pré/iiwp/M»  ed />r/yé , dit  ce 

lès-  Prélat,  du  peu  de  foliditi  des  preuves  de  ce  prodige.  Il  n’y  a eu  aucune  information  ju- 
ridique. Cependant  M.  l’Evêque  d'A^e  (ÿ  fes  Grands  Ficaires  ne  Pont  puis  igno- 
ré , d'où  vient  gardent-ils  le  filenct  ? Ejl-ce  un  filence  de  négligence  ! EJl-ee  un  Ji- 
lence  de  mépris  ? Le  fécond^  répond-il  précipitamment  ,ejl  plus  certain  que  le  premier  : car 
nous  counoiffons  le  mérite  de  M.  P Evêque  d'Agde , £5?  fim  attention  à ce  qui  regarde  U 
bon  ordre  de  fon  Diocefe. 

Nous  conviendrons  très  volontiers  du  mérite  de  ce  Prélat.  C’eft  parce  qu’il 
aime  en  effet  le  bon  ordre,  qu’il  s’eft  montré  avec  tant  de  chaleur  le  protcftcurdc 
^ l’innocence  fie  de  la  vérité , en  employant  fon  crédit  pour  empêcher  que  les  deux , 
plus  zélés  témoins  de  ce  miracle,  ne  fulicnt  expofés  aux  mauvais  traitemens, 

?|ue  le  témoignage  qu’ils  rendoient  à la  vérité  alloit  leur  attirer.  Son  filenoc  au 
ujet  de  ce  miracle , bien  loin  donc  d’être  un  filence  de  mépris , comme  il  plaît  à M, 
de  Sens  de  l’appeller,  ne  peut  jamais  paffer  dans  les  arcondanccs  où  s’eft  trouvé 
M.  d’Agdc  que  pour  un  fileiKe  d’acquicfocmcnt  8c  de  conviûion.  Ce  Prélat  fi, 
attentif  a tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  fon  Diocefe  jirnwat  M.  de  Sens  lui-mê- 
me,  n’auroit  pas  pris  li  hautement  la  défonlè  de  celui  qui  lui  avoit  envoyé  à lui- 
même  un  récit  très  circonftancié  de  ce  miracle,  il  ne  l’auroit  pas  enfuite  employé 
dans  les  plus  importantes  fonétions  du  miniftere,  s’il  n’avoit  été  parfaitement  con-, 
vaincu  qu’on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  ce  miracle  : conviâion,  qu’il  n’a 
' . . . pu, 
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pu  avoir  que  pr  les  informations  fecrctcs  qu’il  en  avoir  fait  faire. 

C’dl  (Jonc  en  vain  que  M.  de  Sens  prétend  ië  prévalo'r  du  filcncc  de  M.  d’Ag- 
de,  & qu’il  nous  obje&  que  toutes  nos  preuves  n’ont  aucune  iblidité,  & qu’il 
eût  fallu  une  information  juridique.  Que  M.  de  Sens,  qui  compte  apparemment 
pour  rien  ce  témoignage  de  M.  de  Montpellier  & tous  les  Aétes  que  nous  rap- 
portons , permette  qu’on  lui  réprélcnte  qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’il  loit  fi  difficile 
iur  les  preuves,  lui,  qui  pour  nier  des  faits  d’un  notoriété  publique,  le  contente 
d’allouer  les  préfomptions  tes  plus  frivoles.  Ce  qui  ne  rapporte  tous  les  faits  qu’il 
avance  contre  ce  miracle,  que  fur  des  oui-dires  dont  il  a la  prudence  de  ne  point 
nommer  les  auteurs.  D’ailleurs  ne  fait-il  pas  aulfi  bien  que  nota,  pourquoi  M. 
l'Evéque  d'Agdc  n’a  point  fait  en  cette  occafion  d’information  juriiiiqae  ? Mab  aq 
i'urplus  toute  Ta  conduite  de  ce  Prélat  eft  fi  dccifive  pour  prouver  que  les  informa- 
tions Iccretes  qu’il  en  avoit  fait  faire  l’avoient  parfaitement  convaincu  de  la  certitude 
de  ce  miracle , qu’elle  équivaut  prclquc  , de  la  part  d’un  Evêque  qui  n’eft  pas  du 
nombre  des  Appcllans,  a une  information  juriiJiquc  qu’un  Prélat  tel  que  M.  de 
Montpellier  aurait  eu  lins  doute  le  courage  d’en  faire. 

Nous  avons  déjà  amplement  répondu  à la  troifiéme  Ce  dernière  préfijmption  ti- 
rée de  la  retraite  du  Miraculé,  par  laquelle  on  a ofé  dire  que  M.  de  Montpellier 
avoit  mis  tout  le  pays  dans  l'inpoJJibHité  de  vérifier  la  réalité  du  prodige.  Ainfi  pat  <»«• 
Ions  aux  autres  otij.ébions.  Ces  trois  fortes  préfomptions,  ou  plutôt  ces  trois  in- 
dignes chicanes,  étant  écartées,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  ('répondre  à une  multitu- 
de d’oui-dircs  anonymes , dont  M.  l’Archevêque  de  Sens  a cnriebi  fà  déclamation 
contre  le  miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier.  Heurcttfcment  ce  Prélu  a réduit  lui- 
même  tous  CCS  oui  dires  à trois  faits  principaux.  • • 

Le  premier  eft,  qu’il  efi  certain  que  le  guéri  voyoit  avant  le  prodige. 

Le  fécond  : Qu'aucun  exp:rt  en  maladie  n'a  certifié , après  avoir  va  (e  tnalade  yPiru-  n>s- 
curabilité  de  la  maladie  la  guéri fon  furnaturelle. 

Le  troifiéme  : Que  le  Chirurgien  qui  Pa  traité , revendique  une  guirifim  qu’il  croit 
appartenir  à fon  art.  < ;<i  a.  ‘ 

< Par  rapport  au  premier  fait , c’eft  en  vain  qu’en  mande.,  qu’ew  dit,  qu’e»  racoti* 
te,  que  le  guéri  voyoit  avant  le  prodige,  à moins  que  M.  l’Archevêque  de  Sens 
ne  nous  explique  auparavant  ce  que  lui,  8c  tous  ces  témoins  qu’on  ne  nommé 
point , entendent  ici  par  le  mot  de  voir.  Car  fi  pr  ce  terme  ils  entendent  feule- 
ment qü’cncorc  que  l’œil  gauche  de  Gautier  fût  oftufqué  pr  deux  larges  cicatri- 
ces, il  ne  laifToit  pas  de  voir  à fe  conduire  par  les  intcrftices  de  ces  cicatrices , 8c 
d’appcrcevotr  les  objets  proches,  quoique  confufément,nous  femmes  tous  d’accord. 

Ce  tous  les  témoins  de  ce  miracle  le  déclarent  d’une  manière  unanime.  Mais  comme 
M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend  infinuer  pr  là,  que  Gautier  voyoit  avant  fà 
double  guérifen^' à peu  prés  aulfi  bien  qu’il  a vu  (Jepuis,  il  eft  nccciraire  d’ap- 
profondrr  ce  fait  & pur  cela  de  diftinguer  les  deux  yeux.  f . 

Par  rnpprt  à l’œil  droit,  ce  Prélat  ne  rapporte  qu’un  Ihil  oui  dire,  d’où  on 
pourroit  induire  que  l’œil  crevé  s’étoit  pu-à-peu  rétabli.  L’anonyme  qu’il  cite 
ne  déclare  ps  avoir  rien  vu  par  lüi-même;  mais  feulement  que  Barthélémy  Iflac 
oncle  de  Gautier  raconte  à qui  veut  Pentendre  qu’après  que  fen  > neveu  le  fut  bleflë  u>ia. 
Pbeil  droit,  tl  avoit  été  d’abord  quelque  tems  fans  y voir  prefque  rten  du  tout:  qu’a- 
prêt  eetaiî  avoit  eu  la  vue  fort  faible  j que  cependant  au  bout  de  quelques  ftmaines  fa 
vuts'étoit  confiderablement  fortifiée, ^c.  Mais  M.  l’ArchevêquedeSens  vcut  ilqu’un 
pareil  témoignage  l’emprtc  fiir  celui  d’uno  infinité  de  ‘perfonnes  d’une  probité 
connue^  Cc  même  fur  les  rappris  des  gens  de  l’an,  qui  ont  vifité  cet  œil  en  difi- 
il  . E i fÔ; 
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n««t  i>i.  fcrcns  tems?  PrétcnJ-il  que  nous  le  préférions  â celui  du  ficur  Miihau , qui  ccr- 
tific  que  Pierre  Gautier,  qui  jV/w7  donné  un  coup  d’alêne  dans  l'œil  droit , lui  ayant 
été  amené  vers  la^n  de  Janvier  lyji.  peu  après  l’accident,  il  trouva  fue  le  coup 
avott  porté  jufqu'au  fond  de  la  prunelle  £3'  que  l’œil  étoU  abfolument  crevé  , & dit  li 
fes  parent  qu'il  éloit  inutile  de  faire  des  remedes  à cet  œ:l  parce  qu'il  éto^  t perdu  fans 
reffource-,  i quoi  il  ajoute,  qu’il  a vu  le  fufdit  enfant,  qui  cil  rclVé  ainli  privé  de 
Pœi!  droit  depuis  la  fin  de  Janvier  iJli.  jufqu'au  xi.  Avril  jour  de  Ja  gué- 

rifon  fublte  ? Veut-il  encore  que  pour  écouter  fon  anonyme  nous  mcprifions  le  té- 
moignage du  (leur  Mairois , qui  attefte  que  vers  le  commencement^  de  Juin  de  l'an- 
née 1731.  cinq  mois  après  l’accident,  ayant  examiné  l’oeil  de  Giutier,  il  trouva 
qu'il  étoit  tout  à-fait  éteint  (J  perdu.  L’autorité  d’un  inconnu  , qui  rapporte  le 
prétendu  difeours  d’une  autre  perfonne,  fufEra-t-clle  pour  détruire  unt  de  tcuioi- 
gnages  par  écrit  ? 

Il  faut  pounant  convenir  qu’il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  à M.  de  Sens 
de  fe  faire  donner  un  certificat  tel  quel  par  B.mhclemy  lllâc  lui-même.  C’eft  un 
homme  qu’on  dit  être  entièrement  livre  aux  Jéfuites,  6c  il  cft  vrai  que  dans  le 
tems  que  tout  le  refte  de  la  f.imillc  de  Pierre  Gautier  s’aflèmbla  le  x^.  Mai  1735. 
avec  pluficurs  autres  perfonnes  des  plus  confidérablcs  de  la  ville,  pour  rendre  tous 
cnfemblc  témoignage  des  deux  gucrilbns  miraculcuf.s  que  Pierre  Gautier  venoit 
d’obtenir  à la  fuite  de  fes  neuvaincs,  Barthélémy  Ifl'ac  refulâ  d’être  du  nombre 
des  témoins,  difant  qu’il  avoit  peur  de  fe  fitirc  des  affaires.  11  ne  feroit  pas  fort 
étonnant  qu’apres  ce  premier  pas,  Dieu  l’ay.tnt  abandonné  â lui-même, il  lui  fût 
échappé  quelques  mauvais  difeours  contre  Ls  miracles  opérés  fur  fon  neveu.  C’dl 
une  clpcre  de  prodige  de  la  gracc,  que  l’intérêt,  la  crainte  Sc  la  prévention,  n’a- 
yent  pu  encore  féduirc  ou  intimider  qu’une  feule  perfonne  parmi  cette  foule  de  pau- 
vres païens  de  Gautier,  qui  ont  eu  la  force  de  publier  ce  miracle  Jufqu’au  milieu 
d’une  cohorte  d’Archers  venus  pour  enlever  Gautier  & fon  père.  Car  la  grand* 
mcrc  du  jeune  homme  eut  le  courage  d’attefter  le  miracle  au  milieu  de  leurs  ar- 
mes. Son  perc  n’a  pas  craint  de  venir  peu  après  fe  préfenter  lui  même  malgré 
tous  les  dangers  qui  le  menaçoient,  pour  défendre  l’œuvre  de  Dieu  contre  ton 
propre  fils  devant  M.  l’Intendant  de  la  Province. 

'Tout  le  furplus  des  oui-dires  rapportés  par  M.  de  Sens  ne  fuppofent  en  façon 
quelconque  aucune  vife  dans  l’œil  droit.  Us  fe  reduifent  àdcuxfaits.  Leprcmier, 
qu’e»  dit  comme  une  ebofe  publique  que  ce  prétendu  aveugle  avoit  travaillé  pour  gagner 
fa  vie  à démolir  (J  à enlever  les  ruines  d’une  églife,  portant  les  décombres  fur  une  ci- 
vière (fi  les  iranfpertant  hors  de  la  ville.  Ju(ques-là  le  fait  cft  vrai,  mais  il  cft  à 
obfcrvcr  qu’il  ne  poitoit  la  civière  qu’en  fecond , auquel  cas  un  aveugle  en  pour- 
roit  faire  autant;  n’y  ayant  que  celui  qui  paffe  le  premier, qui  faflè  néceflairement 
ufâgc  de  fes  yeux,  parce  que  le  fecond  ne  fait  que  fuivre,  & qu’il  eft  conduit  par 
les  nâtons  de  la  civière  que  le  premier  tire.  A l’égard  de  ce  qu’on  ajoute , fuivant 
M.  de  Sens,  ouc  Gautier  pour  charger  ces  décombres  palTo: 
des  pierres, 
bres  on  les  prend 

fus  pour  les  aller  chercher  au  milieu. 
ni  mu  ^ fécond  fait  cft,yi(’i  la  fai  fon  des  olives  il  gagnoit  fa  vie  à les  amapr.  Ce  qu’il 
•«7-  y a de  vrai  dans  ce  fait  cft  que  ton  grand’  père  éant  fermier  d’une  Olivette  du  (icur 
1 U Viguicr,  il  venoit  quelquefois  avec  lui  pour  amajfer  les  olives , mais  qu*;/  avoit  pei- 
5.”"  mâles  amajfer,  attendu  qu’i/  avoit  un  œil  crevé  dont  il  ne  voyoit  ms  du  tout,  & 

“•  que  de  e autre  il  ne  vojoit  qu'une  clarté  pour  fe  conduire,  dit  le  ûcur  Viguier  lui-mê- 

me 
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me  dan»  le  certificat  qu’il  a donne  en  prefcncc  de  la  Régente  de  Pt7enas,du  Pro- 
cureur du  Roi  Se  des  principaux  h.ibitans  de  h ville. 

V'oilà  tous  les  faits  rapportes  par  M.  de  Sens  pour  prouver  la  perfeftion  de  la 
vue  de  G .utier  avant  la  double  gucrifon.  Pour  infinucr  que  depuis  cette  double 
gucrifon  Gautier  ne  voyoit  que  très  imparfaitement  de  l’oeil  droit,  ce  Prélat  ^ 

contente  de  raconter  l’hilloire  d’un  carreau  de  vitre  prétcndu-calTé  en  prélêncc  de,V' 
Monlieur  de  Montpellier  , petit  conte  fi  faux  que  M.  de  Sens  lui-  même 
déclare  qu’il  ne  peut  le  garantir:  fable  ridicule  qui  ne  s’accorde," 'ni  avec  le  té- 
moignage de  M.  de  Montpellier  lui -même,  ni  avec  celui  de  quantité  de  per- 
Ibnncs  dans  le  nombre  derquelles  Ibnt  plulît  ure  experts  en  maladies , qui  attellent  apres 
une  infinité  d’experienccs  par  eux  faites , que  Gautier  voyoit  parfaitement  de  chacun  de 
fes  deux  yeux  depuis  Ci  double  çucrilon.  Laillbns  ce  petit  conte  rapporté  par 
M.  de  Sens,  apparemment  pour  egayer  le  Leéleur  : il  ne  mérite ps  de réponfc par- 
ticulière. , 

Onncputccpndantfedifpnlcr  de  remarquer  la  contradiction  grortierc  où  tom- 
be M.  de  Sens  pr  rapprt  à cet  oeil  droit,  qu’il  nous  repréicntc  comme  bien  clair- 
voyant ou  comme  prive  de  la  lumicrc,  félon  qu’il  convient  à fes  intérêts  Nous 
l’avons  entendu  il  n'y  a qu'un  moment  Pe  prévaloir  des  prétendus  difeours  de  l’on- 
cle de  Gautier,  qui  Feroient  croire  que  l’œil  crevé  du  jeune  homme  s’étoit  rétabli 
au  bout  Je  quelques  fentaines\  6c  fi  bien  qu’//  le  reprit  cher,  lui  pour  lui  faire  continuer 
fon  métier  f qu'il  agiffeit  dans  la  maifon  à peu  pris  comme  auparavant , qu'il  travaillait 
avec  lui  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  qu'il  enfilait  lui  mime  fes  rguillcs,  (fi  faifoit  fes 
coutures  fans  qu'il  parût  que  fin  ouvrage  fût  autrement  plus  mauvais  que  de  coutume. 

Voilà  ce  que  l’oncle  de  Gautier  raconte  à qui  veut  Pentendre^  Iclon  M.  de  Sens. 
Comment  donc  le  put-il  faim  que  ce  même  œil  fût  en  fi  mauvais  état  lorlquc 
le  jeune  homme  comparut  devant  M.  de  Montpllicr,  qu'une  prfonne  lui  ayatU^^- 
dit  d'aller,  enfermant  fin  oeil  gauche , mettre  le  doigt  dans  un  carreau  de  vitre  cafifi  dans 
la  fenêtre , au  Heu  de  rencontrer  celui-là  il  en  cajfa  un  autre , ce  qui  fit  dire  à quelqu'un, 
ajoute  M.  de  Sens,  que  s'il  voyoit  de  cet  oeil-là  il  ne  voyoit  gueres.  Qui  n’admirera 
icila facilité  avec  laquelle  M.  de  Sens  reçoit  & publie  tout  ce  qu’o»  lui  mande, ùm 
examiner  C les  rapports  ne  fc  contredücnt  pint?  Quoi!  Gautier  chez  fon  on- 
cle fè  fert  fi  bien  de  fon  œil  droit  qu’;/  coud,  qu’/V  enfile  des  éguilles  j Sc  de  ce  mê- 
me œil  il  ne  peut  chez  M.  de  Montpellier  appreevoir  un  carreau  de  vitre  caffé. 

La  contradiction  efl  trop  frappnte,8c  M.  de  Sens  ne  le  met  gueres  en pine d’être 
cru  pr  ceux  qui  creufent  les  faits  (fi  qui  veulent  des  preuves  filides,  ikij.  p,, 

A l’égard  de  l’œil  gauche  on  ne  put  trop  répéter  que  œ Prélat  ne  nie  pinf®»- 
que  at  œil  n’ait  été  couven  pr  deux  cicatrices  jufqu’au  14.  Mai  1733.  On  voit 
même  qu’il  le  fuppolc  en  quelques  endroits  de  fa  critique.  Il  ne  nie  pas  non  plus 
que  ce  jour-lâ  ces  deux  cicatrices  n’aient  difpru  .8c  que  Gautier  ne  voie  depuis  ce 
momcnt-là  prfaitement  de  cet  œil:  d'un  oeil,  dit-il  lui-même , il  difeerne  les 
jets,  de  l'autre  il  a peine  à les  difierner.  Or  il  a été  démontré  que  ces  cicatrices  n’ont  io+. 
pu  œllcr  d’être  que  par  un  prodige  qui  ne  puvoit  être  opère  que  par  le  Maître  de 
la  nature,  8c  pr  conféquent,  luivant  M.  de  Sens  lui-même,  vouà  au  moins  un 
miracle  auquel  il  n’a  rien  à oppfir. 

Pafibns  au  fécond  objet  des  oui-dires  qu’il  rapprtc  : On  mande  qu'en  n'a  «p-twa.  f««« 
pellé aucun  Médecin  pour  cenfiater  la  maladie  avant  la  guérifin  , ni  la  guérifin  parfaite"'^' 
après  Us  neuvaines  -,  On  ajoute  qu'aucun  expert  en  maladie  n'a  certifié  après  avoir p,,. 
vu  le  malade  P incurabilité  de  la  maladie  (fi  la  guérifin fumât  urelle.  La  répnfe  cft‘"»- 
fimplc,  ce  qu’on  a mandé  aux  amis  de  M.  de  Sens  eu  très  faux,  8(  puifquc  nous 
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rcpréfcntons  les  rapports  ou  certifiais  d’experts  en  maladie,  qui  après  avoir  vu  le 
malade  ont  certifie  l’incurabilitc  du  mal  & la  gucrilbn  furnaturellc , cela  doit 
fans  doute  l’emporter  fur  tous  ks  oui- dires  qui  font  la  relfource  de  M.  de  Sens. 
Les  ccmfiats  des  experts  font  la  plupart  écrits  entièrement  de  leur  main  ; je  les 
aidéproles  moi-meme  chez  un  Notaire, dans  un  dépôt  public  où  M.  de  Sens  peut  les 
faire  vérifier,  *&  ces  pièces  ne  ferviront  pas  à accréditer  les  autres  oui-dires  anony- 
mes fur  lefqucls:<c  Prélat  a cru  ^uvoir  compter, 
i»«r.  rv‘  ^ dernier  fait  aufli-pcu  fonde  que  tous  les  autres,  cft  qu’«»  Cbirurgie»,  qui  «• 
«os-  traiti  Gautier,  revendique  une  guérifon  qu'il  creii  appartenir  à fou  art.  On  racon- 
iv.a.  pige  quinze  mois  plus  qu'il  avait  reçu  la  blejfure  ; aprh  avoir  fait  les 

IO+.  remedas  qui  lui  furent  preferits  par  un  Chirurgien  du  pays,  Q aprh  avoir  éprouvé  Pu- 
tilité  des  remedes  par  un  progrès  fenftbk  dans  la  guérifon  de  fon  ail  crevé,  que  le  mi- 
racle a été  opéré.  Ce  qui  elt  ici  fort  étonnant,  c’efi;  que  perfonne  ne  nomme  ce 
Chirurgien.  On  conçoit  aifément  que  lorfqu’il  cft  qucftion  de  certifier  un  mi» 

' racle  opéré  par  l’intcrccfllon  de  M.  de  Paris,  la  crainte  des  hommes,  qui  fouvent 
l’emporte  dans  le  cceur  fur  celle  de  Dieu,  détourne  toujours  & empêche  quelque- 
fois de  conientirà  être  cité  pour  témoin  -,  mais  quand  il  eft  queftiotsde  dévoiler  un  faux 
miracle,  il  n’y  a qu’applaudillemcnt  & recompenfe  à attendre.  Pourquoi  donc 
cacher  le  nom  de  ce  prétendu  Chinirgicn  qui  jufqu’à  prélcnt  a été  inconnu  à Gau- 
tier & à toute  fa  famille?  Car  enfin  il  n’y  a que  neuf  experts  en  maladie  qui  ont 
examiné  les  yeux  de  Gautier,  Ibit  dans  le  moment  de  fit  blellùrc,  foit  avant, 
fbit  depuis  les  deux  guérifoosj  favoir  les  (leurs  Rcy,  Thomas,  Gcii,  Mil- 
hau,  la  Pierre,  Mairois,  Raynault,  Galland,fic  M.de  Lagordc  Médecin  de  Mont- 
pellier. Or  de  ces  neuf  experts  en  maladies , nous  en  produilbns  les  rap- 
ports de  fix , 8c  quant  aux  trois  autres  qui  font  décédés,  plulieurs  de  nos  témoins 
certifient  qu’ils  avoient  déclare  unanimement , que  l’ail  était  fans  reffource.  Quel  eft 
donc  ce  Chirurgien  inconnu  qui  ne  veut  pas  être  nommé  après  avoirfait  une  libel- 
le cure?  & quel  motif  l’Auteur,  dont  M.  de  Sens  a adopté  l’ouvrage,  peut-il 
avoir  eu  pour  ne  donner  aucun  nom  à ce  prétendu  Chirurgien  ? Ne  lcroit-cc  point 
que  cet  auteur  auroit  appréhendé  de  citer  encore  quelque  Chirurgien  aufii  indifcret 
que  le  (kur  Jeoflfoy,  ce  célébré  Apotiairc?  On  a beau  être  lùr  du  dévouement  du 
témoin  qu’on  cite;  quand  ce  qu’on  lui  fait  dire  n’a  nul  fondement,  le  témoin  peut 
aifément  manquer  de  mémoire  8c  aller  bonnement,  comme  le  (leur  JeofTroy,  dé- 
clarer par  écrit  qu’il  n'a  jamais  ni  vu  ni  connu  la  perfonne  qu’on  dit  qu’il  levante 
d’avoir  guérie.  Quoiqu’il  en  (bit  le  Chirurgien  qui  revendique  la  guérifon  de 
Gautier  ne  peut  l'emporter  fur  le  témoignage  d’une  infinité  de  pcrlonncs,  dans  le 
nombre  dcfquelles  Ibnt  pluficurs  experts  en  maladies,  qui  ont  eu  allez  de  courage 
jmur  attefter  par  écrit  le  furnaturel  des  deux  guérifons  en  queftion,  8c  la  manière 
fubite  dont  elles  ont  été  opérées. 

Voilà  toutes  les  fortes  préfemptions  ,Sc  les  preuves  folides  fur  le  fondement  dclquel- 
' les  M.  de  Sens  fc  décernant  à lui-même  l’honneur  de  la  viéfoire,  infultc  fi  fort 
n>ii  fige  “U  difeernement  de  M.  de  Montpellier,  auquel , dit-il , on  ne  peut  s'empêcher  de  ne 
«nj-  pas  prendre  confiance  , après  qu'il  s'eji  trompé  tara  de  fois , 8c  il  conclud  toute  fa  cri- 
ïk'.d.  pige  ti'iuc  en  difant,  que  fi  les  miracles  font  \x  reffource  de  M.  de  Montpellier  8c  celte 
top.’  de  fon  pmi,  il  faut  comenir  que  leur  état  efi  déplorable , (fi  qsu  Peloquente  plume  de  ce 
Prélat  ne  fiiffit  pas  pour  les  tirer  de  prejfe  avec  des  gens  qui  ne  famnfent  pas  à dé- 
clamer , mais  qui  creujent  les  faits  (fi  qui  veulent  des  preuves  folides. 

On  vient  de  voir  quelle  eft  la  folidité  des  preuves  que  la  méthode  de  M.  de  Senx 
lui  a fournies,  preuves  qui  (ont  toutes  fondées  fur  les  préfomptions  les  plusfrivo- 

' ' les 
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les  & de  prétendus  oui-dires  anonymes.  Voilà  la  manière  dont  ce  Prélat  s’y  prend 
cour  crculêr  les  faits;  & il  ne  lui  en  faut  ps  davantage  pour  traiter  M.  de 
Montpellier  lui  même  avec  la  dernière  hauteur,  & pour  l’accufêr  tout  à la  fois  d’u- 
ne crédulité  cxccflivc  & d’une  confiance  téméraire.  Mais  cet  Archevêque n’appré- 
hendc-t-il  point  qu’on  ne  difc,  qu’il  cft  lui-mémc  l’homme  du  monde  qui  fait  le 
mieux  payer  de  confiance, & que  ii  les  talons, fon  ton  impoCmt  & décifif,&  la  li- 
berté qu’il  fe  donne  de  tout  nier  8c  de  tout  aflurcr  fins  aucune  preuve,  font  toute 
fa  r^é*r«,8c celle  des  p.vtifâns  de  La  Bulle,  leur  état  ejl  tléplarable que t'éloqitai- 
U plume  lie  te  Prélat  ne  juffit  pas  pour  les  tirer  de  preffe  avec  des  gens  qui  ne  Iclaiflcnt 
pas  feduire  par  une  vainc  déclamation , mais  qui  trtufent  les  faits  qui  veulent  des 
preuves  folides. 

11  ne  fiut  qu’un  peu  de  réflexion  fur  celles  que  nous  avons  apportées  pourvoir 
avec  la  demiere  évidence,  que  Dieu  feul  a pu  être  l’auteur  des  changemens  liibits 
arrivés  aux  yeux  de  Gautier  : c’eft  notre  demiere  propofirion.  ' * • 


V,  PROPOSITION. 

Les  cbavgemem  fubits  arrivés  aux  yeux  de  Pierre  Gautier  font  un 
double  miracle , que  Dieu  feul  pouvait  opérer. 

N Ors  avons  démontre  dans  notre  féconde  propofuion,  que  l’état  des  yeux 
de  Gautier  étoit  un  mal  incurable  aux  efforts  de  la  nature  & à la  force  des 
remèdes.  Nous  avons  prouvé  dans  la  troifîéme , que  cette  double  gucrifon  a été 
opérée  aufli  fubitement  que  prfâitcment.  A quel  autre  agent  pouiroit-on  l’attri- 
buer qu’à  la  main  toute-puiiuntc  de  celui  qui  n’a  qu’à  vouloir  pour  être  aufll-rôt 
obéi?  Une  telle  guériibn  prouvée  phyfiquement  impofllble  pr  les  Maîtres  de  l’arc 
cft  fi  frappante,  qu’elle  rend  par  elle-même  témoignage  à fon  Auteur.  Elle  cft  ob- 
tenue pr  les  prières  adreflccs  à Dieu  avec  l’invocation  du  bienheureux  Pénitent, 
dont  il  le  plaît  à manifefter  la  fainteté  par  les  plus  éclatans  prodiges.  Elle  eft  l’ef- 
fet de  cette  toute- puiffance  qui  n’apprtienc  qu’au  Maître  de  la  nature,  8c  l’on  y 
trouve  de  plus  des  traits  d’une  fàgeflc  fi  profonde  & d’une  mifericorJe  fi  gratuite  , 

5|ue  toutes  les  circonftanocs  dont  elle  cft  accompgnéc  fervent  àfaircconnoîcrequ’el- 
c ne  put  être  que  l’ouvrage  de  Dieu. 

Le  troifiérae  jour  de  la  troiüémc  ncuvainc  PierrcGautier  s’animant  de  confiance  & re- 
doublant là  ferveur  recouvre  l’œil  droit,qui  étoit  crevé  fie  totalement  éteint  depuis  plus 
de  quinze  mois.  Encouragé  par  ce  premier  fucecs  fie  excité  par  l’incrédulité  me- 


me, qui  s’obftinc  à ne  vouloir  pas  reconnoître  l’œuvre  de  Dieu  dans  ce  premier  pro-  - 
dige,  il  recommence  fes  prières  fie  en  un  moment  s’opère  le  rctablilfemcnt  de  l’œil 
gauche  couvert  depuis  treize  ans  par  deux  cicatrices.  Tout  àcouplescicatricesdilp- 
roilTcnt,  la  place  qu'elles  occupient  eft  fur  le  champ  remplie, fie  cet  oeil  proit  aul^ 
fi  beau  fie  aulfi  brillant , qu’il  avoir  été  difforme. 

Mais  ne  nous  contentons  p$  de  rapporter  les  efiêts  de  la  toute -pulllàncc  de  Dieu, 
commençons  d’abord  pr  admirer  comment  la  làgçllc  8c  là  bonté  divine  arrange 
fes  voies  dans  l’opération  de  ces  deux  merveilles. 

Elle  veut  ne  tailler  aucune  exeufe  aux  plus  incrédules, fie  en  forcer  plulicursde 
quitter  leurs  préjugés  pur  devenir  eux-mêmes  les  témoins  de  fes  miracles.  Dieu  • 
ne  rétablit  d’abord  qu’un  œil.  Mais  c’eft  un  œil  crevé  depuis  ejuinze  mois.  C’eft 
un  œil  dont  plufieurs  prties  cfléntielles  à la  vue  avoient  été  détruites.  C’eft  un 
œil, dirent  les  exprts  en  maladies  qui  l’ont  examiné,  abrolumcni  éteiut  fie  prdu. 

A. 
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A cette  vue  les  ennemis  des  miracles  de  nos  jours  frémiflent,  mais  ne  perdent  pu 
rccxLio. courage;  Peccater  videbit  irafeetur,  dentibus  fuis  frtmtt  tesbefett.  Ils  cher- 
chent de  vains  prétextes  pour  refifter  à l’évidence,  & tâchent  de  trouver  des  voi- 
les pour  obfcurcir  l’éclat  de  ce  prodige.  Ils  cxpoicnt  à des  Médecins  que  l’ailâif- 
(ement  de  l’oeil,  Sc  la  privation  où  il  avoit  été  de  la  vue,  ne  pnovenoient  que  de 
la  perte  de  l’humeur  aquculc , 8c  ces  Médecins  fc  prêtant  à une  ruppolîtion  qui 
étoit  démentie  par  l’inipeélion  de  l’oeil  guéri,  où  on  apperce^oit  encore  un  vem- 
ge  de  la  large  cicatrice  qui  avoit  couvert  la  prunelle,  donnent  une  ConTuItation 
capablcd’éblouirceux  qui, peu  inftruitS('de  l’état  où  cet  oeil  avoit  été , le  trouvoient 
induits  à fuppolcr  avec  eux  que  la  réproduélion  de  l’humeur  aqueulc  avoit  fuifi  pour 
en  rétablir  la  vue  : mais  ces  mêmes  Doéleurs , pour  le  mettre  à couvert  ; du  repro- 
che d'incrédulité  Sc  d'irreligion,  déclarent  en  même  tems  que  li  l’oeil  gauche  avoit 
été  guéri,  c’eût  été  un  miracle  inconteftable.  Ceux  qui  les  avoient  conlültéstriom- 
phoicnt  de  cette décifion,pcrfuadcs  qu’ils  étoient  que  cet  oeil  ne  lcroic  jamais  rétabli, 
«qucDicune  voudroit  pas  manifdter  Ibn  opération  Sc  paroi  trelui-mc  me  à décou- 
vert, jufqu’au  point  de  ks  prendre  au  mot. 

Cependant  la  ville  de  Pezenas,  qui  étoit  avant  ce  miracle  prelque  enticrcracnt 
gouvernée  par  les  jefuites,  commence  à le  partager.  Ceux  qui  avoient  vu  l’état 
précédent  de  l’oeil  droit  de  G.mdcr,  difons  mieux,  ceux  que  Dieu  touche  Sc  qu’il 
éclaire  lui  meme  par  la  lumière  de  là  grâce,  dévoilent  la  fauQê  fuppolition  cle  la 
décifiondes  Médecins:  ceux  au  contraire  dont  les  préventions  étoient  les  plus  fortes 
faifillcnt  avec  avidité  le  plus  frivole  motif  de  douter  de  ce  miracle.  Toute  la  vil- 
le eft  en  conteftation,  Sc  i’examen  cent  fois  réitéré  que  les  gens  de  l’un  Sc  de  l’au- 
tre Icntiment  faifoient  fins  cefle  de  l’oeil  droit  de  Gautier  nouvellement  rappcllé  i 
la  lumière, faifoit  remarquer  en  même  tems  les  cicatrices  de  l’œil  gauche,  qui  fcr- 
voient  encore  de  prétexte  aux  incrédules  pour  nier  que  le  retablulcment  de  l’œil 
droit  fût  un  miracle. 

, Que  vos  voies,  ô mon  Dieu,  font  élevées  au  dellùs  de  nos  penfcc>!  Tousceux 

qui  dans  cette  ville  étoient  attachés  à la  vérité,  auroient  fouhaité de  tout  leur  cœur 
, que  les  deux  yeux  de  Gautier  cHcnt  été  guéris  en  même  tems  ; mais  en  différant  la' 

guérifon  d’un  des  deux,  combien  Dieu  n’a-til  pas  augmenté  l’éclat  de  fon  œuvre? 
& à combien  d’aveugles  n’a-t-il  pas  ouvert  les  yeux  par  œtte  conduite  fi  pleine  de 
figefleSc  de  mifcricordc?  Combien  de  gens  féduits  par  les  Jéfiiitcs  n’auroient  peut- 
être  pas  été  touchés  de  la  guérifon  fubite  des  deux  yeux  de  Gautier , dont  ils  n’au- 
teflent  point  connu  l’état  précédent?  Mais  dans  le  tems  même  qu’ils conteftoient le 
premier  miracle,  Dieu  dont  la  bonté  eft  inconcevable  leur  mettoit  fous  les  yeux  les 
cicatrices  de  l’œil  gauche , afin  que  la  guérifon  fubite  qu’il  avoit  réfolu  d'en  fîure 
en  leur  préfcncc,  diflipàt  tout  d’un  coup  par  les  rayons  de  û grâce  leur  propre 
aveuglement. 

Ce  fut  le  jour  même  de  l’Afcenfion,jour  fi  confolant  pour  tous  ceux  qui  gcmil- 
fcntfousle  poids  de  leur  miférc,  & qui  foupirent  après  le  bonheur  du  ciel  queje- 
lus-Chrift  nous  ouvre  en  y entrant;  c’eft,  dis- je,  en  ce  jour  qu’il  plut  à Dieu,  au 
milieu  de  l'églift  , de  faire  difparoître  tout  à coup  les  deux  cicatrices,  qui  depuis 
treize  ans  rcmpliflbicnt  l’œil  gauche  de  Gautier. 

Ace  fpeftacle  une  foule  de  gens  féduits  font  éclairés,  leur  étonnement,  leur 
coiaponéhon , leur  joie  & leurs  larmes  font  le  premier  hommage  qu’ils  rendent 
à la  vérité  On  accourt  de  toutes  parts  pour  venir  admirer  ce  fécond  prodige. 
Les  jéfuites  & tous  les  autres  fauteurs  de  la  Bulle  ont  beau  tonner,  perionne  ne 
les  écoute  plus,  toute  la  ville  paroit  changée,  Sc  rend  hautement  gloire  à Dieu;  cha- 
cun 
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cun  rcckmc  l’intcrccŒondcM.  de  Pârê,  les  AppclUn»  fonçai  honneur,  il.  ne 
peuvent  fulfirc  a ceux  qtu  viennent  lenr  demander  des  inftruûions,  8c  fi  ce  prc-  ' 
micrfcu  a ete  depuis  rancnn  par  la  crainte  des  hommes,  Pimpreffion  que  fit  ce  mi- 
racle s ert  confcryéc  lur  la  plus  grande  partie  8c  fur  les  plus  confidérables  des  ha- 
bitans  de  cette  ville.  ' 

Si  la  fagcflc  8c  la  l»nté  de  Dieu  ont  éclaté  avec  tant  de  granàair  dans  ce  double 
prodige,  Ta  toutc-pui fiance  s y ell  rendue  fcnfible  8c  comme  palpable.  L’ccil 
droit  avoir  etc  crevé  mr  un  aflcz  gros  infiniment  de  fer,  qui  fi  faifant  une  route 
meurti^rc  au  travere  de  la  prunelle  avcâ  pinétri  jufyu’à  la  troifiém  chambrt  de  IheU 
difent  lej^aitres  de  l’m  quil'ont  vifitc.  Il  n’efi  pas  douteux  que  ce  coup  por’S^  pw 
té  preci^w  dam  le  lieu  ou  les  pmes  les  plus  cifinticlles  à la  vue  font  ralfen.''*- 
blécs,  n en  ait  bnfi  & endommagé  plufieurs.  Nous  l’avons  démontré  dans  notre 
fécondé  propofition.  Toute  prtie  déchirée  ne  peut  fc  guérir  que  par  une  cicatri- 
X acatncc  cfi  un  corps  opaque:  pr  confiquenc  toute  partie  ellèn- 
ùelle  a la  vue,  qui  a été  une  fois  bicflce,  ne  peut  jamais  fi  guérir  qu’en  devenant 
un  co^opquc  incapble  de  tranfmettre  les  rayons  de  la  lumière,  d'où  fuit  le 
princip  jncontcfiable , confirmé  pr  l’expérience  de  tous  les  Maîtres  de  l’art  que 
cet  oeil,  dont  une  prticeflcnticlk  à la  vue  a été  endommagée,  ne  peut  jamais  «iou- 
vrer  la  faculté  de  voir.  ^ 

Mais  il  y a plus,  la  ciatrice  qui  s’étoit  formée  dans  la  cornée  tranfparcnte  de 
1 oeil  8c  qui  occuTOtt  precilemcnt  la  place  de  la  prunelle,  devoit  être  du  moins  de 
la  largeur  de  l’infirment  qui  l’avoit  preée,  parce  qu’il  n’cft  pas  pofiibic  de  rap- 
procher  les  bords  de  la  plaie  d ’un  oeil  , 8c  que  l’irritation  eau  fée  pr  les  erprus 
animaux  m lert  qu’a  les  cloigner.  Or  une  prcillc  cicatrice  devient  une  pttic- vi- 
vante  de  1 œil,  qu’il  ne  fcroit  pas  pofiibic  de  détruire  fans  y faire  une  nouvelle  plaie 
Ainfi  il  cfi  de  la  dernière  évidence  qu’une  pareille  cicatncc  ne  pouvoit  jamais  être 
enlevée  fans  detraire  l’ccil.  - •* 

Dieu  qui  fait  faire  foriir  la  lumière  des  tenebres  commande  à cet  œil  8c  aufli  tôt 
la  cicatrice  8c  tems  les  nuages  qui  l’cnvironnoicnt  cclTcnt  d’étre,les  prties détruites 
fe  r^encrent,  1 aflaiflcmcnt  fi  relevc,  ect  œil  s’ouvre , fc  remplit, s’oreanifi  de- 
Tient  tranfprent;  une  prunelle  animée  6c  brillante  annonce  la  »ic  d’uiié  cuérifon 
£lumte,KccjcuQc  homme, qui  depuis  près  de  quinze  mois  nevoyoicqiie  de  l'œil 
gauche,  8c  même  d’uM  manière  très  confufe,  les  objets  les  plus  finfiWes.  renaît 
S'SSe'^  ““  fpcaaclc  de  la  nature  8c  apprçoit  d’ibor/ un  arbre  à un  quart 

Lamé^oèfi»^  de  l’œil  gauche  porte  avec  elle  des  canaena  encore  plus  frap- 
pans  6c  plus  capables  de  converar  ou  du  moins  de  confondre  l’incrédulité  11 
fcmblc  que  ce  foit  pçmr  elle  que  Dieu  opère  ce  fécond  prodige.  C’efi  pour’ain- 
fi  dire  à fis  doutes  afiedes  que  Dieu  l’accorde.  Si  l’œil  gauche  eût  été  guéri,  nous 
aurions  reconnu  que  le  miracle  étoit  véritable,  difoicntTcs  ennemis  detœuvresdc 
Dieu;  d peu  près  comw  ces  Ifraclitcs  ingrats  qui.après  avoir  été  témoinsde  tou- 
pies merveilksprlcfqucllœ  Dieu  lœ  avoit  fait  fortir  de  l’Egypte,  Dieute^^» 

iamkaratMr  (S  diftienti  II  tfi  vra,  quhl  afatt  fortirks  rt^emutdelapierre,mai,V-ii^  "• 

uMmmrritmre  tell,  que  nous  en 

tn  Eo^e.  Dim,  dit  l’EcntUie,  fatiifit  leurt  payons  (ÿ  Us  m forent  point  privés 
* ce  qu’ils  avoient  defiri,  mats  la  viande  itoit  encore  dans  leur  bouche,  hr fane  la  co- 
& en  efl^  que  plus  mcrédulci 

^£eft  vrai  qu^n  gra^  nombre  des' habitans  de  iPtienai  ont  été  convaincus  à 
ri.  DémnJtratMn.  F j. 
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U vue  du  mirack,que  leur  oblHnacion  avoii  en  quelque  (ôrte  provoque  ; mais  les 
plus  prévenus  ont  redouble  de  fureur , & ont  cherche  dans  là  perfécution  le  moyen 
dütcinJrc  rccl.it  que  faifoit  cc  prodige.  Comment  ces  aveugles  volontaires  ont-ils 
pu  le  refufer  à fon  évidence  ? 1!  s’-.igit  d’un  reit  qui  depuis  t:ci^c  ansétoitoflufqué* 
par  deux  cicatrices,  relies  fiwhaix  de  la  p ti:c  vcrole  dont  le  pus  avoit  brile  en 
lieux  endroits  la  cornée  tranlpircntc.  Les  larges  & profondes  plaies  de  cette  cor- 
née n’avoient  pu  fc  refermer  que  par  deux  ckatnocs,qtn  ctotent  chacune  de  la  gran--' 
dtur  d’une  lentille,  difent  les  témoins  qui  les  ont  vues  pendant  tout  cc  teins,  6c 
qui  les  avoient  encore  examinées  le  jour , la  s-cillc  du  miracle,  ou  du  moins  peu  dc^ 

/ teins  auparavant  : CCS  deux  cicatrices  tenorent  Iku  de  l.i  cornée  traiifparcntc  dont  cl- 
le.s  avoient  rempli  les  vuides , 6c  occupoient  la  place  des  parties  qui  avoient  été 
détruites  par  le  pus  de  la  petite  vérole.  CepenJam  tout  d’uu  coup  le  jour  de  l’Al^^ 
cenfion  CCS  deux  cicatrices  dilpiroiilrnt  en  préfcnce  de  tout  le  monde  ,&difparoi(^  ' 
iênt  fip.irfaitcnaem  qu’il  n’en  rdlc  pas  la  moindre  trace,  ni  le  plus  léger  veftige.  Cct^ 
oeil  dontla  prunelle  & l’iris  croient  pixlque  enfevebs  fous  une  mile  paupière,  qui* 
rclloic  toujours  à demi  fermée  comtvic  pour  cacher  fi  dîfibrmité , cet  oeil  cntin  con-** 
damné  pour  toujours, dans  le  tribunal  même  de  l’incrédulité  ,à  fes  tenebres  Scàlai 
laideur,  s’ouvre  tout  à coup  ÊC  fait  voir  une  prunelle  claire,  brillante  & lumi-  ' 
nculc.  Tous  les  fpcéfcatcurs  font  pénétrés  d’admiration.  Quelle  autre  puiflàncc,- 
s’écrient-i's  dans  le  tranfpon  de  leur  furprife,  que  celle  de  l’Etre  fouvcniin  au-„ 
Toit  pu  trouver  le  moyen  d’anéantir  ainfi  tout  d’un  coup  de  profondes  cicatrices, 
qui  depuis  treize  ans  fàifoicnt  panic  de  cet  œil , & de  régénérer  en  un  moment 
les  parties  de  la  cornée  détruites  depuis  fi  long-tcms  8c  remplacées  par  ces  cicatri-é 
cesr  Comment  ces  corps  opaques,  dilent  quflqucs  autres,  font-ils  devenus  dans  ' 
un  inftant  clairs  , tranlparens  & propres  à tranlmcttre  la  lumière?  Qui  a pu  les’’ 
faire  changer  fubitement  de  nature?  Non,  il  n’y  a que  le  Tout-puiflânt  qui  difpo- 
lê  ainfi  à Ion  gré  de  tous  les  êtres,  parce  qu’il  peut  par  fa  feule  volonté  en  métVa-f 
raorphoferen  un  moment  l’arrangement,  la  figure  cc  les  qualités. ,,  Qin  ne  croi- 
„ roit dit  M.  Milhau  le  Bénéficier , un  de  nos  plus  ref|)cdaWcs  témoins , & qui  a eu  le* 
bonheur  de  fccllcr  fon  témoignage  par  la  perfécution  que  les  ennemis  de  la  ^ 
r.tni  {>11.  vérité  lui  ont  fulcitéc  „ qui  ne  croiroit  qti’un  miracle  aufii  évident  auroit  conver-t 
*’*■  ,,  ti  toute  la  ville  de  Pezenas?  8c  qui  Kut  penlcq  qu’il  y ait  des  gens  qui  l’ont  vu,^ 
,V  qui  ne  peuvent  ai  douter,  qui  au  fond  de  leurs  ames  n’en  doutent  point,  8c  qui 
„ cependant  font  tous  leurs  cftorts  pour  le  combattre,  8c  ne  pouvantlcnier,pi-o-, 
„ diguent  les  menaces  pour  empêcher  qu’on  ne  l’attdlc?  Cesinlcnfés,  ajoute-t-il,' 
„ veulent- ils  donc  combattre  contre  Dieu  même.  Ouvrez  leurs  yeux,  ô mon  Dieu, 
,,  guérilî'cz-lcs  de  leur  aveuglement  volontaire,  faites  éclater  vos  niilcricorJcs  avec 
„ encore  plus  de  profufion  iur  les  âmes  que  fur  les  corps , 8c  accordez  nous  la  gra- 
,,  cc  que  rien  ne  foit  jamais  capblc  de  nous  empêcher  de  publier  votre  vérité”. 

Que  l’incrédule  y fafle  du  moins  iês  réflexions,  qu’il  prenne  garde,  c’en 
Dieu  meme  qu’il  e(t  comptable  de  prcils  prodiges  Êits  pour  l’éclairer.  Maisilfcm- 
ble  que  plus  Dieu  les  multiplie,  plus  l’incrédule  s’^flinc  à ne  les  pascroirciôc  on  ne  <ait^ 
cc  qui  doit  étonner  davantage,  ou  hbontéinfiniede  Dieu  quiprodigueàl’hommcdcs 
preuves  fi  fcnfiblesdc  la  vérité,  ou  l’aveuglement  incompréhenliblc  de  l’homme 
, qui  ferme  les  yeux  pour  n’en  être  pas  touché,  ou  qui  ne  s’y  rend  attentif  que  pour’ 

la  combattre  8c  les  anéantir  s’il  lui  croit  poflibic.  • .. 

Mais  en  vain  les  cris  tumultueux  de  l'erreur  s’cflforcent  (fétoufivr  la  vo  x tran-^ 
quille  de  la  vérité,  en  vain  l’impofturc  tâche  de  s’infinucr,  "en  vain  l’artifice chqri’ 
chs  à rurpreodre,  en  vam l’iuitoricc  menace  8c  la  force  éclate,  la  vericé  a beau 
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<»rc  contredite,  opprimée,  foulée  aux  pieds,  elle  reftetouiours  viâoricufc:  les  ou- 
trages qu’on  lui  fait  rehaulicnt  fa  gloire;  G on  la  dépouille,  elle  s’enrichit  de  fes  ' 
propres  pertes  ; fi  on  la  déchire,  elle  triomphe  par  fes  blelTures,  Se  jamais  elle  n’a 
cté  ii  fortement  établie  que  par  le  fang  des  Martyrs. 

Donnez  nous  donc  la  force,  ô mon  Dieu, de  demeurer  infeparablcmcnt  attachés 
à votre  vérité.  Se  nous  n’aurons  rien  à craindre , parce  que  vous  ferez  vous  meme 
notre  force,  & que  par  votre  fccours  nous  trouverons  notre  bonheur  Se  notre  joie 
dans  tout  ce  que  nous  Ibuflfrirons  pour  elle.  Ai.vsi  soit-il. 

Indication  des  Pièces  juflificatives  de  cette  Dcmoii/lration. 

La  première  pièce  . page  l.  ert  la  déciaration  d'infirmité  drs  deux  peux  de  Gautier  & leur 
faite  par  Pierre  Gautier,  où  il  rend  compte  guérifon  parfaite, 
des  deux  iceidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  La  neuvième,  page  vi  t.  en  datte  du  17.  Mai 
prcfque  entièrement  la  vue , & des  changemens  1733  cft  une  I.cttrè  de  M.  CarifTql,  Prêtre  & 
lubits  arrivés  i fes  yeux  le  ai.  Avril  & le  14.  Confelfeur  de  Pierre  Gautier, d M.  l'Evêqiic  de' 
Mai  1733.  Cette  déclaration , attellée  véritable  Montpellier,  où  il  tend  compte  des  deux  mi- 
par  les  parens  de  Gautier,  qui  y font  leurs  dé-  racles  opérés  fur  ce  jeune  homme.  M C.irif- 
politions,  eft  paiTéc  le  14-  Mai  1733-  dcxnsnt  fol  avoir  écrit  une  Lettre  toute  pareille  à M. 
r'rctiinet  Notaire  i Pezenas  en  préfence  de  M.  l’Evêque  d’Agdc.d  la  referve  feulement  du  prè- 
le Procureur  du  Roi  & des  plus  confidérabics  micr  compiiment  qui  cft  en  tête, 
habitans,  entre  Icfquels  il  y en  a d'experts  en  ces  La  dixiéme,  pagevni.  cil  un  certificat  don- 
fortes  de  maladies.  né  le  15.  Novembre  1733.  par  M.  Milhau  Pré- 

La  fécondé,  page  rir.  cfl  un  premier  certi  tre  Bénéficier  de  la  Collégiale  de  Pezenas  .dans 
ficat  de  Guiliaume  Gautier  pere  du  Miraculé,  lequel  font  attcliés  tous  Tes  fatrs  qui  font  le 
paiTé  devant  le  même  Notaire  le  7.  Tuiti  1733.  fondement  de  cette  Dcmonllration. 

J1  attelle  le  triflc  état  où  il  laifià  fon  fils  en  par-  La  onzième , page  ix.  cft  un  certificat  du 
tant  pour  Otan  le  17.  Avril  1732.  & exprime  la  Pere  Boriics  de  l’Oratoire, datté  i Paris  du  12. 
joie  qu’il  eut  de  le  trouver  parfaitement  guéri  Juillet  1733.  où  il  étoit  aftucllemcnt  en  qualité 
le  6.  juin  r733.  jour  de  fon  retour.  de  Député  pour  l’AITemblée  générale  de  la  Con- 

La  troifiéme , meme  page , eft  un  premier  Afte  erégation.  Le  10.  & le  14.  Mai  précédent  étant 
de  dépôt  que  j'ai  fait  le  4.  Mars  1734.  chez  Ray-  a Pezenas,  il  vit  Pierre  Gautier,  examina  fes 
mond  Notaire  des  vingt-trois  pièces  foivantes.  deux  yeux , St  reconnut  que  leur  guérifon  é;oit 
La  quatrième,  page  iv.  cft  un  fécond  certi-  parfaite, 
ficat  de  Guillaume  Gautier,  du  2.  Août  1733.'  La  douzième,  page  x.  cft  un  certificat  du 

3ui  contient  diffétentes  ciiconllanccs  omifes  Pere  Lcfchenault , aulli  de  l'Oratoire,  datté  de 
ans  le  premier.  Montpellier,  où  il  a vu  Pierre  Gautier  après 

La  cinquième,  page  v.  cft  le  certificat  de  fa  guérifon,  dont  il  s'affura  par  plufieurs  expé- 
Fran^oife  Caucanas  beile-merc  de  Pierre  Gau-  riences. 

lier,  du  30.  Décembre  1733.  Elle  y explique  La  treiziémc.méme  page,  en  datte  du  ii.  Août 
l'origine  K les  circonftaoccs  des  deux  accidens  1733.  urucertificat  de  M.  André  Chanoine  de 
arrivés  aux  yeux  de  Gautier,  rend  compte  de  Pezenas,  qùl  étoit  préfent  à l'examen  que  les 
la  décifion  des  Maîtres  de  l'art,  parle  de  fes  fleurs  Geiy  & Thomas  firent  de  l'œil  droit  de 
neuvaincs  St  attelle  fa  guérifon.  Gautier  après  fa  bleifure , & qui  entendit  dire 

La  fiiiémc,  page  vt-  cft  le  rapport  des  (leurs  au  ficur  Thomas  que  l'œil  étoit  perdu  fans  ref- 
Raynault  & Gai I and , Chirurgiens  é Pezenas,  fourcc. 

du  19.  Juillet  1733.  Ayant  examiné  ce  jour-li  La  quatorzième,  du  ig.  Novembre  I733.pa- 
les  yeux  de  Gautier,  ils  rendent  compte  du  bon  ge  xt.  cil  un  certificat  du  Pere  Marcadier  de 
état  où  ils  les  ont  trouvés.  f Oratoire,  qui  attelle  la  guérifon  de  l'œil  droit 

La  fepîiémc,  même  page,  e(î  le  certificat  de  Pierre  Gautier, 
desficuts  Milhau  St  de  la  Pierre , Apoticairef  à'  La 'quinziéme,  du  14.  Septembre  1733.  mé- 
Pezenas.  datté  du  25.  Juillet  1733.  Le  premier  me  page,  cft  un  certificat  de  la  veuve  Ray- 
atlcftc  récat  oii  il  a vu  les  deux  yeux  de  Gau-  nault,  qui  deux  jours  avant  l’Afcenfion  remar- 
tier  depuis  la  (in  de  Janvier  1732.  jurqu'au  22.  qua  les  deux  cicatrices  de  l'œil  gaiichcde  Picr- 
Avril  1733.  Se  l'unSc  l’autre  déclarents’êtrc  a(Tu-  rc  Gautier,  en  examinant  le  rétabii(rcmcnt  de 
rés  du  rétablilTement  parfait  de  fes  deux  yeux,  fon  œil  droit,  Se  qui  vit  le  14.  du  même  mois 
La  huitième,  même  page, eft  le  certificat  du  de  M.ai  que  ces  deux  cicatrices  avoient  difparit. 
fleur  Mairois  Apoticaitc  à Frontignan,  datté  à Ij  feiziéme,  même  page,  cft  le  certificat  de 
Pezenas  le  11.  Septembre  1733.  Il  certifie  l'état  l’époufc  du  ûeur  MHnau  Apotictire,  qui  fut 
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une  de*  premleret  qui  vdri&a  la  guérlfon  de 
i'œU  droit  : oui  le  la  Mal  exotnina  encore  les 
cicatrices  de  l'sil  gauche  dont  elle  defiroit  la 
gadriroo,  & qui  le  14.  trouva  cet  oeil  lî  net& 
fl  beau  qu'il  Ëdloit , dit  elle,  avoir  vu  les  cicatri- 
ces pour  croire  qu'il  y en  avoit  eu. 

La  dlx-feptiéme,  page  xn.  en  datte  du  a8- 
Septembre  1733.  elt  un  certificat  du  fleur  Rey 
Marchand  i Pnenas,  qui  a eu  connoUIâncc  des 
cicatrices  caufdes  par  la  petite  vérole  fur  l'u:il 
gauche  de  Pierre  Gautier , de  l'accident  fur- 
venu  i rreil  droit,  & de  la  gudrifon  de  l'un& 
lie  l'autre. 

La  dix  huitième , même  page , du  13.  No- 
vembre  1733.  elt  on  ceitmcat  du  fleur  De- 
coun  ,qul  étoit  prêfent  lorfqu'un  Médecin  exa- 
mina les  yeux  de  Gautier  après  leur  guérifon, 
ft  convint  après  plulieuts  ex^riences  qu'il  avoit 
une  très  bonne  vue. 

La  dix-neuvième , même  page , dattée  du  30. 
Décembre  1733.  elt  un  certificat  de  la  Demoi- 
felleFerriere.qui  certifie  les  deux  guétifonsfu- 
bites  & la  pcrfeâion  de  la  vue  de  Gautier. 

La  vingtième , page  xiil.  du  19.  Novembre 
1733.  eflun  ceruficat  du  fleur  Delou,  qui  atte- 
lle la  guérifon  parfaite  de  Pierre  Gautier. 

La  vingt-uni^e,  même  page,  du  14.  No- 
vembre 1733.  eû  un  certificat  de  Marie  Teeboi- 
te,  qui  en  examinant  le  rétablilTemcnt  de  l'œil 
ihoit  de  Gautier  vit  les  taches  de  l'œilgauche, 
qu'elle  reconnut , quelques  jours  après , tin 
entièrement  difparues. 

La  vingt  deuxième, même  page , en  datte  du 
10.  Novembre  1 733.  elt  un  certificat  d'Anne  Atbi- 
ne  qui  attelle  les  deux  infirmités  de  Gautier 
fit  leur  guérifon  fubite. 

La  vln^-troiliéme , page  xiv.  dattée  du  aa. 
. Novembres 733. ell un cmificat de M.^inttt* 


den  Curé  de  Gruiflân  ,qoI  déclare  que  ietypui 
de  Gautier  font  parfaitement  beaux. 

La  vingt. quatrième,  même  page, du  24. No- 
vembre 1733.  ell  un  certificat  du  fleur  Vtguier 
propriéuiie  de  l'Olivette  dont  le  grand'  pere 
de  Gautier  ell  fermier.  Il  attelle  que  ce  jeune 
homme,  entièrement  privé  de  l'œil  droit,  ne 
voyoit  que  très  peu  de  l'asil  gauche,  & qu’il  a 
recouvré  l'afage  de  l'un  & de  l'autre  par  l'intcr- 
ceÉon  de  M.  de  Piris. 

Lavingt  dnquiéme.même  page,  elloneCon- 
fultation  for  l'état  des  deux  yeux  de  Gautier, 
avant  leur  guérifon. 

La  vingt.flxiéme.mèmc  page,  ell  la  répon- 
fe  de  M.  Lazerme  Médecin  de  Montpellier  i 
la  Confultatlon  d-defl'us.  Il  dedde  que  le  mal 
de  chaque  œil  efl  incurable. 

I.a  vingt. feptiéme , même  page , efl  la  répon- 
fede  M.  Gaultron  Médecin  de  Montpellier  1 la 
même  Confultation.  il  y déclaré  que  l'état  du 
jeune  homme  lui  paroit  fans  remede. 

La  vingt-huitiémcypagc  xv.  efl  une  DilTerta- 
tiondcM.deLagarde  Médecin  de  Montpellier, 
dans  laquelle  il  démontre,  par  des  preuves  pby- 
flques  & des  principes  cTAnatomie,  que  lo 
tétablilTemenc  des  deux  yeux  de  Gautier  n'a  pu 
être  op^  que  par  l'auteur  de  la  nature.  Cet^ 
te  guérifon  lui  paroit  pius  mirzculeulc  quecel* 
le  ue  Tobie. 

La  vingt-neuvième , page  xvis.  eflun  fécond 
Aéle  de  dépAt  que  j’al  fait  chez  Raymond  No- 
taire le  13.  Septembre  173s-  de  la  plece  fui- 
vante. 

La  ttentléme,même  page,efl  une  Lettre  en  for- 
me de  Dilicrtacion,  que  m'a  écrit  M.  Cannac  Chi- 
rurgien Major  des  Gardes  du  Corps..  Il  prouve 
que  le  rétabliflanent  des  deux  yeux  de  Gautier 
étoic  pbyGquemesti  impollible. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl( 


I 


La  J^emoiselle  Coirin 

*//</#■<- ^utr  un  ctinccr  tUtuinJu  i^ntu'/u*,  ^ttt  tù^*tnf  t. 
th’rù'  i'cut  tL'Li  ninnuiL*,  un^ ^utrnJùit  mr . 

iÂyuu'  L*  tfi/itu  iiv/y'j*  iu\vt *.»ntL*ivnuutt 
»*^4*  t-’tiù-  .féi/éim/v  , iyy*/ù^tu‘  éttw/^*v  /*•  rJ  yî^vt^i  s 
lumU's  iù  lit y*ru\*  tuy^tvjc  t/a  Tl^ntlwut 


StiilrlKili™ 


Digi!  ;c;;  iiy  '^:iOV  ;‘c 


Digitized  by  Google 


g()R^  a^,WRi, 


MIRACLE  OPERE 

S U *R 

LOUISE  COIRIN, 

Afflige’e  en  iji6.  ^un  cancer  au fein  du  côtégauche.qui  avait  gagndjuf- 
qu’au  de  dans  de  la  poitrine. 

Attaque’e  fubitement  en  i-jii.  d’une  par  alyjie  complété  fur  le  cote' gauche. 

Pri  ve’e  en  ijif).du  rnammellon  de  ce  côte'  qui  tombe  tout  d'une  pièce.  & 
laijfe  un  trou  qui  rend  une  odeur  cadavéreufe  & un  pus  empejle. 

Guekie  promtement  & parfaitement  au  mois  d Août  1731.  par  l'appli- 
cation de  la  poujfere  du  tombeau  de  M.  de  P iris. 

VII.  DEMONSTRATION. 

O us  avons  déjà  rapporté  dans  les  Dcmonflrations  précédentes  des 
preuves  invincibles  de  plufieurs  miracles  éclatans , mais  l’état  où  la 
Demoifcllc  Coirin  a etc  réduite  pendant  plus  de  douze  ans  a quelque 
chofe  de  fi  affreux  & de  fi  évidemment  incurable,  & fagucriibneft 
fi  inconteflablement  au  dcffus  des  forces  de  tout  être  créé , qu’il  y a 
lieu  d’efpérer  ^ue  ceux  qui  n’auroient  encore  été  qu’ébranlés  dans  les  précéden- 
tes Démonftrations , feront  enfin  forcés  par  celle-ci  de  rcconnoître  & d’adorer 
la  main  de  celui  qui  feul  peut  rendre  à fa  créature  un.  de  fes  membres  qui  depuis 
lo^-tems  n’étoit  plus. 

’Tous  les  maux  de  cette  Demoifelle  tirent  leur  première  origine  de  deux  ac- 
cidens  qui  lui  arrivèrent  coup  fur  coup  au  mois  de  Septembre  de  l’année  1716. 
étant  pour  lors  âgée  de  trente-un  an. 

Elle  tombe  à terre  fur  l’ellomach  de  deffus  la  croupe  d’un  cheval,  &fe  bleffe 
confidérabjement;  néanmoins  fonbeau-pere  qui  la  conduifoit  l’oblige  d’y  remon- 
ter; mais  aufii-tôt  le  cheval  s’étant  emporté,  elle  retombe  une  fécondé  fois  fur 
le  côté  gjtuche  de  l’ellomach  qui  porte  à plomb  fur  un  tas  de  pierres , ce  qui  lui 
caufe  une  douleur  fi  vive  qu'elle  en  relie  évanouie. 

Il  eût  fallu  employer  les  remedes  les  plus  promts  pour  obvier  aux  fuites  de 
coups  fi  dangéreux  : mais  fon  peu  d’expérience  joint  d des  égards  mal  entendus 
lui  fit  malheureufementdiOimuler  fes  chutes,  aulfi bien  que  les  maux  d’ellomach 
qu’elle commen^  quatre  jours  apres  de  reffentir;  eWe  ejperait , dit-elle,  que  cela^f'f^- 
Je  paffinroit.  Efperance  vaine  & trompeufè!  Les  douleurs  au  contraire  augmente-  ■ 
rent  de  jour  en  jour.  A peine  le  mal  eut- il  germé  durant  quelques  femaines , qu’il 
commença  à fe  déclarer  au  dehors  par  des  vomiffemens  de  nourriture , parmi  lef- 
quels  il  s’en  trouve  un  de  fang  caillé  & tout  pourri, dont  l’alped  fit  juger  à MM.  Bou- 
lant Médecin  & Bourdeaux  Chirurgien  de  Paris , que  c’étoit  la  fuite  d'un  abcès  qui 
s’étoit  formé  dans  fon  eflomach. 

Depuis  ce  tems  la  malade  fut  fujette  à des  vomiffemens  de  fang  prefque  journa- 
liers qui  la  faifoient  fouvent  tomber  en  foiblcffe.  On  s'apperçut , trois  mois  après  fa 
fril.-  DtmenftralioH,  A chute. 
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chute , en  lui  mettant  des  linges  l’eftomach , qu’elle  avoitle  fein  dn  côté  gauche 

extrêmement  dur,  enflé  & tout  violet, 

La  mere  effrayée  envoyé  aufli-tôt  chercher  le  fleur  Payfan  Chirurgien  à Nan- 
terre : il  examine  le  fein  de  la  malade  ; il  trouve  qu’un  cancer  en  avoit  déjà  fi 
fort  abreuvé  & enflé  les  glandes,  qu’une  multitude  de  ces  glandes  réufiies  par  leur 
enflure  formoit  une  grofTeur  large  de  trois  doigts,  qui  s’étendoit  depuis  le  bout 
du  fein  jufques  fous  faiffelle , & qui  étoit  fi  dure  & fi  inflexible  qu’elle  avoit  for- 
cé le  bras  de  la  malade  de  fe  retirer  en  arriéré  fans  qu’il  lui  fûtpoflible  de  l’avancer. 

Ce  Chirurgien  aulfi  bien  que  le  fieur  Bourdeaux  effayent  en  vain  de  dilfiper  & 
de  réfoudre  la  dureté  de  ces  glandes:  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  par  les  cataplaf- 
racs  qu’ils  y appliquent , c’eft  d’attirer  une  quantité  de  fang  confidérable  par  le 
bout  du  fein,  mais  fans  aucun  foulagement  pour  la  malade,  dont  le  fein  devient 
de  jour  en  jour  & plus  dur  & plus  douloureux. 

Cependant  le  cancer  ayant  peu  à peu  infeété  toute  la  mafle  du  fang  par  les  fels 
"rolTiers , tranchans  & corrofits  dont  fon  virus  cft  rempli , caufe  des  obftruftions 
jufques  dans  le  cerveau  de  la  malade. 

Au  commencement  de  1718-  tout  fon  côté  gauche  tombe  fubitement  pendant 
une  nuit  en  une  p-ralyfie  complété.  Dés  ce  moment  comme  fi  un  coup  de  foudre 
l’eût  frappée,  tout  ce  côté  relie  entièrement  immobile  & perclus.  Le  Chirur- 
gien de  la  Maifon  des  Religieux  de  Nanterre  accourt  pour  la  foulager  dans  ce 
nouvel  accident;  mais  tous  les  remedes  s’épuifent  bientôt  fans  aucun  fuccés  : un 
froid  de  mort  s'efl  tellement  emparé  du  bras , de  la  jambe  & de  la  cuillè  que 
rien  n’efl  plus  capable  de  les  réchauffer , même  dans  le  plus  fort  de  l’été.  Les 
efprits  animaux  en  ceffant  totalement  d’y  couler,  ceffent  d’y  porter  la  chaleur 
& la  vie:  la  Demoifelle  Coirin  ne  peut  remuer  ces  membres  glacés  qu’en  les  por- 
tant avec  fa  main  droite;  leurs  nerfs  font  devenus  inutiles,  parce  que  leurs  ra- 
cines étant  obflruées  dans  le  cerveau  ne  reçoivent  plus  ces  efprits  qui  les  hume- 
ctent & les  font  agir:  ils  fe  retirent  & fe  racomilTent:  le  fane paroit  lui-même 
ne  paffer  plus  qu’à  regret  dans  ces  membres  impuiffans  & flériles  ; leurs  mufcles 
dénués  de  la  lymphe  fubtile  qui  les  faifoit  profiter  deyjarties  nourricières  qui  leur 
étoient  apportées  par  le  fang,  commencent  à s’affaifler  peu  à peu,  & par  la  fui- 
te fe  defféchent  fi  fort  qu’ils  laiffent  un  creux  au  deflus  de  la  hanche  alTez  pro- 
fond pour  y enfoncer  le  poing.  Bientôt  fa  cuilTe  & fa  jambe  entièrement  déchar- 
nées ne  paroiffent  prefque  plus  être  que  des  offemens  de  fquelette,  tandis  que  le 
fein  du  même  côté  livré  à la  douleur,  à la  pourriture  & à une  puanteur  infup- 
portablc , femble  envier  le  fort  de  ces  membres  inanimés. 

En  1719.  le  mammellon  du  fein  gauche , dont  tout  le  tour  avoit  déjà  été  rongé 
par  le  cancer,  tombe  tout  d’un  coup,  & laiffe  à fa  place  un  trou  profond  d’où 
s’exhale  fans  ceffe  une  odeur  cadavereufe,  & d’où  fort  continuellement  un  pus 
rougeâtre  & empefbé. 

La  malade  allarmée  fait  voir  fon  fein  en  cet  état  au  Médecin  & aux  deux  Chi- 
rurgiens qu'elle  avoit  déjà  confultés:  les  fleurs  Boulant , Payfan  & Bourdeaux, à 
l’afpccl  d’un  ulcéré  fi  terrible, décident  qu’elle  ne  peut  vivre  encore  long-tems, 
à moins  qu’on  ne  fépare  au  plus  vite  du  refie  du  corps  un  fein  qui  renferme  le  ger- 
me d’une  fi  funefte  pourriture.  La  malade  qui  a horreur  d’elle-même  ne  balance 
pas  à y confentir.  Ces  Meflieurs  prennent  jour,&  fe  rendent  à cet  effet  chez  elle. 
Mais  la  racre  de  notre  Demoifelle,  à la  vue  de  leurs effrayans  préparatifs, craint, 
pâlit, s’attendrit  fur  le  fort  de  fa  fille  ,&  veut  favoir  fi  du  moins  par  cette  opé- 
ration douloureufe  & cruelle  ils  fe  flattent  de  la  pouvoir  guérir.  Comme  ces  Mef- 
Beurs  ne  veulent  lui  rien  promettre , & laiffent  entrevoir  au  contraire  que  le  péril 
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eft  grand  & l’efpérance  très  foibie.Ia  tendrelTe  s’oppofe  à lopmiion  barbare; 
elle  ne  .veut  point  livrer  ainfi  fa  fille  à d’inutiles  tourmens,  & aime  mieux 
la  lailTer  mourir  tranquille. 

Il  n’étoit  que  trop  vrai  (jue  le  mal  avoit  déjà  poufie  trop  avant  Tes  racines  em- 

{loifonnées,  & avoit  trop  infeélé  la  mafle  du  fang,  pour  pouvoir  efpérer  aucun 
iiccès  d’une  tentative  toujours  fi  périlleufe,  mais  tomoursfuneftelorfquelefang 
efl  déjà  corrompu.  C’eft  en  effet  ce  qu’en  penfa  le  fieurDesbrieres  Chirurgien 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Berry,  aufli  bien  que  le  Chirurgien  de  la  Maifon  de 
Nanterre , qui  confultés  depuis  déclarèrent  que  l’opération  edt  été  infruéiucufe, 
le  mal  étant  abfolument  incurable  à caufe  du  trop  grand  progrès  qu’il  avoit  dé- 
jà fait. 

A tant  de  maux  affreux  qui  duroient  déjà  depuis  un  fi  grandnombre  d’années, 

& dont  les  uns  réduifoient  la  malade  à une  impuiffance  qui  étoit  l’image  de  là 
mort,  & les  autres  aux  fouffranccs  les  plus  aigues,  viennent  encore  fiicceflive- 
ment  fe  joindre  dans  les  derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  guérifon  tjuamité  d’au- 
tres maladies , comme  pour  affliger  tour  à tour  toutes  les  parties  de  fou  corps  qui 
étoient  capables  de  fouffrir.  Tantôt  ce  font  des  vomilTemcns  qui  la  fatiguent  & 
des  dévoyemens  oui  l’épuifent  ; tantôt  c’eft  une  hydropifie  qui  s’empare  du  bas 
ventre , la  preffe  à la  fuffoque  ; enfin  ce  font  des  rétentions  d’urine  qui  la  tour- 
mentent, & un  ulcéré  profond  qui  lui  fait  fentir  les  plus  vives  douleurs.  Les 
fouffranccs  & la  langueur  paroiffent  enfin  avoir  épuifé  fur  elle  toutes  les  rigueurs. 

Déjà  la  paralyfie  femble  avoir  livré  à la  mort  près  de  la  moitié  de  fes  membres: 
déjà  prcfque  toutes  les  liqueurs  de  fon  corps  privées  du  fecours  des  efprits  ani- 
maux, n’ont  prcfque  plus  d’autre  vie  que  l’aélivitc  du  virus  cancéreux:  déjà  cette 
indomptable  numeur  infeftant  de  plus  en  plus  toute  la  maffe  du  fang , ronge , di- 
vife , détruit  les  parties  folides , corrompt  tout , & porte  par  tout  fa  férocité  meur- 
trière. 

Tel  eft  l’état  dans  lequel  cette  Dcmoifelle  refte  pendant  pluGeurs  années  : on 
s’étonne  toujours  de  plus  en  plus  qu’elle  puiffe  furvivre  fi  long-tcmsà  des  maux 
qui  la  réduifent  à une  extrémité  fi  déplorable.  Une  infinité  de  foisM.  de  Lefpine 
Curé  de  Nanterre  a cru,  dit- il,  h [oir  en  la  quittant  qu'elle  ne  reverrait  pas  /j  r iui». 
jW,  «St  s’attendoit  à tout  moment  d’étre  averti  de  faire  annoncer  fa  mort:  «St  quoi- 
qu’on  fût  toujours  trompé , on  ne  pouvoir  toutefois  fc  raffurer  par  ces  expérien- 
ces , tant  le  fpcélacle  de  fes  maux  annonçoit  d’une  maniéré  frappante  que  ftm  tré- 
pas étoit  proche. 

Qui  ne  l’eût  cru  en  effet  en  voyant  ce  corps  fouffrant  «St  décharné , plus  refi 
femblant  à un  cadavre  qu’à  un  cotps  vivant , exhalant  fans  ceffeuneinfeélionin- 
fupportable , & reftant  jour  Sc  nuit  immobile  fur  le  lit  de  fes  douleurs , fans  s’aider, 
fans  fe  mouvoir  «St  fans  prefque  plus  donner  aucun  figne  de  vie  ? 

Pour  refaire  fon  lit , il  falloir  prendre  entre  fes  bras  cette  pauvre  mourante  ,<St 
la  porter  comme  un  corps  mort  fans  «au’ellc  pût  s’aider  elle-même  en  aucune  for- 
te. Plus  elle  avançoit  vers  le  terme  «de  la  fin  de  fes  fouffranccs,  «St  plus  Dieufem-  . 
bloit  appefantir  fa  main  fur  elle.  Les  derniers  mois  fur  tout  qui  précédèrent  le 
moment  de  fa  guérifon,  offrent  en  fa  perfonne  un  fpeélacle  d’horreur  qui  fait  fré- 
mir la  nature.  Réduite  à une  efpccc  d’agonie,  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces pa- 
roit  entièrement  anéanti;  tous  fes  membres  fe  replient  fur  elle-même  comme  pour 
fc  raffembler  autour  de  Ion  cœur,  où  il  y a encore  quelque  chaleur  & quelques 
principes  de  vie  ;&  fon  corps  toujours  couché  fur  le  dos  demeure  fans  ceffetout 
courbé  & tout  en  un  tas,foit  que  la  mourante  refte  dans  fon  lit,  foit  qu’on  la  pla- 
ce dans  un  fauteuil. 
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A l’afpcil  lugubre  d’un  objet  fi  trille  &fi  hideux  tous  les  fcns  de  ceux  que  leur 
charité  porte  à venir  la  conloler  , fouffrent  & lu  Ibulevent;  l'oreille  cil  attendrie 
de  n’entendre  plus  que  fus  foibles  gémilTemcns;  l’odorat  trouve  fon  fupplice  dans 
la  puanteur  horrible  qui  fort  fans  celVe  du  fond  de  fon  fein  ulcéré; la  main  croit 
toucher  un  mort  en  lentant  fes  membres  froids,  immobiles  & deiféchés  ; l’œil  efl; 
épouvanté  de  voir  ce  vifage  hâve , pâle  , abbatu , ces  yeux  agonifans  & ce  corps  li- 
vide & décharné  ;&  fi  quelquefois  on  veut  l’élever  à brafle-corps  de  fon  lit  pour 
la  mettre  dans  un  fauteuil,  on  eraint  d’avoir  étouffé  le  foulBe  de  vie  qui  lui  relie, 
en  voyant  fa  tète, qu’elle  n’a  plus  la  force  de  foutenir,  tomber  trillemcnt  fur  fon 
ellomach  & fur  fon  côtégauehe,&  fouventjufques  fur  le  bras  de  fon  fauteuil  ;& 
l'on  ne  peut  prefque  plus  difcerner  les  membres  paralytiques  de  ceux  qui  font 
encore  animés,  tant  (a  foibleffe  cil  extrême  & fon  épuifement  univerfcl. 

Pendant  plufieurs  jours  Dieu  par  un  efpcce  de  prodige  la  tient  ainfi  toujours 
expirante  fans  jamais  expirer,  afin  de  faire  éclater  davantage  fa  puiflance  & fa 
miféricorde.Jorfque  le  moment  fera  venu  de  rétablir  fubitement  dans  ce  corps  en- 
tièrement épuifé  tous  les  principes  de  vie  qui  étoieut  prefque  anéantis. 

On  s'étonnera  peut-etre  que  la  Demoifcllc  Coirin  ait  différé  fi  long  temsàde- 
mander  au  Tout-puiffant  une  gucrifon  que  les  hommes  regardaient  comme  im- 
polïible  depuis  tant  d'années  : mais  Dieu  qui  ell  l’auteur  de  la  foi  la  donne  quand 
il  lui  plait , & il  avoit  réfolu  d’attendre  le  moment  où  les  maux  de  notre  mouran- 
te feroient  à leur  comble,  pour  luiinfpirer  de  recourir  à fa  bonté  par  rinterccllioa 
du  faint  Diacre  M.  de  Pins. 

Le  9.  Août  lyji.elle  s’adreffe  pour  cela  à une  vertueufe  femme  de  Nanterre 
& la  charge  de  faire  pour  elle  une  neuvainc  au  tombeau  du  Bienheureux , d’y 
faire  toucher  une  chemife  & de  lui  en  apporter  de  la  terre.  Le  lendemain  10. 
cette  pieufe  femme  va  à S.  Médard.  Dieu  éprouve  encore  ce  jour-là  la  foi  de  la 
malade  par  un  furcroît  de  langueur  & d’agonie,  pour  lui  faire  mieux  fentir  de 
quelle  affreufe  extrémité  il  va  la  retirer;  elle  déclare  qu’elle  n’a  jamais  été  plus 
bas  que  ce  jour-là. 

Le  lendemain  1 1.  Août  à peine  la  moribonde  s’eft  fait  mettre  la  chemife  qui 
avoit  touché  le  précieux  tombeau , qu’elle  éprouve  prefque  à l’inftant  la  vertu 
bienfaifante  qu’elle  y avoit  puifée:  cette  impotente  qui  depuis  le  commencement 
de  fa  paralyfic  étoit  reliée  perpétuellement  couchée  fur  le  dos  fans  pouvoir  chan- 
ger de  fituation , recouvre  fubitement  des  forces  & fe  retourne  elle-même  dans 
fon  lit. 

Ce  premier  effet  des  miféricordes  de  Dieu  fur  elle  anime  de  plus  en  plus  fon 
efpérance.  Le  lendemain  12.  elle  s’emprell'e  d’appliquer  fur  fon  cancer,  fource  fu- 
ncflc  de  tous  fes  maux,  la  précieufe  terre  qui  a approché  du  tombeau  du  faint 
Pénitent,  & auffi-tôt  elle  remarque  avec  admiration  que  le  trou  profond  de  fon 
fein, d’où  fortoit  fans  ceffe  depuis  douze  ans  un  pus  corrompu  & infeélé , s’étoit 
fcché  fur  le.champ,&  commençoit  à fe  refermerai;  à fe  guérir. 

La  nuit  fuivante  un  nouveau  prodige  redouble  encore  la  reconnoiffance.  Ses 
membres  paralytiques  qui  depuis  tant  d’années  repréfentoient  les  membres  d’un 
mort  par  leur  froid  glaçant,  leur  immobilité  pefante,  leur  maigreur  affreufe  & leur 
racourciflement  hideux , fe  raniment  tout  à coup  : déjà  fon  bras  a repris  la  vie , la 
chaleur  & le  mouvement  ; fa  jambe  retirée  & dcfféchée  fe  déployé  «&  s’allonge; 
déjà  le  creux  de  fa  hanche  fe  remplit  & difparoit.  Elle  cllàve  11  elle  pourra  dès  ce 
premier  jour  fe  fervir  de  ces  membres  nouvellement  nppellésà  la  vie,  mais  dont 
la  maigreur  porte  encore  les  livrées  de  la  mort;  elle  fe  lève  feule , elle  fe  fondent 
fur  le  bout  du  pied  de  cette  jambe  qui  depuis  fi  iong-tems  étoit  beaucoup  plus 
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courte  que  l'autre;  die  fe  fert  aifëmentde  fou  bras  gauche,  elle  s’Jiabillc  & fe 
coëffe  avec  fes  mains. 

Dans  le  moment  fa  fervante  entre  dans  fa  chambre:  quel  étonnement  fut  ja- 
mais pareil  au  ficnILa  vue  d’un  prodige  li  incroyable  l’épouvante  & la  fait  recu- 
ler; elle  apperçoit  fa  Maicreflé  habillée  qui  fe  coëffe  aflife  dans  un  fauteuil , le 
corps  droit,  la  tete  levée,  & fe  fervant  hbrcmcntde  fesdeux  mains  telle  voit  bien 
que  c’dl  elle,  mais  la  vive  imprelîion  de  fon  état  précédent  lui  faitpenfer  que  fes 
yeux  lui  font  peut-être  illuliontellc  ne  fauroit  croire  qu’une  perfonne  qu’elle  a vue 
li  long-tems  incapable  de  tout  mouvement,  & dont  les  membres  rétrécis,  reti- 
rés & defféches,  étoient  une  preuve  fcnliblc  de  l’impoffibilité  de  fa  gucrifon, 
puiffe  ainfi  fe  foutenirrelle  précipite  fes  pas  pour  chercher  dans  fon  litccllequi 
dl  devant  fes  yeux,&  encore  plus  effrayée  & plus  troublée  de  n’y  rien  trouver 
elle  fe  retourne  vers  elle  pâle  & tremblante, & lui  demande  d’un  air  interdit  & 
précipité,?/// Ta  ainfi  levée  tjf  bal>il!ee. t^otre  Demoifelle  s'efforce  de  calmer  fa  frayeur  i“«- 

& lui  dit  en  fouriant  que  r’r7?f//f-»/cwr.  la  lérvanterelleimmobile,&aprésavoirjc^,’i,f*" 
refufé  d’en  croire  fes  yeux,  elle  doute  encore  li  elle  doit  en  croire  fes  oreilles. 

Depuis  ce  moment  chaque  jour  voit  éclorre  de  nouvelles  merveilles.  Le  lende- 
main 14.  notre  miraculée  marche  avec  plus  de  facilité  que  le  jour  précédent. 

Dieu  quin’a  pas  befoin  de  tems  pour  créer  tout  ce  qu’il  lui  plait,rétal3lit  en  peu 
de  jours  dans  fa  cuiffe  & fa  jambe  gauche  un  nombre  infini  de  vailfeaux  qui 
avoient  été  détruits  & anéantis  depuis  long-tems  par  le  deffécheraent. 

Le  19.  du  même  mois  elle  defeend  dans  l’appartement  de  famere,  qu’une  lon- 
gue maladie  retenoit  depuis  long-tems  au  lit,  & qu’elle  n’avoit  pas  voulu  faire 
avertir  du  prodige  de  fa  guérifon,jufqu’à  ce  qu’il  eût  plu  à Dieu  de  rendre  à fes 
membres  décharnés  tout  ce  qui  leur  etoit  néceffaire  pour  marcher  aifément. 

Ce  jour  19.  quelle  fut  la  fiirprife  de  fa  mere  en  la  voyant  entrer  dans  fa  cham- 
bre ! Elle  ne  put  exprimer  fon  étonnement  & fa  joie  que  par  fes  cris  & fes  lar- 
mes, & fon  cœur  fut  fi  ému  & fi  faifi  qu’elle  fe  trouva  hors  d’état  de  parler. 

Le  brtit  d’un  miracle  fi  furprenant  ne  tarde  pas  à fe  rimandre  au  dehors. 'l’oiis 
ceux  qui  connoiffoient  les  maladies  auffi  incurables  qu’alfreules  dont  notre  Dc- 
moifelle  étoit  atteinte  depuis  tant  d’années , ne  pouvoient  croire  la  vérité  de  fa 
guérifon,  à moins  de  s’en  affiirer  par  eux-mêmes.  Ses  deux  frères,  l’un  Valet  de 
chambre  du  Roi,  l’autre  Garde  du  Corps  de  Sa  Majeflé , accourent  pour  lavoir 
dès  ce  même  jour  ip.  Août.  Dès  qu’elle  les  apperçoit  ellefe  leve  & s’avance  au 
devant  d’eux: il  n’en  faut  pas  davantage  pour  les  convaincre , quoique  les  polies 
qu’ils  occupent  ne  les  portent  nullement  à croire  aifément  aux  miracles  opérés  par 
lintercelTion  de  M.  de  Paris  : mais  notre  Miraculée  va  bientôt  paroitre  devant 
tous  les  yeux. 

Le  24.  du  même  mois  d’Août  elle  va  à pied  à fa  paroiffe,  où  depuis  plufieurs 
années  elle  n’avoit  pu  fe  faire  tranfporter,  même  dans  un  fauteuil,  ayant  éprou- 
vé quatre  ou  cinq  rois,  il  y avoit  environ  dix  ou  douze  ans,  qu’elle  ne  pouvoic 
foutenir  un  pareil  tranfport  fans  être  réduite  àl’éxtrémité.  Cependant  ce  jour  24. 

Août  elle  a même  la  force  de  fe  foutenir  à genoux  : elle  reçoit  en  cette  pollure 
le  Corps  adorable  de  l’.Auteur  de  fa  guérifon  , & fortifiée  de  nouveau  par  cette 
fource  de  toutes  les  grâces , elle  marche  en  fortant  de  l’églife  avec  encore  plus 
de  facilité  qu’elle  n’en  avoit  eu  pour  y venir. 

Tous  les  habitans  de  Nanterre,  dont  plufieurs  avoient  vu  mille  fois  avec  hor- 
reur l’état  defefpéré  de  notre  Demoifelle , ne  peuvent  fuifireaiixtranfportsdefur- 
prife  & d’étonnement  qui  les  faififfent.  (Quelques-uns  s’obUinent  d’abord  à ne  pas 
vouloir  croire  que  cette  Demoifelle  qu’ils  voyent  marcher  devant  eux  avec  un  air 
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de  fantc,  foit  cette  malade  hâve  & à demi  pourrie  qu’ils  avoient  vue  pendant 
t:int  d'années  immobile  dans  un  lit;  & ceirendant  ce  qu’ils  voyent  n’eft  encore 
que  la  moindre  partie  des  mer\'eillcs  que  le  Tout-puill^t  a opérées  en  fa  faveur. 

La  Dcmoifellc  Coirin  fait  voir  fon  fein  à plufieurs  de  fes  amies,  & même  au 
Cliirurgicn  de  l’Abbaye.  Par  quels  termes  pourrois-je  exprimer  quelle  fut  leur 
admiration  lorfqu’ils  reconnurent,  non  feulement  que  le  cancer  & tous  fes  fune- 
ftes  effets  étoient  difpaxus,  non  feulement  que  le  trou  profond  d’où fortoient  au- 
trefois fans  ceffe  le  pus  le  plus  corrompu  & l’odeur  la  plus  empellée,  étoit  re- 
bouché fans  qu’il  y parût  aucune  cicatrice,  mais  même  qu’il  avoir  plu  à Dieu  de 
créer  un  nouveau  mammcilon , à la  place  de  celui  qui  étoit  tombé  douze  ans  au- 
paravant, & que  ce  mammcilon,  quoiqu’il  ne  commençât  que  de  naître, avoir 
déjà  néanmoins  malgré  fa  petiteffe  toutes  les  couleurs  & les  qualités  propres  à 
cette  partie. 

Après  une  pareille  merveille  qui  caraftérife  l’opération  duTout-PuilTantparle 
premier  & le  plus  incommunicable  de  fès  attributs  puifque  c’efl:  une  création , 
il  paroit  inutile  de  relever  les  preuves  multipliées  que  nous  avons  de  la  perfe- 
ftion  de  la  guérifonde  cette  Demoifelle.  Nous  obfer^'erons  feulement  que  le  Carê- 
me fuivant  elle  monta  iufqu’au  haut  de  la  montagne  du  Calvaire  fans  appui  & fans 
canne,  avec  plus  de  legereté  & de  vitelTc  qu’une  autre  Demoifelle  de  fes  amies 
qui  fe  pique  d’agilité , oc  qu’elle  defeendit  de  cette  montagne  efearpée  avec  une 
promtitude  qui  eût  été  dangereufe  pour  toute  autre  perfonne  dont  les  jambes 
n’auroient  pas  été  auffi  fortes , aufli  fermes  & aufîi  agiles  que  les  (îennes. 

Cependant  l’homme  ennemi , qu’un  miracle  aulTi  éclaunt  confondoit  fans  le  con- 
vertir, fit  les  derniers  efforts  pour  le  cacher  fous  des  nuages,  en  répandant  de 
toutes  parts  qu'au  mois  d’Août  1733.  il  étoit  revenu  un  cancer  au  fein  de  laDe- 
moifelle  Coirin  & quelle  étoit  retombée  en  paralyfie.  Cette  vertueufe  fille fen- 
fible  à l’outrage  qu’on  faifoit  à la  vérité  vient  à Paris  :elle  y dépofe  chez  un  No- 
taire les  preuves  authentiques  qu’elle  avoit  de  l’extrémité  où  elle  avoit  été  rédui- 
te pendant  tant  d’années  & de  la  perfcélion  de  fa  guérifon  ; & en  même  tems 
elle  fait  vifiter  fon  fein  par  un  Chirurgien  de  la  première  réputation , qui  quoi- 
que Chirurgien  de  la  Cour  ne  craignit  point  d’attefter  devant  le  même  Notaire, 
K.  n.pattnon  feulement  que  cette  DemoiieWe  lui  a ptru  en  parfaite  fanté , non  feulement 
' qu’il  ne  refie  à fon  fein  aucun  veftige  de  cancer , mais  même  que  fes  manunelles 
ont  chacune  un  mammcilon  qui  a la  forme , fes  couleurs  &fes  qualités  propres: 
n’y  ayant  plus  pour  lors  aucune  différence  entre 'celui  du  côté  gauche  & celui  du 
côté  droit;  ce  qui  prouve  |que  depuis  le  miracle  le  mammellon  gauche  avoit  ac- 
quis une  croiffance  & une  grandeur  parfaite,  quoique  cette  Demoifelle  fût  alors 
âgée  de  quarante- fept  ans. 

Cefl  amfi , ô mon  Dieu , que  vous  faites  fervir  à votre  gloire  & à lamanife- 
flation  de  votre  vérité  Jufqu’aux  efforts  de  fes  ennemis  ; mais , ô mon  Dieu , ne 
vous  contentez  pas  de  les  confondre,  éclairez  plûtot  leurs  efprits  & touchez 
leurs  cœurs,  & que  votre  divine  mifëricorde  daigne  fe  fervir  des  preuves  que 
nous  allons  donner  de  tout  ce  que  nous  avons  avancé  dans  ce  récit,  pour  leur 
faire  une  grâce  fi  précieufe.  Ainsi  soir-it. 

CARACTERE  DES  TEMOINS, 

Quelque  adroit  que  foit  M.  l’Archev^ue  de  Sens  à répandre  des  nuages  pour 
obfcurcir  la  clarté  des  faits  les  plus  évidens,  fa  critique  n’a  purienoppofer 
au  miracle  opéré  fur  la  Demoifelle  Coirin.  Cependant  comme  c’eft  un  de 
ceux  qui  a fait  le  plus  de  bruit,  quelques  perfonnes  ont  repréfenté  au  Prélat,  que 
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fon  filence  fur  un  Miracle  fi  éclatant  pourroit  pafTer  pour  un  aveu  tacite  qu'ün’a- 
voit  pu  rien  imaginer  qui  fût  capable  d’en  affoiblirrimpreflîon  j & toute  la  rcponfe 
du  Prélat  a été , était  impojfible  d'entrer  dtuts  la  iiftujfton  de  tous  les  faits , y 

il  s' était  prim/^ement  arrêté  à détruire  les  préundett  fniratles  opérés  dans  fan  Dicccfc. 
Cette  réponfe  efl  d’autant  plus  foible  que  dans  le  fait  elle  n’eft  pas  conforme  à la 
vérité.  Le  Prélat  n’employe  qu’une  feule  page  à critiquer  les  guérifons  évidem 
ment  furnaturelles  que  plufieurs  perfonnes  de  fon  Diocefe  ont  obtenues  par  l’in- 
terceffion  du  faint  Diacre, & il  en  employé  près  dedix-liuitàjetter desfoupçons 
fur  les  miracles  opérés  fur  Dom  Palacios,  fur  la  Demoifelle  Thibault , fur  la  Couron- 
neau,  fur  la  Duchéne  <Sc  fur  Pierre  Gautier  de  Pezenas.  Il  eft  clair  que  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens  a choifi  dans  les  miracles  ceux  fur  lefquels  il  a cru  pouvoir 
exercer  fa  critique;  & l’on  vient  de  voir  dans  cinq  de  nos  Démonllrations,que 
cette  critique  n’a  pour  appui  que  des  faits  purement  imaginés  & démentis  par  des 
pièces  & des  témoignages  authentiques,  ou  n’efl  fondée  que  fur  des  conjefturcs 
qui  révoltent  le  bon  fens , parce  quelles  font  également  contraires  à l’expérience 
de  tous  les  Médecins  & à la  méchanique  du  corps  humain. 

Si  le  Prélat  a fi  mal  réufli  à combattre  les  miracles  qu’il  avoit  choifis  par  pré- 
férence , combien  ceux  qu’il  n’a  ofé  atuquer  font-ils  inattaquables  ? En  effet  com- 
ment attribuer  à l’art,  à la  nature , à la  force  de  l’imagination  ou  au  Démon , la 
création  nouvelle  d’une  partie  entièrement  détruite  depuis  douze  ans , lorfqu’il 
n’y  a dans  les  membres  auxquels  cette  partie  étoit  jointe  aucune  femence  capa- 
ble de  la  régénérer?  Toute  la  lelTource  du  Prélat  auroit  donc  été  de  nier  les  farts; 
mais  Dieu  qui  n’a  pas  voulu  qu’il  pût  refier  ici  le  moindre  prétexte  à l’incrédule, 
a pris  foin  de  choifir  lui-méme  pour  témoins  de  ce  merveilleux  prodige,  non  feu- 
lement les  perfonnes  les  plus  irréprochables  à tous  égards,  mais  même  des  gens 
en  place  pour  qui  les  Conllinnionnaires  ont  toujours  eu  la  plus  parfaite  eflime , 
des  gens  qui  avoient  un  grand  intérêt  félon  le  monde  de  ne  pas  croire  aux  mi- 
racles opérés  par  l’interceftion  de  M.  de  Pâris,  & même  des  gens  qui  jufqu’à  ce 
moment  avoient  paru  prévenus  contre. 

Que  peuvent  les  vains  efforts  de  tous  les  hommes?  Dieu  qui  remue  les  cœurs 
comme  il  lui  plaît  fait  parler  les  pierres  quand  on  ferme  la  bouche  aux  enfans. 

Le  témoignage  de  la  perfonne  guérie , de  fa  mere  & de  fes  deux  freres  efl 
déjà  d’un  très  grand  poids.  Quoi  de  moins  fufpeél  qu’une  Demoifelle  fille  d’Of- 
ficier  de  chez  le  Roi,&  ayant  aéhiellement  fes  deux  freres  au  fervice  de  la  per- 
fonne même  de  SaMajeflé  ? Une  telle  famille  dont  prefque  toute  la  fortune  efl  fon- 
dée fur  les  bienfaits  du  Roi  & fur  les  faveurs  qu’elle  en  peut  efpérer , auroit-ellc 
fouffert  la  publication  d’un  faux  miracle  opéré  à l’invocation  d’un  Appellant  ? 
Etoit-ce  là  le  moyen  de  trouver  un  accès  favorable  auprès  de  ceux  qui  font  les 
diflributeurs  des  grâces?  Que  dis- je!  De  quelle  grâce  viélorieufe  cette  famille 
n’a-t-elle  pas  eu  befoin , pour  s’elever  ainfi  au  deffus  de  tout  intérêt  humain  & 
de  toute  crainte, en  publiant  les  merveilles  dont  ils  avoient  été  témoins? 

Mais  nous  avons  ici  des  facrifices  encore  bien  plus  grands , bien  plus  éclatans 
& bien  plus  iliuflres  dans  des  témoins  du  premier  ordre.  Cefl  d’abord  un  Docteur 
en  Théologie , Supérieur  d’une  Communauté  confidérable  & d’un  Collège  célé- 
bré, & Curé  d’un  gros  Bourg  à la  porte  de  Paris.  Ce  témoin  ne  peut  être  fiifpeél 
aux  Puiffances  proteêlrices  de  la  Bu|le;il  avoit  encore  été  honoré  depuis  peu  de 
nouvelles  marques  de  leur  eflime  & de  leur  confiance.  Le  Pere  de  Lefpinc  dont 
nous  parlons,  efl  celui  que  M.  l’Archevêque  de  Paris  «St  le  très  R.  P.  de  Riberol- 
les  Abbé  de  Sainte  Geneviève  & Supérieur  général  des  Chanoines  rcgttliers  de  La 
Congrégation  de  France  avoient  choifi  au  mois  d’Oélobre  1730.  pour  remplir  ii 
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Paris  la  Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  à la  place  du  R.  P.  Blondel,  que  l'un  & l’au- 
tre venoient  de  facrifier  à la  Bulle,  l’ayant  chafle  de  fa  Cure  & l’ayant  fait  exiler 
à caufe  de  fon  attachement  à l’Appel. 

Mais  le  Pere  de  Lefpine  avoit  trop  d'honneur  «S:  de  religion  pour  ne  pas  refufer  de 
prendre  une  place  dont  on  avoit  dépouillé  injiifteraent  un  digne  Miniftre  de  Jefus- 
Ciirift.Les  inilances  réitérées  de  fon  Archevêque  & de  fon  Abbé  ne  purent  le  vain- 
cre ; & au  bas  des  provifions  qu’ils  lui  avoient  fait  expédier  eux-mémes  à l’inftant  de 
fa  nomination  pour  les  lui  faire  accepter  plus  volontiers, il  fit  écrire  fon  Afte  de  refus. 

Une  grâce  du  Tout-puiflant  cft  fouvent  fuivie  d’une  plus  confidérable.  Dieu 
qui  dans  notre  propre  fond  ne  trouve  qu’aveuglement , que  foiblefTe  & quemifé- 
re , récompenfe  fes  propres  dons,  La  fermeté  avec  laquelle  le  Pere  de  Lefpine  rc- 
fufi;  de  fe  prêter  à ce  que  fes  Supérieurs  exigent  de  lui , va  bientôt  lui  attirer  une 
grâce  bien  plus  décifive:il  va  voir  l’opération  de  Dieu  meme  paroître  à fes  yeux; 
il  va  s’expofer  à tout  fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Depuis  treize  à quatorze  ans  fa  charité  le  portoii  très  fouvent  à venir  con- 
foler  la  Demoifelle  Coirin  dans  l’état  affreux  où  fon  cancer  & fa  paralyfie  l’a- 
voient  réduite:  il  étoit  fon  Direéleur,  & la  voyant  fans  ceffe  prés  d’expirer  il 
lui  a adminiflré  une  infinité  de  fois  les  derniers  Sacremens.  Il  l’avoit  vue  encore 
en  cet  état  le  lo.  Août  1731.  &-s’attendoit  qu’on  lui  alloit  à tout  moment  annon- 
cer fil  mort,lorfqu'il  apprit  deux  jours  après  qu’ayant  fait  commencer  le  ii.  du 
même  mois  d’Août  une  neuvaine  à M.  de  Paris,  elle  avoit  recouvré  dés  le  12. 
l’ufiige  de  fa  main  & de  fa  jambe,  dont  l’affreux  dclTéchcracnt  favoit  pendant  tant 
d’années  frappé  d’horreur. 

A la  fin  de  cette  même  neut'aine  il  la  voit  lui-même  venir  àpicdàl’églife,& 
recevoir  à genoux  la  Communion  de  fa  main.  A la  place  de  la  peau  verdâtre  & 
livide  qui  depuis  fi  long-tems  couvrait  fes  os  délirâmes,  il  lui  voit  un  air  de  fanté 
qui  la  rend  une  autre  perfonne:ii  a peine  à la  reconnoître  quoiqu’il  fût  déjà  qu’el- 
le étoit  guérie.  Mais  auffi-tôt  qu’il  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foit  elle-même, 
fes  entrailles  en  font  émues,  fon  cœur  en  efl  attendri,  fon  efprit  eft  convaincu; 
& dès  ce  moment  s’offrant  lui-même  en  facrificc  au  Tout-puiffant,  il  forme  la 
refolution  de  s’expofer  à tout  pour  attefter  la  vérité  d’un  miracle  fi  évident.  La 
crainte  d’étre  traité  comme  les  Curés  de  S.  Etienne  & de  S.  Médard  fesilluftres 


confrères,  n’efl:  pas  capable  de  le  retenir:  il  met  en  Dieu  toute  fa  confiance, il 
efpére  qu’en  fe  facrifiant  pour  l’intérêt  de  la  vérité , il  éprouvera  que  Dieu  lui- 
même  fera  fa  force.  Dès  le  a.Septembre  fuivant,il  donne  le  premier  à la  Demoi- 
ficcM  iu».  felle  Coirin  un  témoignage  par  écrit,  qui  contient  la  plus  grande  partie  des  faits 
w.  qu’on  a lus  dans  le  récit  précédent.  Quelle  force  n’a  pas  un  pareil  témoignage, 
& qui  peut  s’empêcher  d'y  reconnoître  le  courage  des  premiers  chrétiens  ? Soyez 
beni,ô  mon  Dieu,  qui  formez  par  votre  grâce  de  tels  témoins  pour  attefter  la  vé- 
rité de  vos  miracles. 


Les  certificats  de  deux  autres  Religieux  du  même  Ordre,  l’un  Procureur  & 
l’autre  Chirurgien  de  la  iVIaifon  de  Sainte  Genevieve  de  Nanterre,  ne  font  pas 
d’un  moindre  poids.  Le  rapport  du  Chirurgien  mérite  fur  tout  d’autant  plus  d’at- 
tention, qu’il  prouve  l’incurabilité  des  maladies  de  la  Demoifelle  Coirin  qu’il  avoit 
traitée  pendant  douze  ans,&  qu’il  attefte  qu’il  a vu  naître  un  nouveau  mammel- 
lon  à la  place  du  trou  infeété  qu’il  avoit  pan^é  tant  de  fois. 

Ces  deux  Religieux  n’ignoroient  pas  qu’ils  ctoient  liés  par  l’obéiffance  la  plus  en- 
tière & la  dépendance  la  plus  intime  à des  Supérieurs,  qui  ayant  commencé  de 
prendre  de  funeftes  engagemens  en  faveur  de  la  Bulle, fe  porteroientpeut-étreà 
les  punir  d’une  démarché  qui  mectoit  dans  un  fi  grand  jour  le  tort  de  ceux  qui 
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font  accepter  ce  Décret.  Mais  qui  peut  arrêter  ceux  que  la  grâce  anime?  Rc- 
connoilTons  qu’il  n’appartient  qu’à  la  vérité  d'avoir  des  difciples  li  fort  au  deflus 
de  tout  intérêt  humain, & qu’il  n’y  a que  le  Dieu  des  vertus  qui  puiflè fe former 
des  foldats  fi  intrépides. 

Au  refie  le  Frere  Seguier  Chirurgien  de  là  Maifon  de  Nanterre,  qui  avant 
que  d’embralTcr  la  vie  Religieufe  s’étoit  diftingué  dans  les  armées  en  qualité  de 
Chirurgien  Major,  n’efi  pas  le  feul  Chirurgien  dont  nous  rapportons  le  témoigna- 
ge. M.  Desbrieres  Chirurgien  de  feue  Madame  la  DuchclTe  de  Berry,  attelle  pareil- 
lement avoir  vu  la  jambe  paralytique  de  la  Demoifellc  Coirin  attoph'iéeîâ  toute  re-r.izn  jui*. 
tirée  ....  que  le  beat  de  fon  (tin  était  tombé  fou  cancer  avait  gagné jufqu  au  dedans^^  ,*•  f*' 

de  h poitrine  f ce  qui  te  rendait  abfohiment  incurable, même  en  lui  coupant  le  fein. 

La  mort  des  fieurs  Bourdeaux  & Payfan  arrivée  pluficurs  années  avant  la  gtié- 
rifon  miraculeufe  de  notre  Demoifelle  nous  prive  de  leur  témoignage  : mais  par 
rapport  à celui  du  fieur  Payfan,  nous  en  fommes  dédommagés  en  quelque  forte ^ j, 
par  le  certificat  de  fa  belle-fille , aujourd’hui  femme  du  Procureur  FifcaldeNan-jc  i».’  ^ 
terre,  qui  rend  compte  du  jugement  & du  détail  que  fon  beau-pere  a fait  une  in- 
finité de  fois  devant  elle  des  maux  de  la  Demoifelle  Coirin,  qu'il  jugeoit  abfoiu- 
pient  incurables. 


A CCS  trois  témoignages  dont  les  deux  premiers  renferment  en  même  tems  les 
preuves  des  maladies  de  la  Demoifelle  Coirin,  de  leur  incurabilité  & de  leur  proin-  ^ 
te  & parfaite  giiérifon , nous  avons  encore  joint  ceux  de  quelques  autres  Maî- 
tres de  Part, qui  prouvent  par  des  déinonfirations  phyfiques  que  la guérifon  de  la 
Demoifelle  Coirin  étoit  abfolument  impofiiblc  par  toutes  les  reflburces  de  la  na- 
ture & de  l’art,  d’où  il  fuit  que  cette  guérifon  n’a  pu  être  opérée  que  par  celui 
qui , maître  des  loix*  qu’il  a établies  dans  la  nature , peut  les  déranger  quand  il 
lui  plait. 

Le  premier  qui  s’efi  chargé  de  faire  cette  preuve  cfi  le  fameux  M.  Hequet, 
ce  Médecin  fi  porté  à attribuer  à la  nature  & à la  force  de  l’imagination  les  faits 
les  plus  évidemment  furnaturels,&  qui  fait  tant  de  vains  efforts  pour  trouver  des 
caufes  phyfiques  à ce  qui  ne  peut  jamais  en  avoir  :c’cft  ce  même  Médecin  qui  dé- 
montre par  des  raifonnemens  fans  réplique  que  la  maladie  de  la  Demoifelle  Coi-j^  ^ 
rin  étoit  incurable  ,&  fa  guérifon  au  deffus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  gc  *i,.^  ' 

M.Oaulard  Médecin  du  Roi  prouve  par  une  Differtation  encore  plus  étendue,  N.xix.pi- 
qu’il  faut  une  création  pour  réparer  un  mammellon  abfolument  détruit  totalement  fe-  E*  *’*  ’• 
pari  de  la  mammelle , parce  qn’«»  mammellon  u'efl  pas  une  continuité  des  vaijfeaux  de  la 
mammelle,  mais  un  corps  particulier  qui  eji  d’une  organifatkn  diftin'Je  (3  finguliere. 

M.lc  Dran, ancien  Chirurgien  Major  de  la  Charité,fournitàpcuprésles mê-N.  ii.  pt- 
mes  principes  que  M. Hequet.  . Eev”. 

Enfin  M.  Souchay  Chirurgien  de  M.lc  Prince  de  Conty.aprcsavoirdémontréN.vii.p»- 
dans  fa  Confultation  que  le  cancer  de  la  Demoifellc  Coirin  étoit  un  mal  abfilu-v^ 
ment  incurable , s' lui  même  tranfporté  chei  un  Notaire  pour  y attefier  que  cet- 
te Demoifelle  étoit  fi  parfaitement  guérie, que  fes  mammclles  zvoictnichacune tm^.  u.pars 

mammellon dans  fa  [utme  & fon  état  natutel  ....  avec  les  couleurs  ^ qualités  pro- 

près  à cette  partie. 

■ Mais  quand  nous  n’aurions  pas  cette  foule  de  Maîtres  de  l’art  de  la  première 
répotation,  qui  frappés,  faifis,  étonnés  de  la  grandeur  de  ce  prodige  ,&  dans  ce 
moment  remues  par  la  grâce , fb  font  portés  à le  confiater  malgré  toutes  les  raifons 
de  politique  humaine  qui  pouvoient  les  en  détourner,  les  faits  dont  nous  allons 
rapporàtt  les  preuves  ont  été  pendant  un  fi  long-tems  expolés  à la  vue  de  tout 
le  monde,  & font  par  eux-mêmes  fi  frappans,  qu’il  fuffiroit  pour  les  établir  d’em- 
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pioycr  la  notoriété  publique.  En  effet  c’eft  ici  tout  un  Bourg  qui  publie  les  mer- 
veilles de  Dieu.  La  Demoifellc  Coirin  y étant  connue  de  tout  le  monde  fon  état 
n’étoit  ignoré  de  perfonnc , & fes  maladies  n ctoient  pas  de  nature  à pouvoir  être 
contrefaites:  ptrur  en  juger  il  ne  falloir  que  la  voir,  lln’eft  pas  néceffaire  d’être 
Médecin  pour  connoître  li  une  jambe  eil  dcfféchée  & retirée  ou  fi  elle  ne  l’elt 
pas  ,&  s’il  y a un  trou  au  milieu  d’un  fein  à la  place  d’un  mammellon.^ 

Comment  d’ailleurs  feindre  un  tel  état?  (^uoi!  dira-t-on  quelle  en*  a lait  ac- 
croire aux  Chirurgiens  qui  l’ont  fueceifivement  traitée  de  fa  paralyfie  pendant 
treize  ans,  & qui  pendant  douze  ans  ont  panfé  fon  fein  ouvert& ulcéré;  au  Curé 
qui  la  dirigeoit  «S:  qui  lui  a une  infinité  de  fois  adminiffré  les  derniers  Sacremens 
la  jugeant  à l’extrémité;  à tous  fes  parens,  à fes  amies  & à fes  voifines  quive- 
noient  fans  celle  la  voir  & la  conloler:  ou  dira-t-on  que  toutes  ces  perfonnes 
avoient  formé  le  complot  dés  1718.  d’en  impofer  au  public,  & qu’ils  ont  publié 
pendant  plus  de  douze  ans  que  la  Demoifelle  Coirin  étoit  dans  un  état  fi  affreux, 
quoique  le  fait  ne  fût  pas  véritable?  Quoi!  pendant  un  fi  long  efoacede  temsne 
fe  feroit  il  trouvé  perfonne  qui  eût  ilévoile  l’impoffure,  & n’eff-il  pas  évident 
que  de  pareils  faits  ne  font  pas  de  nature  à pouvoir  etre  feinis.&  qu’il  n’auroit  jamais 
été  polfible  de  les  attefter  s’ils  n’euffent  été  vrais,  parce  qu’ils  auroient  en  ce  cas 
été  démentis  par  une  notoriété  contraire?  Ce  font  ici  des  faits  connus  de  tous  les 
habitans  d’un  gros  Bourg,  des  faits  par  rapport  auxquels  les  témoins  n’ont  pu 
ni  fe  tromper  cu.x  mêmes  ni  en  impoler  aux  autres. 

A l’egard  de  la  guérifon  elle  a été  tout  aufli  publique  que  la  maladie.  C’eft  aux 
yeux  de  tout  le  Bourg  que  la  Demoifelle  Coirin  a paru  à la  fin  de  fa  ncuvaine, 
& depuis  ce  moment  elle  n’a  ceffé  d’étre  vue  par  tous  ceqx  que  leur  curiofité , 
leur  incrédulité,  ou  au  contraire  leur  amour  pour  la  vérité  attiroient  en  foule 
chez  elle,  pour  fe  convaincre  d’une  guérifon  fi  admirable.  11  eût  été  aifé  de  rap- 
porter les  certificats  de  prefque  tous  les  habitans  de  Nanterre,  mais  c’eft préci- 
fément  parce  que  tous  les  faits  en  queftion  étoient  publics  qu’on  a du  s’en  difpen- 
fer,  & fe  contenter,  comme  on  a fait,  de  raffemblcr  fimplement  ceux  de  tous 
les  Officiers  & des  perfonnes  les  plus  confidérables  de  ce  Bourg,  & de  celles  qui 
avoient  eu  une  connoiffance  plus  parfaite  & plus  particulière , tant  de  l’extrémité 
à laquelle  la  Demoifelle  Coirin  étoit  réduite  lorfqu’elle  a commencé  fa neu vaine, 
que  du  rapide  progrès  de  fa  guérifon. 

S’il  n’eft  pas  polfible  de  nier  des  faits  auffi  publics,  comment  l’incrédule  pour- 
ra t-il  s’empêcher  d’en  fentir  lui  même  les  conféquences,  à moins  que  fes  ténè- 
bres volontaires  ne  foient  devenues  pénales,  &n’ayent  totalement  obfcurci  les 
lumières  de  fon  cfprit,  ou  entièrement  endurci  fon  creur?  Ne  le  permettez  pas, 
6 mon  Dieu,  & faites  au  contraire  par  votre  grâce  que  les  preuves  multipliées 
que  nous  allons  mettre  fous  fes  yeux  puiffent  fervir  à les  ouvrir. 

PROPOSITIONS 
Sur  Icfquclles  cette  Dcmonftration  fera  établie. 

T.  PRorosiTioN.  I.a  Demoifelle  Coirin  fut  affligée  en  1716.  d'un  cancer  au  fein 
du  coté  gauche,  qui  en  1710.  fit  totnber  le  bout  de  ce  fein  tout  d’une  pièce, & 
forma  à fa  place  un  trou  très  profond  d’où  fortoit  fans  ceffe  un  fang  corrompu 
qui  cxhaloit  une  odeur  infupportable,  ce  qui  a continué  jufqu’au  u.  Août  1731. 
deuxieme  jour  de  fa  neuvaine. 

II.  Proposition.  La  Demoifelle  Coirin  fut  entreprife  en  1718.  par  une  para- 
lÿfie  complété  fur  tout  le  6té  gauche,  qui  fut  bientôt  fuivied’undcfféchemeiit 
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prefqne  entier  de  la  cuifle  & de  la  jambe  donc  les  mufdes  & les  nerfs  fe  retirè- 
rent; & dans  les  derpiers  tems  qui  précéderenc  fa  guérifon , elle  fut  encore  af- 
faillic  par  plufieurs  autres  maladies  qui  la  réduifirent  à I état  le  plus  defeipérc., 

III.  Proposition.  La  guérifon  des  maladies  de  la  Deraoifelle  Coirin  étoitim- 
poffible  à la  nature  & à l'art. 

IV.  Proposition.  La  Demoifelle  Coirin  a été  guérie  fubitement  du  principe 
de  toutes  fes  maladies  le  12.  Août  1731. par  l'application  de  la  terre  du  tom- 
beau du  bienheureux  M.  de  Paris , & peu  de  jours  après  fes  membres  retirés  & 
delféchés  ont  été  entièrement  rétaWis  dans  leur  étendue  tS:  dans  toute  leur  force , 

& mémelemammellon  tombé  en  pourriture  douze  ans  auparavant,  a été  récréé  & 
en  peu  de  tems  a acquis  fa  grandeur  parfaite  avec  toutes  les  qualités  propres  à 
cette  partie. 

V.  Proposition.  La  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin  n’a  pu  Être  opérée  que 
par  le  Touc-puilTant. 

“ I.  PROPOSITION. 

La  Demoifelle  Coirin  fut  affligée  en  1716.  d'un  cancer  an  fein  du  cité  gau- 
che, cjui  en  1719.  /V  tomber  le  bout  de  ce  fein  tout  d'une  piece , & forma 
À fa  place  un  trou  très  profond,  d'où  fortoit  fans  cefe  nnfang  corrompu 
qui  exhaloit  une  odeur  infupportable ; ce  qui  a continué jufqu’ an  ii. 

Août  173t.  deuxième  jour  de  fa  nenvaine. 

D.  E toutes  les  maladies  qui  affligent  le  corps  humain  , il  y en  a peu  qui  foient 
'plus  affreufes  ik  d’une  incurabilité  plus  univerfellement  reconnue  qu’un  can- 
cer ulcéré  Ce  terrible  ileau  ne  fe  contente  pas  de  ronger,  de  détruire  & de  porter 
la  corruption  «St  la  pourriture  dans  les  parties  où  il  s’cH  malheureulémeiit  fixé  ; 
mais  fl  on  ne  fe  rél'oud  au  plus  vite  à l’extirper,  il  étend  bientôt  de  tous  côtés 
fes  funeftes  racines, & corrompant  enticrement  toute  la  raalTe  du  fang,  il  caufe 
dans  toute  l’habitude  du  corps  la  langueur  la  plus  accablante  & la  maigreur  la 
plus  hideufe. 

Celui  dont  la  Demoifelle  Coirin  commença  d’être  affligée  en  1716.  fut  occa- 
fionnc  par  deux  violentes  chutes.  Cette  Demoifelle  nous  apprend  ,,  qu’en  i7i<5. 

„ au  mois  de  Septembre  étant  en  croupe  derrière  le  fieur  de  Brasdefeine  fon  ^ 

„ beau-pere  elle  tomba  de  cheval  fur  feltomach , ce  qui  lui  fit  une  grande  dou- 
„ leur;  que  néanmoins  fon  beau-pere  l’ayant  obligée  d'y  remonter,  «i  fon  cheval 
„ s’étant  auffi-tôt  emporté  , elle  tomba  une  fécondé  fois  fur  le  côté  gauche  de 
„ l’eftomach  fur  un  las  de  pierres , ce  qui  lui  fit  une  fi  grande  douleur  qu  elle  en 
„ évanouit.” 

La  Demoifelle  Altermat  fon  amie, fille  d’un  Capitaine  Suifie,  certifie  pareil- k.xvi pa- 
iement qu’elle  a oui  dire  an  fieur  de  Brasdefeine  Itau-pere  de  la  Demofelle  Cmrh;,l^rMu 
qui  la  tenoii  en  croupe , que  cette  Demoifelle  étant  tombée  de  cbn  al  fur  le  fein  fur  un 
tas  de  pierre  f elle  fe  blejfa  fi  cenftdérablement  qu’elle  en  évanouit. 

„ Néanmoins  la  Demoifelle  Coirin  n’en  dit  rien  alors  à la  Dame  fa  mere  parN  i.yjïc:. 
„ confidération  pour  fon  beau-pere , comme  elle  nous  l’apprend  elle-même , & 

„ ne  fe  fit  aucun  remede , quoiqu’au  bout  de  quatrejours  elle  fentît  de  très  grands 
„ maux  d’eftomach..  .croyant  que  cela  fe  pafl'croit.”Ellc  ajoute  „ qu’au  fieu  de 
,.  cela  fon  mal  d’eftomach  ne  fit  qu’empirer  ; qu’au  bout  de  quarante  jours  elle  fe 
„ trouva  obligée  de  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit , & que  quelques  jours 
„ apres  il  lui  prit  un  voimlfcmcnt  de  fang  caillé  & pourri , qui  rendoit  une  grrn- 
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„ de  infeftionrce  qui  l’ayant  effrayée,  on  garda  de  ce  fang  pourri  dan*  une  fer* 
„ viette  pour  le  montrer  à M.  Boulant  Médecin  & à M.  Bourdeaux  Chirurgien , 
„ qui  déclarèrent  que  c’étoit  un  abcès  qui  s’étoit  formé  d:ùis  fon  eftomach;  que 
„ depuis  ce  jour  [elle  devintfujettejàunvomifl'ementdefang  quiluicaufoit^ou- 
„ vent  des  foi'ulelles  ;que  dans  une  de  fes  foibleffes  qui  lui  arriva  trois  mois  après 
„ fa  chute, comme  on  lui  mettoit  des  linges  fur  l'ellomach  on s’apperçut qu’elle 
„ avoit  le  fein  du  côtégauche,  extrêmement  dur,  enflé  & tout  violet;  que  le  Chi- 
,,  rurgien  du  pays  nommé  Antoine  Payfan  ayant  été  confulté  & ayant  examiné 
„ fon  fein , découvrit  qu’elle  avoit  une  groife  glande  qui  s’étendoit  jufques  fous 
„ l’aiflelle  du  bras  gauche  qui  lui  retenoit  le  bras  en  arriéré,  & une  elpece  de 
„ corde  groffe  de  le  largeur  de  trois  doigts  qui  gagnoitjufqu’au  bout  du  fein;  que 
„ ce  Chirurgien  lui  donnoitdcscataplafmes  auflibienqucM. Bourdeaux, lefquels 
„ lui  faifoient  difliiler  une  quantité  confidérable  de  fang  par  le  bout  du  fein  fans 
,,  la  guérir,*  ni  même  la  foulagcr,  fon  fein  lui  faifant  toujours  de  la  douleur  de 
„ plus  en  plus,  & étant  toujours  de  plus  en  plus  dur.” 
ainres  juft.  La  fcmmc  du  (leur  Prieur  Iluillier  en  la  Prévôté  des  Monnoyes,w//î«f£s’<iWM 
jt  XII.  pi-  Dtmoifelle  Coirin  qu’elle  la  voyoit  pi  efjue  tous  tes jours , attelle  qu’en 

1716.  un  mois  ou  deux  après  que  la  Deraoifelle  Coirin  eut  rendu  un  abcès  par  h bou- 
che . ...on  s’apfeiçut  quelle  a'jost  un  cancer  au  fein  du  cote  gauche , la  tnammelle  de  ce 
côté  étant  devenue  giojfe  comme  la  tête  ,excejftvemtnt  dure  ést  toute  enflammée. 

K.xiv.pa-  Anne  Giroux  autre  voifine  de  la  Derooifelle  Coirin,  certifie  pareillement  qu'il 
y a 16  ou  17  ans  il  vint  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche  de  la  Demqjlelle  Coirin, 
qui  lut  avoit  enflé prodtgieufemeni  la  mammelle , Gf  f avoit  rendue  dure  comme  un  pavé. 
K.xm.pa-  La  femme  du  licur  Maréchal  déclare  conjointement  avec  fon  mari  que 

rant  depuis  quinze  ans  dans  la  même  maifon  que  la  Demoifelle  Coirin,  elle  a vu  que 
cette  Demoifelle  avoit  dès  lors  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche , qui  lui  avoit  enflé  la 
mammelle  de  ce  côté  fi  prodigieufement  quelle  était  plus  groffe  que  la  tête , qu'elle  était  plus 
dure  que  du  bois , G?  qu’elle  était  fi  enflammée  qu’elle  en  était  toute  rouge. 

La  Demoifelle  Coirin  ayant  éprouvé  pendant  plus  de  deux  ans  que  lesremedes 
jue  lui  donnoient  le  fleur  Payfan  & le  fleur  Bourdeaux  ne  lui  apportoient  aucun 
oulagement , eut  recours  au  l'rere  Seguier  Chirurgien  de  la  Maifon  de  Nanterre, 
N.  iiL  pj.  qui  certifie  lui  avoir  donné  quelques  remedes  par  rapport  au  cancer  qu’elle  avoit  au  /««du 
côté  gauche  avec  douleur  vive  G?  aigue , (à  dut  été  extrême , accompagnée  de  lividité , lef- 
quels remedes  ne  purent  lui  faire  aucun  effet. 

Cependant  rhuraeur  tranchante  & corrofive  du  cancer  faifoit  toujours  de  fu- 
nefles  progrès, qui  éclatèrent  enfin  de  la  manière  la  plus  affreulc  vers  la  fin  de 
l’année  1719. 

N.  xiv.p,.  Anne  Giroux  nous  apprend  ,,  qu’il  lui  vint  une  petite  ouverture  depourriture 
„ au  deflbus  du  bout  du  fein  àla  mammelle  gauche;  que  cetteouvertureaugmen- 
„ ta  toujours  de  plus  en  plus,  gagnant  tout  autour  du  bout  du  fein,  & qu’elle 
„ le  cerna  en  peu  de  jours , de  façon  que  le  bout  de  ce  fein  tomba  en  un  mor- 
„ ccau.”  Elle  ajoute  qu’elle  „ a vu  le  bout  de  cc  fein  détaché  de  la  mammelle, 
„ qu’on  garda  trois  jours  fur  une  ferviette  pour  le  montrer  aux  Chirurgiens  qui 
„ avoient  foin  de  ladite  Demoifelle , & qu’elle  avoit  vu  qu’il  y avoit  à la  place  de 
„ cc  bout  un  trou,  un  peu  plus  large  qu’une  pièce  de  douze  fols,  qui  paroifl’oitaf- 
„ fez  profond , & dont  il  fortoit  fans  ceffe  une  eau  qui  puoit  comme  une  cha- 
„ rogne.  ” 

La  femme  du  fleur  Maréchal  qui  fut  préfente  à ce  tragique  événement , décla- 
re „ qu’un  jour  comme  on  ôtoit  a la  Demoifelle  Coirin  un  cataplaflne  qu’on  avoit 
„ mis  fur  fon  fein,  la  comparante  remarqua  avec  une  extrême  furprife  que  le  mam- 

„ mel- 
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„ mellon  du  côte  gauche  tomba, & relia  comme  collé  au  linge  où  étoitlecata- 
„ plufme,&  elle  vit  un  trou  à fon  fein  large  à y fourer  une  noix,  & profond  à 
„ y fourer  le  petit  doigt , d’où  il  fortoit  du  fang  & de  l’eau  rouflatre:”  a quoi 
elle  ajoute  „ que  la  Dame  de  Urasdefeine  garda  trois  jours  ce  mammcilon  poiur 
„ le  faire  voir  au  Chirurgien  qui  avoir  foin  de  fa  fille.” 

La  femme  du  fieur  Prieur  certifie  pareillement  „ qu’en  171p.  le  bout  de  la 
„ mammelle  gauche  de  la  Dcmoifelle  Coirin  étant  tombé,  elle  a vu  fouvent  lèse». 

„ trou  qui  s’étoit  fait  à la  place, qui  étoii;^.ouvcrt  à y mettre  le  pouce ,& qui ren- 
,,  doit  une  eau  rouffe  & mclée  de  fang  qui  fentoit  mauvais.” 

La  Dcmoifelle  Altcrraat  attelle  qu’elle  „ a vu  plufieurs  fois  que  le  bout  de  Ia^j*),',|'‘ 
„ mammelle  gauche  de  la  Dcmoifelle  Coirin  étoit  tombé,  & qu’il  s’y  fit  un  trou 
„ à la  place  qui  fuppuroit  une  eau  rouflatre.” 

Le  Frere  Seguier  voyant  ce  fein  en  cetétat,jugca  conformément  aux  principes 
de  M.Hequet,  que  puifque  le  virus  cancéreux  avoir  acquis  la  force  de  détruire 
les  parties  folidcs,le  fang  avoir  />ris  des  engagemens  irrémédiables qu’ainfl  iln’é- 
toit  plus  quellion  de  tenter  deguérircecancer.  Il  certifie  dans  fon  rapport,,  avoir  N.m.pig» 
„ vu  que  le  bout  du  fein  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  tombé,  & qu’il  fortoit  du 
„ trou  une  férofitc  extrêmement  puante,  rouflatre  & fanguinolente,  ce  qui  ôtoit 
,,  toute  efpérance  de  guérifon,  attendu  que  cela  faifoit  connoître  que  la  partie 
„ tendoit  a putrefaftion.  ” 

La  Demoifelle  Coirin  eut  recours  au  fleur  Desbrieres  Chirurgien  de  feue  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Berrv.  Il  certifie  pareillement  dans  fon  rapport  „ qu’il  a vu  »»■  r.  p»g« 
„ que  le  bout  du  fein  de  fa  Demoifelle  Coirin  étoit  tombé,  «St  que  du  trou  qui  y 
„ étoit  refié  il  en  fortoit  prefque  toujours  du  fang , & que  lorfque  cet  écoulc- 
„ ment  ceflbit  en  cette  partie, il  lui  prenoit  un  crachement  de  fang:  que  dans 
„ l’état  où  il  la  voyoit,  il  ne  crut  pas  qu’il  y eût  aucun  remede  à lui  faire  «S: 

„ qu’elle  pût  jamais  guérir, ayant  remarqué  que  fon  cancer  avoitgagnéjufqu’au 
„ dedans  de  la  poitrine,  ce  qui  le  rendoit  abfolument  incurable,  même  en  lui 
,,  coupant  le  fein.” 

1 outes  CCS  terribles  conféquences  que  deux  Maîtres  de  l’art  tirent  de  leurs 
différentes  obfervations , prouvent  que  nos  autres  témoins  bien  loin  de  rien  exa- 
gérer dans  leur  récit,  ne  comioifl'oicnt  pas  même  toute  la  grandeur  du  mal,  ni  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  funefle  dans  la  réunion  de  fes  déplorables  fymptômes. 

Au  relie  il  efl  fi  vrai  que  l’opération  eût  été  aulfi  inutile  que  meurtrière  «S: 
que  les  racines  du  cancer  avoient  pénétré  jufqu’au  dedans  de  la  poitrine,  que  la^  ^ ^ 
malade  déclare  quelle  femoli  h pejlmieur  de  fon  fei»  jujquan  palleroii  de  épaule. 

Cependant  voyant  que  le  Frere  Seguier  «St  le  fleur  Desbrieres  lui  otoient  abfo- 
lument toute  efpérance , elle  fe  remit  une  fécondé  fois  entre  les  mains  des  fleurs 
üourdeaux  «St  Payfan,  auxquels  elle  joignit  M.  Boulant  Médecin.  Ces  Meflieurs 
firent  cnfemblc  une  Confultation,dont  leréfultat  fut  quelle  ne  pouvoit  guérir,  ni 
même  vivre  encore  long-tcmx  fans  fe  faire  couper  le  lein. 

Plufieurs  de  nos  témoins  rendent  compte  de  cette  Confaltation,mais  conten- 
tons-nous de  rapporter  le  récit  qu’en  fait  la  belle-fille  du  fieur  Payfan  qui  étoit  un 
des  trois  Ct^nfultans.  Après  avoir  déclaré  que  fon  beau-pere  lui  avoit  ,,  dit  plu-N.  xi.  pi- 
,,  fleurs  fois  pendant  qu’il  traitoit  la  Demoifelle  Coirin  . ...que  toiislesremedes®' 

„ qu’il  lui  donnoit,n’avoient  pu  avoir  de  fuccés, parce  que  ce  cancer  lui  avoit 
„ corrompu  la  mafle  du  fang  «St  étoit  devenu  abfolument  incurable,”  elle  ajou- 
te „ qu’elle  lui  a aufli  oui  dire  qu’en  171g.  ou  1720.  on  affemblaM.  lloulant  Mc- 
„ deciQ  .ât  M.  Bourdeaux  Chirurgien  avec  lui,  pour  confuker  cnfemblc  s’il  n’y 
„ avoit  rtep  qui  pût  la  guérir  ou  du  moins  la  foulagerj  que  ces  Meflieurs  crurent 
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„ <jue  le  feul  remede  qui  relloic  à éprouver  étoit  de  lui  couper  la  mammelledàn» 
’’  laquelle  étoit  le  cancer , mais  qu’en  même  tems  ils  fentoient  bien  que  ce  remede 
étoit  très  dangereux  dans  l’état  où  elle  étoit  ; cependant  que  voyant  qu’il  ne  lui 
” reftoit  plus  rien  à efpérer  que  par  ce  remede , ils  la  déterminèrent  à en  courir  le 
”,  rifque;  mais  que  la  Dame  fa  mere  s’y  étant  oppofée  lorfqu’ils  revinrent  pour 
„ foire  cette  opération, il  en  fut  ravi  regardant  ce  remede  comme  inutile&par 
” conféquent  funefte  en  l'état  où  elle  étoit,  ayant  déjà  la  malTe  du fang corrom- 
” pue; oc  qu’il  lui  a dit  plufieurs  fois  ^e  la  Demoifelle  Coirin  en  avojt  pour  fa 
„ vie,&  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  qui  pCit  la  tirer  de  cet  état." 

La  raifon  qui  obligea  la  mere  à empêcher  l’opération  que  ces  Meflieursavoient 
rcfolu  de  faire  à fa  fille , cil  fuivant  que  nous  l’apprennent  la  Demoifelle  Coirin, 
nT  i’«  Dame  fa  mere  & quelques  autres  témoins  , „ que  ces  MelTieurs  ne  voulu- 
„ rent  pas  lui  aiîùrcr  que  cette  opération  pût  la  guérir,  mais  au’ils  le  contentè- 
rent de  l’aflurer  que  fans  cette  operation  fon  mal  étoit  abfolument  incurable, 
” & qu’abiblument  elle  ne  pouvoir  pas  vivre  encore  long-tems,  à quoi  la  mere 
*'  de  la  Dcmoifêlle  Coirin  répondit,  que  puifque  fa  fille  n’étoit  pas  furedegué- 
” rir  par  cette  opération,  elle  étoit  bien  aife  de  la  lui  épargner,  & que  mourir 
„ pour  mourir  il  falloit  autant  qu’elle  ne  la  fouffrîtpas. 

Il  n’étoit  que  trop  certain  que  cette  cruelle  opération  n’auroit  pu  fervir  qu’à 
lui  procurer  la  mort  ; cela  efl;  fi  vrai , que  la  Demoifelle  Coirin  ayant  rendu  compte 
au  l'rere  Seguicr  que  fa  mere  avoit  empêché  qu’on  ne  lui  coupât  le  fein,  il  lui 
K.  ni.  fj-fit  réponfe,  fuivant  qu’il  le  déclare  lui-méme  dans  fon  rapjrort,  quelle  aïoetpar- 

gt  IV. , faiten.eut  bien  fait attendu  que  h cancer  avait  fait  un  troqi  grand  progrèt  qui  ren^ 

doit  la  guériCon  incurable. 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite,  en  rapportant  le  fuffrage  des  plus  grands  Maî- 
tres de  l’art,  combien  une  telle  réponfe  étoit  judicieule,  & qu’en  l’ctat  où  fe 
trouvoit  pour  lors  la  Demoifelle  Coirin , tout  fon  fang  étant  corrompu  & rem- 
pli de  virus  cancéreux , l'opération  ne  pouvoit  manquer  d’etre  funefte. 

La  Demoifelle  Coirin  dont  l'état  defefpéré  lui  faifoit  chercher  par  tout  des 
fccours,  fc  remit  encore  entre  les  mains  du  Frère  Seguicr  qui  voulut  bien  con- 
tinuer de  la  traiter,  non  pour  tenter  de  la  guérir,  elle  en  avoit ellc-mémc  per- 
du i’cfpcrancc,  mais  feulement  pour  apporter,  s’il  étoit  pofîible,  quelque  fou- 
N.  xviii.lagement  à f aigreur  de  fes  maux  , comme  dit  la  mere  de  la  Demoifelle  Coirin. 
p-’Ec»».  Riais  en  même  tems  elle  nous  apprend  que  tout  fut  inutile,  & qu’enfin  tous 
,,  les  Médecins  & Chirurgiens  l’ayant  abfolument  abandonnée  au  bout  de  huit 
,,  ans  de  maladie,  & étant  elle  même  lalfée  des  remedes  dont  elle  n’éprouvoit 
„ aucun  fuccès,  elle  s’abandonna  à la  providence  & fe  réfigna  entièrement  à 
,,  la  volonté  de  Dieu.” 

En  effet  quel  fuccès,  quel  foulagement  euffent  pu  produire  tous  les  remedes 
de  la  Médecine  pour  arrêter  l’aélion  d’un  cancer,  qui  des  les  premières  années 
avoit  déjà  fait  des  progrès  fi  déplorables;  un  cancer  ulcéré  & ouvert,  & dont  la 
plaie  profonde  rendoit  chaque  jour  au  dehors  le  tribut  de  pourriture  & d’infe- 
ftion  de  ce  qu’il  rongeoit , détruifoit  & corrompoit  ch  dedans;  un  cancer  qui 
avoit  déjà  pénétré  jufqu’au  dedans  de  la  poitrine,  & qui  ayant  corrompu  toute 
la  malle  du  fang  portoit  fans  ceflé  dans  toute  l’habitude  du  corps  fa  contagion 
raeurtriere  ? 

1 Tel  étoit  dfja  l'état  déplorable  de  notre  Demoifelle,  lorfqu’clle  n’étoit  enco- 
re qu’au  milieu  de  la  carrière  de  fes  fouffrances  & de  fes  douleurs;  & l'on  ver- 
ra dans  la  Fropofition  fuivantc  qu’il  n’y  a aucune  partie  de  fon  corps  où  Je  virus 
cancéreux  .n’ait  fait  palier  fon  cruel  (S;  impitoyable  poifon. 

Au 
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Au  relie  prefqiic  tous  nos  témoins  certifient  que  le  feindelaDemoifelle  Coi- 
rin  eft  relie  dans  cet  état  affreux  jufqu’au  1 1.  Août  deuxième  jour  de  fa  ncu- 
vaine.  „ Je  certifie  de  plus,  dit  le  Frcre  Seguier  dans  fon  rapport,  avoir  vu  la- 
„ dite  Demoifelle  en  cet  état  & toujours  de  pis  en  pis  jufqu’au  ii.  Août  i7Si.”rc 
„ Depuis  Ce  moment , dit  la  femme  du  fieur  Maréchal , jufiii'à  la  guérifon  pi. 
„ de  la  Demoifelle  Coirin,  le  trou  qui  s’étoit  fait  à fon  fein,  efl  toujours  relié 
„ ouvert  & découlant  des  eaux  roulTes  & fi  puantes  quelles  infeâloicnt le  cœur 
„ quand  on  en  approchoit.” 

„ Les  linges  mêmes  qu’on  mettoit  deffus,difent  le  fieur  Prieur  & fa  femme , n. xr. p-- 
„ & qui  devenoient  tout  imbibés  de  fang , étoient  d’une  fi  grande  pu.uiteur  2'  “• 

„ qu’on  ne  pouvoir  en  approcher.” 

Ainfi  les  yeux  n’étoient  pas  néceffaires  pour  connoître  que  le  cancer  cond- 
nuoit  de  faire  fes  affreux  ravages , & que  la  fource  empoilbnuée  d’ou  décou- 
loient  les  trilles  débris  des  liqueurs  qu’il  avoit  corrompues  étoit  toujours  ou- 
verte: on  en  étoit  averti  de  relie,  par  la  puanteur  horrible  qui  fortoit  de  ce 
cloaque  vivant.  Audi  le  Pcfe  de  Lefpine  Curé  de  Nanterre  déclare-t-i!  dans 
fon  certificat,  que  „ fans  avoir  jamais  vu  ce  cancer  il  en  a été  très  inllruitpar  -« 

„ l’odorat,  le  lein  de  cette  Demoifelle  exhalant  dans  certains  tems  une  odeur  fi  ° 

„ infeêle,  que  j'en  ai  eu  pluficurs  fois,  dit-il , le  cœur  englouti  , étant  pc  .r  , 

„ lors  oblige  de  me  frotter  le  nez  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  ” A quoi  il 
ajoute  plus  bas  qu’r/lé  a tte  dam  cet  état  jufquaa  lendemain  de  S.  Laurent  de  cette 
fréfente  année  lyîi- 

Au  relie  quelque  affreux  que  foit  le  tableau  que  nous  préfente  une  fi  terrible 
maladie,  ce  n’efl  encore  qu'un  léger  crayon  de  l’état  accablant  & defcfpéré dans 
lequel  Mademoifelle  Coirin  étoit  réduite  immédiatement  avant  fa  guérifon  ; & 
nous  allons  faire  voir  dans  la  Propofition  fuivantc  que  les  autres  maladies  donc 
elle  étoit  atteinte,  la  faifoient  paroître  un  cadavre  à demi  defféché, dans  lequel 
on  ne  pouvoir  comprendre  qu’il  pût  relier  encore  quelque  principe  de  vie. 

~ IL  PRÜPÜSITI 

La  Demoifelle  Coirtn  fut  entreprife  en  ijii.par  une  parahfie  complété 
fur  tout  le  coté  gauche , qui  fut  bientôt  fuivie  d'un  de(féch;ment  prefqtie 
entier  de  la  cuijfe  & de  la  jambe  dont  les  mufcles  & les  nerfs  fe  retirè- 
rent ; & dans  tes  derniers  tems  qui  précédèrent  fa  puérifon , elle  fut  enco- 
re ajfatllie  par  plufleurs  autres  maladies  qui  la  rèâUJirent  k l'état  le  plus 
deffpéré. 

Le  mortel  délabrement  du  fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  dont  le  cancer rédui- 
fit  une  partie  dés  1719.  à la  pourriture  & à l’infeélion  du  tombeau,  n’étoit 
pas  encore  l’effet  le  plus  funelle  que  ce  cancer  devoit  produire.  Il  étoit  arreté 
par  la  providence  que  ce  cancer  par  fon  poifon  tranchant  corromproit  toute  la 
maffe  du  fang  de  cette  pauvre  Demoifelle  ; qu’il  cauferoit  des  obllruélions  indif- 
folubles  jufques  dans  fon  cerveau;  qu’il  livrcroit  près  de  la  moitié  de  fes  membres 
au  froid,  à l’infenfibilitc , à rimpuiflance,au  defféchement  de  ceux  d’un  cadavre, 

& qu'il  verferoit  fuccelïivcment  dans  les  autres  parties  de  fon  corps  les  maux  le» 
plus  accablans  & les  douleurs  les  plus  aigues; enfin  qu’il  la  réduiroit pendant plu- 
iieurs  jours  à la  plus  trille  & la  plus  affreufe  agonie,  afin  que  tous  ceux  qui  en 
feroient  les  témoins,  fuffent  vivement  touchés  de  l’effroyable  afferablaçe  qu’ils 
voyoient  en  elle  des  deux  plus  grandes  luifcrcs  du  corps  humain , de  1 impuif- 
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fance  & de  la  douleur  que  la  guérifon  prorate  & parfaite  de  ÿnt  de  maux  fl 
évidemment  incurables  leur  perfuadàr , fans  qu’il  y eût  aucun  lieu  d’en  douter, 
que  le  Créateur  de  l’univers  pouvoir  feul  être  l’auteur  de  cette  merveille. 

Ce  fut  dès  1718.  que  la  Demoifelle  Coirin  fut  frappée  tout  d’un  coup  pendant 
»«cf  j «.une  nuit  d’une  paralyfie  complété  fur  tout  le  côté  gauche.  Elle  déclare  „ qu’au 
K.i.pjïci. commencement  de  cette  année  1718-  il  lui  prit  un  engourdiflement  dans  le 
„ bras  gauche  ,qui  la  nuit  dégénéra  en  paralyfie  qui  luiôcatoutl’ufagedetoutle 
„ côte  gauche  : que  depuis  ce  tems  il  lui  a été  impolfiblc  de  faire  aucun  mouve- 
„ ment  de  Ton  bras  ni  de  fa  main  gauche, qui  demeurèrent  en  tout  tems  froids 
„ comme  de  la  glace , & ne  pouvant  les  changer  de  place  qu’en  les  prenant  avec 
„ fon  bras  droit,  ou  pouflant  fa  jambe  gauche  avec  la  droite:  ce  qui  eftreftéainfi 
„ jufqii'à  la  nuit  du  11.  au  12.  Août  1731.  que  même  fa  cuilTe  & fa  jambe  gau- 
„ chc  fe  retireront  de  façon  quelle  avoir  un  creux  au  dcfliis  de  la  hanche  alTez 
,,  profond  pour  y pouvoir  mettre  le  poing,  & que  comme  les  nerfs  de  là  jambe 
„ s’etoient  retirés , cette  jambe  lui  paroilloit  confidérablcment  plus  courte  que 


„ l’autre.” 

Cette  privation  totale  de  mouvement  & d’aélion  dont  parle  ici  la  malade,  ce 
froid  toujours  glaçant  même  dans  le  plus  chaud  des  faifons,ce  retirement  &ce 
delléchemcnt  des  mufcles , des  tendons  & des  nerfs , qui  ont  caraélérifé  cette  ma- 
ladie prefque  dés  fon  commencement  ,font  des  effets  trop  fenfibles  d’une  paraly- 
fie complété  pour  pouvoir  s’y  méprendre.  Il  n’efl;  donc  queflion  que  de  voir, fi 
toutes  ces  circonftances  fe  trouvent  prouvées  par  le  témoignage  unanime  de  plu- 
fieurs  perfonnes  dignes  de  foi:  commençons  par  rapporter  celui  de  deux  Maîtres 
de  l’art. 

P»-  ,>  Je  certifie,”  dit  le  Frere  Seguier  qui  fut  le  premier  à qui  la  DemoifeHe 

Coirin  eut  recours  aufli- tôt  qu’elle  eut  été  frappée  de  paralyfie,  „ que  Made- 
„ moifelle  Coirin  m’ayant  prié  de  la  venir  voir  pour  lui  apporter  quelques  re- 
„ medes  à une  paralyfie  qui  lui  ctoit  tombée  fur  la  moitié  du  corps  du  côte  gau- 
„ chc,  je  la  trouvai  ne  pouvant  faire  aucun  mouvement  de  tout  ce  côté.  Je  lui 
„ confeillai  les  remedes  que  je  crus  convenables  à fon  mal;  mais  ils  ne  lui  pro- 
. „ curèrent  aucun  foulagement,&  au  contraire  fa  paralyfie  augmenta  de  plus  en 
„ plus  au  point  que  fa  jambe  devint  retirée  & atrophiée,  deffcchéc&  privée  des 
„ efprits  qui  doivent  l’animer;  ce  qui  me  fit  difeontinuer  tous  les  remedes,  les 
„ regardant  comme  abfolumcnt  inutiles  & ne  pouvant  fervir  qu’à  la  fatiguer.” 

Le  fleur  Desbriercs  à qui  la  Demoifelle  Coirin  s’adreffa  enfuite,  certifie  pa- 
N.  T.  p.v  reillement  dans  fon  rannort  fait  par  devant  Notaires,  „ qu’il  y a environ  douze 
'*•  „ ans  il  vit  la  Demo*le  Coirin  demeurante  à Nanterre,  qui  ctoit  malade  dans 

,,  fon  lit  d'un  cancer  au  fein  du  côté  gauche  ,&  d’une  paralyfie  de  la  moitié  de 
„ fon  corps  du  même  côté,  qui  lui  ôtoit  entièrement  l’ufage  de  fon  bras  ti  de  fa 
„ jambe , enforte  qu’elle  avoit  même  la  jambe  atrophiée,  toute  retirée  & fans  la 
,,  pouvoir  étendre.” 

y a-t-il  quelque  fymptôrae  qui  caraftérife  davantage  la  paralyfie  la  plus  com- 
plété & la  plus  évidemment  incurable  que  l’atrophie,  que  le  defféchement , que  le 
retirement  des  mufcles,  dont  par  conféquent  tous  les  tuyaux  privés  des  efprits 
animaux  qui  dévoient  les  enilcr  & leur  donner  le  mouvement,  s'étoientaffaifl'és, 
collés  & racornis'/  Faut-il  être  un  Maître  de  l’art  pour  juger  qu’un  membre  def- 
féché  & entièrement  privé  d’efprits.de  mouvement  & de  chaleur,  efl:  un  mem- 
bre tombé  dans  une  paralyfie  confomméc,difons  plus  ,cfl  un  membre  qui  appar- 
tient déjà  à la  mort  & qui  ne  peut  être  relTufcité  que  par  celui  qui  donne  la  vie? 

Ici  il  ne  faut  que  des  yeux:  écoutons  donccncore  quelques-uns  de  nos  témoins, 

qui 
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tpû  vont  nous  prcfenter  un  tableau  encore  plus  détaille  des  membres  fecs  & li- 
vides de  la  Demoifclle  Coirin , les  Maîtres  de  l'art  fe  contentant  toujours  de  dé- 
clarer ce  qui  regarde  le  caraClere  & la  nature  de  la  maladie  fans  fc  mettre  en  peine 
d'en  faire  la  delcription. 

Le  fieur  Prieur  de  fa  femme  certifient  „ qu'en  1718.  la  moitié  du  corps  de  la 
,,  Demoifclle  Coirin  tomba  en  paralyfie  qui  lui  ôta  tout  l’ufage  de  ce  côté,fon£«  »• 

,,  bras  & fa  jambe  étant  reftés  comme  morts  depuis  ce  tems  jufqu'au  12.  Août 
„ 1731.  jour  du  commencement  de  fa  guérifon  ; qu’il  n’etoit  pas  pofiibie  de  les 
„ réchauffer  hyver  ni  été  ; que  depuis  cet  accident  fon  bras  , fa  cuilfe  & fa  jam- 
,,  bc  gauche  ne  prenant  plus  de  nourriture  font  devenus  de  la  couleur  d'une  chair 
„ morte  & prefque  entièrement  ddTéchés,&  même" que  les  nerfs  de  la  jambe  fc 
„ font  fi  fort  retirés  que  cette  jambe  paroiflbit  toute  racourcic,&  étoit retenue 
,,  en  arriéré  fans  pouvoir  s'allonger  ni  faire  aucun  mouvement.” 

La  femme  du  fieur  Maréchal  attelle  „ qu'elle  a plufieurs  fois  aidé  à la  fortir 
„ de  fon  lit  pour  la  porter  dans  fon  fauteuil, & (m’elle  a obfervé  que  fon  bras,*'  *'■ 

„ fa  jam'oe  & fa  cuifle  gauche , & fur  tout  fa  cuilTe  & fa  jambe , maigrirent  & 

„ diminuèrent  confidérablement  de  grofieur,&  étoient  toujours  froids  comme  de 
„ la  glace,  de  façon  qu'au  plus  fort  de  l’été  il  falloit  les  entourer  avec  des  lin- 
,,  ges  chauds, ces  membres  étant  comme  morts.” 

Anne  Girou.x  déclare  „ que  comme  elle  falloir  voir  très  fouvent , elle  a plu- 
„ ficurs  fois  aidé  à refaire  fon  lit,  & pour  cet  effet  qu’elle  la  prenoit  à braffe-*'^”* 

„ corps  dans  fon  lit  ,&  la  portoit  dans  fes  bras  de  fon  l;t  dans  fon  fauteuil  ; qu’en 
,,  la  prenant  ainfi  dans  fon  lit,  elle  a remarqué  que  fa  jambe  gauche  étoit  toute 
„ retirée  en  arriéré  & comme  recoquillée  , & qu  clic  étoit  pâle,  toute defféchée 
,,  & toujours  froide  comme  de  la  glace, même  dans  le  plus  chaud  de  l’été." 

En  voilà  de  relie  pour  prouver  un  fait  aufii  vifiblc  que  le  dcfféchement  d’une 
jambe , qui  a été  vue  en  cet  état  pendant  plus  de  douze  ans  par  une  infinité  de 
perfonnes;&  on  peut  dire  que  fipmais  paralyfie  a pu  être  parfaitement  carafte- 
rifée  par  tous  fes  plus  funcltcs  effets , c’ell  celle  qui  laiffe  les  membres  quelle  af- 
flige, non  feulement  dans  l’inaélion  & l’immobilité  de  la  mort,  mais  encore  dans 
la  lividité,  le  rctréciffemcnt,le  dcfféchement  & le  froid  d’un  cadavre  ,&  cela  du-  ^ 
tant  douze  années  , fins  que  tous  les  remedes  ayent  jamais  pu  avoir  d'autre  effet 
que  de  fatiguer  & affoiblir  davantage  la  malade. 

Il  nous  relie  à faire  voir  quelle  étoit  falfrcufe  extrémité  à laquelle  la  Demoi- 
felle  Coirin  a été  réduite  fur  tout  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guc- 
rifon. 

I.e  Pere  de  Lcfpine  Curé  de  Nanterre , certifie  en  173t.  que  „ de  fa connoif- ij- P*- 
„ fance  il  y avoir  plus  de  douze  années  qu’elle  n’étoit  point  fortie  de  fa  cham-* 

„ bre, excepté  quatre  ou  cinq  fois  qu’elle  s’etoit  fait  tranfporter  à l’églife  pour 
„ entendre  la  Sainte  Meffc,mais  dont  toutes  les  fois  elle  s’efl  trouvée  fi  mal  que 
„ depuis  plufieurs  années  elle  a été  hors  d’état  d'y  être  tranlportée , meme  pour 
„ les  Pâques:  que  pendant  ces  douze  années,  ellcatoujours, dit-il, reçuiaSain- 
„ te  Communion  dans  fon  lit , le  plus  fouvent  de  ma  main , & qu’elle  ne  s’cll  ja- 
„ mais  levée  finon  pour  lui  refaire  fon  lit , & dans  les  groffes  chaleurs  de  l'été 
„ pour  prendre  fair  quelques  heures  auprès  de  fa  fenêtre,  dans  lefqucls  cas  on 
!,  étoit  obligé  de  la  prendre  dans  fon  lit  à braffe-corps  comme  un  enfant  ou  com- 
„ me  un  corps  mort  pour  la  mettre  fur  un  fauteuil, enfuite  de  la  reprendre  de 
„ la  même  maniéré  pour  la  remettre  dans  fon  lit,  ne  pouvant  s’aider  en  aucune 
„ maniéré  de  fa  jambe  ni  de  fa  main  gauche,  ce  qui  a encore  augmenté  confidé- 
„ r.ablement  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon.  Je  certifie  de  plus , 
Démonjiration.  C „ ajou- 
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„ ajoute-t-il , qu’elle  a encore  été  attaquée  d’un  grand  nombre  d’autres  maladies, 

„ devoieinens  extraordinaires, rétentions  d’urine,  hydropifie  & bien  d’autres, 

„ cnfortc  que  je  l’ai  laillée  les  foirs  en  la  quittant  une  infinité  de  fois,  m’atten- 
•EnLsiin^^  dant  que  le  lendemain  matin  ou  me  denianderoit  à fonner  fon  glai*,&  elle  a 

jufqu’au  lendemain  de  S.  Laurent  de  cette  préfente  année." 

Le  fleur  Prieur  oc  fa  femme  attefbcnt  pareillement  qu’outre  fon  cancer  & fa 
» KM  ji;(i.paralyfie,  ,,  elle  a prefquc  toujours  eu  quelques  autres  maladies  qui  fe  fontfuc-  . 

cedees  jufqu’au  jour  de  fa  gucrifon  ; une  fois  une  hydropifie  dans  le  bas  ven- 
*'  *'  „ tre,  une  fois  un  ulcéré  dans  la  matrice,  fouvent  des  rétentions  d’urine  & au* 

„ très  maladics.de  façon  qu’une  infinité  de  fois  on  a cru  qu’elle  ne  feroitpasen 
„ vie  le  lendemain." 

Mais  écoutons  la  defeription  na’ivc  que  la  femme  qui  la  gouvemoit  dans  les 
derniers  mois,  fait  de  l’extrémité  de  foiblcflé  & d’agonie  où  la  complication  & la 
B XV  maux  l’avoient  fait  tomber.  Elle  déclare  „ qu’au  mois  de  Juillet 

icxii'r  „ 1751.  étant  encore  devenue  plus  foibic  qu’auparavant.nc  pouvant  pas  plus  fê 
,,  foutenir  qu’un  linge  mouillé,  elle  étoit  devenue  fi  lourde  que  la  comparante  ne 
„ pouvoir  prefqiie  plus  la  porter  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil  pour  refaire  fon 
„ lit;  qu’elle  étoit  même  devenue  toute  courbée  & comme  touteenun  tas,  tant 
„ dans  fon  lit  que  dans  le  fauteuil  où  la  comparante  la  mettoit  qyelqucfois, 

„ ayant  la  tête  qui  ne  fe  foutenoit  plus,  ponchée  jufqucs  fur  l’eflomach , «St  le 
„ corps  tout  en  deux.” 

Le  Perc  Féru  Procureur  de  la  Maifon  de  Nanterre,  ajoute  encore  quelques  traits 
tJ.  v.pajeà  cet  effroyable  tableau.  „ )c certifie,  dit-il,  avoir  vu.... que  quand  on  vouloit 
„ refaire  le  lit  de  la  Demoifeile  Coirin,  on  étoit  obligé  de  la  prendre  à braffe-corj  s 
„ & de  la  porter  comme  un  paquet  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil,  ayant  la 
„ moitié  du  corps  du  côté  gauche  comme  mort  «S:  fans  aucun  mouvement,  «S: 

„ que  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  gucrifon,  elle  étoit  fi foible  qu’elle 
„ ne  pouvoir  fe  foutenir  dans  le  fauteuil  où  on  la  mettoit, «Sc  que  meme  j ai  vu 
„ une  fois  que  fa  fervante  fut  obligée  de  lui  faire  manger  fa  foupe  comme  un 
„ enfant,  n’ayant  pas  même  la  force  de  fe  fervir  de  fa  main  droite  quoiqu’elle  en 
» „ cûtTufiigc  libre.” 

Finiflbns  par  le  certificat  du  Frere  Seguier,  dont  la  charité  compatiifantc  le 
portoit  à venir  voir  très  fouvent  cette  pauvre  moribonde , quoiqu’il  fût  pluscon- 
vaincu  que  perfonne  qu’il  n’y  avoit  aucun  rcniede  à lui  faire.  Son  témoignage  efl; 

N III  pa- d’autant  plus  intérefliint  qu’il  vit  encore  cette  pauvre  malade  le  10.  Août  veille 
it  1*.'  de  fa  neuvaine , fuivant  qu’il  paroit  par  les  termes  de  fon  certificat.  ,,  Je  certi- 
„ fie  de  plus,  dit-il,  avoir  vu  ladite  Demoifeile  en  cct  état,«S:  toujours  de  pis  en 
„ pis  jufqu’au  1 1.  Août  1731  ....«St  même  que  d.ans  les  derniers  j«nirs  elle  ne  pouvait 
„ prefque  parler,  <&  que  quand  on  lalcvoit  pour  fair«:  fon  lit , ilfilloit  la  porter  dans 
„ fon  raiitcuil  comme  un  corps  mort,  «S;  qu’une  infinité  de  fois  ona  cru  qu’elle  ne 
„ pafieroit  pas  la  nuit,  «S:  fur  tout  avant  le  tems  qui  a précédé  fa  guérifon.” 

C’eft  un  Maître  de  l’art  qui  en  jugeoic  ainfi.  Mais  qui  n'eût  pas  porté  .avec  lui 
le  même  jugement  ?Aufn  pluficurs  de  nos  témoins, entre  autres  IefieurPrieur& 
K.x!i,pa-fa  femme , àtteftent  ^u’etfe  it’a  Jamais jmi  tant  fouffriy  qachio.yMt  1751.  ce  qu'a» 

»'  »•  voyait  à l’air  de  fon  vi  fage,  n'ayant  prefque  plus  la  force  de  fe  plaindre. 

Ce  n’étoit  en  effet  que  par  l’air  de  fouffrance  peint  fur  fon  vifage  agonifant , 
que  ceux  qui  la  regardoient  pouvoient  s’appercevoir  qu’elle  étoit  encore  envie, 
en  même  tems  que  l’odeur  cadavéreufe  qui  s’exhaloit  de  la  pourriture  de  fon 
corps, «S:  l’immobilité  glacée  de  tous  fes  membres  entafles  fur  fon eftomach , leur 
foifoient  juger  qu’elle  alloit  enfin  rendre  le  dernier  foupir.  Ainfi  la  divine  pro- 

' vidcncc  . 
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vidence  vouloit  que  l’extrémité  la  plus  dd*elpérée  précédât  immédiatement  le 
moment  de  la  gucrifon,  & que  la  DcmoifcIIe  Coirin  ne  fût  délivrée  de  Tes  maux 
. que  dans  le  moment  qu’ils  leroient  parvenus  à leur  dernier  période.  Aufli  dans 
ce  tems  la  paralyfie  d'une  part  avoit  enfin  fi  fort  delTcché  & retiré  une  partie  de 
fcs  membres , qu’ils  paroiflbient  plutôt  des  oflemens  de  fijuclcttc  couverts  d’une 
peau  livide,  que  des  membres  d’un  corps  animé:d’autrc  part  le  cancer,  après 
avoir  réduit  en  pourriture  une  partie  de  fon  fein , avoit  porté  faeorniptiondans 
tout  le  relie  de  lés  membres  , & avoit  livré  à la  douleur  & à la  plus  extrême  foi- 
bleflé  ceux  qui  n’étoient  pas  defl'échés. 

Enfin  pluiieurs  autres  maladies,  fuites  funeftes  de  ce  mortel  poifon,fcmbloicnt 
dans  les  derniers  tems  fe  relayer  tour  à tour  pour  combler  la  mefure  de  lès  fouf- 
frances,&  ne  laiflèr  aucune  partie  d’elle-mème  fans  lui  avoir  fait  payer  un  tribut 
à la  douleur  ;&  la  complication  de  tant  de  maux  l’avoit  enfin  livrée  à la  longue 
& déplorable  agonie  que  reprefentent  nos  témoins, en  marquant  qu'elle étoit ré- 
duite à un  tel  abbatement  àc  une  fi  grande  extrémité  qu’il.ne  lui  rcfloit  pas  mê- 
me la  force  de  fe  plaindre. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Demoifelle  Coirin  lorfqu’il  plut  à Dieu , après  en  avoir  fait 
un  fpeèlacle  de  mifere  & d’horreur , d’en  faire  un  des  chefs  d’œuvres  de  fa  puif- 
fancc  & un  objet  de  fes  plus  confolantes  miféricordes  : c’efl;  ce  que  nous  allons 
bientôt  faire  voir.  Mais  auparavant,  pour  ne  laiflèr  aucune  reflburce  à l’incrédu- 
le, il  faut  lui  prouver  par  des  raifonnemens  phyfiques  fondés  fur  l’Anatomie  la 
plus  incontefl;able,&  appuyés  par  le  témoignage  de  plufieurs  grands  Maîtres  de 
l’arc,  non  feulement  que  les  maladies  de  cette  Demoifelle  ctoient  par  leur  nature 
abfolumcnt  incurables , mais  même  que  leur  guérifon  n’a  pu  s'opérer  & ne  s’ell 
opérée  en  effet  que  par  différentes  régénérations  & créations  qui  n’ont  pu  avoir 
pour  auteur  que  le  feul  Etre  qui  peut  créer. 

ïll~  P~ iT  O P O s I T I N."^  ^ 

Laeu&ifon  des  maladies  de  la  Demoifelle  Coirin  e'toit  impojjihle  à la 

nature  & à l'art. 

QU  I pourroit  s’empêcher  d’en  être  déjà  convaincu  après  avoir  vu  les  preuves 
que  nous  venons  de  rapporter  pour  en  cohfiatcr  la  nature,  la  grandeur  fit 
la  durée  ? Quoi  de  plus  évidemment  incurable  qu’un  cancer  qui  pendant 

Ïuinze  ans  avoit  étendu  jufqu’au  dedans  de  la  poitrine  les  racines  empmlonnées? 

fn  cancer  donc  le  virus,  douze  ans  avant  la  guérifon,  avoit  déjà  eu  ^ez  de  for- 
ce pour  ronger,  pour  déchirer , pour  réduire  en  pourriture  une  partie  du  fein  dans 
lequel  il  étoit  né?  Un  cancer, qui  pendant  tant  d’années  avoit  infeélé  fans  cclTe 
de  plus  en  plus  toute  la  maflè  du  fang,  & dont  les  terribles  progrès  paroiflbient 
enfin  dans  tous  les  membres  par  la  lividité,  la  maigreur,  la  foiblelTe  & les  don- 
leurs  donc  il  les  avoit  accablés? 

Quel  état  plus  fixe , plus  permanent  & plus  incurable  que  celui  d’une  paraly- 
fie qui , apres  avoir  privé  plufieurs  membres  de  tous  les  elprits  qui  devoient  les 
animer , après  les  avoir  réduits  au  froid  le  plus  glaçant,  à l’infcnfibilité  la  plus  en- 
tière &.  à une  immobilité  de  cadavre , les  avoit  enfin  delTéchcs? 

(iEnfin  quoi  de  plus  defelpéré  que  l’état  d^lorable  où  la  malade  étoit  réduite 
quelque  tems  avant  fa  guérifon  par  la  complication  de  plufieurs  autres  maladies 
cruelles, dont  le  virus  cancéreux  étoit  le  mortel  principe? 

^ Peut-on  fe  rappcller  la  figure  de  cette  pauvre  mourante,  dont  une  partie  d’el- 
le-mêine  mréaifiblc  & delTéchée  paroit  déjà  fous  l’empire  de  la  mort,  tandis  que 
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• l'autre  en  proie  à la  pourriture  & à l’infeflion  du  tombeau , refpire  ù peine  au 
milieu  des  fouffrances  & des  langueurs  de  l’agonie , fans  être  intimement  per- 
fuade  qu’une  telle  lîtuation  étoic  aulli  inaccellible  aux  rellburccs  de  l’art  qu  aux 
efforts  de  la  nature  ? 

Mais  pour  fournir  au  Lefteur  le  moyen  d’en  juger  encore  plus  furcnicnttiavec. 
plus  de  connoiflance , démontrons  par  la  lumière  des  principes  d’Aoatomic  les  j>lus 
certains , que  la  guérifon  du  cancer  & de  la  paralylie  de  la  Dcmuifelle  Coirin 
ctoit  ablolument  impolfible  à tout  autre  qu’au  Créateur. 

§.  I. 

La  guirifon  du  cancer  de  la  Dmoifclk  Coirin  Ùoi;  fhyfiqHcnient  impeJUl/h. 

Nous  avons  déjà  vu  en  rapportant  les  preuves  de  Cette  maladie  le  jugement 
qu’en  avoient  porté  les  Chirurgiens  qui  traitèrent  la  malade  pendant  les  premiers 
progrès  de  ce  mal. 

Le  fleur  Payfan,  au  rapport  de  la  Dame  Cœurdroy  fa  bcüc-fille  , après  avoir 
éprouvé  que  tous  les  remedes  qu’il  donnoit  à laDemoifellc  Coirin  uai-oknt  pu 
*c  IX.  avoir  aucun  Juccès, parce  que  U cancer  lui  avait  corrompu  la  majfe  , avoit  juge 

qu’il  étoit  devenu  abfolumcnT  incurable,  & fut  ravi  que  la  mere  de  la  Dcmoifclle 
Coirin* s’opposât  à l’amputation  que  les  fieurs  Boulant  & Bourdeaux  vouloient 
rifquer  de  faire  du  fein  de  cette  fille , regardant  ce  remede  comme  inutile  (ÿ  par  eonféquent 
III.  > cette  fille  ayant  déjà  la  majji  du  fang  corrompue. 

JC  rr.  On  a vu  que  le  Frere  Seguier,  à l'alpeft  du  bout  de  la  mzmmeWc  qui  étoit  tombé 
& de  la  firifité  extrêmement  puante, rouffàtre  fanguinolsntc  qui  fort  oit  du  /jm,  dé- 
clara que  toute  efpérance  de  guérifon  étoit  perdue,  attendu , que  cela  faifoit  con- 
mitre  que  la  partie  tendoit  à putréfaëlion , & qu’il  loua  extrêmement  la  fermeté  avec 
laquelle  la  mere  de  la  Demoifcllc  Coirin  s’étoit  oppoféc  à l’amputation  de  la  par- 
tie ulccrée,<»WrW«,  dit-il  encore, le  c.vtcer  avait  ftif  un  tropgrandpiogr  es  ,ce  qui 
».  X.  pige  rendait  la  guirifon  impoffible.  _ 

»*.  ' Pareillement  le  fieur  Desbrieres  n’eut  pas  plutôt  vu  le  trou  qui  étoit  refé  à la 
place  du  bout  du  fein  qui  étoit  tombé  . . . qu'il  ne  crut  pas , dit-il , qu'il  > élit  aucun  re- 
mede à lui  faire  (3  qu'elle  pût  jamais  guérir , ayant  remarqué  que  Jbn  cancer  avait  gagné 
jufqu'ati  dedans  de  la  poitrine,  ce  qui  le  r enduit,  ,r.bj'o'umci:t  incurable , même 

en  lui  coupant  le fein;  qu'il  crut  mimé  qu'elle  ne  pouvuit  vivre  en  cet  état  plus  de  trois  mois,  &c. 

Peut-on  s’exprimer  plus  fortement  fur  l'inairabilité  abfulue  de  ce  cancer,  que 
le  font  ces  trois  Chirurgiens , qui  appuient  leur  jugementtantfurlesfuneffespro- 
grés  de  ce  cancer,  dont  les  racines  avoient  déjà  pénétré  dés  171p.  jufqti’au  de- 
dans de  la  poitrine,  & fur  la  corruption  totale  de  la  mafie  du  fane,  que  fur  la 
force  que  les  parties  tranchantes  de  ce  virus  avoient  déjà  acquife  dés  cette  mê- 
me année,  ayant  détruit  dans  la  mammellc  tout  ce  qui  entouroie  le  bout  du  fein, 
& l’ayant  fait  tomber  tout  d’une  piece? 

Mais  pour  développer  encore  davantage  ces  motifs  qui  font  parcu-x-mémes  (î 
fenfibles  & fi  frappans,nous  puiferons  quelques  raifonneraens  dans  lesConfuita- 
tions  d’un  célébré  Médecin,  qui  n’eft  nullement  fufpeft  de  donner  trop  légère- 
ment dans  les  opérations  furnaturelles , & de  deux  des  plus  fameux  Chirurgiens 
de  Paris,  lefquels  ayant  fait  leur  réponfe  fur  l’cxpofé  que  la  Demoifelle  Coirin 
leur  a fait  faire  de  fa  maladie,  ont  raifonné  de  cette  maladie  aulTî  furement  que 
s’ils  en  avoient  été  les  témoins  oculaires,  d’autant  plus  qu’encore  que  la  Demoi- 
felle Coirin  ne  foit  pas  nommée  dans  les  Confultations  ,ilsfavoient  pareux-mê- 
mc  de  quoi  il  étoit  queffion.  Parfaitement  convaincus  du  miracle,  ils  crurent 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  l’attcfler  en  répondant  à cette  Confulcation. 
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„ Cet  affreux  mal,  dk  M,  Hequet,  cil  un  cancer  de  la  nature  de  ceux  qui  Pi«f<  îl». 
„ Ibnt  pourriflans  & gangreneux , parce  qu’ils  font  caufés  par  toute  la  partie  rcu-  *'•  ' P'^ 
„ ge  du  fang,qui  en  a fait  une  congeftion plilegmoneufe . . ce  qui  rend , dit-il  plus  *' 

„ bas , cette  maladie  incurable.  ” 

Mais  outre  le  caraéiere  de  ce  cancer, il  y a encore  fuivant  cc  Médecin,  une 
circonllancc  qui  découvre  d’une  maniéré  bien  plus  fenfible  l’impofllbilité  abfolue 
de  la  guérifon.  C’efl:  que  le  délabrement  ma  tel  du  jèhiou  la  déperdition  de  ful/fiancequi  iwa. 
t'y  ejl  j aile,  rend  Pincurabilitémanifejle,  parce  qu’elle  fait  connoître  que  le  virus  cancé- 
reux a déjà  corrompu  la  maffe  du /à«g,qiii  a pris  des  engagement  irrémédiables  dans 
tout  le  côté  gauche  fût  de  cet  ajffmblage  de  caufes  autant  de  maladies  compliquées 
avec  te  cancer  ■,  d’où  ce  Médecin  conclud,  que  l'amputation  de  la  mammel'e  (â  tous 
la  autres  rcmedes  que  pourroit  fournir  la  étoient  devenus  inutiles  autant  que 

dangereux,  parce  que  fans  ôter  la  cauje  primordiale ^ qui  étoit  pajj'ée  dans  le  [ang,  tous 
les  rcmedes  les  plus  fpccifiques  i-iendroier.t  à tard. 

Ce  Médecin  prouve  enfuite  l’impoflibilité , qu’il  y avoir  de  faire  fortir  cc  virus 
de  la  maffe  du  fang , attendu  que  la  ceffion  des  parties  folides  ceneouroit  avec  le  vice 
qui  régnait  dans  toutes  les  bumeurt,à'o\x  il  conclud  que  Pétat  de  la  perfonneenque- 
ftion  ttoit  d'autant  plus  defefpérê  que  la  nature  paroijfoit  hors  tP état  de  pouvoir  venir  à ibiJ.  rage 
fou  fecours.  „ Car  quoiqu’elle  ait,  dit  il,  de  grandes  reffourccs,  elle  ne  peut”"- 
„ rien  qu’à  l’aide  des  organes  & de  la  difpofition  du  fang,  ^uand  il  s’ell  con- 
„ fervé  dans  une  forte  d’intégrité;  mais  ici  & les  folides  font  déchus  de  leur  puif- 
„ fance  pour  redreffer  les  fluides , en  rétabliffant  la  circulation  libre  du  fang  & 

„ des  efprits,  & ceux-ci  font  tellement  éloignés  de  leurs  qualités  propres  pour 
„ opérer  des  guérifons,  qu’un  Médecin  ne  peut  en  pareil  cas  qu'avouer  que  le  mal  cil 
„ incurable  & au  deffus  des  forces  de  la  nature.”  Rien  de  plus  décifif  à tous 
égards  qu’un  pareil  témoignage.  Eh!  ne  falloit  il  pas  qu’une  maladie  fût  bien 
évidemment  incurable  pour  forcer  M.  Ilequet,  quoique  porté  à imaginer  des  for- 
ces inconcevables  dans  la  nature,  à avouer  que  ce  mal  étoit  au  deffus  de  toutes  fes 
reffourccs  ? 

M.  Souchay  dans  fa  réponfc  à la  Confultation  employé  à peu  près  les  memes 
raifons  que  M.  Hequet; mais  il  les  développe  encore  davantage.  Il  pofe  d’abord 
pour  principe , que  nous  n’avons  aucun  remede  de  la  part  de  la  Médecine  pour  détruire 
le  virus  cancéreux , lors  qu’il  a acquis  allez  de  forces  pour  brifer  les  folides , parce  ge  »>>î- 
que  tous  les  remedes  qu’on  peut  mettre  en  ufage  pour  cet  effet,  n’ont  pas  alors 
des  parties  affez  fermes  & allez  folides  pour  pouvoir  rompre  les  pointes  tranchan- 
tes des  Tels  de  ce  virus  , qui  coupent  qui  brifent,qui  corrompent  toutes  lespar- 
ties  fur  lefquclles  clics  agiffent , fans  qu’on  puiffe  l’empécher  ; car  on  ne  pourroit 
le  faire,  que  par  d’autres  remedes  qui  feroient  encore  plus  violens  ,&  ne  fervî- 
roient  par  conicquent  qu’à  opérer  une  deflruéüon  encore  plus  rapide , que  celle 
que  fait  ce  virus.  ,,  De  la  part  de  la  Chirurgie. nous  n'avons, dit-il, que l’extir- 
„ pation  pour  guérir  les  cancers  , laquelle  opération  ne  peut  avoir  lieu  que 
,,  îorfque  les  cancers  font  fimplement  tumeur  & ne  font  pas  ouverts, ni  ad- 
„ liérans , ni  accompagnés  de  fuféc  qui  fe  termine  jufques  fous  l’aiffelle , [com- 
„ me  étoit  celui  de  la  Demoifelle  Coirin]  parce  qu’en  cc.cas  non  feulement 
„ le  corps  de  la  mammelle  fe  trouve  abreuvé  du  virus  ou  hufneiir  cancereufe  , 

„ mais  encore  les  glandes  de  l’aiffclle,  [&  autres  qu’il  détaille  ]&  les  vaiffeaux 
„ fanguins  fe  font  engorgés  de  la  même  humeur.  C’cfl,  continue-t-il,  ce  qui  a 
„ fait  appcrcevoir  une  efpece  de  corde, qui  gagnoit  depuis  le  corps  de  la  mam- 
„ molle  jufques  fous  l’aiflelle.”  Ce  qui  lui  fait  décider,  que  „dans  cet  état  l’o- 
„ pération  non  feulement  ne  pourroit  pas  emporter  la  caufe  du  mal,  mais  même 
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n’emporteroic  pas  le  vice  local,  ce  qui  la  rendoit  abfolument  infruftueufe. ” 
Elle  nemponeroit  pas  le  vice  local , parce  que  le  cancer  avoir  pénétré  plus  avant 
que  l’opération  ne  peut  aller:  clic  n’emporteroit  pas  la  caufe  du  mal , parce  que  le 
lang  „ étant  une  lois  empreint  du  virus  cancéreux,  loin  que  la  nature puifle  par 
„ fes  propres  forces  rexpulfer,ce  même  virus,  quand  il  s'ell  une  fois  développé 
’,  au  point  de  divifer  les  parties , caufe  tant  de  défordres , ronge  & ambule  avec 
I,  tant  de  férocité, que  les  folides  font  bientôt  détruits, & ne  lontpasen étatde 
réfifter  à la  malignité  des  fluides, qui  fe  trouvent  chargés  de  fds groffiers , pi- 
„ quans  & tranchans , ferablables  à de  l’eau  forte , ” d’où  il  conclud  , qu;  fart  ne 
peut  apporter  aucmi  jecours  à une  telle  maladie,  la  nature  eneore  moins,  par  confiquent, 
ajoute-t-il,r//f  ejl  abfohment  ineurable. 

Une  décifion  fi  précife  qui  déclare  un  tel  cancer  abfolument  incurable , ell 
d’autant  plus  forte  que  ce  Chirurgienne  le  confidérc  qu’en  lui-même,  fans  aucun 
rapport  à la  paralyfie  & aux  autres  maux  dont  il  étoit  accompagné  ,&  qui  étoient 
une  preuve  incontcllable  que  le  virus  cancéreux,  qui  caufoit  toutes  ces  maladies, 
s'étoit  infinué  dans  toute  la  mafic  du  fang. 

Enfin  M.  le  Dran  décide  pareillement  que  dans  l’état  où  étoitlaDcmoifclIe  Coi- 
rin,on  ne  pouvoit  la  flatter  d’aucune  cfpérance. 
r-.tm  i'-ft.  La  principale  raifon  qu’il  donne  efl  que  „ la  fuféc  qui  s’étendoit  jufqu’à  l’aif- 
H.  IX.  F--  , fcllc  étoit  une  preuve  prcfque  certaine,  que  le  fang  avoit  acquis  une  nature 
UC  ïiii.  »’  ^ auquel  cas  le  retour  de  la  maladie  efl,  dit  il , prelque  certain 

quand  même  on  pourroit  parvenir  à faire  f extirpation  de  les  glandes  gorgées. 

Par  cette  raifon  il  croit  le  mal  fi  dcfelpéré  que  bien  loin  de  penfer  qu’on 
puilTe  le  guérir,  il  ne  le  croit  pas  même  fufceptible  de  foulagement.  Car  après 
avoir  propofé  quelques  topiques  pour  empêcher  f humeur  canceieufe  de  s'effaroucher 
de  plus  en  plus , & de  caufer  de  plus  cruels  ravages  en  l’empêchant  de  fermenter 
iwj. &pj-avec  tant  de  violence , il  finit  par  ces  paroles  remarquables:,,  Quelques  remedes 
**  „ que  l’on  fafle.jc  doute  qu’ils  ayent  un  heureux  fuccès,  n’ayant  jamais  vu  l’hu- 

meur cancereufe,  quand  la  lymphe  en  efl  empreinte,  fc  corriger  par  aucun 
rcmede,  & ayant  très  fouvenc  vu  revenir  des  cancers  dont  on  avoit  fait  l’ex- 
„ tirpation  à des  perfonnes, qui  paroiflbient  bien  ccnflituées,&  dont  le  tempe- 
„ rament  & la  fanté  ferabloient  donner  alfcz  de  tems  pour  faire  les  remedescon- 
„ venablcs.  ” 

Si  félon  ce  Chirurgien  l’amputation  de  la  mammclle  & l’extirpation  des  glan- 
des dans  les  perfonnes  les  mieux  conflituées  & dont  les  cancers  n’étoient  point 
encore  ouverts , n’ont  prefque  jamais  pu  les  guérir , ni  foncièrement  empêcher 
leurs  cancers  de  revenir,lorfque  la  lymphe  avoit  été  une  fois  empreinte  du  virus 
cancéreux , que  pouvoit-on  efpércr  pour  la  Dcmoifelle  Coirin  , elle  dont  le  cancer 
étoit  ulcéré  & ouvert  depuis  douze  ans,  dont  la  moitié  du  corps  du  côté  du  can- 
cer étoit  tombé  depuis  treize  ans  en  paralyfie,  & bientôt  après  dans  le  defl’éche- 
ment , dont  toutes  fes  forces  étoient  entièrement  abforbées , dont  tous  les  liquides 
. appauvris  & corrompus  n’avoient  prefque  plus  d’cfprits  pour  les  animer,  & chez 

qui  la  nature  qiuifée  par  tant  d’années  de  fouffranccs  & de  langueur  étoit  abfo- 
lument impu'ifmnte  pour  fe  débarrafler  de  f humeur  maligne  & corrofive,  qui  la 
minoit  chaque  jour  oc  qui  l’avoit  enfin  réduite  à la  plus  déplorable  agonie. 

Ajoutons  encore  ici  la  décifion  de  M.  Gaulard  Médecin  du  Roi , qui  donne 
pour  principe  dans  fa  Difiertation  fur  le  cancer  en  quellion  qui  vient 

15  irT'ir  d’être  ulcéré , n’cft  curable  que  par  f amputation , & qu'un  cancer  ulcéré  depuis  douze  ont 
eji  abfolument  incurable. 

Après  les  dccifions  de  tant  de  Maîtres  de  l’art,  dont  plufieurs  ont  traité  eux- 

mêmes 
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mêmes  ce  cancer  ,&  qui  ont  etê  malgré  tous  leurs  foins  les  trides  témoins  de  fes 
funertes  progrès,  il  ne  nous  rede  plus  qu’à  prouver  que  la  génération  du  mani- 
mellon  que  Ta  pourriture  avoit  fait  tomber  tout  d’une  pièce  dés  1719.  ne  pou- 
voir s’opérer  que  par  une  nouvelle  création.  Pour  en  taire  une  Démondration 
complote  nous  n’aurons  befoin  que  des  principes  que  nous  fournit  M.  Gaulard 
dans  fa  Differtation  fur  ce  fujet.  Il  déclare  d’abord  affirmativement,  que  cette 
régénération  efi  impo£ib!e  non  feulement  par  la  raifon  qu’un  ca  icer  ulcéré  n’ejl  cura- 
ble  que  par  t amputation  de  h partie  cancaeufe,  mais  audi  parce  que  de  toutes  les  par-  gc  «». 
lies  du  corps  mille  ne  peut  fe  reproduire  fi  on  en  excepte  les  dents.  Or  un  mammellon  cd 
une  partie  du  corps.  Ce  nejl pas  une  continuité devaijfieanx  delà  mimme'le.  Cefi  un 
corps  p.%rticiilicr  qui  ed  d'une  organifation  dtfiinfle  (jT  parée,  C’ed  un  corps  diffé- 
rent de  celui  de  la  mammcile , & qui  od  feulement  pofé  à fon  centre.  C’ed  un  corps 
compofé  de  vaiffiaux  fins  (fi  délicats , d’un  grand  nombre  de  t.erfs  (fi  de  tuyaux , (fi  de 
plufieur s glandes  qui  fe  forment  dans  !ui-méme,d’où  cet  habile  Médecin  conclud, 
qu’il  ne  faudroit  pas  moins  qu’une  création  pour  réparer  un  mammellon  ahjolument  dé- 
truit , (fi  totalement  féparé  de  la  mammelle. 

Ce  favant  Anatomide , pour  ne  rien  laiffer  à défirer  fur  un  fujet  fi  important, 
répond  enfuitc  aux  deux  feules  objeftions  qu’on  pourroit  faire , & pour  leur  fo- 
lution  il  établit  encore  plus  fortement  les  principes  qu’il  a pofé  & lesconféquen- 
ces  qu’il  en  tire.  La  première  de  ces  objections  ed  que  les  dents  fereproduifant, 
il  n’ed  peut-être  pas  impofiible  qu’un  mammellon  fereproduife pareillement.  Sur 
quoi  il  fait  voir  que  les  dents  ne  fe  reproduifent  que  parce  qu’il  y dans  chaque 
alreok plufteurs  germes  de  dents , qui  fe  développent  & s’étendent , lorfquc  la  dent  au 
dedous  de  laquelle  ils  étoient  cd  arrachée.  Il  obfervc  même,  que  ces  germes  en 
fe  développant,  pouffent  & font  tomber  quelquefois  la  dent  fupérieure,  au  lieu  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps  n’ont  point  de  germes  dans  les  parties  voifincs 
pour  fe  reproduire  ; qu’audi  à quelque  âge  que  ce  puilfe  être , on  n’a  jamais  vu  une 
partie  totalement  détruite  fe  régénérer  à l'exception  des  dents,  & qu’il  edabfur- 
de  d’imaginer  qu’une  partie  organifée  par  une  multitude  de  vaifieaux  différens, 
qui  forment  une  infinité  de  glandes,  cfit  un  germe  pour  fe  reproduire. 

La  deuxième  objeilion  ed  que  la  peau,  les  mufclcs,  les  vaidcaux,  &plufieurs 
autres  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps , fe  reproduifent  après 
avoir  été  détruites , & qu’ainfi  un  mammellon  peut  également  fe  reproduire. 

La  réponfe  ed  que  la  peau  , les  mufcles  & les  vaideaux  ne  pourroient  pas  fe 
reproduire , s’ils  étoient  entièrement  détruits.  Lorfqu’y  y en  a feulement  une 
portion  qui  a été  féparée  de  fa  continuité, les  tuy.aux  qui  compofent  ces  parties 
pcuvci  t s’allonger,  & s’allongent  effeélivement  par  les  fucs  nourriciers  qui  fe 
collent  peu  h peu  à leurs  extrémités,  ét  remplilfcnt  enfin  le  vuidc  quictoit  par 
exemple  entre  les  deux  parties  d’un  mufcle  ordinaire,  qui  aiiroic  été  coupé.  Mais 
cette  opération  naturelle  & ordinaire  confidc  feulement  dans  l’allongement  des 
parties  qui  fubfiden:,  «&  non  dans  la  régénération  d’un  corps  entièrement  dé- 
t.'uit,cc  qui  cd  de  toute  impolTibilité  par  les  loix  que  le  Créateur  a établies  dans 
la  nature. 

Enfin, pour  fentir  que  l’analogie  ou  comparaifon  des  mufclcs,  dont  les  tuyaux 
peuvent  s’étendre,  n’a  aucune  fimilittide  ou  proportion  avec  la  régénération  d’un 
mammellon  entièrement  détruit , il  ne  faut  que  faire  attention , qu’un  mammellon,  ibia, 
comme  dit  M.  Gaillard , n’efl  pas  une  continuité  de  vaifieaux  de  la  mammelle , que  c’efi 
au  contraire  un  corps  particulier  d'uneorga‘:ifatioHdiJliKéle(fi  fimguliere  ,cp.Û7sp>W\i:\irs 
parties  qui  lui  font  propres, & qui  ne  reçoit  de  la  mamtneUe  que  les  tuyaux  laél'es  ; 
que  ces  tuyaux  à le  prendre  dans  la  vérité  du  fait  ,u’ entrent  pas  dans  la  compofition  de 
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fa  fubftam,  fÿ  qu'elle  en  ejl  feulanent  iraverffe.  Or  comment  un  corps,  qui  a uns 
organifatioii  qui  lui  eft  propre  & toute  differente  de  celle  delà  inammelle  i la- 
quelle il  cil  feulement  joint , un  corps  dont  une  partie  de  ce  qui  le  compofe  fe 
forme  dans  lui-méme,  en  un  mot,  qui  n’eft  point  la  continuation  des  vaiffeaux 
d'un  autre  corps , pourroit-il  être  reproduit  par  l'allongement  de  quelques  tuyaux, 
dont  l'organifacion  efl  toute  différente  de  la  ficnnc.-’Il  efl:  donc  de  la  dernière  évi- 
dence , que  quand  même  le  cancer  de  la  Demoifellc  Coirin  auroit  pu  être  par- 
faitement guéri , quand  même  le  trou  profond  ,qui  depuis  long-temsavoit  pourri 
une  partie  de  fon  fein  eût  pu  être  rempli  & rebouché  par  rallongement  des 
tuyaux  dont  la  maramcllc  efl  compofée,  il  auroit  encore  été  pliyfiquemcnt  im- 
polTible  qu'il  revînt  un  mammcllon  à ce  fein, parce  qu'cncore  un  coup  un  mam- 
mellon  eff  un  corps  particulier  pofe  au  centre  de  la  mamraclle,  lequel  a iineor- 
ganifation  linguliere,  d'où  il  fuit,  comme  dit  M.  Gaulard,quece  mammcllon  ne 
pouvoit  être  rétabli  que  par  une  création. 

5 . 

La  uiêrifon  de  la  faralyfie  de  la  DcmoifcUe  Coirin  é.'oit  phyftquement  impofjîMe, 

Nous  avons  démontré  dans  notre  deuxième  propofition  que  la  paralyCe  de  la 
Demoifellc  Coirin  avoir  tous  les  caraêieres  d'une  paralyfie  complété  & confom- 
mce.  Cette  impuiffance  étonnante  qu’elle  éprouve  dans  le  moment  même  qu’elle 
en  eff  frappéc;ce  froid  de  glace  qui  s’empare  auffi-tôt  de  fon  bras,  defacuiffe, 
& de  fa  jambe  , & que  le  feu  même  ne  peut  rechauffer;  cette  immobilité  pelante 
qui  la  prive  entièrement  de  toute  aélion  ; cette  couleur  pile,  livide  & inanimée, 
qui  fait  penfer  à quelques-uns  des  témoins  que  ces  membres  font  déjà  morts;  en- 
ttn  ce  retirement  des  mufcles  & des  nerfs , & ce  dcfféchemcnt  affreux  où  tom- 
bent incontinent  fes  membres  perclus,  peuvent-ils  laiffer  lieu  de  douter  qu’une 
paralyfie,  qui  pendant  plus  de  douze_ans  à réduit  des  membres  en  cet  état,  ne 
Toit  une  paralyfie  entièrement  complété?  Or  c’eft  un  principe  conffant,  comme 
on  a vu  dans  quelques-unes  des  Démonftrations  précédentes  ,que  toute  paralyfie 
entièrement  complété  eff:  abfolument  incurable.  Nous  ne  répéterons  point  ici  tou- 
tes les  raifons  qu’en  fournilTent  les  Maîtres  de  l’art,  nous  ne  ferons  que  rappcller 
en  peu  de  mots  celles  qui  font  tirées  du  defféchement , qui  fuffifent  de  reuepour 
^émontrer  l’impoflibilité  phyfique  d'une  telle  guérifun. 

Tous  les  témoins  & en  paruculier  les  Chirurgiens  qui  ont  traité  laDemoifcIle 
Coirin  parlent  du  defféchement  de  fa  jambe  comme  d un  fait  notoire; or  ce  fait 
fur  lequel  il  n’étoit  pa(S  poflible  qu’il  le  trompaffent,  étant  une  fois  fuppole , cfb 
par  lui-méme  une  preuve  fans  répliqué  de  l’incurabilité  la  plus  manifefte.  Le 
defféchement  d'un  membre  particulier,  qui  eff;  la  fuite  & l’effet  d’une  paralyfie, 
a pour  caufe  la  privation  totale  des  cfpnts  animaux  dans  cette  partie , qui  cef- 
fant  d’agir  fur  les  parties  nourricières  que  le  fang  apporte  dans  tous  les  membres, 
met  ces  membres  hors  d’état  d’en  profiter  fuflifamment.  Mais  ce  defféchement 
ne  prouve  pas  feulement  l’abfcnce  des  cfprits  dans  un  membre  , il  fait  aufli  con- 
noître  que  les  tuyaux  dont  les  mufcles  font  compofés  font  affaiflés  & applatis , ce 
qui  ne  manque  jamais  d’arriver,  lorfque  les  cfprits  animaux  qui  les  enfloient  8c 
les  humeétoient  ont  ceffé  pendant  long-tcms  de  les  entretenir  ouverts. 

„ C’eff  un  fait  démoritré  par  toutes  les  expériences  anatomiques , dit  M.  Gau- 
lard  dans  fa  Differtation  lur  la  guérifon  de  Philippe  Sergent , que  dans  les  corps 
animés  tous  les  tuyaux, ou  cavités  compofés  de  parties  llexibics  & deffinéesà 
recevoir  «St  à tranhnettre  un  liquide, s’^aiffent lorfque  le  liquide ceffe pendant 
long-tcms  d’y  couler,  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux  fe  raprochent,  la 

„ cavité 
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,,  cavité  s’efface  entièrement  & il  ne  refte  plus  OT’un  corps  folide  dont  les  con- 
„ duits  font  abfoluraent  détruits.”  A quoiM.Gaufard  ajoiuc plus  bas , „ qu’il ell 
„ prouvé  par  l’atrophie  furvenue  à la  jambe  [ de  Sergent  depuis  quinze  mois  ] 
„ que  tous  les  tuyaux  ou  cavités  des  fibres  charnues  qui  compofeiu  lesmufcles, 
„ ont  été  aifaififées.  Or  il  efl  abfolument  imponible,continue-t-i!,àla  nature  & 
,,  à l’art  de  rouvrir  ces  anciennes  cavités  , qui  ont  été  cfTacccs  , ou  plutât  de 
„ former  de  nouveaux  conduits  à la  place  cfe  ceux  qui  n’exiftent  plus.  Il  ell 
„ évident , ajoute-t-il  encore , que  c’ell  ce  que  la  nature  & l'art  ne  peuvent  ja- 

mais  faire.  tv.. 

Si  M.  Gaulard  a décidé  d’une  manière  fi  formelle  & a en  même  teras  prouvé 
par  des  raifbns  fondées  fur  les  expériences  les  plus  certaines , ^ue  la  guérifon  de 
la  jambe  de  Sergent , qui  n’étoit  pas  encore  entièrement  delTcchde , mais  feule- 
ment très  atrophiée,  & dont  l’atrophie  n’étoit  commencée  que  depuis  quinze 
mois , étoit  déjà  d’une  impolîibilité  abfolue  -,  qu’auroit-il  dit  a un  delTéchement 
qui  pendant  plus  de  douze  ans  n’avoit  fait  que  s’accroître,  & rendre  la  jambe  de 
la  Demoifelle  Coirin  prefque  femblable  à celle  d’un  cadavre  delTéché?  Peut-il 
être  douteux  que  les  tuyaux  des  mufcles  de  cette  jambe  privés  pendant  tant  d’an- 
nées des  efprics  qui  dévoient  les  animer, ne  fe  foient  à la  finafiâi(Ies,&n’ayent 
entièrement  perdu  leurs  cavités , dont  les  parois  fe  font  collées  faute  d’avoir  été 
entretenues  ouvertes  par  aucun  liquide? 

Tous  ces  principes  d’Anatomie  étant  inconteflables , il  n’ell  plus  queilion,  pour 
faire  la  Démonflration  la  plus  complété  de  l’impollibiiité  phyfique  de  la  guéri- 
fbn  de  la  jambe  de  la  Demoifelle  Coirin, que  d’en  faire Tappücation  aux  faits 
prouvés  par  les  témoins,  & d’en  tirer  les  coaiequences  qui  en  réfui tent  nécef- 
fairement.  La  jambe  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  delTéchéc  & retirée,  difent 
tous  les  témoins  ; donc  les  tuyaux  des  mufcles  de  cette  jambe  étoient  aifaiiTés  ; 
la  conféquence  efl  évidente.  Des  tuyaux  afiaiffés  pendant  long-tems  fe  collent  & 
perdent  leurs  cavités  ; c’efl  un  principe  certain  ; donc  les  tuyaux  des  mufcles  de 
fa  jambe  de  la  Demoifelle  Coinn  ayant  été  afifâifTcs  pendant  plus  de  douze  ans , 
avoient  perdu  toutes  leurs  cavités , puifqu’il  ne  faut  pas  un  tems  à beaucoup  prés 
fl  long  pour  que  cet  effet  arrive.  Cela  elt  reconnu  par  tous  les  Maîtres  de  Iw, 
& prouvé  par  toutes  les  expériences  qu’ils  ont  faites.  Ni  la  nature , ni  l'art  ne 
peuvent  rouvrir  d’anciennes  cavités , lorfqu’ellcs  font  une  fois  efiàcécs , & encore 
moins  former  de  nouveaux  conduiu  à la  place  de  ceux  qui  n’exiilent  plus;  &il 
n’y  a que  le  Créateur,  qui  puiffe  régénérer  dans  nos  corps  des  tuyaux  ont 
entièrement  cefle  d’être.  Il  ne  faut  que  le  bon  fens  pours’enconvaincre,&iln’y 
a pas  d’apparence  qu’on  ofe  le  nier  .-donc  la  guérifon  de  lajambe  de  la  Demoifelle 
Coirin  étoit  pliyfiquement  impoflîble  , & n’a  pu  être  opérée  que  par  le  Créateur 
de  tout  être. 

Mais  il  ne  fuififoit  pas  encore  de  régénérer  des  tuyaux  dans  les  mufcles  ; il 
falloir  y faire  paffer  des  efprits  animaux  pour  les  mettre  en  état  d’agir,  & les 
empêcher  de  retomber  dans  le  delTéchement.  Or  tous  les  nerfs,  qui  avoient  ceiTé 
depuis  plus  de  douze  ans  d’apporter  ces  efprits  animaux  dans  ces  membres, 
avoient  aufli  certainement  perdu  leurs  cavités , Mr  lef^uelles  ces  efpriu  coulent 
depuis  le  cerveau  julqu’aux  extrémités  des  nerfs.  Voila  donc  encore  une  infinité 
d’autres  conduits  qu’il  falloir  rétablir  douze  ans  après  leur  deflruébion.  L’art 
a t-il  quelque  fecret,  ou  la  nature  ^elque  relTource, pour  former  de  nouvelles 
cavités  nerfs  rétrécis  & deflechés  depuis  douze  ans  ? N’ajoutons  point 

de  réflexions  à des  faits  qui  parlent  par  eux-mêmes,  & qui  portent  arec  eux  l’é- 
vidence jufou'au  dernier  degré  delà  démonilration, 
lî  f^Ji.  Démetifiraiii»,  D Noui 
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Nous  pourrions  relever  encore  plufieurs  drconftanccs  frappantes  tirées  du  de- 
faut d’elprits  animaux,  qui  avoit  réduit  depuis  long-cems  la  Deinoifelle  Coirin 
dans  un  état  d'cnuifement,  de  défaillance  & d’agonie.  Alais  il  cil  Aipcrdu  d’a- 
jouter quelque  cliofe  à l'évidence,  lurfqu’ellc  ell  entière;  & il  vaut  bien  mieux 
nous  hâter  de  prefenter  au  Lecleur  des  preuves  inconteflables, qu’une  guérifon 
fl  évidemment  impolfible  à l’art  & à la  nature  a été  promte  & parfaite.  Il  ne 
lui  fera  pas  difficile  de  tirer  les  conféquences  qui  réfultent  d'ime  merveille  li 
étonnante  & fi  marquée  au  coin  de  la  divinité. 

IV.  P R ü F O s I T l"o  N. 

La  Detnoifelle  Coirin  a été  guérie  promtement  & parfaitement  de  tous  fer 
maux  incurables  an  mois  d’Août  1731.  l’application  de  la  terre  du 
tosnbeau  de  M.  de  Pâtis;  & en  peu  de  jours  Jes  membres  retirés  cA 
dejfrchés , ont  été  entièrement  rétablis  dans  leur  étendue  cr  dans  toute 
leur  force  : le  mammellon  même  tombé  douze  ans  auparavant  en  pour- 
riture a été  récrée,  & en  peu  de  tems  a acquis  fa  grandeur  parfaite, 
avec  toutes  les  qualités  propres  à cette  partie. 

QUoHiüE  Dieu  foit  toujours  admirable  dans  fes  œuvres,  & que  les  mer- 
veilles de  fa  puilTance  annoncent  & publient  toujours  fagrandeur:  quoique 
tous  les  miracles  de  guérifon  qu’il  lui  plait  d’opérer  dans  ce  tems  de  trou- 
bles & de  nuages , raflurent  & coufolent  infiniment  fes  Elus.,  en  donnant  des 
lignes  fi  fenlibles  de  fa  proteftion  à fon  Eglife  afiligee  parles  contradiclions » 
les  affolblilTcmcnts  & les  perfccutions  que  fouô'rent  plufieurs  des  vérités  de  la 
Religion  les  plus  importantes,  il  ell  toutefois  de  certains  prodiges  extraordinai- 
res & frappans,  où  Dieü  fortantpour  ainfi  dire  tout  à fait  de  fon  fccret,  & fai- 
fant  éclater  la  préfencc  de  fon  adorable  Majcllc  par  la  grandeur  de  fes  œuvres, 
force  fes  créatures  de  prêter  l’oreille  à fil  voix  également  confolante  & redouta- 
ble, & ne  leur  laifl'e  aucun  prétexte  de  fe  difiirauier  ce  qu’il  veut  leur  faire  en- 
tendre. 

Telle  efl  la  menœille  opérée  fur  la  Demoifelle  Coirin.  Pour  en  lèntir  toute  la 
grandeur  & l’éclat,  ne  perdons  point  de  vue  l’extrémité  de  les  mifercs,  ni  l'on 
état  d’accablement  & d’agonie.  Repréfentons-nous  encore  une  fois  cette  pauvre 
mourante  environnée  du  plus  funèbre  cortège , «St  de  l’appareil  le  plus  redouta- 
ble de  la  mort.  Portons  nos  mains  timides  & tremblantes  fur  ces  membres  fec* 
&.retirés,  où  l’on  ne  trouve  plus  que  l’impuilVancc , la  lividité, le  defiéchement 
& le  froid  d’un  cadavre.  Approchons-nous  de  cet  ulcéré  toujours  ouvert  & tou- 
jours fuppurant.  Forçons  pour  un  moment  nos  fens  de  s’arrêter  fur  cet  objet 
d horreur,  de  puanteur  & d’infeélion.  Confiderons  ce  vn'fage  & ces  yeux,  où 
l’empreinte  de  la  douleur  la  plus  cruelle  n’efl  tempérée  que  par  les  traits  les  plus 
touenans  de  langueur  & d'agonie.  Examinons^  la  trille  attitude  de  ce  corps , dont 
tous  les  membres  privés  des  efprits  qui  devroient  les  animer,  fe  font  entafiésfur 
le  cœur, comme  pour  participer  au  relie  de  chaleur  qui  s’y  ell  retiré.  Ecoutons 
ces  trilles  & foibles  plaintes, qui  n’ayant  prefque  plus  la  force  de fortir expirent 
fur  les  levres.  Regardons  enfin  cette  bouche , qui  paroit  n’étre  ouverte  que  pour 
lailTer  exhaler  un  relie  de  vie  au  premier  figne  de  la  mort. 

Nous  avons  déjà  rapiiorté,à  la  fin  de  notre  deuxième  propofition,  les  preuves 
qui  ctablilTent  que  tel  étoit  l’état  déplorable  où  lè  trouva  la  Demoifelle  Coirin 
pendant  le  mois  qui  précéda  fa  neuvaine,  iSc  fur  tout  le  10.  Août  17.31.  qui  étoit 
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la  veille  du  eommcnccment  de  fa  guérifon.  On  y a vu  que  plufieurs  des  témoins, 

& entre  autres  le  Pore  de  Lefpine  & le  Frere  Seguier  déclarent , qu’ils  s’atten- 
doient  ledit  jour  îo.  Août  1731.  qu’elle  ne  pafleroit  pas  la  nuit.  Mais  pour  nous 
rap[)cllcr  une  partie  de  ce  que  nous  certifient  ces  témoins,  écoutons  la  Miracu- 
lée dle-mémc  nous  faire  la  trille  peinture  de  l’état  affreux  où  elle  étoit  alors. 

Elle  déclare  „ qu’elle  n’a  jamais  été  fi  foible  quedepuislepremier  Juillet  1731. ' ««  iu». 
„ quarante  jours  avant  fa  guérifon,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  du  tout  le  foutenir  ; 

„ que  fon  corps  étoit  devenu  tout  en  un  tas,  tout  court>é,&  ne  pouvant  foutc- 
,,  n:r  fa  tête;  que  lorfqu’on  la  mettoit  dans  un  fauteuil  pour  faire  Ion  lit,  la  tête 
„ tomboit  fur  Ion  dlomach,  ou  fur  fon  bras  gauche,  & jufques  fur  le  bras  du 
„ fauteuil;  . . enfin  qu’elle  s’attendoit  de  mourir  de  jour  en  jour , fouffrantd’au- 
,,  tant  plus  de  mal  que  dans  ce  tems  fa  rétention  d’urine  a toujours  continué; 

,,  qu’en  cet  état  i!  lui  vint  dans  l'efprit  de  faire  faire  une  neuvaine  au  tombeau  de 
,,  iM.  de  Paris, où  elle  favoit  qu'il  s’étoit  fait  beaucoup  de  miracles,  dans  l’in- 
,,  tention , ajoute-t-elle  , de  demander  à Dieu  non  fa  parfaite  guérifon  car  elle 

avi'it  contraélé  une  trop  longue  habitude  de  foiiffrir,  pour  ofer  efpcrer  une  en- 
tière délivrance;  „ mais  fculeincnt  quelque  foiilagemcnt  dans  fon  accablement." 

Dieu  qui  vouloir  faire  éclater  fa  gloire  & rendre  lui-méme  témoignage  ù fes 
vérités  combattues,  en  faifiiiit  connoître  à l’univers  quel  crédit  a auprès  de  lui 
l’iiu^rceffon  d’un  Appellant  qui  avoir  confommé  fa  vie  à gémir  des  maux  de 
rEgIife,furp.i(rt  infiniment  les  vœux  de  notre  moribonde,  & couronna  fa  foi  avec 
autant  de  magnificence , que  fes  defirs  étoient  humbles  & modefles.  Genevieve 
Lamarre  , connue  de  tout  le  bourg  de  Nanterre  parfit  piété, fut  l’Ange  vifiblc 
député  par  h malade  vers  le  miraculeux  tombeau  pour  y porter  fa  confiance  & 
fes  vœux,&  pour  en  rapporter  les  inllrumens  de  fa  guérifon;  celle-ci  <ivM/r.vé-  ^vn. 
ov/i' , nous  dit-elle, /i  (ommijfton ^remit  à la  malade  le  ii.  .\oût  1731.  une  r’S=  »"•’ 

qu'eik  avoil  fait  toucher  au  tombeau , lui  en  apporta  de  la  terre. 

Que  l’incrédule  orgueilleux  n’infiiltc  point  à l’inipuiffance  naturelle  & i la  foi- 
blelîe  apparente  de  ces  moyens , puifque  Dieu  lui-méme  veut  s’en  fervir  pour  opérer 
fes  plus  éclatantes  merveilles.  Qu’il  s’humilie  au  contraire , qu'il  s’abaiiTe , qufil  s’a- 
néantiffe  devant  le  Tout-puiffant,  qu’il  reconnoiffe  en  frappant  fa  poitrine  qu’il 
n’ell  lui-méme  que  poulfierc  & que  néant  ; & que  fon  re.''peél  pour  les  œuvres 
du  Très-haut  fuit  le  premier  degré  de  fa  foi  ,&  devienne  le  gage  des  miféricor- 
des  que  Dieu  efl  prêt  de  lui  faire. 

Lu  moribonde  n’a  pas  plutût  reçu  ces  précieux  infirumens  de  fa  guérifon , 
qu’elle  fe  fait  mettre  Uir  le  champ  la  cheinife  confacréc  par  rattouehement  delà 
tombe.  Bientôt  après, elle  fent  qu’une  vertu  fecretc  «S;  bicnfaifante  s’ell infir.uée 
par  tout  fon  corps.  Elle  déclare  elle-même  que  „ dès  La  nuit  même,  du  ii.au  12.  n.  i.  p»ge 
„ [.\oilt]  fes  forces  commencèrent  à revenir  de  façon  qu’elle  eut  la  force  defe  "• 

„ retourner  dans  fon  lit , ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire , ajoute-t-elle , depuis  le  com- 
„ mencement  de  fa  paralyfic, ayant  toujours  été  obligée  depuis  ce  tems  de-  de- 
„ meurer  couchée  fur  le  dos  où  on  la  mettoit.” 

Quel  prodige!  ces  membres  froids,  impuiffans,  moribonds,  ces  membres  depuis 
tant  d’années  immobiles, ont  dcj,i  la  force  de  fe  retourner:  déjà  ils  fe  raniment, 
fe  réchauffent  & fe  vivifient;  déjà  non  feulement  cette  paralyfie  fi  ancienne  a 
ceffe  d’étre;  mais  les  forces  font  déjà  revenues:  que  dis-je  , „ ce  jour-là  memeib;,!. 

,,  12.  Août,  auffi-tôt  qu’elle  fe  frotte  de  la  terre  , qu’on  lui  avoit  apportée, 

„ elle  s’apperçut  , dit  elle  , que  fon  fein  avoit  cefie  de  faigner,  & que  le 
„ trou  commcnçcùt  à fe  reboucher.”  Ainfi  la  fource  funefle  d’où  cet  horri- 
ble cancer  n’exnaloit  que  corruption  & que  puanteur , e(l  tarie  dans  un  mo- 
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ment.  Ce  cancer  a tout  d’un  coup  perdu  fa  férocité  & toutes  fes  t>rces.  Ehl 
mie  font  donc  devenues  toutes  les  pointes  tranchantes  de  (bn  mortel  virus?  Que 
font  devenues  ces  humeurs  pourriliantes  & gangreneufes , fuites  funcftes  du  can- 
cer , qui  depuis  tant  d'années  avoient  corrompu  toute  la  malTe  du  fang , & qui  fui- 
iuo.vant  M. Hequet  avoient  fait  prendre  à ce  fang  des  engagmtm  irrémtdiables} 
gè  A l’approche  de  la  terre  du  tombeau  du  Bienheureux  toùsces  poifons  ont  pris 

la  fuite  , un  fang  doux  CS"  rempli  de  parties  oniiueufes  (ÿ  balfami^ues  feules  capables 
dit  M.  GauJard , de  procurer  la  réunion  des  chairs  a été  tout  d’un  coup  fubftitué  à la 
- place  de  ce  fang  chargé  de  fels  greffiers,  piquans  tranebans,  femblables  dit  M.  Sou- 

jj.vm.pi  chay  à de  l’eau  forte,  & dans  le  moment  le  trou  profond , qui  rendoit  ü horrible 
*'  le  fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  a commencé  à le  reboucher. 

Mais  ce  n’efl  encore  là  que  le  commencement  des  men-eil!es  qu’opère  le  Tout- 
puiflant  notre  miraculée  attcflc, aulli  bien  que  pluficurs  autres  témoins,  que  dés 
M.  II.  le  lendemain  13.  Août  au  matin  elle  fe  trouva  en  état  de  fc  lever  feule  &mé- 
*'  *'•  „ me  de  s'habiller  & de  fe  coefier,  tout  fon côté  gauche  ayantcommencé  àavoir 

„ du  mouvement , fa  jambe  gauche  s’étant  déployée  de  façon  qii’elle  put  lapo- 
„ fer  à terre  fur  le  bout  du  pied , s’étant  même  apperçue  que  le  creux  qu’elle 
,,  avoit  audelTus  de  la  hanche  avoit  commencé  à fc  remplir,  & s’étant  trouvée 
„ la  force  de  porter  fon  bras  gauche  jufqu’à  fa  tête.” 

Que  vos  œuvres  font  grandes, ô mon  Dieu!  que  vos  témoignages  font  admi- 
rables, & que  nous  ferions  inexcufables  11  nous  rcfufions  de  nous  y foumettre? 
Qui  peut  s empêcher  de  reconnoître  que  c’eft  par  votre  opération  toute-puilTan- 
te,  que  non  feulement  ces  membres  perclus  depuis  filong  tems,  ces  membres  fecs 
& retirés,  acquerent  en  ime  nuit  tout  ce  qui  leur  manquoit  pour  agir;  que  non 
feulement  les  elprits  animaux  recommencent  à couler  dans  les  nouvelles  cavités, 
que  votre  main  vient  de  former  dans  ces  nerfs  racornis  depuis  tant  d’années; 
que  non  feulement  tous  les  tuyaux  des  mufcles  affiiilles  depuis  le  même  tems 
viennent  d'être  rétablis  & recréés,  mais  même  que  cette  jambe  toujours  pliée 
fous  la  cuiffe  depuis  douze  ans  , cette  jambe  qui  paroifFoit , difent  les  té- 
moins, beaucoup  plus  courte  que  l’autre,  cette  jambe  qui  reflcmbloit  àun  ofTc- 
ment  de  fquellette  qui  feroit  relié  couvert  de  fa  peau , s’étend  en  une  nuit , fe 
déployé  & commence  à s’allonger  ? 

L'incrédule  ofera-t-il  nier  ces  faits?  C’ell  fans  doute  le  parti  qu’il  prendra,  fi 
Dieu  permet  que  fon  cœur  foit  alTez  endurci  pour  s’opiniâtrer  contre  l’éviden- 
ce ; mais  ces  faits  font  certifiés  par  une  foule  de  témoins  fi  dignes  de  loi , qu’il 
faut  être  relblu  de  révoquer  tout  en  doute  pour  refufer  de  les  croire.  Et  entre 
autres  fur  quel  prétexte  l’incrédule  j)ourra-t-il  reeufer  le  témoignage  de  ceux  qui 
avant  que  d’avoir  été  frappés  par  la  vue  de  ce  miracle  incontellable , étoient 
peu  dilpofés  à croire  ceux  qui  s’étoient  opérés  par  Uintcrcefiîon  d’un  Appcllant , 
& qui  préfentement  s’expofent  à tout  pour  atteller  la  vérité  de  cette  éclatante 
merveille. 

Le  Pere  de  Lefpine , qui  compare  la  jambe  & la  main  gauche  de  la  Demoi- 
K IV  i Coirin  aux  membres  d'un  cosps  mort,&  qui  s’attendoit  le  lo.  Aoùtquele len. 
gd  V.  demain  matin  on  lui  demaaderoit  de  fonner  (on  glay , certifie  que  disk  commencemera 
de  la  neuvaine  qui  a commencé  le  ii.  Août,  elle  a eu  l’ufage  de  fa  main  de  fa 
jambe , £î?  <»  commencé  à fe  lever  elle  feule. 

Le  Frere  Seguier  qui  attelle  que  la  jambe  de  la  Demoifelle  Coirin , étoit  réti- 
rèe,  atrophiée  fs"  deffiechée,  & qu’il  la  vue  en  cet  état  jufqu’au  ii.  Mit , „ certi- 
» fie  ell  de  la  connoifl*ance,que  ce  même  jour  ii.  Août  elle  avoit  fait  com- 
„ mencer  une  neuvaine  au  tombeau  de  M.  de  Paris  par  Genevieve  Lamarre  ,& 
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„ que  cette  femme  lui  ayant  apporté  de  la  terre  du  tombeau , elle  commença  à 
„ s‘en  frotter  le  ii.  & que  le  15.  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  lever  & de  s'ha- 
„ biller.  ” 

Le  Pere  Féru , qui  déclare  que  la  Demoifelle  Coirin  avoit  la  moitii  du  cerpsdu 
«forr,  ajoute  plus  bas,  „ qu’elle  fe  détermina  le  10.  Août  à faire,'','. 

faire  une  neuvainc  à S.  Médard  par  la  nommée  GenevieveLamarrc , que  cette 
„ femme  lui  ayant  apporté  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Paris  elle  s’en  frot- 
„ ta  le  1 2.  ce  qui  la  guérit  prefque  fubiteraent , de  fajon  qu’étant  allé  la  voir 
„ deux  où  trois  jours  apres,  je  la  trouvai,  dit-il,  levée  & habillée ;&  elle  me 
„ dit  qu’aufli-t6t  qu’elle  s’étoit  frottée  de  cette  terre  tout  fon  côté  gauche  avoit 
„ commencé  à avoir  du  mouvement,&  qu’elle  s’étoit  trouvée  affez  de  force  pour 
„ fe  lever  feule,  fe  coëffer  & s’habiller.” 

La  Dame  Prieur  qui  attelle,  que  depuis  „ l’année  1718.  jufqu’au  12.  AoûtN.xn p«- 
„ J731.  le  bras, la  cuilTc  & la  jambe  gauche  de  la  Demoifelle  Coirin  étoientre-*"** 

„ liés  comme  morts...  & étoient  devenus  de  la  couleur  d’une  chair  morte  &preA 
„ que  entièrement  dcllechée , & même  que  les  nerfs  de  cette  jambe  s’étoient  û 
„ fort  retirés . qu’elle  paroilToit  toute  racourcie , ” ajoute  plus  bas , „ qu’étant 
„ retournée  la  voir  le  13.  du  même  mois,  elle  fut  d’une  furprile  extrême  delà 
„ trouver  dans  fa  chambre  toute  coèffée  & habillée.”  Qui  n’eût  pas  en  effet  été 
faifi  comme  elle  d’admiration  & même  d’épouvante,  à la  vue  de  cette efpeceide 
réfurreftion  ? Elle  l’avoit  vue  le  10.  du  même  mois  dans  l’état  de  la  plusdéplo- 
rable  agonie,  dont  elle  fait  une  touchante  & trille  peinture,  ât  le  13.  elle  la  trou- 
ve dans  fa  chambre  coè'ffée  «St  habillée. 


Mais  voyons  une  impreflion  plus  marquée  d’une  furprife  qui  va  jufqu’à  l’ef- 
froi dans  la  première  perfonne  qui  entra  dans  fa  chambre  ce  jour  13.  Août.  Quoi- 
que la  fervante  de  la  Demoifelle  Coirin  eut  appris  d’elle  dès  la  veille,  f«V//e y^N  pa- 
iromoit  Mieux,  & qu’elle  avoit  eu  la  nuit  la  force  de  fe  retourner  dans  fon  lit,  néan-*' 
moins  toujours  occupée  de  l’impuiffance  & de  l’extrémité  de  fon  état , & ayant 
été  vivement  frappée  d'horreur  à l’afpeél  de  fes  membres  glacés , arides  «&  ré- 
trécis, qu’elle  ayoit  touchés  tant  de  fois,  elle  n’avoit  garde  de  s’imaginer  que  ce  ^ 
mieux , quelque  étonnant  qu’il  fût,  pût  être  le  ligne  «St  la  marque  d’une  guérifbn  * 
fi  defelpérée.  Le  récit  qu’elle  nous  fait  de  fon  étonnement  porte  avec  lui  des 
traits  fi  naturels  & fi  nai’fs  , qu’il  n’ell  pas  moins  la  preuve  aune  fincérité  par- 
faite, que  de  la  grandeur  du  prodige.  Elle  déclare  que  „le  13.  étant  venue  à mi- jbjt 
■„  di  dans  fa  chambre  lui  apporter  fa  foupe,  elle  la  vit  toute  coëffée  & habil- 
„ lée,  aflife  dans  un  fauteuil,  ce  qui  la  furprit  tellement  que  quoiqu’elle  la  vît 
„ bien, elle  ne  put  d’abord  croire  que  c’étoit  elle, «St  alla  avec  empreffement  la 
„ chercher  dans  fon  lit , où  ne  l’ayant  point  trouvée , & l’ayant  regardée  dans 
„ Ibn  fauteuil  avec  plus  d’attention,  elle  fut  fi  furprife  de  la  voir  qu’elle  était 
„ toute  hors  d’elle  même , <&  lui  demanda  qui  l’avoit  ainli  habillée  oc  mile  tou- 
„ te  droite  dans  fon  fauteuil, à quoi  la  Demoifelle  Coirin  lui  répondit  ,que  c’é- 
„ toit  elle  même,  de  quoi  elle  fut  fi  troublée,  ajoute-t-elle,  qu'elle  ne  favoit  ou 
„ elle  étoit.” 

Cependant  le  Tout-puilTant,qui  a voulu  employer  fix  jours  à former  l’univers 
quoiqu’il  eût  pu  également  le  créer  d’une  feule  parole, ne  jugea  pas  à proposée 
remettre  tout  d’un  coup  dans  fon  état  de  perfeftion  la  jambe  retirée, rétrécie «Sc 
defféchée  de  notre  Miraculée. 

Nous  venons  de  voir  des  preuves  fenfibles,  que  la  nuit  du  la.  au  13.  il  avoit 
reproduit  «fuse  manière  fubite  tout  ce  qui  étoit  effentiel  pour  le  mouvement 
’^dans  fon  bras  ,dSiu  fa  cuiffe  & dans  fa  jambe, puifque  plufieors  témoins  dignes 

D J de 


Digifized  by  Google 


30  MIRACLE  OPERE* 

de  foi , certifient  que  ce  jour  15.  Août  elle  fe  fervit  de  fa  jambe  & de  fa  main 
pour  fe  lever,  pour  marcher, pour  s’habiller , pour  fe  coèffer , & qu'iln’eùt  pas  été 
poliible  quelle  eût  fait  aucun  iifage  de  ces  membres  , qui  depuis  fi  long-tems 
ctoient  atrophiés  & privés  d’efprits  animaux , fi  tous  les  conduits  & les  tuyaux 
nécelfaires  pour  faire  palier  ces  efprits  dans  ces  membres,  & pour  donner  moyen 
à cette  lymphe  fubite  d’exécuter  le  mouvement , en  enflant  les  tuyaux  des  mufcles, 
n’avoient  été  rétablis.  Mais  la  Miraculée  nous  apprend  elle-meme  ,<jue  ce  jour 
13.  Août, quoique  fa  jambe  gauche  eût  commence  à fe  ranimer , à le  déployer 
»i««  iufl.  & à s’allonger,  néanmoins  elle  étoit  encore  fi  courte , qu’il  n’y  avoit  que  le  beat 
N,  I.  p.je  qyj  pofer  a terre.  Ainli  les  tuyaux  des  mufcles  étoient  rétablis,  mais 

” ils  n’étoient  pas  encore  rallongés  au  point  où  ils  dévoient  l’étrc:  ellefc  foutenoit 

. fur  le  bout  du  pied; mais  clic  ne  pouvoit  encore  marcher  qu’avec  une  extrême 

peine.  Aufli  fa  fervante  nt)us  apprend-elle  que  ce  ne  fut  que  le  14.  quelle  a 
N.  IV.  P»,  proprement  comtntr.ci  à Mitrcber  avec  un  peu  de  facilité. 

îc  lin.  Cependant  la  Dcmoifellc  C’oirin,à  qui  des  preuves  fi  éclatantes  de  l’opération 
divine  ne  iaiflbient  aucun  lieu  de  douter  que  le  Tout-puillant  n’achevât  en  peu 
de  jours  Ton  ouvrage,  & qu’il  ne  lui  rendit  bientôt  rul.age  entièrement  libre  de 
K.  1.  pift  fes  membres , refolut  de  ne  pis  fane  aieriir  la  Datre  'a  trere  ani  étPîi  en  [vnlnrna- 
*’■  lacle  depuii  long~iem , de  ce  que  Dieu  avoit  déjà  fait  en  fa  faveur  , voulant  lui  don  • 

nef  le  plaifir  entier  de  la  furprile  : clic  défendit  il  fa  fervante  de  lui  dire  ce  qui  lui 
étoit  ,arrivé,jurqu’i  ce  qu’elle  fût  en  état  de  defeendre  elle  meme  dans  faciiam- 
bje,  & de  paroître  tout  d’un  coup  à fes  yeux  parfaitement  guérie.  J eip.Joût, 
dernier  jour  de  la  neuvainc  , fa  jambe  retirée  & delTéchée  ayant  dtja  repris  fa 
longueur  naturelle,  & la  Demoifelle  Coirin  fe  fentant  ajfez  * comme  elle  le 
dit  elle  même , pour  defeendre  de  fa  chambre  , 6*  dmer  avec  la  Dame  fa  viere , el:e  vint 
la  voir  ermme  oit  alhie  jervir  le  dîner.  Qui  pourroit  exprimer  tout  ce  qu’une  telle 
entrevue  caufa  d’étoiincment,  d’admiration  , de  reconnoilTance  envers  Dieu,  à 
une  mere  qui  étoit  encore  infiniment  plus  touchée  de  l’état  affreux  tSc  defefpc- 
ré  où  fa  fille  étoit  depuis  tant  d’années  que  de  fes  infirmités  perfonnelles.  A 
.cette  vue  fon  cœur  & fes  entrailles  furent  émues  par  les  p!usvisiesinipreflions& 
les  plus  violens  tr.anfports.  Un  premier  cri  de  l'urprife  & d’effroi  fut  bientôt 
fuivi  d’un  fi  vif  faififi'emcnt,  qu’il  lui  ôta  tout  à coup  l’iifagc  de  la  parole.  Elle 
fut  tellement  frappée,  dit-elle,  ae  fnrprifr  (3  de  qu’elle  an  jet  ta  des  cris  eTetimne- 
ment  & elle  demeura  fi  faific  quelle  ne  put  parler  davantage,  ÿ ne  put  ditier. 

„ Dans  ce  moment,ajoutc-t  elle, les  deux  freres  de  la Dcinoifellc Coirin, l’un 
„ Valet  de  Chambre  du  Roi  & l’autre  Garde  du  Corps  de  Sa  Majefté,  voulant 
„ s’éclaircir  du  bruit  public  qui  commenç-oit  à fe  répandre  de  cette  giiérifon,ar-  • 
„ rivèrent  chez  elle.  La  Demoifclle  Cojrin  les  appercerant , fe  leva  «5c  s’avanya 
„ au  devant  d’eux  jufqu’a  la  porte  de  fa  chambre,  & cela  feule,  fiins  l'aide  ni 
.,  fouticn  de  perfonne.  ” A cette  vue  fes  deux  freres  demeurent  parfaitement  con- 
vaincus que  ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  effet  furnatiirel.,  que  les  olTemens 
hideux, qui  avoient  pendant  fi  long-tcms  tenu  lieu  de  jambe  à leur  four,  étoient 
devenus  fubitement  une  jambe  fi  complété  quelle  s'en  fervoit  avec  facilité.  Ce 
miracle  leur  fit  meme  tint  d’imprclîion , que  nul  intérêt  humain  ne  fut  capable 
de  les  empêcher  d’en  rendre  gloire  à Dieu. 

En  effet  dés  ce  jour-là  cette  guérifon  étoit  fi  parfaite,  ou  du  moins  les  mufcles 
de  la  jambe  en  quellion  avoient  déjà  fi  bien  repris  toutes  leurs  forces , que  Gc- 
N.  ivit.  nuvieve  Lamarre  nous  affure,  „ qu’étant  ailée  voir  ce  même  jour  la  Demolfelle 
{•{ciir.  Coirin  elle  la  trouva  dans  fa  chambre  agiflent  i51t  marchant  fi  librement,  qu’cl- 
„ le  s’avança  au  devant  d’elle  fans  aide  de  peiibuie,  en  forte  qu'il  ne  lui  reftoit 
,1  aucune  marque  de  fa  paralyfie.”  - , La 
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La  Dame  Cœurdroi,  aulîi  bien  que  fon  mari  Procureur  Fifcal  de  Nanterre, 
ajoute  à ces  faits,  que  „ la  neuvaine  de  la  Demoifelle  Coirin  étant  à peine  finie,  i>fc 

„ elle  fut  extrêmement  furprife  de  la  voir  venir  chez  elle,  & de  la  voir  marcher, 

„ s'appuyant  légèrement  fur  le  bras  de  fa  fervante,&fur  une  canne  quelle  avoit  ' 

„ à la  main  droite , qu’elle  lui  trouva  un  vifage  extrêmement  différent  de  ce- 
,,  lui  qu’elle  lui  avoit  vu  auparavant , l’ayant  vue  avant  fa gutrifon  extrêmement 
,,  pâle,  défaite,  have,  abbatue  & ne  pouvant  abfolument  fe  foutenir,  au  lieu 
„ qu’elle  la  voyoit  ayant  le  vifage  & les  yeux  bons , paroiffant  fe  bien  porter  & 

„ (c  fervant  librement  de  fon  bras  & de  fa  main  gauche,” 

La  Dame  Piieur  avec  fon  mari  attefte  pareillement,  que  „ peu  de  jours  après  n.  xii.pt- 
„ le  13.  Août  elle  a vu  la  Demoifelle  Coirin  entièrement  & parfaitement guérie'S'*'' 

,,  de  toutes  fes  incommodités , & dans  une  fanté  parfaite.” 

Mais  la  Demoifelle  Coirin  ne  fe  contenta  pas  de  fe  faire  voir  à Tes  amies.  Des 
le  24.  du  même  mois  /y/o.'/t,  brûlant  d’une  fainte  impatience  de  faire  éclater  fa  gué- K.  i.  pnje 
rifon  & de  rendre  de  publiques  aélions  de  grâce  à fon  divin  Libérateur,  elle  eut  "• 
affez  de  forces  dit-elle  même  four  aller  à fa  faroijjê  à pied  pour  entendre  laMeJfeok 
elle  communia  à genoux. 

,,  Je  certifie,  dit  pareillement  le  Pere  Procureur  de  laMaifon  de  Nanterre,  queN.v.  pnje 
„ le  24.  du  mois  elle  vint  à pied  entendre  la  Meffe  où  elle  communia  à ge- 
„ noux.  ” 

„ Elle  vint  à l’églife,dit  le  Pere  de  Lcfpine,  & a communié  àgenoux,cequ’el-n.  iv.p». 
„ le  n’avoit  pu  faire  depuis  treize  ou  quatorze  ans.  ” se  ». 

„ Elle  y parut  guérie , dit  le  Frere  Seguier,  aux  yeux  de  tous  les  habitans  de  ^ ,n 

,,  Nanterre  aufli  bien  qu’aux  miens.  ” t»  1». 

„ Elle  paroiffoit  fe  bien  porter,”  dit  Anne  Giroux.  u.xiv.ji- 

La  prodigieufe  différence  de  cer  état  avec  celui  de  l’agonie  où  cette  Demoi--'*"’ 
fdle  étoit  quatorze  jours  auparavant,  & la  furprife  extreme  que  l’on  voyoit  pein- 
te fur  le  vifa.ge  de  tous  ceux  qui , ayant  vu  pendant  tant  d’années  fa  jambe  def' 
féchée,  la  voyoient  s’en  fervir  avec  facilité, ne  pouvoient  manquer  de  faire ime 
vive  impreffîon  fur  tous  les  efprits  & les  cteurS.  Aulfi  depuis  ce  jour,  on  vit^a 
plupart  des  habitans  du  bourg  de  Nanterre  s’empreffer  d’invoquer  un  Saint,  dont 
le  crédit  étoit  affez  grand  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  de  tels  prodiges.  Déjà 
les  plus  infirmes  & ceux  qui  étoient  atteints  de  maladies  les  plus  incurables  fen- 
toient  renaître  quelque  efpérance  dans  leurs  cœurs  à la  vue  d’un  changement  fi 
inconcevable  & fi  fubit. 

En  effet  le  4.  Septembre  fuivant  la  foi  & la  dévotion  au  faint  Diacre  obtin- 
rent un  fécond  miracle  en  faveur  d’une  pauvre  fille  du  même  lieu  nommée  Ma- 
rie Cartery  aflligée  d’un  mal  aulîi  incurable  qu’il  étoit  cruel  & hideux.  Les  pa- 
rens  de  cette  fille  qui  la  voyoient  dans  un  état  fi  defefperé  l’engagèrent  à re- 
courir au  Saint  qui  avoit  guéri  la  Demoifelle  Coirin:  ils  déclarent  dans  un  cer- 
tificat commun,  qu’on  trouvera,  ai  nfi  que  les  pièces  fuivantes  que  nous  allons  ci- 
ter , à la  fuite  & fous  le  titre  des  pièces  juftificatives  de  cette  VII.  Démonflration , 

„ qu’à  la  fin  du  mois  d’Août  tout  le  bourg  de  Nanterre  ayant  vu  la  Demoifelle 
„ Coirin  aller  à l’églife  parfaitement  guérie  en  très  peu  de  jours  par  l’inter-****'”’ 
„ ceffiondu  grand  Saint  enterré  à S.  Médard, appelle  M.  de  Paris,  elle  qu’on 
„ fkvoit  avoir  été  pendant  plus  de  douze  ans  fans  pouvoir  fortir  de  fon  lit,  qu’el- 
„ le  étoit  rongée  d’un  cancer  au  fein  qui  rendoit  une  infeéèion  épouvantable 
„ quand  on  la  remuoit,  & qu’elle  avoit  déjà  la  moitié  du  corps  mort,  chacun 
,,  dit  à la  merc  de  Marie  Cartery,  qu’il  falloir  qu’elle  menât  fafille  au  tombeau 
„ de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir  ,puifque  les  Chirurgiens  ne  pouvoient  lui  don- 
„ ncr  de  fecours.  ” Elifa- 


C-oglf 


Üerei  iufi.9> 

K.lU.pjge 

1411.  • ” 


K.  n.  pi^e 
xai. 


32  MIRACLEOPERE’ 

Elifabeth  GLroux  femme  de  Pierre  Pleinchamp  déclare  en  fbn  part  icuüer, 
que  comme  tout  Nanterre  favoit  le  miracle  qui  étoit  arrivé  à la  De  moifdlc 
Coirin  ,qui  avoit  été  guérie  prefque  tout  d’un  coup,  avec  de  la  terre  dutom- 
„ beau  de  AI.  de  Pàris,  d’un  cancer  qui  lui  avoit  percé  le  fein  & la  retenoit  au 
„ lit  depuis  plus  de  douze  ans,  ayant  déjà  la  moitié  du  corps  comme  mort,  cha- 
„ cun  confeilla  à Marie  Cartery  & à fa  mere  de  s’addrefler  à ce  grand  Saint.” 
Enfin  les  pere  & mere  de  Marie  Cartery  déclarent  de  leur  part , „ qu’ayant 
appris  la  guérifon  de  Mademoifelle  Coirin  qui  avoit  été  guérie  en  peu  de  jours 
„ par  l’intercefiion  de  M.  de  Pâris , quoique  depuis  douze  ans  elle  eût  la  moi- 
„ tic  ...  du  corps  déjà  mort,&  qu’elle  eût  un  cancer  qui  rendoit  une exhalaifon 
,,  de  cadavre ...  & l’ayant  vue  venir  à la  MelTe  à pied  , rayant  même  été  voir  chez 
„ elle  & l’ayant  trouvée  toute  guérie,  ils  dirent  à leur  fille  qu’il  falloir  qu’elle 
„ eût  recours  à un  fi  grand  Saint.  ” 

Nous  rapportons  tous  ces  témoimages , que  nous  avonsjoint  aux  pièces  de  cet- 
te Démonltration  quoiqu’ils  n’en  filient  point  partie,  dans  la  penfée  qu’ils  en  feront 
peut-être  d’autant  plus  d’imprelîion  fur  quelques  Lecteurs.  Ce  n’eîl  pointlaDe- 
moifelle  Coirin  qui  les  a demandes , iis  ont  été  donnés  par  devant  Notaires,  fans 
fa  participation,  en  préfence  des  Juges  du  lieu, par  des  gens  fimples  qui  n’ont 
parié  de  ces  fûts  que  par  occafion  fans  qu’ils  ayent  eu  aucune  intention  de  fervir 
de  témoins  au  miracle  opéré  fur  cette  Demoifelle , ce  qui  prouve  que  ces  faits 
étoient  de  notoriété  publique  à Nanterre. 

Mais  fi  le  retour  fubit  de  la  fanté  de  la  Demoifelle  Coirin  a fait  tant  d’inmref- 
fion  fur  tous  ceux  qui  avoient  connu  fon  état  déplorable , quoiqu’ils  ne  viifent , 
pour  ainfi  dire , que  l’extérieur  de  fa  guérifon , quels  ont  du  être  les  tranfports 
d’admiration  de  ceux  à qui  elle  a fait  connoître  toute  la  grandeur  de  l’œuvre 
de  Dieu?  Le  Leêieur  comprend  aifément  que  nous  voulons  parler  de  la  guérifon 
de  cet  horrible  cancer,  qui  depuis  douze  ans  avoit  fait  tomber  en  un  morceau  le 
bout  de  fa  mammellc.  On  elt  peut-être  impatient  d’examiner  les  preuves  de  ce 
que  nous  avons  avancé, que  cette  fource  intarilTable  de  pourriture  s’étoit  refer> 
rite  & guérie  fans  lailTer  la  moindre  cicatrice, & que  le  Tout-puiffantavoitmê- 
me  créé  de  nouveau  un  mammellon , à la  place  du  trou  infeft  qui  cxhaloit  de- 
puis plufieurs  années  tant  de  puanteur  & d’ordure.  Oui  la  main  de  Dieu  gué- 
riflant  la  Demoifelle  Coirin,  a donné  un  nouvel  être  aux  parties  qui  étoient  dé- 
truites. Non  feulement  dès  le  premier  jour  le  cancer  & tous  fes/els  tranchans  & 
corrofifs,  qui  s’étoient  répandus  dans  tout  le  fang,  furent  anéantis;  non  feule- 
ment toutes  les  glandes  empreintes  de  fon  mortel  virus  furent  dégorgées;  non 
feulement  la  fource  empoifonnée  d’où  fortoient  fans  celTe  les  puans  débris  de 
fes  ravages,  fut  fur  le  champ  tarie  & delTéchée  ; non  feulement  en  peu  de  jours 
de  nouvelles  chairs  s’emprelTerent  de  remplir  la  place  du  vuide  infeft  que  le 
cancer  avoit  formé;  mais,  ô merveille  qui  met  fous  les  yeux  l’aftion  de  la  divi- 
nité de  la  maniéré  la  plus  fenfible!  un  nouveau  mammellon  eft  créé , un  membre 
entier  compofé  d’une  infinité  de  vailleaux  d’autant  plus  délicats  qu’ils  font  plus 
fins  & plus  déliés,  fort  du  néant,  ou  fi  l’on  veut, la  boue  fè  trouve  encore  une 
fois  repaitrie,  animée,  organifée  fous  la  main  du  Créateur.  Dès  le  24.  Août  la  De- 
moifelle  Coirin  fit  voir  Ion  fein  au  Frere  Seguier  Chirurgien  de  l’Abbaye,  qui 
K.  lapi- certifie  ,.  qu’il  trouva  fa  mammellc  gauche  aflêz  bien  guérie.  Mais  quelque 
I'  !'•  „ tems  après , dit-il , me  l’ayant  montrée  une  fécondé  fois,  je  la  trouvai  alors  en- 

„ lierement  & parfaitement  guérie  ,&  au  même  état  que  fa  mammelle  droite,  & 
„ je  remarquai  même  avec  une  extrême  furprife , qu’à  la  place  du  trou  que  j’a- 
,,  vois  vu , il  commençoit  à fe  former  un  mammellon  avec  les  couleurs  & qua- 
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ô litcs  propres  à cette  partie, & tout  femblablc  à celui  de  la  mammelle  droite, 

„ à l'exception  feulement  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  auili  gros;  ce  qui  eH;  d’au- 
„ tant  plus  étonnant , qu’il  n’y  a point  d’exemple  que  le  bout  d’un  fein  tombe 
„ par  pourriture  fe  foit  jamais  régénéré  : en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  cer- 
„ tiücat , dont  j’attcflc  la  vérité  devant  Dieu  & devant  les  hommes.^’ 

La  Dame  Prieur  attelle  pareillement  que  dans  le  meme  mois  d’Aoùt  „ayant 
„ eu  la  curiofité  de  viliter  le  fein  de  la  Demoifellc  Coirin,  elle  a trouvé  que  Icic 
„ bout  qui  étoit  tombé, avoit  été  recréé, & qu’il  étoitde  la  même  figure &cou- 
„ leur  que  celui  du  fein  du  côté  droit, à l’exception  qu’il  n’étoitpas  C gros.” 

La  Dame  Maréchal,  après  avoir  vérifié  d»m  la  vifite  qu’elle  fit  de ceyr;», qu’il N.xnipj- 
n’y  avoit  plus  aucun  veftige  du  tancer  (quelle  y avoit  vu , ajoute  , , qu’elle  a remar- 
„ que  avec  une  extrême  furprife  qu  a la  place  du  trou  que  la  Demoilclle  Coirin 
„ avoit  au  fein  du  côté  gauche,  il  lui  étoit  revenu  un  mammellon  moins  gros 
„ que  celui  du  côté  droit.  " 

Anne  Giroux  déclare  pareillement,  „ «^ue  l’apnt  priée  de  lui  faire  voir  fpnu. xiv.pt- 
„ fein,  elle  a reconnu  avec  admiration  quil  étoit  parfaitement  guéri,  & qu’à  la*'  *"• 

„ place  du  trou  quelle  y avoit  vu, il  étoit  revenu  un  bout  plus  petit  à la  vérité 
,,  que  celui  du  fein  droit , mais  qui  ell  tout  aufli  vermeil , oi  qui  a le  petit  rond 
,,  & toutes  les  couleurs  qu’a  ordinairement  le  bout  d’un  fein.*’ 

Enfin  la  Demoifelle  Altermat  certifie  que  la  Demoifelie  Coirin  „ lui  a fait  voir^-*'’’!’*- 
„ fa  mammelle  gauche  qui  ell  parfaitement  guérie,  & à laquelle  il  revient  u®** 

„ bout , qui  n’ell  pas  néanmoins  tout  à fait  aulli  gros  que  celui  de  la  mammelle  p‘- 
„ droite,”  ajoute  la  veuve  Elias.  *'  *“'• 

Il  paroit  par  tous  ces  témoignages  que  Dieu  ne  jugea  pas  à propos  de  créer 
tout  d’un  coup  ce  mammellon  dans  fa  grandeur  parfaite,  mais  qu’après  l’avoir 
fait  naître  dans  le  fond  de  la  corruption, il  voulut  feulement  le  faire  croître  avec 
une  vitelTe  prodigieufe;  cette  partie, qui  ell  compoféc  d’une  multitude  innom- 
brable de  petites  glandes  & de  vaifleaux  imperceptibles,  étant  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  celle  qui  employé  plus  d’années  à prendre  fa  croilTancc,  & 
à acquérir  la  perfeélion  de  tous  fes  canaux  & de  tous  les  petits  réfervoirs  nécef- 
faires  pour  fon  ufage. 

Au  relie  la  guérilbn  de  la  Demoifelle  Coirin  fut  en  peu  de  tems  fi  parfaite , & 
toutes  fes  forces  revinrent  avec  un  progrès  fi  rapide, que  dès  le  p fui-**; 

vant , quinze  jours  après  fa  neuvaine , elle  fe  trouva  en  état , dit  la  Dame  de  Bras-  ' 
defeine , d’aller  à Paris  en  veiture  à S.  Médard,  oii  notre  Miraculée  dit  elle-même 
,,  quelle  avoit  impatience  de  fe  rendre  pour  aller  remercier  Dieu  de  fa  guéri- 
„ Ion  au  pied  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  par  l’intercelllon  de  qui  elle  l’a,  dit- 
„ elle,  certainement  obtenue  , n’ayant  invoqué  que  lui  dans  tout  le  cours  de  fa 
„ neuvaine , & à qui  elle  en  rend  grâces  comme  étant  très  fure  qu’il  n’y  a que 
,,  fes  prières  qui  ont  obtenu  de  Dieu  fa  guérifon.”  Ce  voyage  au  lieu  de  la  fa- 
tiguer , mit  au  contraire  fa  fanté  dans  une  telle  perfeélion  de  teneur  & de  force, 
qu’il  parut  vifiblement  à fon  retour  qu’elle  venoit  d’achever  de  puifer  fur  ce  tombeau 
falutairc , la  vertu  qu’elle  avoit  déjà  fi  heureufement  éprouvée  dans  fa  guérifon. 

Le  Pere  Kerucerufie„qu’après  ce  voyage  à Paris.qu’cllefit  dans  les  premiers  jours  h.  v.  p,g. 
„ de  Septembre  pour  remercier  Dieu  au  tombeau  de  M.dePàris,elle  en  revint  avec  ' '• 

,,  autant  de  force&  de  fanté , qu’elle  en  avoit  jamais  eu  avant  toutes  fes  maladies.” 

La  Dame  Cœurdroi  déclare  „ l’avoir  vue  au  mois  de  Septembre  1731. quand**-  *'•  r*- 
„ elle  cil  revenue  de  Paris  faire  fon  aftion  de  grâces, fe  portant  on  nepeutpas*'  *■ 

„ mieux, & marchant  aufli  légèrement  qu’une  perfonne  qui  n’auroit  jamais  été 
„ mcommodée.’J 
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Prieur  & fa  femme  «Scplufieurs  autres  atceftent,qu’ili  l'ont  rue  dansée 

jê  »i.  tems  entièrement  6?  parfaitement  guérie  de  toutes  fes  incommodités,  dans  une  Janté 
parfaite. 

Enfin  la  Dame  Maréchal  déclare,  „ que  l’ayant  trouvée  dans  la  rue  mar- 
N chant  & agilTant  aulîi  librement  que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  malade,  cela  la 

„ faifit  fi  fort  qu’elle  en  fut  toute  émue,  & qu’il  ne  lui  fut  pas  polfible  de  lui 
„ parler,  étant  demeurée  comme  immobile  & toute  hors  d’elle-mémc;  que  de- 
„ puis  ayant  repris  fes  fens  elle  eft  allée  la  voir  pour  s’aflurer  çar  fesyeuxdela 
„ perfeétion  de  fa  guérifon , qu’elle  a trouvé  aulTi  entière  que  li  elle  n’avoit  ja- 
,,  mais  été  malade.  ’ 

Ces  témoignages  unanimes, qui  raimortent  le  jugement  que  tous  ceux  qui  ont 
vu  Mademoifelle  Coirin  ,ont  fait  de  Ion  état , ne  fuffifcnt-ilspointencore?  Faut-il 
un  fait  frappant  & décifif,  qui  démontre  la  perfeétion  de  cette  guérilbn  ? Nou* 
le  trouverons  dans  le  certificat  de  la  Demoifelle  Altermat  , confirmé  par  ceux 
de  deux  autres  perfonnes. 

Elle  rapporte  qu’au  Carême,  qui  fuivit  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin, 
K.xvi.pa-,,  elle  fit  partie  avec  elle  de  monter  enfemble  la  montagne  du  Calvaire,  où  la 
**"'■  „ Demoifelle  Coirin  fit  fes  dévotions,  & que  cette  Demoifelle  y monta  la  pre- 

,,  miere  & la  defeendit  de  même  fans  canne  ni  bâton,  ni  même  aide  de  perfon- 
N.  L r*«',,  ne,”  & comme  le  dit  la  Demoifelle  Coirin ,/âr«r  s’être  fentie  fatiguée. 

*"■  • Quelle  agilité,  quelle  force  ne  falloit-il  pas  que  fes  jambes,  ci-devant  paraly- 

tiques & deflcchces  pendant  tant  d’années,  euflent  acquis  pour  monter  & defeen- 
dre  de  cette  maniéré  une  montagne  aiifii  roide?  Comment  fes  nerfs  depuis  11 
long-tems  fecs  & arides,  & dont  toutes  les  cavités  avoient  été  anéanties,  pou- 
voient-ils  fournir  fans  celle  la  foule  d’efprits  animaux  qui  ctoit  néceflaire  pour 
grimper  avec  tant  de  légèreté  les  endroits  les  plus  efcarpés,&  pour  fe foutenir 
avec  tant  de  force  en  les  defeendant?  Comment  fes  mufcles,  dont  tous  les  tuyaux 
avoient  été  affaiffés,  colles  & détruits, avoient-ils  pu  acquérir  tant  de  fouplelTe 
& de  vigueur?  Mais  l’Auteur  de  la  nature  ne  peut-il  pas  quand  il  luiplaitrenou- 
veller  tout  ce  qui  ell  détruit,  & n’eft-il  pas  naturel  que  les  parties,  qu’il  vient  de 
renouvellcr,  aient  tous  les  avantages  de  la  jeunelTe? 

Une  telle  guérifon  étoit  trop  fenfiblement  marquée  au  fceau  du  fouverain 
Etre  pour  ne  pas  irriter  ceux  qui  ont  réfolu  de  ne  pas  croire,  ou  du  moins  de  ne 
pas  fe  rendre.  Cependant  retenus  par  la  notoriété  de  ce  prodige  , ils  n’ofoient 
iCLiv.).  en  nier  la  vérité.  Quelle  fera  donc  leur  reffource  ? In  tnuUitudine  virtutis  tute 
me..tientsir  tibi  inimici  tui y dit  le  Roi  Prophète.  Plus  les  œuvres  de  Dieu  font 
grandes,  éclatantes  & multipliées,  plus  les  incrédules  tâchent  de  les  obfcur- 
cir  par  des  menfonges.  C’elt  la  Demoifelle  Coirin  qui  nous  inllruit  elle-même 
s.ii.pafodans  fon  Afte  de  dépôt,  mauvais  bruits  que  les  emicmis  de  la  vérité  ont  fait  cou- 
III.  teie.rir,  en  répandant  que  depuis  le  mois  £ Août  dernier  ryj^.  il  lui  étoit  revenu  un  can- 
cer dans  fors  fein  dn  côté  gauche , 6?  quelle  étoit  retombée  en  paraiyfie  du  même  côté. 

De  telles  impofturcs  étoient  fulHfamment  démenties  par  la  notoriété  publique 
de  la  perféverancc  de  fa  parfaite  guérifon , mais  craignant  que  cette  notoriété  ne 
fût  renfermée  dans  le  Bourg  de  Nanterre, & fenfibie  à l’outrage  que  l’on  faifoit 
à Dieu  en  fa  perfonne.clle  n’efl.  retenue  par  aucun  motif,&  fe  traniporte  à Paris  pour 
requérir  un  Chirurgien  de  la  première  réputation  de  vifiterfon  fein.M  Souchay 
le  vifitc  avec  toute  l’exaélitude  qu’une  pareille  circonftance  exigeoit  de  lui  ; & 
pour  que  fon  rapport  fût  muni  de  la  derniere  authenticité,  il  fe  traniporte  lui-  même 
»i<i.  otte  **  dcckre  „ qu’il  a cejourd’hui  vu  & vifité  le 

„ fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  qu’il  a uouvé  les  deux  mammeiles  dans  leur  état 
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„ naturel,  n’y  ayant  aucune  imlifpofition  de  maladie,  étant  dans  leur  forme  na- 
„ turclle,  ayant , dit-il,  chacune  un  mammeilon  avec  les  couleurs  & qualités  pro- 
,,  près  à cette  partie  , les  glandes  defdites  mamniclles  n’étant  en  aucune  fafon 
„ engorgées , n’en  ayant  même  apperçu  aucune  au  toucher  ,&  la  couleur  de  la 
„ peau  dans  fon  état  naturel , égale  en  tout  fur  les  deux  mammelles  ; comme 
„ aulli  que  la  Demoifelle  Coirin  lui  a paru  en  parfaite  faute,  ayant  les  yeux  & 

„ les  couleurs  fort  vives,  & très  agile  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps.” 

Que  pourroit-on  delirer  de  plus  apres  un  pareil  rapport,  donné  dans  des  cir- 
conllances  & des  conjonctures  fi  critiques?  Ne femblc-t-ilpas  que  la  providen- 
ce n’ait  permis  les  calomnies  des  ennemis  de  la  vérité  que  pour  affurcr  de  plus 
en  plus  la  certitude  d’un  11  grand  prodige,  & faire  en  meme  tems  conllater  que 
le  mammeilon  du  côté  gauche  de  cette  Demoifelle  Coirin , que  tous  les  témoins, 
nous  avoicntirepréfcnté  dans  fa  nailfance  comme  étant  moins  gros  que  celui  du 
fein  droit,  xmit^cquis  depuis  ce  tems  toute  fa  perfeétion  & toute  la  grandeur, 

M.  Souchay  n’ayant  trouvé  aucune  différence  entre  les  deux  mammelles,  & 
ayant  attefté  que  chaque  mammeilon  avoit  toutes  les  qualités  propres  à cette 
partie.  C'ell:  ainfi  que  Dieu  fe  joue  de  la  malice  même  des  hommes,  «St  qu’il  fait 
la  faire  tourner  à l’avantage  de  la  vérité  & à fa  plus  grande  gloire.  Admirons 
la  grandeur  de  fes  œuvres.  Pour  en  être  encore  plus  touchés , nous  allons  em- 
ployer la  propofition  fuivante  à examiner  les  traits  les  plus  frappansparlcfquels 
il  a rendu  plus  fenfible  l’opération  de  fa  main  toute-puilfante. 

V.  P R O p ~b^  I T~  I O N.  ~ 

L/t  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin  na  pu  être  opérée  que  par  le 
Tout-ptiiffdut. 

A Près  avoir  vu  plufieurs  Maîtres  de  l’art  confeffer  ici  l’impuilTancedes  ref- 
fources  de  la  nature,  faire  l’aveu  de  l’inutilité  de  tous  les  fccours de  la  Mé- 
decine, & reconnoître  même  en  termes  formels  que  pour  opérer  une  telle  guéri- 
Ibn  il  failoit  néccffaircment  rétablir  plufieurs  conduits  qui  étoient  affaiffés  & 
anéantis,  qu’il  falloir  même  créer  pîulieurs  parties  qui  étoient  détruites;  à qui 
oferoit-on  attribuer  un  tel  ouvrage  qu’à  l’Etre  fouverain,  qui  peut  feul  rappel- 
lcr  ce  qui  n’exifle  plus,  parce  que  c’ell  fa  volonté  qui  donne  l’être?  Comment 
en  effet  un  pouvoir  moins  fupréme  que  le  lien  eût-il  pu  arracher  ainfi  fubite- 
ment  à la  mort  une  agonifante , que  rafferahlagc  de  plufieurs  maladies 
incurables  tenoit  depuis  tant  d’années  immobile  dans  un  lit  ; une  agonifante 
à qui  un  impitoyable  & affreux  cancer  avoit  fait- tomber  en  pourriture  une  par- 
tie du  fein,  & avoit  répandu  dans  tout  fon  fang  un  poifon  Uinelle,  qui  portoit 
fans  ceffe  fa  contagion  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps;  une  agonifante  dont  ^ 
tout  le  côté  gauche,  relié  depuis  plus  de  treize  ans  dans  l’impuiffancela  plus  en- 
tière , le  froid  le  plus  glapnt,  le  defféchement  le  plus  hideux  & la  lividité  la 
plus  horrible  , fembloit  n^offrir  à la  vue  que  les  trilles  & effroyables  mem- 
bres d’un  cadavre  à demi  delféché;  une  agonifante  enfin  fur  qui  la  mort,  après 
avoir  épuifé  tous  les  traits  des  plus  longues  & des  plus  vives  fouffrances,*ne  laif- 
foit  plus  appercevoir  que  fes  horreurs  & fes  plus  lugubres  fymptômes , fur  le 
vifage  une  pâleur  affreufe,  dans  les  yeux  un  regard  trille  &’  prefquc  éteint, 
dans  la  voix  quelques  gemiffemensfoiblcs,  entrecoupés&  lamentables  , par  tout  le 
corps  uhe  odeur  infcfte  & cadavéreufe , une  attitude  de  langueur  & d’épuifement. 

"Tel  cil  l’état  déplorable,  dont  il  a plu  au  Tout-puilfant  de  délivrer  la  De- 
moifcllc  Coirin.  En  Maitre  abfoludc  la  nature,  il  la  fait  palTer  tout  à c»up  delà 
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derniere  extrémité  à une  guérifon  radicale.  En  un  inftant  cette  fille  s’eft  trou- 
vée le  12.  Août  1731.  guérie  de  fa  paralyfie  & de  fon  cancer,  & peu  de  jours 
après  elle  a recouvre  toutes  Tes  forces , & jufqu’aux  parties  de  fon  corps  qui 
étoient  détruites.  Mais  pour  comprendre  encore  mieux  toute  l’étendue  de  1 o- 
pération  de  Dieu  dans  cet  éclatant  prodige,  examinons  avec  les  Maîtres  de  l'art 
tout  ce  qu’il  a fallu  que  Dieu  fit  pour  retirer  ce  corps  mourant  du  tombeau  de 
fes  mifercs. 

Scs  membres  glacés,  deflechés  & retirés,  ayant  été  privés  pendant  treize  ou 
quatorze  ans  des  clprits  qui  partent  la  chaleur  & la  vie,  on  comprend  que  les 
cavités  des  nerfs  ddiinés  a pomper  ces  cfprits  dans  le  cerveau , à à les  porter 
dans  les  parties  du  corps,  font  reliées  pendant  tout  ce  tems  fans  être  humeéiées 
& entretenues  par  ces  clprits;  d’où  il  fuit  qu’elles  ont  du  néceflâiremcnt  fc  def- 
fécher  &.  s’elïaccr,  On  comprend  pareillement  que  tous  les  tuyaux  des  raufcles, 
par  le  gonllemcnt  defquels  fe  fait  l’aélion , ayant  été  pendant  le  même  teins  pri- 
vés des  cfprits  qui  leur  donnoient  le  mouvement,  ont  du  par  les  memes  raifons 
s’affaiirer,fe  coller  & fe  détruire.  Et  il  e(l  évident,  que  cell  dans  leur  affailîé- 
ment  & leur  deflruclion  que  confilloit  principalement  le  deH'échement  de  la 
cuilTe  & de  la  jambe  de  la  Deraoifellc  Coirin , dont  les  mufcles  ayant  perdu  tous 
leurs  tuyaux,  n'étoient  plus  qu’une  mafle  aride  & applatic  fur  les  os, qui  n’oc- 
cupoit  prcfquc  plus  de  place. 

Qu’a-t-il  donc  fallu  que  Dieu  fit  pour  faire  entendre  fa  voix  à ces  membres 
perclus,  à qui  il  ordonnoit  de  reprendre  leur  mouvement?  Il  a fallu  d’abord  en 
produire  le  principe  qui  font  les  cfprits  animaux.  Car  il  efl  de  la  dernière  évi- 
dence que  l’abondance  des  cfprits  animaux  qui  étoit  néceffaire  pour  ranimer  tout 
d’un  coup  la  moitié  d’un  corps  ^lacé  depuis  tant  d’années,  ne  pou  voit  fe  trouver  ni 
dans  cette  partie  du  corps  qui  en  étoit  entièrement  dépourvue,  ni  dans  l’autre 
moitié  qui  étoit  réduite  elle-mérae  depuis  long-tems  à l’épuifement  le  plus  extrême. 

Mais  étoit-ce  affez  de  donner  l’être  à ces  efprits?  Auroient-ils  jamais  pu  par 
eux-mêmes  fe  frayer  de  nouvelles  routes  dans  des  nerfs  fecs  & racornis?  Ne 
falloit-il  pas  auparavant  lever  les  obftacles  infurmontables  qui , fortifies  par  qua- 
torze années  d’obflruêlion , s’oppofoient  invinciblement  à leur  palfage?  Ne  falloit- 
il  pas  encore,  non  feulement  rouvrir  les  cavités  des  nerfs  ,mais  former  de  nou- 
veaux tuyaux  dans  les  mufcles,  dont  rafFaifTemcnc  avoit  caufé  la  plus  affreufe 
atrophie  .^  Enfin  ne  falloit-il  pas  huraeéler,  vivifier  tous  ces  nouveaux  canaux,  & 
leur  donner  de  la  fouplefle  , de  l’aclivité  , du  jeu , de  la  force  & de  l’élaflicitc  ? 
Tout  cela  toutefois  s'efl  fait  tout  à coup  à la  parole  du  Tout-puilTant.  Des  le 
12.  Aotk  à la  première  application  de  la  pretieufe  poufiîere  ramalfée  auprès  du 
tombeau , la  mourante  fe  fent , pour  la  première  fois  depuis  quatorze  ans,  du  mou- 
vement dans  le  côte  gauche , a déjà  la  force  de  fc  retourner  dans  fon  lit , & 
dès  le  lendemain  matin  de  fe  lever  toute  feule, de  fe  coëlFer  & de  s’habiller; 
par  conféquent  tout  ce  qui  étoit  ellêntiellement  néceflaire  pour  le  mouvement 
ctok  déjà  rétabli, régénéré, recréé. 

Avant  que  d’aller  plus  avant  interrogeons  ici  l’incrédule  , & demandons-lui  fi 
quelqu’autre  que  l’Auteur  de  la  nature  pouvoir  rétablir  ainfi  des  membres,  qui 
depuis  tant  d’années  non  feulement  étoient  livrés  au  froid,  à l’infenfibilité  & à 
l’immobilité,  mais  qui  avoient  par  conféquent  perdu  une  infinité  de  parties  ab- 
folument  néccllaires  poUr  l’aélion. 

Si  la  guérifon  fubite  d’une  paralyfie  fi  ancienne  & fi  complété,  fi 'la  régé- 
nération faite  en  un  moment  de  toutes  les  parties  qui  s’étoitnt  néceflâiremcnt 
détruite»  p^jc  une  il  Igpgue  inaélion,ne  font  pas  encore  capables  de  le  toucher, 
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tiendra-t-il  contre  la  gue'rifon  d’un  cancer  ulcéré  depuis  douze  ans,  & contre  la 
création  d’un  membre  entièrement  anéanti  depuis  tant  d’années?  Carccn’efl: 
plus  ici  feulement  la  régénération  d’une  multitude  de  canaux, qui  ne  font  pref- 
que  connus  que  par  les  Anatomiflcs  : il  s’agit  d’un  mammellon  tombé  tout  d’u- 
ne pièce  depuis  douze  ans  à la  vue  de  plufieurs  témoins.  Il  s’agit  d’une  partie  du 
corps  des  plus  délicates,  & compofée  de  vailTeaux,de  glandes  & de  rélcrvoirs, 
dont  la  ftruélure  & l’arrangement  font  d’autant  plus  dignes  d'admiration,  & 
dont  la  régénération  efl  d’autant  plus  impoflible  à la  nature, qu’ils  font  d’une fi- 
neffe  & d’une  délicatelTe  extrême,  & que  la  plûpart,  imperceptibles  à la  vue,  ne 
fe  connoilTent  que  par  leur  effet. 

Or  c’cfl  dans  le  lein  même  de  la  pourriture  & de  la  corruption,  t^ue  le  Créa- 
teur donne  un  nouvel  être  à cette  partie  organifée  d’une  manière  li  finguliere. 

Que  l’incrédule  fuppute  un  moment  avec  nous  de  combien  de  prodiges  & de 
merveilles  cette  création  a été  néceffairement  précédée. 

Le  virus  cancéreux  s’étant  répandu  dans  les  liquides  & s’y  étant  naturalifé  par  la 
longueur  des  années,  il  falloir  pour  en  débarrafler  la  maffe  du  fang  & les  autres 
liqueurs  qu’il  avoir  infeélées,  anéantir  auparavant  les  parties  grollieres  & tran-^..^^^ 
chantes  de  cette  humeur  femblMe  à de  l’eau  forte,  dit  M.  Souchay , ou  bien  lesîüv'îi’.'f^ 
changer  totalement  de  nature.  Il  falloir  réparer  les  funefles  ravages  qu’il  avoit*' 
déjà  faits  dans  la  plûpart  des  folides,  qu’il  ne  ceffoit  chaque  jour  de  miner,  de 
ronger  & de  détruire  peu-à-peu.  Il  falloir  fur  tout  l’anéantir  dans  le  fein,  où  il 
avoit  pris  naiffance  & qu’il  avoit  rendu  depuis  douze  années  entières  un  réduit 
affreux  de  pourriture  & de  puanteur.  Il  falloir  dégorger  toutes  les  glandes, 
dont  il  faifoit  depuis  fi  long-tems  fes  réfervoirs  empoifonnés.  Il  falloit  remplir 
& refermer  cette  plaie  qui  étoit  une  fource  d’infeclion.  Enfin  combien  de  diffé- 
rens  vaiffeaux  d’une  fineffe  incompréhenfible  ne  falloit  il  pas  créer,  pour  réta- 
blir d’un:  manière  parfaite  le  mammellon  anéanti? 

Pardonnez,  Seigneur , pardonnez  à la  foiblefle  de  nos  connoiffances  & à dea 
expreflions  fi  difproportionnées  par  leur  baffeffe  à la  grandeur  & à la  magnificen- 
ce d’une  œuvre,  que  nous  nous  contenterions  d’admirer  en  filence,fi  l’intérétde 
votre  gloire  ne  nous  forçoit  de  parler.  Il  falloit  faire  fortir  du  néant  une  infinité 
de  petites  parties , qui  avoient  eu  leur  principe  & leur  racine  dans  le  mammel- 
lon, qui  avoit  été  détruit.  Il  falloit,  en  compofant  ce  mammellon,  l’organifer , l'or- 
ner de  fes  couleurs  , & donner  à chacune  de  fes  parties  différentes  fon  arrange- 
ment , fa  proportion , fon  ufage  & fes  qualités.  Il  falloit  pour  cela , ou  en  créer  de 
nouveau  la  matière,  ou  la  paîtrir  & la  former  avec  la  pourriture  & l’infe- 
élion,  qui  fortoit  de  ce  fein  ulcéré,  & qui  n’occupoit  pas  feulement  toute  la 
place  où  avoit  été  le  mammellon , mais  beaucoup  au  delà. 

Ah , Seigneur  ! à la  vue  d’une  création  fi  furprenante,  un  idolâtre  faifi  d’éton- 
nement ne  portcroit-il  pas  fes  yeux  & fes  mains  vers  le  ciel  pour  y chercher 
l’Auteur  d’un  fi  grand  prodige?  Non,  Seigneur , pour  cette  fois  vous  n'étesplusjj'- 
un  Dieu  caché:  de  telles  merveilles  vous  décelent  fenfiblcment,&  rendent,  pour 
ainfi  dire,tranfparent  le  voile  qui  vous  déroboit  à nos  yeux.  Qu’il  efl  heureux 
pour  nous,ô  mon  Dieu, au  milieu  des  nuages  qui  nous  environnent,  & du  tor- 
rent de  féduélion  qui  paroiflbit  prêt  à tout  entraîner,  de  vous  voir  venir  vous 
même  nous  confoler,  nous  raflurer,nous  raffermir  par  votre  préfence  fcnfible,& 
nous  montrer  par  les  miracles  les  plus  éclatans  de  quel  côté  efl:  la  vérité  ! 

Je  prévois  que  bien  des  gens  pourront  infulter  également  à ma  doulciir&àma 
joie, il  je  continue  à m’entretenir  avec  vous,  ô mon  Dieu,  fur  ces  grands  ob- 
jets dont  ils  ne  font  point  touches.  Mais  qu’ils  penlêntee  qu’il  leur  plaira,  pour- 
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vû  que  votre  vcritc  ne  me  condamne  point,  & que  ceux  qui  l’aiment  s’édifient 
avec  moi  de  ce  que  je  dirai.  Pourquoi , apres  avoir  parlé  dans  cette  Dcmonftra- 
tion  d’un  des  grands  prodiges  de  nos  jours , ne  me  fcroit-il  pas  permis  d'en  pren- 
dre’ occafion  de  gémir  devant  vous  de  nos  mileres  Ipirituclles , & de  me  con- 
foler  dans  la  vue  de  vos  miférict>rdcs  ? 

Je  le  dirai  donc,  qu’il  me fembleque j’apperçois  dans  les  maux  fi  affreux  qu’a 
éprouvé  la  Demoifeile  Coirin,  une  image  bien  naturelle  & bien  trifte  de  ceux 
qui  affligent  votre  Eglife.  J’ajouterai  que  dans  la  délivrance  de  votre  fervante 
je  crois  voir  une  efpcce  d’emblème  du  renouvellement  que  l’Eglife  attend 
de  votre  bonté.  Les  membres  froids  , infenfibles  , fi  long-tcms  paralyti- 
ques de  cette  Demoifeile,  me  paroiflent  propres  à reprefenter  l’état  où  mon 
ameétoit  réduite,  & celui  où  font  malheureufement  une  infinité  de  Catholi- 
ques. ils  font  à la  vérité  membres  d’un  corps  qui  eft  vivant  ; mais  ils  ne  font 
point  animés  de  l’efprit  qui  donne  la  vie  a ce  corps.  Ils  n’ont  ni  le  mouvement 
de  l’efpérance,  ni  la  chaleur  de  la  charité.  Ils  n’ont  pour  les  chofes  d’enhaut, 
que  la  froideur  & l’infenfibilité  d’un  marbre.  Ils  font  à charge  au  prochain , & 
ne  font  à vos  yeux.  Seigneur, que  des  membres  fecs , arides , inanimés. 

O vous, qui  avez  arraché  des  bras  de  la  mort  le  fquelette  à demi  pourri  de  no- 
tre Miraculée , vous  qui  lui  avez  rendu  plus  de  vie , plus  de  fanté , plus  de  for- 
ce, qu’elle  n’en  avoit  eu  dans  fa  plus  brillante  jeunelfc,  vous  pouvez,  & vous  le 
pouvez  feul,  ranimer  les  membres  paralytiques  de  votre  Eglife  en  la  rempiilTant 
elle-même  d’une  vigueur  qui  renouvelle  fa  jeunefl'e  comme  celle  de  l’aigle.  Vous 
pouvez  faire  couler  en  elle,  & par  elle  fur  chacun  des  pécheurs, une  abondance 
de  force  par  tous  les  vaiflèaux  qui  portent  l’efprit  & la  vie,&  rendre  à vos  vé- 
rités que  les  enfans  des  hommes  altèrent  & affoiblificnt,  à ces  vérités  dont  nous 
ne  faifons  pas  afl'ez  d’ufage,Ia  force  & l’énergie  qui  leur  convient. 

Mais  qui  nous  nourrira  du  lait  tout  pur  de  votre  parole,  fi  ce  ne  font  les  Pa- 
fteurs  que  vous  avez  établis  , & qui  font  appelles  par  les  faims  Pères  les 
mammelies  de  votre  Eglife.  * llelas  que  vois-je?  & que  le  cancer  qui  cor- 
rompoit  une  des  mammelies  de  notre  Miraculée,  a de  refî'cmbiance  avec  ce 
tnie  nous  éprouvons  ! L’Eglife  eft  notre  mere  , elle  eft  notre  nourrice.  A 
Dieu  ne  plaife  que  nous  cherchions  autrement  qu’en  nous  collant  à fon  fein  le 
lait  fpiricuel  dont  parle  S.  Pierre,  & qui  peut  nous  faire  croître  pour  le  faluc. 
Elle  a toujours  des  Miniflres  fideies,&  c’eit  par  eux  que  vous  formez  lesfaints. 
Mais  plus  nous  avons  befoin  de  ces  Miniflres , plus  nous  devons  pleurer  fur  des 
iia.xxxu.  mammelies  gâtées  qui  ne  font  capables  que  de  répandre  la  corruption.  Supei  ubera 
'*■  fiartgite. 

O plaie  terrible  & bien  digne  de  nos  gémiffemens  , fur  quel  endroit  es-tu  pla- 
cée! Tu  deviens  le  centre  à la  fource  de  tous  nos  maux.  Des  membres  defti- 
nés  à donner  la  nourriture  aux  enfans  de  Dieu  ne  communiquent  que  le  venin  & 
l’infeélion.  Quand  la  guérirez-vous  cette  plaie,  6 mon  Dieu!  Jufqu’à quand  tar- 
derez-vmus  à vifiter  votre  Eglife  affligée , & à lui  rendre  fon  ancienne  beauté  & fa 
première  force?  Nous  fentons  qu’il  faut  pour  cela  que  vous  étendiez  votre  braspuif- 
fant  ; qu’il  faut  un  renouvelfcment,  un  des  plus  grands  miracles  de  votre  droite. 
Mais  auflî  vous  avez  promis, ô mon  Dieu, que  vmus  viendriez  au  fecoursdevos 
enfans,  lorfque  vous  verriez  que  tout  ce  qui  doit  faire  leur  force  eft  dans  la  foi- 
blefle , & que  la  contagion  de  l’erreur  & de  l’iniquité  feroit  fur  le  point  de  tout 
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détruire.  Secourez- nous  donc.  Seigneur,  & dans  un  tems  où  nous  n’avons  de  ref- 
fource  qu’en  vous  feul , fignalez  votre  toute-puiflance  & faites  cclater  fur  nous 
vos  plus  grandes  miféricordes.  Ainsi  sorr-iL. 

Indication  des  pièces  jujiificalh'es  de  cette  Démonfiration. 


La  première  pièce,  page  i.  e(l  la  Déclaration  de 
UDemoifellc  Coirin  pafTèc  le  29.  Avril  1751. 
devant  Rabinant  Notaire  Royal  à Nanterre  , en 
prcfcnce  du  ficur  Coirin  , Ecuyer  Garde  du 
Koi>  frere  de  h Demoifclle  Coirm>  qui  a ligne 
avec  elle  comme  témoin.  Au  pied  de  cette  dc<- 
claration  eft  une  légalifarion  dudit  Aôe  faite  par 
M.Dairou  GrefËer  en  chef  de  la  Connetablie& 
Marcchau/Tée  de  France  y & Prevôt-Maire  de 
Nanterre,  qui  attelle  entre  autres  chofes  „que 
9,  les  faits  contenus  en  ladite  déclaration , lui 
9,  ont  été  cerCiHés  par  beaucoup  de  perfonnes 
9,  de  ce  lieu,  qui  ont  alTillc  & viUté  ladite  De< 
9,  moifelle  pendant  fa  maladie.’* 

La  fécondé  pièce , page  1 1 1 . cH  un  Aéte  de  de* 
pôt  fait  par  la  Demoilelle  Coirin  chez  Sellier 
Notaire  a Paris,  le  za. Décembre  1733.  des  (ix 
picces  fuivantes;  cnfuite  duquel  Aéle  dedcpàt9 
page  IV.  ell  une  comparution  de  M.  Souchay 
Cbirurgicu  ; qui  déclaré  9 9,  qu’tl  a ledit  jour 
9,  Tidtc  le  fein  de  la  DcmoifcUe  Coirin  9 qu'il 
9,  a trouve  les  deux  raammcllcs  dans  leur  état 
9,  naturel , ayant  chacune  un  mammellon  avec 
9,  les  couleurs  & qualités  propres  à cette  partie.  ” 
La  troificme  piece , page  iv.  eP  le  certidcat  du 
Frere  Seguier  Chirurgien  de  la  Maifon  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Nanterre  9 qui  a traité  la 
Demoifellc  Coirin  pendant  tout  le  cours  de  fes 
maladies,  de  a etc  témoin  de  fa  guérifon  &dela 
régénération  du  bout  de  Ton  fein. 

La  quatricme  pièce, même  page»  cft  le  certi* 
ficat  du  Pere  de  Lefpine  Prieur  oc  Cure  de  Nan- 
terre, dt  Confefleur  de  la  Demoifclle  Coirin, 
ui  a été  témoin  de  l’extrémité  de  fes  mala- 
ies  de  du  fubit  de  fa  guérifon. 

Enfuitc  de  cette  pièce  on  trouvera, pages  v.dc  vi. 
la  prefentstion  qui  a etc  faite  du  Pere  de  Lcfpinc 
pour  la  Cure  oe  S.  Etienne  du  Mont  par  M. 
l’Abbé  de  S.  Geneviève  le  30.  Oélobrc  1730.1a 
nomination  de  fa  perfonne  par  M.  l’Archidiacre, 
de  le  refus  que  le  Pere  de  Lefpine  fit  de  cette 
Cure  par  Aétc  palTé  devant  Doyen  Notaire  le  13. 
Novembre  1730. 

La  cinqiiiemcjpage  vi.  eft  le  certificat  du  Pe- 
re leru  Procureur  de  la  Maifon  de  Nanterre, 
qui  a vu  1a  Demoifclle  Coirin  pendant  les  qua- 
tre dernières  années  de  fa  maladie,  & a été  té- 
moin de  fa  guérifon  fubitc. 

La  fixiéme  , même  page,  cfi  une  Confuîtatson , 
que  la  Demoifclle  Coirin  a fait  faire  à M.Hcquct 
Médecin,  de  à MM.  Souchay  de  le  Dran  Chirur- 
giens, en  leur  opofant  l’éut  ou  elle  ctoit  la 
veille  de  fa  guérifon. 

La  fcpiiémc,  pageviii.efV  la  reponfe  de  M. 
Hequet  a cette  Ccnfultation. 

La  huitième,  psgc  nii.cft  la  rcponfcdcM. 
Souchay. 

La  neuvième , même  page,  cfi  la  reponfe  de  M. 
le  Drsn. 

La  Dcmoifelle  Coirin  déclare  dans  fon  Aé^e 


de  dépôt  que  toutes  les  pièces,  qu’elle  repré- 
fcnte,otit  été  écrites  de  la  main  de  ceux  qui  les 
ent  fignecs,  meme  la  reponfe  de  M.  Hequet,  quoi- 
que fes  incommodités  rayent  mis  hors  d’ufage  d'e- 
crirc  lui  mume  fes  Conlultations.  Apparemment 
que  cette  pièce  lui  a paru  fi  importante  qu’il  a 
cru  devoir  s'efforcer  à récrire  lui-même. 

La  dixiéme  pièce,  page  ix.  eft  un  rapport  paffé 
par  devant  Notaire  de  l'état  oùétoii  la  Demoi- 
iellc  Coirin  douze  ans  avant  fa  guérdbn , lequel 
[rapport  cft  fait  depuis  la  guérifon  par  M.  Des- 
briercs  Chirurgien  de  feue  Madame  U Ducheffe 
de  Berry. 

La  onzième , meme  page , cft  une  Déclaration 
alTcc  devant  Notaire  par  le  ficur  Coeurdroi 
rocurcur  Fifcal  de  Nanterre,  dt  par  la  Dame 
fou  epoufe , auparavant  veuve  du  ficur  Payfan 
Chirurgien  de  Nanterre,  qui  avoit  traite  la  De- 
moifelle  Coiçn  de  fon  cancer  pendant  les  pre- 
mières années. 

La  douzième,  p^cx.  eft  une  pareille  Déclara- 
tion palTéc  par  le  ficur  Prieur  de  fa  femme , la- 
quelle étant  des  amies  particulières  de  la  De- 
moifelle  Coirin , la  vue  prefque  tous  les  jours 
pendant  tout  le  tems  de  la  maladie. 

La  treizième,  page  xi.  cfi  une  pareille  Décla- 
ration paffee  par  le  ficur  Maréchal  de  fa  femme, 
laquelle  demeurant  dans  la  meme  maifon  que 
la  Dcmoifelle  Coirin,  la  vue  pareillement  prefque 
tous  les  jours. 

La  quatorzième,  page  xii.eft  une  pareille  Dé- 
claration paffee  par  Anne  Giroux,  qei  étant  voi- 
fine  de  la  Dcmoifelle  Coirin  la  vue  aufli  très 
fouvent. 

La  quinzicme,mcme  page,  cft  une  pareille  Dé- 
ebration  piffèc  par  1a  veuve  Elias  fervante  delà 
Dcmoifelle  Coinn. 

La  feiziéme,  page  XII  f.cfi  une  pareille  Déclara- 
tion paffee  parla  Demoifclle  Altcrmat , amie  par- 
ticulière de  la  Dcmoifelle  Coirin. 

La  dix-fcptiéme,page  xiv.efi  une  pareille  Dé- 
claration paffre  par  la  femme  de  David  de  La- 
marre, qui  efl  celle  qui  a fait  U neuvaine  pour 
la  Dcmoifelle  Coirin. 

La  dix.huiriéme,méme  page, efi  une  pareille 
Déclaration  paffee  par  la  Dame  de  Brasdefeine 
merc  de  la  Dcmoifelle  Coirin.  ♦ 

La  dix-neuviéme  piece, page  xvi.  cfl  une  Diffcr- 
tation  en  forme  de  Lettre , faite  par  M- Gaulard 
Médecin  ordinaire  du  Roi , dans  laquelle  il  dé- 
montre l’impoffibilité  phyfique  de  la  regenerstion 
d’un  mammellon  entièrement  dt^ruit.  J'ai  dc- 
pofe  cette  Differtation  chez  Sellier  Notaire  le 
a6.  Janvier  173^. 

A la  fuite  des  picces  qui  regardent  Mademoî» 
fcllc  Coinn  9 on  en  trouvera  d’autres  qui  concer- 
nent le  miracle  opéré  fur  Marie  Csrtery,  aufîi  de 
Nanterre.  L’Avis  qui  cft  à la  rêce,  page  xviii.  ex- 
plique Ica  raifons  qui  m’ont  engagé  àncpasfcpar 
rer  ces  pièces  de  celles  de  MaoemoLfellc  Coirin* 
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EXPOSITION 

MIRAc£Ë  OPERE 

SUR 

MARIE  CARTERY. 

O M M E on  a joint  aux  Pièces  qui  regardent  Mademoifelle  Coirîn  celles 
qui  concernent  le  miracle  opéré  fur  Marie  Cartery,  nous  joindrons 
aufll  l’expofition  de  ce  miracle  à la  VII.  Dcnionllration.  Si  nous 
n’en  faifons  pas  une  Démonllration  particulière , ce  n’eft  pas  que  ce 
miracle  ne  foit  évident:  c’ell  la  guérifon  fubite  & parfaite  d’un  mal 
qui  ne  fe  peut  ^érir  naturellement  que  par  une  operation  très  dangereufe , ou 
par  un  traitement  qui  dure  des  années  entières.  Ce  n’eft  pas  non  plus  que  les 
faits  ne  foient  certains:  ils  font  d’une  notoriété  publique.  Mais  comme  nous  n’a- 
vons fur  ce  fujet  qu’un  petit  nombre  de  certificats,  & que  les  perfonnes  qui  les 
ont  donnés,  ne  font  pas  d'un  poids  égal  à celui  de  la  nuée  de  témoins  de  tou- 
tes fortes  d’état, qui  aflurent  la  vérité  des  miracles  dont  nous  avons  fait  les  Dé- 
monftrations,  nous  avons  appréhendé  que  refprit  d’incrédulité  qui  régné  fi  fort 
dans  ce  fiecle , ne  tirât  quelque  avantage  de  ce  petit  nombre  de  témoins , quel- 
que impreflion  d’ailleurs  qu’ils  doivent  faire  fur  des  efprits  équitables  & fans 
paftion.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  donner  l’expofition  de  ce  miracle, 
avec  quelques  réflexions  fur  les  pièces  fur  lefquelles  il  eft  établi.  Si  cette  expofi- 
tion  ne  fuffit  peut-être  pas  pour  forcer  les  incrédules,  du  moins  elle  pourra  fer- 
vir  à édifier  les  perfonnes  qiii  ne  cherchent  que  la  vérité. 

Marie  Cartery  , lors  de  fa  guérifon  fubite,  étoit  affligée  depuis  près  de  huit  mois 
de  deux  fiftules  lacrymales  fuivies&  accompagnées  de  carie,  d’enflure  & d’inflam- 
mation. Elle  étoit  tourmentée  fans  relâche , fur  tout  dans  les  derniers  mois , par  des 
douleurs  aflFrcufes  dans  la  tète  & dans  les  yeux.  Elle  étoit  accablée  par  des  inlomnies 
continuelles.  Elle  étoit  épuifée  par  un  dégoût  qui  l’obligeoit  de  le  priver  prefquc 
entièrement  de  nourriture.  Enfin  elle  étoit  réduite  dans  les  derniers  tems  à un 
eut  de  maigreur,  de  langueur  & de  fouffrance,  qui  la  rendoit  tout  à la  fois  un 
objet  de  compaflion  & d’horreur. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’année  173  t.  que  cette  cruelle  maladie  fe  décla- 
ra tout  à coup  par  un  violent  mal  de  tête,  fuivi  immédiatement  des  fymptômes  . 
les  plus  effrayans.  Elle  rapporte  dans  fa  déclaration  „ qu’au  commencement  N'TMte 
„ du  mois  de  Janvier  1731.  il  lui  prit  un  grand  mal  de  tête  qui  l’empêcha  de*'*« 

„ dormir  toute  la  nuit,  & que  le  lendemain  matin  elle  fentit  fon  œil  droit  fort 
enflammé  , fermé  au  point  qu’elle  n’eût  pas  pu  l’ouvrir  avec  fes  doigts , & 
y LL  Démmfirat'm.  F „ trouva 
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■conduéhrice  déclare,  qu’elle  ” la  revint  trouver,  ayant  l’œil  çauche  encore  bienj«« 

„ plus  malade  quelle  n’avoit  eu  l'œil  droit;  que  cet  œil  ctoit  fi  enfle,  qui!  en^f  n'u'!* 
„ ctoit  entièrement  fermé,  & qu’il  paroiffoit  gros  comme  le  poing,  & tout  en- 
„ flammé,  & même  que  tout  fon  vilage  paroilioit  bouflijulqu’à  la  gorge  ;qu’el- 
„ le  la  ramena  en  cet  état  chez  le  fieur  de  la  Pinotiere  qui  parut  uii  pris  de  la 
„ grandeur  du  mal,  & ne  voulut  pas  lui  ordonner  de  nouveaux  remedes,  ni 
„ même  qu’elle  recommençât  de  prendre  de  la  ptifanne  qu'il  lui  avoir  ordonnée 
„ d’abord , mais  lui  dit  feulement  de  continuer  a mettre  dans  fes  yeux  de  l'eau 
„ qu’il  lui  avoit  donnée,  & que  quand  la  bouteille  feroit  vuide, qu’on  en  revînt 
„ chercher  pour  elle,  lui  laill'ant entendre  que  fon  incommodité  dureroit  trea 
,,  long-tems,  & que  la  guérifon  en  étoit  très  diflicilc.  ” 

Marie  C^tery  avoit  trop  d'intérêt  à démêler  ce  que  cet  Oculiflc  penfoit  de 
Ton  état,  pour  n’etre  pas  attentive  à fon  air&à  fes  ^ftes.  Aulli  rcraarqua-t-el- ^ 
le,  ainfi  quelle  le  déclare,  que  lorfqu’il  lui  "dit en  branlant  la  tête,  de  conti-»i,!’ 

„ nuer  feulement  de  mettre  dans  fes  yeux  l’eau  qu’il  lui  avoit  donnée,  fans  pren- 
,,  dre  davantage  de  ptifanne,  il  failbii  affez  entendre  par  fon  action  qu’il  n’au- 
„ guroit  rien  de  bon  de  fa  guérifon , & qu’il  trouvok  inutile  de  rien  ordonner 
„ davantage.  ’’ 

En  effet  quel  autre  jM'onoftic  pouvoir  faire  cet  Oculifte  à la  vue  de  ce  nouvel 
accident,  qui  lui  faifoit  connoitre  toute  la  grandeur  du  mal  ? 

Les  fiftules  lacrymales  font  ordinairement  formées  par,  l’altération  des  lar- 
mes qui , devenues  acres , s’engorgent  dans  le  fac  lacrymal  qui  eft  au  coin  de 
l’œil,  y produiront  peu  à peu  un  abcès,  & carient  les  os  dans  Icfquels  cette  li- 
queur s’imbibe.  Une  trille  expérience  a appris  que  cette  maladie,  ’lorfqu’elle  a 
fait  un  certain  progrès,  eft  prefo^uc  toujours  incurable.  Elle  renaît  fouvent 
après  l’opération  même , qui  confille  à détruire  le  fac  lacrymal , & à emporter 
tout  ce  qui  ell  déjà  carié  dans  les  os.  Mais  s’il  cil  toujours  fi  difficile  de  gué- 
rir cette  maladie , que  devoit-on  juger  de  deux  lîllules  lacrymales  formées  par 
une  liqueur  11  corrofive,  & dont  les  mis  ctoient  fi  grofliers  &fitranchans,  qu’en 
ime  nuit  elle  avoit  produit  tout  à coup  une  enflure  fi  prodigieufe , que  l’œil  pa- 
roiffoit  gros  comme  le  poing,  que  les  paupières  ne  pouvoient  plus  en  être  ou- 
vertes , & que  tout  le  vilage  en  étoit  bouffi. 

Marie  Cartery  fut  même  forcée  depuis  ce  jour  de  tenir  fon  œil  gauche  con- 
tinuellement couvert  par  un  bandeau  pour  le  foullraire  à l’imprelfion  de  l’air, 
ayairt  éprouvé , dit-elle , que  îe  moindre  "vent  en  nugmentoit  la  douleur.  Mais  ce  voi- 
le , qui  étoit  relevé  en  bofle  par  cette  tumeur  énorme , ne  pouvoir  en  cacher  la 
grolieur  & la  difformité.  ’’  Quoiqu’elle  eût  toujours  un  bandeau  fur  l’œil 
„ che  , difeni  fes  parens,  on  voyoit  neanmoins  au  travers,  que  cet  œil  étoit*  * 

„ enflé  confidérablemcnt , on  en  voyoit  découler  du  pus,  & tout  fonvifagepa- 
„ roilibit  comme  bouffi.  ’’ 

Aufli  l’Oculille  voyant  que  les  remedes,  en  arrêtant  pendant  quelqnesjonrs 
l'écoulement  de  cette  liqueur  meurtrière,  en  avoient  enluite  caufe  un  déborde- 
ment funellc , qui  avoit  réduit  l’œil  gauche  à un  état  encore  plus  déplorable  que 
n’avoit  été  celui  de  l’œil  droit,  il  s’abllint  de  confeiller  aucun  nouveau  remede,  étant 
convaincu  qu’il  n’y  en  ar  oft  auctm  qui  fût  capable  de  remeffierà  des  accidensli 
terribles,  qui  ne  pouvoient  êtrecaufes  que  par  une  fanie  indomptable. 

Marie  Cartery  reconnut  fi  bien  elle-même,  par  les  difeours,  par  l’air  étonné, 
par  les  geftes  de  compaflion  & d’horreur  de  l’Oculille,  que  fon  mal  étoit  ablb- 
lument  incarable , qu’elle  perdit  entièrement  toute  efpéiance , & que  fans  cher- 
cher à faire  lisiTanta^  de  remedes,  elle  prit  le  parti  de  s’ealêveUr  ma  £1  donleqr. 
î-i  El  Cc- 
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Cependant  la  liqueur  corrofivc,  fourcedecancdemaux,  s’inltnuede  plus  en  plus 
dans  les  os  & les  carie.  Des  douleurs  inlupportables  & continuelles  s’emparent  ae  la 
tête  dfe  des  yeux  de  notre  infirme.  Des  infomnies  accablantes  l'arrachent  impitoya- 
blement au  plus  leger  inflant  de  repos.  Un  dégoût  mortel  lui  fait  avoir  en  hor- 
reur toute  efpece  de  nourriture.  Bientôt  c’eft  un  cpuifement  déplorable,  bien- 
tôt la  maigreur , la  pâleur  & la  foiblelTe  font  de  fon  corps  un  objet  hideux.  Ses 
jufl,  pere  & mere  certifient  ” que  fon  mal  de  tète  & fon  mal  aux  yeux  avoient  tou- 
>»  jours  augmenté,  fur  tout  pendant  les  trois  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon , 
' & que  dans  le  mois  d’Août  û:  les  quatre  premiers  jours  de  Septembre  elle  ne  pou- 

„ voit  prefque  plus  manger,  qu’elle  ne  dorraoit  ni  jour  ni  nuit,  qu’elle  mai- 
„ grifl’oit  & déperiflbit  a vue  d’œil,. & étoit  toute  langoureufe;  en  force  qu’ils 
,,  n’en  efpéroient  rien  de  bon,  & croyoient  quelle  deviendroit  aveugle.  " Ils 
ne  connoiflbient  pas  neanmoins  toute  la  grandeur  du  mal.  Ils  en  appercevoient 
’ bien  les  fymptômes  extérieurs  & les  trilles  effets;  mais  ils  n'étoient  point  alfez 
habiles  en  anatomie,  pour  pénétrer  les  terribles  ravages  que  ce  mal  faifoit  au 
dedans.  Ils  ignoroient  les  dégâts  irréparables  que  la  hmphe  brûlante,  quicrou- 
piffoit  habituellement  dans  4cs  petites  cavernes  quelle  s’étoit  déjà  creulécs , ne 
ceflbit  de  faire,  en  rongeant  de  plus  en  plus  les  os  qu’elle  avoit pénétrés,  & en 
reduifant  en  pourriture  les  chairs  dans  lefqueHes  elle  s’infinuoit.  Ils  voyoient  bien 
..  fortir  prefque  continuellement  des  tumeurs  des  yeux  une  matière  purulente  & 
corrompue  qui  fillonnoit  fur  le  vifage:  mais  favoient-ils  que  cette  matière  fût 
le  débris  journalier  des  os  & des  chairs,  que  le  pusne difeontinuoit  point  domi- 
ner & de  détruire?  En  effet  fi  le  Chirurgien,  qui  dans  les  premiers  jours  avoir 
fondé  la  carié  que  cette  nouvelle  maladie  avoit  faite  dés  fanaiirance,enavoitcté 
fi  effrayé  qu’il  avoit  cru  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  remede,  pour  en  empêcher 
les  fuites,  que  de  porter  le  feu  dans  une  partie  fi  fenfible  & fi  délicate , combien 
cette  carie  devoit-ellc  être  confidérable,  après  que  ces  eaux  meurtrières  y eurent 
CToupipendant  huit  mois? 

Aufu  dans  les  derniers  tems  Marie  Cartery  tomba-t-elle  dans  un  état  de  lan- 
gueur qui  excitoit  la  compalîion  de  ceux  qui  la  voyoient.  " Elle  paroiffuit  dé- 
„ périr  tous  les  jours  de  plus  en  plus , dilent  fes  parens,  & fe  tenoit  toujours  en 
„ un  coin  de  fa  chambre,  fe  plaignant  de  plus  en  plus  de  fon  mal  de  tête,  qui  la 
„ rendoic  toute  défaite  ot  incapable  d’agir.  ” 

C’ell  ainfi  que  cette  pauvre  affligée  paffoit  les  jours  & les  nuits  dans  la  trillefle 
& lesdouleurs,  cherchant  dans  un  réduit  obfcur  à fe  cacher,  non  feulement  à 
tout  le  monde,  mais  encore,  fi  elle  eût  pu , à elle -même,  lorfque  tout  à coup 
elle  entend  un  cri  général  de  joie  & d’admiration  qui  retentit  dans  tout  Nan- 
terre. Ce  bruit  la  reveille;  elle  rompt  fon  filence,elle  s’informe,  elle  apprend 
M.Lpite  qut  la  DemoifeUe  Coiria,  qui  avoit,  dit-elle,  la  m»itié  du  corps  mo>t  depuis  plus  de 
**•  douze  ans,  venoit  d’étre  miraculcuferacnt  guérie  par  rinterccffion  du  bienheu- 
reux de  Paris. 

n.iv.  fige  ” Tout  le  Bourg  de  Nanterre , difent  les  parens  de  Marie  Cartery , ayant  vu 
">"•  „ Mademoifelle  Coirin  allerà  pied  à l’églife,  parfaitement  guérie  par  l’intercef- 

,,  fion  du  grand  Saint  appelle  M.  de  Paris,  chacun  dit  à la  mere  de  Marie  Car- 
„ tery  qu’il  falloir  qu’elle  la  menât  au  tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir, 
„ puifque  les  Chirurgiens  ne  pouvoient  lui  donner  de  fecours.’’ 

N n page  P^*"®  ^ mere,  qui  connoiffoient  la  DemoifeUe  Coirin,  & qui  favoient 
a«>.  ' qu’elle  avoit  un  cancer  qui  rendoit  une  exhalaifon  de  cadavre , vont  la  voir  & la  trou- 
vent, difent-ils,  teute  guérie.  Ils  confeillcnt  iuGi-tàt  à leur  fille  d'avoir  recours  à 
tô  Ji  grand  Saint,  Us  n’ont  pas  de  peine  à la  perfuader.  La  grâce  avoit  déjà 
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mis  dans  fon  cœur  la  foi  qui  obtient  tout  de  la  mifcricorde  du  Tout-puillant.  La  mere 
de  M arie  Cartery  déclare  quelle  U mena  pour  cet  effet  à Paris  le  4 . Septembre  1 7 ? i . quoi- 
qu'elle fût  fort  foible(ff  fort  lartp^uiffante  ^ alla  avec  elle  au  tombeau  de  ce  grand  Saint. 

La  foi  de  Marie  Cartery  ranime  fon  corps , & lui  fait  retrouver  des  forces  mal- 
rd  fa  langueur.  L’ardeur  de  fes  deflrs  la  porte  jufques  dans  le  cimetière  illu- 
trd  par  tant  de  prodiges.  En  arrivant  elle  fe  jette  aulli-tôt  à genoux  au  pied 
de  la  tombe  falutaire,  avec  l’avidité  d’un  pauvre  qui  trouve  de  quoi  foulager  fa 
mifere.  Ni  l’extrémité  de  fa  foiblellb,  ni  le  fentiment  de  les  fouffrances,  ni  la 
multitude  qui  la  prefle  & la  foule  aux  pieds,  rien  n’efl  capable  de  la  diflraire. 

Son  ame  e<l  fi  fort  occupée  du  defir  d^intérefler  en  fe  feveur  le  fen  iteur  de 
Dieu,  qu’elle  paroit  infcnfible  aux  douleurs  de  fon  corps.  ” Ellerefta,  dit- 
„ elle,  une  demie  heure  à genoux  au  pied  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  quoi- ritcn in». 
„ qu’elle  fût  extrêmement  prefiee , foulée  «St  marchée  par  une  quantité  infinie  f,.  ' 

„ dc  monde , ce  qui  ne  l'empécha  pas  néanmoins  de  prier  de  tout  fon  cœur 
„ M.dePâris,  de  demander  à Dieu  fa  guérifon,  tâchant  autant  qu’elle  ponvoit 
„ de  ne  point  f^re  d’attention  à ceux  qui  la  poufibient  & marchoient  fur  elle, 

„ & d’avoir  l’efprit  tout  occupé  de  fa  priere.  ” 

Tant  de  ferveur  & tant  de  foi  reçurent  au(Tî-tôt  leur  recompenfe.  En  reve- 
nant de  S.  Médard  à Nanterre,  elle  lent  que  Dieu  opère  fa  guérifon  par  le 
prodige  le  plus  admirable.  Déjà  cette  liqueur  tranchante , qui  faifoit  tant  de  ra- 
vages  dans  fa  tête  & dans  fes  yeux,  e(l  fi  entièrement  anéantie,  que  toutes  fes 
douleurs  la  quittent  à l’infbant.  Une  démangeaifon  douce  & bienfaifante,  qu’el- 
le éprouve  au  dedans  de  la  tête  & des  yeux , l’avertit  qu’une  main  invifible  ré- 
généré dans  ce  moment  tout  ce  qui  avoir  été  détruit.  Elle  déclare  „ que  dans 
„ le  chemin  elle  s’apperçut  que  fon  mal  de  tête,  qu’elle  avoit  eu  fans  aucune 
„ interruption  depuis  le  commencement  du  mois  de  Janvier,  & qui  depuis  deux  • 

„ ou  trois  mois  étoit  devenu  infupportable  , l’avoit  entièrement  quittée,  & 

„ quelle  ne  fentoit  plus  de  douleur  aux  yeux,  mais  feulement  un  fremiflement 
*,  & des  démangeaifons , comme  fi  des  fourmis  avoient  couru  au  dedans  de  fa 
’ tête  & au  dedans  de  fes  yeux , & du  haut  de  fon  nez. 

Sa  mere  déclare  pareillement  que  dans  le  chemin  fa  fille  lui  „ dit  qu’elle  ne  N.  n.  p*pt 
„ fentoit  plus  aucun  mal  à la  tête  ni  aux  yeux,  mais  feulement  beaucoup  de”’’ 

„ démangeaifon,  fur  tout  dans  le  nez.  ” 

Ce  favorable  augure , cette  heureufe  démangeaifon  dont  Dieu  n’a  peut-être 
voulu  que  fon  opération  fût  accompagnée  que  pour  faire  connoître  jufqu’où  la 
carie  des  os  avoit  pénétré,  ne  fut  pas  fe  feule  marque  que  Dieu  lui  donna  de  fa 
guérifon.  A peine  fut  elle  de  retour  chez  elle  que  l’appétit  & le  fommeil,  qui 
depuis  fi  long  - tems  l’avoient  abandonnée , l’invitent  & 1a  preflent  comme  à 
l’envi  l’un  de  l’autre.  Ses  pere  & mere  déclarent  qu’aufli  tôt  qu’elle  fut  de  re- 
tour, „ ils  1a  virent  manger  avec  une  avidité  qui  leur  fit  d’autant  plus  de  plai- 
„ fir,  qu’il  y avoit  deux  ou  trois  mois  qu’elle  ne  mangeoit  prefque  point,  qu’a- 
„ prés  elle  fut  fe  coucher  & dormit  fans  s’éveiller  près  de  douze  heures.  ” 

Mais  le  lendemain  matin  quelles  furent  leurs  aftions  de  ^aces,  lorfqu’ayant 
découvert  l’œil  gauche  ils  apperçurent , non  feulement  que  1 enflure  prooigieufe, 
la  rongeur  enflammée  , & le  pus  dégoûtant  qui  auparavant  couloit  fans  cefle 
de  cet  œil . avoient  difparu  & n’étoient  plus , mais  que  les  deux  yeux  étoient 
beaux,  vifs,fereins,  bien  ouverts,  quoiqu’il  reliât  encore  une  petite  tumeurau 
coin  de  chaque  œil , apparemment  pour  fervir  comme  de  monument,  durant 
quelques  jours,  aux  deux  fiflules  que  Dieu  venoit  de  guérir? 

Les  pCTc  & mere  de  Marie  Carte^  certifient  ,,  que  le  lendemain  au  matin 
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„ ayant  6té  le  bandeau  qu’elle  avoit  fur  l’œil  gauche,  ils  \ûrentavec  admira- 
„ lion  que  les  deux  veux  étoient  prefcîuc  entièrement  guéris,  n’y  reliant  plus 
„ d'inflammation  ni  de  rougeur,  mais  lèulement  les  deux  petites  grofleurs  rou- 
,,  ges  qu’elle  avoit  au  coin  des  yeux, qui  étoient  même  fort  diminuées, &qu’ils 
,,  la  virent  d’un  air  gai  & coûtent,  bien  different  de  l’air  dolent  &'malingre 
„ qu’elle  avoit  depuis  plus  de  trois  mois,  les  aflurant  que  depuis  qu’elle  étoit  for- 
,,  tie  d’auprès  le  tombeau  de  ce  çrand  Saint  M.  de  Paris,  elle  n’avoit  plus  fenti 
„ aucune  douleur  nulle  part  , & qu’elle  fc  trouvoit  au  contraire  plus  forte 
„ que  jamais.  ” 

La  vâve  reconnoiflhncc  qui  tranfportc  le  cœur  de  Marie  Cartery,  la  fait  courir 
aufli-tôtehez  tousfes  paï  ens  & fes  voifins  pour  leur  faire  part  de  la  merveille  de 
Dieu.  Auflî  en  rendent-ils  tous  témoignage,  ainfi  qu’Elifabeth  Giroux  femme 
de  Pleinchamp.  Ils  attellent  avec  une  fimplicité  ruilique  qui  releve  Icurfinceri- 
».«ci  juB.tê  ingenue,  qu’ils  furent  „ tous  bien  ébaubis  & bien  émerveillés , lorfque  ielen- 
M iv.  P.ISC,,  demain  du  4.  Septembre  ils  virent  Marie  Cartery  qui  n’avoit  plus  de  bandeau, 
““*■  „ plus  d'enflure  à la  tête,  dont  les  yeux  paroiflbient  parfaitement  guéris,  à l’ex- 

„ ception  qu’elle  avoit  encore  à chacun  une  petite  grofleur  rouge  au  coin  prés 
„ le  nez,  & qu’elle  avoit  un  air  gai  & alerte,  au  lieu  de  l’air  maulTadc  & ab- 
„ batu  qu’elle  avoit  eu  auparavant." 

• En  effet  Dieu  ne  fe  contenta  pas  d’anéantir  fubiteraent  dans  Marie  Cartery 
les  fourccs  des  douleurs,  des  langueurs  & des  défaillances  qu’eile  éprouvoit 
depuis  pluficurs  mois:  en  un  feuljqur  tout  efl  réparé,  tout  cil  changé,  tout 
efl  renouvcllé.  Ce  n’efl  plus  cette  pauvre  languiflante  qui  fuyoit  la  lumière  & 
chcrchoit  à fe  cacher,  pour  poufler  en  liberté  les  gemiflémens  que  la  violence 
& la  continuité  de  fes  maux  arrachoient  continuellement  de  fon  cœur  & de  fa 


bouche  : ce  n’ell  plus  celle  dont  le  vifage  bouffi,  fouffrant,  & tout  couvertdc 
pus  faifoit  horreur:  ce  n’efl:  plus  ce  fquelette  épuifé,  dont  la  maigreur  &l’acca- 
. blcment  portoienc  déjà  l’empreinte  de  la  mort;  c’efl  au  contraire  une  perfonne 
dont  les  couleurs  vermeilles  annoncent  la  fanté.  Une  joie  vive  & brillante  cft 
peinte  dans  fes  yeux.  Sa  bouche  efl  remplie  d’aêlions  de  grâces.  La  legereté 
de  fa  démarché  fait  connoître  que  la  vigueur  & la  force  ont  déjà  pris  la  place 
de  l’accablement , où  les  douleurs , l’inanition  & l’infomnie  l’avoient  réduite. 

Il  ne  refloit  plusàdiffipcr  que  les  deux  petites  tumeurs  qu’il  avoit  plu  à Dieu 
de  laiffer  au  coin  de  chaque  œil  pour  rendre  ce  miracle  authentique,  enfaifant 
fobfifler  encore  pendant  quelques  jours  ces  preuves  de  la  nature  du  mal,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n’en  avoient  pas  été  témoins , afin  qu’ils  fuflènt  en  état  de 
connoître  par  eux-mémes  quelle  étoit  la  cruelle  maladie  qu'il  venoit  de  guérir 
d’une  manière  fi  fubite.  ,,  En  moins  de  huit  jours  , dit  la  Pleinchamp,  les 
,,  groffeurs  qu’elle  avoit  aux  yeux  fe  font  entièrement  dilTipées,fans  qu’il  enre- 
„ ftât  aucun  veflige  , pas  plus  que  fi  elle  n’y  avoit  jamais  eu  de  mal , & elle 
„ s’efl  trouvée  capable  de  travailler,  comme  fî  elle  n’avoit  jamais  été  malade.” 

>•  Très  peu  de  jours  après,  difent  fes  parens,  les  deux  grofleurs  rouges  qui 
„ lui  étoient  reliées  au  coin  des  yeux  difparurent  entièrement,  fans  qu’il  en 
„ reflât  la  moindre  apparence  ; & elle  reprit  fi  bien  toute  fa  force  qu’elle  re- 
,,  commença  à travailler  mieux  qu’elle  n’avoit  jamais  fait,  & qu’il  lui  vint  un’ 
„ air  de  fanté  & de  force  qu’ils  ne  lui  avoient  jamais  vu  avant  qu’elle  fût  incom- 
„ modée  des  yeux.  ” 

Cefl  ainfi  que  Dieu , pour  faire  rcconnoître  fon  ouvrage  , au  lieu  de  fai- 
re pafler  par  les  langueurs  de  la  convalefcence  celle  qu’il  venoit  de  retirer 
d’un  état  déplorable,  lui  donne  en  moins  de  huit  jours  plus  de  faoté  &plos  de 
force  qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu.  ..  Dès 
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Dès  le  premier  jour  qu’clie  s’approche  du  tombeau  d’où  fortoit  une  fi  puiflan* 
te  vertu,  plus  de  douleurs  qui  la  tourmentent  & l’accablent,  plus  d’infomnies 
qui  la  fatiguent  & l’abbatent,  plus  de  dégoût  qui  la  maigrifl'e  & l’épuife.  Dès 
le  lendemain  Ton  œil  gauche,  qui  depuis  plus  de  fix  mois  ctoit  prodigicure> 
ment  enflé,  entièrement  fermé , & cruellement  ulcéré, relTufcite, de deflousfon 
bandeau,  plus  beau  & plus  ouvert  qtK>  jamais.  Les  couleurs  de  la  fanté , la  joie 
du  cœur,  la  force  & l’agilité  du  corps  ont  déjà  pris  la  place  de  la  pâleur,  de  la 
maigreur , de  k triftelTe  & de  l’abbatemcnt  ; & au  bout  de  huit  jours  les  ua- 
vaux  les  plus  pénibles  de  la  campagne  ne  peuvent  plus  époifer  fes  forces. 

Peut  on  méconnoitre,  dans  une  guérifon  !Î  fubite  & dans  un  retablilTement  fl  com- 
plet, la  main  toute-puilÉmte  du  Créateur  qui,  fans  s’alRijettir  à la  lenteur  ordinaire 
des  caufes  fécondes , repare  en  un  moment  fon  ouvrage  ? Mais  pénétrons  un 
peu  au  delà  de  ce  que  les  fens  nous  découvrent  au  premier  coup  d’œil.  La  ceflation 
fubite  des  accidens  extérieurs  que  produifoit  cette  cruelle  maladie , n’a  été,  pour 
ainfi  dire,  que  l’écorce  & la  furface  de  l’opération  divine,  & n’eft  que  l’effet 
d’une  infinité  d’autres  prodiges  encore  frfus  grands.  Noos  avons  vu  avec  quelle 
rapidité  le  mal  avoit  poulie  fes  funefles  progrès  dès  fes  premières  attaques, 
puifquc  dès  les  premiers  jours  les  os  commencèrent  à fc  carier,  ainfi  que  le 
vérifia  le  Chirurgien  qui  fonda  l’œil  droit  qui  fut  le  premier  attaqué.  Ilellmcon- 
tellable  que  la  limphc  qui  produifit  fubitement  eu  une  nuit  chacune  des  deux 
fiftules,  ayant  fejourné  habituellement  pendant  plufieurs  mois  dans  la  carie  qu’el- 
le avoit  faite  des  les  premiers  jours,  n’a  pu  manquer  de  l’augmenter  de  plus 
en  plus.  Ladémangcaifon  que  Marie  Cartery  éprouva  au  moment  de  fa  guérifon, 
tant  au  dedans  de  la  tête  & des  yeux  que  du  haut  du  nez , efl  encore  une  preu- 
ve de  l'étendue  & de  la  profondeur  des  dégâts  déplorables  que  ces  eaux  pour- 
riffantes  n’avoient  cefféde  fiiire,  en  même  tems  qu  elle  étoit  un  lignai  de  l’opé- 
ration divine  par  laquelle  tout  fe  rctabliffoit.  Car  il  y a toute  apparence  que  ce 
fat  en  ce  moment  que  Dieu  deffécha  la  fourcc  intariffable  & empoifonnée  du 
mal;  qu’il  anéantit  la  bouc  corrompue  qui  rongeoit  fans  celle  ks  os  & les  chairs, 

& dont  le  pus,  qui  fortoit  dehors,  n’étoit  que  le  fuperflu  du  produit  journalier 
trop  abondant  pour  être  contenu  dans  le  cloaque  qu  elle  s’ étoit  formé.  C'eft  alors- 
qu’il  répara  les  os  cariés  & détruits;  qu’il  régénéra  les  chairs  ulcérées  & rédui- 
tes en  pourriture;  qu’il  repruduifit  les  conduits  anéantis,  & qu’il  rétabht  lesor- 
ganes  altérés.  En  effet  ce  ne  fut  pas  feulement  en  faifant  celJer  tout  à coup  la 
caufe  du  mal  & fes  funelles  effets , que  Dieu  imprima  à cette  guérifon  le  fceau 
de  fa  piiilTance  infinie  : mais  il  voulut  encore  y graver  un  caraftere  de  perfe- 
élion  qui  fit  rcconnoître  fon  œuvre,  en  rendant  l’ctre  à tout  ce  qui  avoit  été 
détruit,  & en  réparant  fi  parfaitement  tout  ce  qui  avoit  été  endommage,  qu'il 
ne  relia  au  bout  de  huit  jours  ni  velliges  de  la  maladie , ni  cicatrice , m même 
aucun  enfoncement  au  coin  des  yeux. 

Que  pourra  donc  obicéler  ici  nncrcdulc  ? Sur  qiioiaffcélera-t-il  de  répandre  fei 
doutes  ? Seroit-ce  fur  fa  nature  du  mal  ? Mais  n ell-elle  pas  prouvée  avec  la  der- 
nière évidence  par  les  fymptômes  les  plus  fcnfibles  & les  caraèleres  les  plus  frap- 
pans?  Et  d’ailleurs  n’a-t-elle  pas  été  conllatce  par  plufieurs  Maîtres  de  l’art,  & 
entre  autres  par  le  Médecin  lo  plus  Célébré  qu’il  y ait  dans  le  monde  pour  les  ma-  » 

ladies  des  yeux  ? J’ai  envoyé  moi-méme  un  Mémoire  à M.  Cendron,  où,  fans 
donner  aucun  nom  à cette  maladie , je  me  fuis  contenté  de  lui  en  marquer  les 
accidens  extérieurs  dans  les  propres  termes  des  témoins.  M.  Gendron  dans  fa 
Confuluapn, qu’on  trouvera  avec  les  autres  pièces  concernant  ce  miracle,  ne  ba- 
lance  point  lûr^la- nature  du  mal.  Il  tft  tvident , ÿite  la  jeune  fiiit  et  ÿutf  ion  t*  l'i*, 
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Seroit-ce  fur  leur  incurabilité?  Mais  fi  cette  maladie  peut  quelquefois  être 
guérie>le  pouvoit-elle  dans  le  période  auquel  elle  étoit  parvenue,  après  que  les  os  cu- 
rent été  cariés  de  plus  en  plus  pendant  près  de  huit  mois,  & que  tout  le  fang 
de  la  malade  fe  fut  fi  fort  imbu  de  la  liqueur  corrofivequi  avoit  formé  cette  ma- 
ladie, que  la  malade  étoit  enfin  réduite  à l’extrémité  de  lepuifement,  de  la 
foiblcfie  & de  la  langueur?  En  cet  état  quelle  guérifon  pouvoit-elle  cfpércr, 
elle  que  deux  Chirurgiens  avoient  abandonnée  lorfquefcs  fillulesne  faifoient  en- 
core que  de  naître?  Mais  du  moins  n’eft-il  pas  évident  que  fa  guérifon  ne  pou- 
voir naturellement  s’opérer  , ni  d’une  manière  fubitc,  ni  fans  l’opération  du  Chi- 
' nirgicn  ? M.  Gendron  déclare  dans  fa  Confultation  que  Ui  guérifon  de  ces  ferles  de 
maux  demande  l'opération , un  traitement  mèibodicjue.  Il  reAiIte  clairement  de  cet- 
te décifion  que  les  fiflules  ne  peuvent  jamais  fe  guérir  fubiteinent  j.puifqu’outre 
l’opération  il  faut  encore  tout  le  tems  qu’un  traitement  méthodique  exige.  Aulïi 
M.  Gendron  ajoute- t-il  qu’il  arrive  fouvent  que  les  fijiules  rejlent  après  que  l'opé- 
ration a été  faite  , &qu’ellcs  ont  été  traitées  l’r/pactdeplufeurs  mois.  „ C’efl:  cequi 
„ me  détermine,  continue-t-il,  à confeiller  rarement  l’opération, mais  fimplc- 
„ ment  d’avoir  foin  de  prefler  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  les  coins  des  yeux 
„ où  font  les  facs  lacrymaux,  afin  de  lesvuider  par  cette  comprelfion , &d'em- 
„ pécher  que  le  pus  n’y  croupilTe.  Par  ce  foin,  ajoute-t-il,  il  n’arrive  point  de 
„ fluxion  ni  d’abcès  en  cette  partie,  &l'œil  demeure  fain,  quoiqu’il  ait  toujours 
„ une  fiftule.  ” 

Or  non  feulement  il  eft  certain  que  Marie  Cartery , qui  n’avoit  pas  été  inftrui- 
te  de  cette  maniéré  de  fe  procurer  quelque  foulagement , ne  l’a  pas  raife  en  ufa- 
ge,  du  moins  avec  le  foin  journalier  & l'attcnuon  continuelle  qu’il  eût  fallu 
avoir,  mais  il  eft  même  évident  qu’elle  ne  la  pu  faire,  fur  tout  par  rapporta  l’œil 
gauche. 

Tous  les  témoins  déclarent  qu’il  furvintune  fluxion  très  confidérable  aux  yeux 
de  Marie  Cartery  dès  le  premier  moment  que  fes  fiftules  commencèrent  à fe  for- 
mer; que  fon  œil  gauche  devint  fi  prodigieufement  enflé,  qu’il  ne  fut  pluspof- 
fible  de  l'ouvrir,  & qu’il  refta  ainfi  jufqu’au  moment  de  la  guérifon  fubite:  d'où 
il  fuit  que  la  fluxion  qui  eft  fi  dangereufe  dans  ces  fortes  de  maux , ayant  pré- 
venu tous  les  foins  qui  pouvoient  l’ccartcr,  elle  mit  Marie  Cartery  dans  l’impoflibili- 
té  abfolue  de  faire  fortir  de  fes  yeux  tout  le  pus  qui  y croupiflbit , l’enflure  excef- 
frve,  l’inflammation  & la  douleur ÿ mettant  un  obftacle  infurmontable.  Aufur- 
plus  M.  Gendron  déclare  qu’il  faut  des  années  pour  fe  procurer  une  guérifon  par 
ce  moyen , jufqu’à  ce  que  l’os  fe  foit  exfolié  à la  longue , ou  confommi  par  la  fuppu-- 
ration,  fjf  que  la  callefiti  du  jac  fe  [oit  d’tjftpée.  Ainfi  il  eft  encore  certain  que  les 
fiftules  ne  peuvent  fe  guérir  d’une  maniéré  fubite  en  n’y  employant  que  ce  foin 
& ces  précautions.  En  effet  qui  ne  fait  qu’il  faut  un  tems  infini,  pour  rétablir 
dans  leur  état  naturel  des  os  qui  ont  été  cariés , & pour  diflîper  peu  à peu  une 
callofité  par  la  fuppuration  ? C’eftee  qui  oblige  tous  les  Chirurgiens  de  ne  pas 
balancer  à couper  toutes  les  callofités , & à découvrir  les  os  canés  , pour  enle- 
ver avec  le  fer  ou  confommer  par  le  feu  tout  ce  qui  en  a été  altéré. 

Enfin  M.  Cannac  Chirurgien  major  des  gardes,  qui  a vu  & examiné  Marie' 
Reco  Inft.  Cartery,  déclare  formellement  que  cette  trtaniere  de  traiter  la  fiftule  n’eft  propre 
w.viii.pi-que  pour  les  fiftules  Amples,  mats  q\ic  pour  peu  qu’elles  foient  compliquées,  il  faut 
ge  en  venir  à l’opération,  & il  attefte  en  même  tems  que  l’on  a lieu  de 

fottpçotmer  que  les  fiftules  de  Marie  Cartery  étoient  très  compliquées.  Cependant 
il  eft  inconteftable  que  l’opération  n’a  pas  été  faite , puifqu’il  ne  relie  pas  de  . 
cicatrice. 
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L’incrédule  objcC’iera-t-il  que  la  gucrûon  n’a  pas  été  fiibite , en  s’appuyant  fur 
le  frivole  fondement  qu’il  eft  demeuré  jK-ndant  luiitjours  quelque  relie  de  tumeur 
au  coin  des  yeux  ? Mais  une  guérifon  n’ell-elle  pas  parfaite , quand  la  caufe  du 
mal  eft  entièrement  & radicalement  anéantie,  & qu  une  fauté  vive  , animée,  & 
un  air  gai  ü*  alerte  , comme  parlent  les  témoins,  ont  pris  la  place  de  la  foi- 
blefle  la  plus  extrême,  & cela  des  le  lendemain  du  voyage  que  Marie  Car- 
tery  avoit  fait  à S.  Medard?  Et  n'cll-il  pas  évident,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà dit , que  Dieu  n’a  laülé  fubliller  encore  quelques  jours  les  relies  de  tu- 
meurs que  pour  rendre  fon  opération  plus  manilefle,  en  donnant  encore  le 
moyen  de  vérifier , après  la  guérifon , quelle  étoit  la  qualité  du  mal  qu'il  vc- 
noit  de  guérir  en  Dieu,  c’elt-à-dire , en  régénérant  tout  d’un  coup  tout  ce 
qui  avoit  été  détruit  pendant  huit  mois?  Il  efl  donc  inconteflable  qu’une  tel- 
le guérifon  n’a  pu  avoir  que  le  Tout-puifiant  pour  auteur.  Ainfi  l'incrédule 
n’en  peut  nier  le  miracle  qu’en  niant  les  faits,  éi.  qu'en  donnant  un  démenti  aux 
témoins,  fous  le  vain  prétexte  que  ce  ne  font  que  des  pay fans, qui  ont  puaifé- 
ment  fe  laifler  furprendre  par  de  faulles  apparences , ou  même  qu’il  n'a  pas 
été  difficile  de  corrompre. 

11  ell  vrai  que  prefque  tous  les  témoins  de  ce  miracle  font  des  gens  fimpfci 
«St  grotliers,  adonnés  dés  l’enfance  à des  travaux  bas  & pénibles,  plus  lies  par 
le  cœur  que  par  l’efprit  à la  religion  dont  ilsncconnoiircntquclcsélemens.  Mais 
par  cette  raifon  même  leur  fimplicité  rullique  les  met  hors  d’état  de  pren- 
dre aucune  part  aux  conteflations  qui  agitent  l’Eglife  i «S;  s’ils  paroill'entfe  ranger 
du  côté  des  Appcilans,  ils  n’y  font  conduits  q^uc  par  la  lumière  éclatante  des  pro- 
diges qui  ont  excité  leur  admiration.  Peu  inltruits  fur  tout  ce  qui  regarde  la  nul- 
le , tout  ce  qu’ils  favent  c’ell  que  M.  de  Paris  ell , comme  ils  difent , un  grand 
Saint,  puifqu’il  fait  de  fi  grands  miracles , d’où  ils  concluent  avec  leur  bonne-foi 
fimple  &.  grofiierc , que  le  parti  qu’il  a fuivi  ell  donc  celui  qu'il  faut  embralTer, 
puifque  Dieu  lui-méme  fê  déclare  en  fa  faveur,  «St  l’autorife  par  des  miracles. 
Mais  ce  font  ces  miracles  mêmes  qui  leur  ont  fait  cette  imprelnon:  ils  n’ontétc 
remues  que  par  les  merveilles  qu'ils  ont  vues.  Ainfi  cette  impreffion , loin  de 
les  rendre  fufpects,  prouve  la  certitude  des  faits  qu’ils  dépofent,  «Sc  leur  fim-, 
plicité  même  doit  écarter  tout  foupy'on. 

En  effet  comment  des  mains  endurcies  par  les  travaux  les  plus  rudes , auroient- 
clles  été  affez  déliées  pour  manier  une  impollure  auffi  délicate,  «S:  qu’il  auroit  fal- 
lu conduire  avec  tant  d’art  ? Comment  fuppofer  qu’une  jeune  payfine,  dansla- 
«luelle  tout  ce  qui  ell  le  plus  oppofé  à l’artifice  & à l’impollurc  fc  trouve  réuni, 
fingenuité,  l’innocence,  la  candeur,  la  timidité,  comment  s ’imaginer , dis-je, 
qu’elle  eût  pu  feindre  pendant  huit  mois  une  maladie  qui  n'auroit  eu  rien  de  réel, 
& quelle  apparence  que  fes  pere  & mere  euffent  voulu  pendant  un  lî  long-tems 
fe  priver  de  fon  travail  ? Enfin  comment  auroit-elle  pu  faire  paroître  deux 
fitlules  au  coin  de  fes  yeux,  groffes  comme  de  petites  cerifes , «Sic  en  faire  dé- 
couler fans  ceffe  du  pus  ? 

Il  ell  vrai  que  l’œil  gauche  étoit  caché  fous  un  bandeau,  mais  l’œil  droit  ell 
toujours  relié  découvert,  tous  les  témoins  affurent  que  l’enllure  de  l’œil  gau- 
che étoit  fi  prodigieufe  qu'elle  fe  remarquoit  malgré  le  bandeau , & même  que 
tout  ce  côté  de  fon  vifage  étoit  bouffi , ce  qui  a duré  près  de  fept  mois. 

La  maladie  éunt  réelle,  par  quel  art  cette  jeune  fille  auroit-ellc  pu  faire  ac- 


croire 

retour 


aux  témoins,  qu'dle  en  avoit  été  fubitement  guérie  le  4.  Septembre,  au 
du  voyage  qu’elle  avoit  fait  à S-  Medard,  fi  le  fait  n’eût  pas  été  certain  ? 
Dés  le  lendemain  elle  fc  préfeau  devant  eux,  «Sc  ils  rendent  compte  , avec 
yil.  DémonftrtUm.  G ' ‘ une 
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une  naïveté  inimitable  à l'artifice , de  l’étonnement  où  ils  furent  de  n’appercevoir 
plus  à Ton  vifage  & à Tes  yeux  ni  pus , ni  enflure,  ni  inflammation,  & de  ta 
voir  avec  un  air  de  fanté  qui  avoit  fuccédé  tout  à coup  à la  langueur  & à l’abat- 
tement extrême  où  ils  l’avoient  vue  continuellement  pendant  plus  de  fix  mois. 
Et  s'ils  remarquent  qu’il  y avoit  encore  des  tumeurs  au  coin  de  fes  yeux,  ils 
attellent  en  même  tems , comme  un  fait  de  notoriété  publique,  qu'au  bout  de 
huit  jours  il  n’en  refloit  pas  le  moindre  vertige , & qu’elle  recommenra  à tra- 
vailler dans  les  champs  avec  plus  de  force  quelle  n’avoit  jamais  fait.  Ce  font  ici 
des  faits  fenfibles  & palpables , faits  dont  les  fens  font  des  Juges  infaillibles , & 

Î>ar  rapport  auxquels  il  n’ert  pas  portible  de  fe  tromper.  Amü  ce  feroit  "heurter 
e fens  commun,  que  de  prétendre  qu’on  auroit  pu  les  faire  accroire  aux  témoins, 
quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  réels.  - 

11  ne  rerte  donc  plus  à l'incrédule  d’autre  relTource , que  de  fuppofer  que  ces 
témoins  ont  été  fubornés,  & que  contre  leur  propre  connoiflance  ils  ont  certi- 
fié une  fable  qu’ils  avoient  forgée  eux-mémes , ou  qui  leur  avoit  été  fuggérée 
Mais  cette  fuppofition  ne  chocque  ^uéres  moins  le  fens  commun  ^ue  la  premiè- 
re. Car  j>our  cela  il  faut  aller  jufqiTà  foutenir,  non  feulement  qu'on  a corrom- 
pu tous  ceux  qui  ont  dépofé  , mais  qu’on  a en  mémo  tems  trouvé  le  moyen 
d'engager  dans  ce  complot  facrilege  tous  les  habitans  du  bourg  de  Nanterre. 
11  ne  mut  point  perdre  de  vue  qu'il  n’ert  pas  ici  quertion  d’une  maladie  ca- 
chée ou  équivoque  : il  s’agit  d’accidens  placés  fur  la  partie  du  corps  la  plus 
apparente , & expofés  par  confequent  à la  vue  de  tout  le  monde , maladie 
I (font  les  fymptômes  font  inimitables  , & ont  été  continuellement  fubfirtans 
■ pendant  fcpt  à huit  mois. 

Or  fi  de  pareils  faits  euffent  été  attertés  contre  la  vérité , leur  faufleté  notoi- 
re n’auroit-elle  pas  aulTi-tôt  excité  un  cri  public  de  reproche  & d’indignation , h 
moins  qu’en  même  tems  on  n’eût  gapné  tous  les  habitans  de  Nanterre,  pour  les 
forcer  à diflimuler  une  fourberie  fi  criminelle  ? Car  ce  n’ert  pas  en  fecret  que  les 
témoins  en  quertion  ont  fait  leurs  déclarations  : non  feulement  c'ert  devant  un 
Notaire  qu’ils  fe  font  tous  alfemblés  ; mais  c’ert  en  préfence  de  tous  les  Officiers 
de  la  jurtice,  du  fieur  Carbalet  Lieutenant  de  laPrevûté,  «Sc  dufieur  Cœurdroy 
Procureur  Fifcal,  qui  ont  figné  ces  actes  comme  témoins:  & fi  le  fieur  Dairoii 
Prévôt  de  Nanterre , & Greffier  en  Chef  de  la  Connétablie  «St  Marechauflife  de 
France  à la  table  de  marbre,  n’étoit  pas  préfent  lorfqiie  ces  déclarations  ont  été 
rédigées , il  n’en  ert  pas  moins  témoin  de  leur  fincerité , ne  s’étant  pas  conten- 
té de  les  légalifer,  mais  ayant  pris  de  là  occafion  de  certifier  lui-même,  que  tous 
mw  faits  ctnttHus  dans  les  déclarations,  lui  avoient  déjà  été  ajfurés  far  flufieurs  per- 
ï; dt  NanterrC’ 

De  plus  la  déclaration  de  Marie  Cartery  a été  imprimée  dans  le  recueil  des  re- 
lations des  miracles , «St  par  là  ert  devenue  publique  ; or  dans  un  b«>urg  où  tout 
le  monde  fe  connoit,  peut-on  douter  qu’un  événement  auffi  digne  de  remarque 

Jue  la  guérifon  fubite  d’une  maladie  fi  apparente, n’ait  fait  beaucoup  de  bruit, 
t que  tout  le  monde  n’ait  fu  les  déclarations  qui  en  avoient  été  faites,  non  feu- 
lement par  Marie  Cartery,  mais  auffi  par  fes  pere  & mere,  & par  tous  fes  parens  ? 
Dans  ce  bourg  qui  ert  tout  rempli  de  maifons  bourgeoifes  ocempées  par  des  per- 
fonnes  de  Pans,  n’y  a-t-il  aucun  Conrtitutionnaire  qui  ait  fenti  la  conféquence 
qui  refultoit  de  ce  miracle , & l'impreffion  qu’il  faifoit  dans  tout  le  pays  en  fa- 
veur des  Appellans,  auffi  bien  que  celui  qui  avoit  été  opéré  fur  la  Demoifclle  Coirin? 

Si  tous  les  faits  portés  dans  ces  déclarations  n'euffent  pas  été  conformes  à la. 
plus  exaéle  vérité , comment  les  témoins  qui  les  ont  certifiés,  qui  font  tous  gens 
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fans  crédit , fans  autorité , & même  fans  aucune  confidération  devant  Jes  hom- 
mes , n’auroient-ils  pas  été  confondus  ,&  même  pourfuivisparceux  que  ces  faits 
blcffcnt , & qui , quand  il  eft  queftion  de  combattre  les  miracles , ne  manquent 
jamais  d’étre  foutenus  par  toutes  les  PuifTances  du  fiecle  ? Il  eft  donc  d'une  éviden- 
ce entière,  qu’il  n’y  a que  l’impolîîbilité  où  ils  ont  été  de  contredire  des  faits  qui 
étoient  d’une  notoriété  publique  , qui  ait  pu  leur  impofer  filence. 

Mais  fi , pour  fatisfaire  les  contradifleurs  des  miracles , il  faut  abfolument  leur 
produire  des  témoins  d’une  capacité  difiinguée  , en  voici  un  de  cette  trempe 
qui  ne  peut  leur  être  fufpeél , oc  qui  néanmoins  va  prouver  tout  à la  fois  la  réa- 
lité de  la  maladie , fon  clpece , a que  la  guérifon  fubite  qui  en  a été  opérée 
cfl;  évidemment  furnaturelle. 

j’avois  parlé  de  ce  miracle  à M.  Cannac  Chirurgien  major  des  gardes  du  Corps, 
qui  m’y  avoir  fait  d'abord  beaucoup  de  difficultés.  Son  témoignage  ne  peut  être 
reeufé  par  les  Conllitutionnaires,  puifque  M.  le  Làeutenant  de  Police  s’efl  fervi 
de  ce  meme  Chirurgien  pour  examiner  les  perfonnes  qui  avoient  été  guéries.  Le 
Magiflrat  qui  connoiflbit  l'experience , les  lumières  a la  vive  pénétration  de 
ce  Chirurgien  d’armée,  & qui  favoit  que  par  fon  caraélere  d’efprit,  il  était  en 
garde  contre  tout  ce  qui  paroit  extraordinaire  , fentoit  combien  il  étoit  propre 
a démêler  tout  artifice  ; mais  en  même  tems  il  éprouva  que  cet  habile  Chirur- 
gien n’étoit  pas  capable  de  trahir  la  vérité  par  une  lâche  complaifance;  aulTiM. 
Hérault  n’a-t-il  pas  rendu  publics  la  plûpart  des  rapports  qu’il  lui  a fait  faire. 

Marie  Cartery  étant  venue  à Paris,  je  l’envoyai  à M.  Cannac,  & lui  écrivis 
que  je  le  priois  de  l’interroger , afin  qu’il  fflt  en  état  de  connoître  par  lui-mê- 
me il  les  faits  portés  dans  fa  déclaration  étoient  véritables,  ou  s’ils  ne  l’étoient 
pas.  Il  s’agifibit  d’une  maladie  dont  les  fymptômes  font  très  fingulier$,&  donc 
l’effec  eft  de  corrompre  les  larmes,  de  boucher  leur  pafliage  dans  le  nez,  d’irriter 
les  membranes , de  comprimer  les  vaiflêaux , de  les  rompre,  de  former  des  abcès, 
& de  carier  les  os.  Il  faut  être  très  inftruit  de  l’anatomie  de  l’œil  & des  parties 

3ui  l’environnent , pour  être  bien  au  fait  des  effets  de  cette  maladie.  Or  peut- 
tomber  fous  le  fens  qu’une  jeune  payfane  de  vingt  ans  eût  été  capable , avec 
fa  naïve  fimplicité,  de  mutenir  l’examen  d’un  habile  Chirurgien , fur  une  pareille 
maladie, & de  lui  répondre  exaélement  fur  tous  les  effets  que  cette  maladie  avoic 
produits  dans  fa  tête  & dans  fes  yeux , fur  tous  les  accidens  extérieurs  qui  avoient 

Earu  fuccefllvement,  & fur  l’emece  & le  lieu  précis  des  douleurs  internes  qu’el- 
! avoit  reffenties,  fi  elle  ne  les  avoit  effeélivement  éprouvées?  Cependant 
elle  perfuade  fi  parfaitement  M.  Cannac  de  la  réalité  tfes  deux  fiftules  qu’el- 
le avoit  eues  , & du  furnaturel  de  fa  guérifon  , que  touché  de  l’éviden- 
ce de  ce  miracle  , nulle  confidération  ne  peut  l’empêcher  d’en  rendre  gloire 
à Dieu.  „ Par  les  réponfes,  m’écrit-il,  que  m’a  fait  Marie  Cartery  elle- même 
„ aux  interrogations  que  je  lui  ai  faites,  il  ne  peut  relier  aucun  lieu  de  douter 

„ qu’elle  n'eÛt  deux  fiftules  lacrymales que  l’on  a lieu  de  foupconner  très  * 

„ compliquées;  & je  fuis  perfuadé  qu’il  étoit  ae  toute  impoffibilité  de  les  guérir 
,,  en  fl  peu  de  tems,  même  en  employant  les  foins  les  plus  efficaces  de  la  Chi- 
„ rurgie”  Onlailleau  I-eéleur  àtirerles  confcquences  dhinedécifion  fi  formelle, 
donn&  en  fi  grande  connoifTance  de  caufe  par  un  Chirurgien  major  des  gardes 
employé  par  M.  Hérault. 

Dans  quel  fiecle  fommes  nous  donc,  ô mon  Dieu?  Les  Maîtres  de  Fart  forcés 
par  l’éviaence  rendent  hommage  à la  vérité  , & plufieurs  de  vos  Miniftres  la 
contredirent.  Mais  ce  n’eft  pas  affez,ô  mon  Dieu, que  vous  étaliez  devantnos 
yeux  malades  les  plus  fenfiblcs  uaics  de  votre  puUDmceât  de  votre  bonté,  fi  vous 
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n’ôtcz  enmêractcms  de  nos  yeux  l’enflure  de  l’orgueil,  & l’inflammation  de  l’en- 
tétement , <^ui  les  tiennent  fermés  à vos  plus  grandes  merveilles , qui  les  laif- 
fenc  en  proie  aux  tenebres  des  préjugés , & qui  les  fouillent  par  la  corruption 
des  pallions.  Ah,  Seigneur,  c’eft  cet  orgueil  qui  eu  la  fourcc  & l’origine  de  nos  plus 
grands  maux.  C’efl;  d’un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  comme  les  yeux  de  votre 
epoufe  que  découlent  ces  eaux  ameres  qui  corrompent  la  plùpart  de  lés  mem- 
bres. Hâtez- vous  donc.  Seigneur,  de  guérir  ces  yeux  qui  doivent  nous  con- 
duire : bientôt  tous  les  autres  membres  reprendront  leur  fanté,  leur  for- 
ce & leur  vigueur,  & ils  marcheront  avec  courage  dans  les  fentiers  de  la 
juflicc.  Ainsi  soit-h. 
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MIRACLE  OPERE 

SUR 


LOUISE  HARDOUIN, 

Afflige’e  de  paralyfîe  fur  les  jambes  depuis  Jîx  ans,  & depuis  deux  fur 
tout  le  refit  du  côte  gauche  ; & enfin  perclufe  de  tout  le  corps  excepte  la 
main  droite. 

Attaque’e  depuis  plufieurs  années  de  frequentes  apoplexies , dont  les  re- 
chutes périodiques  accéléraient  fans  cejfe  le  progrès  de  la  paralyfie. 
Prive’e  de  l’ujage  de  la  parole. 

Réduite  i l'extrémite  la  plus  déplorable. 

Guerie  fubitement  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  le  2,  Août  1751.  & 
obtenant  dès  ce  meme  jour  une  faute'  parfaite  & infatigable. 

VIII.  D-EMONSTRATION. 

E’s  fa  plus  tendre  ieunefle  la  Demoifcllc  Hardouin  ne  jouiflbit  que 
d’une  lantc  foible  Sc  ianguiflante  , & fes  infirmités  augmentoient 
tous  les  jours.  11  y avoit  déjà  près  de  vingt  ans  qu’elle  excitoit  la 
compaflion  de  ceux  qui  la  voyoïcnt,  lorfqu’cn  1725.  il  plut  à Dieu 
de  la  faire  entrer  dans  une  carrière  encore  infiniment  plus  trifte  & 
plus  affligeante.  Une  première  attaque  d’apoplexie  qui  lui  fait  perdre  prefquc 
entièrement  l’ufage  des  jambes , e(l  bientôt  fiiivie  de  fréquentes  rechutes  qui  la 
reduifent  enfin  à l’état  le  plus  déplorable.  Dieu  l’ayant  deftinée  à rendre  par  fa 
guérifon  miraculeufe  un  témoignage  éclatant  à toute  vérité,  il  étoit  important 
qu’on  ne  pOt  douter,  ni  de  la  grandeur  & de  la  réalité  de  fes  maux,  ni  de  leur 
guérifon  fubite  & parfaite.  Il  permit  donc  que  fa  paralyfie  eût  des  progrès  fuc- 
ceffifs  , qui  en  lui  laiffant  durant  les  premières  années  la  liberté  de  traîner  fa 
foiblcffe  & fes  infirmités  jufqucs  dans  ü rue,  lui  préparoient  autant  de  témoins  de 
fon  miracle,  qu’il  y avoit  de  perfonnes  qui  avoient  été  touchées  des  pénibles 
efforts  avec  Icfquels  on  la  voyoit  marcher,  foutenue  fur  des  becquilles. 

Sa  paralyfie  commença  le  if.  Septembre  1727.  par  une  foiblelle  fubite  dans 
les  jambes,  qui  lui  laifla  à peine  le  moyen  de  pouvoir  retourner  chez  elle,  rue 
Geoffroy-l’Amier,  de  l’églife  de  S.  Gervais  où  elle  ctoit.  Elle  fe  trouva  très 
mal  pendant  huit  jours , au  bout  defqucls  une  violente  attaque  d’apoplexie  fit 
connoître  quel  étoit  le  caraèlere  de  la  maladie  dont  elle  éprouvoit  dma  les  tri- 
ftes  fj  mptômes.  On  alla  chercher  au  plus  vîte  M.  Caron  Médecin  & le  fieur 
Chateau  Chirurgien , qui  trouvèrent  l’apoplexie  déjà  prefque  formée , & le  fang 
prefque  congelé.  Ils  lui  tinrent  une  heure  entière  le  bras  fur  un  rechaut  plein 
de  feu , pour  pouvoir  le  ranimer  & parvenir  à la  faigner.  On  vit  dégénérer  l’a- 
poplexie en  une  paralyfie  fur  les  deux  jambes,  qui  demeurèrent  prefque  entiè- 
rement perclufes,  & fur  tout  le  côté  gauche  qui  depuis  ce  moment  relia  tou- 
yill.  Démonfiratien.  A jours 
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jours  engourdi,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu  entièrement  par  d’autres  attaques 

le  peu  d’cfprits  qui  y reftoient  encore. 

Les  remèdes  de  ces  deux  Maîtres  de  l’art  n’ayant  pu  avoir  un  plus  heureux 
fuccés,  la  paralytique  fc  fit  tranfporter  aux  Hofpitalieres  de  la  Place  Rovalc  le 
premier  Octobre  1725.  En  vain  iM.Léautd  Médecin  de  cette  mailbn,&  fe fleur 
Gervais  qui  en  eft  le  Chirurgien , employcrent-ils  pendant  trois  femaines  tout  ce 
que  leur  arc  put  leur  fuggércr;  ils  reconnurent  que  leurs  efforts  ne  fervoient 
qu’à  fatiguer  la  malade  à pure  perte , ti  comme  il  ell  contre  les  réglés  de 
l'inffitut  des  Ilofpitalierts  de  garder  des  perfonnes  dont  les  maladies  font  incu- 
rables, ils  déclarèrent  à ces  Religieufes  que  n’y  ayant  aucune  efperance  de  gué- 
rifon  pour  la  Deraoifeile  Hardouin,  il  fallait  la  renvoyer  chez  elle.  Cette  pau- 
vre fille  eut  beau  redoubler  fes  vives  inflances  auprès  de  ces  charitables  Reli- 
gieufes, dont  quelques-unes  étoienc  de  fes  amies,  elles  ne  crurent  pas  pouvoir 
le  difpenfcr  de  fuivre  la  rigueur  de  leur  infticut,  & firent  rapporter  la  Demoi- 
felle  Hardouin  dans  fa  maifon  comme  une  paralytique  dont  le  mal  étoit  fans 


Cette  pauvre  affligée  reffa  environ  deux  mois  dans  fa  chambre  fans  faire  pref- 
que  aucun  ufage  de  fes  jambes.  Mais  enfin  ennuyée  à l’excès  d’une  fi  trille  fi- 
tuation , elle  ^efforce , elle  fe  roidic  contre  fa  foiblcffe , & effaye  de  marcher 
quelques  pas  en  prêtant  à fes  membres  infirmes  le  foutien  d’une  canne.  Ellefe 
traîne  ainfi  pendant  quelques  mois  : mais  ce  foiblc  feconrs  ne  tarde  pas  à deve- 
nir infuffifan:.  Dès  la  fécondé  fetc  de  Pâques  de  l’année  fuivantc  1726,  une  deu- 
xieme attaque  d’apoplexie  la  fuqnend  dans  l’églifc  de  ti.  Gervais.  On  la  rap- 
porte chez  clic , on  fe  prefl'e  de  lui  donner  tous  les  fccours  néceffaires  ; mais 
les  principes  des  nerfs  s’étant  engorgés  de  plus  en  plus  dans  le  cerveau  par  cette 
nouvelle  attaque , le  premier  appui  ne  peut  plus  luflire.  Il  faut  y ajouter  le  fe- 
cours  d’une  bccquille,fecours  qui  trois  mois  apres  devient  à fon  tour  infuififant 
à la  fuite  d'une  troifiéme  attaque.  Réduite  à ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  que 
fupportée  par  deux  becquilles,  elle  ne  peut  même  avec  ce  fecours  marcher  dans 
les  rues  qu’avec  des  peines  infinies,  toujours  en  danger  de  tomber:  elle  ell  une 
heure  à faire  trente  pas,  & encore  ne  peut-elle  bientôt  plus  les  faire  fans  être 
foutenuc  par  quelqu’un.  Cependant  de  nouvelles  attaques  d’apoplexie  fiirvien- 
nent  tous  les  trois  ou  quatre  mois,  & la  laiflènt  tantôt  dans  un  affoupiffemenc 
léthargique,  tantôt  dans  une  paral;^fie  univcrfcllc.  Les  promtes  & abondantes 
faignees,  & les  autres  reinedes  qu’on  lui  fait,  dillipent  en  partie  l’effet  de  ces 
nouveaux  accidens,  mais  ne  peuvent  empêcher  que  la  paralyfie  fixée  fur  les 
jambes  & fur  tout  le  eûte  gauche  ne  prenne  chaque  fois  de  nouveaux  accroilleraens. 
Enfin  elle  devient  tellement  impotente,  que  ne  pouvant  prcfque  plus  s’aider  elle  mê- 
me dans  fes  befoins  les  plus  néccfl'aircs,  clic  c(l contrai tue,aprés  trois  années  paffées 
dans  une  fi  trille  fituation , de  fubllitucr  les  foins  charitables  de  fa  famille  à ceux 
des  étrangers , dont  elle  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  recompenfer  les  lervices. 

Vers  le  mois  d’Août  1728.  elle  quitte  donc  fa  chambre  pour  aller  demeurer 
chez  le  ficur  Tachot  Commis  aux  Aydes  fon  bcau-frerc.  Le  fleur Tachot  cher- 
che  du  ll-cours , il  fait  venir  le  fieur  Su  ; mais  l’expérience  & l'habiletc  de  ce 
Chirurgien  ne  fauroient  empêcher  que  la  paralyfie  ne  faffe  encore  de  nouveaux 
progrès  & ne  gigne  toujours  du  terrain.  Il  a bien  l’art  de  réveiller  notre  pa- 
raiyuiquc  des  affoupilTemens  léthargiques  dans  Icfquels  clic  tomboit  de  tems  en 
tems,  il  la  retire  pluficurs  fois  des  attaques deparalyfieiiniverfellcjilpcut  bien  en 
fiifpendrc  les  fuites  funellcs  & rendre  l’aélion  à quelques-uns  des  membres  nouvel- 
lement entrepris:  mais  il  ne  peut  trouver  le  lecrec  d’empêcher  que  la  cerveau 
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ne  s’engorge  toujours  de  plus  en  plus  à chaque  rechute , ni  de  débarrafler  les 
principes  des  nerfs  comprimes  & obliruds  par  cet  engorgement,  ni  par  confd- 
quent  de  faire  couler  des  cfprits  dans  les  membres  qm  en  font  privés  depuis 
long-tems. 

Cependant  notre  paralytique  lutte  encore  pendant  plus  d’un  an  contre  fa  lan- 
gueur, fon  andantHrcraent  «Sfon  impuifiancc.  On  la  voit  dans  les  rues  avec  un  vi- 
lage  pâle  & abbatu , porter  fur  deux  bccquilles  un  corps  tremblant  & dpuifé. 
Audi- tôt  quelle  fait  un  pas , tout  le  monde  cfb  en  allanncs , & croit  voir  le  mo- 
ment où  elle  va  finir  fes  jours  par  quelque  chute  meurtrière  : aulfi  fon  beau-frere 
ne  la  lailTe-t-i!  prcfque  jamais  fortir  fans  lui  donner  quelqu’un  pour  la  foutenir; 
«St  fl  elle  fort  fans  cette  précauticn , elle  ne  manque  pas  d'éprouver  bientôt,  en 
fe  laiflant  tomber,  que  le  defir  qui  la  prelTc  d’aller  oifrir  fes  prières  au  Dieu  de 
confolation  dans  fon  faim  Temple , lui  a fait  entreprendre  au  delà  de  fes  forces. 

Enfin  au  mois  de  Janvier  lyjo.  les  cfprits  animaux  ayant  entièrement  celle 
de  porter  la  vie  dans  ces  membres  perclus,  elle  efl  obligée  de  ceder  à la  force 
du  mal  : n’v  ayant  plus  aucun  mouvement  dans  les  jambes,  ni  d.ans  tout  le  côté 
gauche,  les  deux  becquilles  deviennent  inutiles.  Elle  ne  peut  plus  même  s’aider 
en  aucune  forte , pour  fe  giifl'er  de  fon  lit  dans  fa  chaife.  Ce  n'efl:  déformais 
qu'à  force  de  bras  qu'on  la  leve,  qu’on  la  couche  & qu’on  la  deshabille.  Elle 
parte  les  jours  clouée  dans  un  lit,  ou  immobile  dans  un  fauteuil;  ayant  même 
befoin  à tout  moment  qu’on  la  fouticnne  & qu’on  la  relevé,  à caufe  delapefan- 
teur  de  foQ  côté  gauche  qui  l'entraîne  à terre  aufli-tôt  qu’elle  cefle  d’être  appuyée. 

Quelque  déplorable  que  fût  un  pareil  état,  ce  n’eft  point  encore  là  cependant 
la  dérniere  de  fes  épreuves.  Au  mois  de  Janvier  1731.  une  nouvelle  attaque 
d’apoplexie,  plus  violente  que  les  précédentes,  lui  iaiflé  tous  les  membres  en 
parai vfie,  «St  lui  fait  perdre  jufqu’à  l’ufagc  de  la  parole.  En  vain  le  fieur  Su  re- 
doublc-c-il  les  faignées  & les  autres  remedes  : tout  le  foulagemcnc  qu’il  lui  peut 
procurer  eft  de  lui  faire  revenir  un  peu  de  mouvement  dans  le  bras  droit,  &dc 
lui  rendre  une  voix  grêle  & balle , avec  laquelle  elle  a toute  la  peine  du  monde 
à le  faire  entendre. 

Enfin  une  derniere  attaque  furvenue  le  2f.  Juillet  175 1.  femble  mettre  le  com- 
ble à tous  fes  maux  & en  annoncer  la  fin.  Le  ficur  Su  a beau  réitérer  les  fai- 
gnees  coup  fur  coup,  «St  lui  faire  prendre  les  plus  violens  vomitifs, la  voix  relie 
entièrement  éteinte , & tous  fes  membres , à l’exception  de  la  main  droite  qui 
conferve  encore  un  mouvement  foible  «S:  débile , paroilTcnt  déjà  livrés  à l’immo- 
bilité de  la  mort. 

C’efl  au  milieu  d’une  lîtuation  fi  defefpérée  , c'cll  après  que  toutes  fes  forces 
font  anéanties , c’ell  lorfqu’eile  n’attend  que  l’heure  qui  doit  l’alfi  anchir  de  tou- 
tes les  miferes  de  la  vie, qu’une  perfonne  de  piété,  dont  la  foi  ell  encore  animée 
par  l’état  afireux  où  elle  voit  cette  moribonde,  lui  propofe  de  fe  faire  porter 
fur  le  tombeau  du  faint  Diacre.  Elle  favoit  qu’il  y avoit  eu  un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  par  Ibn  intercclfion  ; mais  brûlante  du  defir  du  bonheur  éternel , 
elle  préféroit  les  infirmités  à la  fanté  la  plus  parfaite , les  regardant  comme  un 
moyen  de  fatisfaire  pour  fes  fautes , & de  quitter  bientôt  la  terre. 

Cependant  la  perfonne  qui  lui  conl'eille  de  demander  fa  guérifon  par  J’inter- 
certion  du  faint  Pénitent , lui  fait  entrevoir  combien  un  prodige  fi  éclatant  pour- 
roit  fervir  à raanifeller  la  fainteté  de  celui  qui,  par  fon  Appel  canonifé  de  Dieu 
même, nous  a appris  à difeerner  la  vérité  d’une  maniéré  fure.à  la  lumière  des 
œuvres  de  Très-haut.  Ce  motif  la  détermine,  elle  ralTemble  tout  le  peu  qui 
lui  rclloit  de  force  pour  écrire  qu’elle  veut  qu’on  la  tranfporte  à S.  Médard. 
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Son  DireSeur  refufe  d’abord  d’y  confcntir,  & craint  que  ce  ne  foie  tenter  Dieu, 
tant  il  e(l  perfuadé  qu’elle  ne  peut  s’expofer  à faire  un  pareil  trajet  fans  courir 
le.rifque  d’une  mort  qui  lui  paroit  inévitable:  il  confent  neanmoins  de  s’en  rap- 
porter au  Chirurgien.  Le  Chirurgien,  <^ui  avoir  entendu  parler  des  miracles, 
mais  qui  avoir  différé  à les  croire  jufqu  à ce  qu’il  en  eût  vu  quelqu’un  de  fes 
yeu.x,  fut  curieux  d’éprouver  fi  Dieu  feroit  celui-ci,  & confidérant  que  dans  les 
maux  defefpérés  il  cft  permis  de  tout  tenter,  il  déclara  que  loin  de  s’y  oppofer 
il  feroit  charmé  qu’on  tranfportât  fa  malade  à S.  Médard. 

I-e  2.  Août  fut  le  jour  pris  pour  l’exécution  de  cette  entreprife,  mais  tandis 

?|uc  la  moribonde  n’ell  occupée  que  de  la  gloire  qui  doit  revenir  du  miracle  de 
a guérifon  à celui  par  l’interceflion  de  qui  elle  la  demande,  les  porteurs  de  chai- 
fc  qui  viennent  pour  la  tranfporter,  s'effrayent  en  voyant  fon  corps  hideux, 
pâle,  livide  & décharné,  qui  refte  immobile  & qui  a perdu  jufqu’à  l’ufage  de 
la  parole.  Ils  doutent  d’abord  fi  c'efl:  un  cadavre  ou  une  agonifante  qu’on  leur 
ordonne  de  defeendre  d’un  troifiéme  étage  jufques  dans  la  rue.  Ils  l’enlevcnt 
cependant  avec  fon  fauteuil , mais  les  fyncopes  où  elle  tombe  aufli-tôt  qu’ils  la 
remuent , augmentent  encore  leur  frayeur.  Ces  hommes  endurcis  & accoutumés 
à manier  des  perfonnes  infirmes , croyent  à tout  moment  que  celle-ci  va  expirer 
entre  leurs  bras;  ils  n’ofent  prefque  la  toucher,  ils  craignent  en  l’agitant  défai- 
re exhaler  le  foufie  de  vie  qui  lui  refte , ils  la  placent  avec  fon  fauteuil  dans 
leur  chaife  à porteurs  dont  ils  Ôtent  le  fiege  à cet  effet.  Un  fécond  évanouiffe- 
ment  dans  lequel  elle  tombe  aufli-tôt  qu’ils  font  en  chemin,  redouble  encore  leur 
crainte,  & celle  des  perfonnes  qui  l’accompagnent-  Elle  arrive  en  cet  état  à S. 
Médard  , enforte  quelle  né  s’apperçoit  quelle  eft  à l’églifc  & quelle  afllfte  à 
la  Mefle , qu’au  moment  de  l’Elévation.  Son  cœur  auffi-tôt  s adrelTe  à celui  qui  eft  la 
réfurreftion  & la  vie;&  d’abord  que  la  Melle  eft  finie,  on  fe  hâte  de  la  tranf- 
porter dans  le  petit  cimetiere  & de  la  coucher  fur  le  tombeau  du  faint  Diacre. 

Le  corps  perclus  de  cette  pauvre  moribonde  n’a  pas  plutôt  touché  la  tombe 
falutaire,  que  l’immobilité  de  fes  membres  paralytiques  fe  change  tout  à coup 
en  des  mouvemens  d’une  violence  extrême.  Leurs  furprenantes  fecouffes  pa- 
roiffent  être  le  combat  de  la  vie  qui  s’empreffe  de  repouffer  la  mort,  & qui 
veut  la  chafler  de  ces  membres  où  elle  fembloit  régner  depuis  fi  long-tems,par 
fon  froid  de  glace  & par  l'inaélion  qui  en  étoit  l'effet.  Au  milieu  de  ces  agitations 
qui  effrayent  & qui  raflùrent  tout  à la  fois,  cette  paralytique  fait  ligne  qu’on  la 
ramené  à l’églife;  c’eft  là  que  les  fpeélateurs  font  confolés , en  voyant  d’une 
maniéré  fenfible  que  la  vertu  du  tombeau  eft  empruntée  de  la  vertu  même  du 
Tout-puiffant , puifque  les  agitations  fe  renouvellent  en  préfence  du  Maître, 
comme  elles  avoient  commencé  fur  le  tombeau  du  Serviteur  :&  il  eft  fi  vrai  que 
ces  préludes  de  vie  annoncent  la  main  toute-puiffante  qui  les  produit,  comme 
ils  ont  fait  fouvent  aux  tombeaux  des  Saints  les  plus  révérés,  que  c’eft  au  mi- 
lieu de  ces  violentes  agitations  que  la  parole  eft  fubiteraent  rendue  à notre 
impotente. 

Ce  commencement  de  guérifon  joint  aux  mouvemens  évidemment  fumatu- 
rels  qui  continuent  dans  les  membres  de  cette  paralytique,  font  croire  que  le 
moment  de  fa  parfaite  guérifon  n’eft  pas  éloigné , & que  Dieu  ne  différé  de 
l'opérer  que  parce  qu’il  veut  faire  ce  prodige  fur  le  tombeau  de  celui  qu’il  a 
deffein  de  glorifier.  On  comprend  cet  ordre  du  Très-haut  & on  la  reporte  fur 
le  tombeau  du  faint  Pénitent , où  la  violence  des  agitations  recommence  avec 
plus  de  force  qu’auparavant,  comme  fi  Dieu  vouloit  encore  alimenter  ce  fi- 
gnal , pour  rendre  les  fpeélateurs  plus  attentifs  à fes  merveilles.  En  effet  la  mort 
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pour  cette  fois  fe  voit  contrainte  de  ceder,  elle  fuit,  elle  difparoit.  Le  mou- 
vement, la  chaleur  Sc  la  force,  avoicnt  déjà  pendant  le  combat  pris  la  place 
de  l’immobilité  , du  froid  & de  l’impuilTance.  L’ennemie  étant  en  fuite , la  tran- 
quillité , le  repos  ât  la  paix  fuccedent  aufli-tôt  à la  violence  des  agitations. 
Les  douleurs  ccflênt,  les  couleurs  fe  raniment,  la  lânté  paroit  avec  tous  Tes  ap- 
panages.  La  Miraculée  fc  lève,  elle  marche,  foutenuc  à la  vérité,  mais  d’un  pas 
qui  commence  à être  ferme  & délibéré,  elle  rentre  dans  (à  chaife  à porteurs  au 
milieu  des  larmes  Sc  des  acclamations  de  joie  des  fpcébtcursqui  la  fuivent en  foule. 

Auili-tôt  qu’elle  eft  arrivée  d.ins  fa  rue  , clic  (brt  de  fa  chaife  pour  faire  con- 
noitre  à tous  (es  voifîns  les  grâces  que  Dieu  vient  de  lui  faire.  Elle  marche  d’un 
pas  aûuré,  elle  monte  légèrement  jufqu’à  un  lêcond  étage,  où  elle  entre  dans 
une  grande  chambre,  pour  le  faite  voir  plus  commodément  i une  foule  de  per- 
fbnncs  de  toutes  fortes  de  rangs  6c  de  condition , qui  s’cmprcfTcnt  de  venir  ad- 
mirer une  guérifon  fi  fubitc  Sc  fi  parfaite.  Des  milliers  de  témoins  avoicnt  vu 
les  infirmités  pendant  fix  ans  , ils  avoicnt  été  touchés  de  fon  état  déplorable, 
& plufieurs  de  ceux  qui  virent  le  matin  qu’on  la  tranfportoit  évanouie  â 
S.  Médard, crurent  n’avoir  d’autres  voeux  à faire  que  de  prier  le  Seigneur  d’abré- 
ger fes  fouffiances.  Quel  cft  leur  étonnement , de  voir  celle  qui  depuis  dix  - neuf 
mois  étoit  pcrclulc  de  prefquetous  les  membres,  Sc  qui  depuis  quelques  jours  étoit 
réduite  à la  dernière  extrémité,  £c  privée  même  de  la  parole,  marcher,  parler  , 
agir  comme  uik  perfbnne  qui  n’auroit  jamais  été  malade?  /Que  dis- je?  foutc- 
nir  dès  le  premier  jour  une  fatigue  qui  auioit  fait  fuccomber  la  famé  la  plus 
robufic  , ayant  été,  depuis  Ibn  retour  de  S Médard  jufqu’au  foir,  entourée  fans 
celle  d’une  foule  de  perfonnes,  amies  & ennemies,  devant  qui  elle  ne  fe  lafibit 
pas  de  marcher  & de  raconter  les  merveilles  que  Dieu  venoit  d’opérer  en  là 
faveur  par  l’intercefiion  de  M.  de  Paris.  Dès  ce  premier  jour  fa  fanté  étoit  fi  par- 
faite, 8c  même  les  couleurs  8c  les  forces  fi  bien  revenues,  que  plufieurs  p.rlbu- 
nes  curent  bien  de  la  peine  à croire  que  c’était  elle  qui  avoir  été  paralytique. 

Mais  ce  ne  fut  ps  pendant  un  Icul  jour  qu’elle  eut  i efiùyer  cette  extrême 
fatigue:  plufieurs  mois  le  plient  dans  un  âux  &c  reflux  perpétuel  de  gens  de 
toutes  conditions  qui  viennent  l’interroger  , l’examiner  , Ce  dont  quelques-uns 
cherchent  4 la  furprendre.  Mais  elle  répond  à toiu  , & fatisiàit  à tout. 

Le  bruit  d’uo  eWigement  fi  fubit  Sc  11  évidemment  miraculeux , après  avoir 
parcouru  tout  Paris  da  le  premier  jour,  vole  bientôt  & fe  répnd  julques  dans 
les  provinces  les  plus  reculées  du  royaume.  T rois  lumières  de  l’Eglilc  qm  font  aujour- 
d’hui fa  plus  chcre  & là  plus  confolantc  refiiburec , Mclfieurs  les  Evêques  de  Senez , 
de  Montpllierêt  d’Auxerre, ne  dédaignent  pas  de  féliciter  la  Miraculée  d’unbicn- 
fàit  fi  éclatant.  Cette  puvre  fille  n’a  rien  que  de  méprifable  aux  yeux  de  l'homme 
fuprbe  Sc  mondain  ; mais  portant  fur  fes  membres  réparés  en  un  moment , les  vclligrs 
de  la  miféneorde  & de  la  toute-puillàncc  divine,  & qui  pluseft , ayant  dcpuislong- 
teros  dans  fon  amc  un  grand  amour  de  la  vérité,  un  cfpricdc  làcrihcc  Sc  une  patien- 
ce à toute  épreuve,  clic  a des  titres  pour  mériter  l’approbation,  l’cftimc  6c  les 
louanges  de  ces  Prélats,  dont  les  llnumcns  font  formés  fur  ceux  des  Apôtres. 

CARACTERE  DES  TEMOINS. 

’Etat  d’infirmité  de  la  DcmoifclIcHardouin,  laquelle  pendant  plufieurs  am 

, nées  a tlfi  ayc  le  public,  en  expofant  dans  la  rue  fa  tremblante  8c  tr  lie  figure 

fufpenduc  fur  deux  bccquilles , 8c  le  fubit  de  fa  parfaite  guérifon , qui  dès  le  premier 
jour  la  fit  paroitre  aux  yeux  d’une  infinité  de  perfonnes awc  toutes  les  marques  de 
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la  üiiXc  la  plus  robuftcScIa  plus  infatigable , font  d’une  notoriété  C publique 'que 
nous  pourrions  en  prendre  à témoin  une  partie  considérable  des  habitans  de  Paris, 
entre  autres  M.  Peu  Curé  deS.Gcrvais  oc  tousfes  paroü&ms.  Ce  miracle  leur 
a paru  fi  grand,  qu’on  en  rendit  à Dieu  de  publiques  aébons  de  grâces  huit 
jours  après  qu’il  eut  été  opéré.  On  chanta  pour  ce  fujet  le  Tt  Dinm  dans  cette 
égUlc,  à la  fin  d’un  Salut,  pendant  lequel  on  plaça  la  Demoifelle  Hardouin  â 
CMC  droit  du  Maître  Autel , afin  qu’elle  tût  vue  de  tout  le  monde;  & on  fit  une 
Proodlion  où  elle  précéda  les  Marguillers,  nortanc  un  cic:^  à la  main.  Mais  en 
ne  parlant  que  de  ceux  dont  on  a recueilli  les  certificats,  nous  y trouvons  plus 
d’une  dnquantainc  de  perfonnes  de  tous  états  & de  toutes  conditions.  La  vérité  a eu  ici 
tantd’éviraccfic  d’éclat  ,c]ue  le  grand  & le  petit,  le  noble  & le  roturier,  le  riche  8c 
le  pauvre,  le  bourgeois  &c  l’ariilan,  le  rartiân  de  la  Bulle  8c  celui  qui  la  rgette, 
l’incrédule  fur  les  miracles  8c  celui  qui  les  rccoanoit,fe  font  réunis  pour  l’atteftcr. 
Prclque  toutes  ces  pcrlbnnes  font  des  témoins  oculaires  qui  ont  vu  durant  pluficus 
annéa  l’éat  digne  de  compaflion,  où  cette  pauvre  pralytiquc  étoit  réduite:  qui  ont 
été  prélcns  à quelques-unes  des  attaques  d’apc^lexie, dont  elle  a été  pluueursfois 
frappà;  daiu  l'égliledc  S.  Gcrvais,cnpréfence  de  toute  cette  paroillc;quil*avoienc 
encore  vuole  matin  du  jour  de  fa  guérifon , fans  parole,  fims  mouvement, avec  tout 
l’air  d’une  palbnne  à l'agonie, &qui  l’ont  revue  Icméme  iour^  avec  un  vilâge  où 
brilloit  la  lânté,  racontant  avec  vivacité  les  merveilles  de  Dieu  à une  foule  de 
perfonnes  qui  fë  fuccédoient  fans  ccllê , comme  pour  ne  lui  laillêr  aucun  repos. 

Si  l’on  regarde  la  qualité  de  ces  témoins,  ce  font  des  Prêtres  cfiimés,dontqueI< 
ques-uns  par  laaéccmté  de  leur  minillercont  eu  l’occafiondelc  convaincre  par  eux- 
mêmes  de  la  grandeur  8c  de  l’extrémité  des  maux  de  notre  infirme  : c’eftun  Auditeur 
des  Comptes  comme  M.Parcnt,un  Avocat  duParlcment  comme  M.Cotton  du  Verger: 
ce  font  des  perfonnes  d’une  condition  diftinguée,commc  la  I>ame  Harlan  veuve  de  M. 
Gancau  Secretairedu  Roi  8c  premier  Commis  au  TréforRoyal;enfin  de  riches  bour* 
geois,  de  gros  marchands,  de  ^nsartilàns,  8c  autres  perfonnes  domiciliées  8c  connues. 

Si  l’on  fouhaite  des  eoimoincurs  en  maladie  8c  des  Maîtres  de  l’art,  quoique  l’in* 
firmité  de  cette  Dcmoilclle  ne  fût  pas  de  nature  à pouvoir  s’y  méprendre,  qui  mé- 
rite plus  de  foi  que  les  Dames  Holpitalieres  de  la  Place  Royale,  dont  la  Pnmre  8c 
laSouprieure  certifient,  que  vers  la  fin  de  l’année  i/ay.  la  Demoilclle  Hardouin  qui 
avoit  une  paralyfie  fur  les  jambes,  laquelle  étoit  la  fuite  8c  l’efièt  d’une  attaqued’a* 
poplexie,  ayant  été  reçue  dans  leur  Hôpital , M.  Léauté  leur  Médecin  8c  M.Ger* 
vais  leur  Chirurgien  lui  adminifi rerent  tous  les  focours  poffibles  pendant  près  d’un 
mois;  mais  qu’ayant  éprouvé  qu’ils  étoient  lâns  fuccès  ils  jugèrent  que  la  paralyfie 
étoit  incurable,  ce  qui  les  obligea  de  la  renvoyer  malgré  fes  inllanccs  ? 

Si  cette  paralyfie  «oit  d«a  incurable  dès  fon  commencement  6c  après  la  première 
attaque  d’apoplexie, de  queÜe  évidence  n’cft  il  pas  qu’elle  l’ctoitabfolument, après 
une  multitude  de  rcchates,  qui  pendant  fix  ans  avoicnt  donné  à cette  paralyfie  les 
accroiflcinens  les  plus  funeiles , 8c  avoicnt  enfin  réduit  cette  pauvre  paralytique 
à la  demicrc  extrémité  ? C'efi  ce  que  nous  apprendrons  du  témoignage  du  fieur 
Su  Chirurgien  de  réputation,  quia  traité  la  malade  pendant  les  trois  demieres  an- 
nées qui  ont  précédé  fi  gucrifon,  8c  qui  attelle  que  le  a.  Août  1731.  jourdecette 
gucrilon  fubite,  il  la  vit  dès  les  dix  heures  du  matin  à fon  retour  de  S.  Médard, 
& qu’il  la  tmuva  parlant  8c  marchant  auflî  librement  que  lui. 

Cherchc-t-on  la  fimplicitc  la  plus  naïve  dans  les  gens  qui  n’ont  même  aucune 
idée  des  matières  contcllécs , qui  n’y  prennent  point  de  part,  qui  certifient  la 
malaific  8c  la  gucrifon  comme  des  faits  merveilleux,  fins  en  fentir  la  confequen- 
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ce  pour  la  vérité , & qui  par  conféquent  ne  peuvent  avoir  d’autre  motif  que  de 
déclarer  ce  que  leurs  yeux  on  vu,  ce  que  leurs  mains  ont  touché  & ce  qui  les 
a faifis  & pénétrés  d’admiration?  on  en  trouve  de  ce  genre  parmi  nos  témoins. 

Mais  on  peut  dire  qu’en  général  une  lincérité  & une  naïveté  inimitable  à l’ar- 
tifice , carafterifent  la  plus  grande  partie  des  certificats  de  ce  miracle,  quoique 
donnés  par  des  perfonnes  plus  inftruites.  C'eft  la  nature  elle-même  qui  paroit 
dans  la  plOpart  s’attendrir  de  compaifion  fur  l’état  déplorable  de  la  malade, 
s’effraverà  la  vue  de  fon  tranfport  dans  la  crainte  qu’elle  ne  meure  en  chemin, 

& verfer  des  larmes  de  joie  de  la  voir  tout-à-coup  rétablie  dans  une  famé  parfaite. 

On  en  verra  quelques-uns  fe  trouver  mal  par  l’excès  de  furprife  que  leur  caufe  un  tel 
événement , d’autres  avoir  peine  à croire  leurs  propres  yeux  , tous  fe  répandre  en 
aélions  de  grâces  à la  vue  d’un  fi  grand  prodige  & d’un  bienfait  fi  fignalé.  De  telles 
impretfions  & des  mouvemens  fi  fubits  font-ils  fufceptibles  de  feinte  ou  même  de 
rélfexions  ? & jufqu’au  peu  d’exaélitude  dans  les  exprefiions  & dans  le  langage, 
que  l’on  remarque  en  plufieurs  de  ces  certificats , tout  ne  montre-t-il  pasqucccft 
plutôt  le  langage  & les  exprefiions  du  cœur  que  le  fruit  des  penfées  de  l’efprit? 

Enfin  fi  l’incrédulité  n’elt  pas  encore  contente  , nous  avons  ici  de  quoi  lafa- 
tisfaire  & furpafler  même  tout  ce  qu’elle  peut  defirer.  Exigeroit-elle  de  trou- 
ver parmi  nos  témoins  quelque  incrédule  pour  les  miracles , on  quelques  Ecclé- 
fiafiiques  bien  dévoués  à la  Bulle  ? M.  de  Sens  lui-même  dans  les  conditions 
qu’il  preferit  pour  la  preuve  des  miracles,  n’a  ofe  demander  qu’on  fût  tenu  de  . 
lui  fournir  des  témoins  de  cette  el’pece:  mais  la  providence  a été  plus  liberale 
à nous  donner  toutes  fortes  de  preuves,  que  ce  Prélat  n’a  été  hardi  à en  de- 
mander. Y a c-il  en  effet  rien  de  plus  décifif  que  le  rapport  d’un  célébré  Chi- 
rurgien , qui  n’ayant  pu  jufques-!à  fe  déterminer  à croire  les  merveilles  dont 
il  entendoit  parler,  & étant  meme  porté  à les  regarder  comme  des  bruits  po- 
pulaires & fans  fondement , eft  charmé  que  fa  maldde  agonifante  s’expofe  à fe 
faire  tranfporter  à S.  Médard , tant  parce  (ju’il  n’en  efpere  plus  rien , que  par- 
* ce  qu’il  eft  bien  aife  de  voir  fi  Dieu  fera  ce  miracle,  & qui  la  voyant  à fon  re- 
tour parfaitement  guérie,  eft  lui-méme  fi  frappé  d’admiration  qu’il  rend  de  ce 
miracle  le  témoignage  le  plus  authentique,  dont  il  prrnd  Dieu  même  à témoin.  |5"”xïv' 
(^iioi  de  plus  pcrfuafif  que  de  trouver  parmi  nos  pièces  juftificatives  le  cer-  pjgc 
tificac  d’un  M.  Bcianfon  Pretre  habitué  de  S.  Gervais,  qui  dit  en  propres  ter. 
mes  , „ que  ne  pouvant  fe  difpenfcr  de  rendre  témoignage  à la  vérité  publique, 

„ qu’on  requiert  & qu’on  exige  de  lui,  il  certifie  & attefte  avec  un  efprit,  dit-il, 

,,  pailible  & conforme  aux  fentimens  communs,  avoir  vu  depuis  cinq  ou  fixans 
„ Madcmoifelle  Ilardouin  dans  un  état  fi  infirme,  (lu’clle  ne  pouvoir  marcher 
„ fans  becquilles  pour  aller  à l’églife,  meme  dans  fa  chambre,  où  elle  reftoit 
„ le  plus  fouvent  réduite  à garder  le  lit.  ” 

11  n’eft  pas  ditticile  de  deviner  quels  font  les  fentimens  communs  c^c'h\.'Qc7:m{'on 
• déclare  avoir:  hclas!  ils  ne  le  font  que  trop,  & bien  des  gens  le  flattent  de  n’y 
entrer  que  parce  qu’ils  ont  tefprit  paifthk,  lorfqu’ils  ne  cherchent  qu’à  vivre  en 
paix,  fans  le  mettre  en  peine  de  la  véritable  paix , qui  eft  inféparable  du  triom- 
phe de  la  vérité.  Mais  portons  de  M.  BeZMifon  le  jugement  le  plus  favorable 
qu’on  en  puilTe  porter.  II  eft  pour  les  fentimens  communs,  fans  avoir  l’efprit  de 
Ichifme,  & il  rend  témoignage  à un  miracle  qui  n’eft  pas  fait  pour  appuyer  ces 
fentimens,  parce  qu’il  ne  peut,  dit-il,  fe  difpenferde  rendre  témoignage  à la 
vérité  publique,  qu’on  requiert  & qu’on  exige  de  lui.  O vérité  que  vous  êtes 
puiflante  de  frapper  ainfi  par  l’éclat  de  votre  évidence  jufqu’aux  yeux  meme 
des  aveugles , & de  forcer  ceux  qui  refufent  de  vous  fuivre , à vous  rendre  un 
hommage  li  victorieux  & fi  complet  ! Ne 
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Ne  pourrions-nous  point  aufîi  meure  M.  l' Archevêque  de  Sens  au  nombre  dci 
témoins  de  ce  miracle  ? Quelquefois  les  témoins  muets  font  ceux  qui  font  le  plus 
d'imprellioft.  En  effet,  comment  ce  Prélat,  qui  a fu  que  ce  miracle  avoit  fait 
tant  de  bruit,  & qui  rapporte  lui-méme  que  ia  Dtmijdle  Hardouin  a été  hono- 
*■  ree  dis  iMtres  de  MM.  de  Montpellier  , d'Auxerre  isS  de  Jfwz,  n’objefte-t-il  autre 
chofe  contre  cet  éclatant  prodige,  finon  que  la  guérifon  prétendue  de  cette  De- 
moifelle  vint  par  les  convulfions,  tÿ  de  telles  convuifions  que  les  ajjillans  crurent  au  elle 
tombait  du  bau! -mai ? Quoi,  cette  circonflance  fufRt-elle  pour  infirmer  le furna- 
turel  de  fa  guérifon  fubite?  Que  dis-je?  n’eft-ce  pas  au  contraire  en  avouer  le 
miracle  aulli  formellement  qu’il  cfl  pollible,  que  de  convenir  que  les  membres 
d’une  paralytique,  qui  depuis  long-tcmsétoient  entièrement  dépourvus  d’efprits, 

& déjà  réduits  au  froid  & à l’infenfibilité  de  ceux  d'un  cadavre , fe  font  rani- 
més tout  à coup  aulfi-tôt  qu’ils  ont  touché  le  tombeau  falutaire,  & qu’ils  ont 
fur  le  champ  exécuté  des  mouvemens  fi  violons,  que  les  alTifians  crurent  que 
cette  fille  iomboit<iu  haut-mal?  11  nous  fera  aifé  de  prouver  à M.  l’Archevê- 
que de  Sens,  qu’il  a fallu  que  Dieu  ait  rétabli  en  un  moment  plufieurs  parties 
lolides  , & créé  des  efprits  animaux  qui  manquoient  prcfque  abfolument  dans 
ce  corps  épuifé,  pour  faire  opérer  de  tels  mouvemens  par  des  membres  fi  an- 
ciennement paralytiques;  & nous  ne  croyons  pas  que  ce  Prélat  ofe  attribuer 
des  créations,  des  régénérations,  des  rétablillcmens  fi  fubits  & fi  parfaits  à 
.quelque  autre  être  qu’au  'Fout-puillant.  Ainfi  fon  aveu  à cet  égard , eft  bien 
plus  décilif  qu’il  ne  penfc,  & fon  filence  fur  tout  le  refie  efl  une  preuve  qui 
démontre  que  la  notoriété  & l’évidence  de  ce  miracle  font  bien  au  delfus  de  tou- 
te critique,  puifqu’il  n’a  pu  trouver  le  moindre  prétexte  pour  tâcher  d’en  af- 
faiblir l’imprelfion.  M.  l’Archevêque  de  Sens  rend  donc  témoignage  en  la  ma- 
niéré qui  convient  à fes  difpofitions , par  l’impoffibilité  ou  il  s’eft  trouvé  de 
rien  objefler  contre  la  certitude  & la  grandeur  de  ce  miracle. 

Mais  nous  avons  des  preuves  de  fon  authenticité  infiniment  plus  confolances 
dans  le  témoignage  qu’en  ont  rendu  trois  des  plus  fermes  colomncs  de  l’Eglifc.  « 
Ces  Prélats  dont  l’Elprit  Saint  réglé  lui-même  les  fentimens  & les  démarches  , 
auroient-ils  hazardé  d'inflruire  le  public  des  aérions  de  grâces  qu’ils  en  rendoienc 
au  Totu-puiffant , fi  les  preuves  de  ce  miracle  n’eulTent  pas  été  incontellabies  ? 
Ont-ils  pu  ignorer  la  circonflance  des  convulfions , ou  ne  pas  appercevoir  la  liaifon 
elTentielle  qu’elles  ont  eue  avec  le  miracle?  Non:  mais  ils  les  ont  regardées  com- 
me un  prodige,  & ils  n’ontpas  moins  admiré  la  fageffe  infinie  du  'l’out-puilTant  dans 
le  choix  du  moyen,  que  fa  bonté  dans  le  bienfait  qui  en  a été  la  fin.  Guidés  par  des 
lumières  furcs  ils  n’ont  pas  été  étonnés  de  trouver  dans  les  œuvres  de  Dieu  fa  juflice 
mêlée  de  fa  miféricorde.Ils  favent  que  c’efl  la  même  main  qui  abbat  &qui  releve,qui 
éprouve  & qui  confole , & que  nos  plaies  ont  fouvent  befoin  qu’avec  l’huile  on  y ré- 
pande aufli  le  vin.  Ils  n’ignorent  pas  que  la  lumière  de  Dieu  qui  nous  éclaire,  cil  en 
même  tems  un  abîme , dont  il  efl  défendu  de  fonder  la  profondeur.  Ils  font  inflruits 
qu’il  y a dans  les  deffeins  du  Très- haut  des  fccrets  aulli  propres  à humilier  l’orgueil 
des  grands  efprits , qu’à  fortifier  la  foi  des  fimples  ; & que  des  œuvres  de  fa  fageffe 
peuvent  bien  être  incomprehenfiblcs,  mais  qu’elles  n’en  font  pas  pour  cela  moins 
refpeétables , ni  moins  dignes  de  lui.  Ils  ont  fuppofé,cequieflinconteflable,que 
c’efl  par  ce  qui  efl  clair  & évident  qu’il  fautjuger  de  ce  qui  efl  mêlé  d’obfcurité;  & 
qu’il  n’ell  pas  permis  de  rejetter  la  lumière  que  Dieu  nous  donne,  parce  qu’on  trou- 
ve à côté  quelque  nuage.  Ainfi  les  moyens  aufîi  évidemment  furnaturels , auffi  mi- 
r^ulftux  que  le  miracle  même,  dont  il  a plu  à Dieu  de  fe  fervir  pour  l’annoncer 
& pour  l’opérer,  n’ont  pas  été  des  motifs  capables  de  diminupr  leurreconnoif- 
fance  envers  la  bonté  divine.  Admirons 
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Admirons  avec  eux  les  œuvres  du  Très-haut,  & que  les  voiles  dont  fa  jufli- 
cc  enveloppe  quelquefois  fes  merveilles,  ne  nous  empêchent  pas  de  profiter 
des  éclats  de  lumière  que  fa  miféricorde  fait  paroître  à nos  yeux. 

PROPOSITIONS 
Sur  Icfqiicllcs  cette  Dcmonftration  fera  ctabUc. 

I.  Proposition.  La  Demoifelle  Hardouin  étoit  aiSigéedepuis  fix  ansd’u- 
ne  paralyfie  fur  les  j.ambes,  laquelle  ayant  etc  précédée  & fuivie  de  plufleurs 
attaques  d’apoplexie  s’ctoit  étendue  au  bout  de  quatre  ans  fur  tout  le  côté  gau- 
che, & quelque  tcnis  avant  le  miracle  de  fa  guérifon  .prefque  fur  tout  le  corps 
& jufques  fur  la  langue,  ce  qui  l’avoit  réduite  à l’extrémité  la  plus  déplorable. 

II.  Proposition.  La  paralyfie  de  la  Demoifelle  Hardouin  étoit  depuis 
long-tems  incurable,  lorlqu’elle  en  a demandé  à Dieu  la  guérifon. 

III.  Proposition.  La  Demoifelle  Hardouin  a étéguérie  fubitement  delà 
paralyfie  fur  le  tombeau  du  Bienheureux  Diacre  le  2.  Août  17)1.  & dés  le  mê- 
me jour  elle  a joui  d’une  fanté  parfaite  & infatigable. 

IV.  Proposition.  Une  pareille  guérifon  n’a  pu  être  opérée  que  par  le 
Tout-puifiTant. 

I.  P R O P O S I T I Ü N.  ~ 

La  Demoifelle  Hardouin  étoit  affligée  depuis  Jîx  ans  d’une  paralyfie  furies 
jambes,  laquelle  ayant  été  précédée  cr  fuivie  par  pltifeurs  attaques  d’a- 
poplexie, s' étoit  etendue  au  bout  de  quatre  ans  fur  tout  le  cité  gauche, 
à-  quelque  tems  avant  le  miracle  de  fa  guérifon, prcfqtie  fur  tout  le  corps 
é-  jufques  fur  la  langue,  ce  qui  l'avoit  réduite  i l'extrémité  la  plus  dé- 
plorable, 

RI  EN  n’ell  plus  conforme  à la  conduite  ordinaire  de  Dieu  fur  fes  créatures,  » 
que  de  les  préparer  aux  dons  delà  miféricorde  par  l’affliaion&la  fouffran- 
cc.  C'ell  la  conduite  qu’il  a tenue  fur  Mademoifelle  Hardouin.  11  l’a  difpofée 
à l’hommage  quelle  devoir  rendre  un  jour  a la  vérité,  «1  lui  faifant  éprouver 
dès  fa  plus  tendre  jcundl'e  les  douleurs  & la  croix. 

Je  i’aivue  trci  iafirmt  depuis  plus  rie  nous  dit  M.  ThureauItDoèlcur i»». 

en  Théologie  & Vicaire  de  S.  Gervais.  Je  comtois  Lomje  HardouinéUs  fa  tcHdre%’r,\f*' 
j'uneffe,  dit  le  fieurTachot  fon  bauu-frere,  fai  toujours  vu  cette  fille  très  infirme,^- 
6?  qse  les  itifiirmiiés  ont  loujours  ete  en  augmentant . Je  certifie,  dit  la  Demoiftile  n.*xxxiu 
Boucherot,  que  depuis  environ  quime  à feize  années  que  je  conaeisla  litmoifelle  Har~ 
éoutnjefaijouvenivuedans  de  grojj'es  maladies.  î^ous  certifions , dil'ent  le  fleur  Mon- P*- 
tigny  & fa  femme,  que  depuis  vingt-quare  ans , cette  fille  a été  prejque  toujours  infirme!''^ 

'1  outes  ces  maladies  qui  étoient  les  fuites  d’une  cnmplexion  extrêmement  foi- 
ble  , & qui  akeroient,de  plus  en  plus  fon  tempérament,  aboutirent  enfin  à une 
paralyfie  qui  d'abord  ne  lui  entreprit  que  les  jambes.  „Le  ly.  de  Septembre  1723. 

„ dit-elle,  je  me  trouvai  arretée  par  les  jambes,  de  manière  qucje  fus  une  heu- 
„ re  à me  traîner  depuis  S.  Gervais  jufqu’au  bas  de  larue  Geofffoy.l’Afnier  où 
„ étoit  ma  demeure.  Pendant  huit  jours  je  me  fuis  trouvée  très  mal , ayant 
,,  des  peines  infinies  à me  foutenir  un  peu  fur  les  jambes...  L'après-midi  duhui- 
„ tiéme  jour  de  ma  maladie,  je  tombai  en  apoplexie;  on  fut  chercher  M.  Ca- 
„ ron  Médecin  & M-  Château  Chirurgien , qui  me  déclarèrent  que  l’apoplexie 
J,  ctoit  toute  formée , & que  mon  fang  étoit  congelé.  Néanmoins  on  vint  à bout, 
i y LU.  Démonjîration.  B niail 
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„ mais  avec  grande  peine,  de  me  tirer  un  peu  de  fane  dans  l’efpace  d’une  heu- 
„ re , avec  le  fecours  d’un  réchauf  plein  de  feu  que  Ion  tcnoit  fous  mon  bras 
„ pour  ranimerle  fang.  ” 

Cette  faignée  eut  bien  l’effet  de  retirer  la  Demoifelle  Hardonin  des  bras  de  la 
mort , mais  elle  ne  put  empêcher  qu’une  partie  des  ppncipes  des  nerfs  s’étant 
engorges  dans  le  cerveau,  la  paralyfie  fe  fixât  fur  les  jambes;  & ellefiitdèsce 
premier  tcmsfi  confidérable,  que  la  Demoifelle  Hardouin  fe  vit  obligée  d’avoir 
recours  à'ia  trille  relTource  de  fe  faire  traiter  dans  un  Hôpital. 

„ Quinze  jours  après , continue-t-elle,  je  fus  tranfportée  aux  Hofpitaiieres 
„ delà  Place  Royale,  où  je  ne  reftai  que  trois  femaines,  parce  qu’on  y jugea 
,,  ma  maladie  incurable.  ” La  Prieure  de  ces  Religieufes  «St  la  Souprieure,  qui 
WMn  iiÆ.étoit  pour  lors  première  Hofpitaliere , certifient,  „ que  vers  la  fin  de  l'année 
*7^5-  la  Demoifelle  Hardouin  fut  reçue  dans  leur  Hôpital , ^e  fa  maladie 
„ étoitune  paralyfie  fur  les  deux  jambes,  qui  étoit  la  fuite  <Sc  l’effet  d'une  atta- 
„ que  d’apoplexie;  q^ue  M.  Léauté  le  fils  Médecin,&  M.  Gervais Chirurgien 
„ de  cet  Hôpital  lui  adminillrerent  tous  les  fecours  polîibles  pendant  prés  d’un 
„ mois;  mais  qu’ayant  éprouvé  qu’ils  étoient  fans  fuccès  ils  jugèrent  que  fa  pa- 
„ ralyfie  étoit  incurable  : ce  qui  nous  obligea,  continuent-elles,  de  renvoyer  la 
„ dite  Demoifelle  Hardouin  chez  elle  malgré  fes  inllances,  étant  contre  les 
„ réglés  de  notre  inllitut  de  garder  des  malades  inguériffables."  Il  falloir  que 
' l’incurabilité  de  cette  paralyfie  fût  bien  évidente , puifque  malgré  l’amitié  que 
plufieurs  de  ces  Religieufes  avoient  pour  la  Demoifelle  Hardouin,  «Si  malgré  fes 
inllances,  elles  fe  virent  obligées  de  la  renvoyer. 

La  voilà  donc  jugée  incurable  & abandonnée  des  Médecins  dès  le  commence- 
ment de  fa  maladie;  la' voilà  réduite  à relier  fans  ceffe  dans  un  lit.  Quel  pouvoir 
n’a  pas  le  defir  de  dilTiperun  peu  l’ennui  d’une  fi  trille  fituation?  Elle  ranime  ce 
qui  lui  relie  de  forces,  «S:  avec  le  fecours  d'une  canne  elle  trouve  le  moyen  de 
le  traîner  encore  pendant  quelque  tems,  «&  la  fécondé  fête  de  Pâques  de  l’an- 
*•  I r»l'nce  1726.  elle  alla  à S.  Gervais.  „ J’y  fus,  dit-elle,  faifietout  à coup  d’une  tel- 
’ ,,  le  augmentation  de  paralyfie,  quon  fut  obligé  de  me  reporter  chez  moi  dans 

„ une  chaife  à porteurs;  je  fus  contrainte  alors  de  prendre  une  becquiilc  du 
„ côté  gauche  , où  la  paralyfie  s’étoit  plus  fixée,  avec  une  canne  de  l’autre , & 
„ à la  S.  Jean  de  la  même  année  lyzô.Ia  paralyfie  augmenta  tellement,  que  je 
,,  fus  obligée  de  prendre  deux  becquilles  pour  pouvoir  me  traîner.  Depuis  ce 
,,  jour , continue-t-elle , jufqu’au  tems  où  je  n’ai  plus  remué  dutout,  affoibliffant 
„ de  jour  en  jour , «&ila  paralyfie  augmentant  continuellement,  on  a été  oblige 
„ fluGeurs  fois  de  me  rapporter  de  l’églifc.  ” 

Ce  fut  dans  ce  tems, où  les  attaques  d’apoplexie  commencèrent  à devenir  plus  fré. 
qiientes,  que  Dieu  qui  vouloir  que  le  fpeélacle  de  fes  infirmités  fût  public, permit  que 
plufieurs  de  ces  attaques  lui  prirent  dans  l’églife  de  S.  Gervais , où  fon  courage  & fa 
piété  la  conduifoient,quoiqifelle  ne  pût  fairequ’avec  un  peine  extrême  &un  tems 
* i*'  très  long  le  court  trajet  qu’il  y avoit  de  fa  maifon  à cette  églife.A’isw  a/teJlo»s,dirent  le 
fleur  Montigny  «S;  fa  femme, que  pendant  près  t/fjuatrf  ans  nous  l’avovs  vu  marcher  avec 
fei'beccjuilks.  La  foibkffi  de  fesjamksiÿ  de  fon  corps  étoit  fs  prarJe  quelle  étoit  un  tems  con/s- 
K.  xin,  dérableàaller  defa  maiJonâS-àrrvais.yei'ai  rencontrée  maintes  fois^  dit  le  ficur  Bolduc, 
r*£'  allant  au  fervice  divin  hfaparoi^e^marchant  avec  des  becquilles , étant  très  incommodée^ 
ayant  très  mauvais  vifq%e , £9*  unerrande  peine  à marcher  avec  t'es  becquilles.  Je  certifie , dit 
Parent»  avoir  vu  pendant  diférentes  antsé^es^  la  nommée  latuife  Hardouin , ayant 
V traîner  avec  des  becquilles,  La  Demoifelle  Cotton  rapporte  que 

p>s«xi.  cette  fille  march«>it  ctvec  séné  fs  grande  peitu  ctvec  fes  becquilles , qu  étant  venueiavoir^ 

elle 
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elle  TLVO\téti  ftrefqut  une  demie  heure,  quoique  fa  domtfti^ut  (a  «mduifit , pour  aller 
depuis  te  College  de  Imh  jufyu’uux  Cuimes^  & quelle  fut  pendant  quatre heurea 
en  chemin  pour  retourner  ciiezelJe. 

Audi  les  vifkes  étoient  elles  bien  rares  ; mais  elle  épuifoit  volontiers  le  peu 
qui  lui  relloit  de  forces,  pour  avoir  la  confolation  d’aller  porter  fes  prières  dans 
la  maifon  du  Seigneur,  ’/’ai  (te  témoin,  dit  le  (leur  Poitevin,  ^u'on  l'a 
de  i'éghfe  de  S.  Gavais  trois  fois  à caufe  d'atteintes  d'apoplexie.  Nous  favons  vue.,  sc  .i.'**" 
difent  le  (leur  Teinturier  & fa  femme,  par  deux  fois  rapporter  de  S.  Gervais  /ur  **;*J*;P*' 
deux  hommes,  ayant  été  attaquée  d’apoplexie.  8«»  ‘ • 

Ces  rechutes  ayant  augmenté  encore  fa  paralyfie,  & l’ayant  mife  prefquehors 
d’état  de  fc  rendre  les  fervices  les  plus  néceifaires,  clic  lé  vit  obligée  en  lyzg. 
de  fe  retirer  chez  le  fieur  Tachotfon  beau-frere.  „ Sa  paralyfie,  dit-il,  ayant  *^- ***^‘ 
,,  toujours  augmenté,&fon  corps  s’affolblifiant  de  jour  en  jour,  ...elle  fut  con-^^' 

,,  tramte  vers  la  fin  de  la  troifiéme  année  de  fa  paralyfie,  de  venir  demeurer 
„ chez  moi  pour  être  plus  à portée  d’avoir  du  fecours.  Eunt  donc  chez  moi 
,,  elle  alla  & vint  encore  un  peu  de  teros  à l’aide  de  fes  becquilles , accompa- 
,,  gncc  neanmoins  toujours  de  quelqu’un  de  chez  moi&  quelquefois  demafem- 
,,  me  & de  moi , attendu  que  la  foibleffe  étoit  grande,  & que  pour  peu  qu'on 
„ l’eût  heurtée  elle  feroit  tombée,  comme  cela  étoit  arrivé  quelquefois  avant 
„ cette  précaution.  ” 

Cependant  de  nouvelles  attaques  d’apoplexie  furvenant  fans  cefle  la  firent 
tomber  plufieurs  fois  dans  une  paralyfie  générale. 

,,  Je  foutligné  Chirurgien  juré  à Paris,  dit  le  fieur  Su,  qui  avant  que  d’a-”  **'^ 
voir  vu  ce  miracle  étoit  très  peu  porté  à croire  ceux  de  notre  tems  , ,,  certi-Sc  *>*. 

,,  fie  qu’au  mois  d’Août  1728.  je  fus  appellé  rue  Geoffroy-l’Afnier  pour  voir 
„ Louife  Hardouin,3gée  pour  lors  de  trente-cinq  ans  & demi,  attaquée  d'une 
„ paralyfie  univerfelle , ayant  cependant  l’ufage  de  la  parole.  Je  m’informai, 

„ ajoute-t-il,  de  ce  qui  avoit  précédé  tant  du  côté  des  accideiw  que  des  reme- 
„ des  qu’on  avoit  employés...  On  me  dit  qu’outre  la  paralyfie  permanente  de 
„ fes  extrémités  inférieures , elle  étoit  tombée  plufieurs  fois  dans  une  paralyfie 
„ univerfelle,  qui  quelquefois  étoit  précédée  d’une  contraction  de  tous  lesmuf- 
„ des  du  corps,  d’autrefois  d'un  alToupiirement  léthargique,  & que  par  le 
,,  moyen  des  faignées  & autres  remedes  convenables  , Tes  nouveaux  accideni  , 

,,  difparoinbient,  mais  que  la  paralyfie  desextrémités  inférieuresfubfilloittou- 
„ Jours.  ” AufTi  malgré  tous  les  remedes  qu’il  lui  donna,  elle  refia,  àit-i\,to*Jours 
affligée  d'une  psaraly fie  permanente  dans  ces  extnmités. 

„ Trois  mois  après,  continue  t-il,  je  fus  appellé  pour  voir  ladite  Demoi- 
„ felle,  que  je  trout'ai  de  nouveau  attaquée  de  paralyfie  univerfelle  & d’un  af- 
„ foupifiement  léthargique.. . Environ  quatre  mois  après,  je  fus  encore  mandé 
„ pour  voir  la  malade  que  je  trouvai  dans  les  mêmes  accidens  que  je  viens  de 
„ décrire...  Depuis  lemois  d’Août  1728-  que  je  commençai  à latraiter,  dit-il 
„ encore , jufqu’au  3.  Août  17  [ jour  du  miracle  de  fa  guérifon , ] il  ne  s’eft 

,,  jamais  pafle  plus  de  quatre  mois  qu’elle  n’ait  été  attaquée  périodiquement, 

„ pour  ainfi  dire , d’une  paralyfie  ^iverfelle  , qui  quelquefois  étoit  précédée 
„ d’une  contraftion  de  tous  les  mulclcs  du  corps,  de  perte  de  connoillknce,du 
„ fentiment  & du  mouvement , indépendamment  de  la  paralyfie  particulière 
,,  des  extrémités  inférieures  qui  a toujours  fubfifté.  " 
hCcs  rechutes  périodiques  d’apoplexie  dans  lefquclles  elle  reftoitfansconnoil- 
fance,' fans  mouvement  & (ans  fentiment,  ayant  toujours  de  plus  en  plus  obllrué 
les  racines  des  nerfs,  rendirent  néceflairemeni  fon  corps  livide  & décharné,  en 
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le  privant  prefque  entièrement  des  elprits  gui  portent  avec  eux  la  chaleur  &Ia 
vie,  & le  réduilirent  enfin  à n’étre  plus  qu^un  fquelette  prefque  immobile,  dont 
les  jambes  éfoient  toujours  aufli  froides  que  celles  a un  mort,  comme  elle  nous  en 
affure  dans  fa  déclaration;  à quoi  elle  ajoute,  que  depuis /f  woù  de  Janvier  1730. 
elle  fe  trouva  abfolument  hors  dictât  de  pouvoir  marcher,  même  dms  fa  chambre,  en- 
forte  fu'on  était  obligé  de  la  traîner  fur  une  chaife  quand  il  fallait  la  changer  de  place, 
& que  lorfqu’étant  affife  elle  étoit  un  peu  panchée  du  cité  gauche,  die  tomloittn- 
fen/iblement  fans  pouvoir  fe  relever. 

. „ Elle  perdit  totalement  fes forces,  dit  le  fieurTachot,  &mêmenousctions 

„ obligés,  pour  la  lever  & la  coucher  de  la  traîner  fur  un  fiege  à fon  lit. Nous 
,,  étions  auffi  obligés  de  la  mettre  à force  de  bras  fur  fon  lit,  là  fes  fœurs  & 
„ ma  fille  l’habilloient  & la  deshabilloient.  Pendant  prés  de  deux  ans  qu’elle 
,,  eft  refiée  dans  cet  état  déplorable,  elle  a reçu  fes  Sacrcmens  plufieurs  fois,& 
„ même  M.  de  S.  Gervais  lui  adminifhra  la  Communion  pafehaie  fur  fa chaife-i” 
Pen.lant  les  neuf  derniers  mois,  qui  ont  précédé  faguérifon,  dit  lelieiirSu,  011 
ne  pouvoir  la  changer  de  place,  qu'en  la  traînant  dans  un  fauteuil.  Un  état  fi  digne 
de  compalfion  & qui  a duré  plus  de  dix-huit  mois , frappoit  la  vue  de  tous  ceux 
qui  venoient  dans  l’^partemcnt  où  elle  demeuroit  avec  fa  famille.  Aulli  cet  état 
e(l-il  atteflé,  non  feulement  par  fon  beau-frere,  par  tous  ceux  avec  qui  elle  de- 
meuroit, & parle  Chirurgien  quilatraitoit,  mais  aufli  par  quantité  d’autresté- 
moins  également  au  deffus  de  tout  foupçon. 

,,  Je  déclare,  dit  la  Dame  Gallien  veuve  du  (leurGaboreau  Direclcur  des 

Melfageries  de  Tours , qu'il  eft  de  ma  connoilfance,  que  depuis  dix-neuf  à 
„ vingt  mois  [avant  le  miracle  de  fa  guérifon]  elle  ne  pouvoit  plus  remuer  ni 
„ fe  fùpportcr  fur  fes  deux  jambes,  & que  fon  corps  s'affoibliflbit  tous  les  jours, 
„ parce  que  la  paralyfie  augmentoit  continuellement,  qu’elle avoit  même  ga- 
„ gné  tout  le  côté  gauche  de  fon  corps  depuis  la  tétejufqu’aux  pieds,  enlor- 
„ te  que  pour  peu  qu’elle  fe  panchit  de  ce  côté,  elle  étoit  prête  à tomber, 
„ & on  étoit  obligé  de  la  relever,  ne  pouvant  le  faire  elle  même , à quoi  je 
„ lui  ai  aidé  nombre  de  fois , & que  pendant  ces  derniers  tems  elle  a refte  tous 
„ les  jours  pofée  fur  un  fiege  fur  lequel  on  la  traînoitquandonvouloit  lachan- 
„ ger  de  place.  ” 

„ Pendant  dix-neuf  mois,  dit  la  Demoifellc  Gaborcau,  j’ai  été  témoin  que 
„ pour  la  coucher  & lever,  il  failoit  la  traîner  fur  un  fiege,  à quoi  j’ai  a'uTâ 
„ quelquefois, . . Je  lui  ai  vu  plufieurs  fois  apporter  les  Sacremens  dans  fa  chambre. 

„ Scs  pareils  , dit  le  fieur  Morel  principal  locataire  de  la  maifon  où  elle 
„ demeuroit , étoient  obligés  pour  la  coucher  de  la  traîner  fur  fa  chaife  à fon 
„ lit,  fur  lequel  ils  étoient  obligés  de  la  mettre  & de  la  deshabiller,  & pour 
,,  la  lever  le  matin  c’étoit  la  même  chofe.  " 

• „ Il  y a environ  quinze  mois  ou  un  an  que  je  l’allai  voir,  dit  le  fieur  du  Ver- 
„ ger  Avocat  en  Parlement,  la  paralyfiequi  étoit  tombée  fur  les  deux  jambes 
„ & fur'le  côté  g.iuche  l’avoit  mile  hors  d’état  de  pouvoir  marcher,  -en  forte 
,,  qu’elle  ne  fortoit  pas  même  de  fon  fauteuil,  ” 

„ J'ai  été  témoin  plufieurs  fois,  dit  le  ^icur  Bolduc,  que  pour  pouvoir  la 
„ coucher  on  étoit  obligé  de  la  traîner  fur  fon  fiege  jufqu’à  fon  lit,  fur  lequel 
,,  il  failoit  la  mettre  à deux  & la  déshabiller.  " 

Qiii  n’eût  cru  qu’une  fituation  fi  accablante  étoit  enfin  la  derniere  épreuve 
par  laquelle  Dieu  vmiloit  la  faire  palTer  , & que  là  Demoifellc  Ilardouin.  dont 
prefq  le  tout  le  corps  privé  de  mouveraent  & de  fontiment  reftèmbloit  plutôt  à 
un  cadavre  qu’à  un  corps  animé n’avoit  plus  ricii  à.pcrdrç  quelayie.,,.Gspen- 
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dant  fon  état  devint  encore  bien  plus  affligeant  & plus  trille  dans  la  derniere 
année  qui  précéda  fa  guérifon. 

Jufqu'en  1731.  elle  avoit  eu  du  moins  la  petite  fatisfaélion  de  jouir  de  lacon- 
verfation  de  fa  famille  qui  ctoit  afièz  nombreufe  , & des  amies  qui  la  venoient 
voir.  Mais  Dieu  qui  vouloit  la  purifier  en  lui  ôtant  toute  confolation  humaine, 
la  priva  encore  de  ce  foible  foulagcment. 

„ Au  mois  de  Janvier  1751.  dit  le  fieur  Su  , jefusappellé  pour  revoir  la î'". 
„ malade,  je  la  trouvai  paralytique  de  tout  fon  corps  ayant  perdu  l’ufage  de  la 
,,  parole.  Je  la  faignai  autant  que  je  jugeai  nccellaire,  &.  lui  confeillai  les  rc- 
„ medes  convenables.  ..Elle  recouvra  la  parole  au  bout  de  trois  jours,  ayant 
,,  cependant  une  voi-K  grêle  & baffe , bégayant  lorfqu'elle  vouloit  l’élever.  ” 

Mais  trois  mois  après , une  autre  attaque  lui  épailfit  la  langue , & augmenta 
encore  la  difliculté  qu’elle  avoit  de  fe  faire  entendre.  ,,  Quatre  mois  avant  fa^ij”*'’* 
„ guérifon,  dit  le  fieur  Tachot,  fa  langue  s’écoit  épaillie,  la  paralyfie  la  ga- 
„ gnoit,  en  forte  qu’elle  ne  pouvoir  plus  parler  qu’à  voi.x  baffe,  & que  quand 
„ elle  vouloit  un  tant-foit-peu  l’élever,  elle  begayoit.  J’attefle encore , ditle*^-  *"*• 

,,  fieur  Bolduc,  que  quatre  mois  avant  fa  guérifon  fa  langue  étoit  épailTieà  un 
„ point,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  parler  que  très  bas,  que  meme  elle  begayoit.” 

„ Quatre  mois  avant  fa  guérifon, dit  la, Dame  Gallien  veuve  du  fieur  Gabo- 
„ rcau,  fa  voix  s’étoit  épaillie,  elle  ne  parloir  plus  qu’a  voix  baffe,  ètcllcbc- 
„ gayoit  pour  peu  qu’elle  voulût  l’élever. 

Enfin  ce  foible  refie  de  l’ufage  de  la  parole  lui  fut  encore  ôté,  elle  la  perdit 
entièrement  le  25.  Juillet  de  la  meme  année  1731.  „ LejourdeS.  Jacques  «Si 
„ de  S.  Clirifbophe,  dit  le  lieur  'J'achot , étant  tous  enfemble  le  foi r fur  les 
„ huit  à neuf  heures  avec  quelques  perfonnes  de  notre  connoiffance , nous  vî- 
„ mes  ladite  Louife  Hardouin  fc  trouver  très  mal  & perdre  la  parole  ; nous 
„ nous  donnâmes  les  mouvemens  néccflâires  pour  la  fecourir.  Elle  revint  un 
,,  peu,  mais  elle  ne  recouvra  pas  la  parole,  & elle  fut  jufqu'au  jour  defaguc- 
j,  rifon  fans  parler,  quelque  elfort  quelle  ait  pu  faire.  ” 

„ Le  2 f. Juillet,  dit  le  fieur  Su,  la  Dcmoifclle  Hardouin  me  fit  appeller” 

„ ayant  perdu  de  nouveau  la  parole.  Je  la  faignai  auflî-tôt  du  bras,  & lui  con- 
„ féillai  quelque  gargarifme.  Le  lendemain  ne  trouvant  point  de  diminution 
,,  dans  les  accidens,  je  réitérai  la  faignée  du  bras;  le  foir  je  fus  obligé  d’en 
„ faire  une  troifiéme.  Le  lendemain  étant  dans  la  meme  lituation,  elle  prit  une 
„ potion  qui  la  fit  vomir  & débaraflâ  les  premières  voies  ; malgré  cela  l’ufage 
„ de  la  parole  ne  fe  rétablit  point.  ..Il  cfl  à obfcrvcr,  dit-il  plus  bas,  quepen- 
,,  dant  le  tems  quelle  étoit  privée  de  l’ufage  de  la  parole,  elle  écrivoit  autant 
,,  comme  elle  le  pouvoit  ce  qu’elle  avoit  à me  dire.  " 

„ LejourdeS.  Jacques  &dcS.  Chrillophe,  dit  le  fieurBolduc,  je  fus  fur- 
,,  pris  de  voir  la  Demoifelle  Hardouin  fc  trouver  mal  & perdre  la  parole  fur  le*^ 

„ champ;  je  fus  témoin  qu’on  appclla  un  Chirurgien,  & que  quelques  foins 
,,  qu’on  lui  pût  donner,  nen  ne  fit , enfortc  qu’elle  efl  reliée  fans  parole  juf- 
„ qu’au  jour  de  fa  guérifon.  ” 

„ Etant  chez  elle  le  Mardi  31.  Juillet,  dit  la  Demoifelle  Boucherot,  je  la»»  zznu 
trouvai  qui  avoit  entièrement  perdu  l’ufige  de  la  langue,  la  paralyfie  s’étant 
jettéc  delfus  depuis  le  Mercredi  précédent  ; elle  ne  put  me  répondre  que 
„ par  écrit- à tout  ce  que  je  lui  dis. 

,,  Le  Jpup  de  S.  Jacques,  dit  la  Dame  Gallien,  étant  chez  le  fieur  Tachot 
,,  je  vis. le  foir  fur  les  huit  à neuf  heures  ladite  Louife  Hardouin  fe  trouver 
mal,  j&j>^r.dre  la  parole  quelle  n’a  ijecpiivréc  que  le  jour  de  fa  guérifon, 
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Le  Mardi  31.  Juillet,  dit  le  fieur  du  Verger,  elle  fiit  obligée  de  m’écrire 
tout  ce  que  je  ne  pouvois  comprendre  par  fes  figncs,  parce  que  depuis  quel- 
ques jours  la  paralylie  étoit  tombée  fur  fa  langue,  & qu’elle  avoit entière- 
ment perdu  l’uiage  de  la  parole.  ” 

„ Quelques  jours  avant  qu’elle  eût  pris  la  réfolution  de  fe  faire  porter  à S. 
„ Médard , dit  la  Dcmoifelle  Cotton , je  la  trouvai  fans  parole  & fi  abbatue .. 
„ que  je  crus  qu’elle  n’avoit  plus  que  quelques  femaines  à vivre.  Elle  fut  h 
„ pénétrée  de  chagrin  de  ne  pouvoir  fc  faire  entendre  à moi,  qu’elle  fe  mit  à 
I,  pleurer,  & elle  m’attendrit  fi  fort  par  fon  état  déplorable , que  je  n’en  pus 
„ manger  de  la  journée. 

La  compallion  de  cette  tendre  amie  ne  fut  ni  oifivc  ni  inutile.  L’état  af- 
freux & mille  fois  defefpéré  où  elle  voit  la  Dcmoifelle  Hardouin, lui  fait  regar- 
der fa  guérifon  comme  un  ouvrage  digne  du  Tout-puilTant:  elle  reproche  à no- 
tre moribonde  d’avoir  différé  jufqu’à  ce  moment  de  reclamer  l’intercelîîon  de 
M.  de  Pàris.  „ Elle  m’écrivit,  dit-elle,  qu’il  étoit  très  difficile  de  la  trans- 
„ porter,  ayant  un  côté  qui  ne  fe  foutenoit  plus  ; que  depuis  dix-neuf  mois  elle 
„ ne  pouvoit  plus  fc  foutenir  fur  fes  jambes,  <St  qu’elle  étoit  d'une  pefanteurfi 
„ grande  que  deux  hommes  avoient  bien  de  la  peine  à la  porter. 

Ce  n’étoit  cependant  pas  là  le  principal  motif  qui  avoit  empêché  la  Demoi- 
fellc  Hardouin  jufqu’à  ce  jour  de  s’adrelfer  à ce  faint  Thaumaturge,  en  qui  elle 
avoit  une  grande  confiance.  Elle  favoit  que  Dieu  fe  plaifoit  à faire  les  plus 
grands  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  recours  à fon  interceffion , mais 
il  paroit  que  fes  defirs  tendoient  vers  le  ciel,  & qu’elle  pcnfoitcommeS.  Paul, 
que  la  mort  étoit  un  gain  pour  une  véritable  chrétienne.  „ Quoique  j’enten- 
„ diflè  parler  tous  les  jours  des  miracles  qui  s’opéroient  au  tombeau  de  M. 
„ Pàris,  dit-elle  dans  fa  déclaration,  je  ne  pouvois  me  déterminer  à demander 
„ ma  guérifon,  préférant  mes  infirmités,  que  je  regardois  comme  un  moyen 
„ pour  bientôt  quitter  la  terre."  Dieu  qui  vouloir  que  ce  miracle  manifeftatla 
fainteté  de  fon  lerviteur,  & fervît  de  preuve  à la  caufe  des  Appellans  qui  eft 
la  Tienne,  attendit  que  la  Dcmoifelle  Hardouin  fût  réduite  à l’extrémité, & que 
l’incurabilité  de  fa  paralyfie  fût  connue  d'une  infinité  de  perfonnes,  pour  lui  met- 
tre dans  le  cœur  de  demander  fa  guérifon.  „ Cependant , continue-t-elle,  a- 
„ yant  confidéré  que  Dieu  pouvoit  tirer  fa  gloire  & manifeller  de  plus  en  plus 
„ fa  vérité  par  ma  guérifon,  je  formai  le  }o.  Juillet  1731.  la  réfolution  d’aller 
„ à S.  Médard.  l out  le  monde  me  croyoit  hors  d’état  d’y  pouvoir  être  trans* 
,,  portée  ; on  difoit  meme  que  je  mourrois  en  chemin.  ’’ 

En  effet  le  Confellèur  de  la  malade  qu’on  confulta  fur  ce  deflein  ne  put  l’ap- 
w.  xxvii.  prouver:  „ lime  dit,  [ c’cfl  la  Dcmoifelle  Cotton  qui  parle,  ] qu’il  n’étoit 
f*t*  *'•  „ pas  à propos  de  la  tranfporter  dans  l’état  où  elle  étoit,  qu’il  ne  répondoit  pas 
„ de  fa  vie  en  chemin  ; cependant  il  falloit  confulter  le  Chirurgien , que 
„ s’il  confentoit  qu’elle  fût  tranfportée  il  y confentoit  auflî.  On  y envoya, 
„ continue-t  elle,  & il  fit  dire  qu’on  le  pouvoit  faire,  quoiqu’elle  fftt  très  foi- 
„ ble,  que  même  il  en  feroit  charmé,  parce  qu’il  n’ajoutoit  pas  grandç  foi  à 
' „ tous  les  miracles  que  l’on  divulguoit,  & que  fi  elle  étoit  guérie  il  y croi- 

„ roit.  ” Ceft  ainfi,  ô mon  Dieu,  que  tout  concourt  à vos  deffeins, jufqu’à 
l'incrédubté  même. 

Ix  du  mois  2.  d'Août  fut  pris  pour  un  fi  périlleux  rranfport;  les  porteurs  de 
K.  tn.  p**chaife  la  voyant  dans  a»  fiat , dilent-ils,  où  elle  ne  pouvoit  ni  fe  remuer  ni  parler, 
**  ■ furent eé/ffi'r, comme  ils  le  déclarent,  de  la  defeendre fur  une  chaife  de  paille,  mais 
un  évanouiffement  furvenu  dàns  le  tems  qu'ils  la  defcendoienc  dans  la  rue, 

fit 
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fit  craindre  à tous  les  fpeftateurs  que  ce  ne  fût  fon  dernier  moment. 


'T 


„ J’attelle,  dit  la  Demoifeile  HardouinMaitrefle  Couturière fœur  ddapara- 
lytique,  que  lorfque  les  porteurs  de  chaife  la  tranljwrterent  fur  une  enaife  pjg ^îri'i 
de  paille,  elle  fe  trouva  mal  au  bas  derefcalier, . qu’on  fut  obligé  de  la 
mettre  dans  la  chaife  à porteurs  fur  celle  qui  avoir  fervià  la  defccndre.par- 


„ portât 
„ porta.  ■■ 

„ Il  fallut  l’inferer  toute  alTife  dans  la  chaife  à porteurs  où  elle  fe  troiwoit  mal, 

„ & (i  mal  que  l’on  ne  put  la  tranfnorter  de  fa  chaife  dans  celle  des  porteurs,  ” **' 

dit  la  Demoifeile  Cotton , qui  eut  la  charité  de  l’accompagner  dans  ce  pénible 
voyage. 

„ Les  mouvemens  & ébranlemens  que  les  porteurs  firent  en  la  defeendant , "•  ***'^ 
„ ditlaDameTachot.furentcaufe  qu’elle  retrouva  malaubasde  notre  efcalier’’.^^^'*’*’ 
,,  Le  2.  Août  1731-  fur  les  fia  heures  du  matin,  difent  le  fleur  Teinturier 
„ & fa  femme,  nous  avons  vu  defeendre  cette  fille  qui  étoit  très  mal,  par*' 

„ des  porteurs  de  chaife  qui  l'ont  mife  dans  leur  chaife  liir  celle  qui  avoit  fervi 
„ à la  defeendre.  ” 

„ Je  certifie,  ditFrederic  Paillot,  que  le  2.  Août  1731.  paflant  rue  Geof-N  vm.*^ 
„ froi-l’Afnier  furlesfix  heures  du  matin,  j’ai  vu  la  nommée  Louife  Hardouin®*  ’’ 

„ que  l’on  defeendoit  de  chez  elle  defliis  une  chaife  comme  ne  pouvant  fefou- 
„ tenir, & fi  hors  d’état  de  fe  pouvoir  aider  de  fon  corps,  que  les  perfonnes 
„ qui  la  defeendoient  pour  la  mettre  dans  une  chaife  à porteurs  ne  pouvoient 
„ la  pofer  dans  ladite  chaife.  Jai  moi  Paillot  troifiéme  aidé  avec  beaucoup  de 
„ peine  à placer  ladite  Hardouin  dans  la  chaife,  attendu  qu’elle  ne  pouvoitre- 
„ muer  aucun  de  fes  membres;  obfervant  qu'un  des  porteurs  de  chaife  voyant 
„ qu’un  des  pieds  de  la  malade  av’an joit  trop , lui  dit  de  le  retirer  plus  en  de-  ' 

„ dans , ce  que  la  malade  ne  put  faire,  ni  même  dire  [qu’on  le  fît]  attendu 
„ quelle  étoitaufli  attaquée  de  paralyfie  fur  la  langue  , ce  que  voyant  le  por- 
„ tcur,  il  fe  baifia  lui  même  pour  pofer  le  pied  de  ladite  infirme  ou  il  vouloir 
„ qu’il  fût  placé  pour  pouvoir  fermer  la  portière  de  fa  chaife.  Comme  aulD 
„ que  j’ai  trouvé  ladite  Hardouin  avec  un  vifage  pâle  & défait,  prête  â ren- 
„ dre  les  derniers  foupirs , lorfque  j’ai  aidé  à la  mettre  dans  la  chaife  à porteurs.” 

Un  fécond  évanouifiement  donna  encore  en  chemin  de  nouvelles  frayeurs  : 

„ Lorfqu’on  l’eut  portécjufqu’à  la  rue  des  Folfés  S.  Viflor,  dit  la  Demoifeile 
„ Cotton,  l’on  fut  contraint  de  s’arrêter  parce  qu’elle  fe  trouvoit  encore  mal.  ” 

'je Juii  témoin,  dit  la  Demoifeile  Monin,  de  la  peine  que  Fon  a eue  à ta  porter zxxix, 
S.  M(dard...fe  trouvantmal plu/ieurs  fois  danste  chemin.  P’i'»*»- 

M.  l’Archevêque  de  Sens  auroit-il  bien  le  courage  de  prétendre,  comme  à 
l’égard  de  la  Demoifeile  Thibault , que  cette  paralyfie  qui  avoit  réduit  la  De- 
moifelle  Hardouin  à une  fi  cruelle  extrémité,  n’etoit  qu’une  comédie?  Mais 
comment  donner  le  démenti  aux  Maîtres  de  l’art  qui  l’ont  traitée  fucceflive- 
ment,  & qui  des  1725.  avoient  jugé  fa  paralyfie  incurable;  àtouteuneparoille 
aufii  peuplée  que  celle  de  S.  Gervais  qui  l’a  vue  pendant  quatre  ans  fe  traîner 
fur  fes  bccquillcs  & tomber  plufieurs  fois  en  apoplexie  dans  l’églife  , & enfin  à 
cous  ceux  qui  pendant  près  de  deux  ans  l’ont  vue  dans  l’étatdépTorable  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  preuves?  Auflt  ce  Prélat  ne  nie  point  la  maladie  ni  mê- 
me la  guérifon  ; il  n’y  a que  le  moyen  dont  Dieu  s’éfl  fervi  pour  Fopérer  qu’il 
ne  juge  pas  digne  de  fa  fagefle.  Mais  pour  le  convaincre  lui  même  que  cette 
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guërifon  vient  de  Dieu , commençons  par  lui  démontrer  qu'elle  nepouvolc4tre 
Opérée  par  aucun  moyen  qui  fut  clans  la  nature. 

II.  P r'~6~p~~6~  s "i  t I O "n 

La  paralyjîe  de  la  Demoifelle  Hardoain  était  depuis lotig-tems  incurable, 
lorfqu'elle  en  a demande  à Dieu  la  guerijon. 

P Ou  R peu  qu’on  falTe  attention  à l’origine,  aux  accitiens  , au  progrès,  à la 
durée  & au  dernier  période  de  cette  paralyfie,  il  efl;  impolTlble  de  le  re- 
fufer  à l'évidence  de  notre  propolition.  Son  origine  efl  l'apoplexie.  Ses  acci- 
dens  font  une  repétition  fréquente  & périodique  d'une  multitude  de  ces  atta- 
ques meurtrières,  qui  ont  fait  tomber  plufieurs  fois  la  malade  dans  une  priva- 
tion totale  de  mouvement  & de  fentiment.  Ses  progrès  font, après  quatre  ans, 
de  devenir  complété  & confotnnice  pendant  dix-neuf  mois,  fur  les  jambes  & fur 
tout  le  côté  gauche.  Sa  durée  efl:  l'efpace  de  lix  années.  Enfin  Ton  dernier 
période  efl  de  réduire  la  malade  à l'anéantiflément  le  plus  entier,  & de  la  pri- 
ver de  l'ufage  de  prefque  tous  Tes  membres. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  les  précédentes  Démonflrations  les  principes 
d'Anatomic  qui  établilfent  que  les  paralyfies  formées  par  l'apoplexie  deviennent 
ordinairement  incurables,  parce  qu'elles  font  une  fuite  des obllruftions  que l’.i- 
poplexic  laifle  dans  le  cerveau  , & qu'il  ell  impolfible  à l’art  de  düTiper  ces  ob- 
llruclions,  lorfqu’i!  n’a  pu  y réufllr  d'abord,  à:  que  la  matière  qui  les  forme  s’efl 
coagulée  & pour  ainfi  dire  confolidée.  .N'ous  avons  obfervé  que. çes  obllruclions 
du  Cerveau  produil’ent  deux  effets.  Le  premier  efl  de  diminuer  l'aclion  par  la- 
quelle le  cerveau  extrait  & divife  en  une  infinité  de  parties  celles  qui  font  dé- 
jà les  plus  fpiritueufes  dans  les  liqueurs,  pour  en  former  la  limplie  fubtile , com- 
munément appellce  les  cfprits  animaux,  ce  qui  rendant  cette  limphe  moins  abon- 
dante , prive  les  membres  d'une  partie  de  ce  qui  leur  donne  le  mouvement , la 
fcnfibilité,  Le  chaleur  & la  vie.  Le  fécond  effet  de  ces  obflruélions  efl  débou- 
cher quelques-unes  des  cavités  des  racines  des  nerfs,  par  Içfquelles  cavités  cet- 
te limphe  fubtile  s’infinue  dans  les  nerfs,  & fe  répand  dans  tous  les  membres. 
Or  il  efl  évident  qu’aulli-tôt  que  ces  cavités’font  bouchées  dans  leur  origine, 
elles  celfcnt  de  recevoir  & de  porter  la  limphe  fubtile,  & par  conféquent  que 
les  membres,  qui  n'ont  de  mouvement  & de  fcnfibilité  qy’autant  qu’ils  font 
remués  & animés  par  cette  limphe , perdent  plus  ou  moins  de  leur  mouvement 
& de  leur  fcnfibilité,  fuivatit  qu’il  y a plus  ou  moins  de  leurs  nerfs  dont  les  ca- 
vités font  bouchées. 

Nous  avons  rapporté  des  preuves  inconteflables  que  dès  le  mois  de  Septem- 
bre 1725.  la  Demoifelle  Hardouin  fut  alfaillie  d'une  violente  attaque  d’apople- 
xie, qui  dégénéra  en  paralyfie  fur  les  jambes,  qui  en  furent  prefque  entière- 
ment perclufçs , & fur  tout  le  côté  gauche  qui  refia  dans  l’engourdiffement. 
Nous  avons  dit  que  cette  Demoifelle , qui  voyoit  que*lcs  foins  de  M.  Caron 
Blédccin  & de  M. -Château  Chirurgien  n’avoient  pu  la  tirer  de  cet  état,  fefit 
porter  aux  Hofpitalieres,  mais  que  tous  les  fccours  que  lui  donnèrent  M.Léau- 
tc  Médecin  de  cette  maifon,  & M.  Gervais  qui  en  eflChirurgien,n'eurentpai 
un  effet  plus  heureux;  & qu'ayant  éprouvé  pendant  près  d'un  mois  que  leurs  re- 
mèdes n’avoient  aucun  fuccès,  ils  jugèrent  dès  ce  tcms-là  que  la  paralyfiedc 
la  Demoifelle  Mardouin  étoit incurable,  ce  qui  le*  obligea  de  déclarer  aux  Re- 
ligicufes  qu’il  la  falloir  renvoyer  chez  elle,  faguérifon  étant  horsde  toute  efpé- 
rgiicc.  Ce  n’cfl  pas  que  cette  paralyfie  fût  dès  lors  complcttc  , étant  certain  au 
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contraire  qu'il  reftoit  encore  du  mouvement  dans  les  jambes  de  la  Demoifelle 
Hardouin,  par  confcquent  qu’il  y avoit  encore  pluiieurs  nerfs,  dont  les  ca- 
vités n’écoienc  pas  bouchées  dans  leur  principe:  mais  ces  habiles  Maîtres  de  l’art, 
ayant  reconnu  par  l’inutilité  de  leurs  reraedes , que  les  obftruftions  du  cerveau 
étoiciit  fixées  & permanentes,  & par  conféquent  entièrement  formées,  iis  dé- 
cideront avec  grande  raifon  qu’il  n’y  avoit  aucun  remede  capable  de  les  réfou- 
dre  & de  les  dilliper. 

Ce  n’étoit  encore  neanmoins  que  l’effet  de  la  première  attaque,  bientôt  il 
en  furvint  coim  fur  coupplufieurs  autres,  qui  trouvant  le  cerveau  déjà  engor- 
gé en  partie,  & pluficurs  racines  des  nerfs  comprimées  par  l’engorgement,  au- 
gmenteront l'obftruclion  à chaque  rechute,  & privèrent  de  plus  en  plus  la  ma- 
lade du  peu  d’efprits  qui  fanimoient  encore. 

M.  Souchgy  dans  fa  Differtation  fur  laguérifondelaDame  Stapart  donne  pour 
principe  „ que  lorfque  les  nerfs  ont  déjà  été  affoiblis  par  une  première  attaque 
„ d’apople-xie , s’il  en  furvient  une  fécondé,  fouvent  la  paralyfic  qui  la  fuit  (qui 
„ lors  de  la  première  attaque  d’apoplexie  n’avoit  été  qu’incomplette)  devient 
„ complettc  après  la  fécondé  attaque,  & fi  cela  n’arrive  pas,  dit-il,  àlafecon- 
„ de,  ceh  arrive  prefque toujours  à la  troifiéme , parce  que  chaqueparalyfiequi 
„ ell  la  fuite  d’une  apoplexie,  lailTc  toujours,  quoique  guérie  en  apparence,  quel- 
,,  ques  fibres  ou  filets  qj>flrués,  & qu’amfi  la  nature  ayant  moins  de  forces  & 

„ les  nerfs  fe  trouvant  déjà  en  partie  obftrués  à une  fécondé  ou  à une  troifid- 
„ me  attaque , il  cil  tout  naturel  que  pour  lors  l’obflruélion  devienne  totale  & 

„ la  paralyfic  complette.  ” Si  cela  doit  arriver  naturellement  par  une  fécondé 
ou  une  troifiéme  rechute,  comment  cet  effet  n’auroit-il  pas  été  produit  par  un 
nombre  confidérable  d’attaques  fi  violentes,  qu’elles  faifoient  tomber  la  malade, 
dit  M.  Su  Chirurgien,  dans  une  paralyfic  Hnivcrfetlc,  & qu’elles  la  privoient  en-Pi«e»  i»«. 
tierement  de  mouvement  £î?  de  gentiment?  N’cft-il  pas  évident  que 

chaque  rechute , qui  comprimoit  & obflruoit  d’abord  la  totalité  du  cerveau, 
laifibtt  à chaque  fois  de  trilles  relies  des  liqueurs  épaiflics,  qu’elle  avoit  ralTem- 
blécs,  & qui  avoient  caiifé  l’engorgement?  N’efl-il  pas  certain  que  la  nature 
étant  toujours  plus  foible  à chaque  attaque,  & le  cerveau  moins  en  état  défor- 
mer & de  fournir  de  la  lymphe  fubtile  capable  de  le  défendre,  une  autre  atta- 
que qui  furvenoit  enfuite  devoit  faire  encore  plus  d’effet  que  la  précédente, 

& augmenter  de  plus  en  plus  l’obflruîlion  ? 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à prouver  par  raifonnement  que  cela  a du  nécel^ 
fairement  arriver,  piiifquc  nous  avons  des  preuves  de  fait,  que  cela  cfl  arri- 
vé effeélivement?  Tous  nos  témoins  ne  déclarent-ils  pas  que  ciepiiis  le  mois  de 
Janvier  1730.  ta  Demoifelle  Hardouin  demeuroit  immobile,  dans  le  lieu  où  on 
la  mettoit , ne  pouvant  faire  aucun  ufage  de  fes  jambes  qui  étoient  froides  comme 
celles  d'un  mort  ^ <Sc  qu’on  étoit  obligé  de  la  porter  dans  fon  lit,  de  l’habilIcr  «& 
du  la  deshabiller  comme  un  cadavre  qu’on  enfevelit,  fans  qu’elle  pût  s’aider  en 
aucune  forte,  du  moins  de  fes  jambes  qui  n’étoient  plus  pour  elle  qu’un  poids 
inutile,  & de  tout  le  côté  gauche  qui  étoit  fi  entièrement  privé  d’efprits,  que 
fa  pefanteur  l’cntraînoit  infcnfiblcment  à terre  pour  peu  quelle  fut  panchée  de 
, ce  côtc-la>  fans  qu’elle  pût  fe  relever  ni  fe  retenir. 

(^uc  les  menfbres  dénués  fi  totalement  des  cfprits  qui  donnent  la  chaîeiir  & 
la  vie,  foient  dans  un  état  phyfiquement  incurable,  c’efl  ce  qu’il  n’efl pas poffi- 
îblc  de  révoquer  en  doute,  & ce  que  nous  avons  déjà  démontré  pluficurs  fois, 
non  feulement  par  la  dccifion  des  Rlaîtres  de  l’art  mais  aufli  par  des  principes 
, d’Anatomie  généralement  reconnus,  & donc  la  raifon  feule  apperçoie  aifément 
y FUI.  Demi^rathfi.  C 1* 
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la  certitude.  En  effet  c’eft  par  le  moyen  de  la  lymphe  fubtile,  qui  n’ell  autre 
que  les efprits animaux,  que  la  aature  agit,  & quelle  cft  en  étac,  ou  de  fe  fe- 
courir  elle-même,  ou  de  profiter  du  fecours  des  remedes.  Mais  où  il  n’y  a plus 
d’efprits  & de  lymphe  fubtile,  il  n’y  a plus  de  relTource,  parce  qu’il  ne  peuc 
plus  y avoir  d’aêtion. 

, Ce  font  les  efprits , dit  M.  Cannac  dans  fa  Differtation  furla  guénfon  d’Anne 
, Augier,  par  l’aêUon  defquels  la  nature  fe  foulage  & fe  débarafle,  & ce  font 
” CCS  efprits  mêmes  qui  manquent,  & qui  manquent  entièrement  dans  toute 
” l’étendue  de  la  partie  affligée.  Quelle  relTource  pourroit  avoir  la  nature? 

” Aufii  Tcxpéricnce  confirme-t-elle,  ajoute-t-il,  que  jamais  des  membres,  qui 
I,  font  une  fois  tombés  en  paralyfie  complette,n’ont  repris  leur  aêlion  & leur  mou- 

„ vement.  ” , 

On  peut  dire  que  des  membres  tout-a-fait  paralytiques  font  de*  membres  de- 
■ ia  morts.  Le  peu  de  fang  artériel  qui  fe  dillribue  encore  dans  un  membre  entiè- 
rement privé  aefprits  animaux,  produit  feulement  l’effet  de  ces  aromates,  qui 
ne  font  propres  qu’à  défendre  un  relie  de  figure  que  la  corruption  feroit  bien- 
tôt difparoître  à notre  vue  fans  un  tel  préfervatif:  mais  il  ne  peut  porter  la  fen- 
fibilité  & le  mouvement,  ni  par  conféquent  une  véritable  vie , & il  ncfertqu’à 
conferver  des  membres  qui  font  déjà  morts , quoiqu’ils  foient  joints  à ceux  qui 
vivent  encore,  & qu’à  faire  un  feul  tout  de  l’homme  en  vie  & du  cadavre. 

Si  la  guérifon  de  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Hardouin  étoit  devenue  phyfi- 
quement  impoflible  par  rapport  à tous  ceux  de  fes  membres  qui  étoient  entiè- 
rement privés  d’efprits,  la  durée  de  cet  état  a ajouté  impoflibilité  furimpoffibi- 
lité.  Nous  avons  déjà  rapporté  dans  plufieurs  des  Démonllrations  précédentes 
que  M.  Gaulard  avance  comme  un  fait  incontellable , „ que  dans  les  corps  ani- 
, mes  tous  les  tuyaux  ou  cavités  corapofées  de  partie»  flexibles  & dellinécs  à 
” recevoir  & à tranfinettre  un  liquide,s’affailTent  lorfque  le  liquide  celTe  pen- 
dant  long-tems  d’y  couler  ; que  les  parois  intérieures  de  ces  tuyaux  fe  collent; 

” que  la  cavité  s’efface  entièrement,  &tju’il  ne  relie  plus  qu’un  corps  folide  dont  les  . ' 

”,  conduits  font  abfolument  détruits.  *’  Il  prouve  par  différentes  expériences 
d’Anatomie  , que  dans  ce  cas  „ des  vaifleaux  même  d’un  diamètre  confidéra- 
ble,  de  creux  qu’ils  étoient  fe  changent  enligamens,  & perdent  entièrement 
” leur  cavité,  ” d’ou  il  conclud  „ qu  à plus  forte  raifon  les  conduits  déliés  & 

” prefque  infenfiblcs  de  la  lymphe  fubtile  dans  les  nerfs,  doivent  fe  boucher  en- 
*’  tierement,  & leur  cavité  fe  détruire  & s’effacer,  s’ils  font  pendant  plus  d’un 
" an  fans  recevoir  cette  lymphe  fubtile.  ” Si  cela  doit  néccffaircmcnt  arriver 
pendant  le  cours  d’un  an,  il  s’enfuit  que  cela  efl  infailliblement  arrivé  pendant 
dix-neuf  mois.  Ainfi  il  ell  démontré  que  les  cavités  d^  nerfs , qui  ne  portoient 
plus  d’efprits  dans  les  jambes  de  la  Dcmoilelle  Hardouin  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier I7J0.  étoient  entièrement  bouchées,  effacées  &détruites  au  moisde  Juil-  , 
let  I7JI.  Or  il  ell  de  ladernicre  évidence  que  ni  la  nature  ni  l’art  ne  pouvoient 
avoir  aucune  relTource  pour  rétablir  des  conduits  effacés  & des  cavités  détrui- 
tes. Voilà  donc  une  double  impoflibilité  phyfique  , qui  s’oppofe  à la  guérifon 

de  notre  Demoifelle.  , . „ . • y . ■ 

Ajoutons-y  encore  quelques  reflexions  tirées  de  1 état  ou  çlle  croit  réduite  . 
dans  les  derniers  tems.  Chaque  attaque  d’apoplexie  avoir  nécelTairement  au- 
gmenté de  plus  en  plus  Tobllruélion  du  cerveau.  Plus  il  eft  obllrué,  moins  il 
cil  en  état  de  former  de  lymphe  fubtile,  & en  effet  on  voit  que  dans  les  der- 
niers tems  qui  ont  précédé  la  guérifon , le  cerveau  en  foumiflbit  fi  peu , que 
toutes  les  forces  de  noue  malade  étoient  entièrement  anéanties , que  prefque 
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tons  lès  membres  jufqu’à  la  langue  étoient  entrepris  de  paralyfie,  & qnc  tout 
fon  corps  , à l’exception  de  la  main  droite  , paroiflbit  déjà  livré  au  froid, à l'i* 
naéüon  & à l’infenlibilité  de  la  mort,  t,  to' 

(,)uoi  de  plus  incurable  à tous  égards  que  l’état  d’une  paralytique  fans  voi.x, 
fans  mouvement  & prcfque  fans  vie,  expofée  à tout  indant  à des  évanouilTe- 
inens  affreux,  qui  faifoient  craindre  fans  celle  qu’ils  ne  fulTcnt  plutôt  la  mort  mê- 
me que  fon  image,'?  Où  feroiticila  reflburce  ? Où  trouver  de  la  lymphe  fubtile 
pour  ranimer  ce  corps  qui  eft  depuis  li  long-tems  dans  une  foiblelTe  déplora- 
ble? N'eft-il  pas  au  contraire  évident,  que  ces  membres  froids  & infenfibles 
font  entièrement  privés  de  ces  cfprits,  qui  portent  avec  eux  la  chaleur  & la 
vie?  D’ailleurs  où  ces  efprits  pourroient-ils  fe  former  quand  le  cerveau e(l  plein 
lui  même  d’obftruètions , & ell  depuis  long-tems  dans  la  langueur  «S:  l’épuile- 
ment,  & que  de  fréquent  évanouiifemens  font  connoître  que,  loin  qu’il  foit  en 
état  de  produire  ces  efprits  de  vie  avec  abondance,  il  a peine  à fournir  de  quoi 
entretenir  l’aétion  dans  le  petit  relie  des  nerfs  dont  les  cavités  ne  font  pas  en- 
core détruites?  Où  trouver  des  reflbrts  pour  agir,  quand  prelquetous  les  nerfs 
dénués  depuis  long-tems  de  la  liqueur  vive  qui  doit  les  animer , ont  perdu  leurs 
canaux  & font  tombés  dans  le  relâchement,  dansrengourdilfementa  la  fcche- 
relfe?  En  un  mot,  où  trouver  des  forces  pour  fortir  d’un  tel  état,  quand  cet 
état  n’ell  lui-méme  que  foiblelTe,  qu’impùilfance,  qu’évanouilTement  & qu’ago- 
nie? Convenons  qu’il  n’y  a que  le  Maître  de  la  nature  qui  puifle  faire  exécu- 
ter les  mouvemens  les  plus  violens  à un  corps  qui  en  étoit  ü abfolument  inca-- 
pable,  & rendre  fubitement  la  fanté  la  plus  forte  & la  plus  infatigable,  à des 
membres  qui  étoient  réduits  à un  état  fi  defefpéré.  C’eft  neanmoins  ce  que 
tout  Paris  a vu  exécuter  fous  fes  yeux.  Nous  allons  le  prouver  dans  la  propo- 
fition  fuivante. 


III  PROPOSITION 

La  Demoifclle  Hardouin  a été  guérie  fubitement  de  fa  paralyfefur  le  tom- 
beau du  Bmtheureux  jM.de  P.his  le  J.  jdoût.  172  i.  dès  le  mê- 
me jour  elle  a joui  d'une  fanté  parfaite  O-  infatigable. 

LORSQ.UF.  les  ficurs  de  Lazare  envoyèrent  dire  à Jefus-Chrift  l’extrémité  où  s.  je*. 

leurfrere  fe  trouvoit,  cette  maladie , répondit  le  Sauveur  du  monde,  w *’• 
pi,.  tit  à la  mort , mais  elle  ri eft  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ne  pouvons-nous  pat 
aujourd’hui  en  dire  autant  de  l’e-xtrémité  où  il  avoit  plu  à Dieu  de  réduire  la 
Demoifelle  Hardouin  avant  fa  guérifon  fubite?  guérifon  aulîi  merveilleufe  dan* 
la  maniéré  dont  il  a plu  à Dieu  de  l’opérer,  qu’admirable  dans  fa  promtitude  & 
dans  fa  perfeélion.  Qiiel  état  peut  approcher  davantage  de  celui  où  étoit  La- 
zare dans  fon  tombeau , que  celui  d’une  paralytique  dont  le  corps  immobile , pri- 
vé de  prefque  tous  les  efprits  nécelfaires  pour  l’animer,  a perdu  depuis  long-tems 
l’ufagc  de  plufieurs  fens,  &;dont  les  défaillances  continuelles  ajoutent  encore  un 
nouveau  trait  de  reffcmblance  avec  la  mort? 

Nous  avons  déjà  vu  qu’un  des  témoins  attelle  que  la  Demoifelle  Hardouin  Piec« 
avoit  utt  vifage  fi  pâle  & fi  défait  lors  de  fon  tranfportà  S.  Médard , qu’elle  fem-  ■ 

bloit  prête  à rendre  les  derniers  foupirs.  ’• 

La  Dame  Tachot  déclare  que  lorfqu’clic  fut’arrivéedansl’églifo.on  n’ofad’a-  n.ixivv 
bord  l’Ôter  de  dedans  fa  chaife  à porteurs,  attendu  qu’elle  empirait  de  moment  en^‘^‘ 
montent , £3"  quelle  fut  très  mal  pendant  Je  tems  de  la  célébration  de  la  Mefti. 

Me  étoit  très  mal  avant  éiitre  mi  fe  fur  dit  le  fleur  Cotton  du  Verger  »>.  xxnt 

C»  „ Elle 
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N^xxvû’  ” aflîfla  à la  Mefle,  dit  la  Demoifellc  Cotton,car  elle  ëtoit  trop  acca* 
pig'ii.  » blée  pour  l’entendre, & même  elle  nous  a dit  quelle  ne  S’étoit appcrçue qu’el- 
K.xxxix.  „ le  ctoit  à l’églife,  que  lorfqu’on  leva  Notre  Seigneur.”  „ Je  lui  ai  entendu 
dire,  déclare-la  DemoLfelle  Monin,  qu’elle  avoit  entendu  laMeflc  fanscon- 
„ noiflance.  ” 

Avant  que  de  rapporter  les  merveilles  de  fa  guérifon,  arrêtons  encore  un 
moment  les  yeux  fur  cette  pauvre  agonifante.  Confiderons  la  pâleur  hideufe 
répandue  fur  fon  vifage,  fes  regards  éteints  & mourans,  fon  morne  & trille 
filence , la  pefanteur  oc  l’inaftion  de  tous  fes  membres  glacés  ; en  un  mot,  la 
foiblcfle  & l’impuiflance  de  tout  fon  corps  prcfque  privé  de  vie,  de  forte  qu’il 
ne  lui  en  relie  qu’un  fouffle  qui  paroit  tout  prêt  à's’exhaler.  Elle  n’étoit  pas 
morte  comme  Lazare  , mais  fa  couleur  livide  & l’immobilité  de  tous  fes  mem- 
bres la  rendoient  fi  relTemblame  à la  mort,  qu’on  eût  puaifément  s’y  méprendre. 
C’ell  en  cet  état  qu’on  la  couche  fur  le  miraculeux  tombeau. 
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très  ont  tant  de  peine  à retenir?  O prodige  vraiment  digne  de  l’admiration  de 
tout  l’univers!  Quoi  ces  membres,  dénués  depuis  fi  long-tems de  pluficurs par- 
ties nécelTaires  pour  exécuter  l'action , ont  acquis  tout  d’un  coup  une  vigueur 
prodigieufe!  Quoi  ces  nerfs,  dont  toutes  les  cavitésétoient  effacées  & détrui- 
tes, reprennent  en  un  inllant  toute  leur  élallicifé!  Oui,  le  Seigneur  a parlé  & . 

tout  cft  fubitement  rétabli,  tous  les  canaux  détruits  font  réparés,  le  Tout-puif- 
fant  fait  naître  à l’infiant  dans  ce  corps  epuife  une  fource  féconde  de  lymphe 
fubtile , qui  fc  répand  avec  impetuofité  dans  tous  ces  membres  inanimés. 

Mais  toutes  ces  opérations  ne  fcfont  pas  fans  douleur,  les  nerfs  engourdis &. 
delTéchés  depuis  tant  d’années  fentent  vivement  que  les  cavités  qu’ils  avoient 
perdues fe rouvrent  & fe  réforment  dans  toute  leur  étendue;  les  mufcles  appla- 
lis  par  l'affailTcment  de  leurs  tuyaux  font  forcés  par  une  liqueur  animée  qui  en- 
tre avec  abondance  dans  tous  ces  tuyaux,  qui  fc  rétablilfent  de  toutes  parts; 
tout  ce  corps  accoutume  par  une  fi  longue  habitude  à relier  dans  une  entière 
inaétion  fouffre  d’étre  agité  fubitement  par  les  fecoufles  lesplus  vives,& s’éton- 
ne d’exécuter  lui-même  contre  fa  volonté  les  mouvemens  les  plus  vioicns. 

Ces  agitations  évidemment  furnaturelles  étant  finies  au  bout  d’une  demie 
heure,  & la  lymphe  fubtile  ayant  celTc  tout-à-coup  de  fe  répandre  dans  Icsmem- 
bres  nouvellement  rétablis,  la  Demoifellc  Ilardouin  parut  retomber  dans  fon  pre- 
K.t.  |i{«  mier  état.  „ Je  fus  rétirée,dit-elle,dedeirusle  tombeau  fans  aucun  foulagement 
fenûblfi  pour  la  prenûere  fois  ; je  fis  figne  qu’ott  me  tranfportât  dans  l’églife. 


„ Lorfquc  la  Meffe  fut  dite,  déclare  la  Dame  Tachot, nous  la  fîmes  porter 
fur  la  tombe  de  M.  de  Paris,  avec  beaucoup  de  peine,  à caufe  de  fon  extrê- 
me pefanteur,  parce  qu’elle  n’avoit  aucun  foutien.  Si-tot  qu’elle  fut  pofée 
fur  cette  tombe,  il  lui  prit  des  mouvemens  convulfifs  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  , en  forte  que  quoique  je  latinlfe  avec  un  homme,  elle  nous 
donnoit  des  fecouflês  fi  grandes  que  tous  les  fpeélateurs  crurent  qu’eUetomboit 
de  quelque  mal  caduc.  ” 

„ On  l’a  couchée  avec  beaucoup  de  peine  fur  le  tombeau  de  il.  de  Paris, 
dit  le  ficur  Cotton.  A peine  y eut-elle  été  un  demi-quart  d’heure,  continue- 
t-il,  qu’elle  eft  tombée  en  des  convulfions,quiluicauloient  un  tremblement  & 
un  roid.lLment  dans  les  bras  & dans  les  jambes.  ” 

,,  Lorfqii'elle  fut  fur  cette  tombe,  dit  la  Demoifclle  Gaboreau,  il  lui  prit  des  , 
mouvemens  convulfifs  fi  violens , que  mon  fils  qui  la  tenoit  avec  la  Dame 
Tachot  & d’autres , ayoient  bien  de  la  peine.  ” 

Quelle  eft  donc  cette  perfonne  d’une  force.fi  extraordinaire  que  plufieurs  au- 
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^ Dès  que  j’y  fus,  la  violence  des  nwuveracns  recommença. 

„ Après  écre  reliée  une  demie  heure  fur  le  tombeau,  dit  la  Dcmoifelle  Cot-rieco  in». 

„ ton,  elle  fut  remife  dans  fa  chaife  à jjorteurs,  & portée  derrière  le  chccur“-^**J^^‘‘* 

,,  devant  le  Saint  Sacrement,  où  les  convullions  recommencèrent  avec  tantdevio- 
„ lence  qu’on  fut  contraint  de  tenir  la  chaife  à porteurs , dans  la  crainte  qu’elle 
„ ne  la  fit  tomber.  ” 

On  la  remit /i  chaife ^ dit  le  fieur  Cotton.,  on  la  tranfporta  dans 
on  la  plaça  devant  U Saint  Sacrement,  ok  [es  anvuifiOKS  ont  recommencé  avec  plus 
force.  , • r 

C’cll  ainfi  que  la  préfence  adorable  de  celui  qui  ébranle  les  montagnes,  &fait 
trembler  la  terre,  donnoit  un  mouvement  prodigieux  à ce  corps,  quiavoitéié 
depuis  fi  long-temsdansl’impuilTance  la  plus  entière.  C’ell  ainfi  que  le  Tout- 
puilTant,  avant  que  de  rendre  une  vie  parfaite  à ces  membres  inanimés,  vouloit 
témoigner  que  c'étoit  iui-méme  qui  opéroit  le  prodige  de  préparation  qu'il  avoit 
déjà  commencé  fur  le  tombeau  de  fon  Serviteur,  Afan qu’il  fut  plus  évident  qiié 
c’étoit  fa  main  adorable,  qui  opéroit  ces  préludes  deguérifon  ,_il  délie  dans  lé 
fort  des  agitations  la  langue  paralytique,  & lui  rend  tout-à-coun  la  parole.  ‘ 

„ Je  fus  témoin  alors,  dit  le  fieur  Cotton  du  Verger,  que  la  parole  lui  re-jj  ^j,,, 

,,  vint,  & qu’au  milieu  des  maux  qu'elle  fouffroit  la  première  parole  qu’elle  pro-w  * 

„ nonçafut,  Âh  mon  Dieu! 

Pluüeurs  autres  témoins  rapportent  le  même  fait , & qu’enfuite  elle  appella  ' ■ 
la  Dame  l'achot  fa  fœur.  ,,  Je  ne  fus  jamais  plus  furpriic,  dit  cette  Dame  cl* 

„ le-méme,  que  de  m’entendre  appeller  par  elle  & lui  fus  demander,  fi  c’étoit^'*''"'’ 

,,  elle  qui  m’appelloit;  elle  me  répondit  qu’elle  fentoit  qu'elle  parloit  aifément'/ 

„ mais  qu’elle  louifroit  de  grands  maux.  " 

„ Voyant  un  commencement  de  miracle,  dit  la  Dcmoifelle  Cotton,  on  laN-^xm. 

„ reporta  fur  le  fombeau.  ” *'• 

„ Ce  commencement  de  guérifon , dit  le  fieur  Cotton  du  \"ergcr,  la  fit  re-N.  x«u, 

„ porter  fur  la  tombe.  ” Tous  ceux  qui  étoientpréfeiis  , dit  un  autre  témoin , 

„ dirent  qu’il  falloit  la  remettre  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris.”Dicu  qui  ne  vouloitP'se  •uiT 
pas  qu’on  pùt  douter  que  ce  ne  fut  à l'interceflionde  cefaint  Appellant  qu’ilac- 
cordoit  cette  mervcillcufe  guérifim,infpira  à tous  les  afliflans  de  la  reporter  fur 
Ibn  tombeau,  où  les  premiers  prodiges  avoient  commencé  de  paroître. 

„ Aufii-tôt  qu’elle  y fut , les  mouvemens  convuIfifs,dit  la  Dame  Tachot,  la  reprf-  n.xuvx. 

„ rent  comme  la  première  fois,  mais  avec  plus  de  violence.  Nous  priâmes, 

„ tous  ceux  qui  étofent  à la  tombe  joignirent  leurs  prières  aux  nôtres.  ” Une  fi 
fainte  violence  attendrit  & toucha  le  ciel.  „ Environ  un  quart  d’heure  «St  demi 
„ après,  continue  la  Dame  'l’achot,  fes  fouffranccs  ceflerept,  «St  elle  fut  envi-  ' • 

„ ron  'un  demi  quart  d’heure  dans  une  parfaite  tranquillité.  ” 

„ Ses  couleurs  fe  ranimèrent , dit  la  Demoifelie  Cotton , elle  fe  leva  «S;  elle  n.  ixvjt.. 

„ marcha  depuis  la  tombe  jufau’à  la  chaife  à porteiurs,  fuutenuc  par  defibus  les’’'*^'  *'  * 

„ bras , mais  d’un  pas  aifé  & délibéré.  ” 

„ Elle  s’ell  enfuite  levée  fur  fon  feant,  dit  le  fieur  Cotton,  efi:  defeenduede  K.ixxut. 

„ «defilis  le  tombeau  Ibutenue  feulement  fous  les  bras,  «St  de  cette  façon  efl allée 
„ jufqu’à  fa  chaife  à porteurs.  ”, 

C’efl  ainfi,  ô mon  Dieu , qu’apres  avoir  fait  fouffrir  des  fecoulTes  violentes  à 
une  ame  liée  parles  chaînes  d’une  habitude  invétérée , vous  faites  enfin  fucceder 
la  force  à la  foiblefle,  l’aftion  à la  langueur,  la  joicila  triflelTe,  la  vie  à la  mort. 

Le  prodige  d’une  guérifon  fi  furprenante  fixe  tous  les  yeux  fur  notre  reflufei-  / 

téc,  on  voit  avec  admiration  que  les  couleurs  de  fa  fanté  ont  eil'acé  en  un  rao-  t 
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ment  la  pâleur  de  l’agonie , on  la  fuit  avec  emprelTemcnt  pour  contenpler  plu» 
a loifir  les  merveilles  que  Dieu  venoit  d’operer  en  là  faveur. 

La  chaife  à porteurs  s étant  mife  en  cliemin  pour  la  ramener  chez  elle,  fiirk 
cba/np  tout  le  «tor.de  la  Juivit,  dit  le  fieur  Cotton. 

N.  I,  pajc  „ Etant  arrivée  dans  la  rue  Geoffroy-l’Afnier  OÙ  je  demeure,  dit  la  Demoifel- 
"•  „ le  Hardouin,  je  marchai  toute  feule  jufqu’à  mon  logis,  & je  montai  deux 

„ érages  fcalo  & fans  aide,  étant  parfaitement  guérie,  parlant  «&  marchant 
comme  avant  toutes  me»  m.a!adies.” 

„ Sur  les  neuf  heures  & demie  du  matin  du  même  jour  2.  Août,  dit  le  fieur 
„ Monrigny,  je  ftis  fort  furpris  de  voir  cette  fille  marcher  à pied  toute  feu- 
„ le  , fans  aucune  aide  de  per(bnne,&  entrer  dans  fon  allée  pour  monter  chez 
„ elle.  Mon  étonnement  fut  fi  grand  que  pour  voir  fi  je  ne  me  trompois  point, 
,,  je  la  fuivis  dans  f^  maifon,  & je  la  viscfîêéUvement  monter  toute  feule  dans 
„ le  fécond  étage  dans  une  grande  falle , où  elle  entra  pour  fe  montrer  plus 
„ commodément  au  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  vinrent  de  tous  côtés, 
J,  & je  ne  me  contentai  pas  d’une  feule  fois , je  retournai  plufieurs  fois  pour 
„ lavoir.  ” 

„ J’ai  vu,  dit  le  fieur  Poitevin,  que  le  même  jour  x.  Août  fur  les  neuf  heu- 
,,  res  & demie  du  matin,  la  Demoilélle  Hardouin  revint  chez  elle  à pied  fans 
„ l’aide  de  qui  que  ce  fuit,  dont  je  fus  très  étonné.  ” 

„ Sur  les  neuf  heures  & demie  du  matin  dudit  jour  2.  Août,difent  le  fieur 
„ Teinturier  & fa  femme,  nous  l’avons  vue  vers  le  milieu  de  la  rue  üeoffroy- 
,,  l’Afnier,  marcher  toutefeuie  & revenir  à fa  maifon,  où  elle  monta  toute feu- 
„ le  & fans  aide,  étant  alors  parfaitement  guérie. 

,,  Après  avoir  été  rapportée  par  les  porteurs  jufques  dans  la  rue  Geoffroy- 
„ l'Afnier,  difent  le  fieur  Langoiffeux& fa  femme,  elle  a forti  feule  de  fa  chai- 
„ fe,  & a marché  & monté  au  fécond  étage  comme  fl  elle  n’eût  point  été  malade.” 
„ Sur  les  neuf  heures  & demie  du  matin,  dit  une  four  de  la  Miraculée,  j’en- 
,,  tendis  une  grande  rumeur  dans  notre  nie , ce  qui  m’obligea  de  mettre  la  tête 
„ à la  fenêtre  pour  voir  ce  que  c’étoit.  Je  fus  très  furprife  de  voir  que  c’étoit 
„ quantité  de  monde,  qui  fuivoit  ladite  Louife  Hardouin  ma  fœur,  qui  mar- 
„ choit  toute  feule  d.ans  la  rue.  Je  defeendis  & fus  au  devant  d’elle,  je  la  vus 
,,  monter  toute  feule  jufqu’au  fécond  étage,  & je  vus  qu’elle  étoit  parfaitement 
„ guérie.  ” ^ ^ 

Les  volfins  en  furent  Ji  furpris  qu'ils  fonda  en!  ttus  en  lames , dit  la  Demoifclle 
Cotton. 

„ Sur  les  neuf  heures  & demie  du  matin  du  dit  jour  2.  Août,  dit  la  Demoi- 
„ iclle  Tachot,  ayant  vu  monter  ma  tante  Louife  Hardouin  toute  feule  notre 
,,  efcalicr,  ma  furprife  fut  fi  grande  que  je  me  trouvai  mal  de  faififlement.  ” 
•f^ui  eût  pu  n’erre  pas  frappé  d’admiration  & s’empêcher  de  verfer  des  larmes 
de  joie,  en  voyant  cette  fille,  qu’on  avoit  tranfportée  trois  heures  auparavant 
fans  parole,  fans  force,  perclufe  depuis  long-tems  dcprefque  tous fes membres j 
la  mort  peinte  fim  le  vifage  & dans  les  langueurs  de  l’agonie , & prête  à tout 
moment  de  rendre  les  derniers  foupirs,  eh  la  voyant,  dis-je,  marcher  d’un  pas 
ferme  & alTuré,  la  viv'acité  dans  les  yeux,  la  joie  fur  le  vifiige,  l’air  animé, & 
monter  un  efcalier  av'ec  auunt  de  facilité  & de  légèreté  que  fifesjambcsn’eul- 
fent  jamais  été  paralytiques  ? 

Aulli-tôt  qu’elle  fut  de  retour  chez  elle,  fon  premier  foin  fut  d’envoyer  cher- 
.cher  le  fieur  Su  fon  Chirurgien, qai  ”avoit  vue  encore  la  veille, <St  qui  avoit  juf- 
qu’alors  différé  de  croire  les  miracles.  „ Le  2.  du  mois  d’ Août , diwi , cllem'en- 

„ voya 


li.  XI.  pa- 
ge »!.. 


K.  X X. 
pagcli. 


V.  xxn. 

page  lï. 


K XXXVII 
Xirll. 


K.  XXVII. 
page  iil. 

N XXXVII 

p4*C  XVII. 


K.XXXW 


Digitized  by  Google 


SUR  LOUIS*E  HARDOUIN.  VIII.  DEM.  23 

„ voya  diercher  fur  les  dix  heures  du  matin.  Je  la  trouvai  parlant  & marchant 
,,  aulTi  librement  que  moi , & paroiffant  jouir  d’une  parfaite  fanté.  Elle  me 
„ dit,  qu’elle  arrivoit  de  S.  Médard,  & qu’elle  ne  fe  fentoit  en  aucune  manie- 
„ re  de  fes  incommodités  palTces.  Je  prends  Dieu  à témoin , ajoute-t-il,  que 
”,  l’cxpofc  ci-deflus  eft  véritable,  en  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  pnTent  rapport.” 

Ici  fe  préfente  une  multitude  innombrable  de  témoin»  de  toutes  fortes  d’états 
&de  conditions,  dont  le  flux  &le  reflux étoit  continuel,  qui  ne ceflèrent point 
pendant  plufieurs  mois  de  venir  examiner  la  Miraculéedepuis  le  matin  ju(qu’«ou 
loir.  Mais  on  n’a  recueilli  que  les  témoignages  cfe  ceux  qui  avoient  eu  une  plus 
parfaite  connoiflanoe  de  l’extrémité  où  elle  étoit  réduite  avant  fa  guérifon. 

„ Je  foufligné  Prêtre  , Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  & Vi-»j"îv."p^ 
„ cairç  de"S.  Gervais,  dit  M.  Thureault,  certifie  connoître  particulierements”**'- 
„ la  Demoifelle  Hardouin  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  & que  Jeudi  dernier 
,,  1.  du  mois  d’Août,  elle  a marché  librement,  & a été  guérie  de  toutes  fes 
„ infirmités,  comme  j’en  ai  été  moi-méme  témoin  oculaire.  " 

M-  Bobufle  Tréforier  de  l’églife  paroilfialle  de  S.  Gervais,  qui  connoiflbkN.  xiii. 
aufll  particmiertment  la  Demoifelle  Hardouin  , certifie  pareillement,  qut  k x. 
woh  d’ ÀoAt , •tlte  a été  tranfportie  avec  beaucoup  de  peine  à S.  Médard,  fs?  que  dh 
te  jour- là  elle  a marché  librement,  £5*  a été  guérie  de  toutes  fes  maladies  (ÿmfirmitéf.  ce 
dont  il  a été,  déclare-t-il, 

M.  Parent  Auditeur  des  Comptes  , certifie  auflif/ir  k bruit  de  fa  guérifon fubite  s.  xvrr. 
d étant  répandu  kdit  jour  2.  jfoùt,  il  la  vue  le  mime  jour  marcher  feule.  P'S'  *»”• 

Madame  Ganeau,  veuve  d’un  Secrétaire  du  Roi  & premier  Commis  du  TreforN,  xlvi. 
Royal,  déclare  qu’elle  a été  extrimement  l'urprife  de  la  voir  k a.  Août  fe  portant  bieuTH‘^- 
£ÿ  marchant  lün  entent  à fon  retour  de  S.  Médard  l’avoir  vue  depuis  plufieurs  fois  eu 
parfaite  fanté. 

„ Le  jour  qu’on  l’a  portée  à S.  Médard , dit  la  Demoifelle  Boullet  époufe  n.xxviil 
„ du  fieurTargc,  je  certifie  l’avoir  vue  le  matin  & avoir  prié  Dieu  qu’il  vou-^“*'*”* 
„ lût  bien  la  prendre,  étant  trop  attendrie  de  lavoir  fouffrir.  L’on  me  eut  au  bout 

„ de  quelques  heures  qu’elle  étoit  guérie.  J’y  courus  fur  le  champ J’eus  de 

„ la  peine  à entrer  au  fécond  appartement  où  elle  étoit,  à caufe  de  la  grande 
„ quantité  de  monde , qui  venoit  admirer  cette  guérifon  fi  miraculeufe.  Quand 
„ elle  m’apperçut  elle  vint  à moi , de  même  que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  mala- 
„ de.  Je  men  fuis  trouvée  mal  de  joie;  je  certifie  devant  Dieu,  ajoute-t-elle, 

„ que  je  ne  dis  rien  de  faux.  ” 

„ J’y  vinspeudetems  après  qu’elle  fut  arrivée  chez  elle,  dit  lefieur  Cotton  du** 

„ Verger;  elle  vint  au  devant  de  moi  d’un  pas  auflidélibéré,qu^el’avois  vu  mar- ^ 

„ cherdssisfa  plus  parfaite  fanté.  Je  laVis  parlant  aifément,agiflant  deméme.fai- 
„ fant  le  récit  de  fa  guérifon  à tous  ceux  qui  s’en  venoient  informer  , & il  eft 
même  certain  que  Torfqu’ellc  fe  portoit  le  mieux , elle  n’auroit  jamais  foutenu 
„ la  fatigue  de  répondre  à la  multitude  des  perfonnes  qui  venoient  lavoir. . . )’ai  M.xxxiir. 
„ vu,  ajoute-t-il , beaucoup  de  perfonnes  qui  font  venues  la  voir,  parmi  lef-*'*‘ 

, quelles  il  y avoit  des  gens  de  condition  , dit  un  autre  témoin , au  devant;  de 
”,  qui  elle  alloit  avec  une  fi  grande  facilité , qu’elles  avoient  peine  à fe  perfua- 
],  der  qu’elle  eût  jamais  eu  aucune  infirmité.'’ 

’ Quelle  étoit  donc  la  perfeftion  de  fa  guérifon,  puifqu’il  ne  reftoit  plus  aucu- 
ne marque  de  maladie , & qu’au  contraire  fa  fanté  étoit  fi  parfaite  que  ceux  qui 
ne  l’avoient  pas  vue  dans  l’état  déplorable  où  fa  paralyfiel’avoit  réduite,  nepou- 
voient  croire  qu’elle  eut  été  paralytique,  & que  ceux  qui  l’avoient  vue  avoient 
peine  à croire  que  ce  fût  la  même  perfonue?  Quel  prodigieux  changement,  de 
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pafier  aind  tout  d'un  coup  de  l’étit  invétéré  d’une  foibleflc  extrêmé  & d’une 
impuilFarice  entière , à une  force  extraordinaire  ? Car  il  fembloit  que  ces  mem- 
bres nouvellement  ranimés  fuflent  devenus  infatigables, 
î 'xxim  ” ^ Soutenu  depuis  le  moment  de  fa  gucrifon  de  très  grandes  fatigues, 

jpj'ie  par  la  quantité  de  monde  qui  l’cft  venu  voir, fans  en  être  incommodée , c’eft 
,,  ce  que  j’ai  vu,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  aufli  bien  que  plulieurs  autres  té- 
moins. Mais  on  n’a  pas  befoin  de  témoins  pour  fe  perfuader  qu’un  miracle  qui  * 
fit  autant  de  bruit , & qui  avo'it  été  demandé  à Dieu  exprcllément  en  témoigna- 
ge que  l’Appel  de  laConllitufionétoitlavoic  qu’il  falloitluivre,  attira  chez  la  Mi- 
raculée une  infipité  de  perfonnes,  qui  vinrent  voir  fi  fa  gucrifon  fubiteétoit  aulB 
parfaite  qu’on  le  publioit.  Les  uns  y venoient  dans  le  deflein  de  s’en  édifier, 

& d’en  rendre  gloire  à Dieu,  les  autres  dans  l’efpérance  de  trouver  quelque  mo- 
yen de  jetter  des  nuages  fur  l’éclat  de  ce  miracle.  Perfonne  ne  doutera  que  les 
tfpions , & les  autres  Emiffaircs  de  la  Pofice , «S:  même  généralement  tous  ceux 
qui  croyent  avoir  intérêt  de  combattre  les  miracles  de  nos  jours,  n’aient  été  des 
plus  emprelTés  à faire  fubir  à la  Miraculée  toutes  les  rigueurs  de  l’examen  le 
plus  févérc.  Cependant  il  eft  fi  vrai  que  toutes  leurs  malignes  recherches  n’a- 
boutirent qu’à  conftiter  la  certitude  & la  grandeur  du  miracle,  que  ALT  Archevê- 
que de  Sens  n’a  rien  trouvé  dans  les  Archives  de  la  Police  qui  pût  lui  donner  Je 
moindre  prétexte  de  contredire  la  vérité  des  faits.  C’étoit  en  vain  que  les  Exa- 
minateurs critiques  fe  fuccédoient  fans  intervalle , pour  tâcher  d’épuiler  les  for- 
ces de  cette  fille,  dont  les  membres  fi  long-tems  inanimés  venoient  d’étre  rap- 
pelles à la  vie;  Dieu  leur  avoit  donné  une  vigueur  qui  luflifoit  à tout.  Depuis 
ce  teras-là  la  Demoifelle  Hardouin  a toujours  continué  de  jouir  de  la  fanté  la  plus 
parfaite.  Ofera-t-on  encore,  en  voyant  des  membres  perclus  depuis  fi  long- 
tems,  & où  tout  manquoit  pour  agir,  reprendre  en  un  moment  toute  la  force 
de  ceux  dont  les  mufcles  «S:  les  nerfs  ont  le  plus  de  vigueur  & d’agilité;  ofe- 
ra-t-on. dis-je,  méconnoître  l’Auteur  d’un  tel  ouvrage.  Non,  il  n’y  a que  celui 
qui  pour  faire  fortir  l’étre  du  néant  n’a  befoin  que  de  le  vouloir , qui  ait  pù  régéné- 
rer ainfi  tout  à-coup  tout  ce  qui  étoit  détruit  dans  ces  nerfs  & ces  mufcles  pri- 
ves totalement  depuis  dix-neuf  mois  des  efprits  animaux  néceflaires pour  les  con- 
ferver  dans  leur  intégrité. 

Nous  en  avons  déjà  dit  allez  pour  en  perfuader  tous  ceux  qui  cherchent  de 
. bonne  foi  la  vérité,  mais  comme  on  ne  peut  trop  fournir  de  preuves  à celui 
dont  les  pallions  du  cœur  ont  obfcurci  les  lumières  de  l’cfprit,  nous  allons  en- 
core le  démontrer  dans  notre  dernicre  propofition. 

IV.  P R O P O s I T I O N~ 

Une  pareille gu&ifon  n'a  pu  être  ope're'e  que  par  le  Tout-puijfant . 

QU I le  croiroit,  qu’il  ell  aujourd'hui  plus  aife  de  convaincre  un  Athée  des 
œuvres  de  Dieu,  que  d’en  faire  convenir  la  plupart  des  Théologiens  ?C’efl: 
pourtant  à quoi  nous  en  fommes  réduits  dans  le  fieclc  de  fer  ou  l’incréduli- 
té ell  devenue  un  vice  prcfque  univcrfel.  Prouvez  à un  Atliée  par  des  témoi- 
gnages qu’il  ne  puiflè  reeufer , qu’il  s'cll  fait  une  guérifon  fubite  d’une  paraly- 
fie  coraplctte.  Démontrez  lui  par  des  principes  certains  d'Anatomic , qu’une 
pareille  guérifonn’a  pu  s’opérer  ni  par  les  rclToru  de  la  nature,  ni  par  les  fc- 
cours  de  l’art;  vous  le  verrezfetroublqf,  s’attendrir,  & s’il  relie  dans  fon  cœur 
quelque  dcfir  de  trouver  la  vérité , vous  l’entendrez  confefler  bientôt  haute- 
ment qu’une  pareille  guérifon  n’apu  être  faite  que  par  un  être  tout-puiflant,qui^cora- 
‘ ' Inan- 
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mande  à la  nature  & qui  n’efl  point  alTujettie  à Tes  loix.  Préfentei  les  mêmes 
preuves  à des  Archevêques, & à certains  Docteurs, ils  n’en  font  prefque  pas  touchés, 
ou  du  moins  ils  afFeêlent  de  ne  le  paroître  pas.  Auffi  compte-t-on  bien  plusd’A- 
thees  & de  DéiAes  que  de  ConAitutionnaires  convertis  par  les  miracles. 

La  gucrifon  d'une  paralyfie  confommée  avoit  étéjufqu’àprëfent  reconnue  par 
tout  le  monde  pour  impoflible  à tout  autre  être , qu’à  celui  dont  la  puiffaiice 
fupréme  exécute  eile-mème  tout  ce  qu’elle  ordonne, & qui  n’a  qu’à  vouloirpour 
être  obeie.  Le  Médecin  le  démontre  aux  fens,  le  Philofqphe  en  convainc  la 
raifon , l’homme  judicieux  en  font  l’évidence  ; mais  le  ConAitutionnaire  nie  tout 
(ans  vouloir  rien  examiner:  il  nie  les  faits  les  plus  certains,  il  nie  les  confé* 
qucnces  les  plus  évidentes,  & parvient  ainû  à s’étourdir  lui-même,  «Sc  à ne  pas 
voir  la  lumière  qui  fe  prefente  à fes  yeux.  Redoublons  donc  nos  efforts  çour 
le  convaincre , ou  plutôt  cfpérons  de  la  bonté  de  Dieu  que  fon  aêlion  etanc 
ici  fl  manifeAe,  il  perfuadera  tous  les  efprits  que  cette  gucrifon  eA  fon  ou- 
vrage. 

En  effet  M.  l’Archevêque  de  Sens  lui-même  n’ofe  attribuer  au  Démon  les  çué» 
rifons  que  nous  lui  oppofons , qu’en  fuppofant  que  ce  ne  font  que  desguérilons 
imparfaites,  & qu’il  n’eA  queAion  au  fond  que  de  maladies  peu  confidérables, 
qui  n’étoient  produites  que  par  un  (impie  dérangement  dans  les  liqueurs , (Se 
qu’ainfi  il  ne  s'agiffoit  que  de  leur  faire  reprendre  leur  cours  naturel.  Mais  quand 
il  verra  qiic  les  guérifons  en  queAion,  du  moins  la  plùparCjtSit  entre  autres  cel- 
le de  la  Demoifelle  Hardouin , n’ont  pu  être  opérées  que  par  la  régénération 
fubite  d’une  quantité  prodigieufe  d’efprits  animaux  , dont  la  fourcc  étoit  prel^ 
que  tarie,  (St  par  la  formation  de  cavités  & de  tuyaux  qui  étoient  effaces  & 
détruits  depuis  long-tcms,  & que  tout  cela  a été  fait  dans  un  moment,  n’cA-U 
pas  permis  de  fe  flatter  qu’il  reconnoitra  lui-même,  qu’il  n’y  a que  le  Tout-pui(^ 
fant  qui  agiffe  ainfi  fans  moyens  & fans  avoir  befoin  de  tems,  que  lefubitâ; 
la  perfeêUon  de  la  guérifon  le  forceront  à en  reconnoître  le  furnaturel  divin , & 
que  la  perféverancejde  la  guérifon  jufqu’à  ce  jour,  mettra  le  fceau  àfaconviêlion? 

Après  les  preuves  que  nous  avons  déjà  rapportées,  on  ne  peut  douter  que 
tout  Leêleur  qui  fait  ufage  de  fa  raifon  ne  rende  déjà  hommage  dans  fon  cœur 
à la  puill'ance  fans  bornes  <St  à la  bonté  fupréme  de  celui  qui  a daigné  opérer  une 
guérifon  li  admirable  à tous  égards.  Qui  ne  fent  qu’une  métamorphofe  A éton« 
nante  n’cA  nullement  du  reffort  de  la  nature  ou  des  remedes,&  qu’elle  paffe 
le  pouvoir  des  Démons  mêmes , qui  étant  des  êtres  créés  ne  peuvent  agir  qu’en 
employant  les  remedes  qu’ils  trouvent  dans  la  nature?  Qui  pourroit  s’empê- 
cher de  reconnoître  qu’un  changement  fi  merveilleux  ne  pouvoir  être  produit 

Sar  une  main  toutc-puiffante,  qui  commande  en  maître  à un  corps  qui  n’eA 
ue  plus  qu’une  malle  froide  <&  inanimée,  qui  ordonne  à des  membres  infenfi- 
tles  (St  moribonds  de  faire  les  mouvemens  les  plus  violens , & qui  leur  fournit 
aulTi-tôt  tout  ce  qui  leur  eA  néceffaire  pour  les  exécuter  ? 

On  vit  néanmoins  au  tombeau  de  M.  de  Paris  quelques  incrédules  fe  roidit 
d’abord  contre  l’évidence  de  ce  miracle,  & fuivre  la  Miraculée  jufques  chez  elle 
pour  tâcher  de  découvrir  quelques  prétextes , afin  d’autorifer  leurs  doutes.  Mais 
lorfqu’ils  fe  furent  informés  cxaêlement  de  l’état  où  étoit  la  Demoifelle  Hardouin 
avant  que  d’être  tranfportéc  à S.  Médard:  lorfqu’ils  furent  que  fa  paralyfie  com^ 
mencée  il  y avoit  fix  ans , avoit  été  dés  fon  origine  rebelle  à tous  les  remedes, 
& par  cette  raifon  jugée  incurable  par  d’habiles  Maîtres  de  l'art;  qu’tlle  s’étoit 
enfuite  augmentée  tous  les  trois  ou  quatre  mois  par  de  violentes  attaques  d’a- 
poplexie ; qu’elle  étoit  devenue  complété  il  y avoit  deux  ans  ; que  depuis  ce 
tems  elle  avoit  réduit  lapins  grande  partie  des  membres  de  cette  fille  afiligée 
au  froid  (St  à l’immobilité  de  ceux  d’un  cadavre;  dtqu’enfin  quelque  tems  avant 
F'iJI,  Démenfiratian.  D fa 
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fa  guérifon  fubite,  tout  le  refie  de  fon  corps  étoit  dans  l’épuifement  «Sc  les  foi- 
blelTcs  de  l’agonie  : pour  lors  fe  rappellant  les  grands  raouvemens  & les  fortes 
agitations  que  ces  membres  impuiltans  venoient  d’avoir  en  leur  préfenceprefque 
aulf-lô:  qu'ils  eurent  touché  le  marbre  du  tombeau,  ils  demeurèrent  furpris, 
étonnés , ébranlés  ;&  en  voyant  fous  leurs  yeux  la  Demoifclle  llardouin,  dont 
la  pâleur  livide  avoit  fait  place  aux  vives  couleurs  de  la  fanté , agir  avec  aifan- 
ce  & marcher  d’un  pas  ferme  & délibéré,  ils  ne  purent  contraindre  alTezrim- 
preffion  qu’un  miracle  fi  évident  fit  malgré  eux  fur  leur  elprit,  pour  ne  pas  laif- 
fer  appercevoir  le  trouble  qui  les  agitoit.  Leur  air  interdit,  leurs  yeux  effra- 
yés & leur  bouche  réduite  au  filcnce  furent  une  preuve  de  leur  conviflion , ou 
à’une  opiniâtreté  qui  n’avoit  pas  même  de  prétexte,  & un  hommage  qu’ils  ren- 
doient  a la  vérité.  Ces  premières  imprellions  que  produit  la  furprife  font  un 
témoignage  du  cœur  d’autant  plus  digne  de  foi , que  c’efl  pour  lors  la  nature 
toute  leule  qui  parle  avant  que  d’avoir  confulté  la  volonté,  dont  les  pallions ob- 
fcurciffent  fouvent  les  lumières  de  l’efprit. 

Telles  furent  encore  les  larmes  de  joie  que  répandirent  plufieurs  de  ceux  qui 
virent  marcher  la  Miraculée  en  arrivant  du  tombeau,  «Stic  faififlement  de  quel- 
ques autres,  qui  fut  fi  grand  qu’ils  en  tombèrent  prefque  évanouis.  Mais  aufll 
quel  objet  fut  jamais  plus  c:^able  de  furprendre  & de  toucher , «St  p'us  digne 
d’admiration  «Se  de  reconnoiffance  y Quelle  bonté  plus  aimable  que  celle  «un 
Dieu  qui  nous  ra)Ture«St  nous  confoîe  lui-méme,  en  abailfant  les  regards  fa- 
vorables fur  la  mifere  la  plus  profonde?  qui  ne  dédaigne  point  la  prière  du  pau- 
vre, & qui  ne  craint  point  de  fe  faire  trop  voir  en  venant  lui-meme  rendre  fu- 
bitement  à des  membres  inanimés  tout  ce  qui  leur  manquoit  pour  agir  ? Mais 
en  même  tems  quelle  fagefle  divine  ne  remarque-t-on  pas  dans  la  conduite  avec 
laquelle  il  a plu  à la  providence  de  préparer  «St  d’exécuter  ce  miracle?  Dieu, 
qui  dcflinoit  la  Demoifclle  Hardouin  à rendre  le  témoignage  le  plus  authentique 
à toutes  les  vérités  combatucs,  commence  par  la  purifier  pendant  fix  années,  par 
l’état  le  plus  trille  «St  le  plus  accablant,  & en  même  teins  il  met  dans  fon  cœur  des 
vertus  qui  lui  font  tirer  un  avantage  infini  de  fes  fouffrances.  Non  feulement  elle 
les  fupportoit  avec  patience,  mais  brûlant  du  defir  de  s’unir  en  efprit  à la  croix 
de  Jefus-Chrift  , elle  aimoit  fon  état  d’humiliation , «S:  toutes  les  peines  qui  en 
étoient  inféparables.  Quoiqu’elle  eût  la  plus  parfaite  confiance  en  l’interceffion 
de  M.  de  Pàris,  elle  ne  pouvoir,  dit-elle,  je  déterminer  à demander  fa  ^uéii  on. 
Elle  préferoi 1 7^/ /«yîmi/«  à tous  les  avantages  de  la  fanté,  parce  quelle  les 
l«  d ^ regtrdoit,  ajoute-t-elle,  comme  un  moyen  pour  bientôt  quitter  ta  terre. 

C’efl  après  l’avoir  purifiée  par  un  détachement  d’elle-méme  fi  entier  «St  fi  par- 
fait, c’eft  après  avoir  réduit  Ibn  corps  à l’extrémité  la  plus  déplorable  , & l’a- 
voir même  privée  de  la  parole*,  que  Dieu  lui  fait  confidérer  qu’il  pourrait  tirer  Ja 
doire  de  fa  f’u'rifou , «St  (ganifejler  par  là  de  plus  en  plus  la  vérité.  C’efl  dans  cette 
feule  vue  quelle  forme  le  30.  Juihet  1751.  la  réfolution  de  fe  faire  tranfporter  à 
S.  sMédard.  „ Je  m’y  fis  tranfporter,  dit-elle,  avec  l’intention  de  demander  à 
„ Dieu  ma  guérifon  par  l’interceflion  de  fon  ferviteur  François  de  Fâris,  non 
„ pour  moi , mais  comme  une  preuve  pour  faire  connoître  de  plus  en  plus  fa 
„ puifTance  & la  vérité;  pour  faire  reconnoître  la  faintetédu  bienheureux  Pâ- 
,,  ris,  que  l’on  vouloir  anéantir;«Sc  pour  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  mal  fait  de  s’op- 
,,  pofer  à la  Conflitution , «St  que  c’étoitia  voie  qu’il  falloitfuivre.”  Elle  deman- 
de un  miracle  à Dieu  pour  fervirde  témoignage  à toutes  ces  vérités,  &Dieu 
l’opère  avec  les  circonflances  les  plus  admirables  & les  plus  éclatantes. 

Jefus-Chrifl  pour  convaincre  les  Pharifiens  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettr» 
les  péchés  , ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu,  leur  donne  pour  preuve  la  guérifon 
d’un  paralytique  qu’il  opère  à leurs  yeux.  Or  afin  fue  vous  faebiez  que  U Fils  de 
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T homme  a fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés , levez-vous , dit-il  alors  au  *• 
paralytique , emportez  votre  lit , £jf  altez-vous-en  dansvotre  maifon.  LaSagcfle  cccr-  **' 
nellc  a jugé  que  les  Pharifiens  étoient  incxcufables  de  ne  s’étre  pas  rendus  à 
la  vue  de  ce  miracle , & de  n’avoir  pas  cru  fans  hefiter  les  vérités  en  témoigna- 
ge dcfquelles  il  avoit  été  fait  : craignons  le  même  jugement  fi  nous  refions  dans 
le  même  endurcilTemcnt. 

Les  miracles  font  la  voix  de  Dieu,  mais  fur  tout  quand  ils  lui  font  demandés 
en  preuve  de  quelque  vérité,  & que  fa  miféricordc  les  opère  dans  ces  circon- 
flances  Malheur  à qui  refufera  de  fe  foumettre  à*la  décifion  de  Dieu  même  : 

Si  tejlimonium  bomimm  accipimus,  tejlimonium  Dei  majus  ejl , dit  S.  Jean. Imitons,,  s ic»o 
donc  le  peuple , qui  en  voyant  ce  miracle  en  rendit  doire  à Dieu , comme  l’a  re-  »■  ‘ * 
marqué  S.  Matthieu,  &non  les  Pharifiens  qui  perfillerent  dans  leur  incrédulité. 

Mais  fi  la  bonté  & la  fagefle  divine  éclatent  dans  ce  miracle,  la  toute-puif- 
fance  s’y  fait  voir  de  la  maniéré  la  plus  admirable  & la  plus  fenfible.  Quel  au- 
tre être  que  Dieu  même  eût  pu  faire  exécuter  les  plus  violentes  fecoufles,  à 
des  membres  privés  depuis  deux  ans  de  tout  ce  qui  étoit  abfolument  nécelfaire 
pour  faire  le  moindre  mouvement?  Qui  ne  fait  que  fuivant  les  loix  que  Dieu 
a impofées  à la  nature,  les  mouvemens  corporels  ne  peuvent  le  produire  qu’en 
conféquence  des  efprits  animaux  qui,  coulant  le  long  des  nerfs  avec  rapidité, en- 
trent dans  les  tuyaux  des  mufcles  & les  contraélent  en  les  gonflant?  Or  com- 
ment ces  efprits  ont- ils  pu  trouver  un  paflage  pour  entrer  dans  les  cavités  des 
nerfs  qui  étoient  bouchées  depuis  unt  de  tems  dès  leurs  principes , par  des  ob- 
ftruélions  qu’une  multitude  d’attaques  d’apoplexie  avoit  tant  de  fois  fortifiées  ^ 
Comment  ont-ils  pu  couler  avec  impétuofité  & avec  abondance  tout  le  long  de 
CCS  cavités  que  la  longue  abfcncc  de  ces  efprits,  qui  font  nécelTaircs  pour  les 
entretenir , avoit  néceflairement  effacées  & détruites  ? Comment  ont-ils  pu 
gonfler  les  tuyaux  des  mufcles  qui  étoient  affàilTés  depuis  fi  long-tems,<3c  dont 
Tes  parois  intérieures  s’étoieni  collées  & réunies  enfemble  ? 

Mais  avant  que  d’agir,  il  faut  être.  Où  étoit  cette  abondance  extrême d’ef- 
prits  animaux  dans  un  corps  épuifé,  languiflant, inanimé,  & dont  les  fréquen- 
tes défaillances  faifoient  connoître  que  le  fouffle  de  vie  qui  lui  refloit  pouvoit à 
peine  entretenir  le  mouvement  & la  chaleur,  dans  le  peu  de  partiesqui  n’étoicnc 
pas  encore  réduites  au  froid  «St  à l’infenfibilité  de  la  mort?  Comment  ces  ef- 
prits de  vie  ont-ils  pu  fe  former  dans  un  cerveau  comprimé  par  un  grand  nom- 
bre d’obflruftions  ? Falloit-il  moins  que  l’ordre  duTout-puiflant  pour  en  faire 
naître  en  un  inflantunc  multitude  fi  prodigieufe,  qu’elle  fût  capable  d’exécu- 
ter tout  d’un  coup  les  mouvemens  les  plus  impétueux?  Quel  autre  que  le  Maî- 
tre de  la  nature  eût  pu  anéantir  lubitement  toutes  les  obftruftionsquifermoienc 
les  palTages , rétablir  dans  un  moment  toutes  les*cavitc's  «&  les  tuyaux  détruits , «Sc 
tarir  pour  jamais  la  fource  de  toutes  ces  apoplexies  habituelles , dont  les  fuite*  ' 
étoient  11  funelles  «Sc  fi  dangercufesl?  Enfin  quel  autre  que  l’Auteur  de  la  vie 
eût  pu  en  méme-tems  remédier  à l’appauvriflement  «Sc  à l’altération  des  liqui- 
des, «Sc  les  changer  tout  d’un  coup  dê  q^ualitc,  rendre  aux  folides  engourdis  de- 
puis fi  long-^pis  du  jeu , de  la  force,  de  l’aélivité,  en  unmot  tout  vivifier,  tout 
réparer,  «Sc  faire  fucceder  fans  intervalle  à la  foiblefle  la  plus  extrême,  «Si  aux 
fymptôraes  d’agonie  les  plus  effrayans , tous  les  lignes  <St  les  effets  de  la  fanté 
la  plus  parfaite , la  plus  vive  «Sc  la  plus  infatigable? 

Rien  dans  l’ordre  commun  «Sc  naturel  n’efl  plus  fucceflif  & plus  lent,  que  le 
recouvrement  des  forces  après  de  grandes  «Sc  de  longues  malatÜes.  On  n’y  par- 
vient que  par  degrés,  on  n’y  avance  même  qu’à  l’aide  de  mille  précautions  & 
fou*  l’ordonnance  du  régime  le  plus  exaft.  N’en foyons pas  étonnés;  il  efl 
queflion  de  remplacer  inlénliblcment  des  liqueurs  qui  manquenti  de  renouvel- 
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lcr  peu-à-peu  des  efprits  épuifés , de  ménager  des  reflbrts  aftoiblis , de  fournir 
des  additions  aux  folides  dont  le  volume  s’eft  diminué  par  le  dcfféchement  ; en 
on  mot  de  réparer  tout  ce  qui  a été  gâté,  endommagé  , & même  détruit  dans 
le  cours  d’une  grande  & longue  maladie:  tout  cela  exige  untems  très  confidé- 
lable.  Donc  pour  rendre  fubitement  des  forces  anéanties  depuis  long  tems , il 
faut  ou  accorder  aux  refforts  les  plus  foibics  & les  plus  relâchés  l’aftion  des  plus 
vifs  ; à un  relie  de  liqueurs  viciées  & altérées  la  vertu  & les  propriétés  de  l’a- 
bondance des  plus  parfait^;  à l’aifaiiTement  & à la  dilTipation  des  folides,  la 
réfiftanee  & la  force  de  leur  intégrité,  ce  qui  feroit  un  miracle  continuel;  ou  il 
faut  produire  fur  le  champ  une  infinité  de  parties  tant  folides  que  liquides  poin" 
faire  fucceder  tout  d'un  coup  à un  état  d’agonie,  la  vie  toute  entière, la  lanté 
la  plus  folide , & les  forces  les  plus  complétés.  Or  accorder  un  tel  pouvoir  à 
tout  autre  agent  qu’à  Dieu,  ce  feroit  reconnoître  deux  créateurs,  & deux  ar- 
bitres fouverains  de  la  nature. 

Tour  ce  qii’oppofe  M.  l’Archevêque  de  Sens  à un  miracle  fi  incontefiable, 
c’eft  qu’il  eft  opéré  par  des  convulfions.  On  en  convient,  & c’ell  un  fait  qui 
oe  peut  être  révoqué  en  doute  : il  paroit  même  évident  que  les  convulfions  ont 
été  le  moyen  phyrîque,  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  faire  ce  miracle.  Ces  agita- 
tions fi  merveilleufes  dans  des  membres  dénués  le  moment  d’auparavant  de  tout 
ce  qui  étoit  eflentiel  pour  exécuter  le  moindre  mouvèment,  étoient  de  vérita- 
bles convulfions.  Mais  puifque  ces  mouvemens  n’ont  pu  être  produits  que  j>ar 
la  régénération  fubite  de  plufieurs  êtres  qui  manquoient  dans  ces  membres  inani- 
més , ainfi  qu’il  vient  d’être  démontré,  la  conféquence  nécelfaire  qui  en  reful- 
te  eft  que  ces  convulfions  font  évidemment  l’ouvrage  de  Dieu  même.  Ainfi  loin 
qu’il  foit  permis  d’en  conclurre  que  le  miracle  n’ell  pas  véritable,  parce  qu’il  a 
été  opéré  par  des  convulfions,  il  en  faut  conclurre  au  contraire  que  les  convulfions 
en  queftion  venoient  de  Dieu,  puifqu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  eiit  pu  les  produire 
dans  ces  membres , & qu’elles  ont  opéré  un  miracle  inconteftable. 

Mais  pourquoi  M.  l’Archevêque  de  Sens  prétend-il  décrier  le  miracle  de  la  De- 
moifelle  Hardouin  par  fes  convulfions  ? Il  a reconnu  lui-même  que  Dieu  opère 
quand  il  lui  plaît  des  miracles  au  milieu  des  agitations  & des  douleurs,  (^u’ii 
ne  croie  pas  pouvoir  décrier  les  convulfions  de  cette  Demoifelle,  par  celles  ou 
il  trouvera  des  caraéleres  defavantageux.  Nous  reprouvons  avec  lui  ce  qui  eft  indi- 
gne de  Dieu.  Nous  rejettons  lefanatillne  des  feclateurs  de  Frère  Auguftin.  Nous 
blâmons  en  général  tousceux  qui  méprifent  les  réglés,  & enparticulier  ceux  qui 
leur  préfèrent  les  inftinéls  des  Convullionnaires.  Nous  déph  rons  l’illufion  de 
ceux  qui  prennent  M.  Vaillant  pour  le  Prophète  Elie.Nouscondamnons  les  indé- 
cences & tout  ce  qui  eft  contraire  à la  loi  de  Dieu.  Nous  croyons  que  c’eft  par 
les  réglés  qu’il  faut  conduire  les  Convulfionnaires,  loin  de  faire  plier  les  réglés 
fous  leur  volonté. 

Mais  nous  n’oublions  pas  que  la  charité  eft  la  première  de  toutes  les  réglés , 
ainfi  que  paroilTent  avoir  fait  ceux  qui  condamnent  en  général  tous  les  Con- 
vulfionnaires , fous  prétexte  qu’il  y a eu  des  convulfions  accompagnées  de  cho- 
fes  répréhenfibles , comme  s’il  s’enfuivoitde  là  qu’on  foit  en  droit  de  tout  con- 
damner fans  examen  & fans  difeernement , fur  tout  lorfqu’on  voit  que  Dieu 
n’a  pas  dédaigné  de  faire  des  miracles  éclatans  au  milieu  des  convulfions  & 
par  les  mains  des  Convulfionnaires. 

Il  me  paroit  au  contraire,  que  l’œuvre  de  Dieu  dans  les  convulfions  eft  digne 
d’attention  par  tout  ce  qu’elle  a d’extraordinaire,  digne  d’amiration  par  tout  ce 
qui  s’y  rencontre  de  grand , digne  de  refoeêl  par  tout  ce  qu’elle  a de  divin , & qu’il 
eft  en  même  temsbefoin  d’une  fage  & judicieufe  critique  pour  féparer  de  i’œu- 
vredeDieucequiaevientpasdslui.  Orpourfairecec examen  avec  fruit,  il  faut 

y ap- 


Diqiîize-::  by  Goc 


SUR  LOUISE  IIARDOUIN.  VIII.  DEM.  Z9 
y apporter  un  defir  fincere  de  connoîtrc  la  vérité,  éviter  la  précipation  qui  fe  dé- 
termine par  préjugés,  la  malignité  quÿe  faifit  que  ce  qui  cil  mauvais,  l’indifTéren- 
cc  qui  fc  met  peu  en  peine  de  rcconnonre  les  œuvres  & les  defleins  de  Dieu, l’incré- 
dulité qui  ne  lé  rend  pas  même  à l’évidence. 

Mais  fans  entrer  dans  la  quellion  générale  des  convulfions,  il  me  fuffit  ici 
d’obferverque  celles  que  laDemoifelleHardouin  a éprouvéesfur  la  tombe  de  M. 
dePàris  , n’ont  euaucun  caraétere  qui  les puifle  faire  rejetter,  & qu’elles  n’ont  été 
en  rien  différentes  de  celles  qu’on  a vues  de  tout  tems  aux  tombeaux  des  Saints  les 
plus  refpeélables,  & qui  n’ont  point  empêché  les  Peres  de  l’Eglifc  & les  Auteurs  ce 
cléfialliques , de  reconnoître  évidemment  ledoigt  de  Dieu  dans  lesguérifonsdonj 
ces  convulfions  extraordinaires  étoient  fuivies.  Ce  feroit  condamner  le  jugement 
de  touto  l’Antiquité,  que  de  prétendre  rejetter  un  miracle,  fous  prétexte  qu’il  a 
été  accompagné  ou  précédé  de  violentes  agitations  excitées  à la  préfence  des  reli- 
ques. Tenons  nous  en  doncfurce  point , comme  fur  tout  le  refte , à la  doélrine  de 
nos  Peres;  & reconnoiffons  que  le  miracle  opéré  fur  la  Dcmoifelle  Hardouinne 
peut  fouffrir  aucune  atteinte  des  convulfions  vifiblement  fumaturellcs  dont  il  a 
été  la  fuite. 

Enfin  en  me  bornant  fuivant  mon  deffein  auxguérifons&  aux  convulfions  gué- 
riffantes , je  ne  fai  fi  on  ne  pourroit  pas  appliquer  à cette  œuvre , qui  eft  en  mê- 
me tems  celle  du  tombeau  de  de  Pâris  & celle  de  Dieu  meme,  ce  qu’un  ». 
Apôtre  a dit  après  un  Prophète  de  celle  de  Jefus-Chrift:  „ Regardez  bien  cette 
,,  œuvre , vous  qui  la  meprifez  tant.  Soyez  dans  l’étonnement  ÿt  tremblez  de 
„ frayeur;  car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours  que  vous  ne  croirez  pas,  lorf- 
,,  qu'on  vous  l'annoncera,  non  plus  comme  future,  mais  comme  fepaffantfous 
„ vos  yeux.  ” 

Me  permettrez-vous , ô mon  Dieu,  de  regarder  la  guérifon  de  Mademoifelle 
Uardouin  du  même  œil  dont  j’ai  déjà  regardé  plufieurs  autres  prodiges  fem- 
blables , c’eft-à-dire , comme  une  image  & un  gage  des  miracles  fpirituels  que 
l’Eglife  attend  de  votre  miféricorde  ? Quand  fcra-ce , ô Dieu  de  bonté,  que  no- 
tre état  d'humiliation,  de  foibleffe  & d^xtrémité  vous  attendrira  fur  nous?  Hé- 
las! vous  le  voyez,  divin  Sauveur  du  monde,  que  dans  la  plûpart  de  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  porter  votre  nom,  il  n’y  a prefquc  plus  qu’impuiffance , que 
langueur,  que  défaillance  & qu’agonie,  au  lieu  de  la  force  & de  l’agilité  avec 
lefquclles  nous  devrions  marcher  dans  vos  voies.  Vous  le  voyez,  que  prefque 
tous  les  canaux  deflinés  par  leur  état  à porter  l’clprit  & la  vie,  font  fermés  à ce 
qui  peut  les  donner.  An  Seigneur!  quand  le  tems  d’avoir  pitié  de  Sion  fera- 
t-il  donc  arrivé?  Ah!  donnez- nous  vous-même  des  hommes  de  defih  & de  priè- 
res pour  hâter  cet  heureux  moment,  & finiffez  fes  maux  qui  font  les  nôtres.Re- 
mediez  à nos  péchés  qui  font  le  fujet  de  fon  alHiélion  & la  caufe  de  fa  défola- 
tion.  Rendez-nous  participans  des  miféricordes  que  vous  lui  réfervez.  Peut- 
être  les  agitations  étonnantes  que  votre  fervante  éprouva  fur  le  tombeau  du  bien- 
heureux Diacre,  & aux  pieds  même  de  votre  Autel,  figurent-elles  leséfreuves 
par  où  vous  voulez  faire  palier  vos  Elus  avant  que  de  leur  donner  la  paix.  Que 
votre  volonté  foit  faite.  Accordez-nous , Seigneur,  de  ne  point  rougir  de  ces 
épreuves,  de  les foutenir  avec  courage, & de  dire  avec  un  faint  Roi:  Sic’eft 
par  là  que  vous  nous  rendez  la  vie,chatiez-nous  & fai  tes  que  nous  vivions.  Ce  qu’il 
y aura  de  plus  amer  dans  le  remede  n’empêchera  pas  que  nous  ne  jouilïîons  d’u- 
ne paix  véritable,  dans  l’efpérance  de  parvenir  à une  paix  parfaite  & étemelle. 

Domm fi  ficviviiur,  (fi  in  talibusvitaffiritustnti^  (orrifies  vu  (fi  vivificaiis 

Eut  in  (OU  amarittuit  ma  amarifijima.  >7. 
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Indication  des  piccts  jujfificativts  de  cette  DémonJ!ration. 

A première  picce , p«ge  i.  eft  U Déclarât!  on  tombée  en  apoplexie,  lui  a vu  deptiit  plufieuf» 
de  la  Demoifelle  Hardouin  par  elle  dépofee  fpii  donner  U Communion  dam  fon  lit,  a vu  Ica 
déale;.  Août  ijji.chea  TouvenotNotaire.  porteura  la  defccndre  le  a.  Août,  a été  témoin 


La  fécondé  piece , page  ni.  cft  un  Aâc  de 
dépôt  par  elle  fait  chea  le  meme  Notaire  de  tren- 
te-fcpt  pièces,  qui  contiennent  quarante-quatre 
ccrtidcata. 

La  troifiéme, même  page, cil  un  certificat 
donne  des  le  5.  Août  1731.  par  lei  porteura  de 
chailé  qui  delcendircnt  la  Demoifelle  Hardouin 
de  fa  chambre, ne  pouvant  remuer  ni  parler,  le 
a.  Août  1731.  1»  portèrent  a S.  Médard,  où 
•ila  furent  témoins  de  fa  guén'fon,&  la  virent 
marcher  librement  en  fortant  de  leur  chaife  dana 
la  rue  Geoffroy-l’Afnier. 


qu'avant  le  départ  pour  S.  Médard  elle  a’eit  trou- 
vée très  mal  ,&  l’a  vue  trois  heures  apres  revenir  à 
pied  fans  aide  de  qui  que  ce  foit. 

La  douzième , page  vu.  elt  un  certificat  don- 
né ledit  jourparM.BobulTe  Prêtre  Treforier  de 
S.  Gervaia,qui  a été  témoin  oculaire  que  le  2. 
Août  la  Demoifelle  Hardouin  a marché  librement 
en  revenant  de  S.  Médard , & a été  guerie  de 
toutes  fes  infirmités. 

La  treizième , meme  page  , eil  un  certifi- 
cat donné  le  7.  Août  par  le  ficur  Bolduc  Mar- 
chand Miroitier,  qui  a ru  le  commeheement de 


La  quatrième,  page  iv.  eft  un  certificat  don-  la  paralrfie,  fea  progrès  , l'extrémité  ou  la  De- 
né  le  t.  Août  1731.  par  le  fieur  Bctthlaude  S.  moifelle  Hardouin  a été  reduite,  qu’elle  avoit 
Jean, Marchand  de  Vin,  qui  l’a  vue  defccndre  entièrement  perdu  l'ufage  de  fes  jambes,  qu'il 
par  les  porteurs,*  deux  heures  apres  l’a  vuejguéric.  falloit  l’habiller  & la  déshabiller  comme  un  en- 
La  cinquième,  même  page,  eft  un  certificat  fant , que  quatre  mois  avant  fa  guérifon  die 
donné  le  7.  Août  par  lean-Baptifte  Pinard,  qui  a n’avoit  prclquc  plue  la  faculté  déparier,  qu’elle 
vu  la  Demoifelle  Hardouin  pendant  près  de  cinq  la  perdit  entièrement  le  24.  Juillet  par  uneder- 
ans  marchant  avec  beaucoup  de  peine  avec  dea  nierc  attaque  d'apopIexic,  & qu’elle  eftreftéeen 
becquilles,  chancelante  & touloura  oréteitom-  ce  pitoyable  état  jufqu’au  a.  Août  jour  de  fa 
ber , qui  l’a  vue  tomber  en  apoplexie  dans  l’eglife  guérifon  fubite. 

de  S.  Gervais,a  aidé  a 1a  rapporter  chez  elle , & La  quatorzième , même  page , eft  un  certi- 
a fu  que  pendant  vingt  mois,  avant  fa  guérifon,  ficat  donné  ledit  jour  par  M.  Bezanfon  Prêtre 
fâ  paralylie  étoit  fi  augmentée  qu’elle  ne  pouvoir  de  S.  Gervais,qui  ne  pouvant,  dit-il, fedifpénfer 
plua  du  tout  fe  foutenir.  de  rendre  témoignage  à la  vérité  publique  qu'on 

La  fixiérae,  même  page,  eft  un  certificat  don-  exige  de  lui , certifie , quoiqu’avec  un  efprit  con- 
né  le  même  jour  par  le  fieur  Fleurier  Marchand  forme  aux  fentimena  communs , avoir  vu  que  de- 
Fripier,qui  avu  rapporter  deux  fois  la  Demoi-  puis  cinq  ou  fixant  la  Demoifelle  Hardouin  étoit 


félle  Hardouin  de  l'eglife  de  S.  Gervais  où  elle 
etoit  tombée  en  apoplexie. 

La  fepticme,  page  v.  eft  un  certificat  donné  le 
même  jour  par  Dénia  Pinard  Marchand  Fri- 
pier. 

La  hm'tiéme, même  page,  eft  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  Frédéric  Paillot , qui  le 
a.  Août  aida  aux  porteurs  i mettre  dans  leur 
chaife  la  Demoifelle  Hardouin , qui  avoit  perdu 
tout  ufage  de  fes  membres  & même  de  la  paro- 
le, & qui  étoit,  dit-il,préte  h rendre  les  der- 
niers foupira.  Ce  même  témoin  l’a  vue  aufli  trois 
heures  aprea  dans  une  enticre  4c  parfaite  gué- 

La  neuvième , même  page, eft  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  le  fieur  MontiMjr  M^tre 


dana  un  état  fi  infirme,  qu’elle  ne  pouvoir  mar- 
cher fana  bccquillcs,non  paa  même  dans  fa  cham- 
bre , où  elle  etoit  le  plus  fouvent  réduite  à gar- 
der le  lit. 

La  quinziéme  , page  viii.  eft  un  certifi- 
cat donné  ledit  jour  par  M.  Thureault  Doâeur 
en  Théologie  oc  Vicaire  de  S.  Gervais,  qui  cer- 
tifie avoir  vu  la  Demoifelle  Hardouin  très  infir- 
me depuis  vingt  dnq  ans , paralytique  depuis  fix 
ans , & qu’il  a vu  que  le  s.  Août  elle  a marctié 
librement , & a été  guérie  de  toutes  fes  incom- 
modités, apres  a’étre  fait  tranfporter  avec  beau- 
coup de  peine  à S.  Médard. 

La  feiziéme , même  page , eft  jun  certificat 
donné  le 8.  Août  1731.  par  le  fieur  Bobuife  Mar- 
ch^d  bout^eoia  de  Paria , qui  a vu  le  3.  Août 


Vitrier,*  fon  époufe,  qui  ont  vu  la  Demoifelle  la  DemoifelTe  Hardouin  guérie. 

Fia^ouin  pendant  vingt-quatre  années  prefque  La  dix-feptiéme , même  page,  eft  un  cetti- 
toujoura  infirme , ont  été  témoins  du  commet!-  ficat  donné  ledit  jour  pat  M.  Parent  Auditeur 
cernent  de  fa  paralyfie  * de  fes  profita  s 1'°»^  Comptes , qui  avoit  vu  pendant  plufieurs  an- 
vue  rapporter  fana  connoiffance  ne  a.  Gervais , nées  que  la  F 
où  elle  étoit  tombée  en  apoplexie,  l’ont  vue  le  la  peine  é fe 
a.  Août  1731.  defeendre  par  les  jxsrteura,  ont 
remarqué  qu’elle  étoit  trcamal , l'ont  vue  reve- 
nir h pied  trois  heures  après , marchant  fans  au- 
cune aide,  * monter  (bnelcalier,  de  quoi  le  fieur 
Montigny  fut  fi  étonné  qu’il  la  fuivit  ne  pou- 
vant croire  que  ce  fût  elle. 

La  dixiéme, page  vi.  eft  un  certifîaat  donné 
ledit  jour  par  le  fieur  Blain  Maitre  Vitrier. 

La  onzième, même  page,  eft  un  certificat  donné 
ledit  jour  par  Jean-BaptiftePoitevin,  qui  l’a  vue 
rapporter  trois  fois  de  S.  Gervais,  ou  elle  étoit  ont  eu  connoillancc  de  l’extrémité  où  elle  a été 

tér' 


Demoifelle  Hardouin  avoit  bien  de 
trainer  avec  fes  deux  becquilles,* 
qui  le  a.  Août  l’a  vue  marcher  feule  &lânsbec- 
quillea. 

La  dix.huitiéme , meme  page,  eft  un  certi- 
ficat donné  ledit  jour  par  le  ficur  Prévôt 
Marchand  Gantier. 

La  dix-neuviéme , meme  page , eft  un  cer- 
tificat donné  ledit  jour  par  le  fieur  Teinturier 
Maitre  Perruquier  & fon  époufe , qui  ont  vu 
rapporter  deux  foit  la  Demoifelle  Hardouin  de 
S.  Gervais , où  elle  étoit  tombée  en  apoplexie. 


T 


M 
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Indication  des  pièces  juflificalives  de  cette  Démonfiration. 


réduite  dam  les  deux  dernierea  années,  l'ont  vue  le 
a.  AoÂt  dcfcendre  par  les  porteurs  étant  très 
mal , l'ont  vue  le  même  jour  en  revenant  de  S. 
Médard  marcher  dans  Ia  rue,  monter  toute  feu- 
le fon  efcalicr , étant  alors  parfiiitement  guérie. 

La  vingtième,  page  ix.  cH  un  certificat  don- 
né le  p.  Août  par  la  Demoifclle  Maury  qui  avu 
la  DemoifelleHardouin  revenir  le  a.  Août  à pied 
en  bonne  fanté. 

La  vinet-uniéme, même  page,  eft  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  le  fleur  Maury  Marchand 
TapilTier. 

La  vingt-deuxiéme,même  page,  e(l  un  certifi- 
cat donné  ledit  jour  par  le  fieur  LaugoilTcux  Mar- 
chand Tapifiier. 

La  vingt-troifiéme,mimepage,eflun  certificat 
donné  le  to.  Août  1731.  parM.  Cotton  du  Ver- 
ger Avocat  en  Parlement , qui  certifie  les  prin- 
cipaux faits , qui  fervent  de  fondement  a cet- 
te Dcmonllration. 

La  vingt-quatrième,  page  x.  eft  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  la  femme  du  fieur  KIcuricr. 

La  vingt-cinquième, même  pagc,cft  un  certifi- 
cat donne  ledit  jour  par  la  fille  de  fieur  Fleurier. 

La  viiigt-fixiéme,meme  page,ell  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  Nicolas  Morel  MaitreTon- 
nellier,  principal  locataire  de  lamaifon  ou  de- 
meure hiadcmoifelle  Hardouin. 

La  vingt-fepticme.page  x 1 .ell  un  certificat  don- 
né ledit  Jour  par  la  Demoifclle  Cotton , qui  rend 
compte  en  detail  des  maladies,  des  convulfions  & 
de  la  guérifbn  de  Mademoifelle  Hardouin- 

La  vingt-huitième, page  XII.  ell  un  cenificat 
donné  le  1 1.  Août  par  U Dame  Boullet  époufe 
du  fleur  Targe , qui  a vu  la  Demoifelle  Hardouin 
très  mal,  le  matin  de  fon  départ  pour  S.  Médard,& 
qui  l'a  vue  quelques  heures  apres  fi  parfaitement 
guérie  qu'elle  ne  paroifToit  plus  avoir  été  malade, 
ce  qui  lui  fit  tant  d’impreftion  qu'elle  s’en  trou- 
va mal  de  joie. 

La  vingt-neuvième,  même  page,  eft  un  certifi- 
cat donné  ledit  jour  par  le  fieur  Targe  .Maître 
Horlogeur. 

La  trenticme,mémepage,eftim  certificat  don- 
né le  ta.  Août  par  le  fieur  Louct  de  fa  femme. 

La  trente-uniémc,  meme  page,  eft  un  certifi- 
cat donné  ledit  jour  par  la  Demoifelle  Gaborcau. 

La  trente-deuxième, même  page,  eft  un  certifi- 
cat donné  le  ti.  Août  de  ladite  année  1731. par 
la  Demoifelle  Bouchcrot. 

La  trente-troifiéme,page  xiii.  eft  un  certifi- 
cat donné  le  14.  Août  |iar  le  fieur  Cottnn,  qui 
a TU  que  la  Demoifelle  Hardouin  eft  tombée  en 
convulfions  prefque  au-Ti-t6t  qu'elle  a été  mife  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Piris  ,qu’enfuite  ayant  été 
placée  devant  le  S.  Sacrement  fes  convulfions  ont 
recommencé  avec  plus  de  force , & qu’elle  a pour 
lors  recouvré  l’ufage  delà  parole;  qu'ayant  été 
reportée  enfuite  furletomoeau , fes  convulfions 
ont  encore  redoublé,dt  que  peu  après; elle  s'eft 
trouvée  parfaitement  guérie. 

La  trente-quatrieme,memepage,eftun  rapport 
du  fieur  Su  Chirurgien  par  lui  donné  le  ly. 
Août.  Il  T décl  ..re  entre  autres  chofes  qu'il  a trou- 
vé ladite  Demoifelle  ptufieurs  fois  entreprifê  de 
psralyfie  univerfclle  à la  fuite  de  différentes  at- 
taques d’apoplexie, dans  kfquellca  cUc  tomboit 
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tous  les  trois  ou  quatre  mois;  que  par  fes  remè- 
des il  faiibit  difparoitre  les  nouveaux  accideiu, 
mais. que  la  paralyfie  des  extrémités  inferieures 
étoit  toujours  permanente  ; qu'elle  perdit  l’ufa- 

?|c  de  la  parole  au  moisde  Janvier  1731,  que  tout 
es  remèdes  ne  purent  lui  rendre  qu'une  voixgrc- 
le  & baffe,  mais  qu'elle  la  perdit  entièrement  le 
ay.  Juillet,  & qu'elle  a été  fi  parfaitement  gué- 
rie le.!.  Août  que  vers  les  dix-heures  du  matin, 
il  la  trouva  parlant  & marchant  aufii  librement 
que  lui. 

La  trente-cinquième , page  xv.  eft  un  certificat 
donné  ledit  jour  par  le  fieur  TachacCommis,ches 
qui  demeuroit  la  Demoifelle  Hardouin  là  belle- 
foeur.  Il  rendeompte  des  infirmités  delà  Demoi- 
felle Hardouin  depuis  fa  tendre  jéunefre,des  diffé- 
rens  progrès  de  fa  paralyfie , de  l'état  où  elle  a été 
réduite  pendant  les  dix-neuf  mois  qui  ont  pré- 
cédé là  guerifon,  du  tcmsqn'elle  a été  fans  avoir 
l’ulàge  de  la  parole,  & de  fa  guérifon  fubite  le 
a.  Août , en  forte  qu’elle  marche  aufii  aifément 
que  fi  elle  n’eût  jamais  été  malade. 

La  trente-fixiéme  page  xvi.  eft  un  certificat 
donné  le  ai.  Août  par  la  Demoifelle  Hardouin 
époufe  du  fieur  Taceot,  laquelle  après  avoir  at- 
tefte  la  vérité  des  faits  du  certificat  donné  par 
fon  mari , rend  compte  de  l’état  où  fe  trouvs- 
la  Demoifelle  Hardouin  le  1.  Août,  lorfqu'on  la 
defeendit  dans  la  rue;  que  pendant  la  Meffe  à S. 
Mcdard  elle  fut  très  mal,&  qu’elle  empiroit  de  mo- 
ment.en  moment;  qu'il  lui  prit  des  convulfions 
sufli-tAt  qu'elle  fut  furie  tombeau;qu'elle  recouvra 
la  parole  étant  devant  le  S.  Sacrement  ; que  repor- 
tée fur  le  tombeau , fes  convulfions  augmentè- 
rent encore  ; qu'enfîn  de  retour  dans  fa  rue , el- 
le fomt  de  fa  chaife  & marcha  aùlH  ferme , que 
fi  elle  n'eût  jamais  été  malade,  & que  la  fanté  a 
toujours  continué  depuis. 

La  trcnte-feptiéme,page  xvii.  eft  un  certificat 
donné  le  7.  Août  par  la  Demoifelle  Catherine-Pé- 
tronille Hardouin  MaitrefTc  Couturière,  foeur 
de  la  Miraculée. 

La  trente-huitième,  même  page,  eft  un  certifi- 
cat donné  le  a.  Septembre  par  la  Demoifclle  Ta- 
chot  niccc  de  Mademoifelle  Hardouin. 

La  trcnte.neuviémc,  meme  pagr.cft  un  certi- 
ficat donné  le  16.  Août  par  la  Demoifelle  Monin. 

La  qua  antiéme,  page  xvtrt.  eft  un  certificat 
donné  le  ip.  Août  par  la  Demoifclle  Boulduc. 

La  quarante-iiniéme,méme  page,  eft  un  certifi- 
cat donné  4c  U.  Août  par  le  fieur  Bertonnicr. 

La  quarante  deuxième,  même  page,  eft  un  cer- 
tificat donné  ledit  jour  par  b femme  dudit  Bct- 
tonnier. 

La  quarante  troifiéme,mème  page,  eft  un  cer- 
tificat donné  le  jl.  Août  par  M Parant  qui  a vu 
la  Demoifclle  Hardouin  le  a-  Août  marchant  & 
parfaitement  guérie , au  retour  du  tombeau  de  M. 
de  Piris. 

La  quarante-quttriéme,p’gc  xix  eft  un  certi- 
ficat donné  le  2 Septembre  par  Vincent  Girard. 

La  quarante  cinquirme,mcmep,''ge,  eftun  certi- 
ficat donné  le  s. Se  r tembre  par  la  Dame  Gaborcau. 

La  quarante-fixiéme , page  ' x.  eft  un  certificat 
de  Madame  Ganneau  veuve  d'un  Secrétaire  du 
Roi,  prcmierCommis  du  Tréfbr  Royal. 

La  quarante-fcptiémc,mime  page,éft  le  certi- 

fisse 


Judicatien  des  pieees  juftificdlives  de  teUe  DémnfirâtitH. 

Lettre  de  M.  FE'vlque  iAuxem  àlaDe* 
meifelle  Hardouin. 

U A N D Dieu,  MadcmoîfeUe , opère  det  mer- 
Yeillc*  femblables  à celle  qu^il  a faite  en 
^“coirc  faveur,  ce  feroit  fe  rendre  coupable 
d'un  excéjd'inj^tftudequcdonepa»  letpuolier. 
lea  pierres  parleroicnt  fî  l'on  gardoit  le  ûlence* 
Je  reçois  avec  autant  de  joie  que  de  rcconnoif- 
lance  h relation  de  votre  guénron,  & la  Lettre 

LH,r,  * M.  rEv!,,^  * jT! 

la  Detnoifelle  Hardouln.  De  la  trune  a joint  i votre  gucrifon  corporelle  le  don  de  la  re- 

le  J.  OBobre  1731.  connoillànce.  11  faut  ou  ignorer feavoiea,  oudu 

' ' ‘ ^ moini  feindre  de  lea  ^lorer , pour  chercher  un 

Mademoifelle  I l'Aâe  que  votre  prétexte  d'mcrcdulitclur  le  bienfait  que  voua  ivei 
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ficit  deaMerei  Prieure  & Souprieure  dea  Hofpi- 
lalicrev  delà  Place  Rovale  qui  déclarent  que  Ma- 
demoifetle  Hardouln  fut  re;ue  dans  leur  Hôpi- 
tal vers  la  fin  de  I7if.  que  fa  maladie étoii  une 
paralyfie  pour  laquelle  lea  Medednidt  le  Chirur- 
gien de  l’Hupital  lui  donnèrent  tous  lea.fecoura 
pofliblei  pendant  un  mois  ; qu’on  reconnut  que 
les  remedei  n’apportoient  aucun  foulagement  h 
nfirme  qui  fut  renvoyée  comme  incurable. 


J 


' A 1 reçu , 


aele  pour  la  vérité  voua  a porté  à m'adred'er,  reçu  de  l'auteur  de  tout  bien.  Pour  moi , Ma- 
ti  la  Lettre  qui  y étoit  jointe.  L’un  & f/tu^te  demoifelle.  Je  me  ferai  gloire  de  lui  en  rendre 
m’ont  rempli  ae  confolation.  Votre  euérifon  grâces;  je  le  fupplie  d’etendre  la  foi  qui  voua  a 
miracuteufe  porte  un  caraélere  qui  la  dilbngue  fait  obtenir  ce  miracle.  Demandez  lui  d’infrq- 
de  beaucoup  d’autres.  Tout  Ica  miracles  que  Dieu  duire  dans  les  fentiera  de  la  jullice  & de  la  veri- 
fait  par  l’interceflion  de  M.  de  Paris  font  autant  té  ceux  qui  ont  le  malheur  de  a’en  écarter.  Plai- 
de preuves  de  la  jullice  de  la  caufe  a laquelle  il  gnons  Ceux  qui , par  un  aveuglement  déplorablct 
étoit  attaché.  Celui  dont  vous  m’avez  envoyé  la  font  tous  leurs  efibrti  pour  contredire  & pour 
relation  détruit jufqu’auxptétexteaquc .l’on  pour-  anéantir  la  vérité.  Mais  peid'ons  toujours  que  fl 


roit  employer  pour  fedcfendred’uiie.conféquen 
ce  fi  ailee  à tirer.  Vous  avez  demande  à Dieu 
de  manifeller  en  votre  perfonne  la  fainteté  de 
M.  de  Wria , & la  canonicite  de  la  démarché 
qu’il  a faite  en  adhérant  II  notre  Appel.  Vo- 
tre prière  a été  trouvée  Julie,  votre  foi  digne 

d’étre  rccompenfée  par  un  miracle  éclatant.  Que  _ _ 

refle-t-il  h ceux  qui  noua  demandent  des  fignes’  xerre.  Le  6.  Novembre  i:ji.  afu  dtgtui  tfi  tint-. 
Qu'ils  croient  au  moins  apres  avoir  vu , s’ils  n’ont  Contrôlés  Pariale  ç.  Decem  bre  1 7 ] 1 . Reçu  11. 


Dieu  ne  noua  prevenoit  ae  fa  grâce,  notre  ef- 
prit  de  lui-même  ne  pourroit  que  fe  laiffcr  aller 
à de  pareils  dércglemensi  il  s'y  porteroit  avec  d’au- 
tant plus  d'impetuofite,  qu’il  y feroit  entraîné 
par  la  pente  de  fon  cœur.  Je  fuis,  Madcmoifel- 
le , enJcfui-Chrifl,votre  tria  humble  St  trèi  obeif- 
fant  lerviteur.  SifHt , Cham-xs  , Evêque  d'Au- 


pas  été  alTez  heureux  pour  croire  avant  que  d’a- 
voir vu.  Pour  vqus,  Madcmoilèllc , continuez 
h rendre  gloire  iTlieu  de  la  miféricorde  qu’il  a 
exercée  Æ vous  , publiez  les  merveilles , annon- 
cez h tous  ceux  qui  vivent  dans  l'attente  de  la 
rédemption  d'ifrael  que  le  Seigneur  ell  proche 
St  qu’il  ne  tardera  point.  Ne  loyez  point  éton- 
née dea  différentes  impreltlons qu’a  fait  fur  lesef- 
prits  votre  guérifon  miraculeufe.  Jefus-Chrift  a 
été  établi  pour  la  ruine  St  pour  la  réfurreâion 


fols.  Sti»i , Blon'OSLU  évic  HH  farjfht. 

Lettre  de  ^f.  f Evêque  de  Se  nez  à la  De- 
moifelle  Hardouiit.  De  laChaife-Dieu 
le  il.  Novembre  1731. 

J'ArraxNDa  avec  joie , Mademoifelle,  la  fa- 
veur infigne  que  voua  avez  reçue  fur  le  tombeau 
du  bienheureux  François  de  Péris,  St  je  vois 
avec  édification  le  double  hommage  que  voua  en 
rendez  h Notre  Seigneur , l'un  k ta  puiffance pu 
de  piüficurs”il  eïl  venu  pour  ouv  rif  les  yeux  de  lliilloirc  de  votre  guérifon , St  l’autre  à fa  veri 

' _ ; a.  .wAMarvI*»  ^«atsv  ta»  fl P I Ail  <4^  tf  (ni.  1#  vniK 


ceux  qui  ne  voient  pas , St  pour  aveugler  ceux 
qui  voient.  Ce  double  jugement  accompagne  tou- 
tes fes  œuvres.  J’ai  lu  avec  joie  votre  adhéfion 
à l’Appel  de  la  Bulle  VnifimiHi.  Le  témoignage 
d’une  nmple  fille  paroitra  peu  de  chofe  aux  yeux 
de  l’homme  fuperbe;  mais  c’ell  une  fille  guérie 
d’une  maniéré  furnaturelle , pour  prouver  que 
lefus-Chrill  a le  même  pouvoirfurlescœursquc 
for  les  corps.  Les  Scribes  St  les  Hiarifiens  con- 
tclloient  à ce  divin  Sauveur  le  pouvoir  de  re- 
mettre lea  péchés;  pour  le  leur  prouver,  il  dit 
b un  paralytiouc  : Ltvtx,  Vfmty  tmpérttt,  vêtrt  lit, 
CT-  marchit,.  lefus-Chrill  donne  les  mèmea leçons 
en  votre  perfonne.  Heureux  ceux  qui  s'y  ren- 
dent attentifa.  Noua  fommea  encore  dans  les  jours 
de  b mifericorde.  Qu’il  eft  il  craindre  que  ceux 
de  la  jullice  ne  lea  Tuivent  de  près!  Souvenez 
vous  de  moi  devant  Dieu  , Mademoifelle.  Je  fuit 
dans  la  charité  de  lefus-Chrill  touthvous.  aijfné, 

^ ...  t .«A......  a1  A lüf  nvtPvaJsll  wam  ^ Jatm. 


té  par  ladécbrat  ioudevotrc  foi.  Je  voua  remer- 
cie d’avoir  dépolé  entre  met  mains  ces  deux  pré- 
cieux Ades;  ils  me  font  fi  chers  que  je  les  porte- 
rois  bientôt  avec  moi  dans  mon  tombeau,  fi  je 
ne  croyoia  qu’ils  méritent  de  vivre  pluCeurs  fic- 
elés, avec  mille  autres  témoins  irréprochables  qui 
convaincront  l’incrédulité  s’ils  ne  la  convertif- 
fent , St  feront  autant  de  voix  perfuafives  pour 
U vraie  grâce  de  Jcfua-Chrill.  C’ell  pour  elle 
que  Dieu  parle  aujourd’hui  à ceux  à qui  il  don- 
ne des  oreilles  pour  eniendre.  C’eil  pour  elle  qu’il 
fait  parler  les  morts,  St  il  cil  fort  à craindre  que 
fi  lea  hommes  font  fourda  plus  long-tcms  à ce 
langage  de  Dieu , il  ne  faffe  parler  les  pierres 
contr^ux.Efpcrona  de  fa  mifericordeque  la  guéri- 
fon de  vos  infirmités  deviendra  le  remede  de  leur 
dureté,  & que  votre  profellion  de  foi  furmontera 
leur  obllinition.Je  m'unis  k votre  piété  pour  Dieu, 
comme  à votre  amour  pour  le  faim  Diacre , * 

t a: ,^^1...,.  c 


CHi«i-s5-JoACHi.fa,tvêque  de  Montpellier.ff » és/-  fuis  avec  ellime , Mademoifelle  , votre  Serviteur 
rtHiiJIicrii:  Contrôlé  à Paria  le  f. Décembre  1 131.  en  Jefua-Chrill , & trop  honoré  d’étre  fon  Captif. 
Reçu  U foli.  6ix»é,  BlokbHiW  »vetH»t*refhu  Stini,  Jazn,  Evêque  de  Seacx..f<s»  é^ÿ'sns,ftç. 
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CONSEQUENCES 

Q.U’ON  DOIT  TIRER 

DES  MIRACLES, 

Avec  la  riponfe  aux  objeCliom  qu'm  y oppofe. 

Es  miracles  font  la  voix  de  Dieu.  C’eft  par  les  miracles  qu’il  fci^ 
communique  aux  hommes  en  leur  rendant  la  prélënce  comme  vifi  b 

ble.  C*ell  pu  les  miracles  que  notre  divin  Maître  a principalcmcntul». 
prouvé  là  divinité.  C’eft  par  les  miracles  qu’il  a étaoli  (bn  ^li(è. 

C’eft  par  les  miracles  qu’il  a promis  de  la  ibutenir  & d’yconluver 
julqu’a  la  fin  des  fiecles  le  (acré  dépôt  de  la  fbi.  Enfin  c’eft  par 
les  miracles  que  dans  le  tems  des  plus  grands  troubles  qui  lônt  arrivés  dans  le  lêin  de 
l’Ëglile,  Dieu  a fait  connoitre  de  la  maniéré  la  plus  frappante  de  quel  côté  étoit  la  vérité. 

Jefus  Chrift  a promis  à fbn  Ëglilê  qu’il  fcroic  avec  elle  jufqu’â  la  fin  des 
cles  : mais  quelle  eft  la  marque  la  plus  Icnfible  de  fâ  préfcncc , Sc  le  fccours 
plus  éclatant  qu’il  lui  a fait  efpérer?  Cetmraeks,  dit-il,  accompagneront  ceun 
ateront  cru  : Ils  cha£eron$  les  Démons  en  mon  nom. . . Ils  impoferont  les  mains  fur  les  ma- 
lades, Cî?  les  malades  feront  guéris. 

Comme  ces  promefles  font  fans  reftriâion,  elles  font  pour  tous  les  tems.  Aufli|,^ 
cft-il  prouvé  que  dans  tous  les  fiecles , il  y a eu  des  miracles  dans  rEglife  catho- promu ps« 
lique,  ce  qui  eft  fi  généralement  reconnu,  que  M.  l’Archevêque  de  Sens,  dans^’"**** 
l’Inftruârion  par  laquelle  il  tâche,  autant  qu’il  lui  eft  {xafTiblc,  de  rabaiflcr  l'au- 
torité des  miracles,  convient  lui- même  que  le  Fsls  de  Dieu  les  a promis  à ys«|nftrna.  fur 
Eglife indéfiniment,  qu’/7  n*en  a preferit  aucun  terme,  qu’;//«  a attachés  à la  foi, 
que  de  même  fue  la  foi  durera  dans  tous  les  fiecles , de  même  cette  foi  ferme , cette  foi 
fui  obtient  les  nùracUs  fubfifiera  dans  tous  Us  tems.  En  effet , continue  ce  Prélat , 
tous  Us  fiecles  ont  eu  leurs  miracles & défi  manquer  de  confiance  à la  parole  de  Dieu 
£ÿ  de  foi  à fis  promeffes,  que  de  rejet  ter  tous  les  miracles,  que  de  dire  qu’il  ne  s'en  fait 

Îlus , (fi  de  ne  voulût  point  examiner  les  preuves  qui  les  établiffent.  Il  faut  qu’il  foit 
lien  évident,  que  c’eft  un  crime  de  rqcttcr  les  miracles  fans  examen,  puilque 
M.  de  Sens  fc  trouve  forcé  de  rcconnoître  cetu  vérité  dans  l’ouvrage  qu’il  a pu- 
blié contre  les  miracles  de  notre  tems. 

En  effet  Jefus-Chrift  nous  a apprb,  que  les  miracles  font  un  témoignage  dcci-  tu-  . 
fif  que  Dieu  donne  aux  hommes  pour  les  obliger  a croire  les  plus  importantes  vé-u»ii^^'îc!!* 
rites.  Si  vous  ne  croyez  pas  , dit -il , à ma  parole,  croyez  du  moins  à mes 
Et  lorfque  les  Pharifîcns  font  fcandalifès  de  l’entendre  dire  â un  paralytique,  que***' 
fes  péchés  lui  font  remis,  il  le  guérit  en  leur  préfcncc  , & il  leur  donne  ce  mira- 
cle comme  une  preuve  qui  devoit  les  convaincre  qu’il  avoit  le  pouvoir  qu’ils  luis.  uu.  xi. 
difputoient.  alfin,  dit-il  aux  Pharifîcns,  que  vous  fâchiez  que  U Fils  de  Ibomme  a 
fur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  pcckcs,  Ir.  cz-vous,  dit-il  alors  au  paralytique  ,xiv.  u.’ 
emportez  votre  lit , (fi  allez-vous  en  dans  votre  maifon. 

I awfquc  S.  Jean-Baptirte  luienvoie  deux  de  fes  difciplcs  pour  lui  demander  s’il  eft  le 
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* “*«•*••  Mcflic,  il  ne  leur  en  donne  point  d’autres  preuves  que  les  miracle*:  ^lUz,  kirf 

dit-il , raconter  à "Jean  ce  tjue  vous  avez  entendu , (J  ce  que  veut  avez  vu  : Ut  aveu- 
gUs  voyent , les  boiteux  marchent.  Us  lepreux  font  guéris  , Us  fourdt  entendent.  Us 
morts  rejfufcitent. 

Si  les  miracles  n’étoicnt  pas  an  moyen  infaillible  par  lequel  Dieu  nous  fait  con- 
noîtrc  b vérité , Jcfus-Chrift  l’auroit-il  regardé  comme  fuffilânt  pour  prouver  ù. 
milTion , & la  divinité  même  de  £i  perlbnnc  ? Cependant  dans  ces  deux  cxcnmles 
& dans  pluficurs  autres,  il  l’emploie  fcul , comme  étant  le  témoignage  de  Dieu 
même,  témoignage  auquel  il  n’ell  pas  permis  de  refillcr.  11  veut  que  les  Juifs  à 
l’éclat  de  fes  miracles  dépolcnt  tous  leurs  préjugés  , qu’ils  abandonnent  tous  les. 
prétextes  de  le  rejetter  , prétextes  qu’ils  s’imaginoient  tirer  du  fond  même  de  la 
Religion.  11  veut  enfin  qu’ils  croient  fans  béfïtcr  les  myflercs  incompréhcnfiblcs 

* jttn  X.  qu’il  leur  annonce.  Si  je  ne  fais  les  œuvres  de  mon  Pere , leur  dit- il , ne  me  croyez 
V-  pai  . tuass  fi  je  Us  fais  , croyez  à mes  oeuvres. 

icnicM  4e  Tout  doit  donc  céder  aux  miracles  , fuivant  que  nous  l’apprend  Jefus-Cbiift 
Tii  ^ principale  eft  de  montrer  b vérité.  D'abord  qu'on  voit  un  mi- 

a.  3.  U i.  'racU,  il  faut  ou  ft  foumettre,  dit  M.  Pafcal , ou  avoir  d'étranges  marques  du  contrai- 

,y_  re Onef  impie  fi  on  ne  s'y  rend,  ajoute-t-il  plus  bas. 

c-efi  pu  Notre  divin  Sauveur  les  ayant  allégués  comme  une  preuve  certaine  de  ù di« 
auj”““J”vinité , il  s’enfuit  qu’ils  font  preuve  par  eux -mêmes.  En  donnant  à fes  Apô« 
« * 1res  & à les  difciplcs  le  pouvoir  d'en  opérer . il  a voulu  qu’ils  fullènt  reçut- 

«eomu.  . ^ *^1  ^ • ••  ’ t I *••!/•*  •* 

par  toute  la  terre , comme  ucs  témoignages  incontefbibles  que  ce  qu’iU  cnleigooient 
Mck  II.  4.  venoit  de  Dieu.  C’eft  avec  ces  armes  divines  qu’il  leur  a donné  de  détruire  le* 
acor.x.  4.  erreurs  dans  lefquellcs  le  monde  entier  étoit  plongé  , Sc  qu'il  les  a lendut  viâo> 
XII.  11.  rieux  de  toutes  les  puiflances  du  liecleSc  de  l’enfer.  C’efl  en  vertu  de*  miracles  fâits- 
s.  Luc.  X.  par  fes  difciplcs  qu’il  voyoit  Satan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair. 

*•'  En  effet  c’eft  par  les  miracles  que  Dieu  a converti  toute  b terre.  C’tft.à  la  vue 

des  miracles  que  les  idolâtres  ont  renoncé  à toutes  leurs  foperflitions , oue  les 
Empetrurs  font  devenus  les  adorateurs  d’un  Dieu  crucifié,  ÔC  que  les  Plrlofb» 
phes , rcconnoilTant  b vanité  6c  le  néant  de  leur  fauff*  fagcfic , fc  font  réduits  à U 
fimplicité  de  b foi.  Prefouc  tout  l’univers,  quoique  plongé  dans  l’idobtrie,  a 
reconnu  que  les  miracles  font  le  témoignage  de  Dieu  même,  & qu’ils  prouvent 
invinciblement  les  vérités  qu'ils  atteffent.  Sera-t-il  plus  difficile  de  le  pterfuader  à 
des  Chrétiens  8t  à des  Catholiques  ? Par  quel  enchantement  incompréhcnfibic 
peuvent-ils  s’empêcher  de  fentir  eux-mêmes  le  pouvoir  qu’ont  les  miracles  pour 
fubjiigucr  les  efprits?  Ce  que  les  plus  habiles  pénétrent  dans  les  miracles  par  tou- 
tes leurs  connoiffiinccs , les  plus  limples  le  fêntent  par  b force  de  l’impreffion: 
knprcffion  que  Dieu  lui-même  a mifê  dans  la  nature,  & à bqui.llc  il  n’efl  pas 
poffibic  de  rcfiller  , qu’en  étouffiuit  les  lumières  de  b raifon  & les  remords  de  la 
confcicncc.  Auffi  eft- ce  un  principe  répandu  dans  toute  l’Ecritinc  Sc  confirmé  pir- 
toute  l’hiftoirc  de  b Religion  , que  les  miracles  font  b voix  de  Dieu,  qu’il  n’y 
a que  lui  qui  en  fàlTc  de  véritables,  &c  qu’ainQ  tout  ce  qui  efl  attcllé  par  de  vrais 
T«mt  in,  miracles,  c’cll  Dieu  même  qui  l’attefle  : ce  qui  fait  avancer  au  célébré  Gerfon. 
rue  i»>6.  comfDcunc  maxime  incontcftable,quc  Us  vrais  miracles  font  le  fceaupar  Uquel  Dieu 
revit  les  vérités  qu'il  nous  ordonne  de  croire , de  Pautoriti  qui  doit  nous  foumettre  j &C 
Tii.xxvii.  à \l.  Pafcal,  que  la  fin  principale  des  miracles  cft  de  donner  la  preuve  de  la  vérité. 
"rniua  far  M l’Archcvcquc  de  Sens  cft  encore  forcé  de  convenir  lui-même  de  ce  prirtei- 
ratc’îlY'&  R®-  **  déclare  dans  fon  Inftruft.on  , qu’il  ne  prétend  point  que  les  miracles  ne 

ut.  fajfent  pas  preuve  en  matière  de  Religion . . . Oui  fans  doute , ajoute-t-il , de  vrais  mi- 
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vatUs , du  miracles  évidemment  devint , des  miracles  de  la  nature  de  ceux  de  'jefus- 
i^brift,  font  une  bonne preteve  de  doBrine,  de  fainteti,  de  miffion  extraordinaire. 

Les  principes  étant  donc  certains , étant  même  avoués,  il  ne  pouvoit  être  que- 
llion  dans  l’ai&ire  prélcntc,que  de  lavoir  fî  les  miracles,  dont  nous  avons  rappor. 
té  les  preuves  , font  de  faux  miracles , des  miracles  ridicules  , honteux,  miferables, 
comme  il  plaît  à M.  de  Sens  de  les  qualifier  j ou  fi  ce  Ibnt  au  contraire  des  mira* 
des  indubitables,  des  miracles  évidemment  divins,  des  miracles  fubits,  des  mira- 
cles de  création , en  un  mot  des  miracles  de  la  nature  de  quelques-uns  de  ceux  de 
Jefus-Chrifi , comme  nous  venons  de  le  démontrer. 

Or  puifqu’il  eft  prouvé  d’une  manière  incontcftabic,  que  les  mirades  en  que- 
llion  font  évidemment  divins,  il  s’enfuit  infailliblement  qu’ils  font  la  voix  de  Dieu. 

S'ils  font  la  voix  de  Dieu  , qui  peut  douter  qu’ils  ne  foient  fiiics  principalement 
pour  apprendre  aux  fidèles  de  quel  côté  eft  la  vérité,  y ayant  même  plufieurs  de 
CCS  miracles  qui  ont  été  demandés  £c  accordés  prédlèrocnt  pour  cette  fan. 

Les  miracles  ont  été  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Ëglilc  le  moyen  viâorieux 
qu’il  a plu  à Dieu  d’employer  pour  perfuader  les  hommes  des  vérités  qu’il  vou-  ' 
loit  leur  faire  connoître  j & d^uis  fon  établiflcment  ils  ont  été  pareillement  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  difiiper  les  nuages  dont  la  vérité  a quelquefois  été 
couverte  dans  des  jours  d’obfcuhté,  où  les  enfàns  de  l’Eglifc  dechiroient  eux- 
mêmes  fon  foin,  par  leurs  funellcs  contelbitions. 

Dans  un  tems  calme  où  toutes  les  vérités  r^nent  fans  contradiéHon,  le  fidèle  , 
n'a  befoin,  ce  femble  > que  de  l’inforuâion  commune  de  fos  Pafoeun;  mais  dans^t'^dw 
les  tems  de  trouble  , fi  un  grand  nombre  de  vérités  importantes  font  contredites 
dans  le  foin  même  de  l’Eglilc  ; fi  le  pmti  qui  autorifo  une  doélrinc  nouvelle,  foobùu'tcie' 
fait  valoir  par  le  grand  nombre  des  Prélats  qui  paroiflent  le  Ibutcnir,  & pr  le’“'j,*’r^j* 
crédit  de  toutes  les  PuilTanccs  ; s’il  préfonte  ainfi  aux  fimples  les  dehors  féduifânsi><«aâùe<. 
& la  faufic  apprence  de  l’autorité  la  plus  rcfpeâable  , il  eft  tout  i fait  digne  de 
la  bonté  de  Dieu,  qui  veut  preferver  les  fimples  contre  le  danger  de  la  foduâion, 
de  fortir  en  quelque  forte  de  fon  focret  par  la  voix  des  miracles  ; & cette  pro- 
teâion  eft  une  fuite  des  promefics  que  Jeuis-Chrift  a faites  à fon  Eglifo.  L’Hif- 
toire  ccclefiaftique  en  fournit  plufieurs  exemples  : car  il  eft  déjà  amvé  plus  d’une 
fois  qu’on  a voulu  faire  plier  pur  la  décifion  de  l’Elglifo  ce  qui  étoit  contraire  i 
là  doâriiK,  & que  Dieu,  pour  venir  au  focours  de  la  foi  des  fimples,  a daigné 
déclarer  lui-même  par  des  miracles  de  quel  côté  étoit  la  vérité. 

f A ••  e-  U r ««y» 


voyoït  à les  pieds  les  puplcs  qui 
convenifibient  en  foule.  L’Empreur  du  monde  étoit  devenu  un  de  fes  enfansles 
plus  fournis,  & le  plus  zélé  de  fos  pro;e£lcurs.  L’héréfie  O’Arius  avoit  été  pro- 
icrite  en  qay.  dans  le  premier  & le  plus  famt  de  fes  Conciles  gênér  .ux,  8c  Con- 
ftantin  appuyoit  par  l’auiorité  des  loix  la  décifion  8c  les  canons  de  l’Eglifo.  Ce- 
pndant  fous  un  Empereur  fi  pieux,  8c  fous  fon  fils  qui  témoigna  encore  plus  de 
zele  contre  l’idolâtrie,  l’erreur  parut  bientôt  triompher  pr  les  fâétions  des  Evê- 
ques qui  la  protegeoient. 

Des  l’ai)  341.  ils  dcpforent  S.  Euftathe  l’un  des  plus  illuftres  des  Percs  dcTMiansat 
Nicée.  S.  Athanafo  fur  traité  de  même  en  divers  Conciles  •,  Arius  rétabli  dans"‘JÎ;,'î‘L 
la  communion,  8c  la  déclaration  de  fes  fcntim.ns  impies  approuvée  par  un  Con-p 
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* Conciles  de  Tyr,  de  Jcnifalem,  d'Antioche,  d'ÂtIes,  de  Milan,  &c. 
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cüe  tenu  dans  la  même  ville  où  le  ChriftianiTnie  avok  commencé.  Quelle  tuT' 
tation  plus  léduilânte,  que  de  voir  des  Conciles  multipliés,  & quelquefois  fbit 
nombreux,  condamner  les  plus  lâints  défienleurs  de  la  mi , lüpprimcr  les  expref* 
lions  confacrées,  autorilcr  enfuice  des  formules  captieufb,  & les  faire  enfin  fou- 
ferire  à la  pluralité  des  Evêques  dans  l’Orient  & dans  l’Occident  ? En  de  telles 
circonflanccs  les  Empereurs  dont  on  furprenoit  la  Relmion , croyoient  venir  à 
l’appui  de  l’Eglife,  &c  fuivre  fb  jugemens,  lorfque  dans  ui  vérité  ils  exiloient  les 
plus  grands  Saints,  & favorifoiem  l’héréfic. 

L’erreur  paroifibitautorifee  par  le  concours  des  deux  PuifTanccs:  elle  fcmbloitavoir 
acquis  les  droits  de  la  vérité,  & S.  Hilaire  dit  que  l’Arianifme  étoit  la  fi;ulcdo- 
^•J  ékrinc  qu’on  ofàt  prêcher  publiquement. 

VII.  11  eft  vrai  que  l’erreur  le  décréditoit  elle-même , fôit  par  fes  violences,  fbit  par 
caIo™™ts»  foit  enfin  par  fes  variations;  6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  vraie  una- 
conLidttç  nimité  entre  (a  protcâeurs,  lors  même  qu’ils  fouferivoient  pv  fëduâion  ou  par 
contrainte  les  memes  formules.  Il  cfl  vrai  encore  que  l’ancienne  tradition , les 
sRhodoKi. prières  de  rEglilc,  l’autorité  du  Concile  de  Nicéc  que  rien  ne  pouvoit  détruire, 
les  decrets  libres  des  autres  allcmblécs  regulieres,  le  courage  des  grands  Evêques 
que  l’on  pcrlécutoit,  & les  vertus  éclauntes  des  faims  fblitaires  qui  kur  étmenr 
attachés  confbloietu  l’Eglifê.  Ces  divers  moyens  fervoient  à faire  briller  la  lu- 
mière, malgré  cette  effroyable  nuit  qui  étoit,  pour  parler  le  langage  de  l'Ecritu- 
re, furrcnùe  tout  à coup  du  plus  profond  des  enfiax. 

Mais  le  plus  grand  fccoursque  Dieu  donna  alors  à les  enfàns,  & fur  tout  aux 
Tiiicroont  miraclcs.  Dcs  le  tems  de  Conftantin,  le  Seigneur  en  opéra 

Ton>.  vu.  de  grands  & en  grand  nombre  par  S.  Antoine  & par  S.  Pacome , qui , comme  S. 
Ls.^i'iV' Pi>ul  premier  Ermite  & tous  les  fâints  Moines,  étoient  grands  admirateurs  de  S. 
«<e.  Athanafe , & très  déclarés  contre  les  Ariens. 

S.  Jacques  de  Nifibc,  joignant  fes  prières  à celles  de  S.  Alexandre  de  Con- 
flantinople  & des  fidèles  de  cette  grande  ville,  obtint  de  Dieu  le  prodige  qui  dé- 
livra le  monde  d’Arius.  La  mort  fi  extraordinaire  de  cet  Héréfiarque,  que  Con- 
llantin  vouloit  qu'on  reçût  à la  communion,  fut  r^ardée  par  cet  Emp>ereur,8c 
par  tous  ceux  qui  avoient  le  cœur  droit,  comme  une  conviction  de  l’hypocrific 
d’Arius , & comme  une  dccilion  du  ciel  en  faveur  du  Concile  de  Nicéc  Heu- 


reux ce  grand  Prince,  s’il  avoir  appris  en  même  tems  â fê  défier  des  Evêques 
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nn.  Tom. 

^ f parut  encore  plus  triomphant,  fur  tout  apres  la  chute  de  Vincent  de  Capouc,  êc 
41).  celles  du  grand  Ofius,  du  Pape  Libcrc,  & des  Pères  de  Rirainû 

Mais  outre  les  miracles  recens  dont  on  devoir  fc  fou  venir,  & qui  dévoient  fixer 
«toubici,  sepour  jamais  les  tiprits  dans  la  vraie  foi,  Dieu  en  fit  de  nouveaux  dansccs  tems 
înilùi^toOÙ  les  nuages  s’épaifiillbicnt , 8c  où  l’erreur  paroifibit  plus  confâcrée  que  jamais. 
il."“‘Vii  Antoine  près  de  mourir  vint  à Alexandrie  où  il  foutint  la  6>i  par  lès  pr^iges. 
U s’en  opéra  de  grands  aux  tombeaux  d’un  faint  Soudiacre  nommé  Martyrius , Sc 
de  S.  Marcien  chantre  & Icûcur.  Après  s’étre  diflingués  par  leur  zclc  fie  par 
leur  courage  centre  l’Arianifmc,  ils  s’elevoient  cncoïc  du  fond  de  leurs  fcpulcrcs 
contl  c eme  hérèfic,  qu’ils  foudioyoicnt  par  leurs  miraclcs. 

Sous  Valens,  qui  commença  à legner  en  364,  la  p-.rfccucion  fut  encore  plus 
vioUntc,  fie  ks  miiacics  plus  cclatans;  tant  la  malice  des  hommes  cft  opiniâtre, fie 
la  bonté  de  Dieu  attentive  à confolcr  fes  furitcurs.  S lüLrion  edebre  par  fix 
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exiler  S.  Baille,  Scplulicurs  miracles  qui  l’cmpécbent  d’en  figncrVordre,  con-p. 
icrvcnt  ce  grand  Saine  à Ton  Eglilê.  L’année  d’après  S.  Aphraate  folitaiie 
<^ra  plulicurs  prodiges,  & la  mort  d’un  Eunuque  qui  avoir  ménacc  ce  Saint ^ 
empêcha  qu’il  ne  fût  envoyé  en  exil.  Ce  miracle  de  punition  ne  fut  ps  lelêul,p-  »»»• 
on  vit  en  cette  même  année  37a.  renouvcller  le  prodige  de  la  moit  d’Arius,prp,',y^',<i. 
celle  du  fophifte  Allerius,  que  les  Ariens  avoirnt  fait  Evêque  de  Tyr,  Sc  dont 
les  prières  de  S.  Julien  Sabas  délivrèrent  l’Eglifc. 

Ce  Saint  vint  à Antioche  pour  y combattre  l’hérélie,&  rendant  la  lânté  aux  ma* 
hdes,  il  éclairoit  hs  efprits  & touchoit  les  coeurs.  Les  deux  Macaires  furentp-  <«|. 
bannis  quelque  tems  après;  mais  leurs  miracles  les  firent  renvoyer  à leurs  cellules.  Tom.  vn. 
S.  Moyfc . célébré  pr  les  miracles,  étant  demandé  en  J77.  pries  Sarrazins  pour  P-  «*• 
être  leur  Evêque,  rcfulâ  d’être  ordonné  pr  Lucius  Arien,  ufiirptcur  du  liege 
d’Alexandrie , & il  voulut  l’être  par  les  faints  Prélats  orthodoxes  que  cet  hérê< 
tique  avoit  fait  bannir. 

L’Occident  moiiu  agité  fut  aulli  inftruit  & fortifié  par  la  voye  des  miracles.  13c, 
Ceux  qui  fc  firent  en  j86.  à Milan  fous  les  yeux  de  l’impéramce  Juftine,  qui“",*^** 
s’en  mocquoit,  mirent  néanmoins  S.  Ambroifeà  couvertdela  prftcution.S.  Mar-  cideni 
dn  qui  avoit  été  chaflé  de  cette  ville  comme  un  brouillon,  devint  un  des  plus  grands 
thaumaturges.  La  prfécution  allumée  enfuite  en  Afrique  pr  les  Vandales  don-  T*m.  x. 
na  lieu  aux  miracles  éclatans  qui  furent  opérés  par  S.  Eugène  ou  fur  les  fâints  ?;«**■,*'*' 
Cenfèfleurs  à qui  on  avoit  coupé  la  langue.  '‘o®- 

C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  qui  avoit  marqué  des  bornes  à Va  puifTancc  des  te-^^^*' 
nebres,  prut  lui-même  pour  être  le  fbutien  de  la  caulê  de  fon  Fils  unique,  & 
de  fês  vrais  adorateurs.  Il  fe  fouvint  de  fes  proroefles,  il  fit  briller  la  lumière  des 
miracles  au  milieu  de  cette  horrible  nuit,  qui  paroiflbit  devoir  envelopper  tout  l’LJ- 


Ces  miracles  i la  vérité  ne  firent  pas  fur  les  Evêques,  Sc  fur  les  Princes  qui 
Êvorifoient  rArianifme,  l’imprcflion  qu’ils  auroient  du  faire.  Ces  Evêques  ne 
manquèrent  ps  de  fc  prévaloir  de  leur  grand  nombre,  & de  foutenir  que  la  que- 
llion  étoit  irrévocablement  jugée  ; que  l’Eglifc  avoit  décidé  par  les  deux  Conci- 
les de  Rimini  Sc  de  Scleucie  ; que  dès  auparavant  le  Pap  Libéré  avoit  déjà  con- 
damne Athanafc;  qu’il  avoit  foufciit  une  des  formules  des  Ai iens,  approuvé  leur 
dogme  Sc  leur  communion,  & prot.fté  qu’il  faifoit  tout  cela  très  librement,  Sc 
pour  farisfairc  à fa  confcience.  Mais  ce  fut  en  vain  qu’ils  prétendirent  que  le  très 
grand  nombre  des  Evêques  ayant  fouferit  la  formule  de  Rimini, c’étoit  une  témé- 
rité de  prétendre  oppler  la  voix  des  miracles  à celle  de  l’Eglife.  Malgré  tout 
cet  éclat  de  l’apprencc  féduifânte  d'une  prétendue  dedfion  de  l’Eglifè , on  fut 
convaincu  qu’ils  n’avoient  ps  pour  eux  cette  autorité  facréc  contre  laquelle  Dieu 
ne  p^ut  jamais  permettre  qu’il  fè  fàflc  de  vrais  miracles. 

Ceux  de  S Antoine  Sc  des  autres  Saints  &rcnt  une  très  grande  impreflion  fur 
les  orthodoxes,  Sc  fur  tons  ceux  qui  chereboient  avec  droiture  i connoître  la  vé- 
rité. Ils  furent  comme  le  lignai  de  la  déroute  générale  du  parti  ennemi  du  Sei- 
gneur Sc  de  fbn  Chrifl , & ce  pni  fut  enfin  forcé  de  fuccomber  (bus  tant  de 
merveilles,  qu’ils  attribuoient  en  vain  à fortilcgc,  mais  dans  kfqucUes  La  main  de 
Dieu  piroiflbic  avec  éclat. 

Au  bruit  des  prodiges  qu’opéroient  après  leur  mort  S.  Hilaire  à Poitiers,  S. 
Manii)  à Tours,  S.Gcimam  a Aytxcrrc,  S.  Loup  à Troyes,  S.  Rcmià  Reims, 
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Médird  à SoiflTons,  l'épouvante  s’empara  des  plus  puillants  proteôeursdelTjé-, 
^ réGe.  Les  têtes  couronnées,  qui  avoient  été  féduites  , reconnurent  la  voix  de 
s.  Grec,  de  Dieu.  Theodcmirc  Roi  des  Sueves,  Sc  Rccarcdc  Roi  des  Vifigots  fe  décidèrent 
les  miracles,  lis  jugèrent  fagement  que  la  doârine  oue  le  ciel  autori- 
>/•  Ibic  par  tant  de  prodiges  , ne  pouvoit  être  que  divine  ; Sc  que  la  meme  raifon  qui 
les  obligeoit  à être  Chrétiens  parce  que  le  ChrilHnianirme  avoit  en  fa  faveur  une 
infinité  de  miracles,  devoir  les  empêcher  d'être  Ariens,  puifque  la  foi  de  Nicéc 
étoit  de  même  aitefiée  pir  les  œuvres  du  Tout-puillânt. 

C’efi  ainfi  qu:  dans  ces  tems,  les  plus  nébuleux  que  l'Eglife  ait  vusjufqu’au  r.ô* 
tre.  Dieu  fe  leva,  comme  parle  l’Ectiiurc,  qu’il  jugea  lut-méme  fa  caufe,  Sc  que 
fesennemis  furent  diflipés  C’efl;  ainfi  que  la  vérité  triompha , que l’Eglilc devint 
tranquille,  Sc  que  les  barbares  cmbrallant  fa  foi  Sc  fa  communion  , fc  fournirent 
au  joug  de  Jefus  Chrifi,  comme  S.  Jean  l’avoit  prédit  dans  rApocalypfc. 

L’aatotiid  feroit  dcvenu  le  Pape  Libéré  fi,  après  avoir  excommunié  S.  Athanafe,Sc 

•ppâreme  adopté  unc  formule  erronée , il  fe  fût  fait  un  point  d’honneur  Sc  un  devoir  de 
conÎTcienoe  de  ne  point  reculer,  Sc  s’il  eût  approuvé  en  confcquencc  la  prévari- 
cc<u  à b cation  Sc  la  formule  de  Kimini? 

force  dc<  Comment  le  Saint  Siège  auroit-il  confervé  la  pureté  de  la  doftrinc , fi  Rome 
qui  avoit  reçu  comme  en  triomphe  ce  Pape  après  fa  chute,  avoit  cru  être  obligée 
defoutcnirce  qu’il  avoit  fait,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’un  Pape  pouvoitfc  tromper? 

Que  feroient  devenus  les  Evêques  du  Concile  de  Rimini,  Sc  comment  les  re* 
garderions* nous  aujourd’hui,  s’ils  avoient  prétendu  obliger  leurs  confrères,  qui 
croient  demeurés  fermes,  ou  contraindre  le  clergé  Sc  le  peuple  de  leurs  Eglifes, 
à recevoir  la  formule  pemicieufe  qu’ils  avoient  fouferite  en  partie  par  foibleflê, 
en  partie  par  féduébion  ; s’ils  avoient  allégué  que  faifânt  le  grand  nombre  ils  dé- 
voient faire  la  loi , qu’on  ne  devoir  pas  examiner  après  eux , Sc  que  les  explica- 
tions qu’on  avoit  données  dans  le  Concile  même  dévoient  raflurcr  tout  le  monde? 

En  CCS  tems  de  trouble  Sc  d’obfcurciflemcnt , où  le  monde  s’étonnoit , comme 
dit  S.  Jerome,  d’être  devenu  Arien,  fi  non  de  croyance, au  moins  de  langage,  Sc 

Et  unc  réunion  apparente  dans  des  formules  danecreufes,  que  lêroit  devenue  la 
eligion  elle-même  , fi  les  fidèles  avoient  renonce,  ou  à l’ancienne  fioétrine,  ou 
à la  droiture  Sc  i la  finccrité  ; s’ils  avoient  cru  que  ce  fût  une  réglé  toujours  fu- 
re  pour  reconnoître  le  p.uti  de  h vérité  Sc  de  la  jullicc  , que  de  fuivre  le  grand 
nombredes  Evêques  foutenu  par  la  Puillancc  féculiere;  s’ils  s’étoient  laifTcpcrfua- 
der  que  c’étoit  par  ce  concert  apparent  qu’il  falloir  juger  de  la  foi  Sc  des  mira- 
dea  qui  en  font  la  preuve;  fi  cette  ombre  d’autorité  avoit  empêché  les  Prélats  de 
revenu  fur  leurs  démarches,  Sc  les  fidèles  de  réclamer  de  toutes  leurs  forces  en  fa- 
veurdc  l’ancienne  doârine  ; s'ils  fe  fuflcnt  liiflé  feduire  par  ceux  qui  Icurauroient 
demandé  où  étoit  donc  l’Eglife,  Sc  de  qui  ils  la  comporoicnt,cn  préférant  la  con- 
duite d’un  petit  nombre  d’Evêques  à celle  de  h multitude? 

L’Eglife  étoit  fans  doute  ce  qu’elle  avoit  toujours  été  : il  ne  la  falloir  point 
chercher  ailleurs  que  dans  la  fociété  vifible,  compofee  de  l’Eglife  Romaine  Sc  des 
Eglifes  particulières  unies  de  communion  avec  le  Saint  Siège.  C’étoit  dans  cette  fb- 
cieté  que  fc  trouvoient  la  fiintcté,  la  vraie  foi , Sc  les  miracles.  Tout  cela  étoit 
dans  l’Eglife , lors  même  que  Libère,  le  premier  des  Evêques,  prévariquoit;  lorf- 
que  les  Conciles  de  Rimini,  de  Sclcucie,  St  de  Conftantinoplc  fivor.foicnt  l’ir- 
reur , Sc  condamnoient  les  orthodoxes  ; lorfque  l’Empereur  appuyoit  le  parti  des 
Ariens,  Sc  que  le  monde  entier  paroiflbit  y être  engagé.  La  plûp.irt  des  Egli- 
fes rcpstuducs  dans  le  monde  ne  etutngeoient  point  pour  cela  de  doâr.nc,  Sc  ne- 
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ccllbtcnt  point  de  la  profclTLr,  en  continuant  à rendre  â Jefus-Chrift  le  meme 
culte.  Ainfî  quoique  la  foi  fût  éteinte  dam  le  coeur  de  plufi^urs,  8c  obfcurcie  pour 
un  grand  nombre  d’autres,  elle  n’cioit  ni  incertaine  en  elle  meme,  ni  moins nccef- 
iâirc  que  danskiemsqu’clle  triomphoit  à Nicce,ni  moins  certainement  ladoârine 
de  l’Eglifè , bien  qu’on  eût  prétendu  prolcrire , par  l’autorité  de  l’Eglifc  meme , les  ter- 
mes les  plus  propres  à l’exprimer  ,8c  lès  défenicurs  les  plus  généreux.  CeslâintsCon- 
fèlTcurs  également  attaches  â la  vérité  8c  à l’unité,  n’avoient  garde  de  Ce  Icparcr 
de  communion  duCorps  des  premiers  Fadeurs,  lors  même  qu'ils  déploroient  la 
prévarication  du  grand  nomnre.  Ils  les  exeufoient  autant  qu’il  étoit  pollible  de  le 
&rc,ÂnsdilIimuIcr,  ni  la  grandeur  des  maux,  ni  le  danger  de  ceux  qui  lè  laidoient 
entraîner  au  mal  ; 8c  ils  étoient  en  même  tems  invariablement  attachés  à la  fûi  an- 
cienne 8c  aux  cxprellions  confacrées,  julqu’à  s’expofer  fans  regret  aux  perfécudons 
les  plus  violentes,  pour  une  caulc  à laquelle  Dieu  rendoit  témoignage  parunc in- 
finité de  miracles. 

Dieu  accomplilToit  ainfi  fes  promefles;  8c  il  nous  apprenoit  à ne  nous 
troubler  lorfque  l’erreur  paroitroit  triompher.  11  a promis  d Ibn  Eglile  qu’elle  peut  coco» 
Ûibfifteroit  toujours, 8c  qu’elle  feroittoujouis  fainte; qu’elle  conlcrveroittoujours,*“'°“^ô'’îji 
8c  le  minidere  indéfeâible,  8c  la  catholicité  qui  la  didingue des feâes réprouvées, taTcut  oœ 
8c  la  vérité  qui  eft  le  fondement  de  la  fàinteté;  mais  il  n’a  point  promis  que  la^^^^ 
vérité  n’y  lêroit  jamais  combattue. 

M.  Boduer  parlant  des  feandaks  de  l’Arianifine  8c  du  Concile  dcRimini,  nous*„’^^p, 
avenit  de  nous  attendre  à de  pareils  feandaks  8c  à de  plus  grands  encore.  ll&>.p.M7. 
ne  fiut  donc  point  être  ébranlé,  fi  les  épreuves  de  nos  jours  nous  préfentent  plu*|{,^*  i?’ 
ficurs  circondanoes  plus  afHigeantcs  que  celles  qui  étonnèrent  le  monde  au 
quatrième  fiecle.  Satan  fut  alors  enchainé  par  les  viâoires  que  l’Eglilc  remporta 
lur  l'héréfie  comme  fur  l’idolâtrie.  Le  S.  Efpnt  nous  a avertu  qu’il  viendrott  des 
tems  où  l’ancien  lcrpent  lcroit  délié,  où  il  feduiroit  les  nations,  où  le  nombre  de 
ceux  qui  (croient  ièduits  égakroit  celui  des  grains  de  fable  qui  (bnt  fur  le  bord 
de  la  mer,  où  ils  fc  repandroient  fur  la  terre, 8c  environneroient  le  camp  deslàints. 
Quoiqu’on  regarde  ce  malheur  comme  refervé  à la  fin  des  ficelés,  rien  n’empêche 
qu’on  ne  voye  auparavant  des  prévarications  qui  y préparent  ou  qui  enapprochent.  Plus 
nous  nous  éloignons  des  premiers  tems  de  l’Eglilc,  plus  la  charité  (c  refroidit, 
plus  les  vérités  qui  font  l’ame  de  la  Religion  & le  fondement  de  la  folidc  piété 
s’obfmrciflint,  plus  l’cfprit  d’incrédulité  g'gnc  dans  les  uns,  8c  celui  de  fuper- 
llition  dans  les  autres , plus  la  Religion  elc  mrpriféc  par  les  prémices,  8c  désho- 
norée par  les  derniers  qui  fc  contentent  d’honorcr  Dieu  des  Icvrcs , plus  aulfi  nous 
devons  craindre  de  voir  quelque  choie  de  (cmblabk  à cette  Apofiafic  que  S.  Pauli,  rhcitn; 
a prédire,  8c  que  S.  Cyrille  de  jcrufalcm  croyoit  voir,  do  Ion  tems  à caufe  dei^,'^„ 
troubles  de  l'Arianifmc. 

Mais  ce  qui  doit  extrêmement  nous  confokr , c’eft  que  comme  Dieu  eft  venu 
alors  au  fecours  de  fon  Egtifc,  8c  comme  il  la  fecourra  contre  l’Antechnfi  par  les 
miracles  des  Prophètes  qui  paroitront  dans  le  monde,  il  nous  indryie  8c  nous  fou- 
tient  aujurJ’hui  par  les  prodiges  qu’il  nous  accorde  dans  fa  bonté. 

Les  miracles  décident  contre  tout  ce  qui  eft  hors  de  l’Eglifc , prcc  que  le  don 
des  miracles  eft  un  des  principaux  caraébercs  qui  la  doivent  faire  reconnoître 
dans  tous  les  ficelés.  Ils  décident  aufil  dans  l’Eglifc  entre  deux  partis  qui  font 
profcflîon  de  lui  être  (bnmis,  8c  qui  fc  donnent  l’un  8c  l’autre  pour  dcfcnlcurs  de 
la  vérité.  La  tr.ee  des  miracles  eft  la  trace  Apoftolique  8c  celle  de  la  Trad»> 
bon  : d'où  il  fuit  que  la  parti  qui  a fcul  ks  mirait  ca  u faveur,  8c  qui  a même 
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une  infinité  de  miracles,  8c  de  très  mnds  miracles , eft  inconteftableinent  le  par* 
ti  de  la  vérité  ; mais  fur-tout  fi  quelques-uns  de  ces  miracles  ont  été  demandes  i 
Dieu  comme  preuve  : car  en  ce  cas  il  efi  évident , que  ceux  qui  oient  le  revoU' 
ter  contre  la  décifion  de  ces  miracles,  le  révoltent  contre  la  décifion  de  Dieu  même, 
comme  s’ils  ne  le  rcconnoiflbient  plus,  ni  pour  leur  Dieu,  ni  pour  leur  maître. 

2i„,  Les  partilâns  de  la  Bulle  ont  fi  bien  femi  eux-mêmes  l’induœon  accablante  qui 
Elle  fe  di-  refultoit  en  faveur  des  Appellans  des  miracles  opérés  à l’invocation  de  quelques- 
eifiè^umuns  d’cntrc  eux,  qu’ils  ont  fait  toutes  Ibrtcs  d’efiorts  peur  oblcurdr  ces  prodiges,' 
îrtîSt.’'^  ou  pour  en  éluder  les  conféqucnces. 

On  a nié  les  faits  , on  a tâché  d’en  intimider  les  témoins , on  a elTayé  de 
, les  deshonorer  comme  s’ils  fe  prétoient  à la  fourberie  par  intérêt,  ou  par  entê- 
tement de  parti.  On  a attribué  les  guérifons  qu’on  ne  pouvoir  nier, â des  reme- 
des  prétendus,  â l’imagination,  à quelque  heureulê  révolution  de  la  nature.  On 
a employé  l’autorité  pour  empêcher  quelques  Evêques  d'informer  des  faits.  On 
a perfuadé  à d’autres  qu’ils  ne  pourroient  les  examiner,  fans  s’expofêr  à autorifèr 
l’erreur  dans  l’efprit  des  peuples,8cà  être  eux-mêmes  ébranlés  dans  leur  foi.  On  a 
obtenu  quelques  Decrets  de  Rome , 8c  quelques  Mandemens  pour  décrier  les  mi- 
racles dans  l’efprit  de  ceux  qui  s’imagmeroient,  que  des  faits  notoires  ne  font 
plus  certains,  ou  qu’ils  ne  méritent  point  d’attention,  dès  qu’ils  font  contredits 

Kr  quelques  Minifhes  de  Jefus-Cmifi;  dont  il  eft  vifiblc  qu’on  fuiprend  la 
eligion. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fcandaleux , c’eft  que  ne  pouvant  plus , ni  obfcurcir 
la  vérité  des  faits,  ni  contefter  avec  la  moindre  ombre  de  raifon  le  fumaturel  des 
guérifons,  on  en  eft  enfin  venu  jufqu’à  cet  excès  de  malice  8c  d’aveuglement; 
que  de  foutenir  avec  opiniâtreté  que  ces  miracles  s’opèrent  par  le  Démon.  C'efi- 
à-dire  qu’on  ne  rougit  point  de  marcher  fur  les  traces  des  Pharifiens  , qui  attri- 
buèrent à Bcelzcbut  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ; fiir  celles  des  Payens  qui  fbu- 
tenoient  que  les  prodiges  des  premiers  Chrétiens  étoient  l’efict  de  la  Magie;  fur 
celles  des  Manichéens,  des  Ariens,  8c  de  plufieurs  autres  hérétiques,  qui  ont  ofe 
fc  fervir  des  mêmes  prétextes,  pour  le  difpenfcr  de  le  rendre  à la  lumière  des  mira- 
cles opérés  dans  le  fein  de  l’Eglilê  catholique, 
xnr.  A quel  excès  ne  peut  pas  fe  porter  une  palfion  aveugle,  lorfqu’clle  veut  défen-' 
^'jÿ"|,‘5^dre  contre  Dieu  meme  le  parti  qu’elle  a une  fois  embraffé  ! Mais  heureulêment 
wiraci»  il  y a des  règles  certaines  pour  diftinguer  les  vains  preftiees  du  Démon  d’avec  les 
v^is  miracles  que  Dieu  feul  peut  opérer,  8c  ces  règles  décident  en  notre  faveur. 

11  ne  faut  en  effet  qu’employer  les  princip.s  mêmes  que  nous  fournit  M.  l’Ar- 
chevêque de  Sens  , pour  faire  voir  que  les  miracles  dont  il  s’agit  n’ont  rien  de 
commun  avec  les  operadons  diaboliques.  Ce  Prélat  obfèrvc  que  les  oeuvres  du 
Démon  font  marquées  au  caraélcre  de  fa  vaniti , de  fa  malice  , de  fin  impiété  8c 
de  fin  impuifanee  i au -lieu  qu’au  contraire  les  vrais  miracles  font  reconnoiflàblcs 
par  les  caraâeres  de  puiffance , de  vérité  , de  bonté  ^ 8c  de  fainteté  que  Dieu  lui- 
tnêmc  y a imprimés. 

Les  prodiges  de  Dieu  font  des  prodiges  vrais  , parce  qu’il  eft  vérité  ; des 
prodiges  unies  8c  bienftifâns  , parce  qu’il  eft  la  bonté  même  ; des  prodiges 
qui  portent  i la  piété,  parce  qu’il  eft  fâint , que  c’eft  à la  foi  8c  à la  prière  qu’il 
les  accorde  , 8c  que  fon  but  principal  en  les  faifimt,  eft  de  finâifier  les  hommes 
en  augmentant  leur  foi , 8c  en  leur  faifant  connmtre  la  vérité  ; enfin  des  prodiges 
qui  font  évidemment  au  delTus  de  toutes  les  opéradons  du  Démon. 

Ces  opérations  de  l’ennemi  de  tout  bien  font  des  prodiges  Ëiux  8c  illufoires,qui 
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n’ont  fouvcnt  qu’une  vainc  apparence,  & qui  en  cela  conviennent  parfaitement 
â cet  <.fpnt  de  menfonge:  il  peut  aifement  faire  illufion  aux  Icns  , mais  cette  il'u- 
fion  n’dl  ordinairement  que  momentanée.  Que  fi  ces  prodiges  ont  quelque  chofe 
de  réel,  ils  font  fouvent  malfaifimts  Se  nuifiblcs,  fuivant  le  caraéltrc  de  cet  cfprit 
de  malice  qui  ne  s’employe  volontiers  que  pour  nuire  aux  hommes.  Ce  font  or- 
dinairement des  prodiges  llcrilcs  , qui  n’ont  que  la  vanité  pour  principe  Se  pour 
fruit  j ou  du  moins  lorfquc  les  hommes  paroilicnt  en  tirer  quelque  frivole  avan- 
tage,leur  (burcc  impure  cil  toujours  évidente  par  les  circonltanccs, telles  que  font 
les  noirs  cnchantemcns  de  la  M.igie,  ou  les  pratiques  déréglées  de  la  fuperrtition. 

Enfin,  la  foiblcIîcSc  l’impuillàncc  font  les  appanigcs  des  œuvres  du  Démon, fur- 
tout  lorfqu’il  veut  féduirc  les  hommes  Se  les  taire  tomber  dans  quelque  erreur. 

Appliquons  ceci  à notre  fuict  d’une  manière  plus  diftinfte.  Le  Démon  ne  peut  xy 
ras  créer.  11  ne  peut  rien  taire  que  par  des  moyens  naturels , Se  en  employant 
la  matière  qu’il  trouve  propre  Se  dilpolcc  par  fa  nature  aux  operations  qu’il  veut*^  wmi'n 
exécuter.  Or  dans  les  guérifons  en  q>idlion  il  y a des  créations , Se  entre  autresoieT*'  ’’**• 
celle  d’une  prtic  entièrement  détruite  depuis  douze  ans. 

Qui  ofera  attribuer  une  création  au  Démon,  & l’égaler  par  là  en  quelque  tbr-p»£t 
te  au  fouverain  Maître  de  la  nature  ? Cependant  s’il  y a un  fcul  miracle  obtenu 
pr  rinteredfion  de  M.  de  Paris  qui  ne  puillc  être  attribué  qu’a  Dieu,  il  cft  de  la 
derniere  évidence  que  tous  les  autres  miracles  obtenus  par  la  même  intcrccfiion 
ont  le  même  auteur. 

Il  y a eu  dans  plufieurs  autres  guérifons  des  régénérations  fubites  de  liqueurs 
dont  la  quantité  manquoit  prdquc  totalement , & de  vaiflbux  qui  avoient  entiè- 
rement prdu  leur  forme.  Or  le  Démon  ne  peut  que  faire  agir  la  nature,  dont 
les  opérations  étant  néceflàircment  fucceflives  lorlqu’il  s’agit  d’une  régénéra- 
tion, font  par  conféquent  lentes  , Se  demandent  un  teins  confidérablc.  il  n’y  a 
que  l’auteur  de  la  rniturc  , qui  puifle  fo  difpnfer  des  loix  qu'il  a invariablement 
établies. 

De  plus  Dieu  ne  put  pas  prmettre  au  Démon  d’opérer  dans  le  fein  de  l’Egli-  ivi. 

Ce  catholique  des  guérifons  qui  foient , ou  même  qui  proiflent  de  vrais  mira-^cg™"'** 
des,  à l’effet  de  foduire  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  & qui  ne  fe  rendent  à la'*  ncpmt 
dccifion  des  miracles, que  parce  que  |cfus-Chri(l  même  leur  a commandé  de  les  rc- î“ir”p"rT 
garder  comme  la  voix  de  Dieu.  C'eft  principlcmcnt  par  les  miracles  que  JcfuS'îî',""^” 
Chrift  a prouvé  fa  divinité,  8c  que  la  foi  a été  établie.  Les  œuvres  de  Dieu  Se  IcsmitidM. 
preuves  de  notre  Religion  ne  puvent  ps  être  équivoques.  Or  elles  le  feroient 
ïi  Dieu  prmettoit  au  Démon  de  fiirc  en  fon  nom  des  œuvres  qui  imitaflent  par- 
faitement lis  fîennes , & d’emprunter,  pour  ainfi  dire,  fon  fccau  & fes  lettres  de 
creance , pur  trompr  les  hommes  en  matière  de  Religion. 

S’il  cft  dit  que  dans  les  derniers  tems  l’Antcchrift  & les  faux  prophètes  feront 
des  prodiges,  Jefus-Chrift  en  marque  les  circonftanccs  , 8c  S.  Paul  en  explique  » TheiT.  n. 
le  caraétere,  afin  qu’on  ne  puifiè  s’y  méprendre, & qu’on  ne  confonde  point  avec*' 
des  vrais  miracles  , ces  prodiges  menteurs  , comme  l’Apôtre  les  appelle , qui  fe- 
ront feits , non  au  nom  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift , mais  contre  Dieu  & contre 
fon  Chrift. 

Comment  la  divine  providence  pourroit-clle  fouffrir  que  fon  ennemi  fut  revê- 
tu d’une  puiflànce  qui  n’appartient  qu’à  elle  feule;  qu’il  en  abufit  jufqu'au  point 
d’opérer  de  grands  miracles  dans  le  fein  même  de  l’bglife  pur  y autorifer  des 
erreurs,  ou  de  les  contredire  de  inanicre  que  ceux  qui  aiment  la  véiité  y fuf- 
fent  trompés? 
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ivii.  A la  vciité  tout  proJige  qui  fcro.t  fait  hors  de  l’Egliic  pourroit  être  fufpea, 
T«ifi*me  aurait  été  fait  dans  l’empire  du  Démon.  Mais  par  1a  raifon  con- 

11  n'eft  traire  toute  guérifon  fumaturelle  opérée  dans  le  f.in  de  l’Eglilc  , doit  regu- 
îcid'ûûT-  liercment  être  attribuée  à Dieu  , pree  que  c’eft  U qu’il  a promis  de  faire  dea 
miracles,  que  c’eft  là  qu’il  en  a fait  dans  tous  les  tems,  & qu’enfin  c’eft  là  leu- 
ptodijci  Icment  où  fc  trouve  la  foi  parfaite  qui  les  obtient.  Si  Dieu  a quelquefois  permis 
3ins  le  ftiôau  Démon  d’y  faire  quelques  preftiges , ce  n’a  été  que  pour  le  confondre  fur  le 
dti  Esiife.t^jjjuip  par  des  miracles  véritables.  Or  Ls  prodiges  opérés  par  l’intercelfion des  Ap- 
?iu'ntfom  pellans  ne  font  balancés  par  aucun  autre. 

ianc^î*^«  même  dans  les  pays  idolâtres,  dans  les  lieux  où  le  Démon  exerce  toute  & 

aucun  puiflànce,  il  cft  du  moins  très  rare  que  Dieu  lui  ait  permis  de  guérir  la  moindre 
Kand.^'"'  maladie,  autrement  qu’en  employant  dcsremedis  naturels. 

* xviii.  Cela  cft  fi  vrai  qu’Arnobe  défie  ks  payens  de  lui  prouver  qu’aucun  de  leur» 
ait  jamais  guéri  aucune  maladie  jw  la  feule  parole.  Pouva.-vous  m pr». 
ua'cHaniJuire,  dit-il,  * un  prêtre,  un  facrificateur, un  pontife, à qui  Jupiter  ait  donné  le  p<nf 
voir,  non  de  rtffuf citer  les  morts,  de  rendre  la  vue  aux  aveugles,  de  guérir  les  msn- 
d'imibuei  paralytioues , mais  de  futrir  feulement  une  petite  enflure,  un* peau  enlevée , un 
une  muiii-  hurgeoH  OU  Vfjagt , en  ny  employant  que  lajMrou  ou  le  toucher  ? 

™ «ifoM  idolâtres  reveroient  à la  vérité  un  Éfculapc , mais  il  n’étoit , dans  leur  opi- 

nion  même , que  le  dieu  de  l’art  Sc  non  de  la  nature.  Par  Tes  oracles  Sc  dans 
les  fonges  qu’il  envoyoit , il  confcilloit  des  rcraedes  ; mais  il  ne  difpofoit  pas  de 
la  fantc  ; & il  faut  même  que  les  confeils  n’aycnt  pas  eu  fouvent  un  grand  fuccès , 
•dvÆc'niè».  puifquc  fon  culte  n’a  jamais  été  fort  confidérablc;  au  lieu  qu’il  cft  évident  que  a 
»»»•  quelqu’une  des  fâuflcs  divinités  avoit  eu  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies , les 
idolâtres  qui  n’avoient  d’autre  objet  que  de  jouir  de  la  vie,  Sc  qui  Icntoient  que  la 
{ânté  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  biens  de  ce  monde , lui  auroient  rendu  le 
culte  le  plus  éclatant. 

Que  fi  Vhiftoire  profane  rapporte  quelques  faits  contraires  , il  y a tout  lieu  de 
préiùmcr  que  ce  font  du  moins  pour  la  plûprt  des  faits  fuppofés. 

Audi  voyons-nous  dans  ks  Aélcs  que  Simon,  un  des  plus  célébrés  Magiciens • 
fut  très  étonné  de  voir  la  puiflànce  que  Dieu  avoit  donnée  à S.  Philippe  [x>ur 
A*,  ▼ut.  la  guérifon  dts  maladies  : f^idens  figna  (fl  virtutes  maximas  fieri  ,ftupens  admiraiaiur. 
Ce  qui  eft  une  preuve  manifefte  qu’il  favoit  par  cxj^riencc,  que  le  Démon,  qui 
avoit  epuifé  fon  pouvoir  en  fa  faveur  , Sc  qui  cftcâivemcnt  lui  avoit  fait  faite 
beaucoup  de  preftiges , ne  pouvoir  lui  donner  le  pouvoir  qu’il  voyoit  exercer  par 
les  difciplcs  de  JcÆs-Chrift. 

XIX.  De  plus  les  opérations  du  Démon  ne  s’obtiennent  que  par  la  magie , ou  du 
^(ic!***”'  moins  par  des  moyens  fuperftiticux.  Or  c’eft  par  la  (implicite  de  la  foi  Sc  par 
dI«  gutri-  la  ferveur  de  la  pricne,  que  toutes  les  guérifons  alléguées  en  preuve  par  les  Appcl- 
Sl’im  en  lans  ont  été  obtenues.  0(cra-t-on  dire  qu’en  implorant  avec  ardeur  U miféricor- 
è’DicttcTec*^^  de  Dieu  , qu’en  invoquant  Jefus-Chrift  avec  confiance,  Sc  qu’en  réclamant 
f iht,  ne  l’intcrceflion  de  ces  venueux  pénitens  qui  étoient  morts  en  odeur  de  làintcté,  Sc 
m»i"”titV  fitt  le  tombeau  defquels  on  voyoit  s’opérer  journellement  des  miracles,  on  a eu 
«mbuici  recouis  au  Démon  , que  c’eft  à cet  ennemi  de  Dieu  Sc  des  hommes  qu’on  s’eft 
**  adrefle , ou  que  c’eft  par  fon  opération  infernale  que  les  prières  que  l’on  failbit  i 
Dieu,  ont  été  exaucées? 

On  ne  peut  blâmer  les  fidèles  d’avoir  réclamé  l’interceflion  de  Catholiques  mort» 
dans  le  fein  de  l’Eglifc,  munis  de  fes  Sacremens,  Sc  dont  la  vie  làinte, mortifiée, 
Sc  toute  pleine  de  bonnes  «euyrcs , avoit  fait  l’cdifiution  de  tous  ceux  qui  les 
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connoiflbicnt.  Loin  que  rEglifc  dcfappi  ouve  les  prier,  s qu’on  adrcrtc  à ceux  qui 
fe  font  dilhngués  pendant  leur  vie  par  une  pieté  éminente,  fous  prétexte  qu’elle 
n’a  pas  encore  folemnellement  déclaré  qu'ils  font  Saints  6c  Rienheureux,  ce  n'eft 
ordinairenaent  que  l’ufage  où  font  les  tidclcs  de  recourir  à l’interceffion  de  ceux 
qui  font  morts  en  odeur  de  fainteté,  6c  les  miracles  qui  ont  été  obtenus  par  cette 
voie  , qui  engagent  l’Eglife  à faire  des  informations  , pour  procéder  à leur  ca- 
nonifition.  Les  miracles  doivent  précéder  le  jugement  de  l’Eglife,  puifquc  c’eft 
principalement  fur  la  preuve  des  miracles  qu’elle  fe  détermine  à manifefter  la  fâin- 
teté  de  CCS  Bienheureux.  Ainll  puifquc  Dieu  aautorifé  par  une  infinité  de  miracles 
la  confiance  qu’on  a eu  d’invoquer  fes  lcrviteurs  qui  n’etoient  point  encore 
canonifés  , & que  l’Eglile  a procédé  en  conféqucncc  à leur  canonifàtion , 
elle  n’a  garde  de  trouver  mauvais  qu’on  ait  recours  à M.  de  Paris;  & on  ne  peut 
le  prétendre  à moins  qu'on  ne  poulie  la  fureur  jufqu’à  ofêr  foutenir  que  ce  ver- 
tueux Diacre  étoit  un  ennemi  décharé  de  la  foi , Se  un  hérétique  reconnu 
pour  tel. 

Or  fe  trouvera-t-il  quelqu’un  parmi  les  Catholiques  qui  ait  allez  de  témérité 
pour  donner  des  titres  fi  odieux  â M.  de  Pâris  Se  à M.  Roufle,  après  que  Dieu 
a déebré  lui -même  par  de  grands  miracles,  qu’il  les  a mis  au  rang  des  Saints^ 
Quoi,  ces  hommes  de  defirs  , qui  foupiroient  fins  cefle  pour  le  ciel,  6c  qui  brû- 
lant d’une  ardente  charité,  répandoient  tout  ce  qu’ils  avoicnt  dans  le  fein  des  pau- 
vres , Se  le  reduifoient  eux -memes  â la  vie  la  plus  dure  Se  la  plus  aullerc,  fë- 
voient  acculés  après  leur  mort  d’avoir  été  des  impies  , malgré  la  déciCon  de 
Dieu  même? 

Mais  ne  parlons  que  de  M.  de  Pâris  dont  les  miracles  ont  été  bien  plus  mulri-' 
pliés.  Ce  célébré  pénitent,  fils  aîné  Se  frere  de  Confeillers  du  Parlement,  awoie 
porté  le  joug  du  Seigneur  dés  fa  plus  tendre  jeuncfic,  Se  même  avoit  donné  déa 
l’enfance  des  marques  d’une  piété  fingulicre , Se  d’un  goût  pour  la  mortification 
qui  n’a  prefquc  pas  d’exemple  â cet  âge.  Toutes  fes  vertus  cependant  augmentè- 
rent toujours  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  La  prière , l’étude  Sc  la  retraite 
faifoient  les  feules  délices  ; 8c  pour  pouvoir  s’y  donner  plus  entièrement , il  aima 
mieux  , quoiqu’aîné  de  fa  famille , le  confacier  au  Seigneur  dans  la  maifon  duquel 
il  auroit  été  très  content  d’occuper  le  dernier  rang,  que  de  remplir  une  charge  pa- 
reille à celle  qu’occupoit  Monlicur  fon  ncre. 

Peu  après  foulant  aux  pieds  tous  les  oiens  périflâblcs,  & préférant  l’humiliation 
de  la  pauvreté  à l’éclat  oes  richcflês  , il  diflribua  aux  pauvres  tout  le  bien  qu’il 
avoit.  Se  alla  s’enfevelir  dans  une  humble  retraite,  où  il  n’étoit  prefquc  coanii 
que  des  puvres  Sc  des  malades  qu’il  afGûoit,  Se  pour  le  fbulagement  dtfqucls, 
après  leur  avoir  donné  tout  ce  qu’il  pofl'cdoit , il  travailloit  encore  de  fes  mains. 
Il  joignit  à cet  état  d’humiliation  une  pfnitcnce  Se  des  auflcrités  qui  paroiflcnt  in- 
croyables. Son  tendre  amour  pour  l’Lgtilë  lui  ftilbit  reficntir  tous  ks  maux  ; 8c 
prolU'rné  fans  ceflê  aux  pieds  de  la  croix , il  déchiroit  (bn  corps  par  des  inûrumens 
de  pcnitcncc , pour  obtenir  de  la  mifcriœrdc  de  Dieu  qu’il  vînt  au  fccours  des  vé- 
rités que  la  Bulle  couvroit  de  tant  de  nuages  , Sc  qu’il  dilTipât  les  tenebres  qui 
fcinbloient  fans  cefTe  s’épailîir  5c  s’étendre. 

Dieu  du  haut  de  fôn  thrône  entendit  fl-s  ferventes  prières  qu’il  avoit  lui-méme 
formées.  Il  reçut  Cette  viftin  c qui  s’itnmoloit  avec  tant  d’ardeur  ; SC  â peine  le 
facrifice  fut-il  con(bmmc,cuc  les  tréfors  du  Tout-puiflant  k répandirent  aveepro- 
fuCon  : le  ciel  s’oirv'rit , Si  fit  defeendre  fur  la  terre  une  pluie  de  merveilles  qui 
dure  encore.  La  mort  qui  fait  oublier  la  plupart  des  grands  du  Ccclc,  rendit 
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bientôt  celtbre  pnr  tout  l’univers  le  nom  de  cer  illuftrc  pénitent.  Autant  qu’il  avoir 
été  inconnu  8c  oublie  pendant  Ci  vie,  Se  qu’il  feinbloit  nicprifable  aux  yiu.x  Je 
la  chair,  autant  Dieu  releva-t-il  (a  gloire  .apres  fa  mort.  A peine  fon  aii.e  aoit- 
elle  réparée  de  fon  corps,  que  celui  qui  dirpofe  des  cœui-s  inlpira  a une  multitu- 
de de  perfonnes  d’avoir  recours  a fon  intcrcdlion.  Ses  funérailles  eurent  moins 
l’air  d’une  pompe  funèbre  , que  d’une  tranllation  de  reliques  ; 8c  les  vils  huilons 
dont  fon  humilité  l’avoit  couver:  pendant  fa  vie , parurent  tout  à coup  des  irclors 
încftimables  : tant  divtrfes  perfonnes  marquoient  des- lors  d'empreflement  pour  en 
avoir  quelque  parcelle.  _ 

Son  tombeau  illuftré  par  les  plus  éclatants  miracles  devint  un  fanétuairc  nou- 
veau ,où  l'Efprit  faint  agiflbit  d’une  manière  fenfiblc  fur  ceux  que  fa  grâce  y avoit 
attirés.  Là  les  gr.inds  Se  les  riches  confondus  avec  hs  pauvres  ne  fouhaitoient 
d’autre  diflinftion  qu’une  humiliation  plus  profonde.  La  le  libertin  & l'amateur  du 
monde,  touchés,  attendris,  convenis.  Ce  fr  ppoient  l.i  poitrine  éc  demandoicnt  à 
Dieu  p.r  leurs  larmes  de  fiire  croître  en  eux  le  détachement  des  biens  8c  des  plai- 
firs.  Se  la  rcfoluiion  de  faire  une  véritable  pénitence  que  la  giace  venoit  de  faire 
naî  rc  dans  leurs  coeurs.  Là  le  Déillc  Se  l'Athée  étonnés  dis  lumières  nouvelles 


qui  le  prefentoient  à leur  eforic,  fc  profternoient  humblement  dans  la  pouflîcic.  Se 
fa  fbient  une  abjuration  puoliquc  de  leur  incrédulité.  Là  enfin  le  fidèle  fê  fentoit 
animé  de  la  p'us  vive  ardeur.  Se  trouvoit  tant  de  goût  dans  fes  pri.res  qu’il  ne 
pouvoit  quitter  ce  faint  lieu.  L'a'trait  qui  le  porte  encore  aujourd’hui  à venir  y 
prier  cft  fi  puillànt,  que  mé.mc  depuis  que  cet  ilufirc  cimetière  tft  fermé  par  des 
ordres  fuipris  à Sa  M.ijcfté  , les  infultcs  qu’on  fait  à ceux  qui  viennent  répandre 
leur  cœur  dans  tous  les  lieux  qui  l’environnent , n’ont  pu  empêcher  une  in- 
Enité  de  perfonnes  d’y  venir  chercher  leur  confolarion. 

XX.  Pouflera-  t-on  l’impiété  julqu’à  prétendre  que  toutes  les  converfions  éclatantes 
icîlc™'  opère  es  à ce  tombeau  , auili-bien  que  les  autres  miracles,  font  l’ouvrage  du  Dé- 
Dicu  ne  mon  ; fous  prétexte  que  ces  œuvres  de  la  mifericorde  divine  ne  font  point  d’hon- 
5eï' mitl"  ncur  à une  Bulle  que  fes  partifans  décorent  du  nom  rtfpcétable  de  jugement  de 
«mbiiire  ^’Egl'fc  univcrfcllc  ? Il  cft  vrai  que  c’eft  un  principe  incontcftable  que  Dieu  ne 
dec7-  peut  faire  des  miracles  , pour  autorifer  une  doctrine  contraire  aux  véritables  dcci- 
*■"21 fions  de  l’Eglifc.  Les  miracles  & les  décifions  de  l’Eglife  font  également  la  voix 
tç  réglé  dc  D'cu , Éc  Dicu  qui  eft  la  vérité  par  excellence  ne  peut  être  contraire  à lui- 
îi'*qu’a°n*  tneme.  Mais  ce  qu'on  doit  conclurrc  dc  ce  principe,  ce  n’cft  pas  que  les  mira- 
Appeiiins.  des  foient  faux  parce  qu’ils  réprouvent  la  Bulle  , puilqu’il  a été  démontré  que 
leur  certitude  eft  incontcftable.  ün  en  doit  conduire  au  contraire  que  la  Bulle  n’a, 
point  été  véritablement  reçue  par  la  dédfion  de  l'Eglife,  St  qu’elle  n’cft  pas  con- 
forme à fa  véritable  doélrine  , puifque  Dieu  canonilc  par  des  miracles  ceux  qui 
s’y  font  le  plus  oppofés,  & qui  en  ont  interjette  Appel.  Comme  les  dérifions  dc 
l’Eglife  nous  doivent  faire  rejetter  les  faux  miracles  , les  vrais  miracles  fervent 
aufu  à démafejuer  des  Décrets  qu’on  vante  fâuflcment  comme  des  décifions  de  l’E- 
glife.  11  cft  tout  à fait  digne  dc  la  bonté  divine,  lorfque  la  foi  des  fimples  eft  fur 
le  point  d’être  feduite  par  les  apparences  d’une  autorité  qu’ils  font  obligés  dc 
Tcfoeftcr,  dc  venir  elle-même  lever  les  doutes,  dc  décider  entre  ceux  qui  con- 
teftent.  Se  de  montrer  par  des  miracles,  qui  font  ceux  qui  fouticnnent  le  parti  dc 
la  vérité.  Les  miracles,  dont  la  pnncifwle  fin  eft  dc  conferver  la  vérité  dans  l’E- 
glife  , empêchent  dans  des  tems  dc  trouble  qu’on  ne  prenne  pour  la  voix  de  l’E- 
glife  un  Décret  que  l’Eglife  n’adopte  point , Se  qu’elle  ne  peut  jamais  adopter, 
dès  qu'il  ne  s’accorde  pas  avec  Ibn  ancienne  doârinc  qui  nepeut  jamais  varier.  L’E- 
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g'ife  a toujours  été  & fera  toujours  la  fidele  dépofitairc  de  toute  vérité.  C’eft  en 
partie  par  les  miracles  qu’elle  a été  mife  en  polîéflion  de  ce  préc  eux  tréfor,  fie 
qu’elle  a eu  l’avantage  de  le  con'crver.  Dans  fe.  jours  de  deuil  les  miracles  ont 
fait  fa  confolation  6c  une  de  les  principales  rcllourccs.  Ils  ont  été  coninic  un 
lignai  qui  a raflamblc  fes  enfans  , fit  qui  les  renJant  plus  attentifs  a la  voix  de 
leur  mere  , les  a mis  plus  en  état  de  rejetter  la  voix  de  l’illulion  fit  du  menfonge. 

S’il  arrivoit  jamais  qu’il  parût  le  faire  des  miracles  hors  de  l’Eglife,  fie  contre  Tes 
vérités  de  foi  qui  ont  toujours  été  dans  l’Eglilè,  il  Eudroit  pour  lors  juger  de  ces 
prétendus  miracles  par  la  doéfrinc.  Mais  lorfqu’il  s’opère  des  miracles  dans  l’Egli- 
fe pour  rclbudrc  des  difficultés  qui  lé  lont  élevées  dans  fon  fein,  il  eft  clair  que 
pour  lors  c’ell  par  les  miracles  qu’il  Eut  juger  de  la  doéirinc. 

Les  Pharilîens  s’étoient  imagines  que  la  dottrine  de  jcfus-Chrill;  ctoit  contraire  ïxt. 
à celle  de  Moïlé.  Quoique  les  prétextes  fur  lefqucls  ils  lé  fondoient  fullént  fri-ff|'i"'‘"' 
voles,  ils  ne  hilToient  p-s  d’en  être  perfuadés.  Cet  homme  n'efl  point  de  Dieu 
putftfu'il  ne  garde  point  le  iiabbat,  dilbicnt-ils  à l’avcugle-né  que  Jefus-Chrift  vcnoitibm  bvi. 
de  guérir.  Le  Miraculé,  dont  les  fages  réponlés  furent  infpirécs  de  Dieu  mé- 


juger  üc  U doctrine  : oi  cet  uomme  n'ttoit  pas  ae  uicu , leur  rcpondit-ii , ti  ne  pour- 
roit  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  fait.  Les  Pharilîens  jug.nt  dc'  miracles  de  Jcfus-ie,mi"icfcV. 
Chrilt  par  les  préventions  qu’ils  ont  prifes  contre  fa  doétrine,  fie  ils  font  condam-*  l'“ 
nés  par  la  vérité  éternelle.  L’aveugte-né  juge  par  les  miracles  de  Jefus-Chrift  dc’^’ 
la  bonté  de  fa  doânne,  quoiqu’il  ne  la  connût  pas  encore , fit  qu’elle  fût  réprouvée 
par  h s Phanlîcns  fie  par  les  Docteurs  de  la  loi  ;fic  il  eft  approuvé  de  Dieu  même. 

Nicodéme  déclare  pareillement  à Jefus-Chrift  qu’il  reconnoit  que  E doârinc 
vient  de  Dieu,  fie  cela  fur  le  Icul  fondement  de  fes  miracles:  Car,  dit-il, >”• 
ne  peut  faire  les  miracles  que  vous  faites  fs  Dieu  n'efl  avec  lui.  Il  eft  évident  que 
Nicodéme  ne  jugeoit  pas  des  miracles  par  la  doétrine,  m.iis  de  la  doétrine  par  les 
miracles,  fie  en  cela  il  eft  encore  approuvé  par  Jefus-Chrift , comme  s’étant  dé- 
terminé par  un  principe  que  la  vérité  même  lui  avoit  fuggcrc;  d’où  M.  Pafcal 
tire  cette  conclulîon:  Ænfi,  dit-il  , quand  même  la  doUrine  feroit  fufpcCle , 
celle  de  "Jefus-Chrift  pouvait  l'être  à Nicodéme , à caufe  qu'elle  femhloit  détruire  /rsTii.xxvlu 
traditions  des  Pbariftens,  s'il  y a des  miracles  clairs  (fl  évidents  du  même  cité,  ilfaut"^- 
que  Pévidenee  du  miracle  remporte  fur  ce  qu'il  pourrait  y avoir  de  difliculté  de  la  part 
de  la  doflrine  : ce  qui  eft  fondé  fur  ce  principe  immobile,  que  Dieu  ne  peut  induire  en 
erreur  ; (fl  c'eji  ce  qu'il  ferait  néanmoins,  dit-il  plus  bas,  s'il  permettait  que  dans  une 

ÎmeflioH  obfcure,  il  fe  fit  des  miracles  du  dti  de  la  fauffeté.  11  eft  donc  certain  que 
es  miracles  doivent  emporter  la  décillon  dans  les  conteftations  qui  nailicnt  dans  le 
fein  de  l’Eglife  ; fie  que  loriqu’il  eft  évident  qu’il  y a de  vrais  miracles  d’un  côté, 
il  eft  inconteftable  que  de  l’autre  il  ne  peut  y avoir  de  véritable  décilion  de  l’E- 
glilc. 

Il  n’eft  pas  queftion  entre  les  Appellans  fie  les  Acceptans  de  Evoir  lî  le 
ment  de  l’I^lile  eft  ou  n’eft  pas  infaillible  ; les  uns  fie  les  autres  font  égale- App»iun« 
ment  profellmn  de  reconnoître  fon  inEillibilité,  fie  l’Aéle  d’appel  de  la  Conftitu-[“^‘ 
tion  n’eft  même  proprement  qu’une  proteftation  de  la  part  des  Appellans  de  fed’op>,iér 
foumettre  au  jugement  du  Concile.  Mais  au  milieu  de  l’Eglilc  fie  dans  fon 
où  nous  lômmes  tous , il  s’agit  de  Evoir  qui  des  Appellans  ou  des  Acceptans  n’at-  rt jLfe. 
tribuc  à l’Eglilc  que  ce  qu’elle  croit  fie  ce  qu’elle  a toujours  cru  fie  toujours  en- 
Icigné  J qui  des  uns  ou  des  autres  prend  l’apparence  pour  E vérité,  fie  des  opinions 
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rouvcllei  pour  la  foi  ancienne.  Enfin  il  s’agit  de  fivoir  fi  le  grand  nombre  dei 
Evéçjucs  , quoiqu’ils  foient  entre  eux  en  contradiôion , & qu’ils  pmfcnr  d’une 
maniéré  fort  diflLrcntc  fur  le  fond  des  conteftations  , fait  néanmoins  loi  pour 
l’Eglifc  , en  acceptant  une  Confti.ution,  qui  ne  préfente  aux  fidèles  qu’une  con- 
damnation vague  fie  indéterminée  de  plufieurs  propofitions  qui  paroifient  entière- 
ment conformes  à la  doârinc  que  les  Livres  faints,  les  Pcrcs,  8c  la  Tradition 
ont  fait  palier  jufqu’à  nous. 

C'tfi  feulement  fur  tous  ces  points  que  les  miracles  décident;  6c  ce  (croit  une 
impiété,  que  de  dire  qu’ils  autorifent  des  erreurs  que  l’Eglifê  a condamnées,  puif- 
que  ce  (êroit  foutenir  que  Dieu  feroit  contraire  à lui-même. 

Ce  n’cll;  donc  pas  à l’autorité  de  l’Eelifc  que  l’on  oppofê  aujourd’hui  la  voi» 
des  miracles.  Loin  que  cet  e voix  puiife  être  contraire  à l’autorité  établie  par 
celui  qui  fait  les  miracles,  elle  vient  au  fccours  de  cette  autorité  fie  de  (ês  vraies 
décidons,  auxquelles  on  donne  réellement  atteinte  pour  conlacrer  un  Décret  ennemi 
de  fa  doéfrinc.  Ces  miracles  de  nos  jours  , qui  font  la  joie  8c  la  confolation  de 
ceux  qui  font  les  plus  attachés  à la  vérité  , ces  oeuvres  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fi  propres  à aficrmir  la  foi  lorfqu’el le  cft  chancelante,  fit  à y ramener  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  la  perdre , ces  décidons  divines  qui  devroiem  avoir  déjà 
rendu  ta  paix  après  de  fi  trilles  divifions,  loin  d'être  contraires  à l’autorité  de 
l’Ëglife  , n’ont  été  faites  que  pour  elle , fic  en  fa  faveur  : clics  font  l’ef&t  fie  l’ac- 
complilTement  des  promellés  que  Jcfus-Chrill  lui  a faites  de  ne  jamais  l'aban- 
donner. 

Les  miracles  des  Saints  qui  Ibutenoient  la  foi  au  quatrième  ficelé,  n’etoient 
point  oppofés  à l’autorité  de  l’Eglife  , quoiqu’en  de  cenames  circonftances  ils 
condamiulTent  la  conduite  de  la  plus  grande  prtie  de  fes  Palleurs. 

Dans  le  tems  oue  Saint  Athanafc  refilloit  prefque  feul  à la  multitude  des  Evê- 
ques qui  s’étoient  uilTcféduire  en  diverfes  manières, Sc  qui  s’accordoient  â autorifer 
une  formule  drellée  par  les  Ariens,  la  foi  de  Saint  Athanaf:  étoit  certainement 
celle  de  l’Eglilê  ; fic  comme  les  (impies  pouvoient  être  éblouis  par  l'éclat  de  l’au- 
torité qui  Im  étoit  oppofée  , Dku  leur  montroit  par  les  miracles  où  étoit  la  vén- 
sc  dans  PEgUlê.  Ces  miracles  , loin  d’afibiblir  l’autorité  de  l’Eglifê,  furent  au 
contraire  une  preuve  éclatante  que  l’Eglifc  confirveroit  toujoun  la  pureté  de  (â 
doârinc , Sc  que  malgré  tous  les  efforts  des  hommes  , malgré  le  nombre  fic  la 
puiflànce  des  ennemis  de  la  vérité  , l'Eigli(c  en  feroit  toujours  la  fidèle  dépoS- 
taire. 

Les  Appcllans  ne  (biK  , ni  allez  peu  inftruits,  ni  alT.z  téméraiirs,  pourpré- 
Sertdrc  que  l’Eglifê  (bit  toute  concentrée  en  leurs  pcrfbnncs , comme  on  le  leur 
a fi  injullcment  reproché.  Ils  font  tous  profc(fion  de  croire  que  l’Eg’ifc  confifle 
dans  la  fociété  vifiblc  de  toutes  les  Eglifa  Catholiques  unies  à celle  de  Rome. 
Ik  reconnoiircm  l’autorité  des  Evêques  , dont  le  facrc  car.iâcte  les  rend  les  fuc- 
ccllêurs  des  Apôtres.  I.'s  les  rcfpeâcnt  tous,  comme  étant  revêtus  de  celle  même 
de  Jcfus-Chrifl , (bit  qu’ils  acceptent  la  Conflitution,  fort  qu’ils  la  rejettent;  fic 
ils  leur  font  fournis  dans  le  t^ms  même  que  quelques-uns  d’entre  euxabuient  de 
cote  autorité  pour  les  perfécuter. 

U cft  vrai  qu’ils  réclament  pour  l’ancienne  foi , Sc  qu’ils  font  pcrfuidés  qu’ils 
ne  doivent  pas  avoir  la  lâche  complaifincc  de  fc  (bumettre  à faire  ce  que  leur 
confcicnce  ne  leur  permet  pas.  Ma»  cela  n'cmpéchc  point  qu’il  ne  fort  très  vrai, 
que  les  Evêques  fic  toutes  les  autres  PuilTances  , n'ont  p^rfonne  qui'tvur  (bit 
plus  Tcritablcmcnt  fournis  fic  plus  fidèlement  attaché  que  les  Appellacs.  Ils  fa- 
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Tent  qae  toute  puillâooe  vient  de  Dieu  : ain(i  ils  rt  çoivcnt  comme  de  fi  main  Ie< 
coups  dont  on  les  frappe,  Sc  ils  le  prient  fans  fe  rebuter  po'.irceux  mêmes  qu'on  porte 
à les  accabler.  Ils  ont  en  leur  faveur  le  témoignage  de  Dieu,  mais  ils  ne  croient  pas  en 
devoir  prendre  occalîon  de  s’élever  ou  de  méprilèr  leurs  Supérieurs  : ils  ne  s’en  fervent 
que  pour  défendre  (es  vérités , & pour  s’animer  de  plus  en  plus  à foufTrir  avec  patience. 

Les  miracles  autorilcnt  l'Appel , donc  il  ell  inconteftable  que  la  Bulle  Unigt-  xmi. 
mtus  n’eft  pas  une  règle  de  foi.  Mais  allons  plus  loin  ; indépendamment  de  la  dé- 
ciGon  des  miracles,  lans  qu’il  (bit  nécedàire  d’approfondir  la  doârine  que  la  Bulle Sm  min- 
ne  paroit  que  trop  fâvonfer,  à ne  juger  de  ce  Décret  que  par  ù forme  & par  feSci”; 
dehors,  prouvons  que  non  feulement  elle  n’clt  pas  une  réglé  de  foi , mais  m£mc>^ 
qu’elle  ne  peut  jamais  acquérir  ce  ticre.  m pw 

J’avance  cette  propoGtioa  avec  d’autant  plus  de  conGance  qu’elle  a été  P^uGeursJ^J^®S 
fois  (blemnellement  décidée  pr  tout  le  Parlement  aflèmblé , & entre  autres  par 
(bo  Arrêté  du  19.  Mai  17^).  qui  porte  „ qu’en  tout  tems  Ce  toutes  occaGons  la 
„ Compgnie  reprelcntera  au  Roi , combaeo  il  eft  important  pour  l’intérêt  du  dit 
„ Seigneur  Roi , Ce  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique,  qu’on  ne  puiGê 
„ révoquer  en  doute  la  compétence  de  la  Compgnie,  a l'cflet  d’empêcher  qu’on 
y,  ne  donne  à la  Bulle  Unigenitus  le  caraâete  de  réglé  de  foi , qu’elle  n’a  reçu  par 
M aucune  déciGon  de  l’Eglifo,  fie  qu’elle  ne  peut  avoir  par  (à  nature.” 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  la  compétence  du  Parlement,  pour  empê-  xxnr. 
cher  qu’on  ne  donne  â cette  Bulle  le  titre  ou  l’autorité  de  réglé  de  (m.  Il  fuffitf”™^^! 
de  dire  qu’il  eft  clair  qu’en  cela  cette  Compagnie  ne  s’attribue,  ni  l’autorité  legis-  '«■"««  • 
lative  du  Roi , ni  la  puiflânee  fpirituelle  de  l’Ëpilcopat.  Elle  n’ufurpe  point  l’au- 
torité  Icgiflauvc,  puifqu’elle  n’établit  point  une  loi  nouvelle.  Ce  qu'elle  »’oppofeJ^ij^““"“ 
iëulement  à ce  qu’on  nous  donne  mal  à propos  un  Décret  tel  que  la  Conftitmion  suUe. 
pour  une  loi  propre  i regkr  notre  foi. 

Elle  n’uGirpc  point  la  piiillânce  rpirituelle.  II  eft  nécellâire  à la  vérité  d’en  être  re- 
vêtu pour  former  une  déciGon  for  la  foi,  mais  non  pour  empêcher  qu’on  ne  faGè 
valoir  une  prétendue  déciGon , qui  ne  décide  aucun  dogme.  11  foflit  pour  cela 
d’être  chaigé  de  maintenir  Tordre  public , Cc  de  conforver  les  anciennes  maximes 
qui  font  ctlcntiellcs  à nos  libenés. 

En  eftït  G quelqu’en  parmi  nous  vouloir  donner  au  dernier  Concile  Romain  ou 
au  V.  de  Latran,  à la  Bulle  In  Coeua  Domini , i la  Bulle  Unam  SanBum,  ou  i 
quelque  Decret  (cmblable,  le  titre  & la  force  de  r^lc  de  foi,  perfonne ne pourroit 
trouver  mauvais  que  le  Parlement  réprimât  une  cntnprife  G dangcreulc.  Si  ccTiv 
bunal  déclare  tous  les  jours  qu’il  y a nullité  dans  les  mariages , quoique  le  Sacre- 
ment y intervienne  ; s’il  prononce  qu’il  V a «bus  8c  nullité  ^ns  les  cenfores  ; s’il 
£iit  brûler  des  Livres^ s’il  fupprime  des  'Thelcs,  des  Mandemens  foifeopaux  Sc  des 
Brefs  de  Cour  de  Rome,  prcc  qu’on  y donne  atteinte  à la  néceffité  des  Conciles 
généraux  , ou  à d’autres  maximes  dogmatiques,  mais  liées  â l’ordre  public  8c  â la 
paix  de  l’Etat , pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  empêcher  qu’on  ne  donne  à un  Décret 
nouveau  une  dénominafon  qui  renvcrlêroit  par  une  fuite  néceGàirc,  non  feule- 
mem  la  néccGité  des  Conciles,  mais  toutes  les  maximes  par  leGjuellcs  on  doit  re. 
connoiiiT  ce  qui  eft  règle  de  foi  ou  ce  qui  ne  l’eft  pas? 

EnGn  G l’autorité  leculiere  ne  peut  rien  ftatucr  là-dedus,  pourquoi  donc  ceux 
qui  forment  cette  prétention  font-ils  les  premiers  à la  renverfer , en  recourant  au 
Oinlcil  du  Roi, pour  y faire  prononcer , s’ils  le  pouvoicnt.quc  la  Conftitution  eft 
règle  de  foi  ? Et  G l’autorité  temporelle  doit  difecmer  les  Décrets  qui  font  rè- 
gle de  foi,  avant  que  de  les  appuyer  de  toute  fon  autorité,  elle  peut  donc  au(G 
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ûns  cntrcprife  difcemcr  ceux  qui  ne  le  font  pas,  afin  qu'on  ne  contraigne  point 
les  fujets  du  Roi  de  rendreà  de  tels  Decrets  une  Ibumiilion  qui  ne  leur  cil;  point  uue. 
C/cft  fins  doute  un  devoir  qu’inipolc  aux  Magillrats  l’obligation  où  ils  font  de 
rendre  jullicc  à ceux  qu’on  opprime , de  maintenir  la  tranquillité  publique,  Se  de 
repriraer  ks  abus  qu’on  peut  taire  de  l’autorité  cccléfiaftiquc. 

XXV.  Or  on  peut  dire  que  jamais  ce  devoir  ne  fut,  ni  fi  prcllânt,  ni  fi  manifcfic  que 
^'jÇJ'™‘“dans  l’occafion  prefinte  , parce  qu’il  cft  difficile  de  trouver  un  Decret  qui  mérite 
•cune  itgie moins  le  nom  de  réglé  de  foi  que  la  Conftiiution  Unigenitus. 
d*avuîip^'ur  La  rcgie  de  foi  confiltc  proprement  dans  la  parole  de  Dieu  écrite  Se  non  écrite; 
S^'mc  î*"-  ^ fi  donner  ce  nom  à des  Canons , à des  Symboles,  â des  Decrets  for-nés 

rtfe.  pr  des  hommes,  il  faut  que  ces  Décrets  aient  trois  caraéteres.  Le  premier  eft  qu’ils 
rniiOTTn*-!  un  dogme  révélé;  le  lêcond  qu’ils  propofent  clairement  ce  uo- 

pour  objet  gmc  , ou  , ce  qui  revient  à la  même  choie,  qu’ils  condamnent  clairement  l’erreur 
?c-ni1on  y cft  oppoicc  ; le  troifiéme,  qu’ils  foient  appuyés  pr  l’autoiité  de  toute  l’E- 

ii'i  tien  de  g ilc,  qui  lüit  réunie  dans  la  confeffion  de  ce  dogme,  fie  dans  la  condamnation  de 
l’erreur.  Ces  princips  font  fi  cvidins,  qu’il  n’dt  pas  ha-foin  de  m’arrêter  à les 
vtUiion.  prouver;  fie  leur  application  cft  fi  aifée  à faire,  que  la  plupart  des  Ltélcurs  me 
préviendront  dans  ce  que  je  fuis  obligé  d’en  dire. 

Premièrement  il  cft  bien  clair  que  la  Conftitution  ne  put  être  rcgie  de  foi , parce 
qu’elle  n’a  point  pur  objet  de  fou  enfeignement  fit  de  là  dccilion  un  dogme  révé- 
le. Car  quedéciJc-t-<lle,  linon  que  les  cent-une  propfitions  lont  repreh.nfibles, 
que  chacune  d’entre  elles  mérite  quelqu’une  des  vingt-cinq  qualifications  portées 
pr  ce  Décret , Se  que  chacune  de  ces  qualifications  convient  a quelqu’une  ou  i 
p'ulicurs  de  ces  proplî.ions.  Voilà  ce  qui  cft  jugé  , fie  à quoi  Clément  XI.  or- 
Uonn:  à tous  les  Patri.irchcs,  à tous  les  Archevêques  Ce  tveques,  fie  à tous  Juges 
cccléfiaftiques  de  fc  conformer.  Voila  l’unique  point  que  ^es  Eseques  acccpt.i-.s 
aient  découvert  dans  la  Bulle,  fie  qu’ils  nous  propfent  comme  décidé.  t>r  qu’il 
me  foit  permis  de  demander  fi  ce  point  cft  révèle;  fi  c’cft-la  une  paitie  du  dépôt 
que  l’Eglife  a reçu  des  Apôtres,  les  Apôtres  de  Jcfus-Chrift,8cjcfus-Chriftde  Dieu 
Ion  Père  ; fi  ce  point  cft  compris  dans  les  vérités  que  notre  Seigneur  a propofccs,6c 
dans  Ivfqu.llcs  le  S Efprit  a f.iit  entrer  les  premiers  difcip’cs  ; fi  cet  article  de  foi 
cft  compris  dans  l’Ecriture  ou  d.ms  la  Tradition  divine  qui  nous  a été  tranlmife 
de  ficelé  en  ficelé  auffi-bien  que  les  Livres  faiirs. 

Quand  quelqu’un  de  ceux  qui  éroient  oppofés  à la  Conftitution  devient  acce- 
ptant,quel  dogme  lui  fiit-on  cmbrafl'cr?  Quelle  erreur  lui  fiit-on  rejetter?  Qu-cllc 
nouvelle  lumière  acquiert-il  fur  la  Religion?  Quelle  venté  de  fpéculation  ou  de 
pratique  le  découvre  a fon  efprit?  N’elt  il  pas  certain  qu’on  les  invite  à devenir 
acceptans,  en  leur  promettant  qu’il  leur  fera  libre  de  confei  ver  tous  leurs  fentimens; 
qu’ils  fc  glorifient,  apres  avoir  accepté,  qu’ils  n’ont,  ni  rcnor-cé  à lien  de  ce  qu’ils 
croyoient,  ni  rien  adopté  de  ce  qu’ils  ne  croyoicnc  p.is  ; fie  que  s’il  y a en  eux 
quelque  cEingcmcnt , c’tft  qu’ils  croient  que  le  Pape  a mieux  dit  qu’ils  ne  pen- 
foient,ou  qu’au  moins  on  p.ut  donner  à fa  Bulle  un  Icns fupportablc ? Or  queCle- 
ment  XI-  ait  eu  raifon  , ou  que  le  fens  de  fa  Bulle  foit  moins  oppofe  qu’on  ne 
penfoiî  aux  vérités  de  la  Religion,  cft-cc  là  un  dogme  révélé,  cft-cc  un  article 
de  foi  ? La  foi  d’un  chrétien  eft  fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  elle  a pour  obj.t 
ce  que  Dieu  a enfeigné.  Par  elle  nous  croyons  que  Dieu  cft  véritable  fie  fidèle, 
fie  qu’il  a dit  telle  ou  telle  choie  ; mais  ce  feroit  une  étrange  cipccc  de  rcgie  de 
foi , que  celle  qui  n’exige  de  nous  que  de  croire,  qu’un  Pape  du  dix-huiciéme  fic- 
elé, qui  n’a  ni  entendu  ni  voulu  entendre  le  Pcrc  Qiicfncl,  a mieux  jugé  du  fens 
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d«  propofitions  de  ce  pieux  Théologien  , que  le  Père  Quefnel  8c  le  public,  ou 
que  fi  Bulle  doit  écre  entendue  dans  un  autre  fens,  que  dans  celui  que  lui  don- 
nent d’un  commun  accord  Tes  plus  ardens  défenicurs  Se  les  plus  grands  ad- 
Tcrlâircs. 

Le  Tecond  caraftere  d’une  réglé  de  foi  cil  la  clarté.  Une  règle  doit  apprendre 
ce  qu'il  faut  tenir,  Se  ce  qu’il  faut  rejetter.  Une  règle  de  foi  nous  initruit  de  ccn*  po“m  1. 
que  nous  Ibmmes  obligés  de  croire.  C’eft  une  lumière  furc  qui  fait  diftingu'.r'|j"'^ 
l’erreur  de  la  véritable  doéfrine.  Or  comment  la  Bulle  nous  aidcroit-ellc  i birc comi  *cuil 
ce  difeernement , puifqu’clle  ne  prononce  fur  aucun  dogme  particulier.  Se  qu’en®'’,* 
condamnant  cent  une  propofitions  elle  ne  marque  point  en  quoi  on  veut  qu’elles  Quue 
foient  contraires  à la  doctrine  de  l’Eglife.  Il  ne  faut  pas  dire  que  l’Inftruétion  dcsîîàc'fîuw. 
XL.  Prélats,  ou  le  nouveau  Corps  de  doétiine  contenu  dans  les  Explications  de 
1710.  remédient  à ce  defaut  : ar  fans  examiner  fi  ces  nouvelles  regUs  n’ont  pas 
des  dcfiuts  particuliers,  elles  font  très  diflinguées  de  la  Bulle,  elles  ne  font  pas 
acceptées  par-tout  où  la  Bulle  l’elt,  ce  font  des  commentaires  qui  nous  apprennent 
tout  au  plus  ce  que  penfent  les  Evêques  qui  les  ont  adoptés , & non  ce  que  pen- 
foit  Clément  X^I.  ni  ce  que  penfent  les  fuccefleurs  ; en  un  mot  ils  lailfcnt  la 
Bulle  telle  qu’elle  eft,  Ôc  ne  lui  donnent  point  la  clané  que  Clément  XI.  nous 
avoit  promile  dans  le  prélude  de  la  Bulle , 8c  qu’il  ne  donne  point  lorfqu’il 
décide. 

Afin  de  mieux  faire  Icntir  ce  defaut  de  clarté , j’avance  trois  ou  quatre  vérités 
qui  fautent  aux  yeux  quand  on  lit  la  Bulle,  8c  qui  font  qu’elle  ne  peut  lêrvir  de 
réglé  à caufe  de  ton  obfcurité.  La  première  c’eft  que  la  plûpan  des  propofitions 
condamnées  ont  pluficurs  parties , oc  que  la  Bulle  ne  nous  apprend  point  fi  la 
cenfure tombe  fur  toutes  les  parties  ou  fur  quelqu’une  feulement, 8c  fuppofé qu’elle 
ne  tombe  que  fur  une  partie , quelle  eft  cette  portion  réprouvée  qu’il  faut 
rejener. 

La  liconde  vérité  eft  que  les  cent  une  propofitions  étant  condamnées  indéfini- 
ment fous  vingt-cinq  qualifications  , la  Bulle  ne  nous  apprend  point  par  elle- 
même  à difeerner  les  propofitions  mallbnantcs  de  celles  qui  feroient  hérétiques  ; 
qu’ainfi  nous  ne  pouvons  en  vertu  de  la  Bulle  faire  un  fcul  aâe  de  foi  -,  8c 
qu’en  vertu  de  la  forme  en  laquelle  elle  eft  conçue , elle  nous  lailTc  dans  le 
doute  fi  chaque  propofition  exprime  une  erreur  digne  d’anathème,  ou  fi  elle  énon- 
ce avec  quelque  dureté  une  vérité  cenainc  8c  nccclfairc. 

Or  de- là  il  s’enfuit  que  la  Bulle  eft  favorable  aux  erreurs,  puifqu’elle  donne  lieu 
de  les  Ibutcnir,  en  retranchant  des  cxprclTions  ce  qui  paroitra  trop  dur;  ôc  qu’elle 
expofe  la  vérité  à la  condamnatiern  , pirce  qu’on  croira  qu’elle  eft  con.lainnée 
dans  des  propofitions,  où  il  n’y  aura  rien  à reprendre  que  quelque  mauvais 
fon  dans  1’i.xprclfion. 

Une  troificme  vérité  eft  que  pluficure  des  propofitions  ayant  pu  être  prifes  par 
les  cenfeurs  en  divers  Icns , la  Bulle  n’cxpliquj  point  quel  eft  le  fens  que  le  Pape 
a trouvé  condamnable , 8c  que  les  Evêques  n’oferoient  nous  dire  : C’ell  unique- 
ment tel  8c  tel  fens  qui  eft  condamne.  Or  s’ils  ne  le  favent  pas, comment  ks  fidèles 
le  fauront-ils  ? 

Enfin  une  quatrième  vérité  eft  que  fouvent  toutes  les  parties  des  propofitions 
condamnées  lont  t-llcnent  iircprchcnfibli.s  , tous  les  fens  qu’on  y peut  raifonna- 
blcmtn:  donner  tellement  orthodoxes , toutes  les  cxprcifions  qui  les  compo- 
f nt  tellement  mijùrées  , qu’il  eft  impoHible  d’y  appliquer  aucune  des  qua- 
lifications , fans  erreur  ou  l..ns  mauvaife  foi , 8c  lins  mettre  dans  les  proixsfi- 
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tions  des  vices  qui  n’v  font  point.  Je  pourroisen  donner  plufieun  exemples;  mais  je 
me  contente  d’un  fcul  auquel  l’énorme  Inllruâion  qui  a paru  fous  le  nom  de  M.  l’Ar* 
chevêque  de  Cambray  doit  nous  rendre  plus  attentifs  : c’eft  celui  de  la  XLIX.  propod» 
tionconçueen  ces  termes.  NkI piebé fans  Pamourdt  nous  mimes, comme  nulle botuuguvre 
fans  Pamour  de  Dieu.  Dira  - 1 - on  que  la  première  partie  de  cette  propofiiion  eft  con- 
damnée ? L’amour  propre  ne  fera  donc  plus  la  Iburcc  de  tous  nos  maux , & 
nous  pourrons  pécher , fans  nous  aimer  jufqu’i  préférer  notre  volonté  à notre 
devoir.  Si  c’clk  la  fécondé  partie  qui  eft  l’ol^et  de  la  ccnfurc,  ce  Décret  eft  donc 
ennemi  du  précepte  qui  nous  oblige  i aimer  Dieu  de  toutes  nos  forces  &c  en  tou- 
tes choies.  Il  n’cft  queftion  ici , ni  du  terme  de  charité  fur  lequel  on  nous  &it 
d’tndigncs  chicanes,  ni  de  la  diftinâion  d’amour  naturel  ou  fumatuiel , commencé 
ou  parfait,  aâucl  ou  habituel , méritoire  ou  non  méritoire,  dominant  ou  non  do- 
minant. Laillbrs  ces  difculEons  aux  Théologiens  , mais  qu’il  Ibit  permis  à des 
fidcl'.s  de  croire  & de  dire  qu’il  n’y  a point  d’œuvre  vraiment  bonne  & exemte 
de  péché  , là  elle  vient  de  l’amour  propre  & non  de  l’amour  de  Dieu,  & que 
puifque  nous  faifons  tout  pour  le  bonheur,  nous  fiilbns  mal  tout  ce  que  nous  ne 
Faifons  pas  pour  Dieu  qui  peut  Icul  nous  rendre  heureux. 

je  pourrois  en  dire  davantage  ; mais  ce  feroit  entrer  dans  le  fond  de  la  Bulle, 
plus  peut-être  qu’il  ne  convient  à mon  caraâae,  & je  ne  dois  ici  en  conGdérer 

3ik  la  forme,  pour  faire  lèntir  que  faute  de  clarté  comme  faute  d'objet  révélé, 
le  ne  peut  jamais  être  règle  de  foi.  Or  octie  quatrième  reflexion  ne  prouve  pas 
moins  que  les  autres  ce  defaut  de  clarté  : car  il  eft  bien  certain  qu’au  moins  par 
rapport  aux  propoGtions  telles  que  la  XLIX.  on  ne  voit  pas  ce  que  la  Bulle 
peut  condamner  avec  jufticc,  & que  fi  elle  eft  claire,  il  faut  qu'elle  Ibit  claire- 
ment oppofée  à la  vérité. 

XXVII.  Enfin  ce  Décret  ne  peut  être  règle  de  foi , faute  d’une  autorité  fuffifante  : car 

^ni.  *^’y  * qu’une  autorité  infaillible  qui  puifl'e  établir  une  règle  de  foi  ; & la  Bulle 

jntiDcfcionn’a  point  une  telle  autorité  , foit  qu’on  la  regarde  par  rapport  au  Pape  de  qui 
mopta|ni*  elle  cft  émanée,  foit  qu’on  l’cnvifagc  comme  acceptée  par  les  Evêques  qui  l’ont 

liuifi'cme  11  cft  Certain  en  France  que  le  P.ape  n’cft  point  infaillible , 8c  ceux  des  C.ith<v 
“™®'"gijliques  qui  veulent  bien  fuppofer  qu’il  a cette  prérogative,  font  obligés  de  convenir 
Je  foi.  que  leur  opinion  n’cft  pxunt  un  dogme  de  foi.  L’autorité  du  Pape  n’cft  donc  pas 
fuffifante  pour  donner  à fes  Décrets  le  litre  de  réglé  de  foi. 

De  plus  ceux  qui  croient  que  le  P.apc  cft  infaillible,  ne  lui  attribuent  ce  privilè- 
ge que  quand  il  prononce  lur  le  dogme  avec  intention  d’obliger  tou:c  l’Egiifo, 
ïc  avec  toutes  les  formes  qui  manifeftent  cette  intention.  Ils  avouent  qu’il  n’vftp.is 
infaillible, quand  il  juge  des  caufes  pcrfonnelles; qu’il  ne  l’eft  pas  davantage , quand 
il  s’agit  d’un  jugement  de  prudence,  8c  de  difecmer  s’il  eft  à propos  ou  non  d’établir 
une  loi  de  dilc  plinedans  une  portion  de  l’Eclilc.  Il  faut  donc  qu’ils  rcconnoillcnt 
qu’il  n’a  point  été  infaillible  en  donnant  la  Conftitution,  8c  en  proferivant  les  c.nt 
une  piopofit  ons.  Car  quant  à celles  qui  lui  ont  paru  hérétiques,  il  n’a  point  appris  à 
toute  l’Eg'ife  , ni  quelles  font  ces  propofitions,  ni  quelle  erreur  il  y a apperçue 
8c  condamnée.  Et  quant  à celles  qu’il  a trouvées  malfonantcs  ou  captieufes , il 
a pu  s’y  tromper  fuivant  les  principes  des  Théologiens  ultramontains , puifqu’il 
XXVIII.  s’-’Rtt  en  cela  de  la  prudence,  8c  non  de  la  foi  de  l’Eglifc. 

jicacrioni  On  peut  fiirc  ce  raifonnement  en  particulier  furlapropofitionLXXXII.  LeDb- 
niantbe  dent  être  fanRifié,  y dit  le  Perc  Quefnel,/>ar  des  leUures  de  piété  furtont 
ï.xxiu°°  Ecritures.  &ejl  le  lait  du  Chrétien , y î«e  E>ieu  mime  <]ui  conno.t  fou 
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ttmre  lui  • itimé.  H tjl  dai^trtux  de  Peu  veuhir  ftvrtr.  On  fc  demande  £ 

ce  qui  a pu  paroître  11  criminel  dans  une  celle  propoGcion , qu’il  fallût  défendre  ài-VLiwc 
tous  lesndclcs  Ibus  pdnc  d’excommunication  de  rien  dire  de  Icmblable.  Quand  il  y 
auroit  quelque  imprudence  ou  quelque  mauvais  fin,  mériceroit-on  pour  cela  d’écre 
exclus  du  ciel  ou  cbaAc  de  l'Eglilê  ? Mais  de  plus  où  peut  être  le  vice  de  cette 
propolition?  Ell-ce  dans  la  première  partie?  Sera-ce  donc  une  faute  que  de  por- 
ter les  Chrétiens  à lànftifier  les  Dimanches  par  des  Icéhircs , que  l’Ëglilc  n’a  ja- 
mais, ni  omilcs  dans  les  Offices  publics  auxquels  elle  les  oblige  d’affillcr,  ni  négligé 
de  leur  recommander  pour  leur  inftruéhon  & pour  celle  de  leurs  familles.  S°il 
y a quelque  imprudence , ed-cc  dans  celui  qui  avance  une  propolition  de  cette 
nature  pour  l’édification  de  lès  frères,  ou  dans  celui  qui  la  condamne?  Craint-oa 
que  le  Perc  Qucfnel  ne  fâflè  anicre  des  lcrupules  dans  l’elprit  des  limplcs  qui  ne 
lavent  pas  lire , ou  des  malades  qui  n’en  auront  ni  la  force  ni  l’occalion  un  jour 
de  Dimanche  ? On  n’a  rien  à craindre  de  ce  cô:é-là  : fa  propofition  s’entend  natu- 
rellement avec  les  rellriéèions  que  diète  l’équité.  Mais  ce  qu’on  doit  appréhender, 
c’elt  que  h prolcription  d’une  propoGtion  très  édifiante  Sc  très  vraie  oans  fa  géné- 
ralité morale,  n’autorilc  le  libertinage  de  ceux  qui  ne  lifent  rien,  ni  les  autres 
jours  parce  qu’ils  n’en  ont  pas  le  tems , ni  les  Dimanches  parce  qu’ils  ne  croient 
ps  y être  ooligés.  Et  pr  où  fanftifieront  - ils  ces  jours  confacrés  au  Seigneur, 
s’ils  ne  travaillent  à leur  propre  lânètificacion  ? Comment  y travailleront-ils  fans  1a 
connoilTance  de  leurs  devoirs?  Et  de  quelle  manière  en  lcront-ils  inllruits,  s’ils 
négligent  les  Icéhires  de  piété  & fur-tout  des  làintes  Ecritures?  N’clt-  il  pas  évi- 
dent que  c’elt  - là  le  lait  du  Chrétien , 6c  que  Dieu  qui  connoit  fon  œuvre  le 
lui  a donné? 

Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  qui  a chocqué  les  Cenfeurs  Romains,' 
c’elt  ce  qu'ajoute  le  Pere  Quefncl , qu’il  elt  dangereux  de  vouloir  févrer  le  Chré- 
tien de  ce  lait  fpiritucl.  Ils  auront  cru  que  le  Perc  Qucfnel  blàmoit  par-là  la 
pratique  de  l’Italie  ÔC  des  autres  pays  d’inquifition  , où  on  retire  des  mains  de 
tout  le  monde  les  traduétions  de  l’Ecriture  6c  des  Offices  divins  en  langue 
vulgaire.  i 

Or  fur  cela  qu’il  me  Ibit  prmis  de  faire  trois  ou  quatre  reflexions.  La  pre- 
miere  eft  qu’on  a falfifié  cette  demicre  panie  de  la  propfition.  Le  Perc  Qucfnel  jgé'ceue 
dit  en  François  qu’il  eft  dangereux  de  lévrer  le  Chrétien  du  lait  des  Ecriturcsj™i^®‘*°“ 
divines,  6c  on  lui  fait  dire  en  Latin  que  cela  eft  dommageable,  Damnofum  e/7.Quclbci. 
On  appllc  dangereux  ce  qui  put  dégénérer  en  abus  6c  caulcr  du  dommage;  on 
appllc  dommageable  ou  prnicieux  ce  qui  eft  plus  que  dangereux.  Quand  les 
auteurs  des  Règles  de  V Index  les  ont  dreflees , 6c  qu’ils  ont  pofe  pur  baie  de  ces 
réglés,  que  fi  on  prmettoit  communé  iient  aux  fidèles  de  lire  l’Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire,  cette  Icâure  leur  lcrott  plus  pcrniciculc  qu’utile  , on  puvo  t peut- 
être  leur  dire  : Otez  à la  bonne  heure  cette  Uéèure  pour  un  teins  à ceux  qui  en 
abufen'  ; mais  prenez  garde  que  la  privation  n’en  foit  dangereufe.  Retranchez 
les  abus,  fi  vous  le  pouvez,  fins  nuire  au  ben  folidc  d.samcs,  6c  fouvenez-vous 
que  l’Ecriture  rend  refpnfablc  du  dommage  que  fouffre  le  produin,  celui  qui  Exode 
voulant  confumer  les  épines  confume  en  n crac  tems  les  blés  que  porte  la  ter-****' ** 
IC,  6c  qui  font  la  nourriture  ordinaire  des  hommes.  Il  n’cft  pas  pernicieux  de 
mettre  le  feu  aux  épines  ; mais  cela  eft  dangereux  quand  elles  funt  fi  près  des 
blés , 6c  il  eft  jufte  d’y  apporter  beaucoup  de  précaution.  11  étoit  fans  doute 
plus  dangereux  encore  d’ôttr  aux  fiddes  le  moyen  de  lire  l’Ecriture,  fous  pré- 
texte que  pluficurs  en  abufoicnt,6ckspiécauiions  ne  dévoient  pas  être  moindres. 
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XXX.  Une  autre  reflexion  cft  que  le  Père  Quefncl  n’a  point  écrit  en  Italie,  mais  pour 

France,  & qu’il  cft  permis  à chaque  auteur  de  parler  fuivant  la  difciplinc  de 
mcpiihcn-  Eglj(c,  U a vu  que  les  Evêques  autorifôient  parmi  nous  la  leéhiredcs  Livres 
pî’tnqwoufamts  , & que  les  fidèles  en  profitoient  avec  joie,  fans  qu’on  remarquât  aucun 
mauvais  effet  de  cette  Icêturc.  Pourquoi  lui  fera-t-on  un  crime  d’avoir  parlé 
fiui  que  comme  les  Pères  de  l’Eglife , & d’avoir  infinué  que  fi  queloue  Evêque  ou  queU 
duiucuTc  dircûeur,  dont  le  zele  ne  fcroit  pas  félon  la  Icicnce,  vouloii  févrer  les  fideles 
de  ce  lait  fpirituel  dans  les  pays  où  ils  font  en  pofleflion  de  s’en  nourrir,  cette  cn- 
ircprifc  fcroit  dangereufe?  Et  combien  de  directeurs  avoient  befoinde  cet  avis? 

Mais  puifqu’on  nous  force  à parler  de  la  pratique  reçue  dans  les  pays  fournis  â 
l’inquifition , qu’on  nous  jxrmcttc  donc  de  la  reprefenter  telle  qu’elle  cft , & de 
demander  fi  le  Pere  QuchkI  a du  la  refpcâcr  comme  n’ayant  rien  de  dangereux. 
On  ne  peut  dans  ces  pays  lire  aucune  partie  de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire  fans 
une  permiflion  par  écrit.  Le  Confefleur,  le  Cure,  le  Supérieur  régulier,  l’Evê- 
que même&  le  Concile  Provincial  ou  National  ne  la  donneroit  point:  il  faut  re- 
courir à Rome.  11  eft  naturel  qu’en  confcqucnce  de  cette  prohibition  les  fidèles 
regardent  cette  Icfturc  comme  peu  utile  & très  datmereufe  , & qu’ils  ne  deman- 
dent jamais  qu’on  la  leur  permette  ; 8c  c’eft  en  effet  ce  qui  arriva.  Jamais  les 
Pafteurs-  ne  les  ponent  à la  defirer  8c  à en  s’en  rendre  dignes.  Jamais  ils  ne  pen- 
fent  â les  y préparer.  Jamais  ils  ne  trouvent  perfonne  de  ceux  qui  ne  fâvent  pas 
le  Latin  , qui  leur  paroifle  aflez  inftruit,  & alfez  ferme  dans  la  foi,  pour  qu’on 
puifle  avec  aflurancc  lui  mettre  entre  les  mains  une  Bible  ou  un  nouveau  'Tefta- 
ment.  Il  y a plus  : ce  féroit  bien  en  vain  que  les  fideles  defircroient  de  lire  l’E- 
criture Sainte , & qu’on  leur  tn  accorderoit  la  permiflion  ; car  c’eft  une  loi  reçue 
en  ces  pays  , qu’on  ne  réimprime  jam.iis  les  Livres  pour  laleélure  dcfquels  on  • 
befoin  de  permilfion.  Ainfi  comme  toutes  les  Bibles  en  langue  vulgaire  lotit  mifes 
en  ce  raiig,  on  n’en  a point  réimprime  pour  les  pays  d’Inquifition  depuis  le  Pon- 
tificat de  Sixte  V.  & il  ne  s’tn  trouve  prcfquc  point.  Les  EcclcGaftiques  & les 
Religieux  font  prives  de  ce  fecours  comme  les  Laïques  j & hors  quelques  Do- 
deurs  fcriptui aires , il  eft  rare  qu’ils  lifent  l’Ecriture,  même  en  Latin,  fi  ce  n’ell 
dans  leur  B.eviairc. 

Les  réglés  de  V Index  qui  n’ont  pu  être  fupportables  qu’en  les  reftraignant  au 
danger  préJlnt  qu’on  croyoit  appercevoir  , font  mifes  au  rang  des  loix  pcrpctui.1- 
les, comme  s’il  étoit  impofliblc  que  la  Icêlure  de  l’Ecriture  fût  jamais  utileaucom- 
mun  des  fidèles  ; & le  zele  de  la  Cour  de  Rome,  comme  de  ceux  qui  entrent 
dans  fon  cfprit , tend  à rendre  cette  prohibition  generale  8c  perpétuelle  dans 
toute  l’Eglilc. 

Voilà  ce  que  le  Pere  Quefncl  appcl'c  vouloir  fèvrer  les  Chrétiens  du  lait 
1.  iptacii  foirituel , dont  S.  Pierre  veut  qu’ils  fuient  avides  pour  croître  & pour  arriver  au 
falut.  Ceux  dont  il  blâme  modeftement  la  conduite  ne  font  pas  ceux  qui  cèdent 
en  gemiflant  au  malheur  des  tems,  & qui  tendent  à fc  rapprocher  de  l’Antiquité  r 
ce  lont  ceux  qui  regardent  l’état  d’ignorance  où  leur  pays  eft  plongé  comme  le 
meilleur , & qui  veulent  le  faire  prévaloir  pour  tous  les  tems  & pour  tous  les 
lieux.  Eft-cc  trop  que  de  dire  qu’une  telle  conduite  eft  dangereufe?  N'tft-cc  pas 
à peu  près  comme  fi  apres  avoir  défendu  dans  un  Hôpital  de  donner  du  pin  aux 
malades  fans  permiflion  du  Médecin  , on  vouloir  étendre  cette  défenfc  aux  ar- 
mées, aux  vides  entières,  & aux  provinces , fins  dittinérion  des  prfonnes  fai- 
nes eu  malades , Se  fans  limitation  pour  le  tems  : comme  fi  en  conftqucncc  on 
defenduit  aux  boulangers  de  vendre  du  pain  : comme  fl  on  condamnoit  tout 
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Mededn  qui  avcrtiroit  modcftcment  qu’il  peut  y avoir  du  danger  à en  uftr 
ainii  ? 

Audi  quelles  font  les  fuites  d’une  conduite  fi  étrange  ? On  fait  ce  que  dit  S. 
Chryfoftotne,quc  le  peu  de  foin  que  les  Chrétiens  ont  de  lire  l’Ecriture  efi  la  ra-LiÎMel* 
cinc  de  tous  les  maux,  & ce  qu’enfeigne  dans  le  quinziéme  ficclc  le  pieux  au- 
teur de  l’Imitation , que  cette  leâure  & la  faintc  Communion  font  fouverainement  né-  Li*.  iv. 
ccfiàiies  pour  entretenir  la  vie  de  la  grâce.  On  voit  par  expérience,  que  dans  les^'”^' 
pays  d’inquifition  les  peuples  font  plongés  dans  l’ignorance  la  plus  profonde,  dans 
la  fuperftition  & dans  les  autres  vices,  qu’on  s’y  nourrit  de  fables  & de  pratiques 
qui  deshonorent  la  Religion,  & que  s’il  y a au  contraire  plus  de  lumière  &C  de  Ib- 
lide  piété  dans  ce  royaume  très  chrétien  , c’efi  parce  que  la  leébure  des  Livres 
faints  y efl  permife  , qu’on  la  rend  facile  aux  fimples  Sc  aux  pauvres,  & que  les 
bons  Pafteurs  la  recommandent  avec  loin. 

Verrons-nous  avec  tranquillité  qu’on  veuille  nous  ôter  cette  leéhirc  qui  feifoit 
la  confolation  des  premiers  fideles,qui  les  foutenoit  dans  les  épreuves , qui  les  faifoit 
courir  avec  joie  au  martyre,  qui  étoit  l’unique  étude  des  folitaires?  Autrefois  c’étoit 
des  Dioclétiens  dont  le  Démon  fe  fervoit  pour  ôter  aux  enfans  de  la  grâce  le  pain 
que  Dieu  leur  a donné  dans  là  bonté  : nous  fera- 1- il  enlevé  à préfent  parles 
Fafleure  qui  ont  été  établis  pour  nous  le  préfenter  Sc  pour  nous  le  rompre  ? 
Changera- t-on  la  difeipline  de  l’Eglife  Gallicane,  fi  conforme  à celle  de  toute 
l’Antiquité,  pour  nous  allujetiir  à la  pratique  de  ces  pays,  dont  il  fuffit  de  dire, 
que  ce  qu’il  y a de  mauvais  Chrétiens  efl  fi  corrompu , qu’on  y toléré  publique- 
ment les  lieux  de  débauche  pour  éviter  de  plus  grands  defordres , & que  ce  qu’il 
y a de  gens  de  bien  cft  fi  foible  ou  fi  peu  inflruit , qu’on  n’ofe  leur  permettre  de 
lire  en  langue  vulgaire  la  parole  de  Dieu , qui  renferme  néanmoins  le  lait  des 
foiblcs,  comme  la  nourriture  folide  des  forts. 

Que  pourroient  dire  des  Ultramontains  fenfés  au  fujet  de  cts  loix  qu’on  a vou- 
lu maintenir  6c  nous  faire  refpeéber  en  condamnant  la  propofition  LXXXII. 
finon  que  le  Pape  peut  fc  tromper  en  les  étibliflant  ou  en  Ls  foutenant,  que  ce 
font  des  reglcmcns  où  on  fe  détermine  par  des  vues  de  prudence  & fur  l’expé- 
liencc,  que  les  Papes  peuvent  être  mal  infiruits  dis  faits,  ou  ordonner  ce  qui 
n’efi  pas  expédient,  Sc  qu’ils  ne  doivent  point  fur-tout  trouver  mauvais  que  dans 
des  Eglifës  où  on  fuit  l'ancienne  difeipline , on  parle  d’une  maniéré  qui  la  fallê 
goûter  des  fidcles.  C’eft  dans  le  meme  dcflcin  que  Je  me  fuis  laillé  aller  à m’éten- 
dre un  peu  fur  un  fujet  dont  j’avoue  que  je  fuis  infiniment  touché  j & il  me  Lm-  s. 
ble  que  la  moindre  chofe  qu’on  puiflb  conclurre  de  cene  petite  difcullion , efi  que 
le  Pape  n’étoit  infaillible  , ni  félon  la  vérité,  ni  fuivant  les  principes  mêmes  des 
Ultramontains,  en  adoptant  6c  en  publiant  la  Bulle  Unij^enitus. 

Qu’importe,  dira- t-on,  que  le  Pape  ait  été  faillible  ou  infaillible  en  don-  xxxr. 
nant  la  Bulle  ? 11  fuffit  qu’elle  Ibit  acceptée  : dès-lors  elle  fait  loi  dans  l’Eglife , & 
elle  cft  devenue  la  réglé  de  notre  foi.  Mais  en  parlant  ainfi,  lâit-on  ce  que  c’efl^t^  <ie 
que  l’acceptation  qui  carafterife  une  règle  de  foi,  ou  fait -on  attention  a la  ma-}u*“^ôôe 
nitre  dont  la  Bulle  a été  acceptée  par  ceux  qui  paroilTeat  s’y  être  fournis?  MaisP®'"*.  ".■« 
ne  confidérons  que  la  forme  en  laquelle  elle  eu  conçue  , & celle  en  laquellc&iu^'*' 
elle  a été  acceptée.  On  a déjà  vu  qu’en  vertu  de  la  forme  dont  elle  a été  re- 
vêtue en  fa  naifiànce,  elle  ne  prononce  que  ce  myftcrieux  jugement,  que  de  cent 
une  propofitions  , il  n’y  en  a point  qui  ne  mérite  quelqu'une  des  vingt-cinq  qua- 
lifications fous  Icfquelles  on  les  fletrii.  Les  Evêques  acceptans  fe  font  exaâcmcnt 
Fcnfermcs  dans  les  mêmes  bornes , £c  M.  le  Cardinal  de  BifTy  nous  atcrtic  que 
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c’cft  parce  qu’ils  n’ont  rien  fu  au  delà  -,  qu’ils  n’ont  pu  tout  au  plus  que  deviner 
ce  que  le  Pa^<c  avoit  voulu  condamner  dans  chaque  propofition.  Se  qu’ils  n’onc 
olé  l’expliquer  , de  peur  de  Ce  croifer  entre  eux  & avec  Sa  Sainteté.  11  eft  donc 
évident  qu'ils  ne  font  nullement  réunis  dans  un  jugement  uniforme.  Se  que  leur 
acceptation  ne  peut  par  conlcquent  imprimer  au  jugement  du  Pape  le  caraAcrc  de 
règle  de  foi. 

Qu'il  y auroit  d’ailleurs  de  chnfes  à dire  là>dcïïus , Sc  par  combien  de  preuves 
fcioit-il  facile  d’établir  que  les  Evêques  de  France  qui  ont  dit  qu’ils  acceptoient 
la  Bulle,  ne  condamnent  point  les  mêmes  fentimens  que  le  Pape  a pu  avoir  imen> 
tion  de  proferire  ; que  ces  Prélats  ne  s’accordent  pas  plus  entre  eux  ou  avec  les 
Evêques  étrangers  qu’avec  la  Cour  de  Rome;  que  la  plupart.  Se  fur- tout  ceux 
qui  ont  le  plus  de  fcicncc  Sc<l’autoiité,  ne  reçoivent  nullement  l’efprit&ladoftri- 
nc  de  ce  Décret  ; que  ceux  qui  témoignent  le  plus  de  zcle  pour  le  faire  recevoir,  ne 
prétendent  nous  obliger  en  conféquencc  ,qu’s  croire  d’une  foi  implicite  des  vérités 
mdéccrminécs  ; que  ces  vérités  indéterminées  Ce  reduifent  à croire  de  chaque  pro* 
polltion , qu’elle  e(f , ou  hérétique , ou  téméraire , ou  malfbnantc  ,ou  digne  de  quel- 
que autre  qualification,  c’c(l-à-dire  qu’elle  eft  vraie  ou  faufleou  incertaine,  Sc 
qu’il  ferait  abfurde  de  vouloir  que  ces  prétendues  vérités  filTcnt  partie  de  la  foi 
catholique. 

XXXII.  Mais  en  voilà  fans  doute  beaucoup  plus  qu’il  n’en  faut  pour  démontrer  que  la 
doit  ccdM  Conftitution  n’cft  point  règle  de  foi,  fie  qu’on  peut  être  fort  bon  Catholique  fans 
«w  mil»-  la  recevoir.  Or  de-là  que  ne  fuis-je  point  en  droit  de  conclurrc  en  confcqucnce 
des  miracles  donc  j'ai  établi  la  certitude?  La  Conftitution  n’cft  point  réglé  de  foi  : 
ce  n’cft  donc  point  la  voix  de  Dieu; c’cft  uniquement  la  parole  de  l’homme.  Mais 
les  miracles  font  la  voix  de  Dieu  : ils  doivent  donc  avoir  plus  de  force  que  la 
Bulle,  pour  régler  ma  croyance  & ma  conduite  ; car  la  voix  de  Dieu  doit  l’em- 
porter fur  celle  des  hommes. 

Bien  plus,  quand  tout  ce  que  j’ai  die,  & tout  ce  qui  a été  dit  par  d’autres  avec 
beaucoup  plus  de  force  , ferait  feulement  capable  de  faire  douter  (i  la  Conftitu- 
tion eft  règle  de  foi , il  faudrait  encore  raifonner  de  même  par  rapport  à la  pratique. 
Je  dirais  alors , en  me  rabaifiânt  au  dernier  degré  de  condcurcndancc  : Il  eft  au  moins 
incertain  fi  la  Bulle  eft  la  voix  de  Dieu.  Mais  il  eft  bien  certain  qu’il  parle  par  des 
miracles  dont  il  peut  fèul  être  l’auteur.  Or  il  faut  préférer  le  certain  à l’incertain. 
L’autorité  des  miracles  doit  donc  faire  plus  d'impreftion  fur  nous  que  celle  de  la  Bulle, 
xxxtn.  Que  fi  au  défaut  de  la  qualité  de  règle  de  foi , on  veut  nous  obliger  à recevoir  ce 
Decret  ou  comme  une  loi  de  l’Eglifc&dc  l’Etat, ou  comme  unjugcmcntdt^ma- 
al icguc pool  tique  de  l’Eglilê  univcrfellc,ou  comme  une  loi  de  difcipline.ou  enfin  comme  une 
à «d<ck t!  règle  de  langage  ; fi  on  tâche  de  nous  perfuader  que  puifqu’cllc  ne  décide  rien  fur 
lien  Sê’fo-  ^ •*  •^’y  * rifque  à la  recevoir,  & qu’il  n’y  a qu’à  donner  aux 

wêcacu-prapofitions  les  mauvais  fens  dont  elles  font  fufccptibics  ; fi  on  allègue  l’exemple 
ntoo.  jg  (Qjjj  gçjjjj  qjjj  j»y  jjjnt  fournis  ; fi  on  nous  repréfente  les  inconvénicns  auxquels 
on  s’ckpofc  en  continuant  à s’oppofer  à cette  Conftitution;  fi  on  dit  qu’il  faut  cé- 
der pour  le  bien  de  la  paix,  que  les  Puiftances  font  trop  engagées  pour  efpércr 
qu’elles  reculent  jamais , que  la  difputc  ne  peut  finir  que  par  une  acceptation  gé- 
nérale, Sc  qu*»r^  tout  le  parti  de  la  fbumiflion  en  matière  de  religion  eft  tou- 
jours le  plus  fur:  je  puis  oppofer  à chacune  de  ces  prétentions  des  raifbns  fblidcs 
qui  les  renvcrlcnt , & je  puis  en  prenant  une  voie  plus  courte  les  renverfer  tou- 
tes par  la  force  des  miracles.  C’cft  ce  qu’il  faut  encore,  avant  que  de  finir,  dé- 
nontrer  en  peu  de  mots. 
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Je  dis  d’abord  que  toutes  les  prétentions  qu’on  forme  en  faveur  de  la  Bulle  pour  xxxtv. 
obliger  à la  recevoir,  peuvent  être  facilement  renverfées  pr  des  raifons  plus  foli-i'vft^ït 
des.  On  veut,  par  exemple,  que  ce  Décret  foit  une  loi  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 

Sur  cela  il  eft  bien  confiant  qu’on  ne  la  qualifie  loi  de  l’Etat , qu’en  fuppofant'  ‘ 
qu’elle  fait  loi  dans  l’Eglife.  11  feroit  facile  d’ailleurs  d’établir  qu’elle  ne  peut 
être  loi  de  l’Eglife , parce  qu’elle  n’eft  ni  julle  , ni  utile , ni  claire , ni  fufElâm- 
ment  autorifée  ; que  nos  Libertés  ne  permettent  point  qu’elle  foit  reçue  pure- 
ment 6c  fimplement  ; que  les  Explications  fê  contredifent  mutuellement,  & que 
celles  qui  proilTcnt  les  plus  autorilécs  ne  le  font  pas  aflêz  pour  empêcher  les  mau- 
vais effets  de  la  Bulle  ; que  ceux  mêmes  qui  les  ont  adoptées  n’obligent  prfonne 
â s’y  conformer  dans  l’acceptation  de  ce  Décret  ; que  ce  qu’il  y a de  plus  canonique 
au  fujet  de  cate  prétendue  loi  eft  l’Appl  qui  en  a été  interjetté  au  futur  Conale, 

6c  qui  doit  au  moins  en  fufpndrc  l’effet.  Mais  en  laiflânt  pour  un  moment  tou- 
tes CCS  réflexions , il  fuffit  de  dire  en  un  mot:  LaConflitution  n’eft  point  règle  de 
foi  : clic  n’eft  donc  ps  une  loi  irrcformable  j car  il  n'y  a que  la  foi  qui  ne  puiflê 
point  changer. 

C’eft  en  vain  que,  pour  lui  donner  le  caraâcre  de  loi  irréformablc,  on  la 
core  du  nom  de  jugement  dogmatique  de  l’Eglife  univcrfcllc  : car  il  eft  évi-poilton*^ 
dent  que  ce  n’eft  ni  un  jugement  dt^matique , ni  un  jugement  de  l’Eglifc^.'"' 
univcrfcllc.  ST  rwire 

Afin  qu’un  jugement  foit  dogmatique,  il  ne  fuffit  pas  qu’il  tombe  fur  des  pro-”"*''*^ 
pofitions  qui  aient  quelque  rapport  au  dt^mc  : autrement  les  Critiques  , les 
Grammairiens,  les  Juges  fcculiers  prononccroicnt  des  jugemens  dogmatiques.  Si 
l’on  convient  de  l’impiété  d’une  propofition,  6c  qu’il  s’agiflê  feulement  de  favoir 
fi  quelqu’un  l’a  prononcée  , le  jugement  qui  intervient  fur  la  dépofition  des  té- 
moins décide  un  fait  prfonnel  6c  non  un  dogme  : ainfi  ce  n’eft  point  un  juge- 
ment dogmatique.  Si  l’on  convient  que  les  propofitions  font  d’un  auteur,  6c 
qu’il  foit  queftion  de  favoir  quel  fèns  on  leur  doit  donner,  eu  égard  à la  comp- 
raifon  des  textes  entre  eux  oc  i toutes  les  circonftanccs,  ce  fera  la  matière  d’un 
jugement  de  critique , 6c  non  d’un  jugement  dogmatique.  Si  l’on  condamne  un 
Lavrc  ou  un  Auteur,  prcc  qu’on  luppofe  qu’il  a avancé  dans  des  vues  criminel- 
les ou  avec  imprudence,  ce  que  d’ailleurs  on  ne  déclare  pas  faux  6c  erroné,  c’eft 
un  jugement  qui  peut  être  jufte  ou  inique  , félon  qu’il  fera  bien  ou  mal  fondé; 
mais  ce  ne  fera  pas  un  jugement  dogmaiique  , parce  que  ce  n’eft  nullement  un 
dogme  , que  cet  auteur  ait  eu  ces  mauvaifes  intentions , ou  qu’il  fc  foit  expliqué 
imprudemment  6c  à contretems 

Il  ne  fuffit  donc  ps  que  le  Pap  Clément  XI.  ait  qu.ilifié  comme  il  l’a  Fait  les 
cent  une  propofitions , pour  dire  que  la  Bulle  foit  un  jugement  dogmatique  ; 8c 
il  fuffit  au  contraire  qu’il  foit  confiant  qu’il  ne  prononce  fur  aucun  dogme  précis 
pour  dire  que  fa  Bulle  ne  mérite  point  ce  nom.  Il  promettoit  de  mettre  la  vérité 
dans  tout  fon  jour , 6c  de  finir  les  difputes  : 6c  toute  la  lumière  qu’il  nous  offre, 
c’eft  qu’il  faut  croire  fur  fa  proie  , que  chaque  propofition  eft  fufceptiblc  de 
quelqu’une  des  differentes  qualifications  fous  lefquellcs  il  les  cenfurc.  Quand  cela 
firoit  ccriain  , en  ferois-je  plus  inffruit  fur  la  foi,  fi  je  ne  fai,  ni  pourquoi,  ni 
comment  ch.ique  propofition  eft  condamnée , ni  quel  dogme  je  dois  croire  en 
confcquence?  Ce  jugement  n’eft  donc  point  dogmatique,  6c  fi  le  Pap  en  a porté 
un  de  cctre  nature , il  eft  demeuré  dans  fon  efprit , ou  exprimé  dans  les  Mémoires 
fccrcts,  mais  il  n’eft  pas  contenu  dans  fa  Conftitution. 

Il  eft  encore  plus  évident  que  ce  n’eft  pint  un  jugement  dogmatique  de  l’EgU- 
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fc  univcrfclle , puifque  la  plupart  des  Evêques  qu’on  prétend  qui  ont  »cccp;é  ce 
Decret,  nous  déclarent  eux-memes  qu’ils  ne  l’ont  point  reçu  en  juges,  & qu’ils 
n'ont  pas  cru  être  en  droit  de  juger  après  le  Pape. 
stsxTi.  Mais  fi  la  Bulle  ne  peut  être  leçue  comme  une  loi  irrérormablc,  ne  peut-elle 
J?u*{Ircîïpis  l’être  comme  une  loi  de  difciplineP  Non  fims  doute  par  pluficurs  raifijns.  Pre- 
"l^^'^micrcment,  les  défcnlcuis  ne  veulent  point  qu’on  la  regarde  fous  cette  idée.  Elle 
difcipii»!.  s’annonce  elle-même  comme  un  Décret  qui  décide  les  difputcs.  Elle  défend  de 
jJ|,j‘"“i‘"Jjpcnfcr  autrement  qu’il  n’eft  porté  dans  fon  difpofitif;  & le  Pape  veut  qu’elle  foit 
lusisc.  obfirvée  dans  tous  les  tems  cc  dans  tous  les  lieux,  ce  qui  ne  convient  pas  à un  re- 
glement de  difcipline  qui  peut  changer  félon  les  lieux  5c  les  tems. 

Pr*poCtion  D’ailleurs  quelle  difcipline  introduiroit  parmi  nous  un  Décret  qui  défendroit 
ScLxxxvi  Pafteurs  de  communiquer  aux  perfonnes  du  foxe  la  connoilîâncc  de  la  Reli- 
gion par  la  Icâurc  des  Livres  divins  , qui  ôteroit  au  wuplc  la  confolation  d’unir 
Cl  voix  à celle  de  toute  l’Eglifc,  qui  rend  au  moins  fulpcftSc  odieux  le  delai  de  l’ab- 
îxSxvl“'“  lolution.qui  fait  un  crime  au  Pire  Quefnel  & à nous, de  n’avoir  pas  été  fournis  à des  Dé- 
uxxviii.  crets  qui  n'ont  point  été  reçus  dans  le  royaume,  tels  que  ceux  du  9.  Avril  1668.  contre 
la  traduélion  de  Mons , & du  1 y.  Juillet  1708.  contre  le  Livre  des 

La  Conftitution  fera- 1- elle  au  moins  une  réglé  de  langage  ? Mais  tout  s’y  op- 
pofe.  En  premier  lieu  , elle  prétend  régler  les  fentimens.  De  plus  fi  die  ne  ré- 
glé que  le  langage,  pourquoi  feroit-elle  un  crime  au  Pere  Quefnel  de  n’avoir  pas 
obfcrvé  cette  règle  qui  n’exiftoit  pas  encore?  Comment  regUroit- elle  notre  lan- 
gage par  la  fimpTc  profeription  des  propofitions,dont  fans  doute  elle  ne  condamne 
pas  tous  les  termes,  fans  nous  expliquer  quels  font  ceux  qu’elle  prétcnJroit  pro- 
ferire  pour  l’avenir?  Enfin  elle  ne  lcroit  ni  plus  jufte  ni  plus  recevable  en  cette 
qualité  , parce  qu’elle  fupprimeroit  le  langage  le  plus  naturel  de  la  piété,  & les 
exprefiions  confacrées  par  ta  Tradition , &c  qu’elle  ne  pourroit  fervir  qu’à  autorifer 
par  la  réglé  des  contraires  , une  profane  nouveauté  de  paroles. 
oe*«^*ue  qu’on  puillc  conclurrc  de  cc  que  la  Bulle  ne  décide  rien  de  précis 

u'iuîie'Sequ’il  n’y  a point  de  riîquc  à la  recevoir,  il  faut  conduire  au  contraire  qu'elle  ne 
dt'pccû'.'u pas  être  reçue.  Car  pourquoi  recevoir  une  règle  qui  ne  règle  rien?  Mais 
re  ••enfuit  c’eft-là  Ic  moindre  defaut  de  ce  Décret.  Ne  voit -on  pas  par  l’cxpcriencc  même 
n“ai?poim  qu’il  donnc  une  atteinte  au  moins  indire&e  à des  points  iinportans  de  doâvinc 
h difcipline,  qu’on  n’a  ofé  condamner  cxprelféiTicnt ; qu’en  confcqucnce  les 

' vérités  s’obfcurciflcnt  & deviennent  odieufcs  ou  fufpcéles  par  tout  où  on  a du  zé- 
lé pour  la  Bulle  ; qu’on  change  les  Catcchifmcs  mêmes  en  des  points  cflêntids, 
& qu’enfin  il  elt  clair  que  la  Bulle  n'efi  pas.  faite  pour  appuyer  la  doétrine  de 
S.  Augullin,  celle  du  Clergé  de  France,  ou  la  morale  la  plus  exaétc,  mais  pour 
favoriler  les  nouveautés  pcrnideulcs  qui  y font  contraires?  Naturellement  on  eft 
pqné  à croire  que  fi  une  propofition  etl  condamnée  il  faut  cnlcigncr  la  contradiéVoire. 
Ainfi  la  cenfure  de  la  Bulle , toute  indéurmince  qu’elle  cft , fourn  t des  armes  dange- 
reulcs,  qu’on  met  entre  les  mains  des  plus  furieux  d£feiifi.urs  de  l’erreur,  & dont 
ils  favent  bien  fe  fervir,  pour  décrediter  tou»  les  bons  livres,  les  plu»  faints  mi- 
nillrcs  de  l’Eglifc,  & la  doétrinc  même  la  plus  intércilantc  pour  le  filut. 
xzxvin.  Il  o’dl  P'is  plus  raifonnable  de  dire  qu’il  n’y  a qu’à  donner  aux  propofitions  les 
mauvais  fen»  dont  clics  font  fulceptiblcs.  Car  il  y en  a pluficurs  qui  n’en  peu- 
^u'ii  n’j  »vent  recevoir  de  mauvais,  & qu’ttn  ne  fiuroic  par  conféquent  condamner,  fans 
condamner  la  vérité  même.  Telles  font  entre  autres  li  III  la  XXVI.  la 
.U,  XXVII.  la  XL.  la  XLIX,  la  LU.  la  LXl.  la  LXXIV.  la  LXXVllI. 
ST  la  LXXXl.  les  XC.  & XCI.  ks  XCVll.  6c  XClX.  les  C.  6c  CI. 
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En  iccond  lieu  fi  entre  les  ccnc-unc  propofitions  il  y en  a qui  foient  autant  8c  plus 
rufceptiblcs  d’un  bon  lêns  que  d’un  mauvais,  il  doit  être  audi  permis  de  les  défendre 
dans  ic  bon  Icns , que  de  les  anaquer  dans  le  mauvais  > & la  Bulle  eft  injufte  en  ce 
qu’elle  défend  de  les  Ibutenir  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , & d’en  parler  fi 
ce  n’eft  pour  les  combattre.  11  lêroit  même  de  l’équité  & de  la  charité , de  les 
prendre  plutôt  dans  le  bon  Icns  qui  peut  édifier , que  dans  celui  qui  peut  fean- 
dalilcr. 

Troifiémement  il  ne  faut  pas  croire  qu’une  propofition  fôitfufceptible  d’un  mau- 
vais lêns,  parce  qu’on  pourroit  peut-être  à force  de  chicanes  Ce  de  malignes  inter- 
prétations la  détourner  a un  fens  erroné.  Les  termes  d’une  propofition  & les  cir- 
conftances  dans  Icfquelles  elle  eft  avancée,  la  peuvent  fixer  à un  lêns  très  ortho- 
doxe & très  édifiant  ; 8c  c’en  une  horrible  injuftice  que  de  lui  donner  alors  un 
mauvais  fens  , pour  condamner  la  propofition  8c  l’auteur  qui  l’a  avancée.  Par 
cette  méthode  on  condamneroit  les  paroles  les  plus  innocentes,  8c  les  fymbolcs 
mêmes. 

Prenons  pour  exemple  la  première  propofition  : Que  refie-t-il  à une  ame  qui  a ^***'*0, 
perdu  Dieu  6?  f»  grâce,  finen  te  péché  fes  fuites,  une  orgueiileufe  pauvreté , ««eac*,o‘Bi6cj 
indigence  par ejf eu fe  \ c'efi • à - dire ^une  impuijfance  générale  au  travail,  à la  priere, 
i teut  bien  f 11  eft  clair  qu’en  parlant  ainfi  on  ne  regarde  point  l’homme  par  rap-  propoüuoo. 

Eirt  à l’être  phyfique  ou  à la  (bciété  civile.  On  fait  bien  qu’après  qu’il  a perdu 
icu  8c  fa  grâce,  il  lui  refte  un  corps  Ce  une  ame,  les  fens,  l’imagination,  la 
raifon  , le  libre  arbitre,  des  biens,  des  dignités  avec  toute  l’autorité  qui  y eft 
attachée.  On  demande  ce  qui  lui  refte  de  bien  dans  l’ordre  moral , Ce  par  rapport 
au  lâlut,  8c  on  dit  qu’il  ne  lui  refte  rien,  puifqu’en  perdant  Dieu  Ce  à propor- 
tion de  ce  qu’il  le  perd,  il  perd  tout.  Il  eft  dépouillé,  il  eft  bielle,  il  eft  captif, 
il  n’eft  rien  dès  qu’il  n’a  point  la  charité.  Si ..  . caritatem  non  habuero , nihil  fum. 

S’il  a perdu  toute  grâce , il  nejui  refte  que  le  péché  Ce  fes  fuites , comme  à un  hom- 
me qui  a perdu  la  lânté  8c  tous  fes  biens,  il  ne  refte  que  la  maladie  Cclamuvreté. 

Et  quelles  font  les  fuites  du  péché  ? Le  Père  Qucûicl  les  marque  fort  bien  en 
deux  mots,  une  orgueiileufe  pauvreté  , (fi  une  indigence  parejfeufe  : une  orgueiileufe 
pauvreté  dans  celui  qui  s’imagine  qu’il  a p.ar  lui  - même  ou  en  lui  - même , dans  un 
état  fi  mifcrable,  de  quoi  &ire  le  bien;  tandis  qu’il  ne  fait  que  des  efforts  orgueil- 
leux : une  indigence  pareflcufe,  dans  celui  qui  fentant  fa  mifere  ne  fait  pas  meme  d'ef- 
forts pour  en  fortir.  La  première  difpofition  eft  celle  du  Juif  fbus  la  loi , qui  veut 
faire  le  bien  comme  par  fes  propres  forces;  la  fécondé  eft  celle  du  Payen,  qui  ne 
veut  point  faire  le  bien , parce  qu’il  n’a  que  du  mépris  pour  la  loi.  Or  tous  ceux 
qui  n’ont  aucune  part  à la  grâce,  tous  ceux  qui  ont  perdu  Dieu  Ce  fâ  grâce,  font 
dans  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  difpofitions , à proportion  de  ce  qu’ils  font  pri- 
vés de  Dieu  Ce  de  la  grâce.  11  n'y  a donc  rien  de  plusjufte,  de  plus  lumineux, 
de  plus  édifiant  qu’une  telle  propofition. 

Lorfqu’clle  joint  à ces  difpoUtions  ,«ne  imputjfance générale  au  travail , à la  priere,(fi  à 
tout  bien, AcÜ.  clairqu’il  ne  s’agit  point  d'une  impuiiranccphyfique,abfolue,involontai- 


. cw. 
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i prière  qui  vient  de  l'orgueil.  Il  s’agit  d’un  pécheur 
parle  le  IVre  Qjiefncl  d’après  l’Evangile,  œconome  qui  ne  peut  travailler  parces.Li>c.xvi. 
qu’il  eft  lâche , 8c  qui  rougit  de  mendier  parce  qu’il  eft  oi^ueilleux.  Que  fi  3- 
cette  impuillânee  eft  générale  , c’eft  parce  que  celui  qui  ne  peut  ni  travailler  ni 
pr.cr,  ne  peut  rien  dans  l’ordre  du  ülut;  Ce  qu’il  eft  dans  cet  éut  dès  qu’il  eft 
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pirefleux  £c  orgueilleux.  Et  comment  pourroit-il  qudiqtu  choie,  dès  qu’il  d 
s.  Jeu  XV.  perdu  Dieu  ëe  U grâce  de  celui  qui  nous  die  dans  l’Evan^le,  Sous  moi,  vous  m 
fouvtz  rien  foire.  On  ne  peut  f.ùrc  le  bien  Gns  la  grâce  d’adioo  ; on  ne  peur 
prier  fans  la  grâce  de  la  prière.  Qui  a perdu  toute  grâce  ne  peut  donc  rien  en  cee 
^.quoiqu’il  puifle  tout  en  un  (ins,  puilqu’il  peut  recouvrer  la  grâce, qu’il  n'eneft 
privé  que  par  la  faute,  ^ que  fai)$  la  grâce  il  a un  pouvoir,  (lérile  â 4i  v^ité, 
niais  vériubic,  réel,  aélif,  pouvoir  qui  fudit  pour  le  condamner,  quoiqu’il  ne  fuÆle 
point  pour  le  juftificr. 

Voilà  ce  qui  fe  prélcntc  naturellement  à l’cfprit  quand  on  eft  on  peu  inftruit 
de  la  religion,  év  qu’on  lit  dans  un  Livre  de  piété  une  propofition  telle  que  celle  du 
rcrc  Q.iii.iiicl.  Ajouter  à cela  les  circoiiftanccs  prifes  du  Livre  mciac  où  la  polit» 
bilité  du  coiuraandement  dt  ct.ablic  dans  les  termes  de  S.  Auguflin  Ce  du  Concile 
de  Trente,  comme  l’a  prouvé  M Boiluct  : ajoute*  l’état  notoire  des  dilputes  qu» 
foin  dans  l’Eglifc,  les  explications  apologétiques  de  l’Auteur,  l’autorité  des  Evê- 
ques qui  ont  approuvé  l’Ouvrage,  les  'l'ablcs  mêmes  des  matières  où  on  a eu  (biir 
d'indiquer  les  propofitions  où  (l  cil  dit  que  l’on  peut  oblcrver  fi  on  veut  la  loi  de 
pieu  -,  £c  qu’on  juge  s'il  cil  polTiblc  d’attacher  railannablement  un  mauvais  (êns  i 
cette  prcinierc  propofition,  ahn  d’avoir  un  prctcxje  de  la  condamner.  Qii’on  voye 
fi  en  la  condamnant  on  ne  favorife  pas  l’oigucillcqfe  pauvreté  dont  elle  parle , Ce 
en  méiiîp  tems  l’indigcnec  pardl'cuiê  de  ceux  qui  ne  lê  mettent  en  peine,  ni  de 
prier,  ni  de  travailler  fins  difiérer,  parce  qu’ils  s’imaginmit  qu’ils  auront  toujoun 
tout  ce  qu’il  faut  de  grâces  Cv  de  (orces  jxiur  le  faire. 

5L.  Qu’on  allégué  après  cela  tant  qu’on  voiidia  l’exemple  de  ceux  qui  le  Ibumettent 
la  Conllitution  : ce  n’cll  point  pu  its  exemples,  mais  par  l’Evangile  que  nqq» 
le  "lÙa u?«-  lievons  regler  notre  conduite.  D’ailleurs  on  fait  quel  (bulcvcmcnt  |a  Conftitit- 
Ïmc  qu’elic  parut.  C’ctoit  le  cri  de  la  foi  qui  rcpou(|bit  la  nouveauté, 

du.t  !«•  «»- Tous  les  Ordres  de  l’Etat  étoicnt  plus  diipofés  à s’élever  contre  la  Confiitution 
icSîoiî.  ” fiu’à  &’y  foumettre.  Si  les  menaces  Ik  les  punitions  ont  fait  changer  de  langage 
ou  de  Içntimcus  à pluficurs  pcrfçuines  efihyécs , ce  changement  «ft  trop  fufpeél  pour 
ralTurcr  ceux  qqi  ne  craignent  que  le  péché  2é  l’enfer.  On  peut  bien,  en  excluant 
des  Eacultés  , des  Çomuiunauics , des  Corps  ccclc(iaftiques  & réguliers , tout  ce 
qu’il  y a'  de  perfonnes  plus  fermes  & plus  éclairées,  extorquer  de  ces  Corps  de? 
aclcs  d’acceptation.  On  peut  forcer  les  Eccicfiaftiqucs  par  Ic^  interdiélions , Cc  les 
fidèles  p.ir  la  privation  des  Sacremens;  2c  pour  perpétuer  la  prévarication , exdur- 
rc  des  (aints  Ordres  & des  mouaftcrcs  ceux  qui  ne  peuvent  lê  rdbudre  à trahir  leur 
cbnfcicacc  ; mais  la  violence  réclame  contre  elle-même.  Un  fimtôtne  d’accepta- 
ilun  forgé  par  de  tels  moyens , cil  plus  c.ipablc  d’efirayer  que  de  rafiarcrficd’cclei- 
rcr.  Cc  n’cll  point  ainfi  que  k forment  & que  s’imtoduilenc  les  réglés  de  foi  pai> 
mi  des  Catholiques,  qui  n’ont  point  de  peine  à prolcficr  ce  qu’ils  ont  toinours  cru 
& une  oeuvre  qui  porte  tant  de  caraélcrcs  d’une  œt^vre  de  tenc^es  a’cll  point  di-; 
rigée  par  l’Efprit  Saint.  i 

xu.  . 11  cil  donc  vrai  qu’indépcodamœcnt  des  miracles  les  Appeliqns  poavoient  con» 
l’Eo'’^  le  public  de  la  jullice  de  leur  cau(c,&  le  confolcr  par  le  t^oi- 
tre  ^li  ,c.  gnage  de  \cur  confcicncc  au  milieu  des  mauvais  traitemens  qu’ils  éprouvoienr. 
Ici'  féduélion  eût  été  trop  grand  pour  plufieurs Elus.  Dieu  cft  ve- 

* notre  Iccours  par  des  prodiges  di^ms  de  là  bonté  8c  de  (â  puiflîuice.  11  nou* 
U lîaîc.  fourni  p.ir-là  une  voie  courte  & abrégée  pour  rcpouflcr  d’une  maniéré  viélo- 
rieufe  toutes  les  objcélioas,  8c  pour  réfuter  toutes  les  prétendons  des  defenfiur» 
de  la  Bgllc.  ■ , c :irê'iia  r. 
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Car  il  s’enfuit  premierenicnt  des  miracles  que  laConftitution  n’cft  pointirglede 
foi.  Dieu  qui  eft  l’auteur  & le  conlbmmatcur  de  la  foi  ne  peut  autoriHr  par  des 
miracles  la  conduite  de  ceux  qui  ne  le  feroient  pas  fournis  à une  règle  de  foi  ; or  il 
autorife  par  les  prodiges  la  conduite  de  M.  de  Paris  qui  n’a  j.tmais  été  fournis  à la 
Bulle.  Ce  Décret  ne  peut  donc  être  une  r^le  de  foi.  Les  miracles  atteftent  la 
lâinteté  de  ce  pieux  Diacre;  & on  ne  peut  être  fàint  fans  être  orthodoxe.  Il  a donc 
etc  orthexloxe  , & fà  foi  a été  laine.  11  cfl  donc  clair  qu’on  peut  être  très  catho- 
lique, très  orthodoxe,  très  éloigne  de  l’héréfic  & du  IchifnK,  quoiqu’on  ne  re- 
çoive pas  la  Conftimtion.  Par-là  Dieu  condamne  clairement  la  conduite  de  ceux 
qui  perfécutent  les  Appellans,  Sc  encore  plus  le  fcandale  de  ceux  qui  leur  rcfuicnt 
les  lacremens  ou  la  fepidturccccléfiafliquc.  Qui  fuis-je,  devroit  dire  chaque  Pafteur  *4.  xt.  17. 
après  S.  Pierre  qui  étoit  le  premier  de  tous , pour  refufer  les  lacremens  à ceux  à 
qui  Dieu  donne  Ion  Efprit? Comment  tendreà  exclurre  de  l'Eglifc  ceux  que  Dieu 
n’e.xclut  pas  du  ciel  ? Pourquoi  pcrfécuter  comme  perturbateurs  de  l’Eglilc  Kde  l’Ë- 
tat , ceux  qui  font  devant  Dieu  les  proteâcurs  de  l’Etat  Sc  de  l’Eglifê , puifqu’il 
fait  voir  par  tant  de  prodiges  qu’ils  ont  du  crédit  auprès  de  lui , & qu’ils  font  en 
état  d’obtenir  les  plus  grandes  grâces  en  faveur  de  ceux  qui  ont  recours  à leur  in- 
tercclîion  ? Qu’il  eft  dangereux  de  perfécuter  fur  la  terre  ceux  que  Dieu  couronne 
dans  le  ciel , & de  les  forcer  en  quelque  forte  à demander  vengeance  contre  ceux 
qui  deshonorent  leur  mémoire  & quj  tourmentent  leurs  frères  ? 

Il  s’enfuit  en  fécond  lieu  que  la  Conflitution  n’efl , ni  un  jugement  dogmatique 
de  l’Eglilè  univerlcllc,  ni  une  règle  de  difciplineoudelangageadoptécpar  l’Eglilc. 

Car  Haie,  ou  plutôt  Dieu  même  mms  ce  Prophète,  nous  afmre  que  quiconque  refit- ■‘‘‘'ï'*''»* 
fera  de  fc  foumettre  à l’Eglilc  périra.  Or  M.  de  Paris  a été  bien  éloigné  de  fo  per- 
dre. Il  n’a  donc  point  reüfté  à l’Eglife  en  rejertant  la  Conftitution. 

Il  s’enfuit  troiliémement  que  lï  on  veut  prendre  le  pmi  le  plus  for,  ou  plutôt 
l’unique  qui  foit  for,  il  Eut  rejetter  ce  Décret.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  for,  que 
de  marcher  fur  les  traces  de  ceux  que  Dieu  jufiifie  par  des  miracles  ? Que  ceux 
qui  reçoivent  la  Conftitution  en  iâllcm  d’auilt  éclatans  que  ceux  de  M.  de  Pâris, 
ou  qu’ils  nous  permettent  de  croire  qu’il  vaut  mieux  nous  joindre  à lui  & à ceux 
qui  font  dans  la  même  caulê. 

Il  s'enfuit  en  quatrième  lieu  que  nous  ne  devons  point  être  touché»  de  l’exem- 
ple de  ceux  qui  ont  fuivi  une  conduite  toute  contraire.  Ils  ont  évhé  la  perfcca-* 
tion  ; mais  ont-ils  évité  le  péché  ? Sont-ils  à couvert  des  jugpmcns  de  Dieu  ? 

Quelle  alTurance  peuvent-ils  nous  en  donner;  Sc  comment  nous  cnrpécheront-ilsi 
de  trembler  pour  eux  ? Mais  il  n’en  cil  pas  de  meme  de  M.  de  Paris,  de  M. 

Roufle  , & de  quelques  autres  Appellans  dont  il  y a des  miracles  bien  atteftés. 

A leuré^d  Dieu  a par  avance  manifellé  k Icctet  <ks  cœurs,  8c  découvert  ce  qui'‘‘^®'-^'^'r- 
étoit  cacM  dans  les  tenebres.  11  les  a jugés  félon  l’Evangik,  Sc  il  les  » trou- sigeOc  iil 
vés  dignes  de  hii.  il  les  a reçus  comme  des  holocanllcs  conlumés  par  fc  fou  de*- 
la  chante. 

Quels  inconvêniens  peuvent  craindre  ceux  qui  marchent  fur  leurs  pas?  Nous 
lavons  quel  eft  le  terme  où  ils  font  arrivés , & par  quel  chemin  ils  y font  parve- 
nus. Quelles  craintes  humaines,  quelles  cfpcranccs  du  licclc  peuvent  nous  enga- 
ger à quitter  cette  route , pour  entrer  dans  celle  qui  paroit  droite  à l’homme,  mais  xvt; 
dont  nous  avons  tout  fujet  d’appréhender  qu’elle  ne  conduife  à la  mort. 

Il  faut,  dit-on,  céder  pour  le  bien  de  la  paix.  Mais  aui»  trouvé  la  paixenrefiftant^^^ 
è Ditu  ? Et  quelle  paix  au  contraire  ne  trouverons  nous  pas , en  imitant  ceux  de  qui 
Dieu  même  rend  un  témoignage  lî  éclatant,  qu’ils  font  en  p.iix  en  là  prcfencc ? “*• 
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Ixs  Puifliinccs,  dit  on,  font  engagées,  & elle  ne  peuvent  reculer.  Et  pourquoi  ne  le  pOK- 
roicnt-elles  pas?  Sera-ce  donc  i Dieu  à céder  i fes  créatures;  & remporteront-elles  fut  la  rétité 
qui  demeure  à jamais  ? Les  Princes  & les  Papes  fe  font  honorés  dans  les  fiecles  palTés  en  fe 
rendant  i la  voix  du  Seigneur.  Henri  H.  Roi  d'Angleterre  qui  avoir  pcrfécuté  S.  Thomas  de 
Cantorbery , fe  profterna  avec  lamies  d fon  tombeau  quand  Dieu  l'honora  par  des  miracles.  Eu- 
M.  laillet.  gene  IV.  dans  une  Bulle  folemncileavoit  traited'enfant  déperdition,  d'homme  nourri  dans  l'iniquité, 
K.  Sept.  Louis  Alcmanni  Cardinal  d'Arles,  6c  Clement  VJl.  par  une  autre  Bulle,  le  déclara  Bienheureux , 
parce  que  fa  fainteté  étoit  atteftéc  par  des  prodiges  éclatant. 

11  efl  très  Julie  de  fe  foumettre  en  matière  de  Religion  : mais  i qui  la  foumiOion  ell-elle  plut 
jullement  due  , qu'i  la  vérité  qui  etl  la  loi  de  l'Eglife,  i la  jutlice  qui  en  ell  la  réglé  inviola- 
ble, à la  Tradition  qui  ell  invariable,  i Dieu  même  qui  prononce  par  les  miracles  pour  confon- 
Eiechiel  dre  ceux  qui  ofent  dire  qu'il  a parlé  par  la  Conflitution  loriqu'il  n’a  point  parlé  par  ce  Décret  ; 6c  qui 
XXU.al.  confirmera  fans  doute  au  dernier  jour  le  jugement  qu'il  mononcelpréfent  par  tant  de  prodiges? 

]'en  ai  démontré  quelques-uns  d une  maniéré  i laquelle  je  fuis  convaincu  qu'on  ne  pourra  rien 
oppofer  de  raifonnablc.  Ün  trouvera  peut-être  dans  mon  ilyle  quelques  répétitions,  & quelque 
chüfe  qui  paroitra  tenir  de  la  déclamation.  Mais  j'cfpére  qu'on  me  pardonnera  d'avoir  pris  la 
défenfe  de  la  caafe  de  Dieu  avec  le  même  feu,  avec  lequel  j'ai  fouvent  foutenu  dans  mes  Rap- 
ports celle  des  particuliers.  J'ai  parlé  en  homme  convaincu  6t  touché,  parce  que  je  le  fuis  dC 
que  je  dois  l'être.  Après  tout , je  fuis  perfuadé  que  la  force  de  mes  exprelTions  fera  toujours 
au  dclTous  de  la  vérité,  comme  elle  ell  au  dciTous  de  mes  fentimens;  6c  il  ne  conviendroic  qu'i 
ceux  qui  feroient  indifférens  i la  Religion,  de  dire  que  je  fuis  trop  rempli  de  ces  grands  objets. 

Mais  il  ne  s'agit  ni  de  ma  perfonne  , ni  de  mon  (lyle.  Il  s'agit  de  la  caufe  des  Apnellans 
Quand  elle  auroit  paru  fufpeéte  i quelques  perfonnes , faute  d'en  être  fuffifamment  inllruices , 
la  voix  de  Dieu  qui  décide  pour  cette  caufe  par  des  miracles  incontelUbles , ne  devroit-cllc  pas 
fulfire  pour  dilEper  tout  leurs  préjugés?  Comment  ne  viennent-elles  pas  en  foule  fe  ranger  fous 
cet  étendart  de  la  vérité  ? Quel  nouveau  prodige , qu'il  y ail  des  hommes  alTez  téméraires  pour 
condamner  ceux  que  Dieu  même  jullifie,  6t  pour  continuer  de  proferire  des  vérités  dont  Dieu 
a pris  hautement  la  défenfe  ? La  pollérité  pourra-t-elle  l'apprendre  fans  en  être  étonnée  6c  ef- 
frayée? Dieu  fc  déclare  6t  les  hommes  réfutent  de  l'en  croire. 

Ah  Seigneur!  qui  ne  fera  convaincu  par  ce  terrible  exemple  que  quand  vous  n'amollüfcz  pas  le 
coeur  par  ronélion  intérieure  de  votre  Efprit,  les  grâces  extérieures  ne  fervent  qu'à  l'endurcir  da- 
yantage?  Je  n'ai  donc  encore  rien  fait,  6 mon  Dieu,  pour  le  fervice  de  mes  frères,  en  ralTem- 
blanc  les  preuves  que  vous  nous  avez  données  vous  même  , des  œuvres  mcrveilleufes  par  lef. 
quelles  vous  glorifiez  vos  Saints  6t  votre  caufe.  Mes  travaux  feront  mutiles,  fi  les  rayons  de  vo- 
tre grâce  ne  diHipcnt  les  tenebres  qui  couvrent  les  yeux  des  incrédules,  6c  fi  la  main  toute- 
puilfime  de  votre  mifericordc  ne  rend  leurs  cœurs  doailcs  à votre  voix.  Pourquoi,  Seigneur, 
conlinueroient-ils  i fc  faire  un  honneur  de  vous  refiflei?  Quand  vous  parlez,  il  cil  glorieux  à 
l'homme  de  fe  taire  6c  de  fe  rendre.  II  ell  faillible,  6c  c'eil  une  fuite  de  la  corruption  de  fa 
nature  que  le  menfonge  le  feduife.  Mais  c'ell  pour  lui  le  comble  du  malheur  6t  de  la  honte 
que  de  s'oblliner  contre  vous.  Retirez , 6 mon  Dieu , retirez  mes  pères  6c  mes  freres  d'un  tel 
abîme  , 6t  fervez  vous  pour  eux  de  ce  langage  tout  puifiâne  qui  furmonte  toute  refillance. 
Vous  me  l'avez  fait  entendre , 6 Dieu  de  mifericorde , dans  le  tems  que  je  vous  étois  le  plus 
oppofé.  La  force  6t  l'éclat  de  fes  premiers  fons  ont  anéanti  tout  à coup  les  voiles  épais  dont 
mon  cœur  étoit  couvert , & l'ont  fait  fortir  de  l'abîme  profond  dans  lequel  il  étoit  la  proie  de 
l'infcâion  la  plus  horrible,  6t  de  rincredulité  la  plus  opiniâtre.  Ce  n’étoit  pas  alTez  pour  vous, 
A vainqueur  magnifique:  il  failoit,  pour  montrer  tout  Vécla:  de  votre  gloire,  faire  fervir  le  plua 
indigne  de  tous  les  hommes  à la  manifellation  de  vos  merveilles.  Quel  cil  donc  ce  grand 
Dieu,  diront  les  races  futures  , qui  va  fe  former  dam  le  fein  des  plus  CpailTes  tenebres  le  té- 
moin dos  œuvres  de  fa  lumière  6c  de  fa  puilTance?  Achevez  votre  ouvrage,  à mon  Dieu,  con- 
fommez  votre  miféricordc.  Confulez  votre  Epoufe  , réjouilTez  mes  freres  , confondez  vos  en- 
aemis,  en  rcmplilTant  un  témoin  fi  peu  digne  de  vous,  de  fentimens  conformes  à l'honneur  que 
TOUS  lui  faites.  Animcz-le  d'un  famt  aelc,  embrafez-le  de  votre  amour  , immoicz-le  à votre 
gloire  ; 6t  que  les  fiamines  dont  vous  le  coofaiseiez  éclaiienc  ceux  que  fcc  paroles  & fes  Ecrit* 
oe  pouiroieni  convaincre,  jlmen.  dmm. 
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DU  MIRÀCLE  OPERE'  SUR  DOM  /iLPIIONSE  DE  PÀLAClo's. 


PREMIERE  DEMONSTRATION.  î 

I. 

, A£ie  de  Comparution  de  Dom  Alphonfe  de  Palacios  chez,  , .^ip 
Raymond  Notaire. 


qui  m'cn  a cM  donn^  par  M.  Gen- 
dron  Doâeur  en  Slcdecinc  & Médecin  de  Son  Al- 
tefle  Rojalc  feu  Monfeigneur  le  Dgc  d'Orleani,  en 
datte  du  ii.  Juillet  dernier,  contrâlé  ii  l’arii  par 
Blondclu  le  jo.  du  même  moia  ; mais  qu’ayant 
commencé  le  ly.  Juin  dernier  une  ncuvaine  au  tom- 
beau de  M,  de  Piria  dîna  l'intention  d'obtenir  par 
Ion  intcrcellion  lagudrifon  de  mon  oeil  droit, j'ai 
parfaitement  & fubitcment  guéri  le  deuxieme  du- 
dit moiade  Juillet  dernier,  en  ibrtc  que  je  lia,  écria 
& diiiiiq;ue  Ica  ohjcta  avec  autant  de  facilité  & de 
continuité,  que  fi  mon  oeti  droit  n'eut  iamaii  été 
attaque,  en  foi  de  quoi  j’ai  ligne  avec  Icldi  ta  Notai- 
rea  en  cct  endroit  de  U minute  dca préfentca. 


Ujouiid’huv  Jeudi  vii^t-troi- 
ficme  jour  du  moii  d'Août  lyji- 
dix  heurea  précifea  du  matin  eft 
comparu  par  devant  Ica  Confeil- 
lera  du  Roi  Notairea  au  Châtelet 
de  Paria  foufilgnés , Dom  Alphon- 
fe de  Palacioa  Efpagnol  de  nation 


Ig^de  fciaè  ana  palTea,  fila  de  Dom' Jofeph  dePala- 
008  Surintendant  g-néral  dci  Poftea  « couriera 
d’Efpagne,  Confeiller  d’F.t.it  & au  Confcil  Royal 
des  Finances  de  fa  Majefté  Catholique  , demeurant 


ordinairement  à Madrid , étant  de  prefent  à Paris 
au  College  Royal  de  Navarre  depuis  le  mois  de 
Mars  lyjo.  pour  y faire  fea  études-,  lequel  a dit 
qu’étant  fur  le  point  de  partir  pour  l'Efpagne  fui- 
vant  les  ordres  réitérés  des  Seigneur  & Dame  fea 
perc  & mere , il  a cru  qu’il  étoit  de  (bn  devoir  & 
de  fit  religion  de  rendre  témoignage  il  la  vérité  & 
de  conftater  le  miracle  opéré  en  fa  perfonne  par 
rinterceflion  de  feu  Meflire  François  de  Paria  Dia- 
cre du  Diocefc  de  Pans,  a l'effet  de  quoi  il  a re- 
quis lefdita  Notaires  de  recevoir  la  déclaration 
qu’il  entend  finre  te.  écrire  de  là  main  i ce  fujet , 
h a fi|^  avec  Icfdics  Notaires  eu  cet  endroit  delà 
minute  des  préfentca. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Dom  Alphonlê  de  Palacioa 
a écrit  & ligne  de  fa  main  en  la  ptefence  dcfdita 
Notaires  & des  perfonnes  ci-après  nommées  ladite 
déclaration  comme  il  s'enfuit. 

II. 

Declaratie»  écrite  par  Dm  Alphonfe  de  Pa- 
Jaeios  en  préfence  des  Notaires  (ÿ  de 
douze  témoins. 

E foufligné  déclare  & certifie  qu’ayant  entière- 
ment perdu  l’oail  gauche  en  l'année  171c.  je 
reçus  trois  ans  apres  un  coup  de  poing  fur  l'oeil 
droit  dont  je  reliai  huit  jours  aveugle;  quedepuis 


II  r. 


J 


cetema  j'y  ai  toujours  relTcoti  une  grande  foiblefie, 
qui  a augmenté  au  point  que  depuis  le  mois  de 
Janvier  lyji.  j’ai  été  obligé  d'interrompre  me* étu- 
des, & que  j'étoii  fur  le  point  de  perdre  aufli  l’œil  noitre. 
droit  fans  durante  de  pouvoirgucrir  ainll  qu'il  ré- 
I.  D/monJirjtion. 


Déclaration  faite  par  Dom  Manuel-Aoioiiu 
de  Palacios  (ÿfept  antres  perjomtes  de- 
vant le  mime  Notaire. 

A Ce  faire  étoient  préfens  Dom  Manuel-Antoine 
de  Palacios  (rcrc  dudit  Alphonfe  de  Palao'o', 
Mellirc  Jacques  C^uicr  Avocat  en  Parlement , Tria 
Honorable  Sire  Edouard  AHon  fi’s  aine  du  Très 
Honorable  Milord  Afton  Pair  d’Ecofl'e,  Meflire 
Pierre  Olivier  Pinault  Licentié  en  Droit , Meflire 
Jean  Linguet  Bachelier  en  Théologie  de  la  Facul- 
té de  Pans,  dcProfelTeur  de  ScctHlde,&  Sous-Prin- 
cipal des  Grammairiens  audit  College  de  Navarre, 
Pierre  Hauteville  Valet  de  chambre  deadita  Oom 
Alphonfe  &.  Dom  Manuel- Antoine  de  Palaa'os,  toui 
demeurms  audit  College , Meflire  Philippe  Gabriel 
Pinault  Avocat  en  Parlement  demeurant  rue  des 
Lavandicrca  paroilfc  S.  Etienne  du  Mont,  & le  fleur 
Pierre  le  Roi  ancien  Maître  &Gardedu  Corps  des 
Marchands  Orfèvres  de  cette  ville  de  Paria,  y 
demeurant  rue  & montagne  fiitntc  Gcnc-.-iéve  pa- 
roilTc  S.  Etienne  du  Mont^  lelquels  ont  certifié 
avoir  par  eux-mêmes  connoifiitnee  de  l’étu  de  Is 
maladie  & de  la  guérifon  de  l’oeil  droit  dudit  Dom 


fîï 


Alphonfe  de  Palacios  telles  qu’elles  font  expliquées 
en  fa  dcclaration  ci-devant  ^i>c  > St  le  bien  con- 


■ t.T  ■ Z.  ^ 


II 


Piccts  jÆpcathes 


IV. 

Diclaratm  de  quatre  autres  pcrftnues. 

CE  fait  auITi  en  la  prcd-nce  du  fleur  Claude  Kran- 
çois  Hcai’cr  ancien  Juge-Coiiful  de  cette  Ville 
demeurant  place  Maubcrt  paroiire  S.  Etienne  du 
Mont , fleur  Jean  Laubry  Marchand  Bourgeois  de 
Paris,  ancien  Marguillicr  de  ladite  paroilTc  S. Etien- 
ne du  Mont,  demeurant  rue  b.  leaiidcBeauvais  fufdi- 
te  paroifle,  fleur  Jean  Œiiot  feourgeoisde  Paris  de- 
meurant rue  des  Lombards  paroifle  do  b.  Jactjucs 
de  la  boucherie  & ci-devant  do  ladite  paroifle  S. 
Etienne  du  Mont  rue  des  Amandiers , & Robert 
Berthier  Ecuyer  Confeillcr  du  Roi  Secrétaire  Ho- 
noraire de  la  Cour  des  Aydes  de  Paris  y demeu- 
rant rue  des  Poules  fufdite  paroilfe  S.  Etienne  du 
Mont,  lefqu.’ls  certifient  coniioitre  ledit  Dom  Al- 
phonle  de  Palacios , & que  c'ert  lui-meme  qui  a écrit 
& (igné  en  leur  prcfencc  ladite  déclaration  ci-de- 
vant, a ont  flgné  en  cet  endroit  de  la  minute  des 
ptefeulcs. 

* V. 

Rapport  fait  par  Mejfeurs  Dcmanteville 
(ÿ  Souchay  Cbhurjens , de  la  perfeHîoa 
de  la  vue  de  Dtm  Æpbonje , après  plu~ 
fteurs  expériences. 

Et  à rinflant  font  co.mparus  par  dorant  Icsdita 
Notaires  foulTignés  le  fleur  Klarc- Antoine  IJe- 
roanteville  Chirurgien- luré  à Paris,  ancien  Dcmoii- 
ttrateur  en  Chirurgie  & Prévôt  defignede  (à  coiu- 

Sagnie,  demeurant  rue  Contrefearpe  paroifle  S.  An- 
re  des  Arts,  le  fleur  Franfois-GuillaumeSouchav 
Chirurgien-Juré  h Paris,  aufli  Prévôt  defigné  delà 
compagnie  Ci  Chirurgien  de  Son  AltelTc  Seremlfl- 
me  Nlonfeigneur  le  Prince  de  Conti,  demeurant  rue 
Guenegaud  paroifle  fufdite,  Icfquels  à la  réquifltion 
dudit  Dom  Alphonfe  de  Palacios  font  montes  avec 
lui  & avec  lefdits  fleurs  fufnommés  dans  la  cham- 
bre au  premier  étage  de  la  maifon  où  demeure 
ledit  Raymond  Notaire  rue  des  Lombards,  ayant 
vue  fur  ladite  rue  a la  croiCie  en  face  de  la  rue  des 
Cinq- Diamant,  il  l'oiTct  d’ev-amine  r au  grand  jour  fois 
œil  droit  & d'en  confl  itcr  l'etat  act  ici , & y ayant 
procédé  ils  l'ont  trouve  d'une  bonne  conforma- 
tion; lui  ayant  enfuite  demandé  s’il  diflingiioit  par 
la  vue  les  objets , & ayant  ledit  Dom  de  Palacios 
répondu  oui,  ils  lui  ont  indique  une  iiifci'iptiona 
cem-quatre  pas  de  diflance  de  ladite  fenêtre  iiimc 
rte  cochcre  d’une  maifon  fcife  rue  des  Cinq- 
amans,  Isquclse  porte  coclicre  fe  trouve  par  la 
courbure  de  ladite  rue  en  face  de  ladite  fe'ietr-i, 
& il  y a lu  de  ladite  fenêtre  ces  mots,  Ai4i;dct/>,  le 
relie  de  l’infrription  étant  lors  caché  paruncarof- 
fe  qui  étoit  arreté  dans  ladite  rue  des  Cinq-Dia- 
maiis,  les  lettres  de  ladite  infeription  étant  de  la 
hauteur  d'environ  qiiatrcs  grands  doigts.  Enfuite 
ils  lui  ont  indiqué  un  écriteau  qiiirré  en  forme  d'en- 
fèigiie  dirtant  de  ladite  fenêtre  d’environ  trente  pas 
aufli  dans  la  rue  des  Cinq-Uiamans  où  étoit  écrit, 
Maifaa  a tonif  pont  14  A-’inr  Htoty  , qu’il  a lu  f.ici- 
Jeniciit  ; plus  lui  ayant  reptéfenté  un  Noutc.au  Tc- 


flament  traduit  félonie  Vulgate, nouvelle  édition  il 
Paru  chez  Gabriel  I ranjois  LJuillau  (ils, rue  Galand-e 
a l'Annonciation  i ;a-.cara clerc  de  petit  ciccri,t  l'ou- 
verture du  livre  il  a lu  couramment  plufieurs  ver- 
fets  d’un  endroit  des  Epitres  de  S.  Paul,  &' lui 
ayant  ouvert  le  livre  une  féconde  fois  il  a encore 
lu  courqmmcnt  plufleurs  verfets  d'un  endroit  des 
Aéles  des  Apôtres  , ôc  enfln  iis  l’ont  vù  deflîncr  a 
la  plume  fur  du  papier,  en  coniéquencc  defqucl- 
Ics  épreuves  faites  en  prefcnccdc  tous  lesdits  fleurs 
fufnommés,  lefdits  fleurs  Demanteville  & Souchay 
Jugent , certifient  & attellent  que  ledit  Dom  Ai- 
phonfe  de  Palacios  voit  parfaitement  de  fon  œil 
droit , appercevant  dillinacment  tous  les  objets 
qui  lui  (ont  prclcntés,  en  foi  de  quoi  ils  ont  ligne 
le  prclcnt  raport  avec  ledit  Dom  Alphonfe  de  Pa- 
lacios  & toutes  les  autres  perfonnes  ci-dcvaiit  de- 
nommées  en  cet  endroit  de  la  minute  des  prefentes, 
dont  Si  de  tout  ce  que  deflùs  ledit  Dom  Alphonfe 
de  Palacios  à requis  Aâc  au*  Notaires  foulTignés 
qui  lui  ont  oélroyé  le  prefent  pour  Icrvir  & saloir 
ce  que  de  raifon.  A Paris  en  la  maifon  dudit  Ray- 
mond Notaire  ledit  jour  aj.  Août  i {31.  apres  avoir 
vaque  à ce  que  delTus  depuis  ladite  heure  de  di*  du 
matin  jufqu’a  plus  de  deux  heures  Si  demi  de  re- 
levée.  S;  a ligne  la  minute  despafentes  demeurée 
auditRaymond  Notaire.  %sr.  De  Sains  OEoroEi 
CvRaïmo.nd  .lise  furj/lt. 

VI. 

Premier  A^e  de  dépôt. 

Ensuite  dbiiiAélcpaiTé  par  devant  Raymond  & 
fon  Confrère  Noiaircs  au  Châtelet  de  Paris  le 
23-  Août  i*ji.  contenant  certificats  & déclarations 
de  la  gucrifon  miraculcufc  opérée  en  la  perfonne 
de  Dom  .Alphonfe  de  Palacios  f fpjgiiol  p.irriiiter- 
cclTion  de  Monfleur  de  Paris , cÂ  TAClc  de  dépôt, 
dont  la  teneur  fuit  : 

Aujourdhuy  cfl  comparu  per  devant  les  No- 
taires au_  Châteicti  de  Paris  fouflignes  MelTise 
I.ouis-Baflie  Carré  de  Montgeron , Chevalier  Sei- 
gneur de  Treigny,  Confeillcr  du  Roi  en  la  Cour 
de  Parlement,  demeurant  rue  du  cimeticre  & pa- 
roilTe  S.  André  des  Arts  ; lequel  a apporté  & dé- 
pofê  pour  minute  audit  Raymond  Notaire  une 
feuille  de  petit  papier  non  timbré  dont  les  trots 
premières  pages  font  entièrement  écrites  , ainfi 
qu'emiron  les  trois  quarts  de  la  quatrième  page, 
ladite  feuille  intitulée  au  haut  de  la  première  pagCv 
KiéJfijïi  Jt  la  K.ilaJts  di  Carit  droit  de  Uoin  Al- 
fhmfe  de  Palaciti  v de  fa  piirifoH  ofîréi  far  i'in- 
tirielfioTi  de  A/,  franfoit  de  Parts  Diacre  enterre  À 
S.  Midari,  extraite  dt une  ftiei  iiaftte  fane  far  inï- 
niltt.e  en  Pfiafaol-,  ladite  relation  par  extrait  con- 
tenant les  trois  premières  pages  & la  moitié  de  la 
quatrième  page  oc  ladite  feuille  depapier,&3udef- 
lous  efl  un  certificat  en  flx  lignes  datte  à Paris  du 
24.  Août  1731.  (igné  Aieuta  de  Patatioi,îVCC  pa- 
raphc,!cfqut  llca  fl.x  lignes  paroiiTenf  de  la  même 
main  que  ladite  fignature  & que  ce  qui  cil  écrit  de 
la  mamidudit  Dom  de  Palacios  en  l’Aâc  du  ij. 
Août  1731  ci-dcvantécrit,  ledit  certificat  contrô- 
lé. 
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le  il  Pans  ce^ourd  hui  par  Pipereau,  laquelle  pic 
ceeilà  la  requiûtioii  dudit  (leur  de  Montgeron  de* 
jneurce  annexée  à la  minute  des  prefentes  aprea 
u’tU’a  certifiée  véritable  ) figné  & paraphé  au  baa 
c la  quatrième  page  en  prcfcnce  des  Notaires  fouf' 
lignés  ) & aulTi  apres  quM  a etc  obfcrvc  qu’en  la  pre* 
miere  page  il  y a un  mot  & quelques  lettres  rayées 
& en  interligne  i.plus,  qu'en  la  leconde  page  il  y 
2 quatre  mots  rayes  y 6c  deux  mots  en  interligne 
lavoir  les  & /<;qu’cn  la  croinéme  page  il  y a trois 
mots  rayes  & trois  mots  en  intcrlrgiie,  6c  qu’en  la 
quatreme  page  il  y a un  mot  en  interligne;  dont 
i de  quoi  ledit  Heur  comparant  a requis  Aâe  aux 
Notaires  Ibufligncs  qui  lui  ont  o^royo  le  prerent 
pour  fervir  & valoir  ce  que  de  raifon.  A-  P**ris  eu 
Ictudc  dudit  Raymond  Notaire  l*an  le  dix- 
ncuvicme  jour  d’Août  apres  midi  & a Hgnc  la  mi- 
nute des  prefentes  demeurée  audit  Raymond  No- 
taire. 

Jiff/ihe  /u  /f/ufir  dt  ladite  fiece  di^.-'Jie. 

vir. 

Reljtio»  de  la  maladie  de  F mil  droit  de  Dom 
yi!pho»fe  de  Palacios  6f  de  fa  gu.rtfon 
vpti'ée  par  l'ialerceJJioH  d:  M,  de  Pa- 
ris Diacre  enterré  à S.  Medard^  ex  rai- 
te  d’une  plus  longn:  faite  par  hi-mème  e t 
Efpag-.oL 

JE  perdis  TiKil  gauche  il  y a cinq  otiHx  ans  par 
une  maladie  femblable  i celle  qui  me  faifoit  per- 
dre l’oci!  droit  en  ces  derniers  tcms,éé  donti’ai 
etc  guéri  par  rintercefiion  de  M.  François  de  Pâ- 
rii  Diacre  mort  en  odeur  de  faintctc.  K y a trois 
Ou  quatre  ans  qu'un  jeune  homme  nomme  Juanito 
Egia  de  Aquila  fîU  de  Dom  Pedro  de  Aquila  de 
l'habit  de  S.  Jacques  me  donna  un  coup  de  poing 
fur  Poetl  droit;  j’étois  alors  dans  la  ville  de  jcpec 
en  Efpagnc.  Depuis  ce  coup  je  reliai  aveugle  pen- 
dant huit  jours  & je  fou.'îris  durant  plus  de  trois 
mors  de  très  grandes  douleurs,  nuis  a tbree  de  re- 
mèdes mon  œil  guérit  à la  rtferve  d’une  grande 
foiblcfTc  qui  m’y  rcita,  & qui  m'obligeoit  de  le 
menager  beaucoup  pour  la  leélurc.  j'etois  en  cet 
état,  c’cil-à-dirc  fans  autre  mal  que  cette  foiblcne, 
lorfquc  je  vins  en  France  en  i‘»îo.  au  mois  de  Jan- 
vier & pendant  toute  l'anncc  dcrnicrc.  Mais  au 
rems  de  Janvier  de  cette  année  iTti-  une  duxion 
m’étant  lurs  cimc  je  fus  oblige  de  difcontinucr  mes 
études,  & il  parut  dans  mon  œil  deux  petits  ulcè- 
res que  l’on  me  guérit  avec  de  l’eau  de  Madame 
Macurc  fans  avoir  recours  à aucun  OcuHfle.  Ce- 
pendant apres  cette  guérifon  qui  arriva  vers  la  fîn 
du  Carême  il  me  relia  une  foibieffe  de  vue  beau- 
coup plus  grande  que  celle  que  j’avois  auparavant. 
On  me  remit  cependant  à l’étude;  mais  dans  peu 
on  fut  obligé  de  me  hirc  cdTcr  entièrement  la 
Icâurc, parce  que  à peine  pouvois-jc  lire  cinq  ou 
fix  lignes  fans  que  mon  œil  ne  devint  rouge,  & 
que  ma  me  ne  s’obfcurcit  à tclpomr  qu'il mefem- 
bloit  qu’une  nuée  fort  épailFc  paflbit  devant  mon 
œil  ; j’écrivis  cependant  quelquefois  pendant  ce 
temc-là  à mon  pere  & à ma  fœur;  mais  avec  beau- 


coup de  peine  ce  me  fatiguant  beaucoup  , & je  le 
faifois  atin  de  ne  point  augmenter  l'.:midion  de 
mes  pareiu  qui  m’auroiciit  cru  ascuglc,  fucnclcur 
avois  pas  écrit.  Je  fus  cependant  pluficurs  or- 
dinaires dans  une  abfolué  imDoilibilitc  d‘ccrire,& 
Dom  Manuel  mon  frère  Je  faifoit  pour  moi.  Ce- 
pendant ay'ant  entendu  parler  des  miraclcsqucron 
difo:t  que  M.  de  Pans  Eitfoit , je  demandai  la  per- 
miOion  de  faire  une  neuvaiue  en  fon  honneur  : on 
me  le  refufa.  Ayant  entendu  pavfer  de  nouveaux 
miracles  6c  (entant  augmenter  ma  cbnyfiance  en  M. 
de  Paris,  je  prclfai  encore  ceuic  qui  ont  foin  de 
mon  éducation  de  me  permettre  de  faire  une  nein* 
vainc,  iis  me  l’accordcrciit  enfîiM  jcia  comment 
çai  le  lundi  vingt-cjnquicmcjour  de  juindc  cette  an- 
née i?qi.  Jallni  moi-mcmccc  jour-h  vifucrletom- 
heau  de  M.  de  Piris  Sc  j'cmendjs  h Mcfle  àS«Mé- 
dard.  Les  intentions  que  j’avois  en  commençastt 
celte  nenvMsne  ctoient  de  demander  à Dieu  ptes- 
micrcmcnt  la  conycrfîon  de  mon  amc  & tout  ce  qui 
convient  à mon  fahit,  iccoiidcmcnt  les  grâces  né- 
cciTaires  à mes  p;  rcni  &.  à ITfptgnc  ma  patrie, 
troifiémcmcnt  la  glorification  du  nom  de  Dieu  & 
h manife(l.it.on  delà  faintctc  de  M.  François  de 
Paris;  eiiiin  quatrièmement  h gucrifon  de  mon  œil; 
mais quelur  fout  Dieu  fit  favolomé,  putfquc  Dieu 
(ait  mieux  ce  qui  nous  comicnt  que  nous  cc  que 
nous  lui  demandons.  Le  relie  de  la  femafnemon 
mal  s’étfltit  confdcrablcmcnt  augmenté  je  ne  pus 
point  contmucrd’allcr  àS.  Mcdard;  un  autrey  al- 
la pour  moi.  En  effet  des  le  Mardi  i6.  Juin  mon 
œl  dc\int  fi  mauvais  que  je  ne  pusfupportcrlalu- 
m>cre  la  plus  foiblc  ni  appcrccvoir  dilEnélcmcnt 
aucun  objet,  je  fouffrois  une  douleur  pareille  à cel- 
le que  l'on  m’auroit  fait  fi  on  m'avoit  crevé  Pacil 
k coups  de  marteau,  deforteque  je  fus  obligé  de 
garder  le  lit  le  Mardi  tout  entier,  6c  les  autres 
jours  je  les  pafibis  une  partie  au  lft,&  l'autre  par- 
tie dans  une  chambre  dont  on  avoit  condamné  la 
lumicre.  Cela  dura  de  cette  fortcjufqu’au  Samedi 
jo.  Juin  que  l’on  fit  venir  M.  de  Saint-Yvespouf 
h première  fois;  il  vint  entre  neuf  6c  dix  heures 
du  matin;  il  trouva  mon  mal  très  grand  6c  ditqu’iJ 
le  deviendroit  beaucoup  plus,  fi  on  ne  me  faifoit 
promtement  des  remèdes.  Ayant  explique  en  quoi 
coiifiiloit  mon  mal  ; m’.iyant  parlé  de  rinnammstion 
de  l'ulcere  & de  ce  qu’il  y paroifibit  le  plus  dan- 
gereux, que  je  ne  dctrille  point  ici  parce  que  M- 
Gendron  le  tait  dans  fon  certificat,  il  ncgl  gea  de 
parler  de  deux  petites  taches  blanches  que  l'on  vo- 
yoit , aufii  on  le  pria  de  dire  cc  que  c ’etoit  ; il  dit 
que  cc  n'etoit  que  les  deux  cicatrices  des  petits  ul- 
cérés que  l’eau  de  Madame  Macairc  avoit  guéris 
au  mois  de  Mars,  de  qu'elles  fe  dilfipcroient  d'cllcs- 
mémes  a la  longue;  du  rcflc  pour  guérir  l'ocrl  il  or- 
donna pluficuTS  remèdes , premierrment  une  fai- 
gncc  du  bras  qui  fc  devoit  faire  le  même  jour,  deu- 
xicment  une  laignéc  du  pied  le  lendemain,  troi- 
ficmement  une  abih’ncncc  de  pain,  de  vin  & de 
viande,  ?u  lieu  de  quoi  je  devois  prendre  de  deux 
heures  en  deux  heures  des  bcuülcns  de  veau  & 
de  volailles  fans  fcl  , quatrièmement  que  l’on  me 
lavât  i’ceil  trente  ou  quarante  fois  par  jour  d’un 
eau  qu’il  nous  dit  de  faire  préparer  cher  l’Apoti- 
caire  : c'etoit  de  l'eau  fimplc  dans  laquelle  on  d»- 
A 2 Toit 
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voit  faire  bouillir  long  comme  la  moitié  du  doigt  kimaifom  de  l'autre  c6tc  de  la  cour:  j’en  averti» 
de  racine  de  guimauve  avec  du  laudanum  ; anquic-  fur  le  champ  mon  l’rcceptcur&me  rcndformis  plein 
mement  que  roii  me  donnât  touslea  jours  deux  la-  de  joie.  M'étant  loc  a fix  heures  de  demie  du 
vcmens  d’eau  de  rivicre,  4.  en  s'en  allant  il  dit  cei  matin  Je  cleinaiidai  d aller  viliter  le  tombeau  de 
paroles  qui  font  tre»  bonnes  pour  faire  connourc  M.  de  Paris.  On  in’y  mena  donc,  maisje  nevo- 
que  c'ell  Dieu  qui  ma  gaeri  par  i'intcrcelllon  de  yois  pas  encore  parfaitement  clair;  je  priai  Dieu 
M.  de  Paris;  lavoir  qu'il  efperoit  faire  en  forte  environ  trois  quarts  d'heure  fur  le  tomoeau  de 
que  dans  huit  jours  je  pourtois  fouiirir  un  peu  la  M.  de  Pins, puis  j'entendis  la  famtc  MelTe  & re- 
lumicrc;  mais  que  cependant  l'iril  ne  feroit  pas  touniai  prier  au  tombeau,  fins  que  la  poulTiere , 
guéri,  puifquc  tous  les  remèdes  qu'il  avoit  corn-  le  foleil , la  chaleur  &lagrandc  lumière  m'incom- 
mandes  ctoient  feulc.ncnt  des  préparations  pour  fai-  modalTcnt;  au  contraire  m'étant  levé  du  tombeau 

rc  les  principaux.  Le  même  jour  M.  le  Comte  je  m’apperçus  que  je  voyois  très  clair  lâns  aucun  cm- 
d'Ofembray  auquel  mon  perc  m'av oit  adrelTc  lorf-  barras.  M.  de  Saim-Yvesetoitcncorc  venu  ce  jour 
qu'il  m’envoya  e»  Francc,vint  voir  en  quel  état  je-  là;  mats  ne  ra'ayaut  point  trouve,  tis’en  retourna 
tois;  £c  ayant  vu  mon  œil , il  ordonna  qu’on  me  fansmevoir.  LclendcmainMardij.JuillctM.de 
fit  voir  a en  Oculillc.  On  lui  dit  qucM.  de  Saint-  Saint-Yves  vint  encore  apres  que  je  tus  revenu  de 
Yves  m’av  oit  vu  , mais  il  nous  défendit  de  faire  S.  Médard.  Ayant  regarde  mon  ocil  avec  attention 
fes  rcmedes  a ciufe  qu'il  n'avoit  aucune  confiance  il  fut  tout  étoimé  & dit  qu'il  croit  bien.  Onluidc- 
cn  lui  pour  pluficurs  rail'ona.  Il  ordonna  donc  que  manda  s'il  le  croyoit  bien  guéri , il  dit  que  non, parce 
l'on  me  menât  a .M.  ücndroii  a .Auteuil  auquel  il  qu'il  voyoit  encore  deux  petites  taches  blanches  , 
promit  que  M.  Roulié  des  Piltieres  Ion  coufiii  mats  Payant  fait  fouvciiirdccc  qu'ilavoit  dit  de  ces 
germain  meprefenteroit,  defapon  quel'apres-diné  deux  petites  taches  le  Samedi  precedent, il  n'eut  rien 
après  m'avoir  mis  un  bandeau  fur  l'œil  on  raetraiif-  àrépondre;  il  demanda  feulement  lion  avoit  fait  fet 
porta  à l'Holel  de  M.  le  Comte  d'Ofembray,  remèdes  ; je  lui  disque  non  ; il  dit  qu'il  croît  ncccf- 

d'ou  M.  Roulié  des  Filticrcs  me  conduifit  à .Au-  faire  de  les  faire  parce  que  lœil  n’ctoitpas  enctre 
teuil  & eut  la  bonté  de  me  prefeiiter  à M.  Gcii-  guéri  ; mais  comme  il  croit  devant  pluficurs  per- 
dron.  lleftiiiuliledc  raconlcrccquis'eftpaire  dans  loiincs  témoins  de  fon  embarras  & qu'il  ne  pouvoir 
cette  unique  vifitcquc  j'ai  f.iitc  aM.ticndron  pendant  répondre  fans  fe  contredire , il  s'en  alla  plein  dchc  n- 
ma  maladie,  pmfqu 'il  en  fait  lui  même  le  récit  dans  te.  Le  foirnouslui  cnvoyamescc  qui  nous  purcif- 
foii  certificat.  Cependant  ma  ncuvaine  continuoit  foitconvenablcpoiir  lesquatrevilitcsqu’il avoit  fai- 
toujours,  & le  Samedi  au  fuir  je  commençai  a me  tes.  l.c  Mercredi  q.  Juillet  nous  allâmes  par  le 
trouver  un  peu  mieux, mais  (i  peu  qu’il  n’y  avoit  coiifeildc M.d'Ofcmbiay,qucmaguénfon avoitfort 
que  moi  qui  m'en  appercevois.  Avant  que  de  me  rejoui,  chez  M.  üendroii.  M.des  Piltiereseut  cn- 
coucher,  je  mis  fur  mon  œil  un  petit  linge  trem-  core  laboute  de  m’y  mener;  & encntrsntdanslejar- 
pé  dans  Peau  de  guimauve  qu’on  avoit  faite  chçz  din  de  M.  Gcndron.nouslevimes  qui  fe  promenoir 
i'Apoticiirc  faivant  rordoiitiance  de  M.  dcS..iiit-  avecun  Percdcl’Oratoire.  11  fut  fortetonnédeme 
Yves  & c'ell  la  lafculc  chofe  que  j'ayc  faite  de  tous  voirgucri  ,&  quand  M.  des  Kilticresluicùtditque 
fes  rcmede;.  j'à'  oia  fait  une  ncuvaine  a .M.  de  Paris  &.  que  c'e- 

Le  Dimanche  premier  Juillet  M.  de  Saint-A'vcs  toit  lui  qui  m'avoit  guéri , il  dit  que. M.  de  Paris  avoit 
étiiit  venu  & ayant  appris  que  je  n'avois  point  en-  fait  cm  une  nuit  ce  que  ni  lui  ni  le  plus  habile  homme 
core  été  fiigiie  s'en  plaigiiit,&  dit  que  c'etoit  un  du  monde  ii'auroit  pu  faire  en  trois  mois.  Ildcciar» 
meurtre  £i  que  je  pcrdrois  l'œil  11  on  ne  me  fai-  qu'il  ne  duutoit  point  que  cette gucrifoii  fi  promtc 
gnoitp.is.  Si  ayant  d cmaada  fi  j'.vvois  eu  foin  de  ne  fût  un  miracle.  llr.iconte  encore lui-mcme dans 
me  bien  laver  l'œil  avec  l'eau  de  guimauve,  je  lui  fou  certificat  les  autres  chofes  qu’il  dit  dans  cette  fc- 
dis  que  non  parce  que  je  ne  favois  pas  la  manière  coude  vifitequeje  lui  ai  faite;  c’ell  pourquoi  je  n'cii 
de  le  faire.  La  deflus  il  trempa  un  linge  dans  cette  dirai  rien.  Il  clt  nécclTiire  feulement  que  ic nomme 
eau  & m'en  lailTa  couler  quelques  goûtes  fut  la  pau-  ceux  qui  m'ont \û  malade,  puifque  cefoii’t  des  per- 

pierc  de  l'œil  que  je  tciiois  ferme  Si  que  je  nevou-  foiines  qui  peuvent  en  rendre  bon  teinoignaec.  \L  le 
lois  point  ouvrir,  de  forte  que  l'eau  ne  lit  que  Comte  d'Ofembray  , Madame  fon  époule,M.Rou- 
pi/Tcr  fans  qu'il  en  entrât  une  goûte,  iirceommen-  lie  des  Kilticres  ,M.  Linguet  Sous-Principal  & Pro- 
da  encore  de  faire  les  remèdes  qu'il  avoit  ordonne  felVeur  de  Seconde  au  College  de  Navarre,  .'Vi.  Pi- 
1a  veille  Si  il  s’en  alla;  mais  de  tous  tes  remedes  naulclePrcirc,  .M.  Afton  fils  du  .Mvlord  Aiicm' 
je  n’ai  fait  que  me  jetter  une  fois  de  cenc  eau  de  M.  Couvois,  M.  de  Saint  Libraire,  M.  l'Abbé 
guimiuvc  fur  l'œil  delà  manière  qu’il  l’avoit  fait , d'Avignon,  M.  Linguet  le  Médecin , M l'Abbé 
A je  n'ai  mis  qu'une  fois  pendant  la  nuit  un  Devaux,  MadiuncPinauIt , M.  PAbbe  Avril , mon 
linge  trempé  dans  cette  eau  fur  mon  œil.  Man  cher  frère  Dom  Manuel  de  Palacios,  M.  Boiinart 
j'oubliois  de  dire  une  chofe  bien  remarquable,  qui  c(l  Maure  a dcfTmer.M.Dumouireaux  Mai  tre  à danfer 
que  le  S.amedi  une  peifonne  m'ayant  apporlé  un  mot-  M.  Pinault  mon  Gouverneur , Hautcville  mon  valet 
cea'i  de  U chemife  de  .AI.  de  Pana  je  la  mis  fur  dcchambre,  CrepiiiCuiiînierde  M.  Linguet  Pi-' 
mon  œil  le  Samedi  avant  que  de  me  coucher;  cc  tard  domeflique  del  M.  .Alton,  Vuarcojicr  ' do- 
qjt  je  fis  auifi  le  Dimanche  au  foir  Si  je  l'y  laifTai  mellique  de  M.  deA'iUers. 
toute  lanuit,  & Ic.Icndcmain  Lundi  a.  Juillet  je  j e (îiulTigné  certifie  que  j'ai  lu  cc  qui  cilécrit  des 
me  trouvai  guéri  à trois  heures  du  matin.  Ayant  autres  parts  ci  dclTus,  & que  je  le  trouve  fidèlement 
Irve  11  rcliquedcregardaiita  la  fenêtre , je  fou.nris  extrait  d'une  plus  longue  Relation  qucj'ai  faite  delà 
aifumvat  la  lumière , je  vij  a uavers  celte  feuctre  gucrilbn  iniraculeufe  de  taon  œil,  eu  langue  Efpa- 

giiolc. . 
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gtioîc.  Eiîfoidcquoâjçfigncici  monnom,  dcch-  » prête  du  Roi  en  (a  Courcu  Parîcmcnt  St  autres 
rant  que  ladite  Relation  & rcxtraîrci-dcnusTic  con-  >»  junldiêkions,  ccrti/îcquc  latiaduêtion  ct-dciVus 
tienncntricnqucdetrcavcrifable.  FajtàParislc24.  >»  renferme  exaûcmcnt  le  même  feus qucla Re!a- 
Août  175**  J YoAi.onzo  dk  Palacios.  î»  tlon  hfpagnole écrite  furdix-huit  pages  de  mo* 

t.n  mur^teji  è(rii.  Contrôle  à Paris  leip.  Août  >>  ycnpapicrfigncecnfîn,  îb  «r  fala  lesaxcc 

17JJ. Reçu  12  fols, Pipcrcau.  Enfaitt  tjiicrtr.  j>  paraphe,  laquelle  Relation  Efpagnolc  m’u  etc 
Certifie  véritable,  figue  de  paraphe  au  aefir  de  l’Aélc  ,,  »n|fe  entre  les  mains  par  M.  de  Monfgcron  Con- 
dedepot  pour  minute  pafle  par  devant  les  Notaires  » fcillcr  au  Parlement  a qui  je  l’ai  rendue  apres  en 
* au  Châtelet  de  Paris  foufiignes  ce  19.  Août  173  J.  en-  ,,  a\oir  fignc& paraphe  le  bas  de  toutes  les  pages, 
fuite  de  deux  autres  dont  le  premier  cft  du  25.  Août  » &qucUcopic  tfpagnolequicfiaoôtcdelaprê- 
i7ji.i’/f«r,C  A RRE*dcMoNTGF.RON  4v/cL  AN-  >»  fetuc  traduéfioncfi  conforme  a l’original  de  la- 
gloi  s cr  Raymond  Notaires  nvet  para^hts.  j>  dite  Relation,  de  laquelle  copie  j'ai  paraphe  le  bai 
En  l’original  de  ladite  pièce  dépolie  annexée  com-  » de  chaque  page  ainfi  que  fa  iraduélion,  cnfoidc 
médit  cft  audit  Aâc  de  depot  ci-devant  datte  ; le  » quoi  j’ai  fignea  Paris  le  i8.  Septembre 
tout  demeuré  audit  Raymond  Notaire.  Signi^K  W-  Alkeriny  4 Contrôle  âParis  le  zS.Scp- 

MOND  ü*  LhSGi.ov%  av(C  paraphes,  tembre  173t.  Reçu  12  fols.  Lacroix.  ^ 

Eta  éteobfcîA'c  qu’il  y a au  bas  de  chaque  co- 
VIII.  lomne  dcfdites  copie  Ôc  traduéb'on  un  paraphe  quo 

ledit  Seigneur  de  Montgeron  a déclare  ctre  celui 
Second  A^e  de  d^pk,  dudit  ficur  Albcriny. 

Plus  ledit  Seigneur  de  Montgeron  a apporte  & 

Le  iz.Oûobre  lyjf.  apres  midi  efi  enco’  depofii  pour  minute  audit  Raymond  Notaire  un 
rc  comparu  par  devant  les  Notaires  au  Châte-  certificat,  figne  einanlt  yicrii  & ligne  .ainfi  que  le- 
Ict  de  Paris  ledit  Seigneur  de  Montgeron  lequel  dit  Seigneur  comparant  l’a  pareillement  déclaré  par 
pour  rendre  témoignage  à la  verite & faircvoirlc  M.  Pinault  Liccntic  en  droit  ci-devant  Gouverneur 
taux  & la  temerite  des  foupçons  qui  ont  été  répandus  dudit  Alphonfc  de  Palacios , contenant  onze  page» 
contre  U relation  qu'il  a dépofee  parPAélcdu  19.  avec  huit  lignes  entières  & deux  mots,  le  tout  fur 
Août  i?5t«  ci-dévant  écrite  , quoique  certifiée  par  moyen  papier  non  timbré,  contrôlé  le  28.  Septem- 
Dom  Alpnonfc  de  Palacios,fous  prétexte  qu'il  ii’y  bre  dernier  par  Lacroix. 

avoitjamaiscude  relation  en  langue  Efpagnolc  faite  Plus  un  autre  certificat  figne  Linguet  y écrit  figné 
par  lui,  & qu’ainfiil  ctoit  faux  que  la  relation  depo-  ainfi  que  ledit  Seigneur  de  Montgeron  l’a  déclaré 
Ice  en  fût  un  extrait,  a apporté  de  depofe  pour  minu-  M,  Linguet  Avocat  au  Parlement  ci-de\ant 
te  audit  Maître  Raymond  Notaire  l’original  de  la-  ibus-Principal  du  College  de  Navarre,  contenant 
dite  relation  en  langue  Efpagnolc  contenant  dix-fept  cinq  pages,  & environ  les  deux  tiers  de  Ufuiemc 
pages  & demie  fur  moyen  papier  non  timbre, entière-  page  far  moyen  papier  non  timbre,  datte  a S.  Re- 
ment écrite  par  I)om  Alphonfc  de  Palacios  ainfi  que  my  du  20.  Septembre  1733*  contrôle  a Paris  le  y. 
ledit  Seigneur  de  Montgeron  l’adcclaré  &qu’il  eft  Novembre  1734.  par  Lacroix, 
facile  de  le  rcconnoitre  en  comparant  l’ccriiurc  de  Plus  un  autre  certificat  écrit  &fip,Tié  ainfi  que  le- 
ces  dix-fept  pagesfic  demie  avec  celles  de  la  relation  dit  Scÿncur  comp.irant  l’a  pareillement  déclaré’ 
abrogée  que  ledit  Alphonfc  dcPalr.ciosaccritc  le  23.  par  le  fieur  Aufroy  Bourgeois  de  Paiis  d.ittéa  Pa- 
Aoûti?3i.  en prcfcncc  dudit  Raymond  dtfoneen-  risjdu  14. Septembre  1*33.  comralc  par  ledit  La- 
frerc  & doure  autres  pcrionnes;  laquelle  relation  croix  le  16.  du  meme  mois,  contenant  deux  pages- 
en  langue  Efpaenolc  cft  dattéc,  Pans  U 12,  fit  quatre  lignes  fur^etil  papier  non  timbré. 
pafta  de  i73t-&figncc  a la  fin,  7ù  de  PaU-  Plus  un  autre  certificat  ccrit  fie  figne  ainfi  que 

tsos  avec  paraphe,  fit  cfi  figne  au  bas  de  toutes  les  pa-  ledit  Seigneur  comparant  l’a  p.irci1lemcnt  déclaré 
ges  Albermy  avec  paraphe,  fie  au  bas  de  la  dcniicre  par  la  Dame  Marie-Msgddcine  Claude  Aufroy  veu- 
a côte  de  la  figiuturc  Albcriny  cft  écrit  28.  Stp-  ve  de  Jc.'in-Eaptiftc  Heudot  Avocat  en  IVIcmcnt, 
tenilre  r*3f.  a.  A côté  de  la  dernière  page  cft  datte  a Pans  ce  16.  Septembre  i’33.  contrôle  le- 
écrit:  Cctitrclê  a Pans  U l^,Septemùre  Vil$, refis  memejour  par  Lacroix, contenant  une  pi'gc  fi:  demie 
12  fris.  Signe,  Lac  HO  1 x,  avec  paraphe.  fie  une  ligne  fur  petit  papier  non  timbre. 

Plus  ledit  Seigneur  de  Montgeron  a apporte  fie  Plus  une  Lettre  nnïTivc  figiice  Linguit  que  ledit 
dépufe  pour  minute  audit  Raymond  Notaire  une  Seigneur  de  Montgeron  a déclaré  lui  avoir  été  écri- 
copte  de  ladite  Relation  Efpagnoic  écrite  au  reiia  te  par  M.  Linguet  Docteur  en  Médecine  de  la  F.i- 
fic  ^rr/â  & du  haut  en  bas  fur  la  moitié  de  fix  fet'iU  culte  de  Paris,  IC4. Septembre  1733.  contrôlcelc 
lets  ou  roücs  de  grand  papier  non  timbre  fiefur  le  16,  dumeme  mois  par  Lacroix,  écrite  fur  tes  quatre 
quart  de  la  moitié  du  reth  du  fcpticmc  feuillet,  fie  pages  d'une  demie  feuille  de  petit  papier, 
une  traduftion  en  langue  Françoife  de  ladite  Rch*  Plus  une  autre  Lettre  mifiivc  figiue  f,'W  d'o- 
tion  Efpagnolc  > laquelle  traduétion  cft  écrite  fur  ftmbray^ztXi'Çy  A Btrcj  et  innre  ii  it:t  fj,r  ‘juin, 
l'autre  moitié  defdits  fix  feuillets  de  grand  papier  i’»3i.  que  ledit  Sagnenr  de  Mcnigcrun  a déclaré 
fie  fur  le  quart  de  la  moitié  du  retfo  du  fcpticmc  avoir  ctcécritepar  M.  Pajof  d’Ofcmbriv  h ht.  1 in- 
feuillet  vis-à-vis  ladite  Relation  Efpagnolc,  enfor-  guet  lors  Sous-Principal  duCollcgc  de  Navarre, 
te  que  ladite  Relation  Efpagnolc  fie  la  tradu^ion  contrôlcelc  3.  Novembre  1734  par  l.2croix,ccritc 
font  deux  coîomncs  à côté  l’une  de  l’autre  fur  cha-  en  une  feule  page  d’une  fcuil’c  de  petit  p.  picr. 
ouepage,aupied  derquelicscolomncs  furlcditrr<^/a  Plus  une  autre  Lettre  mifiivc  écrite  p.ir  ledit 
GU  fvpttemc  feuillet  cft  écrit  ; Jefoufligni  Inter- . Scfgncûr  de  Montgeron  , qu’il  l’a  dit , nu  ficur 
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Geoffroy  Apoticaire,  Aefigneepar  ledit  Seigneur 
de  Montgeron;  laqucllcLcttrc  miiTivc  cft 
te  , contrôlée  le  îJj.  Septembre  dernier  par 
Lacroix , & cft  écrite  fur  h première  page  d'une 
feuille  de  petit  papier , au  dos  de  1i<|uclle  Lettre 
cft  la  reponfe  faite  audit  Seigneur  de  Montgeron 
Hgnéc  Gt9jj'roy^àxntç<,A  Pans  du  vm^t^Jeux  SûVim~ 
bre  i7)f.  quc  ledit  Seigneur  de  Montgeron  a de* 
clarc  avoir  etc  écrite  & figncc  par  ledit  ficur  Geof- 
froy Apoticairct  laquelle  réponfe  a ccé  auffi  con- 
trôlée par  Lacroix  le  28.  Septembre  dernier.  Le 
furplusde  ladite  feuille  eff  en  blanc. 

rJus  cinq  Lettre*  miffivci  écrites  en  langue  Ef- 
pagimîc  la  prcmicre  fignee  iie  PMa  los  avec 

paraphe  dattcc,  1751* 

adrciTcc  à M.  Linguet  a Paris. 

La  deuxieme  fignee  pareillement  de  P*t- 

lachs  avec  paraphe* dattcc  2.  Juii#  1731  adref- 
fcc  comme  la  precedente. 

La  troificme  figncc  pareillement  & datlécdu  23. 
Juillet  173t. 

La  quatruime  fignee  parciUement  & adreffee  corn • 
me  la  precedente, aattcc,yf  .W*i  îrid  10.  diAg9fio  » ? 3 1 • 

La  cinquième  fignée  avec  pa- 

raphe dattee  a Madrid  a?.  Septembre  1731.  adref* 
fcc  a Dora  Juan  Linguet. 

Lcfditcs  cinq  Lettres  écrites  chacune  fur  les  cinq 
premières  pages  d'une  feuille  de  petit  papicr&con- 
troiccs  a Paris  le  c.  Novembre  1734.  par  Lacroix. 

Pins  la  tradüélion  en  partie  demucs  cinq  Let- 
tres Efpsgnolcs  certifiées  être  conformes  aux  ori- 
ginaux ocfditcs  Lettre*  par  ledit  ficur  Alberiny 
Interprète,  qm  a paraphe  chacune  derdites  dnq  Let- 
tres, ainfi  qu'il  la  déclaré  dam  le  certificat  en  fuite 
de  ladite  traduction  fignee  dattee,  A Pj- 

ris  le  premur  Daemhrê  17^4.  de  contrôlée  le  28  Sep- 
tembre dernier  par  Lacroix. 

Plus  deux  autre*  Lettre*  mifiivesaufii  écrites  en  lan- 
gue Efpagnolc  toute»  deux  fignccs  de  PaUew 

avec  paraphe,  plus  bas  AiCenny  avec  paraphe, 
adrcfiecs  à Dom  Pedro  Oiivarez  Pinaldo  à Pans, 
la  première  dictée,  Dm  15.  Juaic  la  deuxie- 

me, Ce  dcMX  Junie  1 7 3 T . écrites  chacune  fur  le*  deux 
premières  page»  cunc  feuille  de  petit  papier,  toute* 
deux  contrôlées  à Pans  le  a8.  Septembre  dernier 
par  Lacroix. 

Plus  la  traduâion  des  prcmtcrc*  ligne*  dcfdife* 
deux  Lettres  Efpagnolc*  certifiée  par  ledit  ficur  Al- 
beriny qui  déclare  le*  avoir  fignccs  & paraphées, 
dattee, /f  pjni  le  28.  septembre  17  jf.  Signe  Aihermy 
avec  paraphe,  contrôle  le  meme  jour  par  Lacroix. 

Plus  deux  autres  mifiives  en  langue  Françoife 
fignéc;  to  ite*  les  deux  Aient,»  de  Pdla  ies  avec  pa- 
raphe; la  première  dattee  ï Madrid  le  premier 
Ocrijorc  adreffîcaM.  Pienault,  contrôlée 

à Paris  le  11.  Oélobrc  prcfeiiC  mois  par  Lacroix. 

ÏX. 

Rd.'tlwn  en  hngne  KfŸ.^gno'c  faite  par  Dom 
Âlphonfc  de  Paheios  doni  fOriginaJ  c>i~ 
îler entent  ccrit  de  fa  r.iaifi  efi  d^fof’  chez 
Raymond  Notai:  c. 

Y O Alpbinfe  de  PdUc'ies  h:‘o  ifue  fit  de  Dem  j9^ 
feth  de  Paia  Us  dii  ejîa  Rtlemon  JéteUio^tee 
tr.e  ha  pM  (uJnJo  ejiaha  y dtfpnts 


La  deuxieme  dattee  à Madrid  du  14.  Décembre 
1731.  adreffee  à M.  Linguet  ainfi  qu’il  paroit  par 
fon  nom  qui  efi  écrit  au  bas  de  la  iccondc  page  de 
ladite  Lettre,  contrôlée  a Paris  le  f.  Novembre 
1714.  par  Lacroix. 

Enfin  une  autre  Lctrrcmifiîvc  figncc,  Dr  Cflwrrri- 
/*;,  dattee  de  Rennes  le  if.  Septembre  1734.  con- 
trôlée à Paris  le  18.  Novembre  fuivant  par  Duboii, 
laquelle  Lettre  ledit  Seigneur  de  Montgeron  a dé- 
claré lui  avoit  etc  adrcncc;  lefditcs  troisdcmicrc» 
Lettres  écrites  chacune  fur  le*  deux  premières  page* 
d'une  feuille  de  petit  papier. 

Toutes  Icfquelies  pièces  au  nombre  de  vingt-un 
font  à la  rcquifition  dudit  Seigneur  de  Montgeron 
demeurces  annexées  àla  minute  des  prefentes  aprè* 
qu’il  les  a certifiées  véritables, fignèc*  8c  paraphées  en 
prcfcncc  des  Notaire*  fouffignes,  & encore  apres 
qu’il  a paraphe  le  bas  de  chacune  page  retl»  des  pièces 
qui  tiennent  plu*  d'une  feuille  , & auifi  apres  qu'il  a 
ctcobfcrvcqu'aux  marges  de  ladite  relation  origina- 
le cil  langue  Ffpagnote , il  yafix  apofiille*  non  pa- 
raphée* ; la  première  en  la  féconde  page  d'une  feule 
ligne  marginale;  1*  deuxième  en  la  quatrième  page 
en  deux  lignes  margmale*  ; la  troifiéme  à la  meme 
âge  de  fept  ligne*  marginales  ; la  quatrième  a la 
uiticme  page  en  trois  lignes  marginalcâ  ; la  cinquiè- 
me a la  neu'  iemc  page  en  deux  lignes  marginale»,  êt 
h fixicme  en  la  douxicme  page  d une  ligne  marginale; 
qu’en  1a  fciaicme  du  meme  original  il  y a troi» 
blancs  précédés  du  mot,  le  premier  au 

comrocncemcnr  de  la  cinquième  ligne , le  deuxieme 
vers  U fin  de  la  qmtorxicmc  ligne,  (c  le  troificme 
au  commencement  de  la  dix-fcpticmclignc;  que  la 
datte  Mti /ept  cent  trente  qui  dt  en  chiffre  en  laqua- 
tricmclignedcla  première  page  du  certificat  de  la 
DcffloifuUevcuveHaudof  parait  furchargee  en  par- 
tie; qu'au  milicudelatrcixicmclfgnedcla  féconde 
page  de  la  Lettre  miflive  fignee  Lsnrutt , il  yi  un 
mot  rayé;  & deux  autres  mot*  rayés  en  la  fixicme 
ligne  de  la  quatrième  page  de  laroéme  Lettre  ; qu'en 
la  Lettre  milTivc  fignee  T4 \9t  à'  O femhray , il  y a qua- 
tre fy!!abcs&  un  mot  rayes;  qu'cn  la  Lettre  miflîve 
du  27,  Septembre  1731 . û^tkc  Ahniede  Pélaa0s,i\ 
y a un  mot  rayccniafeptic.'nc  ligne  de  la  prcmicre 
p^c,  Ôccnmargcilyadcuxfytlabc»  hors  & vis-à- 
vis  de  la  même  ligne;  plus  en  marge  de  la  féconde 
page,  il  y a une  apofiille  non  paraphée  en  une  feu- 
le ligne  margmale.  I>ont  & de  quoi  ledit  Seigneur 
de  Montgeron  à requis  Aélc  aux  Notaires  loufiî- 
gnes  qui  lui  ont  oârovc  le  préfent  pour  fen  ir  & 
valoir  ce  que  de  railon,  promettant,  obligeant, 
renonçant.  Fait  & paffj  à Pari*  en  l’ctudc  & le- 
dit Jour  douze  Octobre  173c.  apres  midi,  & aligné 
la  minute  des  prefentes  étant  enfuire  de  celle  donr 
expédition  cft  ci-dex-ant,  le  tout^emeuré  audit  Maî- 
tre Raymond  Notaire. 

IX. 

Tradu^îon  de  cette  Relation  E.  'pagwfe  c:r~ 
si  fiée  conforme  à C Original  par  /Jtbe:i- 
ny  Interpi  èie  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par- 
lentent. 

MO  I Alphonfc  de  Palacios  fils  de  Dom  Jo- 
feph  ce  Palacios  je  donne  cette  roUtion  de 
tout  ce  qui  m’eft  arrive  pendant  ma  mala- 
die. 
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' De  h première 

ftte  DfW  me  ha  janoie  per  U entereejîon  tU  Monfeur 
Vrancifio  de  ¥aris  Dia«mo.  ^ue  ha  munto  en  oJor 
de  fantidady  y de  anien  ne  expet  'mentado  aunque 
no  fei  d:$no  fi  honaad  y de  la  miferkerdia  de  Dios^ 
por  la  enttrev^on  de  el  dicho  Diatono^el  eeverifte  yi- 
nado  de  un  ojo^  que  me  quedaba. 

T por  efie  meubo  y no  por  oiro  creo  dever  bacer  efla  "Re- 
ladon  la  mas  anipia y verJadera-^  para  quejirva  ata 
glorra  de  Dios  ^ y alade  fi  mas  fiel  Servuior , Monficur 
Franafio  de  Paris ^ y por  efiemotiboafe^uro^quetodû 
lo  que  fc  vera  en  efia  Relation  , lo  ds^o  (on:o  fi 
aora  fiera  a dar  (uenta  a Dios , f tambien  puedo 
ajegurar^  que  lo  digo  ton  la  masor  j'enàîle%  de  tni  al' 
ma. 

Tpara  no  canfar  mas  (onmis  difiurfos  ^boi à empezar 
ditiendo  pontualmente  todolo  que  me  ka  ficedido;  ad' 
vktkndo  primero  que  no  miren  Jino  las  intenehneSy 
pues  JblatnenSe  la  ne  écho*  para  que  Dios  fea  glori' 
fieado  por  las  tnaravillaSy  que  kace  por  la  enterccfion 
de  fi  Santo. 

Ko  fera  malo  d /•rvety  que  ay  fiis  d cineo  anos^ 
que  f>e  perdido  el  ofo  hizquterdo.  Kodiré  cl  mouho 
por  que  feria  muy  largo y por  que  h diré  en  duh-ndo 
la  enfermedad  de  el  deretbOy  pues  era  lamijha  que 
me  bixa  perder  el  bizquterdo, 

Vero  me  fitedio  ay  ires  o cuatro  anoSy  que  en 
la  vdla  de  Tepes  a diez  le/uas  de  Madrid  un  mu- 
cbadtv  de  13  a iq  anos  ^ îlamado  yuaniîo  E/as  de 
Aguilayhiio  de  Dn.  Ped^o  de  aiguila  de  el  Abito  de 
San-yjgOy  medib  mia  punâda  enel  o\o  deretho;  y des 
de  ejie  putsto,  no  pudevernada  de  fuerie.^  que  efiube 
el  efpacto  de  otho  dios  en  ta  cama  fin  potier  v r : pi> 
ro  à fierza  de  firgriaSj  de  furgas  y y de  ofros  macL'Os 
remediofypude  ver  un  poto  laluz^y  Icerunpoto.  iV- 
ro  en  mas  de  très  me  fis  tube  tnudjos  dolorcs;pero  en^ 
fia  ton  !os  banôs  me  Jèquttaron  de  todopu.'rto  : Pero 
iuando  lea  mas  de  la  atO'tfirumbradOy  mi  ojo  Je  po~ 
nia  encarnado  y y me  hatia  mutho  mal. 

^ndo  bine  a Paris  bine  de  efia  mifma fierté.  Ve- 
ro 7/  mal  abiendéfi  aumentado  el  mes  de  licnero  de 
mil  Jetecieatos  y treinta  y unOydexé  por  alguu  ttem- 
po  fos  efiudioSytme  binieron  dos  llagitaSy  que  los  Me- 
dkos  llaman  viseras  : pero  ton  el  agssa  de  Madame 
Macano  fequitaron.  Fera  ton  todo  efiî>  jUquexade  la 
Vida  fs  aumentb  yme  hada  mas  fifiir.  Ms  puficron 
al  efiudso^pero  no  podsa  leer  que  cinto  o fiis  reng/o- 
mes  y y dejpues%el  ojq  Je  meofiureda  de  ficrtCy  que  me 
parnia  que  me  pafaba  una  nube  muy  ejpsjd. 

Pero  aigu  *0  me  dtra  : Tis  as  cfirito  atuPadreyya  tu 
fiermana  en  rfie  rufio  tiempOy  que  tu  dites  eflabas 
malo.  Yo  refiondere  à efiOj  queesverdadquebetfcri- 
to  a mi  Paare  y a mi  Hermana. 

Pero  primeramenteyque  yo  he  dexado  muckos  eor- 
reos  Jîn  ejmvrr. 

a.  (Ono  no  hada  nadaen  toda  la  fimattafi' 
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die,  & depuis  que  Dieu  m'en  • gu^ri  par  rintercef- 
fion  de  M.  François  de  Paris  Diacre  mort  en  odeur 
de  Sainteté,  dont  i'ai  éprouvd  la  bonté  quoique  je 
ne  fois  pas  digne  ae  1a  mifericorde  de  Dieu,  a^ant 
ëtc  guéri  par  rintercclTton  de  ce  Diacre  dufcul  <xil 
qui  mereftoit. 

Par  ce  motif  de  non  par  aucun  autre  je  me  croit 
obligé  de  faire  cette  relation  laplui  ample  & la  plua 
exactement  véritable  que  je  pourrai , afin  qu'elle  fet' 
ve  a la  gloire  de  Dieu  de  à celle  de  Ton  plus  fïdcle 
Scr\îtcur  M.  Françoia  de  Paris,  de  pour  ce  motif 
j'affure  ^uc  tout  ce  qui  fe  verra  en  cette  relatioa 
fera  vrai.  Je  le  dis  comme  H j’tllois  dans  le  mo- 
ment en  rendre  compte  a Dieu , de  aufli  puis-je 
affirmer  que  je  ne  dirai  rien  que  dans  toute  la  (îo- 
cerité  de  mon  ame. 

Pour  ne  pas  ennuyer  par  un  plus  long  difeourt, 
je  vais  commencer  i rapporter  exaélement  tout  ce 
qui  m’eft  arrive,  priant  qu'on  ne  regarde  que  ma 
bonne  intention,  puifqu’cn  déclarant  tout  ce  qui 
t'cfl  paiTé  à mon  égard , je  n'ai  d'autre  vue  fînon  que 
Dieu  foit  glorifie  par  les  rocrvcilles  qu’il  opère  par 
l'intcrcefTion  de  fon  Saint. 

11  ne  fera  pas  mal  que  Von  fâche  qu'il  7 a cinq 
ou  iîx  ans  que  je  perdis  l'œil  gauche.  De  quelle 
manière,  je  ne  le  rapporterai  point,  parce  oue  cela 
feroit  trop  long  , & aufTi  parce  que  je  la  airai  ea 
rendant  compte  de  la  maladie  de  mon  œil  droit, 
cette  maladie  étant  la  même  que  celle  qui  me  fit 
perdre  l'œi!  gauche. 

il  m’arriva  il  y a trois  ou  quatre  ans  qu'étant  dans 
la  petite  ville  de  Jcpez  à dix  lieues  de  Madrid,  un 
jeune  homme  âgé  de  treize  a'  quatorze  ans  nommé 
Jean  J.gaa  de  Aquila  fils  dc*Dom  Pierre  de  Aquila 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jacques,  me  donna  un 
coup  de  poing  fur  l’œil  droit,  & dans  le  moment 
je  perdis  la  vue  Sc  je  fus  oblige  de  garder  le  lit 
pendant  huit  jours  fans  voir;  mais  enfin  i force  de 
faignées,  de  purgations  de  de  pluficurs  autres  re- 
mèdes, je  commençai  a entrevoir  h lumicre  & 
à lire  un  peu.  Cependant  pendant  plut  de  trois 
mois  je  fouffris  encore  de  grandes  douleurs  ; mais 
on  me  fit  prendre  les  bains  qui  les  firent  cdTer, 
& neanmoins  quand  le  lifois  un  peudefuite,  mon 
œü  devenoit  tout  rouge  & me  faifoit  beaucoup 
de  mal.  ^ 

Qiiand  ie  vins  à Paris  j'étois  dans  cet  état;  mais 
au  mois  de  janvier  i?ji.  je  fus  contraint  de  quit- 
ter mes  études  ; & il  me  furvint  deux  petites  plaies 
que  les  Médecins  appellent  ulcérés,  qui  fc  guéri- 
rent avec  Veau  que  me  donna  Madame  Macaire  ^ 
mais  la  foible/Te  de  ma  vue  s'étant  encore  augmen- 
tée me  faifoit  foufïrir  encore  plus  qu'auparavant. 
On  me  remit  néanmoins  à l’ctuac;  mais  je  ne  pou- 
vois  lire  que  cinq  ou  fix  lignes,  après  quoi  mon 
œil  s’obfcuronbit  de  forte  qu’il  me  paroiiToit  qu'uxs 
nuage  fort  épais  pafibit  fans  cefle  devant  moi. 

Quelqu’un  me  dira  peut-être  ; Tu  as  écrit  â fon 
pcrc  & à ta  fœur  dam  le  tems  meme  que  tu  dis  que 
tu  ctois  malade.  Je  répondrai  à cela  que  c’efi  la  vé- 
rité que  j'ai  écrit  à mon  pere  & à ma  fœur. 

Mais  premièrement  j’ai  laific  paiTer  plufieuri 
couriers  fans  leur  écrire, 
s.  Je  ne  faifoii  rien  autre  ckofe  pendant  toute 
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m tfiM  itt  ttrin  j t]h  tn  fret  £dt , j fue  cti» 
tarta  no  contfnia  ^ue  h menos^utpoMat(}rivir^f)or~ 
me  e/To  poiiia  muy  hten  efcrivir , amone  no  fin  Infrtr 
Imoüffimts  Moro,. 

3 jnonJo  baria  moJio  ronglon,}  no  Jofian- 
foia  y, onia  iafiante,  foorzat  para  efirrvir  errono- 
Jio  ronglon;  y do  efia  furrlo  pofnito  a poyui/o  baria 
dot  lotToriUai  do  nada. 

^^oyo  moranfaha  mitho  ma,  yno  dovia  bator^para 
fuo  onijpanâ  no  ronoricran  la  tlanofa  enfcrmedad,jkeyo 
tonoria  mny  danofa  folanente per  h,  More,  tan  grandot 
jnefufria:  y paranodar nnaptfiatlnmbrt  lafiimofa  tan 
ao  dotir  y yno  yo  avia  pordidolavifiay  ôijue  finolaahia 
frrduloypno  me faltaba  poro;y per  ejro  no  be  doxado  de  ofiri- 
vrr  algmutt  vote,  a mi  Padrey  a miHmuanay  la,  rirtm- 
fianriatyô  lot  motihot  per  aire  no  bo  doxarle  de  ofcrevir  a mi 
Padrey  miHtmaruJon  lot  yue  ho  dttho,  mat  arritayar- 
ftefinHora  doxado  do  efirro.r  ,podtan  ronorcr  que  efiata 
tiofo,romo  vordaderamonte  lo  be  ofiado firte  dtat  antot  de 
ol  milagro. 

adora  ht  mentfier  jue  r ont  inné  lo  jue  yo  ho  tmpezade. 
Tamhien  rrcoj'era  ineno  de faver  h tjne  or  a mi  mal.  Pri- 
mtr  ornent  0 ma  «Irrray  jue  tnt  ritkria  toda  ta  mnOyy  elo- 
jo  todo  enrarnizado.  Pero  para  darmrrlrato  mat  vhOy 
jue  hafia  arjui  ht  tLtdo , tligo  yue  en  lot  J dtat  ante, 
tjne  U miferirordia  dtDiot  tjnifiera  yne  MonfienrPranrifio 
de  Pari,  me  fana ft y miojoefiaba  romo  fi  melo  ubieran 
farado,  y puefio  en  Ingar  de  ojo  una  mer  a marhntadoy 
eomo  lo  Jerian  todot  atjkellot  jne  me  bierort  tn  efie 
ofiado  tan  miferaUe.  • 

Pero  abiendo  oydo  lot  miIagrot,yne  de, ion  ahia  e- 
tho  Monfienr  Périt:  Puedc  fer , dtxe  en  m mifino.  tjue 
ofie  hombrty  yne  diten  hacèmtlagroty  me  fane.  Pero 
mirando  mtrorazoVyVi  yne  no  ténia  mnrha  e/peranza. 
Pero  arordandome  lo  que  dite  JefnChrifio  y qaeaquel 
que  tnbiere  tait  a foi  que  un  grano  de  xenehlcy  po- 
dria  llevar  de  un  lado  a otro  las  montanas  y y a 
ofio  dixeyjo  fi  fe  a falbado  Monfieur  de  Pârityyo  lo 
tonorere  fi  me  fana  : y avieado  rao  à pedir  lieenria  pa- 
ra hâter  una  Nohena,y  aviendo  me  ditkOy  que  no  que- 
rianque  la  itier a yVO  diae  nariaàefio.  Pero  haviendo 
todavia  oydo  [y  quien  et  tl  que  no  oirta  puer  fon 
tanevidenteil)  hablar  rie  otrosmilagrotytrei dl'ifian- 
te  que  Monfienr  Péris  es  un  SantOy  y mi  tonpanxa 
fe  aumensb  teniendola^  que  me  lanaria.  Pero  no pidiendo- 
U tanto  que  me  fanaje  deel  tucrpo  comode  tl  aima. 


Tbda  lo  que  le  pedia,  ttmfifiia  en  h que  fe  figue. 

1 me ptnara  de  et  aima, y que  pidiera  a Ùiat  para 

quemedteraloqnemecombendria  a la  falvaaon  de  mi 
aima  y y a la  ghria  de  Dtot , y que  me  apartara  el 
forazon  de!  malo. 


une  femaine  que  d’écrire  ee«  deux  Lettres, employinf 
troii  jours  pour  écnre  chique  Lettre , quoique  chi- 
que Lettre  ne  contint  ^uc  le  moins  que  je  pouvoit, 
ce  queje  ne  pouvois  neanmoins  faire  fans  fouffrirde 
grandci  douleurs. 

J.  Quand  j'avois  écrit  la  moitié  d'une  ligne  peu 
à peu,  je  me  repolois  pour  avoir  alTea  de  forces  pour 
pouvoir  écrire  une  autre  demie  ligne,  & de  cette 
maniéré  je  pan  enois  petit  1 petit  à écrire  deux  pe- 
tites Lettres. 

+.  Je  me  fatiguois  bien  plus  que  je  ne  devois  fai- 
re  , aün  qu’en  tfpagneoii  ne  connût  point  la  cruel- 
le iniîrmité  que  j’cprouvois  a la  vue, qui  me  faifoit 
fouffrir  de  fi  gratides  douleurs.  Je  me  forjois  à 
écrire  quelquefois  à mon  pere  & a ma  fœur  pour 
ne  point  leur  donner  le  chagrin  devoirquej’avoii 
perdu  la  vue,  ouqueifi  je  n’avois  pas  perdue  il  ne 
s’en  minquoitguercs,  motif  qui  m’engageoit  de  leur 
écrire,  parce  que  fi  j’avois  cciTc  tout  a fait  de  le 
faire  ils  n'auroient  pas  manqué  de  me  croire  aveu- 
gle, comme  je  l’ai  etc  pendant  les  l'ept  jours  qui 
ont  précédé  le  miracle.  ’ 

Maintenant  il  ell  nécefiaire  que  je  continue  ce 
que  j’ai  commence.  Je  croi  qu’il  faut  d’abord  ex- 
pliquer ce  quec’ctoltqucmon  mal  : c’etoit  premiè- 
rement une  ulcéré  qui  mecouvroit  toute  la  prunel- 
le & qui  me  rendoit  l'oeil  rouge  & enflamme  Mail 
pour  donner  cacorc  un  plus  vif  portrait  de  mon 
mal , je  dirai  que  fept  jours  avant  que  la  mifcricorde 
de  Dieu  permit  que  M.  François  de  Paris  roc  gué- 
rit, mon  œil  étoit  comme  fi  on  me  l’eût  arraché 
& qu’on  eût  mis  a fa  place  une  mûre  écrafée,  com- 
me le  difoient  tous  ceux  qui  mevojoient  en  cet  état 
fi  digne  de  compaflion. 

Cependant  ayant  entendu  parler  des  miracles  qu’on 
difoitqu’avoit  fait  M.  de  Paris  : Peut-être,  dis-je  en 
moi  même , que  cet  homme  que  l'on  dit  qui  fait  des 
miraclcsme  guérira.  Maie  confidérant  mon  cœur  je 
vis  que  je  n’avois  pas  grande  cfperancc.  Neanmoins 
me  rsjfouvenant  de  ce  que  dit  Jefui-Chrift,  que  ce- 
lui qui  a une  foi  auflî  grande  qu’un  grain  de  feitc- 
vé  pourri  tranfporierd'un  côté  à un  autre  les  mon- 
tagnes , je  me  dis  dani  l’mftint  à moi-méme  . Si 
M.  de  l%ris  me  guérit  je  connoitrai  pir-là  qu'il 
eft  fauvé.  J’allai  demander  permiflion  de  lui  fai- 
ré  une  neuvainc , en  ne  voulut  pas  me  le  permet- 
te : je  ne  répondis  rien  ; mais  ayant  encore  enten- 
du parler  de  plufieurs  miracles  opérés  par  foa  in- 
terccfiion  : & qui  eft-ce  qui  n’en  auroit  pas  en- 

tendu parler  étant  fi  és'idensf  je  ne  balançai  plus 
à croire  que  M.  de  Paris  ne  fut  un  Saint , & ms 
confiance  s’augmenta  fi  fort  que  je  fus  perfuadé  qu’il 
me  gucriroii  & jerelblus  de  lui  demander  la  guérifo» 
de  mon  ame  encore  plus  que  celle  de  mon  corps. 

Voici  en  quoi  confiftoittout  cequejejui  dcmandoii: 

I.  Qu'il  demandât  à Dieu  de  guérir  mon  ame 
& de  me  donner  tout  ce  oui  convenoit  pour  mon 
falut  & pour  fa  gloire,  R que  Dieu  détournât 
mon  cœur  du  mal. 


i^etomoningunopuedederirefiarenepavidaeom-  . *•  Q.y«  comme  perfonne  en  cette  vie  ne  peut 
•vtrtidOytambienpedra  combertiera  todot  mi,  parientes  y '^'cc  qu'il  eft  converti,  qu’il  demandât  la  conver- 
tnfin  toda  la  Efpana'y  y que  fi  queria  mofirarla  gloria  fi°nde  tous  mes  parrns  , enfin  de  toute  l'Efpigne,  dC 
éc  Drotyy  (onfundêrfus  enemigoty  quelohiticra  hariendo  a il  vouloir  montrer  la  gloire  de  Dieu  R confon- 
latmarovilletyqueDioileatordartaporfuenteTeeJionaue  fit  es  opéraat  les  mer- 

‘ veille» 
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f fitru  faïur  w»  mi  tjo,  fw  U paura  far* 

J«r  mftrara  fer  ai  la  floria  Je  Dits  , f fut 
fikre  toJe , fut  fi  ittera  ta  ’mImilaJ  Je  Dior  , fuel 
el  /aie  mtxer  lo  fue  nos  ttmiieae  jue  nos  otroilofue  lo 
feJmos. 

7 Je  tira  ver.  fi  à eafi  me  fuerian  Jar  lietncia  para 
haeer unaNoiena.  Mefreiuntaron  fualtt  eran  misin- 
tenciones  : Jixe  toJo  toJo  ton  la  maiùrfentuahJaJ.  Ne 
tas  fonf»  toJas  à le  lafio,  fer  fut  a fuel  eue  leerà  tas  fe- 
tuiencs  fue  yo  kaeia,  nnecera  fUJlei  Je»  mis  imrntie- 
nes.  TavienJomt  frefunteJe,fuefilrmafce;  Jixe  fut 
ne  ténia  finemuj  foeai  ferofue  Jtju  Chs  fie  ha  Jithe, 
fut  afu:t  fue  tenJria  tanta  feé  leine  un  grano  Je  xt- 
neile,  que  feJria  tran/pertar  una  mentana  Je  un  taJe 
a etrOy  f fut  tamiien  Dies  me  la  autnentaria  ^ y avien~ 
Jome  ji(be  fut  Jia  fucria  empezar , Jixe  fut  et 
Lames. 

T avitnJo  empetaJe  el  lames  2^.  Je  Junte  fer 
la  manâna  avienJe  iJe  •vijitar  el  fipu/cro  Je  el  Jt- 
eheJ>iacone,y  oiJo  la  MiJ/a  me  vehi.  Pero  el  otro- 
Jia  Martes  26.  Je  Junte  ne  pu  Je  ir  àhifitar  el  fi~ 
fulere  ; pere  erre  fue  per  ni.  El  netike  fer  que  no 
fuJe  irjue  per  que  mi  mal  fi  aumento  tante  fuc  ne 
pu  Je  te  ia»tarme,m  peJia  jisfrif  la  luz,  y fer  tfie 
metihe  cerriero»  las  certinas  Je  n.i  cama  y Je  tas 
ientanai,  y avienJe  puefie  pânueles  y mil  tefas  en 
las  serti  nas  Je  mi  eatna,  para  renper  Je  toJo  pun- 
te  la  luz  ce»  loJo  ejfino  peJiaainr  mi  eje.,  per  que 
le  peso  Je  luz  que  entraha,  me  faresia  que  me  J'asa- 
ta»  el  eje,  e que  Jatan  tnarti/lazei  en  el. 

Fer  la  neshe  me  lekante,  para  que  la  râler  Je  la 
tanta  ne  me  hisiera  mai 

yt!  otre  Jia  Mterseles  17.  Je  Junte  fufi.-ren  en  un 
tUarto  uttas  tartinas  ntuy  efpefat.  Je  fuerte  que  en  efie 
euartehatiaofiurei  yabienJernelevantaJe  ,ne  fi»  aver 
fuefio  un  panuele  JohlaJe  quatre  e timov:tei,ele  fuer- 
te  que  ne  heia  naJa.  De  rfia  fuerte  me  f .sjfifinalter 
eche  ni  'gu»  remeJie,  par  que  laJavia  tie  akia  teuije 
nitiguu  Osultfia  hajla  el  Saia.ia  Je  Junia,  que  eu- 
viaren  à Uamar  M.  Siutrve far  la  primera  vez.  T in-e 
entre  ttueie  à Jirx  Je  la  manà’ta . ai  l mfiante  que  me  iio , 
J.xe  que  mi  mal  era  vtuyypranJe,y  que  firiansatfi  no 
n.e  haita»  remejias.  TaiienJo  esplisaJaelmal,  ne  ka- 
hlo  naJa  Je  Jos  manehttas  Hamas  ^ que  Jiren  Han,  y 
a'nenJcIe  pregunta  ’e,  que  eran  efias  Jos  manchitas 
Hamas  que  Han,  sùxa  que  ejfe  no  era  naJa  que 
eran  las  Jos  cicatrises  Je  las  Uagitas , que  el  agua  Je 
Malanse  Maeatta  aitafanash.qufejfaJeirtanJeeUas- 
mijmas.  YJixàtai/iHenrJle  mijma  Jsa  que  par  ta  tar- 
Je  me  ittetanuna  faugrtaJr  el  hraia,  que  el  Dotntn- 
ge  porta  tarde,  que  me  nier  an  otra  Je  el  fie,  que  ne 
tomiera  tti  fan  ns  csrrne,y  ntngutsa  etrasefa  fine  que 
felamente  tonura  Je  îles  aJosheras  uttot ealJoi fin  J'al, 
eches  Je  ternere  y Je  goUinas .TamHen  erje»è,que  htsie- 
fnm  eeser  un  péJazo  Je  raiz  Je  malia  tan  grande  se- 
tne  la  m-taJ  Je  et  Je  Je  en  un  pose  dragua  y queecha- 
ra»  unas  .ratas  Je  lanJanum,y  que  sait  efia  agua  me 
1.  jie'meufiratse». 


rallei  Que  Dieu  lecorderoit  à fon  iaterceflion, 
& que  s'il  vouloit  guérir  mon  œil  il  le  guérit  pour 
montrer  par-U  la  gloire  de  Dieu , mais  que  fur 
tout  Dieu  fit  fa  volonté  puifqu'il  fait  mieux  qu* 
noua  ce  qu’il  noua  convient  de  demander. 

Je  fus  une  fécondé  fois  demander  fi  on  me  vou- 
loir donner  la  permiSton  d'aller  faite  une  neu- 
vaine.  Un  me  demanda  quellea  étoient  mes  inten- 
tions: je  lec  dis  toutes  avec  la  plus  grande  exa- 
élitiidc.  Je  ne  les  répété  point  ici , parce* que  par 
les  demandes  que  je  faifois  on  verra  quelles  étoient 
mes  intentions.  Un  me  demanda  11  j’avois  de  1* 
foi , je  répondis  que  j’en  avois  fort  peu  , mais  que 
Jefua-Chrift  dit  que  celui  qui  auroit  une  foi  aufli 
grande  qu'un  grain  de  feneve  tranCportcrpitlet  mon- 
tagnes , & que  j'efpérois  que  Dieu  me  l’augmente- 
roit;  & m'avant  été  demande  quel  jour  je  vouleil 
commencer,  je  répondis  Lundi. 

je  commençai  eîfeflivement  ma  neuvaineleLun- 
di  tç.  Juin  axant  été  le  matin  vifiter  le  Sépulcre  du 
S.  Diacre.  Apnt  entendu  la  Mefle  je  m'en  revint , 
mais  le  Mardi  l'uivant  16.  Juin  je  ne  pus  aller  vid- 
ter  le  Sépulcre  du  S.  Diacre  & un  autre  j fut  pour 
moi.  La  raifon  pour  laquelle  je  ne  pus  7 aller,  c'eft 
que  mon  mal  augmenta  n fort  que  je  gardai  le  lit, 
ne  pouvant  aucunement  louffrir  la  lumière,  en  for- 
te ^qu’on  fut  obligé  de  tirer  les  rideaux  de  mon  lit, 
& ceux  des  fenêtres  de  ma  chambre,  & de  mettra 
des  linges  & mille  autres  chofes  autour  de  mon  lit, 
pour  que  le  jour  n’v  pénétrât  pas , parce  que  la 
moindre  lumière  qui  frappoit  mon  œil  me  fai- 
foit  tant  de  douleur,  qu'il  me  fembloit  qu’on 
l'arrachoic  de  ma  tète  & que  l’on  y donnoitdcs 
coups  de  marteau. 

Je  me  levai  cependant  le  foir  afin  que  la  chaleur 
du  lit  ne  me  f.t  point  de  mal. 

Le  lendemain  .Mercredi  17.  Juin  on  mit  dans  une 
chambre  des  rideaux  fort  épais  pour  la  rendre  fort 
obfcure,  & m'étant  levé  j'y  paflai  lajoutnee,  ayant 
fur  les  yeux  un  mouchoir  plié  en  quatre  ou  enq 
doubles , de  forte  que  je  ne  voyois  rien  du  tout. 
Je  ne  fis  aucun  remede  & je  ne  fus  vu  par  aucun 
Ocubllc  jufqu’au  Samedi  30.  Juin , qu’on  envoya 
chercher  M-  de  Saint-Yves  pour  la  première  fois. 
Il  vint  emreneuf  & dix-heures  du  matin.  Au  mo- 
ment  qu’il  me  vit  il  dit  que  mon  mal  étoit  très 
grand,  & qu’il  le  deviendroit  encore  davantage  fi 
on  ne  me  faifuit  des  remèdes.  Puis  ayant  expliqué 
le  mal&n'ayant  puint  parlé  de  deux  petites  taches 
blanches  que  l'on  dil'oit  v être,  on  luidemandace 
qucc’étoitque  ce,  taches  blanches  qu'on  y voyoit. 
11  répondit  que  ae  n'étoit  rien;  quec’étoit  les  ci- 
catrices de  deux  petites  pla  esque  l'eau  de  Mada- 
me Macaire  asoit  guéries,  & qu’elles  l'en  iroient 
d'elles  memes.  11  ordonna  que  le  même  jour  fur  le 
foir  on  me  faign.t  du  bras,  & que  le  Dimanche 
auffi  fur  le  fo  r on  me  fa  gujU  du  pied  , qu'on  ne  me 
haifiàt  manger  ni  pa-'n  nivilfdc  ni  aucune  autrecho- 
fe,&  qu’on  me  fit  prendre  de  deux  heures  en  deux 
heures  des  bouillons  fans  fel  faits  avec  du  veau  & 
de  la  volaille.  Il  ordonna  encore  qu'on  fit  bouil- 
lir dans  de  l’eau  un  morceau  de  racine  de  guimau- 
ve grand  comme  la  moitié  du  doigt , qu'oa  y jettat 
S qual- 
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lahafMM  eî  ojo  cadâ  30  0 40  veut^  y Jixo 
tamkit»  ^ue  dieran  aîguno  lahamiensos  ton  ayna 
de  rip  J y quando  fi  iva  dixo  efias  palabras  ^ que  fin 
nmy  buenas  para  conocer  que  Dios  ha  pdoque  mf  a fa- 
na h por  la  enter  cefon  de  MpnfcurFra»(ifio  de  Paris  : 
y fin  efias:  ^lue  ténia  efperawz.a^  que  dentrode%dias 
me  poiria  hâter ^ de  fierté  que  pudier a fifrirun  po^  oU 
/irt,  pero  que  c<m  tpdo  ejfi  et  ejo  ne  efiaria  todaviajà- 
JW,  pues  todoi  les  remédias  qite  havia  mandado,  eran 
fiîarnente  preparadenes  para  baser  les  etros  les  mas 
principales. 

Pero  es  muy  notahle^que  de  iodes  les  rtmedios  que 
J^onfiessr  de  Sintrves  -oraenbyfio  he  ecke  Jino  très  ve- 
etSy  (omo  fi  hera  por  lo  figuiente. 

Efie  nJfino  dia  à la  tbferenday  queMSintivet  bino  en- 
tre nuebe  e diesL.y  que Menfeur dOfimhray  bmà entre 
nna  0 dos  de  el  mi/mo  dia  T avïendo  'vijlo  m:  o^Oy  pregun- 
th fine havian  écho 'Venir  algunOcutifia.  ï ahiendo  Icre- 
fpondidOy  que fiydixo  qui  en  era;  y le  aixeron.,  queAI,Sinfi~ 
ves.y€lpondiOyque  no  ténia  el  confianza  en  eLporque  avia 
faltaao  poco^  que  no  ubiera  écho  perder  el  ojo  a fi  berma- 
na^y  queoorefierrrotibeeramersefterireneafade  Mon- 
ficur  Gen^en^y  aviendole  dscho , que  no  v'svia  en  Paris yy 
que  notrahaxaba  que  por  fis  majores  aniigos  \ rcfpondto 
que  Menfeur  Routier  des  Filtieres  nos  llrvaria  yy  abien- 
dôme  puepo  un  panielo  dohlado  en  el  ojOy  fuimos  en  cafd 
de  M.  d Ofimbray  y y de  alli  M.  Des  Filtieres  me  lleb  'o  a 
Otollo  adonde  vrve  MonfeurGendron. 

Monfeur  Gendron  me  bib  mi  ojo  y meneondo  un 
poco  la  cabczadixb  : Efie  ojo  no  baie naduy  yo  noquie- 
roencargarme.  Pero  hadendo  le  mas  inflasttiaSydixb: 
To  me  en  cargare  de  el.  pero  no  por  eJfi  os  promcto 
nada.  por  que  es  meuefierque  yo  le  dente  enelefpa- 
tio  de  % dias  para  conocer  de  donde  •v*:neel  mal.  T 
arviendome  preg^ntado.,f  abia  tenido  alguna  enferme- 
dadyîe  dixe  que  f.  Cuando  le  dixb  tfio  rnerefpondtOy 
que  no  me  dtfonfidaray  que  podsa  Jet  que  Dios  qui- 
ferjy  que  fiera  mas  afortunado  que  h que  yo  penfabay 
y dixo:  Efia  infermedad  al  ojo  pue  de  venir  de  2. 

eaufis  y la  primera  que  como  los  dos  m:emhreiitos  fi 
cruzan  de  iras  la  narizy  y que  el  ojo  h:z.qukrJo  fi 
abia  perdsdoy  que  podia  communkar  muy  bien,  y que 
penfaba  que  ko  era  otra  coja  fno  que  et  niiemlro  oti- 
que  como  cfiaha  atrojïe^quiere  deetTyque  le  fihabael 
almento  necefirio  de  fierte  que  efiaba  fico^que  cjjh 
podta  haccr  el  maly  y que  f era  cfo  que  era  mene- 
fier  C0ffirmar7::e  a la  voluntad  ae  Djos  y perder  el 
ojOypues  Tto  abia  ningun  remedio  pero  que  feraal- 
gunas  rchquias  tU  efia  enfermeJadyqur  yo  deka  aver 
tenido  y y que  efie  abia  eta-gado  en  el  otro  ojo  y como 
fon  las  t^bs  mas  delkadaSyque  dene  cl  cuerpo  uma- 
nOy  que  efie  urr.or  abia  echo.de  firrtequeelojo  fi  per- 
derta  para  filrr  por  efia  fÊtte  tan  delkadûjy  que  ko 
aViendo  poMdo  dijjtparfi  hdo  de  una  vez  fi  havia 
tfiado  quicto  en  el  ejj>a<  io  de  6 anoSyy  que  enfin  avia 
targado  en  cl  otro  ojo  y y que  fs  era  eftOy  que  le  fa- 
naria  prro  muy  alo  largo.  Pero  por  conocer  quai  de  los  dos 
K9tibos  cran  los  y que  caufaban  efia  etsfcmscdady  fedia 


quelques  goutei  de  laudMiuB)  qu*arec  cette  ciu  ou 
me  lavât  l'œil  du'^uc  jour  trente  ou  quarante  foi®, 
& qu’on  me  donnât  des  lavemens  avec  de  l’eau  de 
rivière , & en  foriam  il  prononça  cca  paroles  très 
propresa  faire connoitrc oucc’cft  Dîeuqui  m’a  gué* 
ri  parrmtercefTion  de  M.  ac  Paris;  c’elt  a lavoir,  qu’il 
avoit  elpcrance  qu’il  pourroit  faire  en  forte  que 
dans  huit  jours  je  pourrois  foutfrir  un  peu  la  lumie» 
rc,  mais  q^u'avcc  tout  cela  mon  œilneferoit  point 
guéri,  puilque  tous  les  remèdes  qu’il  avoit  ordonnes 
n'etoient  qu’une  préparation  pour  faire  les  autres 
qui  ctoicnc  cflcnticls. 

Mais  il  eft  bien  à remarquer  que  de  tous  les  re- 
mèdes que  M.  de  Saint-Yves  ordonna,  je  n’ai  fait 
que  trois  foiseeque  je  dirai  par  la  fuite. 

Void  tout  ce  qui  fc  pa/Ts  ce  jour-là.  M.  de  Saint- 
Yves  me  vint  voir  entre  neuf  &dix  heures  du  ma- 
tin & M.  d'Ofembrai entre  une  & deux. Ayant  vu 
mon  oeil  il  demanda  fi  on  nV  oit  point  fait  venir 
un  Oculifie.  Ayant  repondu  qu’oui,  il  demanda  qui 
c'étoit  : on  lui  répondit  que  c’etoitM.  de  Sainr- 
Yves.  Il  répondit  qu’il  n’avoitpoint  de  confiance  en 

lui,  parce  que  peu  s’en  ctoit  fallu  qu’il  n’eût  fait 
ordre  lail  a fa  fœur,  & qu'il  falloit  aller  trouver 
t.  Gendron,  de  lui  ayant  dit  qu’il  ne  demeuroit 
pas  à Pans  & qu'il  ne  travailloit  que  pourfes  mdl- 
Icurs  amis,  il  répondit  que  M.  Roulic  des  Fil- 
ticrcs  nous  y mcncroit , & ayant  mis  un  linge  dou- 
ble fur  mon  oeil  nous  allâmes  chezM.  d’oÆmbraf, 
d’ou  M.  des  Filtieres  nous  mena  a Auteuil  chez  M. 
Gendron. 

M.  Gendron  vifita  mon  ceil  de  remuant  un 
peu  la  tete  dit  : „ Cet  œil  ne  vaut  rien  dt  je 
„ ne  veux  pas  m’ep  charger  ; ” mais  lui  ayant  fait 
quetqu’infiance , il  dit:  ,,  Je  m’en chargerai , mais 
,,  je  ne  vous  promets  rien, parce  qu’il  me  faut 
„ huit  jours  pour  éprouver  d’ou  vient  le  mal;  ” 
dt  m’ayant  demandé  fi  j’avois  eu  quelque  maladie 
je  lui  dis  qu’oui,  dt  quand  Je  lui  eus  dît  ccU 
il  me  répondit  que  je  ne  m’affligcalfc  point, 
qu’il  fe  pourroit  faire  que  Dieu  permetfroit 
Que  je  ferois  plus  heureux  que  je  ne  penfois; 
« il  me  dit  que  le  mal  de  cet  œil  pouvoit  ve- 
nir de  deux  caiifcs  : h première  que  comme  il 
y a deux  petits  nerfs  qui  fc  croifent  derrière 
le  ncr  , celui  de  l’œil  gauche  qui  étoit  perdu 
pouvoit  bien  communiquer  fon  vice  a l*<til  cjroit; 
que  pour  lui  il  penfoit  que  la  véritable  caufe  dû 
mal  ctoit  que  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche  qui 
ctoit  atrophie,  cefi-a-dirc  dcITeché  , parce  qu’il 
manquoil  de  l’aliment  neccflairc  pour  fa  nourri- 
ture, communiquoit  fon  vice  à pccil  droit,  dt 
que  fi  cela  ctoit  il  n’y  avoit  autre  chofe  à fai- 
re que  de  Ce  conformer  à la  volonté  de  Dieu  de 
de  îâcrdre  l’œil  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  re- 
mède; mais  que  fi  ce  mal  provenoit  de  quel- 
que refie  de  maladie  que  je  difois  avoir  eue, 
laquelle  s’étoit  déchargée  fur  l'autre  œil  dt  l’avoit 
emicrement  perdu  , on  pouvoit  penfer  que  les  refics 
de  cette  humeur  oui  avoir  détruit  l’œil  gauche  en  for- 
tant  par  un  endroit  fi  délicat,  les  yeux  étant  les 

parties  les  plus  délicates  du  corps  humain, n'avoient 

pu  fc  difljpcr  cntjcrcmcnt  tout  d’un  coup,  mais 
qu’ils  ictoient  difilpcs  pendant  fix  ans  & s’é- 

toient 
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S dUtryJi  ffOf  aifuilaramos  im  fuario  a 
OtollCypara  tl  ir  y htmr  mmahiàera  mssmaly 
y qtte  en  el  efpado  de  efios  diaSy  (oa  ios  remed:of  nue 
dariay  y eon/ose^'foi  jiif  eHof  harian^conùceria  p el 
mal  cra  curable  o no  y ^ue  ühe'taeyuenOyCefariadedar 
me  remedios  'yque  fi  el  mai  era  curable y^ne  corne  era 
necefario  mudar  la  majf»  de  la  fangre , era  menefter 
alo  menos  fret  ô quatre  mej’tc y ^uecentinaaria  de  dar 
me  remédia. 


De  efia  furrte  not  fuima  de  alliyfxt  ^ue  fi  fajja^ 
Ta  otra  tojd  for  cfta  ves.^ 

Vero  peufre  continkabankacerlarogatiba  formiyyo 
tambien  fidta  a Dios  ^ue  fi  sciera  fu  fanta  volunSad. 

De  cfia  fiate  fajè  elfabadOy  T,o.deJuviOy  haàen- 
de  fOh.o  a tr.i  ordinario  fintado  en  una  filUyfin 
f,7TMe  el  fanurlo  ^ue  terna  fiobretlojoy  for  efiar  muy 
maloy  pua  dcfde  Lstnes eiue enfecé mi  rogattbaymimal 
fuc  est  astmenfastdo  de  feor  en  feor  hafia  el  fabadOy 
<jstc  efiaia  un  foio  mexor^  feretan  fOiO  *pse  nadie  lo 
eottoita  fisto  yo. 

• £/  fahado  for  la  fsoehe  viendo  tjue  no  abiamof  f- 

eho  lo  que  Mofifiiritr  Shstrues  avia  ordmado  ; para 
que  cuandû  vins. r a w dixera  naday  pufisr.a  sets  tra^ 
f:to  de  agua  de  trtalbas  y la  quai  dena  fonertue  todo 
el  dia  y de  Uvarme  el  ojo  cuaretstaf  vecer  con  el- 
le. Pero  de  todos  hs  se  nedioSy  que  nos  a ordenado 
no  hensos  ecbcy  que  pjs.er  una  ve&  un  famto  de  efia 
agua. 

El  DûmhrgOy  j.deyullio:  ]^*onfieur Shetiver  binb  y 
pregsntù fi neabian J'artgrado;  le  dixerots  que  nb.  Tdsxùy 
que  era  fafima  ;y  volbsestdofidixo  a lot  que  efiabanfre- 
fientes , que  yo  perd*  ria  et  ojo , pues  no  querian  que  me 
Javgraran.  Y avsendopre^untado.,  fi  me  al  tan  labado 
tO's  el  ayua  de  n.albaSy  y aviendo  to  dichoy  que  no  fia- 
hsav.  os corr.o  fc Jrhsa rchtir,y^uefor efic ti otiCo  voloho- 
bian.os  eshoi  sfixosif^a  juettt:  ^oebonyatt^ueten- 
dsa  minodo  de  e.hsnle  el  af»a,fara<jisel'efasomodeVT 
hâter.  Y ov:evdo soxido im trafiloy r.ojadoem efio afoa 
det’talhsss.  nedexb  taer  ejla  ay,xa  for  eneima  de  el  o- 
jo  tes:ie«tiole  cerr ado , y ttxiendo  la  eahera  dereeha  y 
uua  toballa  en  las  rnanos.,  defuerte^e  el  ayua  no  ha. 
fia  risse  fajàr  for  eneima  de  el esjo,  fn  j«c  etstrara  una 
fila  gâta  ni  fssedia. 

filotsjsrser  de  S’tnt'sves  alsendo  dseho  todavia^ue alo 
menos,  yaefue  no  ac'san  las  dos  fangriai,  aue  nsohi- 
eieran  u/sa,  y aue  no somiera,  tyue tomara de  dosa  dot 
horas  ealdos  fin  Jàl,  ^ue  t/se  echaran  40  Vices  ejla 
agua,que  me  d/eran  très  0 sf/satro  naedecinas  ayssdos 
to  ios  lot  diat,  y ijue  enfin , jue  lubiera  Jihre  rl  ojo 
uo  famdo  mojado  ; y de  efia  J'uerte  fi  fine,  y tinà  el 
Lunes  con/o  defifuet  dtré. 

Pero  de  ejlot  remed/ot,  <jue  Monfieur  de  Sit/tévet  me 
alla  tamisen  ordenado  otravez,no  bice  j«rf  halierntt 


DmtHfirdlion. 

toient  enfin  jett^  fur  rail  droit , & iju’en  te  ta»  il 
le  f^driroit  en  beaucoup  de  tems;  maii  que  pour 
favoir  laquelle  des  deux  caufet  aeoit  donnd  lieu  à 
cette  infirmité  il  demandoit  huit  jouri)  noua  ton- 
feillant  de  louer  un  appartement  à Auteuil , parc* 
que  à aller  & a venir  cela  lugmenteroit  mon  mal, 
« aue  dans  l'efpace  de  ce»  huit  Jour» , avec  le»  re- 
mèdes qu’il  me  donnerait  & avec  lea  effet»  qu’il» 
produiroient , il  connoitroit  fi  mon  mal  était  curable 
ou  non  ; que  s’il  le  voToit  incurable  il  cefferoit  de 
me  donner  dea  remedes;  mai»  que  fi  le  mal  étoit 
curable, comme  il  feroit  necefiaire  de  changer  la  ma  fie 
du  fang , il  faudroit  pour  le  moina  trois  ou  quatre 
moi»  pour  continuer  de  me  fiiire  des  remede». 

Noua  partimea,&  il  ne  fut  pai  queflion  d’autre 
chofe  pour  cette  foi». 

Cependant  on  continuoittoujoun  de  faire  laneu- 
'aioe  pour  moi , & de  mon  côté  je  dcmandoii  a Dieu 
qu’il  nt  fa  fainle  volonté. 

Je  pafTai  le  rcfle  de  ce  jour  Samedi  )0.  Juin  i mon 
ordinaire  afiisCir  une  chaife  fana  quitter  le  linge  que 
j’avoisfurrodl , me  trouvant  fort  mal,puifquc  depuie 
I®  l.undi  quej’avois  commencé  ma  ncuvaine  mon  snal 
•'étoit  augmenté  de  plus  en  plua , jufqu’a  ce  jour  Se- 
medi  que  je  me  trouvai  un  peu  mieux , mai»  c'éloit  fi 
peu  de  chofe  que  perfonneautrequemoiDei'en  ap- 
percevoit. 

Ce  même  jour  Samedi  tu  foir  voyant  que  com- 
me noua  n’avions  rien  fait  de  ce  que  .M.  de  S.  Yvee 
avoir  ordonné,  quand  il  reviendrait  il  nous  repro- 
cheroit  que  nous  n’avions  rien  fait  de  ce  qu’il  as  oit 
dit,  noua  irempimea  un  linge  dans  l’eau  de  guimau- 
ve dont  il  avoir  ordonné  de  me  baffincr  l'œil  quarante 
fois  par  jour,&  de  tenir  toujours  fur  moneeil  un  lin- 
ge mouillé  dans  cette  eau;  & de  tous  les  remedes  qu'il 
m'avoit  ordonné  nous  ne  fîmes  que  me  mettre  une 
fois  un  linge  trempe  dans  cette  eau. 

Le  Uimanche  premier  Juillet,  M.  de  S.  Yve» 
vint  qui  demanda  fi  on  m’avoit  faigné.  On  lui  dit  que 
non.  11  répondit quecelaétoitdéfolant&  fe  retour- 
nant du  côté  deceuxouiétoient  préfens  ,il  dit  que  je 
perdrois  l’œil  puifqu  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  me 
iaignat,  & ayant  encore  demandé  fi  on  m’avoit  faaf- 
fïne  l’œil  avec  de  l'eau  de  guimauve,  on  lui  dit  qu’on 
nefavoit  pas  la  manicredele  faire  & que  pour  celte 
raifon  on  nel'avoitpas  fait.II  dit: ,,  Quecclui  qui  lu- 
,,  ra  foin  de  faire  dégoûter  cette  eau  vienne,  afin  qu’il 
,,  fâche  comment  il  doit  faire & ayant  pris  un  linge 
trempé  dans  cette  eau  de  guimauve  il  m'en  lailTa  tom- 
ber au  deffus  de  l'œil  qiiejetenoia  fermé,  ayant  la 
tête  droite  & une  ferviette  entre  le»  mains,  cnfbrte 
que  l'eau  ne  faifoit  que  palTer  par  dcITu»  l'œil  fana 
qu'il  en  entrât  dedans  une  feule  goûte  ni  demie. 

M.  de  Saint- Y’ s'c»  dit  encore  que  puifqiie  le»  deux 
faignees  n'avoieni  pas  été  faites , du  moins  on  en 
fit  une,  que  je  ne  mangeafie  point,  que  je  priffe  de 
deux  heures  en  deux  heures  un  bouillon  fans  fel  ' & 
Qu'on  me  jettât  quarante  fois  par  jour  de  cette  eau 
fur  le»  yeux;  qu'on  me  donnât  tous  les  jours  troia 
ou  quatre  lavemcns,&  qu’on  tint  toujours  un  I iigc 
mouillé  fur  mon  œil-  Après  avoirditcelxils'cn  al- 
la & revint  le  Lundi  comme  je  le  dirai. 

Mais  de  tous  ces  remedes  i^ue  M.  de  .Saint-Ys'ca 
•voit  ordonnes  je  ne  fis  que  me  jetter  une  fois  de  l'eiu 
B a fax 
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««M  vtt  Jt  tjlâ  it  U miftM  finit,  j»e 
Mprftevr  de  Smtives  h ahta  etbo  ; de  fuerte  ^me  no 
me  kt  eckû  otro  renedro^  fue  en  In^or  de  eljgua  que 
{jme  enbtarnoj  por  ella  a ia  Betu  a)  deà*  de  paner 
$odo  el  dia  un  pauitomoxado^nohepuejio  unavet. 
par  U i:9(ke.  T av'tendonie  dieta  tarnbten  de  lavarme 
Y>  veees  (on  ejia  mijha  aguaiodo  el  dU^  nomehela^ 
pada  uue  dof  •veces:  U unnnpda  el  y y la  otra  hcpdo 
yO  y de  fuerte  que  nieîm  ya  %ohemos  écho  entrnrnada 
onel  oja.  Fera  el  mafibOy  porque  nadie  no  me  a écho  fi- 
no  yo  y Monfieur  Sintéveca  fidopor  que  halle  manera 
tan  faàl , quamlo  Monfieur  SintiveSy  que  no  quife  fin- 
fr&  que  nadieiciera  ejfo  fina  ya. 

Tera  uns  eofuy  que  yacdvidaha^y  que  es  bien  notable^ 
Pt  y que  el  Jabado  un  cierto  Abatéy  que  v:e  bio  de  efia 
fuerte  y me  dixo fi  queria  unpedacito  de  la  canif  a de  Mon- 
feur  Francifio  de  P</r//,  a condition  <poe  yo  fe  debia 
bolver.  To  le  dixr^  que  fi.  Tavieado  mêla  traidOy  la  pufe 
fibre  tni  o ja  el  jabado  por  U noebe^y  el  Domingo  uno 
de  yuÜio  me  la  pufe  tambien. 

Fera  abitndome  defpertado  a las  dot  de  la  mandnay 
y absendo  lehantado  iarchquiayjmirando  a la  verrta- 
ndy  y •vitTtdo  la  luz  ÿ ero  tretenfa^  que  era  algun  J'uenOy 
\ quife  decir  nada.  Peso  snirando  car 


) ton  mas  eu. 
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ptra  bensanày  mas  Icxos  pO"  entre  lot  btdrias  lasca 
fas  de  el  otro  ladodeelPatiOyy  un  poco  dejpues dteron 
ia  % de  U mandnay  al  infiante  Home  mi  rrccetor  di- 
eiendo  Uy  mi  o;o  efia  bueno  ; y diciendo  me  en  que  la  tono- 
esMy  le  refponM por  que  bia  las  cafat por  entre  tos  bidrios  T 
re/pondio^que  le  dexara  domûry  que  tubiera  confianza  en 
Dns, que  por  la  enterceeiondeMonfieurFranciJcodePàris 
me  J'anaria.  Tomedorrmüenodtgazoydealegrtatykafia 
latèymedia  que  melebante, 

’A  t infante  quife yr  à bifitar  elfepulcro  de  el dichoDia» 
eono:  me  Inaron , pero  todavia  no  bja  muy  clora  :y  abten- 
do  Uegado , antes  de  air  la  Mifi'a  bifte  elfepulcro, y ajfien- 
doefiadaelefpaciodetrescuartos  dekorapOiOmas  o me- 
nas , me  levante  fui  à air  Mi  fia, y dejpues  de  aberla  ai- 
da bolbi  otra  vez  a bifitar  el fepultra  de  el dicko  Diacono , r 
abtendo  efiada  media  torapeco  mas  a mènes,  melebante  y 
fent  'tqui  ni  la grandepoWadera  que  abta,  ni  la  grande  ea- 
lory  ni  el  jal,  m la  luz  no  jolamenle  no  me  hacia  mal,  pero 
que  tambien  me  dexaban  ver  fin  mngun  embaraxo. 


T toda  efiOy  que  he  dieha  cqui  fibre  la  curamila- 
groja  y me  fiuceOio  el  lunes  dos  de  fullio. 

prra  el  fui  fine  diadefpues  de  aber  venido  de  bifitar  cl 
dieha  J'epulffO,medixieron,queManfirurSinttws  abia  ve- 
mdoy  p>ero  cen.o  rtomeenconsrojéfue.  T yo  quife  expe- 
rmentar fino  era  algunafantafa  cl  ver  c lara y para  tfio 
eomence aeficriVir  y a leerfiu  que  mi  oja  hubiefi'ejeftiido 
fiijîer.ia  nada  de  mal.  Yo  rji  rKv  yo  Ico  y ago  la  que  quicro 
ton  rm  o;e  , fin  que  nmguna  coja  rue fatsgue,m  que  me  ka- 
ga  P a':  y fn  rf  uihas  ptuebas  que  me  han  écho  para 
ver  fi  bta  tUro,y  entodas  an  btfio  manifiefiamensey 


fur  VcùiX  de  U même  fafon  qtieM.  deStmt-Tveirt* 
▼oitf&ît;  de  forte  quejen'ïi  fut  aucun  de  fea  remè- 
des j fl  ce  n’c(^  qu’au  lieu  de  tenir  toujours  fur  mon 
oeil  un  linge  mouillé  dans  cette  eau  que  nous  avioni 
envoyé  chercher  dans  une  bouti^c,  je  ne  J’ai  mis 

3u'unefoislefoirfurmon  œil.  ^oiqu’il  m'eût  dit 
e laver  quarante  fot$  par  jour  l'ocil  avec  cette  eau,  je 
ne  Tai  fait  que  deux  fois:  la  première  ç’acté  lui  qui 
Va  fait)  & l'autre  fois  ç*a  été  moi)  enforte  que  ni 
lui  ni  moi  nous  n’en  fîmes  pas  entrer  une  feule  goû- 
te dans  l'œiK  La  raifonpour  laquelle  je  n’ai  point 
voulu  queperfonnemejettit  defeaudans  l'œil  acte 
que  je  trouvai  la  manière  de  M.  de  Saint- Yves  fi  fa- 
cile) que  je  n’ai  pas  voulu  fouffrir  qu’autre  perfonne 
que  moi-même  fit  cette  opération. 

Mais  une  chofe  que  j’oubhois  & qui  efi  bien  re- 
marquable, c'cftquc  le  Samedi  un  certain  Abbé  me 
voyant  dans  cet  état  me  demanda  fi  je  voulois  un 
morceau  de  iaehemife  de  M. François  de  Paris, à con- 
dition que  je  la  lui  rcndroit.  Je  lui  répondis  que 
oui)  & me  l'ayant  apporteje  le  mis  fur  mon  œil  le  Sa- 
medi pendans  la  nuit , ce  que  je  continuai  le  Diman- 
che premier  jour  de  Juillet. 

M'étant  évciUé  fur  les  deux  heures  du  matin  êt 
ayant  relevé  la  relique  de  defifus  mon  œil)&  regardant 
du  côté  de  la  fenctre  j’apperçus  1a  lumière,  mais 
croyant  d’abord  que  ce  n’etoit  qu’un  foiige  Je  ne  vou- 
lus rien  dire,&  ayant  enfuite  regarde  avec  un  peu  plus 
d'attention  du  côte  d’une  autre  fenêtre,  j’apperçus 
de  loin  au  travers  des  vitres  les  maifons  qui  étoient  de 
l’autre  côte  de  la  cour,  &un  peu  apres  ayant  enten- 
du fonner  trois  heures  du  matin,  j'appçllai  mon  Pré- 
cepteur en  lui  difant . Man  teiieji  guen.  Il  me  de- 
mandai quoi  je  le  connoifiois.  jelui  répondis  qu’a 
travers  le  vitres  je  voyois  les  maifons.  11  me  dtt  de 
le  laifler  dormir  & que  j'cuflfc  confiance  en  Ü!cu,& 
que  par  riTUcrceflion  de  M.  de  Paris  il  me  guc- 
hroit.  ïeme  rendormis  plein  de  joie  & d'allégref- 
fcjufqu'afix  heures  de  demie  du  matinqueje  me  levai. 

Dansl'infiant  je  voulus  aller  vifiter  le  Sépulcre 
du  S.Diacrc.Onra’yconduifitnevoyant  pas  encore 
bien  clair,  & étant  arrive  avant  que  d’entendre  la 
Meirc,jevifitaifonSepu!cre,  & ayant  etc  ati  pied  de 
ce  Sépulcre  rcfpace  de  trois  quarts  d heures , un  peu 
p'us  un  peu  moins,  je  me  levai  & allai  entendre  la 
Méfie,  & apres  l’avoir  entendue  je  retournai  une  au- 
trefois vifiter  le  Sépulcre,  & ayant  demeuré  une  de- 
mie heure,  un  peu  plus  011  un  peu  moins,  je  me  levai , 
& je  m apperçus  que  ni  la  grande  poutficrc  qu’il  y 
avoit,  ni  la  grande  chaleur,  ni  le  folei],  ni  la  lu- 
mière,non  feulement  ne  me  faifoient  point  de  mal , 
mais  qu'ils  me  laifibient  voir  fans  aucun  embarras. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  ici  touchant  ma  guérifon  mira- 
culeufe  m'arriva  leLundta.  Juillet. 

Lc-méme  jour  apres  être  revenu  de  vifiter  le  Sé- 
puîcreonmc  dit  que  M.  de  Saint-Yves  éioit  venu: 
mais  comme  il  ne  me  trouva  pas  il  s'en  retourna,  de 
mot  je  voulus  éprouver  s’il  n’y  avoit  point  d'imagi- 
nation dans  ma  guenfon  , & fi  je  voyois  aufii  clair 
que  je  penfois.  Pour  cela  ic  commençai  par  écrire 
éc  lire  fans  que  mon  cctl  fentil  aucun  mal  n'en  ayant 
point  non  plus  feiiti  depui.».  l’écris, je  lis.ie  fais  ce  que 
te  veux  avec  mon  œil, fans  qu'aucune  chofe  me  fatigue 
& me  faiTe  mil , & en  pluilcurs  épreuves  qui  m'om  été 

fai- 
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En efi as  fniebitsy eri  ctraitnuehnljè  ne  pafto  lunet. 
El  marter  fui  paru  acabar  WNohenaXcuanJo  bine  Je  al- 
p à U nfoqmto  vixô  ManjîeurSmtivei,j  abienJo  mira  Je  el 
oie,  fi  miré,  y Jix'e  que  miejoefiababuene.  Enfn  le 
Jixeron  le  pareiU , que  ella  enter  ameute  fane  l Jixè,que 
no, y que  toJavia  ténia  Jet  maxrhitaiiy  avienJele  écho  a- 
lerjar  Je  le  que  abia  Jiiko  el  fabaJo^ixb  ftaviamet  eche 
Jut  remeJiot.Le  Jtxe,que  no.  YrefpenJioMue  era  menejler 
aeer  lot , parque  el  ojo  no  efiaba  toJaviajàno. 

Pere  eomo  efiaba  Jetante  Je  al/,unatperjinat,y  que  ne 
feJia  refpenJer fin  contra Jecir  te  que  abia  Jiche  otra  vez: 
fe fie  tlene  Je  uerfuema  ; » et  jmfino  Jia  le  efcr'rvmet  una 
carta,  embiauJole  een  eflalequenoipareciotonbeniente 
por  lût  quatre  bifilas,  que  a écho,  no  avienjé  béni  Je  à ber 
ment  antetniiiefpuei. 

El  mifiae  Jia  fuimetàver  Pfonfienr  J'Ofembray,  el 
quai  à Je  tefiiio  Je  la  enfermeJaJy  Je  ta  cura  : y arjien- 
Joje  alegraJomucho  Je  ber  me  jano,  conbinieron  Je  ir  en 
cafa  Je  Menfieur  Genc&en . TavienJe  iJoelotroJiaJe- 
fpuet  con  Menfieur  quanJoentramotpereiyarJin 
encentrames  a M.  CenJron,  que  fe pa(jeaba  cm  un  Pajre 
JeelOraterio. 

T à finfiante  que  me  bihir  een  ta  cabeza  levant  a Ja  por 
tl  meJio  Je  el  fol, précipita  fuipajfoi  à mi, y me  Jixù.  Poreee 
que  fu  ojo  Je  l'.  M.  efia  buene.  Te  le  Jixe,que  fi.Tmepre- 
punto  lo que avia  eche.  7'e  le  reJpenJlyio  he  écho najaygt. 
àDioi,hefanaJo.TavienJo  mira  Je  mi  ejofiixo  que  m el  ni 
el  mat  expérimenta  Je  Je  to Jet  lot  bombres  no  poJta  aver 
écho  en  mi  hcqe  à te  menet  en  tret  mefetje  que  alguno  avia 
eche  en  mi  hejo. 

A efio  Menfieur  lejixi,fi  le  queria  faber. 

TreJpenJii  que  fi:  puet  no  ceiocia  cerne  fe  pediaacer 
que  ubiejjè  fanaJo  tan  prefio. 

Monfieur  ****  avienJo  te  Jicke,queye  avia  eche  una 
rogatiba  à M.  Francifio  Je  Périt, y que  cl  oélabe  Jia  avia 
fanaJofiixb  que  ne  fe  aJuiiraî-a  Je  efio, y que  ce  nocia  bien, 
que  Monfieur  Je  Périt  fabia  mat  que  el; y quejaria  un 
tcfiin.emo  Je  toJe  lo  que  aviabifie.  TavienJe  Jiche, 
que  eramilagronoibolbimei. 

Ko  fer  a mate, que  ponga  aqui  el  nombre  JetoJatlat 
ferfenat,  que  an  bifie  mi  malo,puei  fen  perfenat  que  pue- 
Jen  iar  buen  tefihnenio:  Menfieur  el  CenJe  £ Ofembray^ 
MaJame  fit  Parienta  : Menfieur  Reulif  Jet  Filtieret 
Monfieur  Unguet,  Merfieur  Pinault  el  eterige,  Monfieur 
Couvait,  Monfieur  Afiton,  Monfieur Defaint , Monfieur 
el  Abate  £ Avignon,  Monfieur  Linguet  elMeJiio,  Mon- 
fieur el  Abate  Devaux,  MaJame  Pinault,  Menfieur  el 
Abate  Avril,  micarijfme  bermano,  MonfiieurBennart, 
Monfieur  Dumeutfeaux  , Hauteville , Crepin  , Picard, 
Warceiter , y bêla  loJet  lot  que  me  an  btfio  fuanJo 
ofiaba  male. 


DimtHfiratitH.  xm 

fâita  pour  <ÎToir<!  je  Toyoi»  bien  dur,  on  a re- 
connu minifeileinem  que  c'ëtoit  un  miracle , que 
moi  qui  ne  voyoii  rien  du  tout  le  Uimanchc  au  K>it 
je  viue  (i  clair  le  lendemain  au  matin. 

Le  Lundi  fe  palTa  tout  entier  à fu're  ces  épreuves 
& plulïeuri  autres  ) & le  Mardi  j'allai  pour  achever 
ma  neuTune.  Un  peu  après  que  je  fus  de  retour  vint 
M.  de  Saint- Yves  qui  S7ant  bien  examiné  mon  ccil  fïit 
fort  furpris  & dit  que  mon  oeil  étoit  guéri.  On  lui  de- 
manda s’il  paroüToit  entièrement  faio.  Il  dit  que  non , 
qu'il  7 avoit  encore  deux  taches,  & l'ayant  fait  rcÂbu- 
venirdecequ'il  avoit  dit  le  Samedi , il  noua  demanda 
Il  nous  avions  fait  les  remèdes  qu'il  avoit  ordonnés. 
Je  dis  que  non.  Il  répondit  qu'il  fêroit  bon  de  les 
re  , parce  que  l'cciln'étoit  pas  entièrement  guéri. 

Mais  comme  il  ctoit  en  prefence  de  plufieura  per- 
Tonnes  & qu'il  nepouvoit  loutenir  ce  qu'il  difoitfana 
contredirece  qu'il  avoit  dit  auparavant , il  a'en  ails 
chargé  de  honte,  & le  même  jour  nous  lui  éenvimea 
une  Lettre  en  lui  envoyant  ce  qui  nous  parut  conve- 
nable pour  Ica  quatre  viliiea  qu'il  avoit  faites,  line 
m’eft  pas  revenu  voir  depuis  ce  tems.la. 

Le  meme  jour  noua  fumes  voir  M.  d'Ofembray, 
qui  avoit  été  témoin  de  ma  maladie  & de  ma  gueri- 
fon.  11  me  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ma  fan- 
té.  On  convint  d'aller  voir  M.  Gendron  & cela  le 
jourfuivant.  Y étant  allé  avec  Monfieur  des  Filtie- 
rea  & étant  entré  dans  le  jardin,  nous  irouvLncs  M. 
Gendron  qui  fe  promenoit  avec  un  Pere  de  l’O- 
ratoire. 

Dès  le  moment  qu'l  m'apperçut  marcher  la  tête 
levee  quoiqu'il  fit  un  grand  foleil , il  vlht  à grand 
pas  au  devant  de  moi  & me  dit  ; Il  me  paio,t  que 
votre  mil  fe  pone  bien.  Je  lui  répondis  que  oui.  11 
mcdeinanda.ccquc  j'avois  fait.  Je  lui  répondis  que 
je  n'avois  rien  fait  & que  grâces  à Dieu  j'étoia  guéri , 
& ayant  bien  confidéré  mon  oril  il  me  dit  que  ni  lui 
ni  le  plut  expérimenté  de  tout  les  hommes  ne  pou- 
voient  pas  avoir  ^it  en  trois  mois  à mon  oeil  ce  que 
ce  quelqu'un  y avoit  fait. 

A cela  M.  des  Filtieret  lui  demanda  s'il  le  voti- 
loit  favoir.  11  répondit  que  oui,  maisqu'il  ne  pou- 
voir comprendre  comment  cet  œi'.  avoit  été  guéri 
fi  vue. 

M.  des  Filtieret  avant  dit  que j'avois  fait  une  neu- 
vaine  à M.  François  de  Paria , il  répondit  qu'il  n'étoit 
point  furpris  de  cela  & qu’il  reconnoilToit  que  M. 
de  Paris  en  favoit  plus  quelui , & qu'il  rendroit  té- 
moignage  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu,  ayant  déclaré  que 
ma  gucrifon  étoit  un  miracle;  enfuite  de  quoi  nous 
nous  en  rctournâmea. 

Je  croi  qu’il  eft  à propos  qu  e je  mette  ici  le  nom 
des perfonnes qui  ont  eu  connoilfance  de  mon  mal, 
puifqu'ils  peuvent  en  rendre  témoignage;  M.  le 
Comte  d'Ofembray  , Madame  fon  Lpoulê  ; M. 
Roulié  des  Filtieret,  M.  Linguet,  M.  Pinault  Ee- 
clefiafiique,  M.  Couvoit,  M.  Afton,  M. Defaint, 
M.  l'Abbé  d'Avignon , M.  Linguet  le  Médecin , 
M.  l'Abbé  Devaux , M-  Pinault , M.  l'Abbé  Avril , 
montrà-chcrfrcre,M.  Bonnart.M.  Duraouifeaux , 
Hauteville,  Crepin,  Picard,  Warcolier,  patfon- 
nct  qui  m’ont  toutes  vu  dans  ma  maladie. 


Piecis  jupficativts 

Moi  Alphonfc  de  Pahctos  fils  de  Dom  Jofeph  de 
PatacioS)  j'ât  fait  cette  relation  de  mon  mal  d;  de  ma 
guérifon  miraculeufe , pour  la  gloire  de  Dieu  & cel- 
le de  Ton  très  humble  Serviteur  M.  François  de  Pi. 
ris,  de  la  bonté  duquel  & de  celle  de  Dieu  j'ai  reçu 
ce  bienfait)  quoiouc  je  n*en  fois  pas  digne.  La  rai- 
Ton  & le  motif  elt  que  je  dois  partir  incelTamment 
pour  l'Kipagne,  & afin  qu'on  ne  dife  point  que  Je 
n'étois  pas  guéri. 

Je  m'en  retourne  parce  que  mes  parens  veulent 
voir  la  merveille  que  Dieu  par  rintcrcelTion  de  oc 
Saint  Diacre  aopéréc  en  moi.  Jcprotcllc  aufil  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-delTus  a été  avec  la  plut  grande 
fincerité  de  la  plus  grande  exaâitude  que  j’ai  pu,  en 
rapportant  tout  ce  qui  m’efi  arrivé,  6c  faifznt  mon 
polTible  pour  ne  rien  dire  que  ce  que  tous  ceux  qui 
m'ont  vu  ont  dit  eux-memes  toucnaiit  mon  mal  dc 
ma  guérifon,  de  cela  fans  rien  ajouter  ni  diminuer; 
ayant  écrit  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  de  pour 
celle  de  M.  François  de  Paris,  6c  pour  les  memes 
raifoni  que  j'ai  raportées  ci-delTüS.  A Paris  ce  as. 
d'Août  i73i.Scaingnéde  mamain.'  Moi  Al- 

FHONSX  na  Palacioi  Mvtc  f/ara^ht, 

JE  foulTigné  Interprète  du  Roi,  en  fa  Cour  dc  Parlement,  dC  autres  Jurifdidîîons , certifie,  que  la 
traduction  ci-delTus  renferme  exactement  le  meme  fens,  que  la  Relattun  F.fpagnole  cente  fur  dix- 
huit  pages  dc  moyen  papier,  fignce  a la  fin,  Yt  Aitneo  lis  PdUnùs  avec  paraphe,  laquelle  rela- 
tion Efpagnolc  m’a  été  mife  entre  les  mams  par  M.  de  Montgeron  Coiifcillcr  au  Parlement,  à qui 
je  l'ai  rendue,  apres  en  avoir  (igné  de  paraphé  le  bai  de  routes  les  pages,  de  que  la  copte  Efpagno- 
le,  qui  efl  à cote  de  la  préfente  traduClion,  efl  conforme  à l'Original  de  ladite  relation,  de  laquelle 
copie  j’ai  paraphé  le  bas  de  chaque  page,  ainfi  que  dc  fa  traduction.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  à 
Paris  le  ^8.  Septembre  t?3Ç.  ^tiné , Alsiaiky  Contrôle  à Paris  le  i8.  Septembre 

S73Ç.  Reçu  douce  fols.  , Lackou. 


ToAIoioa  ir  Valait  ifeÿe  foideiyn.Jofe^  de 
faîéâof  érc- he  écho  efia  Reucion  de  mi  mat  y de  mi  ettra 
miUgrofa  para  U/'ioria  de  Dioty  df  ta  défit  muy  humitde 
Servidor  Moftjîeur  FramificodePârif^decuia  hortdady 
de  ta  de  Dios  he  reàvido^  autv^ue  m fioi~^i^nOy  ejfe 
hfnefiào.  Bl  motiho  comofrejto  meiré  a Ejhana 
para^ueefio  no  fieatKOtiloparayue  di^ofty^kemeheido 
per  ^ue  efiaha  de^o. 

Vîtes jotamente  me  hoi par  que  misV adret  me  auieren  ber 
la  marabillaqueDiOf^por  la  inter  cech»  de  et  aiebo  Diaco- 
no , a tcfx>  en  mt  .Tambsen  afiegurOy  que  todo  lo  que  be  dtchOy 
afia  aqui  ba  fido  con  la  majorjenctllez , y que  todo  cl  ma- 
jor  cuidado^qut  be  tenido  ha  pdo  de  decirtodo  lo  que  a juce- 
dido  ^y  aeiendû  mi pojible  para  deàr  ht  rnifimas  eofiaSy  que 
dsxtjon  tocante  mimalymicuraytodohyquefiehacchoy 
7 finquitarni  poner^ytrviendo  efierito  todo  para  h 
fjorla  de  Diot  y de  M.  Tramifico  de  Vàris. 

X por  ht  mtfimat  razoneSy  h he  dado  d Paris  â 22 
Agoflo  de  173 1-  y h ôe  finado  de  m t/mm.  Yo 
Alonzo  de  Palacxos. 


X. 

Reh!to9  faiu  par  M.  Phmût  Gou'verncur  y 
Précepteur  de  Dom  Aiphonfie  de  Paheios. 

JE  foufîignéLiccntié  en  Droit,  certifie  qu’au  mois 
de  Juin  dc  l’année  lyji.  Dom  Aiphoiilc  de  Pa* 
lacios  fils  de  Dom  Joleph  de  Palacios  Sur.Inten* 
dam  des  Portes  d'Efpagnc,  igc  dc  fcire  a dix-fept 
ans,  de  dont  j’élois  Gouverneur  depuis  plus  d’une  an- 
née, perdit  prcfque  entièrement  la  vue  de  l'oetl 
droit  par  une  fluxion  accompagnée  d'uIceres,  a la- 
quelle s’etoient  terminé  plufieurs  affoibliflcmcns 
confidcrablcs  qui  m'avoient  fouvent  obligé  de  lui 
faire  interrompre  fes  exercices.  Au  jugement  d un 
célébré  Oculifte  le  mal  étoit  fans  remede,  di  les 
progrès  qu’il  faifoit  chaque  jour  nous  alloient  ré- 
duire à la  fatiguante  ncccrtîté  de  renvoyer  à fes  pa- 
rens le  jeune  homme  abfolument  privé  de  la  vue, 
lorfqu’il  plut  à Dieu  dc  venir  à ion  fecours  en  le 
uenflant  tout  a coup  par  l’intercdîion  defonbien- 
cureux  fervitcur  M.  François  dc  Paris.  C’eft  pour 
rendre  a Dieu  db  à fa  vérité  la  gloire  qui  leur  font 
ducs,  qucje  vais  raconter  les  principales  circonftan- 
ces  de  cette  importante  merveille,  qui  font  toutes 
arrivées  fous  mes  yeux. 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  1730.  MM.  Roîlin 
èc  Pajot  d'Ofembray  me  confièrent  l’éducation  dc 
Dom  -Mphonfc  &dc  Dom  Manuel  dePaUc’OS,  que 
Monfieur  leur  pert  vcooit  d'envoyer  a Paris  pour  y 


être  inrtruits  dans  les  fciences  dc  la  piété  fous  les 
yeux  de  M.RoUm,  dont  les  exccllcns  ouvrages  lus 
avoient  fait  concevoir  une  haute  idvc  du  fruit  que 
lès  enfans  retireroient  des  leçons  d'un  Maître  fi 
éclairé.  La  vuedcDom  Alphonferamcde  ces  deux 
enfatis  étoit  fujette  à des  accidens  fâcheux:  il  ne- 
toit  que  trop  atfe  de  fentir  combien  il  étoit  necefi- 
faire  de  la  ménager.  Il  ne  lui  reOoitque  l'ail  droit 
afioibli  par  la  perte  du  gauche  qu’une  fluxion  avoit 
entièrement  détruit  quatre  ou  cinq  ans  auparavant; 
de  plus  encore  par  un  coup  dc  poing,  qui  trois  ans 
apres  le  premier  accidept  avoit  mis  cet  osil,  que  la 
fluxion  avoit  ^argne,  dans  un  état  fi  déplorable, 
que  le  Jeune  Kfpagnol  apres  avoir  été  privé  dc  la  vue 
pendant  huit  jours  n'avoit  été  prefervé  d'un  aveu- 
glement total  qu’à  force  dc  remedes  dc  toutes  les 
fortes  qu’on  lui  fit  pendant  plus  de  trois  mois,  fans 
qu'on  eût  pu  parvenir  à rendre  à cct  oeil  fa  premiè- 
re force  confiderablcmcnt  diminuée  par  de  fitrirtet 
accidens.  Jcm’cnapperçus  bientôt  lorfquc  je  com- 
mençai à l'appliquer  aux  Icélurcs  nécefiaircs  à fon 
inrtruélion , & je  compris  que  celle  que  j’avoii  à lui 
donner  confirteroit  plus  en  converfations  qu'en  le- 
vures dc  études  particulières.  L’année  lyjo.  finit 
neanmoins  fans  qu'il  fût  arrivé  rien  dc  plus  fâ- 
cheux que  quelques  foiblcfies  pafTigeres,  auxquelles 
dc  courtes  interruptions  de  ledurct  remedioient 
facilement. 

Mais  des  le  mois  dc  Tanvicr  dc  l'année  173t.  it 
fuivint  à l'œil  de  mon  élève  un  afioiblifTeincnt  plut 

cos» 
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conlU^Uc  f qui  vert  U fin  da  ce  mois  dégénéra 
en  une  inflammation  qui  dura  jufqu'au  Carême , 
vert  le  milieu  duquel  nous  apper;umes  fur  l’oeil  de 
Dom  Alphonfe  deux  petits  ulcérés  qui  avoifinoicnt 
1a  prunelle.  AUarmé  de  cet  accident,  j’cn  rendis  com- 
pte il  M.  d’Ofembray  qui  mo  donna  une  petite  fio- 
le d’eau,  dont  il  m’ordonna  de  faire  tous  les  Jours 
couler  quelques  goûtes  dans  l’oeil  malade.  L’effet 
de  cette  eau  étant  de  purifier  les  veux  & d'en  faire 
Ibrtir  toutes  les  ordures.  M.  d’Ofembray  me  fit 
dperer  que  dans  peu  de  jours  elle  guériroit  les  ulcé- 
rés dont  je  me  plaignois,  & qu'il  l'avoit  vu  lui-mc- 
me.  L’ufage  que  je  fis  de  cette  eau  produifil  l’effet 
d'Ofembray  m’avoil  promis.  Au  bout  de 

ees  jours  les  ulcérés  furent  gucriés  ; il  n'en  rc- 
: deux  petites  cicatrices,  qui paroiffbient fai- 
re une  très  légère  imprcICon  fur  l'iris.  L'oeil  fe  ré- 
tablit & nous  fflmes  en  état  de  reprendre  nos  exer- 
cices; mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tcms  ; l'eau  de 
M.  d’Olembray  n’avoit  pu  pénétrer  jufqu’a  la 
eaufe  du  mal  Sc  la  guérir.  Dèsla  fin  d' Avril,  Dom 
Alphonfe  fentitfon  oeil  plus  foibleque  jamais.  L'eau 
mordicantequi  en  couloir  pour  peu  ou’il  s’appliquât 
à la  leâure  , au  delTein  ou  à quclqu'autre  exercice 
que  ce  l&t  ou  icsycuxfontMCfÆiircs,  1rs  douleurs 
cuilântes  & la  rougeur  continuelle  caraâcrifoient 
une  inflammation  des  plus  dangereufea , le  mal  au- 

Smentoit  chaque  jour,  & l’on  fut  obligé  de  le  men- 
er â M.dePabaos&dien  avertir  de  nouveau  M. 
d'Ofembray,qui  fâchant  le  bon  effet  que  fon  eau  avoir 
eu  la  première  fois  nous  en  donna  une  nouvelle  fio- 
le , mais  au  bout  de  quelques  jours  nous  reconnûmes 
aifémeiit  que  l’ufagc  de  celte  eau  ne  faifoit  qu’au- 

§mcnter  les  douleurs  & l'inflammation  : nous  tûmes 
onc  obligés  de  ne  plus  nous  en  fervir. 

M.  de  Kaheios  inquiet  & allarmé  du  danger  où 
fon  fils  fe  trouvoit,  écrivit  fur  le  champ  pour  or- 
donner de  lui  faire  prendre  les  bains.  Nous  crû- 
mes ncccffâire  avant  que  d’en  faire  ufage  de  con- 
Cllter  les  Médecins  fur  les  préalables  par  Icfqucls  il 
falloit  y préparer  notre  malade.  Les  .Médecins  fe 
partagèrent , les  uns  vouloient  que  l’on  commen- 

Sât  par  une  faignée  du  pied  & les  autres  appréhen- 
oient  également  la  faignée  de  les  bains.  Comme 
nous  avions  peine  à conalicr  leur  dilîcrcns  avis , 
nous  primes  le"  parti  d!cn  inftruircM.  de  Palacios 
dont  la  décifion  devoir  nous  fervir  déréglé  & fixer 
nos  incertitudes.  Tandis  que  nous  attendions  fa 
réponfc  le  mois  dé  Mai  fe  palTa.  Cependant  l’in- 
fiammation  de  l’oeil  malade  augmcntoit,  fit  chaque 
jour  quelque  nouveau  fymptôme  en  faifoit  crain- 
dre les  fuites,  lorfqu’ilpli^tàDjeuderévgiilcrrat- 
tention  des  fidèles  fur  la  finiitutd  de  M.  de  Péris 
par  les  miracles  éclatans  qo’âdpdroit  fréquemment 
au  tombeau  de  ce  Saint  Diacre.  » 

Le  bruit  de  ces  merveilles  qui  rctentiffoient  dans 
tout  Paris  parvint  jufqu’a  mon  élevé.  Je  me  pro- 
menois  un  loir  avec  lui  fit  fon  frère  dans  la  cour 
du  College  de  Navarre  où  nous  demeurions,  lorf- 

Îuequclqu'uiiïintnous  faire  rédtd'un  miracle  que 
lieu  venoit  d'opérer  dans  le  moment  fur  une  per- 
fimnedu  voifinage.  A peine  nous  en  eut-on  fait 
le  récit  que  le  jeune  F-fpagnol  me  prit  a part,  fit  me 
pria  inftamment  de  lui  permettre  de  faire  .luih  une 
neuvxine  b ce  Bienheureux  qui  atoit  reçu  de  Dieu 
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tant  de  jwuvoir.  Je  ne  crus  pas  devoir  lui  accor- 
der fa  denunde  dont  je  prc\oyoi8  toutes  lesfuitei, 
&;c  prétextai  mon  retus  de  fou  peu  de  foi.  Il  me 
répondit  à Tinilant  qu’il  ctoit  vrai  cu’i!  n’avoit  pas 
beaucoup  de  foi,  maii  qu’üderaantleroît  aDicude 
la  lui  augmenter.  Quand  je  fus  feul  je  réfléchis 
fur  rideé  que  mon  jeune  homme  avoit  eue , & j’a- 
voue que  je  me  fentîi  fort  intimide  par  les  confe- 
<juenccs  qu'elle  pourroit  avoir  fl  ic  lui  en  accordoit 

I exécution.  Ma  tranquillité , le  bien  de  l’éducation 
de  CCS  deux  enfani , Téclat  que  feroit  û gucrifon 
fl  Dieu  la  lui  accordoit , la  crainte  même  que  j’a- 
vois  aue  Dieu  n'cxauçàt  pai  fe»  prières , de  que 
cette  dcmarche  en  ce  cas  ne  fèrvit  de  nfccaux  en- 
nemis du  Serv'itenr  de  Dieu  , ét  bien  d’autres  mo- 
tifs, me  déterminèrent  à ne  point  permettre  à Dom 
Alphonfe  défaire  la  neuvaine  qu'il m’avoit  propo- 
fcc,  ou  au  moins  à réprouver  beaucoup  a\*ant  que  de 
le  lui  accorder.  Pour  lui  qui  n’etoit  nullement  tou- 
ché de  mes  raifons  qu’il  ne  pouvoit  connoitre , il 
recommença  bien-tot  à me  faire  de  nouvcllct  in- 
flances  qu’il  accompagnoit  de  toutes  les  carefles 
d'un  ennnt,qui  veut  obtenir  à quelque  prix  que 
ce  foit  la  grâce  qu’il  demande,  j'etois  inflexible 
de  lui  reproebois  fans  ccncfonpeu  de  foi.  ,,  11  e^ 
» vrai , me  difoit-il , ou’clJcclt  petite , mais  Dieu 
„ l’augmentera,  je  l’eipére,  de  j’ai  lu  dans  l’Evan- 
>,  gile  que  qui  a Une  foi  auflâ  petite  qn’un  grain  de 
,,  lenevéeft  capable  de  tranfporter  les  montagnes.'* 

II  me  proteftoit  enfuitc  qu’il  avoît  plus  intention 

de  demander  la  converfion  de  fon  ame  que  la  guc- 
rifon de  fon  oeil  ; mai*  voyant  que  ma  rcnitancc  c^oit 
opiniâtre,  il  t’adrefla  à quelques  uns  de  mes  amis 
pour  qu’ils  lui  aidaflent  à obtenir  de  moi  cc  qu’il 
deflroic  avec  tant  d’ardeur.  11$  m’en  parlèrent  Sc. 
je  leur  expofji  mes  craintes;  cîlcsvenoient  fur  tout 
de  cc  que  nous  demeurions  dans  un  Collée  fou- 
rnis a rmlpeâioade  M.  l'Archevêque  de  üensr  on 
elTuyi  de  me  rnlTurcr,  Si  difciplf  étant  venu 
me  prclfcr  de  nouveau  de  lui  accorder  fa  demande 
je  lui  proppfjî  de  venir  avec  moi  confulîer  M.  Rol- 
lin  l’avis  duquel  je  lut  promis  de  me  rendre.  Nous 
y sUimç*  fur  le  champ;  Dom  Alphonfe  fe  chargea 
lu’-mémc  d’expofer  a M.  Rolliii  fe*  dc/lrs , & il  le 
flt  d’une  manierc  fi  touchunte  que  je  compris  que 
cc  feroit  rçfifier  à l’Efprit  de  Dieu  que  de  s’oppo- 
fer  plus  à ce  pieux  dciTcinqu  il  avoir  mis 

dans  le  cœur  de  ce  jeune  homme.  M.  Rollm  l’a- 
yant interrogé  fur  fa  foi  y il  lui  fit  fa reponfe ordi- 
naire du  grain  de  fenevé  5c  du  defir  principal  qu’il 
avoit  de  la  converfion  dcrmmmc:  puis  il  ajouta  qu’il 
avoit  lu  depuis  peu  dans  l ’Evangile  une  HHloirc  qui 
lui  fembloit  faite  pour  lui;  c’étoit  celle  dera\cuglc' 
de  Jéricho  dont  il  nous  fit  i lui  & à moi  une  ap- 
plication qui , quoiqu’elle  ne  me  fût  p.ns  3vr.nt:gcu- 
fc,  me  charma  d’aut;  nt  plus  que  j ctois  bien  alfu- 
re  qu’elle  ne  lui  avoit  etc  fuggcrcc  par  pcrfcniie. 

,,  J*ai  entendu  comme  rct  avcjgîc,  difoit-il,  un 
,,  grand  bruit  autour  de  moi,  j’ai  entendu  parler 
,,  de  perfonnes  guéries  5c  du  miracles  fait^  par  un 
,,  Saint  que  je  ncconnois  pas , fai  demande  cc  que 
,,  c’etoit,  on  me  l’a  dit>  & fur!c  th'.mpj’a»  pns 
,,  la  rcfolurfon  de  m’adrefier  a ce  Saint,  J jî  prie 
,,  qu’on  me  menât  à lui,  5c  M.  Pinr.ult  me- 
,,  la  refufe.  Il  m'a  voulu  fu'ra  ta.rc  cor.:nîc  Cft  |!cn* 


Piecfs  juppcatives 

qui  vouloient  empèclier  l’iveugle  d'illcr  à Jefus-  ne  pouvoir  nous  diffunulef  qu’un  nul  fl  confidcr»- 
t'hrlft  " Le  rcfulut  de  notre  conïcrfation  fut  blc  & qui  avoir  etc  fl  negliee  durcroit  long-teœs, 
ôue  Dom  Alphonle  commenceroit  fa  ncuvame.  Je  & ne  s’en  iroit  qu’a  force  3e  remedes.  Ceux  par 
le  mena,  donc  à S.  Médard  pour  la  première  fois  Icfquelsil  vouloir  qu=  commençât  etq.ent  a 
e Lundi  te.  de  Juin  , il  y pria  avec  beaucoup  de  faignee  du  pied  au  . falloir  faire  le  memc-jour , la 
ferveur  & Dieu  des  ce  joir-la  commença  à l’exau-  fa.gncc  du  bras  le  lendemain , donner  au  malade 

cer.maisd’une  manière  qui  m’éîoittout-4-faitnou-  quantité  de  remedes  d eau  de  nviere  , lu.  inter- 

vdle  & gueres  propre  à augmenter  ma  foi.  Son  dire  la  vuande,  le  fel  & Icrm,  ne  le  faire  vivre 
mal  redoublad’une  maniereftonnante , favues’ob-  que  de  bouillons  de  veau  & de  volaille,  lu;  laver 
durcit  tout-à-fa.t,  le  moindre  rayon  de  lum.crele  l’oe.I  quarante  ou  cinquante  fois  p«  jour  d eau  de 
t cruellement,  les  douleurs  furent  fi  vives  guimauve,  àlaqueUc  qn  auro.t  mele  quelques gou- 


blcfToit 

pcndint  toute  la  nuit  & 


les  (uivanics  que  le 
dormir.  Comme 


pauvre  enfant  ne  pouvojt  dormir.  Comme 
un  changement  fi  peu  attendu  avoit  cqnfidera- 
bleraent  affoibli  ma  foi,  je  penfai  qu'il  en  icro.t  de 


tes  de  laudanum , dclui  en  mettre  toua  lea  foira  un 
linge  mouillé  fur  l’œil.  J'envoyai  fur  le  champ  pré- 
parer cette  eau  chez  un  Apoticairc  voifin  & j’au- 
rois  fuivi  de  bonne-foi  toute  l’ordonnance  de  M. 
mime  de'cëilc’de  DÔm'  Alp^ionl*c  : ‘jerne  trompois  Saint-Yves  à la  lettrc.fi  M.  d’Ofcmbrayncmel’eüt 
& je  m’en  apperçus  bientôt.  Le  Mardi  au  matin  défendu.  H amvi  urne  demie  heure  apres  le  départ 
m’étant  approché  de  fon  lit , je  le  trouvai  dans  de  de  M.  Saint- Yves  dont  il  rejetta  l ordonnance  3C 
erudles  douleurs  qu’il  fouffroit  avec  une  patience  les  remedes,  & apres  avoir  vu  Ixil  dont  le  mal 
admirable  11  lurfcmbloit,  me  difoit-il,  qu’on  l’effraya,  il  nous  ordonna  de  mener  le  jeune  hom- 
lui  écrafoit  l’œil  à coups  de  marteau.  L’ayant  in-  me  à M.  Gendron  dans  lequel  il  avoit  plus  decon- 
terrogé  fur  fes  difpofitions  intérieures , il  me  dit  fiance.  En  execution  de  cet  ordre  M.  Linguet  me- 


ciMl*o5ct  la'convcrfiondcfon  amc.  Il 

ta  que  fi  Dieu  vouloir  abfoluraent  lui  ôter  1a 
il  en  faifoit  le  Sacrifice,  & qu’il  valoir  mieux qu il 
Ia  perdit  tout-i-fait  que  de  la  recouvrer  pour  en 
faire  un  mauvais  ufigc.  Pour  conclufion  il  vou- 
loit  fc  lever  & retourner  à S.  Médard,  mais  pour 
le  coup  je  ne  voulus  point  du  tout  le  lui  permettre. 
J’admirois  fa  foi , mais  je  ne  comprcnois  rien  à ce 
redoublement  de  mal , & ic  voyant  hors  d état  de 
fupporter  la  plus  foible  lumière,  je  ne  voyoïs  pas 
comment  il  pourroit  s’expofer  au  grand  jour.  Ainii 
l'avant  exhorte  de  prier  dan»  fon  lit,  j'âUaj. 
tinuer  la  ncuvainc  à fa  pl’.cc , mais  il  ne  fur  int 
point  d’apparence  deguenfon.  Au  contrairccc  jour- 
fa  &.  les  luivans  le  mal  redoubla  avec  une  violence 
toute  extraordinaire.  Le  jour  de  S.  Pierre  je  re- 
gardai fon  œil  qui  me  fit  horreur, & me  parut  com^- 
me  une  mure  crevee  fur  laquelle  on  auroit  veric 
quelques  goûtes  d une  matière  blancKàrre.  Une  fi 
trifte  fituation  à laquelle  je  ne  vovoi»  pomtdercf- 
fouTces  nous  obligea  M.  I-inguct  Sous-Principal  du 
College  de  Navarre  chez  lequel  nous  demeurions, 
& moî d’avoir  recours  aux  voies  ordinaires,  & nou 


Comme  je  n’etois  pas  de  la  partie,  je  ne  raconte- 
rai point  ce  qui  {c  pafia  chez  ce  cclcbrc  Oculifte, 
qui  comme  on  me  l’apprit  au  retour  avoit  trouvé 
lœil  dans  un  état  fi  fâcheux  qu'il  Iccroyoit  incurable. 

Le  foir  un  honnête  homme  nous  ayant  apporté  un 
petit  morceau  d'un Imge  qui  avoit  fervi  au  bienheu- 
reux Diacre,  Dom  Alphonfe  le  fit  mettre  fur  fon 
œil.  On  mit  aufil  une  comprefie  de  l'cau  ordon- 
née par  M.  de  S.  Yves  afin  qu*on  ne  lui  donnât 
pas  le  chagrin  de  voir  qu’on  avoit  en  tout  négligé 
ion  ordonnance;  il  revint  le  lendemain,  mais  la  pe- 
tite complaifance  que  l'on  avoit  eue  pour  lui  ne  le 
fatisfit  pas>  il  gronda  beaucoup  dcccqu’on  n’avoit 
pas  fait  la  fâignee  du  pied  & recommanda  au  moins 
de  faire  celle  du  bras,  déclarant  que  le  Jeune  hom- 
me perdront  abfolumcnt  la  vue  fi  on  ne  faifoit  ces 
faignées.  Nous  n’eûmes  garde  cependant  de  les  fai- 
re ni  de  lui  dire  que  nous  avions  eu  recours  àM. 
Gendron,  auprès  duquel  en  fuivant  les  ordres  de 
M.  d’Ofembrar  nous  devions  aller  nous  établir, afin 
de  lui  donner  la  facilité  de  faire  pendant  huit  pu 
dix  jours  les  premiers  rcmcdc5 , parlcfquels  il  vou- 
loir par  complaifancyiour  M.  dcsFiUicrcs  tenter 


VcufTions  fait  plutôt  fi  les  affaires  de  M.  d Ofcm-  fi  lagucrifonctoitpofiiblc  , quoiqu’il  nclc  crût  pas 


Cependant  la  ncuvainc  continuoit,  nous  étions 
ce  jour  îà  Dimanche  au  fcpticmc  jour  ; nous  remî- 
mes au  foir  fur  rœil  de  Dom  Alpnonfc  ccquc  nous 
y avions  mis  la  veille,  & nous  nous  couchâmes  avec 
quelques  foiblcs  rayons  d'cfpérancc  que  Dieu  nous 

_ _ exauceroir  : car  ce  foir-là  Dom  Alphonfe  nous  dit 

it  l'œil  de  Dom  Alphonfe,  il  fc  plaignit  que  qu’i!  s'appercevoit  de  quelque  foulagcmcnt,nc  fen- 
c VculTions  pas  averti  plutôt,  il  nous  cnre-  tant  pas  des  douleurs  fi  vives  qu'à  rordinaire. 

Des  les  trois  heures  du  matin  au  lendemain  2.  Juil- 
let je  fus  éveillé  par  Dom  Alphonfe  qui  me  cria 
mnfportc  de  joie  que  fon  œil  étoit  bon , qu’il 
fouffroit  le  jour  fans  peine,  & qu’il  voyoitdcrau- 
tre  côté  de  la  cour  au  tra\crs  les  vitres  les  murail- 
les oppofccs  à fes  fenêtres.  Effe^ivement  il  ctoit 
guéri , je  m’en  convamquis  moi-même  quand  je  fut 

levé. 


brav  lui  euffent  permis  de  venir  voir  notre  pauvre 
malade  comme  il  nous  î’avoit  promis.  M.  d Ofem- 
bray  ne  venant  point  & le  mal  augmentant  toujours, 
nous  envoyâmes  le  Samedi  jo.  Juin  prier  M.  de 
Saint-Yves  de  venir  vifucr  notre  mahdc.  U ar- 
riva fur  les  neuf  heures  du  matin.  Touché  de  l’état 
où  il  vit  l'œil  de  Dom  Alphonfe, 
nous  ne  l'culTions  pas  averti  plutôt . 
préfenta  le  danger  par  l'cxpofition  qu’il  fit  du  mal 
je  par  les  remedes  qu’il  ordonna,  qui  n’etoient, 
nous  dit-il,  que  des  préparatifs  à d'autres  au  moyen 
dcfqucls  il  efpcroit  que  dans  quelques  moisilvjcn- 
droit  i bout  de  le  guérir.  Il  fc  promettoit  même 
de  faire  en  forte  cnuncfcmaincoudcux  quclcma- 
ladepât  fupporter  la  lumière.  Mais  il  nous  dit  qu'il 
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levé  y Ton  œil  étoît  beau  $c  fain  y & ü n*7  paroif- 
foit  plu»  d'autres  marques  de  fon  mal  qu'une  peti* 
te  ligne  rouge  qui  le  travcrfoit  d'un  angle  à l'au- 
tre: le  jeune  homme  m’avoua  néanmtffns  que  fa  vue 
n'ctoit  pas  encore  bien  claire  | mais  il  m’aUura  qu'il 
ne  fentoit  plus  aucune  douleur,  6c  que  la  lumière 
ne  l'incommodoit  nullement.  Il  me  pria  toutaulTi- 
tôt  de  IcmeneràS.  Médard  pour  y remercier  Dieu 
$c  fon  bienheureux  Protcâeur,  au  tombeau  duquel 
il  efpcroit  que  fa  guérifon  fcpcrfeftionncroit:c’cÛ 
en  c^et  ce  qui  arriva.  Après  que  nous  eûmes  en- 
tendu lafainteMe/Tc,  & prie  Dieu  auprès  de  la  tom- 
be deM.  de  Paris  pendant  environ  une  heure  6c 
demie , l’ccil  de  Dom  Alphonfe  reçut  fon  dernier 
degré  de  guérifon  & devint  d fort  qu’il  foutint 
fana  la  moindre  peine  la  vive  lumière , la  chaleur 
6c  la  poulTiere  que  caufoit  la  grande  foule  de  peu- 
ple qui  étoit  autour  du  tombeau  du  S.  Diacre.  En 
revenant  Je  m'aperçus  que  l'éclat  du  foleil  ne  iai- 
Ibit  pu  même  uir  Tceil  guéri  rimpreilion  qu’il  a 
coutume  de  faire  fur  les  jeux  délicats.  Ce  ne  fut 
pu  la  la  feule  preuve  que  J’eus  de  fa  guérifon;  nous 
ne  fûmes  pas  plutôt  de  retour  au  logis  qu'il  m’en 
donna  & à tous  ceux  que  fon  mal  avoit  tant  allar- 
mét  une  foule  des  plus  convaincantes.  Il  lut , ilécri-* 
vit  ; & le  Maître  à dciHncr  qu'il  avoit  eu  avant  le 
grand  afroibliiTement  de  fon  œil,  de  qui  montroit 
encore  pour  lors  à fon  frere,  lui  ayant  prefenté  un 
pajfagc  dans  lequel  il  y avoit  de  fi  petites  figures 
qu'il  n'ctoit  pas  pofTiblc  de  les  bien  aillingucr  qu'a- 
vec une  loupe,  il  les  difeema  néanmoins  fort  bien 
fana  le  fccours  de  cet  indrument  & mieux  que  plu- 
fieuri  perfonnes  qui  ctoient  prefentes  n’avoient  pu 
faire.  On  comprend  plus  aifément  que  je  ne  pour- 
rois  l'exprimer  la  grandeur  de  la  joie  que  nous  cau- 
foit le  bienfait  que  nous  venions  de  recevoir;  ce 
jour  dilcs  fuivans  fuffirent  à peine  aux  vifs  témoi- 
gnages que  nous  en  donnions.  * 

Cependant  M.  d’Ofembray  qui  ignoroit  ce  qui  fc 
palibit  au  College  ctoit  dans  une  inquiétude  extra- 
ordinaire des  fuites  naturelles  d'un  accident,  dont 
la  décifion^de  M.  Gendron  lui  avoit  fait  fentirtout 
le  danger,  l^ftoit  de  notre  devoir  de  le  traiiqui- 
Jifer,  on  le  fit  le  lendemain  de  la  guérifon,  &Dom 
Alphonfe  donna  à M.d'Ofcmbray  tout  leplaiftrde 
ta  furprife  en  ft  préfentant  dcA'ant  lui  dans  un  état 
bien  difFérent  de  échu  où  il  l’avoit  vu  trois  jours 
auparavant.  Je  ne  raconterai  point  le  détail  inte- 
relTant  de  cette  vilite  ni  de  celle  que  Dom  Alphon- 
fe rendit  le  4.  Juillet  iM.  Gendron , parce  que  je 
ne  pus  en  être  témoin. 

Il  ne  me  relie  plu»  qa*hajouterquependant  la  fé- 
condé ncuvaine  que  nous  fîmes  pour  remercier 
l>ieu  de  la  grâce  qu'il  noua  avoit  accordée  pendant 
la  première,  nous  nous  apperçûmes  d’un  nouvel 
cvcncment  qui  nous  furprit  beaucoup.  J'ai  dit  au 
commencement  de  cette  relation  qu’il  y avoit  quel- 
ques années  qucDomAlphonfe  avoit  perdu  l’œil  gau- 
che par  une  fluxion  qui  en  avoit  diiTipé  toutes  les 
humeurs  & confondu  les  différentes  parties.  De- 
puis ce  fîmeile  accident  la  paupière  étoit  applatie 
de  comme  collée  fur  les  bords  inferieurs  de  l'orbi- 
te , fana  qu*it  fût  prefque  pofTiblc  de  la  lever , 6c 
elle  né  cachoit  qu’un  amas  dégoûtant  6c  confus  de 
quelques  matières  noires  & blanchâtres.  PciKUnt 


le  cour»  de  notre  féconde  ncuvaine  cette  paupière 
s’ouvrit  d'elle  même  & nous  vîmes  les  difleren- 
te»  parties  qui  rcfîoicnt  de  cctœil  reprendre  leur» 
places  natunlles,  des  picotemens  s’y  firent  fentir, 
il  des'int  humide  6c  nous  crûmes  que  Dieu  aUuic 
lui  rendre  la  vie;  mai»  M.Ciendroîi  nous  ayant  fait 
entendre  que  pour  rétablir  entièrement  cet  cr;i,;l 
faudroit  en  créer  plufîeurs  partie»  que  l'ancicnne 
fluxion  avoit  détruites,  6c  qu’en  cc  cas  le  miracle 
fisroit  égal  à celui  que  Dieu  ^roit  s’il  rendoit  une 
jambe  h un  homme  à qui  on  l'auroit  coupée,  pro- 
dige dont  nous  ne  voyons  point  d’exemple,  tl  en 
concluoitquc  les  nouveaux  fymptômes  que  nous  ap- 
pcrccvions  dans  l’œil  perdu  ctoient  une  fuite  de» 
gacrifon  miraculcufc  de  l’œil  droit , parce  que  Dieu 
voulant  en  affurer  la  confervation , avoit  en  leré- 
tablifiant  guéri  le  nerf  optique  de  l’œil  gauche  au- 
paravant atrophie,  & qui  fans  ceUauroitinfailUble- 
ment  communiqué  parla  fuitefon  vice  au  nerfop- 
tique  de  l'œil  droit. 

Dom  Alphonfe  partit  pour  retourner  en  Efpagno 
le  Août  fuiv.int&  non  rculcmcmjufqu'à  cc  jour- 
là  fa  NTIC  le  conferva  faim  & plus  forte  qu’il  ne  l'a^ 
voit  jamais  eue  depuis  la  perte  de  fon  ocjI  gauche; 
mais  j’ai  fouvent  eu  des  preuves  convaincantes  que 
depuis  ion  retour  elle  perfeveroit  dans  le  meme 
état. 

Pour  moi  apres  avoir  béni  le  Seigneur  de  ce  qu’il 
a daigné  me  rendre  témoin  de  cette  grande  mer- 
veille de  de  ce  que  fa  divine  bonté  me  procure  l’oc- 
cafîon  d’en  rcnarc  témoignage,  il  ncrac  relfeplua 
que  de  le  prier  de  gucrir  d’un  aveuglement  oicn 
plus  trific  ceux  oui  refufent  opiniâtrement  de  rccon- 
noitrc  le  doigt  ac  Dieu  dans  les  prodiges  fi  fouvent 
réitéré»  par  lefquels  il  manifcHe  fa  puilTanccDarmi 
nous.  Pinault.  Contrôlé!  Paris  le  i9.  Sep- 
tembre 17  Reçu  11  fols.  5i^»r,  L a c R O I X. 
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Relation  faite  par  A/.  Linguet  Soui-Princi’^ 
pai  du  College  de  Navarre»  ^ 

JE  foufiigné  Avocat  en  Parlement  certifie  que  la 
relation  que  je  vais  faire  cftcxaélcmcnt  confor- 
me à la  vérité. 

Deux  jeunes  Seigneurs  Efpagnols  fils  de  Dom  To- 
feph  de  Palacios  Sur-lntcnnant  Général  des  Poftes 
d'Efpagnc  étant  arrivés  à Paris  au  mois  de  Janvier 
I7JO.  M.  le  Comte  d’CXcmbray  exigea  de  moi  que 
je  me  chargeifie  de  leur  éducation.  L’ainc  nommé 
Dom  Alphonfe  âgé  de  quinze  ans  ivmt  l'œil  droit 
tre»  foiblc  6c  le  gauche  entièrement  perdu.  Leglo- 
be  en  ctoit  entièrement  affaiiTé,  les  paupières  ren- 
troienten  dedans,  étoient  colccs  l’une  à l'autre  (aiii 
u'il  y parut  de  poil  aux  exfremitéa,  & ilcnfortoïc 
e tems  en  tems  une  cfpecc  de  pus.  Lorfqu’on  fatfoit 
effort  pour  feparer  fes  paupières  011  n’y  voroit  aia 
fond  de  l’œil  qu’une  matière  noire  méléed’un  peu 
de  blanc  fins  aucun  arrangement.  Dom  Alphonfe 
me  dit  de  me  l'a  répété  pluficurs  fois  depuis, tou- 
jours de  la  meme  manière,  ,,  qu’il  y avoit  cinj 
,,  ans  qu’il  avoit  perdu  cet  œilpzrune  finxionour 
,,  avoit  duré  long-tems  & qui  le  lui  avoit  fait  perdre 
;,  tout  entier;  qu'il  ctoit  même  bien  heureux  de  n'en 
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,,  être  pas  aveugle, parce  que  troii  ans  apres  la  per- 
,,  te  de  cet  œil  il  avoît  reçu  fur  l’autre  un  coup  de 
„ poing;  qu’il  avoit  etc  huit  jour*  fana  voir  cUir;qu’il 
avoit  recouvre  la  vue  a force  de  remèdes, mais 
,,  que  depuis  il  y avojt  toujours  rclfcnti  de  la  foi- 
„ bleffc  de  de  ia  douleur.  " 

Je  reçus  peu  de  tems  après  une  lettre  de  Dom 
Jofeph  fon  père  par  laquelle  il  me  prioit  de  mé- 
nager beaucoup  Üom  Alphonfc  dans  l’ctude  a caufe 
de  la  foibleJÎc  de  fon  œil.  Il  fe  contentoit,  di- 
foit-il , qu’il  apprit  les  principes  de  la  Religion  , la 
langue  trançoilc  & im  peu  ahiftoire;  majsilcxi- 
gcoïc  que  Dom  Manuel!  c’etoit  fon  fécond  iâU)tra- 
vailiât  beaucoup  parce  qu’il  ctoitplus  robuftc&n’a- 
voit  aucune  incommodité. 

Dom  Alphonfc  fit  cependant  un  progrès  confidc- 
rablc  pendant  le  relie  de  rannéc  17  jo.  Un*  augmen- 
ter fon  mal , parce  que  fon  (Touvemeur  attentif  à 
la  fanté  & à l'avancement  de  fon  difcipîc,  Tinllrui- 
foit  de  vive  voix  & lui  cpargnoit  autant  qu’il  ctoit 
pofliblc  la  fatigue  de  la  Icélurc;  mais  au  commen- 
cernem  dejanvier  1731.  l’acil  droit  fut  attaqued'u- 
ne  fluxion  qui  le  rendit  rouge , pleurant  « dou- 
loureux. Onapperçut  deux  petites  ulcères  aux  deux 
côtes  de  U prunelle.  M.  le  Comte  d’Ofembray  en 
fut  averti,  il  envoya  d’une  eau  dont  on  fe  fervit 
utilement , les  ulcères  furent  guéries  en  quinxc  jours, 
de  U ne  rcfla  que  deux  taches  blanches  qui  en  étoient 
les  cicatrices. 

La  fluxion  recommença  fur  la  fin  de  Février;  on 
eut  recours  à la  même  eau,  mais  elle  ne  produifit 
aucun  bon  effet.  On  crut  meme  qu’elle  augmentoit 
la  douleur,  de  on  y renonça. 

Comme  le  mal  aevcnoit  tous  les  jours  plus  con- 
fidcrable , que  le  malade  ne  fupportoit  la  lumière 

? [U 'avec  peine,  qu'il  reflentoit  de  vives  dcomigeai- 
ons  d&  des  picotemens , de  que  roeilplcuroit  beau- 
coup; je  crus  des  oir  avertir  Dom  Jofeph  de  la  ma- 
ladie de  fon  fils.  Il  me  manda  fur  l’avis  des  Mé- 
decins de  Madrid  qu’il  falîoil  lui  faire  prendre  les 
bains,  le  confultai  à Paris  & les  avis  furent  par- 
tages. Les  uns confentoient  aux  bains,  mais  vou- 
loicnAnc  faïence  du  pied  pour  y préparer.  Les 
autres  s’oppoToientaux  bains,  parce  que,difoient- 
ils,  ce  remede  fera  remonter  le  faiig  a la  tête,  Sc 
qu’il  eft  clair  qu'il  nV  porte  déjà  que  trop.  D'au- 
tres regardoient  la  uigncc  du  pied  comme  dange- 
reufe. 

M.  le  Comte  d’Ofembray  inlHuît  de  tout , ne 
voulut  rien  prendre  fur  lui.  Je  rendis  compte  de 
mon  embarras  à Dom  Jofeph , quiperfifla  à deman- 
der que  fon  fiés  prit  les  bains.  Il  propofoit  auïïi 
de  le  renvoyer  en  Efpagne  fi  on  letrouvoitcnctat 
de  faire  le  voyage,  afin  d’ciTayercc que  pourroitle 
changement  à’air. 

Il  y avoit  déjà  long-tcros  que  Paris  rctentilToit 
des  gucrifous  miraculeufes  qui  s’operoient  au  tom- 
beau de  M.  de  Paris.  Dom  Alphonfc  en  entendit 
parler  A délira  d’y  être  conauit.  On  le  lui  rc- 
fufa  d’abord,  & il  le  demanda  le  lendemain  avec 
plus  d inilancc.  On  lut  repréfenta  qu’il  falloit  une 
grande  foi  de  une  parfaite  foumiflion  aux  ordres  de 
Dieu  qui  n’etoie  pas  obligé  de  faire  pour  lui  des  mi- 
racles, de  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe 
décourageât,  s'il  n'etoit  point  exauce,  U tc> 


pondit  ,,  qu'cflcâîveiBent  fà  foi  n’ét  oit  pas  grande 
„ mais  que  Jefus-Chrift  avoit  promis  des  chofea 
,,  racrvalleufcs  a ceux  qui  en  auroient  feulement 
,,  comme  un  grain  de  fenevé  : que  ce  grain  de 
,,  fenevé  devenoit  arbre;  qu'il  eipcroitque  fa  foi 
,,  augmenteroitde  meme,  dcqu’ilen  demanderoit 
„ l’accroilîcmcnt  : que  d'ailleurs  la  guérifon  de  fon 
„ œil  n’etoit  pas  le  principal  objet  de  fes  vœux , 

,,  qu’il  pricroit  Dieu  de  lui  ouvrir  les  yeux  de.t’a-* 
„ me,  de  lui  donner  la  charité  ât  l'amour  de  la 
,,  Religion;  qu’il  pricroît  encore  pour  fa  famille 
,,  & pour  fon  pays , dans  lequel  otin’avoit  pas  lu 
,,  bonheur  de  lire  l’Ecriture  Sainte.  ” Cette  répon- 
fe  que  j'etois  bien  fur  que  perfonne  ne  lui  avoit 
fuggcréc  fit  une  telle  impreflion  fur  moi , que  Je 
craignis  de  me  rendre  coupable  fl  je  m’oppofois  à 
fa  dévotion. 

Il  alla  donc  au  tombeau  du  S.  Diacre  pour 
la  première  fois  le  Lundi  aç.  de  Juin.  Le  foir  du 
meme  Jour  le  mal  augmenta , & tl  garda  le  lit  le 
lendemain.  4 Quoique  fes  rideaux  fiiiTent  exaât- 
ment  fermés  & meme  attachés  avec  desf  épingles , 
& qu'il  eut  un  bandeau  pardefTus  un  bonnet,  il  fe 
plaignoit  de  rciTcntir  les  imprcflions  de  lalumtcre. 
Les  jours  fuivans  il  fe  promenoir  le  foir  dans  une 
chambre  dont  lea  fenêtres  étoient  fermées  de  ri- 
deaux épais,  ayant  fon  bandeau  fur  roeil.  Je  lui  fis 
remarquer  le  Mercredi  qu'il  ëtoit  plus  mal  depuis 
qu’on  prioit  Dieu  & le  Saint  Diacre  pour  fa  gué- 
rifon:  Il  me  répondit,  „ que  fl  Dieu  avoit  prévu 
,,  qu’il  dut  abufer  de  la  vue  & que  par  mifcricor- 
,,  ac  il  voulut  l'aveugler,  il  n’avoit-a'autre  parti  à 
,,  prendre  que  de  lui  en  rendre  grâces.  Mats,ajou- 
,,  ta-t-tl,  je  fai  bien  ce  que  j'ai  entendu  dire,  de 
,,  je  ne  perds  pascfpérance.  Tous  ceux  qui  ont  éto 
„ guéris , ont  toujours  plus  foulFert  pendant  leur 
„ neuvainc  qu'ils  ncfouffroient  auparavant.  ” Il 
prioit  dans  fon  lit  avec  une  grande, tranquillité 

lufleuri  pcrfoimes  alloicnt  tous  les  jours  au  tom- 

eiu  pour  lut. 

Comme  il  fouffroit  extrêmement  $c  quclemal 
augmentoit  toujours , j’eus  l’honneur  d’écrire  à M. 
le  Comte  d’Ofembray,  pour  le  priât  d’envoyer  un 
Oculifte  examiner  l'etat  dumalade,  ou  de  trouvera 
bon  que  j'en  fifle  venir  un.  Il  me  promit  de  venir 
lui-meme  le  lendemain;  mais commefes affaires  né* 
lui  permirent  de  venir  que  le  Samedi  matin , je 
fis  venir  MM.deSoint- Yves  qui  trouvèrent  le  malade 
dans  un  trille  état,  lis  dirent  cependant  qu’ils  ef- 
péroient  le  guérir  avec  beaucoup  de  tems,  ordon- 
nèrent une  fatgnéc  du  bras  pour  le  jour  meme,  une 
du  pied  pour  le  lendemain , interdirent  toisies  nour- 
ritures excepté  des  bouillons  à h volaille  fans  fel , 
des  lavemens  matin  dt  foir,  de  dirent  qu’il  falloir 
faire  bouillir  une  racine  de  guimauve  dans  une  pin- 
te d’eau  délaver  fouvent  l'œil  avec  cette  eau.  Ces 
remedes  n’étoient , dirent*i!i , que  préparatoires. 
Ils  dévoient  enfuite  en  appliquer  de  fpccifiquci. 

M.  le  Comte  d'Ofèmbray  vînt  quelques  heures 
apres,  dit  nettement  qu'il  ne  vouloitpas  qu’on  s’en 
tint  à l'avis  de  Meflleurs  de  Saint-Yves  dont  il  rap- 
porta plufleurs  bévues , 9c  dit  qu’il  falloit  aller  con- 
fultcrM.  Gendron  de  l'habileté  duquel  il  parla  avec 
beaucoup  d'eflime. 

Je  condvüfl»  donc  le  meme  jour  Dom  Alphonle 

chez 


De  la  première  Démonliratien. 
chez  M.  leCofflte  d'0(êfflbrtyi  afin  de  prier  M.  rut  douter  du  miracle  parce  qu 
RouUé  dea  Filtierei  qui  y dinoit  de  vouloir  bien  de  U maladie.  Le  blercredi 


prendre  la  peine  de  nous  introduire  cbezM.Gcn- 
dron.  A la  defcente  du  carolfe,  je  conduifis  Dom 
Alphonfc  par  1a  main  , ravcrtiflàqtde  lever  le  pied 
à chaque  degré  qu'il  moncoit,  à la  vue  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  étoient  vivement  frappées 
de  Ibn  état.  Mous  remontimei  en  carolTe  avec 
M.  Rouliédes  Filtieres.  Mon  frere  alors  Licentié, 
à piélênt  Uoéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
de  Paris , étoit  avec  nous 


XIX 

[ue  tout  étoient  inllruita 
nous  allàmetvoir  M- 
Gendron.  M.  Roulié  des  Filtieres  eut  encore  la 
bonté  de  nous  y mener , & mon  frère  le  Médecin 
s'v  trouva  aufli.  M.  Gendron  déclara  que  Uom  Al- 
pnonfe  ne  pouvoit  être  guéri  que  par  un  miracle , 
&queM.  de  Pâtis avoit  tait  en  une  nuit  ce  que  lui 
n’auroit  pu  faire  en  trois  grands  mois,  fuppofe  meme 
que  la  goérifon  eût  été  poflible.  Il  avoit  dit  la 
veille  a Madame  la  Princefic  d’Auvergne  qu'il  ne 
croyoitpas  qu’on  pût  fauver  l’ecil  du  jeuncElpaeiiol. 


Je  ne  m'étendrai  pat  fur  tout  ce  que  ditM.  Gen-  Comme  nous  nous  promenions  dans  le  Jardin  de  M. 
dron,  parce  qu’il  l’a  détaillé  lui-méme  fort  au  long  Gendron  qui  regardoit  l’œil  guéri  i chaque  inllanc 
dans  fon  certificat;  je  dirai  feulement  que  fans  nous  de  toujours  arec  admiration;  il  vit  arriver  M.Jolp 
flater  de  l’efpérance  d’une  guérifon , il  nous  confeil-  de  Hcurjr  mainterunt  Avocat  Général  du  Parlement 
la  de  mettre  le  malade  dans  le  village  d’.Auteuil  ou  de  Paris,  & l’.Abbcdc  Fleury  Chanoine  de  l’églifc 
il  demeure,  afin  qu’il  pût  examiner  s’il  étoit  pofli-  de  Pana  ; il  les  appcUa avec emprelTemcnt  pour  être , 
ble  de  le  guérir.  Il  lui  falloit  dix  ou  douze  jours  leur  dit-t-il,  témoins  d’un  miracle  éclatant.  Il  leur 
pour  le  connoitre  : mais  il  ne  nous  donna  ce  con-  détailla  enfuite  la  maladie,  & les  alTura  qu’il  n'y  avoit 
l'eil  qu’apres  que  M.  Roulié  des  Filtieres  l’eut  vi-  point  de  remedes  dans  la  nature  qui  ayent  pu  produi- 
vement  follicité  d’employer  Tes  foiiu  en  faveurdu  recequ’ilsvoyoient.llpriaDomAlphonfedelevenir 
malade;  il  parut  toujours  afica  perfuadé  que  cela  voir  quelques  jours  apres , de  nous  revînmes  à Paris, 
fcroit  inutile.  * Quoique  de  tout  les  remtdes  qu’avoient  ordon- 

M.  des  Filtieres  rendit  compte  â M.  le  Comte  né  MM.  Saint-Yves  on  n’en  eût  obferié  qu’un  qui 
d’Oiembray  de  cette  entrevue;  & le  Dimanche  ma-  fut  de  laver  deux  fois  l’œil  maladeavec  de  l’eau, dans 
tin  je  reçus  deM.  le  Comte  d’Ofembray  unelettre  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  une  racine  de  gui- 
très  preliante  pour  faire  louer  un  appartement  à mauve , cependant  Dom  Alphonfe  alla  les  remer- 
Auteuil &y  fairetraiirporteraulTi-tôt  Dom.Mphon-  cier.  Il  étoit  accompagné  de  fon  Gouverneur  & 
fe  avec  fon  firere,  fon  Gouverneur  dtfon  Valet  de  de  fon  frere,  de  M.  Afton  file  du  Mylord  Alton 
chambre , afin  que  la  compagnie  le  défennuyât.  Pair  d’EcolTe  & de  fon  Gouverneur  , & de 
Ce  jour-U-méme  Dom  Alphonfe  fe  trouva  un  peu  leurs  Valets  de  chambre.  M.  de  Saint-Yves  le 
mieux.  Il  avoit  demandé  de  la  terre  du  tombeau,  jeune  qui  avoit  entendu  parler  du  miracle 
il  fe  l’étoit  mife  fur  l’œil  avec  un  morceau  de  lâche-  ne  fe  vanta  pat  comme  iPa  fait  depuis  que  la  gué- 
mife  du  S.  Diacre  le  Samedi  au  foir,  & il  voulut  rifon  fût  duc  à fet  remedes,  mais  il  nia  que  ce  fût 
aller  a la  Méfie  le  Dimanche  â midi.  Ainll  il  l’cn-  un  miracle  ; & prefié  d'expliquer  comment  un  œil 
tendit  enveloppé  dans  les  rideaux  qui  environnent  qu’il  avoit  trouvé  lî  malade  & pour  la  guérifon 
l’Autel  de  la  Chapelle  de  Navarre , & le  foir  com-  duquel  il  avoi^y^nné  tant  de  remedes  & deman- 
me  fet  douleurs  redoubloient  il  remit  la  relique  dé  un  fi  long^^Kê  de  temt  t’étoit  guéri  fi  prom- 
fur  fon  œil  en  fe  couchant.  Le  Lundi  jour  pris  tement  &finl^»édes,  il  ditquel’œils’étoittrou- 
pour  aller  à Auteuil,il,t’éveilla  à trois  hcurcAu  matin  vé  dans  d’heureufes  circonfiances  & que  la  matière 
& fut  très  furprit  de  ne  fentir  aucune  douleur.  Il  t’étoit  trouvé  heureufement  difpofée  à fe  difiiper. 
leva  fon  bandeau,  diftingua  nettement  les  objets.  Qu’au  relie  l’œil  n’étoit  pas  guéri,  &que  pourpeu 
& apperçut  même  les  murs  de  la  Chapelle  du  Col-  qu’on  le  mit  au  grand  jour  n deviendroit  rouge  & 
lege  a travers  la  fenêtre, dont  les  rideaux  étoient  en-  pleureroit  comme  auparavant.  Dom  Alphonfe 
irouvertt.  Il  ne  put  plus  contenir  fa  joie,  & ap-  s’offrit  â cette  preuve.  M.  de  Saint-Yves  l’appro- 
pella  a grands  cris  fon  Gouvernflir  dont  le  lit  étoit  cha  d’une  fenêtre  vis-à-vis  d'un  mur  fur  lequel  don- 
fort  près  du  lien.  Le  Gouverneur  effrayé  accourut,*  noitlefoleil,  c'etoit  entredeux  & trois  heures  apres 
& Dom  Alphonfe  lui  dit  : Mênfitur  ji  vat  vtit  hta , midi,  lui  frotta  pluficurs  fois  l’œil  avec  le  poulce  & 
vtat  a'avtt,  p*ùu  dt  ia$ , mtm  ’irii  tjt  btn.  Je  le  le  lui  ouvrit  extraordinairem«st  en  le  faifant  re- 
vis entre  fix  St  fept  heures,  il  n’y  avoit  plus  de  garder  en  haut,  en  bas,  de  cAté,  vis-à-vis.  Le 
rougeur  n’y  d’intlammation  à l’œil , mais  il  étoit  Jeune  Efpagnol  foutint  gravement  ce  rudeexercice 
traverfé  d’ua  angle  à l’autre  d'une  raie  fort  rouge,  plus  d’un  (demi  quart  d’heure.  Le  Gouverneur 
Il  me  ditqu’il  vouloir  aller  à S.  Médard,  Sequefi  impatient  demanda  àM.  deS.  Yves  s’il  s'appercc- 
on  lui  refufoit  il  s’enfuiroitfcul  afin  d’y  aller: on  voit  que  l’œil  devint  rouge  ou  pleurât.  Il  convint 
l'y  mena  vers  les  neuf  heures.  Après  avoir  enten-  quenon,mais  ilditpourexcufequelaluraieren’etoit 


du  la  Méfié  il  alla  au  cimeticre , hit  long-teuM  la 
tête  appuyée  fur  la  tombe  St  fe  releva  avec  un  œil 
parfaitement  beau  & bien  fortifié.  La  raie  rouge 
avoit  dilparu  & il  fupportoit  la  lumière  la  plus  vi- 
ve ; il  xéfélt  fouvent  : Mtn  ttil  tfl  mtiHtar. 


pat  afiez  vive.  Je  raporte  ce  fait  furja  foi  de  tous 
ceux  que  j’ai  nommés  plus  haut  & qui  étoient  préfens» 
Nous  retournâmes  à Autcuil  quelques  jours  après. 
Ce  fut  là  que  M.  Gendron  fe  fit  detaiUer  de  quel- 
le maniéré  l’œil  gauche  t’étoit  détruit,  & qu’ayant 


Je  le  menai  le  lendemain  chez  M.  le  Comte  d’O-  apprit  que  Dom  A^j^onfe  avoit  eu  un  coup  de 
fembray;  là  furprife  fut  extrême  aufli  bien  que  cel-  poing  fur  l’œil  droits  en  avoit  perdu  l’ufage  pen- 
le  de  Madame  la  Comtefie  d’Ofembray  St  oc  tout  dant  quelque  temt , il  dédda  que  cet  œil  etqit  in- 
ceux  qw  fe  trouvèrent  chez  elle  : Perfonne  ne  pa-  curable,  conune  il  l’a  rapporté  dans  fen  certificat, 
"v  C a J« 


* Apiêt  l’avoir  é'aboié  lefuic , comme  éit  Dom  Alphonfe. 


XX  Piects  jufiificativts 

Je  le  priii  d'eximiner  l'oeil  gauche  qui  depuiaqucl-  rifon  par  rinterceflioDdeM.  de  Piria.  Je  n'dtoii 
qucs  jours  s'ouvroit  conlidcrablcmeiit , fc  rcmpUf-  point  a Paris  lotfquc  le  mal  vint  à fon  dernier  de- 
foit  Sc  paroilToit  forme  au  point  qu’il  n’ctoit  plus  grc  & que  Dom  Alphonfc  perdit  prefque  fon  oeil; 
difforme.  11  me  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  mais  on  me  le  manda  i la  campagne  & on  m’aver- 
ricn  à cfpérer  pour  celui-là,  parce  qu'il  jr  aroitune  tit  du  jour  que  l’on  devoit  commencer  la  neuvai- 
dcftruclion  entière  d'au  moins  douze  partie*  effen-  ne  au  tombeau  du  bienheureux  Franpois  de  Paria, 
«iellcs  à la  vue;  qu’il  faudroit  une  création  & qu’il  Je  revint  pendant  cette  neuvaine,  on  m’annonpa 
ne  connotffbit  point  de  miracle  de  ce  genre , mais  aufli-tôt  la  gucrifon  miraculcufc  de  Dom  Alphonfc 

- . ..1. t't<aa>s.*>Akali«» /)a»  Af  mnn  nr^mii*r  ^in  fur /!<■  m'inOriitra*  r\<xv 


lOUcnanimmcaiatcroCTUjic  nci  i UC  I «eu  «a. 

communiqué  fon  vice  au  nerf  de  l’œil  droit, {dont  dire  tmbeau,  trb  fain  & parfaitement  guéri, 
b gucrifon  n’auroit  pas  été  confiante  fi  le  nerf  gau-  ayant  feulement  fur  la  prunelle  deux  petites  tachea 
*hc  n’eût  été  guéri, tquccc  nerf  étant  rétabli  por-  comme  deux  petits  points,  maisqui  negitoient  nul- 
toit  à préfent  les  humeurs  néccïTiircspour  remplir  Icmcnt  la  vue;  car  il  fit  en  ma  prcfence  pluficuri 
toutes  les  enveloppes  de  l’oeiUqui  jufques  là  avoient  «rcuves  qui  me  convainquirent  que  l’on  ne  pouvoit 
été  atTaiff-ea  faute  de  nourriture.  douter  de  fa  parfaite  gucrifon.  Je  fus  invite  à une 

Doia  Alphonfc  eut  l’œil  en  fi  bon  état  que  le  jour  Mcffe  d'aâion  grâces  qui  fut  célébrée  dans  l'égUfe 
meme  de  laguérifonilpaffaraprés-midii  unepar-  de  S.  Médard.  Je  m\  rendia  avec  joie  & j'y  via 
tic  dclanuit  àécrirc,  &onn'appcr9utpasIa  moin-  Dom  Alphonfc  en  lufli-bon  état  que  la  première  foii. 
dre  variation  dans  cette  guérifon  demuislci.  de  Je  me  fouviens  encore  de  l’avoir  vu  lorfqu’il  revint 
Juillet  jufqu’au  aj.  d’Aoüt  • qu’il  cil  parti  pour  de  chez  M.  de  Saint-Yvei;  il  me  conta l’avanture 
retourner  en  Efpagiie.  11  a fupporté  ce  long  vo-,  qui  lui  étoit  arrivée  chez  lui,  que  cet  Oculillc  ne 
yage  fans  aucune  altération,  & je  fai  des  gens  qui  voulant  pas  convenir  dcfaguénfon&  voulant  faire 
l’ont  vuàMidridalTcz  long-tcms  apres  fon  arrivée  preuve  qu'elle  n'etoit  point  parfaite  lui  avoit  d'a- 
qu’il  jouit  d’une  parfaite  linté.  J'ai  même  vu  de  nord  frotté  l’œil  rudement  & cnfuiteil’avoit  expo- 
îâ  Lettres  dans  lefquellcs  j’ai  parfaitement  recon-  fé  au  plus  grand  jour  vert  fa  fenêtre  en  lui  tenant 
nu  fon  écriture,  aufli  nette  & itÆ  belle  qu’elle  étoit  les  paimierea  bien  ouvertes , ce  que  Dom  Alphonfe 
lorfqu'il  écrivoit  à Paris  avant  fon  retour.  avoit  foUTcnu  fans  que  fon  œil  en  fut  offenfe.  Ce- 

J'ai  fait  cette  relation  félon  l’cxafte  vérité , en  la  me  donna  occafion  d'examiner  encore  de  nouveau 


a;}q..  Repu  ta  fols.  Siini,  Lacaouc.  ’ 

XII.  ^ 

Certificat  du  Jieur  Aufrot^urgeoii  de 
Paris, 


. Septembre  i — r — ^ — s — 1~^  — , — ,™. . ,.v»  * «• 

LiNGur.T.  Contrôlé  à Paris  le  y.  Novembre  pagne , S la  veille  meme  de  fon  départ , dejefuiaté- 

moin  que  la  fanté  de  fon  oeil  s'elt  foutenue  fans  au- 
cun  affoibliffement.  J'ajouterai  aufli  que  quelque  tems 
.apres  fa  guérifon  il  arriva  à fon  œil  gauche  un  chan. 
gement  aifez  frappant,  les  paupières  s’ouvrirent 
environ  d’un  tiers,  le  globe  parut  fe  remplir  & de- 
vint blaiK  comme  celui  de  l’œil  droit  de  rouge  qu’il 
étoit  auparavant.  On  vit  aufli  fe  former  une  pru- 

JE  foufligné  Simon  Philippe  Aufroi  Bourgeois  de  nelle  qui  devint  d’une  couleur  de  bleu  pâle;  le  cJian. 
Paris , «meurant  rue  aes  poitevins,  paroiffe  S.  gement  paroiffoit  annoncer  quelque  chofe  de  plus 
André  des  Arts,  certifie  avoir  connu  & vu  confidérablc;  mais  l'œil  refla  en  cet  état.  Je  cer- 
tres  fouvent  au  College  de  Navarre  Dom  Al-  tific  tous  cca  faits  véritables  & fuis  prêt  de  Ici  at- 
phonfe  dePalacios  Efpagnol  de  nation,  pendant  fon  tefler  toutes  les  fius  que  j’en  ferai  requis.  Fait  à 
ujour  à Paris , ou  il  avoit  été  envoyé  pour  étudier  Paris  ce  14.  Septembre  17  jj.  5/y»é,  A u»  a o ï.Con- 
ave.  Dom  Manuel  fon  frere.  U ne  voyoit  point  trôlé  à Paris  le  16.  Septembre  lyyj.  Repu  1*.  fola 
clair  de  l’œil  gauche  qui  étoit  perdu  depuis  long-  Lacaoix. 

tems.  Cet  œil  étoft  toujours  fermé  & quand  il 

XIII. 

Certificat  de  la  Demoifeîle  Houdot  veu  ve  du 
devint  rouge  & enflammé,  ftdonna  lieude  crain-  Jieur  Haudot  jivccat  en  Parlement. 

dre  unccriiicre cxtiHi^tiowae  laluroicrc  pourüom 

Alphonlc.  On  employa  divers  remedes , mais  celui  TE  foulTigoce  Marie-MadclaincvClaude  Aufror 
dont  il  reçut  du  foaîîigcmcnt  fut  une  eau  que  M.  I veuve  de  Maître  Jean-Baptifte  Haudot  Avocat 
d’Ofembray  indiqua.  Le  f^ond  de  la  maladie  fubfîfla  ^ en  Parlement,  certifie  que  j'ai  connu  Dom  Al- 
scs^innoins  ; l'œil  a’afibibltt  toujours  de  plus  en  plus  pbonfe  de  Palacios  depuis  le  Carême  lyto.  qu'il 
cnrortc  que  Uom  A’phonfc  fut  fort  long-temsfans  eft  venu  à Paris  j qu’il  avoit  l’œil  gauche  terme  6c 
pouvoir  s'appliquer  ft  l’étud^çu  pour  miciix  dire  enfoncé,  & que  quand  Tes  paupières  s’chirouvroient 
si  üc  fut  cn.état  d«  s’y  *|i  ‘ 


‘ qu'après  ù gué-  on  appercevoit  quelquecbofc  qui  n’ctoit  pas  difiinét 


D.  PaUcios  ne  partit  que  Je  a<«  mais  et  fat  le  aj,  querétat  d«  fon  oej  Anicconno  par  les  témoins  les 

tfotauu. 


De  U première  DémoitJIration. 

& qui  fiiifoit  peint  k regtréer;  qu’au  moi»  de  Juin  fultcr  moi-raêraedcuxMédccint  de  Tjris. 
comme  jVtoisiJacampigne on m’écnvitc^ue 


Dom  Alphonfe  avoir  un  mal  très  conndcrable  à Ion 
bon  mil  9 qu'il  ddiroit  avoir  recours  a rintercclTion 
du  bienheureux  de  Piris  âc  que  le  Lundi  fuivant  il 
devoit  commencer  une  neuvaine».  Le  Mardi  qui 
étoit  le  lendemain  de  la  neuvaine  commencée  je 
vins  à Paris.  Le  lendemain  bftercredi  laperfonne 
chez  oui  il  ctoiten  penilon  viaiéu  logis  & me  dit  que 
Toeil  au  Jeune  homme  étoit  bdfticoup  plus  mal.  Je 
luy  disque  je  croyots  que  c’étoit  bon  figne,  parce 
qu'ordinaircment  les  guerifons  miraculeufes  s'opé* 
rotent  de  cette  manière.  11  me  dit  que  Dom  Alpbon^ 
feavoitbeaucoupdeconiîancequ'ii  guériroit,  mais 
que  comme  il  en  étoit  charge  il  ne  pouvoir  fc  dif. 
penfer  de  le  faire  voir  à un  Oculifte,  parccqu’on  lui 
lâuroit  mauvais  gré  de  laifTcr  ce  jeune  Seigneur  dans 
cet  état  fans  fe  mettre  en  peine  de  lui  donner  du  fou- 
lageraenty  Sc  que  fi  Dieu  lesucrilToitcclanc  feroit 
que  conilater  le  miracle.  Le  Mardi  ).  Juillet  le  Cui> 
nnicr  de  la  roaifon  étant  venu  au  logis  je  lui  deman- 
dai des  nouvelles  de  Dom  ^Iphonfe.  Il  me  dit  qu'il 
étoit  guéri:  j'en  eus  une  g^randc  joie  & je  fui  oana 
l’admiration  quand  on  me  nt  le  récit  de  la  maniéré 
■dont  cette  guérifon  s’etoit  opérée.  JV  allai  autant 
queje  puis  m'enfouvenir  le  lendemain  Mercredi  ou 
le  Jeuai  > je  crois  que  ce  fut  le  Jeudi  ^ & je  trouvai 
Dom  Alphonfc  parfaitement  guéri  de  Ton  ceil.  Quel- 
ques jours  après  je  crus  appcrcevoir  que  Ton  mauvais 
oeil  étoit  un  peu  plus  ouvert  .je  rcme  trompoispas; 
car  il  s’cil  fait  fur  cet  oeil  des  changemens  très  con* 
lîdérables  que  j'ai  remarques  depuis.  La  veille  de  Ton 
départ  je  l'examinai  encore  avec  beaucoup  d'atten- 
tion de  je  trouvai  cet  œil  qui  me  parut  grofTi,  qui 
s’ourroit  beaucoup  davantage  ; on  dimnguoit  le 
blanc  qui  étoit  très  net  & une  petite  prunelle  bleue. 

Je  fuis  prête  d’ittcûer  les  faits  contenus  dans  le 
ptefent  certificat  toutes  les  fois  que  j’en  ferai  requife. 
Fait  à Paris  ce  id.  Septembre  1735.  5/^éM.M.  C. 
Auraoy.  Contrôlé  à Paris  le  id.Scptcmbre  1733. 
Re$u  11  fois.  SJgu*  9 Lacroix. 

XIV, 

Le//i  e de  Monfieur  Linguet  DoSleur  en 
Médecine. 

MOn(icuk,  Vous  uf«  dcadroittque  vous  avez 
fur  moi  en  exigeant  qucjc  vous  donne,  com- 
me témoin  oculaire , un  détail  cxafl , & que  je  vous 
faifeun  rédt  Itnceredecequis'eft  palTé dansla  mala- 
die & laguétilon  fubitede  Dom  Alphonfc  de  Fala- 
cios.  1 1 ne  m’eft  pas  poflible  de  ne  pas  contenter  vo- 
trecuriofité.  Comme  je  mangeois  prefque  tous  le» 
jour»  avec  lui  je  fuis  parfaitement  inftruit  de  tout  ce 
que  vous  roulez  favoir.  Dom  Alphonfc  qui  avoit  en- 
tièrement perdu  l’œil  gauche  depuis  cinq  ans , fut  at- 
taqué d’une  fluxion  fur  l’œil  droit.  On  crut  d'abord 
quen  l'cmpéchant  d’étudier  l’inflammation  pourroit 
Kdifliper;  mais  tout  alla  autrement:  car  la  maladie 
devint  très  ferieufe , & d'autant  plu»  que  comme  on 
appcrfutle»  même»  accidens  qui  lui  avoient  fait  per- 
dre l’œil  gauche,  on  craignoit  les  meme»  fuites  pour 
l’œil  droM.  La  perfonne  qui  étoit  chargée  de  fon 
éducation  m’ayant  demande  mon  fentiment , je  trou- 
vai la  maladie  d’une  flgrande  confequence  pour  le» 
fiaitca  qu'elle  pouvoit  avoir,  queje  crû»  devoir  con- 


XXf 

, - Suivent 

leur  avis  & le  mien  j'ordonnai  une  faignée  du  bras, 
une  du  pied  & le»  bain»,  confciUant  en  même  terni 
dcmeltrefurrœilqaelquesadouciiram.  Comme  ie 
vis  que  l'on  avoit  bâuooup  de  peine  k fe  determinér 
pourcesfortej'dercmede»,  je  propofai  de  voir  M. 
deSaint  Yves.  IlvimleSimeoi  }o.  Ji^n  lyji.  il  fil 
en  tout  quatre  vifitet.  Laprenuereapréa  aroirexa- 
miné  l'œiI  malade , il  ordonna  de  flure  fur  le  champ 
une  faignée  du  bras , le  lendemain  me  di^ied,  & de 
l’eau deguimauvepourétuverU  partie  affigée.  Le 
lendemain  deuxième  viiîte , il  fe  (Ûcha  de  ce  que  le» 
faignees n’étoient  pa»  faite» , dilânt  quel’œil  tè  péri 
droit  infailliblement  : avantdefortirilmit  fur  ïœil 
quelques  goûte»  defon  eau  de  guimauve.  Le  Lundi 
troificme  vilîte,  il  tie  trouva  point  Dom  Alphonfc 
qui  étoit  forti.  Le  Mardi  il  le  trouva  guéri. 

J’ai  été  obligé  d’interrompre  le  fil  de  monrédt, 
pour  vous  rendre  compte  de  cet  quatre  vifitc». 

Les  douleurs  augmentèrent  confldérablesncnt..  La 
lumière  faifoituncimpreflionfi  ficheufe fil r l’œil  de 
Dom  Alphonle , qu’il  étoit  obligé  de  demeurer 
dan»  la  chambre  les  rideaux  tiré»  & l’œil  bandé, 
quelquefois  même  fll  rccevoit  fi  peu  de  foulage- 
ment  de  ces  fccours  qu’il  étoit  forcé  de  fe  cacher  fou» 
le»  ridc.aux  de  fon  lit,  fans  pour  cela  être  quitte  de 
fe»  douleur». 

Dan»  cette  fituitiononréiblutle  Samedi  jo.  Juin 
d’aller  il  Autcuil  confultcr  M.  Gendron.  J'accom- 
pagnai  Dom  Alphonfc;  ilfouffrit  beaucoup  dan»  le 
chcrain.  M. Gendron  apres  l’avoir  examine  long- 
tems  ne  donna  aucune  efpérance  de  guérifon , il  de- 
manda dix  ou  douze  jours  au  moins  pour  voir  s’il 
étoit  poflible  de  la  tenter,  ajoutant  que  quand  mê- 
me, ce  qu’il  ne  favoit  pas,  ily  en  auroit  unca  cfpé- 
rer,tl  lui  faudroit  au  moinsquatreou  cinq  mois  pour 
y parvenir.  Ce  qui  le  mettoit  dans  un  fi  grand  dou- 
te, c'étoit  un  ulccre  profond  que  l’on  appcrcevoit  à 
l'œil  ; outre  cela  il  apréhendoit  que  1a  caufe  du  dcITe- 
chement  de  l’œil  gauche  ne  procurât  celui  du  droit. 
Tout  étant  linfi  réglé  & Dom  Alphonfc  devant  louer 
un  appartement  à Auteuil , nous  revînmes  à Paris.  Le 
lendemain  Dimanche  premier  Juillet,  les  douleurs 
ne  furent  pas  tout-à-fait  fl  vives.  Le  Lundi  deuxie- 
me Juillet  mafiirprifefiitfam  égale  lorfijue  i'appri, 
que  Dom  .Mphonfe  étoit  forti  des  le  matin  pour  aller 
entendre  U MelTe.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  que 
jecourusûlui , j’examinai  attentivement  fon  œil  au- 
quel je  ne  trouvai  plus  d’inflammation , les  douleurs 
etoient  entièrement  dirtipées.  Je  ne  fsvois  à quoi 
attribuerimeguérifon  fi  parfaite  & fïfubitc;  mais  il 
m’apprit  que  depuishuit  joursil  faifoit  une  neuvaine 
àM.  de  Paria.  Le  Mercredi  fuivant,  nous  retour- 
nâmes i Auteuil  chez  M. Gendron.  Il  efl  impoffible 
d’exprimer  fon  étonnement  lorfqu'il  apperçut  Dom 
Alphonfc  venant  à lui  fins  conduÛcur  (la  première 
fois  il  falloitlemenerparla  main)  & fupportant  la. 
lumière  aufli  fadicment  que  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient.  llnepouvoitfclaircrdcrc[;ardcr&  d’exa- 
miner cet  œil,  fi  malade  quatre  jours  auparavant  & fi 
parfaitement  guéri  pour  lora.  Enfin  il  s'écria  que  ce- 
lui qui  avoittravaillcfiircefœilcn  avoit  plus  fait  en 
un  moment  qu’il  n'auroit  pu  faire  en  trois  mois.  M. 
de  Fleury  aujourd’hui  AvocatGéncral  &M.rAbb« 
de  Fleury  Chanoine  de  l'eglifc  de  Paris  étant  futve- 
C J nu. 
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nui  dans  l’infant  fuMnt  témoins  de  U furprifc  cxtrc* 
jnedcdesdifcouri  dcM.  Gcndron.  On  s'appcrçut 
apres  la  gucrifon  de  r<sil  droit , que  le  globe  de 
roeil  gauche  qui  ctoit  auparavant  applati  > cnfon> 
ce  & diminué  de  beaucoup  » commençoit  à rcpa< 
Toitre  & à prendre  nourriture , ce  qui  n'a  pû  fe  nU 
re  que  par  la  guërifon  du  nerf  optioucqui  va  à l'œil 

?;auchc , gucriibn  abfolumcnt  ncccifairc  pour  con- 
érver  Tceil  droit. 

Voilà)  Moniteur)  ce  que  j'ai  vu.  Je  voudrois 
qu'il  pût  Te  rencontrer  une  occafion  plus  favorable 
pour  vous  donner  dei  preuves  de  la  parfaite  recon* 
noiiTance  & du  refpeô  fincere  avec  lequel  J'ai  rhon« 
neur  d'étrC)  Moiificur,  Votre  tres>humblc&trcs> 
obëinatu  ferviteur.  Liscvet.  j1  côtéejiéi^rir. 
A Paris  ce  quatre  Septembre  mil  fept  cens^tren* 
te-trois« 

XV. 

Lettre  de  Monfieur  Pajot  SOfembray. 


ainfi  il  cft  fin  quejeiBeroiirintj  dcl’iroirnài. 
J’urhonneurd'itrc,Monlïcur,Votrc trti  huxnblcAc 
très obéiflont ferriteur.  Adti 

i(rif.K  Pirii  ce  11.  Novembre  I7]4>  Contrbld  iPi- 
ri]  le  i8.  Septembre  I73f.  Repu  11.  foll. 
Lacroix. 

Traduftion  de  l’Efpagnol  en  François  de 
cinq  Lettres  Miîîives  écrites  de  Ma- 
drid adreflees  à M.  Linguet  à Paris; 
les  quatre  premières  par  Joleph  dePa- 
lacios  «S:  la  cinquième  par  Alphonfc 
de  Palacios. 

XVIII. 

Première  Lettre  dattée  à Madrid  25. 

Jain  1731. 


SUkIc  rapport  qui  m’a  été  fait)  Moniteur)  du 
cas  urgent  dans  lequel  fc  trouve  Dom  Alphonfc, 
je  crois  qu'il  n'f  a pas  de  mcillcu^arti  à prendre  que 
celui  de  fuivreeeque  propofeM.  Gcndron  & d'allcf 
des  le  matin  à Autcuil  ckerchcr  un  appartement  où 
MeHicurs  les  deux  frères,  M.  le  Gouverneur  & 1c 
Domedique  puiiTent  paiTerenfcmble  le  tems  nécef' 
faire  pour  la  guërifon  de  Dom  Alphonfc.  J’cfpérc 
beaucoup  par  l’habilctcde  M.  Gcndron,  qui  paiTc 
pour  le  premier  dtprcfque  Tunique  pour  ces  {ortes 
ocmaux.Mais  comme  une  trop  grande  folttudc  pour* 
roit  nuire  au  malade,  je  compte  qu'il  cA  ncccdairc 
que  M.  fon  frère  & fon  Gouverneur  y foient  avec  lui, 
ce  qui  fc  peut  &ire  d'autant  plus  facilement  que 
leurs  études  ne  feront  pasderangées, attendu  qu'ils  ne 
▼ontpas  enclalTc.  Jcruùavccuncparfaitcehime& 
confideration , Monfieur,  Votre  très  humble  & très 
obeiflânt  ferviteur.  Pajot  d'Oskmbray.  A 

cité  tfl  écrit:  A Bercy  ce  Samedi  au  foir  trentième 
Juin  mil  fept  cens  trente  un. 

XVI. 

Lettre  de  Monfieur  de  Mentgertn  au  fieur 
Jeeffroi  yfpoticeire. 

Monsieur  , Permettez  moi  de  vous  demander 
s’il  eA  vrai  que  vou»  vous  fojez  vantd  d’a- 
voir guéri  plulîcurs  fois  des  fluxions  fur  l'ceil 
droit  à Uom  Alphonfc  de  Palacios.  Comme  je  fai 
par  M.  des  Filtiercsquelc  fait  eft  faux , deque  je  fai 
que  vous  êtes  parfaitement  honnête  homme  je  ne 
puis  croire  que  ce  fait  vienne  de  vous  : permettez  moi 
de  vous  prier  de  m’en  donner  rcclairciflcmcnt.  J'ai 
l’honneur  d'etre  votre  très  humble  & très  obéilïant 
ferviteur.  Si|n# , Ur.  Moxiar.RON.  Contrblé  à Pa- 
ris le  a8.  Septembre  I73f.  Rcfu  iz  fols.  S/^ar, 
Lacroix. 

XVII. 

Re'ponfe  dudit  fteur  Jeoffroy  à Monfieur  de 
Montgeron. 

Monsieur  > Je  ne  connoilToii  point  M.  de  Pala- 
cioi  avant  le  tcmi  que  l'on  parla  de  fa  cure  ; 


Monsieur  > comme  je  vois  que  mon  fils  Alphon- 
fe  cA  tout-i-fàit  hors  d'etat  de  continuer  fet 
études  i caufe  de  fa  fluxion  fur  l’oeil , comme  je  le 
fouhaitois  fort,  & qu’il  ne  peut  pat  fe  rétablir  ni 
recouvrer  fes forces  qu'en prenant lonlair  natal,  je 
me  fens  oblige  de  le  faire  revenir  en  Elpagnc,  de 
quoi  je  donne  avis  b M.  le  Comte  d’Ofemoray  , afin 
qu'en  prenant  une  chaife  de  poAe  il  puiAc  faire  fon 
voyage  commodément  avec  fon  Laquait , c’cA  ce  que 
je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  d’agréer,  &c.  tt  fur  fins 
J»i  m ri^erdt  Monfour  Linjutt  étaat  iiiuiilt  À 
traduire,  ladite  Lettre  Ji{a(e,  Josr.rH  DI  Palacios. 
A Madrid  le  Juin  iT^i,  Au  det  tft  écrit  : A Mon- 

fleur  Linguet  à Paris. 

XIX. 

Deuxiime  Lettre  du  i.  "juillet  17JI- 

Monsieur,  Puifque  je  voit  que  la  maladie  de  mon 
fils  Alphonfc  continue  toujours  fans  cfpéraiice 
de  guéri  fbn,par  rapport  au  fejour  du  pays  où  il  efl  qui 
lui  cA  contraire,  & comme  je  me  perluade  que  l’air 
natal  fera  fon  uninue  remede , j’ai  écrit  par  l’ordinai- 
re dernier  à M.  le  Comte  d’Ofembray  de  difpofer 
toutes  chofes  pour  fon  départ , dans  unefaifon  qu’il 
ne  falTc  ni  chaud  ni  froid  ; & que  pour  cela  il  prenne 
une  chaife  de  ]wAe&  qu’il  s’cti  revienne  en  Eipagne 
avec  fon  Laquais  qui  l’accompagnera  dans  la  route, 
&e.  Le  fur^ut  de  ta  lettre  Ht  refordaut  flut  Dom 
Alphoufe  de  Palaeui,  tjl  inutile  à traduire  ; elle  ejl  dat- 
tée du  I.  Juillet  1731.  vjtgnét  comme  la  frtiidtnie, 
Jottrii  DS  Palacios. 

XX. 

Troifiéme  Lettre  du  z<^.Juillet  1731. 

Monsieur  , j’ai  reçu  votre  Lettre  du  8.  du  cou- 
rant que  j'ai  lue  avec  bien  de  l’admiration  & de 
h furprifc.  J’en  avoit  d^a  eu  en  premier  lieu  par  lea 
nouvelles  anterieures  que  J’avois  aéja  reçues  de  l'état 
de  mon  fils , ft  j'en  ai  reçuen  fécond  beu  par  l’effet 
admirable  & divin  caufe  par  l'interccflion  de  ce  Saint 
qui  eA  digne  des  plus  grandes  louanges , & de  qui  j’u 
reçu  ma  confolation.  Je  renïi  milles  grâces  au  Sci. 
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De  la  première  Démonfiratm. 

gneur  |K>ur  un  H gnnd  bienfait  reçu  de  fa  fainte  XX  1 1 1 

main*  Sa  mere  & fa  foeur  réjxftcnt  lea  aâions  (de 

5 races  que  je  rends  au  Seigneur  j comme  il  eft  de  leur  Première  Lettre  âatîie  du  25,  yuin  1 7 1 1 
evoir,  pourlajoie  que  nous  avons  eu  d’un  fucecs  fi  * ^ 

Srodigieuxdc  fi  promt}  qui  nous  donne  la  plus  gran- 
e confolation  \ connoifiant  notre  démérite , &c. 

Le  furflmi  de  la  lettre  ne  re{arJant  plus  la  luertfen  eji 
inutile  a iraJnire;  elle  efi  f%née  temmt  les  preeeden» 
teie^ datée  dmi»  Juillet  17 31. 


XXI. 


^uatrie'me  Lettre  du  20.  Août  1731. 


Monsieur,  Mon  fils  Alphonfc  fe  trouvant 
dans  l'imMlTihilitc  de  pouvoir  continuer  fci 
études  à caufe  de  la  fluxion  de  fon  ccil,  dcconfidc- 
rant  que  ce  n’cft  Que  par  l’air  natal  qu'il  pourra  re- 
couvrer fon  rctabliiremcnt  je  me  vois  dans  la  né- 
ceffité  de  le  faire  revenir  en  Efpagnc.  T’en  donne 
avis  à M.  le  Comte  d'Ofembrajr  pour  la  difpofition 
decevoyage,  &c.  A Madrid  ap.  Juin  ivii.  si, ni, 
Joseph  de  Palacios. 


Monsieur,  J’ai  reçu  avecbienjdu  plaifir  votre 
Lettre  du  jo.  du  mois  dernier  avec  l’attcfla- 
tion  du  miracle  que  Dieu  a opéré  il  l'intcrccflion  de 
Monficur  de  I^ris  par  la  guérifon  de  la  vue  démon 
fils;  mais  comme  fa  mere  avoir  été  très  affligée,  elle 
defire  fort  de  le  voir  & d'avoir  cette  confolation, 
pour  rcnouvellcr  à Dieu  fesaâionsdcgraccspour  le 
Menfait  que  fa  mifericordc  nous  a accordé,  dcc.  Li 
nJUtfiinuuU  » utcrfriitr  ne  lêuttrueni  fini  U gui- 
rifett-,  tint  Uttrt  eft  Jîgniicemmi  lu  frictdinici,  cr 
Jaiiii  d»  ao.  A»>n  I73*> 

XXII. 


XXIV. 

Deuxième  Lettre  dallée  du  1.  Juillet 
*731- 

Mo  H s I a u R , N'y  ayant  aucun  mieux  dans 
la  fàcbcufe  indifpoficion  de  l'oeil  de  mon  fils 
Alphonfe,  & lapeniceoùjcfuisqu’îl  nepeut 

être  rétabli  que  dans  fon  air  natal  me  mit  dans  la 
néceflité  d’écrire  par  le  dernier  ordinaire  à M.  le 
Comte  d'Ofembray  pour  le  renvoyer  en  Efpagne, 
&c.  A Madrid  a.  Juillet  1751.  £ir»é, Joseph 
DE  Palacios. 


Cittquiéme  Lettre  du  17.  Septembre  1731. 

MOnsiiur,  J’ai  reçu  votre  Lettre  du  16.  Septem- 
bre i;)i.  qui  m’apprend  votre  batmilTcmcnt 
dont  je  fuis  très  fiché.  Je  voudrois  pouvoir  partager 
avec  vous  toutes  vos  peines,mais  ce  qui  doit  vous  con- 
loler  c’efljque  c’eft  pour  b vérité,  & que  toutes  les  ad- 
verfités  qui  nous  arrivent  dans  le  monde  noua  procu- 
rent des  rccompenfcs  dans  l’autre. 

Si  vous  pouvez  faire  enforte  qu’on  m’envoye  les 
livret  que  j'ai  laiflcs  de  même  que  l'Hifloire  Ec- 
clefiaftiquc,  je  vous  ferai  très  obligé.  Je  fais,  Mon- 
lâeur,  &c. 

Cntt  Litire  i/i  d,ttiie  h Mndril  le  17.  Stfiemirt 
1731.  fivitt  AlOszo  'juiejl  iarerpréré  Ai-phon- 
saj  DE  î‘ii..t.ctos,tidrilli€timmilitfrfteJtntesàM, 
Ltugmt  » Parti. 

JE  foufligné  Interprète  du  Koi  en  Gi  Cour  de 
Parlement  & autres  Jurifdiétions  certifie  que  la 
traduélion  ci-delTus  eû  conforme  au  contenu 
dam  les  cinq  Letres  Efpagriolcs  parmoi  paribbees, 
daltccs  de  Madrid  fuivant  qu'il cfl  énoncé d-dclTua, 
dont  les  quatre  premières  font  lignées  Ji/tfh  de  Pu- 
Uti^  Si  la  cinquième,  Ahatj  tU  Ptltcut  -,  (eiquellca 
m’ont  été  prcfciuccs  par  M.  de  Montgeroii  Con- 
feiller  au  Parlement,  a qui  je  les  airemifes  après  les 
avoir  paraphées  comme  ditefl.  Fait  à Paris  ce  pre- 
mier  Décembre  173+.  Sij»é,  Alseriny  avic  far.tfln. 

Traduftion  de  l’EfpagnoI  en  François  de 
deux  Lettres  Efpagnoles  écrites  de  Ma- 
drid par  Dom  Jofeph  de  Palacios  & 
adreffées  à Dom  Pedro  Olivarez  Pi- 
naldo. 


JE  fouŒgné  Interprète  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par- 
Icment  & autret  lunTdiôioiu , certifie  que  la 
tradu^on  ci-deflus  renferme  cxaôcmcnt  le  mê- 
me fcns  que  lea  premières  lignes  des  deux  lettres 
Efpagnoles  <}ue  j’ai  fignées  & paraphées,  & qui  m’one 
été  préfentéci  par  M.  de  Montgeron  Conicilîerau 
Parlementàqui  je  les  airemifes.  AParis  le  i8.  Sep- 
tembre I73f.  Si^néy  Albminy  avec  paraphe. 

XXV. 

Lettre  de  Dom  Æpbonfe  à M*  Pimuît  daU 
tée  du  premier  O^ohre  mil  fept  cens 
trente  Cs?  un, 

MONSIEUR)  Vous  pouvez  comprendre  par 
la  fincere  amitié  que  j’ai  toujours  eue  pour 
vous  combien  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire,  du  3.  Septembre,  m’a  fait  de 
plaifir,  par  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de 
la  continuation  de  votre  oonne  ûnté.  j’arrivai 
Dieu-merct  avec  mon  œil  comme  fi  jcn'avoispss 
fait  un  fi  long  voyage,  de  forte  que  de  jour  en  jour 
on  connoit  les  merveilles  de  Dieu  & de  fon  Ser- 
viteur. Dans  ce  pajS'Ci  ils  font  très  perfuadé  que 
M.  Piris  efi  un  oaint.  La  trifie  nouvelle  de  l’exil 
de  M.  Linguet  a caule  beaucoup  de  révolte.  Je 
vous  dirai  que  cela  a donne  à penfer  à mon  po- 
re & à ma  mere,  & qu’il  faut  que  vous  pijiez 
Dieu  afin  qu’il  leur  donne  la  converfion  d'etprit» 
Pour  le  rcfic  defonestl,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
dire  que  je  lui  porte  de  l’envie , parce  que  fi  on  lui 
a éité  le  bien  de  cette  terre  on  lui  donne  une  voie 
plus  aifee  pour  aller  au  dcl  & pour  être  Martyr 
de  la  vérité.  Monficur,  je  peux  vous  aflurcravec 
vérité  que  je  n’ai  pas-même  le  tems  pour  écrire  à 
M.  LoTs.  Il  faut,  Monficur,  qu’on  fafie appren- 
dre à Manuel  les  Loix,  parce  que  finon  mon  pc- 

rc 
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rcfDca.  Monr.eur  votre  pcrc.  Madame  votre  me-  de  captivité  ou  iHc  trouve  dan.  1.  niaifon  parer- 
K?  N^nfieur  votre  frere  & Mefdemoirellc.  vo.  nelle;  mu.  >1  lut/u'  P»  PoÇble  de  m en  dire 
rmurrrurhVnncurd'arc  avec  un  profond  refpea,  ^vantage.  Pendit  tout  le  refte  de  mon  voyage 
Monfieur , Vo^rc,  humble  & très  obd.ffant  ferv.-  je  n’u  rien  obferve  qui  mdrite  de  vous  être  raconte, 
twr  Sttni  Dli  Alon.o  Dï  P/Li-Acios.  Jevous  remet,  cette  Lettre, fiuvant  que  vous  m en 


, Monlieur  votre  rrcrc  « , 

UM.  rtirhXnncurd’dtrc  avec  un  profond  rclpcÔ,  ^\antagc. 

onficur  » VoticjTCi  humble  & très  obéiffant  Icn  »-  je  n ai  nen 
ar.  S/fB<  dIS  Alokzo  dï  P/llacios. 

^ «T  A MadriA  nremier  Oâobre  priez  paris 


«r  y parano  inquietarteenobUgindo  le  a eferi-  tre.  humble  « t^  ppemant  leri-iteur.  a,j«e,  Ui 
f" L recado.  a preer  de  Viler  par  M.  Vilerun  a Courc.l.^..  ^ cof  f/l  ftr.t:  De  Renne,  ce  if. 
brarT  A^nzo  de  Pai.*co..  f»  /.r  U Septembre  mil  fept-cent  trente-quatre.  ^ 

rrih  tn/uirt  t/l  écrit  ; A Monfieur  Monfwur  X X V 1 1 1. 

Pinault  Gouverneur  de  Dom  Manuel  de  Palacios  a 

pârii.  Contrôlé  à Paris  le  ii» Odobre  X7jf.  Re-  Certificat  de  M*  Gendron  de  i état  ou  etoit 


çu  douze  Tols*  t Lacroix. 

XXVI. 

Lettre  de  Dm  Æphonfe  à M.  Linguet  du 

2^.  Décembre  S721'  ' 

MOnsieub  , J'ai  rcfu  un  très  fenfible  plaifirde 
la  lettre  que  vous  me  faite,  l'honneur  de 


Paeil  droit  de  Dom  Alpbonfe  le  30.  Juin 
1731.  deux  jours  avant  J'a  guerifon,  £jf 
le  4.  Juillet  deux  jours  après. 

E foufligne  Dodeur  en  Médecine  & Médecin  de 


Décembre  * jE  foufligne  Dodeur  en  Médecine &Mcdccm  de 

m'ccnre  du  lieu  de  votre  exil , «il  ett  vra  quil  ^ d’environ  feize  ans  appelle  Dom  Alphonfede 
, aye  quelque  endroit  ''”°"t?rur  e%^d  K o^^^me  vfiiltrouvera  Auteu.l  le  jo.Juin  .7}.. 
nour  ceux  qu.  foup.rent  accompagné  de  M.  Roulié  de.  Filtieres.-^  Il  y vînt 

^ermette*-mo.  d ajouta. a,  q^ce.^  pour  me  confultcr  fur  une  indifpofirion  qu’il  avoit 

pour  la  7uft.ee  ne  Sepui.  fiv  moi.  à l’œil  droit,  ^examinai  d’abord 

une  peine,  pu.fque  cet  cet  œil,  & à la  feule  infpedion  je  jugeai  le  mal 

la  préfence  de  Dieu  qui  c;  i.-_  dangereux  & avec  fondement;  cette  partie  étoit 


loue  xyiwu  O î-  fnnx-..mr.  tlDC  OUC  IC  JCURC  hOmmC  nC  pOUVOlt  lUppOf 

nuFnl  rufareiue  i^fa^Tdi  clartidu  jour  ni  voir  diftindement  les  objets. 
& pourroi.-je  > accidens  font  toujour.  de.  fignes  d’une  i^Uai 

ma  vue  me  renouvelle  a tout  moment  ic  lousemr  i^ee-n.  •_ ^ 


du  tems  que  i’ai  été  »«“8''2i'nerë‘‘&  mrmL'î  phonfe  de  Palaao.  a perdu  l’œ'il  gauche  en  .7af- 
fc  ma"  four  °&  mon  petit  freœ  fe  partent  tou.  P«  “^cè.  qui  dan.  la  fi.ppurat.on  » 

fi^nœu-merci,  dc  il.  .?:>u.. remerciât  de  voue  ^^meu  c“n“fo  f o fécT,  U 

Konfouvemr.  Je  vous  fouhaitc  un  heureux  corn-  , r..»...-, 


tinc  que  le  jeune  homme  ne  pouvoit  fupporter  la 
clarté  du  rour  ni  voir  diAinétcmcnt  les  objets.  Cca 
accidens  lont  toujours  des  Hgnes  d'uns  inflamma- 
tion difficile  à guérir;  mais  il  a plus;  Dom  Al- 


cn  cft  totalement  dérangée.  Cette  circon- 


XXVII. 

Lettre  de  Monfieur  de  Courcelles> 


fagement  en  établir  le  pronoftic.  L’cxpcricncc  ap- 
prend qu’une  telle  inflammation  a des  accidens  pref- 
nuc  toujours  incurables.  L'ccil  malade  oppofe  à 


Lettre  de  Alonfieur  de  \^OUlCeiie%*  Vocil  perdu  fc  reflent  prcfque  toujours  des  déran- 

MOvsiroB,  Vous  me  fûtes  l'honneur  de vou.  gemen.  de  l’ocjl  détruit,  il  s’enfiâme,  il  deiuent 
imércfl-cr  a ce  qui  me  regarde  & de  mode-  douloureux,  il  maigrit  peu  à pou  & fucceffive- 
mander  des  nouvcllci  du  voyage  que  j’ai  fait  en  ment  il  tombe  dans  1 aveuglement.  La  raifon 
Efpa«n’,&fiJ'ai  vu  Dom  Alphonfc  de  Palicio.pen-  de  ce  fait  s’explique  delle-memc;  le.  nerfs  opti- 
dant  le  Êjour  que  j’ai  fait  à Madrid.  C’étoitvcr.  que.  de  l’un  & de  l'autre  œil  fe  joignent  entem- 
la  fi.  du  moi.  3e  juin  de  l’année  derniere.  Jevoui  ble,  fit  dam  certejonâ.on  .larme  que  la  bran- 
dira i oue  j’étois  cLrgé  de  lui  remettre  une  Lettre  chc  du  nerf  optique  de  1 œil  fubfiftant  fe  relTen.  tôt 
de  la  oart  d’un  de  fe.  amis  de  Paris.  Je  ne  pus  ou  tard,  plus  ou  moins,  des  alterations  du  nerf  op- 
jouir  qu’un  petit  moment  de  fa  converfition . c.nr  tique  de  l’œü  perdu,  fit  que  par  des  fuccelTive.  m- 
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difpofitiom , il  contraÔ«  divers  accideiis  prcfque 
toujours  incurables.  InfVruit  alTcs  pilTablcmcnt  en 
cea  nuticrcs,  je  craiznois  tout  pour  DomAlphonlc 
dcPalacios.  Cependant  coiindcrant  qu'un  œil  dans 
les  circonftanccs  de  la  perte  de  l’autre  eft  par  lut-mè- 
me  fufccptibîe  dcfnaladics  indépendamment  de  l’ocil 
perdu,  & que  fans  relation  il  peut fouffrir des  in- 
flammations internes  accompacnccs  des  accidem  pa- 
Tcils  à ceux  de  Dom  A!phoJue&  pour  lors  guéri  [Ta- 
bles , je  fufpcndis  mon  jugement  & je  parlai  ainfi  ; 
L’inflammation  de  l’œil  de  Monficurmc  paroitdc 
conféqucncc.  Les  caufes  en  font  ^utvoques , elle 
peuvent  provenir  d'un  fimplc  dépôt  d’humeurs  en 
cette  partie , & en  ce  cas  elle  recevra  guérifon  peu-à- 
peu  par  des  remèdes  fous  une  bonne  conduite , mais 
fl  cette  inflammation  vient  dcl'altcrationduncrfop- 
tique  de  l’ccil  perdu  , elle  aura  malgré  tous  remèdes 
des  fuites  très  fteheufes , divers  accidens  furvicn- 
dront,  les  humeurs  perdront  leur  tranfparcnce , le 
globe  s’atrophiera  & enfin  l’œil  fc  perdra.  Ce*dif- 
coursfit  peine  au  jeune  Seigneur.  Je  m’enapperçus 
de  incontinent  je  lui  dis  : Ne  vous  attrifter.  pas»  Mon- 
fieur,  vous  ferez pcut-ètrcplus heureux,  il  fc  peut 
que  votre  inflammation  vienne  d’un  dépôt  d’une  hu- 
meur qui  peut  être  diflipcc.  Peu  de  jours  me  fufh- 
fent  pour  reconnoitrc  la  vraie  caufe  de  votre  maU 
Venez  ici , prenez  jr un  logf ment,  j’y  eonfens  « 
dans  dix  ou  douze  jours  je  vous  dirai  votre  état , & 
je  continuerai  de  vous  traiter  fi  « vous  iugegucrifla. 
blc.  Si  non  je  difeontinucrai  de  vous  donner  des  re- 
mèdes. Dom  Alphonfc  de  Palacios  parut  accepter 
mon  offre.  ■ MonîlcurRoulics'cn  réjouit,  & cniuitc 
l’un  dt  l’autre  s’en  retournèrent  à Paris.  Quatre  jours 
fa  pafferent  fans  entendre  parler  de  rien,  c’eff-à-dire 
depuis  le  Samedi  «o.Juin  1751.  jufqu’auMcrcrcdi  fui- 
* Tant  4.  Juillet.  Alors  l’aprci-midi  à peu  près  la  même 
heure  que  le  Samedi  précédent , je  vis  de  loin  arriver 
un  caroffe,  j’apperçus  M.  Roulié  &cnfuitc  Dom  Al- 
phonfc de  Palacios,  celui-ci  lins  bandcau,fans  condu- 
âcur,1i  tète  levée  en  plein  folcil.  Il  venoit  ainfi  vers 
moi , étonne  je  précipitai  mes  pas  vers  lui  de  dans  une 
médiocre  diftancc  jelui  dis;  Qu’avez  vous  fait,  Mon- 
fieur?  votrcœil  meparoitetre  enbonétat.  11  me 
répondit;  fait  auntnrtmtdt  gratts  à pieu 

jiiuiiinkri,  A ces  mots  je  m’approche  de  foii  œil  ; je 
t' T apperçois  null^marque  d’inflammation, le  dehors 
& l’intcricur  de  l’œil  en  bon  état,  fupportant  le  jour, 
le  folcil , voyant  clairement,  en  un  mot  parfaitement 
guéri.  Apres  quelques  entretiens  toujours  entrecou- 
pés par  divcrfcs  inlpcftions  de  Tœil  que  je  ne  me  laf- 
lois  point  d’examiner , je  priai  Dom  Alphonfc  de  Pa- 
lacios  de  me  revenir  voir  dans  quelques  jours , Ü roc 
le  promit  dt  tint  fa  parole.  Il  vint  dt  dans  cette  vifitc 
je  trouvai  fon  œil  en  bon  état  & bien  affermi  dans  fa 
guérifon.  Scricufemcntoccupc'd’un  rctabliffement 
fifuhit  & fi  complet,  je  fis  divcrfcs  interrogationa 
fur  les  circonfianccs  de  la  perte  de  l'oeil  ^uchedt 
j’appris  que  lorlqu'illc  perdit , le  mal  avoiteointnen- 
cé  par  les  mêmes  accidens  qui  dans  ces  demien  tems 
ctoient  furvenus  àl'œil  droit , c'eft-à-dirc , inflam- 
mation, douleurs,  difficulté  de  voir  le  jour , deje 
demandai  enfuite  : N’cff-il  rien  arrivé  dans  l’cnfancc 
à Tœil  droit?  J 'apprit  qu’en  1718. Dom  Alphonfc  y re- 
çut un  coup  de  poing  qui  le  rendit  pendant  huit  jouw 
aveugle.  J'ignoroîsjufqu’alorsccttccirconftaiicc ;fi 
- /,  0^*no>fjlrAtion. 


d'abord  j'en  cuffcctc  inftruit , je  n’aurois  point  offert 
de  faire  des  remèdes  à ce  Jeune  Seigneur.  J’auroia 
cru  fcm  ütafiiors  d’efpeb^iice  de  guérifon  , & dans 
cette  idâtj'aerois  refuicd*y  donner  mes  foins,  l’out 
coup  fur  l'œil  affez  violent  pour  le  rendre  aveugle 
pendant  huit  jours  attire  tôt  ou  tard  fur  .cette  partie 
quoique  rétablie  en  apparence  de»  acci  dens  prcfque 
toujours  infurniontablcs.  J’en  connois  les  dange- 
reufes  fuites,  &dam  cette  connqiÆncç>a'yjoignant 
encore  ce  qu’il  y avoit  à craindre  de làjwtde  roeit 
perdu,  j'auroij  prononcéque  l’œil  Oi^^^perdroit 
totalctmcnt , & certainement  dans’"ccttc  porfuaiîon 
je  n’aurois  point  copfenri  de  travailler  pour  recon- 
nojtrcfi  l'œil  droit  do  Dom  Alphonfc  ctoit  gucrifia- 
blc  ou  non;  la  quefiion  meme  m’eût  parue  décidée 
par  Ic.double  accident,  f’entends  la  perte  de  l’œil 
gauche  &.  le  coup  de  poifig  fur  l'œil  droit. Le  récit  que 
je  fais  ici  de  l'ctat  de  la  maladie  de  Ptcil  droit  du  Sei- 
gneur f.fpiignol  & de  mes  fentimens  cft  un  récit  fincc- 
rc  , je  rends  témoignage  de  ce  que  j'ai  vu  & de  ccquc 
j’ai  dit  fur  ce  fujet , ce  tcmoign.igc  cfi  vrai , je  J’atte- 
ffctel&cn  foi  dequoi  jefouKrisid  mon  nom.  Fait 
à Autcuil  ce  12.  Juillet  1731.  Ci.vude  oes- 

KAYs  Gcndro.v.  Au  dtÿ^Ms  tfi  t(rtî  : Contrôle  a 
Paris  le  30.  Juillet  l’ji-  hn^mue^  écrit:  l’ajoute 
au  prefent  certificat  que  Dom  Alphonfc  de  Palacios 
m’eft  aujourd'hui  venu  voir  a Auteuil  pour  me  dire 
adieu , étant  obligé  de  s’en  retourner  en  Hfpagne. 
J’ai  examine  fon  œil  Ôcj'ai  vu  avec  plaifirque  la  g ué- 
rifon  de  fon  œil  étoit  parfaite,  en  toi  de  quoi  ic  ligne 
encore  ici  mon  nom.  Faità  Autcuil  ce  22.  Août  1 731. 
Signè^  Claude  Deshays  Gesdrov.  Ah  àeffeusefi 
écrit:  Contrôlez Charentoii  le  31.  Août  1731.  &c. 
tt  sont  dtmtkrt  ctudit  Raywond  A’e/tfire.  Dt 

Saint  Grorces  V*  J1.avmond  Notaires. 

5jKr  chjtutte  dtfdltes  pièces  ci-devant  tranferiteseft 
écrit',  favoir  fur  Us  premitrt , fecende  treijsème 
contrôle  à Paris  le  28.  Septembre  1735.  reçu  12. fols. 
Pinè-i  Lacroix  ; /tirlafjUJitrume:  Contrôle  leç.  No- 
vembre 1734..  reçu  douze  fols, yïfnéLAcnoix ; fur 
laeinquiéme:  Contrôlé  a Paris  le  id.  Septembre  1733. 
reçu  douze  fols,  yir^isé,  Lacroix,  &c.  Surchacime 
dtfditts  pièces  e/t  ttntt  Certifie  véritable,  figné  & 
paraphé  au  défir  de  l’Aêlc  de  depot  pour  minute, 
paffé  par  devant  les  Notaires  au  châtelet  dePari^, 
enfuite  d'autres  Aél es, dont  le  premier  cft  du  2 3.  Août 
1731.  Carre’  de  Montckron Langlois 

<7  Raymond Notaircs4v^c  parathe. 

Les  Originaux  defditcs  pièces  annexés  comme 
dit  cfi,  le  tout  demeuré  audit  Mg|are  Raymond  No- 
taire. Signée  Lovson  C7  , avec  para- 

phts,'  Scelle  ledit  jour.  Reç^TÎ.  fols. 

XXIX. 

Troiftem  Aclc  de  dépôt . 

Le  il.  Ao8t  11^6.  après  midi,  eft  derechef 
comparu  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  ibufllgncs  ledit  Seigneur  de  Montgeron, 
lequel  ayant  reçu  deux  lettres  miffives  qui  peuvent 
fervîr  h prouver  le  mir.tcle  opéré  fur  Dom  Alphon- 
fe  de  Palacios,  dont  la  première  lui  a etc  écrite 
par  le  ficur  Rollin  le  27.'  May  de  cette  rnnec  en 
n^nfe  de  h lettre  què  ledit  Seigneur  de  Monfgc- 
ron  lui  avoit  écrite,  & la  féconde  a etc  écrite  par’c 
D ficur 
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fleur  Pimult  ci-derïnt  Gouverneur  dudit  Uom  Al- 
phonfc.  La  première  ccmtcnitit  un  rolle  de  petit 
papier,  commençant  par  la  lettre  dudit  Seigneur 
de  Moiiigcron,  & au-deflbua la rcpçnfe  dudû  fleur 
Kollin;  & la  deuaicme  contenant  fept  pages  treize 
lignes  trois  mots  & la  flgnaturc  Pmtmi.  l.etout 
écrit  fur  petit  papier  S lettre.  I.efditea  deux  piè- 
ces contrôlées  à Paris  par  Blondclu  le  ao.  du  pre- 
fent  mois.  A ledit  (leur  de  Montgeron  requis  Id- 
dit  Maître  Raymond  Notaire  de  les  annexer  à 
la  minute  des  prefentes , ce  qui  lui  a été  oétroyé, 
apres  qu’il  les  a certifiées  véritables , fignees  & pa- 
raphées en  préfence  des  Notaires  foufiignés , & 

3u'il  a déclare  qu’elles  étoient  écrites  de  la  main  dél- 
its ficuri  Rollin  & Pinault  qui  les  ont  fignées,  & 
encore  apres  qu'il  actéobfervc,  qu’ala  vingt._unié- 
mc  ligne  de  la  fécondé  lettre  dudit  Pinault , les 
deux  premiers  mots  qui  commencent  ladite  ligne 
font  rayés , & au-deuus  il  y a en  interligne , ces 
mots , a (ixnnjtame  ; que  le  neuvième  mot  de  la 
dixiéme  ligne  de  la  quatrième  page  cft  rayé,  au- 
dclTus  duquel  cfl  celui-ci,  rrt,rti  qu’entre  lesein- 
quiéinc  & fixiéme  lignes  de  la  même  page , il  y a 
en  interligne  le  mot  qn’cmtc  la  vingtième 

& vingt-unieme  lignes  de  ladite  page  il  y ale  mot 
iti  en  interligne;  que  le  troili.-me  mot  delà  vingt- 
uniéme  ligne  ell  rayé,  fit  que  les  trois  premiers 
mois  do  la  trente  deuxieme  ligne  font  rayés,  au  def- 
fusdefquels  eft  celui-ci,  per/uarfé  ; qu’entre  la  vingt- 
troificme  fit  la  vingt-quatrième  ligne  il  y a le  mot 
tnimt  en  interligne  ; que  le  cinquième  mot  de  la 
trolfiémc  ligne  de  la  fepticme  page  eft  rayé  ; qu'entre 
lafeptiéme  fit  huitième  ligne  de  la  même  page  il  y 
a ce  mot  txinmtmtni  en  interligne;  qu’à  la  dix- 
huitiéme  ligne  il  y a fix  mois  rayés  qui  font  les 
fix  derniers  mots  deladitc  ligne;  qu’entre  les vingt- 
uniéme  fit  vingt-deuxième  lignes  de  ladite  page  il 
V a ces  mots,  furrt  (ju'il  «e  jiit  pm  i' HfpAfiitl,  en 
interligne;  dont  ASc, promettant, obligeant,  renon- 
çant. Fait  fit  parte  a Paris  en  l’etude  dudit  Maî- 
tre Raymond  Notaire  ledit  jour  ai.  Août  lyjfi. 
apres  midi , fit  a figne  la  minute  des  prefentes  étant 
ciifuice  de  celles  dont  expéditions  font  ci-devant. 
1.C  tout  demeuré  audit  Maître  Raymond  Notaire. 
Enfmt  in  ttntur  lie/Jim  Ltitus. 

XXX. 

Lettre  fie  AI.  de  Mo»tgcrnt  à Al.  RoUitt. 

MOKsituR  , MUS  fommes  dans  un  tems  ouïes 
m racle»  les  ^lus  certains  & les  plu»,  «icia- 
tans  l'ont  contredits.  On  ma a/Turccjue \ou» aviez 
connoilTance  de  celui  qui  setoit  opere  le  a.  Juillet 
1731^  fur  Dom  Alphonfc  de  PaUcJO»,  & que  vous 
ne  fûtes  pas  moins  frappe  d‘admiration  que  M. 
d’Ofembray?  M.dcs  Filricrcs6c  M.  Gendron,  de 
la  gucrifon  fubitc  dt  parfaite  de  Terü  droit  de  cc 
Jeune  Seigneur,  j’cfpércj  MonJlcur,  que  vous 
Dc  refuferez  pas  de  me  marquer  cc  Que  vous  avez 
ru  cc  que  vous  penfez  à cct  egard.  J.ai  Thon- 
ncur  d*ctrc  avec  un  veritabk  rcfpca , Moiifieur , vo- 
tre très  humble  de  très  obetffant  fcrvitcur.  Stsni , 
Carrï’  de  Mo.sTQtttON.  A(9t<  tfi  iirït  ; De  r^i» 
«c  a;».  Mai. 


XXXI. 

Reponfe  dc  A/.  RoUin  à Af,  de  Monf~ 
geron, 

MOnsïrvr,  vous  jugez  bien  que  M.  dc  Pala- 
cio»  m’ayant  fait  rhonnourdem’adrcfTcrdi- 
reftemem  Mefficurs  fes  cnfans,pour  prefider  en  quel- 
UC  forte  à leur  éducation,  quoique  je  ne  fuHc  connu 
elui  que  parce  qu’il  avoit  entendu  dire  dc  mon  ou- 
vrage fur  la  maniéré  d’etudier , Je  me  fui»  beaucoup 
imcrclTc  a tout  cc  qui  le  regardoit.  J’avoi»  v u le  trifte 
état  ou  Dom  Alphonfc  dcPalacios  avoit  été  réduit  par 
la  maladie  de  l’œil  unique  oui  lui  rclloit;dc  ie  lusagrèa> 
blemcnt  furpris  dc  voir  le  lubif  & parfait  cKangcmcnt 
qui  y croit  arrive,  dam  le  tems  meme  où  toutpa- 
roinoitjdcfcfpcré.  C’eft  un  témoignage  que  je  rends 
avec  joie  a la  grâce  Ungulierc  que  Dieu  a faite  a un 
jcUiïc  homme,  que  J'aimois  d’autant  plus  tendre- 
ment, qu’il  fcmbloît  m’avoirctcadrcfleparlaprou- 
Vidcncemcmc.l’ai  l’honneur  d’etre  avec  un  profond 
rcfpcft  , Moniteur,  votre  très  humblc&trci  obcjf- 
(ânt  fcnitcur.  5/j»r,C.RoLLiN  Ce  a;.  Mai  173<Î* 

XXXII. 

* Lettre  de,  AI.  Pinault. 

J’Ai  lu,  Monilcur«  comme  vous  l’avez  dciîrc  le» 
extraits  des  pièces  qucM.  rArchevéque  dc  Paris 
rapporte  a la  ün  de  fon  Ordonnance  du  S. Novem- 
bre 17  3f.  pour  iniîrmcr  la  vérité  du  miracle  opé- 
ré fur  Dom  Alphonfc  dc  Palacios,  par  l’intercef- 
fion  dcM.  François  dc  Paris.  Puifqucvous  fouhai- 
tez  defavoir  cc  que  j'en  penfc , j'aurai  l'honneur  de 
vous  le  dire  tout  limplemcnt.  La  manière  dont  ces 
pièces  font  fabriquées,  l'extrait  qu'on  fecontente 
de  nous  donner  dansunctraduâion  que  perfonne 
ne  ccrtiHc,  & le  foin  que  l’on  prend  de  les  cacher 
à gens  qui  pcuvciu  s’y  connoitrc , me  font  judement 
appréhender  que  la  religion  dc  M.  l’Archevêque 
irait  etc  furprife  fur  ce  point  comme  fur  tant  d’au- 
tre». 11  clf  évident  Cil  effet  que  Dom  Alphonfc  neft 
p.as  l'auteur  dc  la  déclaration  rapportée  fous  fou 
nom  : &J'ai  tout  lieu  dc  douter  qu'il  l’ait  lignée.  Vous 
conviendrez  aifément  dc  ces  deux  points.  Moiilieur, 
fl  vous  avez  la  bonté  dc  me  fuivre  dan»  les  rcücxions , 
uejc  n’ai  pum’cmpcchcr  de  faire  en  lifaiit  les  pièces 
ont  il  s'agit.  J’aurois  été  plus  alBigé  que  furpris, 
que  les  ennemi»  des  mtraclcs  dc  M.  dc  Pàri»,  fuf- 
ferit  enfin  venus  a bout  dc  faire  renoncer  Je  jeune 
Efpagnol  a la  rcconnoilTancc  dont  il  ctoit  rempli 
pour  fon  faiiit  Bienfaiteur.  Cêqueroiifait  en  Fran* 
cc  à l’égard  dc  ceux  qui  retrouvent  dans  le  même  cas 
que  Dom  Alphunic,mc  fait  aifément  deviner  jufqu’à 
quclexccson  peut  a plus  ftirteraifonfc  porter  en  Ef- 
pagne  pour  abbjtre  la conJi^ce  d’un  jeune  homme. 
Mais  les  auteurs  des  3>tcces  qu’on  nous  produit  pour 
nous  engager  à le  croire,  n’ontpas  même  gardé  h 
vraifcmblance  dans  la  maniéré  dont  ils  tes  ont  fabri- 
quées. le  Notaire,  vrai  ou  faux,  qui  fait  parler 
Dom  Alphonfc,  dont  il  paroit  copier  la  déclaration, 
lui  fait  avancer , fous  la  religion  du  ferment,  desiaits 
qui  fuppofent  uneextinétion  preique  totale  de  mé- 
moire, & qucl'onn'avoit  aucun  intérêt  dc  lui  faire 
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rtconter  autrement  qu’ils  ne  font  ,puiTqu'iU  font 
folument  etrangers  au  miracle  que  Dieu  a opère  fur 
lui.  Comment,  par  exemple,  Dom  Alphonfe  au- 
roit'il  pu  dire  que  depuis  la  perte  de  Ton  œil  gau- 
che il  a porte unœil de  criftal.  Tout  Parisacon- 
noifTancc  du  contraire , & l’on  uourroit  produire  des 
milliers  de  témoins  que  pendant  les  vingt  mois  de 
fejour  qu’il  a fait  en  cette  ville,  la  paupière  de  Ton 
*cril  gauche  a toujours  ete  coUcc  fur  le  bord  mfcncur 
de  l’orbite,  Ti  ce  n'elV  depuis  Ta  gucrifon  qu'elle  Te 
releva  un  peu, parce  qu’il  paroilToit  que  cet  œil  perdu 
rccommcnçoit  a prendre  forme.  Un  fait  de  cette  na- 
ture ctoit  trop  indüfcrent  à la  guerifon  defonœil 
droit  pour  lui  faire  commettre  un  faux  ferment  à cet 
égard , & Dora  Alphonfe  ne  pouvoir  avoir  fi-tôt  ou- 
blie le  contraire. 

La  manière  dont  on  lut  fait  raconter  la  perte  de 
Ton  œil  gauche  ii’cft  pas  moins  étonnante,  par  les 
fauiTctcs  dont  elle  cil  pleine.  On  lui  fait  dircqu'tri- 
gede  douze  ans  ,en  allant  aux  CbiTes  de  !agr.immai- 
re  il  reçut  dans  cet  œil  un  coup,  dont  il  furvint 
une  fluxion  qui  le  lui  fît  perdre  entièrement.  Tout 
efl  brouillé  dans  ce  récit , dans  lequel  en  lui  fai- 
fant  prendre  un  de  fes  yeux  pour  l’autre  , on  con- 
fond deux  tems , deux  villes  de  deux  accidens  qu’il 
cÛ  important  de  dilhnguer,  & qu'il  cil  impolTible 
qu’il  ait  oublie. 

Uom  Alphonfe  n'avoit  due  dix  ans,  lors  qu’étu- 
diant eni7iç.  chez  Icsjeiuites  de  Logrono,  ville 
de  la  CafliDe  vieille , ces  Peres  jugèrent  à propos 
de  lui  donner  un  pcrlbnnagcdans  une  farce  dont  ils 
vouloicnt  régaler  le  publie.  L’application  qu’il  fe 
donna  pour  apprendre  fon  roUe  lui  fatiguais  vue , 
& dans  le  meme  tems  l’infpcâcur  de  les  études , 
Jefuite  aufli  Je  croi , Icmcnoit  avccfcscondifciples 
promener  tous  les  jours  des  quatre  heures  du  matin 
fur  les  bords  de  TLoro.  Des  promenades  11  peu  tem- 
peftives  devinrent  funcftesàDom  Alphonfe , qui  par 
l’envie  qu'il  avoit  de  bien  faire  fon  rollc,  cachoit 
raffoiMiflement  qu’il  commençoit  de  reiTcntir  à la 
vue.  Une  fluxion  très  facheufe  furvint  ; l’œil  gau- 
che s’enflamma,  les  remèdes  furent  inutiles.  Un 
fi  trifle  accident  engagea  fes  parens  à le  faire  reve- 
nir a Madrid,  ou  apres  l’avoir  retenu  quelque  rems, 
ils  l’envoyèrent  a Jcpez  , petite  ville  de  la  Caflillc 
neuve  près  de  Tolède,  pour  y continuer  les  études. 
Ce  fut  laqu’en  1728.  un  jeune  garçon , qui  étudioit 
avec  lui  & dont  il  dit  le  nom  dans  la  rclationKf- 
pagnole,  lui  donna  fur  l'œil  droit  un  coup  de  poing 
fi  violent,  qu’il  relia  aveugle  pendant  huit  jours, 
&CC  ne  fut  qu'à  force  de  remedes  qu’on  Icprcfcrva 
de  l’aveuglement  total.  Ce  coup  fut  un  des  prin- 
cipes de  cet  cvtrOme  afloiblijrcmcnt , qui  reduifit 
enfin  l’œil  droit  de  Dom  Alphonfe  a l’csat  fâcheux 
dont  il  fut  miraculeufcment  &fubitcment  gucri  le 
1.  Juillet  1731.  • 

Vous  voyez  > Monficur,  parce  rédf,  dont  ton- 
tes les  circonflances  m’ont  etc  pluficurs  fois  alTu- 
rées  par  Dom  Alphonfe  & par  fon  frère,  & quife 
trouvent  d'ailleurs  confirmées  parla  relayon  Èfpa- 
gnolc  que  Dom  Alphonfe  a faite  de  la  maladie 
Ac.de  fa  guerifon  , fi  U pure  vente  acté  robjet  du  fer- 
ment que  Iç  Notaire  dit  avoir  fait  prêter  à Dom 
Alphonfe.  tft-il  croyable  que  ce  jeune  homme 
pxi de  jamais  oublier  des  évenemens  qui  forment 


dans  (k  wc  des  époques  fi  fachculès?  Si  on  les  lui 
avoir  fait  raconter,  quel  interet  auroit-il  eu  de  les 
deguifer  d'une  manière  fi  t trange?  Et  quel  ctoit  ce- 
lui des  ennemis  des  miracles,  de  lui  faire  faire 
tant  de  faux  fcrmeiis  à pure  perte  peur  leurcaufc? 

Ce  qui  fuit  ne  vous  furprendra  pas  moins,  Mon- 
ficur, & achèvera  de  vous  comaincrc  qu'il  cAim- 
poinble  que  le  jeune  Efpagopl  ait  drclTc  la  déclara- 
tion dom  on  nous  donne  fcxtrait.  I.  étonnante 
contradiékion  dans  laquelle  on  le fiiit tomber, tant 
avec  lui  qu’avec  Monficur  fon  père  donton  a les  let- 
tres, fur  Ictcmsdefoiifcjour  à Paris,  prouve  évi- 
demment que  celui  qui  a drefic  1a  déchmition  dn 
Not.iire  Elpagnol  ii'a  fu  ni  le  tems  de  Um.ibdtedc 
Dofn  Alphonle,  ni  cclpi  de  fa  guerifon,  ni  celui  de 
fon  retour,  II  partit  pour  P.ins,  nous  ^(bnt  les 
trois  déclarations,  au rroisdcDcccraBrç  171p.  &il 
y rcAa,  nous  difcnt-cllc8cncorc,qutnze  op  feize 
mois;  ce  qui  fixeroit  ion  retour  en  Efpagne  au  moi* 
de  Mars  ou  d’Avril  1731.  Si  ce  calcul  ctoit  vrai, 
ce  feroit  aflurcment  la  plus  forte  preuve  que  l'on 
pourroit  oppofer  au  miracle , qui  n’efl  arme  que 
le  2.  Juillet  fuivant.  En  ce  cas  il  auroit  etc  fort 
inutile  de  lui  faire  dire  tant  d’autres  menfonges  qui 
n’aboutiiTent  à nen:  celui-?!  fcul  fuffifoit.  Mais 
l’erreur  cft  intolérable  ; & i!  cA  étonnant  que  le 
prétendu  Notaire  ne  fe  foit  pas  apperçu  de  b fa- 
cilite que  l’on  auroit  à le  détruire.  Tous  ceux  qui 
ont  connu  à Paris  Dom  Alphoq^  , favent  qu’étant 
arrivé  dans  cette  ville  au  comMBccment  oe  Jan- 
vier 1730,  il  n’en  partit  pour  fTOurner  cnEfpngnc 
que  le  24.  Août  1731.  Plus  de  mille  témoins  peu- 
vent depofer  de  la  vérité  de  ce  fait,  & quand  on  rc- 
fuferoit  de  les  en  croire,  les  lettres  de  Dom  Jo- 
feph  de  Palacios  pcrc  de  Dom  Alphonfe , que  Ton 
a entre  les  mains , dont  pluficurs  font  écrites  per- 
d;.ntles  mois  de  Juin,  de  Juillet  & Août  1731.1er- 
ment  à ce  fujet  une  preuve  fans  réplique.  11  fau- 
droit  aflurémentetre  bien  dupe  defafimplicitepour 
croire  que  Dom  Alphonfe  ait  pu  raconter  & (ccllcr 
de  la  reb'gion  du  (erment  des  fauiTetes  fi  groflicres. 

Jugez  par  CCS  exemples,  Monficur, fi  j'ai  eu  tort 
d'avancer  qu’il  ctoit  évident  que  Dom  Alpfionfen’a 
pu  drelTcr  la  déclaration  qu'on  nous  produit.  J'en 
paAcpluficurs  autres  fous  fiknec , tel  que  celui  qu’on 
lui  fait  faire  avant  fa  neuvaine  , pour  vous 
rendre  compte  des  raifons  qui  me  font  douter 
que  I^om  Alphonfe  ait  fi^eccjtc  prétendue  dccU- 
ratioii.  Sa  fignaturc  eu  connue  de  pluficurs  per- 
fomics  qui  ont  eu  occafion  de  la  voir  pendant  fon 
fejour  à Paris.  Vous  ne  doutez  pas  que  je  la  con- 
nôîiTe  mieux  que  qui  quecefoit.  Aufii  avois-jegran- 
de  envie  de  la  voir,  l’aurois  cic  bien  aile  en  me- 
me tems  de  lire  d’un  bout  a l’autre  les  pièces  ori- 
ginales qui  raccompagnent , perfuade  que  J’y  dc- 
couvrirois  bien  d’autres  faulTcti'S,  puifquc  les  ex- 
traits même  qu’on  nous  en  donne  en  fcmrmiMenr. 
J’allai  dans  cette  vue  le  jeudi  faint  dernier  chez  M- 
Geffzis  Greffierde M.  l'.Archevcquc , pourlepricr 
de  tse  communiquer  ces  pièces  que  ce  Prélat  afiii- 
rc  dans  fon  Ordonnance  etrcdepofécsafonOrchc. 
J’avois  l'honneur  d'accompsjgncr  un  MagiArai  ref- 
pcélablc  par  fa  pieté  Al  par  Ion  zèle  pour  tout  bien, 
auquel  j'avois  expofe  mes  foupçoni  fut  les  piccev 
qu  ;l  ctoit  auiT;  bi>n-aifc  de  vérifier  lifl  mtme.  Je 
. D I vous 
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vous  avoue  que  nous  fûmes  extrêmement  furpris , de  fauffetcqui  ciraaerifent  des  pièces  foppofôes  s 
lorfque  le  Greffier  nous  dit  que  jamais  il  n'ivoit  [«nfcz-voui  quon  prçndroit  tant  de  foin  dclesei- 
vu  les  pièces  que  nous  lui  demandions,  & dont  il  cher? Quepcut-oncriindrccn  tomemtrant , ficlles 
ii’avo.t  connu  rexiftance  que  par  ce  qui  enetl  rap-  font  suffi  tnomp^tM  ou  onia  oublie?  Et  comment 
porte  dans  rOfdonnance  de  M.  l'Archevêque.  Il  nefent-on  pasqu  cnatfeâantde  les  tenircachéci , on 
nous  ilTura , que  quoique  la  plûpart  des  autres  pie-  les  fait  juger  dignes  des  tenebres  donsle  ton  defquel- 
ces  citées  dans  cette  Ordonnance  lui  eulTent  ctérc-  les  eUes  ont  toute  1 apparence  d avoir  été  formées. 


mifes,  celles-ci  n'y  ctoient  point  dcpofccs,  & que  J'ai  l'honneur  d êWe  avec  un  véritable  refpt^ , 
s'en  étant  plaint  i l'Archevêché,  il  avoit  appris  heur,  votre  très  humble*  très  obéiffant  ferviteur. 
ou’eUes  étoient  reliées  entre  les  mains  de  M.  Mar-  Sitni  , fmKvi.i.'E»Jn  esr  t»  «serjj»  i,s  irm  Utiri, 
nn,  un  des  fccrctaires  de  M.'l'Archevéque.  Elles  /érr,r; Contrôlé  àParis Uio.  Août  ijjd.  Reçu  ii. 
y étoient  en  effet  ; mais  pour  lui  feul , & peut-être  fols-  Si^nr  Blond«lu  : erfw  r/u(«na  ituStuxju,,, 
auifi  pour  ceux  qui  ne  favent  pas  rEfpagnoI  : car  Je  tinntxit$  commt  dit  eft  ^ 

_ . « !>•  , ! * • 1er J.  itavssA  Me  •««••«mk*  «SI  floetv  nr  ■'  A ft  r ns* 


credi  de  Pafques,  qu’il  me  fit  l'honneur  de  me  mener  luite  de  pluticurs  autres  dont  le  premier  cit  ou  a j. 
avecluiU'Archeveché.  Dès  que  M.  Martin  le  vit.  Août  i?}!.  SiXBr.CaRM'na  Montcshon  ewf  Lot. 
il  lui  déclara  qu’il  ne  lui  étoit  plus  poffible  de  lui  fai-  son  C?  Raymond  Notaires.  Lesongmaux  dcfdites 
rc  voir  les  pièces  qu’il  defiroit,  M.  l’Archcvcquelui  Pièces  annexés  comme  dit  eft,  le  tout  demeuré  audit 
ayantdéfendude  lesmontreriqui  que  cefût.  Quel-  Maître  Raj;mond  Notaire.  Si|^  Lotso.n  & Ray- 
le  conduite,  Monfieur,  & que  nous  dit-elle?  Si  ces  mono  Notures  ewcMrepis;  0'«f«r«;»érr//;bcellé 
piccci  n’ftoicnt  accompagnées  de  toutes  les  marques  le  **•  Août  i/jd.  Reçu  fols. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPERE'  SUR  MADEMOISELLE  THIBAULT. 


SECONDE  DEMONSTRATION. 

I. 

Dcclaratioo  de  Catherine  CcfTclin  fervante  de  Mademoifelle  Tliibault, 
incrédule  fur  les  miracles  de  M.  de  Paris. 

BUjouRD^Hur  ciT  compmie  pnr-de-  remedes,  qui  ne  la  foulagerent  que  pendant  peu  de 
vant  Ie«  Confcillcrs  du  Roi  y No-  fems;  ce  qui  rengagea  en  i727«  de  fc  mettre  entre 
tairea  au  Châtelet  de  Paris  fouf-  les  mains  qc  M.  Rencaume. 
lignes,  Catherine  CelTelin,  âgée  de  Qu'en  ladite  année  1727.  fts  maux  & fa  foibleA 
trente  fept  ans  ou  environ,  demeu-  fc  augmentèrent  encore,  enlbrtc  qu'elle  ne  pou- 
rant  chez  Madcmoirclle  Thibault  voit  plus  fc  tenir  debout  fans  s'appuyer  fur  quelque 
rue  de  la  Harpe  , paroilTe  S.  Severin  ; laquelle  chofe,  ni  faire  fon  travail  ordinaire;  ne  pouvant 
nous  a déclaré  que  venant  d'apprendre  que  Mon-  plus  qu'avec  peine  fc  fervir  de  fa  main  gauche  dont 
feigneur  rArchcv'cque  de  Sens  attaque  dans  fon  les  doigts  s'enHerent,  & lui  faifoient  beaucoup  de 
Inuruélion  PaOorale  le  miracle  de  guérifon  que  douleur;  & qu’elle  ne  fortoit  plus  de  fa  chambre 
la  comparante  a vu  opérer  fous  Tes  yeux  le  10.  que  pour  aller  à la  MclTe  lc$  f êtes  & Dimanchesi 
|uin  i?)r.  dans  1a  perfonne  de  M.idcmoir.'lie  o.  Sulpicc  fa  paroilTe,  dont  il  y a une  porte  qui 
Thibault  ù maitrefle  , elle  a cm  qu’elle  fc  ren-  donne  au  bout  de  la  rue  des  FoiToyeurs , à vingt 
droit  coupable,  It  elle  ne  prolîtoit  pas  de  cette  pas  de  la  maifon  où  elle  demeuroit , & encore fu* 
occafion  pour  fati‘.faire  aux  remords  de  fa  con-  loit-il qu’elle  appuyât  prcfquctout  fon  corps  furie 
fcicnce,  qui  la  prclTcnt  depuis  long-tcms  de  ren-  bras  de  la  comparante,  qui  avoit  grande  peine  à 
dre  un  témoignage  public  & authcnticjuc  de  ce  mi-  la  foutenir,  & étoit  obligée  d’v  employer  toutes 
racle;  ee  qtfdle  n*a  différé  jufqu’â  ce  jour  que  par  fci  forces  , ladite  Dcmoifclle  étant  extrêmement 
trop  de  docilité  pour  les  avis  d'un  Confeffeur  par  pefante. 

qui  elle  a été  conduite  pendant  bien  des  années:  Qu’en  1728.  fon  enflure  au  ventre  étant  encore 

& à cet  effet  elle  nous  a dit  & déclare  ce  qui  fuit;  augmentée,  & ayant  commencé  à lui  gagner  les 
favoir:  cuiflcs  d:  les  jambes , & fa  foiblcflc  étant  encore  de- 

Qu’il  T a plus  de  vingt  ans  qu’elle  demeure  chez  venue  plus  grande  fur  tout  dans  tout  le  côté  gau- 
ladite  Dcmoifdle  Thibault; que  depuis  ce  tcmscl-  the,  elle  n'ailoit  prefque  plus  ï l'égliic,  ne  pou- 
le l’a  toujours  vue  d’une  très  mauvaifcfaiitcjufqu’au  vant  fc  tenir  debout,  quoiqu’elle  eût  tout  lecorpi 
19.  Juin  ]?}i.  jour  de  fa  guérifon,  étant  fur  tout  appuyé  fur  la  comparantciÀ  qu’à  la  fln  dumoisae 
füjette  à des  coliques  très  violentes  & à des  cfpc-  Septembre  de  laaite  année  1728.  ayant  voulu  fo 
CCS  de  diflenteries:  qu'en  172J.  ladite  Dcmoifcilc  forcer  à y aller,  la  comparante  eut  toutes  les  pci- 
s’etant  mife  à genoux  pendant  que  le  bon  Dieu  paf-  ncs  du  monde  à la  ramener,  ayant  été  obligée  de 
foit  dam  la  rue  des  FoiToyeurs  où  elle  demeuroit,  la  porter  prefque  entièrement,  parcequ’cllcfutun 
elle  tomba  furjenez  lans  aucune  connoiffance,  tems  infini  pour  faire  les  vingt  pas  qu'il  y avoit  de 
ayant  été  furpi^H^unc  violente  attaque  d'apopic-  la  porte  de  S.  Sulpicc  chez  elle, 
lie;  qu’elle  ruflnt  fcmainci  a en  revenir,  & qu'a-  Qu’elle  ne  put  gagncrfaportcqu’ens’accrochant 
près  en  être  revenue  il  lui  relia  une  grande  foiblef-  à la  muraille,  de  laiflant  tout  fon  corps  porté  fac 
fc  dans  le  bras  gauche.  les  bras  de  la  comparante;  & que  fi  deux  perfon- 

Qu’au  mois  de  janvier  dcl’année  172Ô. cllecom-  ncs  n’avoient  eu  la  charité  de  la  porter  dans  fon 
snença  à devenir  enflée  par  le  ventre,  & fi  foible  efcaltcr  pour  la  faire  monter  dans  la  chambre,  elle 
qu’elle  ne  pouvoit  prefque  plus  fc  tenir  debout  : n'en  feroit  jamais  venue  a bout  avec  le  fccours  do 
que  vovant  que  1 enflure  augmentoit  toujours, elle  la  comparante. 

s'adre/Ta  d’abord  à M.  le  Cointre  Médecin  Chimi-  Que  depuis  ce  jour-Ià  elle  n’a  plus  du  tout  été 
ftc,  qui  lui  dit  que  fou  mal  provenoit  d’un  fehire  en  état  de  fortir  de  fa  chambrc;dt  que  peu  apresil 
qui  -éto  t prefque  forme,  Ôt  Jui  ordonna  quelques  M lui  fut  plus  poiüble  défaire  un  fcul  pa$,iajam- 
//.  OéniùMjtratioH,  A ^ 
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be  gauche  & tout  fon  côt<?  gauche  étant  reftés  com- 
me morts,  fans  qu'elle  en  pût  faire  aucun  mou- 
vement; & comme  fon  bras  gauche  pendoit  tou- 
jours à terre,  & lui  cntrainoit  le  corps  par  la  pc- 
fantcur,  la  comparante  rengagea  à le  mettre  dans 
une  ccharpc  ou  il  eft  toujqprs  refte  depuis  jufqu’au 
jour  de  fa  gucrifon. 

Qu 'environ  dans  ce  tems  là  h comparante  apnt 
demande  a M.Rcncaumefi  Madcmoikllc  Thibault 
pouvoir  jamais  revenir  en  fanli,il  lui  repondit  que 
lion  ; que  fa  maladie  ctoit  une  complication  de 
diJfercns  maux  d'hydropific  & de  rhumatjfmc  goû- 
teux; & que  comme  toutes  fes  forces  étoicntcpui- 
lecs,  que  fon  fine  avoir  perdu  toute  fa  couleur, 
& n'etant  plus  que  de  Tcau , 4c  quelle  n’etoit  plut  d’à* 
ge  à reprendre  de  nouvelles  forces,  fa  gucnfonlui 
paroilToit  impofliblc;  mais  qu’elle  pourroit  tramer 
encore  long-tcms  en  cet  état. 

Que  ladite  Ücmoifdlc  Thibault  s'etantapperçue 
que  1a  comparante  a%*oit  parle  à M.  Rencaume  en 
particulier,  elle  voulut  abfolumcnt  favoir  ce  qu’il 
Jui  avoir  dit;  âc  que  la  comparante  pour  ne  lui  pas 
faire  peine,  lui  répondit  feulement  qu’il  lui  avoir 
dît  que  fa  maladie  feroit  fort  ditficiîc  à guérir,  ÔC 
qu’il  n’en  avoit  gucrcs  d’cPpérancc. 

Que  cela  engagea  Mndcmoifcllc  Thibault  à le  re- 
mettre entre  les  mains  de  M.  le  Cointre  qui  lui  fit 
d’abord  prendre  quelques  remèdes  qui  n’eurent  au- 
cun fucccs,  l’enflure  ilafoiblcflfedcMadcmoifellc 
Thibault  étant  encore  augmentées  toujours  déplus 
en  plus:  que  ledit  fleur  fc  Cointre  apres  bien  du 
tems,  voyant  que  fes  rcmcdcinc  ferviroient  qu’à  la 
fatiguer,  il  les  cefla  au  commencement  de  l’année 
17  JO.  quoiqu'il  vint  toujours  la  voir  de  tems  en 
tems,  de  dit  à la  comparante,  ainfl  que  lui  avoir  dit 
M.  Rencaume, qu’elle  ne  pouvoir  jamais  gucrir;cc 
que  MadcmoifcUe  Thibault  ayant  encore  fu  de  la 
comparante  elle  le  remercia  & prit  la  refolution  de 
ne  plus  faire  aucun  remede. 

Que  des  la  fin  de  l’année  iTifl.  la  comparan- 
te s'apperçut  que  la  J>cmoilclie  Thibault  ne 
pouvoir  plus  plier  du  tout  les  trois  derniers  doigts 
de  fa  main  gauche  , ni  les  raprochcr  les  uns  des  au- 
tres; CCS  trois  doigts  demeurant  toujours  droits 
comme  des  piquets,  roides  comme  des  barres  de 
fer,  aulTi  écartes  les  uns  des  autres  qu’ilspouvoient 
Vetre,  & fl  gonfles  qu’ils  ctoient  une  fois  plus  gros 
que  ceux  de  Ta  main  droite;  6c  qu'au  bout  dcquel- 
uc  tems  la  comparante  remarqua  aulTv  qu’il  nerc- 
oit  plus  aucune  ride  à la  peau  de  ces  doigts;  mais 
que  cette  peau  ctoit  devenue  toute  unie,  comme  fl 
ces  doigts  n'avoicni  jamais  eu  de  jointure  ; qu'à 
l’f^ard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main,  ils 
ëtotent  auflî  très  enfles,  mais  que  la  UemoifeUe  Thi- 
bault y a conferve  encore  pendant  quelque  tcffli 
quelque  mouvement. 

Que  peu  après  il  lui  furvint  des  crevafles  tout  le 
long  de  fes  doigts,qui  rendoient  une  eau  fort  clai- 
re , & lui  caufoient  beaucoup  de  douleur;  ce  qui  a 
toujours  continue  jufqu’au  ip.Juin  1 7 j 1 ;quc  ces  cre- 
va/Tes  fe  refermèrent  tout  dun  coup,  6c  difparu- 
rent  le  marin,  pendant  quclaDcmoifellcThiDault 
étoit  à S.  Medard;  enforte  que  la  comparante  eut 
peine  À CO  reuouver  quelque  traccj  lorfque  ladite 


DemoifeUe  Thibault  fut  de  retour  cher  elle  ledit 
joitf  19.  Juin  17  ji.  & qu'en  meme  tems  les  doigt» 
qui  avoicnt  toujours  etc  roides  comme  des  piquets, 
pendant  près  de  trois  ans,  fe  defenflerent , 6c  repri- 
rent leur  njouvement  naturel,  a rcxccptionqucla 
troifleme  partie  des  trois  derniers  doigts  ne  le 
plioit  pas  entièrement  d’elle  meme  comme  la  pre- 
mière & la  deuxieme,  ainfl  que  la  comparante  l'ex- 
pliquera plus  au  long,  lorfqu'cUccnferaauJourde 
la  gucrifon  fubitc  de  ladite  Dcmoifdlc  Thibault; 
mus  qu'il  faut  qu’elle  rende  compte  auparavant  de 
ce  qui  cfl  encore  arrive  dcprincipalàlaücmoîfvUc 
Thibault  pendant  le  cours  de  ces  trois  ans. 

Qu  environ  dans  le  meme  tems,  le  jour  de  Sain- 
te Catherine  2f.  du  mois  de  Novembre  de  ladite  an- 
née 1728.  ladite  Uemoîlclle  Thibault  fe  trouva  tout- 
à-fkit  mal  en  foupant,  6c  tomba  comme  dans  une 
efpece  d’attaque  a apoplexie,  dont  elle  n’df  point 
bien  revenue  jufqu’au  19.  Juin  1731. 

•Que  des  le  lendemain  elle  eut  une  violente  fièvre 
avec  un  tremblement  extraordinaire  dans  tous  les 
membres;  ce  qui  lui  durajufqu'au iç.dc  Mars  17:9- 
Que  pendant  ces  quatre  mois  elle  fut  pluflcurs  foi» 
fi  mal,  qu’on  fut  oblige  de  lui  faire  recevoir  les  der- 
niers Sacrcmens,6c  que  fon  enflure  augmcnt.i con- 
fldcrablemcnt,  fur  tout  au  bras&àlamaingauche. 

Que  lotiquc  cette  fièvre  & ce  tremblement  fu- 
rent pafles,  elle  fe  trouva  encore  d'une  plus  gran- 
de foiblcflc  que  jamais.  line  lui  fut  prcfqucplus 
poflsble  de  fe  tenir  fur  fes  pieds , 6c  lorfquclacom- 
parante  la  rcîcvoit  de  fon  lit  pour  la  mettre  dans  fun 
fauteuil  qui  ëtoit  à côté , ladite  DemoifeUe  Thi- 
bault l’cmbrrlToit  par  le  col  avec  fa  main  droite,  & 
la  comparante  la  prenoit  a brafle-corps,  & la  g^hilbit 
dans  fon  fauteuil  qui  ctoit  à tenant  le  che\  ctdc  Ion  lit. 

Que  depuis  que  Madcmoifclle  Thibault  eût  quit- 
té tous  les  remèdes  au  commencement  de  l’annce 
1730.  elle  ne  longea  plus  qu'a  fedifpofcrà  U mort, 
ne  s'entretenant  que  ac  l’etemitc , & ne  s’occupant 
qu’à  lire  ou  à fe  faire  lire  des  livres  do  pictc. 

Qu’efleftivement  fes  maux  & fes  douleurs  etotent 
devenues  à un  point  qu'il  n’etoit  pas  ctoniunt  qu’el- 
le fouhiitàc  d'en  être  délivrée  parla  mort. 

Qu'outre  fes  maux  accoutumes,  itlui  ëtoit  venu 
tmc  écorchure  au  pli  du  bras  gtuche  qui  lui  tenoit 
depuis  un  bout  Jufqu'à  l'autre  de  ce  pli , 6c  qui  par 
la  fuite  devint  très  vive  6c  large  de  plus  d’un  pou- 
ce ; ce  qui  lui  faifott  une  très  grande  douleur  : 
u'il  fortoit  de  cetteëcorchure  une  eau  rouflatre  qui 
ans  les  derniers  tems  fentoit  une  odeur  cadavercu- 
fo,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  à la  comparante 
lorfqu'ellc  la  panfoit  ; ce  qu’eÜ|||||||ffost  a'abord 
avec  de  la  cendre  de  linge  que  cette 

cendre  n'ayant  pas  alTcz  pour  fcchcr 

cette  plaie,  elle  fe  fenrit  eniuîte  de  blanc-rai* 
fin  dont  elle  rempliflbil  le  pli  du  bras,  qu’cllerc- 
mettoit  enfuite  dans  fon  ccharpc , ladite  Dcmoifello 
Thibault  n’ayant  aucun  mouvement  dans  ce  bras, tel 
qu’il  pût  être,  quoiqu’elle  y fentit  de  vives  douleurs* 
Que  dans  les  derniers  tems  il  lui  vint  auflt  deux 
cloches  violettes  fous  ht  plante  du  pied  gauche,  lar- 
ges d’un  picce  de  vingt-quatre  fols,  6c  trois  ou  qua- 
tre à la  jambe  gauche;  6c  que  U DemoifeUe  Thi- 
bault a garde  toutes  ces  incommodité»  jufqu’au  19. 
Juin  173t.  jour  de  ü gucrifon.  Qu'a- 
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Qu’iprèi  que  Mademoifctle  Thibault  eut  bien  lu 
des  livrée, elle  Ce  mit  deneTefpntqu'ilfelloitqu’el- 
le  quittât  ivint  de  mourir  la  ptroille  de  S.  Sul- 

S ICC , & M.  l'Abbé  de  la  Vigene  frere  du  Maître 
CS  Requêtes , fon  ConfclTcur , qui  etoit  habitue  à 
cette  paroilTe,  & fort  attache  à 1a  Conftitution; 
& qu’elle  Ce  fit  louer  une  chambre  par  une  perfon- 
ne  de  fes  amie  dans  la  rue  de  la  Harpe,  paroilTe 
S.  Severin , chez  M.  Metaver  Chandelier,  ou  el- 
le le  fit  porter  le  d.  Avril  de  cetteannée  ijjo: 
u'il  fallut,  quatre  hommes  pour  1a  porter  de  Ton  lit 
an,  une  chaife  a porteurs , dans  la  nouvelle  cham- 
bre qu'on  lui  avoir  louee  rue  de  la  Harpe;  dtqu’el- 
le  fouSrit  fi  fort  de  ce  tranfport  là,  qu'elle  enpcn- 
fa  mourir,  & qu'elle  tomba  même  en  foibleilc  audi- 
tât qu'on  l'eut  defeendue  dans  la  rue;  & que  tous 
ceux  qui  la  virent  dans  la  rue  en  cet  état,  crièrent 
apres  la  comparante  &ceux qui portoicnt  ladite  De- 
mn.fclle,  que  c'etoit  line  chofe  honteufe de  porter 
comme  cela  dans  les  rues  une  mourante,  & qu’il  eut 
bien  mieux  valu  la  lailTcr  mourir  paifiblc  daiu  fon  lit. 

Qu'a  la  vérité  aufii-tôt  qu’elle  fut  dans  la  rue,  el- 
le devint  d’une  pâleur  mortelle,  & qu’elle  avoir 
tout  l’air  d'une  peribnne  qui  expire,  & meme  qu’el- 
le ne  pouvoir  plut  parler. 

Que  depuis  qu'elle  fut  dans  la  rue  de  la  Harpe 
jufqu’a  fa  gueriion,  elle  devint  tous  lea  jours  plus 
eiidcc  de  plut  faible  qu'elle  n’avoit  encorcété . que 
meme  de  temt  en  temt  elle  tomboit  en  foiblelfe, 
& que  la  comparante  a cru  plufieurt  fois  qu’elle  al- 
loit  mourir,  & a etc  en  avertir  le  nouveau  Confef- 
feur  qu'elle  avoir  prit  a S.  Sevenn,  nomme  M. 
Pridcl  ; que  meme  la  comparanteaetétretfouvent 
obligée  depuis  ce  teras  la  de  lui  porter  a la  bouche 
ce  qu'elle  lui  donnoit  à boire  ou  a manger,  parce 
qu  elle  etoit  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoir  lever  fon 
bras  droit,  & que  le  gauche  étoit  abfolument  fana 
mouvement,  de  toujours  renfermé  dans  une  échar- 
pé; & que  la  comparante  avoir  toutes  les  pein.'s  du 
monda  a la  gliiTcr  de  fon  lit  fur  fon  fauteuil,  parce 
qu'elle  ne  a’aidoit  plut  du  tout,  ce  qui  faifoit  que 
la  comparante  avoir  des  peines  épouvantables  lorf- 
qu'il  Clloit  qu’elle  la  mit  fur  fon  pot  de  chambre. 

Que  .'I.  Cofnier  .Médecin  de  la  paroilTe  la  vint 
voir  trois  ou  quatre  fois  prefqueaufii.tôt  qu’elle  fut 
•rrivec;  mais  qu’il  nt  lui  voulut  rien  ordonner,  l’a- 
yant trouvée  dans  un  état  fi  dcfcfpéré  qu’il  ne  crut 
pa.'  qu’il  y eût  aucun  remede  qui  pût  la  foulager. 

Qu'a  la  fin  de  cette  même annee  1730.  Mademoi- 
fclle  rhibault  ne  put  plut  demeurer  dans  fon  lit, 
parce  qu’elle  et  ounoit  aufii-tôt  qu’elle  étoit  couchée, 
quoiqu  elle  eût  lea  épaules  & la  tète  foutenues  fur 
tro  s ou  quatre  oreillers , enforte  qu’elle  fc  vit  obli- 
gée de  prendre  le  parti  de  relier  toujours  dans  fon 
nuteuil , fans  en  fortir  pour  quoi  qiw  ce  pût  être  : 
& que  lorfqu’elle  avoir  quelque  befoin,  la  eompa- 
rante  lui  tiroir  le  corps  fur  le  bord  de  Ton  fauteuil, 
au  bas  duquel  elle  roettoit  fon  pot  de  chambre,  & 
qu’cnfuite  elle  la  repoufioit  dans  fon  fauteuil,  ce  qui 
dnnnoit  a la  comparante  une  peine  inconcevable, 
parce  que  Mademoifelle  Thibault  ne  s’aidoit  point 
du  tout,  pas  plut  que  fi  elle  étoii  morte. 

Que  la  comparante  tenta  encore  neanmoins  trois 
ou  quatre  fois  de  la  remettre  danr  fon  lit,  mais  que 


la  Uemoifellc  Thibault  ne  put  pu  relier  un  moment 
parce  qu’elle  étoulToit  : & que  comme  la  langue  de 
Mademoifelle  Thibault  devenoit  de  temt  en  tema 
fort  cpaifie  & fort  embarrafiée , & qu’elle  étoit  fou- 
vent  U foible  qu’elle  ne  pouvoit  prcfque  parler,  la 
comparante  a’attachoit  toua  les  foira  un  ruban  de 
fil  au  bru,  que  Mademoifelle  Thibault  tenoit  dans 
la  main  droite,  afin  qu’elle  pût  l'eveiller  plut  aifé- 
ment,  lorfqu’ellc  auroit  la  nuit  quelque  befoin,  ou 
qu’elle  lomberoit  en  foibicfie. 

Que  cependant  depuis  queMademoifclle  Thibault 
ne  fe  coucha  plus,  fon  enflure  augmenta  encore  toua 
les  jours  prefque  à vue  d’œil  ;&  que  comme  fes  jam- 
ber  devinrent  d’une  grofieur  monllnieufe , & fea 
pieds  tout  ronds  comme  deux  grofies  boules , en- 
forte  qu’on  ne  lui  voyoit  prefque  plut  de  doigts , 
n’y  ayant  que  le  petit  bout  qm  en  paroifioit , & le 
relie  étant  comme  perdu  dans  la  grofie  boule  que 
failbit  chacun  de  fes  pieds , la  comparante  lui  laif- 
foit  les  jambes  Sc  les  pieds  nudt  fur  un  oreiller  qui 
ctoit  fur  un  petit  placer,  & elle  les  couvroit  feu- 
lement avec  une  ferviette. 

Que  dans  le  meme  tenu,  c'cll-â-dire  au  comtnen* 
cernent  de  l’année  1731. comme MademoifelleThi- 
baut  refioit  toujours  dans  la  meme  fituation  dans 
fon  fauteuil , & que  fon  ventre  qui  étoit  très  enflé, 
pofoit  fans  cefie  fur  fes  cuifies  qui  l’ctoicnt  auflu 
il  fe  fit  de  grandes  écorchures  au  pli  de  fes  cuif- 
fet  qui  lui  Æfoient  une  douleur  infupportable  j 
& que  pour  la  foulager  & empecher  la  cangrene, 
la  comparante  y mettoit  plufieurt  fois  par  jour  des 
linges  tort  fins  & fort  ulcs,  & qu’elle  lea  retiroit 
tout  roidet  & tout  imbibés  d'une  eau  roufihire  qui 
puoit  comme  pelle  ',  qu’il  lui  vint  aufii  des  plaies 
encore  plus  cotifidcrables  au  %at  des  reins , que  la 
comparante  panfoit  eu  y mettant  du  blanc-raifin 
pour  les  fechcr  ; que  cet  plaies  puoieiU  encore  da- 
vantage que  celles  des  plis  de  les  cuifies  , & qu’elica 
avoient  dans  les  derniers  tours  qui  ont  précédé  (à 
guénfon , prccifement  l'oaeur  d'une  charogne  ; en- 
forte  que  lorfque  la  comparante  les  panfoit,clle  fen- 
toit  que  cela  lui  cngloutilToit  le  cœur  ; mais  ou’elle 
les  panfoit  bien  moins  foiA'cnt  que  celles  du  pli  des 
cuifies,  par  la  peine  extrême  qu’elle  avoit  à foulever 
Mademoifelle  l'hibault , pour  la  pancher  le  ventre 
fur  fon  lit  ; ce  qui  ctoit  la  feule  pollurc  dans  laquel- 
le elle  pût  panfer  ces  plaies. 

Que  vers  la  fin  du  mois  de  Moi  de  ladite  année 
17)1.  Mademoifelle  Thibault  devint  encore  plut 
mal  que  jamais,  ayant  les  yeux  prefque  éteints , & 
n’ayant  plut  aucune  force  ; enforte  qu’elle  paroifioit 
nefimtir  plut  fes  douleurs , étant  prefque  toujours 
afioupie,oc  ayant  tout  l’air  d’une  perCmnc  à'I’agonic. 

Que  M.  Pradel  fon  Confefieur  la  voyant  en  cette 
extrémité , lui  fit  recevoir  fesdermers  Sacrement  le 
3.  Juin  ; &que  la  comparante,  aimi  bien  que  Made- 
moifelle  Thibault  elle-même , croyoit  toujours  que 
chaque  jour  feroit  le  dernier  de  fa  vie. 

Qu’elle  etoit  en  cet  état  le  8.  Juin  17)1.  iorfqu’uii 
homme  de  Chartres  nommé  M.  Quart  l’étant  venu 
voir , l'exhorta  de  fe  faire  porter  fur  le  tombeau  de 
M.  de  l*ârit,  lui  difant  que  plut  elle  étoit  dans 
un  danger  de  mort  évident , plut  elle  dcvoit  cfpérer 
que  fi  elle  avoit  afica  de  foi , Dieu  la  guériroit  pour 
ji  t,  ma- 
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Bianifd^er  dirtntige  U fainteté  Ton  Serviteur,  & point  foutenir  U fatigOe  du  voyage , &qu*clle  moitr* 
confondre  l’ob^inatton  de  ceux  <jui  refufoient  de  roit  infiiiliblcment  en  chemin;  mais  que  fieile  gué' 
croire  les  miracles  qu'il  avoir  deja  faits  fur  ce  rtifoit,  il  faudroit  avouer  que  ccfcroïc  un  bcaumi' 
tombeau.  racle. 

Ç^e  Maderooifcllc  ThibJuît  lui  objc^la  d'abord  Que  ccj)end.nit  pendant  le  cours  do  lancjvatne 
qu'il  étoit  abfolumcnt  anpo/liblc  de  la  tranfportcr  li  Madcmoiidlc  Thibault  parut  reprendre  un  peude 
loin , puifqu'on  ne  pouvoit  point  la  mettre  lur  Ton  force , &.  que  fa  parole  devint  plus  libre  qu’cIlenV 
lit  fans  qu’elle  fut  prête  d'ctouiTcr , & qu'on  ne  pou-  toit  aupara>  anc  ; ce  qui  au  furptus  n'etonna  pas  beau- 
voit  la  remuer  fans  lui  faire  foufîrir  des  douleurs  qui  coup  lacomparume,  quictoit  accoutumcca  la  voir 
lamettoicntprcfqucàlamort.MaisqucceMonficur  de  tems  en  tems  revenir  un  peu  , apres  quoi  elle 
ayant  inUllc)  & lui  difant  toujours  que  plus  cllcctoit  retotnboit  toujours  plus  bas  qu'auparavaiy. 
mal,  plus  elle  devoit  avoir  d'cfpcrance  ; celaluitît  Que  le  Samedi  quictoit  le  id.  du  mois, Mademoi- 
cn/in  quelque  imprcfTion  ; & que  deux  jours  apres,  felle  Thibault  envoya  la  comparante  «Percher  M. 
clic  cm  O)  a 1a  comparante  chercher  Ton  ConfclTcur,  Colnier,  qui  eut  allez  de  peine  a fe  déterminer  a la 
auquel  ayant  rendu  compte  dcccttcconverfation,  venir  voir,  difant  que  c'etoit  une  pcilbmic  hors  de 
autant  qu'elle  pouvoit  le  uirc  entendre,  il  l'cxhoru  toute  cfpcrance , & a qui  il  n’etoit  plus  pofliblc  de 
à fuivre  le  mouvement  qu’il  luifembloit  que  l>icu  procurer  aucun  roulagcmcut;& que  tout  en  entrant, 
commençoit  de  mettre  dans  fon  cœur,  & lui  propo-  il  du  : „ Que  me  vuulea*vous , ne  voyez -vou^  pas 
fa  de  commencer  avec  clic  une  ncuvaiiic  des  le  Icn-  ,,  bien  que  je  ne  puis  vous  guérir  ? " Qiic  Made» 
demain  ii.Juin;  ce  qu'elle  accepta.  moifcllc  Thibault  qui  a\  oit  dons  rerpntqu’eüeguc* 

sdcrtiicrjourdc 
voycqucnrqucpour 
:luiquelques*umdefes  con- 


aemiin  il.  juin;  ce qu  ciie accepta.  moneiic  i nioauuqutavou uons i eip 

Que  la  comparante  fe  trouve  obligée  d’avouer  riruit  le  Mardi  fuivant,  qui  doit  Jet 
qu'ayant  été  conduite  depuis  très  long-tcms , & lé-  fancuvainc,  &quineravchtcnvoyéq 
tant  encore  pour  lorsparM.  l'Abbcdc  laVigehc,  rcngagcrdamcneravecluiquelques*i 


qui  lui  avoit  donne  un  grand  rcfped  pour  la  fiulle, 
4 un  grand  éloignement  à croire  les  miracles  qu'on 
attribuoità  rimcrccirion  de  M.  de  Paris  mort  Ap- 
pellant,  elle  fe  mocquoit  dans  Ton  coeur  de  la  rcfolu- 
tiondc  Madcmoifcllc  Thibault  ; de  qu’elle  ne  dou- 
toit  nullement  qu'elle  ne  mourût  en  chemin  avant 


freres,  aim  que  1 état  de  fa  maladie  fut  bien  coiitUnt» 
& que  le  miracle  en  parut  plus  évident  lorfqu'ellc  lé' 
roit  gucrie,  lui  répondu,  que  quoiqu'elle  nccrut 
pas  que  les  hommes  pu/Teut  laguenr,  cHclcprioit 
avec  indaiicc  de  venir  le  lendcnaain  avec  deux  ou 
trois  de  fes  confrcrcs.pour  faire  une  confultatiom 


Ïu'on  eût  pu  la  trrnfporterjufqu'a  S.Medard  : Que  que  M.Cofnicr  quinclavoit  ricndefondciTcin , le 
lademoilelle  Thibault  elle -même  croit  d'abord  lui  promitpouria  contenter, &qu'edcê>i\cmcnt>l 
fort  incertaine  ft  elle  guériroitou  (\  elle  mourroit  en  vint  le  lendcmainj  17.  Juin  avec  MM.Coldevilars, 
yallant;  ficouc  dune  part  clic  envoya  uncpCTfonnc  dtdcLcpinc. 

de  fes  amies  lui  acheter  delà  toile  pour  renfcvclir  fi  Que  ces  trois  Mcfiicurs  exaraînerent  d'abord  la 
cllemouroit  ; & qutf  d autre^art  avant  fu  qu'il  ne  mam  gauche  qu'ils  ôtèrent  de  dedans  fonecharpe; 
lui  étoit  point  rcÜc  de  pantouHes  ni  éc  fouliers,  par-  mais  qu'elle  ne  leur  montra  point  ia grande  écoreW* 
ce  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'elle  pût  jamais  en  avoir  rc  qu'elle  avoit  au  pli  du  même  bras , qui  etoit  cou- 
bcfoin,cl!c  commanda  a lacomparwte  de  lui  en  fai-  verte  d'un  petit  linge,  & cachee  avec  la  manche  de 
re  faire,  afin  qu’elle  pût  fe  chauucr  quand  elle  feroit  G chemife  ; de  qu’elle  ne  leur  montra  pas  non  plua 
“;uenc  , cequela  comparante  exécuta,  quoiqu’au  les  écorchures  qu'elle  avoit  au  pli  de;.  cuiiTcs,  aJca 
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plaies  qu’eilc  avoir  au  bas  des  reins  , qu'ils  dirent 
que  les  jointures  des  doigts  de  fa  mam  gauche 
ctoicnt  loudca  & ankyjofcs,  ce  qui  étoit  une  mala- 
die incurable;  de  qu’ih  regardèrent  avec  grande  it- 
tcntioii  les  petites  crevafles  qu'cÜc  avoit  le  long  de 
ces  doigts,  oont  les  bords  étoient  très  cpaU,  di  lor-, 
moienc  une  croûte  qui  avoir  l'air  d'une  efp 


galle. 


: efpecc  de 


(Qu'ils  examinèrent  enfuite  fes  jambes  & fes  pieds 


fond  de  Ton  amc  clic  regardât  cette  efpéraôcc  com- 
me une  véritable  folie. 

Que  le  Mardi  fuivanf  12.  Juin,  Madame  de  la 
Houflaye  oui  avoit  beaucoup  d'amitic  pourMr.de- 
moifellc  Tnibault , lui  envoya  M.  Chôme)  fon  Mé- 
decin pourvoir  l’état  ou  elle  étoit,  de  lui  donner 
ouclqucfccours  s'il  étoit  pofliblc.  que  M.  Choracl 
oit  a la  comparante  qu’il  n*y  avoit  plus  aucune  efpé- 

rancc,  que  les  parties  inferieures  étoient  noytes , & _ ^ ^ 

n'âvoieat  prcfque  plus  de  vie  ; mais  que  comme  fa  qui  parurent  leur  faire  horreur,  & qu'cnfinils  lui 
poitrine  fcdcfcndoii  encore,  elle  traincroit  encore  tàtcrcnt  le  vent  repar-deffus  fa  chemife,  ce  qui  lui  fit 
Traifemblablemcnt  quelque  tems , & qu’il  ordonna  fouffrir  de  vives  douleurs , de  dirent  que  c'ctoit  une 
qu'on  mft  du  fel  végétal  d.>ns  fes  ptiUnes;  ce  que  efpecc  d'hydropific  extraordinaire,  à laquelle  ila 
MademoifeUe  '1  hibault  qui  av  oit  commencé  fa  neu-  donnèrent  un  nom  que  la  comparante  n'a  pu  retenir, 
vainc  des  la  rcille,  ne  voulut  pas  quelacomparante  Qu’ils  jugèrent  tous  trois  que  fon  mal  etoit  incu- 
exccuiîit.  Que  defx  ou  trois  jours  apres  lacorapi-  rable,  de  balancèrent  entre  eux  s’ils  lui  ordonne- 
rantc  fut  voir  Madame  de  la  Houfiaye,  qui  avoit  en-  roient  quelque  chofe,  vu  fa  grande  foibleflc;  mais 
tendu  dire  que  Mademoifcile  Thioault  avoit  corn*  neanmoins  que  ne  voulant  point  s'en  aller  uns  lui 
mcncé  une  ncuvainc  : que  Madame  de  la  Houfiave  avoir  rien  ordonné,  ils  dirent  qu'il  fallott  qu'elle  fe 
avant  demandé  a la  comparante  ce  qu'ellecnpcnfoit,  f t faire  fur  le  champ  quatre  incifions  a chaque  pied 
elle  lui  répondit  qu’elle  ne  doutoit  nullement  du  & autant  à chaquejambe  par  quelque  habile  Chirur- 
pouvoir  de  Dieu,  mais  qu’elle  n’avoit  pas  grande  gicn , de  lui  ordonnèrent  quelque  drogue  dont  U 
confiance  en  i'mtcrceflion  dcM.de  Paris;  de  qu’ci-  compaT..ntc  n’a  pas  retenu  le  nom,  d’autant  plus 
croyoit  que  Mademoifclle  Thibault  UC  pourioit  qu  elle  favoic  que  Madcaoilcllc  Thibault  if avoit 

nulle 


Digitized  by  Goog 


De  la  feconie  Dimonnratm,  r 


mille  enrle  ât  Hen  faire  de  ce  qu*ilslui  ordonne- 
roiem,  & qu'cUcnc  Iciavoit  fait  venir  qu'afm  de  fc 
faire  \oir  à eux  quand  elle  feroitgucnc,  &dclc9 
forcer  bon  grc  maigre  de  rtxouiiO;trcqucfagucri- 
fon  doit  un  miracle. 

Qiic  cependant  le  lendemain  au  fofr  i8.  du  meme 
moi$,  M.  de  la  Chapelle  Adminiilrateurdcs Hupi* 
taux  , M.  l’AbbcdcMoniavint  cntcndudjre  que 
MademoifeÜe  I Kibaulc  vouloir  le  lendemain  qui 
étoit  le  dernier  jour  de  fa  ncuvamc , le  faire  traiif- 

rorter  a S.  Medard  > vinrent  exprès  lavoir  pour 
enempechcr. 

^lflls  lui  rcpréfcntcrcnt  avec  vivadtc  que  dans 
Tctât  Quelle  fc  trouvoit9  c’etoit  vifiblemcnt  tenter 
Die’j . qu'il  ctott  évident  qu'elle  mourroit  avant 
d arriver  a S.  Medard , & que  cela  donneroit  oc- 
Cafion  aux  Conflitutionnaircs  de  faire  ceni  mauvais 
difcours  dont  elle  feroit  lacaufcparlbnimprudeno 
ce  : qu'elle  favoit  bien  clle*mêmc  U peine  indnic 
qu'on  avoit  eujüyavoitplusd'unan^alatranfpor' 
ter  de  la  rue  des  f oHoycurs  dans  la  chambre  ou  elle 
demeuroit  lors:  qu'clic  étoic  tombée  en  foiblelTc 
aulTi-tot  qu'elle  avoir  pris  l'air  » & qu'elle  en  avoit 
été  fatiguée  à l’cxces  : que  cependant  ila'cn  falloit 
beaucoup  qu'elle  ne  fût  dans  ce  toms^la aulTi mal, 
auHi  cntlce  & aulTi  foiblc  qu'elle  fe  trouvoit  pour 
lors  ; que  depuis  plus  de  fîx  mois  on  ne  pouvoir  la 
remuer  fans  la  mettrea  la  mort , & qu’elle  n'avoit  pu 
même  fe  faire  mettredamfünlit,  ni  fe  tenir  un  peu 
renverfee  dans  fon  fauteuil  f;ns  être  prête  d'ctoulVer; 
& qu'ainfî  il  ctoit  vifible  que  c’etoit  chercher  une 
mort  certaine,  que  de  fc  vouloir  faire  îranfportcr, 
en  i'etat  où  elle  ctoit , jufqu’a  S-  Medard  , & 
qu'elle  mourroit  infailliblement  avant  d arnverjuf- 
quesda. 

Que  neanmoins  tout  ce  qu’ils  purent  lui  dire,  ne 
l'ébranla  point,  & que  pour  toute  reponfe  elle  leur 
montra  les  pantoufles  qu'elle  avoit  fait  faire  pour  les 
mettre  le  lendemain  lorfqucllc  suroît  etc  guenc; 
enforte  que  ces  McHieurs  voyant  qu'ils  ne  pou* 
voient  lui  faire  changer  de  refolution  , s'en  allèrent 
enlevant  les  épaules. 

Que  le  lcridcmiin  Mardi  rp.  Juin  Madame  Ca* 
feau  fit  M.  de  !a  ChapeUe  ayant  env  ovaî  chacun  un 
de  leurs  domefliques  des  c!nq  heures  du  matin  à 
Mademo'fcllc  Thibault  qui  les  en  avoit  pries  , & 
ces  domcltiquci  étant  venus  avec  les  porteurs  qu’cnc 
avoit  fait  arrêter  des  la  veille  pourla  porter  a S.  Mé- 
dard , ils  porterem  tous  quatre  Mademoifelle  Thi- 
bault fur  une  chaife  jufqucsdansla  rue;  ce  qu'ils  ne 
firent  pas  fans  peine,  l'cfcalicr  de  la  roaifon  où  elle 
demeure  au  fécond  étage , étant  tournant  de  très  roi* 
de  , & les  marches  très  hautes  de  tres  étroites , de 
qu’elle  parut  fouftnr  de  grandes  douteurs  quand  on 
U defeendit  de  cetefeaher,  ayant  fait  de  très gran- 
dc^liintes. 

(^e  quoique  ceU  fit  compafiton  à la  comparinte , 
^ elle  ne  pouYoit  s’empêcher  de  rire  de  l'extravagance 
qu'elle  trouvoît  dans  fon  obflination. 

Que  lorfqu'cllc  fut  dans  h rue , ceux  qui  la  por- 
toient  curent  encore  bien  de  la  peine  a la  faire  entrer 
dans  la  chaife  à porteurs , parce  que  fon  corpsétoit 
plus  gros  que  la  chaife  n'ctoit  large,  d(  qu'ils  furcut 
obliges  de  l'y  fourer  a force  de  bras» 


Qpt  lorlqu'elle  fiit  trrirée  au  petit  dmetierede 
S.  Mëdarfl,]a  comparante  ctcndit  a terre  le  long 
du  tombeau  de  M.  de  l^ris  le  morceau  de  toile  jaune 
que  Madcmoilelle  T^btult  avoir  fait  acheter, pour 
Ixiifcvcîir  en  cas  qu’elle  vint  à mourir  dans  le  che- 
m.n  ou  a S.  Medard  ; & que  la  comparante  qui 
ftvoit  que  depuis  plusdefix  mois  elle  n'avott  pu  re- 
lier un  moment  couchée  dans  Cbn  Ut  lâiu  être  prête 
d'etoufier,  quoiqu'elle  eut  tes  reini  de  latéte  élevés  de 
foutenus  lur plusieurs  oreiJlerS)  dcmcmcqu’eUc  ne 
pouveit  rdlcr  panchéedansfonfautcuil,  crurbîcn 
qu’elle  ne  manqirieroit  pas  d’étouder  lodqu'eUe  fe* 
roit  couchée  ainfi  a plat  fur  la  terre.  ' 

Que  neanmoins  comme  elle  le  vimlott  abfolu* 
ment , les  hommes  qni  la  portoient  retendirent  tout 
a plat  fur  ce  morceau  de  toile,  de  lui  mirent  un  o* 
rcillcr  fous  la  tête  fouteau  paruncchaifc  renverfee* 
Et  la  comparante  avoue  que  la  voyant  en  cet  étar«f 
fes  jambes  &,  les  pieds  qui  croient  d'une  grofieur  de 
d'une  figure  monlVruculc,  nuds  à la  vue  de  tout  le 
monde, elle  ne  put  s'empêcher  d'en  éclater  de  rirc;ce 
qui  l’obligea  de  s’éloigner  un  peu  d’elle,  de  de  fc  ca- 
cher le  vilagc  de  peur  que  le  public  ne  s'apperçût 
qu  elle  rioit  ; ce  qui  fit  qu’elle  ne  remarqua  pas  ce  qui 
arriva  à Madcmoifclle  Thibault  dans  le  premier 
quart  d’heure. 

Que  quelque  tems  après  elle  vit  que  Mademoifcl- 
Ic  Thibault  ayant  dit  tout  haut,  li  t/i  temsy  fc  leva 
fur.  fes  genoux,  A:  qu’ayant  débarraffe  fon  bras  gau- 
che de  dedans  fon  cchai  pe  , elle  s'appuya  les  deux 
coudes  furie  tombeau* 

Que  la  comparante,  qui  favoitque  Mademoifel- 
le  Thibault  depuis  plus  d’unan  ne  pouvoit  faire  au- 
cun mouvement  de  fon  corps,  de  fur  tout  que  depuis 
pres  de  trois  ans  elle  avoit  entièrement  perdu  tout 
mouvement  dans  Icbras  gauche,  fut  fort  étonnee 
de  la  voir  fc  relever  ainfi,  remuer  (bn  bras  gauche, 
de  s’appuyer deflfus ; dcquecclalûifittoutd'uncoup 
perdre  fon  envie  de  rire , de  lui  donna  d'abord  une 
grande  attention;  mais  qu’il  lui  vint  prefqueaufli- 
tot  dans  l’cfprit  que  c'etoit  apparamment  un  effort 
de  la  nature,  dt  que  l'cfpérancc  qu'elle  avoit  con- 
9^  d'être  guérie  avoit  ranime  fon  l.mg  pour  un  mo- 
ment; de  que  comme  la  comparante  favoit  que  toutes 
fes  forces  ctoiem  anéanties  depuis  long-terr.s , elle 
crut  que  cela  n'auroit  pas  de  fuite,  & que  dans  pc4  « 
elle  alloit  retomber  dans  fon  premier  état. 

Que  neanmoins  un  moment  apres  elle  1a  vit  ic  le- 
ver tout  debout  fans  queperfonne  la  foutint. 

Qu'a  ce  coup  elle  fut  enepre  bien  plus  furprife, 
ne  Tachant  comment  elle  pouvoit  fc  tenir  lur  fea 
îcds  qui  ctoient  ronds  comme  des  boules,  aiifli- 
■cn  par  dc/Tous  que  pardcfi’us,  &qui  depuis  plu- 
fieurs  mois  n'avoient  p^ui  la  forme  de  pieds;  maji 
qu'avant  vu  qu'elle  chanccloit , dC  qu'elle  s'ctoiC 
pieffcc  de  fc  retourner  pour  s’artcoiriur  la  tombe, 
il  lui  vint  dans  l’cfprit  que  fi  ç'eût  etc  un  miracle, 
Pieul'auroit  gucric  touf*à-fait,dt  qu’ainfi  puifqu’cl- 
Ic  ,nc  le  paroifioit  qu’a  moitié , d«:  qu’il  lui  rcftoit  en- 
core tant  de  foibleflc  , il  falloit  bien  que  ce  ne  fût 
qu’un  effort  extraordinaire  de  la  nature. 

Que  cependant  la  comparante  ayant  vtpqu’cnfjîtc 
la  Dcmo'fcllc  Thibault  avoit  élevé  fes  deux  bras  en 
l'air,  elle  ne  pouvoit  comprendre  coaunezit  ce  brat 
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luchc , quWe  avoît  vu  comme  mon  pendant  prêt 
c troil  ans>  ctoit  ainfi'rciTufcitc  tout  d'un  coup; 
& que  tout  ceh  lui  agitoit  ft  fort  l’erprit  qu'elle  ne 
favoit  plus  qu’en  croire,  & qu'il  s’elevoit dans fon 
coeur  tout  à lafotsuncinfînitc  demouvemens  tous 
differens  ; qu'elle  cft  obligée  d'avouer  qu’elle  feren- 
toit  dans  le  cœur  une  dpecc  de  dépit  de  voir  cette 
uenfon  s'opérer  fous  fes  jeux;  & qu'ayant  enten- 
u plu/lcurs  pctibfuics  qui  crioient  miracle  elle  ctoit 
inmgncc  contre  eux , & qu’elle  les  trouvoit  bien  fitn- 
ples  & bien  crédules  de  regarder  commeun  miracle 
de  ce  que  Madcraoifcllc  Thibault' s’etoit  tenue  de- 
bout un  fcul  moment , eux  qui  nefavoient  pas  com- 
me la  comparante,  l’ctat  ou avoit  ctcccttc  Demoi- 
felic  depuis  trois  ans;  de  qu’elle  difoit  en  cile-meme 
que  fi  elle  n’avoit  pas  connu  aufii  particulièrement 
quVlIc  avoit  fait,  l'ctat  dcM.idcmoifcllolhibault 
j^ndant  fi  long-tems,  elle  fe  feroit  biengardeede 
regarder  cette  guenfon  commeun  miracle. 

Qu’en  blâmant  les  autres  elle  fe  trouvoit  en  même 
tems  tentée  de  croire  que  c'etoit  pourtant  un  mira- 
cle véritable,  parla  connoifiancc qu’elle  avoit  de  Ton 
état  precedent;  mais  que  fe  rappcllant  que  M.  de  U 
\ igcnc  l’avoir  affurce  qu’il  ctoit  impoffiblc  que  Dieu 
fit  des  miracles  a l'intcrccfiion  d‘un  homme  comme 
M.  de  Paris,  qu’il difoit  être  mort  hors  du  fein  de 
rf.glife,c11cfaifiiroJt  avec  a\iditc  tous  les  prétextes 
qu'elle  pouvoit  trouver  de  douter  de  ce  miracle, 

Que  cependant  la  Dcmoifellc  'I  hibault  lui  ayant 
commande  de  lui  mettre  les  pantoufles,  elle  les  lui 
mit,  & qu’elles  entrèrent  fans  peine;  ccquifitcon- 
noi  tre  à la  comparante  d'une  manière  qui  ne  lui  laif- 
foit  point  d'equivoque , quefes  pieds  ctoicntdcfen- 
tlcs  en  partie. 

Qu’enfuite  1a  Dcmoifellc  Thibault  fe  Ie\atoutc 
droite  fans  s’apwycr  fur  perfonne,  &fans  vmfoir 
foulTrir  qucPcrUHM  lui  Gonnâ  la  main;  & qu’a- 
yant été  .iinfijii{<pATachaifc  à porteurs,  elle  s’ap- 
puya feulement  fur  le  bras  d’une  perforine  pour  fe 
retourner  6t  s’alTeoir  dam  fa  chaifc  , & qu'elle  y en- 
tra fins  peine  ; ce  qui  fit  connoitrc  a la  comparante, 
qui  avoit  vu  quels  efforts  on  avoit  etc  oblige  défaire 
une  heure  auparavant  pour  h fourer  dans  cette 
me  chaife , qu’il  falJoit  que  Ton  corps  fut  confidéra- 
blcmcnt  defenfié. 

. Que  tout  cela  agitoit  fi  fort  rcfprit  de  la  compa- 
rante qu'elle  en  demeura  comme  immobile;  & 
qu’atnfi  ne  s’étant  pas  fort  prcfTcc  de  fuivre  la  chaife, 
elle  n’arriva  à laChapelle  ou  fe  fit  portcrMademoifel- 
le  Thibault , qu’apres  qu'elle  fut  fi  remplie  de  mon- 
de qu’on  ne  pouvoit  plus  y entrer , & que  la  compa- 
rante fut  obligée  de  fe  tenir  à la  porte  de  ladite 
Chapelle. 

Qu’elle  vit  Madcmoifcîlc  Thibault  au  travers  des 
barreaux  refter  afiifc  affez  tranquillement  fur  una 
chaife  de  paille  ; mais  qu'ayant  remarque  vers  l’Epi- 
tre  de  U Mcife  qu’elle  dcvcnoitpâlc&qu’cllcpa- 
roiitoit  fe  trouver  mal,  ülui  vint  d’abord  en  penfix 
que  tout  ce  qu’elle  avoit  vujufqucs.là  n’ctoii  que  les 
dernières  lueurs  d une  chandelle  prête  as'ttc.ndre, 
&quc  Mademoifcllc  Thibault  aüoit  peut-être  p-f- 
fer.  Mais  qti'cüc  ne  conferva  pas  long-rems  cette 
cfperanccqui  calmoit  fes  troubles;  la  pâleur  de  la 
Dcoaodcilc  Thibault  a'cuut  paffee  dans  le  moment, 


& que  les  peines  & rembarras  de  l'efpntde  la  cotB* 
p.irantc  ne  firent  qu'augmenter  un  moment  après, 
Payant  vue  tendre  fon  bras  gauche  pour  recevoir 
dans  le  creux  de  fa  main  un  peu  d'eau  d^esCarmes  que 
uciqa’un  lui  donna  , & lui  ayant  vu  fe  frotter  fet 
eux  mains  l’une  avec  l’autre  , & la  comparante  ne 
pouvant  concevoir  comment  elle  fcfèrvoit  ainfi  de 
fa  main  gauche  qu'elle  avoit  vue  près  de  trois  ana 
fans  mou\  ement,  & dont  les  doigta  ctoiem  toujours 
relies  pendant  tout  ce  tenu-la  tous  droits  dt  roidei 
comme  des  pieux. 

Que  tout  cela  accabloit  la  comparante  de  pienleet 
diverfes;  qu'elle  ne  lui  voyoitpa:  faire  de  mouve- 
ment fans  que  cela  ne  lui  portât  au  coeur;  ou’elle  lâ 
vit  encore  fe  lever  fur  fes  pieds  ârF.vangiic,  l'en- 
tendre debout  fans  s’appuyer  fur  rien  & fe  rafieoir 
fur  fa  chaife , tout  cela  fans  l’aide  de  perfonne  ; qu’à 
l'Elcvation  elle  lui  vit  joindre  les  mains , ce  qui  l'é- 
tonna encore  beaucoup,  & enfin  qu’à  la  Commu- 
nion la  comparante  étant  nitrec  dans  la  Chapelle, 
elle  la  vit  fe  lever  & s’aller  mettre  à genoux  fur  1» 
marche  de  l’Autel , & qu’elle  remarqua  meme  que 
fon  pied  gauche  s’etant  cmbamfledans  fa  robe,  elle 
IcdcbarrafiTa  avec  fa  main  gauche,  dont  les  doigta 
avoient  par  confeouent  repris  leurs  mouvcmeni  au 
moins  en  partie;  & qu’apres  qu’elle  eut  communié, 
elle  fe  leva  encore  feule  & retourna  s’aficoir. 

Qu'aprea  <^ue  la  MclTc  fut  finie,  la  comparante 
prefenta  un  bifcuit  à Mademoifcllc  Thibault,  de  une 
tafiedans  laquelle  elle  avoit  mis  de  l’eau  de  du  vin. 

C^uc  la  Dcmoifellc  Thibault  prit  le  bifcuit  delà 
main  droite  de  ta  t.afie  de  la  main  gauche;  de  quels 
comparante  la  regardant  faire  avec  grande  atten- 
tion,remarqua  que  fa  main  gauche  trcmbloit  ; ce  qui 
lui  fit  encore  revenir  l’idée  que  puifquc  ce  bras  n'é- 
toit  pas  entièrement  guéri , on  ne  nevoit  point  re- 
garder cela  comme  un  miracle , parce  que  Dieu  n’i 
pas  befoin  de  tems  pour  perfcéîionncr  fes  ouvrages, 
d:  qu’il  lui  fcmbloit  qu’il  ne  devoit  pas  faire  ainfi  un 
miracle  à moitié;  mais  que  d'ailleurs  elle  vovoit 
bien  que  le  changement  qui  ctoit  arrivé  dans  ce  braa 
& fur-tout  d.ins  les  doigts , de  même  dans  tour  le  rc- 
fie  de  fon  corps , n'ctoit  pas  naturel  ; de  que  toute» 
CCS  differente*  idcesqiii  fecombattoient  l’une  l'au- 
tre, lui  tourmenfoient  fi  fort  l’cfprit  qu’elle  en  ctoit 
comme  accablée. 

Qu’apres  que  la  Dcmoifellc  Thibault  eut  mangé 
ce  bifcuit,  elle  rentra  dans  fa  chaife  à porteurs , d& 
s'en  retourna  cher  elle. 

Qu'en  arrivamh  comparante  lui  vit  defeendre  la 
marche  de  la  boutique  qui  cfi  très  haute;  de  que  la 
voyant  prête  à monter  toute  feule  l'cfcalier,  elle 
monta  au  plus  vite  devant  elle. 

Qijc  lorfqucla  Dcmoifellc  Thibault  entra  d.ins  fa 
chambre  qui  cfi  à un  deuxième  fort  élevé , elle  ctoit 
aidée  par  deux  perfonnes , dont  J’ime  lui  donnoit  la 
main  par  devant  de  l’autre  croit  derrière  elle;  mais 
que  la  Dcmoifellc  Thib-iult  dit  à la  comparante  de- 
vant CCS  deux  perfonnes , qu’elle  avoit  monte  l'efca- 
ber  toute  feule  jufqu’au  premier  étage,  de  que  ce 
n’a\  oit  etc  que  pour  monter  le  deuxieme  qu’ils  lui 
avoient  donné  la  main  - que  ladite  Dcmoifellc  Thi- 
bault fe  mit  enfuitc  dans  fon  lit, de  que  la  comparante 
remarqua  que  foo  ventre  ne  paroifibit  pluscnflc; 
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nuis  que  fe«  jambej , fei  pieds  & fon  bnis  gauche  l’é-  ftee  là  que  pour  marquer  le  lieu  où  h creralTc  avoit 
toient  encore  beaucoup,  quoique  l'cnHurc  en  fut  été;  ils  fe  regardèrent  tout  trois  avec  furprifc , & 
confidcrablcment  diminuée  ; mai»  que  fa  principal-  dirent  : Il  u y a fui  U ftiit  mot  à dm  a ctU. 
le  attention  fut  d'esaminer  les  doigts  de  fa  main  gau-  Qu’ils  prièrent  cnlùite  Mademoifelle  Thibault  de 
che;  qu'elle  vit  avec  une  lùrprile  qui  la  détermina  leur  lailfer  toucher  fon  ventre  , & qu’ils  déclarèrent 
enfin  a penfor  que  fa  gucrilbn  etoit  un  vrai  miracle,  tout  haut  que  fon  vent  rcctoit  défende,  & qu'il  etoit 

?|ue  toutes  les  jointures  de  fc»  doigts  s’etoicntdef-  meme  devenu  mollet. 

o'adccs,&  avoieiit  repris  leurs  mouvemens  naturels,  tt  qu’enfin  lui  ayant  demandé  de  leur  montrer  fes 
à l’caccption  feulement  de»  troificmes  jointures  de  jambes,  & ayant  vu  qu’avec  fa  jambe  gauche  elle  a- 
fes  trois  derniers  doigts  qui  etoienta  la  vente  del-  voit  d’abord  foulcve  la  couverture , & avoit  enfuite 
foudees,  mais  qui  neanmoins  n’avoient  pas  leurs  parte  la  jambe  gauche  par  dcfTusfa  couverture,  ils 
mouvemens;  cnlbrtc  que  ces  jointures  ne  fe  plioient  dirent:  Veita  un  îNouvenunt  i •voilà  um  jambt 
pas  d’elles-mêmcs , mais  feulement  croient  capables  voti  iitn  ftprh  J J forot.  Et  ayant  enfuite  trouve  quo 
de  fc  plier  lorlqu’on  vouloit  leur  en  donner  le  mou-  («jambes  & fes  pieds  ctoient  conlidérabicment  de- 
ïcment  ; & que  ce  qui  étonna  encore  d’avantage  la  fenfics , que  leur  peau  etoit  devenue  d’une  couleur 
comparante  tut  de  voir  que  toutes  les  crevalTcs  que  naturelle , & que  les  cloches  violettes  qu'ils  avoient 
lalJcmoifclleThibaultavoitàccs  doigts,  s’etoient  vues,  ne  paroitroicnt  plus,  ils  déclarèrent  haute- 
entiercment  remplies,  icfermccs,  & guéries  dans  ment  que  le  Médecin  qui  avoit  fait  cette  guéri  fon, 
lamatincc,  cnlbrte  qu'a  peine  en  pouvoit-on  re-  ctoit  plus  puilTant  qu’eux  ; & que  pour  le  coup  il  n’c- 
trouver  la  place,  qui  ne  paroiflbitqu’a  de  certaiiu  toit  pas  .^rtible  d’aller  contre  l’evidence  de  ce 
endroits  par  de  petites  galles  ou  peaux  feches,qui  miracle. 

tomboient  d'cllcs-mcme»  lorfqu'on  y touchoit , & Que  le  jugement  de  ces  MefTicurs  détermina  en- 
au-delToua  dcfquelles  la  peau  étoit  parfaitement  reu-  fin  la  comparante , mais  que  ficonviéliondcvintcn- 
nic  avec  la  peau  voifinc , deforte  qu’ilne  reftoit  au-  cote  bien  plus  forte  le  lendemain  au  matin:  qu’a- 
cutic  cavité,  ni  même  aucune  différence  de  cette  peau  yant  change  Mademoifelle  Thibault  dcchhmife,  la 
avec  la  voifinc.  comparante  lui  demanda  en  grâce  de  lui  jailFcr  voir 

Qu'à  peine  y avoit-il  une  demie  heure  que  la  De-  en  quel  étafetoit  la  large  écorchure  qu’elle  avoit  au 
moiTellcThibâult  étoit  arrivée  dans  fa  chambre, qu'il  pli  du  bras  gauche  ;&  que  la  DemoifcllcThibault  lui 
y vint  une  quantité  de  monde  de  toutes  forte»  de  avant  prefente  fon  bras  en  lui  difant  qu’elle  n’y  ref- 
conditionss'informer  de  l’état  ou  cileétoit  avant  de  fentoit  plus  aucun  mal , elle  trouva  que  cetteécor- 
s’etrcfaitportcràS.  Mcdard,  & de  l’ctat  aéiuel  ou  chute  avoit  entièrement  difparu  ,& que  la  plaie  s’en 
ellefetrouvoit;  Écqucdcpuis  cemoment  fa  cham-  éto.trefcrmecfans  y lailTer  meme  aucune  cicatrice, 
bre  n'aprefque  pas  dcfempli  de  monde,  pendant  mais  feulement  que  la  peau  qui  etoit  revenues  la  pla- 
plus  d'un  mois  depuis  le  matin  jufqu’au  loir,  cnlbr-  ce  decettegrandeccorchure,  etoit  plus  claire  & plus 
te  que  Mademoifelle  I hibault  ne  cciToit  de  parler  fine  que  la  peau  voifinc , & avoit  la  couleur  de  la 
pour  conter  a chacun  fa  giicrifon  : & que  des  ce  pre-  peau  d’un  enfant  ; ce  qui  engagea  la  comparante  il 
mier  jour-la,  elle  eutl’ufagc  defap.irole  fort  libre,  redoubler  fes  iiiftancca  pour  que  Mademoifelle  Thi- 
ce  qui  étonna  fort  la  comparante , vu  qu’il  etoit  de  baiilt  lui  pcrmitaufii  devoiren  quel  état  étoient  les 
fa  connoiflancc  que  depuis  pluficurs  années  & fur-  cinq  plaicsqu’eUcavoitau-ddTous des  reins;  S que 
tout  depuis  plus  O UI»  an  , elle  n’avoit  eu  que  des  pa-  Mademoifelle  Thibault  y ayant  enfin  confenti , la 
rôles  entrecoupées , &qui  ncfortoient  de  fa  bouche  comparante  trouva  que  ces  cinq  plaies  qui  étoient 
qu'avec  peine,  parce  qu’elle  étouffoit  des  qu'elle  a-  larges  chacune  d’environ  une  pièce  de  vingt-quatre 
voit  prononcé  pluficurs  paroles  de  fuite.  fols , étoient  entièrement  remplies  ; que  la  peau 

Mais  que  ccqui  frappa  davantage  la  comparan-  qui  lescouvroif  étoit  unie  & égale  aux  peaux  voifi- 
fc,  fut  que  les  trois  Médecins  qui  l’avoient  vifi-  nés,  a l’exception  f-ulcmcnt  qu’elle  étoit  un  peu  plus 
tcc  la  furvcille,  vinrent  ce  même  jour-li  ip.Juin  brune  dans  toute  l’étendue  qu’avotent  eu  les  cinq 
vers  les  cinq  heures  du  loir  pour  examiner  fi  ce  plaies. 

qu’on  difoit  dans  Paris  de  fa  lubitc  gucrilbn,  étoit  Que  ce  même  jour  qui  étoit  le  ao.  Juin , Made- 
vrai;  qu’ils  parurent  extrêmement  frappesdevoir  moilcllc  Thibault  relia  aflez long-tcms levée ,& fit 
qu’elle  avoit  un  mouvement  libre  d.insfon  bras  gau-  ul.igc  de  fa  main  gauche  devant  pluficurs  perfonnes; 
che  , & fur  tout  que  Icsjointuret  de  fes  doigts  qu’ils  ipais  qu’ayant  été  accablée  par  la  quantité  des  dilTc- 
ivoient  vus  foudes  enfcmblc  deux  jours  auparavant,  réntes  perfonnes  qui  venoient  lui  faire  conter  fima- 
fe  plioient  librement , au  moins  pour  la  plus  grande  ladic  & fagucrifon,  elle  fc  trouva  fort  lalTc  le  foir  , 
partie;  & qu’ayant  prié  la  Dcmoifclle 'Thibault  de  & relia  dans  le  lit  le  lendemain  pendant  prcfquc  tou- 
leur  ferrer  la  main , elle  le  fit  avec  fa  main  gauche  : te  la  journée  ; mais  que  cela  ne  lyi  ayant  point  cm- 
qu’ils  confelTerent  que  celafculctoit  un  très  grand  pêche  de  recevoir  la  foule  du  monde  qui  venoit  fan» 
miracle;  & qu'avimtcxaminéavcc  attention  les  dif-  cclTc  s’informer  à clic  de  fon  miracle,  &ayantcllc- 
, ferens  endroits  de  fes  doigts  ois  ils  lui  avoient  vu  des  meme  fait  réflexion,  qu’il  ne  convenoit  pas  à une 
crcvalTcs , & ayant  trouve  que  la  plupart  ne  paroif-  peribnne  qui  fc  difoit  guérie , qu’on  la  trouv  it  tou- 
foient  plus  du  tout  ,&  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  jours  couchée , clic  fc  détermina  à relier  levée  la 
en  recoimoitre  la  place,  & que  les  autres  étoient  plus  grande  partiedu  jourpourrecevoir  le  monde, 
ïufli  entièrement  remplies , & qu’il  ne  reftoit  aux  ouoiqu’elk  ne  laiflat  pas  de  s’en  fentirbien  fariguco 
endroits  où  elles  avoientété  que  quelque  petite  peau  oans  les  premiers  jours,  fur  tout  les  foirs:  qoepro- 
IcchcqulDctenoitàtico,  & qui  icmbloit  o’cticrc-  premcntCtgucnfonne/ut  parfaite queJeaS.  sju  mê- 
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me  mois  de  Juin , fes  jambes  étant  encore  rcftècs  en- 
flées jufou’a  ccjour*là. 

Que  Je*  le  lendemain  qu*cllc  fut  Bucric , qui  ctoit 
le  lo.  Juin,  on  lui  acheta  des  bas  de  fil  pour  fe  cou- 
Trir  les  jambes,  n en  ayant  prefque  point  mis  depuis 
près  de  trois  ens  qu'elle  étuit  quafi  tot^jours  rcilce 
dans  Ton  lit  ou  dam  fonfiutcuil , pendant  lequel  rems 
fes  jambes  devinrent  enflées  de  la  maniéré  prodi- 
gicufc  dont  elles  l’ctoieiu  encore  le  ip.  Juin  an  ma- 
tin , lorlqu'clle  fut  a S.  Medard  ; maisuuc  le  a8.  Juin 
tpres  qu’elle  fut  de  retour  de  S.  Modara , Tes  jambes 
setant  trouvées  cnticrcmcïit  dcfcnflccs , elle  remit 
les  anciens  bas  qu'elle  portoïc  avant  que  fes  jambes 
fu/Tcnt  devenues  enflées. 

Que  ce  jour-la  28.  Juin,  qui  ctoit  le  neuvième 
Jour  depuis  le  commencement  de  fa  guenfon  , elle 
l*e  fit  porter  en  chaife  a S.  Medard  pour  y faire  Ton 
aélion  de  grâces  ■.  quelorlqu’on  la  vit  dansTeBlifcdc 
S.  Medard,  marchant  f^ns  s'appuyer  fur  pcrfonnc, 
îl  s'alTcmbla  une  fi  prodigieufe  foule  dq^undc  au- 
tour d'elle , que  ia  comparante  ne  lait  pas  comment 
elle  put  fe  foutenir  dans  cette  foule  laus  fe  laifler 
tomber,  vu  qu’elle  n'avoit  pas  encore  repris  toutes 
fes  forccsjdc  que  la  comparante  qui  ctoit  av  ec  elle,  & 
qui  ne  manque  ni  de  force  ni  d'agtiite,eut  toutes  les 
peines  du  monde  à fe  foutenir  dans  cette  meme  fou- 
le: que  ticanmoins  la  Demoilellc  Thibault  s'y  fou- 
tint  tort  bien , & alla  fur  le  tombeau  du  Bienheureux 
où  ellcfit  fa  prière  à genoux,  & vint  enfuite  dans  l*c- 
gltfi:  où  elle  entendît  la  Méfie,  & communia  a ge- 
noux, 6c  regagna  fa  chaife  à portcursau  travers  de 
toute  cette  foule  fans  vouloir  s'appuyer  furperfonne. 

Que  deputs  ccjourla  comparante  peut  dire  que  fi 
faute  a toujours  été  parfaite  : que  les  trois  Médecins 
qui  ravotcntvuc  la  iurv  cille  &lcjour  defagucrifon , 
la  revinrent  voir  peu  de  jours  avant  & apres  fou 
«âion  de  grâces, & reconnurent  que  ù gucraoiiccoit 
parfaite. 

Qu’aufii  après  le  28.  Juin  elle  commença  3 travail- 
ler, à agir,  & à faire  tout  ce  quelle  fufoit  avant 
ranncci*2d.  & meme  à tricoter  , qui  cft  un  ouvra- 
ge où  il  faut  uccclTaircmcnt  faire  ufagedes  doigts  de 
la  nuingauche  ^ 6c  que  ce  qui  frappe  d'admiration  la 
comparante  autant  que  tout  le  relie , dl  que  depuis 
ce  jourdâ  jufqu’aprcfcnt  la  DcmoTclic  Thibault  n’a 
plus  été  fijette  aux  coliques,  aux  dilTcntcrics,  de  à 
toutes  les  autres  maladies  que  la  comparante  lui  avoit 
toujours  vues  prcTquc  fans  intervalle  depuis  plus  de 
Vingt  ans  qu’elle  efl  avec  elle;  cnfortcquclaDemoi- 
fcllc  Thibault  qui  cil  rrcfeiitcment  âgée  ce  plusde 
foixantc-huit  ans , s’elt  mieux  portée  depuis  trois, 
ans  que  le  miracle  defagucrifoneftarrivc,  qu'elle 
ne  faifoit  il  y a vingt  ans  avant  toutes  fes  grandes  ma- 
ladies. Tous  lefquels  faits  lacomparjiitc  a ceriiiic  vé- 
ritables, promettant  à Dieu , moyennant  fa  grâce, 
d ciî  depofer  par  tout,  & des  am  qui  elle  en  fera  re- 
qutfe  ; ce  dont  elle  nous  a requis  .<\ôcpour  Gtisfairc 
aux  remords  de  fa  confcicncc,  qui  lui  reproche  d'a- 
voir fait  fous  fes  c/Torts,  Icjourmêmcdcccmira- 
de,  pour  en  douter,  dcaprcsenavoirctcconvain- 
eue  comme  malgré  elle,  de  l’avoir  caché  autant  qu'il 
lui  acte  polfiblc,  ayant  afTcétc  de  n’en  parler  à per- 
fonne  à moins  que  l’on  ne  l’interrogeât,  ficcn'clli 
M.  r.^bbe  dclaV;gcricfüuConfi;ircur,  quivoyant 


que  la  comparante  ne  pouvoit  douter  de  ce  miracle  » 
lui  confeilla  de  forttr  de  chez  Madcmoifcllc  Thi- 
bault, afin  de  n’erre  plus  a portée  d'en  rcndrcté- 
moignage,  & lui  dit  qu’elle  n’avoit  qu'a  fe  retirer 
chez  une  de  fes  pénitentes  nommccMaJernoifcUc  Bé- 
guin , qu’il  âuroit  foin  d'elle , 6c  la  feroit  entrer  dans 
un  Couvent  ;cc  que  la  comparante  n’accepta  pas. 

Ce  ïait  en  prcfencc  ne  bdite  Demoifcllc  Thi- 
bault, qui  apres  avoir  pris Icéturc du  prefent  certi- 
ficat , a déclaré  qu’ELi^E  aitisie  la  vkmtx’  dx 
TOUS  LES  lAITS  ^Vl  LA  RICAHDLNT  quîyfontCûn- 
tenus,  n'y  avant  que  ceux  qui  concernent  ccquis'cll 
p..jTé  dans l efprit  Je laditcCatberinc CclTclin , dont 
elle  ne  peut  avoir  une  pleine  conno  /Tance  , quoi- 
qu’elle fe  foit  bien  apperçue  de  fes  fentimens;  & 
qu’elle  cil  prête  d affirmer  devant  tous  juges  la  véri- 
té 6i  i'exaélitude  de  tons  les  faits  qui  la  regardent 
énonces  dans  ledit  certificat , & dontellcaparalie- 
mciit  requis  Aâe  aux  Notaires  foufilgnei. 

IL 

Premier  Â^e  de  dépôt, 

Et  pour  rendre  la  vérité  de  ces  faits  de  plus  en 
plus  confiante,  ladite  Demoifcllc  Thibault  t 
reprefetîté  &.  dépofe  pour  minute àMaitrcRaymond 
l'un  des  Notaires  foufijgnès , trente-une  pièces . 

Dont  la  première  cfl  l'extrait  baptilltire  de  ladite 
Dcmoîfelle  Thibault,,  en  datte  dfu  i<5.  Avril  idfid. 
tiré  des  regiflrcs  de  la  paroifTe  de  S.  Barihdemi , 
Diocefe  de  Chartres,  delivre  le  1 2.  Juillet  i*ji.par 
le  fieur  Tarte)  Prieur-Curé  dudit  lieu  , légalise  parle 
ficur  Depardieu  Vicaire  Général  de  Monfeigneur 
l'Evéquc  de  Chartres,  le  1 3.  dudit  mois  de  juillet. 

La  féconde  cfl  un  certificat  donné  par  le  fieur  le 
Cointre  Médecin  Chimifte,  qui ravucdeslccom- 
menecmenf  de  fa  maladie,  &qui  a toujours  conti- 
nuca  la  voir  jufqu’aprcs  fa  gucri/on , qudiqu’ilne  lut 
ait  donne  des  remeJes  qu’en  l'année  1*2^.  à la  fin  de 
rannéci;28.  & en  l'année  1729.  ainfi  queladtte  De- 
moifclle  Thibault  le  dcclarc.  Ledit  certificat  en 
datte  du  2.  Août  1731. 

La  tfoifiéme  cft  une  lettré  mifiîvcdattcc  àParîsdu 
2.  Oélo'orc  i73y.  fignec  r , que  ladite  De- 

moifelledit être Doclcur  en  Médecine,  & par  la- 
quelle il  rend  compte  de  l’état  ou  elle  ctoit  pen- 
dant les  années  1727.  6c  1728.  pendant  Icfqucllça 
il  a eu  foin  d'elle. 

La  quatrième  dl  uneautre  Îetî  re  mifllî  vc  à l'adrc/Ts 
de  Madame  de  la  Houfiaye,  rue  Garancierc , fi- 
gncc  Chemeiy  dattée  du  13.  ]uin,  fans  datte  d'an- 
née, & que  ladite  Demoifcllc  I hibault  a di^larë 
avoir  etc  écrire  le  13.  Juin  1-31.  parle  fieurChomcl 
Mcdecin  ordinaire  du  Roi , d m Uqucüc  il  rend 
compte  à ladite  Dame  de  la  Houfiare,  de  l'état  où 
il  a trouve  ladite  Dcmoifelle  Thioault. 

La  cinquième  dl  un  certificat  donne  en  langue  la- 
tine parles  fleurs  ColdeviUrs,  Cofnter,  6c  de  Le- 
p:nc,  tous  trois  Doéleurs  Regens  de  h Faailté  de 
Médecine  en  l’Unircrfitc  de  Paris,  en  datte  du  pre- 
mier Septembre  1-5»-  dans  lequel  ils  décrivent  l’é- 
tat où  ils  trouvèrent  ladite  Demoifcllc  Thibault  le 
17.  Juin  précèdent  qui  étoitla  furvcillcdcfii  gucri- 
fon , ayantctc  appelles  par  elle  en  confultation  ledit 
jour  17.  Juin , 6c  l'eut  ou  ils  la  trouvèrent  le  1^- 
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âu  mime  mois  de  Jnîn»pr«  midi,  jour  defagucri- 
fon,  & celui  où  iU  l’ont  trouvée  quelques  joun 
cnfuite. 

L»  üxiéme  eft  une  Traduftion  en  langue  franfoi- 
fe  dudit  certificat , en  la  première  pige  de  laquelle 
■I  y a deux  mots  râpes , ainfi  que  l’avant-demiere 
ligneenticredeli  troifiemepage  j»Ie  dernier  mot 
de  11  ligne  précédente. 

I. t  fcpticme  efi  on  certificat  donné  par  Dcmoifelle 
Marie  le  Febvre  fille  majeure,  marchandede  toile 
cnmagilin,  en  datte  du  la.Juin  itji.  dans  lequel 
elle  rend  compte  de  ce  qui  s'efl  pille  fous  Tes  peux 
au  tombeau  de  .M.  décris  le  19.  du  même  mois  lors 
de  liguérifon  de  ladite  Demoifelle  Thibault. 

1.1  huitième  eft  un  autre  certificat  donné  parle 
fleur  François  Gourdain  Prêtre  liccmié  de  Sorbon- 
ne , Curé  de  S.  Germain  & ci-devant  Dopen  Ru- 
ral de  Guife  au  Diocefe  de  Laon , demeurant  lors  rue 
Garanciere  paroifle  S.  Sulpice , en  huit  pages  & 
demie  d'écriture,  fans  datte , & qui  a ru  ladite  Ue- 
moifelle  Thibault , ainfi  qu'elle  le  déclare,  deux  ou 
trois  fois  par  femaine , depuis  la  fin  de  l'année  1728. 
Jufqu'apresfa  guérifon , dans  le  cours  duquel  certi- 
ficat il  P a fix  mots  râpés , & dix  tant  mots  que  fplla- 
bcs  en  interligne  avec  quatre  chiffres. 

La  neuv.éaic  eft  un  autre  certificat  donnejpar  le 
fleur  Pradel  Prêtre  habitué  en  l’eglife  paroiflialc  & 
archiprcsbptcrale  deS.Scverin  àParii,Confeircur  de 
ladite  Dcmoifelle  Thibault, en  datte  du  7.  Août  1 7}  I. 

La  dixième  eft  un  autre  certificat  donné  par  le 
fleur  Jean  Lamoureux  de  S.  Jean  Prêtre , en  datte 
du  2}.  dudit  mois  de  Juin  1731.  contenant  la  rela- 
tion de  ce  qui  s'eft  palTc  en  fa  préfence  & à fa  vue 
dans  le  cimetière  de  l'celife  de  S.  Médard,  ledit 
Jour  1*9.  dudit  mois  de  Juin,  lors  delà  guérifon  de 
ladite  Dcmoifelle  Thibault,  dam  le  cours  duquel 
certificat  il  p a fix  mots  râpes  & trois  en  interligne. 

La  onaicinc  eft  un  autre  certificat  donné  par  Jac- 
ques Mctap'cr  maître  chandelier  à Paris,  chezle- 

ucl  demeure  ladite  Dcmoifelle  Thibault , en  datte 

u premier  .Aoûtitji.  enfui  te  duquel  eftunautre 
certificat  du  même  jour , figné , Otnrvicve  Jmlitt 
ftmmt  lie  MetJytr. 

La  douzième  eft  un  autre  certificat  donné  par  le 
fleur  François  Guillorp-ci-dcvant  Lieutenant  d’In- 
fiinteric  dans  le  Régiment  de  Lponnois , en  datte 
du  22.  Juillet  1731. 

La  treizième  eft  un  autre  certificat  du  i6.  du  mê- 
me mois  de  Juillet  1751.  figné  Afcri»,  Bourgeois  de 
Paris , rue  PrinccfTc , fauxbourg  S.  Germain  i Pa- 
ris, au  bas  duquel  eft  écrit  ; ,,  Plus  réitérée  la  figni- 
„ turedudit  billet  parmoi.  Si»»ê,  Morin." 

La  quatorzième  eft  un  autre  certificat  donné  par 
fofeph  CliriftophcProfefTcurdc  l'Académie  Repaie 
de  Peinture  fie  Sculpture  en  datte  du  ç.  Août  1731. 

La  quinzième  contient  deux  certificats  enfuite 
l’un  dci'autrc,  tous  deux  dattésdu  1 2.  Iuilleti73i. 
Le  premier  donné  par  Michel  le  Vent  chef  de  cuifi- 
nc  de  M.  le  Comte  de  Beauveau  ; fit  l'autre  donne 
par  Marie-Anne  Dauphin  femme  dudit  Michel  le 
Vent,  à la  fin  de  la  quatrième  ligne  duquel  dernier 
certificat,  il  p a deux  motsrapes,  fitau-dcITusilp 
a quatre  mots  en  interligne. 

La  feiziéme  contient  deux  autres  certificats  en- 
fuite  "l'un  de  l'autre , tous  deux  dattes  du  r;.  Juillet 

II.  DemoHjli  Jlion. 


t7|i.  Le  premier  donné  par  Marie  Prer&t  femm  e 

de  Selkftien  Douville  ouvrier  en  foie  3 & l'auire 
donsKoar  ledit  Douville. 

La  dix-feptiéme  eft  un  autre  certificat  donné  par 
Louife  Grouflin  fille  majeure,  en  datte  du  4.  Août 
1751-  étant  obfervé  que  vert  la  fin  dudit  certificat , 
les  trois  premières  fvllabesdumotcx/rrmsnsseï  font 
râpées , fit  qu'au-delfut  il  p a en  interlimie , mnm. 

La  dix-htiitiéme  eft  un  autre  certificat  donne  par 
Madeleine  Hienver  native  de  Montbéliard  , veuve 
de  Pierre  Damiens  maître  Cartier  à Paria,  en  datte 
du  3.  Août  1731.  dans  le  cours  duquel  il  pacinq 
motsra)réa,  un  mot  fit  une fpllabe  en  interligne,  fit 
un  autre  mot  hors  ligne  en  marge  de  la  première 

a dix-neuvième  eft  un  autre  certificat  donné  par 
Denife  le  Merle  couturière , en  datte  du  1 7.  Juillet 
1731.  dans  le  cours  duquel  il  p a un  mot  râpe,  fit 
deux  mots  en  interligne. 

La  vingtième  eft  un  autre  certificat  donné  par  He- 
leneOchebricr,  endattedu  t.  Juillet  1731. 

La  vingt-uniéme  eft  un  autre  certificat  donné  par 
Françoife  Monderlois  veuved'Hcnri  Liébault  maî- 
tre fit  marchand  tailleur  d'habits  a Paris , en  datte 
du  1 2.  Juillet  1 7 3 1 . dans  lequel  il  p a un  mot  ravé. 

La  vingt-deuxième  eft  un  autre  certificat  donné 
par  Alexandre-François  Benoit  Bourgeois  de  Paris , 
endattedu  1 1.  Juillet  1731. 

La  vingt-troilïeme  eft  un  autre  certificat  du  même 
jour  donne  par  Claire-Modcfte  du  Chemin , femme 
dudit  fleur  Benoit. 

La  vingt-quatrième  eft  un  autre  certificat  donné 
par  Claire  de  Roflers , veuve  de  Claude  Béguin  mar. 
chand  à Vitri-le  François,  en  datte  du  17.  Juillet 
1731.  dans  le  cours  duquel  il  p a cinq  mots  râpes  dana 
les  fécondé  fie  troifléme  pages , fieun  autre  mot  dans 
b première  page , fie  quatre  mots  en  interligne  dana 
les  deuxième  fie  troificme  pages. 

La  vingt-cinquième  eft  un  autre  certificat  donné 
par  Jeanne  Doutrélcau  fille  majeure , en  datte  du  -3- 
Août  1731. 

La  vingt-fixiéme  eft  un  autre  certificat  donné  par 
Marguerite- Madeleine  Sardine  fille  majeure,  en 
datte  du  t-f- Juillet  173t.  en  marge  de  lapremiero 
page  duquel  eft  une  apoftille  en  deux  lignes- 

La  vingt-fcpticme  eft  un  autre  certificat  donné 
par  Anne  Bctancourt,  veuve  de  Nicolas  Allain , mai- 
trclTe  pàtiflierc  , en  datte  du  a.  Août  ix3i.dontle 
dernier  mot  de  la  deuxième  ligne  eft  ra'yé. 

La  vingt-huitième  eft  un  autre  certificat  du  3?. 
Juillet  1731.  figné  Ltuiltrt , h côte  fie  au-def- 
fousde  laquelle  flgnaturc  eft  écrit,  DimiHratut  ru* 
Mtnimarirt , faruffe  S.  Kaftachi. 

La  vingt-neuvième  eft  une  déclaration  du  30-Juin 
1731.  fignee,  Marit  h KtrmanJ , fil  frjnfnje  U 
NirmanJ,  les  deux  fleurs,  fil  dont  la  derniers 
moitié  de  la  troificme  ligne  eft  en  blanc. 

La  trentième  eft  un  certificat  du  18.  Juillet  i-3t. 
figné,  R.  Chftjit). 

Et  la  trente-uniémefic  demiereelH 'original  de  la 
relation  de  la  maladie  fil  de  la  guérifon  dcladiteDe- 
moifclle  Thibault  ,^n  huit  r^les  fie  demi,  & quatre 
lignes  d'écriture,  par  elle  (ignée  en-fin  fii  paraphes 
au  bas  de  chacune  page,  en  datte  du  10.  Juillet  1-51. 
qu'elle  a declxté  être  lamêmcquiactcinprimeee* 

B l'aimee 


l'année  I7JI.  »»ec  la  Requête  de  MM.  les  C^cs  de 
Paris  a Nlonfcigncjr  rArchcvéquc  du  4.  Cèciobrc 
I7ÎI.  par  laquelle  ils  le  requeroient  qu'illoiplut 
de  faire  informer  jundiqucincnt  des  guenfom  dont 
iis  lui  prcliintoiciit  les  relations  > oîTrant  de  lui  en 
adminiitccr  les  preuves  &,  de  lui  en  indiquer  les  té- 
Lefquclles trente-une  pièces  font  a la  rcqmfition 
de  ladite  Demoifellc  TKibault  , demeurées  anne- 
xées à la  minute  des  prerentes,  apres  quelle  les  a 
certifiées  véritables  > lignées  & paraphées  en  prclen- 
ce  des  Notaires  foulTigiics , & qu'il  acte  obrerve  que 
toutes  Icfditea  pièces  ont  été  contrôlées  a Pans  le 
s t . du  prefent  mois  par  Lacroix , à l'cxacption  tou- 
tefois de  la  première  & de  la  fixicme  dcfdites  pièces 
qui  ne  font  point  fujettes  au  contrôle. 

Dont  & de  tout  ce  que  delTua  ladite  Demoifelle 
Thibault  & ladite  Ccficlin  ont  chacune  en  droit  foi 
requis  Aâc  aux  Notaires  fouOiDics  , qui  leur  ont 
oâroyé  le  prefent  pour  fervir  « valoir  ce  que  de 
raifon  1 promettant  i obligeant,  renonçant.  Fait 
& paffé  a Paris  en  l’étude  dudit  Maître  Raymond 
Notaire  l'ani  7 34..  le  quinaiemejour  d'Oâobre  apres 
midi,  & ont  ligné  li  minute  des  prefentes  demeurée 
h Maître  Raymond  Notaire. 

Enlint  U tintur  dti  fietit  iiptfiu, 

III. 


Extrait  Bapti flaire  de  Mademoifelle  Thi- 
bault 16.  Avril,  1666. 

EX  T R A s T des  régi  (1res  desBatemeade  la  paroiffe 
de  S.  BarthelcmsDiocefc  de  Chartrea  pendant 
l'année  i666. 

Le  Vendredi  lé.du  moia  d’.^v^il  dclaniooo.  a 
été  battfee  Marguerite  fille  de  Paul  Thibault  & de 
Françoife  Renard  , née  de  légitime  mariage,  &a 
été  parain  Claude  le  Gros  de  eet  te  paroiffe , & a eue 

Four  marainc  Marguerite  Baude  fille  de  Jean  Baude 
rocureur  au  Prefidial  de  Chartrea  de  la  paroiffe  de 
S.  Saturnin  de  Chartres . P.  U Brun.  Lequel  extrait 
je  fouffigné  Prieur-Curé  dudit  lieu  certifie  vérita- 
ble & conforme  a la  minute.  Délivré  à Chartrea  ce 
lî.  Juillet  I7}t.5iî»é,  F.  Tartxi..  fv/xirrr/f  éirin 
Nous  Vicaire  Général  de  MonfeigneurrEvéquede 
Chartres  , attelions  que  l’extrait  ci-deffus  eft  figué 
par  le  ficurTartcl  Prieur-Cure  de  S.  Barthelemi  ores 
Chartres.  En  foi  dequoi  nous  l’avons  ligne.  \ Char- 
tres le  ij. Juillet  1731.  Uf.FARDitu,  Vicai; 

rcGcncral.  Èt  flm  ias.  Par  mondit  fleur.  Sy»é, 
ûuiaxARD.  A (stitlIltSctaitififccfil- 

IV. 

Certificat  du  fleur  le  Cointre  Médecin  qui  at~ 
tefle  rétat  de  la  maladie  de  Mademoifelle 
Thibault  depuis  Fan  \-ji6.  jufqu’àfagué- 
rifan. 

JE  fouflignc Médecin Chimifte ) certifie qu*cn  l’an- 
née i?î6.  au  moisde  Mai  ,)’ai  vu  Madcinpifcllc 
Thibault  attaquée  d'une  efpccc  d’allhmc  , & le 
ventre  très  gonfle  > ce  qui  ctoitcaurcparunTchirc 
prcfque  formé.  Je  lui  ai  fait  prei^rcdam  letems  des 
remedea  internes  qui^l'ontfoull^cc  , mais  au  moia 
d’Oétobre  de  la  meme  année  » la  tumeur  a'cfl  renou- 
velée & kt  (cfficdci  a'oat  pu  liçnfuiQi  & dcpiua 
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ce  tems  le  mal  à augmenté  de  plua  en  plus*  & en 
1728.  lui  a caufé  une  enflure  dans  toute  l’habitu- 
de du  corps,  & une  paralyfle  du  côté  gauche  avec 
des  douleurs  infupportablcs.  En  1729.  la  main  gau- 
che devint  extrêmement  tumcficc,  les  doigts  cou- 
verts d'uIceres  & leurs  articulations  anl^ylofLCSy 
& la  paralyfle iju’cllc  avoitàtoutcccôtc,  jointcà 
une  extrême  toiblcfle  caufeeparrappauvriflcmcnc 
de  Ton  fang , la  mit  entièrement  hors  d’état  de  pou- 
voir fc  remuer  ; de  tous  les  remèdes  que  je  lui  fis 
prendre  ne  firent  aucun  ctFct , ce  qui  m'obligea  à 
les  lui  faire  cc|jrcr  quoique  je  la  vins  toujours  voir 
de  tems  en  tems.  Sur  la  fin  de  l’année  17  p.  il  ne  lut 
fut  plus_pofliblcdcfcfter  au  lit , parce  quelle  ctouf- 
foit  aufu-tôt  qu’elle  ctoit  couchée , & elle  fut  obli- 

tée  de  refter  fans  cefle  dans  Ton  fauteuil,  ce  qui  a 
ure  de  ma  connoiflanccjufqu’au  milieu  du  mois  de 
Juin  de  cette  année.  Cependant  j’ai  appris  au  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  qu’elle  avoir  etc  gué- 
rie au  mois  de  Juin  , ce  qui  m’a  caufepe  grande 
iurprife;  J’ai  etc  la  voir,  otje  l'ai  trouvée  en  bonne 
fanté.  J'ai  depuis  continué  à la  voirjufqu’a  ce  jour  > 
dt  jcncpuisnierqucfagucrifonne  foit  |Mrfaice.  En 
témoignage  de  quoi  je  lui  ai  délivre  ce  certificat. 
Fait  a rans  ce  2*  Août  Le  Cointre. 

V. 

Lettre  de  M.  Reneaume  Doéleur  en  Mé- 
decine, ou  ilrend compte  de  Fetat  de  Made- 
moifelle Thibault  pendant  les  attniesiTi-, 
(fl  1728. 

A Porh  et  i.  Otlebn  1734. 


MOns  iKUR  , j’aurois  fouhaitc  répondre  plui 
promtement  à l’honneur  de  la  vôtre)  mais 
vous  favea  parfaitement  par  vous-méme  , que  le  pu- 
blic ne  nous  permet  pas  toujours  de  fuivre  notre  in- 
clination* 

Pour  fatisfaire  à vos  deux  queflions,  j’airhon- 
ncur  de  vous  répondre  qu’il  eft  vrai  que  J’ai  vifltc 
plufleurs  fois  Mademoircllc  Thibault  en  qualité  de 
Médecin  dans  plufleurs  tems  différens  , lur-tout 
pendant  les  années  que  vous  déflgnca , c’cft-à'dire, 
17a7.de  1728. 

Je  la  trouvai  d’abord  dangereufement  malade 
d’une  efpece  de  dirpofltionapoplcétiquccaufccpar 
une  portion  de  l'humeur  d’un  rhumatilmc  gouteux , 
ou  goûte  vague,  arthrms  vaca,  qui  s’étoit  por- 
tée à la  tête  , que  quelques  faigiices  dégagèrent. 
Cette  humeur  fejettant  fur  le  bras  y caulaaevives 
douleurs.  Comme  la  violence  de  la  douleur  empe- 
choit  le  mouvement  de  cette  partie,  onappclloit 
cette  difpofition  paralyfle.  Dans  la  fuite  une  por- 
tion de  cette  humeur  s'etint  portée  ^ la  poitrine» 
elle  cauia  des  étoufTcmcns  qui  cmpéchoient  la  ma- 
lade de  fc  coucher,  ce  qui  obligea  de  revenir  à U 
faignéc  ; le  bras  neanmoins  condnuoit  d’enfler  & 
d'etre  douloureux. 

Il  eft  à remarquer  que  tout  le  fang  qu’on  lui  rira 
étoit  très  épais  , coigneux  & inflammatoire  ; le 
fang  de  cette  qualité  coule  difficilement,  &efttrcs 
propre  à former  des  embarras. 

Ainfl  je  ne  fus  point  furpris  de  voir  les  douleurs 
augmenter  & s’étendre  , les  jambes  & le  ventre 
s' enfler^  parce  que  les  urines  qui  ctoient  briquetées 

ne 
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De  U fécondé  Dfmonjiration.  Tf 

Faculté  de  Médecine  fur  T état  de  Mademoi-  ‘ 
felle  Thibault  deux  jours  avant  fa  gué- 
rifon. 


ne  pjffoicnt  presque  pu.  Le  ventre  lugmenta  ft 
eonlHcriblement  que  la  rcfpiration  devint  preffee , 

uoiQu’il  ne  pirût  point  au  toucher  dVpanchcment 

am  la  cavité  de  Wtb  lomtn , de  forte  qucccttc  en- 
flure éloît  une  efpece  de  Icucophlcgmatic  » qui  ne 
confervoit  pas  cependant  l’imprcflion  d«  doigts  > 
par  confeouent  doulourcufe , ce  qui  augmcntoit  Ict 
douleurs  au  rbumatifmc  qui  (ubfifloit  toujours. 

N'ayant  pas  etc  aflez  cloquentpour  rendre  la  ma- 
lade docile , ni  allez  pcrfuafif  pour  l’engager  a exé- 
cuter les  remèdes  queje  loi  propofois  oc  fuivre  le 
régime  queje  lui  preferivois  ; voyant  enfin  que  tout 
au  contraire  elle  prenoil  des  remèdes  de  gens  qui 
lui  paroilToient  moins  genansde  plus  fatisfaiTans  que 
moi,  parce  que  d'un  côte  ils n’etoient  pas lîfcvcres 
fur  le  régime , n’en  preferivant  aucun , & que  de 
l'autre  ils  promettoient  de  guérir  ce  que  je  n'ofois 
faire;  tantôt  c’etoit  d’un  fuidifant  Médecin,  qui 
m’etoit  inconnu,  tantôt  d'une  Dame  qui  promet- 
toit  la  guérir  avec  rinfuHon  des  cendres  de  (arment 
dans  une  pinte  de  vin  blanc,  remedes qu’avec rai« 
fon  je  croyois  contraires  à fon  état  ; cesraifons  me 
déterminèrent  a la  quitter,  & l'alTurant  que  bien 
loin  de  guérir  par  cette  conduite  , elle  pouvoits’af- 
furer  que  fon  mal  ne  feroit  qu’augmenter  & pour- 
voit devenir  incurable. 

Je  vous  avoine , Moniteur , que  fi  c’efi  mal  j|^t  de 
l’avoir  abandonnée , je  fuis  BehedoTavoir  fait. 

Mais  en  vérité  je  n'ai  pas  aifez  de  patience,  pour 
avoir  la  complaifancc  d’étre  fpeébtcur  inutile  d'une 
pareille  tragédie.  C’eft  tout  ce  que  jepuis  vous  di- 
re; un  plus  long  détail  ne  ferviroit  ou 'a  vous  en- 
nuyer. j’enaurots  rcgrct,ctant,Monücur, avec  un 
profond  refped , votre  très  humble  & très  obéif- 
iMtfcrvitcur , bigmt  j RaNEAUMiL* 

VI. 

Lettre  de  M.  Cbomel  Médecin  ordinaire 
du  Roi , à Madame  de  la  Houffaye,  qui 
déclare  la  maladie  de  Mademoi feüe  Thi- 
bault incurable. 

Madame,  j’auroîs  attendu  que  vous  m’eufiiez 
mande  poua  purger  M.  le  Chevalier  quand  il 
fera  fuffifamment  préparé,  pour  vous  rendre  com- 
pte de  l'état  ouj'ai trouve MademoifcUc Thibault, 
qui  ne  m’a  pas  paru  dans  un  danger  fi  évident  de 
mort,  parce  que  quoique  fon  enflure  des  parties 
inferieures  foit  extrême,  la  poitrine  fc  défend  en- 
core , ôcla  tranquillité  de  fon  efprit  contribuera  a Ia 
faire  vivre  plus  long-tcms.  Je  lui  ai  donné  une  pti- 
fane  kgere  aperitivc.  Je  fouhaite  qu'elle  la  foulage , 

DAflPOOASAGUEKlSON  11.  NE  FAUT  PAS 
S*r?<  FLATER. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpcél , 
Madame,  vdtrc  très  humble  & très  oberfiant  fer- 
viieur.  Stj^nîy  Chomel.  j1  cètitfi  écrit  : Ccij. 
luin.  Erfurtjqtntrtimef'a^ttftécnt:  A Madame, 
Xladamedcla  HouiTayc,  rue  Garancicfc. 

VII.* 

Cottpdtation  de  MM.  Coldevilars , Cosnier, 
(J  de  Lepine  Docteurs  Régens  de  la 


N Os  infrk  feripti  D9^cres  Regcfttes  Tacukatis  Mt- 
4i(Â  m Untverjttase  Partjien/s  dit  DiminicatT» 
tnenfis  rtéjsftjtsia  DsmsaiU  Thibault  ut  tAm 

invi/ercMMs  cubiculo  dntntam  in  fecunda  contabula- 
tioKt  demûif  fit*  in  via  vuifb  dUla  de  la  Harpe, 
profa  an^ulam  vUi  Patrutn  MathurineajiHyn  contra 
vicum  diClumVictTZ'SocTT^zi'nyCujutmfertorifn  aulam 
feu  ojficmam  ebtinet  caadeiarum  ftlactarum  ofiftxy 
tam  convtnimui  horâ  fofi  tncriJitrn  ^uartà,  CT*  vi~ 
dimmt  muLerem  ftila  utrimque  brachiis  inJlruJa  /m- 
fidounnst  ta^ttii  tnciiaatiiut  tantum  mirantes 

falutavit. 

A Hobis  ro%ata  hiftoriam  morbi , dixit  fp  jam  à 
fSfxn^itf  nnms  hydro^  dtttntri  ; primit  ttmportbms 
morbo  ieviter [ubïevatam  fuijft  confilits  Ma^ijin  Rs- 
KEAUME:  fed  tandem  vi  morbi  artem  [upsrantt^àrt’ 
mediif  ^ faJtiJio  cj  fatietau  abaUenatam  ^ fe  alfis- 
nuiJieo  Symptomata  deinctps  tam  ^ra  vittr  in  ’jaïmffe, 
ut  m Cftrijii  natalittit  anni  proxime  clappt  UHo  uti 
frorsus  Jtbt  non  licuerit  t tum  propttr  diffnilem  a* 
fufpiriojam  refpiratiomm  , tum  ob  inJefintmct  fer'e, 
fattos  <iuajt  continuos  in  toto  corpore  dolofes»  Dt^ 
xit  duobus  annii  pi>fi  bydroptm , eatptam  laterit  to^ 
tint  ftniftri  paraiyfim  pariter  cum  fupraJi^o  mtrbo 
crevfjje',  CJ"  difitorum  miernodia  manus  fim/irâifua^ 
Ji  Cêmrtta  omnem  motum  Üextonis  abnuere , ex  tfuo 
uttius  dieifpatio  , Itxivïumhbra  inttira  eintrum  (ar^ 
tntr.tt  infuforum  in  vino  tbibi£êt.  H*e  <7*  plura  re- 
eitanttm , vox  ijuafi  faueibus  intercepta  fdpius  defe^ 
ruit.  Caufam  /:tjeitannbut  id  fe  aithat  rtftrre  eia. 
hribus  quibut  mtftrrime  in  abdamine  terqutrttur, 
^ibus  auàitis  qutjivimms  ah  ta  ut  manutn  ^uam  la* 
Sert  applicatam  tn  fafaia  ^eftabate  jinu  uùtraret,  ri* 
dtmut  tnanum  ^ravêter  tumefaééam , eu  usdijittex* 
tenfi^  tumidi,  npdtcj'itrea  iutercapedtnts finis uU 
eerans,  ïiqmrem  tenuem  ^ V ut  aiebat  aerem  red* 
dentsbusy  eireumvciutt  vtjifunt.  Et  rejuifita  uteot 
fiederet,  conart  à nobss  vtfa  tfi  fetiere  ^at  imafium 
eonari.  Nobts  tangere  meditantibustHormm  uleufeulo* 
rum  ajperitatest  effe  levtter  admovendam  manumpra* 
ujonuitf  propter  exquifitum  doleris  fenjum  quem  ad  ms* 
nimum  contadum  in  nia  parte  experinfe  quertbatur, 
Tum  manus  fnpradUla^  tum  traehis  ad  eubitum 
nfque  adema  crafitiem  bradni  oppofitinobislengefu- 
perare  vifum  quoque  efi,  Subiit  pofieà  tedet  ae  ri* 
biat  examinijub'i.ue  ^ quorum  tmmenja  moles  na* 
suraltm  eraJfituJtnem  ter  cramphus  fdcïi't  virnebat. 
Fuit  lamem  antmaAvtrftone  dtgnum^  quodtsbufitti* 
fine  amplstudmi  fupereminebant  altqujt  lintarum  ai* 
tltudine  iat*  quedam  area  fubrubra  ,.quas  exquifiti 
fenfus  tjje  dtctaravit  y harumte  areantm  interjhwt 
eontadum  graviorcm  isbenter  expenentibut. 

iupererat  fedui'o  examinandum  abdomen  ^ quodtt* 
fi  y prt  pttdere  agrotantitftnur'edo  indufitlinreo  eon* 
trtdatttm  folmmmodo  à mbit  fuit  y atnpii  tamtnad* 
modum  voluminitejfe  a?paruit.  Sed  non  fine  intenti/fi* 
mo  dderit  ftnfu  perpett  fe  exeiamarioueimprovtid  no* 
bit fignifieavir,unde  à eontrecfationt  Ithenoritemptrare 
ttobtf  neiefie  fuiti  ipfam  tamen  aJiortati  ut  panen* 
ter  per  aitquot  ttmports  moments  sbdowinit  (outre* 
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tlâtUnts  firrtt  ] fnlf^tient  fcl'itÀ  âhdtmïnU  tum/a- 
di  rtnïtfnnam  AtisrUt  manu  (ontrÀ  , nihtl 

intHtut  in  afcitt  fiucluart  | ftà  (Aufam  morbi  inur- 
€H:tm  cr  in  mHfiulerHm  ^ntcnAt  (tlluUrum<[M4  A/ii~ 
fts  tnitrjlitiis  dtitftj  tre  een»  dt^rehenJimns.  Cnm 
Auiefn  ntijue  in  brAthiis  t Ae^jnt  rnanibits  , nt- 
ne  abdommis  ente,  ntjm  m tihiis  t/ 

Ht  irhprtfft  dipti  vtjfi^tum  remaneret , fili  tntm 
ffdts  x$tiiari  ItuccphU^n^Atia  lAbarabant , ir»9  (utis 
Amci»  dipto  fiatim  rtjüirtt , hune  morbum  trdema 
phle^moKium  ejfe  ttno  en  juditAVimus.  VntU  vtnA 
ftcitentm,  nt  hutnnfeUu  hydrepis  fpteititenpruÂm^ 
frâ/criberi  tntm  unA  fuit,  Addidimut  levts  e^uAiucr 
in.tjitnet  lallieb  moucheturei  m unt^uetjut  ptde  ,ce 
in  paru  inferieri  uniufcujttfqut  tibtâ  Jtn^nlAs 
ieUbrAndast  dUfe  in  chenphiHt  [ueseartAnum  dupti» 
4Atum  Mttndum  prepefuimut , C7  qued  maps  ipfi  cen- 
dtêCenVidfbAtur  npmine  prtferipte  rt:eJimMs. 

Ptnndtno  du  herà  firàitr  eddem  tfuArtâ  pefi  fn§- 
ridiem  ,(cnv9CAtt  in  fchelasnejîras  fuptriêns,exAmi* 
nt  qued  tun'  fibAt  ehirurpee  inttrfuturi,audtvtmut 
dAmiftlUm  ThtbAtth  mAnt  tjufdtm  dui  herA  àteimA 
fnbitb  fuijft  jAHAtAm,  KtitamtntxptdatântCf  ut  ne-’ 
bis  vi/um  Jucret  5 fptrAndA  nevitAtt  permeti , (enff 
fiim  decrevimus  nés  Ad  ilUtn  exurnine  perAife  fimul 
tenftrTî.  Pe^  unam  ipturherAm  Aut  AUtram  ipftus 
eubttulmm  tn^reffi,  letîe  fedenttm  Afptximus,  Ernt 
muitu  hilans  t cr  liber*  corpus  e^brAchsa  hinci^in 
de  mevebat  fftptr  letlOf  voce  non  interruptA , utAn^ 
te,  SerrAvit  fe  nmediis^u*  ipfi prefcnpferAmus  nu- 
dius-tertius  non  uti  priùsveltuffe  ,tiuAmqHed precon^ 
teptum  Anime  hAbmerAt  ptrfeciÿtt.  iit  'eptur^  mutu- 
finis  ipfius  diei  Murtis  heris , dAerihus  feints  Adhuc 
•bnaxiAm  , feltte  mAjeribus  cerreptum  fuifie  ; ireum 
f$  per  JcaIas  à nuAtuor  rebufiis  vins  defern 
Ab  ipfis  mîferrxm'i  divAXAtAm  futffe , donec  in  ftUum 
^rfiAscTiAm  Ai  forts  infehyrts  accerfitAm  fuifiet  (en- 
jeciai  inde  Ad  édem  Dee  fecrAm  fub  invetasienedi- 
vi  MedArJi  deveHAm  , ]uxtA  tumuium  f^ui  hic  hri 
eelebris  efi  fuifie  AppefitAm.  Intbi  dolereun  omnibus 
mtmbrsi  ddennbus  unk  emnts  rteruduifie^  cr  fAuio 
pefi  infelitum  membrisviprem  reinjfe.  Dr.nAjUttjfe 
fA(rist  fAftAmqueCerpensChrsfii partioptm  I cj’pofi 
prêtes  perAClAs  Jeierisexperttm  domum  rexnrùim , pri* 
mAm  tdium  pArtem  haud  cunèhinttr  onfiendifit  fe- 
Umy  V Ad  cubiculum  fuum  y AlterisfcAtis  at/tnpn- 
dum  y unius  heminis  Ante  ipfnm  ftAndtmis  ept  y c?* 
dextram  SAntummedo  perripntisy  cr  alteriut  peni 
fecjuentts  Admintcule fultAm  ptrventffe  ibt  afetUy 
cu  usftrededtdiceratufumy  Uch  fe  ccmpefuifiey  C7 
SAm  bene  nunc  m ee  fe  habtre  ^UAtn  elim  m^e  hu- 
buerat;  undefemifupmAm  feUnttmeubilt  invenUbu^ 
mus.  ^efivtmut  num  Ab  herùreditûs , fAClAfnif- 
fet  s^ueiam  crifis  aut  evAcuAtie  eut  feint tonemmerti 
trtbueremusi  •dixir  fudenbnrfxtidis , fe  KJ'vefiirtten- 
tA  ftiarnuum  difjlutre  y indufia  am  ùrediturruiAfie, 
cr  uberi  urine  prefiuvie  ttntn.  StAsim  tn.snuty  [u- 
r it  y peJt/(jue  proruitt  fiACcefeentes , ;am  metûs  cetn- 
petes  </  rore  (futdAtn  •lutinee  madénrest  libéré  fine 
dehrit  tntfu  centretlandosy  in  ijuibus  nullum  ncque 
X'tnâ  fetîtenis  ntt^ue  fcArs^AtienitvefiipHmAppAruit. 
Dipterum  mAnus  pnifirt  uUufiulA  cum  delere  1er\ 
fv  tiiueranr;  tnttru}  Ua  vtro  pAulatim  fiedt  hahtita 
Il  vemtr  JetamuerAt  y meitis  j.tm  fuHuty 

n$c  deitns , mAttum  hbenter  tune  pauebAïur- 


ùs  pefi  dtehus  tdm  reviptniUy  rebuf^ut  fuis  vue  Are  fie 
fûcti't  Afjeruis  i iterunnfue  pefi  Altquet  Alieudtes  tnrt 
demefiiîÀ  [AtApnum  efienJimus  yCj’ret  de  die  in  dsem 
feiictiis  (tdtniti  Agnextmus  ; nihiiqui  nunc  aJ  ipfius 
fAnitAttm  ‘videtur  dejsderAri.  In  tujui  rti  {idem  Has 
preftHSes  litierAt  lefitmentAies  fipAus  cemefimusu- 
bicum^ui  epHs  ent  pr.futMrJs*  PArifits  du  pnmA 
Septtfnbrst  Anne  repArAte  falutis  hum  Am  fupra  mii- 
itftmum  ftptinpntefime  tngtfime  prune.  Signe, 
CoLDrVJLLARS  AVtC  pArAphe,  CoSKlEB,  01 
Lk^ine.  Avec  parAphe. 

Traduüion  de  la  Confuîsaslon. 

NOus  rou0ignésDoâeursRcgeni  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’Univerfitc  de  Paris  > ayant  été 
mandéa  par  la  Demo  felle  Thibault  le  Dimanche 
dix-fepticme  jour  du  mois  de  Juin,  detenue  en  fa 
chambre  au  fécond  etaged'une  maifon  dont  la  bouti* 
que  cd  occupée  par  un  Chandelier,  fîfe  rue  de  U 
Harpe , proche  le  coin  de  la  rue  des  Mathurins , 
Tis  a-vis  la  rue  Pierre-Sarrazin  , nous  noua  yfom* 
mes  tranfportés  à quatre  heures  apres  midi.  Nous 
l’avons  vue  aiîife  dans  un  fauteuil , & clic  nous  a 
falués  en  bailTint  feulemaat  la  tête.  L’ayant  priée 
denous  faire  le  récit  de  fa  maladie,  elle  nous  dit, 
que^epuis  cinq  ans  ellectoit  hydropique;  que  dans 
les  commencemens  de  cette  maladie  elle  avoiteté 
un  peu  foulagéc  par  les  confcili  de  M.  Rc- 
neaume  ; mais  que  voyant  que  la  violence  de'La 
mabdie  l’emportoit  fur  tout  Part  de  la  Médecine, 
& ayant  pris  un  violent  dégoût  & une  grande  avcr> 
(ton  des  remèdes , elle  les  avoit  tous  celTes  : que 
par  la  fuite  les  accidens  s ctoient  augmentes  fi  confi- 
dcrablcment,que  depuis  les  Fêtes  dcNocl  dcmicrct, 
il  ne  lui  avoit  plus  etc  poiTible  defe  tenir  couchee, 
tant  a caufe  de  la  difhcultc  extrême  qu’elle  avoit 
â rcfpirer,  que  parce  qu'elle  rcncntoitacs  douleurs 

fur  tout  le  cor^,  qui  ctoient  prefquc  continuel- 
es.  Elle  nous  a ajouté  que  deux  ans  après  quefon 
hydropiûe  eut  commencé,  elle  a^oit  etê  attaquée 
d’une  paraîyfic  fur  tout  le côtegauchc,  qui  s’ctoit 
augmentée,  au(Ti  bien  que  la  maladie ci-defTus  rap- 
portée; & que  îcs  articulations  des  doigts  de  la 
main  du  même  côté,  s'etoient comme  fouaces;  de 
forte  qu'elle  ne  pouvoir  les  fléchir  en  aucune  ma- 
nière, depuis  qu'elle  avoir  bû  dans  un  jour  toute 
rinfufion  d’une  livre  entière  de  cendre  de  farment 
dans  du  vin. 

En  nous  faifant  ce  récit  accompagne  de  plufieurs 
autres  circonflances  , fa  voix  étoit  très  cntrc-cou- 
péc  & lui  a fouvent  manqué.  Lui  en  ayant  de- 
mande la  raifon,  elle  nous  a répondu  qu'elle  en 
attribuoit  la  caufe  à de  vises  douleurs  qu  elle fouf- 
froit  dans  le  bas  ventre.  Apres  l’asoir  entendue, 
nous  hii  avons  demande  qu’elle  délivrât  fa  main  de 
l'ccharpe  dam  laquelle  elle  b portoit.  Nous  a^  ors 
rcman^ué  qu’elle  ctoit  confidcrahlcmcnt  tuméfier, 
& que  les  doigts  en  ctoient  étendus  , roidei&  gon- 
fles , dt  entourés  de  crevafles  ulcérées , qui  rendoient 
une  fanic  claire , de  «fh’cllc  nous  difoit  être  piquan- 
te. L’ayant  priée  de  faire  toutcc  qu'elle po  irroit 
pour  les  fléchir,  nous  avons  vu  qu'elle  v a fit 
fes  efforts,  mais  qu'elle  n’a  pu  en  \cn.r  à boi  t, 
torique  noa  avons  voulu  toucher  les  incgalitc.  de 
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CCS  petits  ukeres  » elle  nous  a averti  de  ne  le  faire  re  ou  deux  après  dans  Ta  cKambre^  nous  l’avons 
eue  bien  légèrement , à caufe  du  fennment  vif  de  trouvée  flfife  fur  fon  lit.  Elle  tvoit  le  vifagegaiy 
ooulcur  qu'elle  relTentoit  au  moindre  attouchement  & remuoit  le  corps  & les  bras  de  tous  côtés  avec 
qu'on  ^foit  à fa  main.  liberté.  Elle  nous  a déclaré  d'une  voix  qui  n'étoit 

Nous  avons  aulTi  remarqué  que  la  tumeur  œde>  plus  entrecoupée,  comme  elle  l'étoitinparavant, 
mateufe  tant  de  la  main  que  du  bras  jufqu'au  cou>  qu’elle  ne  s'étoit  point  ferrie  des  remèdes  que  nous 
de , furpilToit  de  beaucoup  la  groiTcur  du  bras  op>  lui  pions  prefmts  le  Dimanche  précédent , ayant 
pofé.  Nous  avons  enfuite  examiné  fes  Jambes  & voulu  auparavant  exécuter  ce  qu’elle  avoir  dans  l'a* 
les  pieds,  dont  le  volume  immcfifc  furpalToit plus  me*  qu'en  confcquence  ce-jourd'hui  même  Mardi 
de  trois  fois  la  groifeur  naturelle  de  ces  parties,  matin , quoiqu'elle  Ce  fort  trouvée  entreprife  par 
Il  efl  digne  de  remarque  qu’a  fa  jambe  gauche  il^  des  douleurs  encore  plus  fortes  qu'a  l’ordinaire,  el« 
avoit  quelques  places  larges  £c  ro'rgcâtrcs  qui  se*  le  s'etoit  fait  Dorter  dans  Ton  cfcalier  par  quatre 
Icvoicnt  de  quelaucs  lignes  au  deffus  de  lauipcrfî-  hommes  robuites  qui  l’avoient  extrêmement  fait 
cie  dufurplusde  la  j.nmbc,  IcfqucIIes  places  etoient,  fouifrir , jufqu'a  ce  que  l’on  Tcdt  fourrée  dans  une 
à ce  qu'elle  nous  a dit , d'un  fentiment  très  vif;  mais  chaife  à porteurs,  que  l'on  avoit  fait  venir  à U 
nous  en  avons  prelTc  les  intcrlliccs  fans  lui  faire  au*  porte  de  fa  marfon  : qu'ayant  été  portée  à l'<^!ife 
cunc  douleur.  de  S.  Mcdard,  on  l'avoit  rotfc  toutpyochelctom* 

11  ne  nous  rcfloit  plus  qu'à  examiner  foigneufe*  beau  qui  dl  fi  fameux  en  ce  heu  : qu^uHi-tôtqu’cU 
ment  le  bas  ventre,  que  nous  avons  touche  feule*  le  y avoit  été , toutes  les  douleurs  qui  afBigcoient 
ment  à travers  la  chemife  pourepargner  la  pudeur  fon  corps  j a\oicnt  repris  à la  fois  de  nouvelles 
de  la  malade.  Il  nous  a paru  o un  volume  très  forces;  mais  que  peu  apres  une  vigueur  extraor- 
conftdcrablc  & d’un  fcntimcnt  de  douleur  très  dinaire  s'étoit  répandue  dans  tous  fes  mem« 
profonde;  ce  que  la  nulade  nous  a faitconnoitre  bres  : qu'çnfuite  elle  avoit  alTiftc  au  Saint  Sa* 
par  une  exclamation  imprévue,  lorfquc  nous  avons  crihcc  de  la  MefTc  où  elle  avoit  participé  à U 
commencé  à le  toucher;  ce  qui  nous  a obligé  de  le  Communion  du  Corps  de  Jefus-Chrifl  ; que  fea 
Élire  plus  doucement.  L'ayant  exhortée  cependant  prières  étant  fnics,  fe  fentant  dclixTce  de  toutes 
de  fouffrir  patiemment  que  nous  le  touchafliont  ics  douleurs,  elle  étoit  retournée  en  fa  maifon; 
pendant  quelque  tems,  nous  avons  examine  la  ré*  qu'elle  en  avoit  monté  toute  feule  le  premier  éta* 
lîHancc  de  la  tumeur  du  bas  ventre,  frappant  ge  avec  facilité  ; mais  qu'un  homme  qui  mon* 
de  la  maniéré  accoutumée  en  plaçant  une  main  à toit  devant  elle«  lui  avoit  donné  la  main  pour  ache* 
la  partie  oppofoc.  Nous  n'avons  fenti  aucune flu*  ver  le  reûe  de  fon  cfcalier  jufqu'  à (à  chambre, & 
éluation  intérieure,  comme  il  s'en  rencontre  en  qu\n  autre  qui  la  fuivoic  l’avoit  un  peu  (butenue; 
l'hydropific  afeite , Si  nous  avons  reconnu  à n'ca  Que  fon  lit  dont  elle  avoit  prcfquc  oublié  l’ufage 
pouvoir  douter , que  la  caufe  de  la  maladie  etnit  a étant  préfentc  à fa  vue , elle  s’y  étoit  couchée  & 
répandue  entre  la  peau  &rintcrllice  des  mufcles  du  s'y  étoit  trouvée  autant  à foo  aife  qu'elle  y avoit 
bas  ventre,  du  péritoine  & des  cellules  des  graif*  fouffert  auparavant. 

fes.  Et  comme  il  ne  rciloit  aucune imprcfTion du  Nous  l'y  avons  trouvée  à demi  couchée*  noua 
doigt,  ni  fur  les  bras,  ni  fur  les  mains,  ni  fur  la  lui  avons  demandé  f!  elle  avoit  eu  quelque  crife,  ou 
peau  du  bas  ventre,  ni  fur  les  genoux  Si  les  jam*  s'il  s’étoit  fait  quelque  évacuation  depuis  le  moment 
Des;  6c  qu’au  contraire  la  peau  ferelcvoit  aufTi-tût  de  fon  retour  qui  eût  occaHonnc  faguérifon.  Elle 
que  l'on  avoit  retiré  le  doigt , n'y  ayant  que  les  nous  a répondu,  qu'il  avoit  coulé  de  (bn  corps  une 
pieds  attaqués  de  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  fueur  fétide  qui  avoit  percé  fes  habits  & qui  ron- 
Icucophlcgmattc;  nous  avons  juge  d'une  commune  tinuoit  encore;  qu'elle  avoit  changé  de  chemife  en 
voix  que  cette  maladie  étoit  un  ademc  phlcgmo*  arrivant  chez  elle,  6t  qu’elle  avoit  rendu  une  irèt 
neux.  C’ell  pourquoi  nous  avons  été  tous  du  mé*  grande  abondance  d’urine;  elle  nous  a montré  à l'in* 
me  avis,  de  prefenre  la  fiignéc  comme  elle  con*  uant  fes  mains,  fes  jambes  6c  fes  pieds,  dont  la 
vient  à cette  cfpcce  d’hydropific  extraordinaire;  peau  étoit  détendue 6c  comme  flétrie , 6c  qui  étoienc 
à quoi  nous  avons  ajouté  qu'il  falloit  qu'elle  fc  f.t  mouilles  d'une  eau  gluante  : ils  étoient  déjà  capa* 
faire  fur  le  champ  quatre  légères  incifîons  dites  blés  de  mouvement,  6c  on  pouvoir  les  toucher  li* 
<h:turts  à chaque  pied,  & autant  à chacune  des  brement  fans  lui  caufer  aucune  douteur.  Nouin'y 
parties  inferieures  ac  chaque  jambe , & nous  avons  avons  remarqué  aucun  veflige  de  laignces  nidefea- 
propofe  l'ufige  de  Vart.inum  àupiiratufn  dans  le  fuc  rifleations.  Les  petits  ulcérés  qu'elle  avoit  eus  aux 
de  cerfeuil  ; oc  apres  lui  a\oir  ordonne  1c  régime  doigts  de  la  main  gauche  étoient  prcfquc  entière* 
qui  nous  a paru  le  plus  convenable  a fon  état,  nous  ment  effaces , 6c  ne  lui  faifoient  plus  aucune  dou* 
nous  fommes  retires.  leur  6c  leurs  articulations  paroifroient  en  état  de 

Deux  jours  .après  a la  même  heure  de  quatre  heu*  fc  fléchir  peu  à peu.  Le  ventre  avoir  perdu  fa  tu- 
rcs apres  midi,  étant  en  nos  écoles  de  .Médecine  mejr,  6c  étoit  ^a  devenu  mollet  6c  fans  douleur, 
pour  être  prefens  a un  examen  de  Chirurgie  qui  s’y  6c  clic  fouffroit  fans  peine  qu'on  le  touchât, 
faifoit  alors;  nous  avons  appris  que  le  matin  de  ce  Heu  de  jours  apres  nous  fommes  retoiimcalavoir; 

i’our  même  fur  les  dix  heures,  la  Demoifclîc  Thi*  elle  nous  a alTurc  qu’elle  vaquoit  avec  facilitcatout 
tauU  avoit  etc  gucrie  fubitement.  Excites  par  la  ce  qu’elle  avoit  araire;  6c  quelqu'autres  jours  après 
nouveauté  d'un  éxenement  fi  peu  attendu  6:  qui  v étant  encore  retournés , nous  l'avons  trouvée  fii* 
nous  avoit  paru  contre  toute cf^*rancc, nous  a^  ons  fant  aifement  6c  avec  liberté  tout  ce  qui  étoit  né* 
pris  la  r.TolutiondenoustranfportcrchezclIcauni-  cciTaire  dans  fon  ménage,  6c  nous  avons  reconnu 
tôt  que  i’cxanien  feroit  £ni.  Étant  entres  une  heu*  qu'elle  étoit  toui  les  jours  de  mieux  en  mieux , Sl 
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qu’cllc  ^toît  venue  au  pomt  qu’elle  pa^iffoit  n’a- 
>oir  plus  rien  à dcfircr  pour  fa  fanté.  hn  foi  de 
uoi  nous  avons  delivre  le  prefent  témoignage  figne 
c notre  main)  pour  fervir  par  tout  ou  bcîoin fe- 
ra. A Paris  le  premier  jour  de  Septembre  l'an  de 
grâce  i73i*  Sig7ti\  Coldevilars  avec 
raph$i  CotNiER>  DE  Lepine  avec  {araph. 

VIIL 

Certificat  de  Mademoifelle  le  Fehvre  qui 
a vu  Mademoijeüe  Tlsibault  arriver  à S. 
Medard  dans  fou  état  d*infirwiü^  £ÿ  le 
changement  fubit  qni  s*efi  opéré  dans  elle 
auprès  du  tombeau  de  M*  de  Pâris. 

JE  fouflîgncc  Marie  le  Febvre  fille  majeure  > 4géc 
d'environ  Quarante  ans,  Marchande  de  toile  en 
magafin , à 1 enfeigne  de  la  Providence  , demeu- 
rante rue  de»  Marmouxets,  paroiffe  S.  Pierre  aux 
Bœufi;  déclare  & certifie  à qui  il  appartiendra  que 
Mardi  dernier  19.  de  ce  moi»  de  Juin  je  fu»  à S. 
Mcdard  à éinq  heures  & demie  du  matin.  Comme 
je  fortoi»  du  petit  cimetière  pour  aller  dans  Icgli- 
fc  entendre  la  McfTc,  il  pouvoir  être  environ  fut 
heures , j'entendis  quelques  perfonnes  à la  porte  du 
Cimetière  qui  difoicnt  garre»  Je  me  rangeai  & je 
vis  entrée  dans  le  cimetière  une  chaife  a porteurs 
dans  laquelle  il  y avoit  une  vieille  Dame  qui  avoit 
Pair  très  infirme;  cela  excita  ma  curiofité  & me 
lit  retourner  dan»  Iccimeticrc.  Je  vi»  quatre  hom- 
me» qui  retirèrent  cette  Damcdcdcdan»  cette  chai- 
fe avec  beaucoup  de  peine , & la  faifant  beaucoup 
fouffrir  , fuivant  qu’il paroiflbit par  fes  plaintes;  ot 
enfuite  il»  lâ  portèrent  ver»  le  tombeau  de  M.de  Pâ- 
ris , à côté  duquel  une  autre  perfonne  étendit  à terre 
un  grand  drap  de  toile  jaune  fur  lequel  on  b coucha 
fur  le  c6té  droit,  & on  lui  appuya  la  tète  avec  un 
oreiller  foutenu  par  une  chaife  de  paille.  Je  demeu- 
rai interdite  de  voir  Petat  affreux  où  cette  perfonne 
«ftoit,  & jerexaminai  depui»  la  tctc jufqu’aux  pied» 
ûvec  grande  attention.  Elle  ctoit  extrêmement  en- 
flée par  tout  le  corps,  mai»  furtout  fes  jambes  & fes 
pieds  qui  ctoient  tout  nuds  faifoient  horreur.  Se» 
jambes  ctoient  groffes  commclc  corps  d’un  enfant  de 
fept  ans , & fes  pieds  ctoient  tout  ronds  comme  deux 
groffe»  boules  de  la  groffeur  de  b tête,  fans  qu’ils 
culTcnt  la  figure  de  pieds  Ôcqu’onyvit  des  doigts; 
mais  ü$  paroiffbicnt  feulement  deux  groffes  boule» 
de  chair  remplies  d'eau , les  chairs  étant  claires  & 
d’un  blanc  pale  & livide  , prccifcmcnt  comme  la 
chaird'un  noyé. 

Une  fille  qui  paroiffoiictrc  àfon  fcnicc  mit  fur 
le  tombeau  deux  pantoufles  appcUces  communé- 
ment des  fabots  du  Palais,  qui  ne  paroiffoîent  pas 
pouvoir  jamais  lui  fcrvîr,fcs  pieds  étant  bien  plus 
gros  que  ces  pantoufles  n ctoient  hrgest 

Je  m’informai  àcctlc  fille  qui  étoit cette  Dame 
fi  incommodée.  Elle  me  dit  qucc'ctoit  une  fille  de 
foixantc  huit  an»  nommée  Mademoifelle  Thibault 
qui  demeuroit  rue  de  la  Harpe  vis-à-vis  b rue  Pier- 
re - Saraein  : que  depuis  cinq  ans  elle  étoit  hydropi- 
que, & depuis  trots  ans  elle  ctoit  paralytique,  prin- 
cipalement fur  tout  le  côté  gauche.  Je  continuai  à ]< 


confiderer  avec  grande  attention , & elle  reftaemd- 
ron  un  quart  dncure  couchee  ainfia  terre  tout  de 
fon  long;  elle  ôta  enfuite  fa  tête  de  deffu»  fon  oreil- 
ler , tâcna  de  b mettre  fous  b tombe  un  moment 
apres  elle  leva  fon  bras  gauche, fl:  le  mitfurb  tom- 
be. Lebrasetoitaufii  etiUc  a proportion  que  fes  jam- 
be» ) fle  d’une  couleur  tout  auffi  morte;  je  le  regardai 
avec  attention,  mais  quelle  fut  ma  furprife  de  voir 
ce  bras  fle.  cette  main  diminuer  de  groffeur  ï vue 
d’œil  ! J'en  demeurai  toute  interdites  toute  immo- 
bile, les  yeux  fixes  à regarder  diminuer  ce  bras- 
Maisdans  le  moment  elle  fit  un  effort  pour  fe  rele- 
ver, s’appuyant  à terre  fur  fa  main  droite , fle  fe  mit 
à genoux  b moitié  du  corps  pinchée  fur  le  tombeau, 
ou  elle  fie  tout  haut  une  pnere  magnifique  à Dieu 
pour  lui  témoigner  fa  rcconnoiffancc  du  commence- 
ment de  fa  gucrifon  qu’elle  reffentoit  en  elle-mê- 
me. 11  m’eft  impoffiblc  de  pouvoir  redire  le»  terme» 
dont  elle  fe  fervit,parce  que  dam  cemomenrb  je 
n’etois  plus  à moi , tant  j’étoisfaific d’admiration  flt 
de  joie;  flt  ayant  jette  un  coup  d’œil  fur  les  fpeda- 
tcurs,jVnvis  un  grand  nombre  qui  plcuroicnîdcjoie, 
ayant  apparemment  vu  auffi  bien  que  moi  comment 
fon  bras  gauche  s’ctoitdcfcnfic  en  un  moment.  Elle 
fe  feva enfuite  toute  droite ^ mais  avec  beaucoup  de 

reine  , Comme  un  petit  enfant  qui  n’a  pas  encore 
icn  la  force  de  fe  relever.  L’on  voulut  lui  aider, 
mais  elle  ne  le  voulut  pas,  fl:  dit  : perfannt  ne  me 

uuche  ,1/  faut  laijjer  à Dieu  maniftfitT  jatuifance» 
Elle  fe  tint  un  innant  debout  fur  les  jambes  fl:  fes 
pieds  nuds,  enfuite  elle  fe  retourna  & s’alTit  fur  U 
tombe,  fl:  dit  d'une  voix  forte  à U fille  qui  bfcrvoit: 
Catiter  'tnt  vient  me  chauiïtr.  Elle  lui  prtlcnta  fes  pieds 
que  je  remarquai  être  dans  ce  moment-b  une  foi» 
moins  gros  qu'ils  n’étoient  un  quart  d’heure  aupara- 
vant lorfqu’cllc  ctoit  encore  couohcc  fur  fon  drap 
jaune,  fl:  tous  les  fpeâatcurs  purent  le  remarquer 
comme  moi  > cela  étant  d'autant  plus  aifé  à remar- 
quer que  b mie  qui  lafervoit  lui  mit  à fes  pieds  tes 
antoufHcs  qu’elle  avoit  d’abord  mtfc»  fur  le  tom- 
eau,  fl:  qu'on  n’avoit  pu  s’empêcher  de  voir  que  cet 
pnntouffics  ctoient  bien  plus  petites  que  fes  pieds, 
lorfqu’ellc  ctoit  couchée  fur  fon  drapjaunc.  Je  re- 
marquai auffi  que  fes  jambes  flt  fes  pieds  avoienC 
change  de  couleur;  & qu’au  lieu  qu'avant  qu'il» 
fuffcntdcfcnfics  en  partie  le»  chairs  en  ctoient  d’un 
blanc  pâle  fl:  livide  comme  les  chairs  d’un  noyé,  fa 
peau  avoit  reprisun  airvifS:  anime  comme  en  a or- 
dinairement une  chair  vivante.  Ellcfe  leva  enfuite 
apres  qu’on  lui  eut  mis  fes  pantouffles , fl:  futjufqu’à 
fa  châtie  à porteurs  f.n»  s'appuyer  fur  perfonne  ; fl: 
elle  ne  s’appuya  que  quand  elle  fut  prête  de  fe  retour- 
ner pour  entrer  dans  fa  chaife,  ce  qu’elle  fit  fans  au- 
cune peine,  n’ayant  point  voulu  fouffrir  qu'un  de» 
porteurs  l'aidât  à s’affeoir  dans  cette  chaife;  mii» 
s’etant  elle-même  retournée  dedans  fl:  s’etanf  affife 
avec  facilite:  au  lieu  qu’en  arrivant  j’avois  vu  qu’on 
avoit  eu  grande  peine  à b retirer  de  dedans  cette 
chaife,  fl:  qu’il  avoit  fallu  que  quatre  pcrljpnnes  bti- 
raffent  parles  quatre  membre»  5:  par  le  corps. 

Auffl'tüt  les  porteurs  la  menèrent  à la  Chapelle  de 
S.  Michel  attenant  h Sacriflic  ; effe  fortit  de  fa 
chaife  toute  feule,  fle  fit  quelques  pas  pour  entrer 
dans  cette  Chapelle,  où  elle  s’aflir  fur  une  chaife  or- 
dinaire pour  entendrcla  Meffe.  Elle  parut  d'abord 

fe 


De  h fennit  Dmoi^ration.  ^ 

f«  troOTcr  un  peo  foible  & on  hii  donna  d'une  eau  & qui  lui  dura  juJquei  rm  la  fin  du  moii  de  Mar» 

Îju'elle  prit  dam  fa  main  gauche  & l’en  frotta  le  vi-  de  l'annde  I7ap.  " 

âge;  cequineduraqu'unmomentjellcfelcvafoute  Depuit  cet  aeddent  feimaux  augmentèrent  en- 
feulc  & fc  tint  debout  pendant  l’Evangile  & fe  raf-  cote  trea  confiderablcment;  elle  perdit  tout  ce  qui 
fora  enfuite.  Au  Lever-Dieu  elle  joignit  les  mains,  lui  reftoit  de  mouvement  dans  tout  lecoté  gauche 
& a la  Communion  elle  fc  leva  & s'agenouilla  fur  & elle  fe  vit  obligée  de  refter  prcfque  toujours  au 
la  marche  de  l'Autel  en  s'appuyant  neanmoins  d'a-  lit;  ce  qui  n'emp^ott  pas  de  voir , par  la  peine 
bord  fur  le  bras  d'une  perfonne.  Elle  eut  le  bonheur  qu'elle  avoir  à refpirer  & par  la  hauteur  de  facou- 

,& clic  refta  fur  fea  ge-  'crture , qu'elle  cloit  extraordinairement  enfltiel 


de  recevoir  Notre  Seigneur  _ 

noux  environ  le  rems  que  nous  y relions  quand  noua 
avons  ce  même  bonheur.  Elle  fe  remit  enfuite  fur 
fa  ciuife  en  s'appuyant  à la  vente  fur  le  bras  d'une 
perfonne , elle  le  leva  & fc  tint  debout  pendant  la 
dernière  Evangile;  & lorfque  la  MelTe  fut  finie  la 
perfonne  qui  la  fervoit  lui  donna  un  bifeuit  & une 
talTe  où  il  y avoir  du  vin , & elle  prit  le  bifeuit  d'une 
main  & la  talTe  de  l'autre,  & elle  fc  fervit  de  fes  deux 
maint , l'une  pour  manger  de  l'autre  pour  boire. 

Je  certifie  en  mon  ame<c  confidence  que  tous  Ica 
faits  ci-delTus  font  véritables , de  je  fuis  prête  de  les 
affirmer  en  toute  occafion  quand  j’en  ferai  requife; 
en  foi  de  quoi  j'enaidrcITê  de  écrit  la  prefente  rela- 
tion. Fait  à Paris  ce  aa.  Juin  s;]!,  aijaé,  M.  Le 
Fxbvse. 

IX. 

Certificat  de  M.  Gourdain  Uceniit  de 
Sorbonne  Curé  de  S.  Germain  Diocefe  de 
Laon,  qui  a connu Mademmfelie  Thibault 
depuis  câlinée  I7i8- 


Elle  me  montra  pluficura  fois  les  trois  demiÔAoigt» 
de  la  main  gauche,  qui  étant  devenus  extrdmanent 
roides  , lut  caufoient  une  vive  douleur  quand 
elle  cITayoit  av'ec  la  main  droite  ou  de  les  plicroid 
de  les  rapprocher  les  uns  des  autres.  Elle  me  fit 
aulTi  remaraucr  qu'il  lui  venoit  dans  reptre-deux 
des  doigts  de  petites  cloches  qui  crevoient  d£  ren- 
doicnt  une  eau  fort  claire,  dt  mcdit  qu'elle fentoit 
une  cuifTon  très  doulourcufe  quand  ces  petites  clo- 
ches venoient  à crever.  La  peau  de  fes  doigta  & 
de  fa  main  devint  enfuite  cuilantc,  dt  les  plia  que 
couvrent  les  articulations,  a'cifaccrent  entièrement 


qui  lui  caufoitfesplii» 
grandes  douleurs , fuivant  ce  qu’elleme  difoit,?8- 
toit  une  grande  écorchure  quelle  avoit  au  pli  du 
bras  gauche,  qu'elle  a fouvent  voulu  me  montrer 
dt  que  je  nai  pas  voulu  voir,  par  la  répugnance 
naturelle  que  j'ai  h voir  les  plaies. 

Je  fai  neanmoins  que  cette  écorchure  cft  toujours 
devenue  de  plus  en  plus  confidcrable  dt  doulourcu- 
fc,  & la  fille  qui  la  fervoit  nommée  Catherine  m’a 
conte  plufieurs  fois,  dans  les  deux  ou  trois  derniers 
mois  qui  ont  précédé  la  guérifon  de  Mademoifclle 
Thibault , qu  il  fortoit  une  eau  de  cette  plaie  qui 
1,  ..eue  i-iveiiiie  QC  ooroonne  ü mauvais,  que  cela  lui  faifoit  manquer  le 

ain  dta-devant  Doyen  Rural  de  . ce  qu’eUe  étoit  obli- 

de  Laon,  demeurant  préfente-  ® 1 faire  plufieurs  fois  par  jour,  avec  un  on- 

ment  rue  Garanciere  paroilTe  S.  Sulpicc*  certiüe»  o^^nc-rainiî)  dam  la  crainte  qu’ci» 

qu'étant  depuis  le  commencement  de  l'année  ijat  * * gangrené  ne  s’y  mit. 

fcllc  Thibault  changea  de  quartier  dt  fefit  empor- 
ter dans  la  rue  de  la  Harpe,  chei  M.  Metayer  Chan- 
dclier,oü  on  lui  avoit  loué  une  chambre  au  fécond. 

J’ai  fu  qu'on  avoit  été  obligé  de  la  porter  à qua- 
tre pour  la  defeendre  de  fa  chambre  dans  la  rue 
dt  la  mettre  dans  une  chaifé  à porteurs , de  qu'el- 
le s’évanouit  auBi-tot  qu’elle  fut  dans  la  rue,  le  grand 
air  l’ayant  fuffoquee;  de  que  lorfqu'elle  arriva  chez 
le  fieur  Metayer,  il  fallut  la  porter  également  à 
quatre  pour  la  monter  dans  fa  chambre. 

Les  maux  redoublèrent  encore  dans  cette  maifon, 
dt  à la  fin  de  cette  année  lyjo.  elle  devint  fi  foible 
dt  fl  entrepriC:  de  tout  fon  corps , qu’il  ne  lui  fut 
plus  pofiible  de  fe  remuer  ni  de.  s'aider  pour  au- 
cun de  fes  befoins , ne  lui  étant  relie  de  mouve- 
ment qu’a  la  tête,  au  col  dt  au  bras  droit,  dt  en- 
core étoit-il  bien  foible;  de  façon  qu'elle  le  vit  obli- 
gée de  palTcr  les  jours  dt  les  nuits  iina  fon  fauteuil, 
ne  pouvant  plus  abfolument  relier  dans  fon  lit,  par- 
ce que  (és  eaux  l’etouffoient  aulli-tôt  qu’elle  avoit  le 
corps  panché  en  arrière.  Et  comme  elle  n'avoit 
qu’un  méchant  fauteuil  de  pailfc , Madame  de  la 


POuR  rendre  gloire  à Dieu  de  le  témoignage  que 
je  dois  à la  vérité  d'un  miracle,  dont  je  benia 
le  Seigneur  de  m'avoir  rendu  le  témoin  ; je  roufiigné 
François  Gourdain,  Prêtre  Licentié  de  Sorbonw, 

Curé  de  S.  Germain  ’ - 

Guife  au  Diocefe 

ere  paroilfe  S.  Sulpice,%ei 
, commencement  de  l'année  tyay. 
chez  M.  le  Pelletier  de  la  HoulTayc , j'ai  eu  occa- 
fion de  connoitre  Mademoifelle  Thibault,  parce 
que  Madame  de  la  HoulTayequi  l'avoit  eue  pendant 
très  long-tems  pour.fa  Couturière,  avoit  confervé 
beaucoup  de  bonté  pour  elle  à caufe  de  & grande 

Îiieté,  dt  m'a  engage  de  l’aller  voir  pour  la  confo- 
er,  ayant  beaucoup  de  compafiion  de  l’état  où  fes 
maladies  l’avoient  réduite. 

Ce  ne  fut  neanmoins  qu’à  la  fin  de  l'année  lyaS. 
oue  je  commençai  de  l'aller  voir.  Je  la  trouvai 
dans  un  fauteuil  dont  elle  ne  pouvoit  fortir , fui- 
vant ce  qu’elle  me  dit , le  bras  gauche  en  écharpe 
foutenu  avec  un  ruban,  la  mam  enflée  dont  le» 
doigts  étoient  étendus  dt  écartés  les  uns  des  autres, 
fouffrant  beaucoup  dc  ne  rcfpirant  qu’avec  peine. 

Je  fusTellcment  édifié  dans  les  premières  vifiteâ 
que  je  lui  fis  de  lui  trouver  non  feulement  de  la  pa- 
tience, mais  même  de  l'amour  dt  du  goût  pour  fes 
fouffrances,  que  je  pris  la  réfolution  de  l’aller  voir 
fouvent,  bien  plus  pour  ma  propre  utilité  que  pour 

la  Cenne.  Peu  apres  que  j’en  eus  fait  la  connoif- 
fancc,  elle  eut  une  cfpece  d’attaque  d’apoplexie  qui 

fut  fuivic  d'une  fièvre  fi  confidérablc,  ou’on  fut  ""  '•* 

-b..,,  d.  f„.  „„„ 

* puis 
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puis  ce  temsU,c*cft*îi-4ifc  depuis  les  Fêtes  de  Noël, 
MidcmoiCcUc  Thibault  y cft  toujours  demeurée  juf- 
qu’au  jour  de  C\  gucrilbn. 

Dans  le  tems  qu’cîîe  reftoit  toujours  dans  ce  fau- 
teuil , comme  elle  avoir  les  pieds  &.  les  jambes  en- 
veloppées feulement  d’un  petit  linge,  portées  fur  un 
tabouret,  elle  me  les  a montrées  bien  des  fois.  J’c- 
lois  effraye  de  voir  la  grolîeur  du  bas  de  Tes  jambes, 
dont  U peau  croit  luifSuc,  livide  & toute  truitéc. 
A Icgard  de  fes  p’cds,  ils  n^en  avoient  plus  la  for- 
me il  s’etoit  élevé  une  groffeur  entre  le  coup-dc- 
pied  & les  doigts,  qui  Æit  fi  confidcrablc,  qu’el- 
le couvroit  la  plus  grande  partie  des  doigts  de  fai- 
foit  que  les  pieds  paroiflbient  tour  ronds  comme 
deux  Doulcs.  Le  pied  gauche  fur  tout  faifoit  hor- 
reur à voir,  & fon  vcntrcctoit  fi monfirueufement 
gros  qu’il  avançoit  prcfque  jufqu’à  fes  genoux. 

Citncrinc  fc  plaignoit  fouvent  il  moi  de  la  fati- 

fue  extrême  qu’elle  avoitah  fervir , parce  que  Ma- 
emoifcUc  Thibault  ncs’aidott  plus  pour  quoi  que  ce 
pût  être,  & qu’il  lui  ctoit  venu  des  écorchures  pux 
tmcs,oücllc  mettoit  du  vieux  linge  qu'elle  retiroit 
tout  imbibé  d’une  eau  qui  rendoit  une.  infection 
ép.ouvantjbîc.  Et  dans  les  derniers  tems,  elle  m’a 
auffi  conté  qu’il  étoir  venu  des  plaies  fort  profondet 
au  bas  des  reins  de  Madcmoifclîc, Thibault, quelle 
avoir  une  peine  extraordinaire  k panfer  à caufe  de 
la  grande  pcfantcur  de  faMiitrc/rcjque  cependant 
cela  ctoit  abfolumcnt  iieceffairc,  parce  que  la  gan- 
grené ne  manqueroit  pas  de  fc  mettre  dans  ces 
plaies,  fi  elle  üifeontinuoit  d’en  remplir  les  trous 
avec  du  blanc  raifin  comme  elle  faifoit,  êt  que  fes 
plaies  avoient  déjà  l’odeur  d'une  charogne. 

Madcmoifclîc Thibault  elle-même  en  mccontant 
fes  peines , m’a  parlé  plufieurs  fois  des  écorchures 
lu'clie  avoit  au  pii  du  bras  gauche  &aux  aines , & 
les  plaies  qu’elle  avoit  aux  reins,  dont  elle  me  di- 
foit  qu’elle  rciTcnîoit  les  plus  vives  douleurs;  &cllc 
le  difoit  avec  une  tranquillité  d'ame,  qu’elle  a tou- 
jours confervée  d.ms  les  plus  rudes  épreuves,  & qui 
alloitjufqu’àrépandrcfurfon  vifage  unairdeferéni- 
tc , s’eftimant  hcurcufcdcfouffrir  pour  Jefus-Chriff, 
& trouvant  meme  dans  fes  fouffranccs  une  paix  de 
une  confoîation  inexprimable. 


l 


Pièces  jaftificatives 

ce  que  comme  elle  fofmoît  à peine  reï'parolei  61 
que  fl  voix  ctoit  prcfque  entièrement  ctcintp , Ü fal- 
loit  m’approcher  très  presd’eUe  pour  entendre  ce 
qu’elle  aifoit. 

M.  Pradel  fon  Confcflcurîui  fit  recevoir  l’Extrê- 
rac-Ondton  le  j.  du  mois  de  Juin  de  cette  meme 
année. 

Le}  8.  du  meme  mois  elle  me  rendit  compte  au- 
tant que  fon  état  lui  permit  de  parler  (ce qu'elle 
ne  put  faire  qu'avec  une  peine  extrême  &ne  pro- 
nonpant  fes  mots  qua  moitié)  qu'un  homme  de 
Chartres  venoit  de  l’exhorter  de  le  faire  portera  S. 
Medard , mais  qu'elle  croyoit  que  cela  étoit  abfolu- 
mcnt impofliblc  & que  ce  feroit  tenter  Dieu.  Je 
lui  dis  qu’il  ne  falloit  pasrejetter  cette  propofition, 

?|ue  rien  n’étoit  impoffiblc  au  Tout-puilTant , & qu’il 
alloit  qu'elle  le  priât  beaucoup  de  lui  faire  connoi* 
trefa  volonté;  de  que  fi  Dieu  luivouloit  faire  cette 
grâce,  il  lui  mettroit  uitb  vive  confiance  dans  le 
cccur  qui  feroit  difparoitre  k fes  yeux  l'impoffibilité 
qu  elle  trouvoit  dans  l’exécution. 

Le  lendemain  j'y  retournai  : elle  me  dit  qu'elle 
avoit  paffe  toute  la  nuit  en  prières  , & que  non  feule- 
ment l'oppofition  qu’elle  avoit  eue  d’abord  a la  pro- 
pofition  qui  lui  avoit  été  faite  ctoit  extrêmement 
difiipéc,  mais  qu'elle  fc  fentoit  une  ardeur  extrême 
k l'exccutcr  ; qu’elle  voudroit  déjà  être  au  dernier 
jour  de  fa  ncuvainc  pour  fc  faire  porter  fur  le  tom- 
beau du  Bienheureux  Diacre.  Surpris  autant  qu’édi- 
fie de  trouver  en  elle  un  figrana  changement , Je 
l’exhortai  à continuer  fes  prières  de  de  demander  k 
Dieu  de  connoitrc  de  plus  en  plus  fa  volonté , en 
confultant  celle  de  fon  ConfdTcur.  Je  lui  remontrai 
que  plus  la  grâce  qu’elle  demandoit  étoit  grande  & 
extraordinaire,  vu  Verat  dcfcfpéré  ou  elle  ctoit,  plus 
elle  devoit  animer  fa  foi  de  fa  confiance  parlagloirc 
que  procurcroit  à Dieu  devant  les  hommes  une  pa- 
reille gucrifon , de  par  le  nouvel  éclat  qu’en  rcccvroit 
1a  vente  : que  fi  le  Seigneur  lui  accordoit  ce  miracle, 
il  ne  feroit  pas  poffibTe  de  le  contefier , parce  qu’é- 
tant malade  depuis  un  fi  long  tems , elle  auroit  pour 
témoins  de  toutes  fes  infirmités  une  multitude  de 
perfonnes  dedificrcnicucsqui  rétoieiit  venue  voir, 
& qu'ainfi  les  ctrconfianccs  oüelie  fe  trouvait  de- 


Pour  moi  je  fortois  fouvent  d’avec  elle  pénétre  voient  être  un  des  motifs  de  foh  cfpcrancc. 
d'admiration  des  graccsqucDicu  lui  faifotr  , de  elle  Ce  que  je  lui  dis  acheva  de  la  acterminer;  elle 

. ..  - - . f r* J . r t*.  _ i t _ • 


m’a  fouvent  fait  faire  réflexion  que l’etat  de  fouflran 
ces  efl  celui  qui  cft  le  plus  défirabfopour  un  chrétien, 
Inrfquc  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  l'en  faire  bien  pro- 
fiter. 

Dans  les  mois  d’Avril  de  deMai  deTannéc  irp. 
elle  devint  dansun  état  qui  me  fit  croire  qu’elle  al- 


fit  prier  M.  Pradel  fon  ConfciTcur  delà  venir  voir, 
qui  l’ayant  encore  confirmée  dans  ce  fentimcnt  » 
commença  une  ncuvainc  avec  elle  eu  l'honneur  de 
M.  de  Paris  le  Lundi  it.du  même  mois  ; de  elle  re- 
nouvclia  alors  larcfojution  qu’elle  avoit  dvja  prife 
de  fe  faire  porter  fur  le  tombeau  de  ce  Bienheureux 


!oit  enfin  voir  la  fin  de  fes  fouffranccs  & recueillir  le  le  dernier  jour  de  fi  ncuvainc , qui  cchcoît  le  Mardi 
fruit  de  fes  travaux.  11  n’cft  gueres  pofiiblc  djéire  ip.  du  meme  mois  de  Juin. 


plus  mal  qu’elle  ctoit  fans  mour.r  ; k peine  lui  reftoit- 
il  la  force  de  parler,  6troppr.-flion  de  fa  poitrine 
faifoit  qu'elle  cto’t  obligée  d entrecouper fos  paro- 
les, ne  pouvent  en  prononcer  plufieurs  de  fuite  lâns 
être  prête  d’étouffer.  File  rclroit  fans  aucun  mou- 
vement dans  fon  fauteuil  ; elle  avoit  les  yeux  éteints, 
toute  la  peau  livide,  tout  le  corps  enflé,  deunaf- 
foupiffemem  qui  paroiffoit  un  avanr  courcur  de  fi 
mort,  n fortoit  de  fon  corps  une  odeur  cad.Tvcreu- 
fe,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  aufli-iôt  qu’on  en 
approchoît,  ce  que  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois,  par- 


Cependant M.idamc  de  la  Houffaye  ayant  enten- 
du dre  qu’elle  etoit  a l'extrémité  ,cnvoya#rI.  Cho- 
mel  fon  olcdccfn  pour  la  voir;  il  y vint  le  12.  du 
m^mc  mois,  de  écrivit  k Madame  de  la  Houffave 
que  quoiqu'elle  fût  bien  ma! , fa  poitrine  fe  defen- 
doit  encore,  mais  qu’il  ny  avoit  aucune  cfpcrancc 
de  guérifon. 

Je  m'appcfçus  que  pendant  le  coursdcjancuvaî- 
né,  pensanr  laquelle  je  U vis  toujours,  fa  parole 
devint  un  peu  moins  embarra/Tée  &fcs  yeux  moins 
éteinte  ; & que  là  confiance  augmenta  fi  fort , que  ne 

duu- 


doutant  plut  de  ià  guenTon  y elle  fe  fit  faire  dci  pan- 
touffles  pour  les  mettre  à S.  Médard  quand  elle  fe- 
roit  guérie  y & qu’elle  fit  enforte  de  faire  venir  chea 
elle  trois  fameux  Médecins  le  17.  Juin  y afin  de  bien 
faire  confiater  fonétat  > fous  prétexte  de  leur  deman- 
der une  Confultation. 

Le  ip.  elle  fc  fit  tranfporter  à S.  Mcdard  comme 


De  h fécondé  Dimonftration. 

Je  retournai  encore  la  voir  le  lendemain,  «cel- 
le me  montra  que  la  large  écorchure  qu’elle  avoir 
depuit  fi  long  tema  au  pli  du  braa  gauche , ctpit  fi 
parraitemcnt  guérie  1 qu’on  n’en  remarquoit  lapla- 
ce  que  par  la  grande  nnçfic  & la  grande  blancheur 
d une  peau  nouvelle  qui  avoit  couvert  Técorchure 
fans  aucune  cicatriM  ni  future;  enforte  que  cette 


elle  ravoir  rcfolu;  je  la  vis  le  matin  entre  huit  & neuf  peau  nouvelle  n’en  fkifoit  qu'une’  avec  les  peaux  voi- 
heurcs , peu  apres  au’cllc  en  fut  revenue.  Je  courus  fin^  & n’en  éfoit  difiinguée  que  par  U couleur, 
chez  clic , parce  qu  un  des  gens  de  Madame  Cafeau  EliMne  dit  en  même  tems  que  les  écorchures  qu’cl- 
qui  Tavoit  accompagnée  à S.  Mcdard,  étoit  venu  dire  le  avoit  eues  aux  plis  des  aines»  & les  plaies  pro- 
en  diligence  a Madame  de  la  Houfiafe  ^uVlle  etoit  fondes  qu’elle  avoit  eues  au  bas  des  reins , letoienC 


gucnc.  Je  la  trouvai  au  lit  qui  rendoitaéja  compte 
a quelques  pcrlbnncs  de  Ia  manière  dont  s’étoit  opè- 
re fa  gucrilon  ; & je  vis  qu’elle  avoit  le  vifage  fi  ctif- 
furent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  la  veille , qu'on  eut 
pCinea  croire  que  cctoit  U même  pcrfomie.  Aulicu 
del'air  moribond  qu’elle  avoit  lejour  précédent,  on 
voyoitde  la  gayeté  St  de  la  vivacité  dans  fes  yeux , & 
quelque  choie  d'animé  dans  fontein.  Elle  me  prit  la 
main  avec  fa  main  gauche , & me  la  ferra  prcfquc  auffi 
fort  qu’elle  eut  pu  faire  avec  la  main  droiteries 
doigts  de  fa  main  gauche  quiétoient  reftes  pendant 
près  de  trois  ans  comme  des  barres  de  fer , ayant  re- 
pris leur  mou\cmcnt,  excepte  dam  les  dcmicres 
articulations  qui  nefcplioicnt  pas  d’ellcs-mcmes  & 
s etoient  prcfquc  entièrement  defenfiea  ; elle  fit  en- 
fuite  pludeurs  grands  mouvemens  de  Ton  bras  gau- 
che pour  me  montrer  qu’il  étoit  guéri  parfiutement, 
St  foulcva  fa  couvefturc  avec  fou  pied  gauche,  pour 
me  faire  voir  qu’elle  avoit  en  même  tems  repria  l*u- 
figcdc  tousfes  membres.  Elle  faifoit  tous  ces  mou- 
vcnicns  avec  d’autant  moins  de  peine , qu’elle  médit 
qu  clic  avoit  ctcdclivrcc  gcncralement  de  toutes  Tes 


entièrement  remplies  & refermées  : de  Catherma 
qui  avoir  vu  le  bas  des  reins  en  convint  devant  moi» 
quoiqu  elle  ne  fût  nullement  portée  à croire  les  mi- 
racles opérés  par  rintcrcefiion  de  M.  de  Pirii , & 
qu  elle  eût  fait  tout  ce  q^u’eUe  avoit  pu  pourfèrefu- 
fer  à l’évidence  de  celui-ci  qui  s'étoit  fait  fous  fei 
yeux;  ce  dont  clic  convint  devant  fa  Maitrc/Te,  ajou- 
tapt  néanmoins  que  lorfqu’elie  eut  vu  que  (es  plaief 
efoient  entièrement  guéries , fans  qu’il  y rclfâtda 
cicatrices , ceU  1 avoit  tout  à fait  convaincue. 

Depuis  ce^ur-Iâ  j’ai  continué  de  lavoir  très  fi^ 
quemment  ; ic  l’ai  vue  marcher , allcrdc  venir , mon- 
ter , defeendre,  & tniTaillcr  de  la  main  gauche  avec 
autant  de  légèreté  de  de  facilite  que  de  la  main  droite. 
Mais  ce  qui  m’a  le  plus  étonne , c’eft  de  voir  que  pen- 
dant  plui  d’un  moiiqu^c  rai  été  voir  preique  tout 
les  jours  , & quafi  du  matin  au  foir , elle  n*s  ccfic  de 
parler  avec  vivaaté  pour  répondre  à chacun;  Si 
qu’elle  ne  s’eft  point  trouvée  incommodée  de  la  fa- 
tigue que  luidevoit  naturellement  caufer  la  foule  du 
monde  qui  etoit  fans  cefle  dans  fa  chambre. 

J \ J*  g*’*cc*  » Dieu  de  m’avoir  rendu  témoin 

douleurs  au  tombeau.  Au  reltc  elle  avoit  la  parole  d une  aufli  grande  fnervciUe.  Jelepriedcconfcrvcr 
tout-a-fait  libre,  & même  aficz  forte  de  alTcz  vive,  toujours  dam  mon  carurrimprcflion  que  m'a  faitee 
denccclToit  de  parler  pourrendre  compte  de  fagué-  miracle,  de  de  le  faire  fervir  à y augmenter  de  plut 
rifoii  à toutes  Icspcrfonncs  qui  vcnoicntrucceOive-  en  plus  l’amour  de  la  vérité,  dont  ticfiune  fi  ma- 
rnent deen  foulcdansfachambrepours’en  informer^  gnifique  preuve.  J’attefie  quctoui  les  faits  dont  je 

moin  de  la  vifite  des  trois  Médecins , qui  furent 
obliges  de  rendre  gloire  a Dieu,  de  de  rcconnoitre 
u’une  pareille  gucrifon  etoit  au  dclTus  des  forces 
e la  nature  « de  n’avoit  pu  être  opcrcc  que  par  l'a- 
étion  immédiate  de  Dieu.  Ils  examiiKrent  avec 
^andc  attention  U main  gauche  de  Msdcmoifclle 
Thibault,  de  parurent  très  étonnes  de  trouver  qu’el- 
le étoit  confiderablemcnt  défcnfléc , que  les  articu- 
lations de  Tes  doigts  n’etoient  plus  ankylolccs,  quoi- 

3 UC  les  dernières  ^iculations  des  trois  derniers 
oigis  ne  jou.^lTcnt  ^int  encore , de  qu*a  peine  pou- 
voit-on  retrouver  la  place  des  petits  ulcères  qu'ils 
y avoient  vus  deux  jours  auparavant. 

Mademoifede  Thibault  leur  ferra  la  main  avec 
fa  main  gauche,  de  fit  devant  eux  les  memes  mou- 
vcmais  de  fon  bras  gauche  qu’cUc  avoit  foits  de- 
vant moi  le  matin. 

lis  examinèrent  aufii  les  jambes  qu'ils  trouvèrent 
très  defcfldccs , de  admirèrent  aufii  bien  que  moi , 
qu’elles  étoient  devenues  d’une  couleur  de  chair, 
belle  St  vive , au  lieu  de  la  couleur  livide  qu'ils  y 
a^oicnt  vue  le  Jour  de  leur  Confultation.  Cepen- 
dant la  peau  en  étoit  un  pru  ridée,  àcaufedercau 
qui  en  etoit  fortic.  A l'c^ard  de  fon  ventre  üs  le 
trouvèrent  entièrement  daenfic* 

//,  Dcmoj^h'athft, 
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vicM  de  rendre  compte  ci-delTu» , font  ewaement 
vrais,  &jedecIarequej'elôéredeU  grâce  de  Dieu, 
que  je  ferai  toujours  prêt  de  les  ateefier  devant  tou- 
tes  perfonnn  telles  qu'cUcs  foyent , toutes  fois  dt 
quantesquej'en  ferai  requiaicnfoi  de  quoi  j’ai  fignd. 
a/jnr,  GouaDAiK.  ® 

X. 

Certificat  de  M.  Pradel  Confejeur  de  Ma- 
demoifelle  Thibault. 

JE  foufiigné  Prêtre  habitue  ch  l’&Iife  paroifliale 
& archipresbitcrale  de  S.  Severîn  i Paris  , cer- 
i.ric  & attelle  que  depuis  environ  quinze  à feize 
mois  quejeconfcfl'c  la  Demoifelle  Marguerite  Thi- 
bault, demeurante  depuis  ce  même  tems  me  de  la 
Harpe , chez  un  Chandcllier  vis-à-vis  la  me  Pierre- 
Sarrazin , je  l’ai  toujours  vue  impotente  de  la  moitié 
de  fon  corps,  attaquée  d'une  cnilure  qui  ayf  mentoit 
toujours,  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes^mbes  ni 
remuer  la  gauche,  ayant  aufli  le  bras  gauche  en  échar. 
pe,  comme  mort , ne  pouvant  nullement  s’en  aider, 
ni  même  fouffrir  qu’on  touchât  au  bout  defes  doigta: 
que  dans  differens  tems  elle  ÿell  trouvée  à l’extrSii- 
tc  à caufe  de  fon  enâurc  qui  gagnoit  inTcnfiblement 
* C U 


Piects  juftificatives 

U ooitrine.iuî  ôtoh  la  «fpiration , & lui  caufo.t  Voidfel^rCTaaeTénttSce quejVn^  * 
unropprcrr.on  & un  ctouffcmcnt  a ne  pouvoir  du-  Aum-tot  s«c  la  chaiic  a porteura  da,»  laquelle  elle 
rer  que  dcpuii  Noül  de  l’annce  demiere jufqu’au  dtoit  fut  arrivée  près  du  tombeau,  on  etendit  tur 
mois  de  Juin  delà  pnifente  année , lamaladeSla  la  terre  le  long  de  1a  tombe  uif  morceau  de  toile  à 
fille  oui  demeure  avec  elle  depuis  environ  dix-huit  pru  presde  la  longueur  de  la  malade,  & qii  on  m a dit 
ans,  m'ont  alTurd  qu’elle  ii'avoit  pu  demeurer  cou-  depuis  être  Ion  (jairc,  iur  lequel  on  mit  des  oreil- 
chee  feulement  une  heure,  &qu’ellcpa(roit  Icsmiiti  1ers  a la  te  te  & aux  pieds:  I nfuite  cinq  ou  fix  per- 
comme  les  jours  dam  un  fauteuil,  lins  prclque  Tonnes  s étant  approchées  delà  chaifc  pour  I en  faire 
prendre  de  repos  que  cependant  fes  jambes  sH*cnt  fort,  r , je  compris  par  la  pemeqii  on  eut  al  en  tirer, 
iellcmcnt  endees  , deétoient  devenues  fi  douloureu-  qu  on  ne  pouvott  le  faire  lans  lui  caulcr  de  grandes 
fes , qu’elle  ne  pouvoit  plus  porter  ni  bas  ni  chaulTu-  dou  ours , & on  le  voyoït  alTer  fur  fon  viCigc , quoi- 
rc;  éc  que  le  tromcmcjourdLi  mois  de  Juin  dernier 
je  i'avois  trouvée  fi  pile,  fi  changée , & fi  fort  en  dan- 

fet  de  mort , que  je  lui  fis  adminiftrer  fes  derniers 
icrcmcns  : que  quelques  jours  apres  ne  fe  fentant 

Îias  mieux , elle  prit  la  refolution  de  fjivrc  le  cou- 
cil  que  lui  donna  un  particulier  du  Diocefe  de  Char- 
tres , de  faire  une  neuvainc  i M.  de  Paris , ce  qu’elle 
a exécuté  ; & le  jour  meme  qu’elle  fe  fit  porter  à 
fon  tombeau,  fon  enflure  commença  àfc  dilTipcr,  le 
elle  i marcher  & fe  fervir  de  fa  main  gauche  , a fe  le- 
ver & a fe  coucher,  fans  rclTentir  lajaoindre  dou- 
leur ni  aucun  étouffement  comme  auparavant  ; & 
depuis  clic  s’efl  toujours  portée  de  mieux  enmieux, 

& fes  forces  font  tellement  rcnouvellées , qu’elle 
marche  à prefent  feule  j ce  qu’elle  affure  n’avoir  pas 
fait  meme  avec  le  fccours  tie  quelqu’un  depuis  plus 
de  trois  ans;  ce  qucj’attertc  & certifie  encore  être 
véritable  & conformea  ccque  i’eii  ai  vu  & fu  depuis 
qucjciaconnois.  Les  trois  Médecins  qui  ont  fait  la 
Confultation  fur  fa  maladie,  la  vcillcqu'ellc  alla  à 
S.  Mcdard , font  plus  a portée  de  rendre  compte 
dcrctatdc  du  danger  de  fa  maladie , & dclafituation 
ou  ils  la  trouvent  aujourd'hui  fans  aucun  fccours  de 
l'art.  Pour  moi  je  ne  puis  que  m’écrier;  S’e»  loi»- 
v//im«i  Cf n>n  * F.n  foi 

dcquoij’ai  fignéle  prefent  certificat.  Fait  à Paris  le 
y.-^oût  i"Jt-  , Praüel  avtc  ftarJfht. 

XI. 

Certificat  de  M.  Ltmoureux  de  S.  Jean 
Pt  être,  qui  fuit  le  détail  de  ce  qui  efi  arricé 
à Mademoifelle  Thibault  au  cimetiere  de 
S.  Mcdard  le  19.  Juin. 

JE  fouiTignc  Jean  Lamoureux  de  S.  JeanjPrctrc, 
certiiîe  que  \e  Lundi  au  foir  i8.  de  cc  moi«t 
h/ant  entendu  parler  d’une  perfonne  infirme  que 
je  ne  coiinoiflbis  point  5 nomtiwe  Madcmoifcllc 
I hibault  > qu'on  dii«Jt  être  hydropique  & paralyti- 
que d’un  bras  & d’une  jambe  depuis  pluiîcurs  an- 
nêce»,  & fl  incommodée  que  depuis  fîx  mois  elle 
ivojt été  obligée  defetenir  dans  un  fautcuilncpou- 
vant  le  coucher;  je  fis  fi  frappe  de  tout  cc  qu'on  rap- 
porta des  dlpofitions  admirables  de  cette  malade, 

?iic  ne  doutant  point  qu’elle  n’obtmt  fa  guérifon,  fi 
ifoictoit  auflugrandc  qu’on ledifoit , je  pris  1a  rc- 
folution  d'aller  le  lendemain  au  tombeau  de  M.  de 
P\ri»  ,ou  l’on  médit  qu’elle dmoitfe faire tranfpor- 
tcr.  j*y  allai  en  effet  vers  les  fix  heures  du  matin,  fie 
j’arrivai  comme  cliccntroit  dans  Iccicncticrc  de  l’c- 
glifc  S.  Mcdard,  ou  cftlc  tombeau  de  M.  de  Paris. 

, ^ Sotts  ne  pouvons  pas  nt  pas  dicc  ce  que  nous  avousva 

Sc  ce  que  ttuoi  avuos  uucAdu.  IV.  ao,  • 


qu'il  ne  luicchappit  point  la  moindre  plainte.  Elle 
avoir  les  pieds  nuds,  & ils  ctoient  fi  prodigieufe* 
ment  enfles,  qu’on  diflinguoit  à peine  rcxtrcmiié 
despieds  du  bas  de  la  jambe , du  moins  cela  me  parut 
ainfi  dans  le  peu  de  tems  que  j’eus  a Icsconfidcrcr  ; 
l’oreiller  dont  on  couvrit  le  bas  de  fes  jambes  des 
qu’elle  fut  par  terre, m’cmp:chant  de  les  voirdms 
la  fituationouj'etois.  On  la  coucha  par  terre  un  peu 
furlccotc,levir.igc  tourné  vers  le  tombeau,  fie  la 
tète  un  peu  Icsec,  parce  qu’on  eut  rattentiou  dcglif- 
fer  fous  Toreillcr  le  dos  d'une  petite  cKaifc  renvet- 
fcc.  Elle  demeura  fort  franquillcmenr  dam  cette  fi- 
tuation  rcfpacc  d’environ  un  quart  t 'bc  ire.  Au  bout 
dcce  tems-la  je  1.1  vis  allonger  entre  mWam  fon  bras 
paralytique,  appuyer  fa  main  fur  la  tombe,  fe  re- 
muer toute  feule  pour  fc  mettre  un  peu  plus  fur  le 
côté,  fie  comme  pour  s'approcher  cncorepîus  près 
du  tombeau.  Elle  fut  dans  cette  nouvelle  fituation 
a peu  près  rcfpaccd’unM»./<rcrr.  Vendant  cc  temsU 
je  m'occupois  de  cc  que  l'on  m’avoit  dit  de  fa  foi, 
fie  de  ce  que  Jefus-Chrifl  a promis  a une  telle  foi , fie 
Je  rcflcchiffois  aétucllcmcnt  fur  ces  paroles  de  i’E- 
vangile,  [ S.  Marc  ix.  21.  j Icut  fji  pefftha  a ctUi 
tfui  €roit , lorfque  je  renfendis  s’écrier  fout  d’un 
coup,  Utji  tems.  Et  sTinflant  mêmejelarisqui  fe 
remuojt , ficqui  faifoit  de  grandi  efiorts  pour  fc  le- 
ver. On  voulut  courir  a fon  fccours  de  peur  qu’elle 
■ne  tombât,  mais  elle  en  empêcha  en  criant,  <^9 
pirf.nne ne  m apirofht  f iaijjex.met  faire.  Elle  fc  kva 
en  effet  fur  fes  genoux  fans  le  fccours  de  perfonne , 
fie  appuyant  fc^deux  coudes  fur  la  tombe  , elle  joi- 
gnit les  mains  qu'elle  leva  toutes  droites,  fie  demeura 
en  prières  l’cfpacc  d’un  Pater  &.  d’un  j4ve  tout  au 
plus.  F.nfuite  avec  de  nouveaux  efforts  clic  (c  lc\a 
debout  route  feule,  dilant  toujours  qu’on  ne  l’ap- 
prochât point  ,6:  fc  tenant  fur  fes  pieds  fans  aucun 
appui.  Elle  fit  un  pas  ou  deux  comme  pour  affermir 
fes  jambes  qui  paroiffoient  plier  fous  le  poids  d'un 
corpsextrèmemetît  puiffant  & tout  tremblant.  Dans 
le  moment  quelqu'un  ayant  cric  au  Miracle,  je  l’en- 
tendis prononcer  d'une  voix  extrêmement  forte: 
Ctji  im  '^tsil'a  Jaittiliji  toutpuijjant  fur  tes  (aurj. 
Si  eiledit  autre  chofc,icnc  l’entendis  pas.  Car  au 
meme  iuflantil  s’éleva  dans  tout  le  cimetière  com- 
me un  cri  de  joicmde  de  larmes, qui  tcmoignoit 
l’admiration  ou  I on  etoit  delamcncillc  que  Dieu 
vcnoit  d’opererpar  l’intcrcdTion  de  fon  Çcrvitcur. 
Pour  moi  je  me  trouvai  fi  faifid’un  pareil  fpeétaclc, 
que  ne  pouvant  retenir  mes  larme*  je  me  tournai 
au  côteae  la  muraille  où  j’etois,  pour  me  répandre 
comme  je  pus  en  aèfions  ce  grâces,  car  j’etots  tout 
troublé.  Un  moment  apres  rayant  entendue  crier, 
Catherine  Vient  me  chaujjer , je  me  retournai , fie  je  la 
VIS  afiâfcfur  la  tombe,  fit  uac  pcrfoimc  auprès  d’el- 
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Dt  la  feamâe 

le , qui  le  pr^piroit  \ lui  mettre  fet  ibulien;  nuia 
m'eunt  remis  dans  ma  première  rihiation,je  ne  la 
vis  ni  (élever  de  dcITus  la  tombe, ni  marcher  pour 
aller  julqu'au  lieu  ou  etoit  fa  ehaifc.  Jcnelavis  que 
comme  elle  fe  rctounioit  poury  entrer,  icelle  avoir 
la  main  appuyée  fur  une  petfonne.  On  la  porta  àl’c- 
glifc , & elle  entendit  la  MelTe  dans  la  Chapelle  de 
S.  Michel.  Elle  fe  tint  debout  pendant  l’Evangile  ; 
le  relie  de  la  MelTe  elle  fut  alTife  fur  une  petite  chai- 
fe.  Pendant  toute  la  MelTe  je  l'entendis  jetterpareti 
haut  une  fi  grande  quantité  de  vents , que  je  crus  plu- 
fieurs  fois  qu'elle  alioit  tomber  en  foiblelTc.  A la 
Communion  duPretre  ellefc leva  £c  vint  a PA u tel, où 
elle  fe  mit  a genoux  en  s’appuyant  fur  ma  mam, 
comme  étant  le  plus  près  de  l’Autel  ou  je  lervois 
la  MelTe.  Apres  avoir  communie, elle  fe  remit  fur 
fa  chaife  ou  elle  entendit  le  refte  de  la  Mcfle , apres 
laquellejelavis  prendredefa  mam  gauche  une  taffe 
ou  il  y avoit  du  vin  d.rns  lequel  elle  trempa  un  bif- 
cuit  qu'elle  msngea , à ce  qu'il  parut  avec  alTez  d'ap- 
pctit.  Elle  entra  ciil'uite  dans  fachaifeic  fut  repor- 
tée ches  elle  ,ouje  l’ai  vue  ce  matin  pour  la  troificme 
fois  depuis  fa  gucrifon,  remuant  tout  l'on  corps 
comme  fi  elle  n'avoitjamais  etc  malade,  mais  l'en- 
flure quoique  diminuée  n’etant  point  encore  totale- 
ment dilTipée. 

U peut  m’etre  échappé  d.rns  tout  cet  événement 
quelques  circonftances , que  d'autres  auront  peut- 
être  recueillies, car  j'avoue  que  mon  attention  etoit 
quelquefois  partagée;  mais  je  certifie  que  lcdetail 
quejeviens  défaire  elt  exact  dans  toutes  fes  parties, 
& parfaitement  conforme  il  la  vérité,  puifqu’il  ne 
contient  rien  que  jcn'ayevu&  enteiid(|;& je  fuis  fi 
pénétré  dercconnoilTancede  lagrace  quclJieu  m’a 
faite  d’avoir  cte  témoin  do  cette  merveille , que  je 
fuis  prêt  à foutemr  par  tout  le  témoignage  que  je 
rends  ici  a 1a  vérité,  Si.  dont  je  permets  qu'on  faSTe 
tout  l’ufiige  qu'on  jugera  a propos,  hait  a Paris  ce 
vingt-ttoilîeme  jour  de  Juin  ijji.  Trois  ratures  & 
deux  mots  interlignes  approuves,  iiyné,  J.  Ea- 
wovttïux  Dt  S.  jtax  , Prêtre , a-utc  farJfin. 

XIÏ. 

Certificat  de  J.  Metayer  de  fa  fcnwie,^ui 
déclarent  F état  de  Sladenioijetie  Thibault , 
depuis  quelle  cfl  venue  dmemer  dans  leur 
maifon. 

JE  foufligne  Jacques  Métayer,  Maître  chandeUier 
a P.irlSj  T demeurant  rue  de  h Harpe  paroifle 
b- Sc\ crin  5 certifie  que  Madcmoifclîc  Thibault  cft 
vernie  Icgcr  chez  nousauterme  de  Pâques  de  l'anncc 
i-jo.  &:  que  ladite  !.)cmoircllc  fut  appostcc  dans  no- 
tre boutique  danvunc  chaife  î porteurs:  qu'on  la 
retira  de  dedans  cctfc  chaife  tomme  un  corps  mort , 
ne  s'aidant  en  rien  , 6c  ne  parlant  feulement  pas , 
mais  faifant  feulement  quelques  plaintes  ÿ & quon 
l’anjt  en  cet  état  dans  notre  boutique.  J'avoue  que 
je  fus  un  peu  fâche  contic  la  perfonne  qui  m’a'  oit 
loue  une  chambre  au  deuxieme  pdur  elle , parce  qu’il 
m’avoit  bien  ditqu’cilcctoit  incommodée, mais npn 
pis  qu'elle  fût  fi  mahdc  , & qu'il  efi  dcfagreablc  de 
louer  à des  gens  pour  les  voir  mourir  tout  en  entrant. 
Un  moment  apres  qu'üii  l'eut  mile  dans  notre  bou- 
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tique  , les  porteurs  & deux  autres  perlpimes  h pri- 
rent &la  portèrent  dans  là  chambre  fur  un  ^utcuil. 
Une  heure  après  qu’elle  fut  montée  dans  fa  chambre 
clic  cnvoyaimcrcncrmonépoufequi  lui  demandas’il 
y avoir  loog-tems  qu’elle  etoit  en  cet  état;  elle  lui 
dit  qu’il  y avoit  déjà  (quatre ans  qu’elicétoit  hydropi- 
que , & qu’elle  n'ivoit  aucun  mouvement  de  tout  le 
c6té  gauche.  Effeâivemcnt  toutes  les  fois  qucjel'ai 
étcvoirjelui  ai  toujoursvufon  bras  gauche  qoictôit 
très  enflé , attaché  à fit  robe , & fes  cinq  doigts  éesr- 
tes , plaqués  contre  fou  eflomsch  , toujours  ^s  U 
même  fituation , St  toujoun  droits  comme  des  chan- 
delles. J’ai  vu  auiE  que  fes  jambes  & fes  pieds,  que 
Catherine  laifl'oit  toujours  tout  nuds,  «oient  pro- 
digieufement  enflés , & que  lès  pieds  étoient  tout 
ronds  fans  forme  ni  fa;on;  enforte  qu*on  sicliâToit 
ce  qucc'étoit,  dcqu’on  n'y  diftinguoit  ni  doigts  ns 
plantes , ni  talon , tout  celad|Ktant  que  comme  deux 
grolTes  boules , & qu’on  voyoît  bien  qu'il  étoit  im- 
poflible  qu’elle  pût  fc  foutenir  iür  de  pareils  piedlh 
qu'aufli  cllercfloit  toujours  dans  fon  lit , ou  dans  ion 
fauteuil.  J'appris  demafemmequi  l’alloit uirplup 
fouvent  que  moi , qu'elle  étoit  encore  rempme  dans 
les  fêtes  de  Noél  dernier  ,&  que  depuis  ce  tems  on 
n'avoit  pu  la  mettre  dans  fon  lit , & qu’elle  rempi- 
roit  encore  de  jour  en  jour , enforte  qu’on  n’atten- 
doit  plus  que  l'heure  de  fa  mort.  Eu  revenant  chës 
moi  le  Uimanchc  j.  Juin  dernier  aprèsmidi , je  vis 
de  loin  h ma  porte  le  Dais  delà  paroiflb, je  inedou* 
tai  aufli-tôt  que  c'étoit  pour Mademoifellc  Thibault; 
Si  cfTcaivemcnt  d’abord  quejc  fus  rentré , ma  fem- 
me me  dit  qu'elle  tiroir  à (a  mi  ,& qu’on  lui  donnoit 
l'Extréme-Onflion;  cependant  le  i8.  du  meme  mois 
elle  envoya  chercher  mafemme,  &luidit.:„  J'ai  un 
,,  fccret  a vous  dirc  ; jcme  ferai  port«  demain  à S. 
„ Mcdard,  j’ai  la  foi  que  Dieu  me  guérira  par  Tiu- 
,,  tcrccITion  de  M.  de  Pâris.  ” 

(Juand  ma  (emmefut  dcfccnduc,  je  lui  demandai 
ce  que  Mademoifellc  Thibault  lui  vouloit , clic  me 
dit;  „ Je  crois  que  la  mort  la  tourmente , elle  veut 
,,  qu'on  la  porte  demain  à S.  Mcdard.  ” Nous  crû- 
mes bien  ma  femme  St  moi  que  fi  on  l'v  portoit , on 
ne  la  rapporteroit  pas  en  vie. 

Le  lendemain  lÿ.  du  même  mois  quatre  hommes 
vinrent  la  prendre  des  cinq  heures  &.  demie  du  ma- 
tin , & la  defeendirent  par  notre  cfcalier  fur  une 
chaife  de  paille,  & la  fourerent  de  force  dans  une 
chaife  à porteurs  où  clic  eut  bien  du  ma!  a entrer, 
parce  que  la  chaife  n'ctoit  pas  alTcr  large.  Je  crus 
bien  que  nous  ne  la  reverrions  plus  en  vie;  cepen- 
dant deux  heures  apres,  ou  environ,  je  la  vis  revenir 
dans  cette  même  chaife.  On  arrêta  la  chaife  devant 
notre  boutique  ; elle  en  fortit  d’cllc-m^me  tout 
aifement  St  entra  dans  notre  boutique,  rrfarchant 
& fe  tenant  bien  fur  fes  pieds;  ma  femme  fut  fi  fur- 
prifc&fi  faifie  delà  voir  ainfi , qu'elle  en  pleura  de 
joie  Madcmoiicllc  Thibault  monta  enfuite  dansfa 
chambre  ;je la  vis  monter  le  commencement  de  no- 
tre efc.a!icr  fans  être  foutenuc  par  perfonne  ,&  peu 
apres  il  vint  une  infiiiitcdc  perfmines  pour  la  voir, 
ce  qui  n'a  pas  cc/Te  tous  Icsjours  iufqu'a  prefent.  Je 
l’ai  moi-meme  été  voir  dans  fa  chambre  comme  les 
autres  des  le  premier  ou  le  fécond  jour  de  fa  guéri- 
fon , & elle  me  parut  très  bien  gucrie , fc  tenant  fur 
fes  pieds,  marchant  fans  peine, &fefcrvant  libre- 
C a mène 


Pièces  juflificatives 

de  fa  maîn  ffauche«  &n’ctant  impoOible  de  toute  impoHibilité  mi*cHe  eût  pu  fe 
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ment  de  fon  bras  êc  ^ 

plu:^  cndec,à  Tcxccption  feulement  de  fes  jambes 
qui  le  font  encore  reftees  pendant  quelques  jours , ce 

?ui  n*a  pas  empêché  que  le  Dimanche  fuivant)qui 
toit  le  24.  Juin  jour  de  la  S.  Jean  > elle  n'ait  été  à 
t>icd  a laMclTe  aS.Scvcrin.  tt  peu  de  jours  apres 

C . , ^ ^ ^ Al ». 


foutenir  deffus  cnTctat  ouje  les  avois  vus  la  veille , 
puifqu'ils  etoicDt  tout  ronds  comme  des  boules,  & 
qu'ils  n’âvoicnt  ni  forme  ni  façon. 

Enfin  j'iyoutcrai  encore  que  pendant  tout  le  terni 
que  Mademoifelle  Thibault  a demeure  chez  nous 


rs  jambes  fe  font  entièrement  defcnflccs , & fa  fan-  jufqu’au  jour  defa  gucrifon  , elle  a%*oit  toutcla  pci- 
i a paru  parfaite , étant  meme  en  état  de  travailler  ne  poflTiblc  à parler , parce  qu'auflî-tôt  qu’elle  avoir 


& défaire  tout  ce  dont  elle  a befoin.  En  foi  dequoi 
j’ai  figne  le  prefent  certificat.  Fait  à Paris  ce  pre- 
niicrAoût  1751.  5/fwr,  jAcquzs  Métayer. 

J'ajouterai  au  certificat  de  mon  mari  dontj’atte- 
fie  que  tous  les  faits  font  véritables , que  depuis  que 
Maaemoifelle  Thibault  cft  venue  aemeurer  chez 
nous  jufqu'au  19.  Juin  dernier  jour  de  fagucrifon, 
elle  n’a  pu  faire  aucun  mouvement  de  fon  corps;  ce 
que  je  fai  parce  que  Catherine  me  ledifoitfouvent, 


dit  deux  paroles  elle  étoufioit  elle  ctoit  obligée 
de  reprendre  fa  rcfpiraiionjcc  qui  étoit  encore  bien 
plus  fort  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont 

f»rcccdé  fa  gucnTon;&  comme  je  l’allois  voir  tout 
eplus  fouvent  qu’il  m’etoit  poflîblc,nc  pafiant  ja- 
mais huit  jours  fans  y aller, je  faiToii  ce  que  je  pou- 
voir pour  rempéchcrdc  parler,  allant  la  voir  pour 
laconfoler,dtnonpas  pour  la  fatiguer, de fouflrant 
moi-même  de  voir  les  efforts  qu'elle  faifoit  pour 


«qu'elle  ctoit  obligée  la  mettre  fur  le  petit  bord  parler;  au  lieu  que  le  19.  Juin  jour  de  fa  guenfon, 
de  fon  lit  ou  de  fon  Buteuiî , & de  la  foutenir  pour  ellcavoit  la  parole  parfaitement  libre,  & meme  je 


lui  faire  faire  toutes  fes  ncccfiités;  &que  fouvent 
meme  elle  ctoit  obligée  de  la  faire  manger,  parce 
que  quelquefois  elle  ctoit  fi  foiblc,  qu’elle  ne  pou- 
voit  qu’à  grande  peine  foulcvcr  fon  bras  droit , qui 
ëtoit  le  feul  dont  elle  eût  conferve  Tufage^dc  qu’a- 
yant demande  à Mademoifelle  Thibault  ^urquoi 
elle  tenoit  toujours  les  doigts  de  fa  main  gauche  fi 
écartés  les  uns  des  autres ,«  toujours  tout  droits, 
elle  me  dit  que  depuis  plus  de  deux  ans  il  lui  étoit  im- 
pofliblc  de  les  plier,  «qu’ilsétoient  dc\cnusroidcs 
comme  des  barres  de  fer;  deque  deux  ou  troismois 
avantfa  gucrifon,  Catherine  qui  lafcnoitjme  vint 
demander  fi  je  ne  pouvois  pas  lui  donner  quelques 
vieux  linges  fins  de  fort  ufés,  parce  que  Mademoi- 
selle Thibault  avoit  de  grandes  écorchures  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  corps , que  ladite  Catherine 
panfoit  avec  de  vieux  linges,  de  qu’elle  avoit  déjà 
isfc  tout  celui  qu’elle  aroit.  J'allai  chercher  celui 
qucj’avois,  de  je  lui  en  donnai  une  bonne  provifîon. 

J’ajouterai  encore  que  lorfque  Mademoifelle  Thi- 
bault m’envoya  chercher  pour  médire  en  confiden- 
ce qu’elle  avoit  rcfolu  de  fe  faire  porter  le  lende- 
main à S.  Médard;ce  difeours  qui  me  furpritfort, 
me  fit  faire  encore  plus  d'attention  que  je  n'avois 
jamais  fait  à fon  état. 

Je  remarquai  qu'elle  avoit  le  vifaee  de  les  yeux 
d’une  perfonne  mourante , de  que  la  chair  de  fes  jam- 
bes , de  fes  pieds  & de  fa  main  gauche  avoient  tout 
l'air  d’une  chair  morte,  étant  d’une  couleur  inani- 
mée, & paroifiant  remplis  d’eau  ,fi  bien  que  la  vo- 
yant dans  ce*- état,  je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût 
la  mort  qui  la  talrnnît , dequi  lui  faifoit  ainfi  fou- 
haiter  de  changer  de  place , ce  qui  arrive  iffez  ordi- 
naircmcat  aux  pt  rfo  mes  qui  font  prêtes  de  mourir 
apres  une  longue  maladie  ; & je  le  dis  à mon  mari  qui 
le  penfa  tout  comme  moi.  Aufli  quand  je  vis  Maac- 
moifclle  Thibault  fortir  librement  de  fa  chaifeen 
rcscnint dcS.  Mcdard,je  fusfi  furprifeque jcpen- 
fai  m’en  trouver  mal , de  fi  (aific  que  je  me  mis  à en 
pleurer  de  joie.  Et  l’ayant  etc  voir  dans  fa  chambre 
une  heure  apres  qu’elle  y fut  montée  le  Jour  meme 
de  fa  guérifon,jc  fus  bien  étonnée  de  voir  qu’elle 
remuoit  les  doigts  de  fa  main  gauche , & fe  fer^oit 
librement  de  cette  main  ,d:  qu'elle  marchoit  a/Tcz 
bien  ; ce  qui  me  fit  comprendre  qu’il  falloit  qu’il 
fût  arrive  un  grand  changement  à fes  pieds,  étant 


regardai  comme  un  miracle  de  ce  qu’elle  pouvoir , 
comme  elle  faifoit , parler  depuis  le  matin  jufqu’au 
foirfans  relâche,  pour  contci;  fa  maladie  de  fa  guéri- 
fon  à tous  ceux  qui  la  vinrent  voir  ; ce  qu’elle  ht  fins 
difeontinuer  des  le  premier  jour , dt  ce  qu’elle  a 
toujours  fait  depuis  jufqu'aujourd'hui , fa  chambre 
n'ayant  point  pendant  tout  cetems-la  dcfcmpli  de 
monde.  Tous  Wfqucis  faits  j’attcfi-c  véritables,  ain- 
fi  que  ceux  qui  font  dans  le  certificat  de  mon  mari; 
en  foi  dequoi  j'ai  figncîcdif  jour  premier  Août  i?ji. 
di/nc,  GENEVIEVE  Talliot  femme  dcMctayer. 

XIII. 

CatiflÊU  âe  M,  Guilîory  Lieutenant 
(T  Îtîfanteiie, 

JE  foufligné  François  Guilîory,  a-devant  Lieute- 
nant d’infanterie  dam  le  Régiment  de  Lyonnois, 
demeurant  rue  de  paroiffe  S.*Hononî  près  les 
Fcuillans , certifie  avoir  vu  au  mois  de  Janvier  1729. 
Mademoifelle  Thibault  qui  demcuroit  lors  rüc  des 
Foflbyeurs.  Elle  ctoit  des  lors  hydropique  de  para- 
lytique de  tout  le  côté  gauche,  ^ant  toujours  fon 
bras  en  écharpe,  dont  elle  ne  faifoit  aucun  mouve- 
ment, delà  peau  de  les  doigts  toujours  étendus.  Je 
la  vis  entre  autres  jours  le  16.  Juin  de  h prefente  an- 
née 1751.  elle  ctoit  encore  en  plus  mauvais  état  que 
je  ne l âvois  jamais  vue;  fes  pieds  fur  tout,qu’ere 
laifibit  tout  nuds,  étoient  fi  enfles  qu’ils  étoient 
tout  ronds  , de  qu’on  ne  voyoit  prcfquc  plus  fes 
ddigts,  qui  ctoient  enfonces  dans  une  erofle  nu(Tc  de 
chair,  qui  avoit  tout  l'air  d’une  vcfiicdc  cochon  cn- 
flee  de  vent, tant  pour  la  groJTcur  que  pour  la  couleur 
de  1a  figure.  Je  fus  la  voir  le  Samcoi  fuivant,  qui  ctoit 
le  23. GU  même  mois, fur  ce  que  l’on  m’avoit  dit  qu’el- 
le étoit  guérie , ce  que  le  ne  pouvois  croire.  Comme 
j’entrois  dans  fa  chambre , je  la  vis  à l’autre  bout  qui 
accourut  à moi  me  faire  politefle , de  je  refiai  d’une 
furprife  extrême  de  la  voir  ainfife  foutenir  fur  fes 
pieds,  de  marcher  avec  facilité.  Je  n’ai  aucune  con- 
noilTincc  des  affaires  du  tc.ns, n’ayant  jamais  été  afiez 
éclairé  pour  cela  ;ainfi  je  rends  ce  témoignage  parce 
qtc  j’ai  vu, de  que  je  ne  puis  m’cmpcchcrdc  Gécli- 
rcr  ce  que  j’ai  vu.  Fait  à Paris  le  zi.  Juillet  1731. 
, Guuxoey*. 

XIV. 
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XIV. 

Certificat  de  la  Demoifelle  Morin. 

JE  certifie  de  connoi  tre  Madcmoifcllc  Thibault  il 
va  quinze  années.  Je  vérifie  qu’il  y a cinq  années 
qu'dlc  cil  malade  d'une  hydropific  tympance,  pa- 
ralytique de  la  moitié  de  fon  corps  du  côte  Bijichc , 
les  jambes  grolTes  comme  le  corps , ecorence  lout 
par  tout , & derrière , & meme  puante.  Dans  ces 
cinq  années  de  maladies  trois  ans  lans  marcher  ; paf- 
fer  tout  l'hyver  dans  un  fauteuil  fans  Çc  coucher  pen- 
dant fui  mois  s dont  je  l'ai  été  voir  le  jour  du  miracle 
arrive  cnfapcrfonncle  19.  Juins  ayant  été  fort  fur- 
prife  de  fa  gucrifon;  laquelle  m'a  déclaré  avoir  cte 
entièrement  guerie  par  l'intercclTion  du  bienheu- 
reux François  de  Paris  s s'y  étant  fait  tranfportcr  le 
^nicr  jour  de  fa  ncuvaine  ; en  foi  de  quoi  j’ai  donné 
lcT>refént  certificat.  A Paris  le  iS.  Juillets;  ii.iijjarr, 
Moxin  Bourgeoife  de  Paris  s rucPrincelîcs  Fai«- 
bourg  S.  Geanain  à Paris.  Au-dtSiits  tft  irrit: 
Plus  rcitcrcc’la  fignature  dudit  billet  par  moi  fouf- 
fignee  s Altrm 

XV. 

Certificat  de  M.  Cbriftopble  Profefeur  en 
rjcadeniie  Royale  de  Peinture  Q Scul- 
pture , chez  qui  Mademoifelle  Thibault 
a demeuré  les  quatre  premières  années 
de  fa  maladie. 

JE  foufligné  Jofeplt  Chrillophle , ProfclTeur  de 
l’Acadcmic  Koyale  de  Peinture  & de  Sculpture  > 
demeurant  rue  dei  FolToycurs  paroifTcS.Sulpi- 
ce  ) certifie  que  Madcmoifclie  Thibault  devint  cn> 
flcc  dans  le  courant  dcranncc  1716.  Elledemeuroit 
pour  Ion  dam  la  maifon  que  j’occupe  encore  prefen- 
tcmenc;  elle  eut  recours  à pluficurs  Médecins  l’un 
apres  l’autre»  mais  aucun  ne  put  la  guérir.  Nonfeu- 
lement  fon  endure  augmenta  toujours»  mais  en 
1*18.  il  lui  furvint  une  paralylîe  fur  la  moitié  du 
corps  du  côté  ffauehe»  <^i  Tur  U fin  de  cetteannee 
l'obligea  de  relier  fans  cciTc  dans  fon  fauteuil  ou  dans 
fon  lit»  ne  pouvant  feToutenir  fur  fa  jambe  gauche» 
ni  faire  aucun  ufigc  du  bras  de  ce  côté.  Depuis  ce 
tems  clic  le  porta  ai  écharpe  » 5c  jercmarquai  que  les 
doigts  de  cette  main  demeuroient  toujours  aamla 
meme  attitude»  toujoun  tout  droits  5c  écartés  les 
uns  des  autres;  ce  qui  me  fît  connoitrc  qu’cllen'y 
avoit  conrcr>’c  aucun  mouvement  » 5c  qu’il  ne  lui 
et  oit  pas  polTiblc  de  les  plier. 

Elle  avoit  cette  main  aulTi  bien  que  le  ventre»  les 
jambes  5c  Ici  pieds  extrêmement  endes  » fontcin5c 
tout» ce  qu’on  voyoitdc  fapc.iu  ctoient  d'une  cou- 
leur pâle  5c  livide,  5t  elle  avoit  l’air  d'une  perfonne 
qui  n’a  plus  qu’un  rede  de  vie,  qui  c(l  toute  prête  a 
s’eteindre;  aum  Je  fus  charme  quand  clic  me  dit  qu’cl- 
]c  vouloit  fortirdclamâifon , aimant  mieux  qu’elle 
allât  mourir  par  tout  ailleurs  que  foui  mes  yeux.  El- 
le en  fortit  à Piques  de  raiincc  i**to.5c  je  fus  témoin 
qu’il  fallut  que  quatre  perfonnes  h portalTent  dans  la 
rue  comme  un  corps  mort  pour  la  mettre  dam  une 
chaife  a porteurs. 

A la  £ndumois  de  Jumdcrnicr  on  me  dit  qu'el- 


leaVoit  été  guérie  fubitemcnt.  CcU  me  parut  abfo- 
lument  incroyiblc  »^5c  pour  ne  m’en  rapporter  qu’a 
mes  yeux  fur  une  chofe  fi  extraordinaire»  je  fus  la 
voir  Icspremicrtjouridumoisdc  juillet.  Deliloin 
qu’elle  m’apper^ut  » elle  (c  leva  fort  légèrement  de 
lacKaifeoùclicctoitaflife»  5c  Wnt  m’cmoralTcr.  El- 
le avoit  le  vifage  fi  différait  ^ celui  que  je  lui  avois 
vu  dans  les  deux  demicres  années  qu’elle  demeuroit 
dans  ma  maifon,  qu’à  peine  étoit-ellercconnoifTa- 
ble;  elle  avoit  même  iW  fort  gai  » les  yeux  v ifs  » 
quelque  chofe  d’animé»  5c  paroinoit  avoir  recouvré 
une  parfaite  famé  5crufage  libre  de  tous  fes  mem- 
bres. Je  n'entre  point  dans  la  manière  dont  fa  guéri- 
fons’eil  opérée  » maiijcccrtifiefciHcmcnt  ce  quej'at 
vu;  en  foi  de  quoi  j’ai  fîgnc.  Fait  à Paris  ce  Août 
17)1.  Si^Mt y J.  CiiftiSTOPHra. 

XVI. 

Certificat  de  Michel  le  Fentffi  defafemme- 

JE  ccrtificmoi  Michel  IcVcntchefdccuifinc  de  M. 
le  Comte  dcBcauvcau  » demeurant  co  fon  Hôtel 
proche  S.  Sulpice  » qu'il  v a plus  de  douac  am  que 
je  coiinois  Maacmoifcllc  Thibault»  qui  a eu  mes 
deux  filles  en  paifion  cher,  elle  en  apprentifTage  dans 
le  tems  qu’  elle  demeuroit  dans  la  paroifTeS.  Sulpice. 
le  m’apperçus  en  l'année  1727.  que  ladite  DcmoifeU 
le  dev  enoit  hydropique  » ce  qui  augmenta  toujours 
de  plus  en  plus;  mais  je  la  perdis  de  vue  en  1728. 
ayant  été  trois  ans  en  Bourgo^e  avec  M.  le  Marquis 
d’Hautcfcuille  dont  j’etois  pour  lors  chef  de  cuiftne. 
Etant  revenu  à Paris  au  mois  de  Mars  de  cette  aynce 
17)1.  je  l'allai  voir  pluficurs  fois  dans  1a  rue.  de  la 
Harpe  ou  clic  demeuroit  lors  » je  la  troqv'ai  chaque 
fois  dans  fon  fauteuil  quinepoutoitplus  remuer  ni 
pieds  ni  pattes.  Elle  me  dit  qu’il  y avoit  plus  de  deux 
mois  quelle  n’avoit  pu  relier  un  moment  dans  fon 
lit  » parce  qu'elle  y etoulFoit  , 5c  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  rc#crjour  5c  nuit  dans  fon  fauteuil  ; elle 
avoit  le  ventre  gros  comme  un  quarrau»  5cles  jam- 
bes plus  grolTcs  que  la  cuilTe;  5c  à l'egard  defes  pieds» 
on  n'y  coniioifToit  plut  rien  » parce  qu'ils  ctoient  de- 
venus tout  ronds  » 5c  àtofent  plus  l’air  de  deux 
boules  de  chair  que  depieds;  & comme  ils  étoient 
tout  nuds»onvoyoitqu’iUctoient  tout  remplis  d’cau> 
ce  qui  faifoitqucla  peau  en  étoit  luifantc.  Elle  avoit 
le  oras  gauche  aufiG  très  enfle  5c  foutenu  par  une 
écharpe  » 5c  les  doigts  en  ctoient  aulTi  enfles  » 5c  fe 
tenoient  toujours  roides  5c  étendus  ; 5c  lui  ayant  de- 
mande pourquoi  elle  les  tenoit  toujours  ainfi»  elle 
me  dit  qu’elle  ne  pouvoir  pas  les  faire  plier,  5c  que 
depuis  plus  de  deux  ans  ils  ctoient  devenus  tout  roi- 
des. Icncluiendcmmdaipaidavanrage»  pareeque 

Îuand  elle  parloir,  il  fembloit  que  cela  la  fulfoquoit. 
iepuis  mon  arrivée  a Paris  je  l’allai  voir  de  tems  en 
tems»  parce  quelle  me  faifoit  une  grande  pitié  delà 
voir  dansletnllcctatoùellcctoit  » 5c  je  la  trnuvois 
toujours  de  pis  en  pis.  ]e  l’allai  voir  entre  autres 
avec  ma  femme  le  Samedi  qui  précéda  fagucrifon  » 
qui  étoit  le  i5.  luin»  je  la  trouvai  pis  que  jamais»  5c 
je  crus  bien  qu  ellenc  rcflcroit  pas  encore  long-fcms 
en  vie,  ayant  les  yeux  éteints  5c  le  vifage  d'une  pâ- 
leur mortelle  5c  comme  bouBî  » 5c  tous  fes  maux 
n’ayant  fait  qu'empirer. 

C J L« 


ixii  Pièces  jujli 

Le  Mercredi  fuivant  je  retonmai  la  voir , étant 
curieux  de  favoir  fi  elle  ctoit  encore  en  vie.  En 
entrant  dans  fa  chambre , je  trouvai  tju’eüe  étoit 
pleine  de  monde , ce  <)ui  m'etôniia  fort  ; mais  ci 
qui  m étonna  encore  bien  djyant^e,fut  de  la  voir 
qui  fc  leva  de  de/Tus  fa  chaifeauffi-tot  qu’elle  m'ya- 
perçut  < & qui  vint  a moi , fe  tenant  fort  bien  fur 
fes  pieds,  n'etant  plift  enflée,  & marchant  fort  bien. 
Elle  me  pre-fenta  lès  deux  maint,  en  me  difant; 
M.  It  l'tni , fuis  gutnt.  Pour  moi  je  reflai  d’a- 
bord immobile,  étant  fi  furprisquejenefavoisque 
dire , & que  je  demeurai  fans  parler , tant  j’etoit 
hors  de  moi  de  soir  ce  que  je  voyoit.  Elle  me 
conta  qu’elle  s'etoit  fait  porter  la  \ cille  à S.  Me- 
dard;  que  pour  lors  elle  ctoit  à la  mort,  & plus 
enflée  & plus  paralytique  que  jamais;  & qu’etant 
couchee  le  long  du  tombeau  , elle  avait  fenti  une 
chaleur  qui  s'etoit  répandue  dans  toutfon  corps,  & 
qu’elle  s’e'toit  trouvée  un  moment  apres  defenflee , 
& qu’elle  avoir  en  meme  tems  repris  l’ufagede  fes 
membres.  Et  pour  me  faire  voir  & à toute  la  com- 
pagnie qu'elle  avoit  un  ufage  libre  de  fa*  main  gau- 
che , elle  f»  fervit  du  prétexté  de  dire  qu’il  faifoit 
bien  chaud  dans  fa  chambre  à caufe  de  la  grande 
quantité  de  monde  qui  y étoit,  & elle  alla  lever 
ellc-mémc  le  chaflis  de  fa  fenctre  jufqu’cn  haut,  ce 
qu’elle  fit  en  fe  fervant  de  fes  deux  mains,  & un 
moment  apres  elle  le  rabailTa.  Je  la  quittai  fi  éton- 
ne de  tout  ce  que  je  voyois , que  je  ne  pot  pas  lui 
Tien  dire  ; mais  je  l'ai  ete  revoir  encore  fept  ou  huit 
fois  depuis,  ou  elle  m’a  conté  tout  le  detail  de  fa 
guérifon , & j’ai  vu  qu’elle  fc  portoit  toujours  de 
mieux  en  mieux;  & le  28.  du  meme  mois  de  Juin 
fes  jambes  qui  ctoient  encore  reflees  un  peu  enSees 
jufqu’a  ce  iour-la  , s’etant  entièrement  remifes  en 
l’état  qu’elTcs  étoient  avant  toutes  fes  maladies,  elle 
reprit  des  bas  qu’elle  avoit  autrefois  portes  avant 
qu’elle  devint  liydropique , & je  l’ai  vue  repren- 
ore  le  travail  qu’elle  faifoit  avant  fes  maladies,  qui 
ctoit  de  faire  des  corfeti  & tricotter,  & fe  por- 
ter aufli  bien  qu’elle  avoit  jamais  fait  de  fa  vie; 
en  foi  de  quoi  j'en  ai  drclfe  le  prefent  certificat. 
Fait  à Paris  ce  12.  Juillet.  lyji.  Si’ne , Miciici. 
Lt  VtNT.  * 

Et  moi  Marie. .\nnc  Dauphin  femme  de  Michel 
le  Vent,  demeurante  rue  du  Sépulcre  a la  Grâce 
de  Dieu  paroilfe  S.  Sulpicc,  je  certifie  encore  plus 
fouvent  que  mon  mari , étant  demeurée  a Paris  juf- 
qu’au  milieu  de  1719.  que  j’ai  vu  le  commencement 
de  fon  hydropific , qui  ctoit  déjà  trcs.ronfidcrtble 
en  l’anncc  1727.  Mais  en  faS.  elle  augmenta  en- 
core beaucoup , & fut  fiific  d une  paralvfic  qui  lui 
entreprit  tout  le  cott  gauche.  Des  la  fin  de  cette 
année  172S.  il  ne  lui  lut  plus  poflibic  de  marcher 
ni  do  fc  tenir  fur  fes  jambes,  parce  qu’elle  n’avoit 
plus  aucune  force  dans  la  jambegauenequi  nepou- 
voit  plus  potter  fm  coqss;  & elle  perdit  en  mime 
teins  tout  l’ufage  de  fon  bras  gauche  qu’elle  fut  obli- 
gée de  porter  en  ccharpc.  Elle  me  montroit  de 
te.ns  en  teins  fus  pauvres  doigts  qui  ctoient  très  en- 
fles, & qui  d'abord  lui  firent  beaucoup  de  douleur 
dans  toutes  les  jointures , & enfuitc  ils  devinrent 
roides  comme  des  pirqucti,  ne  pouvant  plus  les 
fermer  ni  les  plier  en  aucun  façon , & ils  fe  cre- 
vèrent en  pluficurs  endroits,  dont  il  fortoit  des 
eaux  claires. 


fualives 

En  1729,  je  fus  retrouver  mon  mari  en  Bourgo- 
gne, où  je  reflai  avec  lui  jufqu’au  mois  de  .Mars 
fji.  .^nfli-tôt  que  m fus  revenue  à Paris,  j’allai 
voir  Madcmoifcilc  Thibault.  Je  la  trouvai  beau- 
coup plus  mal  que  je  ne  Pavois  lailTéc,  & clic  me 
conta,  autant  que  fon  mal  lui  permettoit  de  par- 
ler, que  pendant  tout  lé  tems  que  j'avois  cK  en 
Bour^gne,  elle  avoit  été  obligée  de  reflet  toujours 
dans  fon  feuteuil , ou  dans  fon  lit , fans  pouvoir 
rien  faire  ni  meme  fc  remuer.  Je  lui  trouvai  les 
jambes  & les  pieds  enfles  prodigicufement , que 
fes  pieds  étoient  devenus  de  la  manière  dont  mon 
mari  vient  de  le  déclarer  dans  fon  certifirat.  Et 
comme  je  n’evois  pas  pour  lors  grande  chofe  "a  fai- 
re, je  la  vins  voir  plus  fouvent  que  je  n'aaois  ja- 
mais fait.  Je  vil  un  jour  la  fille  qui  avoit  foin  d'el- 
le, nommée  Catherine,  lui  panfer  une  grande •- 
corchurc  qu’elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche , qiii 
étoit  très  profonde  & très  enflammée,  & ciurc  autres 
Jours  je  la  vins  voir  avec  mon  mari  j^c  ifi.  du  mois 
palTe  & je  la  trouvai  plus  mal  que  j.aoiaii. 

11  y avoit  déjà  pluueurs  tours  qu’elle  ctoithl’cx- 
tremité  & qu’on  men  attendoit  plus  rien , & qu’el- 
le avoit  reçu  fes  derniers  Sacrcmens. 

Cependant  le  Mercredi  fuivant , qui  étoit  le  20. 
dudit  mois  de  Juin,  mon  mari  me  vint  dire  avec 
une  grande  joie  qu’elle  étoit  guvtie.  D’abord  je  ne 
pus  le  croire,  mais  m’ayant  affure  qu’il  vcnoit  de 
la  voir  lui-méme,  je  partis  fur  le  champ  & je  cou- 
rus chez  elle.  Je  trouvai  fa  chambre  toute  pleine 
de  monde,  comme  avoit  fait  mon  mari.  D'abord 
qu’elle  me  vit  elle  courut  à moi , & me  prit  par  la 
main  avec  fa  main  gauche , en  me  difant;  l'cyez 
tfmmt  je  fuss  hitn  guérie-,  ce  qu’elle  prononça  fort 
diflinflemcnt,  parlant  pour  lors  fans  aucune  peine; 
& ayant  relevé  la  manche  de  fa  chcmilè , je  m’ap- 
pcrçHS  qu'il  n’y  avoit  plus  d’ecorchureau  pli  de  fon 
bras  ni  aucune  cicatrice,  & qu'il  ne  reftoitpiusde 
mal  a fes  doigts  qu’elle  remuoitfort  librement.  Et 
quoique  je  fufle  prévenue  de  fa  guérifon  , cela  me 
frappa  fi  fort  que  me  fentant  toute  émue  je  fortis  de 
fa  chambre  fans  lui  rien  dire.  Depuis  ccjour.Iaje 
l’ai  été  voir  trois  ou  quatre  foisla  femaine , & j'ai 
toujours  trouvé  dsiis  fa  chambre  un  monde  épou- 
vantable , & j’ai  x u comme  fa  guérifon  cfl  dc\  enue 
parfaite  en  très  peu  de  jours,  St  qu’elle tricotte  & 
travaille,  fort  & va  à l'églifc,  St  fe  porte  mieux 
qu’elle  n’a  jamais  fait , atnfi  que  le  déclare  mon 
mari;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prefent  certificat 
que  mon  mari  a bien  voulu  écrire  pour  moi  a la 
fuitedufien.  l ait  ledit  jour  12.  Juillcttyyi.  isgui, 
Mahiz-.Axxk  D.wriiiN. 

XVII. 

Certificat  de  Marie  Prercit  femme  du  fteur 
DoitvWe , £5"  de  fan  mari. 

JE  foufllgncc  Marie  Prévôt  femme  de  Sebaflien 
Douville  ouvrier  en  foie, 'demeurante  d.iis  la 
me  de  EHirondelIc  paro-lTe  S.  André,  cer- 
tifie q’.i’il  y a douze  ans  que  je  connois  Mademoi- 
fclle  rhibaulf , &,  que  j’.n  eu  ma  fille  deux  ans  en 
appraiiilTage  chez  elle,  à commencer  en  l'an- 
ncc  lyay. 

tu 


Digitizeci  Dy 


Z)f  h fécondé  Dêmnftratiofi,  xxuj 

En  ou  1727.  jem'AppemtquclIe  dcvcnoit  *’  nouvelle,^  c’ci^  <]ue  Madeofioifelle  Thibault  eût 
hydropiqxjc.  Mais  cUc  empira  [beaucoup  en  1728.  ” gucrie  ' Je  lui  répondis  que  je  l’avois  vue  dou- 


ce qui  m'obligea  de  retirer  ma  fîllc  d'aupres  d'cllcj 
mais  ne  m'cmpecha  pas  decontinucràtavcnirvoir 
très  fouvent.  Et  la  tin  de  cette  année  i?i8. 
il  lui  tomba  une  par.ilvfie  ûir  tout  le  côte  gauche. 
Elle  fut  obligée  de  porter  ibn  bm  en  ccbarpc,  &. 
fouiTroit  beaucoup  à i'i  main*  dont  il  y eut  trois 
doigts  qui  devinrent  roidcs)  fans  qu'il  lui  tùt  pof- 
iibiede  les  plier  oui  reftoient  toujours  tout  droits 
& éloignes  les  uns  aes  autres*  failins  latîgurcdes 
rais  d une  roue.  Scs  doigts  ctoient  aulft  fort  cnHcs 
fie  couverts  en  certains  endroits  comme  d'une  erpe- 
ce  de  farcin,  dont  il  fortoit  de  tems  en  tems  une 
cfpecc  de  rofee  fort  cl.^ircfic  fort  tranfparcntc;  ce 

3 ut  a toujours  rclK-amTijufqu'au  10.  Juin  1751. jour 
c fa  giicrifon.  Et  meme  des  rinnec  1-29.  il  n'y 
ftvoit  plus  aucun  pli  fur  la  jointure  de  Tes  doigts* 
fie  la  peau  en  ctoit  toute  unie  fie  luifmte  depuis  la 
main  julqu’aux  ongles.  A l’egard  des  deux  autres 
doigts  de  1.1  même  m.im*  qui  ctoient  le  pouke  fie 
le  doigt  d'a  côte,  ils conferverrnt  cucorc pendant 
un  tems  quelque  petit  rcfle  de  mouvement  * fie  ils 
ne  font  jamais  venus  tout-a  fait  en  fi  mauvais  état 
que  les  autres*  quoique  fur  la  lin  il  ne  lui  fût  plus 
polTible  d’en  faire  aucun  mouvement. 

A l’egard  de  fon  corps*  ilcnâatoujouradeplus 
en  plus*  fie  il  devint  fi  prodigieux*  qu'a  No*.!  de 
l'anncc  dernière  elle  ne  pur  plus  demeurer  dansfoii 
lit*  fie  quelle  ctoit  obhgec  de  pafTcrlcsiiuitscom- 
me  les  jours  toujours  d.ins  fon  fauteuil  ou  elle  ifa* 
voit  aucun  mouvement*  H ce  n'ell  du  bras  droit 
ou  il  en  croie  demeure  un  peu.  Mais  neanmoins 
elle  ne  pouvoit  s’aider  pour  ouoi  que  ce  pût  être  * 
fit  fl  fervante  ctoit  obligée  ae  la  tirer  comme  un 
corps  mort  fur  le  bout  de  fon  fauteuil  quand  il  lui 
prenoit  quelque  befoin*  ce  que  j ai  vu  de  mes  pro- 
pres veux.  Elle  a\oit  fes  pauvres  pieds  tout  nuds 
qui  ctoient  étendus  fur  un  tabouret*  fie  qui  ctoient 
n cnHcs  qu'on  n’en  voyoit  prcfquc  plus  leu  doigts* 
parce  que  l’enflurcctoir  figrortc,  que  tout  fon  pied 
n'etoit  qae  comme  une  g^olTc  maiTc  de  chair  toute 
rondo*  fie  qui  sveut  l'air  d'une  chair  morte. 

Dans  le*  dcfiijcra  tems  elle  n’avoit  pas  non  plus 
la  parole  libre*  fie  die  Ctoit  prerque  loujburs  ai- 
füupic.  Au  mois  de  Mai  j'ai  vu  deux  fois  fa  fer- 
tante  lui  panfer  avec  du  Idancraiflnuneplaicqu'el- 
Ic  avoir  au  pii  de  fon  bras  gmehe;  c’ctoit  une  très 
grande  &.  trêa  large  écorchure,  qui  ctoit  extrême- 
ment vive  fil  rouge*  fil  dontlafuperfiocdclapcau 
paroifoît  enlevée. 

Le  dernier  jour  que  je  l'ai  vue  avant  fa  gucrifon* 
étoit  un  Dimanche  qui  croit  le  10.  de  juin.  J'ap- 
pris de  fa  fervante  que  le  Dimanche  precedent  elle 
tvoit  reçu  l'Extremc-Onclion  y fit  que  depuis  on 
n'attendoit  plus  que  fa  mort  d'heure  en  heure.  Et 
de  fait  il  n’etoit  pas  polTibIc  detre  plus  mal  fans 
mourir.  Elle  avott  les  yeux  creux  fil  éteints*  le 
vifage  d’une  pâleur  mortelle*  elle  ne  pouvoit  pref- 
qiic  plus  parler*  fiincfaifoitqucrcgardcrlemondc 
avec  des  yeux  triOcsfiimourans.  Je  ne  doutai  point 
qu!el!e  ne  mourût  d m les  vingt-quatre  heures  * ce 
qui  mcftmcmebeaucoupdcpeine. 

Le  22.  du  meme  mois  de  Juin  une  de  mesamies 
nominéc  Madaïuc  du  Bois  j ipc  dit  ; *’$^c(-vQuaunc 


2c  jours  auparavant*  fil  que  j'avois  bien  vu  quelle 
n’iroit  pis  loin.  Elle  me  fît  reponfeque  bien  loin 
d'etre  morte  comme  je  le  pcnfbis,  il  ctoit  certain 
qu  elle  ctoit  guchc  : qu’elle  s’etoit  fait  porter  au  îom- 
be  m de  M.  de  Paris  * fil  qu’elle  v nvoit  etc  guérie 
fubitcment.  Cela  m’emut  d'une  figrandcforcc*que 
je  ne  pus  retenir  mes  larmes*  fit aufli-tot  je  courus 
chez  elle,  nuii  j’y  trouvai  Unt  de  monde  jufque» 
f fa  montée*  que  je  ne  pus  jamais  entrer  dam  fa 
chambre , fil  je  remis  9 la  voir  au  Icndcmaia,  où 
j')  fus  de  très  grand  maîm. 

Aufli-lotqu’cllemcvit , elle  vint  a moi  fil  m'em- 
braJfa*  fil  de  fa  main  gr.uche  elle  me  ferra  la  mienne* 
fit  meme  très  fortement.  Je  me  mis  encore  à pleurer* 
elle  me  montra  enfuitc  fcsjambcsfitfcspicds,  qui 
éioiem  diminues  de  plus  des  trois  quarts.  Elle  me  fit  ' 
voir  qu’il  n'y  avoit  plus  aucun  nul  aux  doigts  de  fa 
main  gauche  quictoicnt  revenus  dans  Icurecatnatu* 
rcl , fil  dont  elle  avoir  le  mouvement  entièrement 
libre  , a rcxccptiondcs  dernières  jointures  des  troia^ 
doigts  qui  avoient  etc  les  plus  malades*  qu'cMciie 
plioit  pas  encore.  Mais  comme  tout  le  rcfle  des  join- 
tures de  fes  doigts  ctoit  libre, cela  ne  fen^choit  pas 
de  me  bien  ferrer  la  main.  Elle  leva  aulTi  la  manche 
de  fa  chcmifc,  fie  me  fit  voir  que  la  grande  écorchure 

?|uej’avoisvueaup]i  de  fon  bras  gauche  croit  fi  par- 
aitement  guérie  qu'on  n’en  reconnoilToit  plus  la  pla- 
ce. Je  lui  offris  de  lui  envoyer Iclcndcmainzf.qui 
ctoit  un  Dimanche*  mon  mari  pour  l'ac^mpagncr 
a l’eglife,  ccQu’cllc  accepta; 61  de  fait  monm.in  fut 
la  voir  le  lendemain  a huit  heures  du  matin,  fiiU 
conduifit  a S.  Severin  où  elle  entendit  la  grande 
Mcïïe*  pendant  laquelle  elle  fc  mit  a genoux  fiife 
leva  ainn  qu'on  fait  ordinairement  * fil  fit  fort  bien 
le  chemin  a pied,  mon  mari  l'ayant  neanmoins  obli- 
gée de  lui  donner  Je  bras.  Mon  mari  roda  avec  elle 
toute  la  journée*  ne  pouvant  fc  lafTcr  de  la  voir  fie 
ne  pouvant  prcfquc  en  croire  fes  yeux  , tant  elle 
croit  dans  un  état  diilércnt  de  celui  ou  il  l'avoit  v 
quelque  tems  auparavant  aufl'i  bien  que  moi. 

Depuis  ccjoiir-Ujc  lui  ai  vu  leprcndrcfon  travail* 
tricotter*  faire  des  corfets  * monter  fil  defêcndrc 
fon  cfcalier*  fitjc  puis  aJîurer  quelle  lê  porte  enco- 
re mieux  qu  elle  ne  faifoit  av?nt  toutes  fes  maladies 
en  de  quoi  j’ai  fignclcprcfcntccrtificatqui  acte 
ccnt^entiercmcnt  fuivantquc  jel’ai  diéle.  KaitaP*. 
risec  i7.^iltei  i;ji.  Mahic  Pkevost  fem-^ 

me  de  Duuvillc. 

Je  Ibufligne  bebafiien  Douville*  ccrtiiîe  qucj'at 
connoifTancc  de  tout  ce  que  ma  fcmmcadcclurc  dan» 
fon  certificat  ci-dcfTus;  quej'ai  v’u  plufieurs  fois  Ma- 
demo.fel'c  Thibault  fil  l'ai  trouvée  dans  l'état  qui 
y cil  marque;  Si  que  le  Dimanche  24.  je  la  fus  voir 
des  huit  heures  du  matin  * fie  !a  trouvai  fi  duTerctue 
de  l'état  ou  je  l'avois  vue  précédemment*  que  je  ne 
pouvois  en  croire  mes  yeux  : ^‘elle  avoir  un  mou- 
vement libre  dons  les  doigts  de  la  mam  gauche  * que 
j’avois  vus  bien  des  fois  en  l’éfat  que  l’adcclarema 
femme:  qu’elle  ctoit  toute  ddcntîec,  arc'ccption 
feulement  de  fes  jambes  où  il  rciloit  encore  fi  peu  quo 
rien  d'enflure;  fil  qu’elle  avok  un  viCgcfii  un  airfi 
difiérent  de  celui  qu’elle  avoit  auparavant  * que  ce 
nctoù  plus ia meme pcrfonnci  aifoi dcqtoi j'atte- 
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fte  & ccTtiüc  h vérité  de  to’j»  le»  faits  que  ma  femme 
adcclarésdamlcditccrtiiîcat.Fiit  lei7.JuiUet  1731. 

UOUVILLE. 

XVIII. 

Ce  tificat  de  Madcmoifelh  Qrtujftn  Bout- 
geoi  e de  Paris. 

TrrouflîgnôeLouircGroufiin  fîllc  majeure,  Bour- 
I gcoifc  de  Paris,  y demeurant  rue  S.  jacque* 
pjrofHc  S.  Severin  prci  S.  Yves,  certifie  qu’il  y a 
lus  de  vingt  aniquejeconuois  Madcmoilelle  Thi- 
aul(;mais  que  j’avois  etc  fort  lone-tcm»  famla 
voir  , lorfquc  j’appris  vers  le  milieu  de  l’anncc  der- 
nière 1 7}0.  qu’elle  doit  venue  demeurer  dans  la  rue 
de  la  Harpe  aficr  pre»  de  chez  moi , & qu'elle  éloit 
extremement  incommodée;  cela  m’engagea  a rc- 
nouvcller  comioiflancc  avec  elle.  Je  U trouvai  dans 
un  état  à faire  coirpaffion  , hydropique  ôc  paralyti- 
que, principalement  fur  tout  le  côte  gauche  ;cnlbf- 
te  qu’elle ctoil  d’une crolTc'jr énorme , 6cqu'cllc  ne 
pouvo  t aucunement  feremuer.  Ses  jambes  étoient 
grolTcs  comme  de  CCS  grandi  pots  â beurre  de  grais, 
principalement  la  gauche  qui  ctoit  encore  plus  grof- 
le  que  la  droite,  bon  pied  g.iuchc  etoit  fi  enfle  qu’il 
n’avoit  plus  U figure  d'un  piod,&  que  l'enflure  en 
cachoit  les  doigts  dont  on  ne  voroit  plus  que  les  on- 
gles. Samain  gauche ctoit  aufli  bien  plus  cnflccque 
la  droite;  elle  n*y  avoit aucun  mouvement  elle 
ctoit  obligée  de  Importer  cnccharpe,  & les  doigts 
en  demeuroient  toujours  roides  & ccartcs.  Et  lui 
ayant  demande  pourquoi  elle  les  tenoit  toujours 
alnfi,cllc  mefitreponfe  que  depuis  plus  d’un  an  il  lui 
étoit  impofiiblc  ae  les  rapprocher  ni  de  les  faire 
plier. 

Je  fus  la  voir  entre  autres  jours  le  Juin  dernier, qui 
dtoit  le  premier  Dimanche  du  mois  ,je  trouvai  qu'on 
lui  donnoit  les  derniers  Sacremens  dans  Ton  fau- 
teuil , où  cllcfe  tenoit  toujours,  y ayant  plusdefix 
mois  qu’elle  n’avott  pu  refter  un  moment  dans  fon 
lit,  parce  qu'elle  ctoufibit  d'abord  qu'elle  ctoit  cou- 
chée; de  que  comme  elle  ne  s’aidoit  plus  en  aucuiK 
façon  , la  fille  qui  latcnoit  n’ctoitpas  aficz  forte  pour 
la  porter  feule  de  fon  fauteuil  dans  fon  lit , & comme 
on  croyoit  toujours  qu'elle  alloit  bicn-tôt  mourir, 
il  fcmbloit  quccc  n'etoit  pas  la  peine. 

Je  remarquai  qu’on  ne  lui  donna  pas  les  fiiintes 
Huilcsàfa  maingauchs,  apparemment  parecqu’elie 
étoit  trop  douioureufe.  Aurcflcellcaaoit  toutTair 
d’une  penonne  àl'cxtrcmitc,  A:Jc  ne  crus  pas  que 
je  la  reverrois  encore.  Cependant  ayant  appris  qu'el- 
le avoit  étégiicrie  à S.  Medard  le  ip.  du  meme  mois 
de  Juin,  je  fus  la  voir  le  27.  du  mememois.  JeU 
trouvai  debout  dans  fa  chambre,  entourée  dbne 
foule  deperfoimes;  ellcmarchoit  airément.  Se  elle 
fc  fers’oit  librement  de  fa  main  gauche.  Elle  vint  à 
moi  me  conta  faguenTon  en  peu  de  mots,  à eau- 
fc  de  la  quantité  dwnondc  à qui  elle  avoit  a répon- 
dre. Elle  me  dit  entre  autres  chofciqu'clle  iroit  le 
lendemain  fa  rc  fon  aâton  de  grâces  à S.  Mcdird. 
Icnc  manquai  pasdem  y rendre, &jc  la  vis  marcher 
fort  librement  dansl'cgltfc  de  dans  le  petit  cimetiè- 
re, quntqu'cntouréc  d'une  grande  prefte.  Dcpuisjc 
l’ai  rc\uc>&  elle  m'a  montre  Tes  jambes  qui  font 
entièrement  dcfcutlecs,  aulTi  bien  que  la  main  gau- 


che qui  cft  parfiutemcnt  guérie,  & je  Vai  vue  même 
pluficurifoii  tricotter  depuis  ledit  jour  z8.Juin;cn 
foi  de  quoi  j ai  figne  le  prefent  certificat,  f ait  ce  4. 
Août  1731.  Louisf.  Gkoussin. 

XIX. 

Certificat  de  la  veme  DamicKS , qu:  na  point 
perdu  de  vr/e  Madmoijeiie  Thibault  pen- 
dant  de  quinze  ans. 

JF  foufTigncc  Madeleine  Hicner  native  de  Mont- 
bclliard , veuve  de  Pierre  Damiens  Maître  Cartier 
a Paris  , demeurante  rue  Ecrou  paroilTc  b.  Sulpi- 
cc,  certifie  qu’il  y a plus  de  quatorze  ans  que  jecon- 
nois  Madcmoifclic  Thibault,  Payant  trouvée  qui 
demeuroit  dans  lH  maifonrue  Ecrou,  ou  je  vins  me- 
tablir  avec  mon  mari  cnxcnant  de  Strasbourg  en 
l’année  1710. 

Jufqu'au  teins  que  ladite  Dcmoifcllc  Thibault  a 
c'tegucricdc  tous  Tes  maux  le  ip.  Juin  1731.  je  Pavois 
tou;ours  vue  très  infirme.  Elle  avoit  entre  autres 
des  coliques  qui  lui  duroient  quelquefois  des  deux 
jours  cnticri , & qui  la  mettoient  a la  mort  ;&  je  me 
refibuviens  de  l’avoir  veillce  pluficurs  fois  la  nuit 
pour  tâcher  de  1a  fccourir, P.iimant  comme  fi  elle 
ctoit  ma  firur;&  depuis  qucj’cn  ai  fait  la  connoif- 
fancc  n'ayant  jamais  pafTc  huit  jours  fans  Palier  voir 
dans  les  differentes  maifons  ou  elle  a demeure  fuc- 
ccffivcmcnt. 

Enf723.icla  trouvai  alîitcc,  elle  demeuroit  lora 
dansUniedeiEofToyeursydc  je  fus  qu'elle  avoit  eu 
une  violente  attaque  d’apoplexie,  dont  il  lui  rciU 
depuis  ce  tems  une  gronde  foiblc/Tc  fur  le  bras 
gauche. 

Je  m’apperçus  en  17215.  que  fon  ventre  enfioit 
très  confidcrablcmcnt  > de  que  fes  forces  diminuoient 
beaucoup  , ce  qui  a toujours  etc  de  pis  en  pis  jufqu’au 
moment  de  fa  gucrifon. 

En  ir27.fon  bras  gauche  commença  à enfler  auf- 
fi,  mais  fur  tout  la  main  & les  doigts,  ce  qui  la  mit 
bientôt  apres  hors  d’état  de  travailler. 

En  1728.  fes  jambes  s’cnficrcnt  pareillement,  de 
bientôt  il  ne  lui  tut  plus  du  tout  pofitblc  de  fortir, 
ne  po^!^am  plus  fe  foutenir  fur  fcsjambcs;  elle  fc 
trouva  obligée  de  foutenir  fon  bras  gauche  en  é- 
charpe  avec  un  ruban , ne  pouvant  le  lc>cr , & y 
foufirant  de  grandes  douleurs  quand  cite  le  Isifibit 
pendre  & que  par  malheur  quelqu’un  y touchoit , 
lur  Tout  à fes  doigts  qui  rcfiuicnt  toujours  tout 
droits  de  ccartcs  les  uns  des  autres,  faifant  la  figure 
d'une  patte  d'oyc.  lorfqu'cUc  eut  mis  fon  oras 
gauche  en  ccharpe,  je  remarquai  que  fes  doigts  de- 
meuroient toujours  étendus  fans  qu’elle  pût  aucu- 
nement les  plier  ni  les  rapprocher , qu’ils  reftoient 
toujours  dans  U meme  place  comme  s'ils  cuiTcnt 
etc  collés  fur  fon  cfiomach. 

Pcu.iprè>  il  lui  vint  des  efpcccs  d’angclurcs  qui 
crevèrent  tout  Icîong  de  le*  aoigts,&  nont  il  for- 
toit  de  la  ferofitc , de  qui  iicfê  fontgucriesni  hyver 
ni  etc,  ayant  toujours  etc  en  empirant  depuis  la  fin 
de  ronnee  i:*28.  jufqu'au  19.  Juin  1731.  qu'elle  fc 
font  guéries  tout  d'un  coup. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  17  28^  elle  tomba 
encore  plus  ^alidc  qu’elle  n’svoitétc  auparavant, 
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De  U fécondé  Ddmoe^ation.  * 

& fut  mime  obligée  de  gjrder  le  lit  pendant  quatre  J’eto'*  ptefenlé  lorfîju’on  tdminifVnlei  dernier* 
moii  ou  c.'^'iTon  dans  cctrc  maladie  clic  perdit  Sacremcfi»  «cette  UaDoifellc  le  j.  du  moü  de  Juin 
entièrement  le  peu  qui  lui  rcllou  de  forces;  9i.  de-  o€rraer,dcjc  n*ai  jtfflaii  û bien  cru  qu’une  pcrlbn- 
puis  ce  rems  elle  a toujours  etc  de  pii  en  pisjurqu’a  mourroit  que  celle  là, n’en  ayant  jamais  vu  qui 
la  guénl'on.  m’ajrcnt  paru  plus  mal  & plus  foiblcs  qu’elle  etojt. 

Meunmoins  fu  commencement  de  l’année  lyjo.  ^*P^®*®*  quelques  jours  apres  elle  me  dit  qu’elle 
elle  voulut  abfolument  quitter  laparoilTe  dcS.  Sul-  MÎioit  une  ncu  vaine  au  bienheureux  François  dePi> 
picc  1 6c  une  perfoiine  de  les  amis  lui  ayant  loue  une*  tts  qu’elle  avoit  rdblu  de  Te  faire  porter  fur  ion 
chambre  dans  la  rue  de  la  Harpe,  elle  s'y  fît  tran*  tombeau  le  dernier  jour  de  fâ  ncuvainequi  étoitle 
fporter  au  commencement  du  mois  d'Avril  lyjo.  Juin,  me  priant  que  ce  fût  moi  qui  rcnlcreUt  A 

Je  fus  Ut  voir  quelques  jours  apres  dans  fa  nouvel-  vciwt  a mourir,  & ncanmoini.  elle  croyoit  fi 

le  demeure, ou ic  U trouvai  cxcclHvcmentfatiguéc  bien guenr qu’elle  fefit  acheterdeipantouôicspour 
de  ce  tranl'port,  & j’appris  qu'elle  s'etoir  trouvée  Ic^ettre  quand  clic  feroit  guérie.  Je  lui  propofin 
mal  dans  la  rue  aulTi-tôt qu'elle  y avoit  etc  portée,  dcxaecompagncr  jufquVS.  MétUro,  à quoi  elle 
ce  qui  ne  me  furprit  pas,  vu  l’état  où  clic  ctoit.  confentit  bien  volontiers  dcellem’cnfit  mémeprief 
Scs  maux  empirèrent  encore  tous  les  jours  dans  encore  par  fi  ferrante.  Je  riot  dfc^ivemeat  pour 
cette  nouvelle  maifon,  elle  devint  bientôt  en  un  prendre  des  cinq  heures  du  matin  ce  jour-là  ip. 
état  fl  pitoyable,  qu’elle  ne  pouvoir  plus  s'aider  en  Juin,  je  la  trouvai  qui  étoitd^a  dans  la  port£ 
rien , & quand  clic  avoit  quelque  nccdTitc , il  falloir  quatre  hommes  qui  fufoient  tous  leurs  elTortà 
que  fa  fervante  lafoutinta  l’aide  de  quelqu'un  , ne  pour  la  faire  entrer  une  cKailê  à porteurs  qui 
pouvant  fcfoutenir  elle  même  ; & comme  jcl’alloU  «toit  plus  étroite  que  Ton  corps.  Comme  il  mepa- 
voir  très  fouvent  l’aimant  de  tout  mon  cœur,  j’ai  roifioit  qu’ils  1a  poufibient  avec  une  grande  inmi* 
fouvent  prête  lamam  a fafervantc  pour  la  foutenir  nunitéjcela  me  fit  une  véritable  peine;  maiscotn* 
6c  pour  la  tirer  de  fon  lit,  6c  la  mettre  dans  fon  fau-  Rte  il  ^loit  nécefiiurement  U faire  entrer  dans  cct*> 
teuil  ; maisàlafin  dcccttc  meme  année  17  ;o.  il  ne  te  chaife , on  ne  fàvoit  que  leur  dire.  v 

luifut  plus  pufiible  de  demeurer  dans  fbn  lit,  parce  portèrent  enfiatejufquesdant  le  cimetière^ 

que  fon  enilurc  étoit  devenue  fi  prodigieufe  qu'elle  dceurent  tout  autant  de  peine  à la  retircrdclachai* 
l’etoufibit  auiTi-tôt  qti'eUc  ctoit  couchée,  deforte  ^ 9*^*tls  en avoimit  euà^  fibre  entrer, 
qu’il  y avoit  fix  mois  ou  environ  qu'elle  n'etoit  couchèrent  enfutteà  côté  du  tombeau  do 

Îioint  fortie  de  fon  fauteuil  ni  jour  ni  nuit , lorfqu’el-  M.  dePftris  fur  une  piece  de  toile  jaune  que  la  fer* 
e formais  réfolutionde  fc faire  porter  àS.Mcaard.  vsnte  de  ladite Demoiiêlle  avoit  apportée.  Cétoit 

Lorfqu’cllc  prit  cette  refolution  " — ‘ im u; li- j_i • 

quelques  jours  qu’elle  avoit 

mens,  parce  qu’on  croyoit  , , ^ , . 

eifeéfivemcnt  on  ne  peut  pas  être  dans  un  plus  pi-  & qui  rcfiembloicnt  à deux  veflu^  pletneo 
toyableétat  qu’elle  etoit  depuis  plus  d'un  an.  d'eau , ainfi  que  Je  l’ai  déjà  dit. 

Ses  jambes  étoient  devenues  fi  enfiées,  qu'elles  Je  me  mis  à genoux  à fes  pieds  pour  prier  Diev 
étoient  groifes  comme  le  corps  d'un  enfant  dcfix  ou  POurelle,  mrisun  moment  aprèsje  fus  bien  effrayée 
ieptans,6c  fes  pieds  n'avoient  plus  aucune  forme;  lüiayuit  vutirerlalangue comme  une  peribnne  qoi 
on  eût  dit  que  c’étoit  deux  veiticsde  cochon  rem-  ^^ufioit {cependant  J ^pperçus comme  un  fîrémiA:- 
plies  d'eau  qu'cllcavoit  au  bout  de  fc^ambes;  ils  nsent  dam  fon  bras  & fii  jsmbe  gauche  qu’elle  éten- 
étoient  tout  ronds  tant  dcilui  que  dcHous  comme  dit,  je  vis  enfuite  qu’elle  avançoit  la  tète  fous  la 
d(»boulcs;ils étoient  ficlairs  qu’on  cutpufe  mirer  tomoe;6t  touiOîS  mouvemeos,  qu'elle n'étoit  cer- 


fer  que  le  bout  des  ongles. 

Comme  elle  avoit  IBiijours  les  pieds  nuds,  cela 
me  falloir  une  nouvelle  peine  à regarder  toutes  les 
fois  que  j'allois  la  voir. 


d’un  me  donnèrent  une  grande  efpérance  ac  fà 
guéri  (on. 

Un  moment  après  elle  fc  mit  à genoux , 6c  mit  les 
deux  bras  fur  le  tombeau  comme  pour  s‘y  appuyer* 


H ne  faut  pas  que  j’oublie  que  j’ai  vu  fouvent  fa  doutai  plus  alors  du  miracle,  6c  je  m’en  fentis 
iêrvante  depuis  deux  ou  trois  ans  lui  penfcrrunelar-  toute  attendrie. 


geccorchure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bris  giuchc , la* 
quelle  ptioit  cxTrcmcmcnt,&  fur  les  fins  croit  de- 
venue très  profonde,  6c  faiibit  une  fente  le  long  du 


l 


Cependant  clic  fit  une  pricrc  tout  haut  qui  fut 
fort  touchante,  enfuite  elle  fc  leva  tout  debout, 
clic  s’alfit  fl-  U tombe  6t  étendit  le  bras,  6c  avant 


de  ce  br  ^squi  fiifoit  horreur  a voir  , lorfquc  fa  rachevé  fa  prière  , elle  dit  a fa  fervante  de  la  cKauf- 
îervante  lui  etendoit  ce  bras  pour  le  panfer,  ce  f«r»  cffeûivcment  fes  pieds  entrèrent  dans  les 
qu’elle  fuifoiten  mettant  un  onguent  dcHus, qu’on  pantoufles  qu'elle  avoit  fait  apporter, ce  qui  me- 
appelle  du  blanc-raifin  ; 6c  que  cette  fervante  m'a  tonna  encore  plus  que  tout  le  rcfic,  ayant  vu  il  n’y 
conte  pluileurs  fois  dans  le  mo^s  de  Mai  6c  de  Juin  avoit  qu'un  quart  o'heire  f:s  pieds  qui,  comme  je 
immédiatement  avant  hguenfon  de  fa  Maitrcfle,  l’ai  déjà  d;t,n’cn  avoient  plus  la  forme,  6t  qui  par 
qu  elle  avoit  les  fc/Tcs  toutes  ecorch'*cs,  6c  routes  confequent  s’etoient  défenfles,  du  moins  en  partie, 
oléines  de  trousqui  puotenf  comme  de  lich.»rognc,  pendant  le  peu  de  tems  qu'elle  avoit  été  a genoux 
6t  qu'elle  croyoit  que  la  gangrcncy  étoit  par  l'o-  ou  afTifc  fur  le  tombeau. 

dcuriiifeéle  qui  en  fortoit*  £Uc  fcic^’à  enfuitctoute  droite,  Cuis  vouloir  que 

IL  Uifiiufijlratioft,  X)  per- 


jjyt  * rmti  jujuinuttvci 

oerfonne  lui  domUt  U miin;  elle  fut  retrouver  f»  que  tou»  le»  j 
ihiifc  à porteur»  dans  liquelle  elle  s'affit , s’ctint  ap-  fouvcnt  paffc 

puycc  pourfc  rctoumcr&i'alTcoirdinjra  chaifclur  le > ayant  mi 


l 


uTcc  pour 

c bra»  de  la  première  perfonnc  qu  elle  trouv a. 

Ven  fus  encore  très  furprife  &j’en  rendis  grâce» 
i Dieu  de  bon  cœur,  la  voyant  entrer  fan»  aucune 
. peine  dan»  cette  chiife,cc  quietoit  uncbclle  preu- 
ve que  fon  corps  etoit  confiderablcmcnt  ddenfle, 
puifqu’on  avoit  eu  tant  de  peine  a l'y  faire  entrer  & 

a l'en  faire  fortir.  . , 

Elle  fortit  crfuite  de  fa  chaifc  & entra  dan»  la 
Chapelle  de  S.  Michel , ou  elle  s'alTit  fur  une  cbaife 

^*EUe  fc  leva  toute  droite  à l'Evangile , & fc  ■^nt 
mettre»  genoux  fur  la  marche  de  l’Autel  a la  Com- 
munion ,&  fa  jambe  gauche  s'etant  prjfedans  ta  ro- 
be,elle  la  debaraltaSc arrangea  farobcavcc  fa  mam 
gauche , âtenfuite  reçut  la  Sainte  Eucharillic , âpre» 

quoi  elle  retourna  s'atTcoir. 

Apre»  la  Meffc  fa  fervanle  lui  ayant  prefente  un  bil- 
cuit  & une  talTe  où  il  y avoit  du  vin , elle  prit  le  bif- 
cuit  de  la  main  droite  & la  talTedc  lagauchc,  & but 
de  cette  main  qui  au  refte  trembloit  encore  un  peu. 

Elle  retourna  enfuitc  fc  remettre  damfachaifc  à 
porteurs , je  fi»  ccqueje  pu» pour  lafuivre, mais  lœ 
rarteur»  ayant  marche  plus  vite  que  je  ne  pouvoi» 
Elire, je  nWivai  chez  elle  que  quelque»  momcm 
apres  elle , & je  trouvai  l’cfcalier  fi  plein  de  monde 
que  je  ne  pus  monter,  ce  qui  m'arriva  encore  le» 
deux  jours  fuivan» , enforte  que  je  ne  pus  la  voir  que 
le  at.  du  meme  mois.  , , r , , „ 

Audl  tot  que  je  fus  entrée  dans  fa  chambre , elle 
vint  a moi  me  tendant  le»  bra»,  & elle  me  montra 
avec  cmprcfrcracnt  fon  bras  & fa  main  gauche  qui 
ctoient  parfaitement  gucri» , & dont  les  doigts  n a- 
Toient  plu»  ni  enflure  ni  crcvaiTcs,  & paroiifoicnt 
avoir  un  mouvement  libre. 

je  remarquai  autfi  que  fon  ventre  n’etoit  plu»  du 
tout  enflé , mai»  qu’a  l'égard  de  fc»  jambes  clics  l'é- 
toient  encore , & me  le»  ayant  montrées  à nud,  je 
, 


Pints  jafiifteathes 

que  toui  les  jours  du  outin  tu  {bir;  & j’sâ  même 
une  partie  de  \i  nuit  auprès  d'cl> 
“ près  ^ *- 


ma  chimbre 


de  la  Tieime  • & 


lysnt  pris  beaucoup  danutic  pour  cette  pau* 
vre  Demoirelle  & étant  fort  touchée  de  fon  état. 

Elle  âvoit  tout  le  corps  enflé  j de  fur  tout  le  ven^ 
tre , les  jambes  & les  pieds  qui  l'etoient  prodigieufe-* 
ment;  dcellcctoitfi  paralytique  qu’elle  ne  pouvoir 
fc  remuer  du  fauteuil  ou  on  la  mettoit , ne  pouvant  » 
fur  tout  dans  les  derniers  tems»  ni  fc  lever  ni  me* 
me  faire  aucun  mouvement  d'aucune  partie  de  fon 
corps , à l’exception  feulement  du  bras  droit  & de  U 
langue  >*encorc  n'avoit-ellc  que  bien  peu  de  forco 
dans  ce  bras  ; & vers  la  fin  du  mois  de  Mai  &.  au  com« 
mcnccment  du  mois  de  Juin  derniers  clic  ne  pouvoir 
prcfquc  plus  parler»  parce  qu'elle  ctoufloitauiTi'tôc 
qu'elle  prononçoit  quelques  paroles. 

Elle  portoit  fon  bras  gauche  en  écharpe  jour  6c 
nuit»  parla  crainte  quelle  avait  qucquclquecholo 
ne  touchât  à (a  main  » dont  les  doigts  lui  failoient  une 
vive  douleur  aulfi-tùt  que  l’on  y touchoit. 

Elle  avoit  trois  de  fes  doigts»le  pctit»lc  üiivant  & le  ' 
doigt  du  milieu»  qui  ctoicntroides  comme  s'ils  eu(^ 
fcntétédcboii  &quidemcuroicnt  toujours  étendu# 
& extraordinairement  écartés  les  uns  des  autres.  J'ai 
voulu  quelquefois  toucher  a fes  doigts  » pour  ciTayer 
fl  on  pouvoit  du  moins  les  rapprocher  les  uns  des  au* 
très;  car  pour  les  plier  il  ctoitaifcdc  votrque  cela 
étoit  impolTtblc  » parce  que  Cx  peau  n’avoit  aucun  pli 
fur  la  jointure  de  ces  doigts  » étant  toute  unie  d'un 
bout  à l’autre  de  chaque  doigt;  mais  Madcmoifclle 
Thibault  fouffroit  de  fl  vives  douleurs  aufll-t6t  qu’on 
touchoit  à fes  doigts  » qu'il  ne  fut  pas  pofliblc  de  le 
faire.  A l'cgard  du  pouce  & du  doigt  d'a  côte  il» 
avoient  encore  quelque  petit  refle  de  mouvementy 
lorfquc  ladite  Dcmoifclle  fut  apportée  dans  la  mai* 
iôn.  Mais  quelque  tems  avant  la  guenfon  ils  devin* 
rait  roidestt  étendus  comme  les  autres. 

Il  lortoit  de  ics  doigts  une  eau  fort  claire»  qui  en 
fcchant  formoit  des  croûtes  le  long  de  fes  doigts  » & 


vis  que  la  peaucnctoit  toute  ridcc»  maisau  furplus  toute  fa  main  lui  faifoicfansccflcdcla  douleur.  Set 
q’i'cllc  etoit  d'une  couleur  naturelle  6t  n’étoit  plus  maux  & fur  tout  fon  enflure  & là  paralyfle  augmente* 
d’une  couleur  livide  comme  je  les  avois  vues  pen*  rcntcncorcdcpuis  Noël  dernier;  & ce  fut  pour  lora 
dant  fi  long-tems.  Mais  ce  qui  me  fit  un  grand  plai-  qu’elle  perdit  entièrement  toute  force  » fit  qu’il  ne 
fir  fut  de  voir  qu’elle  fc  tenoit  droite  & marenoit  lui  fut  ou  tout  plus  pofliblc  de  s’aider  en  rien;  enlbr- 
«iémentjfitqu’cUc  agifloit  de  fon  bras  gauche  com-  tcqucquandclleavoitquelqucbcfoin  » il  falloitque 


me  s'il  n’avoit  jamais  etc  paralytique. 

Je  l’ai  encore  vue  pluficurs  fois  depuis , & j’ai  re- 
connu que  fa  fàntc  fc  fortifioit  de  jour  en  jour  » en- 
(brte  qu'au  bout  de  fort  peu  de  tems  (à  fantc  cfl  de- 
venue parfaite;  en  foi  de  quoi  j’u  diélé  le  prêtent 
certificat  dontj’attcflc  tous  les  faits  véritables.  Fait 
iPirisec  î-Aoùt  , hlvutLiiNX  Hiener. 

XX. 

Certificat  de  Denlfe  le  Mer  le  qui  a vu  tous 
les  jours  Mademoifelle  Thibault  les  q:n/t~ 
ze  derniers  mois  de  Ja  maladie^ 

JE  fouflignce  Dcnifc  le  Merle  Couturière  » demeu- 
rant rue  de  la  Harpe  paroifle  S.Scvcn’n,  certifie 
qu’l  1 y a eu  un  an  àPâquesdernier  que  l’on  a apporté 
Mademoifelle  Thibault  dans  lachambre  où  elle  de- 
meure àprcl'cnt»  depuis  lequel  tems  jcl’ai  vue  pref- 


fa  fervantc  lui  attirât  le  corps  fur  le  bord  du  fauteuil 
oueilcctoit toujours»  ficlafoutint  le  mieux  qu'elle 
pût»  fie  j’ai  moi-mémc  aide  plufieurs  fois  fa  fervantc 
alafoutenirpour  cela»  ladite  Dcmoifclle  Thibault 
ne  pouvant  en  façon  quelconque  fcfoutaiir,  ni  mè* 
me  s’aider.  Etdcpuiscctcmionacffayé  quatre  ou 
cinq  fois  à la  remettre  dans  fon  lit»  ce  qui  etoit  bien 
difficile»  parce  qu'elle  étoit  très  lourde»  maïs  elle  n’a 
pu  s’y  tenir  parce  qu’elle  etoit  prête  d’etoufler  aufli- 
tôt  qu’elle  etoit  couchée»  quoiqu’on  lui  mitpluficur» 
oreillers  fous  latcieficfous  lesreins;  cnfortcqu'oii 
l’a  laiflée  pendant  tout  ce  tems  juiqu’a  fa  gucrifon 
jour  fie  nuit  dans  fon  fauteuil, où  clic  refloit  fans  bran- 
ler» les  jamhcs  fie  les  pieds  nuds  portes  fur  un  ta- 
bouret. 

Elle  devint  encore  plus  mal  qu'auparavant  à la  fin 
de  Mai.  On  lui  fit  recevoir  l'Extrcmc-Onélion  le 
Dimanche  3.  Juin  dernier;  ficcîiccrut  clle-mémc  fî 
bien  mourir  ^ qu'elle  me  prit  de  lui  acheter  delà  toi- 
le 


Digiti^ed  - 
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I«  jauiM  ^uf  lui  faire  unluairC)  <\\ic  /achetai  à la  la  porterént  entre  leurs  bras  & la  mirent  fur  une 
portes.  Jac<)uea.  Je  fus  fort  étonnée  le  19.  du  meme  chaile  dans  la  boutiaue  tant  qu’elle  s'aidit  én  aucune 
mois  de  juin  de  voircntrcrquatrchommcsdms  fa  façon,  commcii elicétoit  morte.  Elle  ouvroit feu> 
chambre,qui  la  prirent,  la  mirent  fur  une  chaife  de  lement  de  grands  yeux  dcncparloit  poirtt;  ce  qui 
paille  a grand  dos,  &.  la  porterentdansh  rue.  Ce  me  ât  une  peur  horrible,  &jc  ne  pus  m'cmpècKer 
ne  fut  que  pour  lors  quelle  me  dit  au 'clic  avoit  refo-  dedire  tout  haut , qu'on  avoit  eu  grand  tort  ck  nous 
lu  de  fe  faire  portera  S.  Mcdard.  je  defeendis  apres  amener  cette  vieille  Oemoifelle  Umourirdans  no- 
elle,  dejevisque  ceuxquî  laportoicnt  eurent  une  tremaifon,dcqu’onauroitbienmieux^itdelalaif> 
peine  extrême  a la  fourcr  dans  une  chaife  a porteurs  fer  mourir  en  repos  dans  1a  ouifoo  où  elle  étoitaupa- 
dam  laquelle  ils  vouloient  la  conduire,  parce  que  ravant  ; & que  pour  huit  jours  qu*eIlo  axoit encore 
cette  chaife  ctoit  trop  étroite  pour  la  grulTeur  de  tout  au  plus  a vivre,  ccn'ctoitpaalapeniede  démê< 
ion  corps.  nager.  Et  commceUe^ilbitpei&e  b regarder;  je 

Lorfqu'elle  fut  revenue  de  S.  Mcdard,  elle  fortit  remontai  dans  ma  chambre  fort  fichée  qu'on  m’eût 
de  fl  chaife  a porteurs  fans  aucune  peine,  n'etant  plus  donne  unepareillc  voidne,  deje  fus  plus  de  trois  mois 
enflée  par  le  ventre,  rraverfa  la  boutique  & monta  fans  l'aller  voir  dans  fa  chambre,  croyantqucce  n’é- 
feule  jufqu'au  premier  étage,  enfuitc  de  quoi  une  toit  pas  la  peine  de  faire  connoifTance  avec  une  per- 
perfonne  lui  donna  lamain.  EUcarrivaà  fa  cham-  fonne  qui  alloit  mourir.  Mais  voyant  qu'elle  ne 

l’elle  étoit  toujours 
le  charité, 

.....  5 chrétieii- 

à fes  jambes  de  a les  pieds , qui  ncs’efl  dilTipéc  que  ne  de  l’aller  confolcr&dcla  fccourirdans  le  pitoja* 
quelques  jours  apres.  A l'ég.ird  dch  main  gauche,  ble  état  ou  elle  ëtoit. 

je  fat  v*ucs’en  ferrir  avec  facilitc,&  remuer  librement  JeTallaidonc  voir  vers  la  fln  de  rctc,&  elle  m'édi- 

fes  doigts  le  22.  ou  23.  du  même  mois.  Le  Dimanche  flafi  fort  par  fadouccur,  fa  patience  & farcfignation 
d'eni'uite  qui  étoit  le  24.  je  la  visfortir  & aller  a U à la  volonté  de  Dieu,  que  je  m’attachai  enfuite  tout- 
Mcflfc  àS.Sevcrin,  fc  foutenam  fur  fes  pieds  fans  fc  À-fatr  a elle,  £c  que  je  l'allois  voir  tous  les  jours  pour 
fervir  de  canne  ni  de  bâton.  Eldcpuisjol’aivucfor-  aider  la  nommée  Catherine  qui  avoir  foin  d’elle,  & 
tir  à pied  pludeurs  fois  de  marcher  fans  peme  ; & qui  avoit  bien  de  la  peine  auprès  d’elle  , parce  que  la- 
quelques  jours  apres  fa  gucrifon  clic  demanda  a fa  fer-  mte  Demoifclle  ne  s'atdoit  point  du  tout , ayant  tout 
vante  des  bas  qu'elle  lui avoit autrefois  donnes,  de  le  corps  comme  entrepris,  dt  comme  plus  d'i  de- 
quelle  portoit  avant  fes  maladies,  de  fo  trouva  en  mi  mort.  1. 

état  de  les  chauffer,  fes  jambes  étant  pour  lors  en-  Je  remarquai  encore  que  fon  bras  gauche  qui  étoit 
ticrcment defeuflées.  cxtrcmemeiu enfle,  derocuroit  toujours  attaché  la 

j'attefte  la  vérité  de  tous  les  faitsci-deffus,  ayant  main  fur  fon  cftomach.  Ccttcmain  etoitbicnépou- 
eu  une  très  grande  attention  de  ne  rien  mettre  dans  vantable.  Outre  quelleétoit  fort-enflée,  les  doigts 
ce  certifleat  qui  ne  fût  très  exaétement  vrai  ; de  en  refloient  toujours  écartés  les  uns  des  autres  com- 
c'cll  meme  pour  cela  que  j'y  fuis  entrée  dans  un  d me  des  pattes  d'araignée,  toujours  roides  de  ctoient 
grand  détail , adn  de  ne  rien  mettre  de  plus  ou  de  tout  couverts  d'cfpeces  d'uIceres. 
moms , étant  perfuadec qu'on  ne  peut  trop  apporter  Je  lui  ai  fouvent  demande  d elle  ne  pouvoir  pas  les 

d'cxaâitude  aux  faits  qu'on  certide;  de  auUi  étant  remuer,  ou  du  moins  les  rapprocher  les  uns  ocsau- 
prete  de  rendre  compte  de  tous  iefdits  faits , ded'en  très,  de  ne  les  pas  tenir  toujours  écartés  comme  ils 
ccrtificr1avcritédcvanttoutcspcrfbnnc5,toutcsfois  étoient  & étendus  fur  fon eflomach , eequifaifoie 
& quantes  j’enferai  rcquife;  en  foi  de  quoi  j’ai  dgne  une  fort  vilaine  dgurc;  mais  clic  m'a  répondu  qu’el- 
CC17- Juillet  17JI.  Siiné,  Dexisx  le  AIlale.  len’yavoitaucunraouvement,  de  qu'ils  ctoient  de- 

vci^s  d roides  qu  elle  ne  pouvoir  ni  les  plier  ni  les 
XXI.  npprochcr  avec  fon  autre  main , & qu’elle  etoit  obli- 

n rr  T I t • • • » gcc dc  Ics Uiflcr toujours ainfi.  J'ai  voulu  moi-meme 

CeftlpCClt  d iielene  (jebebner  ^US  (l  mdtplu^  y toucher  pour  voir  d je  pourrois  Icj  rapprocher, 
fleurs  fois  à panier  les  plaies  de  Aï.ldc^  maiscDcfltdcscrisdeMERLUsmE,  fi  bien  qu'ayant 
moifelk  TüihdHU  éprouvé  que  je  lui  faifois  trop  de  mal , je  les  lailTai 

* * comme  ils  étoient,  de  je  ne  me  fms  plus  aviiee  d'y 

JE  foudigncc  Hclene  Ochebrier  fille  majeure,  de-  toucher. 

racurantrucdclaHirpc  paroifTc  S.  Severin, chea  Jcrcmarquaiaulfiqucfcs  iambcsdcfespicdsquon 
le  deur  Métayer , d.ins  lamémc  maifon  que  Madc-  lut  laiiîoit  toujours  tout  nuos , etoient  j une  groffeur 
moifcllcThibaultjCcrtificqu'étamdcmeurantcdans  énorme,  de  que  fes  pieds  n’avoieni  plus  forme  de 
cctremaifon  depuisi?2p.  j'y  vis  arriver  ladite  De-  pieds,  étant  devenus  tout  ronds  & gros  comme  deux 
moifcllc  Thibault  lcd.  Avril  i‘*30.  pour  laquelle  on  vcfncsdc  cochon  qu'cllcauroit  eues  au  bu  de  fes  jim- 
avoit  loué  une  chambre  au  fécond  ctage  de  ladite  bcs;  & certsincmentjcnccroyoispasqu’cUcpût  ja- 
maifon.  mais  fe  foutenir  fur  cci pieds-la.  On  n'y  voyoïtplui 

Deux  porteurs  de  chaife  la  portèrent  drms  la  bou-  même  de  doigts , mais  feulement  de  vilains  ongles 
tique  ouje  me  trouvai  par  hazard.  ]c  fus  bien  cton-  fort  grands  qui  paroilToicnt  collés  au  bout  de  ces 
ncc  lorfqucjclcurvisfortirccttc  Demoifclle  de  de-  deux  veirics,dcqui  couvroient  des  bouts  de  chair  fort 
dans  cette  chaife.  Elleavoitlcvcntregros  comme  courts  & fort  larges  qui  n'avoient  aucune  forme  de 
une  femme  prête  d’accouchcr,  le  vjfagc , les  yeux  doigts. 

6ctout  l'air  d'une  perfonne  mourante,  ilslapnrent,  iSepuis  U fin  de  ladite  année  1 730.  onoe  la  put  plus 
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remettre  éamfon  îît  pirccqucroncnflureétoit  rc- 
mon:ec  trop  hiut,  & qu’elle  etourfoit  d’abord  qu’cl- 
leaoit  pauchec  fur  le  dos.  J’avois  aide  Catherine 
pluficursfoi*  avant  ce  tems-la  pour  la  retirer  de  fon 
fauteuil  & la  re.nettrc  dans  foîi  ht,  cequi  n’etoit  pas 
une  petite bcfogiic.  Majs  dcpuisla  findccctleaniKc 
quand  on  a voulu  l'y  mettre  il  a fallu  fur  le  champ  Tcn 
6tcr  pour  la  remettre  dans  fon  fauteuil,  ou  la* 
dite  ÜemoifeUccft  tomours  depuis  rcftcc  fans  bran- 
ler > jufqu'au  jour  de  la  guenfon  qui  n'cû  arrivée  que 
£x  mois  apres. 

Pendant  tout  ce  tcms-lk  , j’ai  aide  quafi  tous  les 
jours  Catherine  à luifatre  toutccqu’iUui  falloit.  je 
luiaivuuncinfinitcdcfoispanfer  le  bras  gauche  de 
ladite  Dcmoifcilc  ou  il  yavoit  une  grande  écorchure 
qui  ctoit  câvcc  & très  profonde  a l'endroit  du  pli , & 

?|uitenoit  toute  la  largeur  du  bras.  CcU  paroilToit 
ortendamme,  ^celarendoitdupusqui  puoit  très 
fort  J Catherine  couvroit  tout  cela  de  blanc  raifin, 
& en  empUlToit  toute  la  longueur  du  trou  pour  le 
Iccher. 

J'ai  auffi  aide  à Catherine  ouclquc  tems  avant  1a 
guerilbn  de  Madcmoifclie  Thibault  à la  foulevcr 
pour  lui  panchcr  le  corps  fur  fon  lit , afiuQu'clle  pût 
lui  pinfcr  des  plaies  très  profondes  o^uc  ladite  Made- 
motfeUe  Thibault  avoir  aux  fclTcs,  oC  que  ladite  Ca- 
therine rcmpIilTcMt  aufTidc  blanc-rainn. 

Eiviîn  je  l'ai  aidée  lorfqu'il  falloit  mettre  Made- 
snoil'clle  Thibault  fur  Ton  jpot  de  chambre,  ce  qui 
étoit unopera,  narcequ’ilUUoitlatirer&  1a  foute- 
nir  fur  le  petit  bord  de  fon  fauteuil , Catherine  & 
moin’ctantpasallca  fortes  pour  la  tenir  en  l’air  ; & 
unefoisnous  l’avona  UilTee  tomber  & nous  avons  eu 
blende  la  pane  à k relever.  En  tout  cela  je  ncfon- 
geois  qu’a  faire  mon  devoir  de  chrétienne  en  exer- 
çant la  charité  comme  j’aurois  voulu  qu’on  m’eût  fait 
en  pareil  cas,  maisjc  ncfongcois  guereaque  j'en  fc- 
rois  recompenfee  par  la  vue  d'unû  grand  miracle.  Je 
m’atrendoit  meme  tous  les  jours  que  Mademoifclle 
Thibault  ne palTcrcMt  point  le  lendemain;  & cd*câi- 
vement  elle  devint  ft  mal  au  commencement  du  mois 
de  Juin  qu’on  lui  adminidra  les  demieri  bacrcmem. 

rcu  de  jours  apres  Mademotle'leTlübauU  me  dé- 
clara qu'elle  avoit  commencé  une  ncuvainc  avec  fon 
Confelîcur  le  1 1 . du  meme  mois,  &qu'cUeavoit  rc- 
fbiu  defe  faire  porter  dans  le  cimetière  de  S.  Me^ard 
le  19.  Juin  quietoitlc  derntcrjourdc  fa  ncuvaine.  Je 
hii remontrai qucnlcut  Quelle  étoit  ce  feroit  ten- 
ter Dieu,  puifqu’on  ne  pouvoil  pas  la  rcmucrfms 
qu'elle  fc  trouvât  mal»  mourir,  de  que  fi  elle  faifoit 
tm  pareil  coup  dlepaiTcroit  avant  qu’on  eût  pu  lade- 
lécndrcaubasdcrçfcaücr,  de  au  fjrplusjc  n'infillai 
pas  beaucoup  parce  que  jetois  pcrfuadcc  qu’elle 
mourroît  avant  ce  jour- la. 

Cependant  avant  trouvé  occafion  d’entrer  auprès 
de  Madcmoifclie  de  S.  Germain,  Je  quittai  Ucliam- 
breouje  demeuroisdansUmememaifonque  Made- 
mnifcllc  Thibault  le  17.  de  ce  meme  mois,  gar- 
dât toujours  néinmoins  ma  chambre  mais  n'y  de- 
meurant plus.  Mademotfellc  Thibault  fit  ce  qu’elle 
puf  peur  me  retenir,  me  dcnuiidant  fi  je  neferois 
pii  bien  aife  de  voir  fa  gucrifon.  Mais  comme  je  rc- 
gardois  cela  comme  une  ex  trav&gancc , cela  ne  m'ar- 
féra  pas  un  moment. 

Je  fus  bica  ctosficclc  jp.dumcme  mots  que 


dame  Robert  MaitrelTe  d'Ecole  me  vint  dire  où  je 
demeurois,  que  Madcmoifclie  Thibault  venoit  d'é- 
tre  guérie  dans  l’inilant , qu’elle  s’etoù  fait  porter 
degrandmatma  S.  Medard  &s'étoit  fait  coucher 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  ; & que  peu  apres  elle 
s'etoit  relevée  d'clle-mcme  & tvcut  marche  Uns  s’ap- 
puyer fur  perfonne.  Comme  je  favoii  comment 
etoicut  faits  fes  pieds  que  j'avois  vus  tant  de  fois,  cela 
me  parut  fi  étonnant  que  je  ne  poux  ois  le  croire , H 
je  courus  fur  le  champ  chez  elle  ou  elle  venoit 
d’arriver. 

Je  trouvai  fa  chambre  & fon  clcalicr  tout  pleins  de 
monde  qui  l'avoient  fuividcS.  Medard,  mais  l’em- 
prclTcmcnt  deUvoir  me  fit  percer  toute  ta  foule. 

AuHl-tôtqucjc  fus  entrée  a 1a  porte  de  fa  chambre 
&qucjela  visqui  fc  tenoit  toute  debout  & nui  fe 
fervoit  de  fon  bras  gauche , je  mu  trouvai  mal  de  ûi- 
fiiTement  i elle  vint  à moi  & me  tendit  la  main , ce 
qui  me  fit  revenir.  Je  pris  fa  main  gauche  pour  en 
examiner  les  doigts  que  je  trouvai  gucris,  a l'cxce- 
ptionqu’ilyavoit  encore  quelques  petites  galles  en 
quelques-uns  des  aidroits  ouavoientctclcs  cicatri- 
ces; mais  les  doigts  croient  dcfcnflcs&  avoient  rc- 
]>ns  leurmouvemau.  Jenepusiui  rien  dire  tant  je 
fusfoific,  de  je  me  mis  a pleurer  à chaudes  larmes,  St 
jcfortiifur  le  champ,mcfcntantlc  coeur  fi  prdTcque 
je  ne  pouv  ois  relier  davantage  dans  fa  chambre. 

Peu  de  jours  apres  je  quittai  Madame  de  S.  Ger- 
main chez  oui  je  ne  m’accommodois  pas  ,dc  jerevin» 
demeurer  aansla  chambre  que  j’avois  dans  la  maifon 
où  étoit  Madcmoifellc  Thioault. 

Quoique  ie  demeuras  en  meme  maifon  qu'cHe, 
j’eus  d'abord  peine  1 trouver  le  moment  delà  voir  en 
particulier  comme  je  fouhaittois  pour  examiner  plua 
a mon  aife  G guénlon , parce  que  fa  chambre  ne  dc- 
fcmpli/Toit  pas  de  monde  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir,  & je  pris  enfin  le  parti  de  la  voir  la  nuit  quand 
tout  le  monde  feroit  retire. 

Je  vifitai  la  grande  plaie  que  je  lui  avois  vue  au  pli 
de  Ion  bras  gauche  que  je  trouvai  entièrement  guene, 
fans  qu'il  ai  reliât  aucune  marque;  fi  ce  n'eil  que  U 
peau  paroilToit  plusfinea  cctcndroit-la.  Jevifitai 
auffi  la  main  gauche  que  je  trouvai  parfaitement  gué- 
rie, à l’exception  feulement  que  le  mouvement  n’e- 
toit pas  rex  aiu  entièrement  dans  les  dernières  join- 
tures de  fon  petit  doigt  de  des  deux fuivans  qui  ne 
pouvoicnt  que  s’incancr  un  peu  fans  fc  plier  tout-à- 
fait  ; mais  ccit  ne  la  put  empêcher  de  me  ferrer  îm 
main  avcccettcmaiugauchc  &mcmc  de  trax ailler, 
l’ayant  rue  fricoirer  de  cette  main  aufli  habilement 
que  fi  elle  n’y  avoir  jamais  eu  d’incommodité,  de  au. 
iurplus  elle  paroit  fc  porter  par  pcrfcéiion,  avant 
meme  fort  bon  vifage.  En  foi  de  quoi  j'ai  fait  dref^ 
fer  le  prefeat  certificat  fuivant  les  faits  que  j'ai  diélés 
Se  déclarés,  & Je  protefte  de  le  figner  avec  grand 
plaifir  & que  je  (crois  prête  à répandre  mon  faiig  pour 
attefier  la  vérité  d‘un  miracle  dont  je  fuis  fi  parfaite- 
ment conxaincuc.  Fait  à Paris  ce  a.  juillet  i;}!- 
Signi-i  Hxllne  OcKF.RHirit. 

XXII. 

Certificat  de  Francoife  Aloiiderlois  veuve 
Liébault, 

E foufEgni::  Franjoife  .Nfondcrlois  tcuïc  d'Hen- 
ry ijcbault  Maître  & maichaad  tailleur  d'habilt 
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ï Ptrii  demeurant  rue  Sainte  Croix  de  la  Breton- 
nerie  paroiiTe  S.  Mcrryt  certifie  avoir  connu  Ma- 
demuil'clle  Marguerite  1 lubault  tu  mon  de  Man 
17x7.  qui  commenjoit  a être  malade  d'une  hvdropi- 
lie  qui  a toujours  augmenté  , enl'uiteil  lui  ellfursc- 
nu  une  paralylie  fur  le  cote  gauche  qui  l’a  mifc  dans 
un  état  digne  de  compallion  ; elle  avoir  les  jambes  & 
lespiedsextrémcment  cndeadc  très  durs,  & Ton  bras 
gauche  en  écharpe, que  l'on  n'ofoit  l'approcher  crain- 
te de  la  blcITcr.  Llle  étoit  £ enflce  qu'elle  n'a  pu  fc 
coucher  depuis  Noël  de  l'annee  i:)0.  jufqu'au  19. 
Juin  17 }i.  J'ai  ctepfuficurs  foischex  elle  croyant  U 
' trouver  fur  la  paille.  Je  fut  lavoir  le  lendemain  d’un 
tonnerre , elle  me  dit  aveegrande  peine  qu'elle  avoit 
rc;u  tous  fetSacremenslaveillc  , qu'ellene  croyoit 
pas  qu'elle  auroit  palTe  la  nuit  ; a peine  pouvois-jc  en- 
tendre ce  qu'elle  me  dilôit.  Je  retournai  la  voir  le 
10.  juin  I JC  la  trouvaidaas  un  état  mouraut,  fc  je 
l'ai  V ue  dans  tout  le  cours  de  fa  maladie . mais  je  fus 
bien  furprife  quand  je  la  via  le  jour  delaS.  Jean 
qu'cllemevintcmbra/reren  medilmt  d'admirer  les 
grâces  Si  les  merv  eillesqucDieu  lui  aroit  £utcs,en  me 
lailïint  voir  fes  jambes  & fes  pieds  que  j’avoit  vus 
monlirueux , & fon  bras  fciâmam libres , fequ'eUe 
n'avoit  pu  remuer  depuis  trois  aiu.  Je  demeurai  fans 
parole  de  dans  un  grand  ctonnement  de  la  voir  toute 
dcfcnllce  de  fes  jambes  de  fa  main  gucrica.  Elle  dit 
qu'elle  avoit  etc  à M.  de  Paris;  je  ne  pouvasalTca 
admirer  les  miracles  que  le  Set'meur  lui  avoit  faitsjc 
-J'ai  vue  plus  de  Ux  fou  depuis  la  guéri  (bn,  de  meme 
comme  elle  rev  enoit  de  la  grande  MclTe  de  fa  paroif- 
fe , je  l'ai  vue  monter  feule  les  étages  de  là  chambre, 
en  foi  de  quoi  j'ai  ligné.  A Paris  ce  i a.  Juillet  t-jt. 
Sifaé,  EasNCoisa  Monoulois  veuve  Liébault. 

XXIII. 

Certificat  du  fieur  Benoits 

JE  fourtignc  Alcxandrc-Fran^isBcnoit  Bourgcoîi 
de  Pan»  y demeurant  rue  Sainte  Croix  dcUBrC' 
_ tonncricparoiiTcS.  Mcrry,  déclare  avoir  connu 
Dimoifelle  Marguerite  Thibault  fille,  & l'avoir  vue 
chez  moi  fur  1a  An  du  moi»  de  Man  1*17. , & qu'ci* 
le  me  parut  alor»  fort  incommodée  delà  poitrine, 
ayant  été  un  aiTcz  long*tcm»  faiu  pouvoir  parlée 
»prc*  quelle  fc  fut  afilfe.  Q^c  ver»  le  mo.»  de  Juin  de 
la  même  année  ma  femme  qui  l'alloit  voirdc  tems  en 
tem»  me  dit  qu’elle  étoit  malade,  de  qu'elle  devenoit 
hydropique  ; ce  qucj'ai  reconnu  cnfuitc  par  moi<mé* 
me:  qu'au  commencement deranncc  i7a8.  fon  cii* 
flurc  avoit  beaucoup  augmente , qu'elle  fut  très  ma* 
ladependant  le  carême  & reçut  fes Sacrcmcns ayant 
etc  àTcxtrcmité  ;qu'aprcs  cette  maladie  qui  dura  en* 
viron  quatre  moi»,  clic  commença  à fouffrir  d'étre 
levée  dam  un  fauteuil  près  de  Ton  lit , où  je  l'ai  tou- 
jours trouvée  depuis  ce  tems*là  autant  de  fois  que  j'y 
accompagnois  ma  femme , ccqui  m'arrivoit  environ 
une  fois  le  mois.  A cette  hydropifiefejoignitune 
par.ilyfiequi  fcMCtta  far  une  moitié  de  fon  corp»  du 
côté  gauche  ; fon  bra»  de  ce  mémccôtc  étoit  foutenu 
dan» une ferviette  attachée  en  écharpe,  & fa  main 
qui  p-aroiiToit  à découvert  étoit  fort  cnfice.  Son  mal 
rcdoubloit  fouvent  comme  par  accès , & alors  fâ 
langue  &‘cpAi0iiroit  & elle  avoit  peine  à prononcer. 


Le»  changemens  de  terni  & des  fatfons  lui  étoient 
fort  contraire»  alors  elle  étoit  a l'cxtremitc.  Ue* 
pui»  trois  an»  je  n'ai  point  reconnu  qu'elle  ait  reçu 
aucun  foulagcment  a fc»  fouffrancc»  quoiqu'elle  r ait 
fait  toutes  forte»  de  remede»,  & que  plufieurs  NUde* 
ans  & Chirurgien»  rayent  vue.  Au  contraire  depuis 
environ  quinze  moi»  qu’ellca  quitte  la  maifon  ou  clic 
dcmcuroit  rue  des  rolToycur»  près  S.SuIptce,  pour 
venir  dam  celle  ou  elle  a prcTent  rue  de  la  Harpe , 
jclatrouvoisplusmal’  clic  ne  fc  couchoit  plus  de- 
puis Nocl , & clic  a pa/Tc  tout  I hivcrdan»  fon  fau- 
teuil. L'enfiure  avoit  gi^ié  fa  poitrine,  fa  gorge 
& même  fi  tète;  fon  vil^c  ctoit  trcsbouifH.  Ma 
femme  l’avoit  vue  le  lo.  Juin  dernier  & m'aHura 
qu'elle  étoit  très  mal.  Huit  jours  après  j’sppris  qu'on 

firopofoit  de  lui  fearifier  les  Jambes  pour  clTayerde 
ui  taire  écouler  les  eaux  par  ces  ouvertures.  Le  jour 
de  S Jean  une  perfonne  vint  m'apprendre  que  Madc- 
moifollc  Thibault  avoit  été  gucnc  le  Mardi  pyccé- 
dent  ip.  dudit  mois  de  Juin,  s'etant  fait  porter  à $. 
Médardfur  le  tombeau  de  M.  de  Piris.  Ma  femme 
alla  le  lendemain  la  voir  & me  confirma  cette  nouvel- 
le i fon  retour.  Le  Dimanche  premier  du  prefent 
moi»  dejuillct  j'allai  chez  ladite  UemoifolleThibault 
de  la  trouvai  bien  differente  de  ce  que  je  Tavois  tou- 
jours vue  jufqu 'alors;  elle  fe  leva  fort  librement , fs 
foutint  fur  fes  jambes,  remua  fon  bras  gauche  avec  1a 
même  facilité  que  le  droit  : enfin  elle  marche  prefen- 
tement  par  les  rues,  elle  agit  de  fon  bras,  elle  efl 
defeafice,  cileaunbon  tdnt,  & jouit  d'une  parfai- 
te finté.  T cela  s'eft  opéré  en  un  quart  d'heure  & 
fin»  le  fccours  des  remèdes  ordinaires.  Voilà  ce  que 
j'en  foi , & que  je  foi  bien  parce  que  ma  femme  & moi 
n'avons  point  quitté  cette  fille  de  vue  depuis  plus  de 
quatre  ans.  Ma  femme  ne  poiToit  guère»  de  quinzai- 
ne fous  y aller.  Quant  a moi  j'y  alloii  plus  rarement, 
mais  nous  y envoyions  régulièrement  toutes  les  fe- 
maincs , jufqu'a  deux  & troii  fois  une  femme  veuve 
qui  demeuroit  avec  nous,  & de  cette  maniéré  noua 
avonsYu&fi  tous  les  progrès  d'une  filongue&dan- 
gereufe  maladie.  Au  forplus  je  n'avance  nen  dont  je 
ii’aiccté  témoin  occulairc,  jelc  ccnific  véritable  & 
offre  de  l'aformcr  toutes  fois  & qualités  que  j'en  ferai 
requis . le  préfent  certificat  écrit  & figné  de  ma  main.. 
AParisccia.luiilcti;}!.  Si^nit  BinoisT|. 

XXIV. 

Certificat  de  la  Dame  Ber.oU  du  Chemin, 

JF.  fouflignécCl.'iire-Modcftc  du  Chemin  femme* 
du  fleur  Benoit  Bourgeois  de  Paris  demeurante 
rue  Sainte  Croix  de  la  Brctrnncric  paroific 
Mcrry, déclare  quej'ai  connu  Made-moifcllc  Thibault 
fille  vers  la  fin  de  rann  .'c  172^.  par  le  moyen  d’une 
jeune  fille  de  ma  province  à laquelle  je  m'iiltCTt.Toii ,. 
& oui  avoit  été  mife  en  penfion  chez  ladite  Dcmoifel* 
le  I hibault  par  M.  l'Abbé  dcIaVIgerie  Prêtre  habi- 
tué de  S.  Sulpicc,  Dircdcurdc  l'une  Aide  l'autrc- 
Jelavoyoisquelaucfois  àl’occafiondc  ccttcfillc,  & 
elle  venoitaufTt  chez  moi.  La  dernière  fois  quelle 
y vint  fut  le  :p.  Mars  de  l’année  172*».  Elle  étoit  alors 
fort  incommodée  d’une  opprdTion  de  poitrine  que  je- 
foupçonnois  être  caufee par  un  aft hmc , & j’avois  re- 
marque de»  la  première  fois  qacjcTavoia  vue  qu  cllo 
D \ avoiS 
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èfoîtlerentfefertgros.  L’opp^on  de  poitrine 
& l'endure  ont  toujours  augmente  depuis  cc  temS'U. 
Pans  le  cours  de  l'anncc  172B.  il  l ii  tomba  une  para- 
Ij-fic  fur  U moitié  du  corps  du  côté  gauche:  apres 
qu’elle  eut  palTé  quelques  mois  d im  Ton  lit  on  h le* 
▼oit  dans  un  fauteuil  qui  ctoicà  côté  de  ion  lit,  ^ ce* 
la  avec  beaucoup  de  peine  de  de  circonfpcélton , à 
caufe  des  douleurs  violentes  qu’elle  reflento/t  pour 
peu  qu'on  la  remuât.  Son  brA  gauche  dont  elle  ne 
pouvoir  s'aider  ctoit  en  echarpe  , fa  main  ctoit  fort 
cnllcc,  & Tes  doigfietoicnt  tout  bleus,  elle  fc  phi- 
noit  beaucoup  de  picottemens  qu'elle  rclTcntoit 
ans  les  extrémités  de  Tes  doigts. 

Je  l'ai  toujours  vue  dans  cet  état  depuis  trois  ans 
fans  qu'on  ait  pu  lui  procurer  aucun  fouhgcmcnt, 
quoiqu'elle  eût  fait  pluHcurs  remèdes  qu’on  lui  avoir 
enfeignes , de  confultc  un  grand  nombre  de  Médecins 
& de  Chirurgiens.  Sa  maladie  au  contraire  a toujours 
empire  depuis , je  trcmbîois  pour  elle  toutes  les  fois 
qu’il  y avoit  des  orages,  &je  ne  manquoisjamr.is  d'y 
aller  ou  d'v  envoyer  le  lendemain  qu’il  en  a^  oit  fait , 
parce  que  je  favoisque  cela  rcdoubloit  Tes  maux , de 
UC  cela  la  mettoit  a rcxtrcmitc.  Depuisquinze  à 
ix-huit  mois  qu’elle  cft  venue  demeurer  dans  la  mai- 
fon  ruede  U Harpeou  elle  cft  aiftucllcmcnt , fon  en- 
flure a encore  augmente  de  beaucoup , elle  ctoit  pro- 
digieufementgrofTe  , & l’enflure  que  je  comptois  de- 
voir l'ctouffcr  lorfqu'eUc  auroit  atteint  l.i  poitrine 
avoit  remonte  jiifqucs  dans  fa  tete  qui  éton  pleine 
d'eau.  J’ai  vu  cette  cKifuix  rclcsiupuvcmcnsde  fi 
tctcdecotc&d'autrcamcfurc  qu’clfc  la  panchoit  à 
droite  ou  à gauche  ; elle  me  faifoit  voir  quelquefois 
Tes  Jambes  de  Tes  cuiHcs  qui  croient  d’une  groiïéur  dé- 
nacfurcc,  de  dam  les  derniers  tems  faute  de  pouvoir 
trouver  des  bas  alTczhrgespourmetrrc  a Tes  jambes 
il  falloit  les  lui  envelopper  avec  des  (I  rviettes.  Fnfîn 
le  10.  de  Juin  dernier, j'-illai  la  voir  dé  la  trouvai  fl  mal 

Îuejc  crus  qu’elle  touchoità  fa  fin  de  Tes  fouffranccs. 

e ne rcntcndoisprrfqiic point  parler,  fi  voix  croit 
«teinte , de  fa  langue  fort  épa’lTe  & très  cmbarrilTcc , 
comme  elle  l’avoit  loujourscue  depuis  que  h para- 
lyfie  s'etoit  mcîcc  avec  fon  hydropifle.  Une  flilc 
nommée  Carhenne  que  j'ai  toujours  rue  auprès 
d’elle  de  qui  en  prenoit  foin  me  dit  qu’elle  avoit 
les  reins  fort  échauffes,  quelle  craignoit  que  \i 
gangrené  ne  s’y  mit  par  les  grandes  chaleurs,  parce 
que  depuis  No.l  elle  n'svoit  pas  forti  de  fon  fauteuil, 
&ncs’etûtt  point  coucHce.  Lcdimanche  17.  Juin  je 
rencontrai  la  DcmojfcHc  Dumay  Couturière  qui  de- 
meure dans  la  montée  de  Madcmoifclle  Thibault , je 
lui  demandii  de  fes  nouvelles  & elle  me  dit  qu'on  dc- 
Toit  faire  le  même  jour  une  Confultation  de  Mtdc- 
erns,  qu’on  parloit  de  lui  faire  déchiqueter  les  jam- 
bes pour  lui  faire  écoulcrtnutcs  ces  eaux  qui  l'ctouf- 
foient.  Je  recommandai  bicnàcettcfillcdc lui  dire 
de  ma  pan  de  fc  bien  garder  de  foufffir  cette  opera- 
tion quinefcrviroirqu’al'ii  avancer  fesjourspour  le 
peu  luircftoÉtaM'vre,  & que  je  ne  manquerois 
pasdy  aller  pour  h détourner  de  cette  rcfolution; 
mais  mon  m;in  étant  tombe  malade  le  lendemain  , je 
ne  pus  fortir  niccjoiirni  toute  lafcmainc.  Kc  di- 
manche fuivant  jour  de  S.  Jean  une  ncmoifelicqui 
demeure  dans  notre  maifon  & qui  m’avoir  accom- 
agnéc  plufljurs  fois  dms  les  vifltes  que  je  fitfois  à 
îadcmoifellc  Thibault  s’y  en  alla  apres  Vepres;  & 


a fon  retour  elle  vînt  m'apprendre  qu'elle  étoît  gué- 
rie. Je  me  le  fîsrcpcttcr  plufleurs  fois  croyant  mal 
entendre,  de  ayant  compris  d'abord  qucDieu  en  avoit 
dil'pofé;  mats  cette  Dcmoifcîlcm’ayantafliircqu’cl- 
Ic  l’avoit  vue  marcher  & fe fervirdefes  deux  bras 
fort  librement  pourTcmbralTcr,  & qu’elle  fe  por- 
toit  fort  bien , je  demeurai  fort  furprifc  & encore 
bien  d'avantage  lorfqu’cDe  me  dit  que  Madcmoifclle 
l'hibaultlui  avoit  raconte  fa  guérifon;  qu’elle  s’etoit 
fliit  porteras.  Médard  au  tombeau  de  M.  de  Pari* 

& que  par  fon  iiitcrcefTion  elle  avoit  été  miraculculc- 
mcntguéric  le  Mardi  ip.  luin  dernier,  apres  une 
ncuvainequ’ellcy  avoit  farte.  T’attendis  ku  lendo-  * 
main  pour  m’aller  confirmer  parmesTcux  delà 
tc  d’un  tel  prodige,  &dc$lcmatin  j yallfti.  Fn  en- 
trant dans  la  chambre  Mademoifdlc  Thibault  fclcv* 
fur  fes  pieds,  vint  à moi  fitm  embraffa.  Flîome  ren- 
dit cette  pauvre  main  afHIgév  dont  il  y avoit  fi  long- 
teins  qu’elle  ne  fe  fervoit  plw<.  Jedemeuffti  convaio- 
cuc  de  la  vérité  de  fa  gucnloa , je  la  con/lderai  fort 
attentivement , de  outre  le  libre  ufagedes  br^tadt  des 
jambes  que  je  lui  voyoîs , je  remarquai  qu'elle  n’é- 
toit  prc(quepluscnfice&  que  Ion  teint  etoit  bon  , fa 
voixfortc&la  langue  libre.  Fllcmc  raconta cnîùi- 
tc  de  quelle  manière  elle  avoit  obtenu  ta  guerifbn 
parrintcrcefTion  de  M.  de  Ÿkm\dz  vu  rc<*T  ou  le 
l'avois  laiffec  quinze  Jours  tup'-  r .u  ant , de  qy’eUo  n^*- 
voit  ufe  d’aucun  remede  ordniiîfe , jo  fté peux  doul et 
qu’une  gucrifon  aufll  fubitc  ne  foit  un  mirsclô.^  Je 
laiflc  a ceux  qui  l'ont  accompagnée  a S.  Medard  dt* 
aux  pcrfomics  qui  lé  trouvèrent  lors  de  f*  gucrifon  ^ 
à en  faire  le  récit  parce  que  je  ne  cite  que  cc  qucj’ai 
vu  : mais  certaine  ae  tout  cc  que  je  viens  de  rapporter 
parce  que  j'en  ai  etc  témoin  oculaire,  de  que  depuis 
trou  ans  je  n’ai  jamais  manque  d'envoyer  deux  & 
trois  fois  h femaiiic  pour  fsvoir  letat  de  fa fantc , 3c 
que  je  ne  palîois  gueres  de  quinzaine  fans  y aller  moi- 
même  , je  peux  rendre  témoignage  a la  vérité.  J'ajou- 
terai a cela  que  depuis  le  iç.  Juin  dernier  j’ai  vu  qua- 
tre fois  Mademoifelle  Thibault  & deux  entre  autres 
des  jours  de  Uimanchc,  qu’elle  avoit  été  ces  jours- 
la  a pied  a S.  Severin  pour  y entendre  la  McfTc  pa- 
roimalc , dtqucla  demicrc  fois  que  te  U vu  je  fus  o- 
bligéc  de  l’attendre  parce  qu’elle  n’étoit  pas  encore 
revalue  dercglife,qucjch  vis  revenir  .t  pied  mar- 
chant d’un  pis  ferme  de  afTuré  pour  une  Allé  de  foi- 
xantc-huit  i fnixaiitc  neuf  am, qu'elle  ne  voulut  point 
de  mon  bras  pour  monter  fon  clcabcr  qui  cfl  fort 
étroit  & mal  aif,',&  qu'elle  le raonti  beiucnim  plus 
hardiment  quemoi.  Jcccrtiflc  tout  cequedcHus  vc-  • 
ritablc  & fuis  prête  de  l’aflirmer  toutes  fois  & qusn- 
tes  f en  ferai  requife  ,cn  foi  de  quoi  j'ai  écrit  & flgné 
IcprcfcntcertiAcat  de  ma  main.  A Paris  ce  ii.  Juil- 
let 1731.  if/wr,  Cl-AIRV  MoDtSTK  DU  ChKMJN  B*- 

}<OUT. 

XXV. 

Certificat  fie  la  veuve  Btguin. 

JF  fbuiïlgnéc  Claire  de  Roziers  veuve  du  fleur 
Claude  Béguin  marchand  à Vttry  le  François  en 
Champagne,  où  je  reflde  ordinairement , & ac- 
tuellement a Paris  logée  rue  des  Cordeliers  paroifle 
S.  C6me , certifie  avoir  connu  Madcmoifclle  Thi- 
bault au  mois  de  Janvier  1*28,  lors  de  mon  arrivée 
a Paris  parce  que  Madame  Benoit  ma  couflne  qui  de- 
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Bctire  rue  Sunte  Croix  de  laBretoimerie  chez  qui 
j’avois  compte  de  demeurer  pendant  mon  Icjour  en 
cette  ville  cfoit  alors  a Barlcûuc  , & qu'en  attendant 
fon  retour  M.  Benoit  pria  ladite  Dcmoifelle  Thi- 
bault de  me  reccvoirchcz  elle  comme  Jeanne  Bé- 
guin l'une  de  mcsfillcs  avoitctc'mjfc  avec  cette  Üc- 
moifellc  par  M.  de  li  Vigcric  Prêtre  de  la  paroifTe  S. 
Suîpicc  & qu’il  n*7  avoir  pas  long-tcras  qu’elle  en 
étoit  fortie.  J'y  allai  & elle  me  reçut  avec  pîaiür.  J’y 
ai  demeure  pendant  trois  mois  ou  environ. 

Des  çc  tems-là  Mademoilelle  Thibault  ctoitdejà 
très  endec  par  le  ventre  & par  les  jambes,  & clic 
commençoit  à dev  enir  fi  paralytique  de  tout  le  cô- 
té gauche  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fefervir  de  fon  bras 
ni  de  fa  main  gauche,  ce  qui  la  mettoit  hors  d’etat 
de  travailler,  & qu’elle  ne  pouvoir  fc  foutenir  fur 
fl  jambe  gauche , cnfortc  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
faire  un  pas  fans  être  appuyeefur  quelqu'un  ; mais 
îcs  maux  n'etoient  pas  luUnmoins  venus  au  point  ou 
je  les  ai  vus  par  la  fuite.  Madame  Benoit  étant  reve- 
nue de  campagne  au  mois  d'Avril , j’allai  demeurer 
avec  elle  & j’y  luis  reftee  pendant  trois  ans;  apres  Icf- 
quclsjefuis  venue  demeurer  dans  la  rue  des  Corde- 
liers ou  jefuis  encore  aéluellemcnf. 

Les  obligations  que  j’avois  à Madcmoifclle  Thi- 
bault delà  Donnecaucarionqu’cllc  avoit  donnccàma 
fille,  & de  la  manière  gratieufedont  elle  m’avoit  re- 
çue chez  elle  prcfque  fans  me  connoitrc  m’etoient 
trop  fenfibles , pour  que  jel’abandonna/Tedansl’ctat 
ou  cite  s'eft  trouvée  peu  «prêt  que  Je  fus  fortie  de 
chez  elle.  AufTi  depuis  ce  tems-U  julqu’a  prcfent,je 
n'ai  pas  palTc  de  femainefans  l'aller  voir  plutôt  deux 
fois  qu’une* 

A la  fin  de  rsmn^ci7i8.faparal;rfc  augmenta  fi  fort 
en  même  temsque  fon  hyaropifie  , qu'elle  fe  trouva 
perclufede  tous  fes  membres  àl’exception  du  bras 
droit,  ou  J'ai  vu  qu’elle  a toujours  confervé  un  peu 
d'aâion,  mais  clic  fut  obligée  de  porter  fon  bras 
gauche  en  ccharpe  parce  qu’elle  ne  pouvoit  plus  le 
lever  qu’avec  fon  autre  main,  & qu^elle  y fouffroit 
beaucoup  quand  il  cognoit  contre  quelque  chofe.  Sa 
main  & les  ^igtsdu  même  côté  enficrcntaufii  beau- 
coup ;&  quelque  choie  de  fort  fingulicr , c'cll  que 
les  trois  dermen  doigts  de  cette  main  devinrent 
roides  fans  qu'elle  pût  aucunement  les  plier,  & qu'ils 
demeuroient  toujours  écartes  les  uns  des  autres  com- 
me fi  clic  vouloir  faire  les  cornes  à quelqu’un.  J’ai 
voulu  fouvent  effayer  de  les  rapprocher  parce  que  fa 
main  qu’elle  jwrtoit  toujours  decouverfe  eût  été  bien 
moins  difforme  fi  fes  doigts  avoient  été  joints  enfem- 
blc , mais  auffi-tôt  quejctouchois  à fci  doigts , clic 
crioir^  fcplaignoit  que  je  lui  faifoisgrancfmal , ce 
qui  m obligcoit  de  les  lailTcr  écartes  comme  ils 
ctoient,  & jê  les  ai  toujours  vus  dans  cette  figure  tou- 
tes les  lois  que  je  l'ai  été  voir  Jufqu'à  ce  qu’elle  aye 
«te  guérie.  J’ai  aufiî  remarque  qu’il  vint  aes  petites 
alc$&  des  cfpeces  de  petites  crevaffes  à fes  doigts 
ontilfortoit  iinefcrofitc  fort  claire. 

Quoi  qu’elle  fût  réduite  dans  un  fi  trifte  état  elle 
voulut  déménager  à Pâques  de  l’année  1750.  & fut 
demeurer  dans  la  rue  de  la  Harpe  dans  lamaifon  où 
elle  eft  encore.  Quand  je  fus  qu’on  l'avoic  portée 
dans  cette  nouvelle  mailon , j'ai  cru  qu’elle  ne  refi- 
fteroit  pas  à cette  fatigue  & qu’cîlc  n’y  arrivcroit 
que  pour  mourir  ; 6c  de  tait  depuis  qu'elle  a etc  dana  U 


rue  de  la  Harpejufqu'au  moment  de  fa  gucrifon , fc« 
maux  ooc  encore  empiré  tous  les  jours,  fiir  tout 
dans  le  mois  de  Mat  6t  «u  commencement  du  mois 
de  Juin  de  cette  année  1751.  jufqu'au  16.  Juin  qui 
ci\  le  dernier  jour  que  je'  l'ai  vueavant  fa  guenfon . 6c 
toutes  lesfoisqueje  l’ai  vue  pendant  ce  tcms-là , j'ai 
toujours  cru  que  ce  fcroitpour  la  dcmicrc  fois,  par- 
ce qu'elle  me  paroiffoit  être  à rcxlrémité. 

Son  endure  augmentoit  Oms  ceffe  & les  pieds  entre 
autres  qu'elle  laiffoit  toujours  nuds  étoient  devenus 
fl  gros,  qu’ils  n’avoient  l'air  que  d’une  maiTc  de 

chair  toute  ronde. 

Depuisplus  de  fix  moisclle  ctoit  fi  fort  pcrclulè 
de  tous  fes  membres  qu’elle  ne  pouvoit  s’aider  pour 
quelque  chofe  que  ce  fût , cniorec  qu’onctoit  obligé 
ac  lui  tout  faire  comme  a un  enfant  en  maillot,  à 
l’exception  feulement  qu’elle  portoit  cncorefiimaia 
droite  a fa  bouche  ,6c  quelle  avoir  les  yeux , l'air,  le 
vifjge  fi  mouram , qu’on  ne  peut  être  pis  à moina 
d'etre  morte,  la  parole  même  étoit  la  plupart  du 
tems  cntrecût^c  6c  fi  foible  qu’elle  avoit  bien  de 
la  peine  a fe  taire  entendre.  Je  ne  comprenois  paa 
comment  elle  pouvoit  vivre  fi  long-tcms  en  cct  état. 

Je  la  fus  voir  comme  à mon  ordinaire  le  19.  du 
meme  mois  de  Juin,  je  la  trouvai  au  lit,  ce  qui  me 
furprit  fort  parce  qu'il  y avoit  plus  de  fix  mois  qu'el- 
le ifavoitpuyrcftcr.  Je  m'apper^us  qu’elle  avoit  un 
viiâge  toutdifferent  de  celui  qucje  lui  avais  vu  trois 
jours  auparavant , 6c  lui  ayant  dit  toute  étonnée  ; 
3,  Comment  donc,  Madcmoifclle,  voilà  bien  du 
,,  changement;”  elle  me  dit  parlant  d’un  ton  fort 
ferme: ,,  Eft-cc que  vous  ne favez  pasqueje  mefuia 
,1  fait  porter  ce  matin  à S.  Mcdard  6c  queje  fuis  gué- 
>j  rie?*’£t  en  même  tems  clic  me  montra  la  main  gau* 
chc  qui  ctoit  dcfenfléc  & entièrement  guérie  6c  dont 
clic  remiiott  les  doigts  où  il  ne  refloit  aucun  mal.  |e 
penfai  tomber  de  mon  haut  tant  Je  fus  furprife , 6cye 
n’eus  ni  l'cfprit  ni  1c  tems  de  l’interroger  davantage 
parce  qu’il  entra  dans  le  moment  pluficurs  perfon- 
ncs  dans  la  chambre  queje  ne  connoiffois  pas.  J«s 
me  retirai  me  Tentant  toute  tremblante  : mais  le  len- 
demain je  vins  encore  h voir  6c  je  la  trouvai  levée 
retenant  droite  fur  fes  jambes , allant  6c  venant , 6t 
contant  fa  gucrifon  à tout  chacun  qui  la  venoit  voir. 
Depuis  ce  jour-là  je  l’at  été  voir  prefquc  tous  les 
jours  ne  pouvant  me  raffaficr  d'admirer  un  aufii 
grand  miracle, 6c  j’ai  été  témoin  qu’au  bout  de  huit 
à dix  jours  la  gucrifon  s'efi  trouvée  entièrement  par- 
faite, 6c  qu’elle  a même  repris  fon  travail  6c  les  an- 
ciens bas  qu’elle  portoit  avant  fes  maladies.  £n  foi 
dequoi  j'ai  figne  le  prefent  certificat  que  j'ai  diéfé 
6c  fait  écrire,  parce  que  je  n'écris  pas  bien  corcéic- 
ment.  Fait  à Paris  ce  17.  Juillet  1731. , CsJU- 
R£  DE  Roziehs  vcuvc  dc  Bcguin. 

XXVI. 

Certificat  de  la  Demoifelle  DoutreUaul 

JE  foufligiléc  Jeanne  Doutreleau  fille  majeure  vf- 
vant  dc  mon  bien,  demeurante  rue  S.  facques 
proches.  Yves  paroilTc  S-  Severin , certifie  qu’il 
yaun  an  ou  environ  queje  connois  Madcmoifèlle 
Thibault  que  j’ai  toujoursvuc  extraordinairement 
enflée , 6:  fi  paralytique  qu’cllcne pouvoir  fe  remuer» 
6;  qu'elle  étoit  obligée  dc  demeurer  toujours  dans 
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un  fauteuil  Sur  tout  elle  ne  potwoit  nullement  fc  comme  le  corpi  d’un  enfant  de  deux  tns  & le»  lutret 
fervir  de  fôn  bras  & de  fa  main  gauche  qui  etoient  membres  a proportion.  Pendant  tout  ce  temsje  ne 
fo't  enflés  & dont  le»  doigts  ctoicnt  toujours  tout  manquai  point  de  lui  rendre  desvifitc»  pour  la  con- 
droits  & étendu»,*  fort  écartés  les  un»  des  autres,  foler  dans  les  fouffrinces  quelle  fupportoit  avec  une 
flclbn  pied  gauche  etoit  fl  enfle  que  l'enflure  lui  cou-  patience  vraiement  chrct  ienne.  Je  l'allai  voir  leDi- 
»rmt  lesdoïets  decepied  pardelTus&pardcffous,  manche  qu’elle  feçut  le»  derniers  Sacremem;  il 
etifortc  qu’on  n'en  voyoit  que  le  bout,*  que  lepted  fortoit  defon  corps  une  très  mauvaife  odeur.  J'y 
n'avoit  plus  la  fleure  naturelle , rcffcmblant  plutôt  retouniai  trots  Jours  apres  qu  elle  le»  eut  reçu»  , je 
à une  maffe  de  chair  informe  qu’a  un  pied , & au  fur-  la  trouvai  comlhe  une  mourante  d.ms  un  dernier  ac- 
pluselle  avoit  tout  l’air  d’une  perfoniic  al’eatrémi-  cablement  & dan»  l'afloupillement , ne  pouvant  prcl- 
tc.  le  m’etonnois  qu’ell»pat  vivre  fi  lotig-tems  en  que  plu»  parler  ,&  ne  proférant  que  de»  paroles  en- 
....  I jifAïf  (riirrif*  . CC  trccoutsccs. 

: mon  étonnement  lorfque  étant  aile 
i le  Vendredi  22.  Juin  pour  favoir  (î 

^ ^ ou  n cHclanguilToit  encore  jj'apprit 

attendre^  elk  yTtrivaa'  fipt  heure» , je  la  ‘vismar-  de  M.  Métayer  Chandelier  premier  locataire  qu'cl- 
chant  dm»  le  petit  cimetière  au  travers  de  la  foule  le  etoitguene.  Je  ne  le  pus  croire  oue  lorfou'etant 
fans  fcfoutenir  fur  perfonne  & n'aT.uit  ni  canne  m entrée  dan»  fa  chambre , elle  sunt  au  devant  de  moi , 
bâton-  j’entendis  l.iméme  Melle  qi'elle*  jela  vi»  chauffée  & marchant  toute  feule,  me  ferrant  le» 
encore  fortir  de  l’cglife  marchant  pareillement  fan»  mains  avec  la  fiennequi  avoir  etc  paralytique.  Elle 
fc  foutenirfur  pcr(bnne,en  foi  dequoi  j’ai  figne  le  me  raconta  1a  manière  miraculeufe  dont  elle  avoir 
nrefent  certifiest.  Fait  a Paris  le +.  Août  1751.  été  guenc  parl’mtcrceffion  du  Bienheureux  Fr  ah 


JEANN^ION  ÜOUTRRLr.K 

XXVII. 

Certificat  de  h Dcmoifelk  Sardim. 

A La  plu*  grande  gloire  de  Dieu.  Je  fouifigncc 
Margucnic-MadcîaincSarduic  fille  majeure 
demeuraute  rue  de*  Bourdonnoi*  cKcz  Monlicur 
Pingot  marchand  de  (bic  à la  bonne  Foi.  Dccla* 
: fit  certifie  à tou»  qu’il  appartiendra,  que  de- 


COI»  Df.  Pari»  le  Mardi  precedent  quelle  s’étoitfait 
porter  à S.  Médard. 

Je  ne  pu*  que  louer  Dicu&  confciTcr  fa  toute, 
puiiranccÿjclcfupplie  de  tout  mon  coeur  de  me  fai* 
rc  milcricofdc.  Amen. 

Son  enflure  ctoit  alor»  beaucoup  diminuée;  j'ai  m 
plufieurs  fois  depui*  Madcmoifclic  Thibault,  elle 
Doit,  mange  de  don  comme  une  perfonne  en  p!ei> 
ncfintc,clic  nefent  plu» aucune  douleur, elle  n’cft 

,v  W.V  (T  ■ plu»  enflée , clic  fc  fert  de  la  main , de  la  jambe  & 

puis  environ  dix  an»  que  j’ai  tait  connomancc  avec  pied  gauche  comme  de  ceux  du  côte  droit , &»’il 
AladcmoifcUe  Marguerite  Thibault  fille  ^cc  de  jy'  quelque  foiblcflc  dan»  le»  jambes  cela  ne 
foixantc-neuf  an»  , nous  avon»  etc  liée»  d amitic,  El-  p^yj  qyc  Je  fon  âge  avancé , de  (à  corporance 
le  demeuroit  alor»  dans  la  rue  deloumon  faifan^t  ^dd'inaÔion  où  clic»  ont  été  depuis  cinq  an».  Fait 
de»  corcct».  Des  ce  tcms-la  elle  commença  a fe  àParisce-jourdhui  14.  Juillet  17JI.  , Sardini. 

plaindre  de  quelque  infirmité  lan»  favoir  quelle  elle  originaux  de»  préfenlc»  pièce»  controlléci  à 

étoit;  mai»  qui  ne  l’cmpéchoit  pasd'agirni  detra-  pari»  le  meme  jourjj.  Oélobrc  1734.  Reçu  s». fol», 
^vailler;  c’étoit  une  hycropific  qui  fe  Formoit.  Au  LaChojx  [à  l’exception  de  la  première,  & de  la 

bout  de  cino  aimées  clic  étoit  augmentée  au  point  ûxjcmc  pièce  qui  n’y  font  pat  aiTujettie».  J Certifiée» 
que  la  malade  fc  trou^  aprcfque  hors  détat  de  tra-  vcritablcs  & annexccaa  la  minute  delà  déclaration 
▼ailler  & même  de  fortir  de  fa  chambre  , clic  fc  mit  pori.ujt  dépôt  defditc»  pièces  pour  minute , dont  ex- 

entre  les  main»  des  Mcdectni  qui  lui  ordonnèrent  ^ j 1-  j ; 

tous  les  remede»  imaginables  fan»  aucun  foulagc- 
jncnt,&quinc  fervirent  qu’a  aigrir  le  mal.  Il  y a 
trois  ans  & plus  qu'il  furvint  à la  malade  une  paraly- 
fie  fur  la  moitié  d'cllc-mêmc  du  côte  gauche , ne  pou- 
vantp'us  remuer  la  jambe, nilcpicd,  m le  bras,  m 
la  main  , ni  les  doigts.  Une  domeftique  qn  elle  a a 
mcttoit  auUt&U  rdevoit  i force  de  corps  avec  le 


pedition  cfi  ci*devant  tranferite,  le  tout  demeure 
audit  Raymond  l'un  des  Notaires  foullîgnéi. 

XXVIII. 

Second  Acte  de  dépôt, 

AUTOUnn’KUtcfi  comparu  par  devant  les  Notaire» 
au  Cliâtclct  de  Paris  foulTignés  McfTirc  Louia- 


fecours  de  quelques  autre»  perfonne».  Depuis  cette  BafileCarrcdc  Montgeron  Chevalier , Seignc^  de 
paraWfie  elle  a touiours  eu  fouvent  des  douleurs  ai-  Trcignv  ,dc  Ratillv,  Bdnave  5c  autrcsiieux , Con- 
Les  &prcfquc  continuelles,  & fur  tout  lorfqucl'on  fcillcr  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement , demeurant 
touchoit  a quelques  endroitsdu  coté  paralytique-De- 
pui»dlc  ne  prit  plu»  de  remèdes,  le»  Médecins  Pa- 


rue dcparoiflc  S.  André  des  arcs;  lequel  a dépofé 
pour  minute  à Maître  Raymond  l*un  de»  Notaire» 
foufllgncs  fix  Lettres  mifiivcs  qui  peuvent  fervir  à la 
preuve  du  miracle  delà  guérilbn  de  ladite  Demoi- 
fellc  Thibault  & que  le  Seigneur  de  Montgeron  a 
déclaré  lui  avoir  été  écrites. 

Laprcmicrc  par  lefieur  Silva  Dofteur  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  Pari»  5c  premier  Médecin  de 
iVrfenic  jour  de’ ft  L'Iiydfopific  Son  Alteffc  Scrcniffime  Monficiir  le  Duc.cn  troi. 

étoit  telle  que  la  malade  pouvoit  avoir  environ  deux  pages , dattec  k Pari»  le  lo.  Oiftobre  dernier. 

rt^adccircoiifcrcnce,  fes  jambe»  cloicnt  groffe.  La  fécondé  par  le  fleur  Souebay  Chirurgien  deSon 


pu- 

Tant  jugée  incurable. 

’ A Novl  de  l'année  derniere  1.30.  1 hidropyfic  & 
3cs  do  ilciir»  de  la  paralvfle  augmentèrent  de  telle 
forte  qu’il  n’a  plus  été  poffiblcàla  malade  de  fouffrir 
Je  lit , * qu’elle  a été  obligée  de  paffer  le»  jour»  & 
les  nuits  d»ns  fon  fauteuil,  jufqu'au  tp.  lu  n de  la 


Dig:‘:2ec'  by  LjOC^Ie 


De  U fécondé  Dtmenjhaiion,  xxxiTx 

AUcnoScreffifTimcMonncur  le  Prince  de  Comy,  en  eu  qu*unefimplc  écorchure.  DWlIeun  quand  la  plaie 
cinq  page»,  dattéc  à Paris  le  même  jour  17.  Oaobre  auroit  été  conndcrable,  comme  j'ignorojs  en  corn- 
Uriner  ; fur  laquelle  eft  obfcnéquc  CeS  mots,  crun^  bien  de  tems  la  guenfon  sVtoit  opcrcc , je  ne  pua 
font  lurchargêi  en  la  féconde  ligne  de  la  première  porter  aucun  jugement  fur  cet  article.  Pour  ce  qui 
pjge  , que  le  premier  mot  de  la  troilîcme  ligne  de  la  cft  de  l'hydropine  dont  vous  me  parlez , je  n’ai  cxV 
îccundc  page  cil  biflc,  & qu'au  dclTus  font  ces  mots,  miné  ni  le  ventre,  ni  les  jambes , ni  les  cuilTes-  ni  je 
,Sc  que  les  quatre  premières  pages  font  n’ai  vu  h malade  couchée  dans  fon  lit , mais  cltcmar. 
cottcc*  6c  paraphées  au  bas  par  première  & dermerc  choit  avec  aifance.  Voilà,  Monneur,dam  l'cxaéle  re- 
parle controleur  ci-apres  nomme.  rite  tout  ce  que  je  fai  au  fujetdc  Madcmoifcllc  Thi- 

La  rroificmc  écrite  parle  fieur  DcmanteviUe  an-  bault.  A l’égard  dutcmsoùjel'aivue,jcnemcfou- 
cienücmonftrateur  en  Chirurgie  en  rroîi  pages,  dat-  viens  ni  du  jour  ni  du  mois,  parce  que  je  n'ai  trouvé 
tee  a Paris  le  14.  dudit  mois  d'Oélobrc  dernier.  rien  d’afTcz  frappant  pour  m’engager  à retenir  cette 
La  quatrième  en  deux  pages  par  le  Heur  le  Dran  epoque. 
premier  Chirurgien  de  la  Charité,  dattcc  du  17.  dudit  ]c  fuis  avec  rcfpcél,  Monfîcur,  Votre  très  hum- 
inois  d'Oélobrc  dernier.  blc  & très  obeiflant  fervitcur.  5iMé,  SavA.  A Utt  </l 

La  cinquième  fans  datte  en  trois  pagei  par  le  fîcur  écrit  i A Paris  Iciy.Odlobrc  1714.  ' 

Sivert  Chirurgien  Major  des  hôpitaux  de  Parmée. 

£tlalîxieffle6tdemiere,auni fans dattc.endix feuil-  XX  X. 


les  cottccs  & paraphées  par  première  6c  demicre  par 
le  contrôleur  ci-apres  nommé,écrite  par  le  HeurGau- 
lardMédecin  ordinaire  du  Roi, en  la  acmiere  page  de 
laquelle  il  y a deux  mots  rayés  à latin  de  la  huitième 
ligne. 

Lefquellcs  fix  Lettres  contrôlées  à Paris  cejour- 
d'hui  par  Dubois,  font  a la  requiHtion  dudit  Seigneur 
de  Montgeron  demeurées  annexées  à la  minute  dea 
prefentes, apres  qu’il  les  a certifices  véritables, lignées 
« Mraphees  en  préfence  desNotaires  fouirignés;dont 
Actc  promettant,  obligeant  6c  renonçant.  Fait  & paf- 
fea  Partsen  l'ctude  dudit  Maitic  Raymond  Notai- 
re l’an  i‘*j4.  le  dix>huitiéme  jour  de  Novembre 
âpres  midi , 6c  afignéla  minute  des  préfentei  étant 
enfuite  des  minutes  dont  expéditions  font  ci-devant 
tranrcrites,le  tout  demeure  audit  Raymond  Notaire. 

Ettfnit  l4  ttntur  dtjdins  pitett  dep«fitt, 

XXIX. 

Lettre  de  M.  Siha  DoEleur  en  Médecine  0? 
premier  Médecin  de  S,  A.  S.  Menfieur 
le  Duc. 

MOniiedi,  jene  fuii  point  «i  ^tat  de  ratisfaire 
pleinement  votre  curiolite  fur  ce  qui  regarde 
MademoifclleThibault,ne  l’ayant  vue  ni  avant  qu'el- 
le allit  a S.  Mcdard  ni  depuis  faguérifon,  fuppofë 

Î lue  fa  gucrifonfoit  furv  enue  : je  ne  lui  ai  fait  qu’une 
nile  vifitc  dam  le  terni  qu’on  la  difoit  guérie , «voi- 
ci avec  vérité  l'état  où  cileétoit  alors. 

Elle  remuoit  le  bras  qui  félon  ce  qu’elle  me  dit 
avoit  étc  long-tcmi  fim  mouvement , & elle  remuoit 
aufCle  poignet  & plulïeurs  doigts , maii  il  y en  avoit 
deux  (m 'elle  ctoit  dam  l'impuilTance  de  plier.  Cette 
impuiiTancc  n’étoit  paicaufeepar  une  paralyfie  ; mais 
ar  des  ankylofes , c’eft-â-dire  que  dam  cca  deux 
oigts  les  phalanges  étoient  comme  foudées. 

Vous  fentez,  Monlîeur,  que  les  chofea  étant  en  cet 
état,  je  n’ai  pu  regarder  MademoifelleThibault  com- 
me étant  guérie.  Voua  êtes  très  bien  informé  de  l’exi- 
racn  que  je  fis  de  fon  bras.  Il  ell  vrai  que  je  l’examinai 
beaucoup  fur  ce  qu’elle  me  dit  qu’il  y avoit  eu  une 

filaie  large  & profonde  dam  toute  la  longueur  du  pli. 
é trouvai  qu^une  peau  mince  occupoit  la  place  où  el- 
e medifoit  que  cette  plaie  avoitété;  maiijenepua 
juger  fi  cette  plaie  avoit  étépiofoudcjOU  )’Ü  s’y  «voit 
//.  D/mimfiration, 


Lettre  de  M,  Souebay  Chirurgien  de  S.  A.  St 
M.  U Prince  de  Contj. 

MOnsiiux,  Il  eft  vrai  que  vert  la  fin  du  mois  de 
Juiniyti.je  fui  voir  Madcmoifelle  Thibault 
excité  par  le  bruit  que  faguérifon  faifoit  dam  tout 
Parii.  Je  fayoii,  non  par  moi-même , mais  fimple- 
ment  par  oui-dire,  que  cette  üUc  avoit  etc  hydropi- 
que pendant  cinq  am  & qu’elle  avoit  eu  pendant  troia 
am  une  paralyfic  fur  tout  le  côté  gauche.  L’ayant  exa- 
minée avec  grand  foin  je  la  trouvai  en  affez  bonne 
famé,  & je  ne  m’apperjua  point  qu’il  lui  refUt  aucune 
fuite  de  rhydropibc  qu’elle  avoit  eue.  A l’égard  de 
fa  paralyfic  elle  marcha  devant  moi  avec  beaucoup 
d’aifancc,  & fit  plufieura  mouvemens  de  fon  bras 
gauche  avec  facilite  ;maii  ayant  examiné  fa  main  du 
même  côté,  je  trouvai  que  le  doigt  du  milieu  & l’an- 
nuUirc  étoient  encore  fort  roidet , & qu’elle  ne  pou- 
voTt  lcy>licr  que  tréi  peu,  en  coni^uence  du  peu  da 
fouple/Ic  qui  fctrouvoitpour  loradam  les  tendonz 
extenfeuri  desdoigts  qui  nepouvoient  obéir  ni  fui- 
vre  l’aâion  des  fléchiflcura , & qui  ne  laiffoit  pas  non 
plus  une  liberté  entière  au  doigt  indicateur  & an 
petit  doigt  de  fe  plier  entièrement,  ce  qui  fiiifoit 
que  la  Dcmoifclle  Thibault  ne  pouvoit  pas  fermer 
tout.i-fait  lamain.  Mais  je  puis  voua  affurer  qu’il  n’y 
avoit  aucune  articulation  de  fea  doigta  qui  fût  anky- 
lofcc , ayant  éprouve  moi-même  que  chaque  articu- 
lation êtoit  libre  & capable  de  mouvement  ; & com- 
me la  Dcmoifelle  Thioault  fouffroit  qucjcfis  à cet 
égard  une  petite  épreuve  fans  que  cela  lui  fit  aucune 
douleur,  il  cil  fans  difficulté  qu’il  n’y  avoit  aucun 
embarras  dam  aucune  articulation , & que  le  défaut 
de  mouvement  dans  fei  doigts  neprovenoit  encore 
une  fois  que  de  la  tenfion  ou  peu  de  foupicffie  dea 
tendom  extenfeura  dea  doigta  qui  n'obéiiroient  pas 
fufiîfamment.  S’il  ell  vrai  que  quelques  Chirurgiens 
ont  avancé  qu’elle  avoit  pour  lors  les  phalanges  dea 
doigts  ankylofees , il  faut  nécdTairement  qu’ils  n’a- 
yent  point  examiné  fes  doigts  avec  affez  d'attention, 
& qu  ayant  fimpicment  remarqué  que  quelqucsarti- 
culations  ne  jouoient  point  lorfqu’clle  remuoit  les 
doigt»,  ils  en ayent  conclu  fans  autre  examen  que  loe 
articulation»  étoient  ankylofees.  Mais  ils  dévoient 
faire  réflexion  qu’il  y a quantité  d’autres  caufci  qui 
cmpéclientlet  irticuiationa  d’avoir  leur  mouvement 
£ li. 


Pkm  juftificatives 
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libre.  J’ai  remar^  même  qu’il  y aune  contradiâion 
manifcftcdan*  Textrait  que  vous  m’avez  fait  de  leur 
rapport  dans  votre  lettre.  Le  premier  Chirurgien  a 
d^laréjfuivant  que  vous  me  le  marquez  , qu’il  avoit 
trouve  le  doist  du  milieu , l'annulaire  & le  petit 
doigt  ankyloies  dans  toutes  les  phal^cs»  & le  mê« 
me  Chirurgien  déclare  enfuite,  trois  mois  & demi 
après  avec  quatre  autres  Chiruroiens , qu’ils  ont  trou- 
vé que  cette  Dcmoifellc  Ûechilîoit  très  peu  les  doigts 
de  celte  main  dont  les  dernières  phalanges  font  me- 
me ankylofccs.  Amfi  fuivant  le  premier  rapport  tou- 
tes les  phalanges  des  trois  doigts  ctoient  ankylofccsy 
& fuivant  le  fecondil  n’y  avort  que  la  troificme  pha- 
lange de  chaque  doigt  qui  le  fût.  Cependant  Made- 
moifclle  Thibault  n’a  fait  aucun  remède  depuis  fa 
guérifon  , &ci]en'avoit  garde  d’en  faire  puilque  U 
tenfion  de  Tes  doigts  ne  lui  faifoit  aucune  douleur  & 
ne  l'empêchoic  pas-meme  de  s’aider  de  fa  main  de  de 
travailler;or  une  ankylofe  ne  fc  guérit  pas  fans  remè- 
des > & lorfnucllc  cft  andenne  elle  eil  meme  abfoiu* 
ment  incuraolc:  de  tout  cela  ü en  faut  conclurre  que 
cerrainemenc  les  rapports  dont  vous  me  parlez  ne 
font  pas  exaéts. 

A regard  dclaqueftionquevous  me  fat  tes  oui  con- 
iUlea  uvoir,tilors  qu’une  paralyHe  qui  n'e(t  que  la 
fuite  ou  l’elfct  d’une  hydropific  cil  parfaitement 
guérie  > les  jambes  de  la  paralytique  quiétoient  ex- 
traordinairement enflées  doivent  aeveniratrophiéesy 
ou  It  au  contraire  elles  doivent  reprendre  leurgrof- 
feur  naturelle , & li  c'ell  une  preuve  que  la  paralyne 
étoit  bien  peu  conUdcrable , loHque  les  jambes  apres 
uncgucrilon  fubite  fe  trouvent  dans  leur  état  natu- 
rel : il  ell  bien  vrai  que  dans  les  paralyfies  ordinaires 
les  mufcles  paralytiques  deviennent  atrophies  plus 
ou  moins  fuivant /)ue  la  paralylîe  ell  plus  ou  moins 
complété  9 mais  il  ell  quellion  d’une  paralylîe  qui 
n’étoit  qu’une  fuite  d'hydropilîe  y & qui  conlîAoit 
moins  dans  l’obUruélion  des  nerfs  que  dans  leur  re- 
lâchement quietoit  caufé  parla  quantité  des  eaux  qui 
les  pénctroient  9 de  li  fort  ramolis  que  tous  les  cfprits 
en  étoient  fulToqués  ou  noyés;  que  cela  leur  avoit 
6tc  toute  leur  élallictté9  à peu  près  comme  une  cor- 
de à boyaux  qui  feroit  toute  imbibée  d’eau;  mais 
quoiqu'il  en  foit  il  cil  évident  que  les  jambes  de  la 
Demoifellc  Thibault  étant  revenues  dans  leur  état 
naturcl9  aulTi-tôt  qu’elle  a été  guérie  de  fon  hvdropi- 
fie  & de  fa  paralylîe , fa  guérifon  en  a été  d'autant 
plus  parfaite  & le  miracle  plus  évident. 

Je  ne  doit  pas  vous  dilTimulcr  que  j’ai  été  très  frap- 
pé de  cette  guénfonquim’aparuau  deïïus  de  routes 
les  forces  de  la  nature9  mais  je  l’aurois  été  encore 
davantage  Ci  jcî’avois  vue  moi-meme  dans  l'état  af- 
freux ou  l’on  alTure  qu'elle  avoit  été  pendant  plufieun 
années  9 dt  qu’elle  etoit  encore  la  vcîllc-mcmc  de  la 
guérifon.  Jetie  crois  pas  que  la  petite  incommodi- 
té qui  lui  cft  reliée  à la  main  gauche,  qui  ne  conlillott 

Îjue  dans  la  trop  grande  roideur  des  tendons  exten- 
eurs des  doigtS)  doive  diminuer  en  rien  l’admiration 
que  doitcaulcr  un  pareil  événement9  parce  que  Dieu 
«Il  maître  de  fes  dons9  dfc  qu’en  guéri  iTant  fubitement 
une  perfonne  de  deux  ou  trois  maladies  très  confidé- 
fables  9 il  a pu  lui  lailTcr  une  légère  incommodité 
pour  la  faire  reflbuvenir  pluslouvcnt  de  l’état  d'ou  il 
i'avoit  tirée. 

J’ai  l’honneur  d’dcrc  arec  bien  du  rdpcû,  Mon- 


ficur  9 Votrc'très humble*  très  obéilTantfervîtear. 

S 0 ü c H A T -Au  htis  de  la  fa-t  ejl 
Momieur  de  Montgeron  ConfciUcr  au  Parlement 

XXXI. 

Lettrt  de  M.  Denumtevilk  ancien  Démonftra^ 
leur  en  Chirurgie. 

Monsieur.  Je  reponds  à la  Lettre  que  tour 
m'avez  fait  rfioniicurdem'ecrirc  ,&;evaisti- 
chcrdcvouaCitisfairc  fur  les  quellions  que  vous  m'T 
avez  faites.  J'ai  vu  & vifité  MademoifeJle  Thibault 
le  lendemain  ou  le  fur-lendemain  qui  etoit  le  ai.  ou 
ai.Juini73i.  Lorfquc  j'entrai  dana  lachambreje 
la  trouvai  affife  dans  fon  fauteuil  toute  tranfportée  de 
joie,  de  meme  que  toua  ceux  qui  l'entouroient. 
On  me  dit  quelle  venoit  d’etre  guérie  fubitement 
de  plulîcurs  maladiea  conliderablea  & compliquée!, 
dont  tout  le  monde  a fu  depuia  le  détail.  Elle  me 
montra  fa  main  gauche,  qui  lea  doigts  étendus  me 
parut  très-faine  & dana  fon  état  naturel , mais  elle  ne 
pouyoit  la  fermer  qu'a  moitié,  les  doigts  ne  pouvant 
fc  fléchir  enticrement.  Leurs  articulations  n'étoient 
point  ankylofécs,  clics  avoient  un  mouvement  à la 
vérité  imparfait  de  flexion  & d'extcnfion,  lea  una 
plus  les  autres  moins.  Dans  le  pli  de  l'articulation 
du  bras  avec  l'avant-braa , je  remarquai  que  la  peau 
étoit  très  fine*  très  blanche,  très  polie  Aluifante. 
Mademoifelle  Thibault  marcha  devant  moi  avec  li- 
berté, j'examinai  fea  jambes  que  je  trouvai  encore 
un  peu  gonflées,  l'une  plus , l’autre  moins;  uncpa- 
ral^fic  compliquée  d'hyd^ropilic  peut  ceiTer  & laifler 
un  relie  d'iniîitrationdelcrolîté  après  la  guérilbn, 
& qui  fe  dilTipe  peu  de  tems  apres  comme  cela  ell 
arrivé  » Mademoifelle  Thibault.  Je  lui  ai  touché 
le  ventre , je  n'y  ai  trouvé  aucune  enflure  contre 
nature  par  tout  l'examen  que  j'ai  fait , ti  je  n'ai 
trouve  aucun  vcilige  deparalylfe.  Il  n'y  en  avoit 
point  non  plus  d'hydropilic,  hortlcpeOde  gonfle- 
ment relié  dans  les  jambes.  J’ai  vu  depuis  Made- 
moifelle Thibault  plulieura  fois  en  diflerent  terni, 
elle  m'a  paru  totalement  guérie.  Je  nel'avoii  point 
connue  dans  fa  maladie,  ainli  je  n'en  puis  rien  di- 
re. Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  trouver  des  oc- 
calions  plus  confldérablea  de  voua  £ure  plaifir,  Mon- 
fieut,  dévoua  rendre  fcrvice  & de  voua  afl'urerqus 
je  fuis  avec  le  rcfpeâ  le  plus  profond , Monfieur, 
Votre  très  humble  & très  obéiilànt  fcrvitcur.  S/y.é, 
Dsmantkvillf.  j1  tin  tfi  itrii:  A Paria  ce  14.  Oâo- 
bre  1734.  jlit  tlefftm  tft  iirit  : A Monlïcur  de  Mont- 
geron Confcillcr  au  Parlement. 

XXXII. 

Lettre  de  M.  le  Dr  an  premier  Chirurgien 
de  la  Charité. 

XXOnsixiik,  Te  nefuispoint  en  état  de  voua  faira 
aucune  réponfe  pofitivcfurla  maladie  de  Ma- 
demoifcllc'^ibault,  ne  l'ayant  vue  que  quelque  tema 
aprèsfi  f^crilondc  cclimplement  par  occaflon.  Elle 
me  dit  l'état  où  elle  avoit  été , ce  qui  m’engagea  à 
examinerfi  maingauche  ■.  Jcme  fouviens  quelle  fai- 
foit  ftcilcmcnt  roui  Ici  nouvemens  po(nblcs9  à Iz 
referve  <Jc  la  flexion  d’un  ou  de  deux  doigts  laquelle 
nefc  faifoit  qu’à  demi.  Je  ne  pus  les  faire  plier  da- 
vantage à caufêdc  la  roideur  des  tcndonsextcnfêura 
qui  ne  ie  permettoic  pu.  CoauDc  trouvai  du 

mou- 
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mouTement  depuis  rcTtcnfion  parfaitejur^u’i  la  de- 
mi-flexion dim  chique  articulation, ;c ne  regardai 
point  cela  comme  une  ank> lofe,  d'autant  que  les 
Jointurciii'ctoicnt  po.iit  gonflées  comme  elles  îc  font 
alors.  Üurcflce.lc  me  parut  fc  bien  porter,  & je  ne 
fus  pas  curieux  d’exammer  une  maladie  qu’elle  me 
difoitncfubrirtcrplus.  J'ai  l’honneur  d'etre  tresref* 
pcftucufcmcnt,  Monficur,  Votre  très  humble  de  très 
obèilfint  feniteur.  LrÜran.  jicctajittnt  t 

Ce  t;.Odobrc  173+.  t^nt:lAoïïùc\xrde 

Montgeron. 

XXXIII. 

Lettre  de  Af.Sivert  ChirurgienMajor  des  hôpi- 
taux de  ï armée. 

Monsieur,  Je  n'ai  ru  la  Dcmoifcllc  Thibault  que 
quelque  tems  apres  fa  guérifon  defonhydro* 
pi  fle  & de  fa  paralyflc  du  côté  gauche.  M’étant  trou* 
vé  daiu  une  maifon  où  elle  étoit , je  la  vis  marcher  & 
remuer  fon  bras  gauche  aflea  librement  : ayant  re> 
marqué  a la  main  dudit  bru  le  doigt  du  milieu  & 
i’anuulaire  qui  nepouvoient  fe  ficenirque  très  peu 
dans  les  dernieret  articulationt,  attendu  le  peu  de 
foupleltc  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  qui  ne 
pouvoicnt  obéiraux  tendons  fléckifleurs  ,ce  qui  ne 
donnoit  pas  une  liberté  entière  aux  autres  doigts  de 
fe  fléchir  entièrement , n*y  ayant  remarqué  aucune 
inkylofc  dans  les  articulations  des  doigts , ayant  fait 
faire  à chaque  doigt  feparément  les  mouvemens  de 
flexion  de  extenflon  à chaque  articulation  ^ fans  que 
cela  fit  aucune  douleur  a Isdite  Uemoifelie  Tni- 
bault.  Je  la  trouvai  en  alTcz  bonne  fanté  n'y  paroif- 
faut  aucune  fuite  d'hydropifie.  J'ai  l’honneur  d’être 
avec  rcfpcâ,  Monficur,  Votre  trea  humble  & très 
obéilTaut ferviteur.  Si^nè  Sivxrt. 

XXXIV. 

Lettre  de  M.  Gaalard  Médecin  ordinaire 
du  Roi. 

Monsieur,  Avant  que  de  repondre  \ vos  queflions 
permettez-moi  devons  aire , qucjc  ne  fuis  pas 
la  dupe  de  la  nouvelle  forme  fout  laquelle  vous  me 
les  préfentez,  de  que  je  fens  fort  bien  que  sous  cro- 
yez de  regardez  comme  déjà  arrives  les  prétendus 
Faits  avenir  furlerquels  vous  me  demandez  mon  fen- 
riment.  Je  trouve,  je  l'avoue,  Monficur, une  fatis- 
ftÔion  iccretc  dans  cette  conjefturc  qui  me  paroit 
bien  fondée,  de  j'augure  de  laque  rcfpecc  de  honte 
que  vous  trouvez  àparoitre  perfuade  des  faits  que 
vous  m’auriez  donnes  comme  bien  réels  avant  mes 
diflertations  precedentes , pourroit  être  le  fruit  des 
raifbns  qucjc  vous  ai  données  pour  guérir  une  cré- 
dulité, qui  en  vérité  n’efl  pas  pardonnable  Âunhom- 
nie  auflt  éclairé  que  vous  l'êtes.  Quoiqu’il  cnfbit  je 
vaitvousdirc,Monficur,dcbonncfoidcavccflncerité 
ccque  je  penfefurlcs  queflions  dont  vousvctihz  de 
m'honorer. 

Vous  me  faites  l’honneur  de  me  demander , Mon- 
flcur,li  l'enflure  du  ventre  d’une  Dcmoifclle  hydro- 
pique  depuis  cinq  ans  de  qui  en  avoit  plus  defoixan- 
te  quanafon  hydropifica  commencé , peut  fe  guérir 
en  un  Jour  par  quelque  crife  ou  évacuation  extraor- 
dinaireS)  comme  par  dci  fucurs  ou  un  ccoulcmcnt 


Démonjiratien.  xxxr 

abondant  d'urine,  cnfortc  que  fon  ventre  perde  fa 
tumeur  de  redevienne  mollet,  de  fi  fcscuifTcs  de  fc$ 
jambes  peuvent  fe  defenfler  entièrement  dans  huit 
jours. 

z.SircfpeccdeparalyfIc  qu’elle  a depuis  trois  ana 
peut  être  guéneen  une  heure,  enforte  qu'elle  puifTe 
Icfoutenirfur  fes jambes  quuiqu'avcc quelque  peine, 
agir  de  fon  bras  de  de  fa  main  gauche,  de  au  bout  de 
huit  jours  avoir  tous  les  mouvemens  de  fon  corps  li- 
bres. 

3.  Si  rinflexibilité  de  fes  doigts  qui  font  demeu- 
res roides  prc>  de  trois  ans  fans  quelle  pût  les  plier 
ni  les  rapprocher  les  uns  des  autres  avec  fon  autre 
main  n'cflpas  une  véritable  ankyîofc  de  fi  cette  an- 
Kylofc  peut  fe  guérir  en  une  matinée. 

4.  bi  les  crcvailes  ulcérées  dont  fes  doigts  font  en- 
toures ,fuivant  qu’il  cfl  cnoncc  dans  la  ConfuUation 
de  trois  Médecins,  peuvent  pareillement  fe  refermer 
& fe  guérir  en  une  matinée  en  forte  qu'elles  foient 
prcfquc  entièrement  cflacécs,  de  qu’on  ne  trouve  plut 
à leur  place  que  quelques  petites  gales  ou  peau  fcche 

?[ui  fe  détache  d’cllc-mêmc  fans  que  la  peau  de  deflbus 
c trouve  cavéc. 

f . Si  l’état  d'hydropifie  où  cfl  cette  main , dont  Ici 
doigts  & même  tout  le  bras  font  d’une  gro/Tcur  mon- 
flrucufc  de  par  confequent  remplis  dxau,  ne  doit 
pas  être  un  obflacle  à fa  guérifon. 

6.  Enfln  fl  la  fanic  claire  que  ces  ulcères  rendent, 
efl  ou  non  une  difpofltion  qui  puifTe  favorifer  cette 
uérifon,  de  cfl  propre  ou  non  a procurer  la  réuni  oa 
es  chairs. 

Pour  donner  la  rcfolution  de  la  première  queflion, 
il  cfl  abfolument  nécclTairc  de  rappellcr  ce  que  j'ar  dit 
dans  ma  diflertation  precedente.  J’ai  eu  l’honneur 
de  vous  marquer,  Monficur,  que  les  eaux  épanchées 
dans  la  cavité  du  bas  ventre  pouvoient  être  pompées 
par  les  pores  ou  vaiiTeaux  nommés  abforbans  a raifon 
aclcurofHce.  Je  vous  ai  fait  obfcrvcr  que  l'enflure 
des  bras,  descuifles,  des  jambes  de  des  pieds  pou- 
voir fedifliper , parce  que  les  liqueursqui  forment  la 
tumeur  dos  extrémités  (ont  encore  contenues  dans 
leurs  propres  vai/Tcaux  ; & ne  font  point  cpinchéet 
dans  une  cavité,  mais  je  vous  ai  démontré  en  même 
tems  rimpofTibilité  d une  enfe  ou  évacuation  fl  fubite 
qui  feroit  périr  la  malade.  Je  vous  en  ai  donné  Ica 
raifons  de  il  feroit  inutile  de  les  répéter  ici. 

Ainfl  prenez  y bien  garde,  Monficur,  quoique  je 
convienne  qu’un  tel  effet  puiflc  arriver  dans  un  cer- 
tain cfpaceàctcms,  il  n’en  refaite  pas  que  ce  meme 
effet  foit  moins  impofTible  en  changeant  les  circon- 
flanccscondittonellcs  qui  m’en  falfoicnt  admettre  la 
poflibilité.  Je  vous  accorderai , par  exemple , qu’il 
efl  très  pofliblc  de  faire  bitir  en  quelques  années  un 
Palais  comme  1cLouvre;maiscnfera-t-ilmoînsim* 
poffiblc  qu’un  fécond  Louvre  foit  bâti  d.'ins  un  jour, 
ou  dans  une  heure  î Je  rcconnois  donc  encore  aujour- 
d'hui qu’il  fe  peut  faire  que  les  eaux  du  bas  ventre  de 
des  extrémités  s'évacuent  peu  à peu  de  iiifcnfibîcmcnt 
parlcsurincs,  parlesfeU,  par  Icsvomiflcmcns, ou 
même  fi  on  le  veut  par  les  fucurs. 

Je  pourrois  cependant  dire  que  cette  dcmicrc  voie 
cfl  impofTible  à la  nature,  qu'on  n’ajamais  vu  guérir 
des  hydropics  par  les  Tueurs,  la  raifon  en  cfl  que  la 
peau  des  hydropiqiics  extrêmement  tendue,  ferme 
iepaflageaiu  extremites  des  vaiiTeaux  qui  viennent 
E A l’jr 
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•>  rendre,  & que  d'ailleurs  tbbreuvce  par  la  fcrofi-  ceux  que  doit  produire  unicMrre,  qui  par  fi  com- 
te qui  croupit  dans  fis  propres  vailTeaux,  elle  n'eft  prcflîon  fur  les  veines  finguincs  agit  de  meme  que 

f lus  en  état  d’entretenir  ouverts  le  nombre  innom-  la  ligature.  Que  le  foie  p.ir  exemple  foit  dur  & 
rable  de  petits  troux  dont  elle  ell  criblée;  ou  plu-  fehirreux,  il  comprime  1a  veine  cave  & y arreté  le 
tôt  les  extrémités  des  vaiiTeaux  qui  aboutirent  a la  fing,  ^ ne  coulant  plus  avec  aifance  remplit  cette 
fupcrficic  du  corps,  gorgées  de  la  Ivmphc  qu’eUc*  veine  A la  diftend  conlîdérablcment.  Qu’arrive- 
contiennent,  fi  bouchent  a cllcs-mcmes  le  palTage.  t-il  de-la?  Toutes  les  veines  lymphatiques  qui  y rap- 
Aufli  cft-il  rare  de  voir  fucrlcs  hydropiques  , &ce  portent  la  limphe  qui  revient  dubasvcntrcncpcu- 
feroît  être  bien  peu  verfé  dans  lufagc  de  la  pratique  vent  plus  la  verfer  dans  cette  veine  principale, 
& bien  novice  aans  les  voies  ufitéesa  la  nature,  ouc  Toutes  ces  veines  lymphatiques  s'engorgent  donc  fit 
d'entreprendre  de  guérir  par  les  fudorifiques  uneny-  foufFrent  des  crevaffes  par  Icfqudlcs  la  lymphe  s’e- 
dropific  qui  peut  céder  aux  fondans  fit  aux  apéritifs,  chipant  tombe  daiu  la  capacité  du  bas  ventre  fie 

Sarcc  que  les  glandes  ou  tuyaux  excrétoires  des  intc-  produit  l’hydropifie  ; mais  cette  hydropifîc  cft  in- 
ms  fit  des  reins,  mais  fur  tout  des  derniers,  font  curable  parce  que  pour  la  guenr  il  fauuroit  detruN 
les  organes  affidés  âlanaturcpour  opérer  feule  ou  rclcfchirrc  dont  elle cûl’cnct;  orunfehirre  formé 
concourir  a la  guérifon  d’une  hvdropinc.  depuis  cinq  à fix  ans  dans  une  pcrfonnc  àgee  de 

De-là  il  fuit  que  l’hydropilac  en  general  peut  fc  plus  de  foixantc  cft  un  fchirrc  confomme  « par- 
guérir  dans  un  long  efpace  de  tems  fit  non  dans  un  fait,  fit  parconféquent  reconnu  de  tout  tems  fie  par 
jour;  mais  fi  en  général  cette  maladie  laiflc  quelque  tous  les  praticiens  totalement  incurable,  fi:  J'eva- 
cfpérance  de  guérifon , je  crois  dans  le  cas  particulier  cualion  des  eaux  par  la  ponâion  ou  par  tcileautre 
dont  il  s'agit  que  cette  guérifon  cft  abfolumcnt  im-  x'oyc  que  ce  puifle  être  ne  procureroit  jamais  une 
pofCblc;  car  je  fuis  perfuade  que  le  premier  Mede-  guérifon  radicale,  parce  que  la  caufi  fubfiftant  tou- 
dn  qui  a vu  U malaae,  fit  qui  ;Hugé  qu'un  fchirrc  jours  , l'effet  renaitroit  bientôt  fit  fi  reproduiroit 
étoit  la  caufe  de  fa  maladie,  lui  a afkgné  fa  jufte  caufi.  de  nouveau. 

Cependant  de  ce  que  je  viens  de  dire  n'en  inferex  Mais  afin  qu'il  ne  manque  rien  à ma  preuve,  il 
pas  que  les  trois  Médecins  qui  depuis  ont  vu  la  mila-  cft  bon  de  dire  en  peu  de  mots  ce  que,c’cft  qu'un 
Se  fc  font  trompés  dans  le  juecment  qu’ils  ont  porté  fchirrc  fit  de  quelle  façon  il  fi  forme.  Le  fcKirre 
en  caraacrifant  la  maladie  a'œdcmcphicemoncux,  eft  une  tumeur  contre  nature,  froide,  renitente, 
parce  qu'tl  arrive  fouvent  qu’un  fehirre  cft  fiiivi  du  fans  douleur  fit  fans  aucun  changement  de  couleur 
phlegmon;  fit  pour  lors  exft  un  fchirrc  phlcgrao-  à la  peau.  Toutes  les  humeurs  en  general  deve- 
peux.  Mais  fi  à ce  phlegmon  furvient  roedeme,  ce  nues  grolTieres,  gluantes  fit  vifqucufii  peuvent  pro- 
féra un  phlegmon  oedémateux  ou  un  œdeme  phlc-  duirc  le  fchirrc;  mais  la  lymphe  fur  tout  en  cft  la 
gmoneux  filon  que  la  tumeur  tiendra  plus  de  l’ocdc-  caufe  la  plut  ordinaire.  C^^ne  goûte  de  lymphe 
me  ou  du  phlegmon.  Ainfi  le  fchirrc  peut  être  re-  trop  épaifie  s’arrête  dans  un  petit  vaifiesu  fie  qu’cl- 
gardé  comme  la  caufi  primitive  de  la  maladie  fie  le  ne  loit  pasaufii-tôt  difllpce  par  1a  tranfpiration , 
roedeme  pMegmoneux  n’en  cft  que  fymptôme  ou  la  lymphe  qui  fuit  va  heurter  contre  cette  goûte  fis 
Accident.  ne  pouvant  la  chaficr  en  avant  elle  s’y  accroche  fie 

Or  ce  qui  me  faitjuger  qu'un  fehirre  cft  la  caufi  de  s’y  cpaiflit  par  le  battement  des  vaifieaux  voifini  qui 
cette  hydrqpifie  eft  que  jeneconnoisquedcuxcau-  expriment  ce  qu’il  y a de  plus  ténu  fit  de  plusfiui- 
fes  qui  puifient  la  produire,  favoir  une  évacuation  de;  mais  par  les  loix  de  la  circulation  de  nouvcl- 
exccftîve  ou  un  fchirrc.  Je  vous  ai  explique  de  quel-  le  lymphe  venant  toujours  à l’appui  de  celle  qui  fi 
le  manière  une  évacuation  exceflive  proauifbit  l’hv-  trouve  engorgée,  il  s’en  fait  une  colleérion  conft- 
dropifie,  je  vais  à préfintvouscxpliqucrcnpcu  de  dérablc,  & jugez  ou  cela  peut  allcrfi  pendant  plu- 
mets comment  un  fihirre  peut  en  être  la  caufe.  fleurs  années  ae  nouvelles  goûtes  de  lymphe  font 
On  a fait  des  expériences  fur  des  animaux  vivans,  toujours  apportées.  Il  arrive  de-là  qucla  tumeur 
on  leur  a lié  la  veine  jugulaire  ou  la  veine  cave,  fit  pendant  un  fi  long-tcms  peut  devenir  d’une  grof- 
il  cft  arrive  peu  de  tems  apres  que  dans  le  premier  leur  monftrucufc  fie  d’une  confîftance  fi  folide,  qu’a- 
cas  les  parties  au  defi’us  de  la  ligature,  fit  dans  le  près  la  mort  dans  la  dificéboa  des  cadavres  on  a 
fécond  celles  qui  étoient  au  dcflbus,s'cnfloicnt  fétu-  fouvent  de  la  peine  à ouvrir  un  fchirrc  avec  le  fcal- 
mcfioicntfitdevcnoicntœdematcufis.  Laraifonen  ^I.  11  cft  donc  évident  qu’un  fchirrc  coofimmé 
eft  que  les  veines  lymphatiques  que  je  vous  ai  dit  ail-  & parfait  ne  peut  fc  refoudre  ni  fi  guérir,  fit  par 
leurs  qui  rapportoient  la  limphe  dans  les  veines  conféquent  qu’une  hydropific  qui  en  cft  la  fuite  cft 
lânguincs,  trouvant  ces  veines  gorgées 6c remplies  incuraolc  pour  toujours,  bien  loin  qu’elle  puiffcfe 
de  îang  que  la  ligature  y retient,  ne  peuvent  y guérir  en  un  fcul  jour. 

verfirîa  lymphe  qu’elles  contiennent.  Il  doit  donc  La  féconde  queftion  mérite  d’ctrc  difeutée,  La 
arriver  que  ces  veines  lymphatiques  fc  dibtcntfitfi  paraiyfie  dont  la  malade  cft  attaquée  cftincomplc- 
diftendent  confidcrablcment , puifqu 'elles  ne  peu-  te,  puifquc  le  fentiment  n'eft  pas  perdu.  Cette 
vent  fc  décharger  de  la  lymphe  que  les  artères  con-  efpcca  cft  très  curable  en  général  parce  que  les  nerft 
tinuentfoujoundelcurapportcr;  fit  comme  ces  vei-  obftrucs,  comprimes  ou  engorges  laifient  encore 
n«  font  extrêmement  minces  fit  délices  elles  fouf-  pafler  une  fufiifante  quantité  de  fuc  nerveux  pour 
frent  des  crevafTes,  ou  même  une  rupture  totalcfi  vivifier  les  parties  fie  leur  donner  Iclcntiment;  le# 
la  ligature  refte  long-tcms.  Les  veines  lymphati-  remèdes  peuvent  donc  s’mfinucr  dans  les  nerft,  cm- 
ques  une  fois  ouvertes  laifient  fuinter  la  lymphe  porter  l’obftaclc  qui  s’oppofe  au  pafiage  entier  de 
qu’elles  contiennent,  fie  dc-U  fuit  l’hyd.'opific.  Il  ce  fuc  nerveux,  fit  rendre  aux  nerfs  l’élafticitépro- 
eft  aifé  d'appliquer  ces  expériences  fie  leurs  eftets  à pre  à tranimettre  leur  fuc  du  cerveau  aux  parties. 
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flc  dci  pâftîei  au  ccrrnu*  La  nature  même  peut 
produire  feule  cet  effet,  & il  y en  a mille  cacm- 
plei;  maii  c'étoit  dam  d’autres  circonffances  que 
ceUe*ci.  Car  il  faut  obfcrrcr  que  dans  le  cas  pre> 
fent  la  paralyffe  oui  cft  furvenuc  deux  ans  apres  l'hy- 
dropific  clt,une  fuite  ou  un  effet  de  rhydropific, 
de  même  que  rhydropiffe  eft  une  fuite  du  fchirre. 
Cette  paralylîc  depend  doue  du  relâchement  des 
nerfs  qui  ont  etc  imbibes,  pénétres  6c  par  confc* 
quent  trop  ramollis  par  la  partie  ferreulc  du  fang 
qui  a innondc  toutes  les  parties.  Le  vice  neff  donc 
pas  local  puifqu'il  depend  de  la  conffitution  genc* 
raie  du  fang  dont  les  principes  définis  le  rendent 
prcfquc  tout  aqueux.  Aiiilî  pour  remédier  à lapa- 
ralyfic  qui  cft  un  fymptomc  ou  accident  de  rhy- 
dropific, il  fâudroit  guérir  l’hydropiffc  cllc-mcmc 
qui  eft  la  caufe  de  la  paralyHc.  Mais  il  a été  prou- 
vé que  rhydropific  ne  pouvoit  jamais  fc  guérir , 
bien  loin  de  l’ctrc  en  un  jour  : par  une  conlcqucn- 
ce  neceffaire  la  paralyfic  ne  peut  fc  guérir  en  une 
heure.  . /»  . 

Pour  latroifiéme  queftion,  il  cft  incontcftable 
uc  l'inflexibilité  des  doigts  qui  font  demeures  roi- 
_es  depuis  près  de  trois  am,  fans  que  la  malade  puiffe 
les  plier  ni  les  aporochcr  les  uns  des  autres  avec 
fon  autre  main , cft  une  véritable  aiikylofc.  Cet 
accident  cft  une  fuite  néceflaire  de  l'inaAionou  font 
reftés  les  doigts  ;depuis  long-tcms  que  la  main  cft 

Îiortcc  dam  une  cenarpe.  Toutes  les  articulations 
ont  fujettes  à cette  maladie  lorfqu’ellcs  font  dans 
un  long  repos , parce  que  la  liqueur  mucüagincu- 
fc  qu’on  nomme  fynovic , qui  fc  fcparc  dans  les 
glandes  qui  fc  trouvent  dam  toutes  les  jointures,, 
pour  faciliter  leur  mouvement  & faire  gliffcr  les 
unes  fur  les  autres  les  tètes  des  os  garnies  de 
leur  cartilage,  cette  liqueur,  diijc,  toujours  ver- 
fec  dans  Vefpacc qui fe  trouvcachaque articulation, 
n étant  point  diuipcc  par  le  mouvement  des  par- 
ties, s’epaiflit  par  le  long  féjour  de  par  la  chaleur 
du  lieu.  Mais  en s’épaiffmant  & acquérant  unccon- 
fiftance  dure  & folidc  comme  du  plâtre,  elle  colle 
&foudc  l’une  à l'autre  la  tète  de  chaque  os  qui  fc 
touche,  d’ou  réfultc  rimpofllbilitc  de  la  flexion  ou 
des  extenfiom  des  articulations,  félon  qu’elles  fc 
font  trouvées  fléchies  ou  étendues  dans  le  temsque 
cette  cfpecc  de  foudurc  s’eft  formée. 

Vous  voyez  par-U,Monlicur, qu’une  ankylofe  n’ar- 
rive pas  lout-a-coup  & qu’elle  vient  par  degrés  X 
fon  état  parfait.  II  en  cft  de  meme  de  Jaguérifon. 
Il  faut  que  lafynoviepour  reprendre  fa  fluidité  rc- 
paffe  par  les  mêmes  aegrés  qu'elle  avoir  paffe  pour 
venir  a fon  point  deconfiftanccduredcfolide.  Ain- 
fi  bien  loin  que  les  réfolutifs  & tous  les  autres  re- 
mèdes appliquéscxrcricurcmcntfur  une  articulation 
foudcc  par  une  ankylofe,  ou  les  remedes  donnes 
intcricurL*mcnt,  putiTcni  diffoudre  une  ankylofe; 
il  arri  croit  que  les  topiques  extérieurement  ap- 
pliq  )C>  dctnitroient  plutôt  les  tegumens  qui  cou- 
vrent l’ankylofc  , que  de  detruircrankylofemême 
en  fipc  idctems.  Les  remèdes  iiucricuri  n’auroient 
pal  meme  *e  tem#  d’arriver  jufqu’à  la  partie  affe- 
ftéc,  6c  la  nature  feule  d-n>  ce  cas  eft  impuiffan- 
tc.  Vajoufe  plus , cVft  que  r’  Part  ni  la  nature 
rçunii  eiifembîc  ne  pourront  diffoudre  cette  anky- 
lofe ni  dana  un  an  ni  dans  dix  ; pasce  quVlic  cft 


De  la  femide  Dêmonflraîïon, 


xxxm 

ancienne  de  que  la  matière  Tétant  cpaiffie , coagu- 
lée & comme  offificc , elle  eft  tout-a-fait  incu- 
rable. 

La  quatrième  queftion  m’oblige  encore  de  x'oua 
renvoyer,  Monfieur,  à madiffertation  précédente, 
ou  je  vous  ai  expb'qué  avec  predfion  de  quelle  fa- 
çon fc  fait  ta  réunion  des  parties  diviTécs.  Ce  que 
jjcn  ai  dit  fufiit  pour  vous  mettre  en  état  déjuger 
lî  la  régénération  des  chairs  qui  font  tilccrces  de- 
puis deux  ans  peut  fc  faire  en  une  matincc,  & fi 
un  nombre  infini  de  petits  vaiffeaux  dont  les  chairs 
font  compofccs  pourra  dans  un  fi  petit  cfpace  de 
tems  s’allonger  & s'étendre  , pour  reformer  h dé- 
perdition dclafubftancequis'eft  Faite  pendant  deux 
aimeei  entières.  C’ert  comme  fi  vous  me  deman- 
diez, Monfieur,  fi  un  enfant  qui  aujourd'hui  a deux 
p.cds  de  hauteur  pourra  demain  matin  être  haut  de 
quatre  pieds.  Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  fur 
cette  queftion,  parce  que  la  folution  en  cftn  clai- 
re qu’on  ne  pourroit  que  l’obfcurcfrcn  voulant  la 
difeuter  plus  au  long. 

La  cinquième  queftion  cft  de  favoir  fi  l’état  d'hy- 
dropific  ou  cft  la  main  de  la  malade  & fon  brasn’eft 
pas  un  obftaclc  à fa  guenfon , il  n'y  a donc  pas  de 
doute  U deffus  ; car  commej'ai  eu  l’honneur  de  voua 
l’expliquer  dans  ma  precedente  diflertation  la  réu- 
nion d une  plaie  ne  fc  fait  que  par  le  moyen  d’une 
lymphe  douce  de  onftucufe,  dont  les  parties  fibreu- 
Ics  s’acrochent  aux  extrémités  des  vaiffeaux  & les 
allongent,  afin  que  venant  à s’aboucher  les  uns  avec 
les  autres,  le  commerce  des  liqueurs  d’un  des  bords 
de  la  plaie  ou  de  Tulcere  avec  le  bord  oppoic  puif- 
fe fc  rétablir  & la  cicatrice  fc  former;  mais  dans 
le  lâiig  d’une  hyxlropique  qui  n’cft  prefque  tout 
qu'une  eau  dex  enue  âcre  6c  lixiviclc  par  le  ralen- 
tifferaent  qu’elle  contraÔc  dans  les  vaiffeaux,  on 
ne  peut  trouver  ces  parties  onétueufes  & balfami- 
ques  abfolumcnt  effcntielles  pour  former  de  nou- 
velles chairs.  Il  ne  peut  rcfulter  de  liquides  fi  âcres 
qu’une  fanic  cauftique,  que  la  malade  elle-mcme  s 
eu  raifon  de  dire  à fes  trois  Médecins  être  àcre  & 
picquantc,  fanie  plus  propre  â ronger  de  à cautc- 
rifer  les  ch.virs  qu  a en  prtMuirede  nouvelles,  puif- 
q’jCjpourque  cette  produâion  puiffe  fe  faire,  tous 
les  Médecins  6c  Chirurgiens  favent  que  la  matière 
qui  coule  d'un  ulcere  doit  être  d'une  confiftance 
cpiiffe,  blanche  déonélucufc,  vrais  caraâcrcs  d’un 
pus  louable  de  Icul  capable  de  lui  procurer  la  gué- 
nfondc  la  cicatrice  d’un  ulcère. 

Par  coque  je  viens  de  dire  la  fixiéme  queftion  ie 
trouve  décidée, de  vous  pouvez  conclurrc,  Monfieur, 
que  la  fanic  claire  que  rendent  ces  ulcères  cft  un 
obftacle  invincible  à la  réunion  des  chairs. 

Apres  tout  Je  ne  defefpére  pas  que  vous  ne  nao 
demandiez  quelque  jour,  Monfieur,  fi  l'art  ou  la 
nature  ne  peuvent  pas  reffufeiter  les  morts:  car  fi 
l’un  de  ces  deux  agens  ou  tous  les  deux  cnlèmble 
pouvoient  opérer  les  effets  que  vous  leur  attribuée 
& guérir  fubitement  dt  tout-à  la  fois  une  hydropi- 
fic,  une  paralyfic,  une  ankylofe  & de  vieux  ul- 
cères, toutes  maladies  compliquées  dans  une  per- 
(bnne  âgée,  ne  pourroit-on  pas  croire  auffi  qu’il 
n'eftpas  impoflible  que  la  nature  faffe  un  effort,  ou 
que  l’art  trouve  un  fecret  pour  rendre  la  vie  â ceux 
^ui  j’ont  perdue?  Je  ftiii  avec  un  profond re^Â» 


XXXVIII 

Moniteur , votre  trèi  humble  & très  obéilTint  fer- 
viteur.  6(^Br  )Gxul*rd  Médecin  ordinaire  du  Roi. 

^ur  ibaeunt  dttdttti  fit.fi  ejï  tint:  Contrôle  a 
Paris  le  i8.  Novembre  173+.  recuis  fols,  iiini , 
Dcsois;  & certifie  véritable,  ligne  & paraphe  au 
defir  del'Aélc  de  dépôt  pour  minute,  pafle  par  de- 
vant les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés  le 
18.  Novembre  173^.  enfuited'unautredu  if.  Octo- 
bre précédent,  iy»#, Carre’  de  Montceros  Cf 
Raymond  uvrr  paraphe. 

Es  Origiruux  desdites  pièces  annexées  comme 
dit  eft,  le  tout  demeure  audit  Raymond  Notaire. 
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Troifiétm  A:U  de  dépôt» 

• A Ujouro’hüi  cft  comparu  par  devant  IcsConfcîU 
xVicrtdu  Roi  Notaires  au  Chitclct  de  Paris  foufli- 

Ïnc4  Mcffirc  Louis-Bafilc  Carré  de  Montgeron  Con* 
ciller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement, demeurant  à 
Pan*  rue  du  cimetière  & piroiflc  S.  .^ndre  de*  Arts, 
lequel  ayant  entre  les  mains  un  certificat  fignc  Ôc 
entièrement  écrit  par  Icficur  Jean  le  Vacher  Bour- 

Î;eois  de  Parts  ainli  que  ledit  Heur  de  Montgeron 
e déclaré,  datte  à Pari*  du  Août  lyji.  con- 
trôlé a Paris  le  i8.  Oâobrc  175+,  lequel  certi- 
ficat peut  fervir  à prouver  la  gucrifon  miraculcufc 
opcrce  en  la  perfonne  de  la  Dcmoifcllc  Thibault  ; 
a ledit  Heur  ae  Montgeron  depofé  à Sellier  Tun 
des  Notaires  fouHignes  & la  requis  d’anneaer  à la 
minute  des  prcfcntci  l'onginat  dudit  certificat, 
ce  qui  lui  a cté  oâroyc  apres  qu’il  a été  de  lut  fi- 
gne  & paraphé  en  prcfence  desdits  Notaires  dont 
ftâe.  Fait  & paUc  a Paris  es  études  le  ^ juin 
17 If.  de  a fignc  la  minute  des  prefentes  demeurée 
auQit  Maître  ScUicr  l'un  des  Notaire!  fouHignéa. 

Enfuit  U itntuT  dudit  ctrnfi<4t. 
Certificat  du  fieur  le  ^ acher  Bourgeois  de  P a* 
ris  qui  a 'VU  la  Demoifelle  Tiibault  dans 
tous  les  tems  fur  tout  depuis  qu  il  Veut 
engagée  à lire  de  bons  livres , tÿ  qui  rend 
un  compte  trhs  exaéi  de  fes  maladies  y de 
fa  guérifon  fu^jite. 

JE  foulTignc  Jean  le  Vacher  Bourgeois  de  Pari* 
demeurant  rue  Ferou  paroilTc  S.  Sulpicc  certi- 
fie à tous  qu'il  appartiendra,  que  depuis  mon 
bas  ^e  j'ai  toujours  connu  Madcmoifelle  Thibault, 
étant  ne  comme  elle  dan*  la  s'illc  de  Chartres  en 
Bcauce.  En  1726.  elle  commença  à devenir  hydro- 
pique,  & en  1728.  il  lui  tomba  une  paralvrtc  fur 
tout  le  côté  gauche,  enforte  que  bientôt  il  ne  lui 
fut  plus  poflîMc  de  marcher  ni  même  de  fc  grouil- 
ler, de  qu'elle  fc  vit  obligée  de  refier  tou  jouMdani 
fon  lit  ou  dans  un  fauteuil.  En  vain  clic  fc  fit  trai- 
ter par  pluficuri  âMédecins  Tun  apres  l’autre , fes 
maux  empireront  toujours  de  plus  en  plus,  & en- 
fin voyant  que  leurs  reracdcsnclui  apportoient  au- 
cun fouhgcmcnt , elle  les  remercia  tous  vers  la  fin 
de  Tannce  172p.  ayant  perdu  toute  cfpcrance  de 
guérifon.  Jufqucs  là  je  ne  Tavois  été  voir  que  de 
tems  en  tems  parce  que  nous  étions  de  fentimens 
trop  contraires:  cette  Ocmoifellc  étant  pour  lors 
tics  Molinifie , ayant  toute  fa  vie  etc  gouvernée 


par  des  Prêtres  de  S.  Sulpîce  dk  ayant  M.l’Ahbé  de  U 
V'igeric  pour  fon  Diredteur  qui  eft  un  très  zélé  Con- 
fiitutionnatre.  Je  me  ferxis  de  la  trafic  fituation  oil 
ellefc  trouvoit  a la  fin  de  Tannée  172p.  pour  Tenga- 
er  a lire  de  bons  livres  ()uc  je  lui  prêtai , de  au  terme 
ePaques  17p.  elle  quittala  paroilTc  de  S.  Sulpicc» 
de  fut  demeurer  dans  la  rue  de  la  Harpe. 

Elle  étoit  des  lors  dans  l'etat  le  plus  affreux» 
clic  etoit  grofic  par  le  corps  comme  un  fac  de  bled, 
fes  jambes  de  fes  pieds  qu'on  lui  laifibit  toujours 
tout  nuds , portés  fur  un  tabouret,  etoient  d’une 
groficur  monfirueufe,  fes  pieds  n'avoient  pas  mê- 
me la  forme  de  pieds  étant  tout  ronds  comme  de 

?;roircs  boules;  u main  gauche  ctoit  dans  un  fiaf- 
reux  état  que  cela  me  fanoit  fouler  cric  cœur  qu:.nd 
je  la  venois  voir;  fes  doigts  reftoient  toujours  fe- 
parcs  les  uns  des  autres  toujoun  droits,  de  on  en 
voyoit  couler  des  eaux  claires,  fes  pauvres  doigta 
étant  fl  enfics  qu'ils  s'étoient  crevés  en  diffrrens  en- 
droits , de  lui  ayant  demandé  plufieurs  fois  fi  elle 
ne  pouvoir  pas  les  rapprocher  les  uns  des  autres  el- 
le m'a  toujours  répondu  qu'ils  ctoient  roides  com- 
me du  fer,  de  qu’elle  ne  pouvoir  pas  y toucher  fana 
que  cela  lui  fit  de  grandes  douleurs  : clic  me  dit 
aulTi  dans  les  derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  gué- 
rifon, qu'elle  avoit  une  grande  plaie  au  pli  du  même 
bras  gauche  qui  lui  faifoit  bien  de  la  douleur. 

Jusqu'au  jour  de  fa  gucrifon  fes  maux  font  de- 
venus tous  les  jours  plus  grands,  & les  derniers  fix 
mois  elle  ctoit  dans  un  état  fi  defcfpcré  qu  elle  at- 
tendoit  tous  les  joun  la  mort,  de  même  on  ne  U 
couchoit  plus  dans  fon  lit  tant  par  la  difficulté  ex- 
trême qu’il  y avoit  à Ty  porter,  parce  qu’elle  ne 
s'aidoit  plus  du  tout , que  parce  qu’elle  étouffoit 
auffi-tôt  qu'elle  étoit  couchée,  & elle  avoit  très  gran- 
de peine  a parler , étant  obligée,  de  s’arrêter  a cha- 
que parole  comme  une  afmatique.  Cependant  ma 
fieur  qui  Talloit  voir  plut  fouvent  que  moi , m’a- 
yant appris  le  2 2.  Juin  acmicrqu’ellc  avoit  été  guérie 
le  ip.dumcmemois  au  tombeau  de  M.  Paris,  je  cou- 
rus la  voir  avec  bien  de  la  joie.  Elle  me  montra  fes 
jambes  qui  etoient  très  defimfiées  de  fa  main  gauche 
qui  étoit  parfaitement  guchc  dt  dont  tous  les  doigts 
avoient  du  mouvement.  Elle  marcha  devant  moi  dt 
vint  me  reconduirejuiqu'à  fa  porte  marchant  affez 
ferme  de  je  lui  trouvai  la  parole  tout  a fait  libre. 

je  retournai  donc  la  voir  une  quinzaine  de 
jours  apres , je  la  retrouvai  avec  deux  Mefiieurs  qui 
la  qucftionnoient  très  fort  fur  fa  gucrifon  de  qui 
paroifToient  fort  incrédules,  mais  neanmoins  ils  ne 
pouvoient  rcfjftcr  aux  faits  qu’elle  leur  difoit,  dt  je 
rendis  témoignage  que  tout  ce  qu’elle  difoit  de  fa 
maladie  precedente  étoit  exaéf  cm  en  t vrai.  Ilss’eti 
allèrent  peu  contens , de  j’appris  depuis  que  Tun  de 
ces  deux  particuliers  étoit  Vanneroux.  AureficU 
guérifon  de  cette  Dcmoifcllc  efi  dex'enuc  parfaite 
en  fort  peu  de  jours,  en  foi  de  quoi  je  lui  ai  don- 
né de  bon  cœur  le  préfent  témoignage.  Fait  à Pa- 
ris ce  J.  Août  1751.  S/|ur  Le  Vachtr.  jiu  deffhus 
ep  écrit:  Contrôle  à Paris  le  13.  Oôobrc  i7j+.  Reçu 
12  fols.  Sipiiy  I.ACHOIX. 

Signé  de  paraphé  au  defir  de  TAêke  de  dépôt  paffé 
par  devant  les  Notaires  fouHignes  ce-jourd'hui 
4.  Juin  i73f.  5/fWf,  Carrf.' DK  MoNTCtROK,  LaJ» 
Dicvirz  c/  Skllixa  Notaires* 
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■ PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPERE'  SUR  MARIE-ANKE  COURONKEAU. 


TROISIEME  DEMONSTRATION. 


I. 


Déclaration  de  Marie-Anne  Couronneaü. 


Jjookd'iioi  premier  jour  d'Oclo. 
bre  1733.  deux  heures  de  relcviic, 
cil  comparu  par-devant  les  Confeil- 
1ers  du  Roi . Notaires  au  ( hitclet 
de  Paris  foutUgnés  , Marie-Anne 
fille  majeure,  native  de  Sauiiiur  de 
parens  Proteflans , âgée  de  prés  de  foixante-dii 
ans.  dome(lit]ue  depuis  l'année  17U.  de  Mefde- 
inoifcllcs  Garnier  filles,  & au  fervice  defquelles 
elle  cil  encore  afluellcincnt,  demeurame  en  la 
inaifon  du  fieur  Dcfprez  Libraire  de  cette  ville, 
tue  S-  Jacques,  paroùTe  S.  Benoit;  laquelle  a 
requis  les  Notaires  foultignés  de  recevoir  la  dé- 
claration ci-après,  qu'elle  leur  a dictée  en  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Déclare  ladite  Couronneau,  que  fenfiblc  aux 
mifericordes  de  Dieu  fur  elle,  4 croyant  être 
obligée  de  confctTcr  i la  poUérité  pour  la  gloire 
de*Dicu , la  mémoire  de  fa  guéiifon  miraculeufe 
par  rintcrccHion  du  Bienheureux  Diacre  François 
de  PSris,  elle  a pris  le  parti  de  fc  tranfporter  en 
l'étude  de  Maître  Hcnard  l'un  des  Notaires  fouf- 
fignéi , pour  y faire  une  déclaration  en  forme 
authentique  de  tous  les  faits  & circonitanccs  de 
fa  maladie  4 de  fa  guérifon  fubitc, arrivée  en  un 
moment  le  13.  Juin  1731.  après  fe  les  être  rap- 
pcllés  i loilir,  les  avoir  fait  rédiger  pluficursfoii 
par  écrit,  & y avoir  coriigé  avec  réflexion  tou- 
tes les  circonitanccs  qui  n'avoienC  pas  été  d'a- 
bord exprimées  avec  alTez  de  jultefle  4 d'éten- 
due  : pénétrée  de  l'importance  de  ne  tien  met- 
tre , dans  une  pareille  déclaration , qui  ne  foit 
conforme  i la  plus  exaéte  vérité  ; 4 étant  éga- 
lemenr  pcrfuaJée  qu'elle  ell  obligée  de  rendre 
un  témoignage  authentique  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  a faite,  mais  qu'on  ne  rend  point  gloire  i 
Dieu  par  le  menfonge,  elle  nous  a dit  4 déclaré; 

Que  fe  trouvant  i riIètel-Dieu  le  premier  No- 
vembre 1730.  fur  les  fix  heures  du  loir  dans  la 
Salle  de  S.  Yves,  elle  eut  une  attaouc  d'apople- 
xie qui  loi  fit  perdre  la  parole  pendant  une  de- 
mie heure , 4 cela  en  préfence  des  Demoifellcs 
Jeanne  4 Anne  Garnier,  4 de  la  Mcre  dite  de 
la  PaŒon  Rcligieufe  de  l'Hdtel-Dieu,  4 fœurde 
ladite  Dcmoifcllc  Jeanne  Garnier;  qu'on  lui  don- 
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na  beaucoup  d'eau  de  melilTe.  après  quoi  elle  ft 
fentit  un  peu  mieux , 4 alTcz  forte  pour  revenir 
chez  les  Demoifellcs  Garnier  avec  le  fecours  de 
leurs  bras  ; mais  que  comme  elle  avoit  la  parole 
toujours  fort  engagée, ta  Dcpiolfelle  Jeanne  Gar- 
nier la  faigna  du  bras,  enfuitc  de  quoi  on  lui  lit 
prendre  l'émetiquc  qui  eut  quelque  clfct,  fans 
néanmoins  lui  rendre  l'ufage  libre  de  la  parole, 
4 qu'elle  fut  très  mal  toute  la  nuit. 

Que  le  lendemain  matin  on  fit  venir  chez  elle 
le  heur  Clery  l'ainé  Chirurgien , neveu  du  fleur 
Boudou  Chirurgien  Major  de  l'HAtel-Dieu  qui 
la  lit  purger  deux  fois,  ce  qui  la  foulagea  un  peu. 

Que  huit  jours  après  revenant  de  l'Hdtel- 
Dieu , 4 palTant  fous  le  petit  Chiteict , elle  fut 
faille  d'un  froid  4 d'un  engourdilTemcnt  fur  tout 
le  c6té  gauche  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds, 
qui  lui  iailfa  i peine  la  liberté  de  fe  traîner  juf- 
ques  chez  le  fleur  Gallois  Graveur  en  tailles  dou- 
ces , au  bas  de  la  rue  S.  Jacques , chez  qui  elle 
eut  des  mouvemens  tonvulfifs  fi  violens  qu'ils  lut 
Aterent  l'ufage  de  la  parole,  4 qu'après  y avoir 
reçu  quelques  fecours  , la  Dame  Gallois  la  fit  con- 
duire par  fa  fervante  , qui  eut  beaucoup  de  peine 
1 la  foutenir,  jufques  chez  lefditcs  l^moifellet 
Garnier. 

Qu'aulli-tit  que  ladite  comparante  y fut  arri- 
vée , on  la  mit  dans  fon  lit , 4 on  lui  donna  l'é- 
metique;  4 que  comme  elle  étoit  dans  de  gran- 
des convulfions , ladite  Demoifelle  Jeanne  Gar- 
nier la  faigna  encore  du  bras  i une  heure  après 
minuit  : que  le  lendemain  matin  fur  les  huit  heu- 
res ledit  fleur  Clery  vint  qui  la  faigna  du  pied, 
4 ordonna  plufleurs  remèdes  dont  elle  fut  un 
peu  foulagéc . ayant  cependant  toujours  une  diflS- 
culté  cxtrcnic  è parler  4 à marcher. 

Que  la  furvcille  de  S.  Thomas  audit  an  , cotn- 
mc  on  trouva  qu'elle  avoit  le  matin  la  parole  en- 
core plus  engagée , ladite  Demoifelle  Jeanne 
Garnier  la  mena  a l'HiStcl-Dieu  pour  y confuliec 
les  Médecins  fur  fa  maladie;  qu'ils  jugèrent  i 
propos  de  la  faite  relier  pour  pouvoir  plus  aifé- 
ment  lafccoutir;  qu'un  la  coucha  dans  la  Salle 
Jaune  où  elle  fut  iaignéc  du  bras  dans  l'inllant , 
de  rordotmance  de  M.  Seron  Médecin  de 
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tel-Dîcu,  & que  t'après  dîner  on  lut  donna  l'é- 
mctique;  qu’elle  rcîta  dans  ledit  Uijtcî*Dicu  ]uf- 
qu'au  6.  Janvier  173Î.  jour  des  Rois,  pendant  le- 
quel teins  elle  fut  encore  fatgnée  pluûeurs  fois 
du  bras  & une  fois  de  la  gorge,  & prit  une  inli* 
•nité  de  retnedes. 

Que  ledit  (leur  Seron  ayant  dprouvé  que  tous 
les  remedes  qu'il  lui  as’oit  fait  prendre , n'avoient 
fervi  qu'à  lui  épuUcr  le  peu  qui  lui  redoit  de 
force , fans  l'avoir  foultgéc , voyant  qu'elle  avoit 
même  été  deuï  ou  trois  jours  Vans  pouvoir  ab- 
folument  parler , & jugeant  par  là  que  les  remè- 
des ne  pouvoient  que  lui  nuire,  il  les  fie  cous 
eclTtr  ; que  ladite  Deaioifclle  Jeanne  Garnict  en 
dtant  avertie,  & que  la  comparante  avoit  une 
grande  impatience  de  retourner  chez  elle , ce 
qu'elle  tinioignoit  par  fes  gelks , ne  pouvant 
parler,  la  vint  reprendre  il'HiJtcl  Dieu  ledit  jour 
6- Janvier  1731:  que  quoique  cette  Dcinoifelle 
lui  foutînt  tout  le  corps  pardclfous  le  bras  gau- 
che , & que  ladite  comparante  s'appuyât  du  côté 
droit  fur  une  canne,'  clic  eut  une  peine  extrême 
à traverfer  les  Salies,  ne  pouvant  lever  le  pied 
gauche,  mais  étant  obligée  de  le  traîner,  parce 
que  les  nerfs  étoient  tellement  relâchés  que  fa 
>acâbc  gauche  étuit  beaucoup  plus  longue  que  la 
droite,  & fans  aucun  fentUnent,  dt  qu'elle  ne 
pouvoit  lui  donner  aucun  mouvement;  cnfortc 
que  quand  il  fut  quedion  de  lui  faire  defeendre 
les  degrés  dudic  Hôtel-Dieu  pour  la  mettre  dans 
«ne  brouette  qui  l'attendoit  à la  porte,  quoi- 
u'clle  fût  fuiitcnue  par  deux  hommes , s'aidant 
e fon  pied  droit,  on  fut  obligé  de  lui  porter  le 
pied  gauche,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  ftoilHt 
en  tombant  de  marche  en  marche. 

Que  dcpu'is  le  6.  Janvier  1731.  que  ladite  com- 

Î tarante  eu  revenue  chez  fes  maitiellès , la  para- 
yfle  qu'elle  avoit  fur  la  langue  a continue  juf- 

?u'au  moment  de  fa  guérifon  lubite  arrivée  le  13- 
uin  de  la  même  année:  deforte  que  lorfqu'elic 
vouloir  fc  faire  entendre,  elle  faiioitdes  efforts 
«traoidinaires  accompagnés  de  contorfions  vio- 
lentes , qui  effrayoient  toutes  les  perfonnes  qui 
n'y  étoient  pas  accoutumées  ; de  tous  fes  efforts 
S'aboutillôient  qu’à  faire  foitir  comme  par  force 
quelques  demies  paroles  , maisprcfquc  jamais  ai- 
tlcuiées,  qui  jointes  aux  mouvemens  de  fes  lè- 
vres, donnoicut  i deviner  à fes  maitreffes  ce 
qu'elle  vouloir  dire;  qu'il  y a eu  néanmoins  quel- 

?|ues  petits  intervalcs  durant  lefquels  elle  fc  fai- 
oit  entendre  avec  un  peu  moins  de  diiliculté. 

Qu'â  l'égard  de  la  paralylic  qui  luiafflîgcoit  le 
côté  gauche,  elle  s'étendoit,  lorfqu'elle  fottit  de 
riiôtel-Dicu.  fur  tout  ce  côté  depuis  la  tête  juf- 
qu'au  pied,  enfutte  que  pendant  quelques  fc- 
ciaincs  fon  bras  même  fut  fana  aucun  mouve- 
■ncnl- 

Que  quelque  tenu  après  il  lui  revint  peu  à peu 
qudijue  mouvement  dans  le  bras;  mais  que  fa 
''ambe  dt  fa  cuiffe  du  même  côté  relièrent  abfô- 
lument  impotences,  dt  que  le  bras  , la  cuillc  de 
la  jauibe , & même  tout  le  côté  gauche  icffafans 


aucune  fenfibilité  jufqu’ao  jour  de  fa  guérifow 
fubite. 

Que  vers  l'entrée  du  Carême  étant  impatiente 
d’être  toujours  couchée  ou  affife,  fe  trouvant 
écorchée  par  la  continuité  de  cette  fiiuation.elle 
fit  entendre  par  ligne  qu'elle  fouhaitoit  d'avoir 
des  bccquilles;  mais  qu'avant  ellàyé  de  s’en  fer- 
vir,  & ne  le  pouv.tnc,  parce  que  fa  jambe,  fa- 
cuiffe  dt  tout  fon  côté  gauclic  étoient  comme 
moru  dt  fans  mouvement,  & que  le  pied  en.  irai- 
noit  à terre  fi  conlidérabiement  qu'elle  ne  pou- 
voit le  relever  par  aucun  mouvement  de  fon 
corps , elle  fit  connoUre  par  quelques  lignes 
qu'elle  fouhaitoit  qu'on  lui  donnât  des  lificrcs 
pour  relever  ce  pieu  éfc  l'empêcher  de  traîner  ain- 
fi  derrière  elle;  que  fes  maitreffes  eurent  la  cha- 
rité de  lui  en  donner,  dt  lui  firent  d abord  une 
cfpccede  baudrier  qui  portoit  fur  l'épaule  droite;, 
mais  que  comme  cette  crpccc  de  baudrier  lui 
écorchoit  l'épaule  droite,  au  lieu  de  lailfcr  ces 
lifieres  en  baudrier,  on  en  lit  des  bretelles  qui 
purtoient  fur  les  deux  épaules,  s’accrochoienc  i 
fa  ceinture , ft  foutcnoicnt  fon  pied  en  forme 
d'éuiers  ; qu'outre  ce  premier  étrier  qui  fervoit 
â foutenir  ce  pied,  on  lui  fit  faire  encore  un  au- 
tre étrier  dont  on  palloit  une  extrémité  dans  fon 
pied  paralytique , et  l'autre  écoit  entortillé  autour 
de  fon  bras  droit;  dk  par  le  moyen  de  cette  fé- 
condé lifiere  en  levant  fon  pied  gauche  avec  fx 
main  droite  en  fàifant  des  efforts  violons  de  fon 
corps,  elle  donnoit  quelque  mouvement  à fon 
pied , dt  le  fail'oit  avancer  par  fecouffes , quoique 
traînant  toujours;  que  pour  fe  donner  ces  mou- 
vemens  elle  écoit  forcée  de  fc  renverfer  en  ar 
riere,  dt  de  faire  des  contorfions  dt  grimaces  qu! 
fail'oient  peur  â tous  ceux,  qui  la  voyoient,  ce 
qu'elle  remarquoit  avec  bien  de  la  douleur;  mai* 
qu'il  lui  étoit  tinpoflibie  de  faire  autrement;  que 
quelques  perfonnes  s’en  plaignirent  à fes  mai- 
treffes qui  voulurent  même  l’empêcher  de  fortir; 
mais  que  leur  ayant  fait  entendre  par  fes  larmes 
que  toute  fa  com'oiation  étoit  d'aller  à l'églifc , dt 
lut  tout  d’entendre  tous  les  jours  la  faintc  Mcffe  , 
elles  fc  rendirent  â fes  prières , ou  pour  parler 
plus  juffe,  â fes  gémiffemens  dt  â fes  cris,  & 
elles  lui  laUTerent  la  liberté  de  continuer  de 
fortir. 

Que  le  ïô.  Mars  audit  an , qui  étoit  la  fécondé 
fdte  de  Pâques  , elle  eut  la  dévotion  d'aller 
â S.  Médard  au  tombeau  de  M.  de  Pâris  pont 
demander  â Dieu  fa  guérifon  par  l'interceflion  de 
fon  fctvitcur. 

Que  quoique  fes  maitreffes  lui  cudênt  offert  de 
lui  donner  une  voiture, elle  ne  voulut  jamais  l'aC- 
cepter , s’im.iginant  qu'elle  feroit  plutôt  exaucée 
de  Dieu  fi  clic  avoit  la  confiance  d'entreprendre 
de  faire  ce  voyage  i pied;  ce  qui,  vu  fon  état,, 
pacoiffoit  impoflible. 

Qu'elle  fut  punie  de  Cl  témérité , qu’elle  par- 
tit des  la  petite  pointe  du  jour  dt  qu’elle  ne  put 
arriver  à S.  Médard  que  vers  les  dix  heures, étant 
obligécdcfe  icpofu  i chaque  pas  pour  prendre 
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înleine;  & qu'après  ivoir  été  une  heure  ou  deux 
à prier  Dieu , tant  dans  réglife  que  dans  le  ci- 
metière, elle  fe  trouva  plus  incommodée  & plus 
impotente  que  jamais,  eofone  qu'elle  viti'heurc 
qu'il  lui  feroit  impoflible  de  revenir  i la  mailbn  ; 
qu'elle  fe  vit  obligée  d'étre  des  demies  hcilfts  en- 
tières, après  avoir  fait  quelques  pas,ire(lcrappu- 
jrée  contre  un  mur  pour  attendre  qu'il  lui  fût  reve- 
nu des  forces  pour  continuer  fon chemin, fon bras 
droit  fut  tout  n'ayant  plus  cellede  traîner  fon  pied 
gauche  : qu'enbn  après  des  peines  infinies  elle  ar- 
riva chex  fes  malCrelTct  i huit  heures  du  foir , ou 
trée  de  fatigue  & de  lallitude  ; que  le  long  elTorC 
qu'elle  avoit  fait  avec  fa  main  droite  pour  conduire 
& traîner  fa  jambe  paralytique  par  le  moyen  de 
ladite  lifîere  dont  la  main  droite  étoit  entortillée, 
lui  foula  fi  fort  cette  main  qu'il  lui  en  6ta  l'ufa- 
gc  pendant  près  de  trois  femaines , pendant  le- 
quel tems  fes  maitrefles  étoieni  obligées  de  la  fai- 
re manger,  ne  pouvant  porter  à fa  bouche  ni  l'une 
ni  l'autre  de  fes  mains. 

Qu'auftî  idtquefa  main  droite  fut  guérie, l'ex- 
périence qu'elle  avoit  fait  que  celte  main  ne  pou- 
voit  fulHre  à fontenir  & traîner  fans  celTe  fon 

fiicd  gauche  pendant  un  chemin  un  peu  long, 
ui  fit  imaginer  une  troifiéine  llfiere  dont  elle 
pafij  un  bout  en  étryer  dans  fon  pied  paralyti- 
que , ét  attacha  l'autre  bout  i la  tête  de  fa  bec- 
quille  du  edté  droit , pour  par  ce  moyen  foutenir 
fon  pied  gauche , & diminuer  par  là  le  travail 
qu'elle  étoit  ohtiçée  de  faire  avec  fa  main  droite, 
tant  pour  traîner  ce  pied  que  pour  le  conduire. 

Que  ce  nouvel  expédient  lui  ayant  donné  bien 
plus  de  facilité  qu'elle  n'avoit  eu  jufqu'alors  de 
marcher,  lui  rcnouvella  blentdt  dans  le  cœur  le 
defir  de  retourner  prier  M.  de  Piris  au  pied  de 
fon  tombeau  : mais  plus  pour  obtenir  de  Dieu  fa 
converfion,  & de  la  délivrer  de  fes  Impatiences, 
ftdela  peine  qu'elle  avoit  à fupporter  les  infirmi- 
tés , que  pour  Ic  prier  de  la  délivret  de  fon  in- 
firmité même , qu'elle  regardoit  comme  la  puni- 
tion & la  pénitence  de  fes  péchés. 

Qu'elle  y retourna  dans  cette  vue  à la  fin  du 
mots  d'Avtll  ; que  ce  fécond  voyage  la  fatigua 
encore  beaucoup , mais  cependant  betucoupnioins 
que  le  premier,  & qu'elle  crut  même  s'apperce- 
•voir  qu'après  ce  voyage  elle  avoit  eu  pendant 
quelque  tems  moins  de  difiSculté  de  fe  traîner 
qu’elle  n'en  avoit  auparavant. 

Ouc  fon  bras  gauctic  avoit  acquis  un  peu  plus 
d'aftion,  quoiqu'il  n’eût  encore  aucune  fenfibillté, 
& qu'elle  eut  pendant  quelques  Jours  un  peu 
moins  de  peine  à prononcer  quelques  fvllabes , 
^iqu'il  lui  fût  encore  prefque  impofCble  de  fe 
faire  entendre  aux  perfonnes  qui  n’éioicm  pas  ac- 
coutumées à deviner-  fes  fignes;  ft  qu’au  tefle  fa 
cuiffe  & fa  jambe  gauche  refierem  toujours  au 
même  état  qu'anparavant  fans  aucun  mouvement , 
-dt  tout  fon  cdté  gauche  étant  toujours  fans  au- 
cune fenfibilicé;  ce  qu'elle  a éprouvé  pluficurs 
fois  en  le  picquant  de  toute  fi  force  avec  des 
épingles,  fans  qu'elle  y ait  relTenti  aucune  dou- 


leur; qu'au  furplus  elle  s'étoit  depuis  ce  fccond 
voyage  entièrement  réfîgnéc  àla  voluntéde  Dicü, 
& qu'elle  ne  fouhaitolt  plus  même  fortir  de  cgc 
éut,  croyant  avoir  befoin  de  cette  humiliatiop 
pour  faire  fa  pénitence  dans  ce.  monde. 

Que  cependant  ladite  Demoifellc  Jeanne  Gai- 
oicr , qui  aulE  bien  que  fa  fœui  & fa  confine  , 
avoir  eu  pour  elle  des  bontés  incroyables  fit  avuic 
pouffé  fa  charité  jufqu'au  point  de  la  feivir  elle 
même  dans  fes  befoins  naturels,  n'étant  pas  ci- 
able  de  le  faire,  tomba  dangereufement  malade 
la  fin  du  mois  de  Msi  de  ladite  année  1731. 
qu'étant  extrêmement  attachée  à elle  par  la  pTiu 
tendre  reconnoiilànce , elle  peut  affurcr  qu'elle  rcl- 
fentoit  fes  maux  plus  vivement  qu'cifc-mèmc.; 
qu'elle  ne  quittoit  prcfquc  point  le  pied  de  fob 
lit , occupée  faiu  ci^  à prier  Dieu  de  lui  rendre 
fa  fiinté,  & le  Bieiibcurciix  François  de  Paris  d'ê- 
trefon  intvrcclTcur; qu'il  ne  hilvintpointd'abord 
dans  refprictanc  qu'elle  fut  dans  un  grand  danger 
de  mort,  d'aller  prier  au  combciu  du  Bieniicu- 
reux,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à la  perdre  de  vue 
encct  état,  & fe  contentant  de  la  vouer  au  Bien- 
heureux ; nuis  qu'aulB-tôt  que  ladite  Dcmoirelle 
fe  porta  un  peu  mieux,  fans  être  néanmoins  en- 
core hors  de  danger,  ladite  comparante  fe  ré- 
folut  d'aller  à S.  Médard  y prier  le  Bienheureux 
de  Piris  fur  fon  tombeau  d'obtenir  de  Dieu  qu'il 
rendit  une  fanté  parfaite  à cette  chcre  Dcmolfel- 
le  qui  en  fàiibit  un  fi  faint  ulâge. 

Que  Cf  fut  le  13.  Juin  de  la  même  année  1731. 
que  pleine  de  cette  idée , toute  occupée  de  fil 
maltrcITc  & fans  avoir  aucune  intention  de  rien 
demander  pour  elle-même,  elle  fut  pourlairol- 
fiéme  fois  à S.  Mé dard  ; qu'étant  arrivée  au  tom- 
beau, clic  pria  par  fignes  & en  bégayant  des  per- 
fonnes  qui  étoient  autour  de  la  foutenir, afin  qu  elle 
pût  fc  bailfcrpourbaifec  la  pierre  du  tombeau  du 
S.  Diacre:  que  ces  perfonnes  lui  ayant  offert  de  la 
coucher  fur  le  tombeau , elle  leur  témoigna  pir 
fes  régards  qu'ils  lui  feroient  plaifir  .-qu'éuntfur 
ce  tombeau  elle  fe  fentit  aulTi-tdt  animée  d'une 
plus  grande  ferveur  qu'elle  n'en  avoir  jamais  eu, 
dont  elle  profita  pour  faire  une  ardente  prière  à 
Dieu , êt  à fon  ferviteur  le  Bienheureux  de  Plriss 
unt  pour  le  falut  de  l'ame  que  pour  la  fanté  dis 
corps  de  fa  chere  maitreffe  ; que  comme  elle  lu- 
lôlt  cette  pilcre  elle  fentit  tout  à coup  un  ferre- 
ment & un  mouvement  dans  le  talon  de  fi jambe 
paralytique , comme  fi  quelqu'un  te  ferroit  ét  le 
remuoit,  & s'imagina  d'abord  que  toutes  fes  iifle- 
rcs  étoient  callées;  ce  qui  l'inquito  beaucoup, 
ne  fâchant  comme  elle  pourroit  l'en  tetoumer 
chex  elle  fes  lifiercs  étant  rompues,  & ne  pou- 
vant fe  6Ire  entendre  pour  demander  le  fecoura 
dont  elle  avoit  befoin;  ce  qui  d'abord  la  trouble 
& lui  caufa  une  grande  dlfiraâion  dans  la  pr ierca 
maisqu'ayant  bientât  enfulte  chalfé  de  fonefprit 
toutes  ces  idées  d'inquiétude  , & fe  repofantem- 
tierementdans  la  confiance  quelle  avoit  que  Dieu 
nel'tbandonncrolt  pas,  elle  recommença  fa  prière 
avec  encore  plus  de  ferveur  qu'auparavaat  : que 
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les  petfonne!  qui  l'tvoicnt  mife  fur  le  tombeau, 
voulant  peut'itre  t'en  aller , 1a  relevèrent  fans 
qu'eHc  le  foubaitlt , & la  remiieDl  fur  fes  bec- 
quillei. 

- (^u'aulTi-idt  qu'elle  fut  debout  elle  jetta  les  peux 
fur  lés  lifieres , & reconnut  qu'elles  n’éloient  pas 
cairéei , & qu'elle  fentit  en  mime  tems  une  16- 
gercté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps. 

Qu  elle  fentit  aulli  des  mouvemciu  Internes , 
& comme  des  fcdmilTcmens  dans  tout  fon  câlé 
paralytique:  ce  qui  lui  caufa  une  mode  futprife , 
n'ayant  point  du  tout  fentl  jufqu'l  ce  moment  ni 
fa  cuilTe  ni  fa  Jambe  ni  fon  pied, depuis  fa  fécon- 
dé attaque  d'apoplexie, qui  lui  prit  le  8- Novem- 
bre 1730.  que  comme  un  poids  très  lourd  attaché 
i tout  fon  câtè  gauche  depuis  la  tète  jufqu'au 
pied , qui  la  tiroit  en  bas  avec  violence. 

Que  néanmoins  clic  avoic  lors  l'cfprit  II  occupé 
de  l'état  de  fa  maitreiTc,  ou  pour mieuxdire, el- 
le étoit  en  ce  moment  (i  fort  hors  d'cllc-mèine, 
qu'il  ne  lui  vint  point  dans  la  penfée  qu'elle  étoU 
entièrement  guéne;  èl  que  fans  eflayer  II  elle 
pouvoit  ou  non  fe  foutenir  fur  fon  pied  gauche,  elk 
commença  par  fe  fervir  de  fes  becquilies  pour 
s'en  retourner.  Mais  qu'au  furplus  au  lieu  de  ne 
pouvoir  faire  avancer  fon  pied  gauche  que  par  fes 
liGcres  & par  la  fccouQ'e  de  tout  fon  corps,  elle 
s'apperrat  fort  bien  que  fon  pied  gauche  fefou- 
lenoit  de  luI-mème , & qu'elle  l'avançoit  libte- 
mem,  fans  ètie  obligée  de  le  tiret  avec  falifle- 
rc;  Cl  bien  qu'au  lien  de  ne  pouvoir  faire  un  pas 

u'avec  des  mouvemens  forcés  fcdescontorfions 

pouvantablei , comme  elle  avoit  toujours  fait 
depuis  fa  fécondé  attaque  d'apoplexie  jufqu'i  ce 
moment,  elle  fe  mit,  lans  fe  fervir  de  ies  lifieres 
ni  de  fes  becquilies  qu'elle  portoit  en  l'air,  iajam- 
ber  i grands  pas,  marchant  fur  fes  deux  pieds  avec 
beaucoup  d'agilité , & allant  G vite  qu'elle  eût  pu 
fuivre  un  catoG'e,  defortc  qu'en  un  moment  cUc 
fut  de  retour  chez  clleiqu'au  furplus  elle  étoit  G 
horsd’elic  même  qu'elle  oc  fe  connoiGbit  pas,  & 
qu'elle  allolt  toujours  fans  réBexion , & fi  émue 
qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle  faifoit. 

Qu'étant  arrivée  à la  maifon  aubasdel'efcalier, 
«lie  le  monta  avec  une  extrême  vitefiê , portant 
fes  becquilies  en  l'air  dans  fes  deux  mains,  & fans 
Kgardcroûellcpofoil  fes  pieds,  & qu'elle  fe  trou- 
va en  un  mitant  au  haut  de  l'cfcalier  au  troifié- 
me  étage  où  cft  l'appartement  de  fes  MaitreO'ea; 
elle  qui  auparavant  fa  guérifon  ne  pouvoit  mon- 
ter cet  efcalier  fans  être  foutemie,&prefque por- 
tée par  quelqu'un, & qui  quand  cGen'étoit  point 
aidée , ne  pouvoit  le  monter  qu'avec  une  peine 
extrême  & beaucoup  de  tems,  étant  obligée  de 
Cr  coller  contre  la  muraille  pour  le  lbutenir,&  de 
a'arrêter  chaque  marche  pour  jr  monter  fes  bec- 
quilles  , étant  toujours  en  rifque  de  tomber. 

Qu  étantauivéc  a l'entrée  de  rappartcuientdc 
fes  maitrefiés,  elle  fut  d'abord  porter  fesbecqull- 
les  dans  lacuifine,  &.  qu'ayant  même  rencontré 
bditc  Ücrooifdie  Uenevieve  Garnier  une  de  fci 
maittclTes  1 la  porte  de  ladite  cuü^e , elle  paila 


tout  droit  fans  lui  rien  dire  : tant  elle  étoit  boi> 
d'clle  niême , (i  voulant  commencer  par  fe  dé- 
charger de  fes  becquilies  ; ce  qu'ayant  fait,  elle  cou- 
rut aulfi  tùtaalicdc  la  DemoifeUe  Jeanne  Garnier 
qui  étoit  malade , & qui  couchoit  daui  une  trol- 
liémé^iccc  au  fond  de  leur  appartement. 

Qu'elle  lui  demandt  avec  empreOément  com- 
ment elle  fe  portoit,  & lui  contace  quiluiétoit  ar- 
rivé i S.  Médard , parlant  très  haut  & extrême- 
ment \1te  ; tant  elle  avoic  d'impatieiKC  de  lui  di- 
re tout  ce  qu'elle  avoit  fend  fur  le  tombeau , & 
tout  ce  ou'elle  venoit  d'éprouver  depuis  nu'elle 
en  étoit  lottie;  & que  quoiqu'elle  parût  fort  vi- 
te , clic  reconnut  avec  bien  de  la  fatisiricUon  & 
de  rétonnement  qu'elle  parloit  ditlinétcmcnc, 
ayant  recouvert  dès  ce  premier  moment  l'ufage 
de  la  puolc , & la  légèreté  & la  force  en  tout 
fon  corps  encore  plus  parfaitement  qu'elle  ne 
ne  l'avoii  jamais  eue. 

Que  ladite  Ocmoifclle  Jeanne  Gamier , qu'cGe 
étourdit  peut-être  un  peu  par  la  hauteur  dont  el- 
le parloit  Si  la  vivacité  de  fon  aâion , Mnterrom- 
pit,  & lui  dit  qu'elle  ne  l'écouteroit  point  qu'el- 
le n’eût  été  reprendre  fes  becquilies , ayant  peur 
qu*il  ne  reftit  encore  quelque  foIblcGI:  dans  cet- 
te jambe,  & qu'avant  de  quitter  les  becquilies,  11 
falloit  qu'elle  éprouvlt  pendant  un  tems  confidéra- 
ble  fl  fa  guérifon  étoit  aulfi  entière  qu'elle  lapenfoit. 

Que  Ta  comparante  nui  fentoit  très-bien  que  fa 
guérifon  étoit  entière  & parfaite,  & qu'elle  avoit 
tout  autantêt  même  plus  de  force qu'auparavant, 
& qu'elle  n'avoit  nul  befoin  de  fes  becquilies, 
puilqu'clle  le  foutenoic  très  ferme  furlbn  pied  gau- 
che, difputa  aO'ez  long-tems  contre  elle  pour  ne 
point  reprendre  fes  becquilies  ; mais  que  tout  ce 
qu'elle  put  obtenir , fut  de  ne  reprendre  que  (à 
bccquille  du  cdté  gauche  & une  canne  ê la  main 
droite,  & de  lailTer  lê  tout  l'attirai  de  fes  liCe- 
res;  qu'il  fallut  qu'elle  t^éit,  quoique  bien  mal- 
gré elle , ce  qui  la  mortifia  beaucoup. 

Que  dès  le  lendemain  elle  obtint  de  fes  maitref- 
fes  de  ne  point  fe  fervir  de  fa  bccquille  dans  la 
maifon , mais  qu'elles  l'obligèrent  Je  la  prendre 
pendant  plufieurs  jours  toutes  les  fois  qu'elle  vou- 
lut fortin  ce  qui  lui  arriva  bien  fouvent,ê com- 
mencer dès  le  lendemain  de  fa  guérifon , éunt  im- 
patiente de  fe  faire  voir  ê tout  le  monde,  afin 
qn'ils  en  rendifiènt  gloire  i Dieu:  maisque quoi- 
qu'elle eût  fa  bccquille  fous  fon  bras , elle  ne 
s'tppuyoit  pas  deims,  fe  foutenant  tout  aufit.fcr» 
me  fur  fon  pied  gauche  que  fur  fon  pied  droit, 
que  la  plùpart  du  tems  elle  portoit  (a  bccquille 
a fa  main  , St  mime  qu'elle  fortit  pluGcurt  fois 
fans  becquilies , lorlqu'clle  le  put  faire  fans  que 
fes  maicrefi'cs  s'en  apperçuITcDt. 

Qu'rnBnlc  ad.  du  même  mois  eHc  fut  chercher 
us  Iccau  plein  d’eau  au  bas  de  Ia  maifon, qu'elle 
tira  au  puits , & le  porta  dans  fa  cuifine  au  tioi- 
fiéme  étage  avec  fa  main  gauche  qui  avait  été  pa- 
ralytique, & monta  l'el'caTicr  avec  tant  de  vitefie 
éi d'agilité , portant  ce  fceau  <feaulGimain,comt’ 
me  fi  clic  n'avoit  i.cii  eu,  que  laOcmoifelleAn- 
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ne  Gtmfer  en  ayant  CiiBioin,&.  l'ayant  redit! 
fes  coufines  , clics  convinrent  enfin  toutes  trois 
qu'elles  avoienc  eu  grand  tort  après  fa  gudrifon  de 
l'obliget  de  porter  une  becquilic , qui  n'avolrrer- 
vi  qu'i  l’incommoder  & rembarrafTer , & que  re- 
connoidant  enfin  que  fa  guèrifon  étoic  entière  & 
parfaite,  & même  qu'elle  avoit  plus  de  force  & 
d'agililè,  qu'ils  ne  lui  en  avoient  Jamais  vu  avant 
fa  première  attaque  d'apoplesie,  elles  confenci- 
rent  qu'elle  ^uiitlc  entièrement  fa  ma  Ibeureufe  bec- 
quille,  &lui  diient  que  tant  que  Dieu  lui  confrr- 
veiolt  la  force  qu'elle  avoit  pour  lors , elle  n'en 
auroit  certainement  pas  befoin;  & qu'efTcûivement 
ladite  comparante  ne  s'cfl  jamais  fencitantde  for- 
ce que  depuis  fa  çuèrifon,  & qu'elle  a t'pronMc 
tous  les  jours  depuis  ce  prcmiccmomcntque  Dieu 
lui  en  a donné  davantage,  & plus  d'agilité  qu'el- 
le n'avoit  même  dans  fa  jcuncuu  qui aété  très  in- 
firme. Touslefqucls  faits  elles  certifié  véritables, 
!{>rès  que  d'abondant  Icâurc  lui  en  a été  faite. 

Ca  FAIT  en  la  préfence  de  Demolfelle  Marie- 
Genevieve  Garnier,  Uemoifelle  Jeanne  Garnier  fa 
tueur , & Demoifeile  Anne  Garnier  leur  coultne, 
toutes  trois  Elles  majeures , demeurantes  enfeus- 
bleiParisrue  S.  Jacques,- paroüTc  S.  Benoit, lef- 
qucllcs  ont  déclaré  avec  Umte  Couronneau  com- 

Eirantc,  qu'elles  ont  une  parfaite  connoillhnce  de 
I vérité  de  tous  les  faits  énoncésdans  laprcfen- 
te  déclaration , la  plûpart  s'étant  palTés  fous  leurs 
yeux , & ayanientendu  dite  les  autres  à ladite  Cou- 
ronneau dans  le  tenu  même  qu'ils  venoient  de 
lui  arriver  ; & ce  avec  des  circooflanccs  qui  ne 
leur  ont  pas  permis  de  douter  de  la  vérité  ucfdits 
faits , lefquels  elles  sŒrment  être  tous  véritables, 
êû  donc  elles  ont  demandé  Aéte  conjointement  & 
avec  ladite  Couronneau,  qui  leurs  étéoâroyé 
! Paris  és  éludes  les  jour  a an  quedeiTus.  la- 
dite Couronneau  a déclaré  ne  favoir  écrire  ni  li- 
gner, de  ce  interpellée  fuivant  l'ordonnance  , 
& lefidiccs  Dcmoirclles  Garnier  ont  ligné  , ainfi 
qu'il eft  dit  en  la  minute  despréfenect, demeurée 
en  la  garde  & pofTelIion  de  Maître  Bénard  un  def- 
dics  Notaires  foulTignét.  S'n»i,  \jo\tov  tvtt  ft- 
rtfhi  i&üttunDdvie  ftrdfht.  A titè  y 4,  Scel- 
lé ledit  joui  4VK  férdfhi  ; cr  Id  fctdd. 
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de  Marie  Rofe  Garnier  qui  a 
vu  opérer  la  guérifon  de  Marie- Anne 
Couronneau  fur  la  tombe. 

Et  le  fixiéme  Jour  d'Oélobre  audican  t733.  efi 
comparu  desant  les  Notaires  ! Paris  foufii 
gnés,  Marle-Rofc  Garnier  fille  majeure,  demeu- 
rante au  fervice  des  fleur  & Demoifeile  Godier 
Marchand  Bonnetier  rue  MoutTeiard , paroiirc  S. 
Médard.  laquelle  a requis  lefdits  Notaires  de  re- 
cevoir fa  déclaration  au  fujet  de  la  guérifon  de  Ma- 
rie-Anrc  Couronneau;  i quoi  ayant  procédé,  el- 
I*  a dit  A déclaré  connoltre  parfaitement  laditeCou- 
lonncan,  & l'avoir  vue  allant  ! S.  Médard,  pal'- 


fer  devant  la  porte  defdirs  fieur  A Demoifeile  Go- 
dierdansle  mois  de  Juin  1731.  dans  un  état  fi  dé- 
plorable , qu'elle  lui  lit  grande  compalGon  ; ladite 
Couronneau  fe  traînant  pluléit  qu'elle  ne  marchoit 
appuyée  fur  deux  becquilles,  ayant  des  lifieres 
paifiies  en  forme  de  croix  fur  l'on  col  ,&  attachées 
i la  becquille  du  cdié  gauche  & aupieden  forme 
d'étryer , avec  lefquelles  elle  tiroii  U jambe  para- 
lytique , faifant  des  contorfions  ft  des  ^inaces 
U effroyables,  que  tous  les  voifins  & paltans  s'ar- 
rêtoient  & étoienc  failis  de  fonétac  : que  le  1 3.  Juin 
audit  an  elle  la  revif  pour  la  fécondé  fois  le  traî- 
nant de  même  ! S.  Médard;  qu'elle  eut  pour  tors 
enviedelafuivre;ce  que  n'ayant  pu  exécuter  dans 
le  moment,  elle  fut  peu  détenu  après  pour  enten- 
dre la  MelTcêS.  Médard,  A rencontra  ladite  Cou- 
ronneau dan  > le  petit  cimeticre  où  repofe  le  coipi 
de  M.  de  Péris  : que  s’étant  avancée  près  d'elfe, 
ladite  Couronneau  la  pria  par  lignes , ne  pouvant 
articuler  aucune  parole  i caufe  de  fanaralyde , de 
la  mettre  fur  la  tombe;  ce  qu'elle  lit  avec  joie, 
aidée  d'une  autre  perfonne  : qu'elle  fe  mit  1 genoux 
à cêté  de  la  tombe  pendant  le  tems  que  ladite  Cou- 
ronneau y étoit  étendue  le  vifage  dcITus:  que 
voyantquc  ladite  Couronneau  fembloit  ne  donner 
aucun  lime  de  vie,  elle  fut  fort  fort  inquiété,  A 
s'approcha  plufieurs  fois  de  fon  vifage  pours'af- 
furerfielle  étoit  encore  en  vie:  qu'au  boutd'en- 
viron  trois  quarts  d'heure  elle  apper^ut  un  mou- 
vement confidérable  dans  le  talon  du  pied  gauche 
de  ladite  Couronneau;  qu’elle  aida  alors  a ladite 
Couronneau!  fe  relever  de  delTus  la  tombe  ,A  la 
vit  marcher  fort  vlte,quoique  fe  fervant  toujours  de 
fes  becquilles: mais  quelques joursaprèseileavoit 
été  furprife  au  dernier  point  en  voyant  arriver 
ladite  Couronneau  feule  fans  becquilles  ni  lifieres 
chez  le  dit  Godier  A fa  femme,  qui,  ainfi  qu'elle, 
fureiit  dans  l'admiration , aufli  Ûen  qu'une  infinité 
de  gens  que  le  bruit  de  cette  merveille  y attira 
dans  le  moment  : qu'en  efifet  ladite  Couronneau 
marchoit  avec  toute  la  légèreté  polfible , partant 
A articulant  on  ne  peut  pas  mieux , n'ayant  au- 
cun veftige  de  fa  paralyfic , A paroidant  une  per- 
fonne fi  difiTércnte  qu'on  ne  poqvoit  fe  lalTer  de 
b regarder:  qu'apres  avoir  refié  quelque  tems 
chez  ledit  ficur  A Demoifeile  Godier,  elle  fut! 
Péglife  de  S.  Médard  pour  y faire  fon  aAlon  de 
grâces  ; que  du  depuis  elle  l'a  vue  plufieurs  fob 
allant  A venant  fibrement  fans  becquilles  ni  lifle- 
res , A qu'entre  autre  choie  le  jour  de  S.  Lau- 
rent de  ladite  année  r73t.  elle  l'a  vue  tout  le 
long  de  la  rue  Moufifctard , depuis  les  Hofpitalie- 
rcs  jufqu’!  l'églifc  de  S.  Médard, portant  fur  Ton 
dosune  fille  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps, 
!gée  d'environ  dix-huit  ! vingt  ans,  A nombre  d'au  ■ 
très  fois  du  depuis  fe  bien  portant  A nommément 
le  4.  du  préfent  mois  en  ladite  églife  de  S Mé- 
dard; Ace  jourd  huf:de  tous  lefquels  faits  Icfta- 
rc  ! elle  faite  par  Icfilitt  Not-ttresifaréquifition, 
A quelle  a dit  contenir  vérité,  y arctfirfé,  A en 
a conjointement  avec  ladite  Marie-Altr.c  Couri^n- 
ncauàce  prcfcatelA  Intervenante  requit  Aâc aux 
AS  N#- 
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Notiirei  foollîenés  qui  \eur  ont  oftroyé  le  pré-  audi  Libraire  i Parti , & Marie-Arme  ComitRer 

fcmi  Parii  ésModei  let  jour  AanqucdriTus.  La-  Ton  époufe  du  ta.  Juillet  1731. 

dite  Maric-Rofe  Garnier  a fiené;  & ladite  Cou-  Le  huitième  de  Catherine  Vlllette  veuve  d'An- 


ronneau  a dédaré  comme  dcirn  ne  le  favoir,  ni 
écrire  , de  ce  interpellée  par  lerdita  Notaireiful- 
v»nt  l'ordonnance  , ainfi  qu'il  eft  dit  en  la  minute 
des  préfentes,  étant  en  marge  de  celle  dont  ex- 
pédition e(l  cl-dediis  & des  autres  parti , le  tout 
demeuré  en  ta  garde  & polîelCon  dudit  Maître 
Bénard  Notaire.  Siimi,  Lotsojr 
Binasd  «vrr  fdrtfht.  A titi  y a:  Scellé  ledit 
jour  Mv$e  ftrffhi  er  U fut». 

I I I. 

Premier  Æe  de  dt'pèl. 

Et  le  vingt-huitième  jour  de  Novembre  audit 
an  1733.  ell  comparu  devant  les  Confeillers 
du  Roi , Notaires  au  Chltclet  de  Paris  fouflignés, 
ladite  Marie-Anne Couronneau  fille  majeure, de- 
meurante au  lcrvice  des  Dcmoifelles  Garnier  rue 
S.  Jacques,  paroilTeS.  Benoit,  laquelle  pour  ren- 
dre plus  authentique  la  guérifon  miraculeufe  opé- 
rée fur  elle  par  l'interceilion  & au  tombeau  de  M. 
de  Piris  i S.  Médard  le  13.  Juin  1731.  énoncée 
en  la  déclaration  en  forme  de  relation  qu'elle  m 
a fait  par  Aâe  cl  deffui  & des  autres  parts , & en 
ren^c  i Dieu  l'honneur  & la  gloire  qui  lui  en  font 
dus, a requis  Bénard  l'an  des  Notaires  foufllgnét 
d'annexer  à la  minute  des  préfentes,  pour  en éoe 
délivré  des  expéditions  à qui  il  appartiendra , les 
originaux  de  trente-deux  certificats  donnés  au  fu> 
jet  des  faits  énoncés  en  fadite  déclaration , dont 
copie  efl  de  l'autre  part,  tous  contrdlés  le  jour 
d'hier  par  Lacroix. 

Le  premier  par  Ei  ienne  David  du  a (.Juillet  173 1 . 
Le  fécond  par  Nicolas  Prévit  Maître  Serru- 
nirler,&  Geneviève  Maillotfafemmedua7. Juil- 
let audit  au. 

Le  troifiéme  de  Marie  Genevieve  Garnier , Jean- 
ne Garnier  fsur,  & Anne  Garnier  coufine, filles 
majeures,  du  31.  Juillet  audit  an. 

Le  quatrième  par  Soeurs  Claude  Poirault  dite 
de  S.  Lazare,  Marie- Madeleine  Giron  dite  de  S. 
Severin,  Louife  Claire  Charpentier  des  Toumel- 
lesdite  de  la  Mifericorde,  & Charlotte  Bulté  dite 
de  S.  Eloi , toutes  Religieufes  de  l'ilôtel-Dicode 
cette  ville  du  16.  Oâobre  1733. 

Le  cinquième  en  contenant  quatre  autres  en- 
fuite  les  uns  des  autres  ; le  premier  de  Marie  Bé- 
nard de  Sainte  Eugénie  du  ai.  Oétobrei733.  Le 
fécond  de  Sœur  Jeanne-Catherine  Maniéré  dite 
de  S.  Marcel  du  aa.  defdits  mois  & an.  Letroi 
fiéme  de  Sœur  Anne-Jacqueline  Baudin  dite  de 
Sainte  Félicité  dudit  jour-  Et  le  quatrième  de 
Geneviève  Baptille  dite  Sœur  de  S.  Félix  aufli 
dudit  jour,  toutes  Religieufes  dudit  Hdtel-Dicu. 

Le  fixiéme  d'Eliftbetn  de  Heuquevillc  femme 
de  Pierre  Gallais  Marchand  Graveur  en  Tailles 
douces  du  a.  Août  1731. 

Le  feptiéme  de  Marie  Therefe  Guilbon  époufe 
de  M.  Defcfluu  Libraire,  Guillaume  Defprez 


toine  Spé  Marchand  de  Tailles  douces  du  17.  Juil- 
let audit  an. 

Le  neuvième  de  Nicolas  Tardieu  Graveur  du 
Roi  dudit  jour  <7.  Juillet  audit  an. 

Le  dixiéme  de  J.  Villette  fils  Libraire , & de 
Madeleine  F.  Gérard  du  18.  Juillet  audit  an. 

Le  onzième  <f  Antoine  de  rollly  fils  de  François 
de  Poilip  Marchand  Graveur  du  19.  luillet  audit  an. 

Le  doiuiéme  de  Jean  Mlllot  Marchand  Epi- 
cier dudit  jour  19.  Juillet  audit  an- 
Le  treizième  devancent  Robin  Marchand  Mer- 
cier du  18.  Juillet  audit  an- 
Le  quatorzième  du  fleur  Gourlin  Prêtre  du 
Diocefe  & de  la  ville  de  Paris , Bachelier  de  Sor- 
bonne , ci-devant  Vicaire  de  la  paroÜTe  de  S.  Be- 
noit dudit  jour  19.  Juillet  1731. 

Le  quinziéme  de  Charles  Jean-Baptifte  de  Le- 
fpine  fils,  ét  de  Catherine-Elifabeth  Dcfprezfun 
époufe  dudit  jour  18  - Juillet  audit  an. 

Le  feiziéme  de  Jean  Villette  Libraire  du  iz. 
Juillet  audit  an. 

Le  dix-fepiiéme  de  Nicolas  Simart  Libraire , 4 
d'Eleonore  Prieur  fa  femme  du  19.  Juillet  audit  an. 

Le  dix-  huitième  de  Jean-Bimtifle  de  Lefpine , 4 
Genevieve-Hclene  Mariette  la  femme  du  19  Juil- 
let audit  an. 

Le  dix -neuvième  de  Philippe  Nicolas  Lottin 
Imprimeur-Libraire  à Paris,  a de  Marguerite 
le  Mercier  fa  femme  du  xt.  Juillet  audit  an. 

Le  vingtième  de  Louis  JolTe  Libraire  du  14. 
Juillet  audit  an. 

Le  vingt  unième  de  Catherine  de  Poilly  veuve 
de  Jean  Choffat  Receveur  du  Grenier  à Tel  de 
Bourg  en  Brcffc  dudit  jour  19.  Juilter  audit  an. 

Le  vingt  deuxième  d'Euihehe  Augulle  de  Mau- 
gin  Clerc  de  Maître  Hachette  Notice  i Paris  dn 
4.  Oâobre  1733. 

Le  vinet  troifiéme  de  Pierre  Gobert  Marchand 
Mercier  du  *1.  Juillet  1731. 

Le  vingt-i^uaDiéme  d'Henri  de  Blainville  Maî- 
tre Perruquier  i Paris  du  19.  Jiilllct  1731. 

Le  vingt-cinquième  de  Jeanne  Piget  veuve  da 
Geur  Jean  de  la  Caille  Marchand  Librairtf  4 Im- 
primeur i Paris  du  24.  Juillet  audit  an. 

Le  vingt-fixiémcdc  Dernoifétle  Angeliqnc-Ca- 
therine  Dcfprex  éponfe  de  Maître  Doyen  Notai- 
re à Paris  du  ao.  Juillet  audit  an;  enfuircduqnel  en 
efl  un  autre  de  Dcmoifellc  Marie  Therefe  Doyen 
époufe  de  Maître  Mouette  Notaire  i Paris  du  30. 
Juillet  audit  an 

Le  vingt  feptiéme  de  Pierre  de  Play  ancien  E- 
conomc  de  l'Hdpital  général . 4 de  Dcinoifelle 
Marie-Marguerite  Bcrnier  fa  femme  du  23-  Juil- 
let audit  an. 

Le  vingt  huitiéme  de  René  DubuUTon  Mar- 
chand Doreur  rue  S.  Jacques  du  14.  Juillet  audit  aq. 

Le  vingt  neuvième  d'Antoine  Boulanger  Mar- 
chand de  papier , & de  Geneviève  le  Dreux  û 
femme  du  27.  Juillet  audit  an. 

Le 
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T.*  wntf/me  dt -Jtm  Marefehaf  Marchand, 
BoDTgeeii  de  Paris  du  26.  juillet  audit  an  17.^1. 

Le  ttentc-uniéme  de  Chridophe  David  Mar- 
chand Libraire  & Imprimeur  du  14.  Juillet  1731. 

Et  le  trente-deuxième  dt  dernier  de  Jacquet 
Mignot  Marchand,  Boiirgeoii  dt  Capiuine  de 
Milice  Bourgenire  de  Paris  du  10.  Juillet  173t. 

Tout  lerqucU  certificats  que  ladite  Marie-Anne 
CouroDoeau  a aSmvèt  véritables,  font  à la  re- 

Î|uifitlon  demeurés  annexés  1 la  minute  des  Pré- 
rnles,  dont  afte  fait  de  pafifé  à Paris  ét  études 
Itfdits  jour  dt  an,  dt  a iadite  Couronneau  décla- 
ré ne  favoir  écrire  ni  ligner  de  ce  interpellée  fui- 
vant  l'ordonnance,  ainfi  qu'il  cd  dit  en  la  minute 
des  nréfentes  demeurée  audit  Makrc  Beuard  l'un 
des  Notaires  fouICgnés. 

1 V. 

CtTtificit  d'Etienne  David  qui  a vu  Marie- 
Anne  Cturonneau  le  matin  du  i\. 

Juin  axant  fa  gttirifon. 

lE  foulligné  garçon  Marchand  chez  M.  Godier 
J Marchand  Bonnetier  rue  Mouffetard,  paroilTe 
de  S.  Médard,  déclare  dt  certifie  que  le  13.  du 
mois  de  Juin  de  la  préfente  année  étant  dans  la 
boutique,  je  vis  une  vieille  fille  nommée  Marie 
Anne  Couronneau  , domedique  de  Mefdeni^- 
felles  Garnier  démentantes  dans  la  maifon  de  MM. 
Defprez  & Defedarts  Marchands  Libraires  rue 
S.  Jacques , laquelle  marchois  avec  une  peine 
extrême,  foutenuc  de  deux  becquilles-  ladite 
Couronneau  s'arrêta  ê la  boutique  oh  étoit  la 
Dame  Godier,  dt  lui  dit  quelque  chofe  de  la  part 
de  fes  mairreiTes;  mais  elle  eut  tant  de  difficulté 
i parler  qu'on  eut  peine  J l'entendre,  enfuitede 
quoi  elle  pourfuivit  Ton  chemin  du  c6té  de  S. 
Médard. 

Maric-Rofe  Garnier  domedique  de  M.  Godier 
étant  peu  après  revenue  de  S.  Médard,  me  dit 
qu'elle  avoit  aidé  â mettre  ladite  Couronneau  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Piris.  Depuis  ce  temsj'ai 
vu  pluficurs  fois  la  même  Marie-Anne  Couron- 
neau marchant  & parlant  avec  toute  la  facilité 

Jolliblc , & louiflânt  d'une  (ânté  parfiiite  ; en  foi 
e quoi  j'ai  foulligné  le  préfent  certificat.  Fait  à 
Paris  ce  at.  Juillet  173  t.  Aiaft  fiint,  Etii.nne 
David.  Au  diff^ut  tjl  ient  : Contrôlé  i Paris  le 
»7.  Novembre  1733.  iijaé,  Lacaont  avit  ta. 
M/ês. 

V. 

Certificat  de  Nieelas  Prévit  dt  fa  fem- 
me , qui  ont  vu  Marie.  Anne  Couron- 
neau revenant  de  S.  Médard  le  moment 
d'après  fa  gutrifon. 

NOus  foullîgnés  Nicolas  Prévôt  Maître  Serrtn 
rter  à Paris , A Genevieve  Maillot  mon 
époDre,dcmcuran$  rue  S. Jacques, paroilTe  S.  Bc- 
■oit,  certifions  qua  nous  conuoinona  & avona 


connu  Marie-Anne  Couronneau  fervant  les  De- 
moircllet  Garnier  demeurantes  chez  MM.  De- 
fprez  A Defedart^depuis  piulicurs  années:  que 
nous  l'avons  vue  fe  jsoriant  bien  Jufqu’au  mois  de 
Novembre  de  ht  dernierc  année  173a  que  depuis 
ce  tems  nons  l'ivens  vue  A connue  attaquée  de 
paralyiic . ne  pouvant  fo  foutenir  qu'avec  des  bce- 
quilles , traînant  une  jambe  avec  bien  de  la  peine; 
laquelle  jambe  elle  l'avolt  atuchée  avec  des  lifie 
res  nouées  é l'a  bccquille  pour  pouvoir  la  traîner 
moins  difficilement;  qu'elW  failois  même  des  con- 
torfioiis  affreufcs,ne  pouvant  parler,  A foulTruit 
beaucoup;  dans  lequel  état  nous  l'avons  vue  juf- 
qu'au  13.  Juin  de  ia  préfenic année, jour  dans  le- 
quel elle  a été  guérie  lur  le  tombeau  de  M.  de  Pitis 
ê S-Médard  oit  elle  s'étoit  traînée:  que  nous  la  vîmes 
ledit  jour  vers  les  dix  ê onze  heures  du  matin, 
comme  elle  revenoit  de  S.  Médard , marchant  très 
vite  A portant  le  bout  de  fes  becquilles  en  Pair; 
ce  qui  nous  furpric  beaucoup  ; A que  depuis  ledit 
jour  nous  l'avons  vue  parfaiiemem  guérie , fe  por- 
tant bien , marchant  d'un  air  uès  délibéré  A fans 
aucune  peine , parlant  facilement  A n'ayant  aucun 
relie  ni  marque  de  Ton  ancienne  maladie , quoi- 
que les  premiersjoursd'aprèsfaguérifoRcIle  por- 
têt  encore  une  becquillelousfonbrasgauchc com- 
me par  manière  d'acquit , la  traînant  après  elle  A 
fefoutenant  entièrement  fur  Ton  pied  gauche.  Tout 
lefqucls  faits  nous  certifious  tx^  véritables,  en 
fo!  de  quoi  nous  avons  (igné  le  préfent  certificat. 
A Paris  ce  *7.  Juillet  1731.  Aiaft  fitni,  N.  Pat- 
voST  cr  Ginivixvx  Ma  i cuit-  Aa-defftm  ifi  icriu 
CoBUÔlé,  Ac 

VL 

Certificat  des  Demoifelles  Garnier  chez  qtfi 
demeure  Marie- Anne  Couronneau. 

Nous  fouflîgnées  Marie-Cenevieve  Garnier, 
Jeanne  Garnier  fœurs , A Anne  Garnier 
coufine , filles  majeures  vivantes  de  notre  bien 
A demeurantes  enicmble  dans  la  maifon  de  M- 
Dciprez  Marchand  Libraire,  rue  S.  Jacques,  pa- 
roiltc  S.  Benoit, certifions  que  Marie- Anne Cou- 
ronneau  fille  figée  de  folxancc-buit  ans,  qui  vil 
fi  notre  fcrvicc  depuis  vingt-un  an , a été  atta- 
quée le  jour  de  laToulTaint  1730.  d'une  apople- 
xie A paralyiic  en  préfcnce  de  la  Merc  de  la 
Pallion  A de  deux  d'entre  nous;  ce  qui  lui  fit 
perdre  Ifi  parole  A la  connoilfance  pendant  pins 
d'une  demie  heure , étant  fi  l'Hôtcl-Dieu  de  Pa* 
ris  dans  la  falle  de  S-  Yves  : qu'apres  avoir  rejn 
quelque  foulagement  fi  force  d'eau  de  mélitle, 
nous  la  ramenfimea  avec  grande  peine  au  logis, 
oh  l'une  de  nous  la  làigna  du  bras  A lui  fit  pren- 
dic  l'émétique  ; ce  qui  lui  tendit  pour  quelques 
jours  la  faculté  de  parler  A de  marcher , mais 
non  fans  peine,  n’étant  point  encore  guérie: 
qu'nuin  quelques  jours  apres  palTant  fous  le  petit 
Chitelct,  il  lui  prit  une  deuxième  attaque  d'a- 
poplexie qui  lui  donna  i peine  le  tenis  tk  fe  re- 
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tirer  chc2  le  ficnr  Gilloii  Graveur , qui  demeure 
au  bas  Je  U rue  S-  Jacques  ; qu'apri^  qu'elle  fut 
un  peu  revenue  par  les  fecours  que  fa  femme  lui 
fit  donner,  la  fervante  de  ce  ficur  Gailais  nous 
la  ramena  ne  pouvant  prefque  fe  foutenir  ni  par- 
ler: qu'au(Ii-ti>t  nous  la  tiines  coucher , nous  lui 
donnâmes  l'dm^tique , nous  la  feignimes  & li- 
mes faigner  du  pied  par  M.  Clcry  neveu  de  M. 
BouJou  Chirurgien  Major  de  rMdtelDieu;  ce 
qui  parut  d'abord  lui  apporter  quelque  foulage- 
menc  pendant  quelques  jours-  Mais  nous  dtant 
apperçues  le  ao.  Décembre  que  fa  langue  £toit 
plus  cmbarraiTée  que  jamais , nous  rtfolûmes  de  la 
conduire  i rUàtcl-Dieu  pour  la  faire  voir  aux 
Médecins  & les  confultcr  â Ton  fuj'ct.  Ils  trou- 
vèrent que  fa  maladie  étoit  tris  ferieufe , & nous 
dirent  qu'il  falloit  abToiumcnt  qu'elle  reftât  dans 
«ette  maifon  pendant  quelque  tems,  afin  qu'ils 
fiilTent  plus  i portée  de  fuivre  Ton  mal , & de 
faite  tout  ce  qui  leur  fetoit  pofCbls  pour  la  gué- 
rir. Comme  nous  avons  une  fœur  heiigieuTe  à 
nidtcl-Dicu  & beaucoup  d'amis  dans  celte  mai- 
fon  , & que  nous  étions  perfuadées  qu'elle  y fe- 
roit  mieux  foignée  que  par  tout  ailleurs , nous  y 
confentlmcs.  Les  Médecins  de  l'H6tel-Dieu 
n'épargnerent  point  leurs  foins  ni  les  remèdes  ; 
mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire,  fut  inutile;  elle 
devint  plus  incommodée,  plus  foible  & plus  im- 
potente qu'elle  n'étoit  aujiaravant , & les  Mé- 
decins cux  inémes  après  l'avoir  traitée  pendant 
plus  de  quinze  jours , nous  déclarèrent  qn'ils 
n'avoient  plus  rien  i y faire.  Nous  la  fumes 
rechercher  i l'Hdtel.Dieu  le  j'our  des  Rois  de 
l'année  1731.  Nous  trouvâmes  qu'elle  ne  pou- 
voit  ni  parler  ni  marcher , ayant  fur  tout  la  cuif- 
fe,  la  jambe  & le  pied  gauche,  comme  abfolu- 
ment  morts , & éunt  obligée  de  les  lailTcr  pen- 
dre Oms  pouvoir  en  aucune  forte  les  .remuer  ni 
même  les  foutenir.  Nous  fûmes  obligées  de  la 
traîner  jufqu'i  la  porte  de  l'HdteI-l3ieu;  mais 
lorfqu'on  fut  am'vé  aux  degrés  qui  font  â la  porte 
de  l'églife  & qu'il  fut  queltion  de  la  defeendre , 
nous  nous  apper^ùmes  qu'en  la  traînant,  fonpied 
gauche  qui  n'avoïc  aucun  fouücn  ne  manqueroit 
pat  de  le  brifer  en  tombant  de  marche  en  mar- 
che ; ce  qui  nous  obligea  de  lui  faire  tenir  ce 
pied  en  l'air  pendant  qu'on  la  defeendoit , & juf- 
qu'l  ce  qu'on  l'eût  miie  dans  uuechaife  quenous 
avions  fak  venir. 

Depuis  ce  tems  la  paralylie  qu'elle  avoic  fur  la 
langue,  a toujours  continué  au  point  qu’elle  fai- 
folt  des  contorfions  & des  clforts  épouvantables 
pour  faire  entendre  fa  penfée,  fans  pouvoirarti- 
cuter  les  mots , fi  ce  n'étoit  dans  quelques  petits 
intervalles  où  elle  en  aniculoit  quelques  uns  ; 
ce  qui  Joint  à fes  lignes,  donnoit  â connoiue  ce 
qu'elle  fouhaitoit. 

A l'égard  de  la  paralylie  fur  le  côté  guebe, 
elle  a duré  quelque  tems  fur  le  bras  auflî  forte 
que  fur  ta  jambe,  enforte  que  nous  étions  obli- 
gées de  lui  donner  tous  fes  befoios , n'ayant  au- 
cun mouvement  dans  ce  cûté  & ne  pouvant  fc 


foutenir.  Mala  on  mois  on  environ  après  fonrel 
tour  chez  nous , il  lui  revint  peu  i peu  quelque 
petit  mouvement  dans  le  bras.  A l’égard  de  fa 
cuilTc , de  fa  jambe  & de  fon  pied  gauche , ila 
reflerent  tout-â-fail  infcnfibles  & Incapables  d'au- 
cun mouvement  tel  qu1i  nùt  être  ; ce  qui  a du- 
ré ainii  Juluu'au  moment  de  fa  guérifon. 

A la  nn  du  mois  de  Février,  cette  fille  qui  eft 
naturellement  extraordinairement  vive,nc  pouvant 
plut  fupporter  de  relier  toujours  couchée  ou  du 
moins  afufe  , nous  fit  entendra  par  fes  flgnct  qu'el- 
le fouhaitoit  avec  ardeur  qu'on  lui  donnât  des  hcc- 
quilles.  Nous  lui  en  limes  acherar  ét  nous  limes  ce 
que  r«us  pûmes  pour  faire  qu'elle  fe  foutint  delTus, 
& qu'elle  lit  quelques  pas  Jans  fa  chambre.  Mais 
comme  fon  bras  À fon  épaule  ^cbe  n'avoient 
prefque  point  de  mouvement,  & que  fa  cuillê, 
fa  jambe  & fon  pied  de  ce  côté,  tralnoientâ  terra 
fans  qu'elle  pût  les  relever,  paroilfantméme  cos- 
fidérablementallongés  depuis  qu'ils  étoientenpa- 
ralynr,il  ne  lui  fut  pat  pofltblcdcfcfcrvirdefea 
bccquillcs;cc  qui  parut  lui  faire  une  peine  extrê- 
me- Quelques  jours  après  elle  fit  comprendre  qu'cl- 
le  fouhaittoit  qu'on  lui  donnât  des  lilîcres.  Elle 
les  accommoda  de  façon  que  [>a(Iânt  enfonnede 
baudrier  de  fon  épaule  droite  â fon  pied  puche, 
elles  foutenoient  ce  pied  en  l'air.  Mais  cela  ne  fuf- 
fifuit  pas  pour  la  faire  marcher  avec  des  bccquil- 
les , elle  s’avifa  de  faite  encore  une  cfpccc  d'<- 
trier  qui  par  en  bas  lui  tcnoii  le  pied  gauche,  & 
dont  le  bout  d'en  haut  étoit  entortillé  autour  de 
fon  bras  droit,  afin  qu'avec  ce  bras  elle  pAt,  quand  Q 
feroit  néceUâirc , lever  plus  haut  fon  pied  gauche. 
Elle  réunit  â marcher  avec  fctbecquillcsparlefe- 
coursde  ces  lilîercs  ; mais  fon  épaule  droite  s'écor- 
chant par  la  pclânteur  de  la  charge , elle  changea 
le  baudrier  en  bretelles  qui  la  prenoient  fur  Ici  deux 
épaules,  & parvint  enfin  avec  fcsbecquilics&res 
lilïeret  â fe  foutenir  & â faire  avancer  Ion  pied  pa- 
ralytique. Mais  comme  toute  cette  machine  n’avolt 
de  mouvement  que  par  lesfecouITes  de  fon  épaule 
droite,  qu'elle  étoit  obligée  de  donner  pour  chaque 
sas , cilene  pouvoit  enfaire  aucun  qu'avec  des  ef- 
forts violens  & des  contorfions  fi  alTrcufes  qu'elle 
faifoitpeur  â tous  ceux  qui  la  voyoient  marcher. 
Nous  avons  fait  tous  nos  clTorts  ^ur  l'cmpécher 
de  fortir  en  cet  état,  plufieurs  perfonnesnousfai- 
fant  même  des  reproches  de  ce  que  nous  U Islflions 
aller  ; mais  nous  n'avons  pu  arrêter  l’envie  extrê- 
me qu'elle  ivoit  d'aller  â U MelTe&  en  quelques 
autres  lieux. 

Comme  nous  defirionsvès  • fort  lui  donner  quel- 
que foulagemcnt,  nous  avons  confulté  plufieurs 
lois  M.  Boudou  Chirurgien  Major  de  rHôtcl-Dleo. 
Mais  toute  laréponfc  que  nous  en  avons  eue, a 
été  que  fi  cette  fille  étoit  moins  âgée , on  pourroit 
l'envoyer  aux  eaux  de  Bourbon;  ce  qui  ïtoit 
l'unique  rcraede  pour  fon  mal  ; mais  qu’â  fon  âge 
il  n'y  avolt  plus  aucune  guérifon  â el)>ércr , & qu'd- 
le  devoit  au  contraire  l'attendre  que  le  mal  empi- 
reroit  tous  les  jours 

Certifiom  de  plus  que  lajecondc  Fête  de  Pâ- 
ques 


r ■ 


Dt  U troijiime  Dintonjlraiion.  ix 

,mc<  elle  ('obftinai'alUr toute  frule  tnalf^ri; moi  â voie  qu'une  faufle  apparence  defagefte.-lioosne 
S.  Médard  prier  au  tombeaude M.  de  Paris,  quoi-  laiBâmes  pas  d'admirer  l'œuvre  de  Dieu  en  en- 
que  nous  lui  culTions  olTert  de  lui  donner  une  com-  tendant  cette  tille  parler  dilh'nAcment , & la 
roodite,  & qu'étant  partie  i la  pointe  du  jour  ci-  voyant  avec  un  vifage  & un  air  fi  dlfTdrent  de 
le  ne  put  rentrer  au  logis  qu'é  plus  de  huit  heu-  celui  qu'elle  avait  encore  le  matin  du  mime  jour, 
res  du  loir,  ayant  ité  plus  de  cinq  heures  1 faire  le  Nous  remarquâmes  mime  les  joun  fuivans  qu'ci* 
chemin  en  allant,  & près  de  dix  pour  revenir;  ce  le  ne  fc  fervoit  de  fa  becquiilc,  que  lorfque  noua 
qui  nous  donna  de  grandes  inquiétudes.  A Ton  la  regardions , & enfin  nous  Kimcs  bientôt  con* 
retour  Ton  bras  droit  fc  trouva  impotent  par  le  vaincues  que  notre  précautfon  n'as’oit  étique  l'cf- 
. ferrement  du  la  Ulicre  dont  il  étoit  entortillé,  & fet  de  notre  peu  de  foi.  Et  le  ad.  du  même  mois 
pendant  trois  femaincs  elle  ne  put  faire  aucun  de  Juin  lui  ayant  permis  d'aller  en  bas  chercher 
ufage  de  fa  main  droite.  Mais  a peine  eut-elle  un  feuau  plein  d'eau , pour  faire  preuve  de  fes 
repris  l'ufagc  de  fon  bras  droit, que  voulanttou-  forces,  & de  le  porter  dans  fà  cuUme  qui  eftaa 
jours  aller , clic  Imagina  une  troiCéme  liflcrc  qui  trolfiéme  étage  ; elle  monta  J'cfealier  , tenant 
paOânt  en  manière  d'étrier  fous  fon  pied  gau>  d'une  main  ce  Iceau  d'eau,  avec  tant  de  fiicilité  & 
ebe,  s'actachoit  & s'cntortilloit  i fes  bccquil-  de  légèreté  qu'elle  nous  convainquitpieinement, 
les  du  edeé  droit  , & fuppléoit  en  quelque  for-  qu'elle  avoic  même  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit 
te  an  défaut  de  cCttc  mam,  ou  du  moins  la  fou-  jamais  eu  depuis  vingt  un  an  qu'elle  étoità  notre 
lageoit.  fervicc,  & bien  plus  qu'elle  n'en  devoit  naturel* 

Enfin  nous  cettifions  qu’une  de  nous  étant  lemem  avoir  1 fon  ige  ; ce  qui  fit  que  nous  ne 
dangereufement  malade,  cette  pauvre  fille  tou-  balançâmes  plus  à lui  dire  de  ne  plus  fongerifes 
jours  pleine  de  zcle  alla  le  13.  Juin  de  cette  ah*  becquilics.  Dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon 
née  1731.  au  tombeau  du  S.  Diacre  M.  de  Péris,  nous  lui  avons jpcrmis  de  ne  plus  s'en  fervird^ 


pourdemanderé  Dieu  par  fon  interceflion  la  gué 
rifon  de  fa  MaltrdTc.  Dieu  lui  accorda  ce  qu'cl- 
Ic  ne  demandoit  point.  Plus  nous  y faifons  ré- 
fiexton , plus  nous  fommrs  convaincues  qu'étant 
fur  ce  tombeau , Dieu  lui  accorda  en  un  uiomcnt 
fa  guérifon  enticré  parfaite.  L’une  de  nous 
fut  bien  étonnée  de  la  voit  entrer  dans  la  premie. 
rc  pièce  de  notre  appartement  i onze  heures  du 
matin  , marchant  avee  liberté  & même  avec 


l’appirtcmcm.  Depuis  ce  tems  elle  parle,  agit,' 
travaille,  & fc  porte  auili  bien  qu'on  peut  fe  por- 
ter. Elle  ne  demande  qu'à  faire  des  commilliontp 
elle  en  fait  pour  tout  le  monde;  elle  court  tout 
Paris, on  ne  peut  la  lallcr:  dt  il  fembleque  Dieu 
ait  voulu  lui  donner  ime  force  ét  une  agilité  ex- 
traordinaire, afin  de  convaincre  les  plus  incrédu- 
les. Plaife  à fa  bonté  de  leur  en  faire  la  gracet 
Pour  nous , nous  scceflons  que  nous  avons  une 
parfaite  connnilfance  de  tous  les  faits  ci-delTus 
que  nous  avons  vus  de  nos  yeux , & nous  dd- 


beaucoup  de  vlteife , & portent  fes  becquilics  à 

Tcsmatn.s, qu’elle  fut  d’abord  mettredanslacham.  — , — , _ — - 

hre  oii  elle  couche , qui  donne  fur  cette  premie-  çlaronsque  uous  fommes  prêtes  d'en  certifier  la 
Te  pièce.  Elle  traverfa  chfuitc  les  trois  pièces 
■de  notre  appartement  en  courant  as-ec  une  lé- 


gércté  Incfôjteblc  , & vint  trouver  celle  de 
nous  qui  étoit  malade  & ^ui  coueboit  dans  lé 
trolfiéme  niccc,  en  lui  difant  avec  un  grand 
tranfport  k prononçant  fort  diftinftement , & 
même  très  haut  : „ Ma  chcre  MaiirefTe  , com- 
„ ment  vous  portez-vous?  Pour  moi  qui  ne  le 
,.  dcmando'is  point , je  fuis  guérie".  Elle  nous 
étonna  fi  fort  par  fon  aftion , par  le  briiit  qu’el- 
le faîfoit  SC  parla  furprife  oti  elle  nous  mit,  que 
celle  de  nous  qui  étoit  malade  lui  rcmtuutaqu'a- 
près  l'êut  pii  elle  avoit  été , c’étoit  tenter  Dieu 
que  de  vouloir  afnfi  fe  palTcr  furie  champ  de  fes 
becqulllei , avant  d'aroif  éprouvé  pendant  quel- 
que tems  fi  fa  guérifon  étoit  aufli  parfaite  qu'elle 
s'hnaginoit;  & que  s'il  Idî  reiloit  quelque  foiblef- 
fe  dans  le  pied  on  ta  jambé  gauche  qu'elle  avoit 
eus  fi  long  tems  comme-morts,  elle  nemanque- 
roit  pas,  de  la  vivacité  donc  elle  étoit, de  tom- 
ber .&  de  fe  blcflbt  dangereufement;  & «Ile  lui 
commanda  abfolumcnt  d’aller  reprendre  fes  bec- 
qulilcs,  ou  du  moins  celle  du  cêcé  gauche,  avec  une 
wnci  la  main  droite  ; à quoi  cette  pauvre  fille 
obéit quoiqu'avcc  regret,  nous  aiTuraot  toujours 


vérité,  toutes  4 quantes  fois  que  nous  en  fe- 
rons requifes.  Fait  i Paris  le  31.  Juillet  1731.  le 
tout  écrit  de  ma  main-  de  diol  Marie-Genevieve 


Garnier.  ..Oit/r ji{j>é,MARiE-GENXvitvt  GiSKiER. 
JeanNE  Oaiitieit,  tr  AR.va  Garni*».  Bt  du- 
tf  écrit  : Cootidié , &C. 

VII. 

CertifuAt  de  ^uitrt  ReUgnufts  de  P Holtl- 
DieU  dt  Part!. 

NOcs  fouffignées  ayant  été  requlfe*  pat  M. 

Montgeron  Confeiltcr  au  Parlement,  de  lut' 
déclarci  ce  que  nous  favons  de  la  maladie  & 
de  la  guérifon  de  Marie-Anne  Conronneau  ; dé- 
clarons que  cette  fille  ayant  été  pendant  quel- 
que tems  au  commencement  de  Tannée  t7  31.  dans 
notre  maifon  fans  pouvoir  être  guérie,  vint  nous 
voir  au  commencement  du  moisde  Juinde  tamê- 
me année;  que  nous  la  trouvâmes  aufli incommo 
dée  qu’elle  avoit  jamais  été , ayant  tout  le  cdté 
gauche  en  paralyfie,  4 ne  pouvant  refaire  en- 
tendre que  par  lignes,  ne  lui  étant  pas  poflible 


qu'elle fefcntoitbicn, 4 que  faguérifèn étoicaufli  de  prononcer  utlc  (eule  parole  dimnétcmcnc, 
parfaite  que  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  de  paralyfie.  quoiqu'elle  y fit  tous  fes  efi'orts:  qu'elle  fe  fou- 
Malgré  notre  trop  grande  précaption  qui  jt'ss.  tenoit  fut  deux  becquilics,  ayuc  le  pied  gauche 
' /ü.  Dimetftrâtit».  B fur 


DiQitôedÇ';  Google 
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fur  teqoel  elle  ne  •'ippnyoit  point,  «uché  avec 
des  linerrs , & ayant  miuic  bien  de  la  ditHcuIci  i 
fàiie  quelques  pas  avec  le  fecours  de  les  bec- 

2uilles , & que  lorfqu'cllc  voulut  defeendre  les 
egrés  qui  montent  i l'églife , un  jeune  homme 
ayant  voululuiaider  il  ne  put  l'em^chcr de  tom- 
ber de  toute  la  hauteur  le  long  des  dejjrés,  & 
quelle  l'entraina  avec  elle , de  nçon  qu  on  CTUt 
qu'elle  s'étuit  tuée,  ou  du  moins  dangeteureinent 
btelTdc  ; mais  que  ne  l'ayant  été  quclégcrement, 
on  ta  remit  fur  fer  bccquilles  au  tes  del'efcalicr, 
ét  que  fa  chute  ne  l'cropécha  pas  de  s'en  retour- 
ner. Mais  que  les  fouflignées  furent  dans  une  gran- 
de furptife  & une  grande  admiration , lorfque 
quelques  jours  après  cette  même  Marie-Anne 
Couronneau  vint  les  revoir  marchant  légèrement 
fans  btcquilles  ni  blton,  parlant  librement  & é- 
tant  patlaitement  guérie  t qu'elle  nous  dit  qu'el- 
le l'tvoit  été  en  un  moment  quelques  jours  au- 
pvavant  fur  le  tombeau  de  M.  de  Péris  ois  elle 
•voit  été  prier  pour  la  guérifon  d'une  de  fes  Mai- 
IrelTesqui  étoit  dangereufement  malade:  que  de- 
puis ce  tems  nous  rivons  vue  plufieurs  fois , & 
lu'elle  a toujours  continué  de  le  porter  fort  bien, 
t même  qu'elle  marche  d'une  agilité  qui  paroit 
•atraordinaire  é fon  ige.  Tous  lefqaels  faits  nous 
attelions  véritables  : en  foi  de  quoi  nous  avons 
figné  le  préfent  certiticit.  Fait  é l'Hétel-Uieu 
ce  itS.  Oftobre  1733.  jfia/9 Jï(»é, Sœur  Claude 
foiaiuLT  dite  de  S.  Laaarc,  Sœur  Maak-Ma- 
BiLiisu  Giiow  de  S.  Severin  Religieufe , Sœur 

Louriv-CLAiaiCHAariirriEa  DEsTouRiriLLas  di- 
te de  la  Miféricorde  Religieufe  de  l'Hdtcl-Dieu, 
ft  Sœur  Chaslotte  Bultc'  dite  de  S.  Eloi  Re- 
Ûgieufe  de  l'Hêlel  Dieu.  Mt  tn  mtri$  tft  itrii: 

CMtrdlé,  &C. 

VIII. 

Ctrtifitéi  J*  fMdtrt  Mtrts  RtUgitufa 

de  PHÔttl-DUu. 

JE  certifie  avoir  vu  Marie-Anne  Couronnean 
attaquée  d'une  paralylie  qui  l'empéchoit  de 
marcher  & de  parler,  dont  je  fiis  effrayée  en 
b voyant,  & peu  de  jours  après  je  t'ai  vue  mar- 
cher a.  parler  librement.  fiint .Wienit  Bi- 

ll At  o de  Siinle  Eugénie  Religieufe  de  l'Hêtcl-Dieu 
de  Paris  ce  as.  Oâobrc  1733-  £/  audtÿnuefi 
itrù: 

Je  certifie  avoir  vu  les  mêmes  faits  i l'égard 
de  Marie-Anne  Couronneau,  que  ma  &Bur  de 
Sainte  Eugénie  a vus  ci  delTus.  jtimS  jCrav.Sœur 
TtANHE-CATiieaiNE  MAniinE  dite  de  S.  Marcel, 
Kdigieufe  de  l'IIâtcl  Dieu  de  Paris,  ce  aa.  O- 
Aobre  1733.  El  tn  iUfftnt  ift  iiutrt  étrit  : 

Je  fouISgnée  certifie  avoir  vu  Marie-Anne  Cou- 
tonneau  attaquée  d'une  fi  violente  paralyfie  qu'el- 
le ne  marchoit  qu'avec  une  extrême  difficulté , 
avec  l'aide  de  deux  becquilics,  & ne  pouvoir 
prononcer  difiinâcment  une  feule  parole  ,&que 
peu  de  jours  après  je  la  vis  marchant  & parlant 
librcmeu  ; ce  qu'ciie  m'a  affiiré  avoir  obtenu  fu- 


Piecti  juJUfieativee 

bitement  par  l'iatercelEon  do  Bienheureux  Dia- 
cre François  de  Péris,  ce  la.Oftobre  1733. -<sm- 
f jfjai , Sœur  AuME-jACQUELiNE  Baudim  dite  de 
Sainte  Félicite , Religieufe  de  l'Hètel  Dieu  de  Pa- 
ris. Et  pim  éai  ‘A  imtrt  ittit  : 

Je  certifie  Icsmêmes  bits  que  mt  Sœur  de  Sahv 
te  Felidté  a certifiés  ci-deffiis  é l'égard  de  Marie- 
Anne  Couronneau , ce  ai.  Oflobre  1733.  Affi 
ptti,  GiNiviEva  BArrisTE  dite  Sœur  de  S.  Fé- 
lix, Religieufe  de  l'Hètcl  Dieu.  El  in  merp  tjl 
iint:  CoBUdlé,  kc. 


l 


I X. 

Certificat  i'Elifabelh  de  fîeuqueville  femme 
de  Calloit  Marchand  Graveur , chez  qui 
Marie- Aune  Couronneau  a eu  fa  /ecoude 
attaque  d'apoplexie. 

E fouffignée  Elifabeth  de  Heuqueville  épou- 
fe  de  M.  Pierre  Gallois  Marchand  Graveur 
en  Tailles  douces,  demeurante  me  S.  Jacques, 
paroilTeS.  Severin,  certifie  que  Marie-Anne  Cou- 
ronneau vint  chez  moi  au  commencement  du  mob 
de  Novembre,  lacoonoiffiuit  dcpiiis  long-temi; 
êt  comme  elle  me  parloir  je  m'ipperçus  que  fa 
langue  s'épaiffiflbit , & que  fes  yeux  changeoieot. 
AuŒ  tût  je  b fis  alTeoIr.  & le  lui  fis  donner  un 
verre  d’eau , croyant  qu'elle  fc  trouvoit  mal  ; nuis 
voyant  que  fa  parole  s'embarnrlToit  de  plus  en 
plus , ce  qui  me  fit  craindre  que  ce  ne  fût  une 
apoplexie , je  la  fis  reconduire  chez  elle  par  ma 
domcfbque,  qui  eut  bien  de  la  peine  é b condui- 
re Jufqu'éfa  chambre;  & le  lendemain  je  renvoyai 
la  même  fille  qui  b trouva  entreprife  fins  pou- 
voir parler  ni  le  remuer  dans  fon  lit.  Au  bout  de 
quelque  tems  je  l'ai  vue  dans  ma  boutique  fe  fou- 
tenant  avec  bien  de  b peine  fut  desbêcquilles, 
mais  ne  pouvant  parler,  ayant  le  coltoutdecûtê, 
la  jambe  gauche  attachée  avec  des  llfietcs , ne  la 
pouvant  porter  autrement.  Depuis  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Juin  elle  efi  revenue  chez  moi, 
n'ajnnt  qu'une  becquille  fous  un  bras  ft  une  can- 
ne é b main  droite,  me  difaat  qu'elle  avoic  été 

frict  Dieu  é S.  Médard  au  tombeau  de  M.  de 
éris,  dont  elle  fe  fentoit  fort  foubgée;&  le  len- 
demain die  m'efl  revenue  voir  fans  canne  ni  bec- 
quillc,  ce  qui  me  furpric  fort , d'autant  qu  elle 
marchoit  parfaitement  & parloit  de  même.  En 
foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  ceriificic,  A Pa- 
ris ce  a.  Août  1731.  jtimfi  fimi,  Elisaaitm  ne 
HiuquEViLLi.  El  n mtrp  tjt  icrii  ; Conuûlé , ftu 

X. 

Certificat  de  M.  Defprtz  Libraire  .de M»- 
dame fon  ipoufe  de  Madame  Defeffartz^ 

dans  la  mai  fon  defqnels  demeuroit  la  Cm- 
ronneau. 

N Oui  foudignét  Marlc-TherefcGuilbon  épou- 
fe  de  èé-  DefeOartz  l-ibraitc  é Paris,  Guil- 
- - --  ‘ laa- 
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CbxKILUll^ 
&C. 


Dt  la  trmfiim  DémmJIratim'. 
tome DeTprezaulCLibfaireè Parts  &Marie-Anne 
Cornillier  Ton  époufe,  ceitifioni  i cous  ceux  qu'il 
Impart i;T.dr.s  que  Marie-Anne  Couronneau  dome- 
Ibquc  de  Merdemoirelles  Garnier,  demeurantea 
dans  noue  malfon  depuis  1718-  au  uoifidine  éta- 
ge fur  la  rue,  tomba  en  apoplexie  au  mois  de 
Novembre  1730.  ce  qui  dégénéra  eoparalpCefur 
le  edté  gauche,  ne  pouvant  marcher,  ou,  pour 
mieux  dire.  Te  udner  qu'avec  lefecoursdedeux 
becquillea  & de  différences  lifieres  avec  lerqueb 
les  elle  portoic  fa  jambe  & Ton  pied  gauche  qui 
crainoient  comme  s'ils  écoient  morts:  qu'elle  a- 
voit  toutes  les  peines  du  monde  1 proférer  quel- 
ques paroles;  ce  qu'elle  ne  faifoit  qu'avec  des  con- 
totlluna  extraordinaires  qui  lui  rendoienc  le  vi- 
fage  hideux,  & qu'encore  perfonne  ne  pouvoir 
emendrece  qu'elle  difoit,fes  puoles n'étant nul- 
Icmencarticulécs.  Nous  certifions  l'avoir  vue  dans 
cet  état  jufqu'au  13-  Juin  de  la  préfente  année 
1731.  auquel  jour  étant  allée  avec  Tes  bccquillcs 
& les  lilîercs  au  tombeau  de  M.  de  Firis  pour 
y demander  la  guérifon  d'une  de  Tes  MaitrelTet 
pour  lors  dangcrcufcnienc  malade,  après  y avoir 
fait  fa  pricre , & s'ècre  fait  mettre  fur  le  tombeau 
dudit  fleur  de  Piris , elle  avoir  fenti  en  fe  rele- 
vant un  fl  grand  changement  en  toute  fa  perfonne 
qu  elle  en  fui  elle-même  toute  troublée  , d'autant 
plus  qu'elle  n'avoic  point  démandé  fa  guérifon , 
mais  ieulement  celte  de  fa  MaicccfTc:  que  dès  ce 
premier  moment  l'ufage  libre  de  la  parole  lui  re- 
vint; qu'elle  fe  trouva  en  état  de  fe  paiTcrdefct 
becquilles , fuivanc  qu'elle  nous  en  a elle-même 
airuré,nout  ajoutant  que  comme  elle  ne  Icfavoit 


ce  moment  ladite  Couronneau  a totqours  marché, 
comme  elle  fait  encore,  très  facilement , fe  por- 
tant bien  & n'ayant  plus  aucun  veflige  de  fa  pa- 
ralyfle.  Ce  dont  nous  avons  été  témoins,  &co 

3ue  nous  cettifioos  être  véritable  ,&  promettona 
'affirmer  toutes  & quintes  fois  nous  en  ferons 
requis:  ie  préfenc  ccrtilicat  écrit  par  moi  Defprex 

A ^ l-lMi ^ 


l'un  des  fouOignés  A Paris  ce  r a.  lüUIct  1731. 

Jîfni,  OuiLBOM  DasissAXTZ,  Desrasz,  M.  A. 


£»  êit  itjfmi  tfi  itru  : Conuèlé  , 


X I. 


Certifiait  de  Catherine  Fillette  veuv»£'Ant 
toine  Spé  Marchand  de  Tailles  douces  è 
Paris,  «ai  a vu  Mark- Anne  Couronneau 
avant  le  lendemain  ou  furlendemain  do 
fa  guérifon. 


y 


pas  & qu'elle  écoit  toute  hors  d’elle-mCme , elle 
fe  contenta  de  revenir  de  S-  Médard  en  allant  G 


vite  avec  fes  becquilles,  qu'elle  fut  de  retour  cher 
elle  en  un  moment:  mais  qu'aufli-cèt  qu'elle  fut 
dans  la  maifon,  faifant  réflexion  fur  la  légèreté  fl 
extraordinlire  qu'elle  fc  fencoic,  elle  eflâya  11  el- 
le fe  pafleroic  bien  de  fes  becquilles,  êt  trouva  qu'el- 
le avoic  l'ufage  de  fa  jambe  & de  fon  pied  gau- 
che entièrement  libre , fl  bien  qu'elle  monta  l'e- 
fcalicr  portant  fes  becquilles  é fes  mains.  Elle  fut 
fur  le  champ  le  dire  é fes  MaUteifes  toute  tran- 
.^néede  joie; mais  fes  MaitrdTcs , quoique  bien 
lurprifes  de  l'entendre  parler  avec  tacilité  & de 
vou  que  fon  vifage  étoit  tout  changé,  néanmoins 
.daignant  que  ce  ne  fèt  tenter  Dieu  de  la  laiffer 
ainu  fur  le  champ  fc  paffer  de  fes  becquilles, el- 
le dont  tout  te  cèté  gauche  avoit  été  plusdeflx 
mois  fans  aucun  mouvement , lui  ordonnèrent  ab- 
folument  de  les  reprenibe  jufqu'à  ce  que  ta  per- 
feélion  de  fa  guérifon  fût  plus  conflnnée  ; ce  que 
1a  Couronneau  leur  compta  1 eux-mémes  te  len- 
demain, les  affûtant  que  fes  btcqullles  nc&ifoienc 
que  l'embartaffer  & qu’elle  n'en  avoit  plus  au- 
cun befoin , & qu'elle  marchoit  fans  s'en  (brvir 
avec  tonte  la  facilité  poflîble,  auŒ-tAt  qu'elle 
n'étoitpIusfousIesyeuT.  de  fes  Maitreffes  :qu’en- 
fin  quelques  jours  après  fes  Maitreffes  ne  pouvant 
plus  douter  de  Is  perfc&ion  de  fa  guérifon,  & 
craignant  de  s’oppofer  aux  deffelns  de  Dieu,  lui 
permirent  de  quitter  fes  becquilles;  & que  dès 


E fouffignée  Cttherine  Villette  veuve  d’Aa- 
toinc  bpé  Marchand  de  Tailles  douces  i 
Paris,  demeurante  rue  S.  Jacques  i la  Vîfl- 
tation,  paroifl'e  S.  Severin,  certide  avec  ve. 
rité  avoir  vu  Marie -Anne  Couronneau  de- 
meurante cher  Mefdemoirelles  Garnier,  aller 
avec  des  becquilles  pendant  plufleurt  mois , ayant 
tout  un  c6ié  du  coips  entrepris  & pour  aii4 
dire  mort,  le  pied  loutenu  avec  des  lifleres, 
& fe  traînant  avec  tant  de  peine  & de  contor- 
floDS , que  je  ne  la  pouvois  regarder  fans  qu'el- 
le me  fit  une  exuéme  compaflîon.  le  lui  ai 
parlé  plufleurs  fois , ma  maifonvéunt  Ion  refugo 
en  cet  état  pour  éviter  d'étre  bleflée  pu  les  voi- 
tu  As;  mais  II  ne  m’étoit  pas  poflîble  d'entendre 
ce  qu'elle  vouloit  me  dire,  puce  qu'elle  avoit 
aufli  la  paralyfle  fur  la  langue , ce  qui  lui  can- 
foit  une  très  grande  impatience.  Accoutumée  i 
la  voir  dans  un  fl  déplorable  état , je  fui  fon 
furprife  de  la  voir  paifer  devant  ma  none  le 
14.  ou  15,  de  Juin,  n'ayant  plus  de  lifieres  è fa 
jambe , marchant  librement , & ne  fe  fervantque 
d'une  becquille  êt  une  canne-  Etonnée  d'un  tel 
changement,  je  l'ippella!  êC  lui  demiodai  d'ob 
venoit  cette  ^érllon  fi  promte  : elle  me  fit  ré- 
ponfe  qu'ayant  eu  beaucoup  de  ^voiion  1 M.  de 
.Piris,  elle  avoit  été  la  veille  i S.  Médard,  qutff 
qu'avec  beancoup  de  peine,  apnt  été  pluficur» 
benres  â faire  ce  chemin  ; qu'elle  l’étoit  fait  met- 
tre fur  la  combe,  & qu’au  même infianc elle  avoit 
fend  du  foulagemeot,  c’eft-4-dire  fon  côté  mort 
fe  rêchaufiêr,&  s'étoic  foucennedeffut;  & qu’el- 
le en  étoit  revenue  paiAitement  guérie, ne  (efer- 
vanc  préfcncement  de  fa  becquine&fi  canne  que 
parobéiffance  pour  Mefdemoifalles  GamicT,.qu{ 
ne  voulolent  pas  inu'ellc  aille  fans , de  crainte 
qu’il  ne  lui  prit  quelque  foibteflê.  Le  lendemain 
elle  rentra  chez  mqi  danfant  & fautant  de  joi^ 
tenant  i fa  main  les  inflrumcns  qui  avoient  fer- 
vi  fi  long'tems  d’aijc  i fon  corps  affligé.  Je 
lui  fis  remuer  les  bns  & les  jambes  pour  voit  fi 
mes  yeux  oem'en  impofoienc  pas,  & je  tecoa- 
S a nui 


« 

Di^itkadlby  Ooogic  ' ' 


il*  Puces  jufTtficattvts 

nus  (juc  Ta  gnirlfon  étolt  très  véritable  & très  après  avoir  gardé  la  chatnVre  pendant  demt  mol* 


certaine.  l.c  furltndeinala  clic  revint  encore 
ine  voir  martliam  feule,  n'ayant  plus  ni  bec- 
<)uillc  ni  canne , & a toujours  continué  depuis , 
venant  fort  fouvert  m'en  témoigner  là  joie,  & 
nouant  fur  Ton  rifage  un  air  de  fancO  plus  par- 
Wite  qu'elle  n'avoit  eu  avant  d'être  tombée  ma- 
lade. J'en  parle  furcment , la  tonnoii&m  depuis 
plulleurs  années.  C'eft  ce  que  j'atteile  avec  too- 
le  l’admiration  &.  la  finccrité  polBble  A Paris 
ce  IJ.  Juillet  1731.  jSiaJi  Jîjur,  C.Vili.etis  veu- 
ve Spe  »vic  furtif  ht.  tt  au  ie£ius  ifi  ktnt  ; 
CoDirûié,  êtc. 


X I f. 

Cerli/icat  Je  Nicolas  l'ardieu  Graveur  du 
• Keiquiavu  ta  Courenneau  avant 
te  lenaewai»  de  fa  guéri  fou. 


ou  environ , nous  l'at'ons  vue  fortir  avec  le  re- 
cours de  deux  bccquilles  dont  elle  ne  s'aidoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  ayant  la  jambe  gau- 
che l'ufpendue  avec  des  lifieres  en  manière  de 
bretelles  par  delTous  le  pied , afin  de  pouvoir 
marcher  A empêcher  par-lâ  fa  jambe  impotente 
de  u.ainer  fur  le  pavé  : que  lui  ayant  demat.dé 
plulieurs  fois  comment  alloit  fa  maladie  .pourquoi 
elle  furtait  en  pareil  état  ; à peine  pouvoit-elie 
refaire  entendre  ne  faifant  que  bégayer  : que 
quel'iuefois  au  retour  de  la  Meflc  de  paroilTe  & 
autres  jours  .une  femme  & notre  fervante  lui  ont 
aidé  i palfcr  par  delTus  le  feuil  de  la  porte  co- 
chcie  en  lui  foulcvant  fa  jambe  paralytique  par 
fes  lilieres:  qu'après  avoir  fait  quehjues  pas, fou- 
vent  nous  l'avons  vue  s’arrêter  & le  repofer  fur 
fes  becqirtües  pour  reprendre  haleine  , en  faifant 
des  grimaces  & des  contorlions  de  vifagedtmton 


fcli;;  Silure;  WarrAnnrCourrnta:  leu;  éta.deparaly- 

jnelliquc  ayant  la  moitié  du  corps  paralytique  du  . I f 

côté  gauche,  ne  pouvant  maréhc?  qu’d  grande  P'“  f«PP<!»  d. étonnement  & d admiration 

peine  avec  des  becquilles.  & ne  pouvant ?e  fai-  '1“= ‘ot^que  le  14.  Juin  au  matin  de  la  prefente 
I,  nJaïufi,  ,.,10  n., t.  «"néc . «ous  la  vimes  marcher  dans  la  rue  .feu- 


Chcrcau  Graveur,  je  fus  fort  furprisdevoirpaf- 
(ér  dans  la  rue  ladite  Couronneau  nui  mnrehoit  ex- 
trêmement vite  /t  qui  n’avoit  point  de  becquil- 
les: que  la  Demoifelle  Chereau  me  la  tic  remar- 
quer , & me  dit  qu’elle  avoit  été  guérie  fuWte- 
menc  la  veiile  fur  le  tombeau  de  M.  de  Plris: 
que  deux  ou  crois  jours  après  je  fus  la  voir  chez 
Mefdcmoifelles  Garnier  pour  examiner  davantage 
uae  euérifon  aulli  furnaturelle  & aulTi  furprenan- 
le  ; £ que  je  la  vis  qui  parloit  très  diüinaement 
& qui  avoit  un  ufage  très  libre  de  tous  fes  mein- 


lemcnc  que  nous-mêmes , mouvant  fon  bras  , fa 
main  & fes  doigts  comme  fl  jamais  il  ne  lui  fût 
arrivé  aucun  mal.  Une  guérifon  û fubitc  c(l  trop 
frappante  pour  n'avoir  pas  la  curiolité  de  s'infor- 
mer comment  lui  eft  drrivé  un  tel  prodige.  In- 
terrogée elle  répondic  en  pleurant  de  joie  , qu'el- 
le avoit  été  1 S.  Médard , qu'on  i'avoic  couchée 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Fâris , & que  Dieu 
lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  accorder  fa  guéri- 
fon par  l’incerceflion  de  M.  de  Plris.  Deux 
ou  crois  heures  après  elle  rentra  - fit  deux  ou 


éc  qui  avoit  un  ufagè  très  libre  de  tous  fes  mem- 

tfes  ; & elle  me  confirma  qu’elle  avoit  été  gué-  'f  jou- 

lle  fur  le  tombeau  de  M.  A Plris  peu  de  jluts  > 1 a bccquille  1 fa  main  fans  en  faire 
auparavant,  y étant  al!ée_pour  dem^der  liïiea 


la  guérifon  de  fa  Maitreffè  par  l'interceflion  de  M*'"'"'?  vouloicnt  quelle  s en  fervSt 

M de  Rlris.  ’l  ous  lefquels  faiu  j’attefte  véritt-  '"f®''  quelques  jours  CTamte  de  foilMelIê.  De- 
bles:  en  foi  de  quoi  j e?  ai  rendu  le  préfent  té-  PUis  ce  tems  jufquà  préfent  elle  va  & ^ 
moignage.  Fait  1 Paris  ce  17.  Juillet  i73«-  eStnfi  i*  : elle  a un  bon 

Jifni  S, COLAS  ïaanuu  awî  fortifh,.  tt  « vifage.  & grâces  a Dieu  continue  i fe  bienpor- 
dgffû^  êâ  &c  I “ ter.  A PanscciS.  Juillet  1731.  /îfjiri J.  VIL' 

' LETTt  fils  Libraire,  Ôc  MAUcia£Uj£>fvC£JrA&XK 
X I I le  Bt  ûu  dtJJtHS  tfi  itrit , &c* 

Certificat  d*  J.  Pllletie  fils  Ubraire,  fc?  XIV- 

■ tTc.!;:rJr'^iS'“àsL7. 

de  fet  tuérifim  Graveur,  qut  na)onS  point  eu  dejotjuj- 

^ ' ques  là  aux  Miracles  de  M.  de  Pàris , * 

certifions  en  la  préfencc  de  isi  touché  de  celui-ci  jufqu'à  en  répandre 
Dieu  que  Marie-Anne  Couronneau  dôme-  ^ 

fliquc  de  Mefdcmoifelles  Garnier  demeurantes  J^nvent  des  larmes, 
dans  la  maifon  de  MM.  Defprcz  & DefefTartz  vE  foulCgné  Antoine  de  Poilly,  fils  de  Fran- 
l-ibraues  rue  S.  Jacques,  nos  proches  voifins  , | fois  de  Poilly  Marchand  Graveur  demeurant 

“ rua 
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ne  S.  Jacques  chez  mon 
vu  Couvent  depuis  environ  quatre  mois  la  nom- 
mée Msrie-Anne  Couromieau  domediquede  JMef- 
demodelles  Garnier,  ayant  la  moitié  du  corps  pa- 
Talytique  ie  comme  mort,  cnfôrte  qu'eUe  nemir- 
choit  qu’avec  une  difficulté  extrême,  fe  fervant 
de  deux  becquilles  pour  mareher  avec  beaucoup 
d'etforts  tcequi  lui  cauloit  des  contoriiom  épou- 
vantables. Elle  avoit  auffi  la  langue  fî  épaiflê 
qu’elle  ne  failoit  que  bégayer.  Inns  pouvoir 
prel’que  jainaii  articuler  ni  Ce  taire  entendre. 

J'ajouterai  avec  confufion,  qu'entendant  queC- 
quefois parler  des  miracles  qu'on difoics’êtrcnpé- 
rés  par  I interccüion  de  M.  de  Pâris,  j’ai  dit  plu- 
fieurs  fois  que  je  ne  croirots  à Ces  miracles  que 
quand  je  verrois  marcher  ladite  Coaronneau.  Pour 
tendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  m'a  traité  dans 
mifeiicordc,  en  ne  permettant  pas  que  je  re- 
'lialTe  dans  cette  efiiece  d incrédulité  , & pour 
rendre  un  témoignage  finccrei  la  vérité , je  déclare 
que  vers  le  vingtième  jour  du  mois  de  Juin,  je  vis 
venir  chez  mon  perc  ladite  Couronneaii  fans  bec- 
quillcs  , marchant , parlant  St  fe  portant  fort  bien, 
me  dilant  qu’elle  avoit  été  guérie  par  l'mtercef- 
fion  de  M.  de  Pltisr  ce  qui  me  remplit  d'un  tel 
étonnement  que  j’en  tombai  prefque  foible , n’a- 
yant pu  pendant  beaucoup  de  teins  retenir  mes 
larmes,  je  promets  & j'offre  de  le  certifier  tou- 
tefois St  quand  j'en  ferai  requis  comme  contenant 
l'exaéle  vérité.  A Paris  ce  ig.  Juillet 

UE  Poiixi  fils  avec  fartfAi.  Et  a»  dtf- 
(tut.  Sic. 

X V. 

Certificat  du  fieur  Millet  Marchand 
, Epicier. 

JE  fouffigné  Jean  Millot  Marchand  Epicier  rue 
S.  Jacques  paroilTc  S.  Severin , certifie  avoir 
connu  Marie-Anne  Couronneau  depuis  dix 
ans , St  l’avoir  vue  devant  ma  boutique  dans  les 
mois  de  Mars , Avril , Mai  St  les  premiers  jours 
de  Juin, St  que  pour  lors  elle  n’avoit  aucun  mou- 
vement dans  la  cuiffe  St  la  jambe  gauche,  St 

2u’clle  marchoit  avec  grande  peine  foutenue  de 
eux  becquilles  St  portant  fon  pied  St  fa  jambe 
gauche  avec  des  llfieces:  qu’il  failoit  qu'i  chaque 
pas  elle  fit  un  grand  mouvement  de  l'épaule 
•droit»pour  faire  avancer  chacune  de  fes- becquil- 
les l'une  après  l'autre:  que  dans  le  même  tems 
elle  ne  pouvoir  point  non  plus  proférer  aucune 
parole  diflinftement,  quoiqu'elle  fit  des  contor- 
lions  affreufes  dans  l'envie  qu'elle  avoit  de  parler 
ft  dans  l'impolTibilicé  où  elle  fe  cioavoic  de  le 
&ire  ; que  je  fus  fort  furpris  vers  le  milieu  du 
mois  de  Juin  dernier  de  la  voir  paffer  St  repaffer 
continuellcinent  fans  becquilles,  marchant  très 
légèrement  St  paroillint  fe  porter  i merveille;* 
que  lui  ayant  demandé  comment  elle  avoir  été  fi 
lubitement  guérie,  elle  me  dit  en  parlant  très 
difiinétement  qu'elle  l'avait  été  le  13.  de  ce  mois 
de  Juin,  étant  allée  implorer  l'intetceffion  de  M. 
de  Fàiis  i S.  Médard  pour  uoe  de  fes  Mtiueficx 


JJt  la  troifièi^'‘  Dime>>/iraticn.  x ttt 

ptrè,  certifie  avoir  qui  étoit  Ihihdej&qae  Payant  regardée  avec  at- 
tention, je  lui  trouvai  un  ait  Sc  un  vifagefi  dif- 
&rent  de  celai  que  je  lut  avels  vu  quelques  jours 
auparavant  . (orfqu’elle  ne  pouvoir  parler  SC 
qu'elle  marchoit  avec  tant  de  peine  avec  fes  bec- 
quilles , que  je  ne  pûs  douter  que  ce  ne  fût  un 
pand  i^iracle.  En  foi  de  quoi  j’ai  fait  le  préfent 
certificat  avec  grande  joie,  le  ig.  Juillet  173t. 
jttHfi  Mii-lot  tant  fAtepht..  Et  sWrdt/- 

jAAt , cr.  si^ni,  Lacxouc  avrr  pArAfat. 


- XVI  C'  i 

Certificat  de  Fineent  Robin  Mareband- 
Mercier. 

JE  fouffigné  Vincent  Robin  Marchand  Mercier 
rue  S.  Jacques  .paioilfe  S.  licnoit , certi  fie  con- 
uoUre  Maiic-Aime  Couronne.au  depuis  plufieura 
années,  étant  des  amis  des  Dcmoilcilus  Garnier 
mes  v-oifines , clicz  qui  elle  fett  depuis  long  tems  ; 
avoir  oui  dite  qu'elle  avoit  eu  deux  attaques 
d'apoplexie  i la  lin  de  l'année  fjyc.  l'avoir  vue 
pendant  trois  ou  quatre  mois  jiifqu'au  milieu  ou 
environ  du  mois  de  Juin  dans  un  état  affreux , 
ayant  tout  le  côté  gauche  comme  mort  & ne 
pouvant  marcher  qu'en  fe  foutenant  fur  deux, 
becquilles  , tenant  Ion  pied  gauche  en  l'air  avec 
des  iifieres  & éunt  obligée  de  faire  i chaque 
pas  des  contorfions  épouvantables  pour  faire 
avancer  fes  becquilles,  parce  qu'elle  n'avoit  de 
mouvement  êt  de  force  que  dans  le  côté  droit  : 
qu'elle  en  faifolc  encore  de  plus  épouvantables 
quand  elle  vouloic  s’efforcer  de  parler , ne  pou- 
vant former  aucune  parole,  mais  feulement  un 
bégayage  que  perfonne  n’entendoit  ; * qu'on 
vo'yoit  fur  fon  vifage  qu’elle  éloit  d’une  impa- 
tience extrême  de  ce  qu'elle  ne  pouvoir  parler  : 
que  je  l’ai  vue  pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe 
faire  entendre,  & tout  le  corps  lui  trembloit,  & 
elle  verfoit  des  larmes  i ce  fujet  greffes  comme 
des  pois  i & que  fe  lui  difois  pour  la  confuler 
que  Dieu  auroit  pitié  d'elle:  que  je  la  voyoit 
prefque  tous  les  jours  k la  Meffe  aux  Mathuiint, 
.où  elle  fe  tenoie  debout  appuyée  fur  fes  becquil- 
les , fans  pouvoir  s'affeoir  & fans  vouloir  fouf- 
frir  qu’on  l’afsît,  parce  qu'il  y avoit  trop  de  pei- 
ne après  cela  à la  pouvoir  remettre  fur  fes  bec- 
quilles:  que  j’ai  fouvent  eu  grande  peur  pour 
elle  en  la  voyant  dans  la  rue,  parce  que  dans  les 
efforts  qu’elle  faifoit  pour  avancer  fes  becquillea 
l’une  après  I autre,  elle  paroiffoit  queh)uefon 
prête  i tomber  ; & que  je  l'ai  fouvent  accompa- 
gnée en  revenant  des  Mathuiins,  dar.s  la  crainte 
qu'il  ne  lui  arrivit  quelque  accident:  que  néan- 
moins elle  voulut  aller  à pied  1 S.  Médard  la  fé- 
conde Fête  de  Piques,  quoique  fes  MaitrelTca 
lui  euffetst  offert  de  lui  fournir  une  voiture  : 
qu’elle  parlit  pour  cet  effet  avant  cinq  heures  du 
matin,  & n'en  revint  qu’i  près  de  liuit  heures 
du  foir , ce  qui  inquiéta  beaucoup  fes  Maiticf- 
fes;  & qu'elle  nous  avoua  depuis  qu'elle  avoit 
été  cinq  beutet  A alité.  & prb  de  dix  1 revenir. 

1 a Qu* 


XIV 

Que  je  fus  d'une  furprife  extrême  le  14.  ou  15. 
Juin  de  la  voir  entrer  dans  ma  boutique  porunt 
res  bccquilles  1 fei  mains:  que  d'abord  qu'elle  y 
fut  entrée , avant  de  me  rien  dire , elle  le  mit  i 
fauter  & même  très  haut , & avec  une  légère^ 
té  & une  aètivité  extraordinaire  ; que  j'en  reliai 
tout  immobile;  & qu'enfin  lui  ayant  demandé 
comment  elle  avoit  été  fi  promtement  & C par- 
faitement guérie , elle  me  conta  en  parlant  très 
dillinftement,  ce  qui  me  furorit  autant  que  tout  le 
relie,  que  le  13.  Juin  qui  etoit  la  veille  ou  fur- 
veille,  étant  allée  à S.  Médardpour  demander  la 
guétil'on  d'une  de  fes  MaitrelTca,  elle  étoit  reve- 
nue elle  même  parfaitement  & entièrement  gué- 
rie , fi  bien  qu'en  arrivant  à la  porte  de  la  mai- 
fon  elle  avoit  pris  fes  becquillesà  fei  mains,  fur 
iefquelles  elle  étoit  néanmoins  revenue  de  S.  Mé- 
dard , mais  extrêmement  vite , êt  avoit  monté 
l'efcalier  jufqu'au  troifiéme  avec  plus  de  légère- 
té & d'agilité  qu'elle  n'en  avoit  jamais  eu  ; & 
que  des  ce  premier  moment  la  parole  lui  étoit 
aullî  revenue  entièrement  libre  ; a quoi  l'ajoute- 
rai qu'eÉfcftivcment  je  lui  trouvai  plus  de  force 
& d'agilité  qu'elle  n'en  avoit  jamais  eu  depuis 
plus  de  douze  ans  que  je  la  connois  ; ce  qui  a 
toujours  continué  depuis  ce  moment  14  jufqu'ice 
jour  , la  voyant  tous  les  jours  mai  cher  avec  une 
légèreté  extraordinaire,  & Tachant  de  Tes  Mai- 
irelTes  qu'elle  court  tous  les  jours  tout  Paris  pour 
aller  Te  faire  voir,  étant  devenue  infatigable. 
Tous  tcTquels  faits  j'attelle  véritables.  Fait  ce 
18.  Juillet  173t.  ati»)»  V.  Koailt  av»t  /a- 

réfit.  Et  tit-dejtiu,  dtc. 

XVII. 

CtrtiJUat  du  fuur  Gourli»  Prltre  du 
Dioctf*  de  Paris,  Botbelirr 
de  Sorbome.- 

Toufligné  Prêtre  du  DioccTe  &de  la  villede 
I Paris,  Bachelier  de  SorUbnne;  ci-devant  Vi- 
*caire  de  la  paroilfeS.  Benoit,  cettilic  que  j'ai  vu 
plufieuts  fois  Marie-Anne  Couronneau  fille  ma- 
jeure & domelUque  de  MeTdemoiTelles  Garnier, 
demeurantes  rue  S-  Jacques  vis-4-vis  la  rue  des 
Mathurins , dans  la  mailon  de  MM.  DeTprez  & 
DeTclfarts  Marchands  Libraires  de  ladite  paroilfe, 
affligée  d'une  paralyfie  .Tur  la  langue  & fur  une 
jambe,  ne  pouvant  marcher  qu'avec  des  becquil- 
les  êt  un  grand  nombre  de  lifieres;  que  l'ayant 
rencontrée  deux  fois  dans  les  rues  peu  avant  & 
vers  la  fin  du  Carême , je  fus  effrayé  & touché 
de  compaflion  de  Ton  état, des  contorfions  qu'el- 
le étoit  obligée  de  faite  à chaque  pas , êt  du  dan- 
ger où  elle  étoit  de  tomber  êc  d'être  écrafée: 
que  lui  ayant  fait  des  reproches  de  ce  qu'elle 
s'eipofoit  G témérairement  dans  les  rues  , je  n'en 
pus  tirer  de  réponfe  didinde  , quelque  effort 
qu'elle  fit  pour  me  parler  avec  des  contorfions  êt 
des  mouvemens  violens  de  tout  le  bas  du  viTage  : 
qu'au  cummcDcemcnt  du  mois  de  Juin  étant  allé 
rendre  vifite  trois  ou  quatre  fou  4 une  de  fea 
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Maitreffes  qni  étoit  tris  danMreufement  malade 
j*y  ai  vu  ladite  Marie-Anne  (fourunneau,  qui  ne 
pouvoir  marcher  dans  la  chambre  qu'avec  fea 
becquilics  A fes  lifieres,  ni  m'apprendre  des  nou- 
velles de  fa  MaiticiTc  qu'en  bégayant  avec  une 
extrême  peine;  qu'y  étant  retourné  le  jour  de  la 
FêtedeS.  Jcan-Baptille  44.  Juin  dernier, je  trou- 
vai Mcfdcmoifellcs  Garnier  dans  un  grand  éton- 
nement & une  joie  parfaite  4 Ton  égard  : qn'cl- 
Ic  me  parla  fans  nulle  difficulté;  êt  que  je  la  via 
marcher  aiTément  fans  aucun  fccours;  êt  que  le 
Mercredi  Tuivaut  a;,  juin  je  fus  très  furptis  de 
la  voir  arriver  chez  moi  au  troffléme  étage  avec 
une  agilité  parfaite  , fai»  aucun  veflige  de  fes  in- 
firmités , êt  defeendre  l'cfcaUcr  en  ma  préfence 
d'un  pas  affûté,  fans  s'appuyer  ni  4 la  rampe  ni 
4 la  muraille  : que  lui  ayant  demandé  d'où  lulve- 
Doit  une  guérdbn  fi  pronue  êt  fi  entière , elle 
m'a  dit  avoir  été  le  13.  du  même  mois  de  Juin 
au  tombeau  de  M.  de  P4iit,  avoù  été  couchée 
pv  deux  petfonnes  fut  la  tombe , y avoù  fenti 
dans  le  talon  un  mouvement  extraordinaire,  êt 
avoir  éprouvé  depuis  ce  moment  beaucoup  d'a- 
gilité ot  CO  peu  de  jours  une  fanté  parfiitc.  Je 
certifie  avoir  connoifiânee  par  moi-même  dea 
fiiits  énoncés  ci  delfus  que  je  fuis  prêt  d'alTuret 
véritables  par  tout  oùbefuin  fera.  Ce  Jeudi  ip. 
Juillet  t73i.  jimfi  Gouaua  Prôtte.  Et 
au-jtjftut , êtc. 

XVIII. 

Certificat  de  Cbarles-yeathBaftiJle  de 
Lejptne  le  fils  (fi  de -Demei/elle 
Def^ez  fou  époufe. 

NOus  foudignéi  Charlei-Jein-Baptide  de  Lef- 
pine  le  fils , êt  Catherine-Elifabcth  Dcfprêz  . 
moD  dpoufe  demcutana.rue  S.  Jacques  ,-paioUIê 
$.  Severio , déclarona  qu'il  y a plufieurs  annéea 
que  nous  connoilTons  une  fille  nommée  Marie- 
Anne  Couronneau  qui  demeure  chez  Mefdemoi- 
fellea  Garnier,  laquelle  nous  avons  toujours  vue 
parler  êt  marcher  fims  aucune  difficulté  jufqu'au 
jour  de  la  Touffaint  de  l'année  173a  que  noua 
apprîmes  qu'elle  étoit  tombée  en  apoplexie  ft 
paralyfie , qui  s'étoit  jettée  fur  fa  langue  êt  fur 
Ion  cêté  gauche.  Ladite  malade  ne  pouvant  fo 
léToudre  4 relier  dans  une  chambre,  elte  prit 
deux  becquilics  qui  ne  lui  tutoient  fervi  de  rien, 
fi  on  ne  lui  eût  attaché  le  pied  gauche  avec  une 
lifiere  dans  laquelle  la  becquille  droite  était  paf- 
fée  pour  pouvoir  tirer  Ton  pied  gauche  ; encore 
ne  le  pouvoit-elle  faire  qu'avec  des  mouvemens 
de  reins  êt  des  figures  qui  faifoienc  peine  4 tout 
le  voifinage  , êt  qui  la  faifoient  plaindre  de  cous 
les  pafiâns.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  de 
cette  année  nous  avons  vu  ladite  Marie-Anne 
Couronneau  marcher  fans  becquilles , parler  fort 
didinélement  êt  fe  fervir  de  (es  deux  mains,  ce 
qu'elle  n'avoit  pu  faire  pendant  rcfpace  de  lix  4 
(cpt  mois.  Ce  que  nous  certifions  dans  le  prê- 
fent  hait  cfi  d'autant  plut  véritable  que  nous 
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Lt  h trti/léme 
la  Toyoni  tous  les  jours,  demeurtns  vis  1 vis  la* 
dite  Marie-Anne  Couronneau,  en  foi  de  quoi 
nous  avons  ligné.  Fait  i Paris  ce  i8.  Juillet 
1731.  Amft  fiiai  oe  LasriKe  fils  avic  ptrtfht, 
C £.  Disraiz.  ft  tu-Jtfnu,  crt.  Siiné,  La* 
caou , *vic  ftrtfbt. 

X I X. 

Certificat  J*  Jean  Fillette  Uiraire. 

E foutCgné  Jean  Villette  IJbraire  à la  Croix 
d'or  rue  S.  Jacques,  paroilTc  S.  Benoit,  dé- 
clare ^e  comme  je  demeure  très  proche  de 
chez  M.  Defprei,  j'ai  vu  fouvent  paltcr  Marie- 
Anne  Couronneau  devant  ma  boutique  pendant 
ptufieurs  années,  fc  portant  fort  bien;  que  je  fus 
Surpris  au  mois  de  Mars  dernier  de  la  voir  palTcr 
comme  une  déterrée  & maigre  comme  un  Iqucl- 
lette,  qui  fe  foutenoit  avec  grande  peine  fur 
deux  becquilles , ft  qui  avoit  le  pied  gauche  at- 
taché en  l'air  avec  des  liiieres  ; qu'elle  faifoit  des 
efforts  extrêmes  pour  pouvoir  avancer  fes  bec- 
quilles,.  paroiilànc  n'avoir  de  mouvement  que 
uns  le  cité  droit,  de  façon  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu'à  force  de  fecsuiles  de  fon  épaule  droi- 
te qu'elle  faifoit  avancer  fes  becquilles  l'une 
aprfe  l'autre:  qu'ayant  eu  la  curiomé  de  lui  de- 
mander par  quel  accident  elle  étoit  tombée  en 
cet  état , elle  fit  des  efforts  effroyabtes  pour 
pouvoir  me  répondre;  mais  qu'elle  n'en  put  ja- 
mais venir  à bout,  ne  fiiifant  que  bégayer  fans 
pouvoir  articuler  aucune  parole, ce  dont  ellepa- 
roiffblt  au  défepoii,  fc  fichant  contre  elle-même 
jHfqu'i  en  pleurer  de  dépit;  mais  que  tout  ce 
qu'elle  me  put  faire  comprendre , ce  fut  qu'elle 
avoit  perdu  l'ufage  de  la  parole  en  même  tems 
que  l'ufage  de  fon  cêté  gauche.  J'appris  des 
Demoifelles  Garnier  fes  MaitreiTes  qui  vinrent 
me  voir,  qu'elle  étolt  tombée  en  apoplexie  à la 
fin  de  l'année  demiere  & qu'elle  avoir  perdu  tout 
mouvement  dans  le  cêté  puche , fur  tout  dans 
b jambe  &.  le  pied  qui  étoient  même  devenus  in* 
fenfibles.  le  la  vis  depuis  palTcr  dans  le  même 
dut  dans  le  mois  (uivant  oc  dans  les  premiers 
Jours  du  mois  de  Juin  dernier. 

Fendant  ce  tems-li  je  la  trouvai  plufieurs  fois 
I notre  paroifTe  foutenue  fur  fes  becquilles.  J'ai 
été  témoin  que  quelquefois  on  a voulu  la  faire 
tflëoir  furqueloues  diaifes  fort  élevées;  mais  U 
fiilloit  qu'on  la  loutlM,  quand  on  lui  faifoit  quH* 
(er  fes  becquilles,  ét  même  quand  elle  étoit  af* 
iîfe,  & il  falioit  trois  ou  quatre  perfonnes  pour 
la  remettre  fur  fes  becquilles;  cequicaufantirop 
d'embarras  , elle  aimoit  mieux  qu'on  la  lailUi 
slroitc  fur  lés  becquilles  fans  la  faire  aileoir. 

Je  fus  fort  étunné  vert  la  lin  du  mois  dernier 
delà  voir  venir  chez  moi  fans  becquilles , marebant 
tvecune  légèreté  extraordinaire,  étayant  le  meil- 
leur vifigc  du  monde. 

Je  lui  demandai  avec  emprefTement  comment  cl. 
le  avoit  pu  être  li  promtement  guerie,  étlic'é- 
toit  bien  eile-même;  à quoi  elle  me  répondit 
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qu'oui , en  fautant  & en  gambadant  de  la  joie 
ou'elle  avoit  de  fa  guérifon:  qu'étant  allée  le  13, 
de  ce  même  mois  de  Juin  ê S.  Médird  avec  une 
peine  extrême  prier  le  bienheureuxdcPtris  d'ob- 
tenir la  guérifon  d'une  de  fes  Maitrellës  quiétoit 
à l'extrémité,  elle  étoit  revenue  elle  même  par- 
faitement guérie  comme  je  la  voyois , quoiqu'el- 
le ne  l'eût  point  demandé.  Et  pour  me  )>rouvcT 
la  pcrfcélion  de  faguérilon  elle  le  mit  encore  à 
fauter  devant  moi,&  effeftivement  je  lui  trouvas 
meilleur  viCige,  plus  de  force,  d'aftivité  & de 
légèreté  que  je  ne  lui  en  avoit  jamais  vu  députa 
pluCruts  années , ét  beaucoup  plus  qu'une  per- 
tonne  de  fon  ige  n'en  doit  naturellement  avoir , 
étant  d'une  aêlTvité  furprenanie.  Tous  lefquelt 
faits  je  certifie  être  véritables.  Fait  à Paris  ce  ta. 
Juillet  173t.  Aiafi  ViLLiTTZ.  i'r  4M  ds/- 
Jm , &c.  Siini  , Lkchoix  mvk  fardfke. 

X X. 

Certificat  de  Nicolas  Smart  Libraire 
à Paris,  (3  Letnore  Prieur /en 
ipoufe. 

Nous  foulEgnés  Nicolas  Simart  Libraire  è Pa- 
ris , & Leonore  Prieur  mon  époufe , demeu* 
tans  rue  S.  Jacaues,  paroilTe  S Severin,  ü'en- 
feigne  du  Dauphin,  certifions  avoir  vu  nouibre 
de  fois  Marie- Anne  Couronneau  domcRiquedea 
DemoircUes  Garnier,  demeurantes  même  rue  S Jac- 
ques paroilTe  S.  Benoit,  fe  minant  dans  les 
rues  avec  deux  becquilles  & des  lifierct  qu'el- 
le portoit  en  baudrier,  pour  faire  atler  plus  fa- 
ciicmenl  fon  pied  gauche  duquel  elle  n'avoit  au- 
cun mouvement , a^t  tout  ce  cûté  entièrement 
mon  par  laparalybc,  faifsnt  des  contorflons  & 
des  efforts  li  violent  pour  articuler  quelquesmots 
ou  pour  faire  quelques  pas . qu'elle  faifoit  peur 
i tout  ceux  qui  la  voyoïent.  Nous  n'avons  ja- 
mais été  plus  furpris  que  torfque  nous  Tavont 
vue  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier,  allantéc 
venant  dans  les  rues  fans  le  fecouts  d'aucun  biton, 
ni  canne  ni  Uûcre , comme  elle  faifoit , & com- 
me noua  l'avions  vue,  même  dans  les  premiers 
jours  du  même  mois  de  Juin;  mais  au  contraire 
marebant  d’un  pied  ferme  ét  alTuré  avec  beau- 
coupd  agilité &dc  vivacité,  & parlant  avec  toute 
1a  racilité  poflible  ; qu'étonnés  d'un  tel  prodige, 
nous  apprîmes  par  tout  le  voifinage  & par  clic- 
même,  que  s'étam  traînée  avec  fes  becquilles  & 
fes  lifieres  le  ij.  dudit  mois  de  Juin  dernier  au 
tombeau  de  M.  de  Pirts  i S.  Médard,  pour  de- 
mander è Dieu  par  l'interceffion  defonfcrvitcitr 
la  guérifon  d une  de  fes  MaitTeiTct  pour  lors 
dangereufement  malade , elle  en  étoit  revenue 
guérie  elle  même  au  grand  étonnement  de  toua 
ceux  qui  la  connoiflûicnt  : que  depuis  ce  tans 
nous  avons  vu  & voyons  journellement  ladite 
Marie- Anne  Couronneau  fe  portant  émerveille, 
fimt  aucun  relie  ni  veflige  de  fa  paralyfie , 
marchant  avec  une  iégcrclé  incroyable  ,&  parlant 
avec  beaucoup  de  facilité.  Tout  lefquelç  faits 

nous 
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nous  ccitifions  vcritablts,  & fommes  prêts  dt 
les  certifier  toutes  fois  & quantes  nous  en  ferons 
requis.  A Paris  le  19.  Juillet  1731.  N. 

SiMAKT  *vtc  ftmfht . w Lp.onore  Psieuk.  /;» 

, &c-  Stgai  , Lacroix  avtt  fartfhi. 

XX!. 

Certificat  de, "Jean  Baptifte  de  Le/pine  6? 
de  Dcmtifelle  Genevieve  - Helene  Ai*~ 
riette  fort  épbufe. 

Nous  foullignês  Jean-Baptirte  de Lcfpînc  & 
Gcnevieve-Helene  Mariette  mon  êpoufe, 
demeurans  i Paris  rue  S.  Jacques,  paroUTc  S, 
Severin.  certifions  qu'il  y ipluficurs  années  que 
nous  connoilfons  Marie  Anne  Couronneau  fille 
doraedique  de  Mefdcmoifellcs  Cîamici  : que 
nous  avons  fu  qu'à  la  Fête  de  la  ToufTaint  der- 
nière 1730.  ladite  Marie-Anne  Couronneau  efl 
tombée  en  apoplexie  & paralyfic  fur  tout  fon  cô- 
té gauche  , & fur  fa  langue  qu'elle  avoitfi  embar- 
rallée  , qu'elle  ne  poiivoit  fe  faire  entendre  que 
jiar  des  fignes,  en  faifant  des  grimaces  a'IFrcufcs, 
en  voulant  articuler  des  niots;&  qu'elle  ne  pou- 
voir marcher  qu'avec  des  becquilles  & avec  ries 
eomotfions  qui  faifoientnne  peine  cxtiêmeà  tous 
ceux  qui  la  rencontrolent:  que  nous  l'avons  vue 
dans  ce  trifte  état  jofques  vers  le  milieu  du  mois 
de  Juin  dernier;  qu'à  notre  grand  étonnement 
mous  l'avons  vue  marcher  fans  becquilles  ni  can- 
ne & fans  aucune  difficulté,  paroilûnt  plus  lé- 
gère qu'avant  l'accidcntqui  lui  étoit  arrivé,  ayant 
la  langue  libre  & parlant  auilj  facilement  qu'elle 
le  faifoit  avant  fon  apoplexie  dt  fa  paralyfic:  gué- 
rifon  qu'elle  nous  a dit  avoir  obtenue  le  13.  Juin 
dcrniei  à S Midard,  où  elle  s'étoit  fait  coucher 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris , de  deirus  lequel 
elle  fé  releva  guérie.  Depuis  ce  moment  elle  con- 
tinue à fe  bien  porter,  parle  facilement,  & ne 
paroit  avoir  aucunes  marques  de  fes  anciennes 
maladies.  Fn  foi  rie  quoi  nous  avons  figné  le 
préfent  certificat  qu'elle  nous  a demandé.  A Pa- 
ris le  19.  Juillet  1731.  Awft  fi^ai , de  LesrircE 
a-j!c  ftrafhi,  & G.  H.  Mariette.  £;  au'dtf- 
ftat  éfi  ictit  , Stc. 

XXII. 

Certificat  de  Philippe  Nicolas  Lottin  Im- 
primeur-Libraire à Paris , £ÿ  de  Ma- 
rie-Marguerite le  Mercier  fa  femme. 

NOcs  fouffignés  Philippe-Nicolas  Lottin  Im- 
prirrfeur-Libraire  à Paris  ,&  Mark-.Marguc- 
ritc  le  Mercier  ma  femme,  déclarons  que  depuis 
le  commenccmcDt  de  la  préicntc  année  jufiiucs 
vers  la  tin  du  mois  de  Juin  dernier,  nous  avons 
vu  dilfcrentcs  fois  en  dilfércns  mois  Marie-Anne 
Couronneau  tellement  attaquée  de  paraiyfie , 
qu  elle  paroiffoit  ne  pouvoir  faire  d'ufage  de  fon 
bras  gauche  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ni  fefou- 
Aenir  fur  fa  jambe  gauche  en  aucune  maniéré  : 
qu'avec  le  fecours  de  deux  becquilles  clic  fc-tial- 


noit  avec  de  fi  grandes  difficultés  & des  contor* 
fions  fi  afFreufes  de  reins,  de  la  tête,  de  la  bou- 
che, de  !a  langue  Ôt  de  prefquc  tout  le  coips. 
que  nous  ne  pouvions  en  fupporter  la  vue  qu'avec 
une  peine  extrême-  ce  qui  nous  a fait  dire  plu- 
fleurs  fois  entre  nous  & à d'autres  perfonnes , 
qu'on  auroit  du  empèdicr  cette  fille  de  paroitre 
ainfi  dans  les  nies,  de  peur  des  accidens  qui 
pourroient  lui  arriver  à elle-même  & aux  fem- 
mes cuceimes  qui  fixeroient  par  hazard  la  vue  fur 
elle. 

Nous  certifions  encore  que  quand  nous  lui  de- 
mandions l'état  de  fa  maladie, cequi  nous  efl  ar- 
rivé plufieurs  fois,  elle  ne  nous  répondoit  que 
par  quelques  uionolyllabcs,  qu'elle  ne  pronon- 
çoit  même  qu'aprés  quelque  tems  & avec  des 
contorfions  « des  mouvemens  convullifsdc  bou- 
che extraordinaires.  Nous  certifions  enfin  que 
fur  la  fin  dudit  mois  de  Juin  , nous  avons  apper- 
çu  avec  un  grand  étonnement  la  même  Marie- 
Anne  Couronne.au  ayant  un  libre  ufage  de  fa 
langue,  de  fon  bras  gauche  & de  fa  jambe  gau- 
che , & dans  une  parl'aitc  famé  : état  dans  lequel 
nous  l'avons  vue  depuis  ce  tcms-là  un  très  grand 
nombre  de  fois.  & dans  lequel  elle  perfide  juf- 
qu'à  ce  jour.  A Paris  le  2t.  Juillet  1731.  Aiafi 
fini  , &.  N.  Lottuj  aaie  farafht,  & M.  M.  I.C 
Mercier,  tt  au  drjftat,  &c- 

XXIII. 

Certificat  du  fitur  Louis  JoJfe  Libraire. 

JE.  fouffigné  Louis  Jotfe  Libraire  à Paris,  de- 
meurant rue  S.  Jacques,  paroilfe  S.  Benoit, 
certifie  que  je  connots  depuis  plufieurs  an- 
nées une  fille  nommée  Marie- Anne  Xkiuronneau 
domclüque  de  Mcfdemoifellcs  Garnier,  âgée  de 
plus  de  foixantc  ans , que  j'ai  vue  au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  1730.  être  tombée 
en  apoplexie,  & que  la  paraiyfie  s'étoit  jettée 
fur  fa  moitié  de  Ion  cotp.s , cnfonc  qu  elle  ne 
pouvoir  m.irchcr  fans  becquilles  & fans  faire  des 
contorfions  qui  faifoient  peine  à ceux  qui  la 
voyolem;  fa  langue  étoit  attaquée  fi  vivement 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  faire  entendre,  fans  cfpé-' 
rance  d'aucun  foulagcment.  Cependant  on  a vu. 
avec  la  dcmicre  lurprife  au  13.  Juin  dernier, 
ou  environ , ladite  Marie-Anne  Couronneau  mar- 
cher facilement, farrs  becquilles, canne  ni  bâton, 
& parler  aulli  aifément  nue  fi  clic  n'avoit  pasété 
attaquée  de  ces  deux  facneufes  maladies.  En  foi 
de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat.  Fait  à 
Paria  ce  24.  Juillet  173t.  Aiajî  fiai,  JosSE.  fs 
au-HtJfnts,  &c. 

XXIV. 

Certificat  de  Catherine  de  Poilly  veuve  de 
Jean  Choffat  Receveur  du  Grenier  à 
fel  de  Bourg  en  Brejfe. 

JE  fouffignée  Catherine  de  Poilly  veuve  de 
Jean  CholTat  Receveur  du  Grenier  à fcl  de 
Bourg  en  BicITe  , dciseuraDCc  chez  M.  de 

Poil- 
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De  lé  traifiinu 
Poilly  mon  frcre  nie  S.  Jacques  paroifle  S.  Se- 
vedn.ccrlitie  connoltrc Marie- Anne  Couronneau 
domellique  des  Demoilclles  Ganiicr  depuis  prés 
de  dix  ans,  pour  l'avoir  vue  nombre  defoispaf- 
fer  dans  la  rue,  & avoir  ded  dans  la  dernière  iur> 
prife,  iorfque  je  la  vis  vers  la  lindel'annéc  1730. 
le  traînant  avec  des  bccquilles  & des  lilicres 
dont  cite  avoir  fait  une  crpcce  de  baudrier,  qui 
dioit  attaché  par  un  bouc  i Tes  beequillcs  & de 
l'autre  à fa  jambe  malade  < par  le  moyen  derqucl- 
les  elle  fairoic  aller  fa  jambe  comme  une  machine, 
i caufe  d'une  paralyhe  donc  elle  étoic  attaquée 
fur  tout  le  cdté  gauche;  ne  pouvant  articuler  au- 
cune parole , & faifanc  des  grimaces  & des  con- 
torlions  affreufes;  que  frappe  de  fon  dut,  je 
l'arrdtai  devant  ma  porte  pour  lui  demander  quel 
Étoic  l'accident  qui  lui  droit  arrivé;  mais  je  n'en 
pus  rien  tirer,  malgré  tous  les  efforts  qu'elle  fie 
pour  me  parler,  ayant  la  langue,  que  je  regardai 
fort  attentivement , f!  épailTe  & fî  grolTe  qu  elle 
ne  pouvoir  la  remuer  dans  la  bouche  ; dut  dans 
lequel  je  l'ai  vuepluiîeurs  autres  fois  jufques  vers 
1a  fin  du  mois  de  Juin  de  la  préfente  année . ob 
je  fus  faille  d'admitation  en  la  voyant  palTerdans 
un  état  bien  différent,  marchant  plus  légèrement, 
plus  faclleincnc , de  ayant  même  plus  de  force 
qu'elle  n'en  avoic  avant  l'accident  de  faparalyne: 
que  l'ayant  arrêtée,  de  lui  ayant  demandé  par  quel 
bonheur  elle  fe  trouvoit  fi  parfaitement  ^é- 
rie,  elle  me  répondit  qu’elle  avoit  été  le  13.  du- 
dit mois  de  Juin  i S.  Médard  pour  demander 
é Dieu  fur  le  tombeau  de  fon  Serviteur  M.  de 
Pirisla  gudrifon  d'une  de  fes  Maitreffes  qui  étoic 
malade,  de  qu'elle  avoit  obtenu  la  llcnne propre; 
ce  qui  me  remplit  de  joie  en  voyant  fur  cette 
pauvre  fille  les  effets  de  la  Toutc-puilTance  de  Dieu: 
ue  depuis  ce  tcms-li  je  la  vois  journellement 
ans  une  Tancé  parfaite,  n'ayant  rien  qui  fe  ref- 
fente de fes anciennes  infirmités.  En  foi  dequoi  je 
lui  ai  délivré  le  préfent  certificat  que  j'attelle  con- 
tenir vérité.  Ce  19.  juillet  1731.  Ainfi[nni,CKïnz- 
«INC  DE  F011.1.T  veuve  Chofiàt.  Et  a» , dtc. 

XXV- 

Certificat  d'Eufiache-^uguSe  de  Maugin 
Clerc  chez  Maître  Hachette  Notai- 
re  à Paris. 

JE  foufligné  Euftache-Augufle  de  Maugin  Clerc 
chez  M.  Hachette  Notaire , demeurant  rue  dt 
paroiffe  S.  Pierre  au.t  Bœufs  , certifie 
qu'une  des  Fêtes  de  Pâques  de  l'année  1731. 
étant  allé  le  matin  i S,  Médard,  je  trouvai 
fur  le  chemin  dans  la  rue  Mouffetard  une  vieille 
fille  qui  avoit  toute  la  peine  imaginable  i fe  traî- 
ner avec  deux  becquilles , paroiflant  avoir  tout 
le  cdté  gauche,  dt  fur-tout  le  pied  gauche  dont 
en  paralyfie,  étant  obli- 
gée de  s’arrêter  ê chaque  pas,  fes  forces  lui 
moquant  1 tout  moment  : que  touché  de  tom- 
palDon  de  fon  état,  je  m'approchai  d’elle  dt  lui 
■cmaodai  ou  elle  alloit;  qu'elle  ne  put  me  répon- 
ill.  Dimcnfiratin, 


Dimenflratien.  xvu 

dre  ayant  aufti  U paralyfie  fur  la  langue  ; mai» 
que  je  devinai  ailtmenc  par  fes  gcfics  & par  le 
chemin  qu’élleicQoic,  qu'elle  alloit  i S.  Médard: 
que  je  lui  aidai  à y aller,  dt  lui  prêtai  la  main  la 
voyant  en  danger  de  tomber  & defe  catTcrlatête: 
que  je  fus  d’une  furprife  extrême  ayant  rencontré 
alfez  long-tems  après  cette  même  fille  dans  la  rue, 
qui  narchoit  fort  vite  fans  canne  ni  béton  : que 
je  crus  d'abord  me  méprendre,  dt  lalaiffaiiianct; 
mais  que  l'ayant  encore  rencontrée  unauue  jour 
dans  la  rue  Notre-Dame  , dt  m'étant  trouvé  tout 
vis-i-vfs  d’elle,  je  m'arrêtai  devant  elle  poufie- 
connoltrcficc  pouvoit  bien  être  celle  que  j'avob 
conduit  i S.  Médard  : quelle  me  reconnut  elle- 
même  , dt  lui  ayant  demandé  fi  c'étoit  elle  que 
j'avois  vue  fi  ellropiée,  elle  me  réponditqu'oui, 
dt  qu'elle  avoit  été  guérie  fubitenicnt  fur  le  tom- 
beau de  M.  de  Pâris  le  13.  Juin  1731.  Je  lui  dô- 
mandai  fon  nom , elle  me  dit  qu'elte  s’appelfoic 
Couronneau , dt  qu'elle  demeuroit  chez  Mefdc- 
moifclles  Garnier  rue  S.  Jacques.  Non  rculcment 
je  la  trouvai  parfaitement  guérie, mais  j'obfcrvai 
qu’elle  marchoit  avec  une  légèreté  dt  une  vftefTe 
qui  n'étoit  pas  naturelle  i une  perfonne  de  fon 
âge;  ce  que  je  certifie  vériuble.  En  foi  dequoi  j'ai 
ligné.  Fait  ce  4.  Oélobre  1733.  Ainjî  fitité,  De 
Maucui.  Et  4»  itjfm , dtc. 

XXVI.  r 

Certificat  de  Pierre  Gobert  Marchand 
Mercier  tue  S.  Jacques. 

JE  foufligné  Pierre  Gobert  Marchand  Mercier, 
dcmciitant  rue  S.  Jacques , certifie  avoir  vit 
M.iric-Anne  Couronneau  domeflique  de  Mcf- 
demoifellcs  Garnier  marcher  pendant  pluficurs 
mois  avec  des  bccquilles , & avec  une  difficulté 
extrême  qui  paroiifoit  jufques  fur  fon  vifage, par 
les  concorfions  qu’elle  étoit  obligée  de  faire’,  de 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  faire  entendre,  ne  p’ou- 
vam  prononcer  dillinftement  aucune  parole, 
quoiqu'elle  fit  des  efforts  qui  faifoient  peine  i 
voir. 

Je  certifie  de  plus  que  vers  le  milieu  du  moi» 
de  Juin , je  la  vis  i mon  grand  étonnement  pafTer 
dans  la  rue,  marchant  fort  vite  dt  fort  légèrement, 
quoiqu'elle  eût  encore  une  becquilic  fous  le  bras 

fauche;  dt  que  le  lendemain  je  la  vis  chez  M. 

ottin,  & qu'elle  n'avoit  point  ce  jour-14  dcbcc* 
quille;  dt  que  l'ayant  examinée,  je  reconnus 
qu'elle  étoit  parfaitement  guérie,  & qu'elle  par- 
loir même  fort  difiinélement , dt  qu'elle  avoit  un 
ufage  parfaitement  libre  de  fon  bras  de  de  fa  main 
gauche,  dt  clic  me  dit  qu'elle  avoit  été  ainQ 
guérie  en  un  moment  quelques  jours  auparavant 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Piris , où  elle  avoit 
été  pour  demander  la  guérifon  de  fa  Maiticffc. 
Tous  lefquels  faits  j’attcfle  véritables,  & fuis  prêt 
de  les  certifier  toutes  fois  dt  quantes  j’en  ferai 
requis.  Fait  i Paris  ce  zt.  Juillet  1731.  Ainfi  fi. 
|«è,  Pjexxx  Goseet.  Et  tn  tfi  icrit,  &c. 
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XXVII. 


Certificat  P Henri  de  Bhinville  Maître 
Perruquier. 

JE  fouflîgné  Henri  de  Bbinville  Mattre  Perru- 
quier i Paris , demeurant  rue  S.  Jacques  pa- 
roifle  S.  Benoit , certifie  & confcirc  avoir  vu  la 
nommée  Marie-Anne  Couronneau , fille  demeu- 
rante chez  Merdemoifelles  Garnier  rue  S-  Jacques 
paroIlTe  S.  Benoit,  atteinte  d'une  paralvlic  û 
violente , qu'elle  ne  pouvoir  marcher  fans  le 
fccours  de  deux  bccquilics  ; laquelle  paralyfie 
lui  emp&choit  même  l'ufagc  de  fa  langue,  juC, 
qu'au  point  qu'elle  ne  pouvoit  articuler  un  feul 
mot  fans  beaucoup  de  ditTiculté  : Et  que  vert  le 
milieu  du  mois  de  Juin  je  l'ai  vue  fe  portant  par- 
faitement bien,  parlant  d'une  manière  diliincle, 
marchant  très  librement,  paroilTant  avoir  l'ufagc 
libre  de  tous  fes  membres , & ayant  fort  bon  vi. 
fage,  très  difTércnt  de  celui  que  je  lui  ai  vu  au- 
paravant. En  foi  de  quoi  j'ai  ligné,  ce  tg.  Juil- 
let 1731.  jiiaji  Jiini,  iioai  nsBLAitiviLLE.  Et 
au  dtÿtm , &c, 
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Certificat  de  Demoifelle  Jeanne  Piget  veaste 
du  fieur  Jean  de  la  Caille  Marchand 
Libraire  13  Imprimeur. 

JE  foufl^ée  Jeanne  Piget  veuve  du  fieur  Jean 
de  la  Caille  Marchand  Libraire  & Imprimeur, 
demeurante  rue  S.  Jacques  piroilTe  S-  Be- 
noit, certifie  que  je  connois  depuis  pluficurs  an- 
nées Marie -Anne  Couronneau  domefiique  de 
Mefdemoifcitcs  Garnier:  que  j'ai  appris  que  cette 
fille  étoit  tombée  en  apoplexie  au  mois  de  No- 
vembre 1730.  éè  que  je  l'ai  vue  depuis  ayant  la 
moitié  du  corps  du  c6té  gauche  enparalyfici  en 
forte  qu’elle  ne  pouvoit  marcher  qu'avec  des  bec- 
quilles  & encore  avoit-ellc  bien  de  la  peine! faire 
quelques  pas,  & qu’elle  ne  les  pouvoit  faire 
qu'en  faifanc  des  contorfions  épouvantables, 
fai  aufii  remarqué  qu'elle  avoit  la  paralyfie 
liir  la  langue  fi  vivement,  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  faire  entendre;  ce  qui  lui  t continué  juT- 
ques  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin , que  je 
fus  de  la  dcrnicre  furprife  de  l'entendre  parler 
très  diftinélemcnt , & de  voir  qu'elle  s'appuyoit 
fort  bien  fur  fes  deux  jambes,  quoiqu'elle  portât 
encore  une  becqulllc  qui  me  parut  lui-étre  inu- 
tile, puifqu'elic  ne  s'appuyoit  pas delTus.  EtaulE 
je  l’ai  vue  peu  de  jours  après  marcher,  & même 
très  vite  & très  légèrement,  fans  avoir  ni  bec. 
quille,  ni  canne,  ni  b-lton.  Tous  Icfquels  faits 
j'iiTCi  fte  véritables.  Fait  i Paris  ce  14.  Juillet  1731. 
*4"'i  J-PtetTCi  La  Cailli.  EtatnUffoui,  àti. 

XXIX. 

Certificat  de  Demoifelle  jlngelique-Catherim 
Dtfpreztpoitfe  de  Mattre  Doyen  Notaire. 
tefoufiignée  Angclique-Cathcrinc  Defprezépou- 
Jt  de.  MaUic  Doyen  Notaite  rue  S.  Jacques, 


paroilfeS.  Benoit,  certifie  & attelle  bien  connot- 
tre  depuis  fix  ans  la  nommée  Marie-Anne  Cou* 
ronneaufillcàgécde  foixante-fix  ou  foixanie-fept 
ans,  domefiique  de  Mcfdemoifelles  Garnier  filles 
demeurantes  dans  mon  voifinagc,  fufdites  rue  & 
paroilTc.cn  même  maifon  que  Âl.Defprcz  Librai- 
re mon  frère;  l’avoir  vue  pendant  fixafeptmois, 
depuis  le  jour  des  Rois  de  la  nréfentc  année , 
qu'elle  e(l  revenue  de  l'Hètel  Dieu , Impotente 
& paralytique  de  la  moitié  du  corps  du  côté  gau- 
che , fc  traînant  â gramle  peine  avec  des  poten- 
ces , fupportant  la  moitié  infirme  de  fon  corps 
fufpcndue  avec  des  bretelles  de  lilîcres,  ét  ne 
pouvant  articuler  un  mot  qu'avec  dc.s  grimaces  & 
des  contorfions  involontaires  qui  m’avoient  don- 
né lieu  de  recommander  â ma  fille  femme  de  M- 
Mouette,  demeurante  aufii  près  de  moi,  chez  la- 
quelle cette  fille  a demeuré  quatre  ans  & demi, 
K alloit  fouvent  contre  mon  gré  , d’éviter  fa  vue 
& fa  fréquenutioii  ! caufe  des  impreOions  donc 
une  jeune  femme  peut  être  fufceptible , & de» 
inconveniens  qui  en  réfultent:  certifiant  en  ou- 
tre l’avoir  vue  avec  joie  & admiration  fubitemenC 
& parfaitement  guérie,  depuis  le  ij.  Juin  der- 
nier qu  elle  m’a  dit  être  de  retour  de  l'églife  de 
S.  Méd,ard,  ob  elle  a prié  Dieu  parl'intercefllon 
de  M.  de  Pâris  , qui  repofe  dans  le  cimetiere 
de  cette  églife.  Je  la  vois  encore  journelle- 
ment , en  forte  que  j'ai  toute  certitude  de  fa 
perfonne,  de  fa  maladie  & de  fa  guérifon  par- 
faite. En  foi  de  quoi,  & afin  de  rendre  té- 
moignage a la  vérité,  j'ai  fipié  le  préfentpour 
lui  lervir  & valoir  en  teins  & lieu  qu  II  appar- 
tiendra. A Paris  ce  20.  Juillet  1731.  Amfi  fifoit , 
A.  C.  Uespxzz.  El  *»  itjfiHi  ift  iirit.U  ctrtificee 
ti-afrii. 

XXX. 

Certificat  de  Demoi/èlle  Marie-LLterefe  Doyen 
e'poufe  de  Maître  Mouette  Notaire.. 

JE  fouflîgnée  Maric-Therefe  Doyen  i préfent 
époufe  de  Maître  Mouette  Notaire,  certifie 
avoir  les  mêmes  connoifTanccs  que  deffus, 
comme  témoin  oculaire,  & attelle  les  mêmes 
circonflances.  A Paris  ce  30.  Juillet  1731-  Amfi 
fifot,  Maux-Tiutxsi  Doïiim.  Et  an  Jiffiui, 
&c. 

X X X t 

Certificat  de  Pierre  de  Play  ci-devant  aih 
cien  Econome  de  P Hôpital  général , (3  de 
Demoifelle  Marie-Marguerite  Bernier  fo». 
ipoufe. 

JE  foufiïgné  Pierre  de  Play  cl-devant  ancien 
Econome  de  l'HApital  général , demeurant  ! 
Paris  rue  S.  Jacques  paroilfe  S.  Benoit , & 
je  Demoifelle  Marie-Marguerite  Bernier  fon  épou- 
fe , certifions  ! qui  U appartiendra  que  nous  con- 
noi.Tons  depuis  environ  vingt-cinq  ans  Marie-An- 
ne Couronneau  âgée  d'environ  foi.xante-huit  ans, 
fervante  des  Demoifelfes  Garnier  coufincs  ger- 
ma'uies,  demeurante;  fufdites  rue  êt  patoifib , pour 
■ . êtie 
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XIX 


De  la  ini/téme  Limonjlration. 


être  ladite  Marie-Anne  Conronneau  une  fille  chré- 
licnne , de  bonne  vie  & mœurs.  Certifions  en  ou- 
tre que  ladite  Couronneau  elt  tombée  malade  d'a- 
poplexie le  jour  de  laTouflâint  dernière,  &que 
l'apoplexie  ell  dégénérée  en  paralyfie , dont  elle 
étoic  entreprife  de  la  moitié  de  Ton  corps  du  cô- 
té gauche  : que  ladite  Marie-Anne  Couronneau 
ne  pouvoir  marcher  fans  le  Tccoun  de  deux  bec- 
quilles  & d'une  lifierc  qu'elle  mettoit  en  bretelle 
A fon  col  pour  foutenir  Ion  pied  gauche , & qu'el- 
le Te  fervoit  encore  d'une  autre  lilîere  pour  fai- 
re avancer  fon  pied  gauche  qui  n'avoit  de  lui- 
même  aucun  mouvement:  qu'avec  tout  cela  elle 
ne  pouvoir  fe  mouvoir  qu'avec  des  peines  êt  des 
contorOons  extrêmes , & qu’elle  paroilToit  tou- 
jours en  danger  de  tomber  ; & que  fa  paralyfie 
lui  étant  aulli  tombée  fut  la  languc.cllc  ne  pouvoit 
articuler  une  feule  parole  qu'on  pût  entendre, 
quoiqu'elle  fit  de  grands  efforts  pour  parler.  Nous 
certifions  aulU  avoir  vu  vers  la  fin  du  mois  der- 
nier ladite  Couronneau  parfaitement  guérie,  par- 
lant librement , & ayatrt  Tulâge  libre  de  tout  fon 
côté  gauche,  & parodiant  avoir  recouvré  une 
fanté  parfaite.  Lui  ayant  demandé  comment  el- 
le avoit  pu  recouvrer  fi  vite  la  fanté,  elle  nous  a 
dit  avoir  eu  la  dévotion  d'aller  au  tombeau  de 
feu  M.  François  de  Piris  â S.  Médard,  & que  la 
troifiéme  fois  qu'elle  a été  audit  tombeau  elle 
y a recouvré  fa  fanté  parfaite.  En  fol  de  quoi 
nous  avons  fait  4 Cgné  le  préfent  certificat  pour 
tendre  témoignage  i la  venté , & pour  fervlr  &, 
valoir  ce  que  de  raifon.  A Paris  ce  73.  du  mois 
de  Juillet  173t.  -Aiafi  PiEaaa  de  Play 

avec  ftrtfht,  & M.  M ÉEaiiiSB.  Ht  M-deJfoMt, 

&C. 

XXXII. 

Certificat  de  René  Dubuijpm  Maître 
Doreur. 

JE  foufligné  René  Dubuiffon  Maître  Doreur 
rue  S.  Jacques  paroiffe  S.  Benoit,  certifie 
avoir  vu  plufieurs  fois  depuis  fix  à (ept  mois 
Marie-Anne  Couronneau  demeurante  chez  Mef- 
demoifellcs  Garnier  même  rue , malade  d'une  pa- 
ralyfic  fur  une  partie  de  fon  corps  , qui  condui- 
foit  une  jambe  dont  elle  ne  pouvoit  fe  fervir  que 
par  le  moyen  de  plufieurs  lifieres  avec  des  bec- 
uillcs , & faifant  des  grimaces  qui  la  rendoient 
cfigurable,  ne  pouvant  parler  ni  quafi  fe  foute- 
nir.  Rien  ne  m'a  plus  furprls  que  de  la  revoir 
dans  une  parfaite  fanté , jufqu'4  ne  pouvoir  m'iina. 

Î;incr  que  ce  fût  la  même  perfonne,  fi:  cela  vers 
a fin  du  mois  de  Juin  dernier,  ayant  appris  qu'el- 
le avoit  obtenu  fa  guérifon  fur  le  tombeau  de  M. 
de  Paris  où  elle  s'étoittr^éc.  En  foi  de  quoi  je 
lui  ai  délivré  le  préfent  certificat  que  j'affirmerai 
toutes  fois  fit  quantcsj'cn  ferai  requis.  A Paris  ce 
S4*  Juillet  lizt.jtiajî  DuïWSSOlt.  Et  a»- 

fitc. 


XXXIII. 

Certificat  de  Jeaa  Marejehat  Marchand 
Bturgeoisde  Paris. 

JE  foulügné  Jean  Marefchal  Marcliand  Bourgeois 
de  Paris,  y demeurant  rue  du  petit  Pont  pa- 
roilTe  S.  Severin , certifie  connoltre  depuis 
long  tems  Marie  Anne  Couronneau,  laquelle  j'ai 
vue  pendant  nombre  d'années  avoir  un  parfait  ufa- 
gede  fes  jambes  4 de  la  lanme,  fit  que  dans  la 
fin  de  l'année  dernierc  je  fut  lurpris  de  la  rencon- 
trer avec  deux  bccquilics,  ne  pouvant  prefquefe 
faire  entendre  4 le  col  4 demi  tourné  ï ne  pou- 
vant autiî  marcher  qu'avec  peine  fit  4 la  faveur 
dcfdites  becquilics , fit  d une  lifierc  qui  foutenoie 
fa  jambe  gauche;  dans  laquelle  fituation  je  l'ai 
vue  pendant  l'cfpacc  de  fix  mois:  Et  au  mois  de 
Juin  dernier  vers  la  fin , Je  fus  furpris  de  voir  la- 
dite Marie-Anne  Couronneau  parfaitement  gué- 
rie , ayant  un  parfait  ufage  de  fes  jambes  fit  de 
fil  langue.  Et  m'étant  informé  d'elle  comment  la 
guérifon  étoit  arrivée , elle  me  dit  que  c'étoii  le 
fruit  des  prières  qu  elle  avoit  faites  au  tombeau 
de  M.  de  P4ris,  4 qui  elle  avoit  une  grande  con- 
fiance. Ce  que  je  certifie  véritable.  Fait  4 Pa- 
ris ce  26.  Juillet  1731.  Amji  fix»i,  MAxescilAL. 
El  OH-dlStHI  , fitc. 

XXXIV. 

Certificat  d^  Antoine  Boulanger  Marchand  de 
Papier,  (fi  de  Genevieve  le  Dreux 
Jon  tpoufe. 

Nous  fouflignés  Antoine  Bmilanger  Mar-< 
chand  de  Papier , fi:  Genevieve  le  Dreux 
mon  ^loufc , demeurans  dans  la  rue  S.  Jacquei 
paroifie  S.  Severin  , s-is-é-vis  de  la  maifon  où  de- 
meurent MM.  Dcfprcz  fit  DefefTartz  Libraires, 
certifions  véritable  ce  qui  fuit  : Savoir  que  nous 
avons  vu  Marie-Anne  Couronneau  demeurante 
vis-4-vis  de  mi  maifon  chez  Mefdemoifelles  G.ir- 
nier,  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps  du 
côté  gauche  depuis  le  mois  de  Jafivicr  dernier; 
de  maniéré  qu’elle  ne  pouvoit  faire  un  feul  pai 
qu'4  l'aide  de  deux  bccquilles  ,dont  elle  avoit  de 
très  grandes  peines  4 fe  fervir,  fi:  faifant  en  mar- 
chant des  figures  fie  contorfions  épouvantables 
de  vifage.  Plufieurs  fols  nous  avons  vu  que  des 

fiaffans  l’ont  aidée  4 pafTer  par-delfus  le  pas  de 
a porte  cochere  de  la  maifon  où  elle  demeure, 
quoiqu'il  ne  fût  que  très  bas.  Sa  jambe  paralyti- 
que etoit  fufpcnduc  fit  foutenue  d'une  lificre  do 
drap  que  nous  avons  vue  joindre  fur  fon  épaule 
gauche,  & la  bccquille  dudit  côté  liée  par  le  ml- 
Heu  aulli  d'une  lificre  qui  tenoit  4 fa  ceinture, 
afin  d'empêcher  qu'elle  ne  lui  manquât  de  la  main. 
Nous  l’avons  vue  dans  cet  état  pendant  fix  mois 
ou  errviron,  fit  nous  avons  été  grandement  fun- 

Îris  de  la  voir  guérie  fi  fubitement  vers  la  fin  de 
uin  dernier,  de  maniéré  qu’il  ne  paruic  pas  à 
préfent  qu'elle  ait  eu  cette  maladie , voyant  cet- 
te Fille  tous  les  jouis  aller  ç4  & l4,jouil]âiitd’u- 
C a ne 
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itc  finrc  rirfîitf  ; c*  nous  affurons  tic.  cer- 
tain. A Paris  ce  17.  Juillet  1731.  Ainjî  f>i»i , 
BoiL.MtCiR  a-LtC  farafhc,  Cf  Ü.  Lt  DilàUi.  £1 
au  dtCcui,  &c. 

XXXV. 

Certificat  du  fitur  David  Libraire  t? 
Imprimtttr. 

JE  fouOigni  Chrifîophe  Da»id  Libraire  & Im- 
primeur de  Paris , l’un  d«  quarante  Porteurs 
de  la  Cbaflê  de  Sainte  Geneviève,  demeurant 
rue  S.  Jacques  paroid'e  S.  Severin  , certilie  a- 
voir  vu  plulieurs  fois  depuis  environ  trois  mois 
avec  beaucoup  de  douleur  la  nommée  Marie* 
AnneCouronneau  demeurant  en  la  maifon  qu'occu- 
pent MM.  Defprca,  JolTe&  DeirefTarts  rue  S Jac- 
ues , d.ins  un  état  digne  de  compallion , par  la 
ilHculté  que  ladite  Marie-  Anne  avoir  de  faire 
quelques  pas,  quoique  foutenuc  de  deus  bec- 
quilles,  étant  paralytique  de  tout  fon  cété  gau- 
che, ayant  le  vifage  tout  tourné,  en  faifant  des 
contorfions  & grimaces  elTroyablcs  qui  faifoient 
grande  pitié  i ceux  quila  regardoient;&  quel's- 
aqt  vue  dans  la  rue  S.  Jacques  faifant  de  imi- 
les  efforts  pour  pouvoir  fe  Ualner,  dix  ou  dou- 
se  jours  avant  fa  guérifon , elle  me  lit  une  nou- 
velle peine  t & que  jamais  je  ne  fus  plus  furprls 
lorfqu'on  me  dit  qu'elle  avoit  été  guérie  miracu- 
leufemenL  Comme  je  l'avois  vue  il  n'y  avoit  que 
dix  ou  douze  jours , j'avoue  franchement  que  je 
doutois  de  fa  guérifon  ; mais  quelques  jours  apres 
ladite  Marie- Anne  éunt  venue  dans  la  boutique 
d'un  de  mes  voillns,  l’on  me  fit  avertir  qu'il  ne 
tenoit  qu'l  moi  d'étre  guéri  de  mon  incrédulité 
en  la  venant  voir:  j'y  courus  dans  l'infiant , après 
avoit  examiné  fi  c'étoit  véritablement  la  dite  Ma- 
rie-Anne  que  j'avois  vue  il  n'y  avoit  pas  plus  de 
quinze  jours,  que  je  reconnus  tes  traits  de  fon 
vifage  ; & nonobfiant  cela  je  lui  demandai  fi  c’é- 
toh  bien  elle-mtme  que  j'avois  vue  il  ^ a fi  peu 
de  tenu  dans  un  fi  pitoyable  état.  Ladite  Marie- 
Anne  alors  me  ré{Modit  en  marchant  très  libre- 
ment devant  moi  & faifant  même  quelques  ca- 
brioles, comme  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  aucune 
infirmité , & parlant  très  facilement.  Ladite  Ma- 
rie. Anne  fortit  de  ladite  boutique,  je  la  coodui- 
fis  des  yeux  jufques  près  de  la  rue  S.  Severin . 
pour  voir  G elle  mareboit  auflï  aifément  fur  le 
pavé  qu'elle  avoit  fait  dans  la  boutique  ; je  la  vis 
marcher  aufiS  librement  que  je  le  puis  faire,  n'a- 
yant ni  canne  ni  biton.  Je  ne  doutai  plus  alors 
que  le  Seigneur  n'eût  fût  un  miracle  évident  en 
(a  faveur.  Je  ne  puis  rapporter  le  nom  de  fa- 
mille de  ladite  Marie-Aune , non  plus  que  fa  qua- 
lité, ni  le  uom  de  fa  MaitrelTc  chez  qui  elle  de- 
meure, ne  m'en  étant  pas  informé.  Je  certifie 
que  cous  les  faits  ci  deffus  (ont  véritables  ; en 
foi  de  quoi  j'ai  (igné.  A Paris  ce  2^>  Juillet  173t. 
Aiufifigni,  C David  avtc  farafhi.  Et  au  dtf- 
fem,  &c. 


xxxvr. 

Certificat  de  J.  Mignot  Marchand  Bour- 
geois Capitaine  de  Milice  Bourgeoise 
de  Paris.  Ad  majore.m  Dki  cloriam. 

JE  foufligné  Jacques  Mignot  M.archand  Bour- 
geois éc  Cap'.cainc  de  Milice  Uourgeoife  de 
Paris , y demeurant  rue  S.  Jacques  paroifle  S. 
Benoit,  certifie  à cous  ceux  qu'il  appartiendra,  que 
j'ai  vu  Marie-  Anne  Couronneau  domrfiique  de 
Mcfdemoifelles  Garnier  demeurantes  chez  MM. 
Defprcz  & Defeflhrtz  Libraires  1 Paris  rue  S. 
Jacques  paroiffe  S.  Benoit,  être  très  incommo- 
dée d'une  paralyfie  il  y a cinq  à fix  mois  : que 
pendant  le  tems  de  fon  incommodité  , elle  ne  pou- 
voie  marcher  fans  le  fecours  de  deux  becquilles , ne 
pouvant  fe  repofer  que  fur  une  jambe , l'autre  étant 
comme  motte,  & étant  obligée  de  la  fouteniren 
l'air  par  le  moyen  d'une  bretelle,  pour  ta  facili- 
ter i marcher  mieux  avec  Tes  becquilles  rqtielotf- 
qu'elle  vouloit  parler . ce  n'étoit  qu’en  balbu- 
tiant & avec  des  efforts  confidérables  cmi  lui 
faifoient  frite  des  contorfions  de  bouche  effroya- 
bles ; & qu'à  préfent  ladite  Marie  Anne  Couron- 
neau  eft  radicalement  guérie,  l'ayant  vue  mar- 
cher aufli  droit  & auŒ  ferme  que  fi  clic  n'avoic 
jamais  été  incommodée,  même  parlant  très  dif- 
tinâement,  êt  articulant  parfaitement  êc  fans  au- 
cun effort.  Ce  que  je  certifie  véritable  ; en  fol 
de  quoi  je  me  fuis  foufligné.  Fait  à Paris  ce  dixié- 
me jourdeJuilleti73t.  Ainfi  , Michotavcc 
firtfbe.  Et  an  tUÿtitt,  &c. 

Ez  originaux  dcfdits  trente  deux  certificats  en 
fin  de  chacun  defquels  efi  ëalt:  Si[aé  cr  p4r4. 
fit.  Ht  varitlur , par  les  Notaires  fouŒgnés,  i 
la  tequifition  de  ladite  Marie. Anne  Couronneau , 
atteoau  qu'elle  a déclaré  ne  favoir  écrire  ni  fi- 
gner;  le  tout  au  defir  dudit  Aâe  de  dépêt,  donc 
expédition  efl  des  autres  parts , & à la  minute 
duquel  lefdits  trente  deux  certificats  font  demeu- 
rés annexés , le  tout  étant  en  la  garde  êt  polTef- 
fion  dudit  Maître  Bénard  l’un  des  Notaires  fouf- 
fignés.  Ainji  fini,  Lotsom  avtt  ptrefht,  V 
BattAZD  tvie  f*refht.  El  À U oarga  y 4 : Scellé 
ledit  jour  avK  ftrafht. 

XXXVIÎ. 

Second  jiSIe  de  dépbtt 

Et  le  neuvième  jour  de  Décembre  audit  an  X733, 
cfi  compara  par  devant  les  Notaires  à Paris  fouf. 
fignés , Maître  Louis.Balile  Carreé  de  Montge- 
ron.  Chevalier  Seigneur  de  Treigny  &.  autres 
lieux,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Gourde  Parle- 
ment , demeurant  rue  du  Cimeticre&  paroiffe  S. 
André  des  Arcs;  lequel  a dit  qu’ayant  appris  nue 
Marie  Arme  Couronneau  a palK  déclaration  de  I‘a 
uérifon  fuWttr  & miraculeufe  chez  Bénard  ! un 
es  Nritaircs  foulCgnés  le  premier  Oftnbre  der- 
nier , & y a joint  les  pièces  qui  fervent  à prou- 
ver le  miracle  de  cette  guérifon  , ,i  requis  les  No- 
taires faufCgnésdc  joindre  aux  dites  pièces  une 
Confuiwtion  que  ledit  Seigneur  de  Montgtron  a 
faite  à M.  Séton  Dodeur  en  Médecine  de  laK.i- 

culté 


De  h tvi  'iftéme 
cuîté  Je  Paris  Je  de  Montpellier . MéJeuii  or- 
dinaire du  Iloi  dans  l'un  Artillerie , MéJeein 
de  l'(lJtel-D!eu,  en  lui icprérentanc  l'état  oùétoit 
ladite  Marie-Anne  Courunneau  dans  le  moment 
qui  a précédé  la  guétifon,  Tans  cependant  l'avoir 
nommée , pour  favoir  qu'elle  étoii  la  nature  de 
cette  maladie , Je  fi  Ta  guérifon  étoit  poflible  foit 

Ïiar  les  remedes , foit  par  les  feules  reifources  de 
a nature, ainfi  que  le  tout  cil  plus  au  long  énon- 
cé en  ladite  Confultation  écrite  fur  une  grande 
feuille  de  papier,  & laquelle  contient  le  premier 
feuillet  reti't , le  vtni  duquel  aitifî  que  le  rttl's  & 
vrrrà  du  fécond  feuillet  contient  la  réponfe  dudit 
fleur  Seron  entièrement  écrite  de  fa  main  Je  par 
lui  (ignée  ; ainfi  que  ledit  Seigneur  de  Montge- 
ron  l'a  déclaré,  dattée  en  ftn  du  35.  Novembre 
1733.  Jt  contrâiée  i Paris  le  7.  Décembre  audit 
an,  figné  iarrerx;  laquelle  piece  a été  annexée 
i l'iiillant  aux  dites  pièces,  après  qu'il  a été  ob- 
fervé  qu'au  premier  feuillet  ritti  il  y a la  rature 
du  mot  de  Mur»,  Jcau-delTons  font  écrits  ces  mots 
eiii€  fitu  ; au  fécond  feuillet  rréfé  il  y a une  fylla- 
be  écrite  entre  la  vingtième  & ia  vingt-uniéme 
ligne , un  mot  rayé  vers  la  fin  de  la  vingt-troi- 
fiémc  ligne,  deux  mots  écrits  entre  la  vingt  troi- 
(iéme  Je  la  vingt-quatrième,  un  mot  rayé  à la  vingt- 
huitième  Jt  <]Uc  fur  ie  fécond  vtni  il  y a quatre 
mots  de  fuite  rayés  dans  la  dixiéme  ligne , & que 
depuis  la  quatorzième  ligne  les  lignes  commen- 
cent fur  le  bord  de  ladite  feuille;  Je  qu'enfin  il  y 
a deux  mots  en  interligne  entre  la  dix-feptiémo 
ft  la  dix-huitiéme  ligne.  7'ous  lefqucls  mots  pa- 
roiffent  être  de  la  même  main  que  ie  furplus  de 
ladite  écriture , dont  afte  requis  & ofbroyé , après 
toutefois  que  ladite  piece  a été  fignèc  Je  para- 
phée, ni  vtritinr,  par  ledic  Seigneur  de  Mont- 
geron , en  prèfcncc  des  Notaires  fouflignés  i Pa- 
ris ès  études,  lefdits  jour  & an  que  delfus.  Je  a 
ligné  la  minute  des  préfentes,  étant  enfuke  de 
celles  dont  expédition  ell  des  autres  parts  ; le 
tout  demeuré  audit  Maître  ficoaid  l'un  des  No- 
taires fouffignés. 

Enfn  'n  la  tiaiar  ii  Udiii  Cinfuliaihn  ; 

XXXVIII. 

Mémoire  à cmfulter. 

U Na  fille  Igée  de  foixante-hult  ans , efî  tom- 
bée en  apoplexie  le  4.  Avril.  Elle  fut  fai- 
gnéc  fur  le  champ,  oc  on  lui  donna  l'émé- 
tique; ce  qui  lui  rendit  l'ufage  de  la  parole  Je 
celui  des  jambes  qu  elle  avoit  perdu. 

Le  1 1.  du  mJme  mois  elle  a eu  une  féconde 
attaque  de  la  même  maladie  qu'elle  ftntit  com- 
mencer par  un  froid  Je  un  cngourdilTemcnt  fiir 
fout  le  côté  gauche  depuis  la  tétc  jufqu'aux 
pieds, Jt  eut  en  même  tems  des  mouvtmcns  con- 
vulfifs  G violens  qu'elle  perdit  l'ufage  de  la  pa- 
role. 

Onlafaigna  du  bras.&fixou  fept  heures  après 
du  pied;  on  lui  fit  prendre  l'émétique  JtdifTércns 
remedes  qui  la  foulagcrcnt,  mais  ne  purent  la 
guérir  totalement  de  la  paralyfic  qui  s'étoit 
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fu.m.;t  fur  tout  le  côtégauthe.  Je  cllcrcna  avec 
une  dlllieulté  extrême  à uiaielierJt  à parler. 

Vers  la  fin  de  Mai,  elle  reirentit  une  troiliéme 
attaque,  la  langue  sépaillit  encore  plus  quelle 
n'avoit  fait  jufqu'alors-  On  fc  détennina  à la 
mettre  i l'Hôtcl-Uieu,  où  les  Médecins  employè- 
rent pendant  quinze  jours  les  faignées  réitérées, 
i'éméiique  & piuGeurs  autres  remedes. 

Mais  tous  les  l'ecours  ont  été  inutiles,  & de- 
puis ce  tems  cette  fille  eil  reliée  paralytique  de 
tout  le  côté  gauche  depuis  la  tétc  jufqu'au  pied; 
tout  ce  côté  ell  relié  abfolument  infcnliblc  dt  pri- 
vé de  fous  mouveurens  : ne  pariant  qu'avec  des 
efforts  horribles , encore  prononce  t-elle  i peine 
quelques  fyllabes  mai  articulées. 

U faut  cependant  obfrrver  que  depuis  trois 
mois  le  bras  a paru  avoir  quelque  petit  mouve- 
ment ; mais  la  jambe  Jt  la  cuilVe  font  reliées  ab- 
folumem  impotentes , Je  le  bras , la  cuilTc . la 
jambe  , Jt  en  un  mot  tout  le  côté  gauche  font 
toujours  rcflés  infenfibles:  on  en  a fait  l épreuve 
en  y enfonçant  des  épingles. 

On  prie  le  Confeil  de  vouloir  bien  définir 
quelle  e(l  la  nature  de  cette  maladie , de  marquer 
s'il  y a efpérance  de  guérifon,  Ibit  par  l'effet  des 
remedes  qu'on  pourroit  y employer,  foit  par  les 
reffources  fecrctesde  la  nature;  enfin  fi  l’on  peut 
avec  quelque  fondement  fe  promettre  é l'àgc  & 
dans  l’état  où  cft  cette  fille  , quelque  révolution 
qui  diîEpe  cette  facheufe  maladie,  & lui  rende 
l'ufage  ae  la  langue  Jt  celui  de  tout  le  côté  gauche. 

Le  petit  changement  qu'on  a remarqué  être  ar- 
rivé dans  le  bras  gauche  qui  a repris  une  efpcce 
de  mouvement  quoiqu'imparfait,  ne  donne  t-ü 
pas  lieu  i s'en  flatter  ? jI»  in  îft  ierit  : 

Képonfe  k la  Confulcation. 

Le  Mémoire  qui  nous  a été  communiqué  n’efl 
pas  fuffifamment  détaillé  ; cependant  dans 
toute  l’obfcurité  qu’il  préfentc,  on  ne  lailTe  pas 
d'appercevoir  que  la  malade  s paffé  par  trois  atta» 
ques  d'apoplexie;  il  eipofe  qu'é  la  fécondé  atta- 
que il  lui  eil  reflé  une  extrême  difficulté  de  par- 
ler Jt  de  marcher. 

Cefl  dans  cet  état  que  faifie  d'une  troiflémé 
rechute  d'apoplexie.  Ica  accidens  précédens  qui 
étoient  une  difficulté  extrême  de  parler  Jt  de 
marcher,  font  augmentés  au  point  que  tout  le 
côté  gauche  déjà  frappé  c(l  rcflé  fans  mouvement 
Jt  fans  fentiment,  « que  la  langue  affligée  de 
même  laiffe  une  prononciation  beaucoup  plus  dif- 
ficile. 

La  difficulté  de  parler  & la  privation  du  mou- 
vement Jt  du  femiincnt  dans  toute  la  moitié  du 
corps  font  des  caraflctes  trop  dillinSs  pour  ba- 
lancer de  prononcer  que  la  maladie  préfente  fur 
laquelle  nous  femmes  confultés,  ell  une  paraly- 
Cc  bien  parfaite,  Jt  que  nous  appelions  hémi- 
plégie pat  U partie  quelle  occupe,  qui  ell  la 
moitié  du  corps 

Le  cerveau  ell  toujours  le  liège  du  mal  dans 
femblabics  maladies. 

C'ell  lui  qui  fournit  à toutes  les  parties  du 
C 3 corps 
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corps  p»r  1»  diflribution  des  canaux  nerveux  (qui 
y prennent  immédiatement  leur  origine , ^ par 
ceux  qui  naitrent  de  la  mouelle  allongée  ou  épi- 
nicre  qui  en  cil  une  produclion  ou  plutôt  une 
continuité)  la  lymphe  Ipiritueufc  dont  dépend  le 
mouvement  & le  k-ntinient  qui  fublillent  dans 
leur  entier , quand  le  cours  de  cette  lymphe  cft 
libre;  mais  quand  il  ell  géné  ou  intercepté , il 
furvient  une  celTation , ou  du  moins  une  grande 
diminution  du  mouvement  & du  fentiment. 

Les  accidens  qui  font  fenfibles  dans  la  moitié 
du  corps  dedans  le  mouvement  de  la  langue,  nous 
font  juger  que  la  dilfribution  de  la  lymphe  fpiri- 
tueufe  n’eft  génée  & interceptée  que  dans  une 

fiottion  de  la  fubftance  du  cerveau  & de  la  moucl- 
e allongée , qui  font  comprimées  par  l'engage- 
ment de  quelques  glandes  voifines  de  l'origine 
des  nerfs  , <)ui  ne  fourniffent  plus  aux  fonétions 
auxquelles  ils  font  deftinés.  Cette  compreilion 
i l'origine  des  nerfs,  cil  la  caufe  prochaine  de  la 
paralyue. 

L'engorgement  des  glandes  qui  avoifinent  l'o- 
rigine des  nerfs , ne  contribue  pas  fcul  é leur 
comprenion  , la  dilatation  des  vailfcaux  faquins 
filiiés  près  des  nerfs  , produit  le  même  effet. 

Un  rang  épais  & vignciix , & une  lymphe  qui 
participe  du  même  caraélere , offrent  des  globu- 
les dont  le  diamètre  eff  peu  proportionné  i la  ca- 
pacité des  vailfcaux  qu’ils  doivent  traverfer:  ils 
s'y  engagent,  & ils  y produifent  des  arrêts,  dont 
nailTent  les  engorgemens  des  glandes  qui  ne  font 
que  des  coropofés  de  vailfcaux  lymphatiques  dif- 
férens  entortillés,  &dcs  dilatations  dans  ceux  qui 
charrient  le  fang;  quelquefois  même  il  fuitunre- 
llchemcnt  de  la  fubftancc  du  cerveau  qui  s'appc- 
amit  fur  l'origine  des  nerfs , & augmente  leur 
compreffion.  Ce  relichement  ne  fc  joint  que  trop 
communément  à l'engorgement  & aux  dilatations 
des  vailfcaux,  parce  que  les  liqueurs  qui  font  en 
•rrêt,  pour  lors  lailTcnt  éch.inper  è travers  des 
mailles  des  vailfcaux  une  férofité  capable  de  re- 
lâcher toutes  les  parties  fur  lcrquclles  elle  s’é- 
panche. 

Les  autres  caufes  qui  ont  pu  mettre  en  œuvre 
celle  que  nous  venons  d'expofer , dépendent  de 
la  manière  dont  la  malade  a vécu:  nous  l’igno- 
rons. Cependant  nous  croyons  que  les  écarts 
dans  fon  régime  de  vivre,  que  les  paffions  de 
l’amo,  telles  que  le  chagrin  & la  trillcife  qui 
font  très  capables  de  déranger  la  tiffurc  du  fang, 
les  différentes  impreffions  de  fait  & le  défaut 
d’exercice' n’auront  pas  peu  contribué  à fa  mala- 
die. 

I.a  paralyfic  cfl  une  de  ces  maladies  don!  la 
guétifon  cil  toujours  fort  incertaine,  & qui  de- 
vient plus  diiScile  â proportion  de  l'âge,  «nous 
remarquons  qu’â  fâge  de  foixantc-huit  ans  qui 
cil  celui  de  la  malade,  rarement  cll-ilpofllblcde 
la  procurer.  Les  raifons  en  font  bien  fenfibles. 
A fon  âge  les  liqueurs  dégénérées  de  leur  cara- 
élcrc  ne  le  recouvrent  pas  avec  facilité , & les 
parties  folides  ne  reviennent  pas  aifément  â leur 
:premict  le&bit,  quand  clics  l'ont  perdu. 


Ainfi  â l'âge  que  la  malade  a,  KOl'S  Nt  rou- 
voxs  LA  rLATTia  d'uke  GciaisoN;  mais  nous 
pouvons  efpérer,  par  les  fecours  que  nous  allons 
lui  proporer,de  lui  procurer  quelque  diminution 
dans  fes  accidens,  & de  prévenir  quelque  atta- 
que nouvelle  & plus  forte  que  les  précédentes. 

Les  vues  que  l'on  doit  avoir  dans  le  traite- 
ment que  l'on  doit  tenir  auprès  de  ta  malade  , 
font  de  diminuer  le  volume  des  liqueurs,  d’en 
ch.angcr  la  détermination , de  procurer  les  fc- 
crétions , de  lever  les  obffruclions , de  rende» 
le  rcflbrt  aux  parties , &.  de  divifer  ôc  de  ren- 
dre le  fang  & la  lymphe  plus  coulans,  afin  que 
la  diflribution  en  devienne  plus  facile  & plus 
égale. 

Dans  ces  vues  nous  femmes  d’avis  que  la  ma- 
lade fe  faffe  d'atsord  faire  une  faignéc  ou  picd.éi: 
que  cette  faignée  foit  abondante  fi  fes  forces  tut 
permettent. 

Le  lendemain  de  la  faignée  ou  deux  jours  après 
elle  prendra  en  trois  priles  une  chopine  d'eau 
dans  laquelle  on  aura  fait  fondre  trois  gros  de 
fel  végétal  & cinq  grains  de  tartre  Ilibié  ; on  y 
délayera  auflî  un  gros  de  confoflion  d’hyacinthe; 
cllclailfera  deux  heures  de  diflance  entre  chaque, 
& elle  prendra  un  bouillon  une  licite  après  cha- 
que ptife.  Le  lendemain  de  cette  purgation  elle 
prendra  le  matin  à jeun  une  prife  de  l'opiate  fui- 
vante  : par  dcifus  chaque  prife  elle  fe  fera  don- 
ner un  verre  d'infufioii  de  bctoinc;  elle  feraaptès 
une  heure  & demie  ou  deux  heures  fans  prendre 
de  nourriture,  fi;  elle  continuera  cette  opiate 
pendant  dix-huit  jours,  fc  purgeant  au  milieu  de 
fon  ufage,  & en  la  finiffant  avec  une  médecine 
ordinaire  qu'elle  fe  fera  ordonner  par  le  Médecin 
qui  a coutume  de  la  voir. 

(Ç  Crtt,  mur/,  attritnf.  r»r.  mayal.  frafàrJf. 
indlk  c ttnf,  alitrm.  ad  3.  m.  Rhij.tlai.inaU. 
cr  fal.  atfynih.  axa  3.  milhpid.  cr  ptmm. 
ammaniae.  ai  31.  -j.  faivtr,  xiftrar.  3.  J.  Rtmi. 
jaUf  . 31.  jyruf.  it  t<m,  etmf.  j.  f f.  i» 
Xviij.  itf,  tijoal,  iifirïkaind. 

Après  cette  opiate  on  lui  fera  faire  ufage  d’u- 
ne ptifane  fudorifique;  on  la  purgera  de  tems 
entemspour  attendre  la  faifon  des  eaux  de  Bour- 
bon, & elle  obfervcni  un  régime  de  vivre  adou- 
cifTant,  qu’elle  fc  fera  ordonner  par  1»  MéJcciu 
qui  a coutume  de  ptendre  foin  d’elic.  Déiibéré 
i Paris  ce  35.  Novembre  1733.  Stitii,  Slrom, 
En  marft  ifi  écrit;  Contrôlé  â Paris  le  7.  Dé- 
cembre 1733.  Reçu  II.  fols.  Siiné  , Lacroix, 
En  marpi  iji  intare  écrit;  Signé'fic  paraphé,  »« 
varitinr , au  défit  de  l’Aélc  d'apport  rc^u  par  les 
Notaires  fouflignés  ce-jourd'hui  9.  Décembre 
1733-  Siiné,  Carre'  de  Montgeron  avec  Lox- 
soK  c?*  Bénard  Notaires  avec  farafht. 

E(l  l'original  des  préfentes  relié  annexé  â la 
minute  dudit  Aélc  d’apport  étant  enfuite  de  cel- 
le d'autres  AAes  dont  lo  premier  e(l  en  datte  du 
premier  Oftobre  1733.  Le  tout  demeuré  audit 
Maître  Bénard  Notaire,  atinp  ft%nt  , Lovsoif 
avec  paraphe , cr  Bénard  avec  paraphe.  H iU 
marie  y ai  Scellé  ledit  joui  & an,  avec  paraphe. 
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De  la  troijieme  Dimonflration. 

Pièces  importantes  pour  fervir  en  même  tems  à confirmer  le  miracle 
opéré  fur  Marie- Anne  Coiironneau , & à prouver  la  faulTeté 
des  faits  par  lefijiiels  M.  l’Ardièveque  de  Sens  avoic 
tâché  de  l’obfcurcir. 

I. 

Déclaratkn  des  DtmoiftIUs  Garmer  contetunt  le  dépôt  de  fept  pièces'. 


Aüjounn’Hur  font  comparucs  pardevant  lej 
Confcillets  du  Roi  Nouires  au  Chütdetdc 
Paris  foufligniis , Dcmoifclles  Marie-Genevieve 
Garnier,  Jcann*  Garnier  & Anne  Garnier, 
routes  trois  filles  majeures  demeurantes  en- 
iembic  â Paris  rue  S.  Jacques  paroilTe  S.  Be- 
noit , Icfquclles  ont  déclaré  qu'ayant  vu  avec 
autant  de  furprife  que  de  douleur  dans  l'In- 
ftTuftion  Pafloralc  de  Monfeigneur  PArchevé 
que  de  Sens,  répandue  dans  le  public  au  corn- 
nicnecment  du  mois  de  Septembre  dernier  ; que 
fur  ie  rapport  infidèle  de  la  f.lcrc  de  l’Ange  Gar- 
dien Religieufe  i l'Hétel-Dicu  de  Paris,  elles  y 
font  acculées  de  friponnerie  dans  une  lettre  du 
Perc  Patrice  Recollet , rapportée  par  M.  l'Arche- 
vique  de  Sens  dans  cette  Inllrualon,  elles  ne 
pourroient  fans  manquer  i ce  qu'elles  doivent  i 
leur  réputation , qui  a été  fans  tache  jufqu'é  ce 
jour,  difi'érer  de  le  difculpcr  d'une  aceufation  li 
deshonorante. 

Qu’elles  y font  d’autant  plus  obligées  que  le 
Pere  Patrice  ne  peut  dire  que  la  friponnerie  dont 
il  parle, ne  regarde  que  la  feule Marjc-Anne  Cou- 
lonneau  & non  pas  les  comparantes;  que  cette 
fille  étant  leur  dumefii<]ue , elle  n’auroit  pu  faire 
cette  friponnerie,  ou  cette  fourberie,  comme  dit 
U Mere  de  l'Ange  Gardien , que  fous  leurs  yeux 
& par  conféquent  de  leur  confentement;  &.  quc 
les  ternies  mêmes  de  la  Lettre  du  Pere  Patrice  : 
fu  einif  ftmiiatt  ittuirift»,  ta  lui 
fit  rifrtmjre  fiii  iic^uillii  f»  lifitrt  ptur  »Uir  uu 
ttmitaudu  Jiiur  lirii,  &c-  ne  peuvent  s’enten- 
dre que  deldites  comparantes. 

Qii’aurellcle  Pere  Patrice  & la  Mere  de  l’An- 
ge ^rdien  ne  Ibat  pas  moins  coupables  d’avoir 
aceufé  Marie-Anne  Couronneau  uc  fourberie  , 
que  dén  avoir  aceufé  les  comparantes  : que  la 
pauvreté  de  cette  fille  ne  lui  fait  qu'honneur , 
puilqu’étant  née  de  riches  Marchands  de  la  ville 
de  Saumur,  qui  font  palTés  en  Angleterre  pour 
caufe  de  Religion , clic  a mieux  aimé  reftet  pau- 
vre dans  le  fein  de  l'Eglife  catholique,  que  d'al- 
ler trouver  en  ce  royaume  de  riches  parens , au- 
près dcfquels  elle  auroit  eu  lieu  de  craindre  que 
la  foi  ne  fît  naufrage. 

Que  les  comparantes  Æt  Marie-Anne  Couron- 
neau avoient  jufqu'ici  foulFeit  avec  patience  les 
calomnies  avancées  contre  elles  par  la  Mere  de 
l’Ange  Gardien  & le  Pere  Patrice  fon  écho  , ou 
peut-être  celui  qui  la  fait  parler  ; & qu  elles  s'é- 
Coicut  contentées  de  favoir  que  leurs  difeours 


avoient  été  contredits  par  tous  ceux  i qui  ils  les 
avoient  faits,  ce  qui  avoit  donné  lieu  auxdites 
comparantes  d'cfpérer  que  cette  calomnie  dont 
la  faulTeté  étoit  évidente,  toinberoit  d'elic  mê» 
me;  mais  que  M.  l’Archevêque  de  Sens  ayant 
jugé  à propos  d'infetet  dans  fon  Inllruétion  Pa- 
floralc la  Lettre  du  Pere  Patrice  êt  les  difeours 
de  la  Mere  de  l’Ange  Gardien , Icfditcs  compa- 
rantes croyenc  qu'il  ne  leur  ell  plus  permis  de 
.demeurer  dans  le  filencc,  & qu  elles  vont  rap- 
, porter  des  pièces  qui  mettront  la  vérité  des  faits 
dans  un  fi  grand  degré  d’éiridencc , qu’elles  ont 
tout  lieu  d’cfpérer  que  Monfeigneur  l’Archevê- 
que de  Sens  rcconnoifliint  lui-même  que  fa  retî- 
gion  a été  furprife,  ne  pouna  leur  retufer  la  ju- 
ftice  de  retraéter  par  quelque  Afte  auflî  public 
que  Ta  été  fon  Inllruétion  Paflorale,nnjurc  gra- 
tuite qu’il  leur  a faite. 

Qu’au  refle  le  fait  qu'avance  Monfeigneur 
TArchevéque  de  Sens  fur  la  foi  de  la  Mere  de 
TAnge  Gardiers  ét  du  Pere  Patrice,  efl  en  partie 
véritable;  que  lefditcs  comparantes  conviennent 
qu’il  efl  vrai  que  Marie-Anne  Couronneau  ayant 
entendu  que  la  Oemoifelle  Garnier  une  des  compa- 
rantes qui  étoit  alors  très  malade, fe  plaignoit  fort 
une  certaine  nuit , elle  fe  jetta  au  tes  de  fon  lit; 
&.  que  quoique  ladite  Demoifelle  eût  toujours  une 
petfonne  auprès  d’elle  pour  en  avoir  foin,  la  Cou- 
ronneau voulut  elle  même  lui  rendre  tous  tes  fcrvi- 
ces  donc  elle  avoitbefoin;  ce  qu’elle  fit  avec  autant 
d’agilité  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  de  par.i!yfie  : 
Mais  que  lefdltes  comparantes  font  obligées  de  re- 
prefenter  è Monfeigneur  l'Archevêque  de  Sena 
avec  tout  le  refpeél  qui  lui  efl  du  & que  mérite  le 
caraélerc  dont  il  efl  revêtu,  qu’il  fe  trompe  fur  la 
datte  de  cette  nuit;  qu'au  lieu  de  la  placer  au 
commencement  du  mois  de  Mai  1737.  (comme  U 
paroit  le  faire  dans  fon  Inflruétion  Pallorale , 
puifqu'il  dit  que  cela  arriva  un  mois  ou  cinq  fe- 
maitKS  avant  le  jour  rjuc  Marie-Anne  Couron- 
neau parut  guérie,  apres  s’être  fait  mettre  fur  le 
tombeau  du  Bienheureux  Diacre  François  de  l’i- 
ris , ce  qui  fe  lit  le  >3.  juin  ainii  qu'il  le  datte  lui- 
même  dans  ladite  Inllruétion)  tout  ce  qu’il  racon- 
te à ce  fujet,  ne  fe  palTa  que  la  nuit  du  13.  au 
14-  Juin  qui  fuivit  imuiédiatement  le  jour  de  la 
guérifon  mitaculeurc  que  Marie- Aune  Couronneau 
avoit obtenuefurce  tombeau  :&  que  lefditcs  corn- 
parantes  vont  produire  piulleurs  certificats  quicotr- 
llatcnt  la  datte  de  ce  fait  d'une  maniéré  qui  ne 
peut  lailTct  aucun  doute  ; mais  que  l’époque  de 
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Is  mahdie  de  ladite  Dcmoiictie  Jeanne  Garnier 
pendant  le  couri  de  laquelle  Marie-Anne  Cou- 
ronneau  a dtd  guiiric,  fui\ant  que  Monfeigneur 
l'Archevdqiic  de  Sens  en  convient  lui  meme , Cuf- 
fit  pour  prouver  que  cette  gudrifon  n'a  pu  arriver 
fuivant  qu'il  le  ruppofi;  au  commencement  du  mois 
de  Mai,  puifquc  la  maladie  de  ladite  Demoifeile 
Jeanne  Ciarnier  n'a  commence  que  le  24.  Mai  : ce 
qui  prouve  qu'il  cil  non  rculement  Tuppol'é , mais 
meme  abfülumcnt  impoITÎbIc  que  Marie-Anne 
Couronneaii  ayant  été  guérie  dans  le  fort  de  la 
maladie  de  ladite  Jeanne  Garnier,  elle  l'ait  été  au 
commencement  de  Mai . puifque  ladite  Demoilel- 
le  Jeanne  Garnier  n'étoit  pas  malade. 

Que  ce  (^eroit  en  vain  qu’on  prétendroit  que  la 
guirifon  de  Ia  Couronneau  s'eft  peut-être  faite 
pendant  la  maladie  d'une  autre  Demoifeile  Gar- 
nier: que  fi  Monfemneiir  l'Archevêque  de  Sens 
poulToit  jofqucs  là  (a  défiance,  il  feroitaifé  aux- 
dites  Demoifelles  comparantes  de  prouver  par  des 
témoignages  non  fufpcfts  qu'aucune  d'elles  n'a 
été  malade  pendant  le  mois  de  Mai  de  ladite  an- 
née 1731.  ni  même  penJanttoute  c«tc  année  ,4 
l'exception  de  ladite  Demoifeile  Jeanne  Garnier 
MaitrelTc  de  ladite  Couronneau,  qui  tomba  mala- 
de , ainfi  que  Icfditcs  Demoifelles  comparantes 
viennent  de  le  déclarer,  le  foir  du  14.  Mai  de  la- 
dite année,  comme  M.  Bailly  Médecin  & M. 
Boudou  premier  Chirurgien  de  l'Hêtcl-Dicu  l'at- 
tcflcntdins  le  certificat  qu'ils  ont  donné  auxdites 
Demoifelles  comparantes  êc  qu'elles  joindront  à 
leur  déclaration. 

Qu'elles  produiront  encore  plufieurs  autres 
certificats  qui  prouvent  que  jufqu'au  13.  Juin 
Marie-Anne  Couronneau  cft  reliée  paraljiique; 
que  fi  elle  avoir  été  guérie  un  mois  avant  cetems- 
la,  les  comparantes  auroicr.t  été  les  premières 
i s'en  appercevoir:  qu’elles  n'ont  vu  ladite  Cou- 
tonneau  guérie  que  le  13.  Juin  ; que  jufqu'i  ce 
Jour  elle  ell  toujours  reliée  dans  fon  état  de  pa- 
lalyfie,  & que  le  fait  par  lequel  on  veut  prou- 
ver qu’elle  étoit  guérie  quatre  ou  cinq  femaincs 
avant  s'être  dite  guérie  par  i'intcrccflion  de  M. 
de  Pàris , n'ell  arrivé  nue  la  nuit  du  13.  au  14. 
Juin  qui  a fuivi  immédiatement  fa  guérlfon;  i 
que  etne  guérifon  s'clî  opérée  le  13.  Juin  furie 
tombeau  de  M.  de  Pâris , où  Marie-Anne  Cou- 
ronneau avoit  été  le  matin  demander  à Dieu  par 
fon  intcrceflion  la  guérifon  de  fa  MaîtrelTe; 
& que  la  fantê  parfaite,  la  force  & l'agilité  ex- 
traordinaire i fon  âge  dont  a toujours  joui  la 
Couronneau  depuis  ce  tems  là  Cà  l’exception  feu- 
Icmentqu’ellc  a eu  une  fluxion  de  poitrine  pen- 
dant le  Carême  de  l'année  1733.  qu’elle  avoit ga- 
gnée en  s'échaufl'ant  à force  de  courir  d'un  bout 
à l’autre  de  Paris  pour  voir  tous  les  malades  qu’elle 
peut  connoltre  , & leur  rendre  tous  les  fcrviccs 
qui  dépendent  d'elle:  de  laquelle  fluxion,  quoi- 
qu'elle parut  d'abord  fort  dangereufe , elle  a été 
guérie  en  peu  de  jours,  & clic  a repris aullî  tôt 
Ion  train  ordinaire^  ell  encore  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  du  miracle  de  fa  guérifon.  l.aqucllc 
preuve  efl  tous  ici  Jours  expoféc  à la  vue  de 


tout  le  quartier  qui  s'étonne  de  voir  une  per- 
foniic  de  fon  àgc  maivher  avec  la  légèreté  dont 
elle  va , êt  jouir  d'une  famé  auflî  vive  & aullî 
parfaite.  Tous  Icfquels  faits  Icfditcs  Dcmoifelies 
comparantes  ont  attellés  & certifiés  en  leur  con- 
fciencc.  lit  afin  qu'il  rcfic  un  monument  public 
de  leur  innocence  . elles  ont  requis  lefdits  No. 
taires  foullignés,  de  recevoir  le  préfent  Atle,  & 
d'annexer  ces  préfentes  fept  pièces  que  lefditcs 
Demoifelles  comparantes  ont  dit  prouver; 

I-  Qu'il  ell  faux  êt  fuppofé  que  la  Couronneau 
ait  été  guérie  avant  le  13.  Juin  1731- 

2.  Que  le  fait  avancé  dans  l'Inlfruftion  Paflo- 
rale  de  Monfeigneur  rArchevéque  de  Sens  fur 
les  Lettres  du  Pcrc  Patrice  Rccoîlet  êc  de  la  Me- 
re  de  l'Ange  Gardien  Religieufe  de  l'HAtcl-Dieu, 
à cet  égard,  implique  contradiction,  & qu'il  cfl 
impoflibic  de  le  concilier  avec  d’autres  faits  arti- 
culés dans  la  même  Inllruftion  Pallorale. 

3.  Que  la  Couronneau  a véritablement  été 
guérie  le  13.  Juin  1731.  d'une  maniéré  évidem- 
ment  furnaturclle  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâris. 

4.  Que  le  Icndenuin  14.  elle  a été  vue  par 
plufieurs  Religieufes  de  I HiVel-Dieu,  auxquel- 
les elle  a rendu  compte  qu'elle  avoit  été  guérie 
la  veille  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâris. 

Defquellcs  fept  pièces  qui  font  demeurées 
jointes  à la  minute  des  préfentes  à la  réquilition 
dcfdites  Demoifelles  comparantes,  ê;  d'elles  fi- 

fnées  & paraphées,  b*  vantniur,  en  préfence 
efdits  Notaires  foullignés , la  premirre  cfl  un 
certificat  datté  du  tg.  Octobre  1734.  donné  par 
Dame  Louife- Claire  Charpentier  des  Tournclles 
dite  de  la  Miféricorde , Dame  Claude  Poirault 
dite  de  S.  Mzare,  Dame  Marie-Madeleine  Gi- 
ron dite  de  S.  Severin  , êt  Dame  Elii'abeth-Char- 
lotte  Bulié  dite  de  S.  Eloi,  toutes  Religieufes  à 
l'Ilêtel-Dieu  de  Paris. 

La  deuxième  ell  un  autre  certificat  datté  du 
31.  du  même  mois  d'Oélobrc  1734.  donné  par 
Dame  Anne-Jacqueline  Baudin  dite  de  Sainte  f é- 
licité, Dame  Genevievc-Bainifle  dla-  de  S.  Félix, 
Dame  Marie  Bénard  dite  de  Sainte  Eugénie , 
& Dame  Jeanne-Catherine  Manière  dite  de  S. 
Marcel , pareillement  Religieufes  audit  Hêtel- 
Dieu. 

La  troifiéme  ell  un  autre  certificat  datté  du 
19.  dudit  mois  d'Octobre,  donné  par  la  Mere 
de  S.  Ilidore  autre  Religieufe  dudit  Hêtcl-Dicu  , 
au  bas  duquel  la  Mere  de  Sainte  Marguerite  & 
la  Mere  de  la  Nativité,  auŒ  Religieufes  audit 
Hêtcl-Dieu,  déclarent  qu’elics  certifient  les  mê- 
mes faits  ayant  connoitlàncc  de  leur  vérité , au 
dos  duquel  certificat  il  y en  avoit  encore  un  autre 
donné  par  la  Mere  de  l'Incarnation  qui  a été  bâ- 
tonné  comme  inutile,  attendu  qu'il  ne  contient 
que  des  oui-dite  à quantité  de  Religieufes  que  la 
guérifon  de  la 'Couronneau  étoit  miraculculc,  êc 
que  la  Mere  de  l'Ange  Gardien  s’étoit  trompée- 
La  quatrième  ell  un  autre  certificat  datté  du 
23.  du  même  mois  d'Oâobre,  donné  par  Dame 
Madeleine  le  Quin  dite  de  6.  Charles , aufli  Re- 
ligieufe audit  Hêtel-Dieu. 

Tous 
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Too9  lerjiu  quatre  certificati  contrdléa  i Pa- 
ris par  Lacroix  le  19.  Ottobre  1734- 
La  cinquième  ell  un  autre  certificat  dattè  du 

fireniicr  oc  Novembre  1734.  donné  par  M.  Bail- 
y Doôcur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine , 
Médecin  de  l'ilâtel-Dieu  & Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Michel,  & par  M.  Boudou  premier  Chi- 
rurgien dudit  Hôtel-Dieu. 

La  (ixiéme  elt  un  autre  certificat  dalté  du  19. 
Oâobre  de  ladite  année , donné  par  M.  Derprer 
Marchand  Libraire  rue  S.  Jacques,  par  Madame 
fon  époufe  ,&  par  Madame  Derellâru 
Rt  enfin  la  feptiém:  eft  un  autre  certiheat  dat- 
té  du  30.  Oâome  audit  an , donné  par  Made- 
leine & Marie-Anne  Devin. 

Lefdits  trois  certificats  contrôlés  à Paris  par- 
Laicroix  le  s-  des  préfens  mois  & an. 

Dont  & de  tout  ce  que  deflus , a été  accordé 
auxdites  Dcmoirclles  comparantes  par  lefdits  No- 
taires fouŒgnés  le  préfent  Aâe  pour  leur  fervir 
& valoir  en  tems  & lieu  ce  que  de  raifon.  A Pa- 
ris és  études  l'an  1734.  le  quinzième  jour  de  No- 
vembre, & ont  figné  la  minute  des  préfentes  de- 
meurée i Laleu  l'un  defdits  Notaires  fuuflignés. 
Emfmt  U iiH€»r  itjd'us  (iriiftâtt, 

I I. 

Cirtificat  de  quatre  Etligitufes  de  PHÎ- 
tel  Dieu. 

NOus  fouBignées  Louife  ■ Claire  Charpentier 
desTournellesditedc  laMifcricordc,  Clau- 
de Poiraultdite  de  S-  Lazare,  Marie-Madeleine 
Giron  dite  de  S.  Severin,  Rlifabcth- Char  lotte 
Bultéditede  S.  £loy,  toutes  Rcligicufcs  de  I Hô- 
tel-Dieu de  Paris,  certifions  que  lorfque  Marie- 
Atnne  Couronneau  ell  venue  dans  notre  maifon 
au  commencement  du  moU  de  Juin  de  l'année 
1731.  demander  du  pompholis  avec  de  l'onguent 
TO^t  pour  mettre  fur  une  écorchure  que  s'étoit 
foire  la  Demoifclle  Jeanne  Garnier  fa  Maitrefle, 
qui  étoit  dangcreulement  malade  depuis  quelques 
Jours,  nous  irouvimes  ladite  Couronneau  autfi 
Incommodée  qu'elle  ait  jamais  été  ayant  tout  le 
côté  gauche  en  paralyfic,  & ne  pouvant  fe  faire 
entendre  que  par  lignes , ne  lui  étant  pas  pofli- 
ble  de  prononcer  une  feule  parole  dillinélcmcnt, 
quoiqu'elle  y fit  tous  fes  elTorts  : qu'elle  fe  fou- 
tenoit  fur  fes  deux  becquilles , ayant  le  pied  gau- 
che fut  lequel  elle  ne  s’appuyoit  point  attaché 
avec  des  lifietes,  & ayant  même  bien  de  la  diffi- 
culté i faite  quelques  pas  avec  le  fecours  de  fes 
becquilles;  & que  lorfqu'elle  voulut  defeendre 
les  degrés  qui  montent  1 l'églife  , le  nommé 
Lombard  lots  emballeur  des  accout^dju , ayant 
voulu  lui  aider , il  ne  put  l'empéch^^e  tomber 
de  toute  fa  hauteur  le  long  des  degrés  , & qu'el- 
le  l'entraînât  avec  elle  de  façon  qu'on  crut  qu'el- 
le s'étoit  tuée  ou  du  moins  dangereufrment  bief 
fée;  mais  que  ne  l'^nt  été  que  légèrement, le 
^çon  avec  le  SuiOe  la  remirent  furfes  becquil- 
les en  bas  de  i'cfcalicr,  ft  que  fa  chute  ne  l'cm- 
pécha  pas  de  s'en  retourner.  Mais  que  nous 
fumes  d'une  grande  furprife  & d'une  grande  admi- 
lU.  Dimenfiruun, 
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ration , lorfque  quelques  jours  après  vers  le  milieu 
du  même  mois  de  Juin  cette  même  Marie-Anne 
Couronneau  vint  nous  voir  marchant  légèrement 
fans  fe  fervir  de  fes  becquilles , parlant  libre- 
ment & étant  parfaitement  guérie  ; qu'elle  nous 
dit  qu'elle  l'avoit  été  en  un  moment  quelques  jours 
au|Mravant  fur  letombeiudc  M.  de  Plris,oü  elle 
avoit  été  prier  pour  la  gtiérifon  de  fa  Maitrefle  qui 
étoit  dangereufement  malade  ; fans  quenous  puif- 
fions  nous  relfouvenir  précifement  de  la  datte  dtt 
jour  que  ladite  Couronneau  vint  nous  raconter  fa 
nérifon,  fi  ce  n'ell  que  c'étoit  vers  ic  milieu 
du  mois  de  Juin  1731.  huit  ou  dix  jours  après 
le  jour  où  elle  étoit  tombée  fur  les  degrés  de  l'é- 
glife,  &auflî  fans  que  nous  puilfionsnoustclTou- 
venir  fi  elle  avoit  dit  que  c'étoit  la  veille  ou  quel- 
ques jours  auparavant  qu'elle  avoit  été  guérie; 
mais  nous  nous  fouvenons  feulement  qu'ciTenout 
en  parla  comme  d'un  événement  qui  venoit  d'ar- 
river. Mais  au  furplua  nous  aiteflons  que  jufqu'i 
ce  jour-lâ  qui  étoit  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin 
Marie- Anne  Couronneau  n'avoit  point  parudaua 
notre  maifon  que  dans  l'état  oii  nous  venons  de 
certifier  qu'elle  étoit  encore  au  commencement 
duméntemoisdcjuin  : & que  lorfque  notre  Sœur 
de  l'Ange  Gardien  a'ellavifée  de  foutenir  qu'elle 
avoit  vu  ladite  Couronneau  guérie  auparavant 

3u'elle  ait  été  à S.  Médard  demander  la  guérifon 
e fa  Maitrelfe,  il  ell  évident  qu'elle  s'eli  trom- 
pée , attendu  qu'elle  convient  qu'elle  ne  l'a  vue 
guérie  que  lotlque  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier 
la  Maitrelfe  commençoit  à fe  porter  mieux , & 
que  iadite  Demoifelle  Garnier  n'a  commencé 
i fe  mieux  porter  que  vers  le  milieu  dudit  mois 
de  Juin,  & n'a  été  guérie  que  vers  la  fin  du  mê- 
me mois  t & que  fi  notre  Mur  de  l'Ange  Gar- 
dien ne  s'eli  pas  rendue  â ce  quenons  luiavont 
toutes  dit  â ce  fujet,  c'ell  qu'elle  confond  toute* 
les  dattes,  êt  qu'elle  a eu  l'cfpiit  frappé.d'avoir 
vu , comme  il  cil  vrai , ladite  Couronneau  guérie 
lonç-tcms  avant  qu'elle  eût  entendu  dire  qu'ello 
avoit  été  i S.  Médard  fur  le  tombeau  du  bien- 
heureux de  Piris  oô  elle  avait  été  prier  pour 
demander  â Dieu  lia  guérifon  de  fa  Maitrelfe.' 
Et  comme  nous  avons  appris  que  la  méprife  de 
notre  Sœur  de  l'Ange  Gardien  donne  lieu  defoup- 
çonner  d'ünpollure  ladite  Couronneau,  qui  eft 
une  fille  fort  fimple  & fort  pieufe , & même  le* 
Demoifcllcs  Garnier  fes  Maitrelfes  qui  font  des 
perfonnes  d'une  pieté  exemplaire;  nous  avons 
cru  être  obligées  en  confcicnce  de  leur  donner 
ce  témoignage  pour  expliquer  tout  le  mal-en- 
tendu  de  ce  qu'a  éait  notre  Sœur  de  l'Ange 
Gardien  qui  ne  vient  que  de  la  confufion  qu'el- 
le fait  d:s  dattes  qu'elle  n'a  pat  bien  arrangées  dans 
fon  efprit.  En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le 
préfent  certificat  ce  19.  Oélobre  1734.  Stiiti, 
LouisE-CLAias  CHaarsHTiaa  nas  TouR^eu.E* 
ditedelaMiféricorde,  Soaus  CLSurs  Puirsult 
dite  de  S-  Lazare,  Soxua  MAais-MaDiLei.-rK 
Giron  dite  de  S.  Séverin,  tr  Elisabeth  Char- 
L01TS  Bcltb'.,  dite  Sœur  de  S.  Elol.  Cr  «•- 
JeJlim  tft  iirit  : Coniiôlé  à Paris  le  ao.  Oâobre 
O >734* 
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1734.  Reçudooze  fols.  Sif»i , L*e«oix.  .£<  aie 
iiÿiHi  ifi  métré  ierit:  Signé, & paraphé  Aiivant 
b déclaration  palTée  devant  les  Notaires  i Paris 
fouŒgnés  cc-jourd'hui  1 5-  Novembre  1734.  Signé , 
Maaia  G.  GaRMu,  JtaiiifE  Gajutixa,  Aauu- 
CjuisiaE  V DE  Lauo  Notaire. 

II!. 

Certificat  de  quatre  autres  Reüpeufes. 

Nous  fouflignées  Anne  .Jacqueline  Baudin 
dite  de  Sainte  Félicité , Gonevieve-Baptifte 
dite  de  S.  Félix  . Marie  Bcnard  dite  de  Sainte 
Eugénie,*  Jeanne-Catherine  Maniéré  dite  de  S- 
Marcel,  toutes  Religicufes  de  l'Hiltel-Dieu  de 
Paris  , certifions  ce  qui  fuit.  I.e  bruit  que  font 

Sréfenteineni  les  difeours  échappés  é notre  Sœur 
e l’Ange  Gardien , ne  nous  permet  pas  de  gar- 
der le  üience  fur  ce  que  nous  lavons  de  lagué- 
tifon  de  Marie-Anne  Couionneau , étant  perfua- 
dées  que  ce  feroit  blcITcr  notre  confdence  d'au- 
torifer  par  notre  (ilcnce  les  calomnies  qui  fe  pu- 
blient conce  elle  & contre  les  Demoifelles 
Garnier  fes  inaitreires. 

Cela  nous  met  dans  l'obligation  d’entrer  dans 
te  détail  des  faits  que  nous  (avons  1 cet  égard, 
ftd  expliquer  ce  que  nous  n' avons  dit  qu’en  qua- 
Kcmocsdans  un  premier  certiticat  que  nous  avons 
donné  il  y a un  an,  lors  ddouel  il  n’étoit  qué- 
Bion  que  de  rendre  compte  de  la  maladie  * de 
ta  guérifon  fubite  de  cette  fille. 

Nous  avons  toutes  connoKTance  que  Marie- 
Anne  Couronneau  ne  put  être  guérie  par  tous 
tes  remedes  qu'on  lui  donna  dans  notre  malfon 
àlafin  de  l’année  ryso.  & dans  les  premiers  jours 
de  I année  1731-  & que  quand  elle  en  fortit  elle 
avoil  tout  le  cAcé  gauche  on  paralyfic  * fa  hr^ 
ne  fl  embamiléc  qu’elle  ne  pouvoit  faire  enten- 
dre  ce  qu’elle  voiiloit  dite. 

Elleétoic  encore  en  cet  étataucommencemcnC 
du  mois  de  Juin  de  la  même  année  173t.ee  que 
BOUS  lavons  parce  qu’elle  vint  ici  vers  le  cinq  ou 
fixdece  mdnie  mois , pour  demander  un  onguent 
pour  guérir  une  écorchure  qu'avait  fa  MaitretTe 
ta  Demoifelle  Garnier  qui  étoic  fort  mal,  quoi- 
qu'elle ne  fftt  malade  que  depuis  peu  de  Jours. 

Bien  loin  que  Marie-Anne  Couronneau  fût 
lors  guérie,  elle  avolt  toutes  les  peines  du  mon- 
de i fe  foutenir  fur  fes  deux  becquilles , & elle 
patoiffoit  toujours  prête  i tomber , parce  qu’elle 
■e  pouvoir  s’appuyer  que  fur  fon  pied  droit,*, 
elle  étoit  obligée  de  foutenir  fon  pied  gauche  en 
l’air  avec  des  lilîcres.  Et  ce  ne  tut  que  par  des 
lignes  que  l'on  put  comprendre  quel  étoit  l'on- 
guent qu'elle  demandoit,  parce  qu’elle  nefàifolc 
qae  bégayer  lorfqu’cllc  vouloir  dire  quelque  pa- 
role, ne  pouvant  en  prononcer  aucune  didinâe- 
ment,  quoiqu'elle  y employée  fi  bien  cous  fes 
efforts,  & qu’elle  faifolt  des  conCorlions  épou- 
vantables. Au  refit  U ne  falloit  que  voirlamai- 

Êreur  & la  pâleur  de  fon  vifage  ,&  la  peine  qu’ci - 
ravoit  â lé  Ibutcnir,  pour  recoQnolctequefapa- 
ralyficétoit  bien  léelie , & qu’ifluiémenteilc  ne  ta 
faignoit  pas. 


Pmus'jt^fitttivet  \ 

I Nous  a«oiR  mSme  M^I«"de  Ijiielqaes-ntiesde 

nos  Sœurs , que  ce  jour  licns’enxilanc  elle  lé  lailta 
tomber  tout  de  fon  long  fut  les  degrés  de  l'égîife. 

Le  14.  du  même  mois  de  Juin  elle  revint 
chex  nous  ayant  un  air  & un  vifage  toirt  diffé- 
rent , marchant  aifémenc  & parlant  avec  fiicilité. 

Nous  fumes  frappées  d'admiration  d’une  gué- 
rifoD  fi  fubite  & fi  parfaite,  & lut  ayant  demandé 
commenceile  «voit  été  guérie,  ellrnonsdit  que 
la  veille  telle  avolt  entrepris  d’aller  h S.  Médaril 
pour  demander  6 Dieu  la  gttérifod  de  fa  Maitref- 
fc  fur  le  tcMnbtau  de  M.  de  Plris,  & qu’elle 
même  y avolt  été  guérie  dé  fa  paralyfie  : qu’elle 
tetoit  d'abord  fi  troublée  qu'à  peine  le  pouvoit- 
cilc  croire;  mais  que  lorfqu'clle  fut  de  retour 
chez  elle , elle  fentit  qu’elle  avoir  un  mouve- 
ment libre  dans  tous  les  membres , & qu’elle 
monta  l'ercallcr  (ans  avoir  aucun  befoin  de  fes 
becquilles  : que  néanmoins  fa  Maitreffc  les  lui  fit 
reprendre  dans  la  crainte  que  fa  guérifon  ne  fût 
pas  parfaite  , mais  que  la  nuit  fa  Maitreffc  s’étant 
trouvée  très  mal , elle  s'étoit  levée*  lui  avolt  ren- 
du le  fervicedont  elle  avolt  eu  befoin  avec  autant 
de  facilité  que  fi  elle  n’avoit  jamais  eu  de  paralyfic, 
* de  fait  elle  nous  parut  parfaiecmem  bien  guérie. 

Depuis  ce  cems  fa  ^érifon  a toujours  conti- 
nué *>  nous  ne  pouvons  ooBcevoir  brquel  fon- 
dement nôtre  Sœur  de  l'Ange  Gardien  s’cflavifée 
d'avancer,  qu’elle  a vu  ladite  Couronneau  cii^- 
rie  avant  qu'étie  eût  été  i S.  MédaTddémandd-i 
Dieu  la  guérifon  de  fa  Maitreffc,  puifqu'il  eft  cer- 
tain qu’elle  étoit  encore  aulfi  incommodée  que 
jamais  au  commencement  du  mois  de  juin  I73r. 
que  c’dll  précifément  le  jour  qu’eile  a été  à S. 
MédaTdqu'cIle  s’eft  trouvée  guérie  ,*  pluficurs 
d’entre  nous,  ft  notre  Sœur  de  l’Ange  G.irdien 
elle  même , l’ont  vue  guérie  pour  la  première 
fois  le  14.  Juin  précifément  le  lendemain  du  jour 
qu’ellcaété  i S.  Médard  prier  Dieu  pourlagué- 
lifon  de  fa  Maitreffc. 

Plaife  è Dieu  que  notre  témoignage  puKft 
dUEper  les  nuages  qu’on  a mal  d propos  répan. 
dusa  ce  fujec,  au  moins  il  nousreffera  laconfola- 
tion  de  l’avoir  donné  pour  attefier  la  vérité.  Ett 
foi  de  quoi  nous  avons  (igné  tepréfent  certificat. 
Fait  i l’Hôtel-Dieu  le  ai.  Oftobre  1734.  Signé ^ 
AieUE  jAcqUELiHE  Baudiw  (Ic  Sainte  Félicité  » 
SoEUB  GENEvtEvi-BArTiiTE  de  S.  Félix,  Maxie 
Behaxd  de  Sainte  Eugénie,  er  Sotux  Jeaitoe- 
Catherike  Mawieee  de  S.  Marcel.  Et  an  itf. 
ftni  tfi  terii , *c. 

IV. 

Certificat  d’une  Religieufe  qui  tjepliqae  et 
quia  âSifi  la  méprifede  la  Saur  de  P Au- 
ge Gardien  f au  pied  duquel  certificat  en  efi 
unautrede  deunautres  Religieujes qui atte- 
fient  les  minus  faits. 

E (ôufiigiiée  Sœur  de  S.  Ifidore,  Rdigieufe 
de  i’Hûtel.Dieu,  ayant  été  témoin  de  ce  que 
•/Mari  c-Anne Couronneau  a dit  d m aSœur  de  l’An- 
ge Gardien , & ayant  connoUIânce  de  ce  qui  a eau- 
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a 11  méprift  de  mf  Sœur  de  PAnge  Gardien , par- 
oe  que  tout  cela  i'ed  palTé  fout  mei  yeuxi  j'ai 
cru  être  obligée  eu  conicience  d'en  rendre  téffloi- 
gnage , afin  que  il  vérité  foie  connue. 

Marie-Anne  Couronneau  a été  traitée  dan*  no- 
tre malfon  i la  fin  de  l'année  lyaoJ  & an  com- 
mencement de  l'année  1731.  d'une  paralyfle  qu'on 
ne  put  guérir,  qui  lui  avoir  entrepris  la  lanrae 
& tout  Te  côté  gauche.  Depuis  qu'elle’ fut  for- 
tie  de  notre  maifon,  jufqu'au  jour  de  faguériron 
arrivée  fuivant qu'elle  nous  -l’a  dit  le  r3.  Juin, 
elle  eft  revenue  chei  atàis  deux  ou  trois  fois  ; 
& toutes  lés  fofe  quTsII*  » eft  venue,-  je  l'ai  vue 
foutenue  fur  deux  becqollles , le  pied  gauche  fou- 
tenu  en  l’air  par  des  lifietes , & ne  pouvant  fc  fai- 
re  entendre  , parce  qu'elle  nefaifoit  que  bégayer. 
Elle  vint  un  jour  en  cet  état  an  commencement 
du  mois  de  Jbin  1731.  Qtieitjoe»  jours  après  vera 
le  milieu  du  même  mois  ,'  je  fus  bien  étonnée 
de  la  voir  guérie.  Ai  de  l'entendre  parler  aifément. 
Il  n’étolt  encore  qüe  lépc 'heures  dumstin,lorf- 
que  j'c  la  vis' entrer  é l’HéteUDleo.  Je  lui' de- 
mandai œmmerrt  elle  avoir  été  gbéric.  Elle  me 
dit  que  le  13.  du  même  mots  elle  avoit  été  é S. 
Médard  pour  demander  la  guérifon  de  fa  Maltref- 
le , qui  étoit  i l'extrémité  : A qu'ayant  fait  fa 
priere  fur  le  tombeau  du  bienheureux  de  Péris, 
die  a'étoit  trouvée  guérie  ; qu'éttmt  retournée  i 
la  maifon  A ayante  éoure  au  lit  de  fa  MaitrcITe 
ftns  becquilles,  eHc-favolt  obligéede  les  repren- 
dre ; mils  que  la  nuit  fulvantc  fa  Maitrcire  l'étant 

fdaime,  elfe  s'étoit  jettéc  au  bai  de  fon  lit  A 
ul  avoir  rendu  fan*'  peine  tons  les  fervices  dont 
elle  avoit  befoin:  ce  qui  l'avoit  convaincue  qu'el- 
le étoit  tout  à (bit  puérié  de  faparaljfie  A n’avoit 
plus  nul  befoin  ^ fts  becqnilles.  Elle  raconta'-les 
mêmes  faits  i plufîeurs  autres  de  nos  Rellgieolés. 

Cependant  le  même  jour  fur  les  dix  heures , la 
ScBur  de  l'Ange  Gardien  ayant  apperqu  Marie 
Anne  Couronneau  qui  paroiHbk  fl  bien  guérie, 
eut  inflî  la  curiolîté  de  lui  demander  comuwnt 
elle  l'avoir  été.  Comme  Marie-Anne  Couron- 
neau favok  que  la  Sœur  de  l'Ange  Gardien  étoit 
rès  oppofte  auxmfratles  qu'on  dlfolt- s'être  opé-' 
rês  par  rintercclllon  du  Wénheureux  de  Péris , 
M Couréimeau-ne  lui  dit  point  qu’elle  s'étoit  fait 
mettre  le  13.  TnPn  furie  tombeau  de  te  Blenhco-' 
lèux  : mais  elle  lui  conta  fciilemenr  que  la  rtuir 
précédente  ayént  entendu  faMiltreUfc  qulfeplai- 
gnoit,  élle  s'étoit  jettée  an  bas  de  fon  lit- pour 
la  fccourir  A s'étoit  trouvée  guérie  , A qtiede- 
u!s  ce  icms  clic  n'aveit  plus  eu  befoin  de  fes 
ecquiUcs.  Je  gtilloia  de  voir  que  Maiic-Anqe 
C'onronhesu  en  hii  comime  fa  guérifon  ',  ne'  lai 
parloitpoinc  qu'elle  b’étoir  lait  mcitrc.fur  le  tom- 
beau de  M.  de  Finis-, -comme  elle  venolt  de  le 
ÿre  i moi  A i bien  d'autres,  A.c'cft  ce  qjji  a 
fait  tout  le  mal-entendu.  ^ 

Ce  ne  fut  qü'environ  deux  mois  après  cbtte 
coDvetfation , que  la  Sæur  dcrAnge  Gardien  en- 
tendit dite  que  ta  Couronneau  dlfoit  qu'elle  avoit 
été  guérie  par  rintcrccllioii  du  BienheurCOt  de 
Ptris.  Elle  fc  mit  aulE-tdt'  en  cotefe',  A'  dit 


qu’elle  l'avoit  vue  guérie  plus  de  Cx  femainea 
avant  qu'on  ejlt  parlé  de  «c  miracle;  ce  qui  étoit 
vrai  par  rapport  i clic,  parce  qu'elle  n'en  avoit 
entendu  parler  que  long  tems  après  la  guérifon  i 
A quoiqu'on  ait  pu  faire  pour  remettre  les  dat- 
tes à la  ScEur  de  VAilgu  Gardien , cUc  a toujoura 
perCllé , A on  1 été  obligé  de  la  laiflêr  dire  pour 
ne  la  pas  oblUner  davantage.  Mais  je  déclare  A 
certifie  que  lefdiu  faits  lunt  tels  que  je  viens 
(^'expliquer.  En  fol  de  quoi  j'ai  figoé  lo;  préfeot 
certilicat  ce  tp.  Octobre  173^  siii$i . Soiua-  dx 
S.  UiooaE,  Kcligieufc  de  l;Uèccl-Oieu.  Bt  4«- 
defiiH  tji  icrit  t Nous  certifions  les  mêmes  faits 
que  ma  Sesur  de  S.  Ifidore,  ayant  counoilTancé 
de  leur  vérité,  sijni,  $otua  ni  Sauitb  Maht 
GuaaiTx,  tr  Soaux  Maxix  Lasuax  dite  de  U 
Nativité , kcligieufcs  de  l'Hètel-Dieu  de  Fsist 
èV  sim  êei  s/1  iiutrt  icrit  ; Conuèié , Ac 

V. 

Certificat  tPune  airtre  Religienfe  qui 
couvre  ce  que  c'efi  que  ? Ecrit  de  la  Mere 
de  H'Attge  Gardien  que  AJ.  PjJrohevi- 
que  de  i CHS  a entre  Ut  maint. 

JE  fouflignée  Madeleine  le  Quin  dite  Sœur  de 
S.  Charles,  Rellgieufc  de  l^ôtd-Dieu  de  Pa- 
ris , élsnc  peifnadéc  que  Je  dois  rendre  rémot*- 

Œi  la  vérité,  far  tout  lorftju'elle  interell!} 
cmem  la  réputation  de  Oien  prochain  ; j'ai 
donné  lé  préfent  pour  y rendre  compte  detouteef 
quejefti  par  rapport  i Marie- Anne  Couronneau; 

J'étois  en  Omee  avec  ma  Sœur  de  la’Paflîon 
lorfque  Mademoifelle  Garnier  fit  conduire  fa  fer- 
vante  nommée  Marie-Aimc  Couronneau  ê l'HA- 
tcI-Dleu  la  furvrille  de  S.  Iliomas  de  l'année 
1730.  pour  y eonfulter  les  Médecins.  Jé  vis  ar- 
river cette  vieille  fille  qù'on  fouteaoit  par-deP 
fous  les  bras,  A que  Pbn  avoit  bien  de  la  pef. 
ne  à traîner.  Je  lus  préfewc  i la  Cohfultatioh 
des  Médecins  qui  décidèrent  qo’eUe  avoit  une 
faralyfic  fur  tout  le  côté  gauche,  qui  paroilTolt 
Coniplcttc  depuis  le  haut  de  la  euilTe  Jufqu'cn  bas. 
ils  déclartrent  i Mademoifelle  Garnier  qu'il  fal. 
loir  abfolumcnt  qu'elle  ItiWt  cette  fille  i l’HéteU 
Dieu,  afin 'qu'ils  fulfcnt  plus  ê portée  de  lui  don- 
ner les- fccouTS  nécriftirês,  «'M'éprouver  s'0 
feroit  po^lé  de  la  guérir.  On  la  pls^  dans  It 
falle'jauné,  où  jc-lul  rendis  tous  les  fetWeesque 
je  pus,  pour  firire  pliifir  ê ms  Sœur  dé  la  Paf- 
Coh ,-  -nui  eft  fœur-  de  la  Demoifclle  Ganucr.  Je 
vh  qu'on  faigna  plufiinrs  fois  Cette  vieille  fille, 
mêmelê  la  gorge,. A qu'on  lu!'  fit  préndre  plu- 
flcuib  Véméucs  r mais  que  loin  (Jd'ctleeri  fût  fou- 
léiéc,  fa  parolfc  qui  étoit  déjsTott  éinbltnalTïé, 
s^t^gnls  prcfque  èntlcrétnent , A qu’aprèsqu'et- 
hr  cm'été  environ  qùlnxc  jpury  danrcciffe  lalle, 
ies  Médecins  déclarèrent  que  la  paralyfle  avoit 
fait  trop  d’efffct  A étdt  complété  fur  la  cuiflh 
A la  jambe,  A qu'alnli  il  n’étoit  pas  polfible  de 
la  guérir.  Cela  obligea  Mademoifelle  Garnier 
de  la  faire  ramener  chez  elle  le  jour  des  Rois  de 
Tannée  1731.  parce  qu'on  ne  gûde  pas  1 THÛ- 
cel-Diéu  des  kalides  Wcursblea.  Je*  vis  qu'on 
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eut  bien  de  la  peine  i lui  faire  traverfer  les  fal- 
les , parce  qu'elle  n'avoit  aucun  foutien  fur  fa 
jambe  gauche , & qu'elle  la  lailToit  pendre  de  traî- 
ner le  loue  des  pavés. 

A l'égard  de  Ton  bras  gauche,  il  me  parât 
qu'elle  y avoir  encore  un  peu  de  mouvenrent  ; 
mais  pour  fa  langue  elle  étoit  fi  épailTe , qu'on  ne 
pouvoit  rien  entendre  de  ce  qu'elle  vouloir  dire. 

Je  l'ai  vue  plufieurs  fois  revenir  i l'Hillel-Dicu 
dans  cet  état  pour  voir  ma  Soeur  de  la  Paflion. 
Elle  étoit  pour  lors  foutenue  de  deux  becquil- 
les,  & elle  avoir  des  lificres  qui  lui  tenoient  le 
pied  gauche  en  l'air.  Lorfqu'clle  vonloit  parler 
ou  faite  quelques  pas  ou  quelqu'autre  mouve- 
ment, elle  falloir  des  coniorfions  affreufes,  fans 
qu'elle  pût  pronemeer  dlllinâeœent  aucun  mot. 

Toutes  les  fais  que  Je  la  voyois  venir,  je  lui 
donnois  toujours  quelqu'un  pour  lui  aider  1 mon- 
ter Â à defeendre  les  degrés , & je  m'étonnois 
qu'elle  diît  fe  bazarder  d Toatir,  ayant  autant  de 
peine  qu'elle  avoit  à fe  fouteoir  avec  fet  bccquilles. 

Je  l'ai  vue  étant  encore  en  cet  éut  le  5.  ou  6. 
de  Juin  de  l'année  1731.  qu'elle  vint  demander  de 
l'onguent  rofaepout  fa  MaitrcITe , qui  depuis  quel- 
ques jours  étoit  tombée  dangereufement  malade. 

Elle  nous  lit  comprendre  par  fes  lignes  que  fa 
MaitrcITe  s'étoit  écorchée , & nous  dcvinlmes 
atfement  quel  étoit  l'oiigueDC  qu’elle  demandoic. 

Ma  Sœur  de  l’Ange  Gardien  la  vit  ce  jour-li 
même,  dt  comme  elle  favoitque  (àMaitrelfeétoic 
très  mal , elle  lui  dit  que  fa  MaiuelTe  auroit  bien  du 
faite  en  forte  de  la  placer  aux  Incurables , fuivant 
le  confeil  que  lui  es  avoit  donné  M-  Boudou,  &. 
qu'elle  feroit  bien  d plaindre  fi  fa  MaitrelTc  qui 
avoit  tant  de  booté  pour  elle  venoit  d manquer. 

Le  .14.  du  utéme  mois  de  Juin , en  Portant  de 
rOÀe  ilcpc  beuict  & demi  du  matin,  je  fus 
bien  furptife  de  voit  cette  vieille  fille  parfaite- 
ment guérie,  ayant  Pair  de  fe  porter  bien,  mai- 
chaint  auB!  librement  que  fi  elle  n'avoit  jamais  eu 
die  paralyfie.  Elle  me  conu  dt  d plufieurs  autret 
Rcligieufes  avec  moi,  parlant  poiu  lors  très  di- 
fUnéfaement,  qu'elle  avoit  été  la  veille  d S.  Médard 

ruui  y réclamer  l'inteiceilion  du  bienheureux 
rançois  de  PdrU,  afin  d'obtenir  la  guérifon  de  fa 
MaittelK  qui  étoit  d l'extrémité  ; mais  qu'au  lieu 
de  lui  accorder  la  guéiifou  de  fa  Maitreffe,  Dieu 
lui  avoir  accordé  la  fienne  qu'elle  ne  demandoic 
pu  : que  fottant  de  S.  Médard , elle  étoit  fi  trou- 
blée qu'elle  ne  fe  connolifoic  point  : qu'elle  re- 
vint très  vke  fans  favoir  ce  qu'elle  fàifoit,  si 
comment  elle  mareboie:  mais  qu'étant  atrig^eau 
tel  de  fa  montée , elle  prit  ies  bccquilles  d fes 
mains  & monta  très  vite  & très  aifément,  s'ap- 
puyant aulB  ferme  fur  Ton  pied  gauche  que  fi  ct- 
le  n'y  eût  eu  jamais  de  paralyfie;  ce  qui  lui  fit 
coonobre  qu'elle  étoit  parfaitement  guérie  : dt  que 
la  nuit  ayant  entendu  fa  Miitrclle  qui  fe  plai- 

f’nrrit,  elle  avoit  fauté  haut  en  bas  de  fon  lic,dt 
uiavok  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  d faire,  s'étant 
trouvée  toute  facilité  dagû,  de  qu'elle  avoir  voulu 
venir  dés  le  matin  pour  nous  Caire  voir  fa  guériftm» 
Ma  Sotui  de  l'Ange  Gacdiea  m'a  dit 


tems  après  que  lorrqu'elle  avoit  vu  ladite  Coa- 
ronneau  guérie,  cette  fille  ne  lui  avoir  poioc  dit 
qu'elle  eut  été  d S.  Médard  le  jour  de  fa  guéri- 
rifoD  ; mais  feulement  qu'elle  s’étoit  trouvée  gué- 
rie une  nuit  qu'elle  avoit  voulu  aller  fervir  fa 
MaitrcITe.  Elle  m'a  méuic  pcrfécutéc  pour  me 
faire  convenir  que  ladite  Couronneau  étoit  déjà 
guérie  avant  qu  elle  eût  été  d S.  Médard  ; dt  c'a 
été  en  vain  que  je  lui  ai  fait  reflbuveuir  qu'elle- 
même  l'avoit  vue  au  commencement  du  mois  de 
Juin  aulE  paralytique  qu'elle  avoit  jamais  été , & 
avoir  autant  de  peine  d parler  qu'elle  en  avoit 
jamais  eue.  Quoique  ma  Sœur  de  l'Ange  Gar- 
dien D'ait  pas  ;hi  nier  les  faits  que  je  lui  ai  dit, 
elle  a toujours  paru  perfiilcr  dans  fon  obfiina- 
tion;  dt  lorfqu'on  la  prefie  fur  les  dattes,  com- 
me il  ne  lui  efi  pas  poffiblc  de  les  ajulicr  avec 
le  fait  qu'elle  avance,  elle  fe  met  en  coiere  Si 
on  efi  obligé  de  la  lailTcr  dire. 

Il  y a toute  apparence  que  c'efi  le  Frere  Pa- 
trice Recollet  qui  reotrecienc  dans  celte  erreur; 
car  une  Cœur  que  j'ai,  qui  ell  d la  Communauté 
de  rionruéUon  Chcétienue,  m’a  conté  il  y a quel- 
ques jours  qu'étant  venue  me  voir,  ta  Sœur  de 
l'Ange  Gardien  la  prit  en  particulier,  dt  lui  dit 
qu'on  l'avoit  alTurée  que  Moofeigneur  l'Arche- 
vêque de  Sens  citoitune  Lelue  d'elic  pour  prou- 
ver que  le  miracle  de  Marie-Anoe  Couionncaia 
étoit  faux;  que  cependant  elle  n'avoit  jamais  eu 
l'honneur  d'écrire  au  Prélat,  dt  qu'elle  ne  favoic 
ce  que  ce  pouvoit  être  que  cette  Lettre,  fi  ce, 
n’elt  que  le  Frere  Patrice  l'avoit  tourmentée  pous 
lui  dtûinei  un  certificat,  ois  elle  afTuieroit  qu'el- 
le avoit  vu  Marie-Anne  Couronneau  guérie  avant 

au'elle  fût  d S.  Médaid;  & qu'un  jour  comme 
la  prefibit  très  fort  .elle  tira  de  fa  poche  un  mé- 
chant petit  chiffon  de  papier  grand  comme  la  main . 
fiir  lequel  elle  écrivit  quelques  lignes  & le  Cgna , Si 
que  c'elk  tout  ce  qu'elle  a jamais  écrit  d ce  fujet. 

Cependant  on  dit  que  dans  cette  Lettre  Marie- 
Anne  Couronneau  dt  même  les  DemoifeUes  Car- 
mer  y fout  aceufées  de  fourberie.  Je  plains  fuit 
ma  £>œur  de  l'Ange  Gardien  d'avoir  été  caufe  pat 
fil  méprife,  fon  obRination  & fon  imprudence, 
qu'oa  ait  porté  un  tel  jugement  fur  des  perfon- 
nés  d'une  aulE  grande  piété  ; de  c'eft  pour  en 
empêcher  la  fuite  autant  qu'il  ell  en  moi,  que  je 
donne  ce  certificat  dont  j'aaefie  que  tous  les  faica 
font  très  véritables.  Fait  ce  a>  Oâobre  1734- 
Sigur,  ManiLiiNX  ta  Qotv  dite  de  S.  Charles. 
E$  tfi  itrit,  ConCtAlé,  dtc. 

V I. 

Ctrtificai  A M.  BûUy  MiAtm  & A 
M.  Maudou  frtmer  Chirttrpen  dt 
rmui-Dku. 

Nous  foullignés  Bailly  Dofleor  Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  en  l’üniveifité  de 
Paris,  Médecin  de  rHd«l-Dieu.  Chevalier  de 
rOrdre  Royal  de  S.  Michel , & Boudou  Maître 
Chirurgien  Juré  de  S.  Cofine  dl  premier  Chirur- 
gien dudit  UAtel-Oieu,  ayant  été  tequis  pas  1^ 
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de  Monlgeron  Conreiller  lu  Partement  de  recher- 
cher dans  nos  Journaux  le  tenu  où  nous  avons 
Cbllidcd  Mademoifclle  Garnier  la  cadette  dans 
une  maladie  qu'elle  eut  dans  le  cours  de  l'annde 
>731.  de  lui  en  donner  un  certiticat , & en  même 
tems  de  lui  marquer  H pendant  le  teuis  que  nous 
traitions  ladite  Dcmoirclle  Gamler , nous  n'a- 
vons pas  remxrqod  qu'une  ferrante  qu  elle  avoit, 
nommée  Marie-Anne  Couronneau , étoit attaquée 
de  paraljrfîe  ,&  qu'elle  en  guérit  fubitement  pen- 
dant le  cours  de  la'OMladlede  fa  MaltrclTe,  certi- 
fions favoii  ,inoi  Doéleur  en  médecine,  que  ce  fut 
le  a7-  du  mois  de  Mai  de  ladite  année  1731.  que 
je  vins  pour  la  première  fois  rue  S.  Jacquet  dans 
la  maifon  de  M.  Defprez  Libiaire , |^ur  y folli- 
citer  ladite  Demolfeile  Garnier  qui  demeuroit 
dans  ladite  maifon  ; que  je  la  trouvai  attaquée 
d'une  fièvre  maligne  des  plus  caraâériféet , la- 
quelle maladie  lui  avoit  commencé  le  14.  du  mê- 
me mois,  fuivant  que  ladite  Demoifelle  ft  M. 
Boudou  me  dirent  pour  lors;  & que  cette  De- 
moifeile  ayant  été  réduite  i toute  l'extrémité  par 
les  accident  flcheux  qui  furvinrent  à cette  mala- 
die, elle  n'rn  fut  hors  de  danger  que  le  14.  du 
mois  de  Juin  fuirant. 

£t  moi  premier  Chirurgien  de  l'Hétel  Dieu, 
ne  je  fus  mandé  par  ladite  Demoifelle  Garnier 
ès  le  a4-  Mai  de  ladite  année  1731.  & que  je 
la  trouvai  attaquée  d'une  fièvre  maligne  oui  étoit 
déjà  confidérable , quoiqu'elle  ne  fe  fût  déclarée 
que  ce  jour-U  même,  & que  dès  le  lendemain 
je  mantûi  M.  Dailly  qui  ne  vint  qnc  le  ay. 

Plut  nous  certifions  que  pendant  qne  nous 
follicitions  ladite  Demoifelle  Garnier , noua  vî- 
mes cous  les  jours  dans  fa  chambre  une  vieille  fer- 
vantc  qu  elle  avoit , nommée  Marie-Anne  Cou- 
fonneau,  qui  étoit  affligée  d'une  paralyfie  fur  le 
c6cé  gauche,  qui  nous  parut  complété  fur  la 
Jambe  gauche  qu'elle  foucenoic  en  l'air  avec  des 
lifieret  atuchées  i fa  ceinture,  ft  incomplète 
fur  le  bras  du  même  côté  & fur  la  langue , n'a- 
yant qu'un  relie  de  mouvement  très  foiblc  dans 
ce  bras  , & ayant  la  parole  très  embarrallée  : 
& que  cette  fille  âgée  relia  en  cet  éut  jufqu'au 
13.  Juin  que  nous  la  Crouvâmet  fubitement  né- 
rie,  parlant,  marchant  & amilânt  avec  fadUié; 
ce  qui  nous  parut  incomprébenfible , & ce  qui 
fait  que  nous  en  avons  fort  bien  retenu  la  datte, 
comme  d'-un  événement  fort  étonnant  & qui  nous 
furprit  beaucoup.  En  foi  de  quoi  nous  en  avons 
donné  le  préfenc  certificat  que  nous  avons  remis 
entre  les  mains  de  M-  de  Montgeron  â qui  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  le  refufer , puifque  nous 
avions  une  parfaite  connoidance  des  faits  fnr  lef- 
quelsil  ledemandoit.  A Paris  ce  premierNovembre 
>733-  > Ba  I U.T  cr  Bouoou.  Et  sa  d<J^«ar,êtc 
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Certificat  de  M.  Cjf  Madame  Defprez.  Li- 
braire de  Madame  Dejeffartz. 

Nous  fouflignés  Marie-Elifabeth  Ouilbon 
veuve  du  fieur  DefelTarta  Libraire  â Paris, 
Guillaume  Defprez  aulli  Idbraite  i faiii,  & Ma- 


rie Anne  Cornillicr  femme  dudit  fieur  Defprez  . 
certifions  qu'il  ell  de  notre  connoifiânee  que  la 
Demoifelle  Jeanne  Garnier  qui  occupe  un  appar- 
tement dans  notre  maifon  depuis  l'année  lyafi. 
avec  fa  feeur  êt  fa  coufine,  n'ell  tombée  tn.slade 
que  i'après  midi  du  jour  de  la  Fête-Dieu  de  l'an- 
née 1731.  qui  école  le  24.  Mai  : quccencfutque 
le  13.  Juin  Ituvanc,  que  Marie-Anne  Couronneau 
fa  fervante  fut  le  matin  i S.  Médatd  ét  en  re- 
vint guérie:  & que  depuis  le  commencement  de 
cette  annnée  1731.  jufqu'au  dit  jour  13.  Juin, 
nous  l'avons  toujours  vue  funtenue  fur  deux  bec- 
quilles  , le  pied  gauche  qui  paroilToit  n'avoir  au- 
cun mouvement  attaché  avec  des  lilieres,  &fai- 
fanc  des  contorfions  afireufes  pour  parler  , fana 
pouvoir  venir  i bout  de  prononcer  dillinâement 
aucune  parole  i & que  ce  n'ell  que  le  13.  Juin 
qu'elle  a été  nérie  : & qu’i  l'égard  de  la  Dcmol- 
lelle  Garnie!  fa  Maitrellê,  s'étant  trouvée  en  dan- 
ger vert  le  6.  ou  7.  du  mois  de  Juin  elle  reçut 
l'Extrême-Onélioo,  où  moi  Defprez  & femme 
Dcfeflârcz  afliltames.  & que  nous  y vîmes  ladite 
Couronneau  qui  étoit  encore  aulfi  incommodée 
que  jamais;  & que  ladite  Demoifelle  Garnier  ne 
commença  i guérir , qu'après  que  Marie-Anne 
Couronneau  fût  revenue  de  S-  Médard.  Touslcf- 
quels  faits  nous  cerdfions  véritables.  En  foi  de 
uoi  nous  avons  ll^né  le  préfent  certificat,  écrit 
e la  main  de  moi  Defprez  un  des  foullîgnés. 
Fait  i Paris  dans  notre  maifon  rue  S.  Jacques , 
parolfie  S.  Benoit,  ce  iç.  Oftobre  1734  Sixni  , 
Âl.E.  Guiuon  DasassstTZ,  Dasntiz  CT  M.  A. 
CoaniLLiaa  femme  de  Defprez.  Et  am  dtffuti 
tjl  itrit  : Contrôlé  , &c. 

VIII, 

Certificat  des  deux  perfoimes  qui  eut  gardé 
Mademoifelle  Garnier  pendant  fa  mala. 
die , Of  ont  été  témoins  du  jour  de  U gué- 
rifm  de  Marie- Anne  Couronneau. 

Ous  foullignées  Marguerite  Devin  & Marie- 
Anne  Devin,  certifions  qu'ayant  fuque  Ma- 
demoifelle  Garnier  la  cadene  étoit  tombée  ma- 
lade le  foir  du  jour  de  la  Fête-Dieu  de  l'année 
1731.  nous  vînmes  aulli-tAc  offrir  nos  fervices  à 
Mademoifelle  fa  fœur  aînée  & â Mademoifelle  fa 
coufine  pour  la  veiller  & la  garder  jour  & nuit,  noos 
relayant  l'une  après  l'autre  ; porce  que  comme 
nous  avions  demeuré  dans  la  dhaifon . nous  fa- 
vions  que  Marie-Anne  leur  lcrvance  étoit  entière- 
ment incapable  de  leur  rendre  aucun  fcrvice, 
puifqu'elle  avoit  befom  elle-même  qu'on  la  fcrvjt, 
étant  impotente  de  la  moitié  de  fon  eorps  êt  in- 
capable d'agir.  Noos  avons  gardé  Mademoifelle 
Garnier  pendant  tout  le  fort  de  fa  maladie , & 
pendant  tout  ce  tcms-lâ  nous  voyions  que  la  pau- 
vre Marie-Anne  avoit  toujours  les  yeux  fur  elle, 
& qu'auili-tôt  qu'elle  paroilToit  fouliaiier  quelque 
chofe,  Marie  Anne  nous  faifolt  des  lignes  avec 
vivacité  & faifoit  tout  fes  efforts  pour  parler. 
Mais  nous  ne  pouvions  entendre  ce  qu'elle  vou- 
loic  dire,  paicc  qu'elle  ne  faifoit  que  bégayer; 
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ce  qui  pjroiffoit  l’impstientcr  beaucoup , & mê- 
me quelqucfoi»  elle  tichoit  de  fc  foutenir  avec 
une  de  les  bccquilics , & elle  fe  tnlnoic  en  s a- 
crocHint  i tous  les  meubles  avec  fa  main  droite 
pour  aller  donner  ê fa  MaitreOe  ce  ou'elle  avoit 
de  befoin;  mais  auHi  tôt  que  nous  devinions  ce 
qu'elle  vouloir , nous  ne  nous  lai  (lions  pas  prévenir 
par  elle.  Cela  dura  ainfi  jufqu'au  13.  Juin  fui- 
vant , que  Marie-Anne  étant  allée  d'aflez  grand 
matin  i S.  Médard  pour  y prier  Dfcu  poiK  fit 
Waitrefle,  en  reviqt  elle-même  guérie.  Des  la 
lioit  fulvante  elle  fc  leva , & ne  voulut  plus  que 
ni  l'une  ni  l’autre  de  nous  approchât  de  fa  Mai- 
freOe,  êt  elle  étoit  fi  agile  qu'elle  nouspréve- 
noit  prefque  toujours.  Cependant  nous  demeu- 
râmes epeore  pendant  quelque  tems  auprès  de 
Madcmoiftlle  Garnier  la  Jeune,  parce  qu'elle 
avoir  bien  de  la  peine  ê croire  que  Marie-Anne 
fût  aufii  parfaUement  guérie  qu'elle  l’étoft,  & 
qu’elle  la  gtondoit  de  pe  qu’elle  voulôit  tout 
(aire.  Au  relie  dès  le  14  Juin  Madcmoifelle 
Garnier  la  jeune  commença  i recouvrer  fa  fanté, 
& peu  après  elle  fc  trouva  en  étatdc  convalcf- 
ccncc;  Si  comme  Marlc-v\nnc  lui  fit  voir  qu'el- 
le étoit  parfaitement  guérie,  elle  nous  remercia. 

Nous  attelions  en  notre  confeience  tous  lef- 
dits  faits  comme  véritables , en  foi  de  quoi  nous 
avons  Ggné  ce  certificat.  Fait  ce  30.  Oflobte 
1734.  éent  de  main.  Siini,  Mahouimte  Devin, 
cr  Marie  Anne  Devin.  £'i  en  iii£ms  ijl  iirit: 
Contrôlé,  ftc. 

I X. 

Déclaration  th  Marie- Jme  Conforma», 


Et  le  dii-fcptiéme  joir  de  Novembre  audit  an 
l734.c(lau(Iicomp3ruepardevantJefditiNotai- 
rcs  fbulfignés  Matie-Anhe  Couronneau  fille  majeu- 
re,native  deSaumur,  igée  de  foixante & onre ans, 
demeurante  cliez  les  Demoifellcs  G.amicr  en  la 
maifon  de  M.  Dcfprez  Libraire  rue  S.  Jacques , 
paroiffe  S.  Benoit. 

Laquelle  a déclaré  que  le  13.  Juin  1731.  elle 
a été  guérie  en  un  moment  fur  le  tombeau  du 
bienheureux  Diacre  François  de  Péris,  d'une  pa- 
raiyfie  qui  lui  avoit  entrepris  tout  le  côté  gauche 
après  une  fecor.de  attaque  d'apoplexie  qu'elle 
avoit  eu  le  g.  Novembre  1730.  que  cette  para- 
lyfic  lui  avoit  ôté  tont  mouvement  & tout  fenti. 
ment  dans  ia  cuifie , la  jambe  - & le  pied  gauche , 
qui  pendoient  dc%  hanche  comme  des  membres 
morts:  qu'elle  ne  lui  avoir  lailîé  qu'un  mouve- 
ment très  foibic  Sa  prefque  point  de  fentiment 
dans  le  bras  &la  main  gauche;  & qu'elle  l’cmpé- 
ehoit  de  prononcer  aucune  parole  difiinâement; 
le  tout  ainfi  qu'il  cil  plus  au  long  énoncé  dans  la- 
déclaration  qu'elle  en  a ci-devant  iâitc  par-devant 
Bénard,  qui  en  a minute,  & fon  confrère  Notaires 
è Paris  le  i.  Oâobre  1733.  dans  laquelle  ellepcr- 
fille  : qn'elic  eli  demeurée  dans  cet  état  jufqu'au 
13  juin  I73i.ceqiiiell  de  la  connoilTance  de  tous 
ceux  qui  l'ont  vue  depuis  que  fa  paralyfie  a été  for- 
mée jufqu'à  ce  jour  ; au  lieu  qu'aufli-tôi  qu’eUe  fut 


Piects 

hors  de  dclGis  le  tôœbeairde  M.  de  Péris  ledir  jmié 
13.  Juin  173 1.  elle  fencit  une  agilité  & une  force  ex- 
traordinaire dans  tous  fes  membres,  fe  lemuanc 
avec  une  extrême  facilité.  Ce  qui  a fi  bien  con- 
tinué , que  depuis  ce  tems  elle  a plus  de  légère- 
té, d'agilité  & de  force  qu'elle  n'en  avoit  à i'ége 
de  vingt  ans  ; & qu'elle  va,  court  tous  les  jours 
d'un  bout  de  Paris  1 l'autre,  fans  en  être  aucune- 
ment fatiguée , quoiqu'eUc  foit  igée  de  prés  de 
foixanec  dt  onze  ans. 

Qu'é  la  vérité  au  mois  de  Mars  1733.  oito  a en 
une  üuxion  de  poitrine  qui  parut  d'abord  fort 
dangereufe;  mais  qu'elle  «n  a été  quitte  en  peu 
de  jours,  & que  cecte  maladie  ne  lui  a rien  di. 
niinué  de  fa  force , aulfi-tôt  qu'eUe  en  a été  gué- 
rie : & que  devant  & après  cette  maladie  cite  a 
joui  d’une  fanté  fi  robulte  & lï  vive  depuis  le  13, 
Juin  1731.  & clic  fe  fctit  encore  é préienc  cano 
de  légcieté,  d'agilité  & de  for  oc  que  cela  paroÿ 
furnauircl  é quandté  de  perfonnes.  ..i  *■'  : 
Çju'clle  croit  que  ces  faiu  étant  cormiii  d'une 
Infinité  de  gens  qui  la  voyent  marcher  cous  tes 
jours  avec  une  vlteilc  extraordinaire , fuBifent 
pour  la  juHilîer  de  l'acculadoB  de  fourberie  dont 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Sens  l’a  noircie  par 
fa  dernicre  Inilmclion  pattorale  : qu'elle  offre  de 
lui  fulhficr  par  le  (émoignage  de  cent  perfonnes  i 
qu'i  l’exception  de  huit  ou  quinze  jours  pendant 
lefqucU  clic  a eu  fa  fluxion  de  poitrine  vers  le 
commencement  du  moisde  Mars  1733.  ellea  tou- 
jours joui  depuis  le  13.  Juin  1731.  jufqu’è  préfenc, 
d'une  fanté,  d'une  force,  d'une  légèreté  qui  n'ont 
point  d'exemple  prour  une  perfonne  de  fon  âge  ; 
« qu'elle  croit  qu'il  eft  évident  que  Dieu  n'au- 
roit  pas  donné  une  pareille  fanté  è une  perfon» 
ne  affez  malheureufe  pour  aller  feindre  un  faux 
miracle  dans  le  lieu  même  ob  il  lui  a plu  d'en 
fbire  un  li  grand  nombre  de  véritables. 

Qu'au  relie  la  Merc  de  l'Ange  Gardien  n's  pM 
aceufé  vrai , fi  elle  a avancé  qu'elle  lui  a dit  1 
elle-même  qu’ello  l'avoit  vue  guérie  avant  le  14. 
Juin  1731.  & que  fi  elle  l'emendoit  davantage 
parler  de  ce  miracle  , elle  démafqueroit  fa  four- 
berie: que  jamais  la  Mcrt  de  l'Ange  Gardien  ne 
lui  a tenu  un  pareil  langage,  èt  que  II  elle  l'a- 
Tolt  fait. elle  lui  auroit  bien  répondu:  maisqu’au 
fiirplus  la  comparante  ne  s'embarraffs  guéres  de 
tous  les  mauvais  difeours  qu’on  peut  répandre  â 
ce  fujet  fur  fon  compte;  que  Dieu  même  par  I3 
fanté  vive  & animée  qu'il  lui  donne  prend  foin 
de  la  jullificr,  & qu'elle  ne  peut  que  plaindre 
ceux  qui  font  de  pareilles  calomnies.  De  tous 
Icfoucls  faits  elle  a requis  lefdits  Notaires  foufli- 
gtiés  de  lui  donner  le  préfent  Afkc  i elle  oflroyé, 
i Parts  è»  études  lefdits  jour  an , & a décla- 
ré ne  favoif  écrire  ni  ligner,  de-  ce  interpellée 
fuivanc  l'ordonnance  par  lefdits  Notaires,  ainfi 
qu’il  ell  dit  en  la  minute  des  préfentes,  étant  en-, 
lutte  de  celle  de  ladite  ’déçiEration , dont  expé- 
dition cil  comme  dit  efi'des  autres  parts,  le 
tout  en  la  poffelIlaD  ditdit  de  Lalcu  l'un  deldij»- 
Notaires  foufijgnês»  .< 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


DU  MIRACLE  OPERE' SUR  MARGUERITE  DUCHESKE. 

; QUATRIEME  DEMONSTRATION. 

I- 

Afte  d’apport  fait  par  Marguerite  Françoife  Duchêne  chez  Ray* 
mond  Notaire  de  vingt-trois  pièces  jullificatives  des  fix  gu^ri* 
fons  miraculeufcs  opérées  fur  elle  en  lix  jours  confécutifs;  ^ • 

Ujourd’hui  eft  comparuc  par  devant  n'avoit  jamais  eu  ancunc  incoinmoditt  , 
lesConfcillersduRoi  Notaires  auChi-  A te<)uis Raymond  l'un  des  Notaires  fouflignia 

tclecdc  Paris,  fouŒgniieMarguerite-  démettre  au  rang  de  Tes  miDutestrente-troispio- 
FrançoifcUuchéne  hile  âgée  du  vingt-  ces  qui  fervent  à démontrer  la  certitude  du  mi- 
cinq  ans  ou  environ,  demeurante  en  racle  de  fa  guérifoQ. 
clos  de  i' Abbaye  S.Gcrinain  dcsPrezparoilTcS.Sym-  La  première  e(l  la  relation  faite  par  la  compa- 

pliarien , laquelle  dans  le  deür  de  laiffet  i la  podé-  rante  entièrement  écrite  de  fa  main  ,dc  fus  main- 
rité  un  monument  étemel  des  Miracles  dclatans  dics  & guérilbns  en  datte  du  ao.  Août  de  ladite 
ucleSeigneur  aopérés  en  elle  par  l’intcrceflion  année  1731.  en  fix  pages, au  pied  de  la  derniere 
U bienheureux  Diacre  François  de  Pâris,  Dieu  defrjuelles  efi  un  certificat  écrit  & fignépar  Fran- 
Payant  guérie  en  fix  jours  confécutii's  de  pluficurs  . -çolie  Papillon  femme  de  Jacques  Itudiéne , fa 
maladies  atfreufes,  favoir:  mere,  dacté  du  25,  dudit  mois  d'Aoùc  par  lequal 

Le  16.  Juillet  t73t.  premier  jour  de  la  nen-  ladite  merc  n'ayaut  point  encore  eu  le  tems  d'a- 
vainc  qu'elle  a faite  fur  le  tombeau  de  M-  dePâ-  chever de  rédiger  fon  certificat  i caufe  dclauiala- 
tis,  d'un  mal  de  tête  infupportable  & continuel,  die  qu'elle  avoit  eu  pendant  les  premiers  Jour* 
d'un  faignement  de  nez  qu'elle  avoit  pluficurs  fois  duditmoia  d'Août,  s'cil  contentée  râur  lors  de  dé- 
par  jour , & d'une  fievre  continue  avec  desredou-  clarer  qu'elle  avoit  connolilânce  de  tous  les  faits 
blcmena  & des  frifibns  tous  les  jours,  ce. qui  lui  contenus  dans  la  rebuion  faite  par  ladite coiiipa- 
duroit  depuis  cinq  ans,  fit  d'un  vomilfeiDcnc  de  parante  & qu'elle  étoic  prête  de  les  aJCrtncr. 
fiing  qu'elle  avoit  aufii  tous  les  joursdepuis  trois  La  fécondé  efl  le  certificat  qui  lui  a été  donné 
•DS  & qui  écoit  la  fuite  de  la  rupture  de  plufieurs  par  Jean-Baptifie  Duchêne  fou  frere  datté  dudit 
veines  qui  s'étoient  calTécs  dans  fa  poitrine  & fon  jour  2$.  Août  1731.  entièrement  écrit  de  fa  miiji 
efiomacb  par  differentes  chutes  qu'elle  avoit  contenant  onze  pages  d'écriture, 
faites.  La  troifiéme  efl  le  certificat  détaillé  que  ladite 

' Le  lendemain  17.  fa  poitritte  qui  êtoit  exttâ-  Dame  fa  mere  a fait  rédiger  de  toutes  les  maladiea 
aement  enfiée  étant  revenue  dans  fon  étatnatu-  & des  principaux  accidens  dont  ladite  comparante 
rel,  £t  ayant  recouvert  la  voix  qui  étoitprcfque  avoit  été  atteinte  avant  fa  guérifon  niiraculcufc 
entièrement  éteinte  depuis  deux  nrois.  & des  principales  circonftances  de  cette  guérifon. 

Le  18.  ayant  été  guérie  d'un  mal  de  côté  infup-  le  tout  écrit  en  feize  pages , dont  les  quinze  pre- 
portable  qu'elle  avoit  eu  fans  rellcbc  depuis  nut-  mieres  & la  moitié  de  la  feiaiéme  font  écrites 
tre  ans  & qui  depuis  ce  tems-là  l'avoit  empêchée  par  ledit  Jean-Baptifie  Duchêne  & le  furplus  de 
de  fe  coucher,  & lui  avoit  ôté  pteique  entière-  la  feiziéme  par  ladite  mere,  le  tout  daué  en  fi» 
ment  le  fommctl.  du  premier  Septembre  1731. 

Le  19.  fon  efiomacb , fon  verrtre , Tes  bras  & La  quatrième  efi  un  certificat  qui  lui  a été 
fes  jambes  qui  étoient  prodigieufement  enflés,  donné  par  feu  M.  Collard  qui  efi  le  Médecin  qui 
t’étant  defennés  dans  la  matinée  fur  le  tombeau  a eu  foin  d'elle  pendant  fa  maladie,  datté  du 3. 
de  M.  de  Plris  & dans  le  cimetière  dcS.Médard,  Août  173t.  entièrement  écrit  de  fa  main, 
ê la  vue  d'un  nombre  infini  de  perfonnes  qui  y La  cinquième  efi  une  Lettre  écrite  par  frere 
étoient  préfentes.  Mathuciu  Genefie  Religieux  Bénédictin  de  l'Ab- 

Le  2C.  ayant  été  guérie  d'une  paralyfie  qui  baye  S.  Germain  des  Prez  & Apoticaire  dudit 
loi  avoit  enciepris  depuis  fix  mois  tout  >le  côté  Monaflere,  datté  en  téie  du  30.  Juillet  173t. 
gaoche.  La  fixiéuie  efi  une  autre  Lettre  écrite  par  M.  de' 

Et  le  2.1.  ayant  replis  toutes  fes  forces  ôt  étant  Montgeron  Confeilier  au  Parlement,  ê qui  la  com- 
teveouc  en  une  fanté  aulC  parfaite  que  ‘fi  die  parante  avoit  confié  les  deux  pièces  ptteédentes, 

- . iK.  Dsmsn/rarwa.  A k 
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t M.  de  Cannac  Chirurgien  major  de»  Gardes , 
dauéc  en  fin  du  la.  Novembre  de  la  préfente  annde. 

La  feptiime  eft  la  téponfc  faite  par  le  ficur  de 
Cannac  i M.  de  Montgeron,  daitcc  du  aa.  No- 
vembre audit  an,  contenant  fix  pages  cotées 
& paraphées  en  tète  par  ledit  fleur  de  Cannac. 

l.a  huitième  efl  une  autre  Lettre  écrite  par  Dom 
René  Daucerefles  Religieux  Bénédiélin  lorsCuré 
de  S.  Symphorien  dattéc  du  6.  Août  1731.  conte- 
nant neuf  pages  d’écriture  ; enfuitc  cflunccopie 
de  ratteflation  de  M.  Collard  écrite  dudit  Dom 
Daucereffes  , contenant  deux  pages  & demie,  & 
une  obfervation  par  lui  faite  «pareillement écri- 
te de  fa  main  & par  lui  flgnée , qui  comprend  le 
Rirplus  de  la  dernicre  feuille. 

La  neuvième  efl  une  Lettre  écrite  par  M.Pellec 
Baiilide  l'Abbaye , dattéc  du  premier  Août  1731. 
La  dixième  contient  trois  certificats  donnés. 


Pierre  Brunet  marchand  Chapellier  & Marguerite 
Gamard  fa  femme  en  datte  du  10.  Août  173t.  au 
bas  duquel  cil  une  addition  audit  certificat  eu 
datte  du  mime  jour  figné  de  ladite  Gamard  feule. 

La  vingt-deuxième  ell  un  certificat  donnée  par 
le  fleur  Cobiat  & Magddainc  Aubertin  fa  femme 
en  datte  du  10.  Août  173  t.  au  bas  duquel  cil  une 
addition  en  datte  du  mime  jour  flgnée  de  ladite 
Aubertin  feule. 

La  vingt-troifléme  cft  un  certificat  donné  par 
Pierre  V'ildary  Tailleur  pour  femme,  en  datte  du 
11.  Août  1731. 

La  vingt-quatrième  ell  un  certificat  donné  par 
le  fleur  Jean-fiaptillc  le  Roi  marchand  Bonnetier 
Sindic  en  charge  & ancien  Marguillicr  de  ladite 
paroilTe  S.  Symphorien  le  11.  Août  1731. 

La  vingt.jinquiéme  ell  un  certificat  donné  par 
Marie-Gabriclle  Crûnicr  fille , en  datte  du  ta.  Août 


favoir  le  premier  par  M.  de  la  Monnoye  faifant 
lors  les  fbnélions  de  Sacrillain  de  S.  Médard , le 
fécond  par  M.  Monery  ancien  Marguillicr  & lors 
CommilTaire  des  pauvres  de  ladite  paroifle,  fit  le 
troifiéme  par  le  nommé  Querville  lors  Bedeau  de 
ladite  paroilTe , le  tout  en  datte  du  30.  Juillet 
1731.  Icsdlu  trois  ceitifieacs  écrits  de  la  main  de 
ceux  qui  les  ont  donnés. 

La  onzième  ell  un . certificat  donné  par  Pierre 
Ouilbert  SuilTc  de  ladite  paroilTe  en  ^tie  dudit 
jour  30.  juillet  1731. 

La  douaiéme  ell  un  certificat  donné  par  Jac- . 
ques  Duchéne  pere  de  ladite  comparante  en  dat- 
te du  premier  Septembre  1731.  écrit  de  la  main 
dudit  Jean-Baptillc  Duchéne  for,  frète  fit  figné 
par  fondit  perc. 

La  treiziéme  ell  un  pareil  certificat  donné  par 
Antoine  Ouchéne  fon  autre  frere  fi:  par  lui  figné 
en  dane  du  a.  Septembre  173t.  écrit  pat  ledit 
Jean-Baptille  Duchéne, 

La  quatorzième  ell  un  certificat  donné  par  Ma- 
rie-Marguerite Madroux  datté  du  iz.  Août  1731. 
entièrement  écrit  de  fa  main. 

La  quinziéme  ell  un  autre  certificat  donné  par 
le  fleur  Coûté  ci  devant  de  la  Religion  préten- 
due reformée  datté  du  10.  Août  1731. 

La  feiziéme  ell  un  autre  certificat  donné  par  le 
fleur  Dupui  Officier  de  M-  le  Duc  d'Orléans  fit 
entièrement  écrit  de  fa  main  en  datte  du  10.  Août 

dix  feptiéme  cfl  un  certificat  donné  par  le 
fleur  Trochon  aufli  pareillement  écrit  de  fa  main 
en  datte  du  9.  Août  173t. 

La  dii-huitiémc  ell  un  certificat  donné  par  Da- 
me Marie  de  la  Richardie-de-LcIlre  femme  dudit 
fleur  Trochon  aufli  pareillement  écrit  de  fa  main 
en  daue  du  9.  Août  173t. 

La  dix  neuvième  eh  un  certificat  donné  par  le 
fleur  Mallet  maître  de  mulique  & ancien  Marguil- 
lier  de  ladite  paroilTe  de  S.  Symphorien  en  datte 
du  12-  Août  1731.  suffi  écrit  de  fa  main. 

La  vingtième  ell  un  ceitihcat  donné  par  Marie- 
Anne  Cognant  femme  dudit  Mallet  en  daue  du 
la.  Août  173t. 

La  vingt-uoiéme  ell  un  certificat  doiué  pv 


«7.1  r- 

La  vingt-fixiéme  cil  un  cenifîcat  donné  par 
Marie-Gabriclle  Aubron  Roulfeile  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Jofeph  Crfinier,  A femme  en  fé- 
condés noces  de  Dominique  Taveran  Graveur,  cQ 
datte  du  13.  dudit  mo»  d Août  1731. 

La  vingt  feptiénK  cR  un  certificat  donné  pat 
Marie  Payen  fi:  Magdclaine  Madroux  toutes  deux 
filles  majeures  en  daue  du  iz.  Août  1731. 

La  vingt- huitième  ell  un  certificat  de  Jacqims 
SteXcIs  en  datte  du  13.  Août  1731. 

La  vingt-neuvième  cil  un  certificat  de  Rodolphe 
Raoul  garfoo  Kourbiflêut  en  datte  du  14.  Août 
J731. 

l.a  trentième  ell  un  certificat  figné  Jtftfh  Al*- 
lai,  en  datte  du  16.  Août  173t. 

La  trente-uniéme  cil  un  ccrtilicat  de  Jean  Pail- 
let Maître  Menuifler  en  datte  du  12.  Août  1731. 

La  trente  deuxième  ell  un  certificat  de  Jean- 
Louis  Cornet  en  datte  dudit  jour  12.  Août. 

Et  la  trente-troifléme  & dernicre  efl  un  autre 
certificat  ligné  en  fin  MtrU  ■ Frt»ftifi  Ctrtut  en 
datte  du  10.  Août  173  t. 

Toutes  Icfdites  pièces  contrfilécs  é Paris  par 
Lacroix  le  23  Décembre  1733.  Ce  fait,  font  de- 
meurées jointes  1 ces  préfemes  pour  y avoir  re- 
cours , après  avoir  été  certifiées  véritables  par  la- 
dite comparante  & d'elle  lignées  & paraphées  en 
préfencedes  Notaires  fouflignés , après  qu'il  a été 
obfervé  qu'é  la  vingt-cinquième  ligne  de  la  dixié- 
me page  du  certificat  dudit  Jean-Baptifte  Duché- 
né  , les  mots  , viJtfÊ  ii  ms  fattr  etmmsUfS  dt  rt- 
viair , paroilTcnt  furchargés  ; qu'i  la  vingt  feptié- 
mc  ligne  de  la  fécondé  page  vtrf»  du  certificat  de 
ta  mcrc  de  la  comparante , il  y a cinq  mots  ra- 
yés; plus  qu'à  la  dixiéme  ligne  de  la  troifléme 
page  du  même  certificat,  il  y a deux  motsrayéa, 
& à la  vingt  cinquième  ligne  de  la  même  page , 
il  y a trois  mots  rayés. 

Qu'entre  la  vingtième  & la  vinrt  unième  ligne 
de  Ta  première  pan  du  certificat  m fleur  Colwd 
cet  mots , fimJsmtUfMst  csmmt/sm  tfsmsth  iwra- 
ttiuit  rit» , »•  ittit  tUili  de  (m  fsirt  frtmdrt  h 
ittuUt»  en  Uvum»i , Crât  éaiu  Unt  en  inietli- 
gne  que  pu  apoflille. 

Qu'à 


Digitized  by  Google 


De  Jâ  ^ualrUme  DémoHffratm.  ni 


Qu'l  II  troiC^me  liene  de  la  page  rtfft  de  la 
Lcurc  de  Dom  Rend  Daucerefles , H y a un  mot 
rayé  au  delTus  duquel  e(l  écrit  parte  ; que  te  pre- 
mier mot  de  la  vingtième  ligne  de  ladite  puectl 
pareillement'  rayé;  qu’au  delTus  de  la  iroiüéine 
page  rtflt  de  ladite  Lettre  1 la  première  ligne,  il 
y a CCI  mots  jut/ititt  jturs",  qu'l  la  dix-liuitiéme 
ligne  de  la  quatrième  page  tiir/t  de  ladite  Let- 
tre, il  y a quatre  mots  rayés  au  dcITus  deftjuels 
font  ceux-ci,  »»* /irvrr  Jeeti  ttrmniqu'i  la  vingt 
troillémc  ligne  de  la  page  cinquième  rt{{$  de  ladite 
Lettre , il  y a un  mot  rayé  au  dcITus  duquel  cil 
celui-ci  Ntntirrii  qu'à  la  vingt-cinquième  ligne 
de  la  feptiéme  page  rtUt  de  ladite  Lettre , il  y a 
un  mot  rayé  & au  delTous  ceux-ci,  <tll<  U Ià-, 
qu'en  la  dernicre  Imnc  de  ladite  page , il  y a un 
mot  rayé  & au  deflus  celui  ci , riny. 

Qu'entre  la  neuvième  & la  dixième  ligne  de  la 
première  page  ridf  de  la  Lettre  du  (leur  Pelict, 
il  y a cet  mots  jH'ilIt  tvtu  vinn  Atax  *i>s  irtit 
miii  cr  ; 'qu'au  deffiis  de  la  fcizlemc  ligne  de  la 
quatrième  ét  dernière  page  twryâ  de  ladite  Lettre,  il 
y a ces  mots  .crfM  f*i  rtmijt,  & 1 la  ligne  au- 
delTous,  deux  mots  rayés  dt  au-delTus  celui-ci, 
itr»'ur. 

Qu'l  la  quinzième  ligne  de  la  première  page 
rtilt  du  ccrtlBcat  de  Marie  Payen  & Magdelaiiie 
Madroux , il  y a deux  mots  rayés  au  delTus  def- 
qucls  font  ces  mots , «»  vcmijfimint,  & après  que 
ladite  comparante  a paraphé  le  bat  de  chacune 
des  pages  refit  de  la  Lettre  defdits  ficurs  de  Can- 
nac , DaucereiTct,  éï  du  certiBcac^erdits  Brunet 
& fa  femme,  attendu  que  les  feuillet  en  font  de- 
uchées,  dont  Afte,  promettant,  obligeant,  r»- 
noncam.  Fait  &pa(Ié  à Paris  és  études  l’an  1733. 
le  a8.  Décembre  après  midiidk  a (igné  la  minute 
des  préfentes  demeurée  1 Raymond  Notaire. 

Enjuil  U nntur  JiJJitn  Ctnifican 

(r  Ltllrtj, 

I I. 

Rtltuiott  de  h guirifon  mirtculeufe  de  Mar- 
guérite  - Françoije  Ducbéiie  opérée  par 
rintercejjioit  de  M.  de  Paris. 

POt'R  rendre  gloire  1 Dieu  & témoignage  1 fa 
vérité , & engager  ceux  & celles  avec  qui  je 
fuis  unie  dans  la  charité  de  Jefus-Chrift  1 bénir 
Dieu  des  merveilles  qu'il  a opérées  par  fa  miféri- 
cordc  fur  fa  fervante  , moi  Margucritc-Françoife 
Duchéneigée  de  vingt-deux  1 vingt-trois  ans,  de- 
meurante dans  l'Abbaye  S.  Germain  paroiflé  S.  Sym- 
phorien , ai  fait  la  relation  fuivante  prête  1 f'at. 
teder  toutes  & quantes  fois  que  j'en  ferai  refluife. . 

Il  y a cinq  ans  que  dans  le  Carême  de  l'année 
lyaô.  une  planche  de  boutique  me  tomba  fur  la 
tête  & me  fie  perdre  connoiflânee  pendant  une 
heure  & demie.  J'ai  toujours  eu  mal  1 la  tête 
depuis  ce  tems  fans  avoir  reçu  de  foulagement 
par  les  remèdes , & il  ma  continué  jufqu'au  pre- 
mier jour  de  la  neuvaine  où  jai  été  1 S.  Médard. 
Cet  accident  ne  ma  point  empêchée  d'aller  & de 
trenir. 

1 V.  ’Dimtnfrétitn, 


L'année  fuivante  1717.  le  4.  d'Oftobre  jour  de 
S.  François  qui  étoit  ma  Fête,  1 llx  heures  du 
matin. étant  au  haut  de  l'efcalicr  chargée  de  trois 
boêtes,  je  tombai  jufqu’lla  moitié  de  l'étage  def- 
fus  les  boctes.  je  roulai  enfuite  ju.''qu'en  bas; 
la  dernicre  marche  me  donna  entre  la  poitrine  & 
l'edomach , & maiéte  porta  contre  une  porte , dt 
le  côté  droit  de  même.  Je  reffcntls  une  grande 
douleur  du  contre-coup  dans  le  c6té  gauche,  ét 
le  mal  de  côté  qui  a duré  jufqu'au  troifiéme  jour 
de  ma  neuvaine  a été  tel  que  je  nai  pu  julqu'i 
ma  guérifon  me  coucher  fur  le  cê(é,  étant  mê- 
me obligée  d’être  aflife  dans  mon  lit.  Deux 
jours  après  cet  accident  je  vomis  le  fang  en  gran- 
de abondance;  on  me  faigna  du  bras.  Comme  le 
vomilTement  continuoit  toujours , on  me  faigt.a 
du  pied-;  après  quoi  je  rclTentis  un  peu  de  foula- 
gement;  mais  la  fièvre  duroit  toujours,  dt  elle 
ma  continué  jufqu'au  premier  jour  de  la  neuvaine 
où  j'ai  été  1 S.  Médard.  Depuis  cette  fécondé 
chute  j'ai  été  fujette  1 des  vomilTemens  de  fang 
& des  faignemens  de  nez  prefque  continuels.  Par 
la  fuite  les  accidens  ont  beaucoup  augmenté. 

Au  mois  de  Mai  1728.  un  jour  de  grande  pluie 
je  défaifois  une  toile  cirée  qui  fert  oc  couvertu- 
re 1 une  échope  que  nous  avons  attenant  la 
grille;  le  pied  me  manqua,  dtje  tombai  fur  Pap- 
pui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre  la  poitri- 
ne de  l'eflomach  ; le  coup  me  répondit  entre  les 
deux  épaules  Me  me  trouvai  fort  mal  5:  perdis  mê- 
me la'connoiflance.  Etant  un  peu  revenue  1 mot 
je  voulus  continuer  1 défaire  notre  baraque,  je 
tombai  de  nouveau  de  la  même  maniéré  qbe  la 

ftremiere  fois,  je  me  trouvai  beaucoup  plus  mal. 
e fang  me  fortoit  par  b bouche  avec  une  grande 
abondance,  je  remonui  jufqu'l  notre  chambre, 
mais  1 peine  y fus-je  arrivée  bue  m'étant  allircfur 
une  chaife  je  perdis  connoiOance;  je  ne  voulus 
pas  d'abord  découvrir  1 ma  mere  ce  qui  m'étolc 
arrivé  : mais  riuelques  jours  après  le'  mal  augmen- 
tant je  fus  obligée  d’en  avouer  la  caufe. 

Peu  de  jours  s'étoient  pallês  lorfqu’tin  matin 
fur  les  cinq  heures  allant  étaller  la  boutique,  & 
étant  montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  je  me 
laifTai  tomber  uir  la  barre  de  fer  qui  foutient  la 

f;tille  de  l'Abbaye , dt  la  folblcOê  que  me  caufoic 
e mal  que  je  louffrois  depuis  long-tems  dt  le 
fang  que  je  continuois  de  perdre  ne  me  permet- 
tant pas  de  me  retenir,  je  tombai  parterre  furie 
pavé  oit  ma  tête  porta  de  telle  forte  que  je  la 
crus  brifée.  Depuis  cette  dernicre  chute  mes 
maux  fc  font  augmentés  de  beaucoup  dt  m'ont  mis 
hors  d'état  d'agir  ablolumcnt,  le  mal  de  tête  à 
aufli  augmenté , la  fièvre  que  j'avois  eue  jufques- 
Il  efl  devenue  plus  forte, dt  avec  des  redouble- 
mens  tous  les  jours  précédés  de  frilTons  qui  du- 
roient  des  trois  de  quatre  heures.  On  étoit  obli- 
gé de  me  tenu  par  la  grande  violence  où  je  me 
trouvois.  j'ai  eu  fouvent  des  convulfioas  où  j'ai 
perdu  coimoiflànce , ce  qui  me  duroit  des  deux 
ou  trois  heures.  Dans  la  violence  d'un  friflba 
je  me  fuis  cafTé  une  dent. 

Le  vomilTcmeDt  de  fang  étoit  plus  fréquent  & 
» plus 
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ptnj  abonJant;  H me  prenoit  trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  Ces  fr^qucns  vomifleinens  vcnoicnt  i 
ce  qu'oii  dil'oit  d un  vaifleau  caflü  dans  la  poitri- 
ne. Je  vomilibU  les  nourritures,  & le  vôtuilTe- 
ment  me  prenoit  pluficurs  Ibis  la  femainc.  Bien 
des  maladies  ont  fuivi  ces  aeddens  qu'on  trait- 
toit  de  fluxion  de  poitrine  fit  de  pleurdfic.  J'ai 
été  à la  mort  dans  ce  tems  fit  on  m'a  apporté 
nombre  de  fois  les  derniers  Sacrenicns.  le  ne 
foyois  dans  ma  maladie  que  le  frété  Apotlcaire 
de  S.  Germain  qui  m'a  fait  des  faignées  fans  nom- 
bre, tant  du  bras  que  du  pied.  Il  m'a  au  IC  fai- 
gnée  trois  fols  de  la  gorge  pout  tâcher  de  modérer 
mesfouflTrances.fit  a employé  beaucoup  de  renie- 
des  fit  de  drogues  qu'il  croyoit  propres  à ma  gué- 
rifon , fit  qui  ne  m'ont  pas  ceptVndant  foulagéc  : 
le  mal  fcmbloit  augmenter  au  lieu  de  diminuer. 

Il  y a environ  dix-huit  mois  que  le  Pere  Curé 
m'ammena  M.  Collard  irn  des  Médecins  des  pau- 
vres de  la  paroilTe  S.  Sulpicc,  Si  tôt  qu'il  me  vit , il 
legrrJa  ma  maladie  comme  très  confidérable , & dit 

I ma  mcrc  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroit , mais  qu'il 
ne  pouvoit  répondre  de  me  guérir.  Pendant  le 
tems  que  M.  Collard  ma  vue,  mes  maux  ont  tou- 
jours été  aufC  grands;  la  fièvre,  le  mal  de  tête 
fit  les  vomllTemens  de  fang  étoient  très  confidé- 
rables,  l'abondance  de  fang  que  je  jettois  par  la 
bouche  étoit  telle  que  M.  Collard  pour  empêcher 
que  je  n'en  fuffe  fulToquéc  , m'a  fait  faigner  juf- 
qu'â  quatre  .fois  en  vingt-quatre  heures , « «n  me 
tiroir  jufqu'l  fix  1 fept  palettes  de  fuite.  Je  ne 
po'jvois  foulTrir  en  cet  état  aucune  nourriture 
quelque  légère  qu'elle  pût  être  : on  fut  obligé  de 
me  donner  pendant  l>erpace  de  douze  jours  des 
bouillons  en  remedes.  Par  la  fuite  je  tombai  com- 
me en- léthargie  fans  mouvement  : ne  pouvant  plus 
ftipportcr  les  bouillons  même  en  remedes,  on 
me  faifoic  dégoûter  dans  la  bouche  une  goûte  d'eau 
avec  une  plume , fit  quand  il  en  tomboit  une  plus 
nande  quantité,  j'avois  alors  des  convulllons  fit 
U folloit  pluficurs  perfonnes  pour  me  tenir.  J'ai 
été  dans  ces  états  nombre  de  fois.  A la  fin  de 
l’année  demicrc  fit  an  commencement  de  cette  an- 
née, j'ai  eu  pluficurs  efpeces  d'attaques  d'apo- 
plexie , ma  langue  alors  s'enfloit  dans  ma  bouche , 
mes  Icvrcs  s'épaiffilToient,  j'as'ois  à ce  que  l'on  dit 
les  yeux  fermés , le  vifage  violet , rellani  fans 
connoifliinee.  Dans  ces  états , le  fang  me  fortoit 
par  le  coin  des  yeux.  Il  ne  fe  paCoit  guéres  ouin- 

,*c  jours  que  je  ne  tomballc  dans  ces  accidensf 
Par  la  fuite  même  fit  fur  tout  les  trois  ou  quatre 
derniers  mois  qui  ont  précédé  ma  guérifon,  ils 
étoient  beaucoup  plus  fréquens  ; on  avoit  alors 
recours  à la  faignéc,  dcforcc  que  par  la  grande 
quantité  que  l'on  m'en  avoit  hicc,  mon  fang  n'a_- 
voit  plus  de  confiilance  fit  étoit  comme  deî’eau. 

II  m'eil  arrivé  dans  le  même  tems  de  perdre  la  vue 
des  dix  jours  de  fuite,  fit  en  d’autres  de  me 
trouver  pendant  quelques  jours  fourde,  aveugle 
fit  muette, 

- Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  , je  fentis 
t)n  cngourdilTeinent  très  confidérable  dans  tout  le 

côté  gauche,  qui  m'ôtoic  picfque  i'ufagc  dclajiffl- 


be  fit  du  bras  ; mon  bras  étoit  extrêmement  enflé, 
les  ongles  s'elevoient  de  dclTus  la  chair,  & le 
fang  en  fortoit.  il  m étoit  fi  lourd  é porter  qu'il 
m'entrainoit  le  corps  , ma  jambe  gauche  étoit 
beaucoup  plus  enflée  que  l'autre,  elle  ne  prenoit 
aucune  chaleur  non  plus  que  le  bras  , je  la  tral- 
nois  avec  grande  peine.  M.  le  Médecin  me  défen- 
dit de  me  faire  faigner  de  ce  côté.  L'enflure  qui 
avoit  commencé  depuis  environ  deux  ans,  avoit 
augmenté  dans  les  derniers  tems  fie  étoit  par  tout 
le  corps  : j'avois  outre  cela  des  groifeurs  fous  les 
bras  comme  des  œufs,  dont  je  n'ai  été  guérie  que 
dans  ma  ncuvaine.  Le  Z3.  Mai  de  cette  année, 
veille  de  la  Fête  du  S.  Sacrement,  on  me  con- 
duifit  i laSaullâyc  proche  Ville  Juif  chez  les  Rc- 
ligieufcs  pour  me  faire  changer  d'air;  j’y  fus  Q 
mal  qu’on  fut  obligé  d'aller  chercher  un  Chirur- 
gien i Ville-Juif  pour  me  faigner;  je  n'y  demeu- 
rai que  huit  jours  pendant  Iciquels  on  crut  que  je 
mourrois,  la  Tourriere  dans  la  chambre  de  qui  je 
couchois  m'ayant  trouvée  dans  mon  lit  (ans  mou- 
vement fit  fans  connoilTance.  M.  Collard  qui  ne 
m’avoit  point  fait  de  remedes  depuis  environ  (ix 
mois . parce  qu'il  deferpéroit  de  ma  maladie  ,cef- 
fa  entièrement  de  me  voir  vers  le  lo.  Juin  de 
cette  année.  Je  pris  alors  la  réfoiution  de  m'a- 
drciTer  à Dieu  pourtui  demander  ma guérifontee 
ne  fut  pas  d'abord  par  rimerceflion  de  M.  de  Pâ- 
tis dans  les  prières  duquel  je  n'avois  nas  de  con- 
fiance; mais  les  miracles  que  l'on  me  difoit  s’opé- 
rer tous  les  jours  fur  fon  Tombeau , me  firent 
prendre  par  ijWuitc  la  réfoiution  de  m’adreiTer  i 
lui.  Je  commençai  une  neuvainc  au  Bienheu- 
reux de  Pâris  dans  l'églifc  de  S-  Symphorien  ma 
paroilTe  ; je  ne  reçus  aucun  foulagcment  dans  le 
cours  de  cette  neuvainc , mes  maux  étoient  tou- 
jours aufii  grands , S.  j’etois  obligée  pour  monter 
l’cfcalier  de  me  fervir  de  mes  mains  fit  de  mes 
genoux , fit  je  gagnois  ma  chambre  en  me  ual- 
nant  ainfi.  Je  ne  fus  point  découragée;  mais  ce 
ne  fut  que  le  jour  de  S.  Bnnaventure  14.  Juil- 
let que  m’étant  traînée  en  l'églifc  des  Cordeliers 
pour  y entendre  le  Salut,  Dieu  m'infpira  lapen- 
fée  d’aller  moi-même  au  Tombeau  du  Bienheu- 
reux de  Pâris,  fit  d'y  faire  dix  neuvaincs  s'il  lut 
plaifoit  ne  me  pas  accorder  ma  guérifon  tout  d'ud 
coup.  Je  projofai  â ma  merele  delTcin  qucj'a- 
vois  d'aller  à S.  Médard,  fit  ne  voulus  point  ac- 
cepter l'offre  qu  elle  me  fit  d'une  voiture  pour 
m'y  conduire,  étant  dans  la  réfoiution  de  faite  le 
voyage  à pied.  Comme  elle  inCAoit  fur  ma  Â- 
tuacion  préfence , Dieu  me  mit  dans  le  cœur  de 
lui  répondre , que  n'ayant  point  eu  de  peine 
•d'abandonner  mon  cor^  aux  remedes  des  hom- 
mes, j'expoferois  volontiers  ma  vie  pour  aller 
chercher  un  fecours  que  Dieu  aconniolt  i tant 
d'autres. 

Je  commentai  donc  ma  neuvainc  le  ifi  Juillet 
dans  un  état  pitoyable , fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Pâris,  fit  me  mis  en  chemin  pour  aller  â S.  Mé- 
dard traînée  par  trois  de  mes  voifines.  Je  fus 
trois  heures  de  tems  en  chemin.  Tous  les  paf- 
fiuu  ùappét  de  noa  éui  tepiocboicQt  â ceux  qui 

ne 


ht  la  quatrième 
me  eondniroieoC  de  me  Itiflêr  aller  i pied.  Quand 
je  fus  arriviSc  1 S.  Mddiird , je  demandai  a tue 
menée  au  Tombeau  du  Bienheureux.  OnmemiC 
defliis.  Y ayant  été  environ  un  quart  d heure 
fans  perdre  connoiflânee,  je  la  perdis  enfuite  dt 
me  retrouvai  dans  le  grand  cinietiere  où  on  m'a- 
voit  conduite.  On  m'a  dit  que  fur  la  Tombe 
mon  vifage  étoit  devenu  violet,  enflé  comme  par 
bofle;  on  entendoit  même  mes  os  craquer , & je 
jetlois  de  grands  cris.  Etant  revenue  de  cet 
état,  on  me  cnnduilit  chez  moi  en  carofTe.  Le 
premier  jour  mon  vomiiTement  de  nourriture, 
mon  mal  de  tète  & la  fièvre  celTerent  entière* 
ment 

Le  fécond  jour  on  me  traîna  encore  i S.  Mé- 
dard;  je  perdis  connoiflânee  fur  le  Tombeau;  on 
fut  obligé  de  me  ramener  â pied,  en  me  tenant 
par  deffous  les  bras,  parce  qu'il  ne  fe  trouva 
point'  de  voiture.  Ce  fécond  jour  ma  voii  re- 
vint, ma  poitrine  fe  trouva  pius  dégagée  & plus 
defenflée. 

Le  troifléme  jour  je  fus  encore  avec  bien  de 
ta  peine  à S.  Médard  étant  foutenuc  par  pluflcurs 
perfonnes.  Je  fus  mife  fur  le  Tombeau  & perdis 
connoiflânee  comme  les  deux  premiers  jours.  Je 
revins  en  voiture.  Le  troifléme  jour  je  me  trou- 
vai en  état  de  me  coucher  dans  mon  lit  toutà  plat 
& fur  le  côté  gauche , ce  que  je  n’avois  pu  faire 
depuis  près  de  quatre  ans. 

Le  quatrième  jour  de  la  neuvaine , je  com- 
mençai à marcher  un  peu  plus  aifément  en  al- 
lant i .S.  Médard.  Je  perdis  encore  connoifTan. 
ce  fur  le  Tombeau.  Je  revins  i pied  avec  bien 
de  la  peine.  Ce  quatrième  jour  l'enflure  fut  en- 
tièrement diflipéc. 

Le  cinquième  jour  mes  forces  étoient  meilleu- 
res ;je  perdis  encore  connoiflânee  fur  le  Tombeau, 
& ma  foibleiTe  fut  extrême  : je  fus  fans  poulx , 
comme  on  me  l'a  rapporté.  Je  revins  i pied  deS. 
Médard  plus  aifément  que  le  jour  d'auparavant. 
Ce  jour  lâ  je  commençai  â m'afder  parfaitement  du 
bras  gauche  que  je  regardois  comme  paralytique. 
Je  le  portois  aifément  à ma  tête;  ma  jambe  que 
je  trainois  avec  peine  fiit  guérie  de  même  ; il  me 
lefloit  une  grande  douleur  dans  les  bras. 

Le  flxiémc  jour  je  fus  comme  1 l'ordinaire  à 
pied  i S.  Médard,  mais  n’ayant  plus  la  même  pei- 
ne; je  tenais  feulement  une  perfonne  fous  les 
bras.  Je  priai  Dieu  beaucoup  plus  long. tems  fur 
la  Tombe  & ne  perdis  point  connoil^nce.  J'en- 
tendis la  Sainte  MelTe  i genoux  prefquc  entiè- 
rement fans  en  être  incommodée.  Je  revins  i 
pied  chez  nous.  Depuis  ce  jour  je  me  porte  par- 
nitement  bien  , n'ayant  aucun  reffentiment  de 
mes  anciens  maux.  J'ai  fini  cette  neuvaine  & en 
ai  fait  un  autre  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  m'a  faite.  Pendant  les  deux  neuvaines  j'ai 
bu  tous  les  matins  un  verre  d'eau  où  j'avois  mis 
lefoir  de  la  terre  du  Tombeau  de  M.  de  Piris. 

L'appétit  m'ell  revenu  ,ainfl  que  les  forces  ; je 
fuis  en  parfaite  fanté  malgré  la  fatigue  que  m'a 
caufé  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  me  font 
venuei  voir  & i qui  j'ai  raconté  les  Berveilles 
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que  Dieu  a opérées  en  ma  faveur.  Je  conjure 
tous  ceux  êt  celles  qui  en  ont  déjà  connoiflânee 
& les  autres  qui  apprendront  par  cette  relation 
les  grâces  qu'il  m'a  faites , de  publier  avec  moi 
les  miféricordes  du  Seigneur.  & de  le  prier  qu'il 
me  fâflc  faire  un  faint  ufage  de  la  fanté  qu'il  ma 
rendue  & que  j’ai  obtenue  par  l'intcrccUion  du 
Bienheureux  François  de  Piris.  Fait  i Paris  ce 
ao.  Août  173t.  siini  MAacuxaiTz-Fîtançoisa 
DucuasHZ.  Knfaitt  tfi  itrit  : 

Je  fouflîgnée  Françoife  Papillon  femme  de  Jac- 
ques Duebêne,  mere  de  Margueritc-Françoife 
Duchêne,  déclare  avoir  connmflânce  des  faits 
contenus  en  la  précédente  relation  que  ma  fille  a 
f^aite  de  fa  maladie  & de  fa  guérifon  par  l'inler- 
ceflion  de  M.  de  Piris.  Je  luis  prête  d'alHrmcr 
par  tout  où  bon  fera , qu'ils  font  vériubles  ; en 
foi  de  quoi  j'ai  ligné-  Ce  ay.  Août  1731.  Shnl, 
Faaaiçoitt  Pazillov  femme  de  Jacques  Du- 
chêne. 

I I I. 

Certificat  de  fean-Baptifie  Duebiae  fiera 
de  Alarguerite-Françoife  Duebiae. 

JE  foulligné  Jean-Baptifle  Duchêne  fils  de  Jac- 
ques Duchêne  & de  Françoife  Papillon  , demeu- 
rant avec  ladite  Duchêne  ma  mere  dans  l'Âb- 
baye  de  S.  Germain  paroifTe  S.  Symphoricn , dé- 
clare qu'au  mois  de  Mars  tyifi.  il  tomba  une 
planche  fur  la  tête  de  Marguerite-Françoife  Du- 
chêne ma  fœur  & qu'elle  en  refia  évanouie  pen- 
dant pris  de  deux  heures,  & que lorfqu'ellc  fut 
revenue,  il  lui  prit  une  fièvre  qui  depuis  ce  pre- 
mier jour  n'a  point  ccfréjufqu'au  16- Juillet  1731. 
dont  le  frilTon  lui  prenoit  régulièrement  tous  les 
jours  fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir , & 
qu'elle  devint  fujette  i des  faignemens  de  nez  qui 
lui  prenoient  plufleurs  fois  par  jour,  n'ayant  pat 
palTè  un  feul  jour  depuis  cet  accident  jufqu'audic 
jour  lé.  Juillet  1731.  fans  avoir  faigné  pluflcur* 
fois  du  nez. 

Qu'au  mois  d'Oftobre  de  l'année  1727.  étant 
pour  lors  fort  malade  de  la  petite  vérolle . j'en- 
tendis dire  que  ma  fœur  étoit  tombée  du  premier 
étage  de  l'efcalier  de  la  maifon  où  nous  demeu- 
rons jufqu'cn  bas,  & qu’elle  s'étoit  tris  dange- 
reufement  bleflée  i la  poitrine,  au  côté  & i le 
tête , & qu'elle  s'étoit  même  rompue  une  veine 
dans  la  poitrine. 

Que  le  coup  qu'elle  tomba  fut  fl  fort  que  j'en- 
tendis le  bruit  de  mon  lit,  & que  ma  mere  qui 
étoit  lors  auprès  de  moi  me  dit  en  entendant  le 
bruit  : “ Mon  Dieu  qu’efl-ce  que  j'entcndsî  Je 
H ^he  qui  efl  tombée  fut  l'efca- 

.1  Hcr.  " 

Que  lorfque  je  fus  revenu  de  ma  peçite  vérol- 
le, je  trouvai  ma  fœur  extrêmement  changée; 
qu’au  lieu  qu'elle  étoit  fort  gralTe  & fort  vermeil- 
le avant  ces  accideos , je  la  voyois  maigrir  è vue 
d’œil,  fon  teint  étoit  devenu  pile  & plombé , elle 
vomiflbit  prcfque  tous  les  jours  tout  ce  qu'elle 
prenoit,  ot  fouvenc  elle  faifoit  des  vomillemeiu 
B a de 
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de  fan» , fur  fout  le  matin  & quel<]ues  moraens  ment , & au  contraire  avant  la  fin  de  cette  amiie 
après  avoir  vomi  fa  nourriture.  I73°-  devint  enfièe  par  tout  le  corps  & W 

J'ai  fu  qu'au  mois  de  .Mai  de  l'année  I7î8.  elle  tout  au  ventre,  i l'crtomach  & i la  poitrine, 
fit  deux  chutes  extrêmement  violentes  dans  l'une  Depuis  ce  tems  non  feulement,  il  ne  lui  fut 
defquelics  elle  tomba  fur  la  poitrine  & dans  l'au-  pas  poffible  de  prendre  aucune  nourriture  folide, 
tre  fur  la  tête.  Depuis  ces  deux  dernières  chu-  mais  il  ne  lui  fut  plus  même  pofltbic  de  prendre 
tes  clic  eil  demeurée  dans  un  état  affreux.  oiiclques  cuillerées  de  bouillon  comme  elle  fai- 

La  fiéare  qu'elle  avoir  eue  depuis  le  mois  de  loit  auparavant,  & elle  n'a  vécu  depuis  la  fin  de 
Mars  1716.  a confidérablcment  augmenté;  & les  1730-  jufqu'au  i6.  Juillet  173t.  que  de  quelques 
friübns  qui  lui  prenoient  le  foir  lui  duroient  des  goûtes  de  bouillon  ou  d'eau  pure  qu'on  lui  lâi- 
trois  i quatres  heures , (c  cette  fièvre  clt  tous  les  loit  toiirbcr  dans  la  bouche  goûte  a goule  avec 
jours  devenue  plus  violente  jufqu'au  16.  Juillet  une  plume , fit  de  tems  en  tems  on  lui  faifolt 
173t.  en  forte  que  fon  frilTon  l'agitoit  dans  les  prendre  un  bouillon  en  lavement,  àquoicileavoit 
dentiers  tems  avec  tant  de  force , qu'un  jour  elle  une  répugnance  épouvantable  ; mats  M.  Coftard 
fe  caffa  une  greffe  dent.  avoit  ordonné  de  lui  en  faire  prendre , n'y 

Ses  vomiffemens  de  fang  devinrent  aufli  plus  ayant  que  ce  moyen  pour  l'empêcher  de  mounr 
abondans  & plus  fréquens  ,■  lui  prenant  des  trois  de  failli. 

ou  quatre  fois  par  jour , fur  tout  le  matin  & M-  Coflard  voyant  que  les  rcmedes  qp'il  lui 
après  chaque  repas , êc  de  tems  en  tems  il  lui  en  avoit  donnés  n'avoient  fervi  eju'à  irriter  fes 
prenoit  avec  des  étouffemens,  des  toux  & des  maux,  les  lui  fit  tous  ceffer;  mars  néanmoins  il 
convullions  avec  lefquellcs  elle  en  rendoit  une  a loujorrrs  continué  jufqu'audit  jour  1731.  1 la 
abondance  effroyable,  & biemêt  il  ne  lui  fut  venir  voir  très  régulièrement,  étantétonné,  com- 
plus poCGbte  de  prendre  de  nourritures  folides,  me  il  le  difoit  lui-même  très  fouvent,  qu'elle 
parce  qu'elle  les  rejettoit  auflr  tdt.  pût  vis're  fans  manger,  accablée  de  tant  de 

Elle  perdit  auflî  entièrement  le  foinmcil  depuis  ces  maux  , & réglant  la  continuation  de  fa  vie 
deux  derniers  accidens  , fuuffranl  des  douleurs  commcunprodigequi lemcttoittoujoursdansune 
continuelles  à la  tête,  lia  poitrine  & fur  tout  dans  nouvelle  admiration  êt  qui  excitoit  fa  curiolité. 
le  côté  gauche,  qui  lui  faifoient  tant  de  mal  qu'ci-  Cependant  fes  maux  augmentèrent  encore  bcau- 
le  ne  pouvoir  fe  coucher  1 plat  dans  fon  lit  d'au-  coup  depuis  le  commencement  de  l'année  1731. 
cun  côté,  & qu'elle  étoit obligée  de  fe  tenir  af-  & quoiqu'elle  fût  dans  un  état  d'une  fi  grande 
llfc,  appuyée  fur  des  oreillers  & fur  une  petite  foibleffe  quelle  ne  pouvoil  fe  foutenir,  il  lui 
chaife  qu'on  mettoit  derrière  clic  pour  lui  foute-  prenoit  de  tems  en  tems,  for  tout  quand  on  lui 
nirlcdos-  iaifoit  avaler  quelijues  goûtes  de  bouillon , des 

C,'a  été  le  frere  Mathurin  Genelle  Apoticaire  efpcces  de  convullions  dans  lefqudles  clic  s'agi- 
8l  Chirurgien  de  l'Abbaye  qui  l'a  traitée  d'abord,  t°‘t  tant  de  violence,  que  pluficurs  perfon- 
& qui  l'a  faignéc  un  nombre  infini  de  fois,  tan-  ncs  avoient  de  la  peine  1 la  retenir.  Pour  lors 
tôt  du  pied  & quelquefois  de  la  gorges  mais  elle  étoit  fans  connoilTancc  , fon  vifage  étoitvio- 
maleré  toutes  ces  fatgnées  & toutes  les  drogues  lut!  êt  retiré , fes  yeux  fe  fermoient  ; fi  elle  les 
qu'il  lui  faifoit  prendre,  ma  fœur  a touj'ours  été  ouvioit , on  n'en  voyoiî  que  le  blanc,  & aulli- 
en  cmpirantjiifqu'au  16.  Juillet  1731.  que  fa  guéri-  tôt  que  cet  accès  étoit  paffé,  clic  étoit  d'une  B 
fon  a commence.  En  1729.  dt  1730.  elle  a eu  lia  grande  foibleffe  qu'elle  ne  pouvoir  plus  remuer 
vérité  de  tems  en  tems  quelques  petits  interval-  aucune  partie  de  fon  corps,  & qu'elle  refioit  des 
les  de  fept  ou  huit  jours  chacuns,  perdant  Icf-  deux  ou  trois  jours  comme  immobile.  Il  lui  pre- 
quels  elle  ne  paroiffoit  pasfi  mal,  quoiqu'ellt  eût  noitaiiBi  de  tems  en  tems  des  efpcces  d'attaques 
tous  les  jours  la  fiésTC  , fon  friffon,  fon  fai-  d'apoplexie  dans  Icfquelles  fa  langue,  feslevres, 
gnement  de  nez  & fes  vomiffemens  de  fang;  fa  gorge  s'enfloient  dune  maniéré  qui  faifoit  peur; 
mais  elle  fe  foutenoit  fur  fes  jambes,  fit  comme  fes  levres  devenoient  bleues,  fon  vifage  d'un  vio- 
elle  a beaucoup  de  courage,  aufli  tôt  qu'il  lui  let  noir,  & le  fang  lui  fortoit  par  le  coin  des  yeux 
étoit  poflible  d'agir,  elle  employoit  tout  ce  qui  lui  & par  les  ongles. 

refloit  de  force  pour  fe  foutenir  un  peu,  &el-  Depuis  le  commencement  de  cette  année  1731. 
le  faifoit  en  forte  de  fe  traîner  jufqu'à  l'églife,  jufqu'au  ifi.  juillet,  il  ne  s'eft  pas  paffé  quinze 
foit  de  l'Abbaye  S.  Germain , foit  au  Salut  des  jours  qu'elle  ne  foit  tombée  dans  une  de  ces  at- 
Cordelicrs  ; mais  le  plus  fouvent  elle  fe  trou-  laques,  après  lefquellcs  elle  demeuroit quelques 
voit  forcée  de  relier  dans  un  fauteuil  fans  pou-  fois  pluficurs  jours  en  léthargie  fans  ftire  aucun 
voir  remuer  , fit  de  tems  en  tems  clic  étoit  fi  mouvement,  ayant  les  yeux  fermés,  les  lèvres 
mal  ^'on  a été  obligé  de  lui  faire  recevoir  le  d'une  pileiir  extrême,  le  nez  fit  le  vifage  tout 
Bon-Dieu  & l'Extrêmc-Onaion  un  grand  nom-  retirés,  & toute  la  figvrc  d'une  perfonne morte, 
bre  de  fois.  Pendant  ces  Cx  mois  fon  enflure  augmenta 

Au  mois  d'Avril  173a  M.  Collard  Médecin  prefoue  tous  les  jours;  mais  fur  tout  du  côté 
d'une  grande  réputation,  fit  tous  fes  efforts  pour  gauche  qui  demeura  en  tout  tems  comme  more 
tichcrdcla  foulager;  mais  tous  les  remèdes  qu'il  fans  aucun  fentiment,  froid  comme  de  la  glace 
lui  lit  prendre  pendant  tout  le  cours  de  cettean-  fans  qu'on  pût  le  réchauffer,  fit  même  fans  aucun 
liée  1730.  oc  purent  lui  appoitci  aucun  foulage-  mouvement,  fur  tout  au  bras,  en  forte  quedans 
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fet  meaienrs  joui»  il  n’y  «Voit  proprement  que 
fon  côté  droit  qui  eût  vie , & qui  lui  fervoit  1 
traîner  fon  càii  gauche,  donc  le  bras relioii tou- 
jours pendant.  Elle  paroiObic  m£tnc  avoir  bien 
de  la  peine  i le  porter , & il  lui  droit  tout  le 
corps  en  bas  du  côté  gauche , aulll  s’en  plat- 
gnoibellc  fouvent;  & il  lui  vint  au  btas  desbof- 
les  giolfcs  comme  des  œufs. 

Au  reile  dans  les  meilleurs  jours  elle  avoit 
toujours  l'air  finon  d'une  morte,  du  moins  d'une 
agonifantc  , ayant  le  vifage  verd  & livide  & les 
yeux  éteints,  en  forte  que  quand  elle  ne  remuoic 
point,  ceux  qui  la  voÿoient  croyoienc  qu'elle 
étoit  morte,  & j'ai  vu  fouvent  plufieurs  perfon- 
nes  la  toucher  pour  favoir  ü elle  étoit  encore  en 
vie.  Cependant  aulH-lôt  qu'il  lui  venoit  un  petit 
rayon  de  force , elle  vouloir  fc  lever  de  fon  fau- 
teuil , & elle  faifoit  quelques  pas  en  fc  tenant 
avec  fa  main  droite  â tout  ce  qui  étoit  auprès 
d'elle,  ét  elle  defeendoit  & montoic  l'efcalicr  fe 
traînant  fur  fes  genoux  dt  fur  fes  mains , dt  mê- 
me elle  vouloic  coujoors  fbrtir  de  la  maifon  en 
cet  état,  dt  elle  l'auroitCit  fouvent  fi  onnel'a- 
voit  empêchée,  difant  qu'elle  vouloic  faire  volt 
aux  voiuns qu'elle n’écoic  pas  encore  morte; mais 
ce  mieux , où  elle  paroilloit  encore  néanmoins 
une  perfonne  i l'agonie , ne  lui  duroit  pas  long- 
tem.‘.  Souvent  elle  devenoit  aveugle,  fourde  dt 
muette  pendant  des  fepc  ou  huit  jours  fur  tout 
aptes  les  attaques  d'apoplexie  ; enfuite  de  quoi 
elle  étoit  pendant  crois  ou  quatre  jours  ^pouvoir 
li  peu  que  rien  fe  foucenir  : après  quoi  il  ne  man- 
quoic  pas  de  lui  reprendre  une  nouvelle  attaque. 

Les  deux  dernières  attaques  d'apoplexie  qui  lui 
ent  pris,  ont  été  leg-  dt  ie  ly.  Juillet. 

Le  g.  Frere  Mathutin  Genelle  ayant  voulu 
la  laigner  après  fon  attaque,  eut  bien  de  la  peine 
è trouver  un  vailTeau  qu'il  pût  piquer  ; toutes 
les  veines  ètoient  ufées;  mais  enfin  l'ayant  pi- 

ucè  , il  ne  vint  que  de  i’eau  roulQtre,  ce  qui  lui 

c bander  l'ouverture  au  plutôt , dt  lui  tic  dire  à 
ma  mcrc  qu'il  n'y  avoir  plus  aucune  efpérance, 
de  que  mi  ftcur  ne  poiivoit  plus  vivre  que  fort 
peu  de  jours.  Cependant  ma  feeur  relia  en  lé- 
thargie jufqu'au  14.  Juillet,  dt  fa  léthargie  s'é- 
tant un  peu  diflîpée  le  14.  Juillet  qui  étoit  un 
Samedi,  d:  ayant  commencé  dès  le  matiniouvrir 
les  yeux  de  à fe  fontir  un  peu  de  force , l'après- 
midi  elle  s'arifa  de  fe  faire  traîner  jufqu’aux  Cor- 
deliers où  on  difoit  le  Salut,  ayant  trouvé  è no- 
tre porte  une  perfonne  qui  voulut  bien  l'y  con- 
duire, où  pour  mieux  dite  l'y  traîner,  dt  qui  eut 
la  charité  de  s'arrêter  avec  elle  dix  fois  en  che- 
min avant  d'y  arriver,  ma  fœur  ce  pouvant  faire 
quatre  pas  fans  s'arrêter,  parce  qu’elle  êtouf- 
foitfl-tôc  quelle  fe  donnoit  quelque  mouvement. 

Ma  mere  qui  ne  s’étoic  point  appert^uc  de  (a 
fortie  qu’elle  auroit  certainement  empêchée,  fot 
tonte  étonnée  de  ne  la  plus  voir  dans  la  cham- 
bre & on  fut  la  chercher  chez  les  vuilins.  Ne 
l'y  ayanl  point  trouvée  ma  mcrc  en  fut  fort  In- 
quiété,d'aucam  plus  que  ma  fotur  fut  long  lems 
fans  revenir , & qu'on  ne  pouvoir  a'iaugint  c vA 


l'état  où  elle  écofc  qu'elle  fe  fût  avifile  d'aller 
jufqu'aux  Cordeliera.  Cependant  le  foir  des  per- 
fonnes  que  noua  ne  connoiŒons  pas  nous  la  ra- 
menèrent, l'ayant  trouvée  dans  l'églifc  des  Cor- 
deliers n accablée  dt  dana  un  fi  grand  frilTon  de 
fièvre  qu'elle  ne  pouvbit  plut  revenir. 

Le  lendemain  id.  Juilltt  ma  mere  en  revenant 
de  la  MclTe  de  paroilfe  la  trouva  toute  étendue 
è terre  fans  connoiflânee  , toute  ^eioe  de  (âng 
qu'elle  avoit  vomi  eo  très  grantle  abonibiiGe , les 
meoibrcs  tout  roides,  le  vifage  violet,  leayeux 
fixes  tout  tournés  de  prefque  cniirreinmtéteintf. 
On  eut  afléz  de  peine  è ia  fate  revenir  , malà 
elle  revint  ce  jour-lt  fans  refter  en  létharÿe,  ce 
qui  lui  arrivoit  quelquefois  après  les  atttqiies , 
mais  en  récompenfe  elle  eut  le  foir  un  furieux 
redoublement  de  fièvre  précédé  d'uo  friObn  qui 
dura  plus  de  quatorze  heuias.  Malgré  cela  elle 
déclara  è ma  mere , autant  que  fa  voix  qui  étoit 
prefque  éteinte  depuis  plus  d'un  mois  lut  permit 
de  faite  en(endre  fes  paroles  qu'on  ne  pouvoic 
entendre  qu'en  approchant  l'oreille  tout  près  de 
fa  boucher  qu'éunt  la  veille  devant  le  S.  Sacre- 
ment, elloslétoit  femie  comme  infpirée  de  former 
la  téfolution  d'aller  tous  le;  matins  à pied  i S. 
Médard  demander  4 Dieu  faguérifon  furlcTom- 
beau  du  bienheureux  de  Piris,  en  réclamant  fon 
imercellion.  Ma  mere  s'y  oppofa  d'abord,  de  lui 
dit  que  ce  fcioit  vifiblement  tenter  Dieu  y ayant 
une  impofiibilité  4 l'exécution  de  ce  defiëin , dt 
qu'elle  mourroit  iofiiiiliblcment  avant  de  pouvoir 
arriver  4 moitié -chemin.  Les  perfonnes  qui 
étoient  préfemes  4 qui  ma  mere  déclara  ce  que 
ma  fœur  lui  venoit  de  dite,  luirepréfenCcrcnt  una- 
nimement qu'il  ne  falloic  pas  abrolument  qu'elle  * 
fouffrlt  que  ma  foeur  entreprit  une  choie  aulll  té- 
méraire ,&  chacun  regardoit  comme  une  rêverie 
de  malade  la  ptopoficion  que  ma  fœur  avoit  faite. 
Cependant  ma  fœur  infilla  avec  tant  d'infûnee 
reprêfentant  4 ma  mere  qu'il  ne  lui  refioit  que 
celte  feule  efpérance,  dt  qu'en  l'état  oùclle étoit, 
puifque  nul  remede  humain  ne  poiivoit  la  recou- 
rir , il  devoit  lui  être  permis  de  tout  hazarder , 
dt  qu'enfiu  «Me  étoit  perfuadée  qu'elle  fuivoit  en 
cela  l'ordiapl  Dieu,  que  ma  mere  ne  crut  pas 
devoir  s'y  oppofet  d'avantage . d’autant  plus  que 
l'impolGbilité  même  du  projet  en  empêchcroit 
l'exécution,  4 moins  que  Dieu  ne  donnlt  4 ma 
fœur  des  fecours  furnaturels.  Il  fut  donc  feu- 
Icmcr.t  qucllion  de  chercher  quelques-unes  de  mes 
voifincs  qui  tldalfent  4 ma  mcrc  4 la  traîner  4 S. 
Médard.  Il  y en  eut  plufieurs  qui  s'y  offrirent 
volontiers  dt  entre  autres  Madame  Cornet,  Ma- 
dame dt  MaJemoifelIc  Madroux,  dcMadcmoifcIle 
Payen,  qui  l'ont  accompagnée  tour  4 tour  les 
differens  jours  qu'elle  s'y  cil  fait  conduite.  Ce- 
pendant le  lendemain  16.  Juillet  ma  fœur  fe  pré- 
parant 4 partir  avant  quatre  heures  du  matin . il 
lui  prit  un  affreux  voroiffement  de  fang  avec  des 
efforts ti  violens qu’il  fcaibloit  qu'elle  allait  paffer, 
fa  gorge  enfla  prodigieufemcm,  fon  vifagedevint 
violet,  dt  elle  avoit  un  air  de  fouffrance qui  fai- 
foit peut.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  ciiatù- 
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bre  remarquèrent  avec  moi  que  le  fang  qu’elle 
vomiflbic  icoit  excièmemcnt  clair  & liquide,  & 
qu'il  devcnolc  violet  aulü  tilt  qu'il  étoit  à terre. 

Au  refte  aufli-t6t  que  ce  voinilTenicnt  de  fang 
qui  dura  une  bonne  demie  heure  fut  ccfli6 , ma 
Reur  voulut  abfolument  partir  & partit  efl'eftive- 
ment,  ma  mere  & Mademoifclle  Cornet  la  fou- 
tenant  fous  leurs  bras  de  façon  qu’elles  la  portoient 
plus  de  moitié,  ce  qui  n’cœpécha  pas  qu'elles 
ne  fuirent  plus  de  crois  heures  en  chemin  pour 
arriver  à S.  MéJard,  ainfi  qu  elles  l'ont  rapporté, 
parce  que  ma  foeur  étoit  obligée  de  s’arrêter  é 
chaque  borne , ne  pouvant  plus  refpirer  & étant 
toujours  fur  le  point  de  s'évanouir. 

"Tous  les  voiuns  qui  virent  partir  ma  feeur  en 
l'état  oü  elle  étoit  bUmerent  ma  mere,  difant 
qu'il  y avoit  de  la  folie  i elle  de  traîner  fa  fille 
dans  les  rues  en  cet  état,  & que  ma  foeur  mour- 
roit  fureraent  en  chemin.  Cependant  quatre  ou 
cinq  heures  après  nous  la  vimes  revenir  dans 
un  carolTe,  n’ayant  pas  l'air  tout  é fait aufll défait 
& aufll  mourant  que  quand  elle  écoi't  partie.  El- 
le nous  dit  en  arrivant  qu  elle  n’avoiuplus  de  mal 
de  tête  ni  de  fièvre  , 6t  depuis  ce  moment  fon 
mal  de  tête , dont  elle  fe  plaignoit  fans  celfe  de- 
puis plus  de  cinq  ans  & la  fièvre  qui  depuis  le 
même  tems  étoit  continue  avecdesirilfonsSt  des 
rcdoublcmens  tous  les  foirs , ne  l’ont  pas  reprife. 
Audi  tôt  qu’elle  fut  rentrée  dans  notre  chambre 
ma  mere  lui  prefenta  un  bouillon  ,&nous  fumes 
tous  bien  furpris  de  voir  qu  elle  l’avala  d'un  trait, 
au  lieu  que  depuis  plus  de  quatre  mois  clic 
n’en  pouvoir  prendre  que  goûte  i goûte  par  le 
moyen  d'une  plume  avec  laquelle  on  lui  en  faifoit 
• dégoûter  dans  la  bouche,  & même  quand  on  lui 
en  faifoit  dégoûter  quelques  goules  trop  groifes 
ou  trop  de  luitc,  il  lui  prcnoïc  des  conviilfions 
& il  fcmbloit  qu  elle  alioit  étouffer.  Elle  trou- 
va même  ce  bouillon  fi  bon,  que  cela  lui  ayant 
donné  de  l'appétit  elle  demanda  du  pain  éc  en 
mangea  un  petit  morceau  & but  un  coup  d'eau 
& de  vin  , « depuis  ce  moment  il  ne  lui  a plus 
repris  aucun  vomilTement  de  fang  ni  de  nourritu- 
re , ni  aucun  faignemenc  de  nez  , & elle  a com- 
mencé ê manger  fans  être  ineomiiwike. 

Ce  ne  fut  neanmoins  que  le  lendemain  17.  Juil- 
let qu'on  s'appetçut  que  fa  poitrine  , qui  depuis 
huit  ou  dix  mois  étoit  extraordinairement  en- 
flée, s’étoit  defenflée  cnticrcinent  dans  la  mati- 
née. Ce  jour  17.  luillct  die  fut  il  S.  Médard 
1 la  même  heure  & de  la  même  façon  que 
la  veille,  & nous  fumes  dans  une  granue  admi- 
ration lorfqu'dle  en  revint  de  l'entendre  par- 
ler très  aifément , très  diflinftemeBt  & aufll 
haut  qu'une  autre  perfonne,  elle  qui  depuis  plus 
d'unmoisavoit  la  voix  prcfque  entièrement  étein- 
te, ce  qui  nous  donna  lieu  d’obferver  que  fa 
poitrine,  qui  depuis  long-tcms  étoit  fi  élevée, 
s'étoit  rcmife  entièrement  dans  fon  état  naturel. 

Le  lendemain  18.  Juillet  clic  nous  dit  en  re- 
venant de  S.  Médara  que  fon  mat  de  côté  s'é- 
loit  entièrement  paffé,  ôc  eficélivemcnt  le  foir 
on  ôta  la  chaife  & les  weUlets  avec  Mquelselle 


fe  tenoit  aflife  dans  fon  lit  depulr  plat  de  quttrt 
ans , & elle  fe  trouva  en  état  de  le  coucher  dans 
fon  lit  comme  une  autre  perfonne. 

Mais  je  n'ai  jamais  été  fl  furpris  que  je  le  fus 
le  19.  Juillet,  lorfque  j apperçus  que  ma  foeur 
qu'on  ramenott  de  S.  Médard  n'étoit  plus  enflée 
ni  par  le  ventre , ni  par  aucune  autre  partie  de 
fon  corps , & oue  depuis  le  matin  tout  fon  corps 
avoit  diminué  oe  près  d'un  tiers  de  fa  grolTcur , 
ce  qui  étoit  bien  vifibic,  fon  cftomach  fie  fon  ven- 
tre paroiflânt  tout  pUu , au  lieu  que  depuis  huit 
ou  dix  mois  elle  avoit  reftomach  fit  le  ventre 
plus  gros  qu'une  perfonne  prête  d'accoucher, 
ce  qui  avoit  augmenté  même  tous  les  jours  juT- 
qu'à  ce  moment  fit  ce  qui  paroMToic  encore  plus 
que  jamais  depuis  deux  jours,  attendu  que  fa  poi> 
trine  s'êunt  renfoncée  le  17.  Juillet  fit  ayant 
repris  fa  place  naturelle,  cela  faifoit  paroltre  en- 
core davantage  l'enflure  de  fon  cllomach  fit  de 
fon  ventre.  Cependant  quand  clic  revint  de  S. 
Médard  le  19.  du  même  mois  de  Juillet  il  ne 
lui  refioit  plus  rien  de  fon  enflure , 4 l'on  voyoit 
fes  jupes  4 fa  robe  dn  chambre  que  ma  mere  lut 
avoit  fait  faire  depuis  qu'elle  étoit  enflée  , traîner 
i terre  de  plus  d'un  demi  pied  de  long  devant 
les  pieds,  en  forte  qu'elle  étoit  obligée  de  les  le- 
ver avec  fes  mains  pour  pouvoir  marcher.  Je  re- 
marquai aufli  que  fes  bras  qui  avoient  été  d'une 
grolTeur  monftrueufc,  s'étoient  entièrement  de-* 
fenflés , fit  qu'au  lieu  qu'ils  étoient  auparavant 
d'une  couleur  verditre,  ils  étoientdcvcnus d'une 
couleur  de  chair  â la  vérité  encore  extrême- 
mement  pile,  mais  néanmoins  bien  difl'erente 
dé  celle  qu  elle  avoit  le  matin.  Aufli-tôc  que  ma 
fteur  fut  arrivée,  ma  mere  fut  obligée  de  la  chan- 
ger de  tout,  ayant  fa  camifolc,  fon  corcet  fit  fes 
bas  tout  imbibés  de  fueur , fit  mouillés  comme  fi 
on  les  avait  trempés  dans  un  feau  d'eau.  Ma 
mere  alla  chercher  une  ancienne  camifole,unan- 
cien  corcet  fit  de  vieux  bas  que  ma  foeur  mettoic 
avant  qu'elle  fut  devenue  enflée,  fit  Us  fe  trou- 
vèrent d'une  largeur  fuflifante.  Elle  nous  fit  re- 
marquer que  les  bas  qu'elle  venoit  d’ôcer  1 ma 
fœur  étoient  le  double  plus  larges  que  ceux  qu'el- 
le lui  mettoit,  ayant  été  obligée  de  lui  en  faire 
faire  exprès  d’une  largeur  extraordinaire  .lorfque 
fon  enflure  fut  venue  au  point  qu’on  ne  put  plus 
en  trouver  d'alTez  larges  chez  les  marchands.  Le 
icfte  delà  journée  ma  mere  fut  occupée  à rentrai- 
re  les  jupes  fit  la  robe  de  ma  ficur,  afin  qu'ils  ne 
la  filTeot  pas  tomber,  lorfqu'dle  la  conduiroitle 
lendemain  matin  i S.  Médard.  Dès  ce  jour-là , il 
vint  quantité  de  perfonnes  qui  avoient  vu  ma  fœur 
defcnflcrfurle  tombeau, qui  nous  incommodèrent 
beaucoup  par  toutes  les  quelhons  qu'ils  nous  fi- 
rent, auxquelles  ma  fœur  n’étoit  pasencoreen état 
de  répondre , n'ayant  pas  reprit  ica  forces , fit  tout 
fon  côté  gauche  étant  encore  refié  en  paralyfic 
quoiqu'il  ffic  entlercsnent  defenflé  aufli-bicn  que 
le  droit.  Au  furplui  le  vHàçe  de  ma  fœur  com- 
mença à revenir  un  peu  des  ce  jour-Ià,  ayant 
perdu  aufll  bien  que  fes  bras  fa  couleur  verdâtre, 
sA  fes  yeux  commençant  i Aqe  bien  meilleurs  & 


plot  inimil  qo'ilt  n’^tolnic  topiravinc. 

Cependant  le  lendemain  aa  Juillet  ma  mere  & 
les  vuifines  qui  l'tidoient  eurent  encore  bien  de 
la  peine  1 conduire  ma  fteur  i S.  Médard  i je  les 
T»  partir  & je  remarquai  qu'elles  dtoient  obligées 
de  la  foutenir  comme  les  jours  précédent  : mais 
lorfque  mafœur  revint  ce  jour  II  de  S.  Médard, 
elle  éiolt  guérie  de  fa  paraljrfie  , ft  je  la  vit  ar- 
river marenant  avec  auez  de  facilité , s'appuyant 
fort  bien  fnr  Ton  pied  gauche  ; & de  retour  1 la 
maifon  elle  nous  fit  voir  qu'elle  avoit  reprit  Tu- 
fage  libre  de  Ton  bras  dc-de  Ta  main  gauche  qui  lui 
firent  encore  néanmoins  de  la  douleur  tout  ce 
jour-li,  iorfqu'cllc  en  Ctifoit  quelque  mouvement. 

Je  l'accompagnai  I S.  Médard  le  ii.  Juillet, 
elle  y fut  marchant  alTez  aifément  & alTcz  vite , 
tenant  feulement  une  de  fet  voifines  fous  le 
bras.  Elle  y pria  Dieu  fort  long-tems  fur  la  Tom- 
be de  M.  de  PIrit  & elle  entendit  la  MelTc  1 
genoux,  après  laquelle  elle  revint  chez  nous  en- 
tièrement & parfaitement  guérie  , marchant  légè- 
rement & avec  facilité , agilEint  librement  de  tous 
fes  membres , fe  fervant  de  fa  main  puche  avec 
autant  de  facilité  & de  force  que  de  la  droite, 
ayant  le  teint  de  les  yeux  entièrement  revenus, 
ayant  mime  beaucoup  d'appétit,  dormant  bien, 
ayant  eu  autant  de  force  dis  ce  jour-li  al.  Juil- 
let , qui  écoit  le  (ixiéme  de  fa  neuvaine  ; que  fa  gué- 
rifon  ayant  fait  un  grand  bruit , de  étant  venu  du 
monde  la  voir  en  foule  i fon  retour  de  S.  Mi- 
dard  ce  jour-li  ii.  Juillet  dt  plulîeuis  jours  ful- 
vins,  elle  fut  toute  la  journée  fur  fes  jambes 
pour  répondre  à chacitn,  pour  les  conduire,  pour 
marcher  devant  eux  dt  faire  tout  ce  qu'ils  lui 
demandoient,  fans  que  les  foirs  elle  en  ait  paru 
^liguée:  ce  qui  nous  a fait  voir  que  dis  ce  jour- 
li  ar.  Juillet  elle  avoit  repris  autant  de  force 
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forte  dt  d'une  'humeur  ntrémemem  ayante. 

Le  premier  des  accident  qui  l'ont  mile  dans  l'é- 
tat affreux  oü  elle  étoit  avant  fa  guérifon.  lui  cfl 
arrivé  au  mois  de  Mars  lyaô-  Je  n'y  étois  point 
préfente;  je  remarquai  feulement  qu  elle  laignoit 
prefque  i tout  moment  du  nez , que  la  fièvre  lui 
prenoie  toua  les  jours  avec  un  grand  friObn,  dt 
qu'elle  devint  tout  d'un  coup  extrêmement  chan- 
gie;  mais  l'ayant  vue  fe  coiffer  quatre  ou  cinq 
jours  après  l'accident  qui  lui  itoit  arrivé , je  re- 
marquai qu'on  htl  avoit  coupé  tous  les  cheveux 
i l'exception  du  tout  de  la  tète , de  lui  en  ayant 
demandé  li  raifon,  elle  fut  obligée  de  m'avouer 
que  quatre  ou  cinq  jours  auparavant  il  lui  étoit 
tombé  une  planche  ferrée  fur  la  tite , qui  l’avoit 
blelTéc  fi  confidérablement  qu'elle  étoit  refiée 
pris  de  deux  heures  fins  connoiilânce  ; qu'on 
avoit  été  obligé  de  lui  couper  les  cheveux  pour 
lui  frotter  la  tite  avec  des  eaux  vulnéraires. 
J'examinai  fa  tète  * je  trouvai  qu'il  y avoit  un 
enfoncement  afiêa  long  & prefque  affez  profond 
pour  y cacher  le  doigt  dans  fi_  langueur. 

Depuis  ce  premier  accident  ma  fille  n'a  plus  ea 
de  fanté  jufqu'à  faguirifon;  la  fièvre  qui  lui  prit 
dès  le  premier  jour  de  cct  accident,  lu!  a duré 
fans  rcUcbe  pendant  plus  de  cinq  ans  , jufqu'au 
i6.  luillct  1731.  premier  jour  de  fa  guérifon.  . 
Mais  cette  fièvre  a'eft  infiniment  augmentée 


depuis  la  fin  de  Mal  171g.  de  fon  frilTon  qui  lui 
prenoit  tous  les  jours  vers  les  quatre  heures  du 
loir,  a duré  depuis  ce  tems  jufqu'au  ifi.  Juillet 
1731.  des  trois  dt  quatre  heures  entières  avec  tant 
de  violence , qu'en  1731.  elle  a'efi  calTé  un^grof- 
fe  dent- 

Le  faignement  de  nez  qui  lui  prit  auflj  dis  le 
premier  jour  de  fon  premier  accident,  lui  a aulE 
repris  pareillement  tous  les  jours  pluficuis  fois 


qu'il  ècoic  pofiible  d'en  avoir^,  y ayant  mime  par  jour  jufqu'au  >6.  Juillet  i;3i,&  n'a  fait  qu'au- 

■ la  fa-  giBcnter  jufiiu'i  ce  tems-li. 


bien  peu  de  perfonnes  qui  pufient  foutenir 
ligue  continuelle  de  cca  vifites  dt  de  ces  que- 
liions,  qui  ne  difeontinuoient  point  du  matin  au 
foir.  Tout  ce  que  j'ai  remarqué  ici  a'efi  paffi  fous 
mes  yeux,  ci^jfoi  de  quoi  j'en  aidrcITé  de  écritla 
préfente  déclaration,  dont  j'attefie  tout  les  faits 
véritables.  Ce  15.  Août  1731.  sii%i  Jeau-  Ba- 
rrisTx  Ducuxshx. 

I V. 

Certifitat  de  Fran^oife  Papillon  mere  de 
Mariuerite-Franfoife  Duebine. 

JE  fouŒgnée  Françoife  Papillon  Lingere  femme 
de  Jacques  Duchinc  demeurante  dans  l'Abbaye 
de  S.  Germain  paxoifTc  S.  Symphorien,  remplie 
d'admiration  de  la  guérifon  uiiraculcufe  que  Dieu 
a faite  en  fix  jours  par  riourceffion  du  Bien- 
heureux de  Périt  des  maladies  fans  nombre  dont 
ma  fille  étoit  accablée  depuis  pluficurs  années, 
ai  fait  le  récit  des  faits  qui  fefonc  palTés  fous  met 
yeux , protellan:  que  je  n'y  mets  rien  que  ce  qui 
cfl  de  ma  parfaire  connoiilânce , dt  que  je  ne  fois 
prête  d'attefier  devant  Dieu  dt  devant  les  hommes. 
Ma  fille  écoit  lutuidlemcat  d'une  fonié  crii 


Le  fécond  de  fet  accident  lui  efi  arrivé  le  4. 
Oélobre  1717.  jour  de  S.  François:  je  n'y  étoia 
pas  non  plus  préfente.  Elle  defeendoit  de  ma 
chambre  chargée  de  plufieura  boites  qu'elle  por- 
tait i 1a  boutique.  J'entendis  tout  d'un  coup  un 
grand  bruit  fur  la  montée , ce  qui  me  fit  penfet 
que  c'étoit  apparemment  elle  qui  t'éloil  lailKe 
tomber;  mais  néanmoins  comme  j'étoia  dans  ce 
moment  occupée  auprès  de  mon  fils  cadet  qui 
avoit  ia  petite  viiolie , je  ue  defeendis  pas  fur  le 
champ;  mais  ayant  entendu  nier , j'y  courus  & 
je  trouvai  que  ma  fille  avoit  roulîjufqu'au  bas 
de  l'cfcalier , dt  qu'elle  s'iu>it  bleflée  à ia  cite, 
i la  poitrine,  à l'cfiomach  dt  au  cAii  droit,  dt 
qu'elle  fouffroit  det  douleurs  bien  vives,  puif- 
qu'elle  itoit  obligée  de  a’en  plaindre  comme  une 
^rlbnne  qui  n'en  peut  plut , ce  qu'elle  n'auroit 
pas  fait  de  l'humeur  dont  elle  efi  dt  avec  ie 
courage  qu'elle  a , fi  fes  douleurs  n eulTcnt  été 
extrêmement  violentes;  mais  ce  qui  m'étonna 
fort  ,fuc  qu'elle  fe  plaignit  extrêmement  du  cûté 
gauche,  ce  qu'elle  a toujours  fait  depuis  jufqu'é 
fa  guérifon , quoiqu'elle  fût  tombée  fur  le  cûté 
droit  dt  qu'elle  ne  fe  fût  blelTée  que  de  ce  cûcé. 

Ce* 
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CrpeMitnt  le  point  qu'elle  tvoit  au  côté  gau-  de  folide. 
cbc  lui  faifoit  une  douleur  fi  inrupportablc  qu'elle 
ne  fàroic  comment  Te  tenir,  & que  depuis  ce 
premier  moment  jurqu'au  ig.  Juillet  1731.  qu'elle 
en  fut  guérie , ce  rmi  fait  près  de  quatre  ans , il 
ne  lui  lut  plus  poflsbie  de  fc  tenir  un  feul  in- 
fiant  couchée  dans  Ton  lit,  & qu’oo  fut  obligé 
de  lui  mettre  une  petite  chaife  au  chevet  de  Ton 
lit  avec  des  oreillers  pour  lui  foutenir  le  dos, 
ne  ponvant  refier  dans  fon  lit  qu'aiTife.  Aullt 
pendant  cct  quatre  années  , elle  n'a  pas  pu  dor- 
mir un  quart  d heure  de  fuite  d'un  bon  fom- 
tneil,  ne  fiufant  pendant  toutes  les  nuits  que  fe 
plaindre,  quoique  le  jour  elle  parût  plus  tran- 
quille, fouifrant  apparemment  moins  le  jour  que 
la  nuit. 

Deux  jours  après  cette  chute  , elle  vomit  le 
fane  en  grande  a^ndance,  & depuis  jufqu'au 
lô.  Juillet  t731.il  ne  s'cll  pas  pafTé  un  jour  qu  el 


On  cflâya  de  lui  faire  tvaller  des 
œufs  frais,  mais  elle  les  rejettoit  aufC-tôt;  je  la 
forçois  éprendre  de  tenu  en  cems  quelques  cuil- 
lerées dp  potage  ou  de  bouillon,  mais  elles  n'é* 
toientpas  defeendues  dans  fon  cflomach  qu  elles 
lui  eaufoient  un  vomiiTement  qui  lui  attiroit  un 
moment  après  un  vuinifiêmcnt  de  fang;  elle  pet- 
doit  tout  les  jours  fon  fang  par  le  nez  & par  la' 
bouche,  & de  tems  en  tems  outre  fes  vomilTe- 
mens  ordinaires  & journaiien , il  lui  prcnoitdet 
efpéces  de  toux  acconipaméct  d'étounemens  & 
de  convulfions , après  leTquclles  il  fortoit  pat  fa 
bouche  une  abondance  effroyable  de  fang  tout 
écumeux.  Aulli  fon  lâng  ayant  pris  la  route  de 
fonitpar  la  bouche, fes  règles  demeurèrent pref- 
que  entièrement  ruppiimécs  depuis  ce  temt-lâ. 

Le  frere  Matburm  Genefle  Apoticaire  & Chi- 
rurgimi  de  l'Abbaye  a eu  la  charité  de  fccourir 
ma  tille  depuis  le  commencement  de  fes  accident 
jufqu'i  fa  guétifun , & l'a  faignée  à fa  part  plus  de 


le  n'en  ait  vomi;  mais  ce  qui  lui  arriva  l'année  , . 

d'enfuite  a encore  beaucoup  augmenté  fes  vo-  cent-vingt  foia  tant  du  bras  que  du  pied  & de 
milfemens,  & l'a  réduite  dans  l'état  le  plus  de-  la  gorge,  ainli  qu'il  me  l'a  déclaré  lui  même , 
plorabic.  ce  qui  étoit  iiécefiâire  pour  empêcher  qu'elle 

Au  mois  de  Mai  1728.  étant  montée  un  jour  n'étoufifüt;  mais  il  m'a  toujours  dit  que  comme 
de  grande  pluie  pour  défaire  la  toile  cirée  qui  elle  tvoit  des  vailTcaux  caifés  dans  l'efiomach,  dans 
fert  de  couverture  à l'échope  que  nous  avons  la  poitrine  & dans  la  tête,  il  n'étoit  pas  poflî- 
attenant  la  grille  de  l'Abbaye,  le  pied  lui  nian-  ble  de  la  guérir,  &que  tout  ce  qu'il  pouvoir  fai- 
qua,  & clic  tomba  fur  l'.ippui  de  la  boutique  & re  étoit  de  la  foulager  un  peu;  mais  qu'avec  Ici 
fe  frappa  entre  la  poitrine  & l'cnomach.  Comme  maux  qu'elle  avoit  elle  ne  pouvoir  pat  vivre 
elle  a beaucoup  de  courage  clic  remonta  une  fccon-  long-tems;  que  jamais  il  ne  lui  feroit  pofCblc  de 
défais;  mais  elle  retomba prcfquc aulfi-lôt,  & fe  digérer  de  ta  nourriture  bien  folide,  &_qu'ainli 


frappa  encore  un  coup  au  mèqie  endroit  beaucoup 
plus  rudement  que  la  première  fois.  Elle  reflaii 
terre  è demi  évanouie,  le  fang  lui  fortoit  par  la 
bouche  avec  grande  abondance,  tes  voifins  accou- 
rurent pour  la  relever  & m'appellerent,  on 
l'apporta  dans  ma  chambre  où  aufii  tôt  qu'el- 
le y fut  clic  perdit  entièrement  connoif- 
fance:  on  fut  plus  d'une  heure  i la  faire  re- 
venir. D'abord  qu'elle  fut  revenue  è elle , je  l'in- 
terrogeai fur  la  manière  donc  elle  étoit  tombée; 
Biais  je  n'en  pus  rien  tirer  ,<&  je  n'en  appris  le  dé- 
tail que  des  voifins  qui  l'avoient  vae.  Cependant 
cet  accident  n'eut  pas  des  fuites  auffi  aifreufes 
que  celui  qui  lui  arriva  quinze  jours  après,  qui  a 
mis  ie  comble  i tous  lès  maux.  Quoiqu'elle  eût 
tous  les  jours  des  vomiiTemens  de  fang , A qu'a- 
nrès  chaimc  repas  elle  vomit  fa  nourriture,  el- 
le ne  lailfoic  pas  d'aller  & de  venir.  Mais  i la 
fin  du  même  mois  de  Mai  171g.  étant  encore 
montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  elle  tomba 
i'eltomach  fur  la  barre  de  fer  qui  fouiienc  la  grille 
de  l'Abbaye , A de  li  la  tète  la  première  fur  le  pa- 
vé ; elle  perdit  fur  le  champ  connoilTance , A les 
voifins  me  la  rapportèrent  dans  l'état  d'une  per- 
Tonne  qui  étoit  prête  d'expirer. 

Dès  ce  premier  jour  fa  fièvre  augmenta  très 
confidétabicment,  A c'elt  depuis  ce  jour  que  fes 
fiilToAs  ont  duré  tous  les  jours  des  trois  A 
quatre  heures  jufqu'au  16.  Juillet  1731. 

Depuis  ce  moment  il  lui  prit  une  répugnance 
épouvantable  pour  toute  clpece  denouniturc, 
A il  ne  lui  fut  plus  pofiible  d'en  prendre  aucune 


tout  ce  qu'on  en  pouvoit  attendre  cil  qu'elle 
tralncroit  une  que  fon  Cing  confcrveroic  encore 
fa  qualité. 

En  1730.  vers  les  Fêtes  de  Piques  M.  Collard 
Médecin  voulut  bien  donner  fes  foins  pour  tl- 
cher  de  la  foulager;  mais  après  lui  avoir  lait  pren- 
dre quelques  remèdes,  il  reconnut  bientôt  que 
cela  ne  lui  étoit  que  nulGbIe,  A que  ces  remè- 
des n'avoient  tiit  que  la  mettre  dans  un  pircétaC 
qu'elle  n'étoit  encore  auparavant , étant  devenue 
enflée  par  tout  le  corps,  ce  qui  a toujours  au- 
gmenté depuis  jufqu  au  19.  Juilie^73t.  que  fon 
enflure  dilnanit  dans  la  matinée , étant  fur  le 
Tombeau  ue  M.  de  Péris- 

A la  fin  de  l'année  1730.  ma  fille  devint  enco- 
re en  un  état  bien  plus  alTreux  qu'elle  n'étoit  au- 
paravant. Sa  poitrine  A fon.  ellomach  s'enflerenc 
extraordinairement , A fon  ventre , Cei  bras , fes 
Jambes  A fes  cuifics  devinrent  d'une  grolTeur 
monfirueufe  ; elle  avoir  le  vifiige  d'une  dccerrée , 
les  levres  blanches , Ici  yeux  morts  A prefque 
toujours  fixes , A je  remarquai  que  fes  urines  ne 
palTolent  prefque  point. 

Imrfqu'on  vouloir  lui  faire  prendre  quelque! 
cuillerées  de  bouillon,  clic  tomboit  dans  des  con- 
vulfions effroyables  dans  lefquelles  clic  perdoit 
connoilCmee,  A quoiqu'elle  fût  d'une  folbleffe 
extrême  hors  de  fes  convulfions . néanmoins 
quand  elles  lui  prenoient  elle  s'agitoit  avec  tant 
de  force  qu'on  avoit  peine  i b retenir,  fon  vi- 
fage  devenoit  a>ut  violet,  fon  nez  remontoitvett 
le  front,  fes  yeux  fc  retoumoient  A ne  prefen- 
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toientploi  que  le  blanc , & Tes  convulfions  ne  Te 
paflbicnt  que  par  un  vomiflèinenc  d'un  Cmg  clair, 
violet  & écuniiux  qu'elle  rendoic  avec  de  grands 
cfforu. 

Apris  quoi  elle  retomboit  dans  une  fl  grande 
foiblcirc  qu'elle  reftoit  des  trois  & quaue  jours 
fans  remuer  que  les  yeux  & la  tête  , excepté 
dans  fon  frilTon , & fans  vouloir  foulTrir  qu’on 
approchit  de  fa  bouche  pour  lui  faire  rien  pren- 
dre fl  ce  n'étoit  un  peu  d'eau  pure,  dont  on  lui 
nouilloit  feulement  les  levres. 

M.  Coflard  qui  continuoit  preflrae  tous  tes 
jours  de  la  voir  quoiqu'il  né  lui  oroonnlt  aucun 
remede  que  des  faignées,  fut  lul-méme  fort  éton- 
né les  premières  fois  qu'il  la  vit  dans  cet  état , 
& me  dit  de  lui  faire  recevoir  fes*dcmlers  Sa- 
cremens , ce  que  j'ai  fait  nluflcurs  fols.  Comme 
il  vit  qu'il  n'étoit  pu  poflible  de  lui  faire  avaler 
des  cuillerées  de  bouillon,  il  ordonna  qu'on  fe 
contentitde  lui  en  faire  fou  vent  dégoûter  pcul  peu 
quelques  petites  goûtes  fur  les  lèvres  avec  une 
plume,  & qu'on  lui  fit  prendre  des  bouillons  en 
mvemens,  ce  qu'on  exécuta,  St  c'eft  de  cette 
maniéré  que  ma  fille  a vécu  depuis  la  fin  de  l’an- 
née 1730.  jufqu'au  id-  Juillet  de  cette  année,  Sc 
encore  dans  les  trois  ou  quatre  mois  qui  ont 
précédé  le  16.  Juillet  , elle  n’a  plus  voulu  fouf- 
frir  qu’on  lui  fit  prendre  des  bouillons  en  lave- 
mens. 

M.  Coflard  qui  Tell  venue  voir  reguUerement 
jufqu'au  10.  Juin  dilpit  fouvent  qu'il  ne  compre- 
noit  pas  comment  ma  fille  pouvolt  vivre  ainfi 
fans  manger,  ayant  des  vailTeaux  rompus  dans  la 
tête , dans  la  poitrine  St  dans  l’etlomach , St  per- 
dant tous  les  jours  fon  iang  par  le  nez  St  par  la 
bouche , St  que  la  continuation  de  fa  vie  étoit  une 
merveille  qu’il  n'auroit  j>as  pu  croire  s'il  ne  l'a- 
voit  vue. 

Ccpemlant  ma  fille  avoit  de  tems  en  tems  des 
jours  où  elle  fc  portoit  un  peu  mieux,  St  où  elle 
fe  foutenoit  un  peu  fur  fes  jambes,  ce  qui  lui  du- 
rcit même  quelquefois  des  fept  ou  huit  jours 
de  fuite , fans  néanmoins  que  fa  fièvre , fon  frif- 
fon,  fon  mal  de  tête,  de  poitrine,  d'cllomach  Sc 
de  côté , fes  faignemens  de  nez  St  fes  vomilTe- 
mens  de  fang  diminualfent.  Aufli  dans  ces  jours- 
11  clic  n'avoit  pas  moins  qu'auparavant  l'air  d'une 
perfonne  mourante , étant  enflée  par  tout  le  corps, 
ayant  les  yeux  éteints,  le  vifage  plie  St  livide, 
les  levres  toutes  blanches  Sc  ne  pouvant  foutc- 
nir  fa  tête.  Mais  ce  qui  nous  failoit  reconnolcre 
ce  mieux , efl  qu’elle  fc  foutenoit  Tur  fes  jambes, 
St  pour  lors  elle  vouloit  abfolument  fortir  de  la 
chambre  St  qu'on  la  menlcl  l'églife,  Sc  fl  on  ne 
le  faifoic  pas,  elle  vouloit  y aller  toute  feule  s’ap- 
puyant contre  les  murs  St  fc  tenant  1 tout  ce 
qu'elle  trouvoit , de  façon  que  j'aimois  mieux  la 
mener  ou  la  faùre  mener  par  quelqu'un  que  de  la 
contredire,  ce  qui  au  furpius  étoit  bien  incom- 
mode , ma  fille  étant  obligée  de  s'arrêter  pour 
reprendre  haleine  au|Ji-iât  qu’elle  avoit  fait  qua- 
tre pas,  parce  qu'elle  étoufioit. 

Ma  fille  m'a  même  engagée  au  mois  de  Mai 
i r.  Dimenjlreiit», 


dernier  fe  trouvant  un  peu  mieux,  de  la  faire  con- 
duire chez  les  ReMgieufes  de  la  SaulTayc  près 
Ville-Juif,  qui  ont  bien  des  bontés  pour  nous. 
J'eus  bien  de  la  peine  1 y confemir , ^ant  peur 
que  le  mouvement  du  carofiTc  ne  la  fR  mourir  : 
mais  elle  me  repréfenta  avec  tant  d'inflance 
qu'elle  efpéroit  que  le  changement  d'air  lui  fe- 
roit  du  bien , que  j’y  confemis  quoique  malgré 
moi.  Jii  fu 'qu'elle  s'étoit  trouvée  fi  mai  en  ar- 
rivant , qu'on  fut  obligé  d’aller  chercher  un  Chf- 
rorgicn  au  plus  vite  1 Ville-Juif  pour  la  faigner, 
St  que  pendant  les  huit  Jours  qu'elle  demeura 
chez  ces  Rellgieufes,  clic  y fut  prefquc  toujours 
fans  mouvement  St  fans  connoilTance , Sc  dans 
un  tel  état  qu'elles  croyoient  1 tout  moment 
qu'elle  alloit  pafTer-  lis  me  la  renvoyèrent  au 
plus  vite,  aum-tôt  qu'elle  fe  trouva  en  état  de 
foutenlr  le  carolTe , Sc  on  me  la  ramena  dans  un 
étst  fl  affreux  St  fl  fatiguée  de  ce  voyage , qu’el- 
le fut  plufleurs  jours  prefquc  fans  mouvement  St 
fans  fentiment,  St  dans  des  foiblclles  Icthargi- 
ques. 

li  y avoit  déjà,  lorfqu'elle  entreprit  ce  voya- 
ge, plus  de  Cx  mois  que  tous  les  quinze  ou 
vingt  jours  elle  tomboit  dans  des  attaques  d'apo- 
plexie lors  derquelles  fon  vifage  devenoit  violet, 
fa  gorge  s'enfloit , fa  langue  s'épaifliffoit,  fa  bou- 
che tournoit , fes  levres  devenoient  bleultres , Sc 
le  fang  lui  fortoit  par  les  ongles  de  la  main  gau- 
che & l'angle  des  deux  yeux,  après  quoi  elle 
refloit  fouvent  plufleurs  jours  dans  une  folblefle 
léthargique,  pendant  laquelle  clléparoifloit  mor- 
te n'ayant  aucun  fentiment , Si  ne  faifant  aucun 
mouvement  que  quelques  trcllâillemens  de  tems 
en  tems,  & que  ceux  que  lui  donnoit  fon  ftif- 
fon  dins  le  tems  ou’il  lui  prenoit , ayant  les  yeux 
fermés,  le  nez  ridé  Sc  retiré  vers  le  front,  St  le 
vifage  St  les  levres  d’une  pileur  verdStre  ; St 
quelquefois  après  ces  folblelfcs  elle  relloit  en- 
core plufleurs  jours  aveugle , fourdc  Sc  muette. 
On  lui  a fouvent  pendant  ces  foiblelTcs  léthargi- 
ques jetté  le  drap  fur  le  vifage  la  croyant  morte. 

De  retour  du  voyage  qu'elle  fit  1 la  SaulTa/e , 
elle  eut  une  de  ces  attaques  d'apoplexie , après 
laquelle  fon  côté  gauche,  qui  étoit  déjà  plus  en- 
flé St  plus  foibic  que  le  côté  droit , tomba  entiè- 
rement en  paralyfle , fur  tout  le  bras  gauche  dans 
lequel  il  ne  relia  plus  aucun  mouvement  ni  au- 
cun fentiment,  St  qui  demeura  toujours  pendant 
en  bas  1 moins  qu'on  ne  le  fouünt  fur  quelque 
chofe , ce  qui  a continué  depuis  ce  jour  jufqu'l 
celui  de  la  guérifon  de  fa  paralyfle  qui  ne  fut  que 
le  zo.  Juillet. 

A l'égard  de  fa  jambe  gauche, dans  fes  mcil- 
leurs  jours  elle  continua  de  s'appuyer  delTus  fl 
peu  que  rien  ; mais  elle  ne  pouvolt  nullement  la 
lever  de  terre,  Sc  elle  étoit  obligée  de  la  traî- 
ner, Sc  au  furpius  elle  n'y  avoit  aucun  fdntimen^ 
& je  remarquai  que  tout  fon  côté  gauche  étoit 
toujours  aufli  froid  que  de  la  glace  fans  que  rien 
pùt  l'échaulfcr. 

On  voyoit  môme  fcnfibicmcnt  qu'il  n'y  avoit 
que  fon  côté  droit  qui  eût  encore  de  la  vie , S 
C qu'cl- 
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qu'elle  avait  une  peine  extrfime  è traîner  foncÂ-  quelle  voulut  bien  la  traîner  jufqn'atnt  Coiiie- 
té  gauche  , & que  Ton  bras  gauthe  lui  titolt  tout  liers , ce  qu  elle  ne  fit  pa»  certamement  fans  pel- 
le corps  i bas.  oe,  ma  fille  ne  pouvant  pour  I»s  faire  dix  pas 

Ce  fut  aulTi  dans  ce  tems , c'e(l-à  dire  vers  la  fans  s'arrêter  un  teuis  all'ez  confidérablc , afin  de 
fin  du  nyis  de  Mai,  qu'elle  acheva  de  perdre  reprendre  haleine,  le  moindre  mouvement  qu'el- 
prcfque  entièrement  la  voix  qu'elle  avoil  déjà  le  faifoU  lui  coupant  la  refpiration. 

Dicn  foible  depuis  long-tems  ; mais  elle  vint  i Lorfque  je  m'apperi;us  qu'cliu  n droit  plus  dans 
t'éteindre  au  point  qu'on  ne  pouvoU  ^entendre  ma  ciiambre,  j'envoyai  au  plus  vile  la  chercher 
ce  qu'elle  difoit  qu'en  mettant  foa  oreille  fur  fa  chez  les  voUins , & je  fus  dans  une  grande  in- 
bouche.  quiétude  lorfqu'on  me  dit  qu'on  ne  l'y  avoit 

Dans  le  mois  de  Juin  elle  eut  plitficurs  attv  point  trouvée,  & mon  inquiétude  redoubla  d'au- 
ques  d'apoplexie  , (t  fut  la  plus  grande  partie  du  tant  plus  que  ma  fille  fut  fort  long-tems  fiins  re- 
ce  mois  en  léthargie:  des  voifines  vinrent  plu-  venir.  Enfin  le  foi^fur  les  huit  heures  desper- 
fieurs  fois  dans  ce  mois  pour  l'cnfevelir.  Ce  fut  fonnet  inconnues  me  larapportcrent,&  me  dirent 
le  lo.  de  ce  mois , que  M.  Collard  la  trouvant  qu'ils  l'avoicnc  trouvée  dans  l'églifc  des  Corde- 
encore  plus  mal  qu'elle  n'avoit  jamais  été,  fon  . liers,  ayant«n  violent  ffillon  de  fièvre, ne  pou- 
lang,rutvant  ce  qu'il  me  dit,  ayant  prefqu'entic.  vanc  plus  fe  foutenir  ni  parler,  & dans  l'état 
rement  perdu  fa  qualité , & croyant  toujours  d'une  perfonne  qui  cil  prête  à rendre  l'amc , éc 
qu'elle  allolt  mourir,  ccITa  entièrement  de  la  voir,  qu'ayant  appris  par  quelqu'un  de  ceux  qui  s'é- 
Ma  fille  fc  voyant  abandonnée  de  M.  Coilaid,  toient  oITemblés  autour  d'elle  qu’elle  étoit  ma 
ft  ayant  par-  là  perdu  toute  efpérancc  d'aucun  fille , la  charité  les  avoit  engagées  à me  la  rame- 
recours  du  c6té  des  hommes,  il  lui  vint  dans  l'cl-  ncr  chez  moi. 

prit  de  faire  des  neuvaincs.  Le  lendemain  matin  T5.  Juillet  qui  étoit  un 

PIuGeurs  petfonnes  lui  confcilloient  depuis  Dimanche  , l'ayant  lailfce  feule  dans  fon  fauteuil 
long-tems  d'tmplorg;  l'intcrccflion  du  bienheu-  pendant  que  j'étois  allée  à la  Mefife , U lui  prit 
reux  Diacre  François  de  Plris;  mais  ayant  été  en  monubfence  une  violente  attaque  d'apoplexie 
d'abord  inflruite  en  la  paroilTe  de  S.  Siilpicc  oh  avec  un  grand  vomifiemenc  de  fang , ét  nàyant 
clic  avoit  fait  fà  première  Communion , clic  étoit  perfoune  pour  la  foutenir , elle  tomba  à cene  ; je 
bien  éloignée  d'avoir  de  la  confiance  à l'intcrccf-  la  trouvai  étendue  fur  le  carreau,  fans  connoif- 
Con  de  M.  de  PJris.  Cependant  quelques  per-  fance  6c  route  couverte  d'un'fang  qui  n'avoit 
fonnes  lui  ayant  raconté  plufieurs  miracles  opé-  ptefque  point  de  couleur  dans  la  plhpatl  des  cn- 
ntà  fon  lombqau,  elle  s’y  détermina  à La  fin,  & droits  où  il  étoit  marqué,  & qui  dans  les  autres 
fc  fit  traîner  .un  jour  à l'églifc  de  notre  paroilTe  étoit  devenu  violet,  les  membres  roides,  les 
pour  commencer  une  ncuvaine  fous  fon  intercef-  yeux  fixes  & prcfque  entièrement  éteints, 
flon,  mais  elle  n'en  reçut  aucun  foulagement,&  J'eus  bien  de  la  peine  à la  &ire  revenir;  ce- 
clic  retomba  même  des  ce  jour-li  dans  fa  lé>  pendant  lorfqu'ellc  revint  elle  ne  tomba  point 
ihargic.  en  léthargie , & clic  fe  fentit  même  alTez  de  for- 

ces premiers  jours  du  mois  de  Juillet  elle  re.  ce  pendant  le  relie  de  la  journée  pour  fe  foute- 
‘ vint  un  peu,  mais  le  8.  du  meme  mois  elle  eut  nir  un  peu  fur  fes  jambes;  mais  comme  il  lui  prit 
une  furieufe  attaque  d'apoplexie.  Le  Frere  Ma-  Taprès-midi  un  violent  redoublement  de  fièvre 
thurin  Gcncrte  qui  ne  l'avoic  point  abandonnée  avec  un  fiilTon,  qui  dura  prés  de  quatre  heures, 
• depuis  le  commencement  de  fes  accidens  voulut  je  ne  la  perdis  pas  de  vue  ce  jour-ll  de  crainte 

encore  la  faigner;  mais  l'ayant  picquée  il  ne  vint  qu'elle  ne  me  fit  le  même  tour  qu'elle  m'avoit 
que  de  l'eau , ce  qui  lui  fit  fermer  l'ouverture  au  Mit  la  veille. 

plutôt,  & lui  fit  dire  que  c'en  étoit  fait,  que  le  Elle  me  déclara  l'aprés-midi,  que  la  veille 
Eing  de  ma  fille  avoit  perdu  toute  fa  qualité,  6t  pendant  qu'elle  adoroii  le  S.  Sacrement  dansl'é- 
qu'il  ne  refloit  plus  aucune  cfpérance  quelle  re-  dife  des  Cordeliers,  elle  s'étoicfentie  comme  in- 
vlnt,  ou  du  njoins  qu’elle  pût  encore  vivre  pen-  ipitée  de  former  la  réfolution  d'aller  tous  lesma- 
dant  un  peu  de  tems.  11  fortit  même  de  ma  cham-  tins  à S.  Médard  à pied , & de  fe  mettre  fur  le 
hrc  les  larmes  aux  yeux.  tombeau  de  M de  Plris  pour  y demander  à Dieu 

Cependant  ma  fille  revint  en  état  de  léthargie  par  fon  interceffion  la  convernon  de  fon  amc  & 
& relia  ainlî  jufqu  au  14.  Juillet.  quelque  foulagïmcnc  dans  fes  maux  , qui  la  met- 

Cc  jout-li  s'étant  fende  un  peu  ranimée  & s’é-  toient  prcfque  hors  d'état  de  penfer  à Dieu  & à 
tant  foutemie  fur  fes  jambes  dés  lemadn,  elle  fa  conlcicncc. 

prit  la  réfolution  l’àprès-midi  d’aller  au  Salut  qui  Cette  propofition  me  révolta  d’abord.  Je  lui 
fe  difoit  aux  Cordeliers.  Elle  fne  m'en  die  rien  remontrai  qu'en  l’état  où  elle  étoit,  ce  feroitvi- 
fe  doutant  bien  que  je  l’empécherois  d'y  aller,  fiblcment  tenter  Dieu , que  l'exécution  de  fon 
vu  l’état  oii  elle  étoit  encore  & celui  dont  el-  delTein  étoit  impoflible  éc  qu'elle  mourroit  in- 
_ le  fortoiC,  5t  elle  épia  ü bien  le  moment  oùje  failliWenient  avant  que  d'arriver;  mais  je  ne  pus 
ne  la  regardois  pas  , qu'elle  fortit  de  la  cham-  tien  gagner,  fut  cUc,  6c  voyant  qu'elle  faifoitdes 
bre  fans  que  je  m'en  apperçufTe.  F-lIc  trouva  efforts  au  deffus  de  fes  forev  pour  me  répondre, 
tout  jufle  à la  porte  une  de  nos  voifines  à qui  ayant  la  voix  fi  éteinte  qu  elle  ne  pouvoit  pref- 
«üe  fit  entendre  fon  delTcin  connue  elle  put,  la-  qije  fe  faire  entendre,  je  me  fentis  émue  de  pi- 
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tié  ponr  elle,  ft  Teas  t>enr  de  lut  fdre  plut  de 
oui  en  la  concrariant  & la  fairaot  difpucer , qu'el- 
le ne  s'en  fcioit  elle-tnéme  en  cencanc  une  en- 
trepriie  donc  il  y avoic  lieu  de  croire  qu'elle  re> 
connoicroic  clle-niéuic  l'impoffibilicé  aufTit^ic  qu'el- 
le auroic  ^i(  trente  pas.  Je  lui  dis  donc  pour  la 
calmer,  que  je  conlentois  qu'elle  CenUt  de  le 
fute , que  J'ulTayeioit  moi-méme  de  l'y  conduire, 
& que  je  prieroit  ntdoie  quelques-unes  de  noa 
voifines  de  venir  m'aider;  mais  qu'elle  voyoit 
bien  elle-mime  qu'elle  ne  pourroit  pat  y réuUIr  i 
moins  que  Dieu  ne  luidonnic  un  fecours  vilible, 
& qu'il  ne  falloic  poiM  qu'elle  s'y  obllinit  û elle 
fencoit  quelque  défaillance  dans  le  chemin. 

Plufieurs  perfonnes  bUœerenc  la  complaifance 
que  j'avois  en  cela  pour  ma  fille , & me  repro- 
chèrent que  c'écoit  de  ma  part  une  foibielTL-  ex- 
ccITive;  & Je  me  difois  i moi-mèffle  que  j'avois 
tort,  fit  que  je  faifols-la  une  chofe  bien  impru- 
dente ; nuis  néanmoins  l'événeiacnt  a bien  jultiiié 
que  je  fuivoix  l'ordre  de  Dieu. 

Cependant  le  ieodemain  au  matin  qui  étoit  le 
l6.  Juillet,  comme  ma  fille  fe  dil'pofoit  à partir 
avant  quatre  heures  du  matin,  il  arriva  un  événe- 
ment qui  naturellement  devoit  bien  lui  fane  aban- 
donner Ton  projet  & m'obliger  i m'y  oppofer 
plut  que  jamais.  '--;i 

Tout  d'un  coup  ma  fille  devint  d'uoe  pâleur 
morcelle,  une  fueur  froide  lui  couvrit  le  vifage, 
Ca  gorge  enfla  prodigieufemenc , fa  langue  fortit 
de  fa  bouche  de  quatre  pouces  de  long  toute 
violette , clic  parut  fouflrir  les  plus  vives  dou- 
leurs , fes  bras  fc  roidirent , & elle  fit  de  vioAs 
efforts,  qui  aboutirent  i lui  faire  vomir  é ^u- 
fieurs  reprifes  une  efpcce  de  fang  ciircmcnicnt 
liquide  & mêlé  d'eau , & qui  préhoit  une  couleur 
violette  auiü-tdt  qu'il  étoit  à terre.  ' 

Fendant  fes  vomüTcmens  qui  durèrent  près 
d'une  demie  heure , fon  \ifage  qui  d'abord  avoic 
été  fi  plie  devint  d'un  violet  plombé , & fes  levres 
qui  d'abord  étoient  éteintes  s’enflèrent  & pri- 
renc  une  couleur  encore  plus  foncée  que  le  vi* 
fige , mais  aufii-tàc  que  ce  vomilfimienc  fut  ceilé, 
ma  fille  reprit  un  peu  fes  crprics  ot  fa  fqrce , dt 
quoique  je  pus  lui  dire  elle  voulut  absolument 
partir. 

Nous  la  conduifimes.  Madame  Cornet  &moi 
en  la  foutenant  par  delTous  les  aiffelles  & la  por- 
tant prefquc  entièrement,  fur  tout  du  côtégau- 
efae,  ma  bile  ne  pouvant  s’appuyer  fur  la  jambe 
de  ce  cécé  &■  étaut  obligée  de  la  traîner  après 
clic. 

Nous  fumes  plus  de  trois  heures  en  chemin 
pour  arriver  à S.  Médard,  ram  parce  que  nous 
se  pouvions  pas  aller  bien  vite  étant  fi  chargées, 
que  parce  que  ma  fille  étoit  obligée  de  s'ar- 
léter  1 tout  moment  pour  reprendre  fa  refpira- 
don. 

. De  tems  en  cems  les  pafiâna  s'arritoient  pour 
nous  regarder  ,&  plufieurs  nous  chantèrent  pouil- 
le,difant  qu’il  y ivoit  de  l'extravagance  de  traî- 
ner ainfi  oie  mourante  dans  les  rues , qu’elle  al- 
loit  pallb,  & qu'il  blloic  la  faire  entrer  dus  la 


première  maifon , afin  qu'au  moins  eile  ne  rendit 
pas  les  derniers  foupirs  dans  la  rue.  ' 

Effuéiivement  ma  fille  avoit  tout  l'air  d’une 
perfonne  i l'agonie.  Tout  fon  corps  étdit  enflé, 
fon  vifage  étoit  d'une  couleur  verte  & livide,  fes 
levres  blanches , fes  yeux  éteints , fa  tête  pan- 
chée  & foutenue  par  l'enflure  de  fa  poitrine , & 
tout  fon  côté  gauche  qui  trainoit  après  elle  pa- 
roillbit  déjà  mort. 

; Malgré  tout  cela  elle  vonloit  qu'on  la  traînât 
è S.  Médard,  & nous  y arrivâmes  enfin  vers  les 
huit  heures.  L’air  mourant  de  ma  fille  fit  qitc 
nous  approchâmes  fans  peine  du  tombeau  de  M. 
de  Pâris.  Tout  le  monde  fe  rangea  pour  lalaiiTer 
paffcr.â:  on  lui  fit  aufli  tôt  place  fur  le  tombeau, 
chacun  voyant  qu'elle  avoit  un  befoin  plus  preflant 
qu'aucun  autre  que  le  Seigneur  fe  hâtât  de  la 
recourir. 

Après  qu'elle  eut  été  un  quart  d'heure  fur  Ie‘ 
tombeau  alTcz  tranquille,  tout  d’un  coup  fa  figu- 
re changea,  fon  vifage  devint  d'un  violet  noir, 
il  enfla  par  bolTcs  i5c  fe  retira  vers  le  front,  fa 
bouche  tourna,  fes  yeux  parurent  tout  égarés, 
tous  fes  membres  fe  roidirent  d’une  force  épou- 
vantable , tout  fon  corps  & même  fon  bras  & fa  jam- 
be paral)tiquc  s'agitèrent  avec  tant  de  violence 
qu'on  ne pouvoit  la  retenir,  l'on  entendit  craquer 
fes  os  avec  un  bruit  qui  étonnolt  tout  !è  monde, 
4 l'on  voyoit  que  fa  poitrine , fon  eflomach  & tou-' 
tes  fes  entrailles  faiiolent  un  bruit  & un  mouve- 
ment tout  â fait  extraordinaires , & ètoient  dans 
une  agit.ition  effroyable;  elle  qui  aujraravint ne 
pouvoit  faire  enundre  fus  paroles,  le  mit  â jet- 
ter  des  cris  épouvantables , & l'on  vit  un  air  de 
fsuffrance  peint  fur  fon  vifage  & dans  tous  fes 
mouvemens  qui  me  faifoit  une  peine  extrême; 
mais  au  furplusl!  étoit  évident  qu’ellen'avoitpoint 
de  connomance.  Je  crus  qu'elle  alloit  faire  quel- 
que votnWcment  de  fang;  mais  il  n'enfortitpomt 
de  fl  bouche- 

Cominc'fcs  agitations  durèrent  aiTezlong-tems, 
4 que  par  les  mouvemens  qu'elle  fe  ilonnoit 
elle  occupoft  tout  le  tombeau,  on  voulut  quelle 
fit  place  â d'autres  malades,  & on  la  porta  dans 
le  grand  cimetière. 

Peu  après  qu’elle  y fut  arrivée  , fes  agitations 
s’arrêtèrent  tout  d'un  coup;  mais  elle  relia  enco- 
re une  heure  fans  connoilTance  4 fans  mouve- 
ment comme  fi  elle  étoit  morte , après  quoi  fes 
yeux  4 fon  vifage  revinrent  en  leur  état  naturel, 
4cllepanitextrémcinent  tranquillç  4 beaucoup 
plus  fraîche  qu’elle  n étoit  lorfque  j’arrivai  avec 
elle  i S.  Médard.  ' 

Je  lui  demandai  comment  elle  fetrouvolt;  mai»' 
en  ceflint  d’avoir  fes  agitations  elle  avoit  ceflï 
de  pouvoir  filire  entendre  fa  voix,  4 elle  ne  put 
me  répondre  qn'aufli  bas  qu'elle  foifoit  aupara- 
vant, qu'dle  le  trouvolt  beaucoupmieux  qu’elle 
n’avoit  été  depuis  bien  long.tcms,  4 qu’elle  ne 
fe  fentoit  plus  aucun  mal  â la  tête  , mal  qu’elle' 
avoit  eu  jufques  là  fans  aucune  dilcontinuatioQ 
depuis  le  mois  de  Mars  ryaô. 

Comise  je  la  nmenois  avec  faidc  de  Madame 
. c i Cor- 
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Cornet,  un  puticulier,  qui  m'iitoit  lors  inconnu 
& que  j'ai  Tu  depuis  s'appcilcr  le  fleur  Guyon 
Fourbidêur , nous  ayant  fuivies , & ayant  remar- 
qué It'^ine  extrême  que  nous  avions  Mada- 
me Cornet  & moi  pour  traîner  ma  flUe  dans  les 
rues , nous  prelTa  il  fort  de  monter  dans  un  Fia- 
cre qu'il  trouva  dans  le  chemin  que  nous  y con- 
fentlmes-  Il  nous  ramena  chez  nous  , & depuis 
(I  nous  cil  ravenu  voir  précifement  le  it.  Juil- 
let, jour  que  ma  iille  fut  entièrement  guérie , & 
fut  Men  étonné  de  la  trouver  dans  un  éut  G dif- 
ferent de  celui  où  il  l'avoit  vue  flx  jours  aupara- 
vant, qu'il  eut  peine  à la  reconnoitre  & i croire 
que  c'étoit  elle. 

Auffl-tât  que  nous  fûmes  de  retour  dans  notre 
chambre.  Madame  Cornet  propofaé  ma  fille  d'ef- 
Cayer  fl  elle  ne  pourroit  point  avaler  quelques 
petites  cuillerées  de  bouillon  , elle  y confentit. 
Comme  je  n'en  avois  point  de  fait , Madame 
Cornet  en  fut  chercher  un  chez  elle,  qui  étoit 
un  bouillon  au  heure  & aux  herbes. 

Ma  fille  ayant  éprouvé  que  ce  bouillon  pifToit 
fans  peine,  elle  porta  l'écuelle  i fa  bouche  & ava- 
la tout  le  refle  d'un  trait. 

Nous  demeurimes  tous  dans  une  furprife  qui 
ne  fe  peut  exprimer,  j'en  verfai  des  l.:rmes  de 
joie , et  tous  ceux  qui  étoient  préfens  rendirent 
loire  à Dieu,  ne  doutant  plus  qu'il  n'eût réfolu 
e guérir  ma  fille,  puifqu'il  avoit  déjà  opéré  un 
fi  grand  changement  en  elle;  mais  ma  fille  nous 
dit  en  fouriant  que  nous  en  verrions  bien  d'au- 
tres, qu’elle  fentoit  que  l'appétit  lui  étoit  revenu, 
dt  qu'elle  croyoit  qu'elle  mangeroit  mime  bien 
du  pain  ; & ayant  voulu  l'éprouver , je  lui  en 
donnai  un  morceau  qu'elle  mangea  de  grand  ap- 
pétit, ft  lui  ayant  préfenté  un  coup  d'eau  & de 
vin,  elle  l'avala  fans  peine;  & depuis  ce  moment 
elle  a commencé  i manger  de  tout  fans  en  être 
incommodée,  & elle  n’a  plus  eu  aucun  fai^e- 
ment  de  nez , ni  aucun  vomilTement  ni  de  rang 
ni  de  nourriture.  Aufli-tûtque  ma  fille  eut  man- 
gé, elle  fe  fentit  envie  de  dormir,  & s’éunt 
mife  dans  fon  fauteuil  elle  y refla  endormie 
près  de  trois  heures  , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ar- 
rivé ni  jour  ni  nuit  depuis  près  de  quatre  ans. 

Ltpfqu’clle  fut  réveillée,  je  m'avilai  de  lui  ti- 
rer le  poux , & je  fentis  avec  bien  de  la  furpri- 
le  & bien  de  la  joie  qu'il  étoit  1 la  place  oà 
il  devoie  être , qu'il  batcoit  paflâblement  fort  & 
qu’il  étoit  très  réglé , & depuis  ce  jour-Il  le 
mai  de  tête  & la  fièvre  continue,  que  ma  fille 
avoir  eue  avec  des  frilTotu  & des  redoublemens 
tous  les  jours  depuis  plus  de  cinq  ans,  ne  lut 
ont  pas  repris. 

Le  lendemain  matin  qui  étoit  le  T7.  Tofllet, 
Je  la  menai  1 S.  Médard  avec  bien  plut  de  con- 
fiance que  je  n'avois  fait  la  veille.  Cependant 
nous  eûmes  prefquc  auum  de  peine  1 l’y  condui- 
re que  te  premier  jour , ma  fille  n'avant  point  en- 
core repris  Tes  forces,  & ayant  toujours  fon  mal 
de  côté,  fa  paralyfic,  fon  enflure’ & fes  étouf- 
femens,  qui  l’obligoicnt  de  s'arrêter  1 tout  mo- 
S)CDC,  & n'ayant  encore  l'ait  que  d'une  déterrée. 


AutH  ellliyliries  nôtia  ' eneete‘'en'  chéWtif  (tid 
mômes  reproches  des  paiTans  que  nous  avions  eP 
fuyés  la  veille,  mais  ils  ne  me  faifoiem  plus  au- 
cune peine.  -i-J 

Il  lui  arriva  fur  le  tombeau  précifement  la  mÎJ 
me  chofe  que  le  jour  précédent. 

Nous  revînmes  i pied  de  S.  Médard  ; les  for- 
ces de  ma  fille  n'étoient  point  encore  revenues , 
mais  fes  étouffemens  étoient  conlidéiablniientdi- 
minués. 

De  retour  chez  nous  , ma  fille  m'ayant  deman- 
dé quelque  cholO,  nous  fûmes  bleu  furptis  fit 
bien  châ-més  Je  l'entendre  parler  aulü  haut  fit' 
aulli  dllUnftRinent  que  fi  cne  n'avoic  jamais  eu  ta 
voix  éteinte.  Cela  nous  fit  faire  attention  que 
fa  poitrine  qui  jufqu'i  ce  jour  avoir  été  extrême- 
ment eullée  fit  relevée,  s'étoit  remife  le  matin 
dans  fa  fltuatiôn  naturelic. 

Je  la  vifltai  fit  trouvai  qu'il  n'yrefioit  pluiau- 
cun  gonflement , mais  celui  de  l'efiomach  fit  de 
tout  le  refic  de  fon  corps  étoit  encore  relié  au 
même  élàl  qu'auparavam. 

Le  lendemain  1 g.  j'eus  autant  de  peine  i traî- 
ner ma  fille  S.  Médard  que  la  veille , unt  en  al- 
lant qu'en  revenant,  fit  il  lui  arriva  les  môme» 
chofes  fur  le  tombeau  que  les  jours  précédens; 
mais  lorfqu'cllc  fut  de  retour  elle  nous  dit  que 
fbn  mai  de  côté  s'étoit  dillipé,  fit  la  nuit  elle  fe 
trouva  en  état  de  fe  tenir  couchée  tout  de  fon 
long  dans  fon  lit,  fit  depuis  elle  n'a  plus  eu  be- 
foin  de  la  chaife  & des  oreillers  avec  Icfqueli  el- 
le étoit  toujours  aflife  dans  fon  lit. 

5^e  ig.  il  lui  arriva  fur  le  tombeau  une  chofe 
bien  étonnaite;  ce  qui  caufa  bien  de  l'admira- 
tion fit  de  la  furprife  à tous  ceux  qui  en  furent 
fpcâateuts. 

Ma  fille  étoit  toujours  reliée  prodlgieufement 
enflée  jufqu'i  ce  jour  par  l'eftomach , le  ventre, 
les  bras,  fes  cuiiTcs  fit  les  jambes.  Tojit  d'un 
coup  pendant  fes  agitations  il  fortit  de  toutes- 
les  parties  de  fon  corps  une  fucur  prodigieufe, 
fit  fes  bras , fes  cuilTcs , fes  jambes , fon  efiomach  éfc 
fon  ventre  fe  jJefenflerent  i la  vue  de  tout  le 
inonde  toutes  ces  parties  de  fon  corps  fe  ré- 
duifitenCen  un  moment  i leurgroiTeurnatuTcIlc. 
Cela  fut  U vifible  fit  ccta  frappa  fi  fort  d'étonne- 
ment tous  les  fpeâateuds , que  les  ennemis  de  la 
vérité  ne  pouvant  nier  un  fait  qui  avoit  été  fi 
public  fit  qui  s'étoit  palfé  i la  vue  de  tant  de 
petfonnes,  firent  courir  le  bruit  que  ma  fille  étoit 
accouchée  fur  le  tombeau,  ce  qui  me  revint  de- 
puis fa  guérifon  d’une  infinité  d'endroits.  Je  ne 
m'amuferai  point  i combattre  une  impofiure 
auffi  grofliére , fit  j'obrerverai  feulement  dans  la 
fiiMlicitè  de  II  vérité  qu'il  fallut  fijr  le  champ  lui 
rellerter  les  cordons  de  fes  jupes  qui  tombofent, 
^ue  fon  corfet  fit  fa  camifole  qui  étoient  le  ma- 
tin trop  étroits  de  quatre  doigts,  fit  quicenoient 
avec  IMS  rubans  qui  laiiToient  ce:  efpace  vuide , 
fc  trouvèrent  trop  larges , fit  qu'il  fallut  que  je 
les  croifaiTe  l'un  lur  l'autre  fit  que  je  les  attachalTe 
avec  des  épingles  en  laillânt  pendre  les  rubans. 
I Que  r«  jatetiexes  & fes  bas  lui,  tonbetent  flic 

fes 


De  la  quatrième  Dimonfiratien.  xv 


fcs  fooliers,  4 que  loifquc  Je  voulus  relever 
fes  bas,  qui  avoienc  faiu  expris  pour  elle 
pendant  qu'elle  écoic  enflie  & qui  éioienc  pro- 
portionnas i la  grolTeur  de  fes  jambes , je  uou- 
vai  qu'ils  étoient  fi  prodigieuremem  larges  par 
rapport  1 l'itat  oti  Tes  jambes  étoient  devenues, 
que  fes  deux  jambes  auroient  fort  bien  tenu  dans 
un  Teul  bas , & je  ne  pus  les  iaire  tenir  qu'en 
leur  faifant  une  grande  pince  plus  large  que  la 
jiuinfous  rajareticte;  encore  tomboient-ilsi  tout 
pomeot,  en  forte  qu'l  ia  lia  laiTe  de  les  rata- 
cber  je  la  lailTai  faire  une  partie  du  chemin  en  re- 
venant , les  jambes  1 moitié  nues. 

Comme  ma  fille  étoit  toute  en  eau , je  me  pref- 
bi  fort  de  la  ramener  chez  nous  auIG-tdt  que  les 
agitations  furent  paiTées , mais  elle  n'avoit  encc* 
le  repris  aucune  force , & j'eus  bien  de  la  pei- 
né 1 la  ramener  avec  la  voifinc  qui  m'aidoit,  & 
d'autant  plus  qu'il  blioit  que  J'culrc  toujours  une 
tnain  occupée  1 lui  relever  les  jupes  & fa  robe 
4e  chambre  qui  tralnoient  1 terre  de  tous  les  eü- 
(és  de  plus  d'un  demi -pied  de  long,  & qu'elle 
nepouvoit  elle-même  les  relever  que  d'unedté, 
n’ayant  l'ufage  que  du  bras  droit- 

Flulieurs  perfonnes  nous  fuivirent  d'abord; 
puis  voyant  que  ma  fille  ne  pouvoir  fe  foutenir, 
que  nous  étions  obligées  (TaiTétec  1 chaque  pas, 
& qu'elle  avoir  encore  tout  l'air  d'une  agonifan- 
te , peu  à peu  chacun  fe  retira.  Aufli-tôt  que 
BOUS  fûmes  arrivées  chez  nous,  je  la  changeai  de 
tout , & elle  en  avoir  grand  befoin , ayant  fa  cbe- 
mife,fa  camifolc,  fon  corfet  & fes  bat  tous  trem- 
pés. 

. J'allai  reprendre  les  vieux  bas , la  vieille  cami- 
fole  & le  vieux  corfet  qu'elle  poitoit  avant  de 
devenir  enflée , & heureufement  tout  cela  fe  trou- 
va affez  large , ce  qui  me  fit  connoltre  1 n'en 
pouvoir  douter  que  fon  enflure  étoit  entière- 
ment diilipée.  Néanmoins  fon  bras  & fa  jam- 
be gauche  , quoiqu'entierement  defenflés  , n'â- 
voient  point  encore  repris  vie,  fur  tout  fon  bras 
étoit  encore  entièrement  infenfible,  & elle  ne 
pouvoir  en  faire  aucun  mouvement-  U n'étoit 
lus  1 la  vérité  d'une  couleur  verdltre , comme 
étoit  aufG  bien  que  tout  le  refle  de  fon  corps 
lorfqu'clle  étoit  enflée,  mais  U étoit  encore  ex- 
trêmement plie,  & tout  fon  edté  gauche  écoic 
toujours  froid  comme  de  la  glace , & 1 l'égard 
du  côté  droit  il  étoit  aulB  encore  aifez  plie, 
mais  non  pas  tant  que  le  cdté  gauche,  & it 
avoic  depuis  qu'il  étoit  defenflé  autant  de  chaleur 
qu'on  en  doit  avoir  naCureliemcnC- 

l-orfqu'elle  fut  changée  de  tout,  fon  vifaee 
commença  un  peu  1 revenir , & ce  n'eft  que  de 
ce  moment  que  je  m'apperns  qu'il  avoir  quit- 
té la  pllcur  verdltre  qui  le  défiguroic  C fort  dc- 

ruis  plus  d'un  an,&  que  fes  yeux  commençoicnc 
fe  ranimer. 

.Toute  l'apris-midi , il  vint  du  monde  chez 
nous  pour  s'informer  s’il  étoit  vrai  que  ma  fille 

ivoit  été  defenflée  le  matin  fur  le  tombeau  de 
I.  de  Paris , ce  qui  m'incommodoit  beaucoup , 
ayant  alTaite  1 tenuaitc  U robe  de  chambre  & 


fes  jupes,  afin  de  n'ètre  pas  obligée  le  lende- 
main de  les  tenir  toujours  1 ma  main  comme 
j'avois  fait , ce  qui  m'avait  exuemement  embar- 
raifé. 

Le  lendemain  ao.  Juillet,  lorfqu'clle  fut  fur 
le  tombeau , fon  bras  ét  fa  jambe  gauche  s'agitè- 
rent avec  plus  de  force  que  jamais.  Un  voyoic 
fes  nerfs  6c  fes  veines  fe  remuer  fous  la  peau 
avec  une  agitation  prodigieufe , & on  enten- 
doit  craquer  fes  os  & fes  nerfs  avec  un  fl  grand 
bruit,  & fes  mouvemens  étoient  fi  violcns,que 
les  perfonnes  qui  la  cenoicnc  ne  pouvoicnc  ar- 
rêter la  force  tlct  fccouflês  qu'elle  donnoic  avec 
ce  bras  & cette  jambe.  AufC  dans  cette  matinée 
fa  paralyfle  céda,  elle  revint  de  S.  Médard  fe 
foutenant  fort  bien  fur  fa  jambe  gauche , en  far- 
te qu’elle  n'eut  plus  befoin  qu'on  la  tralnlt,  4 
& elle  fe  contenta  de  s'appuyer  un  peu  fur  le 
bras  d'une  perfonoe;  & de  retour  chez  nous 
elle  fit  toutes  fortes  de  mouvemens  avec  fon 
bras  gauche , le  portant  aifémeat  fut  fa  tête  & 
s'en  fervant  comme  de  fon  bras  droit,  1 l’ex- 
ception néanmoins  qu'elle  nous  dit  qu'il  lui  fai- 
foit quelque  douleur,  lorfqu'clle  en  fâitoit de  trop 
grands  mouvemens , ce  qui  ne  lui  dura  que  le  refle 
de  ce  jour-ll. 

Lear,  elle  fut  1 S.  Médird  marchant  aiTezié- 
erement  & alTez  vite , en  tenant  feulement  une 
c nos  voifinbs  fous  le  bras.  Il  ne  lui  prit  au- 
cune agitation  lorfqu'clle  fut  fur  le  tombeau, 
quoiqu’elle  y refllt  affez  long-tems  en  prières; 
elle  me  dit  même  lorfqu'elle  en  fut  fortic , qu'el- 
le ne  s'étoit  pas  feulement  fentie  émue.  Nous 
fûmes  enfuite  entendre  la  Mefle  1 S.  Médard,  el- 
le y refla  1 genoux  fans  aucune  peine , & lui  ayant 
demandé  après  la  MelTe  comment  elle  fe  trou- 
volt,  elle  me  dit  qu'elle  fe  croyoit  entièrement 
& parfaitement  guérie,  qu'elle  fe  fentoit  même 
une  force  extraordinaire  dans  tous  fes  membres, 
mais  qu'cite  avoir  befoin  de  manger.  Jç  la  me- 
nai chez  M.  le  Vicaire , où  quantité  de  perfon- 
nes fe  trouvèrent  & entre  autres  M.  de  Plria 
Confeiller  au  Parlement.  M.  le  Vicaire  lui  don- 
na du  pain  & du  fruit  qu'elle  mangea  avec  un 
grand  appétit. 

Je  remarquai  que  fon  vifage  étoit  pour  loi* 
entièrement  revenu , qu’elle  avoit  le  teint  fort 
bon,  les  yeux  vils  & animés,  & qu’elle  parloit, 
maichoit  & agüToit  avec  autant  d'aifancc  & de  fin 
dlité  , que  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  la  moindre 
incommodité.  Elle  revint  de  S-  MédSd  marchant 
avec  tant  de  légèreté,  que  je  ne  la  pouvois  fui- 
vre. 

Si-t6t  qu’elle  fut  de  retour  chez  noos , elle  fe 
fentit  encore  befoin  de  manger  êt  elle  dina  a- 
vec  un  appétit  extraordinaire.  Depuis  ce  jour- 
ll  ce  grand  appétit  lui  a toujours  continué  juf- 
qu’lpréfcnt,  elle  mange  avec  avidité  les  chofes 
les  plus  indigefles  fans  en  être  aucunement  incom- 
modée. 

Tous  ceux  qui  l’ont  vue  Paprés-midi  de  cc 
jour-ll , qui  étoit  le  at.  Juillet  fixiéme  de  fa  neii- 
vaine,ont  icconou  comme  moi  que  fs  ânté était 
C 3 peut 
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pour  lors  parfaite.  11  ne  fàJlolt  que  la  regarder 
pour  en  itrc  convaincu , unt  fon  Tifàgc  étoit  diiTé* 
renc  de  celui  qu’elle  avoic  encore  la  veille,  & 
tant  on  voyoit  de  liberté,  de  force  & de  gaieté 
dans  fon  air  & dans  toutes  fes  aétions  , en  forte 
que  ceux  qui  l'avoient  vue  trois  jours  auparavant 
lorfqu’clle  étoit  encore  codée  par  tout  le  corps , 
ayant  tout  le  cété  gauche  en  paralyüc,  ayant  le 
vifage  & toute  la  peau  verte , & tout  i'air  & les 
yeux  d'une  perfonne  t l'agonie,  nepouvoicnt  fe 
tigiirer  que  ce  fût  la  même  perfonne  , en  la 
voyant  fi  vermeille , C alerte  4 fi  gaie.  Ce  jour- 
li  & les  jours  fuivans  il  vint  une  quantité  infinie 
de  monde  chez  nous  que  je  ne  connoilTois  pas, 
même  des  pcrfonncs  de  grande  condition , 4 
jufqu'i  des  PrincefTcs  pour  voir  ma  fille  4 l’in- 
terroger eux  mêmes  des  circonlUnces  de  fa  gué- 
rifon.  Mais  ma  fille  étoit  pour  lors  en  état  de 
fuQire  k tout,  elle  répondoit  i chacun  , 4 leur 
rendoit  compte  avecplailirde  l'état  où  elle  avoic 
été , elle  marcêioit  4 faifoit  toutes  fortes  de 
tTXruvemens  de  fon  bras  gauche  devant  eux  ; & 
ce  qui  m’étonna  amant  que  le  relie,  fut  que  les 
foirs  elle  ne  paroifToit  point  fatiguée  d’avoir  eu  à 
répondre  k tant  de  monde , 4 d’avoir  relié  toute 
la  journée  fur  fes  jambes  1 fàire  tous  les  mouve. 
mens  qu’ils  lui  demandoient,  tandis  que  moi 
qui  n’en  Aois  que  la  fpeéiatrice,  je  inc  trouvois 
le  foir  d’une  laflitude  outrée  , de  forte  qu’au  bouc 
de  quinze  jours  j’en  tombai  dangereufement  ma- 
lade. 

Flaife  à Dieu  qu'un  événement  aulfi  merveil- 
leux puLtre  convainae  les  efprits  4 toucher  les 
c<Eurs,  4 qu’augmentant  ma  foi  4 celle  de  ma 
petite  famille,  il  nous  difpofc  cous  k être  prêtai 
tout  fouffrir  pour  rendre  témoignage  i la  vérité. 
Je  puis  alTurer  que  je  ne  rends  compte  que  des 
ciiofes  qui  fc font  palTées  fous  mes  yeux,  4 donc 
j’ai  une  parfaite  connoilTance , en  foi  de  quoi  j’ai 
drelTé  la  préfente  déclaration  que  j'ai  fait  éaire  par 
mon  fils,  4 j’atteiie  que  tous  les  faits  en  font  vé- 
ritables. Ce  premier  Septembre  1731.  SijiU , ïsjm- 
qoisx  PxriLLoir  DucBEsne. 

V. 

Certificat  de  M.  Cofiard  DoCfeur  en  Médecine 
de  la  Faculté  de  Paris. 

JE  fonfUgné  Do4eor  Rcgent  de  la  Faculté  de 
Médecine  en  l’üniverfité  de  Paris,  certifie 
avoir  vu  Kadcmoifclle  Duchêne  dans  l’état  d- 
mentiunné. 

J'ai  été  appellé  pour,  la  voir  vers  Piques  de 
l’année  1730.  Elle  étoit  malade  depuis  plus  de 
deux  ans  4 demi;  elle  fc  plaignit  i moi  d’une 
douleur  de  cété,  d.'unmil  de  tête  infupportable 
qui  lui  étoit  le  repos  de  la  nuit,  d’un  mal  d’efto- 
mach , vomiflânt  fa  nourriture  qui  n’étoit  prefque 
(me  du  bouillon  ou  des  oeufs  frais,  ne  prenant 
du  potage  qu'avex  bien  de  la  répugnance  4 cela 
dans  l’intervalle  des  grands  accidens  , parce  qu’el- 
le étoit  fure  de  le  rejecter.  Ce  vomilfemenc  lui 
ptenoU  oïdiaaireaeiit  queiquea  joivs  avant  un 


autre  vomilTement  qui  étoit  parement  de  fang  db 
en  grande  abondance , accompagné  4 fuivi  de 
convulfions  dans  toutes  les  parties  du  corps , de 
fuffocations , de  fyncopes  fi  confidérabks,  qu’on 
eût  dit  qu’elle  étoit  fur  le  point  d’expirer.  Cet 
état  feul  duroic  plufieurs  jours  pendant  iefqucla 
la  malade  ne  pouvoir  prendre  qu’une  cuillerée 
d’eau  froide  fans  la  rejecter , le  bouillon  augmen- 
tant encore  davantage  les  convulfions  4 fuffoca- 
tions  pour  peu  qu’elle  en  prit.  Je  l'ai  vue  être 
jufqu’a  dix  jours  de  fuite  dans  cet  état  pendant 
Icl’quels  comme  fon  eftomach  ne  retenoit  rien 
on  étoit  obligé  de  lui  faire  prendre  le  bouillon  en 
lavement. 

Ces  grands  4 flchenx  accidens-là  palTés,  Il 
malade  Tembloit  avoir  du  repos  pendant  huit  ou 
dix  jours  plus  ou  moins.  Dans  cct  intervalle  on 
ne  peut  pas  dire  qu’elle  fût  bien , puifque  la  fiè- 
vre ne  la  quitcoic  jamais  dans  fon  meilleur  jour, 
4 qu  elle  rejettoit  prefque  toujours  fa  nourritu- 
re , quoiqu’elle  fit  tous  fes  efforts  en  fille  coura- 
geufe  pour  fecoucr  le  mal  4 fe  traîner  de  facham- 
bre  dans  la  cour  auffi  téc  que  fes  jambes  fui  per> 
mettoient,  afin  de  faire  voir  i fes  vorfins  qu’el- 
le n’étoit  pas  encore  morte , pour  me  fervir  de 
fes  termes.  Elle  s’ell  portée  par  fois  jufqu'i 
l’églife  de  S.  Sulpice;  une  ou  deux  fois  elle  efl 
allège  é la  campagne  s’imaginant  que  l’air  lui  fe- 
roic  du  bien,  mais  les  furcies  quelquefois  lui 
couCoient  cher,  car  elle  fe  laifibic  tomber  dan( 
l’efcaljer  n’ayant  pas  la  force  de  fe  foutenir , 4 
la  fièvre  pour  lors  rcdoubloit 

La  fource  de  tant  de  maux.,  venoit  d'une  chu- 
te que  la  malade  avoic  faite  fur  l’eftomach , ce 
qui  peu  de  cems  après  avoit  été  fuivi  de  la  fup- 
preUion  de  fes  rcgics , puifque  depuis  ce  tems  el- 
le qui  les  avoit  cous  les  quinze  jours  4 en  af- 
fez  grande  quantité,  i peine  les  voyoic-etic  en 
deux  mois  l’cfpacc  d'une  neure,  paroillant  4 difpa- 
roillânt  tout  cnfemble , 4 cela  après  avoir  pra- 
tiqué tous  les  remedes  dont  on  ^ut  4 dont  on 
pouvoir  par  l’ingratitude  du  fujeC  fc  fervir  en  pa- 
reil cas.  Tous  ces  accidens  tant  de  fois  répétés, 
ainfi  que  la  multiplicité  des  faignées  tint  du  bras 
que  de  la  gorge,  4 principalement  celles  du  pied 
qui  ont  été  régulièrement  é quatre  par  mois  pour 
tlchcr  de  les  calmer,  l'avoient  jettée  dans  un’ 
épuifcmcnc  4 une  langueur  confidérablc , eequf 
avoit  donné  â penfer  ê la  malade  qu'elle  étoit  at- 
taquée du  poulmon.  J'ai  continué  ê la  voir  dans 
CCI  mêmes  états  le  courant  de  l’année  derniere, 
4 celle-ci  jufqu’au  10.  du  mois  de  Juin.  Dans  ces' 
derniers  tems  elle  étoit  devenue  enflée  par  tout 
le  corps  : elle  avoic  bien  de  la  peine  k s'aider  dn 
côté  gauche  4 principalement  du  bras , les  urines 
ne  palToicnc  qu’en  très  petite  quantité  4 fa  voix’ 
étoit  prefque  éteinte;  ce  qu’on  m’a  alfnré  avoir 
continué  jufqu’au  fciziême  ou  dix  - feptiéme  da 
mois  dejuillet , où  ponr  lors  elle  fc  détermina  d’al- 
ler i S.  Médai^. 

Le  bruit  courant  qu’elle  étoit  guérie  dans  l’elV 
pace  de  la  neuvaine , la  curioffté  me  porta  k en 
favoltilrs  nouvelles  par  mM-mime;  j’y  allai  donc 
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le  Lundi  î3-  Juillet  après  midi,  qui  ètoit  le  hui- 
tiiîme  jour;  où  je  trouvai  en  effet  un  fujet  tout 
different  de  ce  que  je  l'avois  vue  le  lo.  du  mois 
précédent,  elle  n’avofl  plus  de  fièvre  ni  d’enflu- 
re, buvant  & manucant  bien  avec  appétit,  fe 
portant  des  mieux  fur  fes  jambes , repofant  la 
nuit  & abl'olument  rcnvcrfée^^ce  qu'elle  n'avoit 
pu  faire  depuis  long-tems  à caufede  "enflure  & de 
roppreflion  de  poitrine  qui  fubfifioicnt  même 
dans  les  teins  où  elle  avoir  quelque  intervalle. 

Je  la  (jueffionnai  pour  favoir  ce  qu'elle  avoit 
6it  depuis  que  je  ne  l’avois  vue;  elle  me  répon- 
dit qu’elle  n’avoit  tien  pris  depuis  le  tems  que 
j’avois  interrompu  mes  vifites , & que  fes  règles 
n’étoient  pas  même  revenues  ; mais  que  dans 
refnacc  de  la  neuvaine  elle  avoit  uriné  confidé- 
rabicment  fit  craché  de  même , ce  qui  avoit  dif- 
lipé  tout  i coup  & fans  autres  fecours  l’enflure, 
deb.itaflé  la  poitrine , fait  ceffer  la  fièvre,  le  point 
de  côté  & te  mal  de  tête , dont  jufqu’alors  elle  avoit 
été  tourmentée,  & rappellé  la  voix:  de  forte  que 
je  vis  avec  étonnement  êt  joie  en  très  bon  état 
une  perfonne  prefque  dcfefpérée.  Donné  i Paris 
te  3.  Août  1731-  Stini , Costaro  D.  ôt  P.  »vie 
funfht, 

V I. 

Lettre  du  Frere  Mathurin  Gentfle  Apotkai- 
re  de  PMbaye  S.  Cermmn  des  Prez. 

P.  C.  D»  l'Ahttyt  It  30.  Juiilft  173t. 

JE  fuis  très  fenlible , mon  Reverend  Pere , 1 
l’honneur  que  ma  fait  Votre  Reverence  de 
s’adreffer  è moi  pour  favoir  ce  que  c’eft  que 
la  guérifon  fl  promtement  furvenue  û la  fille  de 
Madame  Duchéne.  Je  fuis  plus  en  état  que  per- 
fonne de  vous  donner  le  détail  de  fa  maladie,  lui 
ayant  adminiffré  pendant  plufieurs  années  qu’a 
duré  fa  maladie  tous  les  fccours  qui  ont  dépen- 
du de  moi.  I.es  accidens  multipliés  qui  lui  font 
arrivés  fuccefflvement,  l’avoicnt  réduite  dans  un 
état  fl  affreux,  que  tout  ce  que  j’ai  pu  faire étoit 
de  les  calmer  poux  quelques  jours,  n'étant  pas 
poflible  i tout  l’art  humain  de  les  détruire  & de 
la  guérir , vu  l'étac  oti  elle  étoit. 

Jufqu’à  rige  de  dix-huit  ans  cette  fille  a Joui 
d’une  bonne  famé.  En  t725.  fon  tempérament 
commença  i s’altérer  par  le  coup  d’une  planche 
ferrée  qui  tomba  fur  fa  tête.  En  effet  elle  fentit 
des  douleurs  continuelles  à cette  partie  du  mo- 
ment du  coup,  qui  n'ont  pu  être  appaifées  par 
les  faignées  & autres  remedes  convenables  en  pa- 
reil cas.  La  vérité  elf  que  je  fus  appcilé  trop 
tard  ne  l'ayant  été  que  quelques  jours  après  cet 
accident. 

Sa  rnere  me  rapporta  que  cette  fille  après  avoir 
reçu  ce  coup  tomba  i terre  où  elle  relia  près  de 
deux  heures  évanouie,  êt  qu’aufli  tôt  qu'elle  fût 
revenue , il  lui  prit  un  grand  faignement  de  nez 
& une  violente  fièvre  qui  avoit  toujours  conti- 
nué avec  des  redouMemens , laquelle  lui  prenoit 
régulièrement  tous  les  iours  entre  trois  & quatre 
heures  du  foii  avec  un&iilbn  violent,  & que  de- 


puis elle  avoit  faigné  du  nez  plufieurs  fois  tons 
les  jours.  Je  la  faignai  copieufement  dans  le 
tems,  êt  depuis  cet  accident  jufqu’au  lô.  Juillet 
1731.  je  l’ai  faignée  plus  de  cent-vingt  fois  tant 
du  bras  êt  du  pied  oue  de  la  gorge,  fans  avoit 
pu  diminuer  la  ffévrê  ni  faire  ceffer  fon  faigne- 
ment  de  nez,  lequel  a toujours  continué  de  lui 
reprendre  plufieurs  fois  par  jour.  Mais  ce  n’eft 
pas  le  feul  des  accidens  qui  lui  foit  arrivé. 

En  1727.  le  4.  Oétobre,  elle  fit  une  chute  du 
haut  en  bas  d’un  efcalier  étant  chargée  de  plu- 
ficurs  boëtes , ce  qui  lui  a clufé  un  vomiffement 
de  fang  & un  point  de  cotéqoi  gênolt  ptefqu’en- 
ticrcmcnt  fa  refpiration , êt  que  les  frequentes 
faignées  & autres  remèdes  que  je  lui  aifaits-n’ont 
pu  arrêter. 

Ce  n’cfl  pas  tout:  en  r72j.  étant  montée  fur 
1 appui  de  fa  boutique  elle  tonrba  fur  la  poitrine. 
Quelques  jours  après  cette  chute , elle  en  fit  une 
fécondé  fur  l’effomich  fur  la  barre  de  fer  qui  fou- 
tient  la  grille  , de  façon  que  depuis  ces  deux  chu- 
tes, les  vomiffemens  de  fang  lui  prenoient  pref- 
que  tous  les  jours,  êtde  teins  en  tems  avec  une 
extrême  abondance , ce  qui  diminua  fi  fort  le  fane 
que  fes  réglés  fe  fupprimerent,  la  nature  ne  pou- 
vant en  même  tems  fournir  i deux  évacuations 
aulli  confldérables. 

Peu  de  tems  ^rés  ces  accidens,  il  ne  fut  pas 
poiliblé  à cette  fille  de  j^rendre  aucune  nourritu- 
refolide,  étant  obligée  de  lareictterfurlechamp 
par  le  relâchement  qui  s’étoit  fait  dans  les  mem- 
branes de  l’cflomach , êt  clic  en  vint  en  1729.  & 
1730.  au  point  de  ne  pouvoir  plus  prendre  que 
quelques  cuillerées  de  bouillon  pour  toute  nour- 
riture , & môme  â la^fin  do  l'année  r73o.  êc  au 
commencement  de  l’année  jufl^u’au  16.  Juil- 
let, il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  prendre  cette 
nourriture  par  cuillerée,  mais  feulement  goûte  è 
goûte  par  le  moyen  de  la  barbe  d une  plume  avec 
laquelle  on  lui  mouiiloit  les  lèvres , êt  on  enfai- 
foit  auin  tomber  plufieurs  goûtes  peu  i peu  , êic 
lorfqu’on  en  laiffoit  tomber  piufieurs  goûtes  coup 
fur  coup , cela  lui  donnoit  des  convulflons  qui  la 
mettoient  dans  des  états  terribies.  J’ordonnai  de 
lui  faire  prendre  des  bouillons  en  lavement , ce 
qui  l’a  louienue  6c  l’a  empêchée  de  tomber  en- 
tièrement d'inanition. 

M.  Collard  Médecin  la  vit  pendant  le  coursde 
1 année  1730.  êt  les  fix  premiers  mois  de  l'année 
1731-  mais  tous  les  remedes  qu’il  lui  ordonna  ne 
lui  ayant  apporté  aucun  foulagcmcnt , êt  voyant 
au  contraire  que  fon  état  empirait  tous  les  jours 
de  pliu  en  plus,  il  les  lui  fit  ceffet  â l'exception 
des  faignées,  & continua  de  la  voir  prefque  tous 
les  jours  pour  contenter  fa  curiofite,  regardant 
comme  une  chofe  extraordinaire  êc  digne  de  re- 
marque que  cette  fiJle  continuât  de  vivre  fans 
prefque  rien  prendre,  & perdant  tous  les  jours 
fon  lang.  Cependant  i la  fin  de  cette  année  1730. 
le  défaut  prefque  total  de  nourriture,  êc  l’état  de 
fon  cfloinach  devenu  peu  s’en  faut  incapable  de 
rien  digerer , lui  rendiren^t  fang  fi  feitcuxqu’il 
ac  domioit  prefque  plus  de  teinture  au  linge , 
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cette  fille  »yaiu  perdu  peu  i peu  prefqae  toute  la 
partie  lo^defon  fang  pat  les  faignemens  de;iez, 
les  vomlflcmens  continuels  & les  faigniles  qu'on 
étoit  obligé  de  lui  faire , en  forte  qu'il  ne  lui 
relti  plus  que  la  lymphe  i l'entretien  de  laquel- 
le il  faut  moins  de  nouniture  qu'à  la  partie  rou- 
ge. Ce  fang  ferreux  dépourru  d'efprits  & ne  re- 
luifant  plus  fur  les  parties  fit  bientôt  tomber 
la  malade  dans  une  l'cncophlcgmatie  ou  enflure 
générale , mais  fur  tout  à la  poitrine.  La  région 
de  l'eftomach  & les  extrémités,  tout  fon  côté 
gauche  qui  étoit  plus  enflé  que  le  droit , tomba 
même  en  paralyfle,  la  nature  n'ayant  plus  chez  cette 
fille  aflêz  d'efprits  pour  aBimer  funSfamment  tout 
fon  corps  : on  s'apercevoit  fenCblcment  que  la  fé- 
rofité  avoit  pour  ainfl  dire  inondé  ce  côté,  & 
totalement  aoreuvé  le  genre  nerveux  & les  mu- 
fdes , ce  qui  avoit  coofldérablement  relâché  ces 
parties , & occaflonné  un  froid  C exceflif  princi- 
palement au  bras  du  même  côté,  qu'il n’étoit pas 
pofllble  de  le  réchauffer. 

Enfin  la  maffe  de  fon  fang  s'anpauvriffant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  le  ne  luifoumiflantpaa 
ï«  efprits  nKcITaires  pour  Tes  fondions , elle 
tomboit  quelquefois  en  des  foiblelTes  léthargi- 
ques qui  lui  duroient  des  trois  ou  quatre  jours. 
D'autres  fols  elle  devenoit  fourde , muette  & 
aveugle  pendant  des  huit  & dix  Jours-  On  peut 
même  dire  que  dans  fes  meilleurs  jours  ou  mo- 
ment elle  ne  ceffoit  pas  d'avoir  l'air  d'une  per- 
fonne  agonifante , ayant  le  teint  verd  & plombé, 
& les  yeux  prefque  éteints. 

Sa  mere  m'envoya  chercher  le  8-  de  ce  mois 
de  Juillet  ; je  la  trouvai  en  une  efpece  de  léthar- 
gie, le  vifage  violet,  le  nez  retiré, les  yeuxfer- 
més&Jant-une  fl  grande  Ibibleffequ'elle  ne  pou- 
voir remuer  aucune  partie  de  fon  corps.  Je  crus 
devoir  la  faigner;  mais  j'eus  toutes  les  peines  du 
monde  à trouver  un  vaiffeau  , tant  fes  veines 
étoient  affaiffées , & l'ayant  enfin  piquée  il  n'en 
vint  que  de  la  lymphe,  ce  qui  n»e  lit  refermer  au 
plus  vite  l’ouverture,  & m'obligea  de  dire  à fa 
mere  qu'il  n'y  avoit  plut  aucune  efpérance,  & 
que  fa  tille  n'avoit  plut  que  bien  peu  de  jours  à 
vivre. 

M.  Coflard  avoit  déjà  plufieurt  autrqs  fols  fait 
un  pareil  pronoftic:  ce  nul  avoit  obligé  ia  mere, 
de  lui  faire  adminiflrcr  rExciême-Onâion  à dif- 
ferentes fois. 

C'efl  dans  cet  état  déplorable  & fansrelTour- 
ce,  qu'elle  fe  fit  enfin  traîner  à S.  Médard  pour 
invoquer  le  bienheureux  de  Piris;  ce  fut  le  i6. 
de  ce  mois  de  Juillet.  Voici,  mon  Révérend Pe- 
re , ce  que  cette  pieufe  démarche  opéra.  Ayant 
apprit  qu'elle  avoit  été  pleinement  guérie  en  fix 
jours,  je  courus  la  voir;  cffcaivcmcnt  la  gué- 
rifon  étoit  ccruine,  je  trouvai  qu'elle  avoir  re- 
prit toutes  fes  forces;  c'étoit  une perfonne bien 
différente  de  l'état  dans  lequel  je  Pavois  vue 
le  8.  du  même  mois  ; elle  n'étoit  point  du  tout 
leconndiffablc , n'ayant  plus  aucun  relie  de  fon 
enflure  ni  de  fa  paMlyflc,  marchant,  parlant, 
qgiflàDt  avec  force  & liberté,  & ayant  tout  l’air. 


le  vifage  & l'téllon  d'une  perfonne  en  pleine 
famé. 

Sa  mere  m’afliira  que  le  premier  jour  de  fa 
neuvaine  qui  étoit  le  i6.  de  ce  mois,  fa  fièvre, 
fon  mal  de  tête,  fon  faignement  de  nez  & 
fon  vomiffement  de  fang  avoientj  entièrement 
ceffé.  _ 

Que  le  17.  fa  %ix  étoit  revenue  & fa  poi- 
trine s' étoit  defenflée  & temife  dans  fon  état 
naturel. 

Que  le  18-  fon  mal  de  côté  s'étoit  paffé. 

Que  le  19.  l’enflure  qu'elle  avoit  par  toutle 
corps  avoit  difparu  pendant  qu'elle  école  à S.  Mé- 
dard. 

Que  le  20.  la  paralyfle  avoit  cefK  ; & que  le 
21.  elle  avoit  recouvré  toutes  fes  forces. 

Il  faut  avouer,  mon  Révérend  Pere,  qu'un 
areil  prodige  n'a  pu  arriver  que  d'une  maniéré 
icn  fumaturelle:  il  a fallu  que  Dieu  dès  le  pre- 
mier jour  de  la  neuvaine  ait  rétabli  ou  pour 
mieux  dire  recréé  les  vaiffeaux  qui  avoient  été 
rompus  & affaiüés  depuis  plulieurs  années, 
pour  faire  reprendre  au  fang  un  cours  libre  & nx- 
tureL 

Il  a fallu  qu'il  ait  fourni  à ce  fang  les  partiel 
rouges  qui  manquoient  prefque  abfolument, 
qu’u  ait  remis  des  efprits  dans  ce  corps  qui  en 
étoit  prefque  ■^entièrement  dépourvu,  qu'il  ait 
diflipé  en  un 'moment  l'humeur  aqueufe  qui  avoit 
inondé  toute  ces  parties,  qu'il  ait  remis  du  jeu, 
deraéUoD,du  relTorc  & de  la  force  dans  fes  nerfs 
& fissmufcles.qui  depuis  plus  dcflxinois  étoient 
entièrement  rcuchéi.  Difons  mieux  , Dieu  a 
fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne 
en  rétablillânt  tout  d'un  coup  ce  qui  avoit  été 
détruit  depuis  long-tems , & cela  en  fix  jours , 
& par  confequem  fans  le  fbcours  de  la  nourritu- 
re , dont  d'ailleurs  elle  n'eût  pas  été  capable  de 
profiler  fans  miracle,  êt  qui  en  tout  cas  n’eût  pu 
produire  naturellement  d'effet  que  bien  à la  lon- 
gue. 

Admirons  l'opération  de  Dieu  & rendons  loi 
gloire;  c'efldans  cette  vue  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  écrire.  J'gi  celui  d'être  avec  bien  de  lafou- 
miflion.  Votre  très  humble  ferviteut  .Sjga«,Fxx- 
XI  GxrttSTB. 

V 1 1. 

Lettre  de  M.  de  Mtmgeron  Confeiller  ax 
Parlement  de  Paris  à M.  de  Cannac 
ebirurgien  Major  des  Gardes. 

MOiritiux,  la  vertu  màlc  & Intrépide  que  je 
vous  connais,  me  donne  la  confiance  de 
vous  demander  votre  fentiment  fur  une  guérilon 
des  plus  éclatantes  qui  fe  foie  faite  fur  le  tom- 
beau de  M-  de  Pàris , opérée  en  la  perfonne  de 
Marguerite  Françoife  Duchène.  Afin  de  ne  rien 
prctSrc  fur  moi  dans  le  récit  qu’il  faudroic  vous 
faire  de  fa  maladie  & des  circonflancesdefa  gué- 
ron,  je  joins  à cette  lettre  deux  certificats  qui 
m'ont  été  confiés,  le  premier  donné  por  feu 
hL  Coflard  fon  Médecin , & le  fécond  par  le  Fré- 
té 
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te  Mathurin  Genefte  Apofc’catre  de  l'Abbaye  de 
S-  Germain  des  Pris , qui  avoir  eu  Toin  de  cette 
fille  pendant  fa  maladie. 

La  qucllion  à laquelle  je  vous  prie  de  me  ré- 
pondre. eft  de  ravoir  fi  dans  Pitat  où  étotteette 
tille  avant  Ib  guérifon  aux  termes  de  ces  deux 
certificats , il  y avoir  quelques  remedes  capables 
de  la  foulagcr,  ou  s'il  y avoit  quelques  refibur- 
ces  dans  les  forces  de  nature  qui  pulTent  la  ra- 
nimer & la  rappeller  1 la  vie;  mais  en  mime 
teins  je  vous  demande  en  grâce  de  me  dévelop- 
per les  raifons  fur  lefqucllcs  vous  fonderez  votre 
décifion. 

Je  fai  que  celte  quefiion  eft  bien  dellcate, 
qirun  Chirurgien  de  la  Cour , un  Chirurgien  Ma- 
jor de  la  première  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps , dans  la  prévention  où  efi  la  Cour  contre 
les  miracles  opérés  par  l'interceOion  de  M.  de 
Pâtis , efi  pour  ainfi  dire  obligé  par  état  de  ne 
point  donner  fon  avis  pour  conftater  un  miracle 
fait  fur  fon  tombeau,  ou  du  moins  qu'il  a un  in- 
térêt évident  de  le  refufer:  mais  je  fai  aufli  que 
chez  vous  la  qualité  de  Chirurgien  Major  ne 
diminue  rien  de  la  qualité  d'honnete  homme,  ni 
même  de  celle  de  chrétien. 

Au  fiiiplus  je  ne  vous  demande  point  préo'fé- 
tnent  de  me  déclarer  fi  la  guérifon  en  quefiion 
efi  ou  non  un  miracle,  je  compte  bien  pouvoir 
tirer  cette  conclufion  de  votre  réponfc;  mais  je 
oc  vous  prie  point  de  la  tirer  vous -même. 

Ma  quefiion  efi  uniquement  de  favoir  fi  en 
fuppofant  vrai  l'état  de  maladie  où  TaDemoifelle 
Duchéne  étoit  réduite  avant  fa  guérifon,  fuivant 
qu'il  cil  énoncé  dans  les  deux  certificats  que  je 
joins  à cette  I.ctlrc  , il  pouvoit  y avoir  quelque 
lelTource , foit  dans  les  remedes  de  l'art  foit 
dans  les  forces  de  la  nature  qui  fût  capable  de 
ia  guérir,  ignorez  fi  vous  voulez  l'événement  ; 
mais  répondez  feulement  à ma  quefiion  qui,  ré- 
duite dans  les  termes  que  je  vous  la  propofe, 
n'efi  plus  qu'une  confultation  de  Médecine  & de 
Chirurgie. 

Je  fcns  bien  que  cette  réponfc  doit  vous  coû- 
ter un  peu;  mais  s'il  efi  naturel  qucrhummcs'y 
refufe  ou  du  moins  balance , je  fai  que  chez 
vous  la  vertu  l'emportera  toujours  fur  les  eon- 
fcils  de  l'amour  propre , ainfi  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  déterminiez  â me  donner  fa- 
tisfaélion.  J'ai  l'honneur  d'étre  avec  la  plus  par- 
faite ellime  , Monficur , Votre  très  humble  5c 
très  obéiiTant  ferviteiir.  Simili,  De  Montczxosi, 
dar/(,De  Paris  ce  ja.  Novembre  1733. 

VIII. 

Réponfe  de  M.  de  Camiac  Chirurgien  Ma- 
jor des  Gardes  du  Corps  à la  Lettre 
de  M.  de  Moutgtron. 

MOxsieuk,  vous  defirez  favoir  tiuelle  cfpé- 
rance  il  pouvoit  reficr  â la  fille  pour  la- 
quelle vous  me  faites  l'honneur  demeconfultcr; 
fur  quoi  vous  demandez  enfiiire  s'il  y avoit  quel- 
ques lemçdes  qui  puirent  .ia  foulagcr , & Il  daQ$ 
if.  Dimcnjlrdtim, 


cet  état  on  pouvoit  cfpérer  qu'il  y eût  quelques 
refiburccs  dans  les  forces  de  la  nature,  qui  pufient 
la  ranimer  5t  la  rappeller  â la  vie. 

Ces  dcu»queilions  font  l'objet  d'une  fort  bel- 
le düTcrtation  ; mais  s'il  m'efi  permis  de  vous  le 
dire , je  n'en  conçois . ni  l'utilité  ni  la  cor.fé- 
quence , le  fait  étant  confiaté  par  deux  perfon- 
nes  dignes  de  foi  ; que  fi  on  ne  le  croit  pas  tel, 
tous  les  raifonnemens  du  monde  ne  perfuade- 
roient  pas.  D'ailleurs  , Monficur , il  eft  bien 
dilBcilc  d'établir  des  principks  purement  certains 
pour  répondre  i vos  deux  qutniions.  Ne  croyant 
pas  les  certificats , on  pouttoit  aifémCnt  donner 
du  ridicule  i ces  principes:  rien  de  plus  aifé.' 
Je  dis  plus;  ceux  mêmes  qui  croiroient  les  cer- 
tificats , pourroieiit  ne  pas  croire  mes  principes. 

On  fc  détermine  alKmcnt  i croire  un  homme' 
qui  alTure  avoir  vu , qui  en  donne  un  témoigna- 
ge public,  qui  en  connoit  toutes  les  conféquen- 
ces , qui  efi  fuppofé  avoir  férieufement  exami. 
né  ce  qu'il  témoigne,  enfin  qui  fait  que  rien  ne 
doit  être  plus  facré  qu'un  Certificat,  ou  tout  doit 
être  pefé  félon  les  réglés  d'une  rigoureufe  R 
exaéte  vérité,  il  n'en  efi  nas  de  même  des  ex- 
plications que  l'on  donne  a des  chofes  certifiées , 
â moins  qu  on  ne  puilTc  les  expliquer  par  des  prin- 
cipes C clairs  & fi  évidens  qu'il  y auroit  du  ri- 
dicule de  vouloir  les  révo<]uer  en  doute.  Or  il' 
efi  ccruin , Monficur,  que  l'afTaire  en  quefiion 
efi  de  nature  infiniment  délicate  â quiconque  vou- 
dra raifonner  conféquemment.  Ceux  qui  ne  croient 
point  aux  miracles  fc  mocqueront  de  mes  raifbii- 
neincns,  parce  qu'ils  pourront  aifément  les  rendre 
fyftematiqties.  Il  pourra  même  arriver  qu'ils  fe- 
ront rejettés  par  ceux  qui  y croiront,  parce  qne 
ctiaciin  raifonne  i fa  façon  fur  tes  chofes  où  il 
eft  permis  de  raifonner  félon  fes  propres  lumiè- 
res , félon  fes  préjugés  5:  félon  fon  expérien- 
ce. Je  ne  refufe  pas  cependant  de  vous  fatisfal- 
rc  fur  ce  que  vous  me  faites  l'honneurde  me  de- 
mander . mon  avis  ne  tient  â rien  ; mais  I!  vous 
voulez  que  Je  vous  parle  franchement,  je  crain- 
drois  qu'il  ne  déparât  la  vérité,  en  voulant, 
me  forcer  de  la  rendre  plus  fcnfiblc  5t  ptusévi- 
dente. 

J'ai  été  vivement  fr^pê  du  caraélere  rcfpeéla. 
ble  de  vos  deux  ccrrificais  ; ils  font  bien  énon- 
cés , & l'on  juge  par  les  circonflances  qu'ils  raf- 
ftmblcnt  qu'ils  ont  été  faits  après  avoir  mu- 
rementpenfé  â l'objet  pour  lequel  on  les  a faits, 
je  veux  dire  i confiater  une  ebofe  qui  devient 
néccllâiremcnc  avérée,  i moins  que  par  un  ef- 
prit  de  vertige  on  ne  voulût  les  croire  fuppo- 
fés;  or  je  défie  que  qui  que  ce  foit  qui  jugera 
de  ce  fait  avec  équité , ne  trouve  du  prodige 
dans  cette  guérifon , 5t  ne  convienne  & de  l'in- 
fuilifance  de  la  nature  & de  rùnpuilTancc  de  la 
Àlédccinc. 

C'efili,  Monficur,  ce  que  tout  homme  fenfé 
S non  préoccupé  jugera  lans  qtül  foit  befoin 
de  l'y  déterminer  par  d'autres  railonneincnS  qui, 
quelques  jufics  qu'ils  puilfcnt  être , ne  peuvent 
rien  dire  au  dclfus  de  ce  qu'on  doit  fe  dire  foi- 
i>  mê- 
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néaie.  Cir  enfîn  qne  doit-on  fe  repréfenter  dans 
la  malade  en  queûion  Y Une  perfonne  rédoiie  à 
la  dernière  extrémité  par  le  enaogement  total  de 
fes  liquenrs  & par  l'abolition  prelque'  entière  du 
icITort  dea  parties  folides  qui  les  contiennent , 
deux  fources  générales  de  toutes  nos  maladies 
& de  notre  deflruâion.  Les  TymptAmes  qui  Ce 
font  fuccédés  ont  néccITairement  du  le  faire;  rien 
aefurprendcncela-Ledefordre  de  toutes  les  fon- 
dions animales  & naturelles  a été  un  ordre  dans 
cette  maladie;  mais  cet  ordre  qui  devoir  indif- 
pcnfablemcDt  l'entraîner  i la  mort , a été  déran- 
gé par  une  caufe  extraordinaire.  Quelle  efl-clle? 
&eu  ti  la  queliion , qui  furcment  ne  fera  pas  ex- 
pliquée par  lesPhyfîciens  & moins  encore  par  les 
leglcs  de  notre  art 

Vous  voyez  par  cet  expofé , Monfieur,  s'il 
me  conviendtoit  d'expliquer  ce  myüerc,  ouplu- 
tât  vous  voyez  que  c'cit  l'expliquer  que  de  ne 
l'expliquer  pas.  Je  vois  en  effet  une  perfonne 
agonifante , dont  le  fang  eff  appauvri  au  point 
de  ne  pouvoir  en  Hcr  les  principes,  des  efprits 
animaux  fans  force  ni  vertu,  une  lymphe  fer- 
reufe  totalement  changée  de  principes  & de  nature, 
& abondante  au  point  d'inonder  les  parties,  prin- 
cipalement celles  du  cdté  gauche , une  refpiration 
éteinte,  l'aétion  des  parties  prefque  anéantie, 
celle  de  l'tftomacb  encore  plus , entin  hors  d'é- 
tat de  prendre  aucune  forte  de  nourriture;  que 
peut-on  juger  de  cet  état,  & que  doit  on  atten- 
dre de  la  nature  & de  ta  Médecine  7 C'ell  là  ce 
-que  je  demande  à ceux  qui  font  dans  l'ufage  de 
traiter  des  maladies , fur  tout  celles  de  cette  ef- 
pece , c'ell  à-dire  des  hydropilics  mortelles.  Cet- 
te maladie  n'eff  point  inconnue,  on  peut  mê- 
me dire  qu'on  la  connott  fl  parfaitement  qu'il 
n'en  eft  point  parmi  les  croniques  oii  le  pronoflic 
foit  plus  funefle  & en  même  tems  moins  équivo- 

3ue.  On  en  voit  journellement  que  l'on  taxe 
e néceffairement  mortelles,  un  tems  plus  ou 
moins  confldérable  devant  l'événement,  ce  que 
l'expérience  a toujours  juftiSé-  Bien  loin  donc 
que  ce  fCkc  une  imprudence  de  l'avoir  fait  de  mê- 
me dans  cette  occafion , je  ne  fai  à quoi  onpour- 
roit  imputer  de  ne  l'avoir  pas  fait , la  maladie 
étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent  d'une 
mort  prochaine,  'voilà,  Monfleur,  ce  que  je 
penfe  & les  raifons  qui  m'ont  porté  à ne  pas 
vous  donner  mon  avis  dans  le  goût  que  vous  le 
deflrez.  Je  aois  que  c'en  cil  affez  pour  ceux 
quijugent  des  choies  avec  la  candeur  êclabonne 
foi  dont  un  honnête  homme  fe  picque.  11  arrive- 
ra même  nécellâirement  que  cenx  qui  penfcntde 
même  fortifieront  mes  réflexions  pat  les  leurs, 
& que  l'on  peut  aifément  augmenter,  au  lieu 
que  j'en  ai  trop  dit  pour  cenx  qui  ne  voudront 
pat  y croire.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  refpe- 
élueux  attachement,  Monfieur,  votre  très  hum- 
ble & très obéil&nt  feTviteur,fiy»il,CA]riuc,  dtt~ 
$é,  A Paris  et  ai.  floveobte  1733. 


I x: 

Lettre  de  Dm  Daucerejfes  Reïïgku*  Bi» 
nédiflm  iÿ  Curi  de  la  pareiffe  de  S. 
Sympberien  à Madame  * * * 

Madame,  quoique  j’euffe  réfolu  de  ne  parler 
point  fut  l'événement  extraordinaire  qui  eft 
arrivé  dans  notre  cour,  je  ne  faiitois  réfifter  i 
l'ordre  que  vous  m’avee  fait  l'honneur  de  me  don- 
ner. On  ne  fauroit  rien  refufer  à une  perfonne 
auto  refpeélable  que  vous.  Pour  fatisfaire  donc. 
Madame,  àvos  empreffcinens , voici  le  détail  de 
de  la  maladie  & de  la  guérifon  de  cette  ^rfonne 
de  ma  paroiffe.  Margucrite-Françoife  Duchêne 
ell  une  lillc  âgée  de  vingt-deux  ans  : elle  a été 
inflruitc  & a fait  fa  première  Communion  à la  pa- 
roiffe de  S-  Sulpicc.  Depuis  environ  dix  ans  el- 
le ell  habitante  de  nos  enclos.  Comme  il  y a 
dix  ans  que  je  la  confeffe  je  laconnois  certaine- 
ment mieux  que  perfonne,  & je  puis  affurcr 
u'il  en  cil  peu  qui  ayent  autant  de  religion  & 
e fageffe  : elle  en  a l'obligation  à fa  mere  qui 
cil  fort  chrétienne,  & qui  ne  l'a  jamais  perdue  ds 
vue.  Naturellement  cette  fille  cil  d'une  fantê 
fone,  ft  elle  avoit  joui  de  cette  fanté  parfaite 
jufqu'à  l'année  1717.  Mais  l'accident  qtd  lui  ar- 
riva le  4.  Oélobrc  de  la  même  année  changea 
bien  fa  fltuation.  'Voulant  détendre  la  petite  ba- 
raque que  fa  merc  tient  près  de  la  grande  grille 
de  notre  Abljaye,  h étant  montée  pour  pouvoir 
le  faire  fur  la  muraille  qui  porte  cette  grille,  tout 
éunt  mouillé  par  une  pluye  abondance,  elle  eut 
le  malheur  de  tomber  par  deux  fois  fur  la  grande 
barre  de  fer  qui  foutient  cette  grille  ; le  coup 
porta  fur  fa  poitrine  & fon  eftomaeb , & y fit  une 
contufion  terrible.  Comptant  fur  fes  forces  elle  ne 
jugea  pas  à propos  de  s'en  plaindre,  ni  à fa  mè- 
re ni  à qui  que  ce  foit.  Cependant  cette  chute 
fitonrenverfement  cfi'royable  dans  tout  fon  corps, 
& fut  la  fource  d'une  maladie  qui  par  fes  fym- 
ptAmes  extraordinaires  cil  peut-être  une  des  plus 
terribles  qu'on  ait  jamais  vue.  Comme  je  ne  fuis 
pas  Médecin , il  me  feroit  impoflible  de  vous  en 
donner  une  defetiption  parfaite  ; je  me  contente- 
rai de  mettre  au  bas  de  ma  Lettre  le  certificat 
ue  m'a  donné  le  Médecin  où  toute  la  maladie  eft 
étaiUée,  & j'aurai  l'honneur  feulement.  Madame, 
de  vous  marquer  certaines  circonllances  particu- 
lières que  le  Médecin  a oubliées,  ou  qu'il  n'apu 
favolr,  foie  dans  le  tems  de  la  maladie,  foie  dans 
celui  de  fa  guérifon. 

A peine  quinze  jours  s'étoient  écoulés  après  la 
chute  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  que 
cette  fille  tomba  dans  des  accidens  effrovablesv 
D'abord  ces  accidens  commencèrent  par  des  vo- 
niiffemcns  de  fang  fi  terribles  au'on  la  tiouvoit 
fouvent  couchée  par  tene  noyée  dans  fou  fang. 
Pour  lors  fon  vifage  devenoit  tout  à fait  livide  ; 
fes  lèvres  fans  couleur,  fa  tête  d'une  gioffeoi 
prodigieufe  êC  fi  douloureufe  mi'il  n’étoit  pas 
pofljbfc  de  la  toucher.  Ce  vomuTement  de  fang 
dutoit  quelques  fois  cinq  on  ûx  jouis,  & on  ne 

pou- 
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poOToJt  r*rtéter  qne  p«  de§  ftlgnée»  fréquentes. 
Mais  n ces  falgnées  arrétolent  pour  quelque* 
jours  l'abondance  du  fang  quelle  vomiflbit , elles 
Jajectoient  dans  de*  convulflons  fl  terribles  qu'il 
ftlloit  être  plufleurs  perfonues  pour  la  tenir.  On 
entendoit  fes  os  craquer  avec  une  violence  éton- 
nante, elle  iâifoit  des  ni*  G extraordinaires  qu'on 
ne  pouvoir  y réflfter.  Pour  moi  fen  ai  été  fi 
touché  que  plufleurs  fol*  je  me  fuit  trouvé  mal , 
& ai  été  obligé  de  quitter  la  malade  ne  pouvant 
plus  y tenir.  Elle  perdoit  toute  connoiflânee , ne 
pouvoir  abfolument  rien  prendre,  & palToit  dans 
cet^tat  quelquefois  des  dix  jours  entiers.  Le* 
remedes  qu'on  lui  donnoit  ne  pouvant  plus  *'in- 
flnuer  ne  faifoient  qu'irriter  de  plus  en  plus  fon 
mal.  Cet  accidens  ficheux  dans  les  commence- 
mens  de  la  maladie  n'arrivoient  que  de  mois  en 
mois , dans  la  fuite  ils  vinrent  de  quinze  en  quin- 
ze jours  , de  enfin  depuis  un  an  ils  étoient  pref- 
ue  continuels.  Depuis  le  jour  de  fa  chute  une 
évre  des  plus  violentes  ne  l'a  jamais  quittée. 
Elle  avoit  perdu  tout  appétit  auflî  bien  que  le 
fommcil,  excepté  que  lorfque  les  vomilTemen» 
de  fane  vouloient  la  reprendre,  elle  étoit  deux 
ou  trois  jours  dans  un  airoupilTeroent  fl  profond 
que  rien  n'étoît  capable  de  l'en  tirer  ; après  quoi 
les  vomilTement  revenoient  plusfort  que  jamais, 
Cefl  ce  qui  a fait  croire  au  Médecin  & à tous 
ceux  qui  l'ont  traitée,  que  dans  le  tems  de  fa  chu- 
te il  y avoit  eu  quelque  valircau  de  calTé , ou 
dans  l'eftomach  ou  dans  la  poitrine  : c'eft  ce  qu'il* 
m'ont  afliiré  plufleurs  fois.  Pendant  tout  ce  tems 
elle  a été  obligée  d’abandonner  abfolument  le 
travail , fa  vue  étant  devenue  li  foible  qu'elle  la 
perdoit  même  quelquefois  toutè-fait,  êc  fouvent 
après  fes  accidens  on  Ta  vue  plufleurs  jours  de 
fuite  fourdc  & aveugle.  Comme  naturellement 
elle  ell  fort  dure  au  mal , malgré  fa  ulfte  Ctua- 
tion  on  la  voyoit  paroUrc  & è fa  boutique  êc  i 
plufleurs  éelifcs  où  la  dévotion  l'attiroit  ; mais 
c'éloit  plutôt  comme  un  fpeftre , que  comme  une 
perfonne  vivante. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  dès  le  commence- 
ment de  la  maladie  elle  a eu  un  mal  de  tête  fi  af- 
freux qu'elle  ne  pouvoir  pas  y reflfter,  & 11  lui 
fcmbloit  toujours  qu'on  devoit  entendre  le 
bruit  qu'elle  croyoit  cHe  même  entendre  dans  fa 
tête.  Cefl  ce  qui  a fait  croire  qu'ellq  y avoit  un 
abcès , d'autant  mieux  qu'on  entendoit  quelque- 
fois comme  tomber  de  fa  tête  des  humeurs,  corn, 
me  il  arriv*  aux  petfonnes  i qui  un  abcès  crève  : 
cependant  elle  n'étoit  pas  foulée. 

Tant  de  douleurs,  unt  d'inUrmités , & cette 
multiplicité  de  faignées  l'avoient  jettée  dans  un 
épuifement  G total  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  la 
force  de  fe  traîner,  & lorfque  fon  courage  natu- 
rel la  determinoit  i fortir,  il  lui  arrivoit  fouvent 
de  tomber  par  les  cfcaliers,  ce  qui  ne  diminuoit 
pas  fes  maux.  Sur  la  nn  le*  forces  lui  avoient  fl 
abfolument  manqué , qu'elle  éloit  obligée  de  de. 
(tendre  h de  monter  è quatre  pattes , s'il  m'eft 
permis  de  me  fervir  de  ces  termes.  Cet  épiûfe- 
ment  général  êc  cette  quantité  de  fang  qu'elle 
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avoit  perdu  ou  qu'on  lut  avoit  tiré,  l'avoit  jettée 
dans  une  efpece  d'hydroplfic  générale , fur  tout 
le*  derniers  mois  de  fa  maladie  : elle  étoit  en- 
flée jufqu’au  haut  de  la  gorge , ce  qui  lui  avoit 
abfolument  fait  perdre  U voix,  en  forte  qu'elle  ne 
doutoit  pas  qu'elle  ne  fêt  atuquée  du  poulmon. 
A la  mort  d'une  de  fes  amies  quiétoit  poufmoiiique, 
elle  me  dit  qu'elle  mourroit  bientôt  comme  elle  : 
elle  I dit  fouvent  la  même  chofe  1 fon  Médecin. 

Ce  n'efl  pas  eiftore  tout  : 1 ces  maux  qui  fem- 
bloient  être  i l'excès  depuis  environ  ux  mois 
après  un  accident  terrible , il  lui  étoit  tefld  un 
engourdi ITcment  G fort  fur  tout  le  côté  gauche, 
qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  paralytique , & ce  qu'il 
y avoit  d'éconnant , c'efl  que  tandis  que  le  côté 
droit  étoit  d'une  clulcur  fl  ardente  par  la  vio- 
lence de  la  fièvre  qu'elle  fc  jettoit  quelquefois  è 
terre  pour  chercher  de  la  fraîcheur , le  côté  gau- 
che étoit  fi  froid  que  rien  ne  pouvoit  i'échiufi'er. 
Elle  rcITcntoit  dans  ce  côté  une  douleur  fl  vive 
qu'elle  ne  pouvoit  point  abfolument  fe  repofec 
fur  cette  partie  fans  fouffrlr  beaucoup , & elle  af- 
furoit  qu'elle  y avoit  une  grolTear  confldénble 
comme  une  efpcce  de  dé^.  Non  feulement 
nous  avons  été  témoins  d'un  état  auŒ  trifle , mais 
encore  plufleurs  autres  pcrfonnei  l'ont  vue. 

A la  Fête-Dieu , elle  s'imagina  que  l'air  de  la 
campagne  pourroit  lui  faire  du  bien’,  & fon  Mé. 
dccin  le  crut  aufli , tous  les  autres  remedes  ayant 
été  inutiles.  Elle  fe  fit  tranfporter  à la  SaulTaye 
ob  elle  a une  amie  ; mai.s  ce  voyage  faillit  i lui 
coûter  la  vie.  Trois  ou  quatre  jours  qu'elle  f 
demeura  furent  autant  de  jours  de  douleur  poux 
elle,  êc  Madame  l'Abbeflc  dt  fes  Rcligteufcs  qui 
la  virent  dans  cet  état , ne  doutèrent  pu  qu'ell* 
ne  dût  y terminer  fa  vie.  Quelques  jours  aupa- 
tavantelle  s'étoit  fait  conduire  i Argenteuil , & le 
Prêtre  i qui  elle  fut  pour  fc  confclTer  lui  dit  qu'il 
y avoit  de  la  folie  i entreprendre  un  tel  voyage 
dans  l'état  où  elle  étoit.  Enfin  elle  a été  i Nan- 
terre , mais  fa  fltuation  fut  fl  trifle  dans  ce  voya- 
ge que  cous  ceux  qui  l'accompagnoienc  ne  dou- 
tèrent pas  un  moment  qu'il  n'eûc  furicufeinent 
augmenté  fa  maladie.  Elle  étoit  dans  un  tel 
point  que  j'ai  été  plufleurs  fois  obligé  de  pilTer 
une  grande  partie  de  la  nuit  auprès  d'elle , foie 
pour  profiter  d'un  moment  favorable  pour  luiad- 
miniflrcr  les  derniers  Sacremens , ce  que  j'ai  fait 
plufleurs  fois,  C autant  que  je  puis  m'en  fouve- 
nir,  c'efl  cii^  ou  fix  fois,)  foit  pour  attendre  le 
moment  où  il  plairoit  au  Scigneun|*le  finir  tous 
fes  maux,  ]c  ne  vous  parlerai  point  des  autre* 
infirmités  où  elle  étoit  lujettc;  mon  caraâere  ne 
me  permet  pas  d'enuer  dans  ce  détail  : vous  le 
verrez  dans  le  certificat  du  Médecin. 

Volll,  Madame  .quel  étoit  l'état  de  1a  malade, 
lorrqu'cllc  prit  la  rélolution  d'aller  au  tombeau  d« 
M.  de  Plris.  D'abord  elle  n'avoit  aucune  con- 
fiance à ce  recours  fumaturel.  Quand  on  la  pref- 
foit  de  prendre  ce  parti , elle  répondoic  qu'elle 
n'avoit  aucune  cbnfiancc  en  lui  ; qu'elle  croyoit 
que  Dieu  ne  vouloit  pas  lui  accorder  de  foulage- 
ment , qu'il  vouloit  la  fanfUfier  par  le*  foufl'ran- 
27  1 ce* 
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ces,  que  ta  feule  reffburcc  qui  lui  reftoit  ^^oic  paru;  l'cflgotirdHTenîcrt  qui  Fempéchoît  d'agfr  A 
de  voir  bientôt  finir  tous  fes  maux , & cela  d'au»  fubfifioit  plus , & ce  bras  gauche  tmi  avoit  été  S 
tant  mieux  quelle  avoit  fait  des  ncuvaines  tan-  foible  avoit  une  force  étonnante  «'avoit  repri* 
tôt  i Jefus-Chrift  lui-inéine  renfermé  dans  l'Au-  fa  chaleur  natutcile.  Le  dégoût  qui  ne  l'avoic 
gufteS  acréraent  de  nos  Autels , tantôt  i fa  divi-  point  abandonnée  depuis  fi  long  - tems  , s'é- 
oe  Mcrc,  fans  que  tout  cela  eût  pu  adoucir  fa  toit  changé  dans  un  très  grand  appétit,  elle  mao- 
peine.  geoit  les  chofes  les  plus  crues  fans  en  être  hneome 

Cependant  importunée  par  fes  voifincs  de  faire  modée.  Elle  dormoit  du  fommeil  le  pins  tran- 
ime  neuvaine  .d  M de  Pâris,  f* croyant  horsd'é-  q^uillc  & le  plus  doux,  & cela  fut  ce  côté  gau» 
tat  rie  pouvoir  aller  àS. Médard.elle  réfoiutd'cn  cnc  qui  lui  caufoit  tant  de  douleurs:  abfolnmcnt 
faire  une  d.ins  féglife  de  notre  Abbaye  ; mais  bien  renvtrfée,  clic  qui  ne  pouvoit  être  fur  fon  lit 
loin  que  çcta  la  foulagcit . fes  maux  ne  firent  que  qu'afllfc  ne  lui  étant  pas  polTiblc  fans  ccht  derc- 
reJoublcr.  Dans  cet  excès  d'inliimités , redoui  (pirer.  Cette  grolTcur  qu!  étoic  J fon  côté  gau» 
blant  elle-même  fes  efforts  elle  fc  traîna  i l'é-  ’che  s'étoît  évanouie,  l’ardeur  de  la  fièvre  avoit 
glifc  des  Cordeliers  le  jour  de  S.  Bonaventure.  cédé  1a  place  i une  fraîcheur  des  plus  naturelles. 
En  recevant  la  bénéJiéUon  du  très  S.  Saacment,  En  un  mot  de  toutes  fes  infirmités. il  ne  lut  rcs 
il  Iiji  feinbla,  1 ce  qu'elle  m'a  dit  depuis,  que  ftoit  plus  qu'un  peu  de  pr.lcur  qu’il  fcmbloitqiie 
quelque  chofe  lui  dîfoit  intérieurement  d’aller  au  Dieu  ne  lui  avoit  laiiTéc  qu'afin  qu’on  ncpûtpaj 
tombeau  de  M.  de  Paris,  Æc  que  par  rintcrccf-  douter  qu’elle  ti'éftt  été  très  malade,  & je  nefi^ 
fion  de  ce  pieux  Diacre  clic  feroit  guérir,  EUc  en  pas  Je  difficulté  de  vous  dire.  Madame,  que  j'ai  tro 
parla  i fa  nicre  qui  s’y  oppofa  dé  toutes  fes  for-  voir  uneperfonne  qui  de  la  mort  revenoit  i la  fie, 
ces,  fit  cela  fur  rimpoffibilité  de  l'y  conduire.  Je  ibrtis  d'auprès  d’elle  tout  étourdi  d'un  f#é» 
voulant  abfotumcnt  y aller  i pied.  Cette  fille  ne  nement  fi  extraordinaire,  J:  cela  d’autant  mieux 
fc  rebuta  pas,  elle  conjura  ft  fortement  fes  voili-  que  ce  qui  auroit  pu  lui  donner  du  foulagcmcnt 
ncs  d y aller  avec  elle,  qu’elles  lui  promirent  à n’avoit  point  paru  du  tout  i ce  qu’elie  me  dit.  Le 
condition  qu’elle  confentiroit  mi’on  la  ramenSt  en  Lundi  fiiivant  le  Médecin  qui  l’avoit  traitée 
caxolfe.  En  effet  le  Lundi  ifi.  Juillet  de  cette  an-  fut  la  voir;  mais  i ce  qu’il  m'a  affuré  luimémc, 
née  on  la  conduifit  i S.  Médard  avec  une  pci-  fa  furprife  ne  fut  pas  moindre  que  la  mienne;  il 
ne  étonnante.  Elle  fat  trois  grandes  heures  i ne  pouvoit  accorder  la  promtitude  d’une  guéri» 
aller  jufqucs-là.  Par  tout  le  chemin  ceux  qui  la  fon  li  extraotdaire  avec  l’indu ffric  de  l'art  & les 
conduifoient  n’entendoient  que  des  injures  de  forces  de  la  nature.  Notre  Frère  Apoticaire  qui 
ceux  qu’ils  rencontroient,  leur  reprochant  qu’il  l’avoit  vue  pendant  la  maladie  m'afl’ura  que  fi  û 
falloit  être  fou  de  traîner  ainfi  un  cadavre.  On  fmté  fe  fortilioit  de  plus  en  plus , on  ne  pour- 
l'expofa  fur  le  tombeau  , i quoi  elle  avoit  eu  une  roU  attribuer  une  guérifon  fi  Urbitc  qu’l  une  puif- 
très  grande  répugnance.  Comme  je  n'ai  pas  été  fance  fupérieure.  Quelques  jours  après  le  Chî» 
témoin  de  tout  ce  qui  s’y  e«  paffé , je  ne  vous  rurgicn  qui  l'avoit  fîignée  pluficurs  fois  nom^ 
en  dirai  rien,  d'autant  mieux  qu’on  m’a  affuré  RI-  Courfin  étant  revenu  de  la  campagne,; futfe 
que  vous  en  étiez  très  informée;  mais  il  faut  que  bruit  d'une  guérifon  fi  extraordinaire  vint  voir 
je  vous  dife  11  deffus  une  petite  hiftoitc.  Je  me  cette  fiüc  : j'étois  préfent  1 cette  entrevue  . & 
trouvai  le  Dimanche  dans  une  inaifon  ou  l’on  je  n'ai  jamais  vu  un  étonnement  pareil.  Etant 
parloir  des  miractes  de  M.  de  Plris.  Comme  il  fortis  enfcmble,  je  lui  demandai  ce  qu'il  en  pen- 
y avoit  quelques  Mcffictirs  qui  ne  donnent  pas  foit,  il  m'affura  qu'il  jureroit  fur  les  Saints  Evan» 
racilcmcni  dans  ces  événemens  extraordinaires,  gUcs  qu’il  n’y  a-roit  que  Dieu  fcul  qui  pût  faire 
ils  en  badinoient  un  peu , & je  vous  avouerai  de  une  guérifon  fi  entière.  On  m’a  affuré , car  je  ne 
bonne  foi  que  j’en  fis  autant  A la  fin  comptant  l’ai  pas  entendu,  que  M.  Boyer  Médecin  avoic 
U guérifon  de  Marguéritc  • Franvoife  Duchéne  tenu  le  même  langage. 

impoffible  , je  leur  dis  que  je  lavois  une  penbn-  Voilà,  Madame,  un  Iring  détail  de  ce  qui  efl 
ne  de  ma  paroiffe  qui  devoir  commencer  fa  ncu-  arrivé  à Marguerite  Françoilc  Duchêiie.  Jecom- 
vainc  le  lendemain , & que  fi  cetle-li  étoit  gué-  pte  que  la  longueur  de  ma  Lettre  ne  vous  aura 
rie,  pour  lors  je  croirois  aux  miracles  de  M-  de  pas  ennuyée,  puifquc  ce  n’cfl  que  par  votre  or- 
Plris  : fen  iSl  autant  à un  de  nos  Religieux  avec  dre  que  j'ai  tâché  derappeller  toutes  ces  circon- 
qui  je  fus  en  ville  le  lendemain.  fiances.  Je  l'ai  fait  avec  d’autant  plus  de  plaiiïr 

Pcnd.int  les  cinq  premiers  jours  de  la  neuvai-  que  cette  occafion  extraordinaire  me  procure  ccl- 
nc , je  ne  vis  point  du  tout  cette  fille  ; mais  le  le  de  pouvoir  vous  affurcr  avec  quel  rcfpefl  j’al 
Samedi  fixiéme  jour  tout  le  monde  m’affurant  l’honneur  d'étre,  M.idaine,  votre  très  humble  & 
nu'elie  étoit  guérie,  je  ne  crus  pas  devoir  dift'e-  très obéiffant  ferviteur.  Sifuf  .Fitaaï  Rems'  Dav- 
\er  davantage  1 la  voir  : je  fus  donc  chez  elle,  cr.RESSis  Religieux  Bénédjftin& Curé  de  S.  Syin- 
Diais  quel  fut  ma  furprife  lorfque  je  la  vis!  Je  photien.  Et  À cité  tft  «rie/: De  l’Abbaye  de  S. 
eroyois  abfolumcnt  réver,  & effeaivement  c’é-  Germain  des  Prez  ce  6.  Août  t73t.  Pi»r  <ft  écrit: 
toit  toute  une  autre  perfonna;  elle  qui  étoit  Copie  de  l’attcftalion  du  Médecin  : Je  fouffigné, 
très  trille,  je  la  trouvât  d'une  gaieté  étonnante;  &c,  tilit^m'tllt  tfi  rtpftrtét  ci  dtjfuc  pi^t  xvi. 
l’enflure  nui  alloit  la  fuffoquer  étoit  abfolumcnt  P.  S.  Comme  on  De  fauroit  trop  apporter  d'exa- 
diffipée;  le  mal  de  tète  qui  2'accabloic  avoic  dif-  âicude  loiiqu'il  s’agit  de  monter  dci  faits  auffi 

fin* 
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TurErentBS  que  1t  guérifon  deMidcmoirelIe  Du- 
eh£ne,  j'aurai  Phonneurde  vous  dire,  Madame, 
que  je  me  fuis  trompé  dans  ma  Lettre  err  com- 
Biençant  1 raconter  la  maladie  de  cette  fille-  La 
chute  qu'elle  Er  le  4-  Oftobre  1727.  n'étoit  pas 
fut  la  barre  de  fer  de  notre  grille  ; mais  du  haut 
en  bas  de  rcfcalier  de  la  maifon  où  elle  dcmcu- 
roit,  étant  chargée  dè  {iluCeurs  boutes  :c’c(i  cet- 
te chute  qui  a conunençé  proprement  fa  maladie, 
quoiqu’elle  eût  été  précédée  d'un  autre  accident 
qui  lui  avoic  caufé  un  mal  de  tête  continuel , qui 
ne  l'a  quittée  que  le  premier  jour  de  fa  neuvaiije: 
c'étoit  une  planche  garnie  de  fer  qui  lui  étoit 
tombée  fur  la  tête  ; mais  la  chute  qu'elle  Et , non 
pas  fur  la  barre  de  fer  de  la  grille , mais  fur  le 
comptoir  de  fa  barraque,  qui  aniva  au  mois  de 
Mai  1728-  mil  le  comble  i fa  maladie.  J^ajouterai 
encore , que  je  me  fuis  trompé  en  difant  qiie  dans 
le  commencement  de  la  maladie.  Ici  vomilTcmrms 
de  (àngne  venoieni  d'abord  que  de  mois  en  mois, 
enfuite  de  quinze  en  quinze  jours,  KenEnétoient 
continuels: il efl confiant  que  ces  vpmilTemcns  de 
fang  n'ont  prefque  point  difeontinué  depuis  le 
commencement  oe  ia  maladie,  figof , Faure  Ra- 
)ie'  Daucaaessis. 

X. 

Ltlire  de  M.  Pelet  BuiUj  de  TÂblaye  S. 
Germain  des  Prez  au  Reverend  Pt- 
re  ***  aufujet  du  miracle  opéré  fur  Mar  ~ 
queritt-Françoife  Ducbiiie. 

jI  ?irit  h frimitr  jieit  1731. 

MOi»  Reverend  Pere,  pour  fatisfafre  votre 
curiofité  au  fujet  de  la  petite  Duchéne  ma- 
lade depuis  quatre  ans  d'une  maladie  auHi  fîngu- 
lierc  qu'extraordinaire,  & guérie  au  tombeau  de 
M.  de  Piris,  je  vous  dirai  que  M.  Hérault  m'a- 
ant  fait  l'honneur  de  me  charger  de  m'informer 
c la  guérifou  de  cette  fille , je  me  tranfportai 
chez  elle,  & U j'y  trouvai  une  perfonne  des  plus 
fimpies  demeurante  avec  fa  mere.  Elle  me  dit 
qu'elle  avoit  vingt-deux  ans  trois  mois,  & ivoit 
été  Inflruitc  i S.  Sulpice  oh  elle  a fait  fa  première 
Communion,  S:  étoit  depuis  fepe  ansfousladire- 
ftion  de  Dom  Daucercflês  1 préfent  Curé  de  S.Sym- 
phorlen;  que  par  differentes  chutes  St  fur  tout 
par  celle  du  4.  Oftobre  tja?.  qu'elle  tomba  vio- 
lemment fur  la  poitrine,  la  tête  ayant  porté  fur 
la  pierre  du  mur  fc  fon  corps  ayant  porté  fur  le 
côté  fur  une  barre  de  fer.  clic  a été  depuis  ce 
tems  dans  l'état  le  plus  affreux  fans  jamais  avoir 
pu  dormir,  des  maux  de  tête  continuels,  une 
douleur  de  côté  fi  infupportable  qu'elle  n'a  pu 
xepofer  fur  celte  partie,  ayant  continHellemcnc, 
fur  tout  dans  les  derniers  tenu  de  fa  maladie,  des 
crachemens  & vomiffemens  affreux  de  fang, ayant 
été  fouvent  des  huit  St  dix  iours  fans  mander, 
perdant  connoifiâncc,  la  parole  par  un  épaiffiffe- 

* Elle  parle  Tans  doaie  du  delTein  fi  eattaotdinaiie  qu’c 

où  elle  eioit,  dclltin  que  Dieu  lui  aïoil  sus  lUw  le  eu 
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Hêmmjtratien,  mii 

ment  de  langue,  & l'ntinftion  de  laVhe,  ns 
marchant  qu'avec  peine  St  en  fe  traînant  par  in> 
fcrvalle,  fe  trouvant  dans  des  agitations  & coth- 
vulfions  étonnantes,  le  liing  lui  fortam  par  Ici 
e.xtrémités  des  ongles,  ayant  le  corps  enflé  & la 
partie  gauche  du  corps  dans  une  efpcce  de  para- 
lyfic  fans  pouvoir  t'en  aider  ni  remuer.  Il  n'y 
a cependant  point  eu  de  deffecbegient  ; on  oc  lui 
a point  fait  uc  remedes  depuis  treize  mois  : c'é- 
toit  le  frère  Machniin  Apoticairc  de  l'Abbaye  S. 
Germain,  g.'nqon  fage  St  prudent,  qui  lui  a dba- 
né  des  remedes,  & l'a  faignée  pap  des  faignérs 
fans  nombre.  Le  garçon  du  ficiur  Lyvernetie 
Chirurgien  l'a aufii  beaucoup  faignée,  & M.Cof- 
lard  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  l'a  vue.  El- 
le a reçu  nombre  de  fois  les  derniers  Saacmens  & 
dans  un  état  i n'aticndrc  plut  de  remedes  que  la 
mort.  Cette  fille  St  fa  merc  font  gens  d honneur 
St  fort  retirés  ; n'ayant  pour  tonte  bibliothèque 
que  des  heures  de  M.  de  Nuaillcs,  rimiiacion  de 
Jefus  Chrift  & le  S.  Livre  des  Evangiles.  F.llé 
m’a  affuré  qu'elle  a été  vingt-deux  jours  fiins  fai- 
re aucune  fonôion , qu'elle  fc  fentoit  de  la  ré- 
pugnanceü  aller  au  tombeau  de  M.  de  Piris , maia 
que  U guérifon  d'une  perfonne  de  fa  connoiffan- 
ce  la  détermina  à fe  jetter  aux  pieds  du  S.  Saae- 
ment  aux  Cordeliers  le  14.  juillet  1731  jour  de 
S.  BonavemurC',  oh  elle  s'étoic  fait  conduire  ; 
que  li  elle  demanda  i Dieu  de  lui  infpircr  fi  elle 
Iroit  i ce  tombeau  , St  que  dans  le  moment  elle 
fc  fentit  infpiréc  d'y  aller,  ce  qu’elle  fit  le  fet 
ziéme:  mais  oue  le  quinziéme  clic  fc  trouva  dana 
un  état  où  clic  ne  s'étoit  point  encore  vue,  St 
que  tout  le  monde  croyoit  qu'elle  expircroit.  Le 
vingt-uniéme  clic  fut  parfaitement  guérie , c'cll- 
i-dire  le  fixiéme  jour  de  fa  neuviiiie;  elle  a eu 
un  petit  dévoyement;  l'appétit  lui  eft  revenu  au 
'bout  de  cinq  jours , & (on  enflure  la  quitta  tout 
d'un  coup,  la  douleur  de  côté  St  de  tête . en  for- 
te qu'elle  boit,  mange , dort , marche  St  fiiic  tou- 
tes fes  fonélioiis  comme  avant  fa  maladif.  Je  lui 
demandai  fi  perfonne  ne  lui  avoit  infpiré  cette 
démarche,  elle  m'affura  que  non,  * * ft  que  fans 
ravoir  tien  des  affaires  concernant  l'Eglilc , ni  fi 
M.  de  Piris  penfoit  autrement  que  les  autrci 
pendant  fa  vie , elle  avoit  une  pleine  confiance 
que  Dieu  l'avoit  guérie  par  l'intercefiion  de  ce 
Monfieur.  Sa  fimpTicité  m'a  touché.  Après  cette 
entrevue , j'ai  au  devoir  parier  i fon  Dircéteur , 
au  Médecin,  Chirurgien  & Apoticairc.  Tous 
font  convenut  des  menms  faits  & me  les  ont  ac- 
tefiés.  J'oubliois  de  vous  dire,  que  depuis  fa  ma- 
ladie te  fiux  menfirnel  a été  entièrement  inter- 
rompu & n'a  point  encore  paru.  Ces  Mefiieuis 
ne  l'ont  point  regardée  comme  une  maladie  incu- 
rable; mais  fa  guérifon  leur  a paru  furnaturelle. 
la  nature  ne  pouvant  en  fi  peu  de  tems  opétvt 
des  chofci  fi  cxiraordinaires , fur  tout  apr^  une 
maladie  oh  ils  conviennent  que  fon  fang  n'étoit 
plus  que  féioficé.  YoUi.mon  Reverend  Perc,  au 
D 3 jufle 

lie  avoir  formé  de  fe  faire  traîner  i S.  Medatrf  ttt  Pétât 

itf  dau  l'C|Uls  des  CeidclKia  fins  qw  pstSoaiK  là  tel 


XxtV  Pieett  juflijuattvtt 

jufte  ce  dont  j'il  tendu  témoienage  par  nu  rela-  fe  font  paflift  ed  ma  préfence.  Fait  le  four  Ot 
tion  lignée  de  moi , & que  j'ai  remife  i M.  Ile-  an  que  defliis.^  Siimi , MoNNaar  ««*(  ftrafkt, 
rault  Samedi  au  foir  28.  Juillet  dernier.  Je  n’en-  Phs  tfi  tniert  tcrii:  Je  fouffigné  Gabriel  Quer- 
tte  point  dana  la  queftion  du  miracle  ; je  ne  fuis  ville  premier  porte-verge  de  S.  Médard  certifie 
pas  crédule  , mais  fur  tout  ce  que  les  habitant  les  memes  faits  guc  M.  Monnery , le  jour  & an 
m’ont  témoigné  & attellé,  je  ne  fai  que  penfer.  que  defius.  Sijnt , Gsbeiil  Quxaviu,a  »vtt  f»- 
Dieu  ell  admirable  dans  fes  Saints,  il  faut  être  râfhi. 


des  derniers  i croire;  mais  je  voudroit  moins 
de  préventions , & que  de  pareils  faits  puiTent 
t'approfondir;  la  Religion,  la  piété  des  hdeles, 
la  circonllance  des  tems  demanderoicnt  ces  é- 
claircilTemens.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  manife- 
fte  fa  toute  puilfance  fit  quTl  nous  éclaire.  Je 
fuis  avec  un  vrai  relpeél , mon  Reverend  Pere . 
votre  très  humble  & très  obéilTant  fcrvitcur. 
tiini,  ftLtT  Bailly  de  S.  Germain  des  Prez, 
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Ctrtificat  it  M.  dt  h Monneire  Sturiftain 
de  Péglife  de  S.  Médard. 

JE  foufligné  Mclfire  Auguliin  de  la  Monnol- 
re  faifant  les  fondions  de  Sactiliain  i S.  Mé- 
dard i la  place  de  M.  des  Roches,  certifie 
ue  vers  le  22.  ou  23.  Juillet  1731.  une  jeune 
lie  grande  fit  bienfaite  & paroilTant  fc  porter 
parfiiiteincnt  bien,  vint  me  déclarer  à laSacriftie 
en  préfence  deM.  Monneiy  ancien  Marguillierfl: 
CotnmilTaire  des  pauvres,  a.  de  quantité  d'autres 
perfonnes  , qu'elle  aroit  été  guérie  les  (ix  jours 
récédens  de  pluficurs  maladies  qui  l’avoient  re- 
uitedans  l'état  le  plus  déplorable , ayant  eu  plu- 
licurs  veines  cafl'écs  dans  la  tète,  la  poitrine  fie 
l'cllomach  , & ayant  eu  le  corps  prodigieufement 
enfié  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds,  & la  moitié 
du  corps  en  paralyfie  du  cfité  gauche  ; que  cette 
perfonne  me  dit  s’appciler  Marguerite  • Françoi- 
le  Duchène  & qu'elle  demeuroit  i l'Abbaye  S. 
Germain  avec  fa  merc  qui  étoit  lingerc.  Je  vis 
avec  elle  quantité  d’autres  perfonnes  qui  me  cer- 
tifictent  toutes  la  guérifon  miraculeufe  de  cette 
fille  dont  ils  avoient  été  témoins,  A entre  au- 
tres que  te  19.  du  même  mois  de  Juillet  1731. 
fon  ventre , fes  bras  fit  fes  jambes  s’étoient  defen- 
flés  â leur  vue,  fit  que  l'on  avoit  été  obligé  de 
lui  ratacher  fes  jupes  qui  étoient  tombées.  Il 
ell  certain  que  cette  fille  lorfqu’eile  me  patlam'a 
paru  avoir  une  fanté  cnticrc  & patfaitc  Elle  me 
pria  de  dire  une  McfTe  pour  elle  en  aélion  de 
grâces,  ce  que  je  fis  avec  grand  plaifir,  aulïï 
bien  que  ce  certificat  que  je  donne  avec  zelc, 
ayant  feulement  regret  de  ne  l’avoir  pas  vue 
avant  fa  guérifon  dans  l'état  affreux  oü  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  me  déclarèrent  qu’elle  avoit 
été.  J'attelle  au  furplus  les  faits  ci  delTus  véri- 
tables. Ce 30.  Juillet  1731.  Sifné  , A.  de  la  Moü- 
Noiat  Prêtre.  Plus  t/l  ierit:  Je  foufligné  Antoi- 
ne Monnery  ci  devant  Sindic  des  Rentes  de  l'Hfi- 
tel  de  Ville  , ancien  Marguillicr  fit  CommiCTaire 
des  pauvres  de  cette  paroilTe  de  S.  Médard , de- 
meurant rue  neuve  fainte  Geneviève,  certifie 
que  Cous  les  faits  énoncés  dans  le  certificat  de 
llr  de  la  Moanoùc  d de Jiis , font  véritables  fie 
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Certifitat  de  Pierre  Gailiert  fteend  Suiffk 
de  Péglife  de  S.  Médard. 

JE  foufligné  Pierre  Guilbert fécond SuitTe  de  la 
paroilTe  de  S.  Médard,  certifie  que  le  ifi. 
de  ce  mois  de  juillet , je  vis  arriver  dans  le 
petit  cimetière  de  S.  Médard  une  grande  fille  qui 
me  parut  être  ê l'extrémité.  Elle  étoit  portée 
par  deflbus  les  bras  par  deux  femmes,  ft  e'Ie 
aroilToic  ne  pouvoir  fe  foucenir.  Elle  étoit  <n- 
éc  par  tout  le  corps  fit  avoit  le  vifage  fi  plie, 
les  yeux  fi  éteints  & l'air  11  mourant  qu'elle 
me  fit  une  vériuble  compalEon.  Je  lui  fis  faire 
place  fur  le  champ  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pl- 
ris  , oü  à peine  eut-elle  été  un  demi  quart  d'heu- 
re qu'il  lui  prit  de  très  violentes  agitations.  Je 
la  hs  enfuite  porter  dans  le  grand  cimetiere , ob 
elle  relia  évanouie  fit  fans  connoiflànce.  le  l’y 
lailTai  étant  obligé  d'avoir  foin  des  autres  malades. 
Elle  revint  encore  portée  par  les  mêmes  femmes 
les  cinq  jours  fuivans , fit  je  m'attachai  è lui  ren- 
.drc  tous  les  fcrvices  qui  pouvoient  dépendre  de 
moi  étant  fort  touché  de  ton  état.  Je  remarquai 
le  tp.  du  même  mois , qui  étoit  le  quatrième 
jour  qu'elle  venoit  dans  le  petit  cimetière, qu'il 
lui  prit  une  lueur  extraordinaire  étant  fur  le  tom- 
beau, fit  qu'après  qu’elle  eut  été  portée  dans  le 
grand  cimetiere  , une  des  femmes  qui  étoient 
avec  elle  fut  obligée  de  lui  ratacher  fesjupes.  Je 
remarquai aufli  le  lendemain  20.  Juillet, que torf- 
qu'elle  arriva,  elle  n'étoit  plus  enflée  comme 
elle  l’étoit  les  jours  précédens. 

Enfin  je  remarquai  le  21.  qu'elle  relia  i ge- 
noux fur  le  tombeau  fans  fe  coucher  delTus.  qu'il 
ne  lui  prit  aucune  agitation , fit  qu'elle  avoit  l'air 
d'être  guérie;  St  je  la  vis  enfuite  marcher  fans 
fe  faire  porter  par  les  perfonnes  qui  l'accompi- 
gnoient  comme  elle  avoir  fait  auparavant.  Je  la 
vis  deux  ou  trois  jours  après  lorfqu'clle  revint 
faire  fon  aélion  de  grâces  fit  elle  me  parut  en 
une  parfaite  fanté,  étant  fi  differente  de  ce  qu’elle 
étoit  lorfqu’on  la  couchoit  fur  le  tombeau,  que 
j'eus  peine  i la  rcconnoltre  fit  que  je  ne  pou- 
vois  croire  que  ce  fût  elle.  Je  m'informai  pour 
lors  de  fon  nom,  fit  j'appris  qu’elle  s'appciloit 
Marguerite-Francoife  Duchène,  qu'elle  étoit  fille 
de  Madame  Duenene  lingere  À qu'elle  demeu- 
toitdans  l'Abbaye  S.  Germain;  tous Icfqucis faits 
je  certifie  véritables.  Ce  30.  Juillet.  1731.  fi^nè, 
Puux  Guilbert. 
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Cntijicât  it  Jacques  Ducbtne  ptre  de  Mar- 
guerite-Fr  aufoift  Duchine. 


3E  foufBgné  Jscqurs  Dnchtnc  demenrant  au 
fervite  d’un  étranger  i l'Hdtel-Dauphtn , rue 
& aolx  des  Petits-Champs,  paroiire  S.  Èui 
ftache,  apant  le  cteur  pénétré  de  rcconnoilTtn- 
ce  envers  Dieu  de  U guértfon  mirtculcure  qu’il 
vient  d'accorder  i Marguerite-Frahfoife  Duché- 
ne  ma  fille  par  l'interccmon  de  M.  de  Plris . a! 
fait  la  préfente  déclaration  pourfendre  témoignage 
ita  vérité. 

Je  deméurois  encore  avec  ma  femme  dans  l’Ab- 
baye S.  Germain  lors  des  düTerens  accidens  qui 
font  arrivés  à ma  fille  dans  les  années  lyafi. 
17*7-  & 17x8.  Je  n'ai  néanmoins  été  témoin 
oculaire  d’aucun , parce  que  je  fortoisdès  ie  ma- 
tin de  ma  chambre  & que  je  n'y  rentrois  ie  plus 
fouvent  que  le  foit:  mais  ie  m'apperçus  dés  ['an- 
née 1726.  que  ma  fille  étoit  fort  changée,  qu’el- 
le avoir  tous  les  jours  la  fièvre  avec  des  redou- 
blemens  les  foirs , & qu'elle  faignoit  très  fouvent 
du  nez.  Ma  femme  me  dit  i cette  occafion  que 
cela  lui  venoit  d'accident,  qu'il  lui  étoit  tombé 
une  planche  fur  la  tête,  & que  ne  l’ayant  point 
déclaré  & ne  s'étant  point  fait  faigner  fur  le 
champ , tous  ces  maux  avoient  été  la  fuite  de 
ce  coup.  Je  me  refiTouviens  oue  je  fondai  fort 
ma  fille  de  n'en  avoir  point  fur  le  champ  averti 
fa  mere. 

j’ai  fusulC  qu'en  1727.  elle  étolt  tombée  du 
luiut  d’un  efcalier , & depuis  ce  télns  j’ai  vu  ma 
fille,  qui  ne  fe  plaint  pat  bien  alfement,  ne  cef- 
fér  de  fe  plaindre,  fur  tout  la  nuit,  d’un  mal  de 
cété  qui  lui  étoit  la  liberté  de  fe  coucher  dans 
fbn  lit , étant  obligée  de  t'y  tenir  alfife  & d’avoir 
une  chaife  derrière  fon  dos  pour  fe  foutenir.  En- 
fin j'ai  fu  qu’au  mois  de  Mai  1718.  elle  avoir  fait  en- 
core deux  chutes  qui  l'ont  réduite  dans  l’état  digne 
de  compafiion  oh  je  l'ai  vue  depuis  ce  tems-U 
Jufqu'à  (à  guérifon  mltaculeufe , & que  dans  cet 
deux  chutes  elle  s*étoit  rompue  des  veines  dans 
l'eflomacb  & dans  la  poitrine , ce  qui  lui  avoit 
caufé  les  vomiiTemens  de  fang  jouinalicrs  aux- 
quels elle  devint  fiijette  depuis  ces  deux  chutes, 
qui  lui  prenoient  fur  tout  des  qu'elle  avoit  man- 
gé, & le  matin  fi-tât  qu’elle  étoit  levée.  Si 
quelquefbit  avec  de  grands  efforts  & une  abon- 
dance extraordinaire  de  fang.  Cet  vomitTement 
l’obligèrent  bientôt  à quitter  tonte  nourriture  fo- 
lide;  parce  que  fon  eilomach  ne  pouvoir  plut  la 
garder  & qu’elle  étoulToit  aufli-tôt  qu’elle  avoit 
avalé  une  bouchée , ce  qui  la  reduiCt  i ne  vivre 
plut  que  de  bouillon;  encore  ne  pouvoit-elleen 
prendre  que  par  cuillerées  & avec  bien  de  la 
précaution  & peu  i peu , fon  étoulFemenc  & fon 
vomifiement  de  fang  lui  reprenant  aulE-tôt  qu'el- 
le en  avaloit  un  peu  trop  i la  fois.  Le  frere 
Matburin  Genefie  ne  ceflbit  point  de  la  fai^r 
très  fouvent , quelquefois  même  du  pied  & de  la 
gorge  ; mais  je  n'ai  point  trouvé  que  cela  lui  ait 
apporté  aucun  foulagemeot. 
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En  1719-  eu  mois  de  Juin,  je  quhtaima  cham* 
bre  & j’entrai  au  fervicc  d’un  étranger  d l'Hôteb 
Dauphin.  Ma  fille  étoit  déjà  bien  mai  ayant  per- 
du toutes  fes  forces  & étant  devenue  toute  verte; 
mais  depuis  que  j'eus  quitté  la  maifon , elle  fut 
toujours  de  pis  en  pis  jnfqu'au  moment  de  fa  gué- 
rifon. 

je  la  venois  voir  tous  les  Dimanches,  mais 
je  ne  la  voyoia  jamais  fans  une  nouvelle  peine, 
la  trouvant  toujours  de  plus  mal  en  plut  mai 
Au  commencement  de  cette  année  1731.  je  m’ap- 
perçus  qu’elle  avoit  le  côté  gauche  en  paraly- 
fie , & fur  tout  le  bras  gauche  dont  elle  ne 
pouvoir  faire  aucun  mouvement,  & elle  me  dit 
qu'elle  le  fentoit  fi  lourd  qu'il  lui  attiroit  tout 
le  corps  de  ce  côté-lé;  & effcûivement  je  re- 
marquai qu’elle  avoit  toujours  le  corps  panché 
du  côté  gauche  dans  fon  fauteuil,  & que  lorf- 
qu’on  la  foutenoit  pour  lui  ^ire  faire  quelques 
pas , elle  laifToit  traîner  fon  pied  gauche  a- 
ptés  elle , qu'elle  le  tiroit  bien  é la  vérité 
en  devant , mais  qu'elle  ne  le  levoit  jamais  de 
terre. 

A la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année, 
on  vint  m’avertir  que  ma  fille  étoit  é l'extrémi- 
té , qu’elle  étoit  tombée  en  léthargie  & qu’elle 
fe  mouroit.  Comme  je  ne  fuis  pas  mon  maître , 
je  ne  pus  y venir  que  le  lendemain  ; Je  trouvai 
qu'elle  avoit  repris  un  peu  de  connoifTance , mais 
qu'elle  n'en  avoit  pas  moini  l'air  d’une  perfonne 
1 l’agonie,  ayant  le  vifage  & le  nez  ridés  & reti- 
rés, & les  yeux  fixes  ét  fi  tournés  é la  mort  que 
cela  fàifolt  peur. 


Je  trouvai  auprès  d’elle  M.  Coflard  Médecin 
& le  frere  Mathurin  Genefie,  qui  dirent  devant 
moi  é M.  le  Curé  de  S.  Symphorien  que  fon  fang 
étoit  devenu  dans  un  état  qu'il  n'y  avoit  plus 
«Terpérance  ou'elle  en  pftt  revenir.  Cependant 
peu  é peu  elle  reprit  fes  fens,  ét  elle  s’ellméme 
depuis  trouvée  encore  alTez  de  force  pour  fe  le- 
ver, ce  qui  lui  efl  arrivé  plufieurs  fois , après 

3uoi  elle  retomboit  dans  le  même  éut  ; dt  j^ns. 
ant  tout  le  cours  de  l'année  173t.  jufqu'au  lô. 
Juillet  (*a  été  une  alternative , pendant  laquel- 
le tantôt  on  croyoit  qu'elle  alloit  palTer  & on 
lui  a même  fait  recevoir  pluieurs  foit  l’Extrême- 
Onflion,  tantôt  elle  reprenoit  un  peu  de  forces 
& fe  foutenoit  un  peu , quoiqu'elle  eût  toujours 
l'air  d'une  perfonne  é l'extrémité , & je  ne  puis 
m'empêcher  piéfentemenl  de  penfer  que  Dieu  la 
confervoit  aiofi  pour  faire  éclater  fa  gloire  par  une 
guérifon  auifi  fu^renante  que  celle  qu’U  a faite  en 
la  faveur. 

Au  mois  de  Mai  dernier  s'étant  trouvée  un  peu 
mieux , elle  me  piia  avec  tant  d'inllance  de  U 
mener  pour  la  faire  changer  d'air  chez  des  Reli- 
gieufes  qu'elle  connoilToit  1 la  Sauflii)re  près  Vil- 
le-juif, que  je  ne  pus  le  lui  refufer,  quoique  je 
me  doutât  bien  qu’en  l'état  ob  elle  étoit,  para- 
lytique de  la  moitié  de  fon  coros , perdant  tous 
les  jours  fon  fang  par  fes  vomifiement , ne  man- 
geant point  & étant  d’une  fi  grande  foiblefTe 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir,  ie  mouvement 

du 
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du  cuoflc  ne  nunqueroit  point  de  lui  faire  du 
jnil;  »uin  dans  ie  moment  qu'elle  fut  arrivie, 
elle  fe  trouva  fi  mal  que  Madame  l'Afibeffe  crut 
qu'elle  alloit  mourir.  Je  la  laiflâi  néanmoins  dans 
le  Couvent  & je  m'en  revins  à Paris , ayant  re- 
montré i Madame  l'Alibcac  que  ma  fille  n'étoit 
pas  en  état  de  revenir  & qu'il  falloit  lui  laifler 
reprendre  fes  forces. 

J'ai  fu  qu'elle  avoit  tous  les  jours  été  très  mal 
pendant  les  huit  jours  qu'elle  relia  è la  Sauflraye, 
étlaplùpart  du  tems  fans  mouvementée  fans con- 


noiflànce , & que  Madame  l'Abbelfe  Tayam  voulu 
faire  faigner  le  Chirurgien  eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à lui  trouver  du  fane,  ét  qu'il  dit 

Sue  ma  fille  ne  revtendroit  jamais  de  cette  mala- 
ic,  i qu'on  croyoit  dans  le  Couvent  qu'elle 
alloit  mourir  à tout  moment.  Madame  l'Abbcf- 
fe  envoya  plufieurs  perfonnes  coup  fur  coup  me 

Îiricrdc  la  venir  rechercher;  mais  je  ne  pusyal- 
cr  qu'au  bout  de  huit  jours.  Loifque  je  la  vins 
reprendre,  je  la  trouvai  dans  un  état  pitey.iblc; 
clic  avoit  le  vifage  tout  enflé  & tout  contrefait, 
les  yeux  & l'air  d'une  perfonne  à l'agonie  ,&  el- 
le ne  ponvoit  abfolument  fe  foutenir,  pas  même 
fur  la  jambe  droite.  Il  fallut  la  porter  pour  la  met- 
tre dans  le  Fiacre,  je  la  ramenai  chez  ma  femme 
prcfquc  mourante. 

J'ai  fû  que  depuis  ce  tems,  clic  avoit  été  en- 
core plus  mal  que  jamais,  &.  que  rcnllurc  qu'el- 
le avoit  des  lors  par  tout  le  corps  s’étoit  beau- 
coup augmentée;  mais  je  craignois  de  l'aller  voir 
par  la  peine  extrême  que  je  fouffrois  en  la  voyant,  T 
&Jc  croyois  toujours  qu'on  in'alloit  annoncer  fe  J 
snort.  Au  furplus  j'avois  outre  ctia  quelques  rai- 
fous  pour  ne  point  aller  ghez  moi.  Ma  femme 
ne  me  fit  point  avertir  qu'elle  la  conduifuit  tous 
les  matins  à S.  MéJard  i commencer  du  i£.  Juil- 
let, St  fi  on  m'avoit  demandé  mon  confentement, 
quelque  confiance  que  j'aye  toujourseue  en  l'in- 
tercelCon  de  M.  de  Plris , je  n'aurois  pù  y con- 
fentir,  fachant  que  dans  l'état  où  elle  étoit,  il 
ne  paroiffoit  pas  pofilblc  qu'on  pût  la  traîner  ain- 
(î  i ,S.  Médard  é pied  fans  la  faire  mourir:  mais 
étant  allé  p;ir  dévotion  à .S.  Médard  le  ii.  Juillet, 
j'y  trouvai  ma  fille  dans  l'églife  qui  etuendoit  la 
Welfc  i gcnoa.x. 

Je  ne  puis  exprimer  la  furprife  cxtréaie  oit  je 
fus  de  la  voir  en  cet  état.  Je  me  cadrai  derriè- 
re un  pillier  pour  l'obrcrver  pemlant  toute  la  Mef- 
fe.  Je  voyois  qu'elle  prioit  Dieu  avec  une  ar- 
deur qui  infpiroit  la  dévotion,  & qu'elle  paroif- 
foit  entièrement  guérie  S;  uiêmc  qu'elle  foutenoit 
en  l'air  fon  bras  gauche,  .ayant  les  mains  jointes. 
Après  la  McITe  elle  fe  leva  St  marcha  feule . St 
Bi?mc  d'une  maniéré  ferme.  Elle  fut  fuivie  d'u- 
ne grande  foule  de  monde;  aufii  trit  qu'elle  fut 
hors  de  l'églife  , je  fendis  au  plus  vite  la  prefie 
& j'allai  l'eiiibrallcr,  & demeurai  le  cœur  fi  faifi 
de  la  voir  en  cet  état,  marcliant,  parlant,  agif- 
fant  coniinc  fi  clic  n'avort  jamais  été  malade,  que 
j'en  tertai  comme  immobile  & me  mis  à pleurer 
i chaudes 'larmes , élt  je  retournai  auili  tùt  dans 
l'églife  me  pcofiemer  au  pied  du  S.  Ssuement. 


Je  n'ai  jamais  prié  Dieo  avec 'tant  d’ardeur,  étant 
pénétré  de  recoDnoilI|u)pe.&  ‘d'adaiirati/an  d'im  â 
grand  miracle.  Depols  ce  jour  elle  a toujoiiM 
continué  de  fe  porter  par  merveille  iâns  avoir 
aucun  tefie  de  (et  aodeos  maux.  Je  la  fui*  verni 
voir  avec  bien  de  la  cosdblatioD  tous  les  mo- 
mens  que  j'ai  été  libre.  Elle  me  raconta  qu'el- 
le avoit  été  guétie  en  cinq  jours  de  tous  feS 
mau.x,  St  que  le  fixiéme  qui  étoit  le  zi. Juillet, 
elle  avoit  repris  toutes  fes  -forces. 

Je  trouvois  toujours  dans  fa  chambrr  une  foule 
confidérable  de  monde  qui  venoit  admirer  l'œu- 
vre de  Dieu , en  forte  que  la  chambre  ne  defem-i 
pliifoit  point  pendant  toute  la  journée,  ce  qui  a 
duré  dans  fe  grande  force  près  d'un  mois,  cequi 
a fatigué  fi  fort  ma  femme  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade, au  lieu  que  ma  fille  qui  avoit  la  peine  de 
répondre  i tout  ce  monde  ne  me  parut  jamais  fe-. 
liguée  de  cette  peine  qui  étoit  certainement  bien 
grande,  St  clie  garda  même  fe  merc.lcs  nuits, qui 
étoit  malade,  ce  qui  cil  encore  une  preuve  delà 
petfeaion  de  fa  guérifon  qu'il  n'efl  pas  pollible 
de  ne  pas  regarder  comme  miraculeufc,  fans  s'a- 
veugler volontairement  St  vouloir  fe  féduire  foi- 
même  ; tous  lerqucis  faits  j’attelle  véritables.  Le 
premier  Septembre  1731.  , jACi,;eES  Du- 

cuiia-ve. 

XIV. 

Certificat  d'Jatoine  Duchtne  firre  de 
Âlarguerite-Françcife  Duchiae, 

Efoullîgné  Antoine  Duchéne  apprcmlf  Cordon* 
nier  pour  femme  Igé  de  dix-neuf  ans , fils  de 
Jacques  Duchéne  & de  Françoife  Papillon  , de- 
meurant me  de  la  Truandiic  p.iroiire  S.  Euila- 
che  , certifie  qu'étant  allé  chez  ma  lucre  vers  la 
fin  du  mois  de  Mars  1726.  où  j'allois  paffer  tou- 
tes les  Fêtes  & Dimanches,  j'appris  que  Mar- 
guerite - Françoife  Duchéne  ma  fœur  avoit  été 
quelques  jours  auparavant  blcIRc  confidérab'c- 
ment  par  une  planche  qui  lui  étoit  tombée  fur  la 
tête,  je  la  trouvai  fort  changée  S:  ayant  tous 
les  Jours  la  fièvre  qui  lui  avoit  pris  depuis  le  pre- 
mier jour  de  fon  accident.  S;  faignant  du  nez  i 
tous  momens.  Depuis  ce  tems  j'ai  remarqué  que 
CCS  aeddens  lui  ont  toujours  continué  jufqu'i  fa 
guérifon,  St  même  que  fe  fièvre  cil  beaucoup 
augmentée  dans  les  detniercs  années , St  qu’elle 
lui  prenoit  avec  un  friiroii  qui  duroit  des  deux  i 
trois  heures. 

J'appris  auflî  au  mois  d'Oflobre  qu'elle 
étoit  tombée  du  haut  en  bas  de  refcaljer  de  la 
maifon  oii  demeure  ma  mere,  & qu'elle  s'étoit 
très  coofidérabicmem  blcfféc  au  côté,  1 lapciui- 
nc  St  1 la  tête.  S: (depuis  cette  chute  je  l'ai  -.uft 
fujette  à des  vomillemuns  de  feng  qui  la  met. 
toient  â la  mort , St  clic  ne  cefToît  de  geindre  du 
mai  qu’elle  avoit  au  côté  qui  lui  faifoit  tant  de 
douleur  jour  St  nuit  qu'elle  en  perdit  entièrement 
fon  fommeil , S;  qu'il  ne  lui  fut  plus  pollible  de  fo 
tenir  coudiéc  dans  fon  lit,  ayant  vu  plufieurs  fois 
la  cliaifc  tju’on  lui  inettoi:  dans  fon  lit  pour  s'ap-, 
puyer  le  Jus,  étant  obligée  de  relier  afli.''e  toute 

la 
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h finit,  te  I)dI  t tonjonn  continué  juiqu'au  i8- 
Juillet  de  cette  année  qu  elle  a été  guérie  de  foo 
mal  de  côté , fulvant  que  ma  mete  me  l'a  dit. 

]'ai  fu  auffi  qu'au  inoii  de  Mai  171g.  elle  fit  en- 
core deuxchutet.cn  l'une  der^clles  elle  fe  ble(& 
confidérableincnl  la  poitrine  & en  l'autre  l'ello- 
mach , ôt  j'ai  appris  de  M.  Coflard  qui  eft  le  Mé- 
decin qui  en  a eu  foin  les  derniers  temt,  & du 
frété  Mathurin  Genefle  qui  l'a  toujours  recourue 
tant  que  Tes  maux  ont  duré . qu'elle  t'étoit  calTé 
des  ecinet  dans  la  poitrine  & Venomacb,  ce  qui 
lui  caufoit  les  vomUTcmeDt  de  fang  qu'elle  avoit 
tous  les  jours , é ce  que  l'on  me  oiroit,  ôt  qu'on 
n'a  jtmais  pu  arrêter  par  des  faignées  innombra- 
bles qu'on  lui  a ^tes- 

Depuis  ces  accident  ma  Taeur  dépérit  toujours 
de  plus  en  plus  & Air  tout  en  l'année  1730.  & 
en  1731- julqu'à  fa  guérifon,  fit  je  l'ai  vue  pen- 
dant tout  ce  tems  réduite  i l'extrémité,  fit  qui 
avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  qui  va  mourir. 
Auilî  lui  a-ton  pendant  ce  tenu  fait  recevoir  piu- 
fieurs  ibis  l'Extréme-ünâion. 

Entre  autres  on  vint  m'avertir  qu'elle  étoit  à 
l'extrémité  quelque  jours  avant  fa  guérifon.  Je 
la  trouvai  tombée  en  léthargie , fans  connoiflân- 
ce,  les  yeux  fermés,  pile  comme  une  morte,  fit 
qui  avoit  tout  l'air  de  i'étre  efiTeAivement  ; ce- 
pendant elle  donna  encore  quelques  fignes  de 
vie , fit  comme  je  me  doutai  bien  qu'elle  alloit 
revenir , ayant  déjà  été  pluficurs  fois  dans  cet 
état-U  fans  en  être  morte  , je  retournai  1 mon 
travail. 

Je  revint  la  voir  le  Dimanche  fulvant  15.  Juil- 
let: elle  n'étoit  plut  en  léthargie  lorfque  j'arri- 
vai , mais  je  remarquai  que  le  foir  elle  eut  un 
violent  ftilTon  de  fièvre  qui  lui  dura  plus  de  trois 
Iseures , & qu'au  furolus  elle  n'avoit  guércs  meil- 
leur vifage  que  lorfqu'eile  étoit  en  léthargie.  Je 
revins  encore  la  voir  le  foir  20.  juillet,  jour  de 
Sainte  Marguerite  qui  étoit  fa  Fête;  mais  pour 
ce  jour-là,  elle  étoit  bien  differente, je  fus  d'une 
fi  grande  furprife  de  la  trouver  comme  elle  étoit, 
que  j'en  demeurai  tout  ébaubi.  Elle  avoit  l'air 
tout  ranimé , elle  agiffoic  librement  de  fet  deux 
mains  fit  de  tout  fon  corps , elle  n'étoit  plus  ni 
enflée  ni  paralytique , elle  n'avoit  plus  de  fiè- 
vre, fit  à l'exception  qu'elle  étoit  encore  alTez 
foible  fit  alTez  pàle,  elle  paroilToic  entièrement 
guérie.  Je  demeurai  tout  étonné  en  la  voyant, 
ne  pouvant  comprendre  comment  elle  étoit  ainli 
revenue  en  I!  peu  de  tems.  Ma  mere  me  conta 
qu'elle  avoit  été  à S.  Médard  tous  les  matins  de- 
^is  le  Lundi  précédent,  fit  que  Dieu  l'avoit  ainli 
guérie  par  rinterccŒon  de  M de  Péris.  A fou- 
per  elle  fe  mit  à table  comme  une  autre,  fit  man- 
a plus  que  perfonne.  Pour  moi  je  demeurai 
ns  l'admiration  de  la  voir  ainli  manger,  fit  je 
n'étois  occupé  qu'à  la  regarder.  Je  retournai 
encore  la  voir  le  Dimanche  fuivant  aa.  Juillet 
pour  voir  11  la  fanté  avoit  continué  ; mais  je  fus 
encore  plus  fuipris  que  je  n'avois  été  le  Vendre- 
di précédenc  Elle  avoit  li  bien  reprit  toutes  fet 
forces,  toute  fon  aniité  fit  fon  ait  de  iiuitê, 
iK.  Dlmtufirêtien. 


qu'on  eût  dit  qu'elle  n'avoit  jamais  été  malade  • 
je  ne  pouvois  me  lalfcr  de  la  regarder.  Pendant 
tout  le  tems  que  j'y  fus  , il  y vint  perpétuelle- 
ment du  monde  qui  lui  faifoit  raconter  le  détail 
de  fet  maladies  fit  comment  elle  avoit  été  gu^ 
rie , alnG  j'en  entendis  le  récit  de  relie.  Elle 
marchoit  fit  fe  démenoit  devant  eux  pour  leur 
faire  voir  qu'elle  avoit  l'ufage  de  tout  fet  mem- 
bres , fit  cela  étoit  bien  vrai  ,puifqu'élle  fe  irémouf- 
foit  ainli  pendant  toute  la  journée  fans  en  être 
plus  lalTc  le  foir. 

Je  l'ai  vue  encore  plulieurs  fois  depuis  fa  gufi- 
rilon  jufqu'à  ce  jour,  fe  portant  toujours  bien  fit 
toujours  occupée  à répondre  au  monde  qui  la  ve- 
noit  voir.  J'ai  fu  que  ma  mere  ayant  été  mala- 
de le  mois  uemier,  elle  l'avoit  gurdée  la  nuit, 
fit  j'ai  vu  qu'elle  n'en  étoit  pas  moins  alerte  à 
répondre  à tout  le  monde , fit  qu'elle  ne  s'ea 
portoic  pas  moins  bien , comme  elle  fait  enco- 
re aujourd'hui  ; tout  lefquels  faits  je  certifie  véri- 
tables. Ce  2.  Septembre  1731.  fi/aà , AjnrouM 
Dueuxtna. 

X V. 

Certificat  de  Marie-Marguerite  Madroast 
fille  de  Nicolas  Madroux. 

JE  fouUignée  Marie-Marguerite  Madroux  fille 
de  Nicolas  Madroux  Maître  MarchandTajlIeur. 
fit  de  Marguerite  Rolet  fon  époufe.demcura»- 
tc  depuis  feize  ans  avec  mes  pere  fit  mere  ,cour 
conventuelle  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  Prez, 
certifie  que  j'ai  vu  pendant  prés  de  quatre  ans  la 
Demoifelle  Duchêne  dans  un  état  qui  faifoit  pi- 
tié, rongée  par  une  fièvre  continue,  perdant  tout 
fon  fang  par  la  bouche,  par  le  nez  fit  par  les 
faignées  extrêmement  frequentes  qu'on  étoit  obli- 
gé de  lui  faire  pour  l'emi^cher  d'étouffer,  fit  fe 
plaignant  qu'elle  avoit  un  mal  de  tête  fit  un  mal 
de  côté  qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  & qui 
la  privoit  prefque  entièrement  du  fommeil , mais 
que  cette  Demoifelle  a été  pis  que  jamais  depuis 
le  commencement  de  cette  année , éunt  tombée 
paralytique  du  bras  fit  de  la  jambe  gauche , en 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  de  ce 
bras , fit  qu'elle  ne  pouvoit  lever  la  jambe  gau- 
che de  terre , fit  qu'on  voyoit  cette  pauvre  jam- 
be qu'elle  tralnoit  le  mieux  qu'elle  pouvoit  après 
elle , s'accrochant  avec  fa  main  droite  à tout  ce 
qu'elle  trouvoit  pour  fe  foutenir. 

Dans  le  même  tems  elle  devint  auffi  hydropt- 
que  ; mais  fon  enflure  ne  commença  à être  bien 
confidérable  qu'au  mois  de  Juin.  M.  Collard  fon 
Médecin  ayant  perdu  toute  efpérance  de  pouvoir 
lui  conferver  la  vie,  fe  vit  abligé  de  l'abandon- 
ner le  la  de  ce  même  mois.  Effeâivement  peu 
de  jours  après  elle  tomba  dans  un  état  fi  épou- 
vantable , que  l'on  n'en  efpéroit  plus  rien.  Ma 
mere  fut  la  garder  fit  nous  rapporu , que  pendant 
tout  le  tems  qu'elle  avoit  été  auprès  d'elle , elle 
avoit  été  fans  connoiflânee  fit  toujours  comme  i 
l'agonie,  fit  qu'on  ne  lui  avoit  donné  aucune 
nouiiiture,  mais  feulement  qu'oa  loi  avoit 
S. 
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lait  prendre  des  bouillons  par  en  bas  pour  lui  la* 
fnichir  les  entrailles.  Ma  mcrc  l'ayan:  cnl'uite 

?iUi(tée , m’envoya  la  garder  quelques imirsaprés. 
e la  trouvai  eomme  une  perronne  abudunient  i 
agonie;  elle  eut  toujours  pendant  que  i'y  fus 
les  yeux  fermés;  elle  refia  toujours  couchée  fur 
le  dos  fans  remuer;  on  ne  lui  donnoit  aucune 
nourriture,  fi  ce  n'eil  que  je  lui  mouilloisics  lè- 
vres avec  du  vin  & on  s’attendait  toujours  qu'el- 
le alloit  palTer. 

Le  matin  ayant  un  peu  repris  connoiiTance  & 
ayant  ouvert  les  yeux . on  le  fervit  de  ce  mo- 
ment-la pour  lui  donner  l'Extrême-Onfllon.  Ce- 
pendant le  i6.  Juillet  dernier  qui  étoit  quelques 
jours  après  que  je  l’eus  lailTée  en  cctétat,  j’ap- 
pris avec  bien  de  la  furprife  que  fa  mcrc  l’avoit 
menée  à pied  jufqu'à  S.  Médard  en  la  faifantfou- 
tenir  par  quelques  - unes  de  Tes  voiüncs , & 
que  loin  que  ce  mouvement  l’cùt  fait  mourir , 
elle  fe  trouvoit  moins  mal  qu’auparavant.  Ma 
mere  üil  s'offrir  fur  le  champ  è la  Dame  Duché- 
ne  , pour  accompagner  fa  tille  é S.  Médard  tous 
les  jours  qu  elle  iroit  & aider  è la  foutenir. 

Je  l’ai  vue  tous  ces  jours  lè  revenir  de  S.  Mé- 
dard avec  ma  mere.  Le  premier  & le  fécond 
jour  que  je  l’ai  vue  arriver  qui  étolt  le  ry.  & le 
jJ.  Juillet  dernier,  je  ne  remarquai  pas  encore 
grande  différence  entre  l’état  où  j’avois  vu  la  De- 
rooifelle  Duchène  auparavant  & celui  où  elle  étoit, 
li  ce  n’efl  qu’elle  n’avoit  plus  l’aii  fl  mourant  & 
que  fes  yeux  & fes  forces  revenoient  un  peu  ; 
mais  le  19.  je  remarquai  qu’elle  n'étoit  plus 
enflée,  & le ao.  qu'elle  marchoit  très  librement 
& qu’elle  fe  foutenoit  bien  fur  fa  jambe  gauche , ce 
qui  me  fit  connoUre  que  fa  paralyfle  étoit ceffée. 
Énlïo  le  31,  je  la  vis  revenir  avec  un  air  fl  dé- 
libéré & un  vifage  fl  différent  de  celui  qu'elle 
avoir  eu  auparavant,  que  je  ne  pus  douter  qu’el- 
le ne  fût  parfaitement  guérie.  Âufli  fa  guérifon 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit , dès  l’après-midi  de 
ce  même  jour  - lé  il  vint  un  fl  grand  concours  de 
monde  pour  la  voir  que  Ci  chambre  ne  defem- 
pliffoit  point. 

Moi  même  je  ne  pouvois  me  laffer  de  la  re- 
garder la  voyant  avec  un  vifage  fl  différent  de  ce- 
lui que  je  lui  avois  vu  encore  deux  jours  aupa- 
ravant, la  voyant  agir,  parler,  marcher  avec  ai- 
Çance  & liberté  comme  une  perfonne  qui  n’avoit 
jamais  ccITé  d’avoir  une  fanté  parfaite,  au  lieu 
que  quatre  ou  cinq  jours  auparavant , elle  étoit 
enflée,  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps, 
tins  pouvoir  fe  foutenir , ayant  le  vifage  d'une 
perfoone  1 l'agonie  , fl  pile  qu’elle  en  étoit 
yette , & ayant  les  yeux  & les  Icvres  tout  é- 
teinu.  • 

. J’ai  même  remarqué  qu’il  lui  étoit  revenu  tant 
de  force  qu.‘elle  ne  paroiflbit  point  fïitiguée  de 
tout  le  monde  à qui  elle  avoit  1 répondre.  & 
qu'au  contrée  elle  avoit  un  pisifîr  fenfible  à ra- 
conter fon  miracle  à chacun,  dt  quoique  la  Da- 
me là  mere  foit  tombée  malade  depuis  le  com- 
mencementdece  mois  & qu’elle  l'cit  veillée  sou- 
ks Us  aiMK»  eUc  o’eu  eS  pas  ooias  alerte  pour 


répondre  à tout  le  monde , a elle  fe  fait  même 
un  plaiflr  de  recevoir  chacun  ; tous  kfqucls 
faits  je  certifie  véritables,  offrant  de  les  affirmer 
toutes  fois  èc  quantes  befoin  fera.  Ce  I3.  Août 
1731.  £i^a«,  MaKiB-MaaouEaiTEMarraoux. 

XVI. 

Ceitificat  de  Pierre  Coût  et  ei  devant  de  l* 
Relgion  Prelendue-Reformie. 

Te  fouffigné  Pierre  Coûter  ci  devant  de  la  Re- 
ligion Prétendue  Reformée  , Perruquier,  de- 
meurantdepuis  douze  ans  dans  l'endos  de  l’Abr 
baye  dans  la  même  maifon  où  demeure  la  Dame 
Duchêne,  déclare  qu  ayant  été  frappé  d'admira- 
tion du  miracle  arrivé  en  la  perfonne  de  Mar- 
guerite-Françoife  Duchéne  fa  fille , guérie  è mes 
yeux  en  cinq  ou  Gx  jours  de  plulieurs  maladies 
les  plus  grandes  & les  plus  aflrcufes  qu’on  puif- 
fc  avoir,  j'en  ai  dreffé  cette  déclaration  avec 
joie,  brùbnt  de  defir  de  rendre  gloire  i Dieu  de 
la  grâce  qu'il  ma  faite  d'en  avoit  été  témoin  poui 
augmenter  ma  foi. 

11  y a environ  cinq  ans  que  cette  fille  eut  ua 
coup  fur  la  tète  qui  commença  à déranger  la  fan- 
té dont  elle  avoit  joui  jufqu’i  cet  accident.  L'an- 
née d'enfuite  elle  tomba  fur  la  montée  avec  uns 
de  force  qu'elle  en  eut  un  point  de  C(>cé,quilui 
a depuis  fait  des  douleurs  contmueili.’s  jufqu’à  fa 
guérifon  & dont  elle  fe  plaignoit  fans  cclfc,  êt 
Tannée  encore  d’après  elle  fit  deux  chutes  dans 
iefquelles  elle  fe  brifa  des  veines  dans  la  poitri- 
ne & l'eflomach  , fuivanc  que  je  l’ai  fuuvent  oui 
dire  au  Frere  Mathurin  Genelle  qui  la  venoit  fai- 
gnerfort  fouvenc.  C’efl  principalement  depuis 
ces  deux  demieres  chutes  arrivées  en  l'année  1738- 
qu’elle  a perdu  entièrement  fa  fanté  fit  fes  for- 
ces. & qu’elle  eft  devenue  dans  un  état  épou-. 
vantabic.  • 

Je  defeendois  fouvent  dans  la  chambre  de  fa 
mere  pour  la  voir,  & ma  femme  y alloit ptefque 
tous  les  jours  & me  rapportoit  l’état  où  elle  la 
trouvoiù  Elle  n’a  pas  ceffé  depuis  ce  tema 
jufqu’à  fa  guérifon  d'avoir  une  fièvre  continuelle, 
qui  lui  rcdoubloit  tous  les  foirs  avec  un  grand 
friffon. 

Ma  femme  lui  a vu  plufleurs  fois  vomir  le  fang. 
Cl  l'on  difoit  qu’elle  en  vomiffoit  tous  les  joura 
& qu’elle  ne  pouvoit  tien  avaler  que  cela  ne  lui 
caunt  des  vomiflemens  de  fang , oc  qu'on  étoit 
obligé  de  ne  lui  faire  prendre  que  quelques  cuil- 
lerées de  bouillon  goûte  à goûte. 

Elle  devint  d'une  pâleur  affreufe  & perdit  peu 
i peu  toutes  fes  forces,  en  forte  qu’en  l'année 
1730.  dans  fes  meilleurs  jours  où  elle  fe  levoic 
de  fon  lit,  elle  ne  pouvoit  prefique  fe  foutenir, 
& qu’elle  étoit  obligée  pour  defeendre  de  fa 
chambre , qui  e(l  au  premier , dans  la  boutique , de 
fe  coucher  fur  la  montée  & de  Ce  laiffer  ainli 
couler  fur  le  derrière  & les  reins,  & de  là  monter 
fur  les  mains  & les  genoux . encore  avoit-elle 
bien  de  la  peine  à en  venir  à bout;  mais  fes  maux 
augmcnteccDt  encore -beaucoup  en  lunée  1731.. 
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Je  l'If  Tte  mol-niine  ptufietin  fais  recevoir  Cee  tout  d'iui  traie  &ik  qu'il  lui  prit  aucun  vomilTe- 
demiert  Siaemena,  & j’ai  entendu  dire  au  Md-  ment,  & que  ce  jonr-ll  fa  fièvre  lui  avoit  cefl?. 
decindc  au  Frere  Mathurin  Genelte  qui  en  pre-  J'ai  fu  le  i8.  que  fonmal  decôtè  s’ètoic  palK, 
noit  foin,  qu’H  n'y  avoit  plus  rien  i efpirer.  & même  que  la  grolTcur  qu'elle  avoit  au  côté 
Je  l'ai  vue  autü  en  léthargie,  fans  mouvement  gauche  avoit  difparu,  & qu'en  revenant  de  S. 
& ayant  toute  la  figure  d'une  perfonne  morte.  Médard  elle  avoir  mangé  un  maquereau  fans  en 
Je  remarquai  aulll  au  commencement  de  cette  avoir  été  aucunement  incommodée.  J'ai  vu  le 
année  1731.  que  tout  fon  côté  gauche  étoit  tom-  ip.  que  lorfqu'on  l'apportoit  dans  le  grand cime- 
bé  en  paralyfie,  qu’elle  lailfoit  pendre  fon  bras  ticre,  elle  étoit  toute  en  eau  & que  la  grande 
fans  en  faire  aucun  mouvement,  & que  lorfqu'on  fueur  oü  elle  étoit  lui  dura  encore  unegroiledfr. 
l'avoit  mis  fur  elle  elle  ne  le  remuoit  jamais;  mie  heure,  & que  fon  ventre, fes  jambes,  & fes 
& elle  m'a  dit  qu'elle  n'y  avoit  aucune fenfibilité  bras  defcnÜcrent , & même  que  fa  mererutobK» 
non  plus  que  dans  la  jambe  gauche  ; qu'il  ne  lui  gée  de  lui  croifer  fon  corfet  qui  étoit  devera 
étoit  pas  polüble  d'en  faire  aucun  mouvement,  trop  large,  & de  lui  ratachet  fes  jupes  qui  tom- 
de  qu'elle  ne  la  fentoit  que  comme  un  poids  in-  boiem , & de  lui  relever  fes  bas  quiétoicottosn* 
lupportable  qui  lui  tiroit  l’épaule  gauche , & je  bés  fur  fes  talons.  Frappé  d'admiration  d'un  mi- 
remarquai  que,  folt  qu'elle  fût  levée  ou  allife,  racle  auflï  éclatant,  je  la  fuivi  quand  fa  mere 
Ion  corps  tomboit  toujours  du  côté  gauche,  & la  ramena  avec  la  Dame  Cornet,  & je  vis  que 
qu'elle  étoit  obligée  de  fe  foutenir  en  s'accro*  ta  mere  & Madame  Cococt  furent  obligées  dans 
chant  i tout  ce  qu'elle  pouvoir  avec  fa  main  le  chciuin  de  lui  foutenir  fes  jupes  & u robe  de 
droite,  &que  fa  jambe  du  côté  gauche  tralnoit  chambrequi  tralnoient  fur  le  pavé,  &qu'cllesne 
à terre  fans  qu'elle  pût  la  relever.  purent  jamais  venir  i bout  de  lui  faire  tenir  fc« 

Je  remarquai  aulli  que  dans  le  commencement  bas  qui  étoient  devenus  prodigieufement  trop 
de  cette  année  elle  devint  enfiée , mais  fur  tout  larges , & .qu'elles  furent  obligées  de  les  lui  laiiTet 
depuis  le  commencement  du  mois  de  Juin;  l'en-  ravaler  fur  fes  talons,  en  forte  qu'elle  avoit  da<» 
flure  lui  ayant  gagné  non  feulement  la  poitrine,  le  chemin  les  jambes  nues, 
l'cilomach,  le  ventre  ôt  les  jambes;  mais  même  J’ai  fu  auflï  que  ce  même  jour  elle  avoit  man- 
ies bras,  & fur  tout  le  bras  & la  jambe  gauches,  gé  des  fèves  pour  fon  diner,fans  en  être  incom* 

3u'on  voyoit,  pour  ainfi-dire, enfler  i vue  d œil  modée.  J'ai  vu  que  ie  lendemain  ao.  Juillet, 
ans  le  courant  de  ce  mois  & les  premiers  jours  elle  fut  guérie  de  fa  paralyCe , l’ayant  fuivie  ce 
de  Juillet-  C'efl  principalement  dans  ce  tcmsqu'el-  jour-U  tant  en  allant  qu'en  revenant  de  S.  Mê- 
le a été  encore  plus  mal  ; je  lui  ai  vu  dire  les  dard , & ayant  remarqué  qu'en  allant  fa  mere  & 
prières  des  agonifans,  & j'ai  vu  moi-méme  que  ladite  Dame  Cornet  qui  la  foutenoirmt  avoient 
pour  toute  nourriture , on  fe  contentolt  de  lui  eu  encore  toutes  les  Mines  du  monde  i la  trai- 
mouiller  les  levres  ou  la  langue  avec  le  bouc  du  net  julqu'i  S-  Médard,  au  lieu  que  lorfqu’clle 
doigt  ou  la  barbe  d'une  plume , qu'on  avoit  en  revint  elle  fe  fouicnoit  fort  bien  fur  fes  jam- 
trempéedans  de  t'eau  ou  du  bouillon,  & qu'on  bcs  & inarchoit  même  aflez  légèrement,  &qu'a- 
s'attendoit  i tout  moment  qu'elle  allolt  patfer,  vant  que  de  partir  elle  cnicndic  la  MelTe  i ge- 
êtl’on  ne  demandoitplus  comment  elle  fe  portoit.  Doux. 

mais  on  demandoit  fi  elle  n’étoit  pas  encore  Enfin  j’ai  vu  que  le  ai.  foi:  vifage  revint  en- 
morte.  tiercmenc  & qu'elle  étoit  d'une  figure  fi  dilTé- 

Il  y avoit  déjà  pluficurs  mois  que  ma  femme  rente  de  telle  qu'elle  avoit  même  encore  trois 
qui  a toujours  été  une  fort  bonne  chrétienne  & jours  auparavant  lorfqu'elle  étoit  encore  enflée 
qui  a grande  dévotion  1 M.  de  Ptris  follicitoit  & paralytique,  qu'elle  n'eût  pas  été  rcconnoiflâ- 
Madenioiftlle  Duchêne  d’avoir  recourt  i fon  in-  bic  pour  une  perfonne  qui  ne  l'auroii  pas  vue 
téroeflion,  mais  Mademoifelle  Duchêne  élevée  i tous  les  jours,  & depuis  ce  moment  fa  fajité  a 
S.  Sulpice  n'y  avoit  nulle  confiance.  Cependant  été  fi  parfaite  qu'elle  n'a  pas  même  paru  fatiguée 
ayant  entendu  parler  é pluficurs  perfonnes  des  de  la  quantité  de  monde,  qui  depuis  ce  iour-là  l'a 
miracles  opérés  i fon  interceflîon , enfin  le  14.  accablée  tous  les  jours  depuis  le  matin  jufqu'au 

iuillec  elle  forma  la  réfolution  de  le  faire  traîner  foir,  pour  venir  s'informer  1 elle  même  de  fon 
pied  à S.  Médard:  elle  y fut  effcAlvemcnc  le  miracle,  quoiquedepuisquciques jouis  elle  garde 
lô.  dès  quatre  heures  du  matin  foutenue  par  fa  toutes  les  nuiu  fa  mere  qui  cil  tombée  malade, 
mere  & la  Dame  Cornet.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'un  mira- 

Comme  je  favois  l’éut  de  folblefle  extrême  de  auflï  éclatant  fafle  û tout  le  inonde  autant 
& prefque  d'agonie  ob  elle  étoit,  je  fus  curieux  (fiinpieflion  qu'il  m'en  fait,  êc  je  ne  puis  alTea 
de  voir  ce  md  en  arriveroit.  J'ai  été  tous  les  remercier  Dieu  de  m'avoir  rendu  témoin  & de 
matins  1 & Médard  avec  ma  femme  pendant  les  l'cxuémité  de  la  maladie  de  cette  fille  & de  fa 

fix  jours  que  fa  guérifon  s'efi  opérée.  guérifon  fl  fubite.  Au  fuiplus  ma  femme  a été 

Je  l'ai  vue  le  premier  jour  qui  étoit  le  ifi.  encore  plus  inflruitc  que  moi  du  détail  de  fea 

dans  le  grand  cimetiere  ayant  perdu  connoiHan-  maladies,  ayant  été  la  voir  prefque  tous  les  jours 

ce  & ayant  l'air  d'une  perfonne  morte,  & j'ai  pendant  qu'elle  a été  malade,  & J ai  un  véritable 

fu  le  foir  que  lorfqu'elle  fut  de  retour  la  Dame  regret  qu'elle  fe  trouve  hors  d'état  d'en  rendre 

Cornet  lui  fit  jaiendie  un  bouillon  qu’elle  avala  témoignage  ne  fâchant  éairc  ni  figiKr.  J'aite- 
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Ae  & certifie  qae  toos  iet  Ma  d>deflut  font 
Tdriubles.  Ce  lo.  Août  1731.  £ixsi,  Puau 
COUTÏT. 

XVII. 

Ctrtijkat  dt  M.  Dupin  Officier  de  M,  U 
Duc  d^rUam. 

JE  fouŒgBé  Louis  Dupin,  Officier  de  Monfei- 
meur  le  Duc  d'Orléans  4 de  feue  SonAltefle 
HOyale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  cer- 
tifie 1 tout  qu'il  appartiendra  , que  je  connoif 
depuis  deui  ans  Marêuerite-Françoife  Duchfine , 
pour  demeurer  dans  la  maifon  oit  je  loge  dans 
l'encloa  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  : j'ai  rencon- 
tré ptufieurs  fois  uir  l'elcalici  cette  pauvre  fiUe 
qui  me  parut  nxsurante. 

J'ai  appris  des  voifins  que  par  difFérentea  chu- 
tes ou'elle  avoir  fiitei,  elle  s'ÿioit  calTé  des  vei- 
nes dans  le  corps , ce  quH'avoit  rendue  fujettei 
des  vooiHIêntens  de  fane  journaliers  &qui  l'avoient 
réduite  i l'eatrémité  ou  je  la  voyois,&  qui  l'avoient 
mife  hors  d'état  de  pouvoir  manger , fon  efloniacb 
ne  pouvant  rien  retenir , & que  le  MMecin  qui 
la  voyoit  avoir  déclaré  qu'il  n'y  avoir  point  de 
lentedes  i là  maladie. 

Dans  les  premiers  mois  qui  ont  précédé  la 
guérifon,  elle  étoit  encore  plus  mal,  & j'ai  fu 
qu'on  n'en  actendoit  plus  que  la  mort.  Je  lui  aî 
vu  apporter  plufieurs  fois  les  Sacrement , & l'on 
m'a  dit  ™'elle  ne  pouvoir  plus  même  avaler  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  comme  elle  faifoit  au- 

Sravant , & qu'on  étoit  obligé  de  fe  contenter 
lui  mouiller  les  lèvres  dt  la  langue , foit  avec 
la  doigt,  fois  avec  une  plume  trempée  dans  du 
bouillon. 

Elle  devint  dans  ce  tems-Ili  dans  un  état  (î  af- 
freux & fi  defefpéré , que  le  Médecin  qui  la  voyoit 
jugeant  qu-'il  n'étort  ^us  poilîble  dclafoulager, 
l'abandonna  entièrement:  j'ai  vu  même  que  dans  les 
derniers  mois  elle  devint  enflée  & fi  foiblc  qu'el- 
le ne  pouvoie  fe  foutenir.  Au  fûrplus  il  n'cft 

fas  poIBble  d'imaginer  une  perfonne  qui  eût  plus 
air  tourné  i la  mort  qu'elle  l'avolt;  & je  fois 
perfuadé  qu'elle  n'eût  pas  du  tout  changé  fi  elle 
fût  morte.*'  fâchant  qu'elle  ne  pouvoitrien-ava- 
fcr  j'étois  étonné  qu  elle  continuit  de  vivre  , dt 
j'ai  demandé  plus  de  vingt  fois  fi  elle  m'émit  pat 
morte. 

J'avois  oui-  beaucoup  parler  de  phifieurs  raira- 
«et  opérés  au  tombeau  de  M..  de  Plris,  mais 
comme  je  n'en  avois  point  vu,  j'avouerai  que  je 
■'étois  guéres  porté  à y ajouter  foi.  Lorfque 
7 appris  le  16.  Juillet  dernier  que  la  mere  de  la 
Demoifclle  Duchéne  l'avoit  traînée  i S.  Médard, 
fc  répondis  for  le  champ,  que  je  ne  croyois  pas 
les  miracles  qu'on  publioit,  mais  que  fi  cette 
fille  guérilToit  il  ne  me  feroit  plus  poffible  d'en 
douter , « que  je  regarderois  que  ce  micacle  fe- 
loïc  fait  pour  moi. 

Je  favois  que  cette  pauvre  fille  étoit  réduite 
i la  dcmicrc  extrémité,  je  l'avoi»  vue  peu  de 
jours  auparavant  fi  pila  qu'elle  en.  étoit  verte 


ne  pouvant  tisTotument  fe  foatentr  9c  tyist  on 
air  de  foulBrance  dt  la  mort  fi  peinte  fur  le  vi- 
ftfie.  que  cela  la  rendoit  affreufe. 

le  favoia  qu'elle  ne  pouvoir  rien  avaler  9t 
qu'elle  pexdolt  tout  fou  fang,  j'étois  même  é- 
tonné  qu'elle  continuât  de  vivre.  Dans  cet  état 
j'apprends  qu'on  la  traînée  i pied  i l'autre  bout 
de  Paris  : j'eus  une  grande  cuciofité  de  favoir 
ce  qu  elle  deviendroit.  Aufli-tAt  qu'elle  fut  de 
retour,  j'envoyai  (avoir  de  fes  nouvelles , dt 
j'appris  qu'elle  venoit  d'avaler  un  bouillon,  dt 
qu'elle  nungeoit  du  pain  faiu  en  être  incom* 
modée,  & le  lendemain  17.  on  me  dit  que  dé* 
la  veille  foo  mal  de  léte  dt  la  fièvre  cond- 
nue , qu'elle  avolt  tous  les  jours  avec  des  re- 
doublemens,  avoient  entièrement  cellé,  4 qu'il 
ne  lui  avolt  repris  aucun  vomiffiement  de  fang. 

J'appris  encore  ce  même  jour-il  17.  Juillet, 
que  lorfqu'elle  fut  de  retour  de  S.  Médard. 
on  s'étoit  appercu  que  la  voix  lui  étoit  reve- 
nue. Le  tfi.  Juillet  au  foir,  j'appris  ^.'eileétoit 
guérie  d'un  mal  de  cûté  qu'elle  avolt  eu  conti-' 
Duellement  depuis  quatre  ans;  le  iç.  que  fon  en- 
flure s'étoit  dioipée  ; 4 le  20.  qu'elle  étoit  gué- 
rie de  fa  paralylic.  Le  at.  je  la  voulus  voir  moi- 
mème  lorfqu'elle  leroit  de  retour  de  S.  Médardt 
mais  quelle  fur  ma  furprife,  mon  étonnement  4 
mon  admiradoB  lorfque  je  la  trauvai  pleinemeni 
4 parfaitement  guérie!  ÉUc  étoit  dans  nn.état  fi. 
différcntdecelui  oû.  je  l'avois  vue  quelques  jour* 
auparavant  qu'elle  allit  i S.  Médard*,  que  j'eu* 
peine  é h reconnollrc;  c'était  un  autre  vifage. 
d'autres  yeux,  un  autre  teint,  un  autre  corps. 

Je  la  vis  marchant,  aeiflânt, parlant  librement, 
en  un  mot  ayant  tout  T'ait  d'une  perfonne  en 
pleine  fanté.  Mon  incréduJiié  n'a  point  tenir 
contre  un  mirade  fi  évident , mon  eiprit  en  foc 
C frappé  4 mon  cœur  fi  faifi,  que  je  ne  balan- 
çai pas  un  moment  i tendre  gloire  1 Dieu , 4. 
que  fans  écouter,  les  réfiexions  d'une  prudence- 
humaine  je  rends  volontiers  ce  témoignage , décla- 
rant que  je  fuis  prêt  de  facrifier  ma  vie  pour  eoi 
attefier  la  vérité,  l'ait  é Paris  ce  10.  Août  1731- 
Siini,  Duetir. 

X V 1 1 r. 

Certificat  de  Michel-Pierre-Françoit  Tre^ 
chon  Bourgeois  de  Paris. 


J 


E fouffi^é  Michei-Pierre  François  Trochoa 
bourgeois  de  Paris  demeurant  rue  du  Sépulcre* 
paroilTe  S.  Sulpice , certifie  4 déclare  que  le 
Mardi  17.  Juillet  dernier  pafiant  dans  la  rue  de* 
Polies  , nous  y rencontrâmes  une  pauvre  fille  qui 
nous  parut  prête  à rendre  l’amc , que  queiquei 
(femmes  foutenoient  par  dtlTous  les  bras.  Me 
(femme  eut  la  curiofité  de  favoir  fi  ce  n'étoit  pas 
la  Demoifelic  Duchéne  dont  nous  aWons  cntcndir 
parler:  elle  fut  le  demander  â ces  femmes  qui  lui' 
dirent  que  c'étolt  elle.  Comme  nous  fâvione 
qu'on  la  menoit  à S.  Médard  pour  demander  b. 

1.,' ... ..  a_-_*._  ’is guérifon  par  i'interceflion  de  M.  de  Pà- 

ayictlei  yeux  etema,  enflée  paj  naît  le  corps,  tli»  eda  nous  1a  St  legaidcx  avec  plus  d’atten- 

titu^ 
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tfcm.  Noai  remtiqolines  ma  femme  & moi , 
ra'elle  étoit  fi  foibte  qu'elle  ne  pouvolt  fouienii 
il  (êce,  qu'elle  avoit  tout  l'air  & le  vilage  d'une 
perfonne  à l'agonie  , qu’eile  droit  enflde,  & qu'il 
paroilToit  qu'elle  avoit  tout  le  c6td  gauche  en 
paralyGe,  Te  fàifant  traîner  fana  s'aider  de  fon 

}>ied  ni  de  fon  bras  gauche,  enfin  uu'elle  paroif- 
oit  réduite  1 la  dernierc  extrémité  ; ma  femme 
me  dit  même  que  les  femmes  qui  la  conduifoient 
étoient  bien  imprudentes  de  la  mener  dans  cet 
état,  que  fuivant  toute  apparence  elle  alloit 
mourir  dans  la  rue , & que  cela  donneroit  occa- 
fion  aux  ennemis  de  la  vérité  de  dite  que  c'éteil- 
U les  miracles  de  M.  de  Fins.  Je  trouvai  moi- 
méme  que  ces  femmes-là  hazardoient  beaucoup 
ft  qu'il  n'p  avoit  pas  certainement  de  prudence 
dans  leur  démarche  ,&  je  fus  fort  fâché  de  n'avoir 
pas  pour  lors  de  carolTe  à leur  offrir,  ce  qnej'aa- 
sois  fût  de  tout  mon  ceeur  û par  hazard  j'en 
avois  eu  un. 


de  lui  voir  manger  une  qtttnticé  ertraordlnairede 
pain  avec  une  avidité  & une  vicefre,qui  faifoient 
bien  connoltre  qu'il  falloir  que  Dieu  lui  c&t  fait 
un  cflomach  tout  neuf. 

En  revenant  fa  raerc  me  dit  que  nous  altiona 
paffer  devant  la  boutique  d'un  boulanger  rue  des 
Foffezde  M.  le  Prince,  proche  le  coin  de  la  rue 
de  Vaugirard , lequel  les  deux  premiers  jours  qu'el- 
le menoit  fa  fille  à S.  Médard  leur  avoit  chan- 
té pouille , lui  difant  qu'elle  avoit  perdu  refprit 
de  traîner  ainfi  fa  fille  dans  les  rues  pendant  qu'el- 
le étoit  à l'eiirémité , & que  le  miracle  qui  ani> 
veioit  fcroit  qu'elle  mourroit  dans  le  chemin.  Ja 
lui  repreléneai  qu'il  falloir  la  fûre  voir  à ce  boi»> 
langer,  & effeâivement  nous  la  fîmes  entrer  dans 
fa  boutique , & nous  lui  demandâmes  s'il  la  re> 
connoiffoit  bien;  mais  il  deateura  fi  interdit  & fl 
défait  que  nous  ne  pûmes  en  tirer  aucune  boone 
raifon. 

En  entrant  chez  la  Demoifelle  Dnchéne  noua 


Cependant  nous  appitmes  le  foir  qu'elle  étolt 
bien  revenue  de  S.  Médard , & même  qu'elle  fe 
ttouvok  foulagée.  Les  trois  jours  fuivans,  on 
nous  dit  que  clnqiie  jour  Dieu  avoit  tméré  une 
guérlfon  niiraculeufe  en  fa  faveur:  enfin  le  qua- 
trième qui  étoit  le  ii.  Juillet  ma  femme  me  dit 
avec  un  empreflement  àt  un  cranfport  de  joie, 
qui  me  fie  un  véritable  plaifir , qu'elle  l'avoit  vue 
elle-même  pufaiteiaent  guérie  comme  elle  reve. 
noit  ce  jour-là  de  S.  Médard.  Le  Lundi  fuivant 
qui  étoit  le  z;.  je  fus  bien  aife  de  l'accompagner 
moi-même  à S.  Médard,  je  la  trouvai  fi  différen- 
te de  ce  qu'eHe  étoit  le  Mardi  précédent , qu'U 
étoit  difficile  de  aoire  que  ce  fut  la  même  per- 
fonne. 

Il  ne  fàltoit  que  la  voir  pour  être  convaincu 
m'une  guérifbn  auifi  parfaite  & aulB  fubite 
d'un  état  auffi  deferpéré  que  celui  oh  je  l'avois 
▼UC,  ne  pouvolt  venir  que  de  Dieu  & étoit  un 
miracle  évident  de  fa  'route-puiffance.  Elle  avoit 
un  air  riant , 1er  yeux  vifs , une  démarche  légè- 
re , quelque  chofe  de  vif  êt  d'animé  jufqucs  dans 
fes  moino^rcs  adions."  il  fembloic  que  Dieu  avoit 
voulu  multiplier  les-cfprits  dans  fon  corps  à pro- 
portion de  et  qu'elle  en  avoit  été  pendant  fi  long- 
lems  dépourvue.  Quoique  je  marche  affez  vite, 
c’ell  tout  ce  que  je  pouvois  faire  que  de  la 
fiiivre. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  perrotmes  que  moi 

r'  étoient  venues  pour  l'accompagner  à S.  Mê- 
d;  mais  la  plApart  étoient  obligées  de  refier 
affez  loin  derrière  elle,  ne  pouvant  la  fiiivre;  H 
étoit  vifible  qu'elle  fe  fiiifoit  urr  plaifir  de  mar- 
cher auffi  vUe  qu'il  étoit  poffible  de  le  faire,  afin 
que  tout  le  monde  connût  par-là  combien  frgué- 
tifon  étoit  entière  & parfaite  : ce  qui  m'a  furprii 
te  plus  fut  que  dans  une  courfe  fr  longue,  elle 
■e  parut  ni  effoufiée,  ni  échauffée,  ni  fatiguée.. 

Après  qu  elle  eut  fait  fon  aâion  de  grâces  aux 
pieds  du  tombeau  , & entendu  la  Mcffe  dans  l'ê- 
glife,  elle  revint  de  5.  Médard  du  même  traini 
avec  lequel  elle  y étolt  venue.  Je  demeurai  avec 
clic  & le  tefle  de  fia  compagbic  j'euUeBlailtz 


trouvâmes  je  ne  fai  combien  de  monde  qui  l'tt- 
tendoit  pour  lui  faire  conter  fa  maladie  & fa  gué- 
rifon , & depuis  ce  jour  jufqu'à  prefent  une  quan- 
tité prodigieufe  de  perfonnes  de  tous  états,  qu»- 
lité  & difiinâion  , les  uns  à bonne  ft  les  autreo 
à mauvaife  intention  ;&  même  la  Demoifelle  O»- 
chêne  & fa  mere  m'ayant  dit  qu'il  y en  avoit  plu- 
fieurs qui  lui  avoient  dit  des  fottifes  atroces  ik 
Favoient  infultée,  entre  autres  deux  qui  lui  >• 
voient  dit  que  le  bruit  couroit  qu'elle  étoit  ac- 
couchée fur  le  tombeau  le  19.  Juillet, jour  qu'el- 
le difoit  elle-même  que  fon  hydropifie  avoit  dif- 
paru,  & qu'elle  avor’l  feint  fa  maladie  pour  ca- 
cher fa  gToffeffe  à fes  parens.  J'eus  horreur  de 
voir  qu'on  fût  capable  d'imaginer  & de  tenir  de» 
difeours  pareils  & auffi  infenfés,  ce  qui  ma  en- 
gagé à ne  la  prefque  pas  quitter  depuis , afin  de 
lui  donner  fecours  fi  l'on  étoit  capable  de  pouf- 
fer encore  l’infulte  plus  loin , croyant  qu'aprés  ce 
qu'elles  m'ont  dit  & que  d'autres  perfonnes  biee 
intentionnées  m'ont  rapporté,  oia  devolt  touc 
craindre. 

Je  fuis  bien  payé  de  mes  peine»,  ayant  leplai- 
fir  de  voir  que  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  elle 
cfi  fur  fes  jambes,  agiffant  fans  ceffe  & réporr- 
dant  à chacun  fans  être  plus  Itffe  les  foirs,  êk. 
même  que  fa  mere  étant  tombée  malade  de  fati- 
gue au  commencement  du  moit,  la  Demoifelle' 
Ûuchêne  qui  feule  en  a foin  A la  veille  toutea- 
les  nuits  , n'en  parait  pas  plus  fatiguée  ,nimoins- 
portée  à recevoir  pendant  le  jour  tout  ceux  quii 
viennent  s'informer  de  fen  miracle,  & qu'elle, 
remplit  tous  fes  devoirs  differens  avec  une 
aûion,  une  aifance  &.  une  gaieté  cjui  font  con- 
noltre que  Dieu  en  même  tams  qu'il  lui  a-  rendit 
la  fanté  lui  a donné  des  forces  extraordinaires  , 
& pour  en  remeroicr  fa  divine  bonté ,.  après  avoir 
fini  le  24.  du  mois  paffé  fa  neuvaine  de  guérifoo,. 
elle  en  a commencé  uns  d'afüon  de  grâces  le 
lendemain  25.  allant  tout  les  Jouta  au.matin  à S- 
Médard  jufqu'auij.  de  ce.  mois,,  oisije  Uai^  plo-- 
ficurs  fois  acoompignés.'. 

]f  déclaxe  qjie  j.e  fuit  prêt  d’affinnerton^oeui 
M ffiitz 
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fjiits , toutet  fols  4 qtiintes  que  j'enfetii  requis, 
en  foi  de  quoi  j‘en  al  drcflï  la  préfente  relation. 
Ce  9.  Août  S731.  Sipti , Trocbon. 

X I X. 

Certificat  de  Marie  de  la  Ricbardie  de 
Lefire  femme  du  fieur  Trocbon. 

JE  fouilignéc  Marie  de  la  Ricbardie  de  Leftre 
femme  du  fieur  Trocbon  bourgeois  de  Paria 
demeurante  rue  du  Sépulcre  paroilTc  S.  Sulpi- 
ce , déclare  & certifie  véritables  & fuis  prête  de 
foiitenir  tous  les  faits  que  je  vais  rapporter  par 
rapport  i la  guérifon  fubitc  & miraculeufc  de 
Margueritc-Françolfe  Ouebéne  demeurante  dans 
l'enclos  de  l'Al^aye  de  S.  Germain  des  Prez, 
étant  très  incapable  de  rien  mettre  dans  mon 
certificat  que  ce  qui  fera  conforme  i la  plus 
exaéle  vérité  , & dont  j'aurai  eu  une  parfaite 
connoilTance, 

Je  n'ai  vu  pour  la  première  fois  la  Demoifclte 
Duchéne  que  le  17.  Juillet  dernier  qui  éloit  le 
deuxième  jour  qu’elle  alla  iS.  Médard;  maisj'a- 
vois  oui  dire  bien  des  fois  auparavant  qu'elle  é- 
toit  d l'extrémité:  voici  d qu'elle  occafion  fen 
entendis  parler  la  première  fois. 

Ma  merc  qui  occupoit  un  appartement  dans  la 
maifon  où  je  demeure,  eut  une  maladie  confidé- 
rable  il  y a environ  un  an.  Elle  envoya  cher- 
cher plufieurs  fois  le  Perc  Dom  Daucerelfes  Cu- 
ré de  I Ablxaye  S.  Germain  qui  étoit  fon  Confef- 
feur.  Après  être  venu  une  première  fois  , quoi- 

Î|U'il  fc  lit  ordinairement  un  plaifir  de  voir  alTea 
ouveut  ma  mere,  il  fut  plufieurs  jours  fans  re- 
venir. Ma  mere  me  pria  de  l'aller  chercher  moi- 
même  ; il  me  dit  pour  s'exeufer  de  n'être  pas 
venu , qu'il  avoit  été  extrêmement  occupé  auprès 
d'une  jeune  fille  nommée  la  Demoifelle  Duchéne 
qui  fe  mouroit,  qu'il  avoit  été  toute  la  nuit  au- 
près d'elle , & que  pendant  tout  ce  tems  elle  a- 
voit  étéd  l'agonie,  qu'il  alloit manger  vitement 
un  morceau  pour  y retourner,  & qu'il  étoit  per- 
fuadé  qu'elle  n'avoit  plus  que  peu  d'heures  d vi- 
vre , & que  le  lendemain  il  viendroit  voir  ma  me- 
re. N'étant  pas  encore  venu  le  lendemain  j'y  re- 
tournai, il  me  dit  que  la  Demoifelle  Duchéne 
n étoit  pas  encore  morte , & qu'il  ne  comprenoit 
point  comment  cette  fille  pouvoir  vivre  ne  pou- 
vant aialcr  aucune  efpcce  de  nourriture;  il  vint 
néanmeins  voir  ma  merc  l'après  midi.  Je  lui  dis 
que  pui'tque  la  Demoifelle  Duchéne  étoit  fi  long- 
tciiis  d lagooie  fans  mourir,  il  faudroit  lui  foire 
faite  une  neuvaine  d M.  de  rdris-  Il  me  répon- 
dit en  propres  termes,  qu'il  n'ajouloit  aucune 
foi  aux  miracles  qu'on  publioic  s'être  opérés 
d fon  intircelfion , mais  que  fi  jamais  cette  fille 
guériflbit  par  fon  moyen  U fc  refidroit,  me  foi- 
font  entendre  que  la  maladie  de  cette  fille  étoit 
de  nature  qu’elle  ne  pouvoir  jamais  guérir,  & 

?uc  tout  ce  qu'on  en  pouvoir  efpércr  de  mieux, 
ut  qu'elle  traindt  encore  quelque  terni.  Je  fus 
enfuitc  alfi  z lonq-tems  fans  fonger  d cette  tille. 
. Ayant  eotcoda  dire,  il  y a quelques  mois. 


u'clle  n'étok  pas  encore  morte,  mais  qn'ele 
toit  devenue  pis  que  jamais , & que  cependant 
elle  ne  pouvoit  mourir,  je  dis  encore  qu'il  fau- 
droit  lui  foire  faire  une  neuvaine  d M.  de  Piris, 
mais  on  me  répondit  que  le  Pere  DauccreOês  fon 
Confeflèur  y étoit  très  oppofé , & qu'clle-même 
n'y  étoit  pu  portée  ayant  été  iofttuite  d S.  Sul* 
pice. 

Cependant  j"appris  le  i6.  Juillet  dernier  quefi 
merc  avec  d'autres  femmes  l’avoient  conduite  juf- 
qu'd  S.  Médard.  Le  lendemain  17.  Juillet  paf- 
(ant  mon  mari  & moi  dans  la  rue  des  Polies,  Je 
vis  une  pauvre  mourante  que  des  femmes  foute- 
noient  fous  les  bras  & tralnoient  le  mieux  qu'el- 
les pouvoient  ; l'idée  me  vint  que  ce  pouvoit 
bien  être  la  Demoifelle  Duchéne.  Je  le  deman- 
dai d une  de  ces  femmes  qui  me  dit  que  oui. 
J’interrogeai  la  Demoifelle  Duchéne  elle-même; 
mais  elle  ne  put  me  répondre  ayant  la  voix  étein- 
te , & étant  d'ailleurs  fi  foible  qu'cHe  ne  pou- 
voit pas  feulement  foutenir  fa  tête  qu  elle  Uif- 
foit  tomber  jufques  fur  fa  poitrine.  Elle  me  fit 
une  pitié  épouvantable;  cile  avoit  la  couleur  & 
toute  la  fa(;on  d’une  perfonne  qui  va  pallêr.  Je 
remarquai  entre  autre  chofe  quelle  étoit  enflée, 
mais  fur  tout  que  fon  bras  gauche  qui  n'étoit 
point  couvert  étoit  très  gros  & très  enflé.  Je 
remarquai  aufii  lorfque  ces  femmes  fe  remirent  en 
chemin  , que  ladite  Demoifelle  Duchéne  ne  s'ai- 
dott  point  du  tout,  & qu’au  contraire  elle  ne  foi- 
foit  que  fe  lail&r  traîner,  finlin  elle  paroifToitfi 
mal  et  fi  fort  aux  abois  que  je  ne  pus  m'empè- 
chcr  de  murmurer  de  ce  qu’on  la  coBduifoitdans 
les  rues  en  cet  état,  croyant  qu'elle  mourroiten 
chemin.  J’étois  fi  pleine  de  cette  idée  qu'étant 
entrée  chez  une  de  mes  amies  qui  demeure  d la 
porte  S.  Jacques  , je  lui  contai  ce  que  je  ve- 
noU  de  voir,  & je  lui  dis  tout  de  fuite  que  la 
mere  de  1a  Demoifelle  Duchéne  avoit  eu  grand 
tort  d’attendre  fi  tard  d recourir  pour  fa  fille  à 
l'interceflion  de  M.  de  Pdris,  * qu'il  y avoit 
bien  de  l'Imprudence  d elle  de  la  traîner  ainfl 
par  les  rues  dans  le  tems  qu’elle  la  voyoit  rédui- 
te d la  demierc  extrémité,  que  fuivant  toute  ap- 

fiarence  cette  fille  mourroit  dans  U rue,  & que 
CS  perfonnes  mal  intentionées  ne  manqueroient 
pas  de  dire  que  c'étoit-Id  les  miracles  de  M.  de 
Pdris. 

Je  m'informai  le  foir  avec  emprelTement  fi  elle 
étoit  revenue  de  S.  Médard,  & j'appris  avec 
grand  plaifir  & avec  étonnement  qu  elle  étoit  re- 
venue 4 qu'elle  fe  trouvoit  même  un  peu  foula- 
géc.  Depuis  on  me  dit  tous  les  jours  qu  elle  fe 
portoit  de  mieux  en  mieux  & que  chaque  jour 
Dieu  lui  guérifibit  quelque  maladie.  Je  la  vis 
moi. même  comme  elle  revenoit  de  S.  Médard  le 
2t.  du  même  mois  de  Juillet.  Je  ne  puis  expri- 
mer quelle  fut  ma  furprife  de  la  voir  arriver  de 
l’air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoit;  mais  je 
le  fus  encore  bien  davantage,  lorfque  je  me  fus 
approchée  d'elle  & que  je  l’eus  regardée  avec 
attention.  Elle  étoit  fi  changée  depuis  le  17,  du 
même  mois  que  jel'avois  vue,  qu'd  peine  éloit- 
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<lte  reconnoiOUIe  : c'ëtoit  onc  perronne  toute 
tliffLTciue.  Je  lui  pris  »vcc  einpreirciaent  ia  main 
gauche  dont  je  lui  avois  vu  quatre  jours  aupara- 
vant le  bras  fi  cnfié.  Je  trouvai  que  l'enflure  en 
Aolt  totalement  diflîpéc , & qu'il  n'en  refioit  pas 
1 ce  bras  le  moindre  vcilige,  & comme  elle  re- 
marqua que  je  le  regardois  avec  attention  , elle 
en  lit  plufleurs  mouvemens  en  ma  prérenec  pour 
me  faire  voir  qu'elle  étoit  auflî  parfaitement  gué- 
rie de  fa  paralyfie  que  de  fon  hydropific.  Une 
nérifon  fi  foudaine  fit  fi  parfaite  qui  a rappelié 
des  portes  de  la  mort  une  perfonne  que  j'avois 
vue  quatre  jours  auparavant  à l'extrémité,  me 
frappa  fi  fort  que  tous  mes  fens  en  étoientémus, 
fit  que  mon  cœur  me  battoit  fi  fort  dans  le  corps 
que  j'en  étois  toute  hors  de  moi.  Je  m'écriai  lur 
le  champ  que  le  Pere  DaucerelTcs  croiroit  donc 
cnim  les  miracles  de  M-  dePfris,  étant  trop 
lionnéte  homme  fit  trop  droit  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre i une  merveille  aufli  évidente , fit  tfFcftive- 
ment  il  nie  dit  lui-méme  quelques  jours  apres  a-  9“^  quelques  goûtes  de  bouillon  qu'on  lui  fai- 
rec  un  air  touché  fit  bien  éditiant,  que  ce  mira-  dégoûter  dans  la  bouche,  fil  même  dans  les 
de  l'avoic  entièrement  convaincu , fit  que  Dieu  derniers  tems  elle  devint  extrêmement  enflée, 
hii  avoit  fait  encore  une  plus  grande  grâce  qu'à  & fouvent  elle  tomboit  dans  des  états  comme  fi 
la  Demoiielle  Duchéne  d'avoir  opéré  ce  miracle  *11*^  morte,  fit  elle  a été  effeaivement  fi 
fous  fes  yeux,  fit  que  cela  lui  faifoit  faire  bien  qu'elle  a reçu  plufleurs  fois  le  S.  Viatique 
des  réflexions.  fit  l'Extrême-Onaion  : M.  Cofiard  Médecin  qui 

I,e  Mardi  14.  dernier  jour  de  la  neuvaine  de  voyoit,  ayant  déclaré  plufleurs  fols  qu'il  n'y 
la  Demoifclle  Duchéne,  je  l'accompagnai  pour  ^voit  plus  d'cfpérancc,  & même  l'ayant  entière. 
aller  i S.  Médard  avec  quantité  d'autres  perfon-  ment  abandonnée  plus  d'un  mois  avant  fa  guéri* 
nés.  Elle  voulut  que  je  la  prilTe  fous  fes  bras  <°n,  croyant  qu'elle  no  pouvoit  plus  vivre  n a- 
fit  fe  mit  i marcher  fi  vite  fit  avec  tant  de  force  prefquo  plus  de  fang  dans  les  vdties. 
en  me  tirant  avec  elle,  que  mes  pieds  ne  pou-  Néanmoins  de  tems  en  tems  elle  avoit  quel- 
Toient  la  fuivre  fit  qu'l  moitié  chemin  je  me  ques  intervalles  pendant  lefuucls  elle  étoit  un  peu 
trouvai  toute  elToofflée.  Je  la  priai  d'entrer  dans  mieux , fit  pour  lors  elle  ne  lailfoit  pas  de  fe  tral- 
un  jardin  dont  la  porte  fe  trouva  ouverte  fur  no-  fc  foutenir  un  peu-  Dans  un  de  fes  in- 

tre  chemin  , fit  de  nous  y alTcoir  pour  attendre  le  tcrvalles  qu'elle  eut  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  , 
relie  de  fa  compagnie  qui  nous  fuivoic  de  bien  étant  des  Donnés  amies  de  ia  Tourricrc  de  l'Ab- 
loln,  lui  difant  que  comme  je  n'avois  point  été  la  SaulTaye,  elle  fe  fit  mener  dans  ce 

malade  fit  guérie  par  M-  de  Piris,  je  n'étoispas  Couvent  pour  changer  d'air  croyant  que  cela  lui 
accoutumée  d'aller  fi  grand  train,  fit  que  je  n'a-  feroit  du  bien;  j'étois  lors  chez  les  fermiers  de 
vois  pas  1a  force  de  marcher  fi  vite  pendant  fi  ce  Couvent.  La  Tourricre  vint  nous  avertir  tou- 
long-tems.  te  effrayée , difant  qu'il  étoit  venu  une  flile  clies 

Depuis  ce  jour-Il  j'ai  été  liée  cTamitié  avec  et-  elle  qui  alloit  mourir-  Je  reconnus  que  c'étoit 
le  , étant  charmée  de  voir  fouvent  une  perfonne  ^ Demoifclle  Duchéne  ; cffvâivemcut  elle  avoit 
en  faveur  de  qui  Dieu  a opéré  une  li  grande  lout  l'air  d'une  perfonne  1 l'agonie , fit  fc  trou-, 
merveille.  Au  reilc  je  fuis  témoin  que  depuis  va  fi  mal  qu'on  fut  obligé  d'envoyer  cherches 
qu’elle  efl  guérie  rien  ne  la  fatigue;  elle  n'eltpas  1^-  Vatnier  Chirurgien  de  Ville- juif  pour  la  fai. 
revenue  de  S.  Médard  qu'elle  trouve  toute  fa  g»er.  Outre  fon  hydropifie  fit  fon  vcHuilTcmcnç 
chambre  pleine  de  monde  de  toutes  conditions  ; de  fang,  elle  avoit  une  groffe  fièvre  qui  lui  pte-, 
mais  rien  ne  l’embaraffe,  elle  répond  1 chacun,  noittous  les  jours  avec  dcsredoublemcns.fit  l'ai's 
fatisfait  1 toutes  leurs  demandes  fit  e(l  toujours  ü abbacu  fit  fi  défait  qu'on  eût  dit  qu’l  touÇ 
en  aélion  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Par  def-  moment  elle  alloit  palTcr.  lai  Tourricrc  croyoie 
fus  le  marché  fa  mere  vient  de  tomber  malade,  qu'elle  alloit  mourir  toutes  les  nuits,  fil  elle  me 
fit  quoiqu'elle  la  veille  toutes  les  nuits  fuivantee  chargea  de  venir  dire  1 fa  mere  qu'dle  la  revinu 
qu'elle  me  dit,  fit  fuivant  qu  il  paroU  bien,  puif-  chercher  au  plus  vite  .ayant  grancf  peur  qu'elle 
que  fa  mere  n'a  point  d'autre  ^rde  qu'elle,  elle  ne  mourût  dans  le  Couvent, 
nlen  eA  pas  moins  ailette  toute  la  journée,  ni  Je  Tai  revue  ch’.z  elle  depuis  qu'elle  y fut  té- 
moins charmée  de  répondre  1 tous  ceux  qui  tournée,  fit  je  l'ai  encore  trouvée  plus  mal  qu'el- 
viennent  s'infonner  de  fa  guérifon.  le  étoit  lors.  Le  19  du  mois  de  Juillet . j'appris 

Voill  ce  que  je  fat,  cequej'ai  vu , cequej'at-  qu'on  l'avctit  menée  furie  tombeau  de  M de  Piris 
telle  de  tout  mon  cœur,  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  tous  tes  matins  depuis  quatre  jours.  S;  qu'elle  fe. 
ceue  déclaiatioa  & Tai  lignée  ce  9.  Août  1731.  poitoic  intmiment  mieux  qu>upaiavant . quoi* 

•a  ■ qu'ci.' 


£<;»«',  M.  LA  Rieautoie  sa  Lisru  femme  de 
Troebon. 

X X. 

Certificat  du  fieur  J acquêt- Accurfe  MalU 
maitre  de  Mufique. 

JE  foufligné  Jacques-Âceurfe  Malet  Maître  de 
Mufique  fil  ancien  Marguillicr  de  la  paroLTe 
de  S.  Syi^horlen  , demeurant  dans  I enclos  de 
TAbbayc  S.  Cennain  des  Prez  depuis  plus  de 
trente  ans,  certifie  connoltrc  Mademoifelle Mar- 
guerite Françoife  Duchéne  depuis  environ  fix 
ans.  Dans  la  première  année  elle  paroilfoit  jouit 
d'une  fort  bonne  fanté;  mais  différens  accidens 
qui  lui  font  arrivés  coup  fur  coup  l’ont  réduite 
dans  l'état  le  plus  déplorable;  lur  tout  dcpuii 
trois  ans  & demi  1 quaue  ans,  elle  jettoit  tout 
les  jours  le  fang  par  la  bouche  A fouvent  pir  le 
nez,  & ne  pouvoit  prendre  aucune  nouniture 
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aa'elle  ne  fût  point  encore  guérie,  & que  len 
Hure  générale  qu'elle  avoit  par  tout  le  corpsa'é- 
toit  diflipée  le  matin  de  ce  mime  jour  19.  Juillet. 

Ma  femme  qui  fut  curieufe  de  voir  la  fuite  de 
cette  guérifon , l’accompagna  le  lendemain  matin 
& fut  témoin  que  la  mere  de  cette  fille  avec  deui 
voifines  avoicnt  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
la  traîner  jufqu’à  S.  Médard  .cette  fille  ayant  en- 
core tout  le  côté  gauche  en  paralylîe , St  qu'elle 
en  étoit  revenue  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
fc  foutenant  fur  fon  pied  gauche.  Deux  ou  trois 
jours  après  ayant  oui  dire  qu'elle  avoit  été  entiè- 
rement Euéric,  je  fus  la  voir  & je  demeurai  fort 
étonné  de  la  trouver  en  parfaite  fanté  ayant  bon 
vifage  St  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres,  mar- 
chant, agilTant,  parlant  comme  une  perfonne  qui 
avoit  toujours  été  en  bonne  fanté  , ce  qui  ne  me 
lailTa  pas  douter  que  fa  guérifon  n'eût  été  mira- 
cnleufe,  une  perfonne  en  l’état  que  je  l’avoisvue 
re  pouvant  recouvrer  fans  miracle  une  fanté  autli 
parfaite  ; en  foi  de  quoi  j’tl  fait  le  préfent  certi- 
ficat, ofi'rantde  l'affirmer  toutes  fois  & quanies 
que  j'en  ferai  requis.  Fait  ce  12.  Août  1731. 
5>xW,JacquES'Accuasi  Malet. 

XXI. 


Certificât  it  Marte~yfnne  Ctgaant  Femm* 
Jt  Jacques  Accurfe  Malet. 


Pieeti  jufiificalivts 

ment  rétablie,  & même  que  le^mtin  de  ce  joitt 
19.  Juillet  l’enflure  qu’elle  avoit  par  tout  le  corps 
s'étoit  dilllpéc.  Cela  me  donna  curiofité  de  rac- 
compagner le  lendemain  matin  ao.  Juillet  i S. 
Médard, afin  de  voir  par  mes  yeux  s'il  s'opéroic 
en  elle  quelque  guérifon:  je  le  propofai  i fa  mè- 
re qui  y confentit  volontiers.  Je  remarquai  dans 
le  chemin  qu'efreétivement  elle  n'étoit  plus  enflés 
comme  je  l'avois  vue  ci  devant;  mais  néanmoins 
elle  ne  pouvoir  prel'que  fe  foutenir,  & il  falloit 

?|uc  fa  mcrc  & deux  de  fes  voifines  la  foutinf- 
ent  par  delTous  les  bras,  de  fimoo  quelles 
étoient  obligées  de  la  porter,  en  lotte  c^u'elle 
furent  près  de  deux  heures  pour  la  conduire  de 
l’Abbaye  S.  Germain  des  Prez  à S.  Médard.  Sa 
mere  me  dit  qu'elle  avoit  encore  tout  le  côté 
gauche  paralytique  , & efficélivcmcnt  je  vis  que 
pendant  tout  le  chemin  elle  laififoit  traîner  la 
jambe  gauche  fur  le  pavé.  Lorfque  nous  fûmes 
arrivés  é S.  Médard , je  vis  qu'on  la  coueboit 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Péris  : peu  après 
elle  s'agita  avec  une  force  tout  à fait  exiraor> 
dinaire,  en  forte  que  pluficurs  Meflkurs  qui 
étaient  autour  d'elle  avoient  peine  é la  rete- 
nir fit  qu’elle  les  renverfoit  prefque  par  les  fe- 
coulTcs  qu'elle  fe  donnoit , ce  qui  me  parut  fort 
étonnant,  ayant  été  témoin  dans  le  chemin  qu'el;, 
le  n'avoit  pas  mime  la  force  de  fe  foutenb; 


JE  foullignée  Marie-Anne  Cognant  Marchande 
de  bonnets  époufe  de  Jacques-Accurfe  Malet, 
demeurante  avec  mon  mari  dans  l'enclos  de 
l'Abbaye  S.  Germain  des  Prez , certifie  qu'ayant 
lemarqué  qu'on  avoit  porté  pluficurs  fois  le  S. 
Sacrement  dans  les  lîx  premiers  mois  de  l'année 
1731.  chez  Madame  Duebéne  pour  fa  fille,  qui 
depuis  trois  ou  Quatre  ans  étoit  dans  un  éut 
d'une  fi  grande  innrmité  qu’on  croyoit  toujours 
qu'elle  alloit  mourir,  cela  m'engagea  1 m'infor- 
mer plus  particulièrement  quelle  étoit  fa  maladie. 
Vappris  qu'elle  perdoit  tous  les  jours  fon  fang  par 
le  nez  & par  la  bouche , qu'elle  avoit  une  grolTe 
fièvre  qui  lui  prenoit  tous  les  jours  avec  des  re- 
doublemeu , fit  qu’elle  étoit  devenue  enflée  de 
tout  fon  corps  fit  paralytique  de  tout  le  côté 

Sauche.  Je  la  remarquai  depuis  pluficurs  fois 
ans  l’échope  de  fa  mere,  où  elle  fe  faifoit  de- 
llcendrc  aulu  tôt  qu’elle  en  avoit  la  force.  Elle 
avoir  tout  l'air  d’une  perfonne  i l'agonie , ayant 
le  vifage  fi  pile  qu'il  en  étoit  verd,  les  Icvres 
toutes  blanches,  les  yeux  éteints  fit  tout  le 
corps  prodigieufement  enflé , fit  l'on  voyoit  qu’el- 
le ne  pouvoii  prefque  pat  fe  remuer,  fit  j'ai  vu 
fouvem  qu'auUi.tôt  qu'elle  étoit  defcenduc  dans 
cette  éebope,  elle  fe  trouvoit  mal  fit  qu'on  étoit 
obligé  de-U  faire  reporter  dans  fa  chambre  pat 
quatre  perfdhnes. 

Cependant  le  19.  Juillet  dernier  j'entendis  dire 
qu’on  l’avoit  traînée  1 S.  Médard  tous  les  matins 
1 quatre  heures  depuis  le  16.  du  même  mois, 
qu'on  l'avoit  mlfe  fur  le  tombeau  de  M.  de  Ptris 
où  elle  avoit  eu  de  violentes  convulfions  ét  que 
••puis  ce  peu  de  >oun  1a  laoté  étoit  confidérablc- 


l’entendis  dire  qu'on  avoit  entendu  craquer  fes  os 
R nerfs  avec  un  grand  bruit;  maisjenerentcndil 
pas  moi  méme,  ayant  été  repouflée  du  tombeau 
par  la  grande  foule  du  monde  qui  y étoit , fit 
n'ayant  pu  depuis  m'en  approcher.  Une  demi 
heure  après  qu'elle  eut  été  fur  le  tombeau,  onia 
porta  dans  le  grand  cimetiere  oh  fes  uitatiana 
lui  coniinueicut  encore  un  peu,  aprâ  ierâel 
tems  elle  revint  i elle  fit  parut  aufli  tranqu'ille 
que  fi  elle  n'avoit  point  eu  ces  agitations,  &, 
elle  fc  trouva  avoir  un  ufage  libre  de  fon  brasfit 
de  fa  jambe  gauche.  Nous  fumes  entendre  la 
Meffe  i S.  Médard  qu'elle  entendit  une  partie  i 
genoux,  fit  je  la  vis  marcher  dans  l’égli  le  tenant 
feulement  fa  mere  fous  le  bras  & s’appuyant  bien 
fur  fon  pied  gauche.  Je  la  quittai  enfuite  dans 
le  chemin  étant  bien  Taiisfaite  d'avoir  vu  une 

Suérifon  aufli  mtraculeufe,  dont  je  ne  pouvots 
outer. 

Deux  jours  après  ayant  oui  dire  qu'elle  étoit 
entièrement  guérie,  je  fus  la  voir  & je  la  trou- 
vai ayant  tout  l'air , l'aéllon , fit  le  vifage  d'une 
perfonne  en  parfaite  fanté , ce  qui  m'étonna  en- 
core plus  que  tout  le  telle  ; En  foi  de  quoi  j'ai  dref- 
fé  la  préfente  déclaration , que  j'ai  prié  mon  mari 
de  m'écrire  fit  dont  j'allefie  tous  les  faits  vérita- 
bles. Le  ta.  Août  1731.  S^mi,  MAxat-Arois 
Coohant  femme  de  Malet 

XXII. 

Certificat  de  Pierre  "rmeet  Marcbated  Cba~ 
pellier  de  Ja  femm  demeurant  Ctur 

de  P Abbaye. 

NOus  foHflîgnés  Pierre  Brunet  Marchand  cha- 
pclUex  ^aeuiaot  Cour  des  Religieux  ic 
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PAbbiye  S.  Oettnain  des  Pre?,  cour  conventuel- 
le, i l'inuee  S. George,  & Marguerite  Gamard 
mon  £poule  ; comme  il  eft  de  notre  intérêt  pour 
obtenir  la  mifcricorde  de  Dieu,  de  faire  éclater 
fa  gloire  dans  la  guirifon  miraculeufc  qu'il  a accor- 
dée par  l'interccfllon  du  bienheureux  Diacre 
François  de  Plris , i Marguetitc-Françoife  Du- 
chéne  fille  de  Madame  Duchéne  Marchande  lin- 
gere,  demeurante  chez  ladite  mere  dans  ladite 
cour  conventuelle  vis  d vis  de  notre  boutique , 
nous  certifions  que  depuis  prés  de  quatre  ans , 
nous  avons  vu  ladite  Demoifclle  Duchône  dans 
une  fièvre  continuelle  avec  des  redoublemens  tous 
les  jours , & ayant  tous  les  jours  des  vomilTe- 
mens  de  fang , ce  qui  la  réduifit  en  peu  de  tems 
i la  derniere  extrémité.  Nous  nous  fommes  in- 
formés d'oti  pouvoir  provenir  une  fi  étrange  ma- 
ladie, nous  avons  fu  par  leFrcre  Apoticaircqui 
en  avoir  foin,  qui  étoit  le  Frerc  Mathurin Geiie- 
11e  Apoticaire  de  l'Abbaye,  que  cela  lui  étoit 
venu  par  des  chutes  qu’elle  avoir  faites , qui  lui 
avoient  calTé  des  vaiOfeaux  dans  le  corps- 

Nous  avons  vu  plufieurs  fois  que  fon  eflomach 
ne  pouvoir  rien  du  tout  garder  de  ce  qu’elle  ava- 
loit  & qu’elle  le  rejettoit  auffi-tôlavecdegrands 
efiTorts  & un  grand  vomilTement  de  fang,  & que 
dans  les  derniers  (Sx  mois  qui  ont  précédé  fagué- 
rifon  on  fut  obligé  de  lui  retrancher  toute  nour- 
riture , & de  fe  contenter  de  lui  mouiller  très 
fouvent  les  levres  avec  du  bouillon  pour  lui  ra- 
fraîchir la  bouche;  & de  lui  en  faire  prendre  de 
tems  en  tems  en  lavement  pour  l'empêcher  de 
mourir  fi  tôt  de  faim;  aulTi  pendant  tout  ce  tems- 
li,  elle  paroilToit  bien  plus  morte  que  vive. 

Nous  l’avons  vue  plufieurs  fois  a l'agonie,  & 
nous  avons  allifié  plufieurs  fois  lorfqu'on  lui  a 
adminiftré  les  derniers  Sacrcmcns.  Nous  avons 
fu  que  dans  ces  derniers  fix  mois,  elle  étoit 
tombée  fouvent  dans  des  attaques  d’apoplexie 
& de  léthargie , & toutes  les  fuis  que  nous  l’a- 
vons vue  pendant  ces  fix  mois , 5;  entre  autres 
peu  de  jours  avant  fa  neuvaine,  nous  l’avons 
toujours  trouvée  comme  une  petfuiine  à l'ago- 
nie. 

Le  F rere  Mathurin  nous  a dit  en  préfcnce  de  Ma  ■ 
dame  la  ComtclTe  de  la  Motte-IIoudancourt  &de 
fon  Médecin,  qu’il  l’avoit  faignée  i fa  part  cent- 
trente  fois,  & que  ces  fréquentes  faignées  iui 
avoient  caufé  une  hydropifie  & une  paralyfie  fur 
un  bras  & fur  une  jambe , ce  que  nous  avons  vu 
de  nos  yeux,  ayant  remarqué  que  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  1731.  clic  ne  pouvoir 
Pius  faire  aucun  ufage  de  fon  bras  gauche,  en 
forte  que  fa  mcrc  étoit  obligée  de  ia  coëffer 
& de  i’habiller  comme  un  enfant,  & qu’eile  ne 
pouvoir  fe  foutenir  fur  fon  pied  gauche  qu’elle 
laifToit  traînant  i terre  après  clic , A qu’au  mois 
de  Juin  dernier  l'enflure  qu’elle  avoit  déjà  par 
tout  le  corps  aiigmeita  très  confidérablement , 
fur  tout  à la  poitrine,  è refiomach,  au  ventre, 
au  bras  & i La  jambe  gauche. 

Nous  remarquimes  même  que  h peau  de  fon 
bras  gauche  étoit  devenue  tendue,  claire  Aie- 
ly.  Dimtaflraiit», 


luifante  comme  uoe  glace,  ce  qni  nous  fit  juget 
que  fa  chair  étoit  toute  imbibée  d'eau. 

Comme  je  n'étois  point  avec  mon  époufe 
lorfqu’elle  a le  20.  Juillet  accompagné  laDcmoi- 
fclle  Duchêne  i S.  Médard,  je  lui  lailTe  à rendre 
compte  en  fon  particulier  de  ce  qu’elle  remarqua, 
& j’obferverai  leulement  que  je  la  vins  joindre  i 
S.  Médard  ledit  jour  comme  elle  en  fortoitavec 
la  Demoifelle  Duchêne,  la  Dame  Duchéne,  la 
Dame  Cornet  & autres.  Je  ne  puis  dire  combien 
je  fus  rempli  d'admiration  & d’étonnement,  de 
voit  que  la  Demoifclle  Duchéne  n’étoit  plus  en- 
flée, & qu’elle  fe  foutenoit  fort  bien  fur  la  jam- 
be gauche,  A qu'elle  parolfToit  prefquc  guétie- 
fc  lui  demandai  avec  emprelTcment  comment  el- 
le fe  portoit , elle  me  répondit  que  Dieu  l’avolt 
guérie  de  toutes  fes  maladies  par  l'intercellion  de 
M.  de  Plris , qu'eile  fentoit  qu’il  lui  avoit  fait 
un  corps  tout  neuf,  que  dès  le  Lundi  précédent 
premier  jour  de  fa  neuvaine,  fa  fièvre  continue, 
ion  mal  de  tête,  fon  faignement  de  nez  A fon 
vomilTement  de  fang  avoient  entièrement  ceflï  ; 
^u'il  falloit  que  Dieu  lui  eût  racommodé  dès  ce 
jour-là  les  veines  qu’elle  avoit  calTées  dans  Tello- 
mach  A la  poitrine,  A que  dès  qu’elle  fut  de 
retour  de  S.  Médard , elle  avoit  mangé  avec  ap- 
pétit, A que  depuis  ce  premier  jour  elle  fe  fen- 
toit toujours  un  grand  appétit , A qu'elle  man- 
geoit  de  toutes  fortes  de  chofes  fans  en  être  in- 
commodée : que  le  Mardi  fa  poitrine  s'étoit  de- 
fenflée  A que  fa  voix  lui  étoit  revenue  : que  le 
Mercredi  clic  avoit  été  guérie  de  fon  mal  decèté, 
A que  la  groiTcur  qu  elle  y avoit  depuis  quatre 
ans  avoit  difparu;  que  le  Jeudi  Tenfiure  qu'elle 
avoit  par  tout  le  corps  s'étoit  entierementdiDîpée, 
qu'elle  fentoit  qu’elle  venoit  dans  lamatinéed’é- 
tre  guérie  de  la  paralyfie  qui  lui  étoit  reliée  juf- 
qu'à  ce  jour  fur  tout  foii  cité  gauche.  Comme 
ctic  m’avoit  dit  que  depuis  le  premier  jour  de  la 
neuvaine  clic  fe  fentoit  toujours  un  grand  appé- 
tit , je  l'engageai  d’entrer  avec  les  pctfonnci  qui 
Taccompagnoienc  chez  un  Marchand  de  vin  de 
ma  connoilTancc,  qui  denieuie  rue  Mouffetard  à 
Tcnfeignc  de  la  bonne  eau;  aulli-têt  qu'elleyfut 
elle  fe  jetta  fur  un  morceau  de  gros  pain  qui  pe- 
foit  plus  d’une  demie  livre  A le  mangea touten* 
tict  Uns  \-ouloir  attendre  que  je  lui  ns  venir  du 
pain  mollet,  comme  je  l'en  prelTois  fort , après 
quoi  ayant  bu  deux  petits  coups  de  vinctlcvou- 
lut  s'en  aller. 

Le  lendemain  at.  Juillet  noua  la  vînmes  voir 
chez  elle  im  femme  A moi,  après  qu'elle  fut 
revenue  de  S.  Médard.  Nous  la  trouvâmes 
pour  lors  pleinement  A parfaitement  guérie: 
fon  vifage  étoit  même  ce  jour  - la  entièrement 
revenu  A tout  düTércni  de  ce  qu’il  étoit  encore 
la  veille. 

Elle  avoit  les  yeux  vifs,  le  teint  bon,  une  vi- 
vacité étonnante  dans  toutes  fes  aAions.  Elle 
étoit  entourée  d'une  infinité  de  perfonnesquîvc- 
noient  s’informer  de  fon  miracle  ; elle  leur  ré- 
pondoicàtous  avec  une  aélion  qui  failbit  plaifir  à 
voir,  ellene  fclaffoit  point  de  parler, ni  d’être tou- 
P jour* 
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jours  fur  fcs  {sucres  : enfin  elle  paroilToit  d'une  fi 
bonne  famé . qu’on  n'eut  jamais  pu  penfer  que 
•’étoii  li  cette  mourante  qui  n'avoit  pas  cetfé 

S codant  près  d'un  an  détre  i l’agonie,  fit  qui 
SOI  les  derniers  tems  qui  avoient  précédé  fa 
guérifon  étoit  hydropique  , paralytique  fit  laplû- 
part  du  tems  en  léthargie,  fit  toujours  comme 
une  perfonne  qui  va  paifer.  Depuis  ce  jour  nous 
ne  pouvons  nous  lalTcr  ma  femme  fit  moi  de  la 
venir  voir,  ne  pouvant  trop  admirer  l'œuvre  de 
Dieu,  & il  nous  femblo  que  pour  croire  ce  que 
nous  voyons,  il  faut  voir  fans  ceffe  , & nous 
avons  toujours  un  nouveau  plailir  de  voit  que 
fa  fanté  continue  toujours  de  plus  belle , malgré  la 
fatigue  que  lui  donne  la  foule  du  monde  qui  ne 
la  quitte  point  pendant  tout  le  jour,  & la  mala- 
die de  fa  mere  qu’elle  cil  obligée  de  veiller  les 
nuits:  tous  Icfquels  faits  nous  certifions  vérita- 
bles fil  certifierons  toutes  fois  & quantes  que 
nous  en  ferons  requis,  l'ait  ce  lo.  Août  173  t. 
3ijnt,PiEaRl  DacSiX,  cr  M.  Gauard  : FIhsiJI 
itrit  : 

Je  prie  mon  mari  d'ajouter  i la  déclaration 
qu’il  vient  de  faire  tant  pour  lui  que  pour  moi, 
qu’ayant  entendu  dire  dans  l’Abbaye,  que  depuis 
le  Lundi  16.  Juillet  que  la  DcmoiicHe  Duchéne 
ailoit  à S.  Mcdard , elle  guériiToit  tous  les  jours 
de  quelqu'une  de  fcs  maladies , je  fus  bien  aife 
de  l’accompagner  le  10.  Juillet  pour  voir  auflî 
de  mes  yeux  quelqu’une  de  fcs  guérifons. 
Oucique  l’enflure  qu’elle  avoit  eue  par  tout  le  corps 
lot  déjà  guérie,  fit  qu’on  difoit  que  b fièvre  con- 
tinue fit  pluficurs  autres  maux  quelle  avoit  eus 
fuirent ’deja  pafTés,  elle  paroüToit néanmoins  tou- 
jours bien  fuibic,  fit  elle  avoit  encore  tout  le  cd- 
té  gauche  en  paralyfie. 

Je  l’accompagnai  comme  elle  ailoit  àS.Médard, 
& je  vis  que  fa  mcrc,  la  Dame  Cornet  fie  la  Da- 
me Madroux  la  foutenoient  par  deffous  les  bras 
fit  qu’elles  avoient  bien  de  la  peine  à la  traîner 
apres  elles,  parce  que  la  Demoifclle  Duchéne  ne 
fe  foutenoit  point  du  tout  fur  fa  jambe  gauche, 
& qu’elle  la  laifibit  traîner  après  elle  fur  Te  pavé, 
ce  qui  faifoit  qu’elles  étoient  un  tems  inhni  i 
faire  quatre  pas , fit  quoique  j’culTc  bien  réfolu 
de  les  accompagner  tout  le  long  du  chemin,  ce- 
pendant à la  (in  je  m’ennuyai,  après  y avoir  refié 
plus  d'une  bonne  demie  heure , fit  j’allai  les  atten- 
dre a S.  Médard  où  ciles  n’arriverent  que  près 
de  deux  heures  apres.  Auflï-tdt  qu’on  eut  mis 
la  Demoifclle  Dûcnénc  fur  le  tombeau  de  M.  de 
Piris.  il  lui  prit  des  agitations  fi  violentes,  que 
cela  ftiifoit  trembler.  Elle  fe  tordoit  les  bras  & 
les  jambes  avec  tant  de  force , que  les  Meflicurs 
qui  étoient  là  ne  pouvoient  la  retenir  , fit  je  re- 
marquai que  fon  bras  fit  fa  jambe  paralytiques  fe 
remuoient  avec  tout  autant  de  force  que  le  bras 
fit  la  jambe  droite,  ce  qui  me  furprit  beaucoup, 
fachant  que  depuis  fix  mois  elle  ne  pouvoit  en 
faire  aucun  mouvement.  On  la  tranfporta  en 
fuite  dans  le  cimetière  portée  par  quatre  petfon- 
nes.où  die  refia  près  de  trois  quarts  dhcurcs 
comme  évuouic,  clic  revint  enfuite  & fe  trou- 


vant guérie  de  fa  paralyfie  fik  en  état  de  fe  fou- 
tenir  lùr  la  jambe  gauche , elle  fortit  du  dmeiic- 
rc  marchant  toute  feule  fans  s’appuyer  fur  quoi 

3ue  ce  foit . fit  fut  entendre  la  Melfe  à S.  Mé- 
ard  pendant  laquelle  elle  fe  tint  prefque  toujours 
i genoux. 

A la  fortic  de  l’églife  nous  rencontrâmes 
mon  mari  qui  fut  bien  furptis  & bien  charmé 
de  la  trouver  dans  l'état  où  il  la  voyoit:  tous 
Icfquels  faits  je  certifie  véritables  ainfi  que 
ceux  que  j’ai  dcuus  fait,  ledit  jour  fitan.Sijar  ,M. 

O.tMAao. 

XXIII. 

Certificat  âe  Claude  Gobiat  Marebani 
Métier  de  fa  femme. 

NOus  fouflignés  Claude  Gobiat  Marchand  Bon- 
netier demeurant  dans  l’enclos  de  l’Abbaye 
Royale  de  S.  Germain  des  Prez  cour  conventuel- 
le, rue  Childcbcrt  paroilTc  S.  Symphorien,  & 
Magdelaine  Aubertin  ma  femme  , certifions  avoir 
connu  Margueritc-Françoife  Duchéne  notre  vot- 
fine  depuis pliifieurs  années, fit  avoir  toujoursen- 
tendu  parler  de  fa  maladie  extraordinaire  depuif 
lus  de  trois  ans , ayant  été  pluficurs  fois  à la 
cmiere  extrémité,  lui  ayant  vu  porter  pluficurs 
fois  fcs  derniers  Sacrcmcns,  S:  depuis  fix  mois 
l’on  ne  demandoit  plus  comment  elle  fc  portoic, 
mais  nous  demandions  fi  elle  étoit  morte.  Enfin 
ayant  entendu  dire  qu'elle  ailoit  à S.  Médard,  St 
qu’elle  avoit  commencé  une  neuvainc  le  ifi.  Juil- 
let au  tombeau  du  bienheureux  de  Piris,  & les 
cffctsfurprcnansoùellc  fe  trouvoit  auflî  tôt  qu’el- 
le étoit  couchée  fur  la  tombe  du  bienheureux  de 
Piris , moi  Magdelaine  Aubertin  y ayant  voulu 
aller  le  Jeudi  ip.  Juillet  quatrième  jour  de  la  neu- 
vainc pour  y voir  la  vérité  de  ce  que  l’on  nous 
en  difoit,  y étant  arrivée  avec  ma  fille  à ci.nq 
heures  du  matin  , nous  vîmes  emporter  la 
Demoifclle  Duchéne  de  dclTus  la  tombe  par 
le  SuilTe  , fa  mcrc  fit  pluficurs  de  Tes  voifi- 
nes  dans  le  grand  cimetierc  fans  connoillân- 
ce  , en  faifant  des  cris  affreux  comme  une 
perfonne  qui  tomberoit  du  haut  mal,  ce  qui 
dura  près  d’une  heure , fit  enfuite  elle  revint 
chez  elle  fe  portant  mieux  ; fit  le  lendemain  cin- 
quième jour  de  la  neuvainc,  l’on  dit  qu'elle  ne 
s’y  trouva  pas  fi  mal;  fit  le  Samedi  ii.  dudit  el- 
le y a été  guérie  parfaitement  de  tous  les  maux 
qu’elle  avoit,  qui  doivent  être  rapportés  .au  cer- 
tificat de  Monlicur  fon  Médecin  & fon  Apoti- 
caire.  Elle  a achevé  fa  neuvainc  y allant  fit  re- 
venant à pied , plus  vite  fit  marchant  mieux  que 
les  pcrfomies  qui  fc  font  fait  un  plailir  de  l’ac- 
compagner , dont  j'ai  été  du  nombre  avec  ma  fil- 
le  le  huitième  fit  neuvième  jour  de  la  neuvainc. 
Elle  a même  continué  enfuite  une  fécondé  neu- 
vainc en  afiilon  de  grâces  le  matin  fit  à jeun , fit 
depuis  fa  parfaite  guèrifon  elle  s’eft  toujours 
parfaitement  bien  portée,  ne  fentam  aucun  mil, 
buvant,  mangeant  fit  dormant  bien.  Elle  fait 
l’adffliratioa  u un  nombre  infini  de  perfonnes  de 

tou- 
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De  la  quafrUme 
tonte  condition  de  l'an  & de  l’autre  fexe  qui  font 
venues  la  voir  chez  clic  deputt  fa  parfaite  gu£- 
rifoQ , admirant  les  grâces  & les  milericordes  de 
Dieu  en  faveur  de  cette  chcre  fille  igée  de  vingt* 
deux  ou  vingt-trois  ans , ce  que  nous  ne  ccITods 
d'admirer  aulfi  nous-mêmes,  en  foi  de  quoi  nous 
certifions  ce  que  deiTus  véritable  ,&  offrons  l'af- 
firmer toutes  fois  & quand  nous  en  ferons  requis. 
Fait  à Paris  ce  lo.  Août  1731.  S'n»i,  Gosiat  W 

MAODELEtNI  AunitXTKI.  pï»j  tft  ètrit  : 

Je  crois  devoir  ajouter  au  préfent  certificat , que 
mon  mari  a dreffé  tant  pour  iui  que  pour  moi, 
une  circonffancc  confidérable  qu'il  a oubliée, 
qui  eft  que  le  ig.  Mademoifelie  Duchéiie  fut 
guérie  de  l’enflure  qu'elle  avoir  pat  tout  le  corps 
par  une  grande  fucur  qui  lui  prit  pendant  fes  a- 
gitations , ce  que  je  certifie  véritable  le  jour  & 
an  que  deiTus.  Si^ni  , Magdelsini  Auisktih. 

XXIV. 

Certificat  de  Pierre  Filiarj  ‘tailleur  four 
femme. 

JE  foufligné  Pierre  Vildary  Tailleur  pour  fem- 
me demeurant  depuis  fii  ans  dans  l'Abbaye  S. 
Germain  chez  le  fayancier , certifie  d'avoir  con- 
nu Mademoifelie  Duchêne  depuis  quatre  ans  ma- 
lade d’un  vomifl'ement  de  fang  prefquc  continuel. 
J'ai  oui  dire  qu’elle  avoit  une  fièvre  continue  avec 
des  redoublemens  tous  les  jours  , & que  dans  les 
deux  dernières  années  qui, ont  précédé  fa  gné- 
f ifon , on  ne  pouvoit  lui  rien  faire  prendre.  El- 
le étoit  fi  mal , que  prefque  tous  les  mois  on  lui 
portoiC  l'Extrèmc-Onftion , ce  que  je  voyois  de 
ma  boutique  qui  eft  vis  â vis  de  celle  delamcre, 
& à tout  moment  on  difoit.  Voilà  Mademoifel- 
Ic  Duchène  qui  va  mourir.  J'ai  aufli  oui  dire  que 
dans  les  premiers  mois  de  cette  année , fon  côté 
gauche  étoit  tombé  en  paralyfie  & qu’elle  étoit 
devenue  fort  enflée.  Je  Tai  vue  comme  une  per- 
fonne  à Tagonie  fans  avoit  autrement  remarqué 
fon  état,  finon  qu’elle  avoit  l’air  mourante  & 
qu'elle  ne  rcmuoit  point.  Je  Tai  aufli  vue  le  fe- 
cond  jour  de  fa  ncuvaine  qui  étoit  le  17.  Juillet, 
l’ayant  trouvée  comme  fa  mere  & Madiune  Cor- 
net la  foutenoient  par  dcllbus  les  bras  pour  la 
mener  à S.  Médaru , & je  remarquai  qu'elles 
avoient  toutes  les  peines  du  monde  à la  traîner, 

& qu'elles  étoient  obligées  de  s'arrêter  à chaque 
moment  & de  la  faire  aiTeoir  fur  une  borne,  & 
j’obfervai  qu'elle  avoit  tout  Tair  d'une  perfonne 
it  Tagonie  K qu'elle  ne  pouvoit  fc  foutenir  fur 
fes  jambes.  Je  fus  fort  étonné  trois  jours  après 
de  la  voir  revenir  de  S.  Médard , marchant  fans 
qu'on  la  foutint  de  s'appuyant  fur  Ton  pied  gau- 
che également  comme  fur  fon  pied  droit  ; mais 
je  te  fus  encore  bien  davantage  d'entendre  dire 
le  lendemain  QU'efla  étoit  parfaitement  guérie , & 
de  la  voir  paiTer  avec  un  vifage  fi  différent  de 
celui  qu'elleavoit  eu  jufqu’àce  jour,  qu'on  avoit 
peine  1 croire  que  ce  fût  la  même  perfonne. 

Depuis  ce  tems  fa  fanté  a toujours  continué, 
le  elle  oe  paioit  pas  mime  fatiguée  de  la  foule 
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de  monde  qui  vient  la  voir  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir  depuis  ce  jour-li,  &.  elle  eft  au  con- 
traire très  gaie,  très  alerte  & de  la  meilleure 
fantédumonJe,  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  lepréfent 
certificat.  Fait  à Paris  ce  12.  Août  1731. 
ViiDAaï. 

XXV. 

Certificat  de  fean-Baftifie  le  Roy  Marchand 
Bonnetier  13  Sindic. 

JE  foufligné  Jean  Baptifle  le  Roi  Marchand 
Uonnetier,  Sindic  en  charge,*  ancien  Marguil-  ' 
lier  de  S.  Symphorien  ma  paroiiTe , demeu- 
rant dans  TAbbayc  do  S.  Germain  des  Prez,  cer- 
tifie connoltrc  Mademoilclle  Margucrite-Françoi- 
fe  Duchêne  depuis  Cx  ans.  Tayaut  vue  dans  une 
parfaite  fanté  pendant  ces  deux  premières  années, 
après  quoi  elle  eft  tombée  malade  d'une  maladie 
qui  lui  a duré  près  de  quatre  ans  avec  néan- 
moins quelques  intetvales , éunt  fouvent  fi  mal 
qu’on  difoit  qu'elle  alloit  mourir,  À qu'on  lui  a 
^rté  pluficurs  fois  les  derniers  Sacremens,*  de 
tems  en  tems  reprénant  un  peu  de  force)  mais 
néanmoins  étant  toujours  languilTante  & traînan- 
te. J’ai  fu  des  voifins  qui  la  voyent  le  plus  fou- 
vent,  qu’elle  avoit  quelques  vaiffeaux  cafTés  daits 
le  corps,  & qu’elle  étoit  des  tems  confidérablcf 
& fur  tout  fur  les  fins  de  fa  maladie  qu'elle  ne  pou- 
voit plus  rien  du  tout  avaler,*  qu’on  étoit  obli- 
gé pour  la  fubflantcr  de  lui  donner  des  bouillons 
en  forme  de  remedes,  & qu'enfin  elle  devint  fi 
mal*  fi  hors  de  toute  efpérance,  qu'ellefiütaban- 
donnéc  par  for.  Médecin  & fon  Chirurgien.  J'ai 
fu  aufli  que  quelques  jours  avant  fa  guérifian  .el- 
le fut  fi  mal  qu'on  la  tenoit  abfolumentpour  mor- 
te; & ayant  dit  au  Pore  .DaucerelTcs  Curé  de  S. 
Symphorien  qui  venoit  de  lui  dire  les  prières  des 
agonifans , qu'on  difoit  bien  qu'une  fille  avoit  la 
vie  bien  dure , mais  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu 
une  qui  eût  la  vie  fi  dure  que  celle-là , il  me 
répondit  qu'il  lui  avoit  déjà  à la  vérité  adminiffré 
pluficurs  fois  TEstrême-Onftion,  mais  que  pour 
cette  fois-là  ce  feroit  la  demiere,  & qu’elle  ne 
feroit  pas  en  vie  le  lendemain  matin.  1 j regar- 
dant donc  déjà  comme  morte,  je  fus  bien  éton- 
né lorfqu'on  me  dit  que  le  16.  Juillet  dernier , fa 
mere  & quelques  voifines  Tavoient  conduite  é 
pied  jufqu'à  S.  Médard. 

Je  la  rencontrai  moi  même  fur  les  foflèz  de  M. 
le  Prince  le  20.  Juillet  qui  fc  repofoit,  & qui 
étoit  foutenuc  par  Madame  Madroux  * Mada- 
me Cornet.  Je  leur  offris  de  la  foutenir  d'un 
côté  pendant  quelque  tems  à leur  place,  ce  que 
je  fis  une  partie  du  chemin,  après  quoi  je  la  laifi. 
fai  enue  leurs  mains , * je  fus  l’attendre  à St 
Médard.  Lorfqu’elle  y fut  arrivée,  on  la  couche 
le  long  du  tombeau  de  M.  Péris,  elle  y refli 
quelque  tems  fans  connoiflânee  , enfuite  de  quoi 
il  lui  prit  un  mouvement  par  tout  le  corps  «el- 
fe fe  mit  à faire  de  grands  cris;  enfuite  de  quoi 
j'aidai  moi-méme  à la  tranfporter  dans  le  grand 
ciiaetiete  où  elle  lefla  encore  une  demie  heure 
F X (ans 
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fans  connoifTance , sjirèJ  qnol  elle  reprit  tout  d'un 
coup  fes  efprits,  & je  la  vis  marcher  leulc  pour 
aller  à rielife. 

]c  la  VIS  auffi  rentrer  chez  elle  le  lendemain 
21.  comme  clie  revenoit  de  S.  Médard  .marchant 
fort  librement  & paroiliknt  entièrement  guérie. 
Le  lendemain  Dimanche  qui  étoit  le  21.  je  vou- 
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t tout  d'un  que  des  faigndes , quoiqu’il  la  vint  voir  très  règ«- 
leulc  pour  lierement;  mais  un  mois  ou  environ  avant  faguè- 
ril'on  il  l'abandonna  tout  i fait,  la  re^rdant 
lendemain  comme  hors  de  toute  efpdrance.  J'appris  avec 
.marchant  furprife  le  16.  du  mois  dernier  que  fa  mere  Ta- 
nt guérie,  voit  conduite  i S Médard . fachant  Texlrémc  foi- 
.1.  je  vou-  blcITe  où  elle  étoit  réduite  ; mais  je  fus  encore 


lus  l'accompagner  jufquà  S.  Médard  & un  mo-  bien  plus  étonnée,  lorfqu'on  médit  enfuiteque 
ment  après  qu'elle  fut  fortie  de  chez  elle,  je  me  tous  les  jours  elle  guérilToit  de  quelque  mal  coa- 
mis il  la  fuivre  croyant  l'attraper  ea  chemin . & fidérable  , que  l'appétit  lui  étoit  revenu  & 
je  fus  fort  furpris  de  ne  Ty  point  rencontrer.  Je  ‘ 


fus  jufqu'l  S-  Médard  , & ne  l'ayant  point  trou- 
vée dans  le  cimetiere  je  m'informai  ae  ce  qu'el- 
le étoit  devenue.  On  me  dit  qu'elle  n'avoit  re- 
lié qu'un  moment  fur  la  tombe  & qu'elle  étoit 
allée  entendre  la  McITe.  J'attendis  qu'elle  forllt 
de  Téglife  pour  la  voir  , je  la  trouvai  très  gaie 
& parfaitement  guérie;  je  l'engageai  à déjeuner 


bien  plus  étonnée,  loriquon  médit  eniuitequc 
tous  les  jours  elle  guérilToit  de  quelque  mal  coa- 
fidérable  , que  l'appétit  lui  étoit  revenu  & 

3u'elle  mangeoit  de  tout  fans  en  être  incommo- 
ée.  le  voulus  être  témoin  moi  môme  d'un  auffi 


dée.  Je  voulus  être  témoin  moi  môme  d'un  auffi 
grand  miracle  : je  l'accompagnai  le  Samedi  21.  du 
mois  dernier  comme  elle  alloil  à S.  Médard.  Elle 
n'étoit  plus  cnlléc  ai  paralytique , elle  marchoH 
fc  s'appuyoit  fort  bien  fur  les  deux  jambes , St  il 
ma  parut  que  de  routes  fes  alTreulès  maladies , U 


i charmer,  & ne  paroit  point  fatiguée  du  mon- 
de qui  la  vient  voir  fans  ccflTc,  St  au  contraire 
elle  paroit  avoir  une  fanté  auffi  parfaite  que  li 
elle  n'avoit  jamais  eu  aucune  maladie  ; en  foi  de 
quoi  j'ai  figné  cejourd’hui,  12.  Août  1731-  Siiué, 
Le  Ror. 

XXVI. 

Certificat  de  Maru-Gabrielle  Crânier  fille 
de  Demùfelle  Faucran. 


[E  certifie  que  moi  Marie  GabricIle  Crônier  nuits;  St  i fon 
fille  de  Demoifelle  Faucran  demeurante  de-  parfaite  que  fi 
puis  deux  ans  courconventuclIedel'AbbaycS.  que  je  promets 


revenoit  d'un  air  bien  düTérent,  marchant  légè- 
rement St  paroillànt  qu  elle  avoir  repris  toute» 
fes  forces. 

Depuis  ce  jour  je  Tai  vue  encore  pluficuri 
fois,  faguérifon  ell  entière  & parfaite,  St  elle 
tll  fi  differente  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant, 
qu'on  ne  peut  croire  que  ce  foit  la  môme  per- 
fonne.  Ce  miracle  a fait  tant  de  bruit  qu'il  vient 
du  monde  fans  ccITe  pour  la  voir , &.  rien  ne  la 
fatigue  , tant  Dieu  lui  a donné  de  force , pas-mê- 
me ia  maladie  de  fa  mere  qu’elle  veille  toutes  le» 
nuits  ; A i fon  égard  elle  paroit  d'une  fanté  auffi 
parfaite  que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade , ce 
que  je  promets  d’affirmer  toutes  fois  & quante» 


Germain  des  Prez,  j'ai  vu  depuis  que  je  demeure  que  j'eu  ferai  requife:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné- 


dans  ladite  Abbaye  Dciooifelle  Margucritc-Frati- 
qoife  Duchône  hile  de  la  Dame  Duchône  avec 
une  fièvre  continue,  dont  les  rcdoublemcns  lui 


Fait  ce  12.  Août  1731.  Sign*,  M.  G.  Cxokieju 

XXVil. 


prenoient  tous  les  foirs,  un  crachement  de  fang 
continuel,  un  faignement  de  nez  très  fréquent, 
& fouvent  des  vomiiTemens  de  fang  qui  lui  pre- 
noient avec  de  grands  ciforts,  fur  tout  auffi- tèt 
qu'elle  avoir  voulu  fc  hazarder  i avaler  quelque 
nourriture.  Elle  me  dit  ellc-môme  que  tous  ces 
alTreux  accidens  lui  provenoient  de  quelques  vei- 
nes qu’elle  s’étoit  caiTé  dans  le  corps  dans  diffé- 
rentes chutes  qu'elle  avoir  faites.  On  la  faignoit 
extrêmement  fouvent  pour  l’empêcher  de  fuffo- 
quer  , Sc  comme  elle  ne  mangeoit  point  St  qu’el- 
le perdoit  fon  fang,  elle  devint  a une  extrême 
fciblclTe,  & fouvent  on  a vu  qu'elle  alloit  mou- 
rir, St  je  lui  ai  vu  pluficurs  fois  apporter  le  S. 
Viatique.  Je  l'ai  veillée  pendant  toute  une  nuit 
trois  ou  quatre  mois  avant  fa  guérifon;  & elle 
étoit  pour  lors  fi  mal  qu'on  n'attendoit  que  le 
moment  qu'elle  alloit  paffer.  Depuis  je  Tai  vue 
enflée  confidérahicment , mais  principalement  è 
la  poitrine,  au  ventre,  aux  bras  & aux  jambes, 
ft  entreprife  de  la  moitié  de  fon  corps , traînant 
«ne jambe  fur  laquelle  elle  ne  pouvoir  fc  foutenir, 
ft  Bepouvoit  s'aider  de  fon  bras  en  aucune  façon. 
AL  Cofiaid  fon  Médecin  ne  lui  otdonnoic  rien 


Certificat  de  Marie-Gabtielle  Auhrm 
Roujfelle  Marchande. 

JE  fouffignée  Marie. Gabriellc  Aubron RoufTelIe 
Marchande  de  robes  d'enfàns , veuve  en  pre- 
mières nSces  de  jofeph  CrAnicr  St  préfente- 
ment  femme  de  Dominique  Faucran  graveur,  de- 
meurante depuis  deux  ans  dans  TAbbayc  S.  Ger- 
main des  Prez  cour  conventuelle  , certifie  avoir 
vu  plufieurs  fois  la  Demoifelle  Duchône  qui  pa- 
roilfoit  i l'agonie , Sc  avoir  fu  des  voifins  & de 
ma  fille  qui  Talloit  voir  plus  fouvent  que  moi , 
tjue  la  Demoifelle  Duchône  avoir  une  lièvre con- 
tinuc  avec  des  redoubicmens  , St  qu’elle  étoit 
iùjctte  à des  faignemens  de  nez , des  crachement 
St  des  mouchemens  de  fang  journaliers,  Sc  plu- 
fîeurs  autres  maux  qui  Tavoient  réduite  i l'extré- 
mité, & qu'on  lui  avoir  fait  recevoir  plufieurs 
fois  les  derniers  Saacmens.  Je  remarquai  que 
depuis  le  commencement  de  cette  année , elle 
avoir  tout  le  eSté  gauche  en  paralyfic  ne  faifant 
aucun  ufage  de  fon  bras  gauche  qu'elle  lailToiC 
toujours  pendre,  St  ne  fe  foutenant  pas  fur  fon 
pied  gauche  qu'elle  lai&it  Uatoci  apres  elle  quand 

elle 


Digitized  by  Goog-e 


He  h fiutrUm 

elle  étoit  levée  , fe  tenant  avec  fa  main  droite  à 
tout  cc  qu'elle  pouvoir.  Je  remarquai  auto  qu  el- 
le  devint  enflée  quelque  teins  avant  fa  ^ériron, 
& je  fus  fort  furprife,  lotfqu'on  me  dit  le  i6. 

iuillet , que  fa  merc  l'avoic  menée  le  matin  i S- 
tédaid  à l'aide  de  quelques-unes  de  fes  voiflnes 
qui  la  foutenoient , ce  qui  me  furprit  d'autant 
plus  que  fa  mere  m'avoit  dit  la  veille  qui  étoit 
un  Dimanche , qu'en  revenant  de  la  Meue  , elle 
avoit  trouvé  (a  fille  qui  étoit  étendue  à terre  fans 
connoiflânee  & toute  couverte  d'un  fang  violet 
qu'elle  avoit  vomi,  & que  je  favois  que  cette 
pauvre  fille  étoit  i l'extrémité  & n'avoit  pas  la 
force  de  fe  foutenir.  Auifi  quand  on  fut  dans 
l'Abbaye  que  fa  merc  la  menoit  à S.  Médard , 
tout  le  monde  difoit  qu'il  y avoit  de  l’imprudence 
il  elle,  que  fa  fille  n’iroit  jamais  jufques-li,  & 
qu'elle  raourroit  en  chemin  avant  que  d'y  arriver. 
Cependant  clic  revint,  & dès  le  lendemain  le 
bruit  courut  dans  l’Abbaye  qu’elle  guérilToit,  & 
qu’elle  commençoit  même  i manger  de  toutfans 
en  être  incommodée,  je  voulus  la  voir  pendant 
qu’elle  feroit  fur  le  tombeau  de  M.  de  P&ris  : j'y 
^s  le  Jeudi  19.  du  mois,  je  la  vis  fana  connoiU 
fance , faifant  de  grands  ais  & ayant  le  vifage 
tout  en  eau.  U y avoi^tint  de  monde  autour 
d'elle,  f]ue  Je  ne  pus  la  voir  qu'un  moment  Cc 
encore  j’eus  bien  de  la  peine  à en  approcher  , & 
je  me  trouvai  fi  prelTée  par  la  foule  que  je  fus 
obligée  de  m'en  retirer. 

Je  l’ai  vue  revenir  de  S.  Médard  le  Samedi  21. 
du  même  mois  marchant  fans  fe  foutenir  fur  per- 
fonne  & d’un  air  fort  délibéré,  & proiuint 
parfaitement  guérie  de  tous  fes  maux , & depuis 
ce  jour-là  fa  fianté  a toujours  continué,  & jeîai 
même  vue  plufieurs  fois  entourée  d’une  infinité 
de  perfonnes  qui  venoienC  s'informer  de  fon  mi- 
lacle , répondre  à chacun  avec  un  air  fi  délibé- 
lé  que  cela  fàifoit  plaifir  à voir.  J’ai  remarqué 
qu'en  très  peu  de  jours , elle  avoit  repris  de  l'em- 
bonpoint oc  qu'elle  engtailToic  à vue  d'œil,  & 
que  fon  teint  avoit  repris  beaucoup  de  vivacité 
& qu'elle  paioifibit  d'une  fanté  très  forte , & que 
Tien  ne  la  faliguoit,  quoiqu'elle  eût  du  natnrel- 
Jement  l’être  à l'excès  par  la  quantité  de  monde 
auquel  elle  avoit  i répondre  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir,  & par  la  maladie  de  fa  mere  qui  elt 
tombée  malade  de  fàtigue  depuis  le  commence- 
ment de  cc  mois , en  toi  de  quoi  j'ai  fait  éaire 
celte  déclaration  par  ma  fille , & j’attefic  que  tous 
les  faits  en  font  véritables.  Ce  13.  Août  J731. 
M.  G.  Auirom  Rousselle. 

XXVIII. 

Ctrtificat  de  Jacques  Steckels  qui  demeure 
dans  la  tuaifen  eit  efi  Mademoi-‘ 
feÛe  Ducbfne. 

JE  foOlEgné  Jacques  Steckels  déclare  qne  de- 
puis trois  ans  que  je  demeure  dans  la  même 
maifon  avec  la  Demoifelle  Duchêne,  je  n'ai 
jamais  vu  ladite  DenoifeUe  que  dans  un  état  très 
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à plaindre  par  les  micx  corporels  dont  elle  étoit 
amigée,  ne  pouvant  remuer  qu'à  peine  la  partie 
gauche  de  fon  corps , étant  même  dans  fes  meil- 
leurs intervalles  obligée  de  fe  fcivir  de  fes  mains 
ét  de  les  appuyer  fur  les  marches  de  l'cfcalicr 
pour  pouvoir  monter,  & de  fe  defeendre  aflife 
en  fe  coulant  d'une  inarcbe  fur  une  autre  : ayant 
très  fréquemment  des  convulfions  accompagnées 
de  douleurs  fi  aigues  êc  de- cris  fi  frappans  , eme 
je  n'ai  pu  fans  frémir  en  foutenir  la  vue.  J'ai 
aflifié  cinq  ou.  lix  fois  i.  l'Extrême  • Onâion  de 
au  S.  Viatique  lorfqu'on  lui  a admhnflré  ces  Sa- 
cremens-  J'ai  vu  cette  Demoifelle  dans  cette 
trille  fituation  & ne  donnant  d'autre  erpénnee 
que  celle  d'une  mort  prochaine , enflée  de  rom 
le  corps  jufqu’au  tems  qu'elle  fit  nne  neuvaineau 
tombeau  de  M-  de  Pàris-Le  fixiémejeur  decene 
neuvainc  je  fus  étrangement  farpris  auŒ  bienque 
mes  voifins  de  voir  revenir  ladite  Demoifelle 
entièrement  guérie,  & dans  uac  fanté  auffi  par- 
faite que  fi  cite  n'eût  jamais  été  ualade.  C'elt 
ce  que  j'attelle  devant  Dieu  en  foi  de  quoi  j'ai 
figné  la  préi'ente  déclaration.  A Paris  ce  13. 
Août  173t.  , Jacosus  Stscxeu. 

XXIX. 

Certificat  de  Marie  Payen  (ÿ  d* 
Magdtlaine  Madroux. 

NOus  foufCgnées  Marie  Payen  & Magdelaf- 
ne  Madroux  toutes  deux  filles  majeures. 
Marchandes  de  la  Reine, demeurantes  enclos  de 
l'Abbaye  S.  Germain  des  Prez  où  pend  pour  en- 
feigne  la  Reine  de  France  , certifions  à tous  qu'il 
appartiendra,  que  depuis  deux  ans  nous  connoif- 
fons  Marguerite-Françoife  Duchêne  pour  demeu- 
rer dans  la  maifon  où  nous  occupons  une  bouti- 
que. Nous  déclarons  que  depuis  cc  tems  nous 
l’avons  toujours  vue  malade;  que  lorique  nous 
nous  fommes  informées  du  fujet  de  fa  maladie  , il 
nous  a été  répondu  qu’elle  avoit  un  vomiflement 
êt  un  crachement  de  fang  qui  éioient  caufés  d’u- 
ne veine  calTée  dans  le  corps  , que  le  Médecin 
difoit  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  puilfe  la  gué- 
rir. Nous  lui  avons  vu  apporter  plufieurs  fois 
les  Sacrcmens  & dire  qu  elle  étoit  à l'agonie. 
Notre  furprife  a été  grande  lotfque  nous  avons 
appris  qu'elle  faifoU  une  neuvainc  au  bienheu- 
reux François  de  Pàris,  Ce  que  du  premier  jour 
elle  n’a  plus  craché  de  fang.  MoiMagdclaine  Ma- 
droux  déclare  avoir  été  à S.  Mcdard  Te  cinquième 
jour  de  la  neuvainc  de  Margucritc-Françoifo  Du- 
chéne,où  je  l'ai  vue  êter  de  tlelTus  la  tombe  du  bien- 
heureux de  Pàris  emportée  par  quatre  ou  cinq 
perfonnes,  qu’elle  étoit  évanouie,  où  clleyrcf- 
ta  trois  quarts  d'heutes  ou  environ.  Nous  avons 
été  très  furprifes  au  fixiénie  jour  de  la  voir  par- 
faitement guérie,  mangeant , marchant  bien,  ce 
que  TOUS  certifions  véritable  & d affirmer  ton- 
tes les  fois  que  nous  en  ferons  requifes.  Fait 
à Paris  ce  11.  Août  173T.  S'uni,  Macdei.ii>e 
Madxoux  o*  Maeie  Fayek. 
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XXX. 

Certificat  de  Rodolphe-Raoul  Cuyou 
Fourbijfieur. 

JE  foufllgné  Rodolphc-Rïoul  Guyon  igé  de  vingt- 
cinq  ans,  Foutbiircur  demeurant  fur  le  pont  S, 
Michel  au  Duc  de  Bourgogne , paroifle  S.  Barthé- 
lémy, certifie  que  le  iC.du  mois  de  Juillet  1731. 
étant  allé  i S.  Médard  dés  quatre  heures  du  ma- 
tin pour  y prier  Dieu  auprès  du  tombeau  dcM.de 
Plris  de  fainte  mémoire , & y étant  relié  la  plus 
grande  partie  de  la  matinée,  je  vis  arriver  une 
fille  foutcnue  fous  le  bras  & nrefquc  portée  par 
deux  perfonnes  ; que  cette  fille  me  parut  hydro- 
pique  , ayant  tout  le  corps  extrêmement  enflé , 
& qu'elle  avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  i l'ago- 
nie. Son  état  fit  tant  de  compaflîon  à tout  le 
monde , qu'on  la  mit  aufii-tdt  fur  le  tombeau.  Après 
qu'elle  y eut  été  environ  un  quart  d heure , fon 
vifage  devint  tout  violet  & s'enfia  par  bolTe  en 
forme  de  boules. 

H lui  prit  aulfi  tAt  de  fi  violentes  convulfions  , 
qu'on  avoit  bien  de  la  peine  i la  retenir.  Après 
qu'elle  eut  été  pendant  quelque  tems  fur  la  tom- 
be, on  la  porta  dans  le  grand  dmetiere  oii  elle 
fut  encore  quelque  icms  fans  counoillancc  ; mais 
étant  revenue  i elle  ÂparoilTant  fort  tranquille,  & 
voyant  que  fa  merc  & une  autre  femme  (jui  l'avoicnt 
amenée  fe  difpofoient  à la  ramènera  pied  ,je  leur 
oô'ris  de  les  ramener  en  carolTe,  ce  qu'elles  ac- 
ceptèrent , Jt  j'appris  dans  le  carolTe  que  cette 
fille  s'appclloit  Madcmolfclle  Duchène,  & qu'el- 
le demeuroitdans  l'Abbaye  avec  fa  mere  qui  étoit 
lingcre , où  je  les  remenai , & étant  retourné  les 
voit  cinq  ou  fîx  jours  après , j'appris  avec  éton- 
nement que  cette  fille  étoit  entièrement  guérie  , 
& effcèkivemcnt  je  la  trouvai  fc  portant  parfaite- 
ment bien  & ayant  tout  Tair  d'une  perfonne  en 
parfaite  lànté,  au  point  que  j'eus  peine  i la  re- 
connoitre  : en  foi  de  quoi  j'ai  fait  le  préfent  cer- 
tificat pour  lui  fervir  autant  que  de  befuin.  Fait 
i Paris  ce  14.  Août  1731.  Sifni  , R.  R.  Guyos. 

XXXI. 

Certificat  de  fofepb  Æabai  Marcband 
Mercier. 

JE  foufligné  certifie  pour  la  gloire  de  Dieu  & en 
vérité  connoitre  depuis  fept  années  que  je 
fois  dans  la  cour  des  Religieux  de  l'Abbaye  S. 
Germain  des  Prez  MademoifelleDuchêne,  pour 
avoir  demeuré  pendant  ledit  tems  i c6té  & vis  1 
vis  l'avoir  vue  depuis  trois  à quatre  années  tou- 
jours languilTante  & la  plûpart  du  tems  à l'extré- 
mité , & fur  tout  depuis  un  an  que  j'ai  été  incom- 
modé & guéri  par  les  foins  duFrerc  Mathurin 
Apotlcaire  defdits  Religieux,  auquel  je  dcinandols 
fouvent  par  forme  de  confolation  naturelle  à tous 
les  malades,  des  nouvelles  de  ladite  Duchène 
qu'il  voyoit  dans  le  même  tems  : Tes  réponfes  ont 
toujours  été  que  fon  mal  étoit  fans  rcmede , & 
qu'il  falloit  qu'elle  eût  quelque  vailTeau  rompu 


dans  l'eitomach  & qu'il  Molt  qu'elle  parte;  ce 
font  fes  termes  mot  pour  mot.  Depuis  mon  ré> 
ublilTeuicnt , je  Tai  vue  plufieurs  fols  ne  pouvant 
marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine , l'ayant  mê- 
me trouvée  fur  la  montée  , fe  repofant , ne  pou« 
vant  achever  la  montée  du  premier  fans  faire  alte 
avec  un  vifage  qui  dénotoit  plutôt  la  mort  que 
la  vie,  & cela  depuis  peu.  Ne  m'étant  pas  rap- 
porté i tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  touchant  ft 
guérifon  miraculcufe,  je  m'y  fuis  tranfporté , où 
je  l'ai  trouvée  avec  une  pièce  de  pain  à la  main, 
d'un  appétit  fain  & un  vifage  bien  düTérent,  ce 
qui  m'a  obligé  de  donner  le  préfent  certificat  vé- 
riuble;  en  foi  de  quoi  j'ai  ligné  ci  è coté. 

Josarii  Alasat  , Marchand  mercier  demeurant 
depuis  peu  à la  Reine  d'Efpagnc  rue  du  Four  vis 
i vis  la  rue  PrincelTc  Fauxtourg  S.  Germain  ê 
Paris.  Fait  ce  16.  Août  1731. 

XXXII. 

Certificat  de  Jean  Pculkt  Maître  Me- 
mùfier  à Paris. 

JE  foufiigné Jean  Paillet  Maître  Menuifierl Pl- 
ris , demeurant  cour  conventuelle  de  TAbbaye 
Royale  de  S-  Germain  des  Prez  paroilTe  de  S. 
Symphotien,  certifie  connoitre  Marèucrite.Fran- 
çoife  Duchène  depuis  environ  neuf  ans,  &.  de- 
puis trois  ans  & demi  j'ai  oui  dire  qu  elle  étoit 
malade,  étant  fouvent  i l'extrémité,  ayant  été 
adminillrée  trois  ou  quatre  fois , & très  fouvent 
tenue  pour  morte,  abandonnée  des  Médecins Â 
Chirurgiens  ; enfin  ayant  entendu  direqu'ellealloit 
à S.  Médard  & qu  elle  avoit  commencé  une  ncu- 
vaine  le  Lundi  16.  jour  de  Juillet  au  tombeau  du 
Bienheureux  François  de  Paris , & le  Samedi  zi. 
dudit  mois  elle  s'ert  trouvée  parfaitement  guérie 
& ne  fenunt  aucun  mal  , buvant  & mangeant 
& dormant  bien  , l'ayant  vue  moi  - même  en  lui 
reprochant,  en  difaut  qu'elle  devroit  être  dans 
le  cimetière  plus  de  quatre  fois , attendu  les  aliar- 
mes  qu'elle  nous  donnoit  fi  fouvent;  en  foi  de 
quoi  j'ai  ligné  le  préfent  certificat,  aflurant  de  l'af- 
firmer toutes  fois  & quantes  j'en  ferai  requis. 
FailàParisce  la  jourd'Aoutiysi.  PAïu-rr. 

XXXIII. 

Certificat  de  fean-Louis  Cornet  neveu 
de  M.  Cornet. 

MOi  Jean-Louis  Cornet  neveu  de  M.  Cornet 
demeurant  dans  l'Abbaye  S.  Germain  des 
Prez  cour  conventuelle  à la  Reine  de  France  au 
fécond  étage,  certifie  ét  rcconnoit avoir  vuMa- 
demoifelle  Duchène  demeurante  dans  la  même 
maifon  dans  une  de  fes  grandes  maladies  faire 
des  efforts  terribles , lorfque  l'on  vouloit  lui  làire 
avaler  quelque  chofe,  fait  du  bouillon  ou  autre 
chofe  pour  la  foulager , & même  J’ai  vu  le  Ré- 
vérend Pere  Vicaire  lui  foutênir  la  tête  avec  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  cette  maladie.  Je  lui  ai  vu 
apporter  le  S.  Viatique  & PExrême-Ooéfion  que 
j'ai  eu  le  bonbeiit  d'accompagoer.  Lorfqu’etle 

n'étoic 
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n’érotf  p2S  dans  ces  elcès  je  l’ai  rencontrée  quel- 
quefois dans  l'cfcalier  ; lui  demandant  comme  eile 
le  portoit,  elle  me  difoit  qu’elle  était  dans  une 
ttilte  ntuation.  Je  l’ai  toujours  vue  de  même: 
il  n’y  a qu'après  avoir  été  à S.  Médard  & après 
avoir  eu  recours  é M.  François  de  Piris,  que 
je  l’ai  vue  fc  porter  très  bien , ét  même  elle  eft 
venue  chez  nous  Te  portant  parfaitement  bien, 
difant  qu’elle  ne  font  ni  mal  ni  douleur.  Je  l’ai 
vue  de  même  jufqu’i  préfent,  en  foi  de  quoi  j’ai 
Ogné.  Ce  lî.  Août  1731.  S'n»i,  Jian- Louis 
CoxMET,  avK  farafht. 

XXXIV. 

Cerlificat  dt  Marit-Françei(i  Corntt 
niece  de  M.  Ctrnet, 
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çois  de  Paris  ; laquelle  eft  entièrement  guérie  : 
en  foidequoij’ai  figné.  Makie  Françoise  Cornet 
nicce  de  M.  Cornet  demeurant  chez  lui  ce  10. 
Août  1731 

/■»  w4r/«  & m fn  i4  cktuutu  iisiitti  trnit 
mit  ruas,  tfi  itrit:  Contrûlé  i Paris  le  23. 
Décembre  1733.  reçu  12,  fols.  Siini  Lacroix. 

Les  originaux  desdites  pièces  certibés  véritables 
« annexés  i la  minute  de  l’Aélc  de  dépôt , dont 
eipédition  eft  ci  - devant;  le  tout  demeuré  audit 
Raymond  Notaire.  Loyson  avtt  farattu 

crRATMOiiD  «vas  farafbt.  Scellé  ledit  jour.  Reçu 
é.  fols. 

XXXV. 

Second  Æe  de  dépét. 


De  Ut  fuatriém  Ddmonjfratien. 


JE  ceitilie  & reconnoit  avoir  vu  depuis  plufieurl 
années  Madcmoifcllc  Duchène  pluneurs  fois 
dans  de  grandes  maladies  étant  a l’extrémité , 
& même  ayant  palTé  des  journées  entières  chez 
elle , l’ayant  vue  faire  des  efforts  fi  grands  que 
n’étant  pas  affez  forte  pour  la  foutenir , nous 
avons  été  obligées  d'appeilcr  pluficurs  perfonnes 
i notre  fecours , dont  j’ai  vu  le  Révérend  Pere 
Vicaire  lui-même  la  foutenir  dans  ces  états , ne 

£ouvant  point  lui  donner  à boire  qu’elle  ne  fit 
:s  efforts  comme  fi  tout  lui  alloit  fortir  du  corps, 
étant  contraint  de  la  laiffer  fans  rien  prendre,  & 
même  Frere  Mathurin  y étant  un  jour  voyant 
qu’elle  ne  pouvoit  abfolumcm  rien  avaler,  fut 
obligé  de  lui  dégoûter  un  peu  d’eau  ou  de  bouil- 
lon goûte  à goûte  dans  la  gorge  avec  beau- 
coup de  peine , & même  lotfqu’elle  étoit  fortie 
de  fes  grands  efforts  clic  retomboit  dans  des 
évanouillêmens  qu’elle  étoit  comme  morte,  ayant 
beaucoup  de  peine  à la  faire  revenir;  & de  plus 
l’ayant  vue  encore  dans  une  autre  maladie  oii  on 
ne  pouvoir  point  lui  donner  la  Sainte  Communion 
i caufe  des  mêmes  efforts  qu'elle  faifoit  après 
avoir  avalé  quelque  goûte  d’eau  ou  de  bouillon , 
le  Reverend  Pere  Curé  voyant  qu’elle  avoir  un 
grand  defir  de  recevoir  la  Saint^Communion , 
fut  obligé  de  dire  qu’il  lui  alloit  4fl|byer  un  petit 
pain  i chanter , afin  de  voir  ii  elle  pourroit  ava- 
ler la  fainte  Hoftiejque  je  lui  fis  avaler  ce  petit 
pain  lui  donnant  une  petite  goûte  d’eau  après, 
ce  qu'elle  ne  put  avaler  qu’avec  grande  peine , & 
les  jours  fuivans  je  l’ai  veillée  trois  nuits, dont 
la  première  nuit  on  lui  envoya  d’une  drogue  i 
prendre  pendant  cette  nuit  d’heure  en  heure, 
dont  il  fut  impofTtbIe  de  continuer  è lui  en  don- 
ner à caufe  des  efforts  qu’elle  faifoit,  ne  pou- 
vant point  en  fouffrir  une  feule  goûte  dans  fa 
poitrine , qu’elle  ne  fût  dans  cet  éiat-lê.  De  plus 
je  dis  avoir  entendu  dire  de  la  bouche  de  Frere 
Mathurin , que  pour  lui  donner  du  foulagcment 
il  falloit  lui  tirer  tout  fon  fang  à la  réferve  d’un 
peu  pour  lui  maintenir  le  fouille,  & lotfqu’elle 
étoit  fortie  de  ces  grandes  maladies  & qu’elle 
fe  tralitoit  comme  clic  pouvoit,  la  foutenant  par 
cleifous  les  bras,  & ayant  la  poitrine  fi  caffée, 
(l’.i'elle  ne  pouvoit  poini  prefque  parler  ni  touffer, 
À depuis  a été  i ia  toiubc  du  bienheureux  Fian- 


ETle  13.  Janvier  1734.  eft  derechef  comparue 
par  det-ant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
fouuignés  ladite  Marguerite -Françoife  Duchê- 
ne,  laquelle  pour  d'autant  conftater  le  miracle 
fait  en  fa  faveur  par  l'interccifion  de  M.  Fran- 
çois de  Paris  Diacre  du  Diocefe  de  Paris , a depo- 
ré  pour  minute  audit  Raymond  Notaire  un  cer- 
tificat qu'elle  a recouvert  nouvellement,  & qui 
lui  a été  donné  par  Charlotte  Jolie  femme  de 
Barthélemy  Duratour  Marchand  de  cheveux  de- 
meurant cour  de  l’Abbaye  , & qu’elle  a déclaré 
être  entièrement  écrit  de  la  main  de  ladite  Du- 
rafour,  en  datte  du  12.  Août  173  t.  contrôlé  à 
Paris  par  Lacroix  le  8.  Janvier  préfent  mois , l’o- 
riginal duquel  certificat  eft  demeuré  joint  i la 
minute  des  préfentes , après  avoii  été  certifié  vé- 
ritable par  ladite  Demoifelle  Duchêne  & d’elle 
ligné  & paraphé  en  préfence  des  Notaires  fouf- 
fignés  ; à après  qu’il  a été  obfervé  qu'en  la  fé- 
conde ligne  de  la  page  vtr/t  dudit  certificat  le 
mot  de  mais  eft  hors  ligne  ; qu'entre  la  onzième 
& la  douzième  Ijgtie  les  mots  , guérit  ; mais  étant 
ritaurnit  la  vtir  U ItaJemain  22.  JiiJit  mais  je 
la  trmvai  tnetrt,  font  tant  entre  ligne  que  hors 
ligne;  & qu’à  la  dix-huitiéme  ligne  il  y 1 deux 
mots  rayés:  dont  ARe jpromettant  , c^ligeant, 
renonçant.  Fait  & paflS  à Paris  ès  études  les 
jours  an  fufdit  après  midi,  & a figné  la  minu- 
te des  préfentes  étant  enfuitc  de  celle  dont  ex- 
pédition eft  des  autres  parts  ; le  tout  demeuré  au- 
dit Raymond  Notaire. 

Ca/uit  ta  Itntur  dudit  Cirtijiiat. 

Certijîcat  de  Charlotte  JeJé  e’poafe  du  fteur 
Durafvur. 

JE  fouflignée  Charlotte  Joffe  femme  de  Barthe- 
lemi  Diirafour  March.and  de  cheveux . demeu- 
rant cour  des  Bénédiâins de  l’AbbayeS.Gcrmain 
des  Prez  à la  Reine  de  France  dans  la  même 
maifon  que  Marguerite-Françoife  Duclrêne  , ccr. 
tific  avoir  vu  cette  fille  depuis  deux  ou  trois  ans 
fi  malade  que  très  fouvent  elle  étoit  i l’extré- 
mité. & lui  avoir  vu  différentes  fois  adminlùrer 
les  faintes  Huiles  fans  que  M.  le  Curé  ofttlui  don- 
ner le  S.  Viatique  à caufe  qu'elle  ne  pouvoit  rien 
avaler , & qu'elle  étoit  fujette  à des  vomiillmtni 
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de  rang  qui  lui  prenoienl  princioalement  d'aboid 
qu’elle  vouloit  avaler  quelque  cnofe.  Te  l'ai  trou- 
vée plufieurs  fois  fur  notre  montée  îc  traînant 
fur  les  mains  & les  genoux , ne  pouvant  monter 
autrement,  & je  lui  ai  aidé  à monter.  Je  me  fou 
viens  d'avoir  oui  dire  1 M.  Collard fon  Médecin 
& au  Frere  Mathurin  fon  Chirurgien , qu'elle  ne 
pouvoir  point  en  revenir , parce  qu'elle  avoir  des 
vailfeaux  calfés  dans  le  corps,  & que  peu  i peu 
clic  perdroit  toute  la  qualité  de  fon  fang;  &ce- 
pendant  ils  étoieiK  encore  obligés  de  la  faigner 
très  fouvent,  parce  qu'elle  étouffoit,  & fon  fang  de- 
vint à la  fin  fi  clair  qu'il  ne  fortoit  plus  de  fon 
nez  qu'une  eau  rougeâtre  au  lieu  de  fang.  Je 
remarquai  au  commencement  de  cette  année, 
que  Ibn  côté  gauche  étoit  tombé  en  paralyfic , & 
qu'elle  n'avoitpius  aucun  mouvement  dans  lebras 
gauche,  fit  qu'elle  tralnoit  fon  pied  gauche  après 
elle  , & flue  fa  voix  commençoit  â s’éteindre. 
Au  Telle  elle  avoir  une  fièvre  continue  qui  lui 
prenoit  avec  de  fi  grands  ftiflons , qu’un  jour  au 
fortir  d'un  de  fes  friObns,  on  m'alTura  qu'elle 
renoit  de  fe  calTer  une  dent.  Elle  étoit  fi  foible 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  foutenir,  &ceux  quiétoient 
luptcs  d'elle  difoient  quelle  ne  ponvoit  rien  du 
tout  avaler , fit  qu’on  étoit  oblige  pour  la  foute- 
nir de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en  lavemens. 
Te  l’ai  vue  plufieurs  fois  fans  connoiirance.ajrant 
les  yeux  tout  tournés  & paroilTant  être  fur  le 
point  de  palTer.  J’ai  été  quelque  tems  fans  con- 
tinuer de  la  voir  avant  fa  guéril’on,  parce  que  je 
Il  regardois  comme  hors  de  toute  efpérancc  de 
pouvoir  guérir,  fit  pendant  ce  tcmi  là  j’ai  en- 
tendu dire  plufieurs  fois  qu’on  venoit  de  lui 
donner  l'Exttéme-Onélion , fit  que  pour  cette 
l'ois  là  elle  n’en  reviendroit  pas.  Ainfi  je  fus 
fort  furprife  lorfqu’on  me  dit  que  fa  mere  l’avoit 
traînée  jufqu'i  S.  MédarJ  le  «S.  Juillet  dernier; 
mais  j’appris  avec  bien  du  plaifir  qu'elle  en  étoit 
revenue  un  peu  foulagée,  fit  qu'en  arrivant  clic 
avoit  fort  bien  avalé  un  bouillon  maigre  que 
lu!  avoit  donné  Madame  Cornet.  J'appris  deux 
jours  apres  que  tous  les  jours  clic  guérilToicdc 
quelque  mal  confidérable , fit  fon  cftomach  étoit 
même  devenu  fi  bon , qu'elle  avoit  mangé  du 
maquereau  à fon  dincr  fans  en  être  incommodée. 
Cela  me  donna  curiolité  de  ('aller  voir  le  19.  Juil- 
let auflî-tôt  qu'elle  fut  revenue  de  S.  Méuard. 
Elle  me  furprit:  je  la  trouvai  change  en  mieux  , 
quoiqu’elle  fût  encore  néanmoins  alTez  pâle  fit  que 
la  paralyfie  qu'elle  avoit  fur  te  côté  gauche  ne 
fût  pas  encore  guérie  ; mais  étant  retournée  la 
voir  le  lendemain  le  20.  dudit  mois,  je  la  trouvai 
encore  fans  comparaifon  mieux  que  la  veille,  & 
je  vis  avec  admiration  qu'elle  fe  foutenoit  bien 
fur  fon  pied  gauche  & qu'elle  agifibit  librement 
de  fa  main  gauche.  Enfin  les  jours  d'enfuitc 
qui  étolent  le  at.  Juillet,  je  la  trouvai  entière- 
ment fit  parfàiceffient  guérie,  ayant  repris  toutes 
fes.  forces  fit  ayant  même  fi  bon  vifige,  qu'elle 
n'étoit  plus  reconnolHâblc  fit  qu’on  n’eficpaspu 
croire  que  c’étoit  la  même  perfoanc,  à moins  de 
U connoitre  très  patticulieremeiK  ou  de  l’avoir 


vue  tous  les  jours  depuis  qu'elle  avoit  comBea- 
cê  de  guérir.  Depuis  ce  jour-là  21.  Juillet  fil 
chambre  n'a  prcfque  point  dcfempli|dc  monde 
qui  venoit  s'informer  de  fon  miracle.;  Pour  mol 
j'en  ai  été  fi  touchée  que  je  ne  pouvois  d'abord 
m'empécher  de  vetfer  des  larmes , fit  que  je  fuis  ve- 
nue depuis  ce  tems  là  tous  les  jours  la  voir,  admirant 
que  quoiqu'elle  eût  à recevoir  du  monde  fit  à leur 
répondre  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  auflî-tôt 
qu  elle  étoit  revenue  de  S.  Médard,  elle  n'en 
étoit  pas  plus  lalTc  , fit  au  contraire  je  la  voyois 
engrailfcr  à vue  d’œil.  Auffi  mangcoit-clle  de 
rand  appétit  même  le  fruit  le  plus  verd  fims  eu 
tre  incommodée.  Comme  fa  mere  tomba  mala- 
de au  commencement  de  ce  mois,  fit  que  Je  fus 
u'elle  la  veilloit  toutes  les  nuits , je  lui  offris 
e la  venir  veiller  à fa  place;  mais  elle  me  re- 
mercia , elle  ne  le  voulut  pas  fouffrir  abfolument, 
Je  lui  envoyai  ma  fervame;  mais  elle  ne  fitque^ 
lui  tenir  compagnie  fit  lui  aider,  fit  ne  put  Tem-’ 
pêcher  de  continuer  de  veiller  fa  mere,  fit  fal 
bien  des  fois  admiré  que  malgré  tout  cela,  elle 
neparoifibit  point  fatiguée  pendant  le  jour  fitre- 
cevoit  toujours  également  le  monde  qui  venoit, 
en  forte  qu’il  fcmble  que  Dieu  l'a  rendue  infioi- 
gable  : tous  Icfquels  faits  j’attelle  véritables  , en 
foi  de  quoi  j'en  ai  drelTé  le  préfent certificat.  Fait 
ce  12.  Août  1731.  siini,  Charlotte  Joue  époo. 
fe  de  Durafour.  Enfuite  iirii:  Contrôlé  à 
Paris  le  8.  Janvier  1734.  Reçu  12  fols.  La- 
CKOIX. 

EU  l'original  des  préfentes  certifié  véritable , fit 
annexé  à 1a  minute  de  l’Aéle  de  dépôt,  dont  ex- 
pédition cil  ci-devant  étant  en  fuite  d’un  autre 
Aélc  de  dépôt  du  28-  Décembre  précédent,  le 
tout  demeuré  audit  Rémond  Notaire.  Sijné , Loï- 
SON  w Ratuond.  Scellé  ledit  jour.  Reçu  J 
fols.  ; 

XXXVI. 

Ctrtificatde  Claude  Garmer  femme  deLtmt 
Cornet , accompagné  plufieurs  fois 

Madem^^hDuchéneà  S.  Médard.  s 

AlÿouBD’ta’i  efl  comparue  par  devant  Tet 
Conrcillcrs  du  Roi  Notaires  au  Châtelet  de 
Paris,  fouflignéc  Claude  Garnier  femme  de  Louis 
Cornet  faifeur  d'inllrumcns , demeurante  à Pa- 
ris dans  la  cour  des  Religieux  de  l'Abbaye  S. 
Germain  des  Prez  paroilfe  S.  _Symphorien , la- 
quelle pour  fatisfaire  à la  prierc’qui  lui  a été  faite  ' 
par  la  Ijame  Duchêne  de  rendre  par  devant  No- 
taires le  témoignage  qu’elle  a fi  fouvent  rendu 
fies  faits  qui  font  de  fa  connoiffancc  par  rapport 
aux  maladie.s  extraordinaires  & affreufes,  & à la 
guérifon  fubitc  fit  furnaturellc  de  Demolfelle 
Marguerite  Frsnçoife  Duebêne  fille  deladite Da- 
me, a requis  les  Notaires  fouflignés  de  rece- 
voir fa  déclaration, qu’elle  a dit  être  femblableà 
celle  qu'elle  a déjà  fait  mettre  par  écrit  dès  le 
commencement  du  mois  d'Août  1731.  maisqu'el, 
le  n'a  pu  ligner  ne  le  üchant  pas  quoiqu’elle 

fitdM 


De  la  quatrième  Démtnjlratiou.  xli  1 1 


fiche  fort  bien  lice  î en  conformité  de  quoi 
elle  a déclaré  auxdits  Notaires  foullignés  ce  qui 
fuit  : 

Savoir,  qu'elle  demeure  dans  la  mimemaifon 
ue  la  Dame  Duchéne  depuis  le  commencement 
e l'année  1729.  mais  que  dès  auparavant  cette 
année  elle  avoit  entendu  dire  que  la  Demoifelle 
Duchêne  fa  fille  avoit  eu  la  tête  calTéc  dés  l'an- 
née 1726.  par  une  grande  planche  qui  étoit  tom- 
bée d'alTez  haut  fur  fa  tète,  & qu'en  1727.  & 
172g.  elle  avoit  fiiit  différentes  chutes  qui  lui 
avoient  rompu  des  veines  dans  la  poitrine  3c  l’e- 
llomach,  ce  qui  lui  avoit  donné  un  mal  de  côté 
fi  continuel  qu'elle  en  avoit  prcfque  eoticreuient 
perdu  le  fommcil. 

Que  la  comparante  l'avoit  vue  ellc.méme  dans 
un  état  déplorable  avant  qu'elle  demeurât  en 
même  maison  qu'elle:  mais  qu'étant  devenue  fa 
voifine  de  fi  près  depuis  le  commencement  de 
l'année  1729.  elle  s'éloit  fait  un  devoir  de  la 
venir  voir  le  plus  fouvent  qu'il  lui  feroit  pof- 
fiWc , ce  qu'elle  a fait  presque  tous  les  jours 
tant  que  ladite  Demoifelle  a été  dans  l'état  d'ex- 
trémité où  elle  étoit  avant  fa  guérifon,  pour 
lui  rendre  tous  les  fcrvices  qui  pouvoient  dépendre 
d'elle. 

Qu'elle  a remarqué  que  cette  pauv-re  fille  cra- 
choit  lefang  continuellement  3c  faignoitàtousmo- 
mens  du  nez,  3c  que  très  fouvent  il  lui  prenoit 
d'affreux  vomisTemetss  de  fang  avant  lefqucls  elle 
naroiffoit  étouffer.  Elle  s'agitoit  avec  une  vio- 
lence effroyable , fâifoit  fes  efforts  pour  touffer, 
3c  qu'il  lui  fortoit  enfüite  de  la  bouche  un  fang 
tout  écumeux. 

Que  ces  mêmes  vemiffemens  lui  prenoient  le 
plus  fouvent  auffi-tôt  qu'on  vouloit  lui  faire  a- 
valcr  quelque  cfpcce  de  nouniture  que  ce  fût  : 
qu'elle  patoitfoit  aufü-tût  étrangler  3c  avoit  des 
agitations  violentes , après  lefquclles  elle  vomif- 
foit  ce  qu'eUc  avoit  pris  mêlé  avec  quantité  de 
fang. 

Que  fa  merc  fe  vit  par-là  obligée  de  ne  lui  don- 
ner d'autre  nourriture  que  quelques  cBillerécsde 
bouillon.qu'oii  lui  faifoit  peu  à peu  defeendre  dans 
la  bouche  : mais  que  dans  les  fix  premiers  mois 
de  Tannée  1731.  jufqu'au  16.  Juillet  de  ladite  an- 
née, il  ne  fut  plus  même  pofuble  de  lui  faire  ava- 
ler de  bouillon  de  cette  façon-là,  parce  que  cela 
lui  caufoit  aufli  tôt  un  vomilfement  de  fang,  3t 
qu'on  fut  obligé  de  fc  contenter  de  lui  mouiller 
très  fouvent  la  bouche  avec  des  larmes  de  bouil- 
lon qu'on  lui  mectoit  fur  les  lèvres  avec  une 
plume , 3c  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en  la- 
vement. 

Que  quoiqu'elle  perdit  ainfi  tout  fon  fang  par 
fei  vomiffemens , on  étoit  néanmoins  obligé  de 
la  faigner  très  fouvent  même  du  pied  3c  me  la 
gorge,  paroiflànC  toujours  prête  d'étouffer;  3c 
que  la  comparante  a vu  le  Frere  Machurin  Gc- 
nefie  la  faigner  une  infinité  de  fois , & qu'elie  lui 
a entendu  dire  aufli  bien  qu'à  M.  Cofiardfquiefl 
un  Médecin  qui  a eu  foin  de  ia  Demoifelle  Du- 
ehêne  pendant  Tannée  1730.  & jufqu'au  10. 
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Juin  173  t.)  que  ladite  Demoifelle  Duchêne 
avoit  des  vaiucaux  rompus  dans  la  poitrine 
& l'cfiomach,  qu'elle  ne  pouvoir  jamais  gué- 
rir 3c  qu'il  étoient  étonnés  qu'elle  vécût  fi  long- 
tems. 

Que  M.  Coflard  tenta  d'abord  de  lui  faire  pren- 
dre quelque  remede  ; mais  qu'il  reconnut  bien- 
tôt qu'iis  ne  fervoient  qu'à  lui  augmenter  fes  vo- 
milfcmcnsde  fang,  cette  fille  ne  pouvant  rien  re- 
tenir dans  fon  cllomach  , 3c  que  quoiqu'il  eût  ju- 
gé après  ces  expériences  que  fa  maladie  étoit  in- 
curable, & qu'il  n'y  avoit  rien  à y faire  quede 
la  faigner  quand  elle  étoutfoit , néanmoins  il 
continua  toujours  jufqu'au  10.  Juin  1731.  de  la 
venir  voir  par  curiofité,  difant  qu'il  vouloit  voir 
combien  de  tems  elle  pourroit  vivre  fans  prefque 
rien  avaler  3c  en  perdant  ainfi  fon  fang  tous  les 
jours:  mais  qu'ayant  reconnu  au  commencement 
du  mois  de  Juin  1731.  que  fon  fang  étoit  devenu 
tout  en  eau , fuivant  qu'il  le  dit  plufieurs  fois , 
il  crut  qu'elle  ne  pouvoir  plus  continuer  de  vivre 
3c  ne  voulut  plus  revenir. 

Qu'aulfi  la  comparante  qui  a vu  cette  fille  pen- 
dant près  d'un  an  prefque  tous  les  jours  à l'ago- 
nie 3c  qui  favoit  qu'on  ne  pouvoir  lui  rien  faire 
avaler,  a regardé  la  continuation  de  fa  vie  com- 
me un  prodige,  3c  a dit  une  infinité  de  fois  qu'il 
fallqit  que  Dieu  gardât  cette  fille  pour  quelque 
choie  de  çrand , puifqu'il  lui  conicrvoit  la  vie 
d'une  manière  aulii  furnaturelle  : mais  néanmoins 
que  depuis  le  commencement  de  Tannée  173t. 
jufqu'au. 16.  Juillet,  la  comparante  à cru  plufieurs 
fois  comme  les  autres  qu'elle  alloit  mourir. 

Que  dans  le  cours  de  ces  fix  mois,  il  lui  prit 
de  tems  en  tems  des  attaques  d'apoplexie  dans 
lefquclles  elle  relloit  fans  connoilfance  pendant 
des  jours  entiers,  ayant  fi  fort  Tair  d'être  morte 
que  plufieurs  perfonnes  ont  étéfouvent  trompées: 
qu'on  cil  venu  pour  Tenfevelir  3c  qu'on  lui  a 
plufieurs  fois  jetté  le  drap  fur  le  vifage, croyant 
qu'elle  étoit  morte  tout  à fait. 

Qu'à  la  fin  de  ces  attaques  , elle  refioit  quel- 
quefois des  trois  à quatre  jours  en  léthargie 
ayant  les  yeux  ouverts,  mais  fixes  3c  fans  mou- 
vement; ayant  néanmoins  quelque  connoilTan- 
cc , mais  ne  pouvant  remuer  aucune  partie  de  fon 
coims. 

Qu'au  commencement  de  Tannée  173t.  à la 
fuite  d'une  de  ces  attaques,  tout  fon  côté  gau- 
che efi  relié  en  paralyfie  Sc  y cft  demeuré  juf- 
qu'au 20.  Juillet  1731.  3c  que  pendant  tout  ce 
tems  elle  n'a  plus  eu  aucun  mouvement  dans  fon 
bras  gauche  qu'elle  ne  fentoit  que  comme  un 
poids  très  lourd  qui  lui  faifoit  pancher  le  corps 
du  côté  g.iuche  quoiqu'alîlfc  dans  fon  Étuteuil , 
lorfqu'on  lui  laifioit  pendre  le  bras  à terre  3c 
qu'on  n'avoit  pas  eu  l'attention  de  le  mettre  fur 
elle,  3c  que  lorfqu'elle  étoit  debout  elle  ne  fe 
foutenoit  prefque  que  fur  fon  pied  droit,  fe  tenant 
à tout  ce  qu'elle  pouvoit  avec  la  main  droite  , èc 
qu'on  voyoit  fon  pied  gauche  qui  Cralnoit  après 
elle. 

Qu'eUc  commença  aufli  à devenir  enflée  par 
G tout 
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tout  le  cotp»  excepté  i la  tête  au  commence-  enfuite  de  laquelle  elle  demeura  fept  Jours  en  lé. 
ment  de  cette  année  173t.  mais  que  fon  enflure  thargie,  & que  ce  fut  en  ce  tems  que  fon  enflu- 
ne  commença  à être  bien  confidérable  ét  bien  vi-  re  augmenta  confldêrablemcnt  & commença  à lui 
fib'.e  que  dans  le  mois  de  Juin  & les  premiers  pgner  tous  les  membres,  paroiflânt  fur  tout  i 
jours  de  Juillet;  mais  que  pour  lors  on  lavoyoit  la  poitrine,  Â l'eflomach,  au  ventre  fit  au  cû- 
•ugmenter  tous  les  jours  i vue  d’œil.  té  gauche  attaqué  de  paralyfie , dont  le  bras  & 

Que  plufieurs  fois  M.  Coflard  & leFrereMa-  la  jambe  enflèrent  beaucoup  plus  que  du  côté 
tburin  Genefte  ayant  cru  que  la  Demoifelle  Du-  droit. 

chêne  alloit  mourir , fur  tout  après  l'avoir  faignée  Que  ce  fut  aufll  en  ce  tems,  c’etl-J^lire  le  10. 
ft  après  avoir  remarqué  la  qualité  de  fon  iang.  Juin  que  M.  Collard  croyant  qu'il  la  tiouveroit 
on  avertit  fa  mere  de  lui  faire  recevoir  fes  der-  morte  i fa  première  vilite,  ne  voulut  plus  conti* 
niets  Sacremens,  & que  dans  le  courant  de  l'an-  nuer  de  la  venir  voir,  ayant  dit  i fa  mere  que  fes 
née  173c.  & des  fix  premiers  mois  1731.  elle  les  viiites  étoient  abfolument  inutiles;  qu'il  n'yavoit 
a reçus  un  grand  nombre  de  fois,  & que  ces  deux  plus  rien  à y faire,  & que  dans  l'état  oiiétoitlbn 
Memeurs  ont  été  fouvent  fort  étonnés  de  lavoir  fang,  il  n'y  avoit  plus  d'efpérance  de  lui  pouvoir 
revenir,  & que  la  comparante  a vu  quelque  tems  prolonger  la  vie. 

avant  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Duchêne  le  Que  la  comparante  fe  fervit  de  la  peine  que  ce- 
Frere  Mathutin  lui  piquer  la  veine  au  pied , & la  bt  è la  Demoifelle  Duchêne  de  fc  voir  aban- 
que  n'y  ayant  point  trouvé  de  fane  il  fut  obli-  donnée  par  M.  Collard  pour  lui  propofer  d’avoir 
gé  de  piquer  une  autre  veine  pour  la  faigner,  & recours  1 rinterccfDon  de  M.  de  Piris;  que  la 
qu'il  difoic  qu’elle  n'avoit  prcfque  plus  de  fang  Demoifelle  Duchêne  en  rejetta  d'abord  lapropo- 
dans  les  veines  & qu’elles  étoient  11  aifaifrées  Ction  bien  loin , mais  qu'ayant  entendu  depuis 
qu'on  ne  pouvoit  plus  la  faigner.  parler  i différentes  perfonnes  de  plufleurs  mira. 

Qu'au  mois  de  Mars  1731.  Marie-Françoife  des  opérés  par  fon  intcrceffion  , elle  commença  à 
Cornet  nlcce  de  la  comparante,  ayant  oui  dire  y avoir  quelque  confiance;  que  fur  la  fin  de  Juin 
que  la  Demoifelle  Duchêne  alloit  furcmentmou-  elle  fe  fit  tralneràS.  Symphorien  fa  paroiffe  pour  y 
rir  fuivant  que  l'avoit  dit  M.  Coflard,  voulut  re-  commencer  une  ncuvainc  i M.  de  Piris;  mais 
lier  toute  la  nuit  avec  elle  pour  être  préfente  d qu’elle  fe  trouva  fort  mal,  lorfqu’on  l'eût  rame, 
b mort.  née  dans  fa  chambre,  & que  tout  le  rdle  du  mois 

Qu'elle  rapporta  le  lendemain  matin  d la  corn-  elle  fut  extrêmement  mal  & prcfque  toujoursen 
parante , que  la  Demoifelle  Duchêne  au  milieu  léthargie  ou  du  moins  prcfque  fans  mouvement, 
de  la  nuit  après  qu'on  lui  eut  dit  les  pticres  des  & qu’elle  perdit  même  prcfque  entièrement  la  voix 
agonifaus,  parut  tout  d'un  coup  avoir  repris  fes  qu'elle  avoit  déjà  fort  foiblc  depuis  le  commen* 
cfptits  & dit;  /air  Htn  iajft , mais  jt  n'ta  massr-  cernent  de  l’année  : que  la  comparante  lui  prêcha 
rai  fasi  & qu'aufll-tét  qu'elle  eut  prononcé  ces  fouvent  pendant  ce  tems-id  de  ne  fe  point  rcba> 
mots  elle  retomba  en  agonie , & que  le  matin  ter , lui  difant  qu'une  grâce  aulfi  grande  & aufll 
elle  êtoic  revenue  & avoit  repris  meme  affez  de  furnaturclle  que  celle  qu’elle  demandoit  ne  pou- 
force  pour  être  en  état  de  fe  lever.  voit  s’obtenir  que  par  la  perfêvérance  ; mais  que 

Que  quoique  la  Demoifelle  Duchêne  cûttou-  la  Demoifelle  Duenéne  ecoit  fi  foible  qu'elle  ne 
Jours  l’atr  d’une  perfonne  d l’agonie , ayant  levi-  pouvoit  lui  répondre,  & qu'elle  (icontentoiede 
fage  fi  plie  & plombé  qu’il  en  paroiflbit  verddtre  la  regarder  trillemenc  avec  des  yeux  agonifans , 
aulfi  bien  que  le  bras , ayant  les  lèvres  toutes  blan-  lui  fanant  néanmoins  entendre  par  fen  regard  qu'el. 
ches&ayantlesyeuxtoutmorts&prefqueéteints,  le  entroit  dans  ce  que  la  comparante  lui  difoit. 
fouvent  même  ne  diflinguant  rien  & ne  voyant  Que  la  Demoifelle  Duchêne  fut  encore  fort 
pas  les  perfonnes  qui  étoient  autour  d'elle  tant  fa  mai  au  commencement  du  mois  de  Juillet  1731. 
vue  étoit  foible,  néanmoins  de  tems  en  temsel-  fur  toutdepuia  le  g.  mais  que  le  14. Juillet  étant 
de  teprenoit  quelque  force,  & pour  lors  comme  un  peu  revenue  elle  eut  le  courage  l'après-mi- 
elle  avoit  un  courage  étonnant  elle  ne  pouvoir  di  oe  fe  faire  conduire  au  Salut  aux  Cordeliers, 
lefler  dans  fon  lit,  ni  dans  fon  fauteuil,  & il  fai-  ce  que  la  comparante  apprit  le  lendemain  de  la 
Joit qu'on  la  menit , foit  d l'é^Iife , foit  chez  quel-  Dame  Duchêne , qnl  lui  dit  en  même  tems  que 

Sue  voifine,  & qu'elle  avoit  impatience  de  lortir  faillie  s'étoit  trouvée  fi  mal  dans  l’églife  des 
E fa  chambre  dès  le  premier  moment  qu'elle  pou-  Cordeliers,  que  ne  pouvant  revenir,  des  incon- 
voit.  nus  l'avoient  ramenée  chez  elle,  d quoi  elle  lof 

Qu'au  milieu  du  mois  de  Mal  de  l'année  1731.  ajouta  que  néanmoins  fii  fille  vouloir  qu’on  la 
a’éunt  fentic  un  peu  de  force  pour  fe  foute-  conduisît  d pied  le  lendemain  16.  Juillet  jufqu'à 
sir.  elle  voulut  abfolument  que  fon  pere  la  me-  S-  Médard  & qu'on  la  mit  fur  le  tombeau  de 
sdt  chez  des  Religicufes  de  fa  connoiffance  près  M.  de  Piris , djftnt  qu'en  adorant  le  S.  Sacre- 
Ville-juif;  mais  qu'elle  y penla  mourir  aufC-tûc  ment  il  lui  en  étoit  venu  l'infpiracion , & que 
qu'elle  fut  arrivée , êt  qu'elle  en  revint  fi  acca-  furement  elle  recevrolc  du  foufagement;  que  la 
blêedc  la  fatigue  que  ce  vorage  lui  avoit  donné.  Dame  Duchêne  lui  parut  bldmer  ce  projet, difant 
qu'elle  n'a  jamais  été  fi  bas.&qu'elle  ne  pouvoit  que  l'exécution  en  ecoit  Jmpofllble  ; mais  que  la 
plus  du  toutfe  remecre  ; qu'aufli-tâc  après  qu'on  comparante  lui  repll^  que  rien  n'écoic  impofli- 
l'eût  lanenécillui  prit  une  atuque d'apoplexie , Ue  d Dieu,  êt  que  fi  Dieu  l'avoit  oiia  dans  le 
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cteor  de  la  Demotfelle  Dochénc , comme  il  / a- 
voie  toute  apparence,  il  lui  donneroit  les  moyens 
de  l'exdcuter,  & que  fur  le  champ  la  comparan- 
te s’oSHt  à ladite  Dame  Duchéne  de  l'accompa- 
gner k S.  Mddard  & d aider  i fa  tille  à Te  traî- 
ner jui'qucs-Ü  tous  les  matins,  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  voudroit  y aller. 

Que  le  lendemain  qui  étoit  le  16.  Juillet  la 
comparante  defeendit  dis  quatre  heures  du  ma- 
tin dans  la  chambre  de  la  Dame  Duchéne  ; qu'el- 
le trouva  que  la  DemoiTelle Duchéne, ^oiqu'elle 
vint  encore  d'avoir  un  movilTement  de  rang,  étoit 
toute  réfolue  i partir , que  la  comparante  l'afTer- 
mit  encore  de  Ton  mieux  dans  cette  réfolution, 
& y détermina  fa  mere  qui  avoit  toujours  bien 
de  la  peine  d y confentir. 

Qu'elles  partirent  enHn  foutenant  chacune  la 
Dcmoifelle  Duchéne  par  delFous  les  bras , mais 
qu'elles  eurent  fans  comparaifon  plus  de  peine 
dans  le  chemin  que  la  comparante  ne  s’étoit  ima- 
giné, la  Demodette  Duchéne  ne  fe  foutenant 
prefque  pas  & ne  pouvant  fe  foutenir  fur  Ton 
picdgaucoequ'ellelaiffoittratneraprès  elle;  qu'el- 
les furent  près  de  trois  heures  en  chemin , la  De- 
molfeile  Duchéne  étant  obligée  de  s'anéterd  cha- 
que pas  pour  reprendre  haleine;  & qu'elles  n'ar- 
riverent  i S.  Medard  que  vers  les  huit  heures , 
& qu'il  étoit  tems  qu'elles  arrivaflent,  la  compa- 
rante n'en  pouvant  plus  de  lalStude. 

Qu’elles  eurent  encore  dans  le  chemin  une  an- 
cre peined  effiiyer;  que  les  pailàns  s'arrécoicnt  pour 
lesregarderét  que  plulteursleurchancoientpouil- 
le , leur  difant  qu'elles  étoienc  folles  de  traîner 
aioG  par  les  rues  une  fille  qui  étoit  d l'agonie. 

Qu'aulE'tôt  qu'elles  furent  arrivées  dans  le  cl- 
meuere  de  S.  Médard  chacun  leur  fit  place;  & 
qu’on  mit  fur  le  champ  la  Deinoifelle  Duchéne 
couchée  tout  du  long  fur  le  tombeau  de  M.  de 
Pdris,fur  le  côté  gauche  qui  étoit  Icpluseniié , le 
vifage  fur  le  -Sombeau. 

Que  la  comparante  fe  mit  d genoux  au  pied  du 
toinbean,  & qu'aprés  quelle  eut  dit  fix  Pr/rrét 
fix  Avi,  U prit  tout  d'nn  coup  des  agitations 
d'une  violence  exuéme  d la  Demoifelle  Duché- 
ne,enf(»teqae  plufieurs  perfonnes  avoienebien 
de  la  peine  a la  retenir,  qu'elle  la  voyoit  fe  dé- 
battre d'une  force  extraordinaire  encre  les  mains 
de  plafieurs  MelEeuts  qui  la  tenoient,  & qu'elle 
faifoit  des  cria  de  douleur  qui  perçoient  lecteur, 
ce  qui  fit  tant  de  peine  1 la  comparante  qu'au 
lieude  la  regarder  elle  fe  mit  en  un  coin  dprict  Dieu. 

Qu'aprés  que  la  Demoifelle  Duchéne  eût  été 
quelque  terni  fur  le  tombeau,  des  Mellieurs  la 
■portèrent  dans  le  grand  dmeciere  où  la  compa- 
rante la  fuivit;  que  fea  agitations  lui  durèrent 
encore  quelque  terni  en  cet  endroit , & qu'en- 
fitite  elle  relia  pris  d’une  heure  fans  aucun  mou- 
vement , ayant  tout  l’air  d’une  perfonne  morte  ; 
mais  qu'elle  reprit  enfuke  fes  efprits  en  un  inilanc 
de  qo'eUe  parut  même  avoir  plus  de  force  qu'el- 
le n'en  avott  en  fottant  de  fa  chambre. 

Que  la  Dame  Du^éne  & la  comparante  la  re- 
prirent fbiN  ica  iMwpoui  k ramener;  mais  qu’un 


particulier  qui  les  avoit  fuivies  ayant  trouvé  un 
Fiacre  vuide  dans  le  chemin , leur  fit  tant  d'in- 
(lance  de  les  ramener  chez  elles  qu'elles  l'acce- 
pterent. 

Qu'aufli-tét  que  la  Demoifelle  Ducliéne  fat  re- 
montée dans  fa  chambre,  la  comparante  remontra 
i fa  mere  qu'il  falloir  cfiàycr  de  lui  faire  pnen. 
dre  quelques  goûtes  de  bouillon , mais  que  la 
Dame  Duchéne  lui  répondit  qu'elle  n'en  avoit 
point;  que  la  comparaacc  lui  ofinc  d'en  aller  cher- 
cher chez  elle  & lui  en  apporta  eiTeétivement  un 
qui  étoit  au  beurre,  n’en  ayant  point  d'autre: 
que  la  Demoifelle  Duchéne  en  ayant  goûté,  elle 
le  trouva  bon  ; qu'elle  prit  i'écqeile  de  fa  main 
droite , & que  Payant  portée  i fa  bouche  elle 
avala  tout  ce  bouillon  tout  d'ni:  trait  ; que  la  com- 
parante qui  faroit  que  depuis  plus  de  fix  mois  on 
ne  pouvoit  pas  laificr  tomber  une  goûte  de  bouil- 
lon dans  ta  bouche  de  la  Demoifelle  Duchéne, 
fans  lui  caufer  des  étouifemens  & des  agitations 
épouvantables  qui  ne  fe  palToicnC  que  par  un  af- 
freux vomiiTcmcnt  de  fang,  en  forte  qu'on  étoit 
obligé  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  lèvres 
avec  la  barbe  d'une  plume,  afin  que  le  bouillon 
s'infinuit  fi  doucement  dans  fa  bouche  que  celî 
ne  lui  caul^t  point  d'accident , fut  G furprife  de 
lui  voir  avaler  ce  bouillon  tout  d'un  trait,  qu'el- 
le en  refia  toute  immobile;  mais  que  bieiuét  elle 
fe  joignit  é la  Dame  Duchéne  pour  rcmerdcc 
Dieu  du  miracle  qu'il  commençoie  d'opérer  dans 
fa  fille;  que  ta  Demoifelle  Duchéne  fe  mit  é fou- 
rire  & leur  dit,  mais  cependant  d'une  voix  ex- 
trêmement foiWe  & encore  fort  entrecoupée, 
u'elle  fe  trouvoic  bien  mieux  qu’elle  n'avoitété 
cpuls  long-tcms  & même  qu'elle  fe  fenroit  de 
l'appétit;  & qu'ayant  voulu  cQâyer  fi  elle  man- 
geroit  bien  du  pain  elle  en  prit  un  morceau  af- 
lez  raifonnablc  qu'elle  mangea  tout  entier  fans  en 
être  aucunement  incommodée,  & que  fa  mere 
lui  ayant  enfuite  préfenté  un  verre  d'eau  ét  de 
vin,  elle  l'avala  tout  d'un  trait  comme  elle  avoit 
fait  le  bouillon  ; qu'elle  dit  enfuite  qu'elle  fe  fen- 
toit  envie  de  dormir,  ce  qui  obligea  la  compa- 
rante de  remonter  i fa  chambre. 

Que  le  lendemain  ty.  la  comparante  vint  la 
prendre  avant  quatre  heures  du  matin;  qu’elle  eut 
tout  autant  de  peine  que  la  veille  k la  traîner  juf- 
qu'i  S.  Médard  & qu'elle  fut  en  chemin  tout 
auQi  long-tcms  ;&  qu'à  la  vue  on  ne  s'apperce- 
voit  point  encore  que  la  Demoifelle  Duchéne  cfit 
commencé  à guérir,  étant  toujours  également 
cnGée,  éniement  paralytique  de  tout  le  côté 
gauche,  £ étant  obligée  de  s’arrêter  à chaque 
borne  par  la  douleur  que  lui  faifoit  fon  mal  de 
cùté  & parce  qu'elle  etoufToit  ; mais  néanmoina 
que  ladite  Dame  Duchéne  lui  conta  en  chemin 
que  la  fièvre, que  fa  fille  avoir  depuis  cinq  ans 
avec  des  frilTons  ét  des  rcdoubicmcns  tous  les 
foirs , l'avoit  quittée , qu'cllc  ne  fe  fentoic  plua 
aucun  mal  à la  tête , & qu'elle  n’avoit  eu  la  veil- 
le aucun  vomilTement  de  fang  ni  aucun  faigne- 
ment  de  nez  depuis  qu'elle  étoit  revenue  de  S. 
Médard,  ce  qui  ne  lui  laillbit  pas  lieu  de  douter 
G a que 
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<]ue  Dieu  ne  voulût  la  guérir  ou  du  moins  lafou- 
lagor  coiifidérabiemcnt. 

Qu'il  y eut  encore  neanmoins  plufieurs  pafTans 
«jui  s'arrêtèrent  exprès  pour  les  bliiner  de  ce 
qu’elles  tralnoient  ainli  une  mourante  dans  les 
rues,  & qui  leur  deuiandoient  s'ils  ne  voyoient 
pas  qu  elle  alloit  mourir  dans  leurs  mains;  mais 

UC  la  comparante  ne  s'cmbarrairoit  plus  gucrcs 

e leurs  dircours. 

Que  la  Demoifelle  Duchêne  eut  fur  le  tom- 
beau les  mêmes  agitations  que  la  veille. 

Qu’elles  revinrent  à pied  de  S.  Médard;  mais 
qu’elles  ne  furent  pas  fi  long  tems  en  clieinin 
qu  elles  avoient  été  le  matin . quoiqu’il  fit  bien 
mauvais  parce  qu’il  plcuvoit  très  fort;  imais  que 
la  Dcmoifdic  Duchenc  ne  fc  trouva  pas  obligée 
de  s’arrêter  fi  fouvent  qu  elle  avoir  fait  en  ve- 
nant , & que  lorfqu'cllcs  furent  de  retour , la  com- 
parante s’apperçut  que  la  Demoifelle  Duchêne 
avoir  recouvert  fa  voix. 

Que  le  Ig.  la  comparante  eut  encore  prcfciue 
autant  de  peine  que  la  veille  à conduire  la  Dc- 
rnoifellc  Duchêne  à S.  Mêdard  St  à l’cn  ramener, 
& qu'il  lui  arriva  la  même  chofe  fur  le  tombeau 
& dans  le  cimetière  que  les  deux  jours  précédens. 

Que  le  19.  fa  mere  coma  i la  comparante  en 
allant  que  le  matin  elle  avoir  trouvé  fa  iillc  qui 
dormoit  couchée  tout  de  fon  long  fut  le  cûté  gau- 
che dans  fon  lit,  & que  la  chaife  qu'on  lui  metcoit 
toutes  les  nuits  derrière  elle  depuis  quatre  ans 
pour  la  tenir  afiife  étoit  à terre , fc  que  fa  fille 
lui  avoir  déclaré  dès  la  veille  que  fon  mal  de  cô- 
té étoit  entièrement  celTé. 

Que  ce  jour  19.  il  prit  une  grande  fucur  i la 
Demoifelle  Duchêne  fur  le  tombeau  & dans  le 
grand  cimetière  ; que  l’enflure  qu’elle  avoit  par 
tout  le  corps  fe  diflîpa,  en  forte  qu’on  fut  obli- 
gé de  lui  ratacher  fes  jupes  qui  tomboicnl;  que 
ICS  bas  lui  tombèrent  aulli  fur  fes  fouliers  & que 
la  Dame  Dudiénc  fit  remarquer  i la  comparante 

Î|ue  les  bas  de  fa  fille  étoient  devenus  près  d’une 
ois  trop  larges,  ce  qu’elle  montrai  tout  le  mon- 
de dans  le  cimetière  ; qu  elle  fit  ce  qu  elle  put 
pour  les  ratacher  en  leur  faifant  une  pince  large 
de  plus  de  trois  pouces  fous  fes  jaretiercs,  mais 
qu’elle  ne  put  jamais  en  venir  è bout;  que  les 
bas  de  la  Demoifelle  Duchêne  rctomboicnt  tou- 
jours ; qu’elles  fc  trouvèrent  contraintes  de  la  ra- 
mener, fes  bas  fur  fes  talons  ; & que  la  compa- 
rante êc  la  Dame  Duchêne  furent  obligées  de  te- 
nir fes  jupes  & fl  robe  de  chambre  dans  le  che- 
min, parce  qu'elles  trainoieqt  i terre  de  tous  cô- 
tés , ce  ^ui  les  fit  refier  furieufement  long-tems 
en  chemin  ; mais  que  la  comparante  n’y  avoit  pas 
regret  étant  charmée  d’avoir  vu  un  fi  beau  mira- 
cle; que  depuis  cejour-lè  le  vifage  de  la  Demoi- 
felle Duchêne  commença  i revenir. 

Que  le  lendemiin  20.  la  comparante  eut  enco- 
re bien  de  la  peine  è fc  foutenir  en  allant  à S. 
Médard,  la  Demoifelle  Duchéne  n’ayant  encore 
aucun  ufage  de  fon  coté  gauche;  mais  que  ce 
jour-li  tout  ce  côté  paralytique  ayant  eu  des 
mouvenens  fur  le  tombeau  encore  beaucoup  plus 


vioicns  qu'il  n’en  avoit  eu  auparavant , elle  fe 
trouva  guérie  de  fa  panlyfie  & qu’elle  entendit 
la  MdTc  prcfque  to.'’Ours  i genoux;  s'en  revint 
de  S.  Médard,  s'appuyant  fort  bien  fur  fon  pied 
gauche  èt  n'ayant  plus  befuin  qu’on  la  foutint, 
ce  qui  foulagca  beaucoup  la  comparante  quiavoit 
fait  les  jours  précédens  plus  qu  elle  ne  pouvoit, 
en  füutenaut  la  Demoifelle  Duchêne  tant  en  allant 
qu'en  revenant  de  S.  Méd,ard. 

Que  lorfquc  laDemoifcIlc  Duchêne  fut  de  retour 
dans  la  maifon  , elle  cflaya  à fc  fervir  de  fa  main 
& de  fon  bras  gauche  ; qu  elle  fe  trouva  i la 
vérité  en  état  de  faire  les  mouvemens  qu’elle 
vouloir,  mais  qu’elle  déclara  i la  comparante 

?|U’clle  y rclfcntoit  de  la  douleur  lorfqu'clle  ea 
ailbicd'uii  peu  vicions,  & que  ce  ne  fut  que  le 
lendemain  matin  que  cette  douleur  fe  paO'a, 
après  que  la  Demoifelle  Duchéne  eut  long  teins 
frotté  l'on  bras  Ôt  fa  main  gauche  fur  te  tombeau. 

Que  Ce  jour -Il  qui  ècoit  le  21.  Juillet  1731, 
lixicmejour  de  fa  ncuvaine,  ta  Demoifelle  Duchê- 
ne ne  fut  pas  long-tems  en  chemin  pour  arriver 
i S.  Médard , ayant  pour  lors  l ufagc  entier  de 
fes  jambes,  & qu'elle  fe  contenta  de  tenir  feule- 
ment la  comparante  fous  le  bras , fans  s'appuyer 
que  très  peu  fur  elle.  . 

Qu'elle  ne  fe  fit  point  coucher  fur  le  tombeau; 
mais  qu'elle  y relu  i genoux  1 faire  fes  ptictes 
pendant  très  long-tems,  qu'enfuite  elle  en-, 
tendit  la  Méfie  aufii  1 genoux , & qu'après  que 
la  MelTe  fut  dite  elle  déclara  1 fa  merc  en  pré- 
fcnce  de  la  comparante , qu'elle  fe  fentoit  parfai- 
tement guérie;  & qu'il  ne  lui refioit plus  aucune 
autre  incommodité  qu'un  grand  appétit.  : 

Que  fa  mere  la  fut  préfcnler  1 M.  le  Vicailie 
de  S.  Médard  qui  fut  charmé  de  la  voir  avec 
un  vifage  ôt  un  air  fi  different  de  celui  qu'elle 
avoit  eu  les  jours  précédens;  & que  lui  ayant 
oITert  du  pain  & du  fruit  elle  en  mangea  comme 
une  perfonne  qui  étoit,  comme  elle  le  difoic 
elle -même,  très  alTaméc. 

Qu'en  revenant  ce  jour  ■ 11  de  S.  Médard , elfe  . 
mareboit  fi  vite  qu'on  ne  la  pouvoit  fuivre;  ôc  • 
que  depuis  ce  moment  elle  a eu  une  fanté  par>^ 
faite  ; & que  fon  vifage,  fon  air  & toute  fa  per?  1 
fonne  ont  fi  fort  changé  ce  jour  11  êc  les  jours 
fuivans , qu’elle  n’écoit  pas  rcconnoiffable. 

Que  le  miracle  de  cette  guérifon  ayant  été  (1 
vifible,  cela  fit  un  grand  éclat;  & qu’il  vint  une 
fi  grande  quantité  de  gens  de  toute  efpcce  pour 
voir  la  Demoifelle  Duchéne,  que  pendant  plus, 
d’un  mois  i commencer  de  ce  jour-là  ai.  Juillet  la 
chambre  de  la  Dame  Duchéne  fut  toujours  pleine, 
de  monde , ce  tjul  la  fatigua  fi  fort  qu’au  commence- 
ment du  mous  d’Aoùt  clic  tomba  malade,  au, 
lieu  que  la  fanté  de  fa  fille  parut  toujours  fe 
fortifier  de  plus  en  plus  malgré  les  fatigues  que 
cela  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner,  & quoi- 
qu’elle ait  veillé  près  de  fa  merc  toutes  les  nuits 
pendant  les  quinze  jours  que  fa  mere  a été  mala- 
de; & que  depuis  ce  tepa^Jufqu’l  préfent  ladite 
Demoifelle  Duarêne  a toujours  continué  de  jouir 
d’une  fanté  parfaiu  : tous  lefqueU  faits  ia  com- 

pa. 


parante  a certifi(!i  véritables  & a requis  Aélc  de 
fa  préfente  déclaration  auxdits  Notaires  Ibufligiiés , 
qui  ont  oétroyé  le  préfeiit  pour  fervir  & valoir 
ce  que  de  raifon.  Fait  & palTé  i Paris  en  l’étude 
de  Raymond  Notaire  l'an  t733-  le  a.  Décembre, 
& a déclaré  ne  favoir  ligner  de  ce  faire  interpel- 
lée fuivant  l'ordonnance,  ainfi  qu'il  cil  dit  en  la 
minute  des  préfentes  demeurée  audit  Raymond 
Notaire.  Signé,  Loïson  4v«  ftrapht , <r  Ray- 
AlOND  avti  farnphe 

Scellé  Icait  jour.  Reçu  6 fois. 

XXXVII. 

Certifier  i'EliJnbeth  Millet  femme  du  fieur 
CtHtet  Perruquier , qui  a vu  la  Demoi- 
felle  Duchêne  trh  Jèuvent  pendant  tout 
le  tems  qu'a  duré  fa  m iladie,  qui  l'a 
accompagnée  à S.  Médard. 

Et  le  trolfiéme  jour  dudit  mois  de  Décembre 
1733-’  cft  audi  comparue  par  devant  les  No- 
taires au  Châtelet  de  Paris  foullignés  Elifabeth 
Millet  femme  de  Pierre  Coutet  Perruquier  , de- 
meurante depuis  quatorze  ans  avec  fon  mari  dans 
l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez,  cour  des  Re- 
ligieux paroUTc  S.  Symphorien , dans  la  mime 
inaifon  où  demeure  la  Dame  Diicbinc , laquelle 
ayant  appris  que  la  Dame  Cornet  a fait  fa  décla- 
ration des  faits  qui  étoient  de  fa  connoilTancc 
par  rapport  aux  diff  érentes  maladies  dont  Margue- 
rite - Françoife  Duchêne  a été  affligée  jufqu'au 
16.  Juillet  1731.  & par  rapport  à la  guérifon 
mlraculcufc  que  Dieu  lui  a accordée  en  lix  jours 
de  toutes  fes  maladies,  & étant  toute  aufli  in- 
(Iruite  que  la  Dame  Cornet  de  tous  ces  faits,  & 
ayant  tout  autant  de  dcfirqu'ellede  rendre  témoi- 
gnage i la  vérité  & de  marquer  par-là  fa  rcconnoif- 
lance  envers  Dieu  de  lui  avoir  fait  voir  de  fi  grands 
iniracles,qui  lui  ontfait  une  fi  forte  imprcllion  qu'el- 
le les  a toujours  préfens  devant  les  yeux  & qu'elle 
ne  les  oubliera  jamais,  a requis  les  Notaires  fouf- 
fignés  de  recevoir  fa  préfeme  déclaration,. par 
laquelle  elle  a atteffé  & alEnné  qu’étant  logée  en 
meme  maifon  que  la  Dame  Duchine,  elle  a été 
inffruite  de  tous  les  accidens  qui  font  arrivés  à 
la  Demoifclle  Duchêne  fa  fille , & que  depuis 
l'annce  172R.  que  ladite  Demoifclle  Duchêne 
t’cll  trouvée  hors  d'état  d'aller  éit  de  venir  comme 
elle  faifoit  encore  auparavant,  la  comparante  s'ell 
fait  un  devoir  d'aller  dans  fa  chambre  leplusfbu- 
vent  qu'il  lui  étoit  pollible , pour  lui  rendre  tout 
les  fervices  qu  elle  pourroit. 

Qu'avant  cette  année  1728.  la  Dcmoifelle  Du- 
chêne avoit  déjà  elTuyé  deux  grands  accidens,  le 
premier  en  1726.  par  une  planche  ferrée  qui  lui 
étoit  tombée  fur  la  tête , ce  qui  lui  caula  une  fiè- 
vre continue  avec  des  redoublcmens  & des  frif- 
fons  tous  les  foirs , qu  elle  a toujours  eu  jufqu'au 
16.  Juillet  1731.  & ce  qui  lui  occafionnoii  des 
faignemens  de  nez  extrêmement  fféquens  : & le 
fécond  en  1727.  par  une  chute  qu'elle  lit  du 
haut  en  bas  de  fa  montée,  ce  qui  lui  caufa  un 
point  an  côté  gauche  où  il  vint  une  grolTcur  af- 
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fez  conlidérable  que  la  comparante  a ’tîtéc  une 
inSnité  de  fois,  quoique  ladite  Demoifclle  Du- 
chêne fut  tombée  fur  le  côté  droit;  que  ladite 
Dt  moilelle  fc  plaignoit  fans  cefTe  que  ce  point  de 
coté  lui  caufoit  une  douleur  infupportable  & con- 
tinuelle . & que  cette  douleur  la  mit  hors  d'état 
de  pouvoir  relier  couchée  dans  fon  lit  étant  obli- 
gée de  s'y  tenir  toujours  afllfe  , ce  qui  lui  a duré 
juftju  au  M)-  Juillet  1731. 

Que  malgré  ces  incommodités  la  DcmoifcHe 
J^chcnc  ne  lailPoic  pas  encore  d’agir,  o.uoiouc 
des  lors  elle  fût  extremement  maigre  ôtciiangéc 
& elle  eut  perdu  la  plus  grarîde  partie  de  fes 
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bée  deux  fois  d'aflcz  haut,  la  première  fur  la 
poitrine  & la  féconde  fur  reflomach,  & a eu  plu- 
licurs  veines  calfées  dans  le  corps, fuivant  Icrap. 
port  qu’en  ont  fait  M.  CcOard  Médecin  & le 
brere  Maihurin  Gencae,qui  ont  eu  foin  d’cllc 
pendant  fa  maladie. 

Que  depuis  ces  deux  derniers  accidens  la  De- 
nsoiielle  Duchéne  c(l  devenue  fujetre  A de  grands 
yomiilcmcns  de  fangqui  ./ui  prenoîcnt  <ur  tout 
iuUi-t6t  qu'elle  avoit  mangé,  ce  qui  l’obîtgea 
bientôt  a fc  priver  de  toute  nourriture  folidc  & 
a fe  contenter  de  bouillons;  mais  que  ces  boull* 
Ions  lui  ayant  encore  fait  le  même  effet,  elle  fc 
VK  i Ja  hn  obligée  à n en  prendre  plus  que  goûte 
à goûte,  & meme  qu’i  la  jîn  de  l'année  1730, 
oc  au  coiumenccment  de  l'annce  1731.  jufqu'au 
1(5.  Juillet , fa  merc  fc  vît  obligée  de  fc  concen* 
ter  de  lui  mouiller  les  lèvres  avec  du  bouillon, 
.parce  qu  auflj-tôt  qu'il  en  defeendoit  un  peu  dans 
fon  cuomach,ccla  lui  caufoit  desétouffcnicns  épou- 
vantables. II  lui  prenoit  enfuite  des  toux  affreufes 
& cela  aboutiffoit  auOî  - tôt  i un  effroyable  vo- 
imuementde  fang,ét  que  pour  la  pouvoir  foutenir, 
on  lui  donnoic  de  tems  en  tems  des  bouillons  en  la» 
vemens,  ce  que  la  comparante  a vu  pluficurs  fois. 

commencement  de  Tannée  1730. 
la  Demoircllc  Duchêne  avoit  fi  fort  perdu  fes 
forces , qu’elle  ne  pouvoir  prefque  pas  fc  fou- 
tenir ; & qu’elle  étoit  obligée  pourdefeendrede 
fa  chambre  qui  cft  au  premier  étage»,  de  fe  cou- 
cher fur  la  montée  & de  fc  gliffer  ainfi  le  long 
des  marches,  & de  les  remonter  fur  les  mains 
& les  genoux;  & que  la  comparante  lui  a fou- 
vent  aidé  à monter  &.  i dcfccndrc,  & qu’il  falloit 
pour  lors  qu’elle  lui  foutlnt  le  corps  prefque  en» 
ticrcmcnc , furtout  depuis  le  premier  Janvier  i^it, 
que  tout  fon  côté  gauche  étoit  devenu  paralytique. 

Quedepuis  le  commencement  de  Tannée  1730. 
jufqu’au  10.  Juin  1731.  M.  CoHard  Médecin  cil 
venu;  la  voir  très  régulièrement;  que  d'abord 
il  lui  fît  prendre  quelques  drogues,  mais  que 
comme  clic  ne  pouvoic  rien  retenir  dans  fon  eito- 
niach , & qu'aufli-tôt  qu'elle  en  avoit  avalé  la 
fumier#  gorgée  elle  la  rcietto'it  .ivccde  violens 
efforts  & un  vomilTement  de  Tang  affreux, il cef- 
fa  de  lui  en  donner  A fe  contenta  de  la  faire  fat- 
gnei  fans  ceffe  ; mais  que  quciqn'i]  ne  lui  ordon- 
O 3 uU 
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nit  aucun  remède , Il  n'en  venoit  pa?  moins  ré- 
juiiercmem  la  voir,  ayant,  comme  il  le  difoit  fou- 
vent  , la  curlolîté  de  voir  combien  de  tems  elle 
pourroit  vitTe  ne  prenant  prcfque  pas  de  nour- 
riture; mais  qu'enhn  ayant  trouvé  le  10.  Juin  1731- 
que  fon  fang  s'étoit  prefque  entièrement  tourné 
en  eau , il  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérancc  & 
ne  voulut  plus  revenir. 

Que  la  comparante  s'eft  elle-même  fouvent 
étonnée  comment  la  OemoifeUe  Duchêne  pouvoit 
vivre  ; mais  que  plulieurs  fois  elle  a bien  cru 
que  c’étoit  fon  dernier  jour  di  qu'elle  n’en  re- 
viendroit  pas , fur  tout  dans  les  fix  premiers  mois 
de  l'année  1731- 

Qu'en  cette  année  il  lui  prit  coup  fur  coup  plu- 
fieuTS  attaques  d'apoplexie  dans  tefquellcs  elle 
perdoit  connoiflince  , elle  devenoit  d’une  pâleur 
comme  une  perfonne  motte,  & fon  vifage  & fur  tout 
fon  nez  paroUToient  tout  ridés  & tout  retirés. 

Qu’au  commencement  de  cette  mime  année 
1731.  1 la  fuite  d’une  de  ces  atuques,  fon  bru 
& fa  jambe  gauche  tombèrent  enparalylîe  il  y 
font  demeurés  jufqu’au  ao.  Juillet  de  ladite  an- 
née 1731.  que  depuis  cet  accident  elle  n’a  plus 
eu  aucun  mouvement  tel  qu’il  pût  être  dans  ce 
bras , it  que  la  comparante  l'a  fouvent  manié  & 
qu’elle  ic  trouvoit  toujours  froid  comme  marbre, 
& qu’elle  difoit  qu’il  falloit  le  frotter  devant  le  feu 
avec  des  fervieues  chaudes;  mais  que  famerede 
la  Demoifclle  Duchêne  elle  mime  difoient  que 
cela  étoit  inutile  de  qu’il  n’étoit  pupolEblede 
le  rechauS'er,  dt  qu’elle  ne  le  fenloit  point  du 
tout,i  l’exception  feulement  qu’il  lui  entralnoit 
le  corps  du  câté  gauche  comme  s’il  eût  été  de 
plomb;  & que  la  comparante  atemarqiié  que  de- 
puis ce  temS'Ii  le  corps  de  la  Demoifelle  Du- 
chêne panchoit  toujours  du  côté  gauche,  foit 
u’elle  fût  debout  ou  aOife , de  que  lorfqu'elle 
toit  un  moment  debout  elle  étoit  obligée  de  fe 
tenir  avec  fa  main  droite  pour  s'empêcher  de  tom- 
ber du  cdtê  gauche,  ce  qui  étoit  occalionné  non  feu- 
lement par  la  pebinteur  de  fon  bras,  mais aulG  par- 
ce qu'elle  ne  pouvait  fefoutenir  fur  la  jambe  gau- 
che dt  qu'elle  étoit  obligée  de  lailTcr  fon  pied  gau- 
che tralnanc  fur  le  carreau,  fans  pouvoir  le  relever. 

Que  plulieprs  fois  pendant  cet  fix  mois  ladite 
Demoifclle  Duchêne  eQ  tombée  dans  des  léthar- 
gies,pendant  lefquellcs  elle  relioit  fans  aucun  mou- 
vement. 

Que  la  comparante  dt  plulieurs  autres  perfon- 
ncs  ont  cru  plulieurs  foit  qu'elle  étoit  morte  & 
qu'on  lui  a même  jeué  le  drap  fur  le  vifaçe;  dt 
que  d’autres  fois  elle  paroilToit  C mal , quoiqu’el- 
le eût  connoiflânce,que  la  comparante  étoit  per- 
fuadée  qu’elle  ne  palleroit  pas  la  nuit,  dtqu'auf- 
fî  on  lui  a plulieurs  fois  làit  recevoir  PExtréme- 
OnfUon  dt  dit  tes  prières  des  tgonifans , M.  Co- 
llard dt  te  Frrre  Mathurin  Gcnelle  ayant  déclaré 
plulieurs  fois  qu’il  n’yavoit  plus  d’eijpérance , parce 
qu'elle  n'avoit  plus  que  de  l’eau  au  lieu  de  fang. 

Que  la  comparante  a aulH  remarqué  qu’au  com- 
mencement de  ladite  année  173t.  ladite  Demoi- 
tnoifelle  Duchêne  devint  enfiée;  maii  que  ce  ne 


fut  proprement  que  dans  le  courant  du  mois  de  Juia 
de  ladite  année  t73t.que  fon  enflure  augmenu  con- 
ûdérablement  dt  d’une  maniéré  bien  remarquable. 

Que  pour  lors  l'enflure  lui  gagna  non  feulement 
te  ventre  dt  les  jambes,  mais  aulli  Pcilomach  de 
la  poitrine,  dt  même  ica  bras,  fur  tout  le  bras 
dt  la  jambe  gauche  qu’on  vit  enfler  à vue  d’œil 
dans  le  courant  de  ce  mois  dt  jufqu'au  iS.  Juillet 
que  commença  fa  guérifon , & que  la  peau  de  fon 
bras  gauche  devint  claire  dt  unie  comme  une  glace. 

Que  la  comparante  voyant  que  la  Dcraoifelle 
Duchêne  ne  pouvoit  certainement  attendre  de  re- 
cours que  de  Dieu , fe  trouvant  accablée  de  tant 
de  maladies  fl  confidérables , elle  lui  propofa 
plulieurs  fois  d’avoir  recours  ê l'interceflion  de 
M.  de  Fins:  mais  qu'elle  lui  parut  d'abord  n'y  être 
aucunement  portêe,quoiqu’cllc  eût  d'ailleurs  beau- 
coup de  piété  ét  même  de  patience  dans  fet  maux. 

Que  cependant  la  Demoifelle  Duchêne  ayant 
entendu  raconter  ê difl’êrcntes  perfonilesplufieurt 
miracles  qui  s'étoient  opérés  au  tombcmi  de  M. 
de  Pitis,  elle  commença  ê fe  repentir  de  n’avolr 
pas  eu  de  confiance  1 un  Saint  que  Dieu  cano- 
nifoit  lui-même  par  unt  de  miracles . dt  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Juin  1731.  jour  qu'elle  fe  fen- 
tit  un  peu  de  force  , elle  fefit  conduire  i réglife 
de  fa  paroiffe  pour  y commencer  une  neuvalne 
en  réclamant  l'interceflion  du  Bienheureux  de  Pi- 
ris;  mais  qu’elle  fe  trouva  tout-1  fait  mal  en  re- 
venant de  la  paroiflè , dt  que  loin  de  pouvoir 
continuer  elle  fut  prcfque  tout  le  refle  de  ce 
mois  dt  les  quatorze  premiers  jours  du  mois  de 
Juillet  en  léthargie,  ou  du  moins  prefque  fans  mou- 
vement dt  fans  pouvoirfe  foutenir,  dt  dans  un  état 
oü  on  croyoit  tous  les  jours  qu'elle  ne  pafletoit 
pas  la  nuii- 

Que  cependant  la  Demoifelle  Duchêne  s'étant 
trouvée  un  peu  mieux  le  14.  dt  le  is-  Juillet, el- 
le déclara  i la  comparante  autant  qu'elle  pouvoit 
parler  avec  fon  extinéilon  de  voix , qu'elle  avoit 
téfolu  de  fe  faire  conduire  i pied  le  16.  Juilletà 
S.  Médard  maiCTé  fon  extrême  foIblelTc,  & qu’el- 
le croyoit  que  Dieu  même  lui  ordonnoit  de  le 
faire  dt  qu’ainfl  il  la  foutlendroit  : que  la  com- 
parante la  fortifia  dans  ce  deflein,  quoiqu'elle  vit 
bien  elle-même  qu’il  étoit  naturellement  Impofli- 
ble;  mais  que  la  comparante  efpéra  que  Dieu  lui 
en  donneroit  les  forces , de  que  l’êvênemcnt  a 
bleu  fait  voir  qu’elle  ne  s’étoit  pas  trompée  ; que 
la  comparante  l'ayant  dit  à fon  mari,  il  quitta 
volontiers  fon  travail  le  lendemain  matin  16.  Juil- 
let pour  voir  fl  on  pourroit  conduire  la  Demoi- 
Celle  Duchêne  jurqu'à  S-  Mêdard;  que  tacomp- 
rante  dt  fon  mari  luivoient  d’abord  la  Dcmoifel- 
le  Duchêne  nui  étoit  portée  par  deflbus  lesbroa 
par  fa  mere  & par  la  Dame  Cornet;  mais  que  la 
Demoirctic  Duchêne  étant  obligée  de  s'arrêter  i 
tous  momens  cela  les  intpatienta  ila  tin , dt  qu’ils 
prirent  le  parti  ce  premier  Jour-li  de  les  trois 
fuivans  de  l’aller  attendre  1 S.  Mêdard , dt  de  ta 
venir  voir  dans  fa  chambre  ê fon  retour  ; que  ces 
trois  jours-li  Ils  ne  purent  approcher  du  tombeau 
pendant  que  la  DemoUélte  Duchêne  étoit  delliis , 
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De  l»  quatriimt 
unt  U y avoic  de  inonde  autour , mais  ou'ilt  la 
virent  Csulemcnt  lorfciu’on  l'eut  portée  dam  le 
grand  cimeücrc;  qu’elle  étoit  pour  Ion  fanscon- 
noiŒmce  & qu'ello  avoit  â peu  prés  la  même  fi- 
gure que  lorrqu'elle  étoit  en  léthargie  ; que  la 
comparante  ^ant  defeendudans  la  chambre  de  la 
Demoifellc  Duchéne  ledit  jour  i6.  Juillet  ouel- 
que  teins  après  qu'on  l'eut  ramenée  de  S.  hiédard, 
elle  y trouva  la  mere  & la  Dame  Cornet  qui  lui 
raconteront  avec  grande  joie  que  la  Dame  Cornet 
lui  avoit  offert  un  bouillon  maigre,  qu'elle  l'a- 
voit  pris  & l'avoit  avalé  tout  d'un  trait  & qu'en- 
iiiite  elle  avoit  mangé  un  morceau  de  pain  avec 
un  grand  appétit;  que  cela  furprit  d'auunt  plus 
la  comparante  qu'elle  favoit  que  depttis  plus  de 
fix  mois  il  n'étoit  pas  poQible  à la  Demoirelle 
Duchéne  de  rien  avaler , pas  même  une  goûte  de 
bouillon  fans  étouffer  & fans  avoir  des  toux  ef- 
froyables qui  lui  caufoient  d'affreux  vomilTcmens 
de  rang:  que  le  lendemain  17.  la  comparante  trou- 
va que  la  Demoifclle  Duchéne  avoit  recouvré  la 
voix:  que  le  i8-  la  comparante  étant  allée  la  voir 
le  foir,  elle  fut  qu’elle  avoit  mangé  un  maquereau  i 
fon  dîner  qu’elle  avoit  fait  cuire  elle-même , & 
que  loin  d'en  être  incommodée  elle  dit  à la  com- 
parante que  Ton  mal  de  cété  étoit  entièrement 
paffé , & qu’elle  lui  fit  titer  l'endroit  où  elle  avoit 
toujours  eu  une  groffeur  au  cété  gauche  depuis 
X7a7.  êt  que  la  comparante  trouva  que  cette  pof- 
feur  étoit  entièrement  diHipée  fans  qu'il  en  rclllt 
la  moindre  chofe. 

Que  le  19.  la  comparante  la  vit  porter  du 
tombeau  dans  le  grand  cimetiere  éunt  fans  con- 
noilTance;  qu'elle  la  fuivit  & remarqua  qu’elle 
fuoit  ê groilcs  goûtes  ; que  cette  fueur  lui  dura 
encore  plus  d'une  demie  heure  étant  dans  le  grand 
cimetiere  : & qu'elle  obferva  que  fon  ventre , fes 
bras  & fes  jambes fe  defenllerent  peu  i peu,  de 
forte  que  fa  mere  fut  obligée  pluneurs  fois  de  lui 
ratachcr  fes  jupes  qui  tomtoient;  & qu'aprés  que 
fa  fueur  fut  paffée  & qu'elle  fut  revenue  é elle, 
fa  mere  fut  encore  obligée  de  lui  croifer  fon  cor- 
cet  qui  étoit  devenu  trop  large  êt  de  l’atu- 
cher  avec  des  épingles;  & qu'ayant  voulu  rele- 
ver les  bas  de  fa  fille  qui  étoient  tombés  fur  fes 
Iboliers,  elle  trouva  que  fes  bas  ne  pouvoient 
tenir , parce  qn'ils  fe  trouvoient  une  fols  trop  lar- 
ges, ce  qu'elle  fit  remarquer  à tous  ceux  qui 
étoient  prés  d'elle  dans  le  grand  cimetiere;  qu'el- 
le eut  beau  têcher  de  les  faire  tenir  en  les  pliffint 
fous  fes  jarretières,  elle  ne  put  jamais  en  venir  i 
bout  & qu'ils  retombolent  toujours , fur  tout  dans 
le  chemin  aullî-tét  que  la  Demoifclle  Duchéne 
faifuit  quelques  pas  ; que  la  comparante  & fon 
mari  étant  bien  atfe  de  voir  la  fuite  d'un  miracle 
anfil  évident  fuivirent  la  Demoifclle  Duchéne  de- 
puis S.  Médard  jufqueschez  eux , & qu'ils  virent 
que  la  Dame  Duchéne  & la  Dame  Cornet  qui 
foutenoient  la  Demoifclle  Duchéne  furent  obll- 

5écs  pendant  tout  le  chemin  de  lui  tenir  fa  robe 
e chambre  éc  fes  jupes  à leurs  maint , parce 
qu'elles  étoient  devenues  longues  & qu'elles 
trainoient  de  tous  cotés , & quoique  U Daoie 
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Duchéne  pût  faire  elle  ne  put  jamais  parvenir 
1 lui  faire  tenir  fes  bas  , & qu'elle  fut  obligée  de 
la  laiffer  aller  les  jambes  nues,  fus  bas  étant  en- 
tièrement fur  fes  fouliers. 

Que  lorfque  la  Demoifellc  Duchéne  fut  reve- 
nue elle  mangea  fa  part  d’une  bonne  platée  de 
fèves  avec  un  courage  qui  donnoit  appétit  i voir. 

Que  le  lendemain  ïo.  Juillet  la  comparante  & 
fon  mari  qui  étofent  ravia  d'admiration  de  voir  les 
miracles  que  Dieu  opéroit  lous  les  jours  fur 
la  Demoifellc  Duchéne  réfolurent  de  ne  la 
plus  quitter  tant  qu'elle  hoit  i S.  Médard, ét  dq 
l'accompagner  tant  en  allant  qu’en  revenant:  que 
ce  jour-U  fa  mere  & la  Dame  Coinet  furent  en- 
core plus  de  deux  heures  en  chemin  pour  la  con- 
duire jufqu'é  S.  Médard  , parce  qu’elle  ne  pou- 
voir point  encore  fe  foutenir  fur  fon  pied  gauche 
ni  le  lever  de  terre,  & quelle  le  lailToU  traîner 
fur  le  pavé  après  elle. 

Qu'elle  eut  ce  jour  lé  tant  fur  le  tombeau  que 
dans  le  grand  dmctierc  de  violentes  agitations 
dans  tout  fon  côté  gauche  ; fit  qu'aprei  fes  agi- 
tations elle  fe  trouva  fi  bien  guérie  de  fa  paralyCe, 
qu’elle  fut  en  état  de  marcher  fans  être  foutenue 
parperfonne;  fit  qu'ayant  été  è la  McITe  à l’églife 
des.  Médard  elle  en  entendit  lapins  grande  partie 
é genoux,  fit  revint  de  S.  Médard  affer  vite  fe  fou- 
tenant  fort  bien  fur  fa  jambe  gauche.  Que  le  ai. 
Juillet,  fa  force,  fon  vifage  fit  fes  couleurs  lui 
revinrent  pendant  qu'elle  étoit  fur  le  tombeau , où 
elle  refia  fort  long  tems  i genoux  lins  qu'il  lui 
prit  aucune  convoriion  : qu  elle  revint  de  S.  Mé- 
dard marchant  très  légèrement  ; fit  que  depuis  ce 
jour-lé  elle  a eu  une  fanté  parfaite,  fit  (i  forte 
qu’elle  n'a  point  été  fatiguée  de  la  foule  de  mon- 
de qui  depuis  ce  jour- lé  a'a  point  ceffé  pendant 
rés  de  deux  mois  d'élre  toujours  dans  fa  cham- 
re , chacun  venant  lui  demander  le  détail  de  fa 
maladie  fit  de  fa  guérifon  ; fit  qu'il  faut  qu'elle  ait 
eu  depuis  ce  jnur-lé  une  bonne  poitrine  fit  de  bon- 
nes jambes , pour  pouvoir  réfifter  J parler  comme 
elle  falfoit  déduis  le  matin  jufqu'au  foir  pour  ré- 
pondre é chacun , fit  é être  prcfque  toujours  de- 
bout depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  tant  pour  foi- 
re voir  é chacun  qu'elle  avoit  recouvert  le  libre 
ufoge  de  fes  jambes,  que  pour  reconduite  une 
infinité  de  Dames  qui  la  font  venues  voit  ; fit  que 
fa  mere  ayant  été  malade  pendant  quinze  jours 
au  commencement  du  mois  d'Août  de  ladite  an- 
née 1731.  elle  palToit  toutes  les  nuits  é veiller 
prés  de  fa  mere  pour  lui  donner  tout  ce  dont  el- 
le avoit  befoin , & cela  après  avoir  été  occupée 
toute  la  journée  é recevoir  le  monde  fit  répondre 
é chacun  ; ce  qui  eut  mis  fur  les  dents  la  perfon- 
ne  la  plus  robufte,  ce  qui  néanmoins  ne  la  point 
fatiguée.  Tous  lefquels  faits  la  comparante  a cer- 
tifiés véritables  fit  a requis  les  Notaires  foullignés 
de  lui  en  donner  ASe , étant  charmée  de  donner 
fon  témoignage  d’un  miracle  aufli  éWdmt;  donc 
élde  quoi  lesdiis  Notaires, 'foullignés  enté  ladite 
comparante , ce  requérant  comme  dit  cil , oflroyé 
le  préfent  Afte  pour  fervir  & valoir  ce  que  de 
lation.  I^aic  fit  palTé  i faxii  en  l'étude  dudit 
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Raymond  Notaire  ledit  jour  3.  Décembre  1733. 
Et  a déclaré  ne  favoir  écrire  ni  figner  de  ce  cn- 
quis  Tuivaut  l'ordonnance  , ainfi  qu'il  c(t  dit  cala 
minute  des  préfentes  éunt  enfuite  de  celle  dont 
expédition  elt  d-devant,  le  tout  demeuré  audit 
Raymond  Notaire.  yi^i^.LoYSON,  tvte  ftrtfht, 
c RaraioND  *vte  ftrâfhe.  Scellé  ledit  jour. 
Reçu  6 fols. 

XXXVIII. 

Certificat  de  Alarguerite  RoUet  femme  de 
, Nicolas  Madroux  touchant  les  maladies  (fi 
la  guérifon  de  Mademoifelle  Duebine. 

Aujourd'hui  cil  comparue  par  devant  les  No- 
taires au  Cliitelet  oc  Paris  foulTignés  Mar- 
guerite Rollet  femme  de  Nicolas  Madroux  Maî- 
tre & Marchand  Tailleur  d'habits  i Paris,  demeu- 
rante cour  conventuelle  de  l'Abbaye  S.  Germain 
des  Prez  paroilTe  S-  Symphoricn  ; laquelle  ayant 
appris  que  la  Dame  Cornet  & la  Dame  Coutetont 
fait  leur  déclaration  par  devant  Raymond  l'un  des 
Notaires  fouflîgnés  des  faits  dont  elles  avoient 
connoiHânce , par  rapport  aux  maladies  & 1 la 
guérifon  furnaturelle  de  la  Demoifelle  Margueri- 
te Kran^oifeDuchéne,  a requis  les  Notaires  fouf- 
lignés  de  recevoir  pareillement  fa  déclaration, 
qu'elle  a dit  qu'elle  feroit  conforme  i celle  qu'el- 
le avoit  déjà  fait  drcITcr  par  fon  mari  le  12.  Août 
1731.  & qu'elle  avoit  rcmtfc  1 ladite  Demoifelle 
Duchéne  qui  la  lui  a rendue,  mais  qu'elle  n'a- 
voit  pu  ligner  ne  le  lâchant  pas,  & qu'elle  avoit 
fait  ligner  i fa  place  par  fon  mari,  fa  fille  ayant 
fait  la  lienne  à part , conformément  1 laquelle  dé- 
claration elle  a certifié  derechef  devant  les  No- 
taires fouilignés. 

Qu'elle  a vu  pendant  alTcz  long  tems  la  De- 
inolfclle  Duchéne  dans  un  état  épouvantable , ron- 
aée  par  une  lièvre  continue , perdant  fon  fang  par 
la  bouche  , par  le  nez  & par  les  faipées  extrê- 
mement fréquentes  qu'on  ctoit  obligé  de  lui  iâire 
pour  l'empccher  d'étouflcr , & fc  plaignant 
qu'elle  avoit  un  mal  de  tête  & un  mal  de  cûté 
qui  ne  lui  donnoient  aucun  relâche  & qui  la  pri- 
vaient prcfquc  entièrement  du  fommcil;  mais  que 
ladite  Demoifelle  a été  pire  que  jamais  depuis  le 
commencement  de  l'année  1731.  étant  tombée 
paralytique  du  bras  & de  la  jambe  gauche , en 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  de  ce 
bras  2c  qu'elle  ne  pouvoit  lever  la  jambe  gauche 
de  terre,  & qu’on  voyoit  cette  pauvre  jambe 
qu'elle  trainoit  le  mieux  qu'elle  pouvoit  après 
elle,  s'accrochant  avec  fa  main  droite  1 tout  ce 
qu'elle  trouvoit  pour  fc  foutenir qu'au  commen- 
cement de  la  meme  année  elle  devint  aufli  hy- 
dropique , ce  qui  augmeuta  beaucoup  au  mois  de 
Juin. 

Que  vers  le  milieu  de  ce  mois  de  Juin  &auel. 
ques  jours  après  que  M.  Collard  fon  Médecin 
l'eut  abandonnée,  elle  devint  11  mal  qu’on  ne 
crut  pas  qu'elle  en  pût  jamais  revenir;  qu'elle 
fut  plulïcurs  jours  dans  des  foibleiret  épouvan- 
tables, n'ayant  point  de  coonuilEmcc  & ayant 
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tout  l'air  d’une  perfonne  morte  ; que  la  compa- 
rante touchée  de  fon  état  offrit  à la  Dame  Du- 
chêne  de  la  garder  pendant  quelques  nuits,  ce  que  la 
Dame  Duchéne,  qui  étoit  accablée  de  fatigue  que  la 
longue  maladie  de  fa  fille  lui  donnoit  depuis  long- 
teni$,accepu  bien  volontiers:  oue  la  comparante 
pallâ  donc  quelque  tems  auprès  de  cette  fille , pen- 
dant lequel  cette  pauvre  fille  parut  toujours  i l'ago- 
nie , ne  donnant  ptefque  d'autres  fignes  qu'elle 
vivoit  encore  que  par  les  faignemens  de  nez  2e 
par  les  vomilTemens  de  fang  qui  lui  prenoient  de 
tems  en  tems , éit  que  pendant  tout  ce  tems-lè 
on  ne  lui  donna  aucune efpece  de  nourriture, de 
crainte  d’cxciter  encore  les  vomilTemens,  fi  ce  n'eR 
qu'on  lui  mouilloit  les  levres  avec  du  vin;  mais 
qu'on  lui'Iîc  prendre  feulement  des  bouillons  par  en 
bas,  afin  de  lui  rafraîchir  les  entrailles;  étquela 
comparante  remarqua  que  pendant  tout  ce  tems 
la  Demoifelle  Duchéne  ne  vit  point  clair,  2c  qu'el- 
le étoit  n foible  qu'elle  ne  pouvoit  plus  du  tout 
fe  foutenir  ; que  néanmoins  après  que  la  compa- 
rante eût  été  quelque  tems  auprès  d'elle  elle 
revint  un  peu , 2c  que  pour  lors  la  comparante  la 
quitta;  que  la  comparante  apprit  quelques  jours 
après  qu'elle  étoit  encore  retombée,  mais  que 
n'ayant  pas  pour  lors  le  tems  de  la  garder  elle 
lui  envoya  la  fille, qui  Ini  rapporta  qu'elle  avok 
été  fi  mal  que  tout  le  monde  avoit  cru  qu'abfo- 
lumcnt  elle  n'en  reviendrolt  pas  ; 2c  que  le  Fré- 
té Mathurin  Genellc  qui  en  avoir  toujours  eu 
foinjnfquet-lè,ravoit  enfin  lui  même  abandonnée 
n'en  cfpérant  plus  rien:  que  neanmoins  quelques 
jours  après  la  comparante  apprit  que  la  Uemol- 
fellc  Duchéne  étant  un  peu  revenue  avoit  enga- 
gé fa  mere  à II  mener  julqu'è  S.  Médard  ; 2c  que 
U mere  aidée  de  la  Dame  Cornet  l'avoit  traînée 
ce  jour  li  16.  Juillet  à pied  jufqu'à  S-  Médard; 
qu'elle  en  étoit  revenue  dans  un  carolTe  , 2c  que 
loin  ciuc  cette  fatiçuc  eut  achevé  de  la  faire  mou- 
rir elle  fe  trouvoit  fort  foulajée:  la  comparante 
fut  lur  le  champ  offrir  i la  Dame  Duchéne  de 
l'accompagner  tous  les  matins  unt  que  fa  fille 
iroit  i S.  Médard,  2c  de  lui  aider  è la  foutenir. 
La  Dame  Duchéne  lui  conta  qu'elle  avoit  eu  bien 
de  la  peine  è fe  réfoudre  1 mener  fa  fille  à pied  à 
S.  Médard,  croyant  que  ceb  ferait  impolUble, 
d'autant  plus  que  fa  fille  dans  le  temsmémequ’el- 
lefedirpofoitâ  partir  des  ouatre  heures  du  matin, 
s'écoit  trouvée  très  mal  & avoit  vomi  une  gran- 
de quantité  de  fang;  mais  qu'aulE-tût  qu'elle  avoit 
repris  fes  elprits  elle  avoir  vcnilu  abfolumcnt  qu’on 
la  menlt  ; èt  que  préfentement  ladite  Dame  Du- 
chéne en  étoit  très  aife,  fa  fille  fe  trouvantmieux 
qu'elle  n'avoit  été  depuis  long-tems;  que  le  17. 

iuillet  la  comparante  accompagna  la  Demoifelle 
)uchéne  è S.  Médard  avec  la  Dame  Duchéne  & 
la  Dame  Cornet,  2t  ou'ellc  foucint  pendant  tout 
le  chemin  la  Demoifelle  Duchéne  par  deffous 
fon  bras  gauche;  qu’elles  furent  près  de  trois 
heures  en  chemin  tant  par  la  dilEculté  de  traîner 
ainll  la  Demoifelle  Duchéne,  que  parce  qu'elle 
étoit  obligée  de  s'arrêter  è tous  momens  pour 
lepreadxe  fes  cfptits.  Que  lorfque  la  Dcmoifel- 
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leDachêne  fut  Tui  h tombe  éu bienheureux  Plrit, 
elle  Te  trouva  uis  mal  & perdit  connoiilânce , \ 
qu'elle  falfoit  des  cris  fi  affreux  que  plufieuri 
perfonnes  dirent  qu'elle  tomboit  du  haut  mal , ft 
d'autres  qu'elle  étoit  pofibdée;  qu'l  la  vdritéel* 
le  étoit  épouraulable , que  Ton  vifage  devinetout 
violet  & s'onfla  par  bofles  , que  fa  bouche  étoit 
toute  tournée , In  yeux  tous  égarés , & qu'elle 
fe  remuoit  avec  tant  de  violence  .même  fon  bras 
& fa  jambe  paralytiques , qu'on  avolt  toutes  les 
peines  du  monde  é la  retenir,  & qu'on  enten- 
doit  remuer  fes  enuailtes  & craquer  fes  os  avec 
un  bruit  fi  grand  que  cela  furprenolt  tout  le  mon- 
de ; qu'apres  qu'elle  eut  été  une  demie  heure  fur 
la  tombeau  on  la  poru  dans  le  grand  cimetiete 
où  elle  refia  encore  alTcz  long-tems  (ans  con- 
noiffance , dt  qu'enfuite  elle  revint  à elle  comme 
fi  elle  foitoit  d'un  fouge;  & que  fe  uouvant  plus 
fraîche  & plus  forte  que  lorfqu'elle  étoit  fortle 
de  fa  chambre , la  comparante  & In  autres  per- 
fonnes qui  étoient  avec  elle  la  ramenèrent  de  S. 
Méda^  ipied;  mais  non  pas  fans  peine,  quoi- 
que cependant  elles  en  eurent  moins  & elles  fu- 
sent moins  de  tems  qu  elles  n'avoiect  été  le  ma- 
tin: qu'en  revenant  la  comparante  s'appcrçutque 
U voix  de  ladite  Demoifclle  Duchéne  s'étoit  dé- 
gagée de  que  fa  parole  lui  étoit  revenue:  ouele 
i8.  la  comparante  l'accompagna  encore  L vit 
qu'il  lui  arriva  fur  le  tombeau  lajnémc  ebofeque 
la  veille;  mais  qu'en  revenant  la  Demoifclle  Du- 
chine  ne  fe  trouva  pas  obligée  de  s'arrêter  1 
beaucoup  près  aufii  fouvent  qu'elle  faifoit,  & 
qu'elle  dit  i la  comparante  qu'elle  fe  icntoit 
guérie  de  fon  mal  de  eâté. 

Que  le  19.  il  lui  arriva  encore  la  même  ebofe 
fur  le  tombeau  que  la  veille,  ét  qu'ayant  été 
portée  dans  le  grand  cimetière  la  comparante  re- 
marqua qu'elle  étoit  defenfiée;  que  la  comparan- 
te aida  même  à la  Dame  Duchéne  i lui  ratachcr 
&s  jimes , & que  la  Dame  Duchéne  ayant  vou- 
lu aulS  lui  relever  fes  bas  & lui  remettre  fes  jare- 
tieres  , la  comparante  s'apperçut  que  fes  bas  qui 
auparavant  colloient  fut  fa  jambe  étoient  deve- 
nus prodigieufement  trop  larges,  en  forte  que  la 
Dame  Duchéne  fut  obligée  de  faire  une  pince 
aux  bas  de  fa  fille  de  -trois  doigts  de  large  fous 
les  jaretieres  pour  ticher  de  tenir  fes  bas  en 
éut,  & que  la  Dame  Duchéne  étonnée  de  trou- 
ver les  jambes  de  fa  fille  fi  defenflées,  fit  temar- 
quer  é tout  ceux  qui  Ce  trouvèrent  auprès  d'el- 
le combien  lea  bas  de  fa  fille  étoient  en  fi  peu  de 
tems  devenus  trop  larges. 

Que  pendant  que  la  comparante  étoit  en  che- 
min pour  revenir  de  S.  Médard  avec  la  Dame 
Duchéne  & fa  fille  & la  Dame  Cornet,  elle  re- 
marqua que  la  Dame  Duchéne  & la  Dame  Cor- 
net étoient  obligées  de  tenir  i leu  main  U ro- 
be & Ici  jupes  de  la  Demoifclle  Duchéne , par- 
ce qu'elles  tralnoient  fur  le  pavé,  étant  deve- 
nues trop  longues,  él  que  la  colmatante  etle- 
méme  ayant  foutenu  la  Demoifellc  Duchéne  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  chemin , fut  obligée 
de  lui  tenir  fa  robe  ét  (es  jupes  d'une  main 
Oimmjhdtito, 
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pendant  qu'elle  la  foatenoit  de  l'autre. 

Que  le  la  la  Demoifclle  Duchéne  eut  enco- 
re aiTez  de  peine  le  matin  é fe  traîner  jufqu'à  S. 
Méibrd,  & que  la  comparante  qui  l'accompa- 
gnoit  tous  les  jours  avec  11  Dame  Duchéne  & la 
Dame  Cornet  la  foutenoit  encore  pendant  une 
partie  du  chemin , pour  foulagcr  la  Dame  Duché- 
ne qui  üifoit  plus  qu'elle  ne  pouvolc;  mais  qu'a- 
prés  que  la  DemoKelle  Duchéne  fut  revenue  de 
Ion  évanouifiement  dans  le  grand  cimetière,  elle 
fc  trouva  fi  bien  guérie  de  fa  paratyfic  qu'elle 
avoit  eue  for  la  jambe  nuche,  qu'elle  marcha  tou- 
te feule  fans  que  perionne  la  foutint,  & qu'elle 
entendit  même  dans  l'églife  de  S-  Médard  la  plus 
grande  partie  de  la  MeiTc  1 genoux  fans  s'ap- 
puyer à quoi  que  ce  foie,  & qu'elle  revint  de  S. 
Médard  marchant  fort  librement  & s'appuyant 
fort  bien  fur  fon  pied  gauche  : que  le  11.  la  De- 
mcdfclle  Duchéne  n'eut  plus  de  convulfions  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Plris , & qu'elle  fe  trouva 
fi  entièrement  & fi  parfaitement  guérie , qu'elle  fut 
en  faire  fa  déclaration  à la  Sacrifile  de  S.  Médard, 
& que  ce  joor-lé  fon  vifage,  fes  forcei  & fa 
fanté  lui  revinrent  d'une  maniéré  étonnante. 

Qu'en  revenant  de  S-  Médard  le  13.  du  même 
mois  faire  fon  aéUon  de  grâces, la  Daiar  Duché- 
ne, la  Demoifclie  Duchéne,  la  Dame  (iorneté: 
la  comparante  entrèrent  chez  un  boulanger  , qui 
demeure  au  haut  de  la  rue  des  folTez  de  M.  le 
Prince , qui  avoit  beaucoup  crié  après  la  Dame 
Duchéne  en  la  voyant  conduire  fa  Aile  i S.  Mé- 
dard, lui  difant  qu'il  iilloit  qu'elle  Cùt  folle  de  la 
traîner  ainfi  mourante  dans  les  rues , que  fa  fille 
palferoit  furement  avant  qu'elle  fût  arrivée  i S. 
blédard  & plufieurs  autres  mauvais  difeours;  que 
ce  boulanger  fiit  bien  étonné  de  la  voir  ainfi  gué- 
rie,qu'il  en  devint  pile  comme  un  mort,  & qu'3 
ne  (avoit  que  dire  tant  il  étoit  furpris  & hora  de  lui- 
Que  la  comparante  a encore  accompagné  la 
Demoifellc  Duchéne  le  14.  du  même  mois  ; que 
la  Demoifclle  Duchéne  y fut  pour  achever  fa 
ncuvainc  & continuer  fon  aélion  de  grâces  ; mais 
que  le  1 j.  & le  14.  la  Dcmoifelle  Duchéne  mar- 
choit  fi  vile  que  la  comparante  ne  pouvoit  Mt 
ibfolumcnt  la  fuivre  , & que  la  Dcmoifelle  Ou- 
chêne  fut  obligée  de  l'attendre  deux  eu  trois  fois 
dans  le  chemin  , parce  qu'elle  fe  faifoit  un  plaifir 
de  galoper  devant  tous  ceux  qui  l'accompa. 
noient,  & qu'elle  mareboit  fi  vite  & d’un  air  fl 
éliberé , que  la  perfonne  la  plus  alerte  auroit 
eu  de  la  peine  à la  fuivre. 

Que  comme  les  guérifons  de  la  Demoifclle 
Duchéne  s'étoiem  faites  dans  les  deux  cimetierea 
de  S.  Médard  é la  vue  de  tout  le  monde  ,&  nu'eii 
cinq  ou  fix  jours  on  la  vit  d'on  vifage  & aune 
figure  fi  difFérens  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant', 
n'étant  plus  enflée  ni  malytique,  & ayant  re- 

firis  une  couleur  naiarclle  & un  air  de  fanté , au 
icu  que  les  premiers  jours  elle  étoit  verte  comn^ 
pré  & avoit  les  yeux  & tout  l'air  d'une  perfonne 
i l'agonie,  le  miracle  de  fa  guérifon  fe  répandit 
bientôt  dans  toute  la  ville. 

Que  depuis  le  2I<  Juillet  après  midi  f il  vint  un 


ttl 

fi  mnd  concours  d*  monde  pour  U voir  que  fit 
chambre  ne  defcmpiiflbit  point;  q^ue  li  compa- 
rante elle  rndme  ne  pouvoii  fe  lauêr  de  la  regar- 
der & d'admirer  comme  elle  répondoit  à tout 
fc  monde,  & avec  quel  air  de  gaieté  elle  galo- 
■oit  fana  ceflTe  devant  chacun  d'un  bout  i 1 autre 
de  la  chambre  pour  leur  faire  voir  combien  fa 
euérifon  étoit  parfaite , ce  qu'elle  faifoit  K>“s 
murs  depuis  qu'elle  étoit  de  retour  de  S.  Medard 
jufqu'aa  foit,  la  comparante  l’ayant  vue  galoper 
abin  pour  convaincre  chacun  de  fa  guérifon  pen- 
dant tout  I*  tems  qu'elle  étoit  dans  la  chambre, 
où  elle  étoit  prefque  contiaoellement. 

A quoi  la  comparante  a ajouté  qu'elle  ferelTou- 
vient  aufli  que  la  Dame  Duchène  ét^  tombée 
malade  au  commencement  du  mois  d' Août  de  la 
fatigue  que  lai  avoit  donné  la  quantité  de  monde 
qui  ne  celToit  point  de  venir  chez  elle,  & que  la 
comparante  ayant  fu  que  la  Demoifelle  DiuhAiie 
h vcilloit  toutes  les  nuits,  elle  vint  lui  ontir  de  la 
veiller  i fa  place  & la  prefli  même  CTéa-fortde 
l'accepter , mais  que  la  Dcmoilelle  Duchene  ne 
voulut  jamais  y confentir , & qu  elle  répondit  a 
la  comparante , que  puifque  Dieu  lui  avmt  don- 
né des  forces  elle  devoit  les  employer  1 avoir 
foin  de  fa  mere  & qu'elle  n'avoit  befoin  du  fe 
cours  de  perfonoe 
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reillea  i celle*  dont  Mari»  Franfoife  Duchéne  a 
été  guérie  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pûris  ; 4 cet- 
te DiJêrtaûon  pouvant  fervir  i prouver  que  cette 
guérifon  n'i  pu  être  opérée  que  par  le  Ton»- 
piiurint , 1 reimis  Makie  Raymond  l’un  des  No- 
taires fouŒgnes  de  recevoir  le  dépdt  en  minute, 
que  ledit  Seigneur  de  Montgeron  lui  a préfen- 
temencfaitde  ladite  Leuie,  qu'U  a déclaré  avoir 
été  lignée  & entièrement  écrite  de  la  main  dudit 
fleur  Gaulard,  & de  la  joindre  aux  autres  pie. 
cea  dépofées  par  lei  Afles  cl  devant  écrits  par 
rapport  i la  guétilbn  miraculcufc  de  ladite  Mar- 
guerite-Françoilc  Duebéne,  ladite  Lettre  cont^ 
nact , &C.  fallut  la  umht  dt  Itdiii  Ltliri  tnntxft, 

LtUrt  dt  M.  Gaulard  en  form  de  Dijftr- 
tatun,*U  il  freuve  fue  du  ma- 

ladies de  Maryttrrte-Frnçtij»  Deedtkm 
é/oient  abfelument  incurables. 

Vous  me  demandez,  Monflenr,  fl  une  fille 
d'environ  vingt-troia  ans, qui  depuis  quatre  o« 
cinq  ans  avoit  fait  deux  ou  trois  chutes  dangere» 
fea , depuis  lefquelles  elle  avoit  prefque  ton*  lea 
jours  vomi  du  fang , avoit  eu  un  mal  de  tète  conti- 
nnel , une  fièvre  qui  ne  favoic  pas  quittée  on  in* 
fiant , & dont  les  redoeblemens  précédés  d'i“ 


lurs  de  perfonoe.  i • u fiant , & dont  les  redoeblemens  précédés  d'«a 

One  néanmoins  la  comparante  vint  Imaideren  violent  lui  venaient  tous  les  jours  réra- 

lut  ce  qu'elle  put,  & . îï*  Uercment  entre  trois  4 quatre  heure*;  un poloc 

''  ""  ^ cdté,  qnl  ne  lui  perraettoit  pkid* 
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fer  d’admirer  que  it  Demoifelle*  Duchéne  ne  pi 
rollToit  point  fitiguée,  ni  de  veillet  fa  mets  tou- 
tes les  nuits,  ce  qui  dura  bien  quinze  jouis,  ni 
d'avoir  pendantla  journée  à répondre  àune foule 
de  monde  qui  venoit  fans  celfe  lui  faire  conter 
fon  miracle,  4 qu'su  contraire  la  Demoifcl  e 
Duchéne  en^lft  i vue  d'mil  dans  ce  tems  - là 
4 qu'il  lui  vint  même  des  couleurs  fort  belles  * 
fort  vives:  tous  lefquels  faits  la  comparante  a 
certifiés  véritables,  & a requis  lesdiis  Notaires 
rouflignés  de  lui  en  donner  Afte , éunt  charmée 
de  donner  Ton  témoignige  d'un  miracle  aufli  évi- 
dent; dont  & de  quoi  les  Notaires  fouffignés  ont 
i ladite  comparante  ce  requérant,  comme  dit  eft, 
oftioyé  le  préfent  A4e  pour  fervir  4 valofl  ce 
que  de  raifon.  Fait  4 paffé  à Paris  en  l'étude  de 
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rcrpirei , couchée  dûs  Ton  Ut;  qui  vomiflbit fo»- 
tout  depuis  un  ou  deux  ans  tout  les  aliment 
4 même  le  bou'illon , dont  ouelqucs  irouiea  laê 
ont  (buvent  caufê  des  convulfians  4 des  vomlf^ 
femens  énormes;  qui  en  fuite  de  tous  ces  accidena 
étoit  tombée  dans  une  enflure  unlveifeUc  avec 
une  piralyfle  fur  le  côté  gauche;  vous  me  detua». 
dez, dis-je,  fl  une  file  dans  cet  état  a pudumno 
feul  jour  guérir  de  fa  lièvre,  de  fon  mal  de  téca^ 
de  fon  ûlenement  de  nez  4 de  fon  vomiflbmeiX 
de  fang;  fl  le  lendemain  fa  voix  entièrement  é- 
teinte  a pu  revenir  4 fa  poitrine  defenfler;  le 
tro'.liéme  jour  guérir  de  fon  mal  de  cdié;  lequn» 
criéme  fon  enflure  nniverfelle  fe  dilfiper:  le  chi- 
qulémc  fa  paralyfie  cef&r,  4 le  fbtléme  la  mala- 


que  de  rairon.  fait  « paiic  a ram  en  i ciuueue  paralyfie  ceffcr,  & le  ffaléme  la  mala- 

Raymond  Notaire  1733.  le  11.  Décembre,  a a toutes  fes  forces  4 être  aulB  agile 

déclaré  ne  favolr  que  fi  elle  s’étoit  toujours  bien  portée.  Enfin,  Mon- 

fleur,  vous  êtes  curieux  de  favoir  fi  lesieglea 
qui  ont  été  flipprlmées  fout  le  tems  de  la  mala- 
dle  ■ ' 


interpellée  fuivant  l’ordonnance,  ainfl  ou  il  ell 
dit  en  la  minute  des  préfentes,  étant  enfuitc  de 
celles  dont  expéditions  font  ci-deyint , le  tout 
demeuré  audit  Raymond  Notaire.  Siinè,  Loyso» 
«tire  psrapàfO'RArMOlfO  *VH  ftrefln.  Scellé 
lefdits  jour  4 an.  Reçu  6 fola, 

XXXIX. 

Tniféme  ÂBe  de  défit. 

AUjouao'uui  cl)  comparu  par  devant  les  No- 
taires au  Cbàtclct  de  Piiu  fouflignés  Mef- 
lire  Louis-Bafile  Carré  de  Montgeton,  Cheva- 
lier, Seigneur  de  Trcigni,  4c.  lequel  ayant  reçu 
une  Lettre  du  fleur  Gaulard  Médecin  ordinaire 
du  Roi , qui  contient  une  Diflcitation  aufli  dal- 
le que  favanic,  fur  l'incurabnité  de  naiadiespa; 


uic , n’ont  pas  pu  par  leur  fuppreflion  produire 
tous  les  aeddens,  4 les  faire  celTer  en  reparoif- 
fant  fubiicment.  Je  vous  avoue,  Monfieur,  qne 
ceci  demande  une  longue  4 ample  DilTertation. 
La  madère  en  eft  belle  4 le  fujet  nouveau  ; 
mais  mes  occupations  ne  me  permeuent  pas  de 
donner  aux  raifons  que  vous  me  demandez,  tou- 
te l'étendue  que  vons  pourrez  defirer.  Je  me 
flatte  cependant  que  ma  prédflon  n'Atera  rien  i 
la  force  du  ralfonnement. 

Je  commence  par  l'explication  phyfiquc4roé- 
cbanique  de  tous  les  fyinptdmei  de  la  maladie. 
Cette  explication  vons  mettra  avec  moi  en  éut 
déjuger  ninemcnc  4 fans  ptévcuüon  del'éutde 


De  U putnim  Dimmefiratim. 
wremlide , * ^ «e  qtf«li«utroit  phjrfique- 
■weni  «rpérer  de  l’éeéaenimt  de  fa  maiadie. 

Levoiniifoneittde  âiig  dépendok  érideomieiit 
de  l’ouvertuie  des  vti&aux  de  i'eftomach.  Lear 
Taptve  n'a  pas,  je  croi,  befoin  de  preuves:  car 
fans  être  Fbyiicien  Anatomifte,  tout  le  mon- 
de Mcquc  le  long  naturellement  contenu  dans  fee 
vaiflèaux.n'en  peut  fortir  t'Q  n'arrive  à ccsvaif- 
fcauK  nue fointion de  continuité,  ou  uoedivifion 
<ontre  nature.  Or  le  fang  Dortoit  prerque  tous 
les  jours  par  4e  vomidemeoc.  Ainn  il  tronvoit 

rïlqae  ouvertare  qui  ne  lui  était  pas  naturelle, 
qu'il  n'avoit  pas  auparavant  les  chutes  qnc  la 
naïade  a effacées.  Il  cil  donc  incontellable  que 
«es  dwtes  ont  caufé  des  ruptures  de  vaiücaux 
dans  l'ellomacli.  Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y 
ait  eu  quelques  vaiffeaox  ouvcits  dans  la  poitri- 
ne: la  douleur  de  cAté,  la  slifficulté  de  reipirer, 
la  voix  éteinte , tout  cela  prouve  bien  que  les  or- 
«nés  de  la  refpiratioa  n'avoient  pas  moins  fouf- 
iCTt  que  ceux  de  la  digeftion  ; le  Crntg  écumeux 
iur-toucparoitenêHc  la  preuve , car  récume  ne 
vient  que  des  bulles  d'air  qui  fe  footinélées  avec 
de  fang  dans  la  poitrine. 

Le  mai  de  tête  contüiDet  éralt  une  fuite  de  la 
commotion  vive  du  cerveau  occaGoonéepar  les 
«butes , desfecoufiés  violentes  qu'avoientlouff'ert 
les  membranes  qui  enveloppent  ce  vilcere , de 


Ltlt 


■de  rengorgement  des  vaiGèaux  Cinguim  (pjî  fedi 
ilribuent  daosces  membranes.  Toute  partie  mem  - 
twmeufe  a'eft  qu'un  tiCu  de  nerfs , ou  une  ex- 
-panGon  de  GIcts  nerveux  qui  compofent  nneef- 
fcce  de  toile.  Il  n'eli  donc  pas  étonnant  que  les 
vaifleaux  fangoins  artériels,  psrfemês  dans  le  ttf- 
fn  de  ces  me^raoes , fe  trouvant  engorgés,  di- 
’llendent  ces  Gis  nerveux  & produifeat  la  dou- 
leur , qui  n’eil  autre  qu'un  fentimeot  triGe  A vif 
de  l'ame  i l'occaGon  de  la  ddiraffion  violcatecùs 
nerfs  qui  entrent  dans  la  compoGtiondei'écono- 
vae  animale. 

CMte  iiriadon  du  genre  nerveux  entre  tenoft 
•la  Gévre  > qui  pendant  quatre  ou  cinq  ans  a ré- 
-fifté  ê tous  les  Tcmedea,  parce  que  le  vice  était 
iplus  dans  les  iotides  que  dans  les  Guides.  L'é- 
.xéthlfme  ou  cotttraéfion  fparmodique , & prefqae 
toujours -convulGve  des  nerfs  , fouetcok  le  fang 
-avec  vivacité;  celui-ci  domté  par  les  folidesfoa- 
-euoux  A irrités,  fe  porioit  vers  les  endroits  où 
H tronvoit  moins  de  rélillance  Mais  comme  les 
vaKTeaux  de  l'cGomach  A de  la  poitrine  avoient 
étéafFbiblis.froKTés  A déchirés  {wleschutesrêi- 
térées,  les  cicatrices  mal  affennies  do  ces  vaif- 
ieaux  cédoient  à l'impulfion  vive  du  fang:  fon 
abord  impétueux  diviibit  de  nouveau  les  Gbres 
-des  valifeaux  qui  commençoient  i fe  réunir.  De 
•plus  les  alimens  qui  tomboient  dans  l'eftomach , 
Chargeant  par  leur  poids  les  Gbres  de  ce  vifcerc 
devenues  ü fenflbics  par  l 'excoTiation  A les  dé - 
-chirures  continuelles  qu'elles  avoient  fouffertes, 
que  quelques  goûtes  ne  bouillon  feules  ont  fou- 
vent  fuffi  pour  exciter  de  violentes  co'nrulGons; 
ces  Gbres , dis-jc,  déjà  trop  tendues fcfoulcvoient 
•contre  ^ poids  des  «liment  qui  les  furebargeoit, 
•A pat  leurs  fecottlTei  violeatés  cbaHpient  cesaê- 


met  alimeaa  par  un  vomUTemeiit  ésMine.  Mais 
comiM  le  vomtüêaient  n'cfl  pat  moins  qu'une  coo- 
vulfiononua  mouvement  lenverfé  del'eftomadi, 
quidans  l'état  OMurel  pouGê  ce  qu'il  contientdu 
haut  en  bu  , ce  mouvement  violent  A contre  na- 
ture déchiroit  encore  let  Gbres  des  vaUTeaux  Gin- 
guios;  A c'cG  ce  oui  étoit  caofe  que  le  vomillè- 
mcntdes  alimens  étoic  otdinaitemeacAuvidn  «o- 
mUfement  de  faug. 

Ces  mêmes  vai&iux  tant  defôisquvarti.Tom- 

tus  A déchirés , ont  du  tomber  en  fuppuraticm. 

.espartiesdu  pus  n'ostpu  pwK-ême  étéieattik» 
1 la  vue , couAsodues  qu'elles  ont  été  avec  fe 
fang  ou  les  alimens.  Cependant  je  ne  doute  wil- 
lemcntaue  ce  ne  foit  des  parties  de  ce  putrepaL 
fes  par  les  vaiGTeaux , ou  mêlées  avec  le  peude 
cbyle  qui  fe  prêparoic  dans  l'cOoiaich  A qui 
pnilbit  par  let  vaikeMix  la&és  dans  la  maire  du 
uag  , que  dépeodoient  les  frilTona  A les  tédou- 
blemeiis  périodiques  de  la  Gévre.  Cette  coojeâa- 
reeGappitvéc  par  la  couleur  vMfette  dufangqui 
foctoitquelquefois  par  le  vomilTemciK.  Quelques 
goûtes  de  pus  méito  avec  les  globules  rougea, 
peuvent  hïi  donner  cette  couleur. 

Cet  état  dans  lequel  on  vient  de  voir  l'efto» 
taacb , donne  oUément  i connaître  s'il  écoit  en 
état  de  former  un  chyle  bien  conditionné , pro- 
»e  par  coaféquent  i réparer  la  perte  habituelle 


•A  prefque  iournaiiere  de  la  partie  rouge  du  lang. 
dont  le  vomiOêment  A les  feignées  multipliées 
plus  de  cent  fois  dépouilloient  les  vaiGèauxfan- 
gums;  ou  G ce  chyle  mal  affiné  A mal  élabocé 
par  un  eftomacb  fatigué  de  tant  de  vomiircment, 
n'a  pas  du  être  ciud , indigclle  A fereux.  Un  tel 
t^len'apu  produire  qu'un  ûng  de  pareille  qua- 
lité, c'ell-èdire,  prefque  tout  aqueux.  Le  vi- 
ce que  j'ai  dit  plus  haut  fe  trouver  dans  lesfoli- 
des , s'eG  donc  communiqué  aux  liquides  qui  i 
leur  tour  ont  agi  fur  ces  mêmes  foiides  , A les 
•ont  fait  tomber  dans  l’atonie  A le  relliffiemenc 
de  forte  que  i’un  A l’autre  a contribué  également 
i ia  formation  de  l’bydropiflc,  dont  la  paralyfie 
a été  une  fuite.  Malt  pour  mieux  vous  faire  en- 
tendre comiaent  t’ed  formée  l’hydropiGe,  il  cG  bon 
devons  expliquer  ce  que  c'eGque  lechyle,Ade 
quelle  Gtçon  il  fe  prépare  pour  être  changé  en  fana. 

Le  chyle  cG  un  compofé  de  parties  Gbreuin 
A de  petits  globules  ronds  de  différentes  gran- 
denrs,  ipii  nagent  dans  un  Üquide  aqueux.  Ces 
globules  ne  différent  de  ceux  qui  compofent  les 
parties  rouges  du  fang , ^'en  ce  qu'ils  font  plut 
petits  A moins  ferrés.  Ce  chyle  porté  par  les 
vaiüèaux  laAés  dans  la  maffe  du  fang,  circule 
avec  lui , A eG  pouüif  par  l'aâion  du  cceut  A dex 
arteres  dîna  toutes  les  ptKies  du  corps;  mais  il 
ne  peut  couler  dans  toute  l'habitude  du  corps, 
fans  paffer  dans  un  nombre  inGni  de  vaifleaux  ca- 
pillaires A dcGIiercs  étroites,  dont  le  diamètre 
ferré  prellc  les  globules  du  chyle  A les  unit  eu- 
fcmblê,  de  façon  qu'ils  acquièrent  la  même  dif- 
poGtion , le  mtoe  arrangement,  la  même  Gnte  des 
globulcsTouges  du  fang.  llsfontdoncpar  là  chan- 
gés en  fang,  & paraiffiiat  rouges , parce  qu'ils  reflé- 
çbiücat  i no*  yeux  let  rayons  rouges  de  la  luml  ere. 

It  a Vous 


I,  t V PUcts  jufiificativts 

Vou>  voyez  par  ce  que  je  viens  de  dire  , que  pultrine  & des  parties  fupérlAres , il  s‘eil  fonod 
il  CCS  globules  ronds  qui  doivent  être  dans  le  une  Icucopleeinacic  ou  znafarque.  Peut  éue  l'af- 
ehyle  dans  l'état  naturel,  ne  s'y  trouvent  pas,  cite  & l’anaiarque  étoient  elles  compliquées, 
ce  chyle  n'eft  plus  propre  i former  des  globules  comme  c'efl  allez  l'ordinaire, 
rouges  ou  à fc  changer  en  fang  ; mais  ces  globu-  Cette  inliltration , dont  nous  venons  de  pas* 
les  du  chyle  ne  font  autre  chofe  qu'un  mélange  1er,  a juiré  jufqu'aux  ncifs,  les  a pénétrés,  ra- 
des parties  aqueufes  & huilcufcs  des  alimens.  molis  & relichés  jufqu'au  point  de  les  priver  de 
Ot  l'cfloninch  ne  les  confervant  pas  dans  fa  ca-  la  tenfion,  do  reflort  & de  l'élailicUé  dont  ils 
vité  un  efpacc  de  tems  fuffifant , puifque  les  vo-  ont  befoin , pour  tranfmettre  du  cerveau  aux  par- 
mifTcmcns  les  chaiToient  en  partie  par  en  haut , tics  le  fuc  nerveux  qui  leur  ell  oéccflâiie  pour 
& en  faifoient  en  même  tems  couler  la  moindre  les  animer  & leur  donner  le  fentiment. 
partie  dans  le  canal  intcliinal,  les  parties  hui-  Voilé,  Monfleur, les  principaux  fymptdmes de 
icufcs  trop  tenaces  ne  pouvoient  fc  dégager , & la  maladie  expliqués  lelon  la  minre  gradation 
les  parties  aqueufes  feules  pouvoient  être  expti-  qu'ils  font  arrivés  & qu'ils  ont  du  arriver.  Vous 
mées,  & le  làng  pat  coniéquent  a du  devenir  venez  de  voir  des  vailTeaux  déchirés  , btifés  dc 
tout  aqueux.  viaifemblablcment  en  fuppuration  , .un  Cang  fans 

Il  y a quelque  chofe  de  plus;  c' cil  que  lapas-  conlUlance,  fans  liaifon  de  principes  & qui  1 
tic  rouge  du  fang  qui  fait  au  plus  un  dixiéme  de  peine  mériioit  le  nom.de  Cing,  puifque  ce  n'é* 
la  malTe  totale  des  humeurs  contenues  dans  nos  toit  que  de  l'eau  ; des  nerfs  relâchés  & paralytl- 
vailTcaux  , ne  fe  forme  pas  tout  d'un  csup  par  ques.  Vous  convenez  vous.mémc  que  la  mala- 
une feule  circulation.  Il  làut  qu’elle  foit  biendes  de  étoit  dans  un  abbatement  & un  épuifemenC 
fois  réitérée,  pour  que  les  vailTeaux  capillaires,  fi  confidérable,  qu’l  peine  pouvoit-ellc  fe  foute- 
hns  & déliés  .ferrent  & réuniflent,  coinmenous  nir,  & qu'on  l'a  crue  plufieurs  fois  morte..  Avec 
l'avons  dit,  les  globules  du  chyle.  Mais  à peine  tout  cela,  vous  me  demandez  ü je  crois  qu'elle 
ces  globules  avoient  ils  le  tems  de  circuler  plu-  a pu  guérir  de  tous  fes  maux  en  cinq  jours, 
fleurs  fois, puifqu'ils  étoient  chaflTés  prefquetous  Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  bien  loin  de 
les  jours  par  le  vomilTcment  ou  par  les  laignées  la  llatter  d’une  guérifon  fi  promte , faurois  cru 
qui  tirent  fur-tout  des  ^os  vailTeaux  oii  réfideef-  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  encore  fix  jouts  1 
(enciellement  la  partie  rouge  du  fang.  Cette  vivre  dans  un  pareil  état  ; car  il  n'y  a point  de 
partie  rouge  fe  perdoil  donc  tous  les  jours  en  Médecin  de  bonne  foi  & qui  fâche  fiiprofcfljan, 
plus  grande  quantité  qu'elle  ne  pouvoit  fe  tépe-  qui  ne  convienne  qu'elle  ne  pouvoU  vivre  que 
rer;  « voill  encore  une  raifon  pour  rendre  le  jufqu’à  ce  que  Thydroplfie  de  poitrine  fût  com- 
fang  plus  fereux.  Ce  fang  fans  liaifon  dt  defuni  dans  plete  ; & la  voix  éteinte,  l'cnfiure  univcrfelle, 
fes  principes,  a agi  fur  les  parties  fondes  & lésa  la  difficulté  de  refpirer  donnent  tout  lieu  de 
rellchécs.  AinC  voilà  encore  une  fois  les  foll-  croire  que  l'épanchement  étoit  déjà  commencé 
des  en  faute  ; les  vailTeaux  rcUcbés  n'ont  plus  dans  la  poitrine , & qu'elle  ne  pouvoit  tarder  1 
afTez  de  relTorc  pour  entretenir  une  circulation  11-  s'emplir;  c'eli  par  11  que  fmifient  otdinairemeat 
bre  & aifée.  Mais  comme  la  force  du  emur  fe  les  jours  de  ces  fortes  de  malades, 
fait  fentir  en  raifon  de  diilance.la  circulation  doit  Je  ne  fai,  Monfieur,  fi  je  vous  err  ai  afiëzdic 
fe  rallcmir  principalement  dans  les  extrémité*  pour  vous  prouver  la  guérifon  impoffiblc;  mais  je 
inférieures  qui  font  les  plus  éloignées.  Klleson:  crois  au  moins  avoir  prouvé  qu’elle  n'étoit  pas  i)ol'- 
donc  renvoyé  avec  peine  le  liquide  qu'elles  ont  fible  en  cinq  jours  de  tems; car  la  première  four- 
reiju  : ce  liquide  d'ailieurs  a été  obligé  de  remon-  ce  du  mal  vient  d'une  rupture  & d'une  déchiru- 
ter  contre  ton  propre  poids,  lorfque  la  malade  a re  de  vailTeaux  qui  ont  été  rouverts  & déchirés 
été  debout  ou  affile;  & cette  Ciuation  verticale  1 tant  de  reprifes  i fi  fréquemment  réitérée», 
a encore  été  un  obfiaclc  au  retour  du  fang  vers  qu'il  n'efi  pas  poŒbIc  que  la  réunion  s'en  fort 
te  CŒur,  &dc  là  U cil  arrivé  que  tes  jzmbesont  faite  fans  que  la  fuppuration  ait  auparavant  em- 
commcncé  à enfler.  Mais  lefaiig  continuant  tou-  porté  les  parties  des  vailTeaux  contus  & TroifTé*. 
jours  d’étr»  envoyé  quoique  foiblemcnt  pat  le  Mais  je  voui  ai  démontré  claircnK-nt  dans  unis 
coeur , le  dernier  a encore  été  arrêté  par  le  pre-  autre  Lettre , en  vous  expliquant  de  quelle  ma- 
micr  oui  a commencé  l'engorgement , & ne  pou.-  niere  fe  font  la  fuppuration  & la  réunion,  qu’el- 
vant  le  faire  avancer  que  leruemcnt,  il  s'efi  an.  les  ne  font  pas,  lorfqu'elles  fe  fuivent,  Tou- 
rété  lui  même;  & l'enflure  a augmenté  infenfi-  vtaee  d'un  jour,  & qu'il  falloituii  tems  confidé- 
blement,  jufqu'à  ce  qu'étant  parvenue  au  vers-  rablc  pour  réunir  des  parties  divifées,  lorfqu'el- 
tre , les  vailTeaux  lymphatiques  qui  n'om  pas  de  les  font  expofées  à un  mouvement  confidérabic; 
point  d'appui  du  côté  de  la  cavité  du  bas  ven-  parce  que  le  repos  & Tinaélion  font  néceflaire», 
tre , ont  fouffert  des  crcvalTes , 3c  laiflânt  peu  à afin  que  les  deux  bords  d'une  plaie  relient  col- 
peu  fuincet  la  ferofité  qu'ils  contenoient,  la  ea-  lés  Tun  à Tautre  pour  Te  fouder  &.  fc  réunir  pax- 
vité  du  bas  ventre s'eA  remplie  d'eau;  3t  decct-  faitement.  Mais  les  vomillêmens  habituels  de 
le  façon  s'ell  produite  l'hydropifie  afeite:  ou  fi  votre  malade  étoient  bien  oppofés  à ce  repos  3c 
.les  vaüTcanx  lymphatiques  n'ont  pas  fouffert  de  à cette  iniétion  reiiuife  dans  Teflom.ich  pour  que 
rupture,*  que  Tiniiltration  ait  gagoé  te  long  du  les  vaifleaux  rompus  pufiënt  fe  reunir.  AinC  U 
UlTu  cellulaire  des  aufolet  du  bas  vcauc»  de  U D ell  pas  polüble  que  la  réunion  s'en  foit  faite , 
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fins  qti'n  Te  Toit  pifiS  on  long  intervalle  de  tenu  évacuations  de  fang  habitoclles  & journalières , 
depuis  les  derniers  vomiiremon?.  I«  défaut  de  noortiturc , la  foibleire.l't’puifeinent 

Il  n'efl  pas  moins  impoRible  que  rhydropide  & ranéantidêmeDt  même  de  votre  malade  ne  fuf> 
qui  a été  une  fuite  des  fréquentes  faignées  & des  fifent  pas  pour  vous  en  perfuader?  En  dire  da- 
hémorragies  par  le  nez  fil  par  la  bouche,  fe  fott  vantage  fur  un'  te|  fjjjet , ce  feroit  parler  aux 

fuérie  en  une  heure.  L’endure  du  ventre  peut  fourds , ou  montrer  des  couleurs  aux  aveugles;  fit 
la  vérité  fc  diŒper  en  moins  d’une  heure,  en  je  vous  avoua  que  fi  quelqu'un  vouloit  me  fouto- 
faifant  la  ponélion,  fit  évacuant  par  li  les  eaux  nir  qu'un  malade  qui  perd  tous  Içji  jours  fon  fang 
épanchées  dans  la  cavité  du  bas  ventre;  maisde  par  les  vomilTemcns  fit  par  les  ftignées,  & qui 
toute  autre  façon,  l'enflure  du  bas  ventre  ne  avec  cela  ne  prend  prélat  pas  d'allmens,  peut 
peut  difparoUre  en-fi  peu  de  tems.  11  en  clfde  quatre  jours  apres  l'hémorragie  cellEe, recouvrer 
même  de  celle  des  cuilTcs,  des  jambes  fit  dos  toutes  fes  forces,  je  le  regardeiois  comme  un 
parties  fupérieuies.  Les  eaux  dans  ce  dernier  fou;&  pour  lui  rendre  la  ration.  Je  n’aurcu'sd'au- 
cas  font  encore  contenues  dans  leurs  propres  tre  argument  4- lui  propofer  que-  de  le  Etire  fai- 
vatlTcaux,  fit  font  encore  dans  la  file  de  la  di^  gner  jufqn'4  l'eau  roulfe,  c’eit-à-dire  jufqu’i'ce 
culation:  mais  cette  circulation  ell  11  lente  dans  que  fon  fane  privé  de  prefque  toute  fa  partie 
les  vailTeaux  capillaires  fit  lymphatiques,  qu’il  rouge,  fût  devenu  aqueux,  afin  qu’il  fenÂc  par 
leur  faudroit  un  long  intervalle  de  tcmi  pour  fe  lui-méme  11  fes  forces  pourroient  revenir  natu- 
dégorger,  fit  ils  ne  le  feroient  qu'infcnfiblcment:  rellcmcnt  quatre  jours  après. 

4 plus  forte  raifon  fi  les  eaux  étoient  épanchées  Enfin,  Moiifieur,  vous  voulez  vous  fauveren 
dans  une  cavité  comme  celle  du  bas  ventre,  il  difaot  que  les  réglés  fupprimécs  ont  caufé  tous 
leur  faudroh  un  tems  bien  plus  long  pour  être  ces  accidens,  fit  que  leur  éruption  fubite  apuy 
repoinpérs  par  les  pores  ou  valflcaux  abforbans  remédier. 

donc  je  vous  ai  parlé  ailleurs  , fit  que  je  vous  ai  II  ne  fera  pas  difficile  de  vous  forcer  dans  ce 
dit  être  fi  fins  & fi  déliés,  que  l'anatomie  la  plus  dernier  rctraochcment , en  vous  difanc  que  ce  font 
fübtile  n'avoic  pu  les  découvrir,  & qu'on  ne  les  les  accidens  eux-mêmes  qui  ont  caufé  lafupprcf- 
tonnoilToit  que  par  leurs  ciTcts.  C’ell  donc  cho-  lion  des  règles  , fit  que  ce  n'ell  pascettefuppref- 
q".ier  la  raifon  fit  l'expérience,  que  de  dire  qu’une  fion  qui  a produit  les  fymptômes.  Cette  vérité 
enflure  univerfelle  s'ell  diffipée  dans  une  heure  deviendra  fenfiblc  , quand  vous  faurez  que  l'é. 
de  tems.  coulemenc  périodique  naturel  au  fexe  n'dKiuIé 

La  paralyfle  auroit  encore  demandé  un  tems  que  par  la  plénitude  des  vailTeaux.  Ainfl  lariip- 
plus  confidérable;  car  comme  elle  dépendoit  du  tare  des  vailTeaux  dans  l'eftomach  & la  poitrine, 
relâchement  des  nerfs  occafionné  par  l’infiltration  par  lefquels  le  fang  s'épanchoit , procurant  une 
des  eaux  qui  avoient  inondé  toutes  les  parties,  il  détention  plus  que  fuffifance  dans  les  vailTeaux 
n'auroit  pas  fuffi  que  ces  eaux  culTcnt  été  éva-  fanguins,  la  plénitude  n’a  pu  fe  trouver  dans  ces 
cuées , il  auroit  encore  fallu  beaucoup  de  tems  vailTeaux  fit  les_  réglés  ont  du  fc  fupprimer. 
pour  que  ces  nerfs  eulTcnt  pu  reprendre  leur  De  14  il  fuit  que  les  réglés  n'auroient  pu  re* 
relTott,  fit  rentrer  dans  Icut  tonus  naturel.  paroltrc  que  long-tems  après  la  guérifon,  en  la 

Cependant  toutes  ces  inipoŒbiiilés  ne  vous  fuppofant  poITible,  parce  qu’il  auroit néceffaire- 
arrêtent  ni  ne  vous  fuffifent  ; vous  voudriez  en-  ment  fallu  que  la  nialTc  du  fang  eût  eu  le  tems 
cote  que  11  malade  le  lendemain  de  fa  prétendue  de  fe  réparer,  fit  de  devenir  trop  abondance  pour 
guérilon , fût  aufli  forte  fit  aulll  agile  que  li  elle  être  contenue  dans  les  vailTeaux  fanguins.  Pour 
n'avoit  jamais  été  malade.  Soulfrcz,  Monficur,  lors  ta  plénitude  auroit  pu  forcer  le  diametre  de 
que  je  vous  dife  qu'il  ne  m'efl  pas  polCblc  de  ces  vailTeaux  fit  faire  revenir  les  réglés  ; mais 
répondre  4 une  telle  queftion;  car  quand  je  vous  elles  feroient  dans  ce  cas  le  produit  Je  lagoéri- 
dirai  que  la  force  fit  l’agilité  dépendent  de  l’équi-  fon , fit  non  la  caufe. 

Ibre  qui  doit  fe  trouver  entre  les  foUdes  fit  les  J’ajoute  même  que  cette  plénitude,  fi  elle  fe 
fluides;  que  lajufletenfion  de  ceux  14,  fis  laquan-  fit  trouvée  avant  la  guérifon  dans  les  vaKTcaix 
tilé fit  qualité  requife  dans  ceux-ci , font  les  feu-  fanguins,  auroit  été  un  obflacle  invincible  4 
lescaufes  méchaniques  qui  ptuduifem  chez  nous  la  guérifon  ; car  elle  auroit  produit  denouveau 
toutes  nos  aflions  organiques  fit  volomaires , au  l’hémorragie  par  la  bouche  & le  nez  plutôt  que 
moins  dans  l'état  naturel  ; quand  je  vous  rappel-  de  procurer  l'éruption  des  réglés.  La  raifon  en 

leraiccqucjc  vous  a:  dit  fur  la  formation  du  chy-  efl  facile  4 concevoir:  c'efl  que  Timpulfion  du 

le  fit  du  fang , pour  vous  faire  voir  que  ni  Tun  fang  auroit  trouvé  moins  de  réfillance  4 vaincre 

ni  l’autre  n'ont  pufe  reproduire  dans  la  quantité  du  côté  de  l'eflomach  fit  de  la  poitrine,  dont  les 

fit  qualité  nécclTairc;  quand  je  vous  remettrai  de-  cic.ntrices  n'avoient  pu  ni  fe  former  ni  s’aiTermir, 
vantlesycux  le  relâchement  de  toutes  les  parties  que  du  côté  des  vailTeaux  qui  naturellement  fer- 
folidcs , fit  que  je  vous  ferai  d'autres  railonne-  vent  4 cette  évacuation,  mais  qui  depuis  quatre  ou 
mens  pareils,  auxquels  cependant  on  ne  peut  fo-  cinq  ans  n’avoient  eu  que  trop  le  tems  de  s’a^ 
iidement  répliquer,  puis-je  me  flatter  que  mes  preu-  failTcr  fit  pour  ainfl  dire  de  fe  coler.  Ainfi  Icf 
ves  auiont  plus  de  force  que  l’évidence,  fit  que  mêmes  caufes  qui  depuis  quatre  ou  cinq  am  pro- 
je  vous  convainquerai  de  VimpolTibitité  d'un  re-  duil'oicnt  la  fupptcliion  des  réglés,  fubffllan» 
nouveilemement  de  forces  fubit,  pendant  que  les  toujours,  ce  même  effet  au  oit  Imvi,  fit  les  re 
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gles  aurolent  ité  Tuppriinjes  pendant  que  l'hé-  donner  me  Uttfioa  liibite  1 de<  act6  etUcbde^ 
monagte  auroic  continué.  Cette  demiere  ob-  pénétrés  & imbibés  de  rétontés:  de  renouvelle 
JeéUon  qui  patoit  bien  forte,  tourne  donc  con*  dans  quatre  jours  les  forces  d'une  malade  épuUées 
tie  vous<méme , & en  roulant  imaginer  & fuppo-  & pour  ainfl  dite  aoéaodcs  ; en  un  mot , de  foire 
fer  l'éruption  des  réglés  pour  caufede  lamériiac,  chaque  jour  ce  que  la  nature  ne  feroit  peut-être 
vous  tendez  direétement  fans  y penfer,  a m'aider  jamais,  ou  tout  au  moins  dans  desaonécsenüe- 
d prouver  que  la  guérifon  eft  impoflible.  tes.  llfoix  donc  ou  que  vous  me  dificique  cette 

Au  relie , Monfleur , les  maladies  naturelles  an  nouvelle  forte  de  aéàcion  part  de  U main  toute- 
fexene  font  pas  de  votre  reflbrt  nidevotrecom-  puiifootedu  même  o«\'iier  quiaformélemood^ 
pétence;  des  connoiflancet  de  cane  efpece  ne  ouquevousconveniez  qu'nne  tcllegu^fon  o'eft 
s'accordent  pas  avec  votre  caraétere.  Atnii  je  pas  réelle,  puifoue  la raifoo  U démontre inipof- 
me  perfoade  qoe  vous  ne  trouverez  pasmauvais  iible,  for  tout  dans  les  circonflances  quiTac- 
que  je  releve  des  erreurs  pü  vous  ne  tomberiez  compagnenC.  Je  fuis  avec  un  profond  refped, 
pas , s’il  s’agillbit  de  quelque  cfaofe  qui  regardât  Momieua , Votre  très  huahlc  Â très  obéillàat 
votre  état.  forviteur.  Sigmé , GauLaaiD , Médecin  ordiiiaire 

Si  malgré  tontes  mes  raifons  que  j'ai  abrégées  du  RoL  Uté  tjl  itrü:  Conttâlé  i Paris  le  g. 
leplus  qu'il  m’a  été  poffible , & auxquelles  j’au-  Janvier.  1736.  ilequ  la  fols.  S4f»é,  Lacaorx 
rois  pu  en  q'outet  beaucoup  d'autres , voua  vou-  mw  psnpèr.  Em  itn  Jt  I4  frtmurt psgs  dè  U- 
liez,  Monfieur,  exiger  de  moi  que  jeeruSeune  . dir<  IMtn  tfi  ferit  : Certifié  véritable,  figné  dt 
guérifon  qui  n'a  nnlle  vraifemblance,  trouvez  bon  ^paraphé  au  deiir  de  l'Afte  de  dépdt  pourmnut^ 
que  je  vous  dife  qu'il  fout  vous  regarder  comme  paflé  pardevant  les  Notaires  au  Cbételet  de  Pa- 
tin autre  Moyfe:  caria  defeription  qu'il faitde la  ris  fouRignés,  le  16.  Janvier  1736.  eufuite  d'au- 
création dn  monde  en  Cx  jours, au  trâutdefquels  très, dont  le  premier  cil  du  ig.  Décembre  1733. 
J>ieu  fe  repofa,  me  paroit  le  modde  fur  Injuel  Sitni,  Caxxx'  ni  Moirrsxiu»,  uwr  X-ertoa  et 
vous  avez  copié  la  guérifon  que  vousmepropo-  Rstmond  Notaires,  «sue 
fez.  Ce  fcroit  bien  en  effet  une  efpece.de  créa-  ER  l'original  de  ladite  Lettre  annexé  , comme 
tion  , qne  de  réunir  dans  un  moment  des  vaif-  dit  efl,  i la  minute  de  i'Aéto  de  ^pôt,  doncex- 
ieaux  rompus  & déchirés  ; de  former  tout  d'un  pédition  ell  ci-devanb  Le  tout  demeuré  audit 
coup  du  lang  dan  ua  corps  qui  en  eft  épuüè  i de  Uiiae  fiayBOiid  Nonite. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPERE"  SUR  PHILIPPE  SERGENT.  • 

CINQ,yiEME  DEMONSTRATION. 


Declar ATioH  DK  Philippe  Sercent; 


U J O V R d'k  O I cft  comparu 
vant  les  Nôraire»à  Paris  foudign^s 
en  IVrude  de  Seltier  Ton  d*cox  Phi* 
lippe  Sergent  CarJeur  de  lame  âge 
de  viagt'Oeuf  aos  natif  de  Mons  en 
HauuuJc  demeuranc  â Paris  tue  8c 
paroifle  5.  Severin , lequel  dans  le  défit  de  retvdre 
grâces  à Dieu  de  la  gudrtfon  aiirarnleule  quM  lui 
a accordée  le  lO.  Juillet  17;  t.  par  l'intercelliûu  du 
bieohcareuz  François  de  Paris  , d'uoe  paraljfie 
dont  il  étoir  afflige  » 8c  pour  donner  un  détail  plus 
circonllaacié  de  iVrat  où  il  ct^ic  arant  fa  guénion 
8c  de  ce  oui  Pa  limic,  qu'il  ne  Ta  fait  dans  une 
telation  qu'il  en  a fatc  ejuinze  jr>urs  aptes  (à  guc- 
rifôci , Pafant  lors  diélre  à la  hâte  8c  ayant  omis 
pUifîcurs  circondances  confî.VrabIcs,  a déclaré  Sc 
•ctedé  les  fans  qui  hiivem»  lavoir: 

Que  vers  la  S.  Martin  du  mois  de  Novembre 
lytp.  écaor  lors  à Oinant  pays  de  Liege , où  il 
demciir<  ir,  6c  ou  il  s'étoit  marié  le  i;.  ^ptembte 
préeeJenr.»  il  fut  attaqué  d'uue  elpece  de  thtimauf* 
me  goutei'X  Hans  toute  PéteoUie  au  bras  droit,  qui 
lui  appéfamit  li  Tort  le  bras  8c  lut  en  rendit  la  main 
fl  lourde  , que  des  le  premier  moment  il  ne  put 
plus  s’en  ai^er ’»  qu'il  s'adreHi  à M.  Fabris  Méde- 


cin des  Hopiuux  de  la  ville  oui  le  £t  faigiier, 
mais  nue  loin  que  certc  lâignéc  lui  procutit  aucun 
bien , il  s’arpr'’cut  aulH-rôc  après  la  laigne'e  que  fa 
vue  devint  ex'.rememem  trouble,  ce  qui  lui  a duré 


(ans  inierruprinn  julc]u*au  moment  de  là  gue'cUbn 
fub'te  arrivée  le  10.  Juillet  17)1.  en  forte  ouc  de- 
puis le  mois  de  Novembre  1719.  ju(s]u*audic  jour 
10.  Juillet  ]7jt«  il  n'a  pu  lire,  &:  i>c  poiivoit  rrc- 
nie  diibngucr  une  pièce  de  deux  ibis  d’un  Iiar<r, 
8c  ne  voyoir  rien  que  confulemcm  , comme  s'il 
«voit  touiours  un  brouiiUrJ  devant  les  veux. 

Que  deux  jours  apres  qu’il  eut  etc  lâigué  il  lui 
prit  un  ctemblemrnt  datis  les  reins,  dans  le  bras 
6c  dans  les  euilTes  qui  augmenta  pendant  huit 
jours  , 6c  devint  enfuite  fans  aucune  interruption, 
ce  qui  en  it  accomt  agné  cTun  (i  grand  froid  dans 
• tout  foi»  corps  , i]uM  ne  j>mivoit  le  rechauffer, 
pas  même  dans  le  lit,  Icqik-1  froûl  lui  aconiimté 
auffi  bien  que  fou  brr^uillard  devant  les  yeux  juf* 
qu'au  jour  tic  fa  guérifoii  fubite- 

Qu'il  femit  dam  le  même  tems  que  tous  (es 
■umbres  s'sff^iUiffoieot  de  joux  en  jour,  en  force 


que  le  qniciKieme  joar  après  Con  prcBiler  aeddeni 
ne  pouvant  plus  fe  fourciiir  fur  ff-s  jambes,  8c  fcn« 
tant  une  mndt  (bibleffe  dans  les  reins , il  bit  obli* 
gé  de  tcUcr  au  lit , où  il  ell  demeuré  peadanc  fepe 
mois  jufqu'à  la  ffn  du  mois  de  Juui  tyjo. 

Qu'au  commeuccisene  de  ladite  année  17)0. daoa 
k mois  de  Février  , il  lui  prit  une  ff  grande  foi* 
bieffe,  qu'il  demeura  fans  aucur>e  connoillance  de* 
puis  Ht  heures  du  matin  jufqu’au  (bir  , 8c  que 
quand  il  en  revint  il  Ce  trouva  tour  le  cô*^  droit 
cooifue  morr,  ayant  la  cuiffe  , b jambe  6c  b 
bras  de  ce  côté  là  tout  bleuâtres , 6c  u'avanc  plus 
aucun  mouvement  tel  qu'il  pût  être  dans  cetta 
cuiffe  8c  cerre  jântbc , 6c  n'y  ayant  plus  n^éme  au- 
cune £*nfbi!:ié. 

Qu'à  i'egard  du  bras  6e  de  b main  du  roêma 
cô‘é  il  y rcila  un  peu  dr  mouvemcDt,  pouvant 
lever  le  bras  à moitié,  8c  Iclaire  aller  un  peu  en 


avant  6t  en  ainere  i mais  ne  pouvant  pas  ablûlu* 
ment  parier  fa  main  julqu'a  b bouche. 

Qii'it  croit  qu'il  ne  lut  re(U  non  plus  aucuno 


fcnfibiltcé  dans  ce  bras  , n'y  ayant  jamais  depuis 
ce  tems  là  jufqu'au  mnmen:  de  Ci  guérifm  £nri 
ni  le  froid  ni  le  chaud  , qun;qu*i{  s'appccchâc 
quelquefois  tout  près, du  ku  , 6c  n'y  ayant  point, 
pendant  tout  ce  temt  (cuti  non  plus  aucune  dou- 
leur , epiorquc  oc  bra$  le  (bit  cogné  plufïeurs  fois  s 
mais  feulement  l'ayant  toujours  femi  comme  utl 
poids  rrcs  lourd  qui  eût  é^é  attaché  a fon  cpaule. 

Qu'après  que  ce  iccoud  accident  lui  bit  arrivé, 
i!  s’appctçoc  que  b cuiffe  6c  là  jambe  droire  mai- 
grirent cxrraordinaircmeiu  vite,  enibitc  que  trois 
mois  apres  cette  cuiffe  8c  cetee  jambe  n'avoicnc 
prrfquc  plus  que  la  peau  fur  les  os. 

Qu 'en  iréme  tems  les  nerfs  fc  retirèrent,  enfbr- 
te  que  b cuiffe  6c  fa  jambe  droite  devinreur  de 
trois  doigts  plus  counes  que  b cuille  6c  Ct  jambe 
gauche. 

Qu'il  s'apperçat  auffi  qu'il  n'avofc  plus  aucun 
mouvcmcDC  dans  k genou  qui  rcUoit  enujoors  un 
peu  plié  6c  toujours  de  la  même  bcou , ce  qui 
eff  relié  atnfi  julqu'à  fa  gu.  rifon  , foit  qu'il  lut 
couché , afiis , ou  tout  dtoïc  fut  fî-s  becquiUcs,  fà 
jambe  ne  pouvant  ni  fc  plier  iit  s'allonger , mais 
reff  anc  toupurs  dans  b même  figure  crochue , de- 
forte  qu'il  lui  fcmbloïc  que  fa  caille  6c  fa  jambe 
étoicnc  dcuuDO  tout  d'une  pièce , 6:  qu'il  nàvoit 
A 
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non  (iltu  ts«im  maOTemetK  âioc  l«  pied  qei  dé-  «eux  d'Aix-k-QtfMUe,  te  qa'il  fallok  ^'il  l'y  & 
ncutoii  comme  coUd  au  bouc  de  là  jambe , le  ta-  ttanrpoccer  de  mciqoe  mamere  que  ce  lu:  i & afia 
ion  ielc>d  & la  poùue  en  bai.  qu’ij  foc  tc^a  dans  rHôpiial  de  cecce  ville , il  lui 

Que  lôn  bras  de  (à  main  du  mdme  c6cd  droit  donna  Ton  cccciiicaiic  ip.  Juin  173e.  portanc  qu‘a- 
mai^rent  aoflî , mais  non  pas  autant  que  là  cuif-  ' prdt  avoir  leulc'  plulîcurs  remedes,  mais  en  vain , il 
ic  & & jambe.  . , auroic  ded  d'avis  qu'il  prît  les  bains  d'Aii. 

Qu'au  mois  de  Mars  de  la  meme  annde  1730. il  Que  le  si.  dn  mdme  mois  de  Juin  M.  Matdchal 
pallâ  un  Opdiaicur  à Dînant  qui  rcncccpcit  it  le  Curé  PIcban  de  la  ville  de  Dinant  lui  donna  audi 
trotta  avec  des  bouteilles  d'une  huile  qu'il  appcUoit  le  Cen  , dans  lequel  il  marqua  que  ledit  Philippe 
Philofophiquc.  Sergent  étant  topbd  depuis  neuf  mois  dans  une 

Qu'ifcd  vrai  qne  ente  drogue  fit  diminner  con-  paialjrfic  que  les  nmedes  n'avoknt  pu  guérir,  le 
fiddrablcnicnc  fon  ttcmblematc  qui  c'eoie  refte  dans  qu'ayant  eid  abandonnd  des  Mddeeins  qui  lui  a- 
fbn  côté  gauche  & dans  Tes  reins  , qui  quelquefois  voient  confeilld  de  prendre  les  bains  d'Aix , il  s'e- 
mdme  par  leur  agitation  làilbiciu  remuer  lôn  bras,  toit  rïfqnd  tout  infirme  & impotent  qu'il  eioic  d'en 
(a  cuifle  Sc  là  jambe  droite  , quoiqu'ils  n'cullcnt  par  faire  le  chemin  , partant  il  prioit  & exbonoic  les 
eux  mdmes  aucun  mouvement.  gens  de  chariid  d'avoir  compalUon  de  fa  milcrc  qui 

Qiic  cet  Operateur  lui  ayant  fût  diminuet  fon  droit  cxirdme,  & de  lui  dontKC  coure  aide  8c  alH- 
tremblemefic  , lui  donna  un  ufage  plus  libre  cju'il  (faner.  * 

n'avoir  eu  julqu'alors  de  fa  cuille  te  de  fa  jambe  Que  dès  le  même  jour  11.  Juin  il  le  fit  porter 
gauche  , cnionc  qu‘il  le  trouva  eu  dtar  de  fe  tenir  pat  deux  hommes  dans  nne  barque  qui  le  mena  de 
debout  pendant  rnielqaes  momrns  , loriqu'on  vou-  binant  à Namur.  Il  en  prit  une  autre  à Namut 
loir  refaire  fon  in  , en  fc  (burenant  fur  Ion  pied  qui  le  mena  à Huy  te  un  autre  à Huy  qui  le  mena 
ganclie , te  tenant  la  colomne  de  fon  lit  de  fa  main  a Licgc  où  il  piit  le  catoHe  qui  le  mena  a Aix , Itii 
gauelie;  mais  qu'a  Idgard  de  fon  côté  droit,  loin  étant  abfolument  impollible  de  fane  le  moindre 
e,ue  lés  drogues  y ayeiit  apporté  auain  foulage-  chemin  à pied  i ayant  même  adex  de  peine  de  le 
ment , ce  ne  fut  qù'après  s'en  être  lervi  que  là  traîner  d'une  barque  i l'autre  avec  fes  oecquilics, 
cuillc  le  (à  jambe  droite  acquirent  leur  dernier  de-  tombant  prcfquc  à chaque  pas , ne  pouvant  aucune- 
gté  de  maigreur  , 8r  achevèrent  de  fe  retirer  an  ment  s'aider  de  fon  pied  droit,  8t  ne  fc  loutenant 
point  où  clics  (bot  demcutccs  jufqjp'au  moment  de  pas  même  bien  aifénKnt  lut  le  gauche,  dans  lequel 
fa  guéiifoo.  ICS  itemblemcns  ne  manquoicm  pas  de  reprendre 

Que  cet  Opetatcur  Tayant  enfuite  abandonné,  aulTi  bien  qne  dans  fon  bras  gauche  St  dans  Ica 
lui  ayant  déclaré  epi'il  n'y  avoir  que  Dieu  qui  pou-  reins,  auHi-tôt  qu’il  vonloic  faite  quelque  nfage  de 
voir  le  guérir  , M.  Fabris  à qui  il  eut  encore  re-  fes  membres,  ce  qpi  loi  a duré  depuis  ce  rems  ju& 
cours  lui  donna  quelques  remedes , Sc  le  fit  met-  qu'au  moment  de  fa  guérifon  fnbite. 
tre  dant  un  bain  rempli  de  toutes  fortes  de  bonnes  Qu’il  demeura  pendant  quinze  jours  à Aix  pen- 
betbes  i mais  que  cela  ne  lui  apporu  aucun  foula-  dant  lefqnels  il  prit  les  bains  foir  8c  marin, 
gemenr.  Qu’il  fcririt  i la  vérité  un  peu  plut  de  force  dans 

Qu’au  mois  de  Mai  de  cette  même  année  i7to.  les  reins  qu'il  n'avoic  auparavant,  mais  qu’à  l'égard 
s'étam  fait  lever  de  Ion  lit  St  mettre  dans  un  fau-  de  fon  bras , de  fa  cuillc  Sc  de  (à  jambe  droite  ils 
tcDil  auprès  du  fen,8c  voyant  avec  bien  du  ch^tin  telferent  toujotirs  au  même  écar,  aulTi  bien  que  la 
qu'tl  ne  pouvoir  faire  aucun  ufige  de  (a  euine  St  vue  Sc  Ion  tremblement,  8:  que  perdant  toute  efpc- 
dc  fa  jambe  droite  qui  écoieni  dellcehces  ta  comme  rance  de  guérifon  il  retourna  à Dinani  par  les  mè- 
abfolumens  mottes, il  voulut  dTayet  fi  elles  avoicnr  mes  voitures  ) dans  laquelle  ville  il  demeura  près 
cntictement  perdu  toute  fcnfibilité  1 qu’il  prit  un  d'uii  an,  vivant  dans  une  grande  pauvreté  du  peut 
lilon  avec  fa  main  gautlie  Sc  en  mit  le  bout  qui  rravail  que  pouvoir  faire  la  fcmme  ttui  filoir  ne  la 
écuit  fuit  enflammé  au  mollet  de  fa  jambe  droite,  laine,  Sc  de  la  charité  de  quelques  ndcics;  qu'ait 
dont  il  brûla  la  peau  fans  en  reflemir  aucune  cha-  eommenccmait  du  mois  de  Mai  1731.  prelle  pat 
leur,  Sc  qne  dans  le  dépit  que  cela  lui  caul'a  il  fon  extrême  milccc  , il  prit  la  réfôlution  d'aller  à 
avoir  téfôlu  de  la  faire  eiiiietemcnr  brûler , lorfque  • Reims  avec  fa  femme  Sc  une  peiiie  fille  qu'il  avoir, 
fa  femme  qui  était  alliz  éloignée  de  lui  Sc  qui  efpctant  que  comme  la  ville  éioit  pl.is  conlîdéca- 
avoit  le  dos  tourné  à la  cheminée,  filant  de  la  lame  Me  il  y trouveioi;  plus  ailémcnc  à vivie. 
s-is  à vis  la  Icnéire,  fenttt  le  bmié , ce  qni  lui  fit  Qu’il  fc  fit  porter  dans  la  barque  qui  va  à Char- 
loiitnct  la  tèce,  Sc  ayant  apptrçu  la  fumée. que  fai-  Icvillc  , d’où  il  fe  fit  conduire  à Reims  dins  des 
foir  (a  jambe  en  brûlant,  elle  courut  à lui  Sc  lui  ehatettes  avec  fa  femme  S:  fa  ptcice  fille,  Sc  qu'il 
arracha  letiioli,  en  dilaitt  tpi'il  étoit  bien  malbeu-  arriva  à Reims  le  lo.Maiiyyi, 
réiia  de  fc  brulct  aiiifi  , à quoi  il  répondit  qu'il  ne  Qii’ayaiir  appris  en  route  qu’on  nommé  Garde- 
Ic  feiitoii  pas,  le  que  puifqii’il  ne  pouvoir  tirer  au-  bled  fiifuit  travailler  beaucoup  d'ouvriers  en  lame, 
cun  fcrvicc  de  ett.-e  jambe  qui  ne  ftrvoit  qu'a  l'm-  U fc  fit  porter  chez  lui  dans  rclj’érance  que  là  tem- 
.commnder  , il  valoir  autant  qu'il  la  brulàr  que  de  me,  qui  (avoir  fore  bien  filer  de  la  laine,  pouttoit 
la  laillet.  gs.pier  de  quoi  le  faire  vivre. 

Que  qnelques  jours  après  ayant  en  encore  re-  Que  ce  patticulici  eut  d'abord  la  charité  le  leje- 
cours  i .M.  Fabiis  , re  MéJcein  fin  dit  qu'il  n'y  tirer  avec  fa  petite  faniillci  mais  que  fa  femme  ne 
avîit  aucim  remede  qui  pût  te  Ibulager  que  les  pouvant  gagner  i l'ourragc  que  Gaidcbîcd  lui  don-- 

noit 
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«<ii(  à ftire  qac  (ix  (èli  ^ )oor  l’on  portant  l’au- 
tre  , & lui  ne  pouvait  rirn  gagner  üu  tout,  Ü le 
vit  oblige  de  chercher  quclaue  autre  fccuurs  dahs 
la  charité  des  fidèles. 

Qu’auHi-tôt  qu'il  fut  chei  Gardcbled,  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  poiK  gagner  quelques  foh  en  cardant 
ek  la  laine  litr  Ton  genou  gauche , ce  qui  écoit  Ion 
premier  mener , de  qu'ü  efpéra  d'abord  qu'il  en 
pourroit  venir  à bout , ce  travail  ne  demandant  que 
d’érre  aifis  Sc  le  failaiv  beaucoup  plus  avec  h main 
gauche  qui  remue  les  cardes  , qu'avec  la  main 
droite  qui  n'cil  occupée  qu’a  tiret  la  laine  de  dedans 
les  cardes  » enTotte  qu'on  n‘e(l  point  obligé  de  la  le* 
ver  plus  haut  que  le  genou  gauche  fur  lequel  on 
carde  la  laines  mais  néanmoins  qu'il  éprouva  bien* 
tdc  qu'ii  nVn  pouvoir  venir  à bout»  parce  que  Ton 
bras  droit  n'avoic  qu’un  mouvement  exrrémcmenc 
finble  & fe  laHoic  tout  d’un  ceup,œ  qui  l’obligeoit 
de  le  latHer  peudre  i roue  momenr  pour  le  repolcr, 
& ce  qui  le  força  biemôt  de  quitter  cette  entreprire» 
ayant  reconnu  Qu'en  fe  fiariguanc  extrêmement  com- 
me il  fulbic  il  ne  jioavoit  pas  faire  pour  un  fol 
d’ouvrage  par  jour. 

Que  Gardtblcd  s’éranr  bientôt  lafié  de  le  garder 
chez  lui , voyant  qu’il  ne  pouvoir  faire  aucun  cra* 
vail  de  lui  reprochant  fans  celte  qu’il  occupoir  1a 
place  d'un  ouvrier,  il  eut  recours  à une  Dame  cha- 
ritable de  foo  pays , nommée  Madame  de  Cambray 
qui  lui  donuoir  quelquefbis  i manger  chez  elle. 

Qiic  cette  Dame  lui  confcilla  de  fc  retirer  à Pa- 
ris, où  il  obricn<lrott  aifément  de  fc  faire  recevoir 
à Biccrrc,  oü  on  donnoic  un  azilc  à ceux  qui  par 
leurs  infirmités  étoiem  devenus  abrolumeiit  inca- 
pables de  gagner  leur  vie,  de  qu’elle  eut  même  1a 
charhé  de  payer  pour  lui  une  place  dans  le  coche 
de  Reims  pour  le  conduire  à Paris , de  lui  don» 
lia  une  Leitrc  de  recommandation  pour  M.  Noiret 
(ôn  frère  Supérieur  du  Mom-Valcrien , afin  qu'il 
s'employât  pour  lui  faire  avoir  une  place  à Bicécrc, 
•*iJ  ne  f^voit  pas  l'avoir  fans  fa  recummandacion. 

Qu'il  accepra  cc  parti  d'autant  plus  volontiers , 
qti'il  a un  oncle  i Paris  nommé  Jean  Romain  Dct- 
tcrbccq , Caporal  de  la  Colonctie  des  Gardes  Ftan- 
çnjfes,  dont  il  efj^éra  recevoir  nuelquc  fecours. 

Que  Gardebled  Payant  fait  forcir  de  chez  lui  le 
a 8.  Mai,  Madame  de  Cambra?  te  fit  loger  à PHô* 
fri'DKU  de  Reims , où  il  tcfVa  trois  ou  quatre  jours 
en  attendant  le  départ  du  coche  de  Reims  dans  le- 
quel on  le  jv>rta. 

Que  pendant  qu’il  éroit  à rHoecl  Dico  de  Reims 
la  Sœur  le  Moine,  Sœur  des  pa{!ans,t;  fit  voir  au 
Médecin  qui  lui  dit  en  propres  termes  qu'il  n'y  a- 
voit  que  Ebeu  mn  peuvoit  le  guérir. 

Qi'il  foufFrit  extrêmement  dans  k’  coche  de 
Reims,  rtc  pouvant  fc  fbufcnir,&  qu'il  fcroitmort 
dans  cc  coche  fans  la  charité  du  cocher  qui  avoir  b 
bonté  de  le  prendre  dans  Tes  bras  tous  les  foirs 
loTfqu'on  étoit  arrivé  & de  le  porter  fur  un  lit, 
Br  qui  à deux  lieues  de  Reims  foufirit  que  fa  fem- 
me de  fa  pçtitç  fille  qm  fuivoietit  à pied  momaflent 
avec  lut  dxisi  le  coche  qui  écoit  licuccufcment  à 
iroitié  vmde. 

Qu’il  arriva  ^Pitft’le  quarte  Juin  de  bditc  au* 


nie  17)  r.  à h Daoanne»  eû  fk  femme  prit  tm 
Fiacre  par  lequel  il  fe  fit  conduire  chez  Jean  Ro- 
main Dtffetbecq  fon  onde  qui  demeure  rue  de  b 
Clef  paroifle  S.  Mcdard« 

Que  fbu  oncle  le  préfema  au  Rere  Coeffrel  Dcr> 
férvanc  de  ta  Cure  de  $.  Médard , pour  le  piict-de 
le  faire  recevoir  aoxjKualytiqoes  â Bicétre. 

<^uc  le  Pere  Coefirel  l’examina  avec  grande  at- 
remioR  avant  de  vouloir  s'employer  pour  lui , & 
fi'ayant  pas  le  rcmi  la  première  fois  de  l^xamiRec 
ruffifâmment,  il  le  fit  revenir  chez  lui  une  deuxiè- 
me fois  qui  fut  le  ! i . Juin , où  Tayane  examiné  â 
Ton  ailé,  il  reconnue  que  fa  caille  èc  fa  jambe  droi- 
te étotent  de  plus  de  trois  doigts  phis  connes  que 
fa  cuifTe  & fa  jambe  gauches , & qu  elles  u’avoiciic 
que  b peau  & les  os , ce  qui  éroit  bien  vifible , 
en  ce  que  fa  culotte  Bc  fon  bas  de  ce  coté-lâ  étoienc 
prefque  tout  vuide , Bc  que  fa  jambe  rcRoir  lou- 
jours  en  Pair  i demi  pliée,  fans  qu'il  y eôc  auen-* 
ne  fênfibilité,  non  plus  que  dans  la  cuifle,  qui  é- 
toient  comme  deux  membres  mores. 

Qu'il  regarda  auffi  fa  main  Bc  (ôa  bns  drok 
qui  éeoient  bleuâtres,  & beaucoup  plus  maigres 
ue  fon  bras  & fa  main  gauche,  & lui  dit  qu'il 
toit  bien  fachrux  pour  un  jeune  homme  d'étre 
réduit  dans  un  fi  tnfle  état,  Bc  qu*kl  alloic  lui 
donner  fon  certificat,  movetinant  lequel  MM.  les 
Direfteurs  de  l'Hôpital  général  ne  fèroienc  aucune 
difiîculté  de  lui  donner  une  place  à Bicétre,  où  U 
auroit  du  pain  afluré pour  tout  le  rdle  de  fâ  vie» 
Bc  qu'efic^ivement  il  lut  donna  fur  le  champ  ce 
certificat  conçu  en  ces  termes: 

„ Je  foufligné  Prieur  Curé  de  S.  Médard  de 
,,  Paris  cenifie  à MM.  les  Direâcursdc  ('Hôpital 
,,  géaéral  que  Philippe  Sergent  igé  de  vingt^ 
,,  i'epeans,  étant  tombé  en  paraîyfie,  eft  abrom- 
,,  ment  hors  d’etat  de  gagner  fa  vie,  Bc  quen’ayaiK 
,,  d’ailleurs  aucun  bien  il  mérite  d'érre  reçu  dant 
„ PHopital  Générai. 

Qu’il  eut  même  h charité  de  lui  donner  ren- 
dez-vous pour  le  I).  du  même  mois  chez  M. 
Collin  du  Chéoe  un  des  Direfteurs,  afin  qu’il  fût 
reçu  plus  promtement,  fon  onde  nc'unc  point  en 
état  de  le  nourrir. 

Que  cedir  jour  ij.  Juin  M.  CoUIn  da  Chêne 
Payant  examiné  avec  le  Pere  CoefircI  avec  encore 
plus  de  foin  (|uc  la  première  fols , ils  conclurent 
tous  deux  que  fon  infirmité  éroit  abfbhjmcnt  in- 
curable & qu*ainfi  il  n’y  avoir  pas  i babneer  de 
lui  donner  une  place  pour  le  refte  de  fes  jours  dans 
b falle  des  grands  paralytiques  , en  confcqucnce 
de  quoi  M.  du  Chêne  figna  un  ordre  au  pied  da 
ccrrificat  du  Pere  Coeffircl  pour  l’y  faire  recevoir , 
Bc  fc  chargea  lui-même  de  le  faire  figner  à un  au- 
tre de  fes  confrères,  de  le  faire  cnregiftrer  de 
hire  les  autres  formalités  nécetJaires,  votant  l’ex- 
trême peine  que  le  comparant  avoir  à fc  foutenit 
avec  b bccquillc  qo'il  mcrroïc  fous  fon  bras  droit, 
& le  biton  qu'il  avoir  i b main  gauche,  quoiqu'il 
ffit  aidé  }'ar  fon  oncle  qui  le  füutenoit , cc  qui  ne 
l'cmpêchoit  pas  d'être  toujours  prêt  à tomber  , ne 
pouvam  s’aider  en  aucune  façon  de  là  jan^bc  droi- 
te, n’ayant  j as  U force  de  rcuir  afler  ferme  fa  bec* 
jt  *.  quille 
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^ille  font  Con  bru  droit , k 11  jimbe  giuche  fin 
liqucllc  leule  II  (c  foutenoit  trcmbUm  prcique  toii- 
•inucIlcmcDt  aulG  bien  que  ta  rdos  k tout  le  ref- 
Ir  du  corpt. 

Qjie  M.  du  Chêne  lui  ayuK  rtmir  l’ordte  tout 
«nrtgiftte  le  13.  au  foir,  il  fui  reçu  le  14.  à Bit 
cétre  de  mis  diut  h fille  det  grands  pitalytiqua 
fûi«au:  l'ordre  de  MM.  les  Ditedbeuts. 

Que  cependant  quclaues  jours  apcês  qu'il  fut 
entre  à Bicêtir,  fon  onele  lui  ayant  taeoaté  queb 
quel  mitacles  qui  t'druiene  oprtdi  lu  tombeau 
d'un  Diacre  mort  en  odeur  de  liintetd  Doaimd  M. 
de  Pâlis , k lui  lyanr  contëilld  de  recourir  à Ibn 
intctcdlion  pour  obtenir  (â  giidiifon,  il  n'y  eue 
d'aliotd  aucune  confiaooe,  n'en  ayant  point  encore 
entendu  palier  à pcilônne}  mais  que  ta  temme  é- 
taiu  venue  le  voir  le  Dimanche  14.  Juin , lui  ta- 
eonia  qu'elle  avoir  vu  le  mardi  pidcddeni  qui  dioit 
le  17.  Juin,  que  quatre  hommes  avoient  apportd 
dans  le  cimetière  ou  elt  le  tombeau  de  M.  de  l’à- 
ris , une  vieille  fille  qu'on  lui  dit  le  nomoKr  Ma- 
dcmoilcile  Thibault , laquelle  avoit  le  bras  gauche, 
le  ventre,  les  jambes  k les  pieds  d'une. gioflcur 
inonftrueuli , 8c  qu'elle  paroifloit  toute  pefte  d'ex- 
pircr  i que  ces  quatre  hommes  l'aTOicni  couchée 
tilt  un  drap  à terre  le  long  de  et  tombeau , k 
qu'uiK  demie  heure  apiés  cette  fille  t'étoit  relevé 
feule  I avoit  paru  tiès  defênflcc  aux  yeui  de  toiii 
Jes  Ijxrflateurt,  s'ecoie  aflilê  lut  le  tombeau,  s'é- 
toit  lait  ebaufler  des  pantouSeï  qai  cioicnt  c'^hlcm- 
ment  plus  petites  qu'elle  n'avoit  les  pieds  kulqu'clle 
droit  arrivee,  8c  enfuiie  avoit  marche  feule  ,&  avoit 
did  entend  te  la  Melle,  8i  yaïoitcommuniéàgeno». 

Que  le  teek  d'une  guciilon  aulli  fuipcenan'c, 
dont  il  ne  pouvoii  dounr  fur  le  ic'moignagc  de  fa 
iémmx , lui  fit  une  fi  vive  imprcITion , que  depuis 
ce  montent  il  eut  toujours  dans  l'efprtt  de  6ire 
une  neuvaiiie  au  tombeau  de  ce  Bienheureux , du 
moins  j>our  obtenir  quelque  lûubjemcnc , k (ut 
tout  fa  converfioQ. 

Que  dans  cette  vue  il  demanda  congé  au  GoU' 
vcrneiir  de  la  (aile  des  grands  turalytiqucs , qui  le 
7.  Juillet  lut  accorda  la  permiOion  de  lorrir. 

Qu'il  fc  mit  avec  bien  de  l'ardeur  fur  Ubecquil- 
Je  81  fon  bâton  pont  tâcher  de  gagner  le  logis  de 
Ion  oncle  ) mais  qu'à  peine  eut  il  fait  quelques  pas 
dam  l'allcc  qui  va  de  la  porte  de  Bicftre  au  grand 
clicmiii  qu'il  tomba  pat  terre  où  il  relia  jufqu'à-ce 
qu'un  pafiant  vint  le  relever , qu'aulli-tôi  qu'il  eue 
encnie  fait  quelques  pas  il  retomba  encore,  8c 
lappclla  ce  paflaiic  qui  voulut  bien  le  relever  pour 
la  deuxieme  fois  i mais  en  le  grondant  k lui  di- 
lâiit  qu'il  éioii  fou  dans  l'état  mi  il  éioic  de  fe 
mciccc  en  chemin  , que  ces  paroles  l'ayant  empê- 
ché de  le  prier  de  lui  aider  â gagner  le  grand  clic- 
jiiin , il  fil  Ton  pofiible  pour  y arriver  tout  douce- 
ment, mais  qu'il  ictnmba  encore  après  quelques 
pas  k demeura  là  fort  long-inns. 

Qii'cii  cet  état  ne  voyant  plus  pallet  perfonne  8C 
fongeant  combien  il  lui  droit  impofltbie  d'aller  fans 
ieeours  (ulqu'au  logement  de  fun  oncle,  il  te  iën- 
tit  péncLcc  dç  doulçur  & fe  nue  â plcutct  à cbau- 
4cs  Ufmcs, 


Qu'étant  prefqse  SU  déTefpoir  k néxnmstn* 
priant  Dieu  avec  ferveur  de  le  fècourir,  il  vit  ni» 
shattier  qui  pafloit  à vuide  daiu  le  grand  chemin 
au  bouc  de  ralléc,  qu'il  l'appella  de  routes  Tes  fbtv 
CCS,  que  ce  charrier  étant  venu  â lui  il  le  pria  au 
nom  de  Dieu  de  le  candnitc  chea  fon  oncle  rue 
de  la  Clef  près  la  Pitié,  que  ce  chanier  qui  alioin 
tout  julle  à 1a  Pitié  voulut  bien  au  moins  Je  me- 
ner jufijucs  là,  le  que  l'ayant  pris  dans  fes  bras  il 
le  mit  dans  là  charette , que  pour  aBcr  de  la  Pitié 
chez  fon  oncle , quoiqu'il  n'y  ait  pas  plus  de  cent 
pas , il  tomba  encore  trois  fois  dans  la  houe  i mats 
qu'enfin  â l'aidc  des  pallàns  il  artisra  chez  fbn  oncle. 

Qu'il  ne  trouva  que  fe  tanre , fon  oncle  éiane 
allé  monter  la  garde  â Fontainebleau,  d'ou  il  ne 
aevinc  que  le  i<.  du  même  moi» 

Que  dès  le  lendemain  qui  étott  un  Dimanche  I- 
Juillec , il  alla  à S.  Médacd  fe  fiiutcnanc  fut  fit 
femme  , k commenta  fe  nau  vaine  au  pied  d«> 
tombeau  du  biessheureux  de  Pâris, 

Ope  ce  jour  là  ni  le  leadetnain  il  ne  rellcmiC: 
aucun  (bulagemcmi  mais  que  le  10.  qui  tfcoii  on 
Mardi  ayant  été  d'abord  feirl  fe  prière  au  picdi 
du  tombeau , ayant  enfiiite  été  dans  Tcglifc  de  S. 
Médacd  le  profternet  devant  le  S.  Sacrement,  80 
écaiu  pour  la  deuxième  fôii  retourné  dans  le  ci- 
metiare , où  on  le  coucha  tout  de  fon  ksiig  le  vi- 
fege  fur  le  tombeau  vers  les  huit  ou  neuf  heureai 
du  matin,  il  Icntit  tout  d'un  coup  de  fi  grandes, 
douleurs  dans  tout  fôn  ceups  8c  fur  tout  dans  fe 
cuifie  k fe  jambe  dioites , qu'il  ne  pot  s'empêcher 
de  Clic  c allez  haut,  M mut  Dieu  feecurez  m»i ,, 
je  me  meurt  ; qu'en  même  tems  il  entendit  1rs  netfak 
de  fe  cuifie  8r  de  fe  jambe  droite  Claquer  d'une  fi 
grande  force  qu'ils  firent  le  meme  bfuit  que  fàia 
un  com>  de  fouet,  k qu'aulli-tôt  il  fentit  que  cet- 
te cuifie  k cette  jambe  s'allongcoimc  tout  d'ust 
coup , k qu'il  lui  fembla  qu'on  les  litoit , qu'ayane 
aulfi-iôt  levé  la  léic,  tl  vit  claitemciit  tous  les  ob- 
jets qui  étoient  autour  de  lut , le  brouillard  qn'iâ 
avoit  toujours  eu  lut  les  yeux  depuis  la  feignée 
qu'on  lut  avoit  faite  au  commcoeenicnt  du  mots  de 
Novembre  171p.  l'éunt  entièrement  difiipé. 

Qu'ayant  voulu  éprouver  s'il  avoit  du  mouve- 
ment dans  la  cnifie  k U jambe  droite , il  en  Icntit 
julques  dans  le  talon  k les  doigts  de  fou  pied  droic 
qii'il  s'avife  de  rcmact  étant  eucoïc  coiièbé  fut  le 
Tombaau. 

(^iic  ne  doutant  plus  pour  lors  que  fe  gucrilün 
■c  lue  rarfeitc,  il  s'appuya  fur  Tes  mains  k le  leva 
tout  debout  lut  le  rombeau , Ce  foucenanr  parfaire- 
mem  bien  fur  fon  pied  droit , dont  la  jambe  8c  la 
cuifie  étoient  devenues  depuis  un  momcm  au lE  lon- 
gues que  fe  cuillë  k fe  jambe  gauches. 

Qu'il  s'écria  aufii.tôc  , jlt  maie  Diem  far  j'ei 
graeei  d s’est  rea/re,  k voulant  cfiayrr  fi  fe  vue 
c’eoit  parfeitemcnc  k cntictemcnc  revenue,  il  pria 
une  femme  qui  le  crouva  auprès  de  lui,  qu'il  a ap- 
pris  depuis  fe  nommée  Jeanne  Fromenieau  veuve 
Royer  , de  hii  ptêicr  fon  livre,  dans  lequel  ayant 
cherché  le  le^etmt  , il  le  mit  à le  chanter  ailes 
haut,  mais  qu'un  Suific  éioit  là  le  fit  aire  k 
k fit  delceodrc  de  dfüua  le  tombeau. 


De  la  ttaquiéme  Dhmajtfâtion. 

Qw  ec^etKbnt  ton  le»  affilbm  le  mimie  à crier 
Riiracle  êc  que  U foule  te  conduifir  julqu'à  11  Si- 
ttilfie,  où  chicun  lui  difoit  qu’il  Cilloïc  qu'il  allie 
faire  fa  dcclarariou. 

Qu'il  la  fit  eflèâirenienr , & que  h veufcRoyet 
qui  lui  aroit  prftc  Ibii  lircc  t'jr  uouva  & appor- 
ta fa  becquille  fie  fou  bàtoa  i laSacrilhe,  lei  annr 
laillês  à càti  de  la  tombe , paiee  cni'il  fieoir  fi  non 
de  lui  qu'il  n'avoic  pas  fongé  à les  reprendre , fit 
que  n’en  aea«  plus  que  iùte  il  les  laiQa  à la  $a- 
crifbe  eu  rwoignagc  de  fa  guérifou. 

Qu’eu  fortanr  de  la  Saaillie  il  apperfiit  fil  un- 
ie à qui  ou  renoic  de  dire  là  guériuiii  lubite , qot 
dtoic  partie  fut  le  champ  de  chez  elle  arec  tant  de 
précipitation,  qu'ciam  occupée  à enmailloter  l'en- 
fant du  comparant  elle  l'appora  dans  foa  lablict 
toute  duc  en  chemife  faos  s’en  appercevoir. 

Que  le  comparant  après  aroir  iàu  (à  déchrattoa 
à 1a  Sacriflie  , retourna  chez  (bn  oncle  accompa- 
gné d’une  grande  foule  de  monde , mais  que  qnoi- 
que  cette  foule  le  prellâi  fie  poullii  foureiu , Dira 
lui  aroit  donné  tant  de  force  dans  la  jambe  doiu  il 
eenoit  de  loi  rendre  l’ufiigc , qu’il  ne  fit  pas  leale- 
fnrni  un  faux  pas , ayant  recouvett  dès  ce  premiet 
moment  toute  la  force  qu’il  aroit  jamais  eue  dans 
tous  fes  membres  avant  U maladie. 

Que  phiCeurs  peifoonas  même  lui  ayant  ptis  la 
main  droite  dans  le  chemin  pour  eflayer  £ elle  a- 
roii  de  la  force , il  leur  fêrra  la  main  tout  aufli  fer- 
me qu’ils  pouroient  ferrer  la  ficniie  fie  s'en  cil  tou- 
jours (ctri  depuis  ee  premier  moment,  fbic  pour 
mettre  ou  ôter  foii  chapeau  , fbit  pour  niangcr , 
foii  pour  toutes  les  chofês  qui  demandent  de  lalhr- 
ce , en  ayant  eu  dès  le  premier  moment  de  fa  gué- 
sifoo  davantage  dans  cette  main  qui  cft  la  droite, 
qu’il  n'en  a jamais  eu  dans  la  gauene. 

Que  néanmoios  fa  maio  , fa  coifle  fié  là  jambe 
droites  ne  rcngraiflctciu  pus  dans  le  momrm , mais 
qu’elles  reprirent  léulcmcni  couleur  de  chair , ce  qui 
fut  bien  vifiblc  pat  rapport  à b main  qu’il  avois 
encore  toute  bleuâtre,  quand  il  fe  mit  U deuziéme 
fois  fut  k tombeau  , fit  qui  devint  d'une  coukat 
naturelle  dès  k premier  moment  de  là  guéiifon , ce 
qu’il  icmaïqua  aufli-iôt  qu’il  fut  Cuti  de  l'églife,' 

1 ayant  regardée  avec  aRcmioB  dans  le  lems  que  cha- 
cun lui  demandok  de  lui.  ferra  la  main. 

Que  pcodanc  tout  le  relie  du  jour  il  vint  fins 
celle  du  monde  pour  le  voit,  qui  lui  fitau  eflayer 
fes  forces  devant  eux,  fins  que  le  Ibk  il  s'en  trou- 
vât las , quoiqu'il  c&t  été  toute  h journée  fut  fes 
jambes,  fit  qu'il  c&t  fiiipterquefiasdifconilnaaiion 
des  mouvemens  adel  viçtens  de  Ion  bras  fit  de  fi 
nain  dioitcs  pour  comcnrabcuriofitc  J’uuchacun. 

Que  le  foie  en  fi  couchani  il  vifita  fa  cuifle  fit 
fi  jambe  droites , qu'il  truuva  d'une  couleur  toute 
naturelle  égale  à cclk  de  fi  cuilTc  fit  de  fi  jambe 
gpuchci  ,quoiquc  le  malin  du  même  jour  elles  fur- 
fiat  encore  toute  bleuâtres  comme  elles  avoicut  tou- 
jouts  été  depuis  leur  dcflecheincni. 

Qu’il  CO  fit  remarquer  le  changemem  à fa  fem- 
me qui  ne  pouvoit  fc  laner  d’en  remercier  Dieu. 

(ÿe  k lendemain  matin  1 1.  Juillet  un  Abbé  qu’il 
pappiit  i'appcJI«i  hH,  SciJtu  étant  rcDuic  yokvilfi 


bien  que  «mmité  d'antres  perfonnes , lui  remoinrx 
qu'il  fillok  tta!il>  allât  lut  le  champ  le  faire  voir  i 
Bicéuc  quÎM  y coufcntit  bien  volontiers  fit  qu'd 
l’ y aecotnpienm  ’’ 

Qu’anfli-tèt  qu’il  fût  arrivé  i Bicètre , on  k fit 
entrer  dans  une  chambre  en  haut  où  étoit  la  Sutuc 
Julie  Supérieure  de  l'Hôpkal  Général  en  la  mailoii 
de  Biefitte , fi  lôeur  Fomame.OfBcicrc  de  la  fille  des 
grands  parajyiiques,  M.dc  la  Chapelle  adminillra- 
rcur  de  rHôpital  fit  plufiellte  auDes  pcrlooncs  doM 
il  ne  faic  pas  ks  noms.  - ' - 1 

Qiie  fi  Soeur  Julie,  b Soenr  Fontaine  fit  M.dc  là 
Chapelle,  qui  l’avoicnc  vu  à Birècre  peu  de  jours  a- 
vant  fi  guctifon , parurent  eiirèmemeut  furpris  de 
k voit  ce  jour-là  ayant  l'ufagc  entiaccmcni  bbie  de 
tons  les  merobret. 

Qu'ils  ne  pouvoiem  fe  laffet  tfc  hii  regarder  k 
bras  fit  k main  droites  qui  avoieni  fi  fort  coango  de 
couleur,  de  le  faire  agit  de  cctcc  main , de  le  fiiré 
marcher  fit  dcrinccTiagcrdescircanflanccsdcfigué- 
sifon  fubiic , fit  de  ce  qu’il  avoir  lênti  dans  ce  moment. 

Qu'ayant  demandé  S la  Soeur  Julie  fit  à la  faut 
Fontaine  G elles  voudroient  bien  lui  donner  leur  ccir 
tificac  de  fi  uctifon  miracuteulê, elles  lui  repondi- 
tenc  qu  elles  k fetoienc  bien  voloimeis,  étant  trop  vi- 
vement frappées  d’un  miracle  anffi  évident  pour  te- 
fiilcr  d'eu  tendee  témoignâge  quoiqu’il  leur  en  pût 
arrivée.  _ 

Qne'la  Sénit  Jlilic  prit  la  plimie  fit  éorivit  fiir  lé  ' 
champ  (on  certificat  qu’elle  ligni  avec  fi  focur  Fon- 
uine  en  prcfênce  de  tous  les  alliltans , par  lequel  cer- 
tificat clics  aiicflent  entte  autres  choies:  „ Que 

,,  depuis  le  14.  Juin  dciuict  que  k comparant  étoit 
„ entré  à Bicètre, elles  l'avoieiu  vu  jufqii'à  fi  for- 
„ rie  ayant  une  de  fes  jambes  reiiiée , de  laquelle 
,,  il  ne  pouvoir  faire  aucun  ufig»,  fit  un  trembk- 
„ ment  par  tout  k corps , fit  qu'aélaellcmcnt  elles  le 
,,  Toyokne  maichant  St  fc  fêrvant  libccmcm  de  loua 
„ 1rs  membres.  Fait  i Bicètre  le  1 1 .Juillet  17} i. " 

Que  de  là  il  delcendit  dans  k donoir  des  granrlf 
paralytiques  I qu’on  ne  peut  exptimet  quelle  fut  la 
furprife,  l'admitation  fit  la  joie  qu’enernt  toutes 
ces  btHuies  gens  totfqu’ils  k virent  aufii  patfiiic- 
ment  guéri  qu’il  Croit , que  ks  uns  fe  proflcrnoicnt 
à terre , ks  autres  levoicnc  ks  bras  au  ciel , fie  que 
tous  lendoicm  gloire  à Dieu,  fit  que  qurlnncs  uni 
prioient  tout  haut  k bicnbeurcur  Paris  de  leur  ob-  * 
tenir  de  Dieu  leur  gucrifon , fie  le  tecommandoienc 
aux  pricrei  du  comparant , fir  que  ccui  qui  avoicnr 
en  le  plus  de  connoifiancc  de  fou  éut , comme  étane 
voiGns  defoolit  ,St  qui  fav oient  fir  pnisvoicntfignrr  , 

1c  ptcficrcm  de  lui  donner  leur  certificat  dans  kqucF 
ils  aiicderentenae  autres  ehofes:  j.  Que  depuis  le- 
„ 14.  Juin  qu'il  cinit  entré  dans  ccr  Hivital  juf- 
,,  qu'au  Samedi  7.  Joilkc  qu'il  en  étoit  forti,  ib- 
„ l’avoient  tous  vu  ayant  une  de  fes  jambes  tetitéo 
n de  laquclk  iluc  pouvoit  faire  aucun  ufagr,  fir c.  * 
Qu’on  k fit  enfimc  remontet  dam  lachainbreoii. 
feoieot  M.  de  la  Chapelle,  fi  Soeur  Julie,  fi  Soeur 
Fontaine  fit  pluficuis  autres  perlonncs  qui  ne  le  laf. 
foient  point  de  riotcrioger  fit  de  le  laite  maicbct' 
fit  agit  de  fou  bras  droit. 

(^ne  conune  il  y étoit  encore,  oaTÎot  aimonerr 
/i  J l'ax^ 


Piuts  jufltJuAtivts 


l’atnTécdc  M.  le  ProeateniGénéralda  Parknieni. 

Qu'on  fit  cetini  au  plus  tIic  lui  compaiaut  fut 
un  balcon.  • 

Qu 'après  que  M.  le  Procureur  Général  cnc  été 
quelque  rems  dans  la  chambre  à donner  les  ordres 
pour  différentes  cliofes , M.  de  la  Chapelle  lut  de- 
manda s'il  vouloic  voir  un  paraljrti^  qui  amie  été 
guéri  la  veille  rubiierqpnfi  que  M.  le  Procureur  Gé- 
néral ayant  répondu  qu'il  le  verroit  votonriers,  on 
fit  (nrtir  le  comparant  du  balcon  où  il  étoit. 

Que  M.  le  Procureur  Général  rintettogea  beau- 
coup for  la  qualité  de  la  paraljrrie  qu'il  avoit  eue . 
lui  en  demanda  le  leros  & les  ciccoallaoccs , & fut 
la  nianicrc  dont  il  avoit  été  guéri. 

Qu'il  interrogea  anlli  la  Sœur  Julie  & la  Sceur 
Famaine.cnluitc  de  quoi  il  fil  faire  plulicurs  fois  le 
tour  Je  la  chambre  au  comparant,  dequ'aptès  qu'il 
eut  bien  fait  fan  ciarocn , il  parut  fi  touché  de  ce 
ntiracle  que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yeux , de 
qu'il  fc  tourna  tout  d'un  coup  vetsM.de  la  Chapelle 
U l'embtalTa , peut-être  pour  cachet  lès  larmes. 

Que  peu  après  fa  guérifon  M.  l'Abbé  Noiteten- 
vnya  au  comparant  une  Lettre  qu'il  avoit  obtenue 
de  M.  Hérault, afin  qu'il  fût  bien  traité  è Bicètrei 
mais  que  fc  fentant  bien  Méri , il  n'eut  aucune  envie 
d'y  retourner  pour  vivre  dans  la  faineaotilë,  de  qu'il 
aima  bien  mieux  reprendre  au  plus  vite  Ibn  travaiU 

Que  le  rj.  du  meme  mois  de  Juillet  le  PereCoef- 
fiel  1 ayatx  trouvé  dans  l'églifc  de  S.  Medaid , lui 
du  de  le  fuiTte , de  l'ayaiic  fut  entrer  dans  fa  cham- 
bre, lui  demanda  s'il  éioii  vrai  qu'il  lé  vwoit  d'a- 
voir été  piéri  fut  le  tombeau  de  M.  de  Pans,  que 
le  comparant  lui  répliqua:  „ Moniteur,  vous  avez 
,,  vu  l étal  dans  lequel  Jciois  ; vous  me  voyez 
„ ptérrnienicnt  ayant  la  jambe  droite  aulli  longue 
,,  que  la  gauche,  inarchanc  fans  peine,  ayant  l'n- 
„ uge  libre  de  tous  mes  anembres  s vous  pouvez 
„ vous  même  voit  que  ma  main  droite  a changé 
,,  decoulcurdv  commcnccà  reprendre  chair  : croyez- 
„ vous  que  cela  le  foit  pu  faire  en  un  moment  fans 
„ un  miracle?"  A moi  le  Pete  Coeffrel  lui  répon- 
dit que  c'etoit  un  cfert  de  la  nature  qui  avoit  cré 
iidcc  par  fa  grande  jeu nclTc, de  le  renvoya  enluidi- 
ünt  néanmoins  qu'il  vouloir  avoir  foin  de  lui. 

Qu'il  oblèrvc  que  dès  ce  jour  qui  écoiiletroilié- 
■ne^pois  fa  guérifon , fon  bras , fâ  main , (à  ctuf- 
* fi  & fa  jambe  du  côté  droit  avoient  commencé  i 
ic  regarnie  de  chair  d'une  manière  qui  étoii  vifibie , 
& que  le  i8.  ou  lo.  Juillet,  huit  ou  dix  jours  après 
fa  giiérifon , tout  ton  cô;c  droit  étoit  déjà  devenu 
preique  audi  garni  de  chair  que  le  côté  gauche,  de 
qu'il  ne  lui  rcitoic  plus  aucune  marque  de  fis  in- 
comiiiudiict  paflécs , lï  ce  n'cll  cpi'il  avoir  encore 
au  mollet  de  la  jambe  droite  la  marque  de  la  bru- 
lufc  qu'il  l'érmt  faite  au  comnienoemem  de  l'année 
{730.  qui  lui  a encore  duré  près  de  fix  fimaincs , 
«et  endroit  de  fa  jambe  s'écant  pelé , & y éanr  te- 
veuu  une  nouvelle  peau.  . 

Que  cepciijint  comme  U chambre  de  fun  oncle  ne 
deremphnott  point  de  monde  qui  vcnnic  voit  com- 
parant, fa  tante  quccelaincommodoit  beaucoup  lui 
ptopnia  de  lui  louer  quelque  peciie  chambre  dans  le 
quaroet  ou  il  pût  le  tnircr  avec  fa  fimme  de  liwcalâuu 


Qu'il  y eanlêmic  rolontierS',  ne  vsmIsk  pktf  te^ 
loutncr  à Bicctre,  ou  anlTi-bico  sui  n'auibit  pasd» 
le  recevoir,  puifquil  étoic  guéri  de  en  état  degagnet 
fa  vie , de  voyant  que  la  chambre  de  fbii  oncle  Croit 
trop  petite  pour  ipi'il  pût  y demeurer  avec  faienime 
de  Ion  enfauc  de  y iravaillèc  de  fon  mener. 

Que  le  14.  Juillet  sguacre  jours  après  là  guérifon, 
fa  taiiK  hii  loua  oik  chambee  vingi-cpiacce  livrer  par 
au.cn  la  nieGtacieufê  au  chaudron,  FauzbouigS.  Mar- 
cel chez  le  Sieur  Simonec  TapitfierAbqacIfi  cham- 
bre étoit  de  crois  marches  plus  balle  «ue  la  rue.  > 
Que  quoique  cette  ch.unbce  fin  fort  obfcnre  dc 
cxcrèmemenc  ^mide , de  qu'elle  rdlemblât  à un  vé- 
ricablc  cachot,  il  fi  ciouvaccop  heureux  d'y  ctree» 
état  dc  g^iKt  la  vie  fans  cire  à charge  è perfon- 
ne , dc  que  dès  le  Icisdemam  il  reprit  fon  travail  què 
étoit  de  tarder  dc  la  lame  dc  de  la  filer  au  «ouec.  '• 
Que  la  plupart  de  ccox  qui  fi  vinecm  voir  dah( 
cet  endcoic-là  lui  coofiilloienc  d'en  fbrtir  , lui  di> 
fam  rpi'il  ne  manqueroù  pas  dc  tomber  malade  dans 
an  lieu  fi  humide  dc  fl  mai  fàin  s mais  que  la  gnéf  lion 
fi  fubitc  de  fi  furnaturclle  que  Oicu  venme  dc  lui 
accorder,  lui  avoir  donné unetelIccnnSanee  qu'ilne 
ctoyoit  pas  que  tien  fbt  dotefiiavanc  l’incommoder, 
à moins  que  Dieu  ne  le  pcrmîc  pour  le  bien  delôa 
ame  dc  pour  lui  faite  racMvrr  fa  pénireoee. 

Qu'au  mois  dc  Janvieri73i.  un  particuiier  aflez 
land , fon  bien  fait , habilié  d-'uo  drap  tirani  fut  le 
fine , dc  ayant  une  vefie  de  brocard  où  il  y avoit 
de  l’argent  de  un  chapeau  avec  un  bord  de  point 
d'Efjugne  d'argent, le  vint  trouver  dans crtre cham- 
bre, dc  lui  ayam  ikinande  Philippe  Sergent,  le  com- 
parant lui  répcMidit  que  c’étoïc  lui-même. 

Qu'après  s'etre  aflis  dans  fi  chambre , il  lui  de- 
manda puntquoi  il  fi  vamoic  d'avoir  été  guéri  fur 
le  tombeau  oc  M.  de  Pâtis  , que  de  pareils  difi 
court  caufbieot  un  grand  double  dans  l'Eglife , de 
qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  fi  taire.  »v 

Que  le  comparant  loi  ayant  repondu  , qu'il  ne 
falloir  CCS  difeonrs  que  parce  que  le  miiacic  de  là 
guérilbn  croit  bien  évident, dc  que  rien  ne  pouvoir 
jamais  l'empêchei  dc  le  publier  de  d’en  rendre  gloi- 
re à Dieu  I ce  perricnlier  lui  reprocha  enfiiite  la  mi- 
Icrc  de  lui  die:  ,,  Mais,  mon  enfant,  von  s me 
,,  patoillez  bien  mal  â votre  ailé , vous  êtes  ici  lo- 
,,  gc  dans  une  cfpece  dc  cave  qui  rcflemble  1 uit 
„ cachot , vous  n'avez  qu'une  mcchance  couchette 
,,  & quelques  chaifis  dc  paille  pour  tous  meubles: 
,,  fi  vous  vouliez  me  croire  je  ferois  votre  foitu- 
„ ne , je  vais  tout  à l'heure  vous  donner  cent  pi(- 
,,  tôles  ü vous  voulez  liguer  le  papier  qnc  je  vous 
,,  prcrciitc,d;ns  lequel  vqus  déclarrz  que  vous  n'a- 
,,  vcz  dit  avoir  été  guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de 
„ Pâris  que  parce  qu'on  vous  avoit  engagé  à le  dire  j 
,,  mais  qnc  dans  la  vérité  vous  étiez  guéri  aupa- 
,,  ravant  que  Je  vous  feire  mettre  fur  ce  tombeau . " 
Qu'i  cette  prupofiiion  le  comparant  fifenrittout 
ému  de  colère,  de  qu'il  dit  â ce  perriculier  qui  ti- 
roir une  botitfi  de  fon  gnuficc.  „ Monficur,  re- 
.,  prenez  vos  cent  piltofet  dfenmloycz  les  û fii- 
„ te  dire  der  Melle*  pocir  voo«{  afin  que  Dieu  vou* 
,3  tnuche  le  coeiu  <|tte  vont  avez  bien-endurci.  Pour 
„ moi  )c  ne  fiais  qa’u -pauvre  hommca  mais  j’aiai 
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,r  «c  bien  mieai  lemearer  4ant  nu  milérc  que 
„ ic  fùtt  une  aâion  auflî  lUhe  que  celle  queroui 
,,  me  propofes  , fc  <l'tmrer  fut  moi  la  colcte  de 
,,  Dieu,  qui  me  puniroicin£ùUibkinciud'aToir&tc 
„ un  aulb  indigne  mcnlbagc,  ic  d'arait  raué  la 
,,  erace  qu'il  ma  faite. " qu'entendait  ce par- 
tic^er , il  l'en  alla. 

Qu'au  refic  le  eompattm  teda  neuf  mois  dans 
cene  cbimbie  , s'occuràni  à ttaTaillet  avec  (a  fem- 
me, & gagnant  tout  aouccmcnt  fa  sic  i mais  qu'on 
l'arertit  au  mois  d’A*til  i7ji.  que  M.  Hérault  a- 
t(MC  donné  un  ordn!  pout  le  faire  mente  en  prifiui , 
ce  qui  ki  fit  prendre  le  parti  de  ictouroet  à Dinaut 
arec  fa  femme  le  fbn  enfant. 

Qu'en  allant  à Oinant  il  pafla  pat  Reims , où 
il  fut  accueilli  en  dcicciidant  du  coche  par  quantité 
de  petfonnes  qui  ne  poiivoiem  fê  laflct  de  le  regar- 
der , Je  de  tendre  gloire  à Dieu  d'une  guérifon  û 
dsidemment  mitacuTcufe:  mais  qu'ayant  été  averti 
qu'on  pourroit  lut  faite  de  la  peine  dans  cette  Ville 
où  les  Jéfuites  ont  grand  créait,  il  en  fbrtit  dés  le 
lendemain  matin.  • 

Que  dès  le  premict  jour  qu'il  fût  arrivé  i Di- 
naiit  , fa  gnériîbn  ayant  fait  an  grand  bruit  dans 
tome  la  ville,  unepcifonnevfmlui  dite  que  Icsicfui- 
rcs  avoient  obtenu  un  ordre  de  le  faire  arrêtci,  ce  qui 
l’obligea  de  fë  fauvet  dés  le  lendemain  qu'il  fut  acmé.' 

Qu'il  fut  à Namuc  où  il  occeffaencoiequcdcuz 
jours,  ayant  été  reconnu  par  des  babiuns  de  Dmauc 
pout  ctlui  qui  avoir  été  ^éti  micacnlcufement  au 
tombeau  de  M.  de  Paris,  ce  qu'on  rcgaidoit  dans 
tous  CCS  pays  là  comme  un  crime. 

Que  de  Namut  il  fût  à Mous , d'où  il  foc  cn- 
eote  obligé  de  fe  Cmver  prefque  en  arrivant. 

Qu:  de  Mont  il  fut  à Liège,  où  d'abord  n'c- 
tant  pas  connu  , & n'ayaiu  garde  de  dire  la  grâce 
que  Dieu  lut  avoir  faite,  il  relia  aïïcl  patfiblcracm 
pendam  deux  mois  ttavaillam  de  Ion  métier  j mais 
qu'au  bout  de  ce  rems  il  f ur  encore  reconnu  éC  obli- 
ge de  fé  fauver. 

Que  cela  lui  a fait  prendre  le  parti  de  revenir  m 
France  , & qu'ayant  loujouts  lut  1:  cœur  de  n'a- 
voir pas  rendu  un  compte  allcx  détaillé  des  circoii' 
fiances  de  fa  maladie  te  de  la  guérifon  dans  la  re- 
lation qu'il  en  a donnée  le  a ï.  Jmllet  175 1 . n'ay.int 
diclé  que  ce  qui  t'écoit  prclcnic  d'abord  a foiiclprit 
fans  être  cnrré  dans  un  deuil  alTcZ  cxaél  des  fans , 
il  a requit  Icsdics  Motaitet  (oulTigncs  de  recevoir  la 
préfenic  Drclaration  tpi'il  alKiinc  être  très  fîneere 
& véritable,  le  donc  il  leur  a dcmaiidi;  Aclc,  & 
qu'il  lui  en  foit  délivré  le  à qui  le  ttquttcta  tcu- 
tes  expéditions,  ce  qui  lui  a été  accorde  a Paris  en 
ladite  ctiideran  I7jj.  le  ix.Septcmbrcapiésmidi, 
& a figné  la  minute  des  ptéicntes  déreeurée  audit 
Maître  Seilier  l'un  des  Notaires  foulligncs.  HesaNt, 
ScitiiR.  Scellé  ledit  jour.  Ktçu  neuf  fols. 

II. 

Premiir  uiiîe  de  dépôt  fait 
par  Sergent. 

Av  y o'o  » d'h  o I ell  conpatu  devant  les  Cor.- 
fcillcis  du  Roi  Notaires  a Paris  loulliguei , Phi- 


lippe Sergent  Caedeut  de  laine  demeurant  i Pa- 
ris rue  te  parmilc  5.  Sevecin , lequel  pour  rendre 
plut  cettains  les  fàôs  de  lÀ  maladie  8c  de  fa  gué- 
rifôn  mitaculeufe  énoncée  dans  la  dédararion  qu'il 
en  a paUé  ce  joQid'bni  devant  Selliec  l'un  desdits 
Nocaiccs  fbuÆgaés,  à 'appené  audit  Sellier  le  la 
requis  d'annexer  à 1a  miunte  des  méleiues  quia- 
ze  pièces  dont  quaiotze  font  fous  tàngi  vena. 

Li  premicie  desdicet  quinze  pieeet  eft  un  cet-  ■ 
tifîcac  en  datte  du  19.  Juin.  1730.  do  Cent  Fabtit 
Médecin  des  Hdpùanz  de  Dinan; , éah  8e  figr.é  de 
fa  main. 

La  fécondé  cfl  un  eectiCeat  du  it.  du  même 
mois  de  Juan  1730.  du  Cent  Maréchal  Curé  de  Di- 
nant  pareillement  éaic  8e  Cgnc  de  fa  main. 

La  tcoiCéme  e(l  un  ceirificac  du  1 a . Juillet  1 73 1 . 
de  la  fœut  le  Moine  Rcligieufc  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Reims  pareillement  écnc  8c  Cgiié  de  fa  mam. 

La  quatrième  cfl  un  Aéle  pulle  en  brevette  x 1 . 
Août  1731.  devant  Clameau  le  Mimin  Notaires  du 
Roi  à Reims  par  Nicolas  Gitdebled , Hubert  Jacqiu, 
Rcroi  Bninette , François  Cain , 8e  Claude  Luyet. 

La  cinquième  efl  un  certificat  en  datte  du  1 1. 
Juin  1731.  en  partie  imprimé  8c  le  furpius  écrit 
8t  figné  par  M.  CocfJtel  fc  difanc  CiiréceS.  Mé- 
datd , au  pied  duquel  efl  un  ordre  en  dane  du  1 3 . du 
même  mois  de  Juin  ficiié  pat  MM.  Collin  Se  Per- 
rot Direâeuis  de  rHôpical  pour  foire  recevoir 
ledit  Philippe  Sergent  à Bicêire  aux  paralytiques, 
ledit  ordre  regiftee  le  14.  dudit  mois  de  Juin , en 
tête  duquel  font  ces  mots , Au» ; 8e  au- 
dcITous,  Bt». 

Lafixiéme  eflun  eettifieac  en  datte  du  to.  Juillet 
1731.  figné  8c  datte  par  Dame  Nicole  Collin  veuve 
de  M.  de  Paudty  Lieutenant  paniculict  de  Tours. 

La  feptiéme  efl  un  autre  ecctificac  du  ficurdeia 
Moniioitc  Prêtre  habitué  de  la  paroidc  de  S.  Mé- 
datd  du  10.  Septembre  de  ladite  aonce  1731.  écrit 
& figné  de  fo  main. 

La  huitième  efl  nnccrtificatendattedu  10.  Juil- 
let de  ladite  année  1731.  donné  pat  Marie  Anne 
Foycn  veuve  de  Charlc  Langlois  MarclmiJ  Je  coq- 
vettures  en  gros  8e  en  détail , enticreiiicnt  écrit  et  G- 
gne  de  fo  main, dans  lequel  a été  obfetvé  qu'entre  la 
fciziemc8c  la  dix-fepriéine  ligne  Je  la  première  pa- 
ge, lcmot»/içf,  cftcnmtctfignc  écrit  de  la  meme 
main. 

La  neuvième  efl  an  amte  certificat  du  mêine  jotit 
tn.  Juillet  donné  pat  Matie-MagJilaine  Langlois 
fa  fille,  écrit  £c  figné  de  la  maindeladitc  Dimoi- 
licllc  Langlois  fille. 

La  dixiéme  efl  une  erpeee  de  procès  verbal  en 
datte  du  10.  Juilleti73i.  entre huû8cncuf  heures 
du  matin  figné  parle  ricutQuervillc  premier  Offi- 
cier de  i'églifc  de  S.  MéJatd , par  Plûlippc  Sergent 
comparant,  pat  le  fieurde  la  Monnoirc  Prêtre  ha- 
bitué de  ladite  patoifIe,pac  le  lieue  Monfally  l'un  des 
Bedeaux  de  laditr  paioifle , pat  le  fient  Guilbetd  fé- 
cond Suiflcdc  autres. 

La  onzième  cil  un  certilicar  en  datte  du  3.  Aoflt 
173 1.  écrit 8c  figné  par  Marie- Leuife  de  Vallicieux 
ôc  encore  figne  pas  Aune  • Magdclaûie  • Louife  de 
Vallicicui. 

L» 
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La  aoutiéme  tft  tttiè  teHfê  en  aswe  do  lo.  Juillet 

175 1.  P“  M-  Hérault  Lieutenaiitd»  Police. 

La  trcixi<roc  ell  o»  certificat  en  datte  daii.du 
même  mois  de  Juillet  donné  par  la  Soeur  Julie  Supé- 
rieure del'Hôpital  général  en  la  mailoo  de  Bieétre, 
& la  Seeur  Foncainea]rant  le  dtftrift  dei  parai  jrtiqur», 
/igné  par  elles  & écrit  de  la  main  de  ladite  Sœur  Julie.  ■ 

La  quatoraiéme  eil  un  certificat  ligné  par  fia  pa- 
taljtiqucs  téfidenn  à Bicéac  datté  du  meme  joac 
II.  Juillet. 

Et  la  quinziéme  te  demiere  eft  une  Lettre  ea 
datte  du  IJ.  Juillet  écrite  fut  les  rrt7«  feulement  le 
lignée  pat  M.Noitet  Supérieur  du  Mont-Valéiien , 
adicflée  audit  Philippe  Sergent , en  laquelle  a été 
oblervé  qu'au  fécond  refta  entre  les  première  de 
dcuiiéme  ligne  le  mot  par , cft  en  incerligne  > 
qu'entre Icsquatiiéme  & cinquième  le  root  y» , eft 
en  interligne  , que  dans  la  cinquième  ligne  il  7 a cu- 
ziron  deu»  mots  rayés,  qu'entre  les  cinquième  de 
fi  1 icmc  le  mot  iui , eft  en  imeiligne,  <t  qu'en  ladi- 
te fixiéme  ligne  il  7 a un  m«  rayé. 

Lesdiecs  quatorze  pieeei  fous  rcingspriréseoa- 
BÔ'ées  à Paris  cejourd'hui  par  Lacroix. 

Toutes  lefquellescptinxcs  pièces  font  demeurée! 
jointes  à la  minute  des  préJcnics , apiès  que  ledit 
Sergent  a déclaré  qu'elles  (ont  éciiics  de  lignéesde 
la  maniéré  ci-dein»  fpécifiée  dcqu'illesacctnfiéet 
TCtjtables,  lignées  de  paraphées  en  ptéfcnce  de! 
Notaires  faufligDés  qu'il  a requit  de  lui  en  delistec 
de  1 cjniilappattiendiatoutes  cipéditiont,dontAft«. 
Fait  de  padé  1 Paris  en  i'émde  dudit  Sellict  l'an 
1735. 1 11.  Septembre  apresmidt  Et  a ligné  la  mi- 
aule des  ptéfciicet  demcuiee  audit  Sellier. 

km  fuit  ta  Untar  Jet  eettlfeatt  fpn'H  fMfff  i 
tirU^rafii  & ftnÛaalhm. 

HT. 

Certificat  du  feur  Fabris  Me'decin 
de  Vwant. 

Le  fboffîcné  Médecin  des  HüpirauT  U ville 
de  Dirum  pays  de  Licgc  « apfcs  avoir  tenté  plu- 
Ecurs  remèdes,  irais  en  vain,  pour  la  maladie  de 
Philippe  Sergent  habiram  de  ladite  viüe  efl  d avis 
<ju*ü  prenne  le  bain<  d'Âiipourrichcrdcrccupe- 
»Cf  cmicremcnt  (i  fântc , en  mi  de  ic  lui  ai  don- 

aé  ce  pr tient  certificat.  Audit  Dinanc  le  I9>  Jum 
173&.  Si^ne  Fabris  , Medeau  des  Hôpitaux  de 
U ville  de  Douât. 

IV. 

Certificat  du  Curé  de  Vinant. 


ter  fa  famé  il  fe  iJfqQé  JnfirAê  A MlJ  Tmgfia 
lent  d'en  faire  le  chemin  dani  refpéraoce  que  tel 
éeni  de  charité  antom  eonipallioa  de  fa  milére. 
laquelle  eft  i l'exwéme.  Panant  je  prie  de  fiippli» 
un  chacun  de  ronloir  exercer  quelque  een.re  d« 
miféricntde  i fou  égard , de  lui  donner  toute  aide 
de  aliiftance  dans  lefiefom,  prametianr,  dcc.  Faix 
à Otnam  le  ax.  Juin  lyjo.  Stgai  MakieKAB 
Curé  Plebio  fi  OmaiK. 


Certificat  de  la  Sœur  le  Mme  RéU- 
gieujè  de  l'Hitel-Dieu  de  Rems. 

JE  certifie  que  le  nommé  Philippe  Sergent  ( 
relié  à Reims  dans  l'Hdtel-Dicu  mut  une  in> 
commodité  d'une  paralvfici  dont  il  eft  auaqufi 
depuis  quelques  auiices.  En  fui  de  quoi  j'ai  Cgufi 
ce préleiii ccttifiear. ,Soiux  laMoiNt KeU- 
gteufe  derHôcel-Dieadc  Rcimsik  aa.  Juillet  17)1. 

VI. 

Certificat  de  cinq  Marchands 
de  Rems. 

CE  foutd'hai  ii.  Août  i7ji.  quatre  beurei  A4 
relevée  par  derant  Iss  Notaires  du  KoieDfaa 
Baillagc  de  Vermandois  demeurant  à Reims  (ouC- 
Egnés  y font  comparus  Nicolas  Girdeblcd  Maître 
Sergier , Huben  Jacqoi , Remi  Brunette , 3c  Jean 
Frasas  Gain,  3c  CUudc  Luyec  Mairres  Sergiert 
demeurant  ï Reims,  lequel  Gardebled  nous  aoœ 
roit  déclaré  que  le  nommé  Philippe  Sergent  Car- 
deur  paralyrque  demeurant  aéluelic  ment  a Paris  « 
a demeure  chex  ledit  Gardebic.l  pendant  trois  fc- 
snaines  à eonimencer  du  lo.  Mai  dernier,  3c  (ôr* 
tic  le  il.  dudit  mms  de  Mai, que  pendant  cetetnt 
il  étoit  hors  d’erat  de  pouvoir  fc  lourciiir  à caufe 
de  Ta  paralyfie  fans  une  bccqutllc  3c  un  bâton , no 
marchant  que  très  difhcilcmem  &:  tremblant  de  tout 
fon  corps  I que  pendant  ledit  tenis  ti  s'cR  compor- 
té 3c  a vécu  en  honnête  homme,  ce  qu’iJ  nous  a 
ccmfic  véritable,  & les  autres  comparans  nousaa- 
roicm  attclke  qu’ils  ont  aufîi  connu  ledit  Ser- 
gent 3t  certifié  la  déclaration  du<ht  Gariiebled 
véritable,  3c  rious  ont  requn  le  prefèm  Acle.  Fait 
3c  paflé  audit  Reims  es  crudri  , les  jours  3c 
anlariirs,  3c  ont  fignè  à rcrception  de  Claude 
Luyer  qui  a déclare  ne  favoir  écrite  ni  figner,  decc 
interpelle.  Sf/wé,  Nicot  as  Ga  RntBtan,  Huiirt 
Jacqoi,  Jt  an  - Fraw^ois  Caïn,  Rsmi  Bro- 
NITTB  • fiTWrCl  AOTi  AV  tS*  .M  I M I N N 'taÎTCS.  Et$ 


Le  fou  (ligné  Cure  Pltban  de  l’cglife  collegia- 
le 3c  paioiHialc  de  Nare«  Dame  à On  ant  (ur 
Meufé  pays  3c  Dioccfc  de  Liège  atieUe  à tout 
ecuT  qu  il  appartiendra  , que  Philippe  Sergent 
norre  patoiflicn  s érant  loujourc  com^rre  en  bmt 
Catholique  v nuis  incapab'e  de  gagner  de  quoi  le 
fublUncct,  étant  tombe  dans  une  paralyfîe  depiiit 
neuf  mois,  cependam  nulle  gucriton,  iionnbihnt 
cous  les  remeties  qu'il  a ufé , abandonne  des  Mé- 
decins, quoiqu’ils  lui  ont  confcillc  de  prendre  les 
Imuhs  d'Aiz,  c'cA  pourquoi  pour  pouvoix  tccupc- 


mtifii  eft  éerh:  Contrôlé  le  ii.  AoAc  I7ïi-  Reçu 
diZ  'OCul  lois  fît  deniers.  Si^tU  ^ La  Comtb. 

V l I. 

Cerificaî  authentique  du  Frtrt 
Lwffrel  Defier  vant  de 
S.  Stédard. 

JE  foeAisné  Prieur  Curé  de  S.  Mcdard  de  Parîi 
certifie  a MM,  les  Ducâcuis  de  l'Hopital  Gé- 
, que  Philippe  Sergent  age  de  Vingt- (ex 

ans 
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■ni  Atot  eoftiW  ea  |Mtal)r6e  efl  ablôhuDcm  bon 
d'cut  de  piçocr  la  vie , & que  u ayant  d'adlcun 
aacoa  bteo  il  mdrùe  d'tnc  rc^n  ibas  ledit  Hôpital 
Cdndtal.  Fait  à Patif  leomidraejoar  du  Jitia  ipjt. 
, Coiiraai  Cutd  de  S.  Medaid. 

OrdFe  Ji  MM.  kt  DntSnri. 

Bie^trc  aux  pataljriiquci , rvtt  m ftrtfM. 

Le  lîcui  Houact  rccevia  rbibppeSctgoK  i igd  de 
vii^-iepi  ans  , de  Mon*  ea  Hainaak  nomme  â- 
deflus.Ccij.Juin  i7}i.£ÿ>i^,Coi.LiH4iPiMU9T. 
Re^lUd  ce  14.  Juin  I7)I-  Jtm  hmU  é»  ctrtiftmt^ 
éain  Aux  paialpiiqucs.  Boa. 

»•  ’ « • 

VIII. 

CertijUat  de  Madame  Raudry'. 

JE  (bullïgncc  Nioolc.CoUin vcuvedeM.deBaudty 
Lientenant  puticubet  de  Tours , ceriilie  que  dans 
les  premiers  jouis  de  Juin  delà  picrcnicaneceM. 
CccfTrel  Chanoine  Kcgalicr  de  Sainte  Geoevidve , cil 
venu  chex  moi  en  qualitd  de  OeOervam  de  S.  Md- 
dard  ma  paroifié , demeurant  dans  renecinic  de  Sain- 
te Pélagie,  avee  le  nomme  Philippe  Sergent  âgd 
deoviion  vingt-lêpt  àvingr-buirans,  pontlollicirct 
M.  Coibu  du  Cbene  mon  ftete , AdminilFrateur  dds 
Hôpitaux  avec  lequel  je  demeure,  de  donner  un  Bil- 
let sl'cnttcc  à Bicêttc  audit  PhiUppe  Sergent , aiRii- 
du  la  patal|lïc  dont  il  ctoirattaqud  depuis  deux  ans, 
ayant  une  |ambc  retirée  conlïddrablemenc , tremblant 
de  tous  les  membres  de  Ibo  coeps  & ne  pouvanc 
inareber  qu'avec  le  Iccours  de  deux  bccquillcs.  J'e- 
cois  pidrcnic  loilque  M.  Cocffrel  le  prdiêuta  dnion 
frété  auqtxl  il  montra  les  certificatt  des  Médecin , 
Chirurgien  & Curé  de  Ton  pays , qui  atidloient  là 
paralylie  & fosi  indigrncc  , te  lui  picicnta  le  lien 
propre  comme  étant  ledit  Seigciic  Ion  paroilbeoVo* 
puis  quelque  tems.  Mon  ttere  ligna  alors  le  bil- 
let d’cnitée  pour  qve  ledit  Sergent  lut  reçu  à la  Salle 
des  paralytiques  de  Bicétre,  U il  envoya  ledit  biJIcc 
à M.  Petiot  Ton  confrère  pour  le  ligner  m fécond. 
J'eus  tout  Je  tems  dans  cet  intervalle  d'examiner 
l'duc  de  ce  pauvre  paialycjwe,  qui  me  fie  mande 
compaCion,aitendu  là  jeuneUe  & l'impollibiiité  où 
il  cioit  de  gagner  fa  vie  & de  fouetnit  fa  petite  faa 
mille.  Je  me  coubimai  alors  dans  la  vérité  de  (à 
paralylie  accompagiice  d'un  Itcmbicmcnt  continuel , 
te  ne  pouvant  le  (ouirnir  qu'avec  deux  becouillcs , 
tant  à caufe  du  ttcmblemcnc,  que  d'une  jamlx  donc 
il  ne  pouvoit  fe  fcivir.  Environ  un  mois  après,  je 
fus  fort  furetife  de  le  voit  encrer  chex  moi  lans  bec- 
quilles  te  (ans  écee  aide  de  petfonne , marebanc  H-< 
brcnicm , n'ayant  plus  ce  tremblement , te  écamdé- 
livré  de  (à  paralyfie  & ayant  fort  bon  vilage.  11 
m'annonça  la  guécilbn,  & me  dit  nu 'étant  encré  à 
Bicéerc  le  14.  Juin,  il  avoit  demandé  la  petmillian 
de  venir  i S.  Médatd  faite  uiKneuvaincau  tombeau 
de  M.  de  Paris  fur  le  tappott  que  Ion  oncle  Se  là 
femme  lui  avoient  fait  des  miracles  qui  s'y  operoiem, 
ce  qui  lut  ayant  été  accordé  li  js'écoit  fait  amener 
pat  un  chanicr  le  7.  du  prdfeic  iqois  Je  Juillet  cliea 
fou  oncle , d'op  il  cil  allé  à S.  Mcdaid.où  il  a ob- 
y.  Dimtnfirtum. 


tenu  (à  guérilon  le  i O.  du  même  mois.  Je  lui  6s 
Élire  pluÉcuts  cours  dans  mon  apparrement  pour 
m'alfurcr  de  1a  véxitd  de  là  guétilbii , dont  ja  ne  puis 
douter , Je  me  je  <eru6c  véritable  : en  foi  de  rpnd 
je  rends  vokmueis  ce  témoignage.  Fait  à Pans  le 
xo.  Juillet  17) I,  Sipté  Collin  veuve  de  Bau^y. 

IX. 

Certificat  de  M.  de  la  Moneire  Sacrifaik 
de  S.  M/dard. 

1 E foufligné  MelTirt  Augudin  de  la  Monoirc  Pcé- 
J tre  habitue  de  la  pacoific  de  S.  Medard  , certi6e 

que  le  8.  Juillet  17J1.  étant  dans  la  Sacnftic  de 
S.  Médatd  où  je  failbis  les  fondions  de  Sactiilain 
hoDocairc  , comme  étant  des  amis  de  M.  des  Ro- 
ches qui  cioit  pour  lots  exilé , S(  m'a  ptié  en  par- 
cani  de  £ùre  les  fondions  en  la  place , un  particu- 
lier lê  foutenant  avec  grande  peine  fur  une  becquille 
& un  bâton , & étant  tremblant  de  tout  fon  corps , 
lequel  particulier  j'appris  depuis  qu'il  s'appclloit  Phi- 
lippe Sergent,  s'adicfla  à moi  pour  avoir  du  bois  de 
la  coucbctcc  de  M.  de  Paris  i que  ce  patticuliee 
m'ayam  dit  qu'il  commer^oit  uiieiicuvaiiic  au  tom- 
beau du  Bienheureux  François  de  Pâtis,  cclam'cn- 
cagea  à examiner  avec  attention  fon  incommndicé. 
Je  remarquai  qu'il  avoit  la  main  droite louccbicuâcce 
& cxccllivcment  maigre,  que  fa  jambe  droite  étok 
tciifcc  Se  pacoiHoit  plus  coutee  que  l'autre , parce 
qu'elle  teiloit  toujours  phee  & toujours  en  l'air  8c 
lé  talon  élevé,  & que  loti  bas  du  meme  côté  ctok 
vuide,  oc  qui  me  6,t  juger  que  fa  jambe  droite  éioit 
encore  à proportion  ^us  maigre  que  fa  main.  Cela 
me  doniu  à peiifct  que  6 Dieu  lui  aecordoic  fa  gué- 
rilon , ce  ferme  un  miracle  iiirontcllable. 

Je  fus  témoin  de  cette  giiétifoa  deux  jours  après, 
qui  fut  le  in.  du  meme  mois.  Ce  pameuhet  étant 
fut  le  tombeau  du'bicnbcumix  François  de  Paris 
fut  guéri  dans  un  inftam  i les  nerfs  qui  lui  tenoient 
la  jambe  droite  tciircc,  s'éuni  altoogcs  tout  d'un 
coup.  Se  ce  patcieulict  s'cianc  trouvé  eu  même  tems 
avoit  l'ulâge  libre  de  tous  les  membres. 

11  vint  rendre  témoignage  à la  Saciillie  des  mer- 
veilles  qui  vciioiait  de  s'opérer  fut  lui , marcbaui  li- 
brement fans  bccquillcs  & fans  écee  foutenu  de  pec- 
Ibnne.  Il  écrivit  loo  nom  de  (à  main  droite  8c  avec 
uue  facilité  qui  me  futptit.  Se  je  m'apper^us  que  là 
main  étoit  devenue  d'une  couleur  nanitellc. 

J'ai  vu  ce  particulier  plulîeucs  Ibis  depuis  fa  gué- 
rilon qui  des  ce  meme  moment  étoit  parfaite , 8t  j'ai 
fu  que  peu  de  jours  après  (a  guèrilbn,  il  reprit  (on 
uavail  qui  étoit  de  carder  8c  de  61er  de  la  Uine  au 
tvmer.  Lclquels  flics  j'atreite  véritables  i 8c promets 
dén  dcpoict  tomes  lois  Se  quantes  j'en  ferai  requis, 
en  fui  de  epioi  fen  diciTe  le  ntclcnt  Aélc.  Fait  à Paria 
le  10.  de  Septembre  de  ladite  année  17}!.  Sig*i , 
Aucustin  DI  LA  Monoire  Piètre, 
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X. 

Certifiai  de  la  Dam  Langhis,  ^uifaii 
luu  peiature  très  eaaS*  de  Pitat  de  Ser- 
■'’gent  la  fttrveille  de  fa  guéri  fan  , £#  de 
l'éiat  o'j  elle  fa  vu  le  moment  d’après 
qu'il  a été  guirii  - 

JE  fou  (lignée  Mnie-Annc  Foytn  veaveilcCliatlet 
Langlois  Marchand  de  cnuvetturcj  en  gros  & cm 
deuil  dcnwuranc  me  d'Oileair;  paroiltc  S.  Mé- 
daid , cenifie  que  counoil£iir[  l.i  femme  du  nommé 
Bellegarde  Caporal  de  la  compagnie  Colonelle  des  G ai- 
des , |c  vis  au  commencement  du  mois  de  Juin  der- 
nier qu'il  leur  écoit  arrive  un  neveu  nommé  Philippe 
Sergair  naiif  de  Mous,  qui  étoic  paralytique  de  la 
nioiué  de  (nn  corps  i que  fc  le  vis  moi  ■ même  plu- 
ficuts  fois  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  de  Juin 
érant  dans  un  état  piioyable.  Il  avoir  la  jambe  droite 
teutéc  conlïddrablemeot , elle  patoiHoic  audi  beau- 
coup plus  menue  que  la  jambe  gauche,  Sc  même 
elle  paioilloit  plus  courte , parce  que  le  genou  en 
demeutoir  loapaurs  plie-  On  voyoït  bicnqu'iln’eti 
pouveutiaite  aucun  ulâge,  cette  jambe  teltant  ion- 
jours  en  l'air,  te  talon  en  haut  ,tc  le  genou  plié,  fans 
cbangec  de  figure  dans  les  mouvement  qn  ilfedon- 
noit  pour  marcher.  Il  ne  pouvoic  le  faire  qu'en  (è 
foutenant  fut  une  bccquille  d'un  côté  & un  hiton 
de  l'aurte,  encore  ne  le  p''Uvoit-il  que  très  ditfici- 
lemcnt , (a  jambe  eanchc  qui  portnit  tout  le  corps 
nemblant  concinucilcmcni , ce  quj  l'obligcoit  d'avoir 
eDujonrs  quelqu’un  pour  le  loutcnir.  Il  avoir  aufii 
la  main  droite  fort  maigre  & bleuâtre.  Lcl.duprc- 
fent  mois  de  Juillet , je  le  vis  encore  dans  le  meme 
état,  & fi  accablé  qu'il  n'en  pouvoir  plus.  Il  paf- 
Ibir  devant  ma  pone  avec  là  femme  qoi  Iccondui- 
foir,  il  étoit  prés  de  deux  heures,  il  avoir  l'ait  fi 
abhatu  & fi  défait  qu'il  me  fit  une  véritable  eom- 
paflîon.  Sa  femme  me  dir  qu'ils  avoient  relie  en- 
lémble  à prier  Dieu  dans  l'églilê  de  dans  le  cime- 
tière depuis  quatre  heures  du  liioan.  Je  le  fis  at 
Icoic  chez  moi  , 8c  je  leur  fis  boire  â chacun  nn 
grand  verre  de  vin.  Je  remarquai  que  lotfqa'on 
k fit  adeoir,  de  qu'oo  le  fit  relever  pour  s’cnaller, 
fa  jambe  droite  demeura  toujours  dam  la  même  fi- 
tuaiioo.  Mais  je  ne  fus  jamais  plus  furprilc,  que 
lotfquc  le  lo.  du  prélent  moisdcjuilletfiir  les  neuf 
i dix  heures  du  matin  crant  fur  le  pas  de  ma  poire, 
i'apperçus  lcdic  Philippe  Scrgcnr  accompagné  d'une 
multitude  de  perfonnes  qui  reucoutoic , lequelmar- 
eboit  librcmeni,de  (ans  becqoillcs  Sc  ne  trembloit  plut. 

Je  le  priai  d'entier  nn  moment  chez  moi.  Je  lui 
fisapaotieiuncchaifc  (ousma  porte,  il  s’yaflkavec 
une  ucilitc  qui  redoubla  encore  mon  admiration , 
ayant  remarque  par  - là  qu'il  avoit  l’ulàge  entière- 
ment libre  de  fa  jambe,  dont  le  genou  avoit  repris 
. tour  fou  mouvement.  Je  lui  préfentai  nn  verte 
de  vin  tju'il  prit  de  là  main  dnuie  dr  le  porta  à (à 
bouche  fans  héliter  de  fans  ttemblemera. 

Il  me  raconta  qu  il  avoit  fentiésant  couché  (ûr le 
tombeau  de  M.  de  Pâtis,  que  là  jambe  droite  qui 


émit  rcticée,  s'étoh  «Dungéetout  d^eDap,  It 
que  eda  lui  avoit  fait  danscemomew  une  vive  don» 
lent,  qu'eu  même  tenu  il  avoit  femi  une  cliateoc 
douce  qui  lé  répindoic  dans  tous  fus  membres,  dt 
lurtout  dans  foneôté  pardytique,  cpiecelaltu  ayant 
fait  penll't  qu  il  ctoit  ipicri,  ilavoicci|âyedelele- 
ver  , ce  qu'il  avoit  hue  avec  une  libeiré  endere, 
s’ctaiu  trouvé  dans  ce  momeni  l'ulâge  libre  de  tous 
iès  netr.brcs.  rniia|l«a  a«M  < 

Je  bénis  Dieu  avec  lui  d'un  miracle  anC  évident 
de  anOi  éclatant,  8c  l'exhortai  d'élce  à jamaia  re- 
canooillantd'uncaulii  grandegrace.  Apres  quoi  s’é- 
tint  lève  avecautaiit  de  facilité  qu'il  s'rtnitallii , je 
le  vis  nutclicr  libtcnicm  dans li tue,  dcfefouccnir 
même  fort  bien  contre  la  foule  qui  le  prcfloit. 

Tous  lefqncls  faits  je  certifie  véritables . 8c  jt dé- 
clare que  je  fuis  prête  de  les  atrcfler  tomes  lois  8c 
quantes  ntic  j’en  ferai  tequife.  Fan  cc  a o.  Juillet 
lyjl.  5rVi)é,  Maxis-Anns  Foy*».  ■'••j 

. ^ SA  >v-vv.ia'^ 
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Certificat  de  la  Demoiftlle  Langlns  qm 
ewtieut  ht  mêmes  faits  qne  h 
fricident. 

1E  fouffignée  Marie  - Uagdelatnc  Laueloif  fille 
Jmucure  de  féu  Charles  Langlois  Marc^ndTa- 
piluec  de  de  Marie- Auoe  Feyen  (a  veuve,  cer- 
ciâe  atoii  vn  (dufieurt  fiais  dans  lecommeiacemenc 
alu  mois  de  Juin  dernier  Philippe  Setgem  iseveodo 
fictti  Bcitcgaide  Oepotal  de  la  compagnie  ColoneHév 
que  ce  pauvre  gir^  étoit  dans  un  état  à iàire  pi- 
tié, ayant  umt  le  côté  dfoit  )>aralyiiqac , crtneblant 
de  tout  Ibn  corjps.  de  ne  pouvant  fe  (buientr  qu'avec 
une  bccquille  mus  le  bras  droit , de  un  bâton  qu'il 
ceooit  de  là  maiu  gauche , de  ne  pouvant  prrfqae 
mdlchet  avec  ce  fecours  fans  querpielqu’unleiint, 
làos  quoi  il  était  en  rifipie  de  le  hnller  tomber , ce 
qui  lui  cU  arrivé  plnfieurt  fiait  i que  là  jambe  éroit 
reiicéc  de  dementoie  toujours  pliée , de  qu’oo  voyait 
spt'il  n'en  pouvoir  iaire  aucun  nfage,  ne  pouvant 
l'éceodte  , 8c  qu’il  ne  lui  donnoic  de  mouvemeot 
que  par  une  fecoude  d;  les  reini. 

Que  je  fus  quelques  jours  (ans  le  voir,  de  qu'en 
loe  dit  que  M.  Coéfftel  l'avoii  iàic  placée  à fiicétre 
dans  la  uUe  des  gtauds  paralytiques.  v 
Que  neanmoins  le  t.  de  ce  mois  je  k revis  qui 
reveuoie  de  S.  Médaid  avec  là  femme  lucleirkuz 
heures  après  midi , qu'il  me  parut  plus  maidc  plna 
abbatu  ^e  je  ne  l'avois  encore  jamais  vu  i que  nu 
mece  k fit  enoet  chez  elk  de  lui  fit  boite  un  ver- 
re de  vin  pour  lui  fitiie  reprendre  fes  efpritt , qu'il 
ne  pouvou  prefc)nc  s'aider  , ni  pour  t'afleoir  ni 

Fout  fe  tckvcr  s que  je  k confidérai  fur  1a  chailêod 
on  l'avoit  mis  , avec  plus  d'atrention  que  jamais, 
de  que  je  remarquai  que  fou  bras , là  main  de  là 
jambe  du  cdté  dritnt  poioilloiem  extrêmement  mai- 
gres , dr  que  là  pauvte  main  qu'il  laifiok  pendre  é- 
toit  tonte  bleuâtre. 

Que  je  le  vis  cnoore  palier  â ma  porte  de  nên 
grand  marin  te  p.  de  k i o.  de  ce  mois  s qn'il  M 
^soit  k ttaloct  ATc<  fit  bccquille  de  Itua  bimn , de 


que 


A. 


qoe  (à  femme  tvok  bien  ie  la  peine  à le  conduuc, 
qu’il  iPcmbloit  <ic  couc  Ton  corps  te  qu'il  avou  l'aic 
tout  abbant. 

Que  le  m^ine  jour  vert  les  nenf  à dii  beuretoa 
nous  viiK  dire  qu'il  renou  d'écrt  Inr  le  tom- 
beau du  Bieobeuccua  Fiaofou  de  Piiis,  te  me  quel- 
que icms  aptes  )e  le fistcrciutdcS.lilcdatit  accom- 
pagné d'uiK  grajide  loule. 

Qu'il  avou  un  rilage  tout  différent  de  celui  que 
je  lut  arois  «a  le  même  ÿour  de  grand  matin  , ayant 
pour  lois  les  yan  rife  icrait animé»  aubeudcTatr 
utile  te  abbatn  que  fe  lui  avois  su  » qu'au  relie  il 
inaicboit  librcmeiic  fans  bccquilica  > lani  trembla  te 
(ans  que  palonne  le  louant. 

Que  ma  mac  l'aTaot  prié  d'enuer  un  moment  Cius 
là  poite  il  le  tic  volonoeis  , qu'd  s'aliu  for  la  pre- 
uuae  chailè  qu'il  trouva  avec  autant  de  facilite  que 
s'il  a'edt  jamais  été  patalyaqnc,  qu'il  s'en  releva  de 
meme.  Ion  genondioitqniaupacavaDin'awiciioinc 
de  mouvcmcnccnayaiK  pour  lors  untodl-i-fairLbtc. 

Que  ma  mere  lui  ayant  prerenreunvertedevia 
il  le  put  de  la  main  droite  le  le  porta  à fa  bouche 
làns  que  (à  main  eue  aucun  tremblement. 
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quelles  ont  entendu  dani  ce  même  moment  anili 
bien  que  nous  un  aaqormcut  dans  les  nccA  de  la 
)ambc  qui  a fait  un  bruit  cauaotdinaire , après  le- 
quel ee  Philiopc  Setgeut  s'elllevé  tout  droit  fur  le’ 
tombeau  le  i*eft  trouvé  cnrieremetit  guéri  le  avou 
l'ufage  libre  de  tous  les  membres , en  témoigna- 
ge de  quoi  il  ell  venu  dam  cette  Saenflie  faite  fa 
déclaration,  marchant  (ani  becquilles  te  fans  l'aide  de 
perfonne  & ayant  l'olàge  libre  de  Ibn  bras  8c  delà 
main  droite,  qu'il  a déclaré  avoir  été  a-devant  en 
paralyfie  anfli  bien  que  fa  cuilTeSciâ  jambe  du  mC- 
itte  ct5té  ,•  8t  en  témoignage  de  cette  guérifehmi- 
ràculsnlc  il  1 lailTc  (à  becqôille  te  Ton  béton  a la- 
dite Sacrilhe  entre  les  mains  de  Meltire  jean-Bap- 
tiftc  Martin  Prèrre  Sous- Saaitlin  de  ladite  paroif- 
fc.  Le  prerem  Ecrit  fait  devant  moi  Gabriel  Qper- 
ville  premier  Officier  de  ladite  égllfe,  qui  ai  vu  la- 
dite guWfon ‘s'opérer  fous  mes  yeu*  anifi  bien 
OT'une  infinité  d'aurrts  pcrlixines  luivant  qu'il  dl 
imncé  ci  dcflns,  en  foi  de  quoi  j'ai  ligné  laditedé- 
claration  avec  ledirc  Sergent , qni  ayant  épteur é s'il 
pouyoit  ligner  s'eft  trouvé  parfaitement  en  état  de 
le  £ÛTe,Sr  avec  quelques  antres  perlnnnesqut  ont 


Qu'Unons  coûta  qn'etaiu  couché  fntlecoiubeau  'étépréfencesandii miracle. S/]{«f,GasaisL  IR- 


du  Bicnheurcui  il  avoit  tout  d'un  coup  fenti  une 
grande  donleur  dans  la  cDtlTe  8c  la  jambe  déoice , 
qn'il  avoit  fenti  en  même  tems  qu'elles  s'allon- 
gotent  comme  fi  oti  les  lui  nroic,  que  dam  le  mê- 
me moment  il  avoir  (emi  une  chalenr  douce  qui  fe 
cepaodoii  dans  tout  fnn  cdié  pacalynqne,  8equefe 
douunt  qu'il  étoic  guéri , il  s'eiattaulii-r&c  levé  tout 
debout  fur  le  tombeau,  8i  qu'il  l'avoit  fait  avec  au- 
tant de  facilité  que  s'il  n'avoh  jamais  été  pasalycique. 

Que  je  le  vis  enfuitc  marcher  dans  la  rue  avec 
toute  la  foule  ejni  le  luivoir , te  que  je  me  joignis 
de  eteut  bien  volotuiets  avec  cenx  qui  rendoieiic 
gloire  1 Dieu  d’un  fï  grand  niiracie  : tous  lefqiiels 
feits  je  certifie  vérirabter  8t  déclare  que  je  fins  prê- 
te d'eu  dépofet  toutes  fois 8r  quintes,  étant  trop 
touchée  d'un  miracle  aulli  évideiir  pour  qu'aucune 
eonfidéraiixii  humaine  put  m'empêcher  d’en  rendre 
témoignage.  Fait  ce  lo.  Juillet  1731.  Sifni,  Ma- 
tlt-MAcoiiaiHi  Lanoiois. 

Xlf. 

Pncés  verbal  fait  dans  la  Sacrijîit  de  S: 
• ' Méiard  U pur  même  de  ta 

gucrifott. 

NOus  fouflignés  certifions  què  ceioardliui  ic. 

de  Juillet  17J1.  entre  huit  & ncu^euresdu 
matin  le  nommé  Philippe  Sergent  habitant  de  la 
ville  de  Dinjiit  pays  de  Licec , paralytique  de  tout 
le  eûcc  droit  ainfi  qu'il’cfl  ne  lacoiiiioinauccdeM. 
Cüéfiiel  qui  l'a  fait  recevoit  le  niois  dctniccji  Bi- 
cctre  dans  la  lallc  des  paralytiques,  a été  (ubiie- 
menc  gucii  ciauc  couché  lue  le  tombeau  du  bien- 
heureux François  de  Pâtis , fa  jambe  droite  qui  étoic 
icùces'ctaiicallongoe  tout  d'un  coup  à notre  vue  8c 
à céUé  deAjiaiuité  d'autres  petfonnes  de  tout  état 
<c  de  août  .afc  qui  cDcouioient  ce  tombeau , IcT- 


vins , PiiRxs  GuiiBiliT  fécond  Suific  de  ladi- 
te paroiflc,  Philip»  Ssrosnt,  Dibiausit  , 
maicic  Jardinier  fieutille  dcmeuianc  rue  des  Polies 
Fanibourg  8c  piroifTe  S.  Médard.  Augustin  nt  t a 
Momhoib-s  Prêtre  habitué  de  la  paroiirc  de  $.  Mé- 
dard, Jsanni  F kominti  au  veuve  Royer,  A.  M. 
Mohsalbt  quatrième  Bedeau  de  cette  piioille. 

XIII. 

Certifieat  des  Demoifelles  Faîicieuxl 

Ous  (oufiignéa  Marie-Lonife  8c  Anne-Mag- 
delainc-Louifc  Bardon  de  Valicicux  demeuraut 
rue  de  la  Paichcminaie  pacoifle  S.  Severm , cern- 
fionsavoirvule  10.  Juillet  de  la  pcéfeotc  année  1731. 
Philippe  Sergent  fortir  du  cimetière  de  S.  MédatJ 
te  maichaoc  fans  becquilles,  queiontlc  mondcaf- 
iuroit  avoir  fur  le  champ  tetouverr  l'ulâge  de  tout 
fet  merobta  , te  promettons  d'en  dépofer  rouies 
fbia  8c  quanecs  que  nous  en  leroiu  lequifcs-  A Pa- 
rie cr  j.  Août  173  I.  Et  snr ^R’^'S'â-ouisa 
DS  VaLICIIUX  Ô*  ANNl-MACDtlAINt'Louttl 
ns  Valicisui. 

XIV. 

Letffe  de  recommandation  de  M.  le  Lsev 
tenant  de  Police  four  faire  placer  Ser- 
gent aux  paralytiques  en  forte  qu'il  fût 
bien. 

Ce  10.  Julllel  1731. 

E prie  M.  Honnct  Econome  de  Biectre  d’y  reeg- 
^ voit  avec  charité  le  nommé  Philippe  Sergent  te  de 
le  faire  plaça  aux  paralytiques  en  forte  qu'il  (bic 
bien.  Il  eff  rccoinman.lé  par  ma  mcrc  quiconnoit 
fa  famille  compofec  d honnêtes  gens.  Je  fuis  foa 
iiès-liuuibk  Serviteur.  %>tc,  Hiaault. 

Si  xt. 


J 


TOi 

XV. 

Certificat  de  la  Supérieure  de  Bicitre  ü*  de 
(elle  fui  a h dfiriSl  des  para- 
lytiques. 

Oos  roulTiencts Sœur JulicSup^icure Hc l’Hô- 
Hul  G<!ocral  en  la  hUifon  de Bicctre , & S<Mt 
ïontainc  Oflicicic  audic  Hôpital  ayant  le  d^f  iiS  des 
paralttiqocs , cernfioos  que  le  nomrod  Philip{>e  Set- 

«ot  »g?  de  %ingt-lé[«aasnaufde  MoosenHa.iui.lt , 

Ta  cntTd  CO  tette  Mailon  pat  B.llo  de  e^t.te  ûg.n; 
de  M .Ni.  les  Adminiftfaceuf $ dudit  Hôpital  le  1 4.  Juin 
dernict,  depuis  lequel  «mioouiraYOüs  Yufe  foute- 
mot  avec  une  becqiiille  & un  bâton . ayam  une  de 
(es  jambei  retitdc  de  Uquelle  .1  ne  poUTOU  faire  au- 
cnn  ufa*e , & un  treroblcinent  pai  loot  le  corps.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  donod  le  preleni  ccraucat 


N' 


in  membres.  Fait  audit  Bicftré  ee  1 1.  Juillet  ty} 

SolUR  Joua  4*  FoNTAlNl. 

XVI. 

Certificat  de  fix  paralytiques  de  Bicltre. 

N Oui  (oudigndsJeanBocard,  Mare-Amoinete 
Lorrain,  Jacques  Trognon,  Jaemes- Jofeph 
Maninean , Vidfor  de  Lua , K Nicolas  Trude  , tous 
pauvres  refidens  iBicétreau  dortoir  des  patalyriques . 
certifions  que  le  nommd  Philippe  Sergent  âge  de 
viugt-^  ans  de  Mnns  en  Hanuult,  cft  entrdau- 
ditdonoit  des  paralytiques  le  14.  Jtiin  dernier,  «ç 
nie  depuis  le  iv.omenrdc  fon  cntrdejufqu  au  Samedi 
7.  Juillet  qu'il  en  eft  fortipour  aller  au  tombeau  de 
M.  de  Pâlis,  nous  Pavons  tous  vu  fe  foutenant  avec 
ntie  beequ.lle  & un  bâton , ayant  nue  de  fes  jambes 
ictirde  de  laquelle  il  ne  pouvoit  ftire  aucun  ufage, 
accompagiu'e  d'un  tremblement  par  tout  le  corps,*  ne 
pouvant  Te  bailler  jurqu'â  terre  pour  raroaUct  quel- 
que choie  fans  s'expofet  à tomber.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  tendu  ce  tdmoignaK  i la  vdrjtd,  for  U 
Tcquifition  qui  nians  en  a iii  faite  par  ledit  Philippe 
Sergent , dtaiit  aûuelleroent  dans  notre  dortoir , mat- 
ehânt  & le  fctvant  librement  de  tous  (es  mcnbres.  A 
Bicfirece  1 1.  Juillet  I7}i.  Stgnf,  Bocaan , Ma»- 
THSSAN,  Marc-Antoisi  le  lomin , ViCTO* 
PI  Loa,  Jacquis  Tiocnon  , ir  Tavm. 

XVII. 

Lettre  de  M.  Nùiret  nouveau  Supérieur 
du  Mout-Falerieu. 

J’Ai  appris  avec  bieiidela  joie , mon  cher  ami , que 
Dieu  vient  de  Elite  dclaier  fa  puillance  ic  fa  mt- 
foricorde  fut  vous,  en  vousieôdanrrnfâgcdevos 
membres  au  tombeau  de  M.  dcPâtisdansl'^lilêde 
S.  Mcdard.  Comme  je  m'intdrcfle  fort  â ce  qui  re- 
garde lagloicedc  Dieu , vous  me  ferez  pbific  de  veoit 

BK  BOUTcr  demain  matin  Samedi  aux  Uamea  nouvel': 


Pieas  jufirfieatHm 

les  Caibofiqnes.  En  au 

de  m'envoyer  votre  oade  pow  mefoiléle  idâcité' 
cette  grâce , fi  etFecfivemeiu  rovs  Bies  guéri.  Je 
veoz  en  éàitc  a Madame  de  Cainbny  qui  s'mtc- 
reflc,coiiune  TOUS  lavez,  â votre  fitnanon.  -Neman- 
qoez  nas  d'une  fo^on  oo  d'une  aune  de  me  foire  fa- 
voit  de  vos  nouvelles , te  croyez  que  je  fuis , mort 
cher  ami , tout  â vous.  Sÿ»d,NoiaiT.  Alforûce 
ij.JaiBcc.  écrit:  Peut PhiltppnSWgiiit rtc 

de  la  Clef  chez  le  nommé  BellcgHW  QipemI  dtlnt 
compagnie  ColoneUc,  Fan  zbonrg  S.)MBteeau  à Parte.  ' 
Au  itfftui  uu  en  mtrge  A dutum  éetqwturuemés' 
ieLemttfun  ftngt  frivét  ^ écrit: Gontrd-' 
le  â Paris  ce  ai.  Septembre  17);.  Reçu  la.  fols.' 
Sigut  Lacxoiz.  éirfaitt,  eu  Ât,  eu  tumergt  A 
chucuut  AfiTiItt  fvnize  fitett  eft  tuetrt  ésrh  : Certi- 
fié véritable , figoé  te  paraphé  an  defir  de  l' Aéfe  de- 
dépôt  pafle  devant  les  Nocaiies  fouflignés , ce  as. 
Sepcemorei?]).  Signé,  PHiaipriSiRccNr  eun; 
HotRNs  Nocaiies «mr perepée.  Scellé' 

ledit  jour.  < ■ ifJ 

- XVIII. 


Déclaratim  de  la.  femme  de  Sergent, 

Aujourd'hui  cil  compamc  devsM  IcsNotaiicn 
i Pans  fouiligoes  MagdclaineBoutefoaâgée^ 
vingt-cinq  aui  on  envinm , native  de  Dinanc  fem- 
me de  Philippe  Sergent, de  loi  pour  ce  jptéientau* 
tocil'.'e , demenraot  a Paris  nie  te  panNilcS.SeecciitK 
laquelle  pool  rendre  gloire  â Dieu  .le  la  guéri  fon  qu'it 
a opérée  pat  fo  mil&corde  te  pat  l'inccrccffioa  da 
BicnheoteuiDiacseF  tançais  de  Pâris  co  laper  fonoe  do 
foomatile  10.  JuiUei  lyji.adéclatéfes&tsquilui. 
veo  comme  etanedefo  patfoiieooanoillance.  Savoir,^ 
Qu'ayani  épouié  le  ■].  de  Septembre  lyap. ledit 
Philippe  Serg^  lors  âgé  de  vmge-etoq  ans , ellcfiit 
bien  aiBigée  de  le  voit  tout  d'uo  coup  attaqué  ves 
la  S.  Mania  du  moit  de  Novembre  uuvant , d'uu 
rbomatirme  fi  violent  foc  le  bras  droit , qu'ii  lui  ôu. 
tout  l'ulâge  de  ce  bras,  tt  lui  foifiHcdcuvivetdou. 
Iruts , qu'il  lie  pouvoir  durer  1 que  M.  Fabtis  Mé> 
dc6u  dé  Hôpitaux  de  Oioancle  fit  d'abord  foignets 
mais  que  cette  foignée  loin  de  le  Ibolagct  lui  fit  prei- 
que  perdre  la  vue,  n'iyanc  plus  depuis  ce^c  été  eu 
Aat  delirejulqu'an  10.  Juillet  17)1.  jonc  oie  fo  guéri-  . 
foa  fiibite , te  paioiflanc  ne  voir  que  confirlement. 
de  fofon  que  lorlqu'il  rccevoit  quelque  argent , il 
écoii  oblige  delcfoirevoitàlacomparance,  nepou- 
vaiit  liu-  ineme  dilliiiguci  la  valeur  des  pièces  qu'on 
lui  donooit. 

Quedenx  ou  trois  jours  après  il  hi  prit  un  ircm- 
blenwnc  dans  (eus  lccorps,quiaubnQrdeIiuirjcurs 
deviot  coniinuel , même  pendant  b nuit  lotrqu'il  dor- 
moii , truii  froid  II  grand  partoutic  corps  qu'on  ne 
pouvoir  te  rechaulfer , ce  qui  obligea  b comparauce 
d'emprunter  un  manias poork  mente  fur  hti  jour  te 
nui.  1 mais ijucccb même iirput le  rctliauffer, * que 
cc  froid  fi  citraorsliiuiicluiatoujouts  continué  jut 
qu'au  jourdclâguctifonfubirc.  ■'* 

Que  peu  de  piuts  après  que  cVttetaMeqMfeAsRt 
pris  ,iliieluifiir plus poAïblederetadé^M  ' 
de  venu  d'une  foiblelfc  extrême  I def“  ‘ 
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•<!  <U  ^ctDcuict  UMtiout5  au  Ut , où  ù rUtattcfcudaut 
icpt  inoit  ju(<]u  a U fin  du  inoisdc  Juin  1 7 j o.  ^u'tl  d*- 
Tincaulli  d’une  pelànienr  (i  cxtrautdinaiic  c]ue  lotfque 
la compataïuc  voulou  le  L'vet  pou[ic£uielaoUt , elle 
dcoic  obligée  d'aroit  tecoucs  à les  voilïua,  ue  |iou  vaut 
le  porter  elle  leulc , <Sc  fou  nuii  ne  pou* aut  pielque 
s’aider  lui  • ménK.  •- 

Qu’au  mois  de  Février  1 7}o.  il  tomba  dans  un  c'va- 
EOtuîkmeuc  qui  loi  dura  depuis  lia  heures  du  iiuiin 
jufqu'à  cinq  betarts  du  loir  fans  qu'au  pû:  le  faire  reve- 
nir plutôt , & que  depuis  cet  uvauuuiliutticnc  tout  lou 
côtd  droit  t^ia  comme  mon , ayant  k bras , la  jambe 
& la  cuifle  tout  bleuâtres  coiuuic  s'il  s’ucoieiu  meut- 
tris  dans  route  leur  étendue. 

Que  pende  jours  apres  que  ce  fécond  accident  Air 
arrivé  à Ion  nuri,  elle  s'appei fut  que  là  cuillc  &;  là 
jambe  droites  maigriiloicur  à vue  a oeil  > qu’elle  les 
regatdoie  tous  les  jours  » & qu'elle  voyoii  avec  bien  de 
la  douleur  qu'cUcs  dimiiiuoicut  de  plus  en  plus  de 
qu’elles  le  ittiroieut , de  qu’au  bout  de  trois  mois  cl- 
ics devinrent  A dcAccbcu  qu’elles  cioicnr  prelijue 
coimnc  des  roembecs  de  Iquelcuc  de  écoient  plus  cout- 
icsdettoisdoigtsque  jâcuülcdc  iâ  jambe gauclic. 

Que  la  oomoarantc  tappcrjutaulli  quelques  jours 
aptes  ce  dcllccbemcnc  qu  elles  demcutoieuc  toujours 
pendantes  de  dans  la  même  Atuation , k genou  à iiioi- 
ué  plié  > lorlqu’on  1e  levoic.pouitciaiRlüiiliiouque 
lui-même  (edannoit  quelque  mou «ë ment. 

Qu'elle el^ya  plulîcuts  fois  fi  clic  poutcoit  faire  fai- 
re quelque  mouvement  à (à  jambe  ou  à fon  genou  , 
mais  qu  il  n'étoir  pas  poflible  de  les  plier , ni  de  les 
deendre , de  que  loriqu'clle  temuoic  fon  pied  à uuche 
ou  à droit  elle  bilbir  aller  là  jambe  de  la  cuillc  couc 
d'une  pièce  julqu'à  la  banchc. 

Qu'au  icifcetleeur  bien  lieu  d’érec  convaincue  qu’il 
n'y  ému  relié  auenne  feiiùbihtc , puilqu’au  meus  de 
Mai  17)0.  Ion  mari  sléianc  fait  mérité  daiisun  fau- 
teuil auprès  du  leu  s'avifa  dqvouloïc  brûler  là  jambe 
droite, que  la  comparante  éumàlalcuctte  aicavail- 
jet  femit  tomd'nn  coup  une  odeur  dcbtulé,cc  qui 
Inia]tant£iittoucncilaiéceclleapp;r(ucqae  lunmaii 
tenon  un  tilbndefcu  tant  allumé  lut  la  jambe  dcoicc  à 
l'endroit  oùcftle  mnlletdclajambcvqu’clle  courut  a 
iuidclelni  aRaclia,de  luiteprocba  avec  bien  des  lar- 
mes d'avois  bit  une  patcilic  aètion , ayant  coujouis 
peut  qu’il  nela  biuJât  quelque  jour , fi  pat  bazatd  il  fe 
trou  voit  Icul  auprèadn  fol. 

QjicceticcruillcdtciaciambcfôutioujDursainfi  re- 
liées lâns  cbaici  ,ùng  mouvement , fans  aucune  Icnli- 
bilitc , de  routes  violeoei  jufqu'au  moment  de  la  gué- 
tifbn  fubite. 

Qu'à  régatd  de  fim  bras  Ce  de  là  maiadroites,  ils 
ontaulC  beaucoup  diminué  degrollcut  dans  le  même 
tems  que  lacoillc  delà  jambedu même  côté , qu'il  jr 
dl  icllé  néanmoins  quelque  mouvement , Ion  man 
ayant  toujours  pu  lever  lou  bras  julqu’a  Ion  cl  tomacisj 
mais  que  la  main  n'avoit  aucune  force , dt  que  fou 
btai  le  lalloit  tout  d'uii  coup  pour  la  moindre  choie 
qn'il  vo■i^iL6lte,  de  qu’clic  croit  qu'il  u’jr  était  relié 
auejuK  tonbtliic , ayaiic  remarqué  qu  il  le  ccuoit 
quclqucfiiis  fi  près  du  iëu  qu’elle  l’obligcoic  de  s'en 
cloignet  un  pende  ccujuequ'il  ne  brûlât,  dt  que  ce- 
penmuii  il  qji'iJiQjdcutau  point  ^ dukuc  , 


d(  que  celte  maui Ce  eebras  Ibiil  toujours  leftéi  ainli 
maïj{ies,.v4olBis,làBsptelquedc  mouvement  de  làus 
Icnfibibtépilqu’auBwmeatdela  guc’rilou. 

Qtt’àreipttddcUcuilleCd  jambe  gauches, clics  i»- 
prirent  leur  fixceaprèstpicjEncmbIcinem  qu’il  avoir 
pat  cour  le  corps  ruté(édiinii]Bé{iat  difierciis  remedc<, 
que  lui  donna  unOpéranw  quipafia  par  Dînant  au 
mois  de  Mars  de  la  même  aauéet7]0.  Mass  que  ces 
icmcdcs  ne  firent  aucun  cfiet  fur  mut  lôn  côté  droit  de 
qu'illui  païutau  contraire  que  icbia»,  lacuifleCc  la 
jLube  dtoiiesdelbi}  mari  s'cmienteaoare  décharnés 
us  que  jamais  CtétoieBideveous  plus  nolctcs  après 
remede  de  l’Opeutcur. 

QucM-  Fabris  ayant  dira  Ion  mari  qu'il  ii'y  avoit 
aucun  remede  quipût  Iclbulaget  que  les  eaux  d'Aix- 
la-ChapcUc,  Ibnnieri  bazarda  d’earreprendre  ce  vo* 
y^gd  y ayant  des  barques  daus  Idquclles  il  pourtoit 
demeurer  couche  qui  le  cooduitoicm  jiifqu’a  Liège , 
dtoonipcinc  prendre cnluite  le caiofie  qui  Icmcucioïc 
julqu'a  Aiz-b- Chapelle. 

Qu'elle  cor  bien  de  ladoulesirde  hii  voithaiardei 
de  £iuc  un  Mteil  voyage  dans  l’érat  où  il  àoit,  de 
qu'elle  avoit  bleu  pctttdcocle  rcvuic  jamais,  de  qu'il 
ne  mourût  à la  peine , mais  qnc  loutkmondcluidit, 
i^puilquec'ctoii  le  léul  remède  dont  il  pouvoir  aucii* 
dre  do  lecouts , il  oc  blloit  pas  qu'il  manquât  de  la 
tentes.  , _ 

Qu'cllecinbienvoufu  poovtHt  lefiiinej  mais  que  . 
comme  clic étoit  daus  fou  neuvième  mois  dcgrollclla 
fon  mari  ne  voulut  pis  le  lui  permettre,  de  qu'il  partit 
le  11.  Juin  fuivam , s'ciaiitbit  poteerdans  la  barque 
St  ayant  pris  deux  beequilics  aveciciquelles  ilefpéri 
pouvoir  lairc  quelque  pas  loifqQC  cela  ictoit  né- 
ceflaire. 

Qu'il  revint  d'Aiz-ta-ChaprlIe  «svtron  un  mois 
après,  ayant  la  vue,  les  bras,  les  cuilics  de  les  jam- 
bes dauslc  même  état  dans  lequel  il  etni:  paru  1 maie 
ayant  Iculcmcnc  uu  peu  plus  de  iorcc  daus  les  irius 
qu'itu'avoir  eu  auparavant, ce  qiiiluidoonoir  un  peu 
piusde  bcilitédciclctvirdc  fes  beequilics,  quoique 
iicaumoins  il  ne  pik  marclict  avec  ce  lecouts  fans  être 
foucenu  par  quelqu'un, ccanc  fiius  cela  en  danger  Je 
tomber  à tout  moment. 

Qu'il  relia  dans  c«  état  à Dinaot  julqti'an  eora- 
menecmeuc  du  mois  de  Mai  17}!.  qu'ilpiopolâ  à U 
comparante  d'aller  avec  elle  s’établir  a fUims. 

Qu  elle  eut  bien  de  la  peine  à arriver  jufipi'â  cette 
ville  avec  lui,n'ciant  pas  allez  forte  pour  le  moutet  dans 
les cbarrcucs dans  Iciqucllts  ilsfailoicut  leur  voyage, 
ni  pont  rcodclcendre,dc  étant  obligée  d'avoir lans 
celle  reeonts  à quelqu'un  poux  l'aider. 

Qu’lis  furcm  dclccndrc  à Reims  ebesun  nommé 
Gardcbted qui failbictravaillerctvlainc,  mais  ou'il  fc 
laflà  bientôt  Je  garder  cIkz  lui  lôn  mari , leejucf  ayant 
Cm  Buts  les  e£tis  peut  tâebci  de  caidci  delà  lait« 
n'en  put  jamais  venu  a bouc. 

Que  ne  faehani  doue  que  devenir , Ganiebled  vou- 
lant mettre  dehors  (bn  mari , ils  eurent  recours  à une 
Daincde  fou  pays  nommée  Madame  de  Cambrsv, 
qui  leur  conleilla  d aller  à l'arisou  il  y avoit  un  Hor 
piul  qu'on  apf  cUuit  Buêrie , dans  kquclon  recevuu 
tousceux  qui  feu  kursjnfitmitéi.  étoifisK  cn&cteuiciX 
iqcapabksden^kvc.viq,  ,j 

A J Q«« 
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XIV 

Que  <oa  Buui  (itit  Ce  par(i  bien  Tolonrien  a;am 
nnoïKlci  l^aiit  qui  était  Capotai  de  la  Cobnncllcdei 
Cardes  Fiançoitû , de  qui  U pouroic  recevoir  quelque 
lêcotus  : que  la  Dame  de  Cambra]’  paya  une  place 
pour  ronmari  dans  le  coefae  de  Reims  ,&  que  lacom* 
partnKiereIblutderuivrclecochesi  piedavec  Ton  en* 
^t  I mais  que  le  cocher  cm  la  chanté  à deux  lieuw 
de  Reims  de  la  faire  monter  dans  le  eoche  avec  Ion 
eutanc , de  qu’il  eut  encore  celle  de  prendre  Ton  mari 
datu  fes  bras  tous  les  matins  de  mus  les  loirs  pour  le 
itseetre  dans  le  coebe  de  l'cn  defeendte , cc  qui  fur  un 
grand  loulagemem  pour  la  comparant. 

Qu'ils  arrivcrcm  a Paris  le  4.  Juin  dd  la  même  an- 
née 17)  s • où  ils  prirent  un  fiacre  qui  les  dclcendit 
chezl'onclede  fôn  mari  nommé  Jean-Rotnain  d'E- 
llerbecqquilcsccfuc  detontfon  ccruri  maisqtien’é- 
eaiir  gueret  plus  riche  qu'eux  , il  ne  fur  pas  en  état  de 
kur  donner  long-tcms  de  grands  (cconrs  ; que  voyant 
qu'il  n'écoit  pas  en  liinacion  de  nourrir  le  mari  de  la 
comparante,  qui  ne  pouvoit  gagner  lui-méme  fa  vie , 
il  s’employa  pour  le  faite  recevoir  à Bicétre , de  oUiiic 
un  certificat  du  Pere  CoüAtcI  DcfTcrvant  de  la  Cure  de 
S.Médard  dans  laquelle  ils  étoicne,de  un  ordre  dcM  M . 
ks  AdminiRcaicsirs  de  I Hôpital  pour  placer  Ion  mari 
lereftede  Tes  Joutsa  Biccqc,  où  Ton  mari  fin  tdçu 
en conféquence  le  14.  Juin. 

Qu'à  régard  de  la  comparante , elle  rcUachczd'E- 
fterbccq,  de  alla  travailler  MUS  les  Jours  daiisunc  ma- 
DufàéhiredantlaraedcScioc  près  1a  Pitié  où  cllega- 
gnoit  dix  lois  par  jour. 

Qu'ayant  entendu  parler  des  miracles  qui  s’opé- 
roient  au  tombeau  du  bienheureux  de  Pdris , elle  fe 
Ictxic  un  grand  defir  de  voir  de  fes  yeux  quelqu'une 
de  cesguérilbns  miraculculcs. 

Quêpoareertffetellcy  alloitdès  quatre  heiiresdu 
aiacin  étant  obligée  de  Te  rendre  à fix  heures  à la  ma- 
nnfaâure  ,'dc  qu'à  neufbruret  ayant  une  hcuic  pour 
dcjtuner , elle  y eouroitencore  au  plus  vite. 

Que  le  tp.  Juin  vers  les  lix  heures  étant  ptêrc  de 
fbttit  ducimeticre  pour  rcioutnet  à la  manulaéturr, 
ellcvii  ejuatre  hommes  qui  appottoicnt  uik  vieille  fille 
qu'cUea  depuis  appris  s'appcllei  Madcmoilctle  Thi- 
bault, c]ui  avoir  le  vifage  de  roue  l’aie  d'une  agoni- 
fame  de  qui  avott  reut  le  corps  eufic  , mais  fut 
fur  tout  le  ventre,  le  bMs  gauche, les  jambes  deptin- 
cipalcment  ks  pieds  qu’elle  avoit  ronds  comme  deux 
boules , ptelque  gros  comme  la  tête , de  que  ces  qua- 
tre hommes  l’érendirrm  fur  un  drap  le  long  du  tom. 
beau  du  bimheureux  Diacre. 

Qii 'elle  fut  curicolc  de  voit  cc  que  cette  fille  devien- 
droit,  de  fcréfoluc  de  mauquet  ce  jout-là  d'aller  à là 
manufaéhire. 

Qu'cllcs'approehaleplus  présqu’ellt  pmd'elle  dt 
fsr  la  quina  pas  de  v uc. 

• Qic  cette  fille  demeura  près  d'une  demie  henre 
dans  cette  fiiuaiion , à T exception  Iculcment  que  de 
temsen  tems  elle  paroilloit  loffoquer,  ayant  la  bou- 
che ouveste  de  la  lai^c  hoci  de  la  bouche  s mais  qu’a- 
ptes cc  tems  cette  fille  parut  tout  d'un  coup  toute 
xaniméc,  fc  leva  toute  feule,  de  le  mità  genoux  le  corps 
couche  (ur  letembean  iqa'uiaaMssneiic  après  die  le 
kva  lue  fesyambes , ce  qui  cailA%  taCilAipaMOtr  une 
ftepeik  d auMotplusgtandc  ^'«a»#à^ptf|filtih-'cii 


ponvoir  doWérqnekTmttedeetne  fiSe  étoiteoaC. 
décabtcniew  diminué. 

Que  crice  fille  s’allit  etiluite  fur  le  tombeau , ^ 
voit  les  jambes  de  fes  pieds  à tout  lemoode,qui  s’é- 
ebirne  fi  defenflés  qu'on  lui  cbauSades  pnneoufles, 
qui  écoieni  beaucoup  ptus  petices  que  « écoienc  lèi 
pieds  lotrqu'elle  étoiceonchécleiongdu  tombeau. 

Que  tout  le  monde  (émir  à crier  mirade,  de  que 
cette  fille  s'étaiitlevée  marcha  feule,  travcria  keimr- 
tierc , de  fiit  fe  mettre  dans  une  chaife  à partentx  qui 
l’a  porta  dans  l’églilé. 

^'cllc  fot rit  ' lêule  de  cette  cfaailë  le  encra  dam 
une  chapelle  où  elle  entendit  la  Mefle  aflîfë  fnr  uiK 
chailc , (c  leva  à l'Evangile , communia  à genoux  , de 
fin  regagner  (à  chailë  &ns  k fecours  deperfonne. 

Qu  une  gnérifou  auflï  évidemment  fiiniaiurelle, 
qni  s’étost  &ite  en  prélènee  d’nn  millbtc  infini  de 
petfonnea  qui  ivokm  vu  Ton  ventre  de  (es  pieds  de- 
Iciillet  à leurs  yeux , lui  fit  nitire  nue  vive  confianee 
ejue  Dieu  par  rimcrcefiion  du  même  Bienbeurenx 
pourroit  birn guérir  aullllbiimari. 

Que  le  Dimanche  fiiivantqniétoitlt  14.  Juin  eHé 
fut  trouver  fon  mari  à Bicétre , lui  conta  cc  miracle 
qu'elle  avoit  vu , de  lùi  conlrilla  ^ l'adrrfler  aveccon- 
fiance  an  même  inteiccllcur  pont  obtenir  de  Dieu  (k 
guérifon. 

Que  k 7.  Jnilkt  fitivam  revenant  de  fit  mtnofie- 
turc,  elle  trouva  chez  là  tante  Ion  mari  ejni  hi  dit  qu’il 
croit  fort!  dès  le  manri  de  Bicétre , de  étoic  venu  de- 
meurer quelque  jours  chez  fa  tante,  dans  l’intemion  de 
comincnccr  dès  le  leodcinain  une  neuvaine  au  tom- 
beau du  Bienheureux  François  de  Pîtis  : que  b com- 
parante en  fiir  charmée  de  lin  offrit  bien  volontiers  de 
le  conduire  touski  matins audmetieredeS.  Médard 
avant  d'alkràlaminufaébire. 

Q]tc  dès  k lendemain  qui  étoit  le  Dimanche  * . Juif- 
lcr  elle  partit  dès  rmatieheorcedu  matin  avec  fon  ma- 
ri , & relfa  avec  lui  à prier  Dieu  jufqu’à  près  de  deui 
heurcsaprès  midirantdans  l’égNIequc  dans  le  cime- 
tière, mais  qu'au  bouc  de  cc  tems  Ion  mari  fc  trouva  fi 
fatigue  epi’il  penia  fe  trouver  mal , dt  que  la  compa- 
rante lut  obligée  de  le  faire  entret  au  plut  vite  chezMa- 
damc  Langlois  MarchandedccouTerturequi  demeure 
toutprèsdcS.  Medard.epiicut  bcharitédekurdoD- 
ncT  i chacun  nn  verre  de  vin.  --a ’i 

Quek  relie  du  jour  Ion  mari  fe  trouva  d’ouélàffî» 
tudccTtréme  fuis  avoir  reçu  aucun  rnulagemrnt.ce 
qui  ne  les  empêcha  pat  de  retou  met  k lendemain  an 
tombeau  à la  même  heure , mais  que  b comparame 
étant  obligéed’atkrcc  jour-là  à la  mannbêiure, biffa 
fon  maii  dans  lcdmeticrc  auprès  du  tombeau.  Elle  le 
fût  repccndreemreneufdc dix  hcuretpeiurlcranienet 
chczfa  tante, cni  il  relia  encore  le  relie  do  jour,  tou- 
jours accablé  de  plus  en  plus  de  fatigue. 

Qu'elle  fc  conduifit  encore  également  i b même 
heure  le  matin  du  10,  Juillet , de  h:  qnirra  pareillement 
pour  aller  travailler , de  que  comme  elle  émit  lur  le 
point  de lercvenir  reptendrcemreneufdrdix  heurri, 
ellcvit  arriver  àla  manu  faâure  fa  rame  qui  paroiflciit 
toutchorsd'elle  même,  de  quiliiicriadefi  loin  qu'el- 
le la  vit  que  fon  mari  vettoit  d'être  guéri  dt  qa'fl 
nrareboir  comme  s'il  n'avoitjamaisété  incommodé  J 
dcavoicunufigclîbrcdeicnis  feamembres. 


Dt  lê  ànjuitm  Démtnfiraiiin.  xr 


Qu'cJJc  afsoanit  lulü-tèc  > & l'énot  informée 
oùétoir  roamih,eUc  lcctou«ichczr>tamccuiouri 
d'une  mSoilé  de  pciibnncs. 

Qu'clic  fat  ü faille  de  le  voir  dcbsat , Te  rontcnaot 
fut  kl  jaoitei , répondanti  cour  le  monde  < mariant 
aiL-mciu , faifaBt  uhucs  (oicei  de  mouvement  Je  U>n 
biai  droit  pont  couicntct  la  cutiolüc  de  cliaeuii,  qu'ci* 
le  en  dcincuia  toute  immobile  faut  pouvoir  loi  tien 
dirci&tcféataiulâopprcllde&lecoeucfï  fcrtéqu'cl* 
le  avoir  peur  de  fc  trouver  mal. 

Que  le  foie  apaiu  repris  lèt  erptite , St  tout  le  monde 

3U1  droit  venu  vou  Ton  mari  raïudilouniinuation  peu- 
lut  la  jonmre , drant  enfin  tctiid . elle  eut  le  plailir 
d'ciaminct  à loilic  la  grandeur  de  la  Rract  que  Dieu 
avoit  faiccà  luu  mari  par  rintcrcellioa  du  bmibcurcuz 
de  Pàtit. 

Qu'ellevit  avecadmirationque  Ton  bras  >fà  main, 
fâcuiirc&  fa  jambe  dtniKt  avoieot  repus  un  couleur 
de  chait  naturelle,  u'p  rellaniplus  rieu  de  la  couleur 
bleuâtre  que  les  membres  avoicm  toujours  rue  depuis 
rdvanoaiflemeiK  qui  avoir  pris  à ton  mari  au  mottde 
fevrici  17JO.  julqu'au  nuuu  de  ce  jour  10.  Juillet 
I7Jt. 

Qu'elle  remarqua  aufliavec  de  grandes  tâinnt  de 
grâces  envers  Dieu,  que  fà  jambe  droite  qui  avoit  etd 
letiide  fi  long- rems  , t'dtoïc  rallongée  de  droit  de  Ion* 
gnrutpaïuUeàla jambe  gaudie. 

Que  û»  mari  avoit  un  iDouvement  libre  dans  le 
genou  de  dans  le  pied  droit , les  c'tcndanr , les  pliant 
de  les  remuant  en  tous  les  iens,  de  qu'il  lèfiirvoitaulli 
bbtcmcnc  de  fbn  bris  de  de  fa  main  droite , de  qu'J 
V avoit  autant  de  tuice  que  s'U  a'f  avoit  jamais  eu 
d'incommoditid- 

Que  ndanmoiiis  le  bras , la  main , la  enific  de  la 
jambe  droite  de  (on  mari  ne  bu  pâturent  point  Tcn- 
grailldesdésce  premier  jour,  au  moins  d'une  manie* 
te  fcnfible , mais  qu'ils  tcngtailletent  depuu  i vue 
d'oeil  de  que  tous  les  jours  elle  t'appercevoit  qn'ds 
avoiem  an  peu  augmeutd  de  grofleur , en  lotte  qn'à  la 
fia  du  mdroemoisdeJuilIctiTji.  tout  fbn  côiddioii 
dtoit  déjà  dcvcim  tout  aulG  fort  de  tout  aufli  gros  de 
toutaiilD  garni  dechaitsque  Iba  côté  gauche. 

Qu'au  rcfle,  pendant  trois  jours  quefon  mari  de- 
meura encore  chez  leur  tante , la  chambre  ne  dcfcni- 
plifloitpasde  roondequivenoie  cHayet  fi  la  gudiifon 
de  fon  mari  dtoit  bien  paifiiite , en  le  fàiranr  marcher , 
le  priant  de  lent  remet  la  main , de  lui  fiulànt  faircavec 
{bn  bras  droit  tous  les  mou  vemens  dont  ib  t'avifoienr, 
de  que  quoique  Ion  mari  lut  toujours  en  adlion  pen- 
danttoute  laioutndc,iliw  parotlToic pas  qu'il  en  fût 
fatigué. 

Mais  qne  leur  tante  le  tronvaincommodde'd'avoit 
tant  de  monde  qui  aboedoh  Cuis  cciie  chez  elle , de 
qu'elle  leurpropela  deleutcheicfact  une  chambre , ce 
qu'ils  acceptèrent  bien  volontiers  1 Ion  mari  auflï-tôt 
u'il  eue  été  guéri  brûlant  tTimpaticnee  de  repten* 
K Ion  travail  pour  n'dtre  i charge  à petfinme , ce 
u'il  ne  pouroit  biredansla  chambre  delà  raine  qui 
toit  iroppeutc  pour  cela. 

Qw  leur  came  leur  loua  une  chambre  dans  la  rue 
Gtanenic  au  chaudron , moyennant  14.  livres  par  an , 
chez  le  fient  Siraonet  Tapidicc  od  ils  fprcnc  demeu- 
tet  disk  14. do  mois  de  JoiUcc. 


Qu'a  la  vdrnd,  toirque  la  comparante  vit  cette 
chambre  qui  acficmbloil  à an  cachot , qui  étoit  de  trois 
marches  phia  bafle  que  la  rue  de  qni  dtoir  très  obl^ 
ente  de  d'une  fi  grande  humidité , que  les  murs  eti 
rcfluoicac  l'can  fans  crfle , cela  lui  fit  de  la  peine , étant 
d^lne  lame  allez  foibk , de  ayant  peur  de  tomber  ma* 
lade  dans  un  endroit  qui  paroillok  fi  mal  Ciin  ) mais 
qne  (on  mari  la  raflnra , lui  temamranr  qu'il  n'arri* 
vou  nen  fans  la  pccniiflion  de  Dieu , de  qu'ih  écotenc 
nopheurniz  de  fe  trouver  en  éiat  de  gagner  leur  vis 
Unsavotc  d'bbhgarioo  à perlbnne. 

Que  (on  mari  avoir  fi  graitdrfiâtede  reprendre  fbn 
icavail , qu'il  le  reprit  des  le  lendemain  ipi'ib  fuient 
dans  ceae  clumbre,qui  étoick  ly.du  même  mort 
de  Juilier  I7fi. 

Qu'ib  ydcmcarcrentiicrqa'aumoitd'Avtil  lyyx. 
vivam  cour  douocmcM  de  leuc  travail,  mais  qu'ois* 
leur  vim  dite  que  M.  Herauh  avoir  dotmé  onm  de 
prendre  Ton  man , ce  cpii  les  obligea  de  s'enfuir  ail 
plus  vtie  iqu'ib  refolurent  de  retonener  à Dînant  qni 
écak  k paysde  la  compatancei  mais  que  dés  k premier 
jour  qu'ik  y attiverem , la  gnérilbn  de  fbn  mari  fit  un 
fi  grand  éclat,  queprcfquc  toumlavilk  ks  vint  voix 
des  ce  jour  kouk  léndemain  , ce  qui  ayant  irrité  kl 
Jéluites  qui  fou  tout-puiflans  dans  cette  vdk,  ik 
obtineem , â ce  qu'on  leur  dit , un  ordre  pour  faim 
mettre  fbn  mari  en  ptifbn. 

Qne  cela  ks  obligea  de  fefâuverdês  k lendemain 
de  leur  arrivée:  qn'ils  furent  cnfiiite  dani  pluGeun 
villes  des  Pays-Bas , & Ion  mari  ayant  toujours  été 
reconnu  pour  avoir  été  guéri  par  micack  au  tombeau 
de  M.  Pânt , Se  fit  voTant  obligé  de  Ce  cacher  & de  fe 
fânvcr  de  ville  en  ville  comme  un  criminel,  o'ayanc 
pn  faire  aucun  c'tabliflesntnt  fobde  nulle  part  , ils 
ioni  enfin  revenus  en  France , S:  qu'étant  venus  i Pa- 
ris, ib  ont  été  bien  atfes  de  profiter  de  l'occafion  pour 
icndregloite  1 Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  a faite , en 
tendant  témoignage  delà  ^érifim  évidemment  mi* 
taeuleufc  qu'il  a plu  à Dieu  parrniceiccfiion  du  bien* 
heureux  de  Paris  d'acootdcr  à fon  mari,  qui  depuis 
cette  gutrilbo  a joui  d’une  lânté  plus  patËùlc  qu'il 
n'en  avoit  jamais  eu  ik  là  vie. 

Tous  kfqucb  faits  ladite  compararae  affirme  vé* 
titabks , & a tetpiis  Aâcanxdits  Notaires  fouflîgnét, 
de  fa  piéfentedcclaiaiioa , te  qu'd  leur  en  foie  ddivré 
&âqui  il  appartiendra  toutes  expéditions , ce  qui  lui 
a été  accordé.  A Paris  en  l' étude  de  Sellier  l'un  défi- 
dits  Notaires  Pan  lyn-  te  iV. Septembre  après  mi- 
di ; &ont  figné  la  minute  des  préfentes  demenrée  an- 
dit  Maître  ScUicr  l'un  des  Notaires  fouffignés. 

XIX 

Déclaration  dt  Poncle  de  Sergent  Caporal 
dit  gardes  chez  qui  il  demenroit  lors 
dt  fa  guirifon. 

A Ujoono’Koi  eft  comparu  devant  fcsConlëilIcts 
«du  Roi  Notaires  a Paris  fonflignét  Jean-Romain 
Dcflerbccq  dit  BeUm;ardc  Caporal  de  U Colounelk 
de*  Gaules  Frincoaks  » imif  cU  Morw  » Jmcaram  à 
Parts  roc  lie  U Ckf  paroi/lc  S.  Mcdar<i  i fêrjuel  i U 
léquiûûou  di Philippe  Sergoufon  oeve»  wuf  dudit 
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kai  de  Mont , de  fon  m<Met  Cârdear  do  Uinc , detnea- 
ram  a Paris  rue  fie  paroifle  S.  Setcrin  4 ee  présent  t Er 
pour  rendre  gloire  a Dieu  de  la  gacrifon  rairacuJou- 
Çe  <pj’il  lui aplu  d'accorder  audit  Philip^  Sergom  fon 
neveu  le  !o.  Juillet  i7ît-  par  i’mrereclîïon  du  bicn- 
k'ureux  <Ic  Paris , a dedard r^u'en  bdiic  annect7ji. 
il  apprit  par  uuc  lettre  du  it.  Janvier  de  la  morue 
aonéeâ  lui  écrite  de  Mont  par  Jean-Baptiite  du  Ri- 
gineuz  Ibn  beaufrerc  c|ue  ledit  Philippe  Sergent  qui 
s'écok  marié  i Dînant  au nsoisde Septembre  I7t9* 
éroit  rombéen paralyfic  ilyavoir  lors  plas  dunan, 
de  forte  qu’il  CioK  hors  d'état  de  travadlef  fit  même 
de  marcher,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  au  conipa- 
ranti  que  n'ayam  point  eu  depuis  des  nou  vellr:  dudtc 
Sergent  il  fut  Fort  étounclc  4.  Juin  de  iaménvraimée 
1 73 1 . en  Tenrrant  chet  lui  k Fmr  de  l y rrouver  avec  fa 
• femme  fie  un  petit  cnftnt  \ qu*il  fut  fort  aile  de  le  veur, 
maUen  même  tcmstiès  touché  de  1 crac  ou  il  Croit, 
ledit  Sergent  ne  pmivint  aucunement  (c  fouicmr  % 
qu’il  remarqua  pendant  Je  tems  qu'il  refta  chc2  lui 
<m*  il  ne  pnuvoit  fe  (ervir  de  Ton  bras  mdcla  main 
(Frotte  qu’il  laifioit  pendre  k long  de  fbn  Cfirps , fie 
que  (à  main  droite  ccoic  bienphisfnaigrequcu  gau- 
che tmi'il  ebfcrva  auHi  que  fa  jambe  droite  parotlloii 
plus  courte  que  ta  gauche  1 fie  que  Ton  genou  droit  de- 
neuroit  cou  j^mr»  un  peu  plie  en  quelque  ficiurion  qu’il 
fût, de  làfon  qu’ilne  pouvoit  (c  fouicntr  que  lut  fa 
^mbe  gauche  laquelle  trcmbloit  fans  celle  aufii  bien 
que  les  reins  fie  Ion  bras  gauche,  ce  qui  lui  falloir  mê- 
me quciqucfius  trembler  tout  *c  corps,  fit  oc  qui  fai- 
folt  qu  avec  (â  becquÜïc  fie  Ion  bâton  il  ne  |>ou  voit  prcl- 
que  pas  marcher  étant  toujours  en  danger  de  le  laif- 
fer  tomber  , ce  qui  lui  arrivotc  même  aflex  fouvem 
quand  il  fe  haxardok  de  fiiire  quelques  pas  fans  (juc 
^Iqu’un  le  lôucinr. 

<^elccomparam  n*étampat  aiTtzà  fon  aile  pour 
te  nourrir  long  •rems , fi:  que  Ion  neveu  1 ayant  même 
prié  detâcherdelui  procurcruucplaeeà  bicetre,  où 
on  retire  ceux  qui  font  abfolumcuc  incapables  de  ga- 
gner leur  vie , il  le  prélcuta  au  Pctc  CoefFrel  Délier- 
vanr  de  S.  Médard  là  parotfTe , afin  d'avoir  de  lui  un 
ceiuficat  derimpolTibilite  où  Ion  neveu  cioit  de  ga- 
gner là  viciqoc  le  PereCoefireJ  n'ayant  pas  lors  le  tems 
d’examiner  l’ctat  de  fon  nereu,  il  lui  dit  de  levenir 
le  II.  du  même  mois  de  Juin , & querayam  eejout^ 
là  exanùné  tout  à loiür , il  leur  doima  loncetuficat 
fit  niême  leur  alfigna  un  rendcz*vou$  pour  fc  trouver 
le  13.  chez  M.  C^îin  du  ChciK  Admiiullrateur  de 
l'Hopttal,  leur  promcitaiic  la  rccommaudation  Jin 
qu'il  filt  plut6:  reçu. 

Que  leait  j-.mn  3 . Juin  Je  comparant  mena  foo  neveu 
chez  M.  Coli  n du  Chéue,^i  apres  l'avoir  encore 
examiné  cojijoimeinciK  avec  fePereCobIhdIê  char* 
gei1ui*mêine  defaiTelîcucrun  ordre  pour  ledit  Srr- 
grut, afiuqu'ilcùt  une  ^aceallarce  àbicêtrepom  le 
rrife  de  les  jours  dans  la  làUe  des  grands  paratyri* 
quçs  Kqu’en  confcqucnce  de  cet  ordre  ledit  Philippe 
^rgentrfutteçulc  i4.da  niênic*mois,  ' 

Quek comparant  l'ccam  allé  voir  quelques  jours 
aj’tès  à Bicétrc,il  hit  propofa  defiiireuneneuvaine 
au  bienhqufMx  de  Pânsau  tombeau  duquel  il  Uvoic 
s'ctolr  nie  quanritc  de  miracks , &Iui  Jir  que 

coiomciloefoficfoit^aislêtrainer  julqu'au  ciiDe* 
« - * * 


rirre  de  S.  Mé<brd , il  lui  mnlriSoii  ik  fitire  tette 
«aine  djnt  la  Chapdlc  de  Bicérre  timt  à la  faite 
det  paral^ri<|UM , 8c  qn’il  ny  atoit  <]u  'à  airoit  la  <ôi , le 
bienhrureux  Int  obtiendrott  aulü  bien  fa  guctiloa 
que  <M  étoit  for  fon  tombeau. 

Que  le  comparant  ayant  drpoii  M 1 Fontaine^ 
biran  pour  monicr  la  garde , il  apprit  le  1 4.  Juillet  de 
ladite  année  t i . par  quciqurt  uns  de  Itt  camarades 
qni  yrnoicm  le  rdem , que  Ibn  nerco  aroit  été  gué- 
ri tout  J un  coup  Icmatiii  lo.  du  même  mniifur  le 
tombeau  de  M.dePlris.oi)  il avoir  commencé  une 
ncuvaine  le  t.  .étant  lôtti  de  Bicéne  le  7.  & étant  ven» 
cIkz  lui  comparant)  qu'il  revint  i Paritle  18. 8t  que 
comme  il  étnit  prêt  d'arriver  chet  lui  Philippe  Ser- 
gent vint  i (t  rencontre,  marchant  atiémem  tant  bec-' 
quilles  8t  fclervanc  librement  de  tout  fes  membres, 
qii'il  rcmarqn.1  entre  autrescfaolcs  que  (à  main  droi- 
te étoit  devenoc  tome  pareiHc  à la  gaoche , 8c  qu'il 
éprouva  qu'il  avoir  autant  de  force  que  s'il  n'yavoic 
jamais  eu  d'incommodité. 

Que  depuis  il  a vu  pendant  neuf  mois  ledit  Phi- 
lippe Sergenr, qui  dès  le  14.  de  Jnillet  étoit  forn  de  cher 

lui  8(  étoïc  allé  loger  dans  une  chambre  bafle  fort  fom- 
btc  8c  fort  humide  dans  la  me  Gratieiriê,  le  poiTet 
paifaitcmrnt  bien , avoir  l’ulâçe  entièrement  librede 
tous  lés  membnes  8c  avoir  meme  repris  (ôn  travail 
qui  éioit  de  carder  8c  de  filet  de  la  laine  an  roaet)  apréi 
lequel  tems  ledit  SerMt  fonitde  Paris , où  étant  re- 
venu cette  année  il  ta  requis  de  faire  la  déthneioa 
des  lâiis  i lui  connus  tant  de  fa  maladie  qoedelâgné- 
lilbn.à  l’efiètdequoi  ilafait  là  déclaration  ci-def- 
lus  qu'ilalfirnic  vénrablc , 8c  a requis  Sellier  l'un  def- 
dits  Notaires  Ibuilignés , d'annexer  d la  niinme  des 
préicntes  l'cwiginal  de  la  Lettre  qui  lui  a été  écrite  le 
1 1 . Janvier  1 7;  1 . par  ledit  du  Rigiiienz  fbn  bcaufre- 
re,  laqncllea  été  contrôlée  J Paris  cejourd'hoi  par  La- 
croix , cc  qui  lui  a été  accordé  après  qu'il  acertifié  vé- 
ritable ladite  Lettre, qn'il  l'a  fïgiKé  8c  paraphée  en  pté- 
fcnce  dcfdirs  Notaires  IbulTïgnes,  pour  lui  en  être 
debvré  , audit  Sergent  8c  à qui  il  apparciendra  tomes 
expéditions  dont  Aâe.  Fait  & pallé  à Paritairéta- 
dcdcSrlIici  ,1'an  173J.  le  itf.  Septembre  aptes  midi, 
8c  ont  ligné  Icidiis  SergeiK  Ibii  nom  entier , 8c  ledit 
Romain  Dellerbccq  les  premières  Iritrcsdcicsdeuz 
noms,  la  fignatnre ordinaire , ainii  qa'ilcIlditenU 
minute  defditcs  préfentes  demeurées  audii  Maître 
Scilict  l'uii  dcidiis  Nouitts  (onflignés, 

Emfmit  lê  umr  de  Udite  Leiirt. 

XX. 

Ldttrt  du  beaufrtr»  de  l'eutU  de  Sergcnl , 
dans  laquelle  il  leur  mande  réia\  »k 
étoit  lors  Sergent. 

^ A Mtdni€C  II.  Jâi:vin  173  le 

MOMSîri’R  monfrev  cl>çr  frère , |'ai  reçol  hoii- 
oeurdclâ  vôtre  qui  m’a  fart  houncur&  plaifir. 
OU  me  fui  plaifir  que  voua  êtes  rouv  dcuzeii  par- 
faite faiirê-,  moi  je  fui»  fie  même.  Je  remercie  le  SH- 
gocur je  prie  Dieu  qu’elle  iKmt'cfort  long-tcmv'^ife 
même  qo'4HM>ù  Touehant  uoirefamiQe, notre  pe-< 
cil  JeiD-Phihppc  qui  elt  k fiermer  fit  Uaroiauc  efh 

mon 
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atottaoflî,  aôtre  oncle  ftcj  Galle  auHi  mort{ 
mais  pour  mon  époufe  » je  ?cux  dire  Tocre  faeur  An« 
nc>Macie,e{l{ou|i>uri  forcopptenéede  Uaique*^u> 
Jicu  qu'eUcajr  meilleur  elle  va  toujours  pu  : car  loO' 
rc  la  nuit  clic  cil  toujours  anUIc  dcflus  Ion  lit,  elle  vous 
pitié , car  il  femblc  qu'elle  va  reodre  J'aine.  Je  fuis 
bien  furpiis  des  reproebrs,  que  voila  crois  Leures 
que  je  dois  avoir  reçu  (ans  me  laite  I bcmncur  de  vous 
répondre.  Je  vousduai  que  je  me  fuis  fait  l'honoenr 
de  vous  répondre  à toucesccUcs  que  j'ai  reçu  de  vous, 
mon  très  eber  frere.  Pour  notre  atné  Pierre  demeure 
à Cdfobte,  iJ(e  porte  bien,  (a  femme  aulC , dedeux 
eafans  vivans,  de  deux  xnons.  Philippe  de  qui  vous 
êtes  tant  en  peine  elf  marie  a Dînant , il  a bien  une 
iobe  femme  & une  ülle  qucDieuleuraenvojé^ur 
le  premier.  Mais  pour  Philippe  U cfl  fore  amigé , 
car  voila  padé  un  an  qu'iia  une  paralyde,  tncapa' 
blc  de  travailler,  meme  de  marcher.  Touchanc  de 
notre  feeur  Tbetcfè  elle  Ce  porte  bien , (bn  mari  de  tous 
fes  enfaits,  les  deux  filles  éuut  mariées.  La  plus  jeune 
demeure  avec  elle  tenant  au  tambour  de  boit  dans  la 
rue  des  Epingles,  d:  étant  accouchée  d‘ui»e  fille  il  7 a 
trois  r«naiacs  qui  eft  le  jour  de  S.Tboma$,dc  que  nous 
avons  fait  ce  que  vous  avez  ordonne  à leur  égard. 

Ma  femme  vous  fait  bien  (es  compJimcus,  devons 
(bubaitc  une  très  bcutcu(ê  année  accompagnée  de 
pluficurs  de  d'une  Heureufê  éternué.  Je  vous  la  fou- 
haice  auffi  moi , de  mon  frere  de  feeur  de  coure  la  fa* 
nulle  1 je  vous  prie  d'enibrader  Mademoilêile  voue 
cHcrccpoufc  pourinoide  pour  voue  (ceur , que  ixmis 
luifaifbos  lemèmefbuhaudecompbroeiuqu'à  vous, 
que  cette  fert  pour  les  deux  n'ayant  rîA  autre  ebofe  à 
vous  marquer.  S'il  y a quelque  ebofe  de  votre  iervi* 
ce,  je  vous  prie  de  commandera  votre  uès- humble 
fcrviccurdefrere:Sr]d*^>J*^^  Baptistidu  Rio* 
Miiux  I7;i.  Je  vous  prie  d’exeufer  mon  ignorancefi 
cetic  e(l  fl  mal  diâéc.  Aud9$  tfl  iarit  : A Monficur 
Monfieur  Bcllcgarde  premier  Caporal  de  ta  compagnie 
Colonelle  duKcyimcm  des  Gardes  Françoifes  rue  de  la 
Clefà  Paris:  & idié:  Conuôlc  à Paris  le  1 6.  Scpccm- 
bre  173  j.Sr/ni , Lacroix.  EtéudtOêur.Cenxhé  vé- 
ritable , figné  de  paraphé  au  dcfirdc  u Dcclaracion  de 
cejourd'hui  id.  Septembre  i733.^ÿ»é,JiAH  Ro* 
main  nvre  Mouxtte  & Selliir  Notaires. 

XXI. 

Déclaration  de  la  tante  de  Sergent  qui  a eu 
une  parfaite  connoijfance  de  fou  état 
avant  £sf  depuit  fa  guerijon. 

Aujourd'hui  cfl  compatuc dc.anc les  Nouiiti 
à Paris  roulTi^ocs  Detule  Bout  femme  de  Jean 
Romain  Dcffcrlrceq  dit  Bcllcgarde , Caporal  de  la  Co- 
loniKltcdu  Régiment  des  Gardes  Fraiifoifes  demeu- 
rante i Paris  luc  de  la  Clef paioillë  S.  Mcdard , laquel- 
le, à la  requifition  de  Philippe  Sctgait  (un  uereu  na- 
tif de  Mons  Cardeur  de  lainc/tcmcurant  à Pans  rue  <c 
pacoifle  S. Scvctiii  iccprcicnc,  eharmced’aToiroc- 
calion  de  msdre  gloire  à Dieu  de  la  guétifan  fuxiu- 
nirrlle  qo’ila  aecordee  audit  Philippe  Sergent  le  lo. 
Juillet  17)1.  Mt  rintciccflîon  du  Bienheureux  Dia- 
cre fraufois  de  Pins,  adcclacequclc  4.  juin  173 s. 
1'.  n/mtnUretlcm. 
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elle  sh  arriver  chez  elle  ledit  Philippe  Sergent  dans  un 
fiaetc  avec  (a  femme  & un  petit  enfant. 

Que  n'ayantpasanczdefoicepoutle  defeendre  de 
Ton  fiacre , Philippe  Sergent  étant  pcrciui  de  tout  le 
côte  droit , die  pria  les  voilins  de  lui  prêter  la  main , 
& de  le  monter  a fa  chambre. 

Qa'audi-tôc  qu'il  j fut  entré  die  rinrerrogra  fut 
la  manictcdontlapatalphcqui  lui  lenoïc  tout  le  côté 
droit  lui  étoitlutvcnac. 

Que  dans  le  courant  des  dix  jours  qu'il  demenra 
chez  die , elle  rat  la  canofiié  d'examinet  l'état  où 
étoicni  lés  membres  paralraqucs. 

Que  Philippe  Sergent  fui  Ht  d'abord  voir  Ton  brar 
le  fa  main  droite , qui  ctoicm  extrémeroent  maigres, 
froids  comme  de  la  glace  de  tout  biraîcres  depuis  l'é- 
paule jufqu'au  boni  des  doigu  ; m'illui  montra  aulli 
fa  jambe  droite  qui  étoit  parcilliuncot  toute  bleuitrt 
le  li  maipcqa’ilo'jravoiiplusqucla  peau  (iir  ks  os. 

Qu'elkrcmarquaqu'üasoitpiulieuts  nerfs  fousk 
genou  (jui  Inireuroicnt  cette  jambe,  & qu'il  ne  pou- 
mit  ni  1 allongernilapIicrplusqu'dkn'eteit,cnlor- 
le  me  lîm genou &fâ  pimbe  confcrvoieiK  toujoata  U 
meme  figure  un  peu  plicc , fait  qu'il  lut  couché , de- 
bout ou  aflis,  uns  qu'on  leur  pfti  faire  taire  aucun 
inouvement , comme  li  la  eu  idc  de  là  jambe  n eudem 
été  qu'un  frai  os. 

Qu'iyim  appetfu  une  adez  grande  marque  qni  pi- 
roifloii  une  cicauue  de  brulure  à l'endroit  du  mollet 
de  cette  ùmbe , de  lui  apam  demandé  d'où  cela  lui  re- 
mit,  il  lui  déclara<|u'aumoitdeMai  ipjo.  étaiKdans 
un  fauteuil  très  près  d'un  grand  fra  fans  pouvoir  fë 
rccbaufer , Ü voulut  edapet  li  fa  jambe  droite  fcmiroit 
la  chaleur  en  merunt  dedus  le  bout  tout  rouge  d'un 
tifon, qu'il k mit  effeélivemeni à l'endroit  dont  clk 
vopoii  la  maraue , de  que  fa  peau  brûla  faut  qu'il  les- 
lit  aucune  chaleur  dans  cette  jambe. 

Qu'clkaaudiobrctvc  quil  ne  pouvoir  fe  rechinf- 
fer , quoiqu'on  fût  au  mois  de  Juin  de  qu'il  fit  déjà 
adtz  chaud , de  qu'il  le  mrrtoic  loue  dans  leur  Ira , 
plaçant  fes  jambes  dans  leur  cheminée  i droit  de  à 
gauche  de  kur  pot  au  feu. 

Qu'au  rcite  il  ne  pouvoir  le  fhuttnir  que  fur  fi 
jambe  gauche,  le  talon  de  la  jambe  droitequi  croie 
fçtiréc  de  paroidoit  de  trois  doigts  plus  courte  que  la 
gauche  dclPcurime  toujours  en  I air , mais  que  même 
il  ne  fc  Ibutenoit  qiiC  bien  difHciteiuciii  fur  fa  jambe 
gauche , aiicndu  qu'elle  éioit  dans  un  itcmblcmenC 
pccfquc  continuel  audi  bien  que  Ton  bras  gauche  te 
Ht  reins. 

Qu'il  ne  poovoit  d'ailleurs  s'aider  defonbras  droit 
ni  tenir  libecquille  ferme  louice  bras  ,erqui  falloir 
qu'i  p.inc  pouvoir- il  faire  quelques  pas  .lans  la  tham- 
bte  de  la  comparanic  avec  fa  beequillc  de  fon  bâton 
fans  tomber  à terre  de  bazarder  de  le  bkder , de  forte 
u'il  falloir  toujours  cjuc  quelqu'un  lelontintde  l'ai- 
ât  à muchet  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât. 

Qu'il  ne  pouvoir  pas  lion  plut  kver  fou  bras  droit 
qui  n'avuit  prcfque  pas  de  mouvement,  de  qu'il  k 
iaidoit  toujours  ^ndre , de  ne  l'cn  Icivnit  point  fi  ce 
n'ctnit  pour  lâcher  dcloutenirla  bccquidc. 

Qii'apaiii  prié  Jean-Roinaiu  Dcftcrbixq  mari  de 
Il  comparante  de  lui  faire  avmr  une  place  a Bicriie 
comme  ciant  abrolumcm  incapxbk  de  gagner  fis  vie , 
C I.H 
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£àn  mari  loi  cti  fit  arfiir  une  par  le  moyen  du  Pcrc 
Coefircl  > oui  ayant  reconnu  <juc  (on  incommodiré 
rftoitincuramc , voulurbicn  s’employer  pourlui&lui 
fit  avoir  un  ordre  pour^crc  reçu  pour  Je  relie  de  fes 
iouri  dans  la  lallc  des  grands  paralytiques , en  vertu 
duquel  ordre  il  y hit  reçu  le  14.  du  inéinc  mois  de 
Juin  1751.  la  IciTunc  fit  l’enfant  de  Philippe  Sergent 
ayant  conui  uc  de  demeurer  chez  la  coir.paranre. 

Que  le  7.  Juillet  fuivanr,  la  comparante  lut  toute 
étonnée  que  quelqu’un  lui  viiitdire  dans  U chambre 
devenir  aider  Philippe  Sergent  Ion  rKvcu,qui  ctoïc 
dans  la  rue  & qui  venoit  chez  elle. 

Qii’cllc  le  reçue  en  rablcucc  de  fon  mari  qui  croit 
i Fontainebleau,  de  que  Philippe  Sergent  lui  dit  qu’a* 
yan:  été  inllruit  par  la  femme  le  14.  Juin  d’une  gncri- 
fon  mcrveilleufc  quelle  avoïc  vu  fc  faire  a les  yeux 
aux  piedsdu  tombeau  du  bienheureux  dePàrttquel' 
ques  jours  auparavant , il  avoir  toujours  eu  depuis  ce 
moment- làun  violent  défît  d'aller  au  meme  lieu  de* 
mander  à Dieu  la  guénion  par  J’imercellion  de  ce 
Bienheureux. 

Que  la  comparante  l’afiêrrnit  dans  ce  dcllein , & lui 
die  qu'il  falloic  qu’il  commençât  la  ncuvaincdéslc  len- 
demain; que  ce  jour  qui  croit  un  Dimanche  S Juillet, 
cllcl'cveilu  avant  quatre  heures , ce qu'cle  ficencore 
les  jours  fuivaos , ann  qu'il  eût  le  rems  de  gagner  le  ci- 
metière de  S.  Médard  de  bonne-heure,  crant  très 
long  tems  à inarchet  avec  la  bccqiulle&  fon  bâton , 
quoique  là  femme  le  fout  tut. 

Qu'il  revint  ce  jour-la  8.  Juillet  de  S.  Médardfbrt 
âatiguc,&  n'ayant  reçu  aucun  fouIagenKnt ,ce  qui 
arrivaencorede mémelelendenuin , mais  qucleio. 
Juillet  comme  la  comparante  écoit  occupée  à lever  la* 
petite  fille  dudit  Sergent , Icgaiçonde  M.  Gnfoti  po- 
tier de  terre  lui  cria  de  routes  les  forces  dededans  la 
roc  qu’elle  vint  au  plus  vite , & que  Ion  neveu  venoit 
d'étre  guéri  fubitemciic,  & qu'il  maichoic  auHifer> 
me  & au  (Il  Vite  que  lui  4 

Qu'elle  fut  U furprife  Se  fi  émucdccedifcoart, 
qu’^e  mit  la  pente  fille  de  Philippe  Sergent  coure 
nue  en  chemife  dans  fon  tablier  fâus  y faire léficzioo, 
dceoucutainfià  S-  Médard. 

C^’en  paflanctout  le  mondccrioir  apres elledans 
larucque  fon  neveu  venoit  d'étre  guéri,  & qu’étant 
entrée  dans  l'eglilc  elle  vit  fon  neveu  qui  forcoit 
de  la  Chapelle  de  S.  Michel  « Se  qui  marchoit  avec 
liberté  fans  canne  ni  baron.  Se  fe  Iburcnoit  même  fore 
bien  malgré  la  grande  foule  du  monde  qui  l’accabloit. 

Qu'à  cette  vue  elle  fut  fi  faific  qu'elle  fut  obligée 
de  s’aficoir  étant  toute  prête  de  fe  trouver  mal , de 
qu’elle  répandit  de  joie  une  grande  quantité  deUr- 
uses  fans  pouvoir  les  retenir. 

Que  lorlque  fbn  neveu  fut  de  retour  chez  elle, 
elle  ne  pouvoir  fe  laiTcrd'admircrla  force  que  Dieu 
lui  avoir  donnée  dans  fes  membres,  qui  avoienc  été 
paralytiques  s que  pendant  quatre  jours  <lcpuis  le 
matin  julqu'au  loir  fa  chambre  ne  dcfcmplifloir  point 
de  monde  qui  faifoient  marcher  fon  neveu  devant 
CUXfIeprioicnt  de  leur  ferrer  la  màin  avec  fa  main 
droite,  lui  faifoient  porter  fon  bras  rurfatctc,3c  lui 
fiufoicnr  faite  encore  ptufieurs  autre  mouvemens 
ut  éprouver  fi  faguértfonéroit  complète  » Se  qu’el- 
ac  laoioic  compceodre  commeae  ion  neveu  a pu 


refiler  à U fangue  qu'il  de  voit  avoir,  d'agir  ainfi  Ant 
aucun  repos  pendant  corne  la  journée. 

Qu’a  fon  egatd  fe  trouvant  outrée  de  lafTitude  de 
▼oir  toujours  tant  de  monde  chczcUc , de  d'étre  obli- 
gée de  repondre  à chacun, ,ctlcpna fon  neveu  de 
trouver  bon  qu'elle  lui  cherchât  une  chambre. 

Que  le  14.  du  même  mois  de  Juilltrt  elle  lui  eu 
loua  une , moyennant  vingt-quatre  livres  par  an , rue 
Gratieufe  au  chaudron  :qu  à la  vérité  cene  chambre 
écoit  bien  balle, bien oblcuredt  bien  humiJc^mais 
qu'clIcnVn  trouva  pt»:nt  d'autre  dans  le  quartier. 

Qiic  pendant  les  neuf  mois  que  fon  neveu  a de- 
meure avec  fa  femme  dans  cettechambre , elle  l’â 
vu  tous  les  jours  (efctvauc  très  bicndc  fon  bras  & de 
fa  jambe , de  travaillant  de  (on  routier , qui  étoic  de 
carder  & de  filer  de  la  laine  au  rouet. 

Qu'eUe  a même  remarqué  que  dès  le  premier 
jour  que  fon  neveu  a été  guéri  > fà  main  droite  cft 
devcnued’uiie  couleur  naturelle , ccqu’ellc  obferva 
avec  attention  dès  qu'il  fut  rentré  chez  elle  apres  fâ 
guénfiin. 

Que  comme  il  avoir  les  bras  nuds  en  cardant  de  Jd 
lame,  elle  a au  (1i  remarqué  dès  le  premier  jodrqu'U 
reprit  fon  travaïUqui  fut  le  ly.  Juillet  cinquiérocjauc 
après  fâ  gucrifoii , mie  tout  le  rcfle  de  fon  bras  droit 
étoit  lots  d’une  couleur  naturelle,  d:  avoir  dcjacom-* 
roencéi  reprendre  nourriture,  ce  qui  aconrnmc  fi 
prodigiculcmcntvKc,  nue  vers  le  10.  du  meme  moi# 
tlétoitaufli chargé  deenairs  que  fon  hras  gauche. 

Enfin  qu  elle  a aulTi  remarqué  dans  le  meme  tem# 
que  fon  bras  du  côté  droit  paroifToit  roue  rempli , au 
heu  qu'aupar^Mtit  fâ  guqrifon  on  eût  dit  qu  il  n’p 
avoit  dedans  qu'un  bâton  de  coccr«,cane  il  pareil 
foit  vuidc. 

Tous  Icfquds  faits  ladite  comparante  certifie  le 
affirme  véritables,  de  ademandé  Aéteauxdirs  Notai- 
res fouflignés  de  fa  préfêtite  déclaration , Se  qu’il 
lui  en  foit  délivré , audit  Sergentdr  à tous  ceux  qui 
le  requéreronc , toutes  cxpédrionsjcc  qui  lui  a été 
accordé.  A Paris  en  l'étude  de  Sellier  i'un  dcfdics 
Noraircs,ran  i73j.le  17.  Septembre  après  midi, 
dcont  figné  la  minute  des  préfentes  dcoieiuécaudSe 
ScUterJ  uades  Nocaires  foufligtiés. 

XXII. 

Déclaration  de  Jeanne  Fromenteau  jtd 
a vu  k miracle  i' opérer  fur  le 
tombeau. 

Aujourd'hui  eftcomparaedcTant  les  Nocaùw 
i Paris  iouHij^nés Jeanne  Fromaircau  Couturiè- 
re veOTe  d'André  Bojet  demeurante  à Paris  rue 
Moufïètard  paroideS.  Mddard  |la(^ucltc  àlarcc|uifi. 
tion  de  Philippe  Sergent  natifde  Mons  .Catdeur  de 
laine , demeurant  à Paris  tue  fit  paroilTc  S.Sevcrinà 
cepreïciit  ,fe  troutraiit  trop  heurculc  de  rcndregloi- 
re  à Dieu  en  tendant  tdmoiguage  des  6its  de  la  gutfri- 
foii  miraculculcdudit  Sergent , qui  le  (but  pafles  foui 
fes  yeux  ,&  qui  lui  ont  bit  une  (i  vire  impredion, 
qu'elle  lesatoujoutsptclènsS:  ne  les  oubliera  jamais, 
a déclaré  qu'ajrantteçu  pludcurs  grâces  de  Dieu  tant 
pour  elle  qne  peut  têi  cofani  pu  riacctccllioo  da 
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BicnfacarnK  de  Ntiien  l'aiutée  I7}i.cllelc  filfoic 
un  devoir  d'illct  prier  au  pied  de  f»n  tombeau  tou- 
res  les  fois  que  fou  travail  le  lui  pcrracttoii  : quVrant 
à ucicrle  long  de  eq  tombeau  le  flutiadu  lo.  Juü.'et 
17)1. elle  vit  qu'on  y coucboitdcflusunpaniculicr, 
qu'elle  a appris  depuis  s'appcller  Philippe  Sergent  i 
que  ce  particulier  quelque  tems  aprds  qu'ilfur  lurce 
tombeau , s'écria  de  toutes  Tes  fbtees,  ylb  mn  Ditu 
faturez  moi  ,jt  memtm  f,  que  touchée  de  compaf- 
fioii  elle  lui  prie  aulTi-tût  la  idte  pourla  relever  .ajranr 
le  viOge  fur  le  tombeau , de  pour  regarder  s'il  le  trou- 
voit  niai  ; maisqu'apnt  apperçu  qu’il  avoir  la  cou- 
leur du  vifagefort  vive  Sc  qu'il plcuroit  .elle le  douta 
aulTi  tôt  que  Dieu  alloii  o^'rcr  là  gue'rilbn , ce  qui 
lui  fie  redoubler  Ion  acrcnrion. 

Qu'elle  entendit  dans  le  moment  Icsos&les  nerfs 
de  ce  particu  lier  craquer  avec  un  fi  grand  bruit  que  ce- 
la lui  fie  peur , & la  fit  en  un  moment  reculer  en  arrié- 
ré s niais  qu’ayant  remarqué  aulli-lût  qu'une  des  jam- 
bes de  ce  particulier  qui  paroilloit  toute  retirée  & plus 
courte  que  l'autre  s'allongcoit , elle  iKdoura  plus  du 
tour  que  ce  qui  le  pafloit  fous  (es  yeux  ne  fut  un 
mitacle,  & que  ce  paniculier  ne  f ûi  lut  le  point  d'é- 
tte  guéri. 

Qu'cffcélivemctit  un  inllant  après  cc  particulier 
fë  leva  tout  droit  fut  le  tombeau  & s'écria , levant  les 
mains  au  ciel:  Mon  Dieu  yue  fai  tiegrocti  à vaut  ren- 
dre, Sr  qu'ayant  jetté  un  tegard  fut  la  coinparaiiie 
qui  avoir  lôo  Livre  d’heures  à la  main,  il  la  pria  de 
te  lui  pteter , le  fc  mit  auHi-tûr  à chantée  tout  haut  le 
7e  Deum;  qu'en  même  lems  un  gtand  nombre  de 
ceux  qui  éroient  ptéfeiis  fi  mirent  à crier  miracle: 
que  crpendaiit  les  Suilles  ayant  fait  taiiece  particu- 
lier , & Payant  fai:  defeendre  de  deflus  le  tombeau , 
Itccmpataineqni  lui  avoiivu  mettre  fa  becqui'lc  de 
fon  bâton  à côté  du  tombeau  lorfqu’on  le  mit  dcllus , 
lesramafia  S:  s'eiifaifit  ,dr  que  comme  IcsSuiilesdi- 
ren:  à ce  particulier  qu’il  falloit  qu’il  vint  faire  fa  dé- 
claration à la  Sicrifiie , la  comparante  l’y  fuivit:  que 
ce  particulier  l'ayant  reconnue  à la  Sacrillie,dc  lui 
ayaiK  rendu  f>n  livre , elle  lui  ollrir  de  lui  rendre  fa 
bccqu'.Ilc  dr  (bn  bâton  1 mais  qu'il  lui  répondit  qu’il 
n’en  avoir  plus  que  faire  le  feniant  cniicrcmcnt  de 
parfaitement  guéri  ,£c  qu'il  ii'y  avoit  qa’â  les  laillcr 
à la  Sactidie. 

Qu’ayant  été  fort  frappée  de  cette  guéiifon  qui  s’é- 
toit  opérée  Ibuti  (csycui.cilc  s’eft  depuis  informée 
plus patticulieicmeiit  dcl'écat  oiiavoit  c'téce panicu- 
licr  avant  fa  guc'tifon,  de  qu’elle  a apprit  de  pluficuts 
pcifoiiiies , qu’il  avoir  eu  tout  le  côté  droit  paralyti- 
que, que  la  main  droite  étoit  tr^  maigre  de  loute 
bleuâtre  de  qu'il  ne  pouvoir  s'cii  Ictvir . d:  que  fa 
jambe  de  fa  cuiHe  du  meme  côtéé'toient  retirées  de 
dettots  doigts  ^lus  comtes  que  la  cnillcdr  la  jambe 
gauches  • Dr  quon  appercevoit  que  lou  bras  du  côté 
droit  étoit  prcfquevuidc. 

Qu'étant  chatnicc  de  faire  connoüTaiice  avec  une 
^rfonneqnc  Dieu  avoii'guéti  par  niiiaclc,  cUeaité 
depuis  voit  pluficurs  foislcdit  Pliilippc  Sergent  de  fa 
fcmmcquidcmcucoicntrucCtatieiilè  dans  uiiccliam- 
hre  balle,  où  H y avoir  trois  marches  à deictndtede 
la  rue,  Sequiavoit  tr.ut  l'air  d'un uchet , 6c  écoit  fi 
iHiuiidc  que  nrÛBW  dans  li  plus  futtdei'étc  Icsurius 
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en  étoient  toujours  mouillés  : que  pendant  tout  le 
cours  du  telle  de  l'année  17J 1.  de  les  premiers  mois 
de  >7js.  qa’ds  font  demeurés  daiiscctic  chambre, 
elle  les  a vus  aSeZ  &PTCnt  t qu'clie  a tematqué'aulli- 
tôt  après  qu'elle  a vu  Plùjippe  Seigcnc  cnfuiie  de  là 
guétilbn  ,qiiclâ  nûiii  droite  écoit  a une  couleur  na- 
turelle, de  que  peu  de  jours  après  elle  étoit  devenue 
toute  auni  grollc  de  remplie  de  chairs  que  fa  main  gau- 
che , de  que  fon  bras  du  cô:é  droit  paioillotc  tour  rem- 
pli , de  qu’il  agilloic  de  Ibn  bras  droit  de  avoir  auiaiic 
de  force  que  s'il  n'y  avoir  jamais  eu  d'incommodicd- 
Que  pcnJanc  tour  le  tems  qu'elle  l'a  vu , il  s'cll  tou- 
jours fort  bien  porté , de  qu'étant  lorti  de  Paris  an 
mois  d'Avcil  17) t. cllca  ccllédclc  voir  jufqu'cncccce 
année  I7jj, qu’elle  l’arevu  avec  grand  plailït  fc  pot- 
untauflibicn  quejamalsdtayaiit  i'ufàge  libre  de  tout 
fes  membres:  tous  Icfqucis  faits  ladite  compacarne 
affirme  véritables  de  a dcinaiidé  Aéle  auxdiis  Notai- 
res loulfignés,  delà  préicme déclaration , de  qu'il  lui 
en  foit  délivré,  audit  Philippe  Sergent  de  â tous  au- 
tres qui  en  requercronr , toutes  expéditions , ce  qui  lui 
a été  accordé.  A Paris  en  l'éiudc  de  Sellier  l'un  def- 
dits  Notaires,  l'an  1733.  le  10.  de  Scptciiibtc  aptes 
midi:  ont  ligné  la  minute  des  préicntes  dcmcuiée 
audit  Maître  Sellier  Notaire.  Signé  Huexni  avte 
farafte  à*  Sac  1 1 su  avee  patafbe.  Scelle  lcdu  jour. 

XXI]  I. 

Certificat  f Alexandre  Levert  chez  f«* 
Sergent  demearoit  avec  Jon  mdt 
fa  tante. 

AUjourk'iiui  cfl  comparu  devant  les  Notaires 
4 Pifis  {oudignc's  Alcxan.lcc  Leven  Mairrc  Me- 
imiHcr  à l’iris  ,y  dcmcurauc  rue  de  h Clef  parutJÎê 
S.  Mcditd,  lequel  a dccliid  que  le  4.  Juin  1751- 
Dame  Beliwgaroc  qui  occupe  une  chambre  dans  la 
maifoii  du  comparant,  l'ayanc  prie  de  dclccndrc  le 
nomme  Philippe  Sergent  (on  neveu  de  dedans  un  Fia- 
cre avec  îcquclil  artivoU  chez  cîJc.il  leprit  à brade 
co'ps  S:lepor:a  dans  fa  boutique,  ledit  PU: lippe  Ser- 
gent ne  pouvant  nurchcr,  ayant  tout  le  côrtf  droit 
entrepris  de  paralrfic:  qu'il  a vu  plufîeurs  fvis  depuis 
ledit  Philippe  Sergcmqui  ne  rouveie  nurchcr  qu'en 
(c  («utenam  arccunebecquilfe&un bâton m<?inc 
qu'il  avoKbcfoinqucqucIqu'un  le  fouîint , drant  lâns 
Cela  en  nique  de  tomber  à tout  moment  ,âcaurcd*uu 
tremllcir.cnt  qo’il  avoir  dans  tout  le  corps, (ûr  tout  dans 
la  jambe  eauchc  fur  laquelle  fculeil  s'appuyait. 

Qu'àl'cgard  de  fa  jambe  droite  clledtoit  route  reti- 
rée &:  quVÎIe  fcftoit  toujours  en  l'air,  le  gcnmi  en 
ccant  toujours  plie  fans  que  ledit  Sergent  pu’.  r.:lloo- 
gc^^uc  le  comparant  lui  ayant  demandd  lotspout- 
ne  raliongcoi:  pas  , ledit  Sergent  lui  repondic 
qu^cla  lui  c'Cûit  impollildc,  5:  qu'il  n’avoit  aucun 
mouvcmcmJans  le  genou  que  fa  jambe  droite  de- 
demeuroit  toujours^  dans  la  meme  ficuanon  , fuû 
qu'l!  fût  couché,  debout  eu  aflis. 

Que  ledit  Sergent  tcflanc  fouvent  dans  fa  bouti- 
que,en  attendant  fa  femme  <foi  Taîdoit  à marcher, 
i montée  3:  à dcfcciidrc  , le  comparant  remarqua 
que  kdu  Setgsiu  avoi;  fou  bras  du  cô.«;  droit  qui 
C a r-*- 
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MioiOoit  tout  ni  je , parce  que  appirenimem  cetie 
^mbe  ^toit  eztcémemem  meuue , & aue  (bu  bris  fle 
Ùl  main  da  même  côté  écoieoc  aulH  tort  ina:gresdc 
tout  viole»  : cjuc  Bel^rg.vrtk  onde  <luil(t  Sergem  le 
mena  chez  M.  CoêitVcT<^ui  )ui  <h»nna  im  ccmHcat 
pour  lui  faire  avoir  ui>e  place  a Diccrrc»où  il  encra 
le  14.  du  meme  mois  de  Jjin  17)1* 

Que  le  comparant  Ta  aulfi  vu , lotrqu'il  cfl  reve- 
nu de  bicêtre  le  7.  juillet  luivamdc  a remarque  qu*il 
droit  au  même  dtac  que  lorlôuM  y avoU  dtd:  que 
le  10.  du  même  mois  de  Juillet  vers  les  neuf  \ dix 
heures  du  matin  le  comparant  dtanc  icravaillerdans 
(â  boutique»  placeurs pcrfonneslui vinrent dtrecoap 
fur  coup  que  ledit  Philippe  Servent  venottd'ctreguc- 
li  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  qu'il quiccaaunî- 
tôc  (es  outils  êc  fut  au  plus  vite  à S*  Medard  pour 
le  voir  ; que  depuis  ce  premier  momcot  il  a vu  le- 
4it  Philippe  Sériait  fe  (ervaiit  librement  de  tous  fes 
membres , marchant  aildmentransbecqniliesêcagif' 
(âitr  du  bras  droit  comme  s’il  o'ca  avoit  jamais  etc' 
incommodé. 

Que  ledit  PhiKppe  Sergent  ne  refia  pas  quatre  foiin 
chez  û tante  depuis  (à  gudrifon , parce  que  leur  cham- 
bre ne  dciêmplifToic  f>^  de  monde  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  fbir,  qui  venoirnt  czaTuioer  fà  gudrifôn. 

Que  dès  le  14.  du  meme  mois  de  Juillcr,  ü prie 
nue  chambre  au  chaudron  dans  la  tue  Gratieufe,  la- 
quelle chambre  émit  de  trois  marches  plus  bafle  que 
M rue  5c  croit  (bit  iombtc&:  fort  humide,  de  qu'auitî- 
16c  qu*il  y fut  arrivé  il  reprit  fùu  travail  dés  le  len- 
demain , & que  ce  hit  meme  te  comparant  qui  lui 
£e  un  chevalet  pour  btilët  fa  laine:  tous  lerquels  faits 
ledit  comparant  affirme  vériubles , 5c  a requis  Ade 
auxdits  Notaires  foulTigncs  de  là  prcTente  déclara- 
rion  ,5c  qu’il  lui  en  foitdélivrédc  à qui  il  appartien- 
dra routes  expéditions  néceffaires , ce  qui  lui  a été 
oêlroyé  en  la  préfêticc  5c  à la  rcquifîtion  dudit  Phi- 
lippe Sergent  demeurant  à Paris  me  5c  paroifle  S. 
Sevcriti.  Fait  & paflé  à Paris  en  l'étude  de  Sellier 
Tun  defdks  Notaires  l'an  17)3.  le  tt.  Swcmbrt 
•prés  midi:  5c  ont  figné  fa  minute  des  préfaces  de- 
meurée audit  Mâtcre  Sellier  l'un  <lcs  Notaires  fouf- 
fignes.  Sigtiêf  SsLLiiR  €vec  psrs^  ^ HuiRMt 
Seclié  ledit  jour. 

XXIV. 

Certificat  du  fieurUenard  qui  a vu  Sergent 
ks  deux  jours  qui  ont  précédé  (fi  dans  U 
moment  qui  a fuivi  fa  guérifon. 

Aujourd'hui  eff  comparu  devant  les  Confal- 
lers  du  Roi  Notaires  à Paris  (bufl^néf,  en 
Tetude  de  Sellier  l'un  d’eux, Picrre-GervaislJ|Mrd 
Xlaître  à écrire,  fils  de  feu  Pierre  Licnard  uKkt 
de  feu  Son  Altefle  Royale  MonfcigoeuricDoc  d^t- 
k'ans  5c  d'Eüfàbeth  Boncems  iz  femme,  demeu- 
rant i Paris  rue  MoufTetard  paroifle  S,  Médard , le- 
quel touché  de  la  guérifon  miracuteufe  qu’il  a vu 
s'opérer  dans  hi  perfimne  de  Philippe  Sergenr,  5c 
qui  lui  a fl  fbn  frappé  refprit  qu'il  oc  l'oubliera 
ÿsmats,  5c  charmé  d'en  rendre  témoignage,  a dé- 
claré quoi  l'aonce  lyji.  il  alloit  pccfquc  (w»  Ica 


matins  i réglifê  de  S.  Médatd  5c  dantUdmetsete» 

5c  que  lorfciu'il  reocontroic  quelque  mjbde  ou cflro- 
pié , dont  nncommodicé  étoit  fort  frappante  5c  foti 
confidérable , il  %'arrachoit  avec  grand  loin  i l'exa- 
miner, afin  que  fi  Dieu  lui  envoyait  (à  guérifon , fl 
fut  plus  cerum  qu'elle  n'avoir  pû  être  faite  que  par 
un  miracle,  5c  que  cela  lui  augmeotit  (à  fisi. 

Qti 'entré  autres  malades,  il  remarqua  le  S»  Juil- 
let de  ladite  ani^e  1731.  un  jeune  homme  paraJ^ci- 
que  de  tout  le  côté  droit , qui  étoir  foutena  fut  une 
becqutlle  5c  une  canne, 5c  qu'une  jeuiK  femme  con- 
duiloic:  qu'ii  car  tour  le  tems  de  l'examiner  à plu- 
fieurs  reprifes  , ce  jeune  homme  paralytique  éianc 
demeuré  pendant  toure  la  matinée  de  ce  jour-là  qui 
étott  un  Oimanche  , fort  dans  k dmedcrc , lois 
dans  régnfe. 

Qu’il  a appris  de  la  jeune  femme  qui  le  conduw 
foit , que  ce  jeune  homme  droit  fbn  mari , qu'il  s'ap- 
pelloit  Phibppc  Sergent,  5c  qu'il  étoit  neveu  du  (îcuc 
dcRellrgardc  Caporal  de  la  compagnie  Culonnellc  des 
Gardes  , que  le  comparant  connoiHoit  fort  bien: 
qu’ayant  fuc  par-là  connoiflance  avec  Philippe  Ser- 
gent, il  examina  fon  état  tour  à fon  aifè:  qu’il  vie 

3u'U  avoir  la  jambe  droite  pliée  fans  pouvoir  l’ccen- 
re , n'ayanc  aucun  mouvement  dans  le  genou  , qu'il 
ponotr  cette  jambe  en  l'air,  qu'elle  rcOott  coujourt 
dans  h même  atticude  n'ayant  de  mouvemeuc  qu*â 
l'articulation  de  la  cuifle,que  cette  jambe  paroiiibic 
de  crois  doigts  plus  courte  que  l'autre  5c  qu'elle  (ènu 
bk>it  toute  deflechée , ce  qui  fe  voyoit  en  ce  que  le  bas 
qui  la  coa^coic  écoic  tout  pltflé  5c  comvuidc,  com- 
me s'il  n'y  avoir  eu  dedans  qu'un  bâton. 

Qu’il  remarqua  aufTi  que  fa  main  du  même  cô- 
té étoit  extrêmement  menue  5c  toute  violette:  en^ 
fin  qu'il  remarqua  que  la  jambe  gauche  fur  laquel- 
le ce  particulier  s'appuyoit  trembioir  fans  celle,  5c 
fur  tout  lorfqu'il  vouloic  faire  quelque  pas,  acou'clk 
lui  faifbit  même  trembler  tout  le  corps  » ce  qui  1 obli- 
geoit  à avoir  toujours  quelqu'un  qui  le  foutinc , de 
aaintc  qu'il  ne  fe  laif^c  tomber  : que  Philippe  Ser- 
gent lui  dit  même  à ce  fajet , qu'il  n’étoit  forti  de  Bi- 
cêtre  que  la  veille , 5c  que  lorfqu'il  y étoit  n'ayant  le 

filus  fcMiveiic  perfbnne  qui  voulut  avoir  1a  charité  de 
c fôurenir,  iléeoirtombéplufiearsrois,  ayantyou- 
Ju  (ê  bazarder  de  marcher  (èul  avec  Ca  becquille  8c 
fbo  bâton , 5c  encre  autres  qu'il  écoit  tombé  crois  fois 
la  veille  daiu  Tallée  qui  conduit  de  Bicêcre  au  grand 
chemin  , n'ivanc  perfôone  pour  l'y  conduire  , 5C 
qu'il  s'écoic  olcflé  i la  ccce,  5c  qu'il  montra  mê- 
me au  comparant  une  tneurtridurc  qu'il  s'ccoù  £û- 
te  la  veilk  à la  tête  en  tombant. 

Que  le  lendemain  le  comparant  le  vit  encore  dans 
le  ci^etterc,  5C  que  k rroifîéme  jour  qui  étoit  le  10. 
du  même  moîi , le  comparanr  étant  mins  l'éelifcée 
ayant  vu  ^andc  quantité  de  petfoones  qdf  alloienc 
à la  Sactiflie,  il  y courut  5r  y trouva  ce  même  Phi- 
lippe Sergent  qui  venoic  d'être  ^éri  ftibiccmcm , de 
laquelle  guéri(on  ledit  Serine  ht  fa  déclaration  qui 
fut  figOK  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc 
été  préféns  lorf^e  cette  guérifon  s'étoit  opéré*' 
fur  le  tombeau. 

Que  le  c<^parant  obfêrva  que  dès  ce  premier 
momem  Philippe  Scrgcnc  aroâ  ccprûttwl'ulàgeR- 

bc«- 
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bwde  ft»  «etnbifei,  «jn'fl  (baie de  b Saeilbeûni 
bec()uillet , (c  roucenant  |<ar<âiamem  liic  (a  jambe 
droite  qui  s'écoit  étendue  £c  «toit  dcTcnuc  aulli 
langue  que  la  gauche. 

Qu'il  oblctya  aufli  que  fa  main  droite  a*ok  rc- 
»m  une  couleur  de  chair  naturelle)  8c  i]uc  fon  yi- 
bgc  droit  cruiereuient  différent  de  celui  qu'il  lui 
avoir  vu  la  veille  k la  (urvcillc , lui  ayant  vu  ce» 
deux  jours-là  le  vifage  pile  8c  un  aiclîabbacu  qu'il 
patoiffbit  tour  imbccilJe,  au-lieu  qu'à  ce  moment  il 
avoir  un  ait  vif  8c  gai , 8c  fort  bon  viCige.  Que  le 
comparant  l'a  vn  dcpuii  une  grande  quantité  de  foi» , 
8c  qn'il  l'a  toujours  trouvé  (e  penaotauffi  bien , 8c 
avant  un  vifage  anfli  bon  que  s'il  n'aveit  jamais  été 
snaladc  , 8c  auOi  libre  de  fa  main  8c  de  là  jambe 
droites  que  s'il  n'avoit  jamais  été  paralytique , te 
même  qu'il  a remaïqué  on  mois  ou  environ  aptes 
là  guétilbn , que  (a  main  droite  avoir  tepris  autant 
d'epaiffeut  8c  d étendue  que  fa  main  gauche , 8c 
que  fon  bras  du  côté  droit  droit  tout  rempli. 

Tous  Icfquels  faiit  ledit  comparant  a affitmévd- 
liiables  le  a requis  Aâe  auxdits  Notaires  fouffîgncs 
de  fa  ptéfente  déclararion , 8c  qu'il  lui  en  leroit  dé- 
livré 8c  à qui  le  reqnercta  toutes  expéditions  né- 
Mlaires , ce  qui  lui  a été  oâroyé,  A Paris  en  la- 
dite étude  l'an  I7j}-  le  S4.  Septembre  après  midi: 
te  a ligné  la  minute  des  préfentes  demeurée  audit 
Maître  Sellier  Notaire.  Sigai,  Saii.iix  avrepero- 
pdt  ir  HuiMtaavrc  Scellé  ledit  jour. 

. XXV. 

^ Second  Allé  de  dépit. 

ENsot  Tl  de  la  minute  d'un  dépôt  de  pièces  fait  par 
Philippe  Sergent  devant  Sellier  l'uiides  Notaire» 
iôudignés  8c  (ôciconlseteleis.Septembreiyjy.eft 
l'Aâe  de  dépôt  dont  la  teneur  fuit. 

Et  le  7-  Décembre  17}}.  ellcomparadevaDcles 
Notaires  à Paris  Ibuflignés  MelEre  Louis-Bafile 
Carré  de  Monigcron  Chevalier  Seigneur  de  Treigni, 
Jfatilly  te  autres  lienz  , Conreillec  du  Roi  en  (à 
Cour  de  Parlement , demeurant  à Paris  me  du  cime- 
tière 8c  paroifle  S.  André  des  Arts,  lequel  ayant 
appris  que  le  nommé  Philippe  Sergent  a dépo/e  en 
l'étude  de  Sellier  l'un  des  Notaires  fbnffignés  plu- 
Henrs  pièces  qui  contbeenr  la  gnérifen  que  le  Sei- 
gneur lui  a accordée  le  10.  Juillet  lyyi. 8c  ayant  en- 
tre fes  mains  trois  pteces  relatives  à ladite  guérilôn , 
« requis  les  Notaires  lôuffignés  de  Ici  recevoir  au 
rang  de  leurs  minutes  8c  oc  les  aonexer  au  dépôt 
des  peces  ci-dciTus  lait  par  ledit  Sergent,  dont  la 
première  ell  une  lettre  écrite  par  rnondit  Seigneur 
de  Moorgeron  à M.  de  la  Chapelle  Adminiftrateur 
de  l'Hopiial  Général  dactéedn  17.  Septembre  17};. 
nu  dos  de  laquelle  ell  la  répoiilê  qui  lui  a été 
faite  pat  ledit  licut  de  la  Chapelle  làns  datte , lef- 
diies  deux  Lettres coocrôléet à Paris  le  1 5 . Oélobre 
17}].  par  Lacroix. 

La  leconde  ell  un  eettiffeat  envoyé  de  Reims  an- 
dit  Seigneur  de  Montgeron , écrit  8c  (igné  par  la  Soe n t 
le  Moine  Religienfe  de  l'Hôtel  - Dieu  de  Reims  en 
datte  du  14.  Oâobrc  1731.  contrôlé  à Puis  le  17. 
Novembcc  aiidat  an  pu  Laaoiz- 


Et  U iratliémeeftttneltMseécrjteaaifitStignwiT 
de  Mnntgeron  par  la  Dame  Noirec  R-ügicufe 
de  S.  Pierre  de  Reima, dattée de  Rciisit  le  30.  Novem- 
bre de  la  ptéfente  année,  eontiôlée  à Paris  Te  f, 
Drcetiibro  audit  an  par  Licroit.  Lcfqucllcs  trois 
pièces  font  demeurées  jointes  a la  minute  d.-s  pré- 
lénccs , après  avoir  été  du  lit  Seigneur  de  hloingcron 
certiKéct  véritables  , (it>iiées  8c paraphées  eu  prélcn- 
cc  des  Notaires  (ounignés  , dont  il  a rtquii  qu'il 
lui  eu  füit  délivré  cxpcditioii  à lui  feul  , obfctva- 
tion  iiéinmoins  laite,  que  dans  le  certiltcat  donné 
pat  la  Soeur  le  Moine , le  fécond  chiffre  de  la  datte 
du  mois  que  ledit  cetiifîcat  2 été  donné , fc  trouve 
lutchargé  ,8c  que  dans  la  rroificme  plcccer-dcnus, 
il  y a cinq  mots  en  interligne , lavoir  deux  mots  dans 
la  deuxieme  page  ,•  te  trois  dans  la  tioificmc  1 donc 
Aétc  hüc  8c  patlé  a Paris  en  I étude  leldits  jour  8c 
an  ,8c  ligné  lanriiime  dcspréfcmesdemcurécaudu 
Maître  Sellier  l'un  des  Notaires  fnul&goés. 
ht  tennr  Judiui  fiteet. 

XXVI. 

Lettre  de  M.  Montgeron  à M.  de  la 
' Chapelle. 

MOnuiur  ) |e  vous  envoie  une  nouvelle  rela* 
tion  fort  étendue»  ^ue  Philippe  Sergent  a fai'- 
te  le  11.  de  œ mois  devant  Maître  Sellier  Notaire, 
de  (oarcs  In  eircooflaocn  de  fa  maladie  & de  fa 
^eriTon , dans  l^uelle  relation  il  p a plufîeurs  Enca 
imponaiK  qu'U  avance  s'être  paflds  foos  vos  jeux, 
lorfqaM  fi1tle11.ju1ller1751.fe  Eure  voir  à üicétti 
le  lendemain  de  fa  guérifba. 

Il  mar(|ue  en  meme  temt  que  vous  Kavex  vu  à 
Bicêrrc  peu  de  purs  avant  fà  guérifon , de  que  voua 
parûtei  extrêmemenc  forptit  du  changement  fubit 
qui  s’etoit  fait  en  fes  membres  paralytiques. 

Tour  ce  qui  e(l  annoncé  poarmiraclemérite^'é> 
tre  extrêmemenc  approfondi  ;ondoitêtrr  é^aJemeoe 
en  garde  contre  un  zelc  aveugle  de  mal  regic'  qui  fok 
croire  trop  légèrement,  de  comte  une  incrédulité  ob* 
ftitiét  qui  fait  roue  rejetter  parce  qu'on  a refolu  de 
oe  pas  voir,  & meme  contre  une  indiffcrence  cri- 
mincQe  qui  n’efl  point  touchée  de  l'intérét  iiihni 
qu’a  chaque  chrétien  d'approfondir  des  faits  aufG 
imporuns  : le  (cul  parti  lage  cU  donc  d'ezaminec 
avec  le  dernier  fcrupule. 

Je  vous  avoue  que  l'ingénuité  & fa  candeur  que 
;'ai  remarqué  en  Philippe  Sergent  que  j’ai  imeiroge 
moi -même  plufieurs  fois,  de  fur  tout  la  qualité  ocs 
certificats  qui  lui  ont  été  donnes,  ne  me  latlle  pat 
lieu  de  douter  que  fa  guérifon  n'ait  été  fubite  de 
nimatoicllcs  il  ik  manque  plus  quck  témoignage 
d*une  perfonne  que  tout  Je  public  rcfpeéle  autant  que 
vous.  Vous  êtes  cité  : les  faits  que  Sergentavan- 

ce  en  cet  endroit  de  fa  déclaration  font  vrais  , sis 
donnent  encore  un  redoublement  de  force  \ toutei 
fes  autres  preuves.  S'ils  ne  réroient  pas , ce  me  je 
ne  puis  croire  d'iioe  perfonne  aulTi  vraie  dcaulufînr 
eére  qu'il  m'a  paru,  Ccla  me  donneroit  uoe  grande 
défiance  non  des  faits  prouvés  par  fes  ccmficait 
qu'il  n'cfl  pas  poflîble  de  révoquer  en  doute,  maif 
oa  moûu  de  tout  ce  oui  (ê  ctoovaoû  <Uas  fà  à€- 
-C  J 4^ 
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daciûoii  n'^re  pit  *PP*7^  pu  ia  eenifica».  f jiiu 
inui  doue  ta  grâce,  je  yout  i'upplic , de  me  rircr  hori 
de  doure,  J;  fai  <]uc  la  vccitc  habite  luujjuri  dauf 
votre  cœur  8c  fur  vos  Icyres , 8c  que  nul  inteede 
humain  u'ell  capable  de  tous  empfener  de  la  dire. 
J'ai  riioimcur  d'dtie  a»ec  la  plue  parfaite  elfirne  8C 
unvctitablecelpoft.Monlieut,  Votre tree  humble 8c 
rrèt  8colicil1ant  Icrvitcur.  Di  MoNTotRoN 

Ce  ip.Septcmbre  t7}j-  Eo  nurgt  tfl  écrit  : CouaôM 
à Pâtis  le  IJ.  Odobte  I7J3-  Reçu  la  lois.  Signé 
I^ACKOix.  Et  â»  (Ut  tj!  encart  écrit: 

XXVII. 

Réfonfe  de  i\/.  de  la  Chapelle  dans  laquelle 
il  atlefte  la  vérité  de  pl^fteurs  faits  im- 
püTtans  , dont  il  a été  témoin , énoncés 
daps  la  relation  de  Sergent. 

j’Ai  lUf  Monficur,arcc  bcaicoup  Je  pîaifîr  h re- 
lation que  vous  in‘avcz  fait  l'honneur  Je  me  com< 
muniquer  , & dont  je  u'ai  cerrainemciit  fait  part 
à perfonne.  Le  fait  qui  re^rJe  Ton  retour  à Bicé* 
tre  & tout  ce  qui  s’clk  paflé , cil  dans  une  ezaflevd- 
ritd,  à la  referve  d’un  (cul  article  qui  nemerirepas 
d’attention,  qui  eU  qtic  la  cliambreoù  ilincfutprd- 
feiKé  cil  au  meme  étage  que  le  Dortoir  des  paraly- 
tiques, & qu’amfi  il  u'eur  dans  ce  moment,  ni  ï 
zxK>nter , ni  a deicendre  ^ mais  il  était  monté  (ans 
aide  à cerre  chambre , il  en  de(cendit  de  meme  fie 
marcha  dans  plulîeurs  endroits  fiCidans  les  cours  de 
la  Mailbn.  Je  (ùis  avec  re(^él  fit  beaucoup  de  vé- 
laeration,  Monficur,  Votrccrès  humble  fie  trèsobéi(^ 
fântfcrvircur.S'/^W  Di  la  Cï\AP\t\,%.Et êudefjun 
Contrôle'  à Pans  le  ij.  ÛLlobrc  lyjj*  Re^u  la. 
ibis,  Lacroix. 

XXVIII. 

Certificat  de  Madame  le  Moine  Religieufe 
de  P Hôtel -Dieu  de  Reims. 

JE  foufTignéc  Scrur  le  Moine  Rcligtculc de l'Horc!- 
Dieu  de  Reims,  dcltinée  à reccvoitlcspallansqui 
(c  préfement  d;ftn  ledit  Hôtel-Dieu,  ccrttHcque 
!e  nomme  Philippe  Scrgemacc^mpagncdefafetnmc 
fie  d’une  petite  (iî’e  de  liuit  à neuf  mois  rurlafîndu 
mois  de  Mai  Je  l’atméc  i7ji.  palîaru  devant  ledit 
Hôtel- Dieu,  fc  trouvant  très  mal  & épuilés,  me 
demandèrent  quelque  lecours.  Je  les  fis  entrer  & 
leur  donnai  à dîner,  dont  ils  me  paroiilotcnt  avoir 
grand  belbin.  Ils  (ont  revenus  le  (bir  me  prier  de 
rouloir  bien  les  coucher, parce qu'ilsdevoiem le fen- 
dsmain  aller  dîner  chez  Madame  deCambray,  nue 
^ ^^*^**^  il*  failoient  leur  rcddcnee  étoit  r>rt 
doigne,  comme  il  ctoit  (i  mhnne,  que  Icgîccquc 
je  lent  dniuierois  le  loulageroit  beaucoup.  Madame 
de  Cambray  Sœur  de  M.  Noifcî  demeurant  à Paris  • 
me  pria  de  les  garder  quatre  jours  jufqu’a  ce  que  le 
Cjxhc  partît.  Elle  leurdom>aàdinerlcsquatrcj;urs( 
ils  rcvenoient  coucher  fie  fouper  tous  les  jours:  la 
maifon  de  ladite  Dame  cft  tout  près  de  i Howl  Dicn 
Après  quoi  lîs  partirent  pour  Pans,  allant  coucher 
Ja  nuit  da  Mercredi  au  Jeudi  chez  fc  purtierdc  la 
parte  Je  Parts , poar  le  faire  iiKiCrc  Jan>  le  coche 


<0  paflanc , ne  pemvtUU  l'iSer  |oiiNUtiî  OMtûià  caiK 
fc  de  (es  inâcmieés.  J’ai  remarqué  que  peodanc  Ici 
rems  que  ledit  Philippe  Sergent  a été  dans  notre  mat* 
fou , qu'il  étoit  paralytique  de  la  moibé  du  corps» 

Î|u’il  ne  pouvoir  ni  mateber  ni  fe  foucenir  fans  le 
ecDUts  d’une  becquiUe  fit  d'un  bâton  i que  quelques-  * 
unes  de  nos  Sœurs  lui  demandereot  en  ma  ptc(ca- 
ce . s'il  ne  pouvuic  (ê  foucenir  fur  fes  jambes,  qu'il 
s'efforça  de  leur  faire  voir  ce  qu’Upouvoic  i mais  (bn 
inArmicé  ccoic  Ci  grande  quedans  le  moment  te  corps 
tomboic  du  côtéalÉigc , &(èroic  tombé  par  terre  de 
Ton  long  comme  une  xna0c,  û.  onoel'eûtcctcouruc 
le  champ,  ce  que  j'ai  vu  : qoandil  marchoitavccles 
becquilles,  c'ccou  avec  une  d grande  diAcu lté  fie 
d'une  maniéré  ü pénible,  (î  leocemem,  qu’il  tiroic 
la  compa(Uoü  de  tous  ceux  qui  le  voyoienc,  qui  s'é* 
crioient:  QtieUe  mfiu^hn  p9vr  m»  kêolmt  fi  im» 

tûmmotif  \ Je  Cu  meme  que  (à  pente  fille  qui  étoic 
très  aimable,  eut  dans  notre  maifon  en  la  Jcvanc  /« 
bras  dcnui  dans  la  jatnture  du  coude  qui  fac  remit 
fur  le  cliamp  par  notre  Sonit  Vtlcc  en  preiènee  de 
pluficurs  pecfoniKt,  en  foi  de  quoi  j’ai  (igné  Je  pré* 
fènt  certificat  cejoutd’hoi  14.  Octobre  de  l'annéa 
*73I><^r/^fSoauR  Li  Moins  RehgicuiêdcrHôtd- 
DicudeRcims.  Aat/f(J^uie/Iécrk:C4H:Ktôicï  Paiit 
leay.NovembrcfyH.Rcçii  ii.rols,ô'/ÿM’',LAc«.oix* 

XXIX. 

Le//re  de  Madcitne  Noiret  Reliÿeufe  de  S. 
Pierre  de  Reims  fÿ  Steur  de  M.  Noiret 
Nouveau  Supérieur  du  Alint  - f^alcrieu  , 
dans  laquelle  elle  fait  une  peinture  ajfez 
exaile  de  Pétat  ou  elle  a vu  Sergent, 

Ce  it.  M(té  173 1 , 

_ Al  reçu , Monlïeur  , celle  que  vous  m'avez  fait 
I l'honiieur  de  m'eente , éc  pour  farisfaire  à ceqaê 
J vous  ilefirci  de  moi , je  vous  dirai  qu'il  cft  vrai 
que  j'ai  vu  le  iS.Mai  I7I  i.  le  nommé  Philippe  Ser- 
gent  que  je  ne  connoillois  pas , & qui  m'avoit  étd 
enreqré  par  ma  Soeur  pour  lui  pronirerquelquecha- 
tké.  Dans  une  demie  heure  d'entretien  que  j'euS 
avec  lui  il  me  fit  le  detail  de  fes  maux , de  (a  mifére 
& des  remcvics  qn'il  avoir  faits.  1|  m'a  paru  avoir 
beaucoup  de  pâme  a marcher  quoique  foutenu  du 
coté  droit  avec  une  becquille  & un  bitondelamain 
gauche.  Sa  jambe  droite  m'a  paru pluseourte& plut 
maigre  que  l'autre  i je  ne  l'ai  point  vu  à nnd  mais 
atlis  8c  marchanti  ilnepouvoitpofetl-talonàterre, 
il  avoir  le  genou  un  peu  plié, ce  qui  m'a  fan  croire 
qne  les  nerfs  ctoient  rettrés  par  la  paralpfie.  J'ai  vu 
U main  droite  q.ii  étoit  plus  maigre  que  la  gauche 
& d une  couleur  bleuâtre , qu'il  n'a  jimais  pu  porret 
lut  la  eé:e  quelques  efforts  qu'il  ait  faits  en  m.i  pré- 
Icncc  i il  a ffiayc  de  ramaflcr  qjclque  chnfç  pjf 
leire,  (out  fon  corps  fut  dans  un  tremblritienf 
tcniblc  qui  m'efttaya,  8c  il  ne  put  en  venir  à 
bout.  Je  vous  avoue,  Monlïeur,  que  fî  j'ens  pft 
préroir  que  Oieu  devoir  £iire  éclater  (à  miféncotJe 
lut  la  pctloune , je  l'aurois  examiné  avec  encore  plus 
de  loin  pour  c re  en  état  d'en  rendre  ténioignarét 
mats  il  m'a  dit  feulement  qu'il  alloit  a P.iris  p.onr  être 
place  Jaus  uu  des  HOpitaux  de  cote  Capitale. 
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I>t  la  ciaqulhu 

PHinppcScrmc  partie  de  Paris  ic  Lundi  de  U Le- 
iniioe  Sainte  de  raiincc  I7)i.  Ü vint  me  dcmai>- 
der  le  Vci)dre«ii  Saint  IK  AvnlcoimtieoQcommeo- 
mit  notre  OÆce,  où  )c  fus  très  droontfe  de  le  voir 
jam* & Ouf.  Aprèn  lavoir  fort  qucftiomid,  U m'a 
dit  tout  ce  que  j'ai  lu  dans  la  relation  ^ui  a étéim- 
pnmtfc  de  Ton  miracle,  jelererTiisauleniicmainpour 
avoir  plus  de  loiCr»  tl  m'a  mis  les  deux  malus  fur 
là  tétc  lans  peine  ni  douleur,  toaisparciculiciemenc 
k droite  qui  avoit  repns  la  nourruurc  8c  la  couleur 
de  l'autre,  je  Kii  ai  Oit  porter  des  lîdgcs  de  la  mé* 
me  main:  la  jambe  avoit  repris  la  grollcor  de  l'au- 
tre, je  l'at  fait  marcher  Cins  canne  dans  le  parloir,  od 
il  a marche  fort  droit  & très  delibcrcmmeor.  11  ell 
vrai  qu’il  ma  dit  qu'il  ponoit  une  canne  parce qu'iJ 
ièocoïc  toniours  un  pcudefoibleireducoteoùijavoic 
eu  la  paralyfie , mais  je  l'ai  vu  marcher  làns  caïuie 
oi  bâton  ni  pcrroniic  qui  le  (outciK>it. 

Ce  que  fai  plus  admiré  dans  Phihppe  Sergent  c'é- 
toit  (a  foi  & là  rrconnoinancc  co>ars  Dieu  & Ion 
biciifaidcur  M.dc  Paris,  il  m’a  parufbrnouchédc 
ttes  pcttétrê  de  douleur  de  les  pêches,  êc  dans  une 
icrm;  rclolunon  de  vivre  d'une  maniéré  très  cIkc- 
tienne.  Je  ne  iài  ce  qu'il  clf  devenu  depuis , ii'cn 
ayant  eo  aucune  nouvelle. 

Je  crois , Monlîeur , avoir  facisfaic  pleinement  à 
«e  que  vous  Ibuhaiccz  de  moi.  Comme  ikmjs  lôm- 
met  dans  des  tems  detenebres  &d'oblcurcillemeRC, 
i'efpêre  que  vous  ne  ftrez  ulagc  de  ma  Leare  que 
dan«  des  jours  de  lumiete.  Il  cit  heureux  pour  l’E- 
glilê  que  dans  le  tems  ou  là  foi  parou  s'affoiblir, 
Ëicu  ait  fufcicé  d'illullres  Magiitrais  qui  veuillent 
bien  employer  leur  travail  à la  perpétuée  diiis  la  fui- 
ce  des  ncclu.  Permettez  moi,  MooAeur,  de  me 
îoiodre  au  public  pour  vous  ai  fcliciier&  me  croyez 
srrec  un  très-profond  rerpeÔ , Monfieur , Voae  uês» 
bumble  & ciès-obêillame  lcrvame.S'ÿaé, Soeur  M.  CI. 
Noi  a iT  Religicofc  dcSaim  Pierre  à dtitfl  étrit:  De 

ilei  ms  ce  J O . Décembre  écrit:  Concr  6- 

léÂ  Paris  ce  5.  Décembre  I7j3-  Kc^u  iz.lois.SV^aé, 
Lacaoiz.  Enfailt  éi  cbcKnm  defditet  trait  ftcceieft 
étrit  : Cenifid  véritable  dgne  & paraphe  au  defîr 
de  r Aâe  d'apport  pafld  devant  les  Notaires  foulEgncs 
cejourd'hui  7.  Dcoemhrc  1733.  enfuitc  de  la  minute 
d'uu  autre  Aâe  d'apport  cta  11.  Sepcembreaudican. 
Siiné tCAK\t*  SI  IdoMTui&oNevrs  HbiAHx  d* 
ixLziia  Nocairer. 

XXX 

Troifiéme  Aüe  dt  dtpit. 

Et  le  7.  Janvier  1715.  eft  cofn;>ara  devant  le. 

Notaire.  Iballîgnd.  ledit  fîear  Louis  Balîle  Car- 
li  de  Moii^tois  iiomm<!  en  l'Aâcdu  7.  Décembre 
J73J.  de.  autre,  parts,  Ictiiicl  a rcqui.  Sellier  l'un 
deidit.  Notaire,  d'annexer  à la  minux  desprdientes 
■n  cahier  de  petit  papier  contenant  trciie  toiles  en- 
tièrement dcrii. , U quidluiic  Diirrrtai.oncnrorme 
de  Lcate  niidîvc  daetêe  à Paris  le  premier  Janvier 
prêfeiiE  mois,  de  qui  aéré  écrite  audit  fieu  rdc  Mont- 
geton  par  M.  Gaulaid  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
en  répoufe  d'une  Lettre  par  laquelle  ledit  lîcurcom- 
param  ea  faÜàac  aodu  bciu  Gaulani  Je  poctiaîc  d'un 


Démnflrtiion:  x\m 

Alt  pareil  à celui  où  Aoit  ftilippe  Swpcnt  avant  fa 
pierilon , l'avoit  prie  de  l'dcliircir  fur  la  nature  dc(- 
dires  ma!adies,  laquelle  Dirtenatiun  enriercmeiic  é- 
oifc  de  U main  dudit  finir  Gaulard,ainfi  que  ledit 
Hcur  comparant  ic  déclare,  a été  contrôlée  à Paris 
le  J,  dudir  mois  de  Jiuvicr  par  Lacroix , qui  s ent- 
té  & paraphé  chaque  rollc  au  bas  des  rc^Io , & cït  de- 
meurée prince  à la  mituire  des  prêiènrcs  après  avoir 
écé  dudit  fieur  comparant  c:rtifiée  véiiiablc , fignêe 
& paraphée  en  préfcncc  drfHîts  Noîsires  fbuffigné»  : 
ayant  été  obfcrvc  qu'au  re.7o  du  troifiéme  rôle,  la 
dernière  letirc  du  dentier  mot  de  la  vingtlcœc  ligne 
elt  furchar^C)  que  le  premier  mot  delà  viiigrunié- 
rae  ligne  elt  rayé,  9c  qu'à  côté  en  marge  cftle  mot, 
cerveau,  lans  parapties  qu'au  rcr/o  du  meme  rôle 
le  mot,  ce,  clr  écrit  & au  deflus&  entre  les  troifié^ 
me  & quatrième  roots  de  la  i . ligne } que  Je  ï.Sc6, 
mot  de  la  15,  ligne  font  rayés,  & que  le  mot,cr, 
eft  êcriê  au  deltas  dudit  1.  mot  rayéi  qu'au  fe7# 
du  4.  rôle  le  rooc,  prefque,  c(k  écrit  au  deflus  fle 
entre  les  3*  ^ 4«  mors  de  la  19.  ligne , 9i  les  mors , 
de  ce,  (oui  aufii  écrits  au  deflus  de  ciwc  lest. der- 
niers mots  de  la  dcriiiere  ligne;  qu’au  tw/edu mê- 
me rolo  les  mots;  d'une  maniéré  Ju^fante,  lôm 
en  inrcrJignc , cotre  les  1 1.  9c  11.  lignes  vers  la  fin  de 
ladicc  11.  ligne;  que  le  moc,  mais,  eft  rayé  dans 
la  id.  qu’au  reéto  du  6.  rôle  les  mots,/#»  tète,  font 
«rirs  eiurc  9c  au  dellus  des  y.  9c  €,  mots  de  la  3. 
ligne;  qu’au  vetjè  du  t.  rôle,  le  t.  mot  de  la  10. 
ligne  cft  raye' ; qu'au  verfo  du  9. les  mots,  re/Zc  de, 
font  écrits  au  dellus  9c  entre  les  3.  & 4.  mots  dek 
dctnicrc  ligne;  qu’au  verfo  du  10.  le  mot , e/Ar , qui 
cU  le  3.  de  li6.  pareil  {urchargé,&  le  mot, faire, 
cil  en  marge  9c  hors  ligue  de  Ta  10.  ligne  fans  para- 
phe ; Icfqucis  mots  lurebarges  , en  iiKtrlignc  9c 
hors  ligne  ledit  fieur  de  Monrgerondéclarcétreaiifli 
de  la  main  dudif  finir  Gaulard  , dont  Aéfe  kit  9c 
pflé  à Paris  en  l'étude  ledit  jour  7.  Janvier  1733. 
Et  a figue'  U minute  des  préfenies  étant  enfoire  de 
celle  des  Actes  des  autres  parts , le  rout  demeuré  a«- 
dit  Maître  Sdlicr  Notaire. 

En/uit  té  teneur  de  ladite  Lettre  ou  Diÿertéttç», 

XXXI. 

Dijfertation  faite  far  M.  Gaulard  Méd*~ 
cin  ordinaire  du  Roi  qui  prouve  entre  au- 
tres ebofes^  que  la  guérifon  a'une paraly- 
Jie  complété  fuivie  de  dcjfechement  ejlfhy- 
fiquement  impojfible. 

On.iiur  , je  aois  avoir  en  rhonneardevo». 
“ * le  dire  & je  le  repdte  avec  plaifir,  tous  fere» 
plutor  las  de  me  faire  des  queftion.  que  moi  d'jr 
«pondre.  J’jr  fur.  ohligd  par  Aat,  puilquema  pro> 
teffiqn  exige  de  moi  que  je  dite  librement  ce  quej» 
^nlc  à ceux  qui  me  le  dcmandcnc,  mats  mon  in- 
clination d'ailJcurs  s'accorde  là  deflasfi  parfaitcmcac 
avec  mon  devoir  que  je  ne  conrultc  que  mon  coeur , 

où  plutôt  il  m'entraîne  torfou'il  s'agit  de  tdpondtc 
a la  conôance  dont  vous  voulci bien  m'honorer.  A- 
vec  de  telles  difpofirions  vous  pouvex,  Moniteur, 
j ugei  aifilfliciic  s'il  a'en  cohtx  beaacoip  pour  von. 

iuiH 


« 
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fattsfjire  & fi  T«i!  m’arez  Rcande  obligation , ou 
fi  ;c  ne  fuis  pas  tiop  latisfaie  moi-mcnic  de  me 
uouver  à pott*  d’cclaitat  vol  doutes  te  de  leeet 
vos  diffioihès. 

Li  première  cjuc  vous  me  propofri  eft  de  lavotc 
C une  foiblefic  qui  a duré  onze  heures*  pendaiu 
lefquellet  il  a eu  pette  entière  de  coiinoiflance  * de 
Biouvemenr  &de  (cotimenc*  n'cft  pas  une  Tdtita- 
ble  apoplexie. 

Une  foiblelTe  qui  a duré  un  terosH  confiderable 
pendant  lequel  il  y a eu  perce  de  conooifiance  * de 
snouvemem  & de/CTinmem,c{irans  doute  une  atta- 
que d’apoplexie  bien  rccUc , putfquc  ce  font  les  fym- 
ptômescrfcnticlsdc  ioleparables  qui  la  caraAcriIcnt  s 
maislesaecidensquionc  préccdé&ceuz  qui  om  lui* 
ri  en  font  la  preuve  complété.  Vous  me  marquez* 
Monfteur*  que  trois  mois  auparavant  le  malade  lut 
attaqué  d'un  trembleuientdans  les  reins , lesbras  & 
les  cuifTcsyqui  augmenta  en  pende  jours  de  qui<^- 
viiicprefqueconcioue]*  fur  tout  loifquM  vouloir  faite 
quelque  mouvement  » ce  tremblcDKnt  ne  peut  être  au* 
tre  chofe  que  des  roouvemenscouvuJGfs  occafîounés 
par  les  contrarions  irtcguiicrcs  des  nerfs  dans  Icf* 
quels  le  Ôic  nerveux  couloic  inégalement , de  pour 
ainh-dire  pat  IccouOes,  ce  qui  ptouve  que  le  prin- 
cipe du  génie  nerveux  ctoitdcslors  vivement aâeâé 
par  le  mouvement  mal  règle  des  liqueurs  qui  fc  por* 
toieiic  au  cerveau  » lequel  s écant  i la  fin  engorgé  * les 
IKifs  le  font  trouvés  comprimes  à leur  origine  > auflî 
bien  que  les  arKtcs  lymphatiques  qui  porrem  k fuc 
qui  doit  le  fcpacer  dans  la  fublfance  corucakdu  cer- 
veau i ce  lue  arrêté  dans  Ton  cours  n'a  pu  fc  (cparer 
dans  les  organes  fécretoirrsquilui  foncdelbiiésparla 
jurure , d où  il  eft  arrivé  que  les  nerfs  oc  reccvanc 
plus  ce  lue,  oucctre  lymphe  fubctle  quiies  anime  «ils 
ti'ompu  porter  Iclcntimeotdc  douncric  mouvetnent 
à toutes  les  parties  auxquelict  ils  fè  dilhibuenr*  de 
toutes  les  fbnétions  ont  relié  forpcnducs  pour  quel- 
que rems,  à 1 exception  du  mouvement  ducceurqui 
a fuÆ  pour  entretenir  la  circulation  du  fangdtlavie, 
& fl  le  mouvcmemdu  cocut  n*a  pu  être  iiMcrrompu , 
c'eil  qu'il  reçoit  les  nerfs  du  cervelet,  qui  parla  fîtua- 
tion  de  fa  flruélurc  cil  bien  moins  lu;cc  à s'engager 
que  le  cerveau. 

Par-14  vonsvoTcz,  Monlîcnr,  quclcs  trcmbkmcns 
qui  ont  précède  cruienc  une  dipfofîrton  prochaine*  ou 
une  caulc  toujours  prête  à produire  J’apoplczie  qui 
cil  arrivée. 

Mais  il  y a encore  une  circonftance  dVn  grand 
poidsdans  votre  letrre,  Monfieur.pat  laquelle  vous 
me  marquez  que  des  auparavant  çctre  arcaqut  d*ap<v- 
nlrric  le  malade  éprouvoit  déjà  une  tics  grande  foi- 
plclTc  dans  tous  les  membres  & un  ftoiJ  continuel, 
ce  qui  eft  une  preuve  fans  réplique  que  le  genre  ner- 
Ycu  X étoit  des  lors  attaqué  * d:  qu^il  iwfoiirnifloit  plus 
au  corps  la  qummede  lymphe  fubtilc  néciflairc  pour 
l’auimct  fulTirammcnt*dcIui  faircexccutcr  Icsmou- 
fcmcns  avec  fa  force  ordm.iire. 

Vous  me  marquez  aulTi,  Monfleur*  que  Ci  vue 
croit  fort  a^oiblic,  ccqui  ctoit  encore  une  foire  delà 
^lûne  caufe , parce  que  le  cerveau  dès  lors  comnieii- 
çaut  à s'engorger,  if eft  lucurcl  que  les  couches  des 
SKifs  opaques  qui  lom  à U bafe  du  cerveau  aycot 
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foulFcrt  une  légère  eomprelTtoa , de  comme  ce  fone 
eux  qui  formctK  Poq^aoe  immédiat  de  la  vue , cette 
compicffion  a empcchc  que  les  vibrations  que  doi- 
vent leur  dornicr  les  rayons  de  lumière  * fufteut  aulG 
Tivesqu'elks  kdoiveix  être, ce  quifulfit  poatcom- 
prendre  queks  images  des  objets  ont  du  être  moms 
claires. 

Tout  cela  prouve  que  ladirpofition  du  fajecécoic 
très  propre  de  toute  prcteàle  nire  tomber  en  apople** 
lie  imaiselleeft  encor  prouvée  plus  evidenuaent  pat 
l'accidcm  QUI  a luivi. 

La  para/yHc  for  la  moitié  du  corps  quia  foivi  cet- 
te foibldk , eft  la  preuve  la  plus  ecreaine  qu'on  pui(^ 
fc  donner  que  cette  foibldlc  écoic  uoc  véricabk  atta- 
que d‘apopiezie*car  tous  les  Mcdeunsfaveotquc  la 
paralyfîe  eft  une  fuite  ou  unclfct  ordinaire  de  1 apo- 
plexie ^ c'eft-ià  ce  qui  s’appelle mécamorpholc, chan- 
gement ou  fuccefliuD  de  maladies,  qui  ayant  une  mê- 
me caufe , fo  transforment  ordinairement  Jet  unes 
dans  les  autres.  Ilcftdmc  évident  que  cette  foibkilu 
étoit  une  vraie  apopkxie*  qui  s'eft  terminée  par  une 
paralyfîe  fur  la  moitié  du  corps,  parce  qu'il  u'y  a ett 
que  la  moitié  du  cerveau  qui  eft  rcllcc  engorgée, os 
la  moiuc  des  nerfs  comprimés  dêskur  prinopc.  Oc 
que  cette  compceiliou  de  nerfs  loir  arrivée  à kos 
origine, c'eft  cequi  eft  demontiéparla  paralyfïequî 
ne  s'étend  pas  feukmeot  fur  uu  membre,  uuis  iu 
la  moitié  du  corps , efpece  de  paralyfîe  que  noos  nouv- 
moQS  fcmipkgie,  de  qui  ne  peut  ïamais  arriver  faux 
que  ksocefs  luufircnt  des  leur  ptiociw.  Ce  n'ccoic 
point  par  confequent  une  fimple  foibkllc  qui  a fuf- 
pendu  toutes  ks  fondions  du  mabde , puifque  les 
caufes  de  la  foibkfle  ou  fyiKope  viennent  toutes  de 
toujours  dcreftoroachon  du  coeur,  ce  qui  fait  diftm- 
guer  1a  fyucopc  en  fyncope  d'eftomaeb  de  fjooope 
cardiaque , dooc  les  figocs  de  k$  effets  font  bien  dif- 
fêreos  deJ'apopkxie , donc  lacaufo  cil  toujours  dant 
k cerveau.  Or  je  viens  de  vous  prouver  ioviodbk- 
meiK  parksacciideiis  qui  ont  précédé'  deceuxqui  ont 
iuivi , que  k œrveau  feul  a fbutfètt , de  que  le  etzur  ni 
l’cftomach  n'ont  en  anenne  manière  eu  part  à cette 
prétendue  foibkfle  : ainfîil  faudroir  nier  qu'il  fait  joue 
a midi , ü on  vouloit  cootefter  fur  la  réalité  de  cote 
apoplexie. 

Mais  la  paralyfîe  dont  je  viens  Je  vous  parkr , ne 
vous  parôic  pat  certaine , jnufque  votre  feconJe  dif» 
Hcultc  eft  de  là  voir  fî  ledéfauteiiùerdenvourefncatdc 
de  feminKm  qui  four  dans  laciiiftc  delà  jambe  dmi- 
te  depuis  plus  d'un  an  de  demi , font  une  paralyfîe 
complété. 

Je  ne  crois  pas,  Monfîcur,  que  perfonne  puifTc 
fêmépiendre  àdes  lignes  fîé<ideiis  de  paralyfîe  : car 
la  pcr:c  demouvemen:  dcdelétitimciit  font  une  preu- 
ve aufli  certaine  de  paralyfîe,  que  k defaut  de  per. 
ceprion  de  la  lumière  eft  une  marque  iiifajllible  d'a- 
vcuglcmetvci  maispour  mettre  le  comble  à l'cvideis- 
cc,  i'aj.'tutcrai  une  obkrvaùoD  que  votre  Lente  me 
fauniic  dans  le  détail  que  vous  me  faites  de  l'eut  du 
malade. 

Vous  me  marquez,  Moofîcur , que  la  cuifTe  de 
la  jambedroite  fou:  maigres  fi  prodigicuicment  qu'il 
nerefte  prefque  que  la  peau  colcc  fui  les  os,  & que 
lamaïudiicbrasdumcnic  cû;c  oùil  eft  cucoicrefté 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPERE'  SUR  PIERRE  GAUTIER. 

SIXIEME  DEMONSTRATION. 

I. 

Déclaration  de  Pierre  Gautier. 

Ah  17)]-  H-  Mai  après  midi  à la  connoiiTance  dudit  Barthelcmi  Iflac  Ton  oncle» 
dam  Pczcnas  par  devant  moi  Notai-  celui-ci  auroit  d'abord  fait  appcller  feu  le  fieurMoy- 
rc  Royal  de  ladite  Ville  l'ouHignc,  fcRe^  Médecin  dudit  Montagnac  > qui  apres  avoir 
préfens  les  témoins  bas  nommés,  fut  examiné  li  plaie  auroit  dit  que  le  mal  étoit  (âni 
prefent  Pierre  Gautier  de  cette  vil-  remede,  attendu  que  roeil  étoit  crevé  & perdu  : 
le,  fils  de  Guillaume  Gautier  Maître  qu'enfuite  avant  été  tranfporté  dudit  Monta^ac  en 
Boulanger  & de  feue  Françoife  Ilfac  de  ladite  vil-  cette  ville  chez  ledit  Clément  IlTac  fon  grand’  pere, 
le,  qui  nous  auroit  dit  que  pour  la  plus  grande  on  l’auroit  mené  ebez  le  ficur  Geli  Maître Chirur* 

?'loire  de  Dieu  & la  manifefiation  delà  Toutc-puif-  gien  de  cette  ville,  lequel,  après  avoir  foigneu- 
ance,  dont  il  \ient  récemment  de  rcïïcntir  lesef-  fement  examiné  la  blclTure,  auroit  dit  hautement 
fets  par  rinterceflion  & l'invocation  particulière  du  qu'il  n’y  avoit  plus  de  rclTource,  qu’il  n'étoit  plut 
bienheureux  François  de  Paris  , Diacre  de  rEglife  quefiion  que  de  travailler  àlaconfervationdcrau- 
de  Paris  mort  en  odeur  de  fainteté,  il  fouhaiteroit  tre  oeil,  attendu  que  celui-ci  étoit  entièrement  per- 
confiater  & fixer  d'une  maniéré  irrévocable  le  du  : & finalement  que  depuis  le  fufdit  mois  de 
miracle  que  Dieu  a opéré  en  Ta  faveur,  &nou$au-  Janvier  1*12*  il  ne  voyoit  que  fort  peu  de  Pau* 
roit  requis  de  vouloir  recevoir  U déclaration  qu'il  tre,  a caufe  que  la  vue  en  étoit  fort afioiblic par 
nous  fera  fort  ilmplcmcnt  & fort  fincercment  de  deux  taches  que  la  petite  vérole  avoit  iailTcut  { 
cette  merveille,  reconnoifTant  que  c’efi  la  pluspe-  qu'il  ne  voyoit  de  cet  «il  gauche  qu'avec  beaucoup 
tite  & la  plus  foible  marque  qu’il  puiiTc  donner  de  ac  peine;  que  dans  cet  état  fe  voyant  menacé  de 
di  recoimoilTance  envers  Dieu  , pour  le  grand  bien  perdte  cnticrcment  la  vue , il  auroit  par  le  confeil 
qu'il  vient  de  lui  accorder  par  l'intcrcj^mon  de  fon  d'une  perfonne  charitable  invoque  tous  lej  joursy 
Serviteur,  defe  croyant  oblige  d’annoncer  & publier  fans  difcoutinuer,  lcl)icnheurcux  Diacre  de  Pàris^ 
de  toutes  fesf^orccs  & autant  qu'il  peut  etre  en  lui  pour  demander  à Dieu  fa  guérifon  par  fon  inter- 
les  mcrvctlles  du  Seigneur,  pour  fervir  d'édification  cciTion;  qu'outre  les  fuCditcs  pricres,  i!  auroit  fait 
à tous  lesfidcleschreticm,  afin qu'iU l’aident  a ren-  en  fon  particulier  trois  neuvaincs  à l’honneur  da 
dre  à Dieu  les  aâtons  de  grâces  qui  lui  en  font  ducs  : ce  Serviteur  de  Dieu;  que  1a  première  fc  paiTa  fans 
nous  dit  Notaire  rcconnoiiTant  que  cette  démarché  qu’il  eût  rien  obtenu.  S étant  encourage  ilencom- 
n’a  rien  que  de  faint  dedejufie,  aurionseiiprcfen-  mençs  une  fécondé  qui  fut  plus  confolantc  pour  luis 
ce  de  Clément  llTac  fon  grand'  pere,  de  Françoife  à ce  qu'il  lui  fcmbla  appcrccvoir  quelque  clarté  de 
Combes  fa  grand'  oicre  epoufe  dudit  liTac,  deCa-  cct  œü  droit  : ce  qui  l'auroic  déterminé  à commencer 
therine  Ifiac  fa  tante,  de  Françoife  Caucanas  fem-  une  troiilcmc  ncuvainc  le  lundi  vingtième  Jour  du 
me  en  fécondes  noces  dudit  Gautier  fon  perc , du  moisd'Avrii  ; que  ce  fut  le  as.  dudit  mois  troideme 
ficur  Pierre  Malet  Marchand  fon  onde,  êc  autres  Jour  de  cette  dernicre  neuvaine  qu'il  reconnut  que 
• témoins  ci-apres  nommes,  reçu  ladcclaration  dudit  Dieu  l’avoitcxaucé.Carcejour  là-meme,  fc  trouvant 
Pierre  Gautier  tcllcquc  s'enfuit  : à la  campagne  avec  ledit  Clément  IfTac  fon  grand* 

Savoir , que  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1 7u-  pere , du  côté  de  U grange  du  ficur  Pierre  oatada 
étant  allé  a la  Foire  de  Montagnac  avec  Barthclc-  Bourgeois  de  cette  ville,  ayant  voulu  dTayer  s'il 
mi  llTac  fon  oncle , Maître  Bourrelier  de  celte  vil-  y verroit  de  cet  oeil  crevé , apres  avoir  fermé  Tau- 
le chez  qui  fet  parent  Tavoient  mis  en apprentifia-  tre,  il  auroit  apperçu  dudit  «il  un  arbre  qui  eft 
ge,  il  y travailla  avec  fondit  oncle;  dt  qu'un  jour  fur  le  fommet  d'une  montagne  appellée  Saint-Si- 
que  fon  oncle  lui  donna  un  hamois  d’une  mule  à mianne,  disante  de  plus  d'un  gros  quart  de  lieue 
racommoder  , ayant  fait  effort  pour  la  rompreavec  de  l’endroit  ou  il  étoit  lorfqu’iî  Tapperçut  ; que 
fon  alêne  qu'il  avoit  en  main  dt  la  tête  baifféc  pour  tout  d’abord  il  en  témoigna  fa  joie  audit  Clément 
défaire  ledit  nœud,  il  fc  feroit  donne  un  coup  de  Iflac  fon  grand'  pere,  de  ce  qu’il  voyoit  bien  de 
ladite  alêne  bien  avant  dans  T«il  droit  : qu'àTin-  cet  «il  crevé;  que  pour  lors  fon  grand' pere ^ 
liant  illuitombadc  ce  mcmcœiltroisgoutcsd'cau  croyatit  qu’il  vouloit  lui  impofer,  lui  auroit  de- 
fur  la  main  & fur  le  manche  de  faditc  alêne;  qu'il  mande  de  quel  côté  étoit  cet  arbre  que  tu  vois  de 
ceffa  des  le  moment  de  travailler  de  de  voir  abfo-  fi  loin;  à nnffant  ledit  Comparant  le  lui  auroit 
lufflcnt  de  cet  œil  ainû  creve*  Ce  qui  étant  venu  montré  au  doigt, 
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Comme  auflî  noua  a dedarc  en  même  préfcncc 
que  dclTus,  que  ce  fut  la  première  fois  qu’il  com- 
mença à voir  de  ccC  oeil  crevé  j qu'il  avoiteté  bor- 
gne & prcfqueaveugledeputslahnde Janvier  1731. 
jufqu’audit  jour  22.  d’Avril  dernier  > jour  auquel  il 
plut  i Dieu  de  le  guérir^  ajoutant  que  pendant  cet 
intervalle  fa  vue  doit  TifoiMe  que  fes  parens  furent 
obliges  de  lui  faire  quitter  le  métier  de  Bourrelier, 
& que  lorfqu'il  ctoit  à table  avec  fun  grand’ perc 
ù grand'  merc , chez  qui  ü mangeoit  ordinairement, 
à pc.nc  il  vo^'ott  le  pain  qui  ctoit  fur  la  table  & 
qu'il  ctoit  oliltgê  de  le  chercher  a tâton;  quclorf* 
que  Ton  grand  perc  lui  demandoit  a boire,  il  lui 
arrivoit  fouvent , faute  de  voir  dilfindcment  de 
l’autre  œil , de  verfer  partie  du  vin  hors  le*\  erre  ; 
que  quand  il  vouloit  allumer  la  chandelle  ou  la  lam- 
pe , il  ctoit  très  embarrafle,  parce  qu’il  portoit  fou- 
Tcnt  l’allumcrtcbienaudeladela  mèche,  & que  ce 
n’étoit  qu’a  force  d'7  revenir  qu'il  venoit  à bout  de 
l'allumer. 

Hc  plus  nous  a déclaré  en  même  prefence  que 
delTus,  qu’apres  avoir  ainlî  reconnu  (on  fécond  oeil 
fort  foible,  il  s ctoit  fenti  de  plus  fort  animé  de  re- 
aouvetier  fes  prières  envers  le  bienheureux  Diacre, 
our  obtenir  par  (bn  tnterceiTion  le  rctabliflement 
udit  œil  gâte  par  la  petite  verole , fort  olTufquc 
par  Ica  deux  taches  que  ladite  petite  vérole  7 avoit 
laiHeet  depuis  fa  plus  tendre  jcunclTe  ; que  pour  cet 
«ffet  ayant  recommencé  fefditcs  prières  le  Diman- 
che avant  la  fctc  de  l’Afccnfîon  dernière,  ledit  jour 
ayant  eule bonheur  de  faire  (es  dévotions,  fondit 
ail  gâté  depuis  H long-tems  fut  entièrement  rétabli, 
c'eft-a-drre  que  les  deux  taches  de  la  petite  veto- 
le  difpirurent  cejour-là  entièrement  ; que  du  depuis 
il  tfi  audit  œil  aucun  vedige  dcfdites taches, quoi- 
qu'il y eût  treize  ans  entiers  qu’il  l'avoit  ainïi  gl- 
téi  ayant  eu  la  petite  vernie  â Tige  de  cinq  ans  am- 
û que  tous  lesdits  parens  fufnommcs  nous  1 ont  cer- 
tifie, & qui  certifient  que  tout  le  contenu  en  1a  dé- 
claration que  ledit  Gautier  comparant  a ci-dedus 
faite  eft  véritable:  favoir  ledit  Clément  IflTac  fon 
grand’  perc  a certifie , que  le  contenu  en  la  déclara- 
tion ed  véntaMc.Laditc  Krançoife  Combes  fa  grands 
mcrc  iciprefente,  certifie  de  même.  LaditcFran- 
Çoifc  Cancanas  femme  en  (ccondcnôccs  de  (on  perc  a 
certifié  de  même , & de  plus  qu'iyant  mène  deux 
ou  trois  fois  ledit  Pierre  Gautier  chez  M.  Cia- 
▼cl  fiifcur  de  chaifcs  de  cette  ville,  pour  y pî/Tcr 
fur  l'œil  crevé  une  pierre  qu'il  avoit , lui  dit  que 
ladite  pierre  ne  pouvoir  pas  emporter  ladite  blef- 
furc  , que  ledit  œil  étoit  crevé.  Ladite  Catherine 
llTac  fj  tante  certifie  que  le  contenu  en  h déclara- 
tion dudit  Gautier  (bn  neveu  cd  véritable.  Ledit 
ficur  Malet  fondit  oncle  ici  prefen?  a aulTi  certi- 
lie  la  vérité  du  contenu  ct-dclTus;  qu'il  avoit  vu  le- 
dit œil  crevé  êt  qu'il  y voyoit  peu  de  l’autre. 
Ledit  ficur  Milhau  ici  préfent  a auiü  certifie  le  con- 
tenu cf-deffus  être  véritable;  & qu'ayant  examiné 
l’œil  dudit  Gautier  blcifc  par  l'alène,  il  lui  dit  que 
c’etoit  fans  refTource  ; & que  du  depuis  il  a remar- 
que deux  taches  de  la  petite  rcrolc  à l’œi!  gau- 
che qui  le  rendoient  prcfquc  aveugle,  qui  ne 
fublidcnt  plus.  Demoifelle  jeanne  Maniel,  epou- 
fe  dudit  Milhau,  certifie  que  le  10.  de  ce  mois 
ayant  envoyé  chcrcbcr  ledit  Gautier  chez  elle  pour 


voir  s'il  étoit  guéri  dudit  ttll,  elletrowa  queledit 
œil  étoit  guen  ; mais  elle  apperçut  deux  caches  à 
l’œil  gauche  qui  atToibh/Toieni  fi  fort  la  vue  qu'il 
avoit  peine  à y voir  , que  le  14,  du  préfent  mois, 
jour  ae  l'Afcetifion  apres  midi  clic  apperçut  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  tachcs.DcmoifcMc  ElifabctbGauticr 
époufe  dudit  ficur  Malet,  û tante  ici  préfentc,  certi- 
fie que  fondit  neveu  avoit  i'œil  droit  cre>c  d'un  coup 
d'Alcne,  commeiilui  avoitdii,  & qu'il  avoit  deux 
taches  a l'œil  gauche  que  la  petite  vérole  lui  avoit 
laificcs  depuis  fon  enfance,  ayant  eu  la  petite  vé- 
role a l’âge  de  cinq  ans,  fa  vue  étant  fort  foiblc;  & 
que  le  jour  de  l'Aiccnfion  étant  venu  chez  elle , el- 
le l’appcrçut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  taches  (i  qu’il 
voyoit  clairement;  de  quoi  elle  fut  trcs-furpnlè. 
cmoifcllc  Anne  Albin  voifinc  dudit  ficur  1/Tac  cer- 
tifie avoir  vu  ledit  Gautier  à (bn  retour  de  aMoh- 
tagnac  avec  l'œil  crevé,  qu’il  a rcAc  long-tenu  fan» 
voir,  dt  qu’à  l’autre  œil  il  avoit  deux  taches  de  la 
petite  veroie  qui  lut  otfufquoient  fi  fort  qu’elle  pre- 
noit  ledit  œil  pour  celui  qu’il  avoit  crevé  ; Sc  de- 
puis le  lendemain  de  l’Afccnfion  elle  s’eft  apperçue 
qu’il  n'y  avoit  plus  de  taches,  & qu’auparavsnt  il 
avoit  été  guen  dudit  œil  crevé.  Le  lîeur  Jean  Vi- 
guier  Bourgeois  de  cette  ville  id  prefent , certifie 
que  ledit  IlTac  étant  fon  fermier  c’unc  olivette  & 
y étant  pour  amalTer  les  olives,  ledit  Gautier  y 
étoit  venu  aveedes  femmes, & lui  ayant’appris qu'il 
avoit  un  œi!  crevé,  lui  demanda  s'il  voyoit  dudit 
œil:  à quoi  ledit  Gautier  lui  dit  qu’il  n’y  voyoit 
pas  du  tout  dudit  œil,  que  de  l'autre  il  ne  voyoit 
qu’une  clarté  pour  fc  conduire , qu’il  avoit  peine 
à amalfer  les  olives  à caufe  des  deux  taches  qu’il 
avoit  audit  œil  gauche;  & quand  il  lui  apportoitlcs 
facs  d’olives,  il  avoit  peine  adéfairelesnœudsdcs- 
dits  faci:  que  depuis  le  Dimanche  avant  rAfeenfior» 
il  vit  que  (o»  œil  crevé  étoit  guéri,  &.  que  d’une 
fenêtre  tombant  fur  un  jardin  il  comptoit  les  ar- 
bres dudit  jardin,  & s’eft  apperçu  aulTique  depuis 
le  jour  de  i'Afeenfion  il  n'y  avoit  plus  de  taches  a 
l'autre  oeil. 

Dcmoifclle  Marie  Mauri  veuve  de  M. Gabriel  Rai- 
naudart  Notaire  de  cette  ville  certi  fie  que  le  Mardi 
1 2.  du  prefent  mois  ayant  trouve  ledit  Ciautier  avec 
leditlilac  fon  grand' perc  elle  eut  la  curiofité  de  voir 
s’il  etoit  vrai  que  ledit  Gautier  eût  eu  un  coup  d'alêne 
à l'œil  droit  & s'il  avoit  recouvre  la  vue  audit  œil 
comme  on  Icdifoit;  ce  qu’elle  reconnut  véritable  8c 
i même  rems  elle  s'apperçut  qu'a  l'œil  gauche  1!  y 
avoit  deux  taches;  que  depuis  le  jourdcl'Al'cenfion 
elle  s'eA  apperçue  qu’il  n’y  avoit  plus  de  taches  & 
qu’il  y voyoit  clairement. 

Prefens  en  tout  ce  defTus , M.  François  Pons  ancien 
Capitaine,  M.  Benjamin  Magret,  M.  Charles  An- 
toine Efcral-Saint-Hipoli , M.  Louis Cezar  de  1a Ser- 
re, M.  Jofeph  Dupré, principaux  habitans  dt  citoyens 
dcccttcviîlcjfic  Maître  Jean  Antoine  Quintin  Con- 
fciller  du  Roi  fon  Procureur  & MagiArat  enfaCour 
royale  Châtellenie  6c  Comté  dudit  Pezenas  y habi- 
tant, foulTignéi. 

A la  fignaturc  de  cet  Aéle  Demoifclle  Marie  Thc(^ 
fâires  Régente  de  cette  ville,  certifie  avoir  vu  les  ta- 
ches à l'ocil  gauche  dudit  Gautier,  & que  depuis  le 
jour  de  I’Afeenfion  il  n’y  en  a plus.  Ce  qui  a été  fait 
& récité  dam  la  jxuifoa  dudit  Maitre  Quintin-  Souf. 
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(ignés, excepté  ledit  Riutier  compinnt, ledit  Ifljc 
fou  Grand-pcrc , ladite  Combes  fa  Grand-mere  & 
ladite  Catherine  llT;c,  qui  ont  ditne  favoir  figner, 
Il  moi  Guillaume  Freflinct  Notaire  Royal  dudit  Pe. 
lenas  requis,  (buITignc  à l'original.  Malet,  Fran- 
joife  Caucanas , Ifabcau  Gautier , Milhau , Viguier, 
Mantcl  de  Milhau,  Maurine  de  Reinard,  Pons, 
Dccourt,  Fauric , Dupré , Fauric , Viguier , Quintin. 
Ainfi  rcçu.S;^né,FnE5siNi.T  aiNotrcRoyal.  Contrôle 
à Pcxenas  le  a<5.  Mai  l’J}.  Rwu  19 fols  4 deniers 
Missasx  Commis  fignc  audit  Original  Collatio- 
né  par  moidit  Notaire  fouffigné,  Fressinet  Notaire. 

II.  . 

Cei  tijical  de  Guillaume^  Gautier  pere  du 
Miraculé. 

L’As  i’J}.  & 1'  7-  Mois  de  Juin  après  midi 
dans  Pezenas,  par  devant  moi  Notaire  Roval 
de  ladite  ville  foufliené , prefens  les  témoins  bas 
nommes,  fut  prefent  Guillaume  Gautier  Maître  Bou- 
langer de  cette  ville  qui  nous  a dit  qu'étant  parti 
le  a;,  du  Mois  d'Ayril  de  l'année  demiere  175t. 
pour  aller  à Oran , il  lailTa  Pierre  Gautier  fon  Hjs 
ayant  l’ucil  droit  perce  d'un  coup  d'alène  qu'il  s’e- 
toit  donné  a la  (oirc  de  Moiitagnac , il  la  fin  du 
mois  de  Janvier  de  ladite  année,  étant  pour  lors 
en  apprentiffaee  de  métier  de  Bourrelier  chez  Bar- 
thelemi  llfac  Ion  oncle,  duquel  œil  il  ne  voyoit 
goûte  ni  ne  pouvoit  plus  efpérer  qu'il  y vit  , 
aiiifi  que  tout  le  monde  difoit  : qu'il  avoit  a l'au- 
tre ail  des  taches  que  la  petite  vérole  lui  avoit 
laiffécs,  depuis  fou  enfance  il  y a treize  ans , ayant 
eu  la  petite  vérole  à l'âge  de  cinq  ans;  que  de  cet 
œil  il  avoit  peine  d'y  voir  : que  le  jour  qu'il  par- 
tit il  le  fuivoit  fe  tenant  a lui  ; qu'en  partant  il  re- 
commanda a fa  femme  d'en  avoir  foin,  mais  de  ne 
lui  point  écrire  l'etat  ou  il  étoif , de  peur  qu’elle 
ne  lui  écrivit  qu'il  eut  entièrement  perdu  la  vue, 
comme  il  le  craignoit , ce  qui  l'auroit  fort  affligé; 
qu'en  revenant  & paffant  à Barcelone  il  trouva  le 
iils  de  Bourbon  fon  coiifin  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
po.nt  d'efpoir  que  fon  fils  recouvrât  la  vue  de  l'œil 
droit,  & que  de  l'autre  fa  vue  étoit  fort  foible; 
qu'étant  arrive  ici  le  jour  d'hier,  il  fut  très  agréa, 
Idemeiit  furpris  de  voir  fon  fils  voyant  clairement 
ce  fes  deux  yeux  & n'v  ayant  aucune  tache;  qu'il 
a reconnu  que  c'etoit  un  miracle  & un  eifft  de  la 
'J'outc  puiltancc  de  Dieu  ; & s'étant  fait  faire  le- 
tlure  de  la  déclaration  faite  par  fon  fils  le  16.  du 
mois  de  Mai  dernier  reçue  par  nous  dit  Notaire, 
il  a reconnu  de  plus  fort , qu'il  a de  grandes  grâ- 
ces à rendre  â Dieu  de  la  guérifon  de  fon  fils,  & 
qu'il  s'ellimc  heureux  d'étre  de  retour  de  fon  voya- 
ge pour  contribuer  à manifcflcr  la  vérité,  à publier 
la  gloire  du  Seigneur  St  fes  merveilles , faifant  a 
cet  cd'et  ici  fa  pnfentc  déclaration  de  laquelle  il 
nous  a requis  de  lui  donner  Aéte  en  préfence  dudit 
l’ierrefiautier  fon  fils,  ce  que  lui  avons  concédé.  Ce 
qui  a etc  fait  St  rédte  dans  la  maifon  de  M.  Maî- 
tre lean-.ântoine  Quintin  Confeiller  du  Roi  , 
fon  Procureur  St  Magillrat  en  la  Châtellenie  St 
Comté  Royale  dudit  Pezenas.  Préfens  M.  Jean 
de  Vie,  M.  Jofeph  Grenier  Avocat,  M.  Fran- 
(ois  Bourfier  , M.  Bernard  Gratiot , M.  Jean 


Jofeph  Decourt , M.  Gabriel  Maignaval , M. 
Jofeph  Galan , M.  Jacques  (^intin  and en  Capi- 
taine, St  ledit  Maître  Qiiintin  Procureur  du  Roi 
fouffigné  avec  ledit  Gautier  pere,  fon  fils  décla- 
rant ne  favoir  figner  de  ce  requis , St  moi  Guil- 
laume Frefflnet  Notaire  Royal  dudit  Pezenas  lef- 
dits  témoins  auffl  habitansdeladitc  ville  requis  fouf- 
fignés  à l’original.  Gua/icr,  Ortliit , tturjitr, 
Gnaicr , Maiinjvtl,  GtUa,  Dtcêurt,  flÿintm , 
lâfrinri».  Ainfi  reçu , Frtfiiut  Nclairt  Xsyul.  Con- 
trôlé à Pezenas  le  7.  Juin  lyjj.  Reçu  19  (bls4 
deniers.  Mtjfam , Commis  (igné  audit  original. 

Collationé  à l’original  lefdits  deux  Aéles  com- 
pris dans  cette  expédition  fans  rayeure  ni  renvoi 
par  moidit  Guillaume  Frefflnet  Notaire  Royal  de 
U ville  de  Pezerus.  Ssjné.FRissiHXT  avtt  farafht, 

III. 

Premier  Aile  de  dépôt. 

AUjooiid’hvi  eft  comparu  par  devant  les  Con- 
feillera  du  Roi  Notaires  au  Châtelet  de  Pana 
foufflgnés  Mcfflre  Louis-Bafile  Carre  de  Mongeron, 
Chevalier  Seigneur  de  Treigni  St  autres  lieux» 
Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement  demeu- 
rant rue  du  cimetière  St  paroilTe  S.  André  des  arts, 
lequel  ayant  reçu  tant  de  Pezenas  que  de  Mont- 
pellier & de  quelques  perfonnes  de  Paris  plufieura 
certificats  St  autres  pièces  au  nombre  de  vingt-trois» 
qui  établiffent  d’une  maniéré  incontcllablc  le  mira- 
cle de  deux  guérifons  fubites  que  Pierre  Gautier 
habitant  de  Pezenas  a obtenues  de  fes  deux  yeux  par 
l'intercefflon  de  M.  de  Paria,  l’une  le  aa.  Avril» 
St  l'autre  le  14.  Mai  1733.  a cru  qu’il  étoit  de  fon 
devoir,  de  fon  honneur  St  de  fa  religion  dedépo- 
ferces  pièces  en  lieu  fîir  , de  peur  qu'elles  ne  vinf- 
fent  à s'égarer , St  a dépofé  pour  minutte  à Raymond 
l'un  des  Notaires  foufflgnés  Icfdiies  vingt-troû 
pièces. 

La  première  fur  une  petite  feuille  de  papier  non 
timbre  contient  le  certificat  de  Guillaume  Gautier 
Maître  Boulanger  à Pezenas,  pere  dudit  PierrcGau- 
tier,dattécn  ladite  ville  le  y.  Août  1733.  contrô- 
lé  St  leValife  audit  Pezenas  le  11.  du  meme  mois.  , 
La  (econde  pareillement  écrite  fur  une  petite 
feuille  de  papier  commun  contient  le  certificat  de 
FraiKoife  Caucanas,  femme  en  fécondés  nôces  du- 
dit Guillaume  Gautier  datté  â Pezenas  du  30.  Dé- 
cembre 1735.  légalifé  le  15.  Janvier  1734.  & a été 
obfervc  qu'a  la  dix-feptiéine  ligne  de  la  première 
page  il  y a un  mot  raye,  au  dcfflis  duquel  ci)  le 
mot  en  interligne  ; qu'entre  les  deux  demieres  li- 
gnes de  ladite  page  il  y a le  mot  nt  en  interligne; 
u'au  dcfflis  du  troifiéme  mot  de  la  première  ligne 
e la  fécondé  page  il  y a celui-ci  MiHtctn. 

La  troifiéme  écrite  fur  une  feuille  de  papier  tim- 
bre contient  deux  certificats  : le  premier  de  ]o- 
feph  Raynault  St  Jofeph  Galland  Maitres  Chinir- 
giens  en  ladite  ville  de  Pezenas  datté  en  ladite  vil- 
le le  9.  juillet  IS33.  é|  l'autre  de  Simon  Pierre  Mil- 
hau St  François  do  la  Pierre  tous  deux  Maîtres  Afo- 
ticairca  St  Jurés  en  ladite  ville  de  Pezenas,  daitc 
du  aç.  dudit  mois  de  Juillet,  contrôlé  St  legalife  la 
3.  St  4-  Août  fuivanr. 

La  quatrième  fur  une  petite  feuille  de  papier 
A t coin- 
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Ufl  p«u  de  mouvement  Tarn  fcntimcnt,  ne  font 
pas  n maigres  que  la  jambe  & b cui(fc.  D'où 
cette  dillcrcncc  pcut*cUc  venir  fi  ce  n'cft  de  ce 
que  b paraiyfic  cA  complète  à l'extrémité  infe- 
ricuredc  incomplète  à l’extrcmité  rupcricurc?  Ainfi 
comme  les  nerfs  n'ont  plus  aucune  adion  pour 
donner  du  reiTori  aux  vaiiTcaux  de  la  jambe  & 
de  b cuifie  , & que  ce  rcûbrt  efi  cependant 
indirpcnfablcmcnt  nccefiairc  pour  l'application 
des  parties  nourricières , il  doit  arriver  par  une 
fuite  infaillible  que  b cuilTe  &.  b jambe  tuen- 
bent  dans  ratrophic  > parce  que  b réparation 
des  parties  qui  ic  perdent  continuelkment } ne 
peut  nullement  fc  faire  d'une  manière  futHfantC) 
cc  la  circulation  ne  fubfiAc  dans  ces  parties 
ou  autant  que  le  fang  artériel  fournit  aUez  de 
bng  pour  y cntrctciur  la  vie  & empêcher  b 
gangrené. 

Mais  comme  il  rcfic  encore  un  peu  de  mou* 
vement  au  b. as  & a la  main»  St  que  par  con- 
Icquent  l'aétion  des  nerfs  n'dl  pas  abiolumcnt 
détruite  ) les  vaiifeaux  out  cojiicrvc  aÛez  d'claAi> 
cite  pour  introduire  les  parties  de  b lymphe 
nourricière  à la  pbcc  de  celles  qui  s’exhalent  & 
fc  perdent  fans  cciTo)  ce  qui  démontre  in\inci> 
blcmcnc  b parai  y fie  complété,  parfaite  6c  con> 
fomméc  de  b cuiiîc  & de  b jambe,  6t  b para- 
lyfie  mcomplcte  du  bras  6t  de  la  main. 

Vous  ajoutez  cependant,  Monfieur,  que  b 
main  paralytique  eA  devenue  beaucoup  plus 
maigre  que  l'autre,  ce  qui  la  menace  d'une  atro* 

fihic  prochaine  de  donne  fujet  de  craindre  qu'el* 
c ne  tombe  bientôt  dans  le  même  état  que  b 
jambe  de  la  cuific:  car  il  n'y  a rien  de  plus  fré> 
quent  qu’une  paralyfie  incomplète  ocvicnnc 
complété  de  entière  , parce  que  le  pafiage  du 
fuc  nerveux  deia  intercepte  pour  la  plus  grande 
partie,  peut  acKever  de  le  boucher  entièrement; 
ainfi  fi  cct  état  ne  peut  pas  s'appeiler  une  para- 
lyfic  complète,  il  but  avouer  qu'il  en  approche 
beaucoup , de  que  le  bras  commençant  à tomber 
dans  ratrop^c,  on  peut  dire  que  c'cA  une  paralyfie 
prefque  complète  ou  qu'elle  le  fera  bientôt. 

La  troifietne  diflScultc  que  vous  forme»,  cA 
de  favoir  fi  b circouAancc  que  le  genou  droit 
du  paralytique  en  qucAion , confcn  c continuel- 
lement la  meme  figure,  rcAant  toujours  un  peu 
plié,  foie  que  le  mabde  fait  couche,  debout  ou 
alfis , b jambe  ne  pouvant  ni  s'allonger  ni  fe 

flicr  da^antige  de  rcAaut  ainfi  fuibctiduc  en 
air  un  peu  pliée  fous  la  cm/Te,  ctt  fuffîfantc 
our  décider  que  rurticuiation  du  genou  cA  an- 
ylolee , ou  fi  le  dcAcchemcnt  ou  la  tention  des 
mafclcs  qui  fc  font  retirés  de  racourcis,  n’auroit 
pas  p-i  produire  cct  cAct. 

Voici,  Monfieur,  ce  que  îc  penfe  là  defius  & 
ce  que  je  crois  incontcAable.  La  cuiAc  de  b 
jambe  font  paralytiques  depuis  plus  de  quinze 
mois,  enfofte  qu’il  n’y  a depuis  ce  tems  ni 
mouvement  ni  fentiment  dans  les  mufdcs. 
L'artieujittion  a donc  été  pcndjiit  plus  de  quin- 
ze mçrik  dans  un  repos  contimiol;  mais  j'ai  eu 
l’honneur  d"  vous  dire  aillcuraÿCfi  vous  expli- 
quar;t  de  quelle  façon  fc  forme  l'ttk jlofc^  qu'cL 
y,  D/memflra$iom 


le  arrive  très  frequeiAtnent  lorique  les  partie» 
rcAcnt  long-tcms  oaui  l'ina^ion,  parce  que  le 
fynovic  qui^eAuac humeur  mucilagineufe  de  gluan- 
te, ^tant  continuellement  verfée  dans  b Jointu- 
re de  n’étant  point  diflipée  par  le  mouvement, 
s'épaiAit  & foude  Time  à Ttutre  b tête  de  cha- 
que 08  qui  fc  touche,  ce  qui  produit  l’ankyîofc. 
Ainfi  l’clpacc  de  quinze  mots  eunt  bien  plus  que 
fuAifant  pour  que  cette  foudure  fc  foit  formée, 
il  y a tout  lieu  de  croire  par  cela  fcul  que  l'an- 
kyiofe  cA  très  réelle. 

Ne  regardez  cependant,  fi  vous  le  voulez , cc 
que  je  viens  de  vous  dire  que  comme  unccon- 
jcéturc;  mais  elle  deviendra  une  preuve  lorfque 
vous  réilcchircz  que  le  genou  du  malade  con- 
ferve  toujours  b meme  figure,  c'cA-à*dtrc,  qu’il 
ne  peut  erre  fléchi  ni  plus  étendu  qu'il  l’cA; 
car  fi  c'etoit  la  cüiitraâion  trop  violente  des 
mufcics  flcchiAcurs  de  ^ Jambe  qui  tint  le  ge- 
nou plie , j’avoue  qu’on  ne  pourroit  étendre  la 
jambe;  mais  rien  n'cmpcchcroit  qu’on  ne  b flé- 
chît davantage.  D’ailleurs  comment  fuppofer  dea 
mufcles  qui  font  paralytiques,  violemment  con- 
traétes  : car  b contraéLon  cA  une  aélion  dsna 
le  mufclc , & des  mufcics  paralytiques  font  fana 
aflton  . voilà  d’où  je  crois  l’ankylofc  parfaite- 
ment démontrc'c. 

Votre  quatrième  queflion  eA  de  favoirs’il  peut 
y avoir  quelque  remède  capable  de  guérir  ce 
garçon  dans  1 état  que  tous  venez  de  me  le  re- 
prcfcntcr  , & fi , comme  il  n'cA  âgé  que  de 
vingt-cinq  ans,  il  ne  rcAc  pas  quelque  cf^ran- 
rance  que  b nature  pourra  rétablir  d’ellc-mcme 
ces  membres  prelquc  dcAcches,  & leur  redon- 
ner le  mouvement  qu’ils  ont  perdu. 

Pour  plus  de  netteté,  il  eA  bon  de  diflînguer 
les  deux  diAcrentes  maladies  dont  il  cA  affligé  y 
b paralyfie  6c  l’ankylofe. 

Je  commencerai  par  vous  dire  mon  avis  pat 
report  à b paralyfie,  6t  je  vous  repondrai, 
Monfieur,  par  raifon  6c  par  expcricncc.  Celle* 
ci  nous  apprend  qu’une  paralvfic  complète  6c 
cotifomméc  fuivic  d'atrophie  efes  parties  paraly- 
tiques, cA  une  maladie  incurable  a quelque  âge 
que  cc  foit.  Tous  les  Médecins  en  conviennent 
Ci  cette  rcjponfc  devroit  fuÆre;  mais  comme  je 
fai,  Monfieur,  que  vous  aimez  que  la  raifon 
vienne  à l’appuy  de  rexperience,  je  vais  voua 
expliquer  pourquoi  une  paralyfie  complète  ne 
peut  fc  guérir;  c’cA  que  pour  qu’une  guérifon 
puiAe  s’opérer,  il  faut  que  b nature  concourre 
avec  l’art,  parce  que  la  nature  ne  peut  être 
qu’aidée  de  l’art  qui  lui  prête  la  main  pour  gué- 
rir une  maladie.  Cela  cA  fi  vrai  que  les  remè- 
des les  plus  forts  6c  les  poifons  même  les  plue 
^iolens  ne  font  aucun  cAet  fur  un  cadavre:  la 
raifon  en  cA  que  les  médicamens  & meme  les 
poifons  n’.igiAent  qu’autant  que  b chaleur  du 
corps  ou  le  rcAort  des  parties  le»  met  en  mou- 
vement, en  développant  les  molécules  oui  les 
compofent.  Ainfi  lorfque  l’aélion  cA  totalement 
détruite  6c  perdue  en  telle  partie  du  corps  que 
cc  puiAc  être,  il  cA  impoAibte  que  l’art  ni  la 
nature  y apportent  du  rcaede.  De-b  ü fuit 
D que 
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2 UC  U perte  du  mouTcment  & du 
tant  cnticre  depuis  un  an  & demi  dam  la  jam- 
be de  votre  paralytique,  l’art  ni  la  nature  n’ont 
aucune  rdTourcc  pour  procurer  fa  guérifon.  • 
Pour  que  ccctc  guérifon  pût  arriver,  il  fâu- 
droit  que  la  lymphe  fubtilc  qui  part  du  cerveau 
& de  la  tnoucllc  allongée  & epimcrc , pût  cou- 
ler dans  les  membres,  ÔC  que  les  nerfs  relâches 
depuis  il  long'teins  pulTcnt  reprendre  leur  tonus, 
ç’eft-a-dire  leur  rcïïbrt  & leur  élailicité  naturelle 
qu’ils  ont  perdus,  & c’cA  ce  qui  dl  abfolument 
impolTible  dans  l’étal  ou  cft  prefentement  votre 

Îaralytique , par  la  raifon  que  les  nerf*  de  la 
ambe  droite  ayant  été  pendant  plus  d'un  an 
ans  recevoir  la*  lymphe  fubtilc  qui  dcvoit  les 
animer  fle  leur  donner  leur  teniïon,  les  cavités 
de  ces  nerfs  par  lefquellcs  feules  la  lymphe  fub- 
tile  s'infmue  & qui  lui  fervent  de  conduits,  fe 
font  entièrement  bouchées,  cifacécs  & abfolu- 
ment  détruites. 

C’cil  un  fait  démontre  par  toutes  les  expé- 
riences anatomiques,  que  dans  les  corps  animes 
tous  les  tuyaux  ou  cavités  compofes  de  parties 
flexibles,  de  deflmes  à recevoir  & a tranfmcttrc 
un  liquide,  s’alfaiiTent  lorfque  le  liquide  ccHe 
pendant  long-tcms  d’y  couler,  les  parois  inté- 
rieurs de  ces  tuyaux  le  eolent,  les  parties  flexi- 
bles dont  ils  font  compofes  fc  rapprochent  ,*  la 
cavité  s'efface  entièrement  & il  ne  refte  plus 

Îiu’un  corps  folide,  dont  les  conduits  font  ab- 
olumcnt  détruits.  Cela  arri’^c  meme  non  feu- 
lement aux  cavités  qui  font  il  Anes  & f\  délices 
Qu'on  ne  peut  les  appcrccvoir  d’une  maqiere 
icnfible  , telles  que  font  les  cavités  des  nerfs 
par  Icfquelles  1a  lymphe  fubtilc  coule  dans  les 
membres  ; mais  cela  arrive  aux  plus  larges  ca- 
naux. C’efl  ainfl  qu'on  a obfcrvé  apm  la  mort 
de  ceux  à qui  on  avoit  fait  long-tems  aupara- 
vant l’opération  de  raneurifmc,  que  rextremite 
de  l’artere  coupée  s’étoit  colcc  au  deitous  de 
1a  ligature,  & qu’il  ne  refloit  plus  de  cavité 
dans  rextremité  de  cet  artère.  Il  en  cft  encore 
de  même  de  l’afFaiifemcnt  des  vaifleaux  umhili- 
eaux  qui  dans  le  foetus  ctoient  traverfes  par  le 
fing  qui  coule  de  la  mere  a l'enfant,  & dont 
la  cavité  s’efface  & fe  dctiti't  dans  l’adulte,  par- 
ce qu’elle  n'cil  plus  entretenue  ouverte  par  e 
paiTage  d'aucun  liquide. 

Dc'lil  on  doit  conclurrc,  que  fi  des  vailTcaux 
d'un  diamettre  Ct  coniidérable , de  creux  qu'ils 
étoient  fe  changent  en  ligamens  & perdent  en- 
tièrement leur  cavité  auifi-tôt  qu’elle  ii’cft  plus 
entretenue  par  le  liquide  qui  devoir  y couler , à 
plus  forte  raifon  les  conduits  déliés  Se  prcfquc 
infennblcs  de  la  lymphe  fubtilc  dans  les  nerfs  ^ 
ont  du  fe  boucher  entièrement  & leur  cavité  fe 
détruire  & s’effacer,  & il  cfl  meme  prouve  par 
l’atrophie  furvenue  a Is  Jambe,  que  tous  les  tuyaux 
ou  cavités  non  feulement  des  nerfs  , mais  des 
fibres  chaniucs  qui  compofent  les  mufdcs,  ont 
été  afTaiHcs.  Or  il  cfl  impoflible  abfolument  à la 
nttarc  6c  a l'art  de  rouvrir  ces  anciennes  cavi- 
tés qui  ont  été  effacées.  Ainfl  dans  le  caspropo- 
fe , il  n’cfl  plus  Amplement  qucAion  de  delob- 
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fentiment  llrucr  dci  raîAeiuT  bouché),  miii  de  former  d« 
nouveaux  conduits  a la  place  de  ceux  qui  n'e- 
xillent  plus , & il  cfl  évident  que  c'ed  ce  que 
la  nature  & l'art  ne  peuvent  jamais  faire. 

En  voila  cent  fois  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
vous  prouver  que  la  paralyAc  complète  de  vct*c 


malade,  Monficur,  ne  peut  fe  guérir,  puifqu'il 
n'cfl  pas  poHible  à la  nature  ou  a fart  de  for- 
mer de  nouveaux  conduits,  qui  partant  du  cer- 
veau ou  du  principe  des  nerfs  continuent  jufqu'i 
l’extrémité  de  chaque  branche. 

Ces  raifons  font  je  crois  fans  réplique,  mais  outre 
qu’elles  font  appuyées  fur  rcxpcricnce  generale 
qui  prouve  l’impoflibilité  de  la  gucrifon  d’une 
paralvlîe  complété  St  fl  parfaite  qu’elle  a étèfui- 
vic  d’atrophie,  elles  font  encore  foutenues  par 
rexpériencc  particulière  du  malade,  car  fl  quel- 
que remède  étoit  capable  de  guérir  une  paraly- 
ne  complète  , ce  (croient  afTurcmcnt  les  eaur 
chaudes  & fulfureufcs  dont  les  parties  adives, 
fines  & volatiles  pourroient  fe  frayer  une  route 
dans  les  cordons  des  nerfs  mais  ces  eaux  qui 
font  le  fpécifique  de  la  paralyfle  lorfqtt'clle  eft 
curable,  ont  échoué  St  n’ont  pas  fait  la  plus  lé- 
gère impreflion  fur  la  jambe  St  la  cuilTc  parfai- 
tement paralytiq^ucs. 

Jugez  à prefent,  Monfleur,  fi  contre  It  rai- 
fon & l’expencnce  generale  St  particulière , il 
y a quelque  apparence  de  fe  flater  d’une  guéri- 
fon  démontrée  par  tant  d’endroits  totalement 
impoffible  à Vart  fie  à la  nature. 

Au  refle  ce  qucjc  %*icns  de  dire  ne  regarde  que 
la  jambe  fit  la  cutïTc  dont  la  paralyfle  cfi  com- 
plète, fie  avec  U même  franchife  que  j'en  re- 
connois  la  gucrifon  impolTible  j’avoue  que  celle 
de  la  paralyfle  du  bras  fit  de  la  main  n’cft  pas 
pHyfiquement  impolTible  , quoi  qu’elle  le  (oit 
moralement  fit  qu’on  ne  doive  pas  l'cTpcrer,  fur 
tout  apres  Tufigc  des  eaux  chaudes  qui  a été 
inutile.  Bien  lom-mème  qu’on  en  doive  atten- 
dre la  gucrifon  , il  cft  prcfquc  certain , comme 
Je  l'ai  oit  plus  haut, que  la  paralyfle  en  devien- 
dra complète,  fie  que  l'atrophie  commencée  d» 
cette*  partie  deviendra  parfaite.  Aiiifl  tout  ce 
qui  peut  arriver  de  plus  favorable  cft  de  refter 
dans  l’état  ou  il  cft , étant  même  à appréhender 
que  le  tremblciHent  qu'il  a dans  le  côté  gauche, 
qui  prouve  que  le  genre  nerveux  cft  au(Ti  atta- 
qué de  ce  côté,  n’aooutilTc  à une  fécondé  atta- 
que d'apoplexie,  qui  pourroit  bien  lui  rendre  fa 
paralyiic  univcrfcllc  fie  même  lui  caufer  la 
mort. 

A l’egard  de  raffoiblificment  de  la  vue,  com- 
me il  vient  du  meme  principe  que  la  paralyfle, 
fie  qu’il  a pour  caufe  la  comprdTion  des  nerft 
optiques  dans  le  cerveau,  il  n’cft  guercs  plus 
gucriflablc  que  le  refte  de  U paralyfle. 

(^ant  à Tankylofc  du  genou  tous  les  Mé- 
decins conviennent  que  lorfqu'ellc  cft  entière- 
ment formée  elle  cft  abfolument  incurable,  par- 
ce que  lorfque  la  fynovic  s’eft  non  feulement 
épaifiic  file  coagulée , mais  s’eft  ofTificc , il  n'y  a 
aucun  remède  ni  intérieur  ni  extérieur  qui  lui 
puiiTc  faire  reprendre  (4  fluidité,  & cette  fou- 

dure 
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dore  qui  Joint  ieJ  oi  enfembte  eft  fi  forte  qu'cft  venu  U couleur  bleuâtre  du  c6td  perelTti- 
qu’on  briiéroit  lc>  o«  plutôt  que  de  le»  disjoin-  que,  parce  que  la  couleur  de  la  peau  ne  dépend 
dre  a cet  endroit-là,  & elle  devient  fi  dure  que  que  de  la  couleur  dei  liquides  qui  s'y  dillnbuent. 
les  topique»  detruiroient  plutôt  le»  tégumen»  Ainfi  la  couleur  blanche  dépend  de  la  lymphe 
qui  couvrent  l'ankylofc  que  de  détruire  la  fyno-  qui  arrofe  l'épiderme:  mais  fi  le  faiig  pafic  de» 
trie  ofiifiée.  vaifleaux  lânguins  dan»  le»  vaifieaux'^  lymphati- 

11  n’eft  donc  queftion  que  de  favoir  fi  la  IV.  ques , & que  la  circulation  Ce  trouvant  ralentie 
noWc  s'efi  entièrement  onTiHée  dans  le  genou  de  & les  vaiileaux  ayant  perdu  leur  relTort  & leur 
votre  paralytique  , cell  un  fait  qui  dépend  en-  élafiicitc,  il  y croupiiTc,  comme  il  arrive  arte* 
ticrement  de  lavoir  s'il  y a encore  quelque  refie  fouvent  lorfque  l'apoplexie  efi  fuivie  d'une  pa- 
de  mouvement  dans  fon  genou  , ou  s'il  n'en  ralyfie  complété  ou  prefque  complété,  pour  lors 
refte  point  du  tout.  Tant  qu'il  en  refte  c'efi  l’epidcrme  change  de  couleur  & paroit  bleuâ- 
une  preuve  que  la  fynovie  n'elt  encore  que  coa-  tre,  comme  les  veines  paroiffent  au  travers  de 
guléc  & épailTie  , auquel  cas  le  mal  n'efi  pas  la  peau  a ceux  qui  l’ont  fine  & délicate, 
abfolument  incurable  quoiqu'il  foit  très  long  & Cette  couleur  bleuâtre  n’efi  donc  entretenue 
très  difficile  a guérir,  parce  que  la  fynovie  une  depuis  un  fi  long-tems  que  par  la  partie  rouge 
foi»  coagulée  & épaiifft  ne  peut  reprendre  fa  du  fang  qui  a forcé  le  diamètre  de»  vailTeaux 
fluidité  naturelle  que  peu  à peu:  ainfi  il  faut  un  lymphatiques  & s'y  efi  infinuée:  & comme  la 
terni  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais  s'il  paralyfie  a fuivi  & que  les  membres  paralyti- 
ne  refte  plus  du  tout  de  mouvement  dan»  le  ge-  ques  fe  font  trouvés  entièrement  dénué»  du  fuc 
nou  de  votre  paralytique , comme  vous  me  le  nerveux , ces  vaifleaux  ayant  par-là  perdu  leur 
marque»  dan»  votre  Cettre,  c'efi  une  preuve  que  reffort,  n’ont  pu  fe  dégorger  de  la  partie  rouge 
la  fynovie  s’efi  entièrement  oflifiee,  auquel  cas  du  faiw  qui  y étoit  extravalée. 
l’ankylolè  eft  abfolument  mcurable.  Ainli  pour  que  cette  couleur  bleuâtre  difparût 

Au  refte  il  fuffit  du  long  tems  qu’il  y a que  tout  a coup,  il  ftudroit  que  1a  paralyfie  fe  gué>- 
le  genou  de  votre  paralytique  demeure  toujours  r.t  fubitement , que  l’obfiruaion  des  nerfs  fa 
plie  pour  décider  très  furement  que  la  fynovie  diflipit , que  toute»  le»  cavité»  détruites  fe  puf- 
efi  oflinée,  parce  que  l’eioérience  noua  apprend  fent  reformer  tout  à coup,  que  la  lymphe  fub- 
que  cette  liqueur , quand  elle  a commence  à tile  recommençât  d'y  couler , que  les  nerfs  re* 
a'épaiflir  & à fe  coaguler , à moins  qu’on  n'ap-  priflent  leur  tenlion  naturelle  , & qu’enfin  la 
porte  fur  le  champ  le»  remèdes  néccflaire»  pour  lymphe  fubtile  de  nouveau  rapportée  par  le» 
cmpecher  le  progrès  du  mal,  ne  tarde  guère»  à nerl»  redonnât  aux  vailTeaux  Ivmphatiques  leur 
s’oflifier  : aufli  éprouvons  nou»  que  toute  anky-  élafiieité  perdue , afin  qu'ils  flilTcnt  en  état  de 
lofe  qui  eft  un  peu  ancierme  ne  peut  plu»  être  remettre  dans  le  courant  de  la  drculation  du 
guérie.  Ainfi  vous  voye»  , Monfieur  , qu'il  ne  làng  les  parties  rouges  qui  s’y  font  introduire» 
peut  refter  aucun  doute  que  l’ankylofc  du  ge-  & comme  extravafees.  Voilà  bien  de  la  befo- 
nou  de  votre  paralvtique  ne  foit  complété,  & gne;  mai»  pour  trancher  la  queftion  en  un  mot, 
par  conféquent  qu’elle  ne  foit  incurable,  j'ajou-  je  vous  ai  prouvé  que  la  paralyfie  en  queftion 
terai  encore  que  quand  même  vous  voudriez  con-  etoit  incurable,  & par  confequent  non  feulement 
tefter  fur  cette  ankylofe  que  je  vous  ai  évidem-  la  couleur  bleuâtre  de  la  main  ne  peut  pas  diP- 
ment  démontrée,  il  n’y  en  auroit  pas  plus  d’ef-  paroitre  tout  à coup,  mais  elle  Æbfiftera  aufli 
pérancc  de  rfcouvrcr  le  mouvement  du  genou,  long  tems  que  la  paralyfie,  c'eft-à-dire  pendant 
parce  que  la  perte  de  ce  mouvement  dcpeiidoit  toute  la  vie  du  fujet. 

toujours  de  la  paralyfie  complète  des  mufcics.  Voila,  Monfieur,  toutes  vos  queftions  éclair- 
dont  je  vou»  ai  prouvé  la  guerifon  impoflihic.  des  & vos  doutes  levé».  J’ai  l’honneur  d’étre 
Enfin  vou»  terminez  votre  Lettre,  Monfieur,  avec  un  profond  rcfpecâ,  Monfieur,  votre  trè» 
en  demandant  que  je  vous  explique  pourquoi  la  hum'olc&trc»  obéiffant  ferviteur.ïiyiié  ,GauLAiiD. 
mam  de  la  perfonne  malade  eft  reftee  toute  Eu  lujr^r  eji  i ru.  A Pari»  le  pvmier  Janvier 

bleuâtre  depuis  fon  attaque  d'apoplexie,  & s'il  l’jr.  Plus  iji  eft  taetri  eirit  : Contrôle  à Pa- 

n’y  a point  quelque  reflource  dan»  la  nature  ris  le  f.  Janvier  ityr.  5i(né  , L.vcàoix.  Certifié 
qui  pui/Te  tout  d’un  coup  lui  rendre  la  couleur  véritable  & paraphé  au  defir  de  l’Aâe  de  dépôt, 
naturelle:  la  réponfe  eft  »i(ce.  palTc  devant  les  Notaires  fouflignés  ce  7.  Janvier 

L’apoplexie  a été  produite  par  l’engorgement  irjc.  enfuite  de  la  minute  d'un  autre  A'éle  de 

du  fang  dans  le»  vaifleaux  du  cerveau,  & ce  dépôt  palTe  devant  Seller  l'un  deux  le  ai.  Sep- 

meme  fang  s'eft  auffi-tôt  porté  avec  impétuofité  fembre  1735.  .Vii»é,  Cakxx’  nx  Montouon  ■att» 
dans  toute  l'habitude  du  corps  dans  le  moment  Mouxtt»  cr  SsIliu  Notaires, 
même  de  l'qftaque  d'apoplexie,  £c  c'eft  de  là 


r 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


De  la  ftxiéme  Démonjlratien.  t 


ce  qu'il  fcfuit;  fiToir  que  mon  fili  Pierre  Giutier 
ayant  etc  attaque  de  la  petite  vérole  àl'àgedecinq 
ans.  Tes  yeux  en  furent  lï  remplis  qu’il  en  découla 
pendant  un  long-tcms  une  grande  quantité  de  pus, 
ce  qui  ayant  fait  craindreala  grand' mere Gautier 
que  reniant  ne  perdit  la  vue,  fa  tendrclfc  la  porta 
a fuccr  elle-même  pendant  plulicurs  jours  ce  pus, 
ce  qu’elle  faifoit  plufieurs  foislejour.  Cefecours 
extraordinaire  non  plus  que  tous  Ica  autres  n'em- 
pcchi  point  qu’il  ne  redit  a l’oeil  gauche  de  l’en- 
fant deux  taches oucicatriccsjoiiiiescnfcmble, qui 
couvroient  une  partie  de  la  prunelle  ou  petit  trou 
noir  de  l’xil,  & qui  obfcurcilToient  conliderahlc- 
ment  la  vue , IcIqucllcs  taches  ont  dure  de  ma 
connoilTancc  jufqu’au  mois  d’Avril  i?}!.  que  je 
partis  pour  Oran.  Au  retour  de  mon  voyage  je 
trouvai  que  ces  cicatrices  avoient  entièrement  dif- 
paru,  ce  que  mon  fils  m’apprit  être  arrive  de  la  ma- 
niéré qui  cd  énoncée  dam  la  déclaration  palTce  par 
devant  les  fufdits  Notaires. 

je  déclaré  de  plus  que  l’an  1*31.  ayant  confié 
mondit  fils  Pierre  Gautier  à Barthélemy  Ifiae  l'on 
oncle  maternel  pourlui  apprendre  le  métier  de  Bour- 
relier, & que  mondit  fils  étant  allé  avec  fon  oncle 
a Montagnac,  ainfi  qu’il  ed  rpccifiedamfa  déclara- 
tion, lien  revint  avec  l’œil  crevé  dont  il  en  per- 
dit entièrement  la  vue  dudit  œil,  fans  qu’aucun  re- 
mède la  lui  pût  faire  recouvrer, ayant  même  cciTc 
d’en  ufer  peu  de  tems  apres  la  blcITiire.  Sur  ce 
que  le  (leur  Thomas  Maître  Chirurgien  de  cette 
lillc,  alTocic  de  M.  Gely,à  qui  reiifant  avoir  été 
prefenté,  m’avoit  déclaré  a moi-méme qu’elle éioit 
incurable,  je  lailTai  mon  fila  en  cet  état  a mon 
départ  pour  Oran , & à mon  retour  j’ai  trouve 
que  les  deux  yeux  de  mon  fils  étoient  parfaite- 
ment guéris , ce  qui  avoir  fait  un  fi  grand  bruit 
dans  cette  ville  que  mes  parent  & amis  au  lieu 
de  me  féliciter  de  mon  heureux  retour  ne  me  par- 
lèrent à notre  première  entrevue,  que  de  la  gué- 
nfoii  des  yeux  de  mon  fils  qu’ils  regardoient  tout 
comme  miraculeufe,  far  la  connoifiance  qu'ils 
avaient  eue  de  fon  incommodité  précédente:  en 
fol  de  quoi  j’ai  ligne  la  préfente  declarationccrite 
en  l'on  entier  de  ma  propre  main , approuvant  la 
rature  i la  fécondé  page.  A Pezenas  le  a.  Août  1-33. 
aifMéjGAOTiiiw  ut  ^ti  tjl  ier:t  ! Contrôle  à Pe- 
zenas le  11.  Août  i;33.  Reçu  ta  fols  + deniers. 
Situé,  Muls-anci-  kn(mU  iji  é.nf.  Nous  lesn 
Antoine  Quintin  Procureur  du  Roi  en  laChatcircnie 
Royale  & Comté  de  Pezenas, certifions&attefions 
a tous  qu’il  appartiendra  que  le  Heur  Gautier  qui 
a ligne  la  déclaration  ci-delTus  elf  Maître  Boulan- 
er  & habitant  de  cette  ville  au  feing  duquel  foi 
oit  être  ajoutée , & nous  l'ommcs  lignés  à Peze- 
nas ce  1 1 . Août  1733- 

V. 

Certificat  ele  rrar.çoife  Cauanas  femme  de 
Guillaume  Gautier. 

JF,  foulfignée  l'rançoife  Cancanas  femme  en  fé- 
condes nôces  de  Guillaume  Gautier  Boulanger 
de  la  ville  de  Pezenas,  certifie  que  peu  de  tems 
apres  mon  mariage  avec  ledit  Gautier , Pierre  G.au- 
ticr  fils  du  premier  lit  de  mon  mari^  eut  la  petite 
vérole  pendant  laquelle  je  l’ai  fervi  Sc  foigiic,  fit 
/'/.  ÜltnoHjlrMitiir. 


il  l’eut  en  fi  grande  abondance,  fur  tout  aux  yeux, 
que  nous  appréhendions  qu’il  n en  devint  aveugle  & 
ma  belle  mere  en  fut  fi  allarmee  qu’elle  lui  lucoit 
elle  même  le  pus  dont  fes  yeux  cloicnt  toujours 
pleins.  A la  fin  que  la  maladie  fut  palTee  nous 
trouvâmes  que  la  petite  vérole  avoit  fort  endom- 
magé l’œil  gauche  de  cet  enfant.  Il  ctoit  relie 
deux  taches  placées  en  partie  fur  la  prunelle  ou  pe- 
tit trou  dudit  œil,  & depuis  ce  lems-la  ledit  en- 
fant ne  voyoit  que  fort  peu  de  cet  onl.  L’enfant 
étant  devenu  grand  nous  lemimcsenapprcntilTagc 
de  métier  ie  bourrelier , & en  1:31.  vers  la  fin  du 
mois  de  Janvier,  il  eut  le  malheur  de  fe  crever 
l'œil  droit  dûn  coup  d'alénc.  Il  ccITa  dct-lors  de 
voir  de  cet  œil  droit:  mon  mari  étoit  inconl'ola- 
ble  d’avoir  un  enfant  quafi  aveugle.  Parcet  acd- 
deiit  cet  enfant  cil  relié  dans  cet  état  depuis  la  fin 
de  Janvier  173t.  jufqu’au  la.  d’Avril  1733.  Per- 
fonne  ne  nous  lailToit  aucune  cfpérance.  Feu  M. 
Rcy  Médecin,  qui  avoit  vu  cet  enfant  le  premier 
aptes  cet  accident  à Mont.ngnac,  nous  avoit  dit 
que  cet  œil  étoit  perdu  fans  relTource.  MM.  Tho- 
mas & Gely  Maîtres  Chirurgiens  alTociés  de  cette 
ville,  apres  l’avoir  examine  nous  dirent  l'un  & l’au- 
tre que  cet  œil  étoit  crevé  & qu’il  n’y  avoit  rien 
a faire  , ils  nous  confeillercnt  cependant  d’y  faire 
couler  quelques  goûtes  de  fang  d^e  pigeons  ce  qui 
fut  fut  fans  fucecs.  M.  Milhau  M.ntre  Apoticai- 
re  de  Pezenas  a qui  nous  préfentàmes  aufii  le  gar- 
çon , nous  dit  qu^tl  ne  fslloit  point  fonger  a ré- 
tablir l’œil  droit  qui  étoit  perdu,  mais  bien  il  con- 
ferver  l'œil  gauche  qui  étoit  déjà  très  gité,  depeur 
ue  l’enfant  ne  devint  tout-a-fiit  aveugle.  Mon 
lialre  Pierre  Gautier  étoit  dans  cet  état  lorfque 
par  le  confeil  d’une  perfonne  qui  le  regrettoit  beau- 
coup , il  commença  à faire  des  prières  au  grand 
Saint  de  Paris.  Il  fit  plufieurs  neuvaines  à fon 
honneur , il  jeûnoit  deux  fois  la  femaine  au  pain 
& a l’eau,  il  le  proflemoit  ü genou  a l’eglifelorf- 
qu’il  n’etoit  po.nt  vu  , fe  figurant  qu'il  étoit 
fur  le  tombeau  du  Bienheureux  François  de 
Paris.  Enfin  le  21.  du  mois  d’Avril  dernier, 
il  fut  fubitement  guéri  dudit  œil  droit  & vit 
ce  jour-Ia  de  cet  œil  mieux  qu’il  n’avoit  jamais  fait  : 
mais  Dieu  lut  a fait  encore  une  autre  grâce,  qui  cR 
qu’ayant  continué  fes  cricres  envers  le  bienheu- 
reux Uiacre,  il  fut  aufii  fubitement  guéri  de  deux 
taches  qu’il  avoir  depuis  treize  ans  fur  l’œil  gau- 
che: le  jour  de  l’Afcenfioii  demiere,  & amour- 
d'hui  fes  yeux  font  fi  beaux  qu’on  ne  peut  allez  les 
regarder.  Il  ife  relie  fur  l’oail  droit  qu’une  rica- 
trice  qui  aboutit  au  petit  trou  noir  audit  œil  Bc 
qui  lui  a ôté  la  rondeur,  ce  qui  ti 'empêche  pas  que 
ce  garçon  ne  voie  très  bien.  Mon  mari  étoit  par- 
ti pour  Oran,  ou  il  étoit  allé  travailler  de  fon  mé- 
tier, & il  craignoit  fi  fort  que  (bn  fils  ne  devint 
tout-à-fait  aveugle,  qu'il  m'avoit  défendu  de  lui 
en  donner  la  nouvelle,  ne  fe  fciitant  pas  alTcz  de 
force  pour  fupporter  un  tel  coup.  Enfin  étant  dt 
retour  au  mois  de  Juin  dernier  i'eus  le  plaifir  de 
voir  que  tous  nos  pnrens  fc  amis  qui  vinrent  le 
voir  au  lieu  de  lui  faire  la  bicn-v  eiiue , lui  dirent 
tous  ravis  d'admiration  : Gumier  xcirt  fil  a iti 
fuiri  far  mir.ule . il  vtit  pmfii.timiKt  euHirJ'liii. 
J’attcile  tous  Ica  faits  ci-dclTut  comme  vrais,  en 
B foi 


VI  Piects  jufiificativet 

foi  de  ce  j’»i  Kgné  le  pr<!fent  eertificM.  A Pere-  endomnugé.  Je  croj  même  & je  l’ij  dit  bien  fiw- 


lus  le  JO.  Décembre  1713. Françoise Cau- 
CANAS  DE  Gautier  Au  aeijcus  <7!  : rrr//.  Contrôle  % 
Pans  le  4..  Mars  17 3+.  Reçu  11.  Toîs.  La- 
croix. Au  dfii  eji  i<rn:  Nous  Jean  AntoincQuin- 
tin  ) &c.  <cmmt  au  <^H4irittne  ctrtijicst.  A Pcicnas  ce 
3.  Janvier  1753.  Quiî^tin'.  Enjuitteft  éint. 


vent  du  depuis  ouc  cet  enfant  devicndroii  aveu* 
glC)  parce  que  nepuis  fu  plus  tendre  enfancC)  il 
«voit  fur  Ton  œil  gauche  deux  taches  ou  cicatri- 
ces blanches  mclces  de  gris  dcUgr&ndcur  de  deux 
petites  lentilles  jointes  cnicmblc,  placées  de  iaç<m 
qu’elles  occupoient  une  partie  de  la  prunelle  & 


S/^nr^CAKAK*  DF  Montgeron Lovson  c^Rav- 
MONO  Notaires  avtc  faraphtt, 

VI. 

Rapport  des  fteurs  Raynault  y Galland 
Maîtres  Chirurgiens  à Pezenas. 

NO  U « foufCgncs  jofeph  Ra)Tiault  & jofeph 
Galland  Maîtres  Chirurgiens  de  1a  ville  de 
Pezenas,  certidonsqu’aT'anc  etc  appelles  de  la  part 
de  Guillaume  Gautier  Boulanger  de  ladite  ville 
pour  vëoficr  Tctat  des  yeux  de  Pierre  Gautier  Ton 
£ls  âgé  d’environ  dix  huit  ans , nous  avons  trouve 
fon  oeil  gauche  dans  un  état  entièrement  naturel , 
Éms  aucune  tache  ni  cicatrice.  A l'cgard  de  l’œil 
droit  nous  avons  trouvé  que  le  petit  rond,  appelle 
commuoement  la  prunelle, n*cR  plus  dans  fa  figure 
naturelle, qu'il  cA  oblong,  ayant  perdu  une  partie 


deux  grains  de  petite  vcrole  mal  fuppurcs.  J'ai  vu 
le  fufmt  enfant  borgne  à privé  de  l'œil  droit  de- 
puis la  fin  de  Janvier  17  32.jufqu'au  ii.  Avrili;]}. 
auquel  jour  on  me  l'amena,  & je  fus  étonné  que 
l’œil  droit  étoit  rétabli,  qu'il  voyoit  très  bien  de 
cct  œil,  quoiqu'il  conferve  encore  la  cicatrice  du 
coup  d alcnc  & qu'on  difeeme  dans  le  fond  de 
la  prunelle  jufqu’oü  le  coup  a porte.  J'ai  tiouvé 
aum  ion  œil  gauche  en  bon  .état , n'ayant  plus  au- 
cun vcAigc  des  taches  fufditcs;cnfoidccc)'aifgné 
le  préfent  certificat,  déclarant  en  outre  que  depuis 
cinqu.^ntc-huit  ans  que  je  vifîcc  des  malades  je  u'ai 
rien  vu  de  pareil. 

tt  moi  fufdit  de  la  Pierre  déclare  qu’ayant  été 
prie  de  vérifier  les  yeux  dudit  Pierre  Gautier  j'ai 
vu  qu'il  y a encore  a l'œil  droit  une  cicatrice  qui 
e(l  placée  fur  l’iris  dudit  œil, apres  laquelle  on  voit 
un  petit  fllton  qui  conduit  jufqu'au  fond  du  noir 


de  fa  rondeur  du  côte  du  grand  ce  quieft  œil,  & qui  marque  le  chemin  qu'a  fait  l’a- 

arrivé  par  un  coup  d’alêne  que  ledit  Pierre  Gau-  jçj,ç  donne  un  coup  vers  la  fin  du  mois 

ticr  nous  a déclaré  s être  donne  vers  la  fin  de  jç  fam'icr  1731.  J’ai  vu  aufli  que  la  prunelle  a per- 

Janvier  1731.  & dont  nous  avons  encore  apperçu  rondeur  & qu'elle  cft  aujourd’hui  de  figure 

la  trace  â rcxtrcmitc  de  la  prunelle;  & fur  linfpe-  ovale.  J’ai  etc  furpris  de  trouver  qu'il  voyoit  bien 

âion  de  cette  trace  nous  jugeons  que  le  coup  o;iiainfî  crevé, nonobftant  la  cicatrice  qui  7 

d'alêne  avoir  travcrlc  la  nruiiclle  par  lcbts,tcr^  rcflc,  & je  m'en  fuit  a/Turc  pour  lui  avoir  montré 
dont  de  gauche  à droite, de  qu’il  avoit  pénétre  juf-  diflxrcntci  chofes  qu’il  a reconnues  dans  le  terni 
ques  dans  le  criftallm  & ctoit-mcmc  entre  jufqu  a la  je  lui  tenois  l'œil  gauche  bien  ferme.  Ayant 


5/^wf,  Joseph  R.wnaült  Chirurgicri Royal C7Gal-  meme,  & déclaré  que  le  prefent  certificat  a été 
LAND.^w  JeJJous  : Contrôle  à Pezenas  le  3.  fo^  entier  cent  par  lofeph  de  la  Pierre  mon  fili 

Août  1753.  Reçu  ip  fols.  Mcllaxce.  Maître  Apoticairc* jure  de  ladite  ville  , en  foi 

VII.  d c ce  je  l’ai  figné.  A Pezenas  le  aç.  Juillet  1733, 

MMm  0 Je  I.  P„„.  rîÆï'ciï 
Maitres  jfpottcitires  à Pezenas.  Reçu  38  fols  ; 3 demen.  Mvllancr, 

Er.fuitt  tji  écrit  \ Nous  lean-Antoine  Quintin 
A Pezenas  ce  4.  Août  173^.  Siiné  Quix- 
Au  tft  écrit  : Certifié  véritable , figne  & 
moisit  Milhau  que  vers  la  fin  de  Janvier  1731,011  panîphcau  dcfirdc  l’Afte  de  dépôt  pour  minute 
me  mena  chez  moi  le  nomme  Pierre  Gautier  fils  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de 

de  Guillaume  Gautier  Maître  Boulang  cr  de  ladite  Faris  foufligncs  le  4.  Mars  1734-  Carre’  or. 

Tille,  Icqueldit  Pierre  Gautier  a'étoit  donne  un  Montgeron  a^fc  Loyson  Raymond  Notaire* 
coup  d’alcne  dans  l’oeil  droit,  pour  favoir  de  moi  para^aes. 

fi  j’aurois  quelque  remède  qui  pût  le  guérir.  7*  VIII. 

l’cxammai  d'abord  & je  trouvai  que  l’œil  ctoitab- 


* y. 

NO  U S foulTignés  Simon.Pierrc  Milhau  &Fran-  \ 

çoii  de  la  Pierre  tous  deux  Maître*  Apoticai* 
res  Jures  de  la  ville  de  Pezenas,  certifions  fasoir,  ‘^*’’"** 


folument  crevé,  que  le  coup  avoit  porte  jufqucs 
dans  le  fond  de  la  prunelle, autrement  du  petit 
trou  noir  de  l’œil,  de  je  reconnus  que  cet  enfant 
ne  voyoit  du  tout  plus  de  cet  œil.  Je  dis  meme 
pour  iort  à fes  parons  qu’tl  étoit  inutile  de  faire 
des  remèdes  a cct  œil  parce  qu'il  étoit  perdu  fans 
rcfiburcc  , 8c  je  les  avertis  qu’il  falloit  uniquement 
t'appliquer  à confener  l’œiJ  gauche  qui  étoit  tret 


Certificat  du  fient  Mairois  Maître  jipBiscai'^ 
re  à Pronti^nan. 

JF.  foufiigne  Pierre  Mairois  Maître  Apotîcai- 
rc  Jure  de  Frontignan  en  Languedoc , certifie 
que  demeurant  à Pezenas  où  j'ai  rcfic  depuis 
I72Ç.  jufques  en  1719.  j’ai  vu  très  fouvent  le 
nomme  Pierre  Gautier  fils  de  Guillaume  Gautier 
Boulanger  de  ladite  ville  de  Pczcnat^&j'artcficque 

j'ai 
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De  la  ftximt  Dimnjlratton.  viï 


J’jî  vu  ledit  Pierre  Giuticr  avant  pour  lors  ibnæil 
droit  bien  £iin  & en  bon  état.  Pour  ce  quic<i  de 
Toii  o:il  gauche,  je  puis  alTurer  qu'il  l'avoit  fort  gité , 
& qu'il  ne  l’ouvroit  jamais  qu'a  demi  par  une  fuite 
de  la  petite  rerole.  Je  déclaré  aulTi  que  m'étant 
trouvé  pour  aifairc  il  Pczenai  vers  le  commence- 
ment de  Juin  de  l'année  175:.  je  fus  fort  üirpris 
de  trouver  cet  enfant  borgne  & entièrement  pri- 
ve de  fon  oeil  droit  par  un  acadent  fâcheux  qu’il 
me  raconta  à moi-mem: , favoir  qu'il  s’etoit  don- 
né un  coup  d'alene  dans  ledit  œil , & l’avant  pour 
lors  examiné  je  trouvai  qu'ilétoit  tout- ï-tait  éteint 
& perdu.  Mais  j'ai  été  bien  plus  agréablement  fur- 

Îiris  lorfqu’étant  revenu  à Pezenas  le  ta.  Juin  de 
a prefente  année  17)5.  j'appris  que  cet  œil  droit, 

?ui  ctoit  demeure  perdu  pendant  quinze  mois,avoit 
té  entièrement  rétabli,  & que  Pierre  Gautier  vo- 
foit  parfaitement  dudit  œil.  Je  fut  curieux  de  le 
voir  & l'ayant  examiné  je  trouvai  qu’on  m’avoitdit 
la  vérité , cet  enfant  voyant  a merveille;  mais  ee 
ui  m'a  le  plus  furprit  c'ell  qu'aâucUemcnt , 
ans  le  tenu  que  je  donne  le  préfent  certificat , 
on  découvre  a la  feule  infpeélion  de  cet  œil  juG 
qu'ou  il  avoit  été  endommagé.  En  effet  il  relie  au 
bord  de  l'iris  du  coté  gauche  une  ciealrice  qui  mar- 
que diftinélcment  1e  point  où  étoitia  piqueurede 
l'aléne.  Apres  cela  on  remarque  tout  de  fuite  la 
trace  de  cet  outil,  & on  découvre  le  coup  jufqu'au 
centre  de  la  prunelle,aulrcment  dit  le  petit  rond 
noir , où  il  relie  encore  meme  une  piqueure  de 
couleur  blanche.  Mais  ce  qui  m’a  le  plus  furprit 
c'ed  que  la  prunelle  amfi  percée , quoi  que  réta- 
blie aujourd'hui,  quantàlavue,  a neanmoins  per- 
du fa  rondeur  & cil  demeurée  de  figura  oblongue, 
de  manière  qu’on  voit  une  différence  fcnfibic  en- 
tre cette  prunelle  & celle  de  l'œil  gauche , celle- 
ci  étant  dans  fa  parfaite  rondeur  & l’autre  forme 
un  oval. Cependant  cet  enfant  difccme  parfaitement 
les  objets  de  cet  œil  ainfi  configuré.  A l'egard  de  l’œil 
gauche  il  cil  net,  clair,  dépouillé,  & ü n’y  a au- 
cun vellige  de  tache:  en  foi  de  quoi  j'ai  donné 
le  préfent  certificat  contenu  en  ces  deux  pages  de 
papier,  que  j’ai  écrit  & figné  de  ma  main.  A Pe- 
zenat  le  ii.  Septembre  lya;.  Siftii , Mainoit 
btaitre  Apoticaire  Juré  de  Erontignan.  ji»  tlefiiii 
tft  écrit:  Contrôlé  à Pezenat  le  if.  Septembre. 
Rc;uip  folS4 deniers.  Signé,  Mullancx.  Au 
Ht!  tjt  é.rir.'  Nous  Jean  Antoine  Quintin , &c.  A 
Pezenas  ce  ar.  Septembre  17)].  'f/rsé,  Quhstiis. 
Au  tlijltui  tft  écrit  : Certifié  véritable, figne  & pa- 
raphé au  defir  de  l’Aôe  de  dépôt  pour  minute  paf- 
fé  par  devant  les  Notaires  au  Cnâtelet  de  Paris 
fouflignés.  Ce  4.  Mars  1754.  J/jlié, Canna’  na 
MoNTcaiiOK  uvêc  RAfMOifo  cr  Lovaox 
Notaires  aviC  farAfhtt, 

IX. 

Le.'tre  de  M.  Cariffol  Prftre  de  Pezemu  à 
M.  l'Evêque  de  Montpellier.  • 

MOnsr. iOKaua,Jc  fuis  trop  perfuadé  que 
le  miracle  qui  s'efl  fait  ici  efl  prinapalement 
fait  pour  Votre  Grandeur.  Quoique  Je  n'aie  aucu- 

• M.  CaiilTcil  avoir  écrit  une  Ltttit  ioute  paitillc  à t 
tuiufaïucm  qui  cil  en  icte, 


ne  recommandation  auprea  d'elle  lui  étant  inconnu, 
je  ne  laifferai  pat  d’avoir  l’honneur  de  lui  en  ren- 
dre compte,  lia  grandeur  de  l'œuvre  que  j’ai  l'hon- 
neur de  lui  annoncer  & la  vérité  a laquelle  je  renda 
témoignage,me  tiendra  lieu  de  tout  autre  mérite 
en  cette  occafion  auprès  de  Votre  Grandeur. 

Le  fila  d'un  Boulangor  de  cette  ville  nommé  Pier- 
re Gautier  «ut  le  malheur  de  fe  crever  l’œil  droit 
avec  une  alêne  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  de 
I7]i.  Il  ceffa  abfolumcnt  de  voir  de  cet  œil  dans 
le  moment  qu’il  eut  repu  le  coup.,  Il  efl  toujouri 
demeuré  borgne  depuis  ee  tems-U.  Tout  fet  pa- 
rem  appréheudoient  qu'il,  ne  devint  entièrement 
aveuglc,parcc  que  l'osil  gauche  qui  lui  reftoitétoit 
extrêmement  gâté  par  la  petite  verole.  Cette 'ma- 
ladie qu'il  eut  à l’ùge  de  cinqi  ans  lui  avoit  lailTé 
fur  cet  œil  deux  tachcs,qui  l’offufquoieDt  beaucoup» 
Dana  cet  état  le  pauvre  enfant  qui  étoit  déjà  au- 
paravant fous  ma  conduite , vint  me  trouver.  Je 
fut  fi  attendri  de  fon  affliâtion  qu'U  me  racontoit 
lui-même  avec  larmes,  que  je  ne  pûa  retenir  Ica 
miennes  après  l'avoir  confolé. 

Je  l’exhortai  de  mon  mieux  à mettre  toute  fà 
confiance  en  Dieu.  Je  lui  parlai  beaucoup  des  mer- 
veilles  qui  s’opcroieiit  fur  le  tombeau  de  M.  de 
Périt;  je  lui  preferivit  en  meme  temt  quelques 
prières  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  faire  depuis  ce 
temt-U;  je  l’afi'urai  bien  que  s’il  avoit  une  ferme 
foi , Dieu  le  confolcroit  dans  fon  malheur.  Ce 
cher  enfant  fut  docile,  il  fit  une  première  neuvsi- 
ncé  l'honneur  du  Saint  Diacre;  elle  fut  fans  fuc- 
cét.  Il  étoit  toqjoura  borgne  & toujours  dans  la 
crainte  de  devenir  aveugle.  Je  l'encourageai  de 
mon  micux,Sc  je  lui  confciUai  d’en  recommencer 
une  fécondé.  Il  fuivit  met  avis , mais  il  y ajouta 
beaucoup  du  fiem  U t'impofa  deux  jours  de  jeû- 
ne au  pain  & i l’eau , favoir  le  Mercredi  & le  Ven- 
dredi. Il  alloit  a l'églife  le  plus  tard  qu'il  pou- 
voir pour  n’etre  apperçu  deperfonne,  &lorfqu’il 
croyoit  être  feul  il  fe  prollcmoit  devant  le  S.  Sa- 
crement , Si  il  m’a  alluré  que  dans  cet  état  il  fe 
regardoit  comme  s’il  avoit  été  fur  le  tombeau  du 
S.  Diacre.  Il  rédtoit  cinqPa/rrfit  cinq  yftisenfon 
honneur.,  & demandoit  principalement  à Dieu  par 
fon  interceflion  U vue  de  l’ame  ; ce  font  fes  pro- 
pres termes,  Monfeigneur.  Cette  fécondé  ncu- 
vaine  fut  moins  trille  qne  la  première,  il  lui  fem- 
bla  appercevoir  quelque  foible  lueur.  Cette  cir- 
conllancec  m’ayant  été  rapportée  me  donna  du  cou- 
rage & me  détermina  à lui  fiiite  commencer  une 
troificme  neuvaine  : c'ell  œ qu’il  fit  le  Lundi  du  Di- 
manche de  Quafimodo , & le  troifiéme  jour  de  cet- 
te neuvaine,c’dl-à-dire  le  Mercrcdi,étuit  avec  fon 
grand’  pere  ù la  campagne , il  voulut  eflâyer  a'il 
ne  verroit  rien  de  l’iril  crevé,  & U reconnut  que  le 
Seigneur  l’avoit  exaucé. 

|Le  miracle  fe  répandit  bientôt,  mais  comme 
Vocuvre  dcDieu  efl  toujours  contrcdite,quelqucs  uni 
'(Je  nos  Médecins  dirent  qu’il  ne  falloit  pas  mettre 
une  pareille  guérifon  au  rang  des  œuvres  de  Dieu, 
que  c'étoit  un  effort  de  1a  nature  qui  avoit  léta- 
bb  cet  œtl.  Je  fus  amèrement  affligé  devoir  cette 
contradiâion , & je  ne  pouvois  me  conlôlcr  qu’on 
S s vou- 

[,  l’Ercqna  d’Agdc,  1 la  diffcreacc  feulement  du  ficm«i 


vili  Plfces  jujlif.calh'es 


TOuIAt  dépouiller  de  ces  caractères  dedivinite  une 
merveille  fi  éclatante;  mais  Dieu  a permis  h con- 
tradî^on  pour  faire  éclater  davantage  fon  œuvre. 
En  effet,  Monfeigncur,  les  memes  Médecins  qui 
avançoient  que  l'ocil  crevé  ctoit  rétabli  par  un  ef- 
fort de  la  oature,  aranccrent  en meme  tems Redi- 
rent publiquement  à cous  ceux  à qui  iU  parloicnt, 
que  ce  feroit  rœil  de  la  petite  verole  qui  feroit  un 
▼rai  miracle  s*il  étoit  rétabli , parce  que  les  taches 
caufccs  par  cette  maladie  font  félon  eux  incurables. 
Dieu  a confondu  ces  faux  fages,  & les  a pris  dans 
leurs  propres  pièges.  L’enfant  recommença  fes 
prières  Je  Dimanche  avant  l'Alccnfion  pour  deman- 
der la  gucrifon  de  l'autre  œil.  Chacun  axoit  eu 
le  tems  d'en  examiner  Rt  d’en  connoitrc  la  diffor- 
mité» Il  y avoit  deux  taches  comme  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  le  dire.  La  veille  de  l'Afccnfionlca 
taches  y ctoient;  mais  le  jour  de  l’Afccnfion  elles 
diiparurent , & il  n’en  reffe  plus  aucun  veftige. 

J'ai  manqué  de  vous  dire,  Monfeigncur,  que 
loffque  l'œil  droit  fut  guert  le  Sdgneuravoit  con- 
C:rvc  la  cicatrice  faite  par  renfoncement  de  l'alé- 
nequi  portoit  jufqu’  au  fond  de  U prunelle.  Il  y 
avoit  un  petit  fillon  fur  le  blanc  de  1 œil  qui  con- 
duifoit  jufques  dans  la  prunelle,  au  milicude  laquel- 
le nous  avons  tous  vu  te  coup  porte  par  la  pointe 
de  l'alcne.  Aujourd'hui  la  cicatrice  qui  étoit  lur 
le  blanc  de  l’œil  a difparu,  Rc  il  ne  reffe  plus  qu’u- 
ne petite  pointe  comme  une  piqucurc  fur  le  bord 
de  la  circonférence  de  laprunellc.  Voilà,  Mon- 
H'igneur,  le  prodige  que  Dieu  a opère  parmi  nous. 
Je  m’efiima  infiniment  heureux  de  pouvoir  vous 
l’annoncer  V plus  heureux  encore  fi  jepouvoisavoir 
l’avantage  de  perfuader  Votre  Grandeur,  qu’on  ne 
peut  être  avec  un  plus  profond  rcfpcÔ,  Mon- 
feigneur,  do  Votre  Cvrandcur,  y«trc  très  humble 
& très  o^iffant  fcrvitcur.  Carissol,  Prê- 

tre. A thk  tfi  écrit:  A Peaenss  le  a?. Mai  1755. 
Att-dtfjous  ift  écrit'.  Contrôlé  aParis  Icij. Février 
Reçu  12.  fols,  itgné , Lacroix  ave:  pa- 
ntpht.  Certifie  véritable,  figné  & paraphé  au  defir 
de  PAâc  de  dépôt  pour  minute  paffe  par  devant 
les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foufiignés  ce 
Mars  Itj+.  Carrr*  do  Montgcron  avtc 

Loyson  Ravmoko  Notairea  r»ttc  par^pht, 

X. 

Certificat  du  Jieur  MUhau  Prêtre  Bêmfiu’ier 
de  la  Coliêp^taîe  de  Pezenas. 

JE  fouffigne  AntO’ue  Milhau  Prètre  Bénéficier  de 
l’églifc  Collégiale  de  la  ville  de  Perenas,  defirant 
do  contribuer  autant  qu'il  eff  en  moi  à U mant- 
fefiation  des  nncrveilles  que  Dieu  a aperces  en  la 
pcrtbnnc  de  Pierre  Gautier  par  l’intcrccffion  de 
M.  François  de  Paris  Djacrc  , certifie  tout  ce 
qui  fuit: 

I.  Qiic  j'ai  vu  ledit  Pierre  Gautier  depuis  fon 
enfance  jufquct  vers  la  fin  de  Janvier  1*32.  avant 
l’œtl  droit  lain,  en  bon  état  & fans  aucun  defaut. 

a.  Qii’apres  qu'il  fc  fut  cre^-c  l’œil  droit  d'un 
coup  d’aJene  vers  la  fin  du  mois  de  lanvicr  1752. 
j’ai  remarque  qu’il  ceffa  de  voir  emiercmcntdccct 
œil  & qu’il  eff  relie  ainfi  borgne  & prcfquc  aveu- 
gle d'puîs  ce  tems,  Jiifqncs  vers  la  fin  du  mois 
d’AvriJ  tyjj-  ne  voyant  nen  du  tout  de  l'œü 


droit  & très  peu  diftinflement  de  rœil  gauchev 

3.  Que  depuis  fon  enfance  je  lui  ai  toujours  vu 
fur  l’œil  gauche  deux  taches  ou  petites  cicatrices 
grifc.ires  qui  lui  ctoient  reliées  apres  la  petite  vé- 
role qu’il  avoir  eue  en  1720.  a l’âjjc  de  cinq  ans, 
Icfquellcs  taches  lui  affoibliffoient  li  fort  la  vue  de 
cet  œi! , que  lorfqu'il  eut  perdu  l’œil  droit  il  ne 
voyoft  prcfque  plus  que  pour  fc  conduire.  Son 
grand’  pcrc&  fa  grand’  mère  m'ont  alfuréquc  lorl- 
qu’il  ctoit  a table  avec  eux  il  ne  difccrnoit  pas 
meme  le  pain  qui  ctoit  deffus,  & que  fouvent  cro- 
yant prendre  du  pain,  il  lui  ctoit  arrive  de  mettre 
fa  main  dans  le  plat  : comme  aufit  que  lorll^u'ii 
étoit  oblige  d’allumer  la  lampe,  il  tàtonnoic  tort 
long-tems  , Rc  que  ce  n’étoit  qu^  force  d’y  reve- 
nir qu'il  en  vcnoit  about,  & autres  chofes  toutes 
fembîables.  J’ai  rcmarqiié  aufii  que  tant  que  ces 
deux  taches  iont  reficcs  fur  fon  œil , il  ne  pou- 
voir ouvrir  cet  œil  en  entier,  ce  qui  Jctaifoit  pa- 
roitre  plus  petit  que  l’autre. 

Enfin  je  certifie  qu'apres  plufieurs  ncuviincs 
faites  a l’honneur  du  Serviteur  de  Dieu  M.  de  Pa- 
ns Diacre,  ledit  Pierre  Gautier  s’cll  trouve  fubi- 
tement  guéri  de  chacun  de  fes  deux  yeux  en  deux 
tems  diftcrens.  Premièrement  il  recouvra  le  22. 
Avril  de  la  prefente  année  Vœi!  droit  dont  il  ne 
voyoit  plus  depuis  quinae  mois.  Cette  première 
gucrifon  fuÆibit  pour  rintcîét  de  Pierre  Gautier 
puifquc  voyant  parfaitement  clair  de  l'œil  droit , 
il  ne  lut  en  falloir  pas  davantage;  mais  Dieu  a vou- 
lu par  la  gucrifon  de  l'œil  gauche  ôter  tout  prétexte 
& toute  exeufe  à l’incrédulité. 

Lorfquc  l’œil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  guéri, 
plufieurs  perfonnes  de  cette  ville  & entre  autres 
M.  Rénal  fils  Doreur  en  Médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier , M.  Thomas  Chirurgien  & pref- 
que  tous  nos  autres  Médecins  dirent  que  c'etoit 
un  effort  de  la  nature, mais  que  fi  fon  œil  gau- 
che eût  été  gutri  le  miracle  eût  ètéévidenr,  par- 
ce que  les  acatriecs  dont  il  étoit  couvert  ctoient 
de  nature  à ne  pouvoir  jamais  être  diffipccs , de 
pour  lors  tous  les  Médecins  & Chirurgiens  con- 
venoient  qu'il  n'y  avoir  nul  remède  humain  qui 
pût  difiipcr  apres  un  fi  long-tems  de  pareilles  ci- 
catrices, formées  fur  un  œil  par  U petite  vérole, 
& qui  ctoient  reliées  dans  le  meme  état  pendant 
treize  ans. 

Pierre  Gautier  par  le  confeîl  de  quelques  per- 
fonnes, fcnfiblcment  touchées  de  voir  qu'on  cher- 
choit  à douter  du  miracle  que  Dieu  avoir  opéré 
en  fa  faveur  par  rinterceffion  de  M.  de  Pàris,  fc 
détermina  à foire  une  nouvelle  neuvainc  le  10.  de 
Mai  qui  étoit  le  Dimanche  avant  l'Afceiifion  pour 
obtenir  la  gucrifon  de  fon  œil  gauche. 

Le  Jeudi  fuivant  qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenfion- 
les  deux  cicatrices  qu’il  avoit  for  l’œil  gauche  de- 
puis treize  ans  difparurent  entièrement  le 
matin , fans  qu’il*  en  reliât  la  moindre  trace. 
En  meme  tems  les  paupîcrcs  de  cet  œil  s’ou- 
vrirent cnftercmcnt,  & cet  œil  qui  étoit  aupara- 
vant fort  difforme  parut  tout  d’un  coup  auflî 
beau,  aufiî  clair,  aufii  net  & auffî  bien  ouvert 
qu'ma  œil  peut  être. 

Je  dois  auffi  certifier  qu’en  cxam‘nant  les  yeux 
dudit  Gautier  apres  foguérifon,j’aircmarquéqu*i^ 
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relie  fur  r<xil  droit  une  cicatrice  qui  indique  le 
chemm  qu’a  fait  l'alcuc  dans  cct  osii.  Ccttcctca« 
trjcc  aboutit  au  petit  rond  noir  de  l’ceîl,  commu- 
nément dit  la  prunelle  ÿ & ce  qui  m*a  le  plus  fur- 
pris  c'eil  que  ce  petit  rond  noir  n’cll  plus  rond  y 
il  a perdu  l'on  cercle  & il  forme  aujourd’hui  une 
figure  ovale,  & Ton  voit  aubasde  l'ccil  tirantvers 
le  grand  (mhus  la  fufdtte  cicatrice  qui  occupe  une 
petite  partie  du  noir  de  fœil.  j'ai  appcr^uauiH 
dans  le  fond  du  noir  de  cct  œil  comme  une  pujucu' 
rc  blanche  qui  fem’oie  defigner  le  coup  qu'a  fait  la 
pointe  de  l’alcnc  dans  le  centre  du  noir  de  cct  mil, 
de  je  l’ai  fait  remarquer  à pluitcurs  perfonnes  en- 
tendues qui  en  font  convenues  avec  moi.  Cepen- 
dant ce  jeune  garçon  voit  parfaitement  de  cet  œil 
ainlî  que  je  Tai  éprouvé  en  lui  bouchant  l'œilgau- 
chc,  & qu’une  infinité  d’autres  perfonnes  l'ont 
éprouve  aulTi  bien  que  moi.  Au  relie  malgré  ces 
cfpcccs  de  petits  defauts  Ton  mil  droit  n’a  rien  du 
tout  de  choquant,  de  au  contraire  comme  Tes  deux 
▼eux  depuis  le  jour  de  l'Aiccnlion  font  vifs,  bril- 
lani , animes  & bien  ouverts,  U n'eft  gucrcs 
polfible  d'«n  voir  de  plus  beaux.  Cela -même 
donne  à ce  garçon  une  phiilonoinie  toute  difie- 
rente  de  celle  qu’il  avoir  lorfque  Ton  œil  droit 
étoit  terni  & tout  eceim,  & que  l'mil  gauche 
ctoic  couvert  par  deux  cicatrices  & ne  pouvoir 
s'ouvnr  entièrement. 

Qui  ne  croiroit  qu’un  miracle  aulTi  évident  au- 
roit  converti  toute  la  ville  de  Peaenas , & qui 
peut  penfer  qu'il  y a des  gens  qui  l'ont  vu,  qui 
ne  peuvent  en  douter,  qui  au  fond  de  leurs  a- 
mes  n'en  doutent  point,  & qui  cependant  font 
tous  leurs  efforts  pour  le  comoattre , & ne  pou- 
vant le  mer,  prodig^Lient  les  menaces  pour  empê- 
cher qu’on  ne  l'atrclte. 

Ces  itifenfcs  veulent-ils  donc  combattre  contre 
Dieu-même?  Ouvrez  leurs  yeux,  à mon  Dieu, 
-gucriirc7.*îes  de  leur  aveuglement  volontaire:  faites 
éclater  vos  mifericordcs  avec  encore  plus  oc  pro- 
fullon  fur  les  âmes  que  fur  les  corps,  & m’accordez 
la  grâce  que  rien  ne  foit  jamais  capable  de  m’em- 
pcener  de  publier  votre  vérité.  Ainfi  foit-il* 

J’atteile  tout  les  faits  ci-dcfTus&  contenus  dans 
CCS  quatre  pages  d’écriture,  comme  ayant  vu  de  exa- 
mine par  moi-même:  en  foi  de  quoi  j’ai  ligne  le 
prefent  certificat  que  j’ii  écrit  en  fon  entier  de  ma 
propre  main.  A rezenu  le  iç.  Novembre  1733. 
V/^vr,  Mu.hau  Prêtre.  A (été  efi  etnt:  Contrô- 
le à Paris  le  23.  Février  1734.  Reçu  12  fols. 
Lackoix.  Emjuûiefi  i nt: 

Nous  Jean  Antoine  Quinttn,  dtc.  A Pezenas  ce 

3.  Janvier  i?34.  Sipti,  Qiiintin.  dtjjiiMi  efl 
t:nt . Certifie  véritable,  ligné  & paraphe  au  ddlf 
de  TAétc  de  dépôt  pour  minute  pafle  par  devant 
les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foufiignés  ce 

4.  Mars  I73>-  Siyniy  Car  rr*  de  Mo.ntgekon 
uwf  Loyson  V Raymond  Notaires  avtc  parMfhts* 

XI. 

Certificat  de  M.  Bordes  Député  de 
rOratoire. 

JE  fbufligné  Guillaume  Bordes  Prêtre  de  VOra- 
toirc  de  la  maifon  de  l’Oratoire  de  Pezenas  en 


Languedoc,  étant  aducllcment  à Paris  en  qualité 
de  Ücpuie  pour  rAiTcmbice  generale  de  laCongrc- 
gation,  certiiic  qus  le  10.  Mai  dernier  étant  au- 
Uit  Pezenas,  le  heur  Milhau  Bénéficier  au  Chapi- 
tre de  ladite  ville.  Prêtre  de  l’Oratoire,  m'a- 
mena Pierre  Gautier  habitant  de  ceric  ville  qu'il 
me  dit  avoir  etc  guéri  nnraculcufcmcnt  le  22.  Avril 
precedent  d’un  mil  qu’il  s’etoit  crevé  plus  d’un  an 
aup.»ravant. 

Je  rintcrrogcai  avec  foin  pour  m’éclaircir  par 
moi-même  fi  Ja  guerifon  croît  miraculcufc. 

Ce  garçon  qui  me  parut  d'unegrande  fimplicité 
me  raconta  qu'au  mois  de  Janvier  1732.  étant  oc- 
cupé a racommoder  un  hartiois,  & ayant  fait  ef- 
fort pour  rompre  un  petit  morceau  de  cuir  avec 
uncalcne  qu'il  avoir  a la  main,  dont  la  pointe  ctoic 
tournée  vis-à-vis  fon  œil  droit,  qui  ctoit  le  fcul  dont 
il  voyoît  diftindement,  ce  morceau  de  cuir  fc  rom- 
pit plus  ailcment  & plus  vite  qu’il  n'avoit  penfé, 
en  forte  que  n’ayant  pas  été  maître  de  retenir  fon 
coup,  la  pointe  de  fou  alêne  lui  donna  précilcmcnt 
dans  U prunelle  de  l’œil  droit  & entra  fi  avant 
qu'elle  lui  creva  cct  œil;  que  cet  accident  lut  étant 
arrive  à Montagnac  ou  il  étoit  aile  a une  foire 
avec  Barthclcmi  llTac  fon  onde , Maître  Bourrelier 
de  la  ville  de  Pezenas  chez  qui  il  étoit  en  tppren- 
tiifagc , fondit  onde  fit  venir  fur  le  champ  le  feu 
fleur  Moyfo  Rcy  Médecin  audit  Montagnac,  qui 
ayant  examiné  la  plate  lui  dit  que  la  prunelle  de 
rœilétoitcro'cc , & qu’ainfi  le  mal  étoit  fans  re- 
mède : qu’ayant  enfuite  etc  tranfporté  de  Mon- 
t^nac  dans  cette  ville  de  Pezenas  chez  Clément 
Hue  fon  grand' père,  on  le  mena  chez  le  feuficur 
Gel)  Maître  Chirurgien  de  cette  ville,  qui  apres 
avo  r regardé  la  blcHurc  avec  grande  attention  lui 
dit  comme  le  fleur  Moyfc  Rcy  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune rcflburcc  àcfpércr,  la  prunelle  étant  crevée; 
que  depuis  ce  jour  jufqu’  au  22.  Avril  dernier  il 
ctoit  refte  non  feulement  borgne  de  cct  œil,  mais 
meme  prcfqu’avcugîc,  parce  que  depuis  l'âge  de 
cinq  ans  il  ne  voyoit  prcfquc  pas  de  l’œil  gauche, 
ayant  eu  a cet  âge  deux  boutons  de  petite  vcrole 
ui  avoient  abouti  à cet  œi)  6c  qui  yavoient  laifTo 
eux  taches  blanches,  quifaifoicnt  qu’il  ne  voyoit 
de  cct  œil  que  de  coté  & encore  tres  imparfaite- 
ment. 

Qu’ayant  perdu  entièrement  fon  œil  droit  au 
mois  de  Janvier  n32.  il  ctoit  devenu  par-U  abfo- 
lumcnt  incapable  de  continuer  fon  metier  6c  d'en 
apprendre  un  autre,  de  même  qu'a  peine  pouvoir- 
il  rendre  les  plus  petits  fcrviccs  chez  fon  grand* 
pcrc  auprès  duquel  il  vivoit,  ne  voyant  nen  di- 
ftinélcmcnt. 

Qu’apres  être  refté  ainfl  pendant  quinze  mois  on 
lui  avoit  confcillé  de  s'adrclTcr  à Dieu  par  l’iii- 
tcrccfilon  du  bienheureux  François  de  Paris  ; qu'il 
avoit  en  conféqucncc  fait  trois  ncuvaincs  de  fui- 
te , & que  le  troifiémc  jour  de  la  troifiéme  neu- 
vainc  qui  ctoit  le  22.  Avril  dernier,  il  s'etoit 
apperçu  qu’il  commcnçoit  a voir  de  fon  œil  droit 

3ui  avoit  été  crevé,  ce  qui  s'étoit  fi  bienfonifié 
c jour  en  jour  qu’aétucllcmcnt  il  voit  parfaite- 
ment de  cct  œil. 

Je  certifie  de  plus  qu’aysnt  examiné  fon  œil 
droit  avec  attention,  Um'aparu  et;  fort  bon  état,. 
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k VeTCepti’on  néinmom»  que  h dcitricc  du  coup 
qu’il  s'ctoit  donne  din*  Is  prunelle  y paroiuoit  eii- 
corc  & traverfoit  du  noir  de  la  prunelle  dans  l'im; 
& comme  il  me  fcmbloit  qu’il  croit  bien  difficile 
qu’il  pût  voir  de  cet  œil  puilque  la  prunelle  en  de- 
voir être  offufquêe  par  la  cicatrice  qui  y croît  ,J  cu« 
la  curiofité  de  lui  fermer  l’œil  Kauchc  & de  luiprc- 
feiiter  differens  objets  qu’il  reconnut  fort  bien , ce 
qui  me  fut  preuve  fans  réplique  qu’il  les  voyoit. 

Enfin  je  certifie  qu’ayant  en  meme  tems  exami- 
né fon  œil  gauche  j’v  trouvai  deux  cicatrices  blan- 
ches qu’il  m'avoit  déclaré  être  provenues  de  deux 
craint  de  petite  vérole  qui  avoicnt  abouti  dans  cet 
œil , & que  ces  deux  cicatrices  qui  ctoient  d'une 
forme  irregiilicrc  occupoient  chacune  une  partie 
de  la  prunelle  & de  l’iris  fans  néanmoins  les  cou- 
vrir entièrement  ni  l’une  ni  l’autrc;&  qu’ayant  oui 
dire  le  jour  de  l’Afcenfion  i+.  du  meme  mois  de 
Mai  que  ces  deux  cicatrices  avoient  entièrement 
difparulc  matindu  même  jour  en  recevant  la  fainte 
Communion,  en  forte  que  des  qu’il  fut  forti  de 
l’égliiCÿ  il  s’apperçut  cju’il  voyoit  diftinélcmcnt  de 
fon  Gcil  gauche,  6c  que  Tayant  fait  examinera  dif- 
ferentes pcrfonnesilsnc  trouvèrent  plus  aucun  yefti- 
ge  de  cci  cicatrices  qu’il  avoir  encore  le  matindu 
même  jour , je  l'envoyai  chercher  a une  heure  apres 
midi  ce  même  jour  i+.  Mai  en  prcfcncc  du  fieur 
Brigaud;  & que  je  fus  dans  une  admiration  que  je 
ne  puis  exprimer  de  voir  qu’cfTc^tivemcnt  il  ne 
reftoit  aucune  marque  dans  fon  ccil  gauche  des  deux 
cicatrices  que  j’y  avoit  nues  moi-méme  quatre  jour» 
auparavant,  & que  cet  œil  ctoit  auffi  net  que  s'il 
n'y  avoit  jamais  eu  aucun  mal,  tous  Icfqucls  faits 
j’attefte  être  véritablcJ: enfoî  de  quoi  jaidrcirclc 
prefent  certificat  nue  j’ai  remis  à M.  de  Montge* 
ron  Confctllcrau  Parlement,  qui  m'avoit  prie  de 
lui  détailler  ce  que  je  favois  de  ce  miracle , étant 
bien  aife  d’en  approfondir  la  vérité,  hait  a Paris 
le  II.  Juillet  1755.  Bordes  Prêtre  de  l’Ora- 

toire. En  mar^t  efl  hrit  . Approuve  la  rature  de 
cinq  mots  comme  nuis.  Enfsntt  tfi  Contrô- 
lé à Paris  le  ii.  Juillet  175?-  ü fols.5i-nr, 

Lacroix.  iUpns  t&  érrh  : Certifie  véritable, figné 
6c  paraphe  au  oefir  dcrAÔc  de  depôt  pour  minute 
palTe  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
foulTigncs.  Ce  4.  Mars  1*54.  Carre*  db 

MoNTCtROS'  avt:  Lovson  ^ K\\>toîio avt:  para- 
phes* 

XII. 

Certificat  du  fleur  Lefchenault, 

JE  fouffigne  Jean-Baptifte  Lcfchcnault  de  l'Ora- 
toircjàgcdc  quarante  6c  un  an  accomplis, certifie 
qu’ayant  vu  a Montpellier  vers  le  milieu  de  la  fin 
du  mois  de  Juin  de  cetrcanncc  1735*  PicrrcGau- 
ticr  de  Pczcius  àgc  de  dix*huitans , qu’on  m’avoit 
alTûrc  dans  pluficurs  Lettres  avoir  été  miraculcufe- 
ment  guéri  par  l’invocatîondc  M.dcPàris,  de  fon 
œil  droit  qui  ctoit  crevé,  6c  de  l’œil  gauche  fur  le- 
quel il  avoit  deux  taches  depuis  fon  enfance , je 
rinrcrrogcii  avec  grand  (bin  pour  favoir  de  lui  la 
sérite,  £ j’examinai  fc»  deux  yeux  d'une  manière 
à ne  m'en  point  lai/Tcr  impofer. 

Gautier  répondit conflammcnt  li  mes  interroga- 
tions réitérées,  ^u'il  ctoit  vrai  qu’il  s’ctoit  crevé 


l’œil  droit  k h foire  de  Montagnac  ver»  U fin  du 
mois  de  Janvier  1731.  6c  qu'il  ii'co  avoit  point  vu 
du  tout  pendant  ensiron  quinre  mois.  A l'^ard 
de  l’œil  gauche  il  me*  dit  qu’avant  fa  gucriibn  il  y 
avoit  deux  taches  depuis  Page  de  cinq  ans, prove- 
nant de  la  petite  vérole,  quircmpcchoicnrde  voir 
clairement  les  objets,  cnibrteque  depuis  le  coup 
d’aicne  il  ne  voyoit  guère»  que  pour  fc  conduire, 
mais  Qu’ayant  fait  jutqu'a  trois  ncuvaincs  pour  ob- 
tenir Qc  i)icu  fa  gucrilbnparrintcrcclTiondubicn- 
heureux  François  de  Paris , il  avoit  été  parfaitement 
gucri  de  l'onl  droit  dans  le  courant  delà  rroificme 
neuvainc,  ce  qui  Payant  engage  à en  recommen- 
cer une  nouvelle  pour  obtenir  la  guchfon  des  taches 
de  l'œi!  gauche,  il  l’avoir  obtenu  le  14.  Mai  jour 
de  l’Afccnfion  de  cette  aimce. 

Je  m’appliquai  alors  à confidérer  Tes  deux  yeux, 
6c  je  m’apperçus  apres  l'attention  U plus  exaâc  6c 
pluficurs  expériences  rciterce»,  qu'il  voyoit  parfai- 
tement de  Pun  6c  de  l'autre;  une  infinité  de  per- 
tonnes  ont  vu  & expérimenté  la  mcmechofc  ic’cik 
un  fait  fl  notoire  que  je  crois  qu'il  cft  inutile  d’en- 
trer dans  le  détail  des  expériences  qui  furent  faites 
alors.  Mais  ce  qui  me  frappa  6c  me  furprir  agréa- 
blement fut  premièrement , que  j'apperçus  la  pru- 
nelle de  l'œil  droit,  non  pas  ronde  comme  elleefl 
dans  le  relie  des  hommes,  mais  oblongue  6c  ova- 
le ^dcuxicmcmcDt  que  j'apperçus  encore  dans  Piris 
de  ce  meme  œil  une  cicatrice  fcmblable  à la  piqueure 
d’une  cguille,qtti  ctoit  fans  doute  la  marque  qu'avoit 
laine  Palcnc,dont  le  jeune  homme  s'étoit  crevé  Pœil 
en  Janvier  1732.  11  faut  nccelTaircmeDtque  Upoin- 
tc  QC  cette  alêne  ait  pénétré  julqu’a  la  prunelle, puif- 
qucllc  Pa  dérangée  comme  je  viens  de  Pobfcrvcr. 

Je  certifie  de  plus  que  m étant  trouvé  à Pezenas 
le  If.  de  ce  mois  6c  ayant  eu  la  curiofité  devoir 
6c  d’interroger  moi-mcmclcsparcnsdc  Pierre  Gau- 
tier pour  m'affurcr  de  plus  en  plus  fi  leur  enfant 
avoir  été  borgne  de  Pœil  droit  pendant  environ  quin- 
ze mois,  s'il  avoit  eu  deux  taches  à Pœil  gaucho 
depuis  Pige  de  cinq  ans  provenant  de  la  petite  vé- 
role, ail  avoit  etc  guéri  de  la  manière  dont  il 
me  l'avoit  rapporte,  ;'ai  vu  fon  grand, pere,  fa 
grand’mcrc,  ià  belle  merc  6c  Catlicrinc  ia  tante, 
nilc  du  grand’ pere,  qui  m’ont  alTurc  pofitivement 
CCS  mêmes  faits.  Ils  les  confirmeront  par  pluficurs 
circoiUlances , que  je  ne  ferai  pas  difiicultc  de  rap- 
porter, fi  cela  fc  trouve  néceflaire  pour  une  plut 
ample  manifefiation  de  la  vérité. 

Fait  à Montpellier  ce  ip.  du  mois  de  Novembre 
1733.  Si^né  f X,E.scHrK.\ULT  de  POratoirc.  Aeoté 
tfi  écrit i Contrôlé  àParis  le  13. Février  1^54.  Re- 
çu 12  fols:  Sifini , Lacroix.  Certifié  véritable, 
iignec  6c  prtraphe  au  defir  de  PAéle  de  dépôt  pour 
minute  pafic  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  foufllgnés  ce  4.  Mars  1734.  Si^né  y C.^r- 
rf’  de  Mo.xtgeron  4vcf  Loïson  <7  Ravmond  No- 
taires avec  paraphes, 

XIII. 

Certificat  du  fiieur  André  Chanoine  de  Pezenas- 

)?£  fouffienê  Prêtre  Chanoine  de  l’cglife  Collé- 
giale de  Pexenas,  certifie  < tout  qu’il  appartiendra 
UC  m'ctaiit  trouvé  par  haxard  dans  la  boutique 
eu  MclIIcuii  Gcly  & Thomas  Maître» Chirur. 

gicn» 


Dioitizcci  1 


De  U fixiêm  Dimoi^ration.  xi 


glent  de  cette  vîlle  lortèu'on  leur  tmena  le  nom- 
mé Pierre  Gaulicr  qui  setoit  creve  Tccil  droit  d'un 
coupd^aUnC)  ^’ai  entendu  de  la  bouche  du  fleur 
Thorna»  aiTocic  du  Heur  Gcly  ) aprc«  qu'il  eut  c)(a- 
mine  ledit  œii>  qu"tl  n’y  avoit  aucun  remède  à f^i- 
ie>  & que  l ocil  ctoit  perdu  fans  rcfTourcc;  en  ici 
de  quoi  j’jî  ligne  à Pcacnas  le  prclent  cciü/Icatce 
II.  Août  17 il-  Rc^u  ip  Ibla  4 derniers, 
McLLANCE.£M/M;/r  tji  tint  '. 

Nous  Jean-Antoine  Quintin  6cc.  A Pezenas  ce 
II.  Août  I731*  y Qtl.NTiN.  EnfuiiieP  t(rït: 

Certifie  \entable)  ngne  & paraphe  au  defir  dci’Aétc 
de  depot  pour  minute  palTt^ar  dc\ant  les  Notai- 
res au  Châtelet  de  Paris  l'oufilignés  ce 4. Mars 

y CaRKJ:’  DS  Mo\TGF.HON4tCC  LOi  SON  C-'  RaV- 

MO.N'o  Notaires  axte  pAraphn, 

XIV. 

Cerlif.cat  de  ftem  AIarcadicrde  rOiatoirede 
Pezenas. 

JE  founigné  Honore  Marcadicr  de  l'Oratoire 
voulant  contribuer  autan:  qu’il  ci)  en  moi  à la 
manircllation  des  merveilles  que  Dieu  a opérées 
en  la  pcrlbnnc  de  Pierre  Gautier  par  rintcrceifion 
de  M.  de  Paris  Diacre  certifie  ; 

Que  ledit  Pierre  Gautier  m étant  venu  voir  le 
Dimanche  avant  l’Afccnfion  10.  du  mois  de  Mai 
syant  examine  fon  (uil  droit  je  le  trouvai  fain  & 
en  bon  état  y que  j‘y  apperçus  feulement  une  aca- 
tricc  qui  abouti/Toit  au  petit  rond  noir  de  Pcril  y & 
que  ce  petit  rond  noir  ctoit  de  figure  ovale;  de 
plus  qu’en  ma  prcfcncc  ayant  ferme  l’œil  gauche  il 
difiingiia  difTcrcns  objets  qui  lui  furent  prefentés  : 
en  foi  de  quoi  j'ai  figiu;  ce  prtTcnt  certificat  écrit 
de  ma  main  en  fon  entier.  A Pezenas  le  19.  Novem- 
bre 17J3.  J/îffr^MAHCADiva  de  rOT-itoire.  jititi 
tfi  ecr:t.  Contrôlé  à Pans  le  2 5.  Février  1734.  Re- 
çu 12  fols  Lacroix.  Fufuut  eft  é‘r:t. 

Nous  Jean-Antoine  Quintin,  &c.  Donne  à Peze- 
nas  ce  24.  Novembre  17^3*  •s'-'fur  , Qu ntin.  L«- 
ftirtt  efi  écrit  : Certifie  véritable, figué £c paraphe au 
defir  de  l’flâc  de  depot  pour  minute  pafic  par  de- 
vant les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foufitgnés  ce 
4.  Mars  17  jf.  Cvuni:’  de  Montorkon  âve( 
Lotson  C''*  Kaymond  Notaires  fAraphtt, 

XV. 

Ca'ùficat  de  la  Dame  Feti've  Raynauît  de 
Pezenas. 

JE  foufiîgnéc  Marie  Maurme  veuve  de  M. 
Ravnault  .Avocat  au  Parlement  & Notaire  Royal 
de  rezenas,  certifie  lavoir  que  le  nomme  Pierre 
Gautier  de  ladite  ville  s’etoit  crevé  Pccil  droit  d’un 
coup  d’.'ilétic  : qu'il  ctoit  rcfic  borgne  depuis  la  fin 
^*2  Janvier  17^2.  jufqu’au  12.  Avril  1733.  que  fon 
oeil  fur  rétabli,  ce  qui  s'etant  répandu  dans  lavil- 
Icjcus  lacuriofitc  d’aller  voir  cet  enfant  & je  trou- 
' vai  que  ccl  œil  ctoit  vcritablcmcnr  rétabli.  Jcccr- 
tific  aufii  que  le  Mardi  avant  l’Afccnfion  doit  pré- 
fente  année , j'ai  vu  fur  fon  œil  gauche  deux  taches 
ou  cicatrices  que  la  petite  vérole  lui  avoit  laifiecs 
dep -i".  fon  enfance  « qui  ’ui  gâtoient  beaucoup 
la  vue,  & le  bruit  ayant  couru  le  juurdc  PAfeen- 
fion  ^uc  CCS  deux  cicatrices  av  oient  difpaiu  aprèa 


que  cet  enfant  eut  fait  fei  dévotions,  j’allai  che« 
lui  pour  voir  fi  cela  ctoit  vrai,  & je  vis  avec  ad- 
miration que  les  f,ichcs  n’y  croient  plus:  en  foi  de 
quoi  j’ai  donne  ce  certificat  que  j’ai  écrit  & figné. 
k Pczcnaslc  14.  Septembre  1733.  i/fwr,MAüKiNE 
DE  Ravsaui.t.  Am  dtjjmt  tfi  tint  Contrôle  a Pe- 
zenas le  If.  Septembre  1733.  Reçu  ip  fols  4 de- 
niers. <iptr'S\MnxüZf..hwimsteJi  t(rit\  Nous  Jean 
Anfotnc  Qi:min,&c.  A IV^cnas  ce  17.  Septembre 
é*rit  : Ccrtificvé- 
ritablc  ; figue  ât  par^hc  au  defir  de  l’Aétc  de  de- 
pot pour  miuute  palTe  par  devant  les  Notaires  au 
Cliiitelct  de  Pari*  Icuffigncs  ce  4.  Mars  1714.  si^né  , 
CarXe'dL  MoNTCIiEON  MX'it  LOYSON  C;*  i^YMOND 

Nütiirçj  Ave  faféiphtt. 

XVI. 

Certificat  de  l'Epoufe  du  ftevr  Milbau  Maître 
Apo'.  icaire  à Pezenas. 

JE  fouffigncc  Jeanne  Manicl  époufe  de  M.  Si- 
mon-Pierre Milhau  Maître  Apoticairc  de  Peze- 
nas , âgée  de  feptante  & un  an , déclare  que  j'ai 
etc  fi  ravie  du  miracle  que  Dieu  à opéré  fur  Pier- 
re Gautier  monancicnvotfinqucjc  ne ceficrai point 
de  le  publier.  J’avois  beaucoup  regretc  ce  pauvre 
garçon  depuis  qu'il  s’etoit  cre\*é  Tsil  droit.  J’en- 
tendois  fouvent  dire  qu'il  rifquoit  de  devenir  aveu- 
gle & je  le  plajgnois  beaucoup,  je  fus  une  dea 
premières  perfonnes  qui  le  vit  apres  laguérifonde 
ion  œil  droit.  L’arpeét  de  ce  pauvre  enfant  que 
je  favots  être  borgne  depuis  quinze  mots  & fort 
affoibli  de  l’autre  oeil  par  deux  taches  de  petiteve- 
rôle, me  fit  fondre  en  larmes.  J’examinai  fon  œil 
droit  : je  lui  fermai  le  gauche  & je  lui  montrai  di- 
vcrfeschüfesqu’il  reconnut  fort  bien,  aprêsquoije' 
me  foiiviens  que  je  lui  dis  comme  toute  hors  de 
moi-méme:  hh  tnen  panure  enfant  D.eu  ef  f putf~ 
faut  y H pourroit  bien  te  luénr  l ad  ^até  par  la pent$ 
vtroie  axtc  la  même  lonté  dant  il  a ufe  enitn  toi 
eu  te  futn(lar.t  U droit  aui  étoit  perdu.  C’ctoit  e 
Dimanche  avant  l’Afeennon  xo.  de  Mai  que  je  lui 
parfois  de  la  forte  , & je  remarquai  très  bien  pour 
lors  le*  deux  taches  de  l.t  petite  ' croie  qu’il  avoit 
depuis  fon  enfance  fur  l’œil  gauche  & le  jour  de 
l’Afccnfion , c’efi-à-dire  quatre  jours  apres  ,j  apprit 
qu'il  croit  guéri  de  cet  œil  tout  comme  de  l’autre. 

Je  fus  curieiifc  de  le  voir,  je  le  vis  & je  trouvai 
cet  œil  fi  net  & fi  beau  qu’il  falloit  avoir  vu  det 
taches  aupara^  ant  pour  croire  qu’il  y en  aroit  eu. 
J’ai  reconnu  aufii  depuis  la  guénfon  de  fœil  droit 
la  cicatriccqui  y cfi  refiéc.  LUcefiau  basdurond 
noir  de  l'œil  de  couleur  grifc;  mais  ce  rond  du- 
dit œil  n'efi  plus  rond  du  depuis,  il  va  comme  en 
pointe.  C'efi  le  certificat  que  je  donne  pour  ma- 
nifcftcr  l'œuvre  de  Dieu  & qui  cft  écrit  en  fon  en- 
tier de  mon  Confcficiirquej'cnavois  prie  . & après 
l’avoir  lu  de  relu,  je  l'ai  figné  d'un  grand  cœur  à 
Pezenas.  a/x»é,MANiRL  de  Mieh-w.  A (ôté  tfl 
é.rir  Contrôle  à Pari*  le  23.  Février  1734.  Reçu 
12  fols.  ,vit'’<’>l-ACHOix.  Au  di(JoHt  tft  é^rirtNous 
Jean-.Antoinc  Quintin,  &c.  A Pezenas  ce  14.  No- 
vembre 1733.  Affwé,  QyiNTi V.  Ccrtificvcrirablc, 
figné  & paraphe  au  defir  de  l’Aélc  de  dépôt  pour 
suaute  paiTé  par  devant  les  Notaires  au  CÛtclct  de 
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Paris  fouiTjgncs  C€  4.  Mars  1754.  Siiniy  Carrï’  df. 
Montgfrok  avtc  Lo\son  Kaymono  Notaires 
ttvt(  f^rafhtu 

XVII. 

Certificat  du  fiatr  Rey  Marchand  à Pc- 
zenas. 

JF.  foulTignc  Rey  Marchand  de  la  ville  de  Peze- 
nas  déclare  qu'étant  lié  d'ainitic  avec  Guillaume 
Gautier  Boulanger  de  ladite  ville  je  n'ai  pu  igno- 
rer que  fon  lîls  le  cadet  Pierre  Gautier  s'etoit  cre- 
vé l'œil  droit  d’un  coup  d'alene  à la  fin  de  Janvier 
lyja.  & qu'il  en  ctoit  demeuré  borgne  pendant 
quinze  moi*:  déclare  cependant  que  ledit  Pierre 
Gautier  n'clljplus  borenc  aujourd'hui  Si  qu'il  voit 
très  bien  de  fon  œil  droit  dont  je  me  fuis  affuré 
par  diverfes  eapériences.  J'ai  vu  aufli  ledit  Pier- 
re Gautier  ayant  depuis  fon  enfance  fon  œil  gau- 
che couvert  de  taches  de  la  petite  verole  j & je 
dois  dire  que  depuis  le  jour  de  l'Afcenlion  de  la 
prefente  année  il  a fondit  oeil  gauche  dépouillé , 
brillant  & fans  taches.  Mais  ce  qui  me  furprend 
le  plus , c'elf  la  différence  qu'il  y a entre  le  petit 
rond  noir  de  fes  deux  yeux:  le  rond  noir  de  l'œil 
gauche  cft  dans  fâ  perfeélion  & le  rond  de  l'œil 
droit  cft  défigure  c'eft-a.dire  qu'il  a une  figure  lon- 
gue, cependant  ledit  enfant  voit&  recoimoit  par- 
faitement toJs  les  objets.  C'eft  ce  que  j’attefte 
comme  témoin  oculaire,  déclarant  que  j'ai  écrit  ce 
prefent  certificat  de  ma  main  & que  je  l'ai  Cgné. 
A Pezenas  le  i8.  Septembre  iTjj.  StfBt , JxAtt 
Rtv.  A citi  efl  icrit  ; Contrôle  àParisle  aj. Fé- 
vrier 17  }4-  Reçut  a fols.  Lacaoix.  Et 

j’ ai  remarque  une  cicatrice  qui  marque  par  où  l'a- 
lêne eft  entrée  dans  l'œil  & que  le  coup  porte  juf- 
qii'au  fond  du  trou  noir;  J approuve  le  renvoi. 
Stgni,  Jz-SN  Rtv.  Hb/biii  rjt  tint:  Nous  Jean 
Antoine  (iuintin,  &c.  Ce  29. Septembre  lyjj. 
Stpii  , Q.CIKTIK.  F.nfiiilt  eji  iirit  : Certifie  veri- 
taolc,  ligné  & paraphé  au  defirde  l’Aélc  de  dépôt 
pour  minute  pailé  par  devant  les  Notaires  au  Châ- 
telet de  Paris  foulTignés  ce  4.  Mars  1734.  Si’iii , 
CvRRz’  DK  Montgkkos  uvtc  Lovso.u  V RvV.vIOND 


Mai  palTc , la  candeur  & la  fînccrité  de  ce  Jeune 
homme  me  parut  fi  naturelle,  la  bonne  foi  & la 
naïveté  de  tous  ces  parens  fi  grande,  que  je  ne  pus 
me  refufer  a l'cvidence  de  la  vérité  de  ces  mira- 
cles; Si  ce  qui  m‘a  confirmé  de  plus  en  plus  que 
c'etoit  un  grand  prodige , c'eft  que  ceux  qui  le 
conteftent  ne  nient  point  que  le  jeune  homme 
n'eût  un  œil  creve  d'un  coup  d'aléne,  & que  d.iis 
l’autre  il  y as  oit  des  taches,  mais  ils  foutienneiit 
que  ledit  Gautier  n'y  voit  pas  bien,  cequi  cft  cer- 
tainement faux  puilque  m étant  trouve  dans  une 
compagnie,  on  fit  venir  ce  jeune  homme  £e qu'un 
habile  Médecin  de  cette  ville  qui  y étoil  lui  fit 
plufieurs  demandes  lui  montrant  ptuficurs  chofes; 
il  répondit  â tout  parfaitement  bien  enfin  apres 
plufieurs  expériences  ce  Médecin  convint  qu'il 
avoit  une  1res  bonne  vue.  Enfuitc  le  même  Mé- 
decin lui  examina  les  yeux  qu'il  trouva  parfaite- 
ment beaux  & fans  aucunes  taches.  M'étant  ap- 
proche de  plus  près  pour  le  bien  examiner  moi- 
méme,  je  les  trouvai  de  meme  que  le  .Médecin 
très  beaux,  excepté  qu'a  l'œil  où  il  s'etoit  donné  le 
coup  d'alene,  le  petit  noir  qui  cft  naturellement 
rond  & qui  eft  au  milieu  de  l'œil  ctoit  oval , ti- 
rant fur  le  long , marque  a ce  que  je  crois  que  le 
bon  Uieu  a voulu  lui  lailfer  pour  prouver  aux  plus 
incrédules  la  grandeur  du  miracle.  Du  refte  je 
fuis  prêt  d'auurcr  par  ferment  que  dans  fout  ce 
que  j’ai  dit  ci-deffus  il  n'y  a que  la  pure  vérité. 
Fezenas  ce  13.  Novembre  1753.  Dkcourt. 

AK-Jefem  tjt  ririi  : Contrôle  à Pans  le  2 3.  Février 
2734.  Reçu  is  fols.  Sifué,  I.acroix.  Lufmte 
tji  t rit  ; Nous  Jcati- Antoine  Quintin,  Sic.  Don- 
né a Pezenas  ce  24.Témcmbrc  1753.  Sitôt,  Qpix. 
TIN.  Au ihjjoBs-tj} taure  itru:  Certifie  véritable, 
ligné  & paraphe  au  defir  de  l'Afle  de  dépôt  pour 
minute  pafTé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  fouflignés  004.  Mars  i'34.  Sffné,  Cak- 
rk’  oa  Mo.ntgero.v  ait:  Loyscn  ozRav.mond No- 
taires avtc  farjfhei. 

XI.X. 

Certificat  de  Claire  Pertiere  de  Pezenas. 


Notaires  a-Jtt  parafht!. 

xviir. 

Certificat  du  ficur  Dccourt  de  la  ville  de 
Pezenas. 

F.  foufiigne  Jean-Jofeph  Dccourt  de  la  ville  de 
Pezenas,  âgcdetrnite-fvptaiis,  certifie  qu'ayant 
appris  que  Pierre  Gautier  jeune  homme  d envi- 
ron  dix-huit  .ms  qui  s'étoit  creve  l'œil  d'un  coup 
d'alene  avoit  été  non  feulement  guéri  miraculeiife- 
ment  de  cet  œil,  mais  encore  que  par  uh  autre 
grand  miracle  les  taches  de  la  petite  verole  qu'il 
avoit  dans  l’autre  avoient  difparu,  & que  tous 
c.-s  miracles  avoient  de  accordés  a l'invoca- 
tion & intcreeflion  de  M.dc  Paris,  qu’il  avoit  prié 
avec  beaucoup  de  foi;  j'eus  peine  à le  croire; 
mais  m'étant  trouvé  dans  uik  grande  alTcmblcc  des 
parens,  voifins  éc  liabitans  debvdite  ville,  pour  être 
témoin  de  l’ASc  & déclaration  que  Pierre  Gautier 
fit  de  fa  puerifon  miraculeufe  dcant  le  ficur  Frcf- 
fïr.ct  Notaire  de  la  mvinc  ville  le  16.  du  mois  de 


JE  foufTignce  Claire  Ferrierc  habitante  de  la  vil- 
le de  Pezenas,  âgée  de  quarante-quatre  ans,  cer- 
tifie qu’étant  aile  voir  le  nommé  Pierre  Gautier 
fils  de  Gautier  Boulanger  de  cette  ville,  j'exami- 
nai avec  attention  fon  œil  droit,  qu'il  s’etoit  crevé 
depuis  plut  de  quinze  mois  d'un  coup  d’alene , & 
je  vis  fur  ledit  œil  droit,  une  cicatrice  qui  fornvoit 
comme  une  petite lignetendante de gaucheadroit, 
laquelle  ligne  entre  jufques  dans  la  prunelle  & y 
forme  une  autre  cicatrice  plus  grande.  J’ai  remar- 
que  aufti  que  la  prunelle  dudit  œil , ou  autrement 
le  rond  noir , n'cft  plus  tonde  aujourd'hui  , mais 
qu’elle  forme  comme  une  pointe  ; & comme  je  fa- 
voii  que  ledit  Pierre  Gautier  avoit  été  privé  de  la 
vue  dudit  œil  droit,  je  certifie  qiiïl  voit  parfai- 
tement de  cet  œil.  Je  m’en  fuit  affuréc  par  div  er- 
fes cipcrienccs  que  j’ai  faites  apres  lui  avoir  fermé 
l œil  gauche.  T oute  la  ville  de  Pezenas  fait  que 
ce  garçon  ctoit  devenu  réellement  borgne  apres  le 
coup  d’alene  ; & je  fai  de  lui-memc  qu’apret  av  oit 
loiig-tcms  prie  & fait  plufieurs  ncuvaincs  â M. 

Fran- 


De  la  fixième  Démo»fii  alte:t. 


Ft^ançoit  de  Paris  Diacre  > il  fut  fubitcment  guéri 
îc  11.  Avril  dernier,  je  tiens  de  fes  parcns^dc 
fes  voiftm  que  ledit  garçon  avoit  fur  lœil  gauche 
deux  taches  de  pente  vcrole  & qu'il  y avoit  rreize 
ans  qu'il  les  avoit;  qu’il  voyoit  très  peu decet oeil 
gauche  qui  avoit  etc  fort  gâte  par  la  petite  vcrole, 
mais  ledit  garçon  ayant  continue  fes  prières  au  bicn> 
heureux  Diacre  il  fc  trouva  egalement  guéri  Sc  de- 
livre  dcfditcs  taches  le  i-f.  Mai  jour  de  rAiccnfion 
de  la  prclènte  année;  de  mamere  qu'aujourd’hui il 
a Tes  deux  yeux  beaux,  clairs,  bien  ouverts,  fans 
taches , voyant  bien.  C’cfl  ce  que  je  certifie  & ce 
que  pourroicnt  aufii  certifier  plus  de  deux  mille 
perfonnes  de  Pezenas  qui  ont  vu  ledit  garçon  preT* 
que  aveugle  dcquilc  voyent  aujourd'hui  bien  clair* 
voyant.  A Pezenas  le  30.  Décembre  Usinée 

Claiue  FERRirMî.  jim  deJ[om$  eji  ient  : Contrôlé 
à Paris  le  aj.  Février  i;}4-  Reçu  la  fol».iiîwé, 
LACRoix:Fn/«,/e  tjl  écrit:  Nous  Jcan-Anloinc  Quin- 
tin,&c.  A Pcrcuasce  3.  Janvier  , Quix- 

TI  s.  Enfuite  eJi  écrit  : Certifié  véritable,  ligne  dt  pa- 
raphe au  defir  de  PAdlc  de  dépôt  pour  minute  ptf- 
fé  par  devant  les  Notaires  au  Cniteletdc  Parisfouf- 
Cgncj.Ccq.Mirs  17*4.  Carre'  de  Montok* 

tiosave:  Loarox  c;*  KAYMONoNocairci  avep^trathet, 

XX. 

Certificat  du  /leur  Delou  Pcrrupiier. 

JE  fouflTignc  André  Dc'ou  Maître  Perruquier  de 
Pezenas  au  Diocefe  d'Agdc,  déclare  dans  toute 
UfincéritépofTible , qu'ayant  entendu  parler  d'u- 
ne gucrilbn  miraculcufc  opérée  dans  ladite  ville  par 
FintcrcdTion  de  M.  de  Paris  fur  la  perfonne  de 
Pierre  Gautier  garçon  Bourrelier  dudit  Pezenas,  je 
fus  â U maifon  du  (leur  liTac  Ton  grand'  pcrc  ou  j'exa- 
minai les  yeux  dudit  Pierre  Gautier.  J apperçus  a 
l'œil  droit  une  cicatrice  qui  étoit  un  refiedu  coup 
d'alcne  qu'il  s'etoit  donne  en  travaillant  à la  foire  de 
Montsgnac  l’année  dernière  l'p.  laquelle  cicatri- 
ce portoitjufques  dans  le  noir  de  l'œil  & qui  étoit 
confolidcc  : & comme  je  ne  connoilTois  pas  ledit 
garçon  & que  tout  le  monde  qui  le  connoilToit  af- 
luroit  que  ledit  Gautier  avoit  eu  des  taches  de  la 
etite  verole  à l'œil  gauche,  ce  qui  me  fut  certi- 
c par  fon  grind’pcrc  & fa  grand' mere,  je  fus 
fort  étonné  examinant  cet  œil  gauche  de  le  voir 
fain  & fims  aucune  marque  de  tache  cequi obligea 
ledit  Gautier  à me  direqu'ily  voyoitdidinclemcnt 
& m’en  donna  fur  le  champ  des  marques  très  cer- 
taines, en  foi  de  quoi  je  me  fuis  figne.  A Pezenas 
le  29.  Novembre  1733*  4'ijné,  Delou.  ji  cité  efl 
écrit:  Contrôlé  âParis le 23. Février  1734.  Reçu  12 
fols.  F.nlmitttfl  écrit  : Nous  Jean- 

Antoine  Quintin,dcc.  A Pezenas  le  3. Janvier  1734.. 
Si^né  y Q^uirui^  Andetefi  écrit  : Certifie  véritable, 
figiié&  paraphe  au  defir  de  l'Ade  de  depot  pour  mi- 
nute paiTé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Pa- 
ris fourTigncs.  Ce  4 Mars  1734.  Carre’  de 

Montcuon  AVtC  Lotson  CT*  Ratmond  avtc  p4* 
r^phis* 

XXI. 

Certificat  de  Marie  l^echoire, 

Te  fouflignec  Marie  Tccfioirc  habitante  de  Peze- 
nas àgee  de  quarante  ans,  certifie  quefur  le  pre- 
mier bruit  qui  ferépandit  dans  la  ville  que  Pierre 
VL  Üanoftjiratfbtt* 


XXli 

Gautier  qui  s'etoit  crève  l’œil  droit  avoitétc  gjicr^» 
après  être  relié  quinze  mois  borgne, par  l’iutcrcef* 
fion  de  M.  François  de  Paris  Diacre,  7e  me  rend!* 
à la  maifon  dudit  Pierre  Gautier  pour  m'alTurct 
par  moi-meme  de  la  vérité  du  fait , & ic  reconnus 
que  véritablement  cet  enfant  âgé  de  dix-huit  ans 
avoit  recouvre  l'œil  droit,  j'apperçus  tresdiÜinéle- 
ment  dans  ledit  œil  une  marque  qui  falfoit 
coimoitre  la  trace  de  raléne  dent  t!  s'etoit  percé, 
&je  vis  que  cet  outil  avoit  enfoncé  julqu'au  fond 
du  noir  de  l'oeil.  Je  vis  aulTt  fur  fon  œil  gauche 
d..tis  le  même  tems  la  tache  de  la  petite  vcrole, 
qui  couvroit  cct  œil,  & quelque  jours  après  j'ap- 
pris & je  V is  que  celte  tache  n’y  étoit  plus . en  foi* 
de  quoi  je  donne  le  prefent  certificat.  A Pezena 
le  14.  Novembre  1753.  Si^né,  Marie  Techoi- 
hï.  A coiè  efi  tint:  Contrôlé  à Paris  le  23.  Fé- 
vrier 1*34^.  Reçu  12  fols.  Si^niy  Lacroix.  Au 
dit  cJl  tkrit:  Nous  Jean-Antoine  Quiniin , &c. 
A Pezenas  le  24.  Novembre  1733.  Sttvét  Qujk- 
TIN,  Enfuittijl  écrit:  Certifié  véritable, figne  & pa- 
raphé au  defir  dePAéle  de  dépôt  pour  minute  paf- 
fé  par  devant  les  Notaires  auChatclct  deParis  fouf- 
figiics.Cc  4.  Mars  1734.  Stgr.iy  Carke’de  Mont- 
GERON  4M€i  Lotson  cr  Ratmond  Avtc  pArapha, 

XXII. 

Certificat  d* Anre  Alhine. 

JE  foufiigncc  Dcinoifcllc  Anne  Albine  de  la  ville 
de  Pc/enas  âgée  de  trente  ans , certifie  que  j'ai 
vu  le  nomme  Pierre  Gautier  lorfqu’iî  fc  fut  cre- 
vé rceil  droit  d’un  coup  d’aJtnc  a Montcgnac  , qu’il 
ert  demeure  borgne  audit  œil  rcfpacc  d’environ 
uinze  mois,  que  j’ai  etc  témoin  des  murmures  de 
es  plaintes  de  fes  parens  qui  craignoient  que  cct 
enfant  r.c  devint  totalement  aveugle.  J®  certifiç 
pareillement  qu’il  avoit  deux  taches  fur  l'œil  gau- 
che que  lui  avoit  laifle  la  petite  verole  depuis  fon 
enfance  , lcrquelles  deux  taches  lut  olTufquoient  (1 
fort  la  vue  que  je  prenois  ledit  œil  ou  etoient  les 
taches  pour  l’œil  crevé,  fi:  je  ne  fus  pas  peu 

furprifc  le  mois  d’Avril  dernier , lorfquc  j’appris 
u’il  avoit  recouvert  la  vue  de  l’œil  droit.  J'entrai 
ans  la  maifon  qui  cil  près  de  celle  ou  je  demeure, 
& Je  reconnus  par  moi-meme  qu’on  m’avoit 
appris  la  vérité,  quand  on  m'avoit  appris  qu’il 
avoit  recouvert  1a  vac  dudit  œil.  Je  certifie 
aulH  que  pour  lors,  c’etl-a-dire  lorfque  je  vifitaî 
cet  enfant  à l’occafion  de  fa  guerfon  miraculeu- 
fe,  il  avoit  encore  fur  l’œil  gauche  les  deux  fiches 
de  la  petite  verole , fie  que  depuis  ce  rems  cct  enfant 
a les  deux  yeux  aufll  beaux  fi:  aulTi  nets  que  s'il  n’y 
avoit  jamais  eu  aucune  incommodité.  C'eft  ecque 
j’attclte  pour  avoir  vu  fit  examiné  par  moi-meme: 
en  foi  de  ce  j’ai  figne  le  prefent  certificat.  A Pe- 
zenas le  jo.  Novembre  1:5^.  J/fné,  Aieinf.  Hn 
ntArge  e/t  ém/: Contrôle  i Paris  le  a3.Fcvricrxr55- 
Reçu  12  fols.  Signé  y \. kckoz\.  Enfuitt  eft  é'.nt. 
Nous  Jean-Antoine  Quintin,  Aie.  A Pezenas  le  24 
Novembre  1733.  Signée  Quïntïn,  F.nftitt  tfl 
écrit:  Certifié  véritable,  ligné  fic  paraphé  au  defir  de 
l’Aéle  de  dépôt  pour  minute  palTé  par  devant  les 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  louirigii^s.  Ce  4.  M.tn 
1734.  , Carre'  oe  Montgéron  Rat- 

MON  D if  Lotson  Notaires  avtc  pArnthn, 
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XXIII. 


Piects  jujlifieatives 

tre  chofe,  & il  perdit  rufige  de  U vue  de  cet  ceil 
dans  le  même  moment. 


Certificat  du  Curé  de  GruiJ/d». 

NO  U 1 fouflignes  Prêtre  Ancien  Cure  du  lieu  de 
Gruiltan  Ujocefe  de  Narbonne, certifions  as  oir 
vu  dans  la  prunelle  de  l’oeil  de  Pierre  Gautier  ha- 
bitant de  cette  ville  un  coup  d'alène  qui  lui  avoir 
perce  ladite  prunelle  & que  fes  peux  font  parfai- 
tement beaux  , & c'eft  pour  rendre  témoignage  à 
la  gloire  du  Seigneur  que  nous  avons  figne  le  pre- 
fent  certificat.  A Pezenas  ce  ai.  Novembre  1753. 
Si%nt , Budin  Prétreic  ancien  Cure.  A tètiefi  i<nt: 
Contrôle  à Paris  le  ij-Fcvricr  173+.  Reçu  iifoli. 

y Lacroix.  EnfuitctJI  f.rit  : Nous  Jean-An- 
toine Quintin,&c.  Donné  à Pezenas  le  as..  No- 
sembre  i?54-  Si'iii,  Qoimtin.  Httfuhi  efl  écrit. 
Certifié  véritable,figne  & paraphe  au  dcfirdcrAae 
de  depot  pour  minute  parfe  par  devant  les  Notai  • 
tes  au  Chitclet  de  Paris  fouflignes.  Ce  +.  Mars  173t. 
Signé,  Carre'  de  Momtoeros arre  LotsoN  cr 
Ri  tuuND  Notaires  avec  farathei, 

XXIV. 

Certificat  de  Jean  Figuier. 

JF.  foufliinc  leanViguier  bourgeois  habitant  de 
la  villede  Pezenas, certifie  que  j’ai  vu  le  nom- 
mé Pierre  Gautier  borgne  & entièrement  pri- 
vé de  l’oeil  droit.  Je  le  vis  en  cet  état  à mon  Oli- 
vette dont  fon  grand’ pere  eft  Fermier,  ou  j’etoia 
vers  le  mois  de  Décembre  dernier  pour  y mire  la 
récolté  de  nos  biens.  Je  fuis  témoin  qu'il  ne  vo- 
yoit  que  très  peu  de  l’oeil  gauche  a caufe  de  deux 
taches  que  la  petite  verole  lui  avoit  laiffees  fur  cet 
oeil,&  j'ai  reconnu  avec  plailir  qu’il  avoit  recouvert 
l’a'il  droit  apres  des  neuvaines  faites  a M. François  de 
Pirit,  & que  quelques  jours  apres  cette  première  gué- 
rifon,  les  taches  de  la  petite  verole  etoient  difpa- 
>ues,de  telle  maniéré  que  cet  enfant  aujourd’hui  a 
fes  deux  yeux  pour  le  moins  aulTi  fains  & aufii  beaux 
que  s’ils  n’avoient  été  jamais  gâtés;  en  foi  de  quoi 
jV  figne  le  prclcnt  certificat.  A Pezenas  ce  u,.  No- 
vembre 1733.  VlGoiER,  A cité  eft  écrit  I 

Contrôlé  à Paris  le  a;.  Février  173+.  Reçu  ta 
fols,  iifiir  , Lacroix.  A'»/vi«  r/irenr.  Nous  Jean- 
Antoine  Qiiintin,  &c.  A Pezenas  le  S4.  No- 
vembre 1753.  Signé,  QuiKTiK.  An  Jet  r/l  écrit! 
Certifie  véritable, figné  & paraphéan  defirdcrAéte 
de  dépôt  pour  minute  paffé  par  devant  les  Notai- 
res au', Châtelet  de  Paris  foufiignés.  Ce4Mars  1734. 
Signé,  Carre’  de  MontGERon  “vic  Lotsonct 
Ratmond  Notaires  avec  tarapht. 

\iv. 

Co  fuitation. 

UN  jeune  homme  âgé  dedix-feptanseutle  mal- 
heur il  y a quelques  mois  de  s’enfoncer  uite  alêne 
dam  l’œil.  Cet  accident  lui  arriva  en  faifant  effort 
avec  cet  outil  pour  rompre  un  cordon  qui  étoit 
attaché  a un  cuir.  Le  cordon  s'étant  touvé  plus  foi- 
He  qu'il  necroyoit  fe  rompit  brulqucmcnt , & com- 
me il  avoit  la  tête  btiffee  fur  fon  travail,  l’alêne 
revint  fur  lui  & s’enfonça  dans  l’œil;  la  pointe  de 
cet  inffrumen»  entra  dans  la  prunelle  julques  vers 
le  milieu;  a l’inffant|ilcoula  de  cet  œil  troisgoutes 
d'eau  qui  tombèrent  furla  main  du  blelTé  famzu- 


Cc  pauvre  garçon  pour  qui  tous  les  gensdelbn 
quartier  s'interefferent,  cil  d'autant  plus  defolé  de 
lé  trouver  dans  cet  état  que  l’œil  qui  lui  reftoit 
avoit  été  autrefois  très  endommage  par  la  petite 
verole  & qu’il  fc  trouve  par-la  dans  l'impuilTance 
de  travailler  de  Ion  métier. 

La  deifus  on  demande  fi  ce  pauvre  enfant  pour- 
ra guérir  éé  quel  rcmede  on  pourroit  employer. 
Comme  il  n'cit  pas  à fon  aife , & que  d'ailleurs  il 
s’agit  d'une  partie  délicate  on  ne  voudroit  pas  le 
confiituer  inutilement  en  dépenfe  , ni  lui  propofer 
des  rcmcdei  qui  puiffent  être  dangereux. 

On  demande  aufii  quels  remedes  on  pourroit  lui 
preferire  pour  fortifier  l'autre  œil  qui  efl  dans  un 
fort  mauvais  état  depuis  la  petite  verole  : il  y a me- 
me deux  taches  confiderablcs , il  cil  morne , vitré 
& fort  offufquc. 

XXVI. 

Repenfed:  M.  Lazertne  Médecin  de  A loHl- 
pellier  à ta  ConfuUation  ci-deffits. 

IL  n’y  a prefentement  aucun  remede.  L’œil  qui 
a été  le  premier  maladccff  gâte  a un  point  qu’au- 
cun remede  ne  pouiTa  le  rétablir,  le  mal  prove- 
nant des  cicatrices  que  la  jsetite  veroleyalaiffécs, 
& l'autre  doit  avoir  clé  confidcrablcment  bicffc  dans 
l’inlcricur  par  le  coup  d’alêne.  S’il  n’y  avoit  que 
le  trou  fait  à la  comec  & h perte  de  l'humeur  a- 
queufe,  cette  perte  feroit  à prefent  réparée  & le 
malade  y lerroit;  il  faut  par  conféquent  que  l’u- 
VCC&  le  crilVillin,ou  l’un  & l’autre,  lycnt  été  fort  en- 
dommages,& par  confequent  le  mal  cft  fans  rcmede. 

Je  certifie  que  la  reponfe  ci-deffus  a été  faite  par 
M.  Lazerme  conformément  à la  copie  ci-dcfiiis. 
Faitcey.  Mars  i'34-  Signé  De Mokigf.ron.  A» 
Jejjént  tjl  écrit . Contrôle  à Paris  le  4 Mars  1734. 
Reçu  11  fols. ai^né,  Lacroix. Certifié  véritable, 
figné  & paraphe  au  defir  de  l’Aéle  de  dépôt  pour 
minute  paffe  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  fouflignes. Ce  4. Mars  1734.  Signé,  Car- 
re’ DE  Montgekon  avec  LotsoN  er  Ratmond 
Notaires  mtc  pnrnphti. 

XXVII. 

Reponfe  de  M.GauItron  Médecin  de  Montpel- 
lier à la  meme  Confultation. 

L’Etat  du  jeune  homme  me  paroit  lins  reme- 
de. Il  y a apparence  que  le  criftallin  aétéblcf- 
fc  parl’aléne:  certc  bleffurc  aura  été  fuivie  d’in- 
flammation , & en  confcqucncc  le  criflallin  fe  fera 
defféché;  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Ibn  mal 
«fl  fans  remedes.  Le  lue  du  chardon  ctoilé  eft  un 
excellent  remede  çsourles  taies  des  yeux,  il  pour- 
roit l’en  fervir  pour  l’oeil  qui  eft  trouble  oepuii 
long-tems. 

Je  certifie  que  la  reponfe  ci-delTus  asité faite  par 
M.  Ganltron  conformement  à la  copie  d-deflus. 
Fait  ce  4.  Mars  1734.  Siçor,  De  Montgeron. -tu 
deijonsejt  ffricContrôléaParislcx.  Mars  i734.'Reçu 
12  fols.5iynr,  Lacroix  Feyiws/rzjr  éerif.  Certifié vc- 
ritablc,figné  & paraphé  au  défir  de  l’Aéle  de  dépét 
pour  minute  palTc  par  devant  les  Notaires  auClâ- 
tdet  de  Paris  fouuignéa.  Ceq.  Man  17)4.  Siené, 

Car- 
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nî  MoSTGtROK  ilvie  LoYiON  V R*y- 
m >nu  Notaires  avtr  pufitr^hts, 

xxviir. 

D'jjir.'aJlo/s  de  M.  de  La^arde  Medecirt  de 
AIùHlpeliier. 

PIerhe  Gautier  de  iVznus  en  Languedoc 
dcsl'age  de  cinq  ans  tut  malade  de  la  petite  vé- 
role qui  lui  lailTa  oeux  taches  a roail  gauche  de 
grandeur  chacune  d’une  lenttllC}  dt  qui  l’cjoi- 
g iotcnt  lur  U prunelle  » qu’elle*  couvroient  prei- 
que  toute. 

Trcire  ans  apres  apprenant  le  métier  de  Bour- 
relier, fon  Mütrc  lui  ayant  donne  un  haniois  de 
muUc  a démonter,  voulant  avec  Ion  alêne  défaire 
un  n«ud  qui  s’y  trouva , dan*  l’cff^ort  qu’il  fit  l’à- 
leiic  s'echapa,  porta  de  fa  pointe  dam  la  prunel- 
le de  fon  œil  droit,  qui  en  fut  perce  au  delà  de  la 
comcc  ,rh*jmcur  aqueufes’etant  d’abord  répandue. 

Ue  ce  coup  il  perdit  la  vue  de  Tœildroit  ^de- 
vint prcfqiic  aveugle , ne  voyant  que  fort  obfcuré- 
mont  par  le  peu  ce  liberté  que  lui  lailToicnt  les  ta- 
chig  de  l’œil  gauche. 

Treize  ou  quatorze  mois  apres,  fe voyant  incu- 
rable de  n cfperant  le  retour  do  fa  vue  que  de  I>:cu 
feul,  illcprioit  avec  ferveur,  lui  demandant  apres 
la  gucrifon  de  fon  amc , celle  de  fci  yeux  pour 
pouvoir  gagner  fa  vie  par  fon  travail.  Il  eut  re- 
cours a rmrcrccflion  du  bienheureux  Diacre  dePà- 
ris.  il  fit  dire  trots  neuvaines:  de  la  première  & 
de  U fécondé  il  ne  fe  trouva  point  change,  mais 
ne  perdant  rien  de  fa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu, 
en  rintcrccifion  du  Saint,  il  en  fit  dire  une  troi- 
ficme  6c  du  troifiéme  jour  il  vitparfaitcmcnt  de 
loeil  droit,  & demandant  à Dieu  U vue  entière  en 
une  quatrième  neuvaine, 6c  en  peu  de  jours  elle  lui  rc- 
\int  entière  de  Vœil  gauche. 

Cette  gucrifon  paroit  plus  mînculeuf:  que  celle 
de  l'obie  rapports  dans  les  l.ivres  Saints.  Tobic 
étoit  devenu  aveugle  pour  avoir  eu  les  yeux  com- 
me cauterifes  par  la  fiente  d’hirondelle  qui  lui  étoit 
tombée  dedans,  c’efoit  une  caufe  externe  qui  n*a- 
voit  altéré  que  la  partie  externe  des  yeux,  & for- 
me une  clpccc  d’clcarrc  qui  $*cn  fcpar.i  pirrappli- 
cation  du  fiel  d'un  poilTon  : aulTi  e(l-il  dit  qu’il  totn- 
ba  des  coülcs  de  fes  yeux,  ici  les  caufes  du  mal 
ont  été  internes  & cxtcmcî,  & leur  imprefiion 
portoit  dans  î’interjcjr  de?  yrix,  & le  malade  cfi 
guéri  fans  aucune  application  deremedes. 

L’humeur  pufiuleufe  de  la  petite  vérole  s'étoit 
repinduc  tout  au  moins  fur  la  tunique  externe  de 
l’œil  gauche.  Par  fon  acrctc  elle  avoit  comme  brû- 
le la  partie  où  elle  s’etoif  étendue.  Cette  partie 
devenue  cfcirrcufc  & les  crafiémen*  de  U matière 
furvenue  u'ayant  pu  fe  diffoiidrc  ni  s’exhaler,  y 
avoient  forme  des  taches  craiTcs  6c  épaifies  comme 
elles  font  ordinairement. 

Le  coup  d’alêne  dans  l'œtl  droit  a\*oit  fait  une 
plaie  profonde , l’h  imcur  aqueufe  s'en  étant  répan- 
due. Elle  dévoie  être  longue  au  moins  de  deux  li- 

tnes,  par  rapport  à la  grolTeur  des  alêne»  des 
ojrrciiers,  avantpercéla  coméequieiV  une  mem- 
brane crafTc , ferme  éc  qui  ne  cede  pas  comme  une 
partie  molle.  Le  coup  .Tymt  porté  fur  le  petittrou 
noir  de  la  prunelle , la  plaie  s'é:cndit/ut  le  bord 


de  l'uvée  , autrement  Pins. 

A ce  coup  l’œil  s’etf  affaifle  par  Icpinchcmcnt 
de  rhumeur  aqueufe,  il  a dérange  les  parties  ou 
il  a porté  violemment  ; la  fiuxion  a obkurd  l’œil 
par  les  humeurs  qui  s’y  font  vericcs  : la  cicatrice 
qui  s'y  cfi  formée  a couvert  la  prunelle. 

Lca  gens  qui  prétendent  dccrcditcrou  annuller 
le  miracle  ont  beau  chercher  dans  les  agens  6c  les 
caufes  naturelles  des  moyens  de  gucrifon  de  cet  a- 
veuglcmcnt,  ils  n'en  rendront  jamais  raifon  & 
encore,  moins  des  circonilanews  dam  icfqucllcs  el- 
le a etc  opérée. 

.Sur  i’aft'aùTement  de  l’œil  par  l'cpanchcmem  de 
l'humeur  aqueufe , ils  diront  que  cette  humeur  fe 
reproduifant  1 il  n'efi  pas  men  cille  que  l'œil  en 
étant  r<?founii  il  foit  revenu  dans  fon  étendue  lia- 
tureiic  ; que  l’afiaiiTomcnt  cefTant , le  malade  y ait 
vu.  Mais  examinons  cette  reproduétion  de  rhu- 
meur aqueufe,  6c  voyons  fi  par  celte  raifon  la  vue 
de  cet  œil  peut  être  revenue  dans  les  circonfian- 
ces  cnonccci. 

I.  L’humeur  aquetife  fe  reproduit  ou  bientôt, 
c’cfl  à dire  en  moins  de  quinze  jours  comme  le 
prétendent  les  modernes,  ou  en  plus  long-tcms  6t 
peu  à peu.  Si  cette  humeur  cil  produite  en  huit 
dix  ou  douze  jours,  d'ou  vient  querœi!  étant  de- 
puis cette  reproduétion  remis  dans  fon  cxtcnfion 
naturelle  le  malade  n'a  pas  recouvre  la  vue  des  ce 
tcms-là  & qu'il  a été  treize  mois  au  moins  à y soir* 
s.  Si  l'humeur  aqueufe  s’efi  reproduite  peu  a peu 
& dans  un  long-tems,  amefure  quocctie  produ- 
ction 6c  la  plénitude  auront  approche  de  leur  fin 
pour  être  enttetv,  l’atTailTement  du  globe  de  l'ait 
diminuant  à proportion  , le  malade  aura  du  y en- 
trevoir d'.ibord  , 6c  fa  vue  croître  par  degrés , c'efi- 
à-dirc  y voir  chaque  jour  déplus  en  plut,  jufqu'à 
ce  que  la  plénitude  de  l’œil  étant  entière  il  y ait 
vu  parfaitement  6c  non  pas  fubitcmcnr  comme  il 
lui  clt  arrive. 

lis  pourront  aufii  dire  qu’il  eût  paru  ainfi.6c  en 
ce  temscourt,filcsautrescaurcsquiûtoicmla  liber- 
té d'y  voir,  favoir  fa  cicatrice  dcladuxion,  avoient 
pu  être  audî-tot  difiipées;  venona  donc  a ces  caufes. 
Attribuant  comme  on  le  doit  la  durée  de  l'aveu- 
glement a la  cicatrice  qui  Cil  furvenue  à U plaie  & 
aux  nuages  qui  raccomp^noient , la  gucriibn  n'a 
pu  fe  faire  que  par  la  diflolution  de  la  cicatrice6t 
de  1.1  matière  qui  forme  les  nuages,  aupointque 
la  prunelle  foit  revenue  d'une  tranlparence  luf- 
fifante  pour  donner  un  libre  pan*agc  aux  rayons  de 
h lumière fur  quoi  pour  juger  famement  de  la 
gucrifon  de  ce  malade  obfcrvons  d'abord: 

I.  Que  cette  cicatrice  a du  être  fort  crafle  6c 
folidc  eu  egard  a la  partie  bîcficc.  Plus  les  parties 
de  notre  corps  font  foltdcs,  plus  après  leurs  bief* 
furcs  les  cicatrices  qui  s’y  forment  font  aufiî  com- 
paé^cs  6ifol»des-  Cette  différence  fe  trouve  dans 
les  calus  qui  furvicnnent  aux  os  rompus , comme  aux 
cicatrices  qui  fe  font  en  des  parties  moins  folldcf 
& aux  membranes,  c^ut  font  plus  dures  6è  plus  corn- 
pafVcs  que  celles  qui  furvicnnent  auxblcffuresdea 
artics  molles.  Ici  la  partie  blclTce  efi  une  mem- 
ranc  qui  quoique  tranfparente  cfi  plut  compaê^e 
6c  plus  folidc  que  les  membranes  ordinaires, 
a.  Que  les  cicatrices  dans  les  parties  molles  ne 
C % t’effa* 
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•'effacent  point  te  qn'ellet  fubriffent  toujouri.  Et 
c'eft  ce  que  toutes  perfonnes  peuvent  obferver  en 
celles  qui  fc  font  tpres  lalimplc  piqûre  d'une 
Itncettc,  & qu’on  peut  compter  combien  de  fois  un 
homme  aura  étéfaigné,  par  le  nombre  des  cica- 
trices qui  paroifTent  aux  parties  ou  il  aura  etc  pi- 
que, quoique  11  lancette  toit  un  infiniment  très  lin 
qui  ne  cautc  aucune  divulfion  des  ühres  de  la  par- 
tie, & qu'elle  li  en  faffe  qu’une  fimplc  divifion. 

Mais  pour  juger  encore  plus  facilement  delà ci- 
•atricc  Je  l’ceil  de  Pierre  Gautier  , faifons  atten- 
tion à l’état  d'une  partie  blelTée,  aux  moyens  & 
comment  une  partie  fe  réunit  par  une  cicatrice- 

I.  Apres  une  bleffurc  chacune  des  fibres  coupées 
forme  un  bout  de  chaque  côte,  leur  force  élafti- 
que  ou  leur  reffort  bien  loin  d’approcher  ces  bouts, 
ne  fert  qu'a  les  éloigner  davantage  les  uns  des  au- 
tres , & a former  un  imervalle  plus  grand  entre 
les  extrémités. 

a.  Les  extrémités  des  fibres  ne  fe  touchant 
pis  fc  ne  pouvant  fe  rejoindre  immédiate- 
ment , elles  ne  fc  réunilTcnt  que  par  une  ma- 
tière qui  y furviei  t & qui  neccd'airement 
remplit  tout  l’intervalle  qui  fc  trouve  entre 
les  extrémités  des  fibres  coupées,  d'ou  il  s'enfuit 
uc  plut  cet  intervalle  fera  grand , plus  il  faudra 
c matière  pour  le  remplir  & plus  la  cicatrice  fe- 
ra grande. 

J.  Cette  matière  cil  Icprop.-efuc  nourricierdes 
parties , & pour  la  defigner  proprement , c'ctl  la 
partie  lymphatique  concrcflibic  au  fattt  qui  de  fes 
propres  vaiiTeaux  coupés,  répandue  inieiiliblemcnt 
dans  la  moindre  des  fibres  , coule  par  & fur  cha- 
que bout  de  fibre;  & étant  une  véritable  glu  t’y 
colle,  fc  continuant  de  couler  elle  s'étend  peu  a peu 
quand  rien  ne  l'empéche , & va  fc  joindre  à celle 
qui  a coulé  du  côté  du  bout  oppofé,  & fc  liant  enfein- 
ble  forme  un  corps  moyen,  qu'on  nomme  cicatrice. 

4.  Quoique  ce  fuc  nourricier  fo.t  traiifpareiit 
quand  il  cil  fluide,  quand  U s’cpailTit  il  devient 
blanc  fc  opaque. 

On  pourroit  en  dire  davantage,  mais  cela  fuISt 
pour  pouvoir  juger  de  la  cicatrice  de  cet  otil  blef- 
fc,  obfervant  encore  deux  circonllances  cfleutiel- 
Ics  dans  ce  fujet. 

La  première  eft  que  la  partie  blelTéecll  ronde  fc 
que  par  la  l'intervalle  des  fibres  coupcesa  etc  plut 
grand  que  fi  la  partie  avoir  été  d'une  autre  figure. 

La  fécondé  en  que  dam  la  réunion  de  la  partie 
rien  n'a  pu  contribuer  a l’approcher  des  bords  de 
la  plaie  St  à rendre  l’intervalle  pluspelit.  On  fait 
commilncmcnt  qu’entre  autres  choies  le  grand  fe- 
cret  du  Chirurgien  cil  de  tenir  le  bord  des  plaies 
plus  approché  qu'il  fc  peut , pour  faire  former  une 
cicatrice  plutôt  plus  mince  ft  plus  égale  cequiii'a 
pu  fe  faire  ici. 

Or  cette  dcatrice  n'efi  point  un  corps  etranger, 
elle  devient  une  partie  vivante  du  corps  quoique 
avec  quelque  dilfcrence , fie  étant  compofee  des  mê- 
mes principes  ft  de  ta  même  matière,  qiioiqu'in- 
cgalcmcnt  arranges,  elle  cil  suffi  indilToluble  que 
ks  autres  propres  parties  du  corps  : d’où  il  s’en- 
fuit néceiTairemcnt  que  la  cicatrice  furvenuc  à cet 
o:il  blcl^  a du  être  large  , les  bords  étant  écartés 
te  n'ayant  pu  être  rapprochés;  ptofonde,  le  coup 


ayant  porté  au  delà  de  la  cornée;  épsi/Tcfc  opaque 
par  la  conllllance  de  la  matière  dont  cilo  a etc  for- 
mée; fc  qu'elle  a du  fuhfiftcr  dans  cet  état,  la  ma- 
tière de  celte  fubfillance  ne  fc  difi'ul\amjaiaais,m 
naturellement  ni  par  la  force  d'aucun  remede,  ce 

Îiui  meme  nefepourroit  tàiu  ouvrirla  plalcclldlil• 
olvInt  fa  foudure- 

Malgre  celte  conviâion  les  incrédules  fe  rabat- 
teront-ils  fur  Is  fluxion  qui  ayant ductre  violente, 
i»  matière  qui  la  faifoit  ne  fc  feradiliîpée  que  fort 
lard , fc  quelle  auta  dure  jufqu  au  tems  que  le  ma- 
lade cil  venu  a y voir  t 

11  ell  certain  que  1a  fluxion  a du  étrecoufidera- 
ble,  puilque  ce  coup  d’alcne  ne  peut  avoir  perce 
rudemem  l’ceil  En»  avoir  caufé  un  cbraalcmciu  fc 
une  divulfion  dam  toutes  les  fibres  des  environs  de 
la  plaie,  fc  que  les  vailTcaux  coepes  ou  rompus 
entre  les  fibres  ébranlées  ou  divullèes , auront  ré- 

fiandu  les  humeurs  qu'ils  contcnoicnt  dans  toutes 
curs  interftices,  dont  elles  ne  fc  feront  pas  facile- 
ment dégagées.  Mais  voyons  quels  lom  ces  vaiE 
féaux  fc  les  humeurs  qui  en  ont  découlé  fc  four- 
ni la  matière  de  la  fluxion. 

Ces  vaificaux  ne  peuvent  étreque  des  vai/Ie.vux 
fanguins  qui  pour  leur  petilcITe  font  iiifcnCblca 
dans  les  yeux , ou  des  vaiffcaux  lymphatiques  tous 
Icfqucls  lont  compris  ceux  qui  portent  le  lue  nour- 
ricier. Ainfi  les  humeurs, répandues  ne  peuvent 
être  que  du  fang  fc  en  petite  quantité  de  l'unfc 
l’autre  lue  lymplutiquc,  c'cfl-a-dire  de  la  lym- 
phe  proprement  dite  fc  de  la  Icrofilc. 

Le  faiig  fc  la  ferofitc  ou  par  ta  fuppurationoupar 
la  rvfolution  fe  dégagent  facilement  ; mais  il  n'en 
ell  pas  ainfi  du  fuc  lymphatique,  fa  partie  ctalTe 
ne  fe  dillout  pas  ; ft  c'eft  de  ce  crafl'ement  dont 
nous  devons p.-irler,  piiilquc  c'eft  la  même  matiè- 
re qui  fait  le  folidc  du  corps  qui  forme  les  ci- 
catrices dont  nous  avons  parle,  fc  qui  répandue 
entre  les  membranes  fc  dans  l'intcrfticc  des  fibrci 
des  yeux  ramaficc  forme  les  taches,  difpcrfcc  fait 
les  nuages  fc  l'opacité  de  la  cornée. 

C'eft  aufll  d'ou  éioicnt  venua  a Pierre  Gautier, 
outre  la  cicatrice,  l'opacité  de  la  ccrr.ee  & ica 
nuages  dont  tout  le  tour  de  l’endroit  blclTc  ctoit 
couvert,  état  qui  n'a  point  changé  jufnu’au  jour 
de  fa  gucrifon. 

Ajoutons  feulement  que  fi  ces  craffemens  avoient 
pu  le  refoudre,  la  vue  ne  feroil  revenue  que  peu  à 
peu  comme  nous  avons  dit  ci-dciant,  fc  non  pas 
fubitement  comme  il  eft  arrivé. 

La  main  de  Dieu  fcreconiioit  aufii  fcnfiblemenC 
dam  rcvcnemeiit  des  tache»  de  l'œil  gauche.  El- 
Ics  étoient  chacune  de  la  grandeur  d'une  lentille  fc 
fc  joigiioicnt  fur  la  prunelle,  à ne  liilTer  depaftage 
aux  rayons  de  la  lumière  que  pour  y voir  fort  trou- 
ble & indiftinflcment. 

Ces  taches  qui  étoient  un  produit  de  la  petite 
vérole  étoient  cfcarcufcs , comme  nous  avons  dit  t 
l’acrctc  de  l'huincur  puftulcufc  avoit  rongé  fc  ou- 
vert les  vaiiTeaux  lymphatiques , qui  ont  fourni  une 
matière  pareille  à celle  dea  cicatrices,  & au  moyen 
dcUqucrcles  fibres  de  la  partie  ulcérée  fc  font  réu- 
nies, indilToluble  par  l'acliondcli  nature,  necé- 
dant  pas  meme  aux  remedes  appliques , dont  non 
plut  cc  jeune  homme  n'a  fait  aucun  ufage. 

PcT- 
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'Terfonne  au(Ti  n'a  vu»  & il  n’y  a point  d'ob* 
fen'ition  qui  rapporte  la  rcfolution  de  cette  cfpe* 
ce  de  taches  qui>ruppofc  la  poiTibilité)  fe  rdbu* 
droient  peu  a peu  & inrenlîblement.  Dana  ce 
cas  à la  veille  de  la  f;uénroni  Ica  taches  étoient 
les  marnes  qu'elles  etoient  auparavant  le  mala- 
de n'r  voyoït  pas  mieux  de  cet  ced  gauche  qu'a 
rage  de  dix,  douze  & quinze  ans. 

Dans  la  nature  & les  caufes  de  Ton  mal  la  circon- 
Oancc  aufTt  qui  frappe  le  plut,  cd  qu’il  eft  guéri  Tu- 
bitement  de  chacun  de  fes  yeux  de  au  tema  prccii 
de  fes  prières. 

Apres  être  guéri  de  rosi!  droit,  il  demande 
à Dieu  la  grâce  de  fa  vue  entière,  de  quelques 
jours  apres  il  fe  rcconnoit  guéri  des  taches  de  i'ucil 
gauche. 

JCe  qu’il  y a encore  de  finguUcr  dans  l’ctat  de 
ce  jeune  homme  cil  que  le  bord  de  l’iris  ne  s’étant 
point  réuni  & formant  un  angle  pointu  approchant 
d'une  ligne,  il  ne  lailTc  pas  de  voirlesobjcti dans 
leur  propre  lî^re,  & que  la  trace  qui  lui  relie  de 
la  cicatrice  quai  faut  regarder  de  près  pouri'appcr- 
cevoir,  ne  l'empcche  pas  d y voirdillindemcnt,  & 
qu’il  fcmble  que  Dieu  n'ait  v6ulu  qu’elle  y rclUt  que 
pour  Douvoir  reconnoitrequc>.lc  coup  d'aicue  n'cioit 
pas  (uppofé. 

Eniân  ce  jeune  homme  paroit  d’une  parfaite  Hm* 
plie  . te , &dit  comme  l’aveugle  de  l’Evangile  :Jfr  uy 
raja/i  fas  cr  j'y  vus.  . ^ , r 

Je  certihe  que  IcMcmoire  dont  cop;c cil  ci-dcf- 
fus  a été  fait  par  M.  de  hagarde.  Fait  ce  4.  Mars 
n34.  Sipiéy  Dr.  Montcekok.  Audtjjomtji itnr. 
Contrôle  à Paris  le  4.  Mars  17J+.  Reçu  11  fols. 

Lacroix.  hn{uiste(ii  nt  : Ccrtihé  vérita- 
ble, ligné  & paraphe  au  defir  de  l’Aélc  de  dépôt 
pour  minute,  palTé  par  devant  les  Notaires  au  Châ- 
telet de  Paris  loufiigncs.  Ce  4.  Mars  1754. 

Carre*  or  Montoeron  Lovso.m  Rav- 

moxd  Notaires  Avti  parA^La.  hcclie  ledit  jour. 

Reçu  7 fol»-  , ,,  J f , 

Les  originaux  desditcs  pièces  depoLs  oi  anne- 
\é%  à h minute  de  l’Aékc  de  dépôt  dont  expédi- 
tion cil  ci-devant,  le  tout  demeure  audit  Ray- 
mond, cr  9ns  Pinéy  Lovson  jlt  IUïmünd  No- 
taires, 

XXIX. 

Sf£0fid  AHe  de 

A Utomn’mît  cil  comparu  par  des'ant  les  No- 
Jvtâircs  foulTigncs  ledit  Mcûire  Louii-Bafile  Car- 
re de  Montgeron,  lequel  a encore  depofe  pour  mi- 
nute audit  Maître  Ravmond  Notaire  une  Lettre 
milTivc  en  forme  de  DilTertation  fur  la  double  gué- 
rifon  des  deux  yeux  de  Pierre  Gautier,  que  ledit 
Seigneur  comparant  a déclaré  lui  avoirétéadre/Téc 
par  ic  ficurCannac,  Chirurgien  Maior  des  Gardes 
du  Corps  de  Sa  Majcllé,  à prefent  défunt , écrite  de 
h main  du  ficur  Bagieux  Ton  gendre.  Chirurgien 
Major  des  Gendarmes  de  1a  gsrdedu  Roi,  conte- 
nant les  quatre  pages  d’une  feuille  de  papier  a Let- 
tre; la  prcmicTC  page  d'une  feuille  de.  pareille 
grandeur,  fit  finiflant  fur  la  page  dudit  feuil- 
let par  ces  mots.  fuis  ust  rtffttîmux  at~ 
tAihttnenty  Monfi€uryV9trt  tr'ès  humklttj’  tris  ohéif^ 
fans  firvittur  filau  deflbus  cil  la  fîgtuturc  Ctisutac, 


l.adae  Lettre  contrôlée  h Paria  le  ifi.  Septembre 
173)*  pat  Lacroix.  Et  a été  ohrené  qu’enla der- 
nière ligne  de  la  première  page  de  ladite  Lettre  il 
y a un  mec  bide.  Que  dans  la  troiiicme  page  les 
trois  derniers  mots  de  1a  cinquième  ligne  « ici 
^eux  lignes-  fuivantet  entières  (ont  rayées  & bif- 
fées,  dont  l’approbation  eR  au  bas  de  la  même  pa- 
ge tous  la  dénomination  de  deux  lignes  fit  demies 
avec  la  lettre  C.  en  forme  de  paraphe.  Qu'en  la* 
dix-rcpticme  ligne  de  la  meme  page  il  y a deux 
mots  rayes  fit  bifi*cs , que  les  demiert  mots  ou  ûl- 
labes  des  quacricmejfepttcme  fit  quatorxicme  lignes 
de  la  qu..tric<De  page  font  rayes  fit  biffés,  fit 
qu'au  d^us  de  l'antc-pcnultiémc  ligne  de  la  mê- 
me page  il  y a un  mot  en  interligne,  fit  un  autre 
au  delTus  de  la  fécondé  ligne  de  la  cinquième 
page  de  ladite  Lettre  qui  ed  le  ntlê  dudit  feu*?- 
iet  , fit  cntîii  qu’au  deffus  des  première  fit  qua- 
trième lignes  du  vtrfk  dudit  fcuilletfont  huit  mots 
en  interligne,  dont  lopprobation  cÛ  plus  bai  de  la 
main  dudit  fteur  de  Cannac,  comme  ledit  Seigneur 
comparant  le  déclaré,  avec  U Lettre  C.  en  forme 
de  lûraphc.  Ce  fait  ladite  Lettre  ed  demeurée  an- 
nexée a la  minute  des  préfentes  apres  que  ledit 
Seigneur  comparant  l’a  certifiée  véritable,  (ignée  fie 
puaphés  en  prcfencc  des  Notaires  foulTignés  fur 
les  première  fit  dcmicrc  pages  d’icclle  ; dont 
Aéle,  promettant,  obbgeant,  renonçant.  Fait 
fit  paiTé  a Paris  en  l’étui  le  25.  Septembre 
avant  midi  : fie  a (>gné  la  minute  des  préfcnrci 
demeurée  à Maître  Raymond  l'un  des  Notaire* 
(buÛjgnés.  Enjsüst  U ttniur  dtUdut  pstse  dtpofit» 

XXX. 

Lettre  de  M.  Canmc  Chirurgien  Major  des 
Gardes  du  Corps , esà  forme  de  Diffarta^ 
tion  fur  la  double  gttérifoit  des  deux  yeux 
de  Pki  re  Gautier. 

MOn-sieur,  Vous  me  faites  bien  de  l’honneur 
de  me  demander  des  cclairciffcmens  fur  deux 
q jcdions  chirurgiques  que  vous  me  propofez  dans 
u.ic  Lettre  que  j’ai  reçue  de  votre  part.  Je  vas  y 
fiti- faire  autant  qu'il  dépendra  de  moi  fit  avec  d’au- 
tant plus  de  plainr  qu’il  cil  de  mon  devoir  fit  de 
mon  état  de  le  faire. 

La  première  de  ces  quedions  cd  defavoir  fîune 
perfonne  qui  a l'œil  crevé  d'un  coup  d’aicne  en  for- 
te que  le  coup  traverfe  la  prunelle  par  le  bas  ten- 
dant de  gauche  a droite  &.  avoit  pénétré  iufqucs 
dans  le  cridailin,  fi, dis-je,  un  homme  qui  a été 
un  an  fit  demi  ayant  cet  œil  creve  a pu  recouvrer 
naturellement  U vue  de  cette  œil. 

Et  la  deuxieme  de  favoir  fi  cette  moire  perfon- 
ne ayant  eu  la  petite  vcrole  ii  l’ilgc  de  cinq  ans, 
dont  elle  a eu  les  yeux  attaques  fit  fur  tout  !e  gau- 
che qui  a jette  une  grande  quantité  de  pus  ; fit  aprè* 
la  gucrilbii  de  la  petite  vcrole  lut  étant  redé  ceux 
taches  ou  cicatrices  dans  cet  ccil  d’un  blanc  roc!é 
de  gris  de  U largeur  chacune  d’une  petite  lentille  : 
fi,  dis-je , ces  deux  taches  ont  pu  fc  difiiper  na- 
turellement dans  une  matinée  fans  qu'il  en  redît 
aucun  vedige. 

Par  rapport  à la  première  quedton,  il  faut  dis- 
tinguer U litu  de  la  cornée  par  lequel  l'indrument 
C 3 ta 
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cft  entré:  cir  fi  c*cft  pir  la  cornée  opaque  <4)  je 
ne  Tois  en  general  aucune  difficulté  à une  guérilbn 
naturelle.  Si  au  contraire  l’entrée  de  rinllrument 
cft  dans  la  cornée  mnCparentc  {(>)  via-arvis  h pru- 
nelle ou  comme  on  dit  vulgairement  vis-à- 
vis  le  petit  trou  noir,  hcicatrice  qui  en  rcfiiltcri 
étant  elle  meme  opaque  la  gucrifon  fera  impoffible. 

[11  cft  à remaraucr  auc  par  guérifon  j’entends 
le  rétabliffement  de  l’aÀion  vifucllcou  facKltcdc 
voir  , te  par  non  gucrifon  l’abolition  de  cette  me- 
me aétion.] 

Cette  diftinÔion  de  lieu  eft  abfolumcnt  nécef- 
faire  pour  décider  la  queftion.  J’avoue  cependant 
qu’un  coup  d’alcnc  pénétrant  dans  l'ccil  jufqu’au 
criftallin  cft  une  plaie  de  confcqucnec,  mais  non  pas 
iicceffaircment  incurable.  I/alcnc  cft  un  inftrumcnt 
pointu  qui  ne  diffère  de  l’cguillc  à cataraétc  qu’en 
groffeur.  Or  perfonne  n’ignore  que  la  piqûre  de 
cette  eguilic  ne  produit  aucun  accident:  la  piqûre 
d’une  alcne  peut  egalement  ne  point  eti  produire. 
En  général  la  pointe  deroguillcpcut  faircplusdc 
dcraiigcmcnt , foit  qu’elle  abLate  le  cnftallm  ou  la 
membrane  qui  félon  quelques-uns  fait  la  maladie 
qu’on  appelle  cataracte.  A I ccard  delà  liqueur 
ui  cft  fortic  par  l’ouverture  «itc  par  l’alciic  Se 
ont  il  ne  fort  pas  par  celle  qui  cft  faite  par  Te- 
g:iille,  cela  n’cft  pas  furprerîant  iiî  d’une  extreme 
confcqucncc  pour  les  Alites  ; cetre  liqueur  eft  une 
partie  de  rlmmeur  rqucufc(r)  laquelle  fc  regenere 
comme  i'expcricncc  l'a  fan  voir  plus  d une  fois. 

Par  CCI  raifons  on  voit  qu’en  general  Vaélton 
de  l’œil  peut  être  rétablie  dam  le  cas  propofé; 
en  fuppofant  que  le  coup  a pénétre  par  lacomce 
opaque.  Mais  U n'en  cft  pas  de  meme  fi  la  pcnc- 
tration  s’eft  faite  par  la  cornée  tranfpr.rcntc.  Pour 
en  être  pcrAiadc  il  faut  lùppofcr  que  l’ouverture 
s’eft  réunie  parle  moyen  d’une  cicatrice  : mais  une 
cicatrice  n’cft  point  orgamfec,  l’ordre  des  pores, 
des  fibres  & des  vaiffeaux  n’y  cft  plus  : elle  cft  opa- 
que , donc  les  rayons  vifucls  ne  fauro’cnt  U tra- 
verfer  pour  être  trrnfin'S  à la  rctrne,  de  là  aboli- 
tion de  l’aflion  vifuclîe,  quoique  d'ailleurs  l’œil 
foit  dans  un  ètst  parfait. 

A l’egard  de  h féconde  queftion  il  auroi't  été  à 
defirer  que  l’on  n’eût  pas  fait  un  fynonime  du  mot 
de  tache  & de  celui  de  cicatrice,  fiifant  deux:  ter- 
mes cffcnticllcmcnt  diffcrcm.  I.cs  taches  de  h 
cornée  que  quelques  uns  cppcllei.t  •itlfuro  ou  Uff 
{omit  Se  qui  quelquefois  font  pnfes  pour  des 
nfts  (éi)  ou  font  des  mrlîdics  curable^; 

mais  le»  cicatrices  ne  le  font  jamais  comme  en  la 
înfinuc  Se  comme  onpourroit  le  derr  entrer  plus  par- 
ticulièrement, s'il  ctoit  iicccffaired  entrer  diUis  un 
plus  grand  detail. 

Voilà,  Monfieur,  ccquejcpenfcfurcequcvous 


me  faites  l’iionncur  de  me  propofer.  J’ajouterai 
qite  Je  ne  comprens  pas  comment  la  nature  a pu 
erre  un  an  6c  demi  a réparer  Faûion  vifuclîe  dans 
le  cas  de  la  première  queftion  , cunt  certain  qu’il 
ne  lui  faut  pas  un  tems  fi  confidcrable  pour  repa- 
rer rhumeur  aqueufe  au  cas  que  le  defaut  de  cette 
aé^ion  vienne  de  la  diminution  de  cette  humeur.  11 
faut  donc  néceffairemcnt  Aippofer  que  la  membra- 
ne uvec,  U carfule  criftailiiie  6c  la  tunique  vi- 
trée (e)  ont  été  occhirces  par  la  pointe  de  l 'alcnc.  Si 
cela  cft  je  ne  connois  aucune  rciTource  de  l'art 
pour  y remédier. 

l’onr  en  être  convaincu,  Monfieur,  il  feroit 
néceffure  d’entrer  par  vous  même  dans  le  detail 
anaiomique  de  cet  organe.  Vous  y verriez  une 
mccKiuiquc  admirablc6c  fi  paifaitemcnt  mcnagce 
par  l'auteur  de  la  nature  que  vous  feriez  forcé  de 
convenir  qu  il  faut  bien  peu  de  cliofc  pour  déran- 
ger l’ordre  des  parties  dont  l’œil  cft  compoCc. 
Leur  fineffe,  leur  liaifon,  leurs  raports  Se  leurs 
proportions  y font  fi  cxaétcœcnrobicrvces  qu’il  eft 
difticile  de  comprendre  comm«it  l’aclion  de  cette 
partie  peut  durerfi  long-tcms,  quoiqu'cxcmptcdcs 
caufes  extcricurcs  qui  peuvent  lablclfer. 

J'avoue  que  je  ne  comprens  pas  encore  com- 
ment un  œil  peut  recourer  fon  adion  apres  avoir 
jette  grande  quantité  de  pus  a la  fuite  de  la  petite 
verole»  car  il  a fallu  une  ouverture  pour  en  per- 
mettre l'iffue;  cette  ouverture  a du  fc  refermer  par 
cicatrice:  or  il  cft  certain  que  non  fculcmem  une 
cicatrice  ne  fedifiipc  pas  dufoirau  lendemain,  mais 
qu’elle  fubfiftc  à jamais  dans  la  meme  place,  lorf- 
qu’cllc  eft  une  fois  parfaitement  formée.  Je  ne 
parle  pas  des  autres  circonftanccs  qui  fuiventpref- 
que  ncccffaircment  une  fuppuratron  du  globe  de  l’œil 
à la  fuite  de  la  petite  verole  &.  qui  doivent  .abolir 
fon  aftion,  parce  que  je  n'entreprends  pas  défai- 
re un  traité  aes  maladies  de  cette  organe.  JcAiis 
avec  un  rcfpeclucux  attachement,  Monfieur,  vo- 
tre très  humble  & très  obcrffantiervitcur,  jifiré, 
Caksac,  Approuve  huit  mots  en  interligne  de 
l’ccriture  de  Monfieur  Bagieux  mon  gendre  amfi 
que  le  corps  de  la  Lettre. 

Contrôle  a Paris  le  id.  Septembre  ïtjj.  Reçu 
12  fols.  Lacroix.  A»  /é/r  i.i  prtmiert 

ftttiiit  V en  Hu  de  U dernure  ftmïie  de  U ne  {.et» 
src  e/iferit  : Certifie  véritable,  figue  Se  paraphéau 
defir  de  l'Aélc  de  dépôt  pour  minute  paffe  par  de- 
vant les  Notaires  au  Châtelet  de  Pütis  louffigncs.  Ce 
4.  Septembre  1755.  en  marge  d’une  autre  du  4. 
Mars  1754,  sient  , Carre’  de  Montoihon 
l.oïsoK  cruATMOMD  Notsircs4;yr  par/ijihes. 

tft  roriginal  de  ladite  pièce  iJino.é  comme  dit  eft 
àla  minuTcdudit  Aéle  de  aepôt,  le  tout  demeure  audit 
Raymond  Notaire,  j/jitr,  Llcouki  ct'Kaymokd. 


(rt)  Sclcrotqt:e  ou  çeiu.-c  up.iqi:c  vû  la  «i<a.brüiîî  de  l’exil  la  pltts  cpuinc,  elle  tft  fituée  au  tlcfTou»  de  la 
coii'.’uûive  oti  d--  l’r.  I. 

( i ) C irocp  tîsiift'jfcnrf*  clt  !a  pm  c de  U cpinéc  fit  iée  intcnevitetncnt  la  pmnvllr  éc  î’iri,  li  p*p'^l^ 

cr  pruntllc  cft  vre  tnvatvrc  iivt  iu‘iie  dr.ri  I4  menU?rai*e  uvec  St  qvt  le  mnivc  dans  Ion  centre:  Pim  rfi  1 iCKnil’c;m- 
iKfci**  re  de  Pli  ce  qui  eft  dirtcK-mmeut  celofec  en  certain»  ll  jetk.  l.’i?vee  on  r.ioroide  eft  U Ceouée  membra- 
ne de  i'œii  i cite  rft  n-'ir.tie  Ltt  ec  dcrue.c  la  coince  tTanfparcute  Se  nnjchc.’àij  corne.*  opiq  e. 

(e)  LVuPic.'t  aqiicuic  ift  une  liquem  ucs  l.ii'pidc,  ttvscoulrfjue  6t  cemm:  une  eipcœ  de  teto'ite'»  elle  remplit 
Pcl^pjce  qi.i  tft  cnt:c  Pu  .<  fc  la  c rncc  frsnlpareute  5:  l*c']<acç  qui  eft  entre  l’utéc  Se  Iccnftm'l.n  : ces  deux  i-tparea 
**ap|  ril-*iîC  Ici  d«:i;x  cli-miit.  s de  Pa  î,  ôc  il  y en  a un»  froiliçme  qni  eft  pofteiieu.re  dans  InqucIIe  fc  Iroivc  le  ciif- 
tallln  i*nferrr.c  dans  fiespf' le.  qm  cft  une  mrmbraAe  itaniparfnte  logeedans  J«  |MTt  c antcftcuiede  l’U  ^e  »r . urce. 
(a)  ou  fcpt  domcinbianr»  contre  nitofc  qui  recou.feur  eircremcment  la  cutace tra«i*»aicntc. 

(r  ) Tumq.e  viuéc  vil  une  eipccc  ds  membrane  qiu  cuvjoaoe  U mafte  de  Pbunciu  vruée. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


DU  MIRACLE  OPERE'  SUR  MADEMOISELLE  COIRIU. 

SEPTIEME  DEMONSTRATION. 

I. 

Déclaration  de  Mademoiselle  (Joirin. 

B A B devant  le  Notaire  du  Roi  au  trois  doigts , qui  gagnoit  julqu'au  bout  du  fein  i 
Chltelet  de  Paris , léfldent  i Nan-  que  le  Chirurgien  lui  donnoit  des  cataplJmes , 
terre,  fouŒgné  , fut  prilfente  De-  auflî  bien  que  M.  Bourdeaux,  lefquels  lui  fai- 
moifcllc  Louife  Coirin,  fille  majeu-  foicntdilUllcr  une  quantité  confide'rabic  de  fang 
re  demeurante  à Nanterre,  igée  de  par  le  bout  du  fein  fans  la  guérir,  ni  même  la 
quarante- font  ans,  laquelle  pour  rendre  gloire  foulager.  Ton  fein  lui  faifant  toujours  de  la  dou- 
à Dieu  & témoignage  i la  vérité,  a déclaré  £c  leur  déplus  en  plus,  & étant  toujours  de  plus  en 
certifié,  qu'en  I7t6.  au  mois  de  Septembre , é-  plus  dur. 

tant  en  croupe  derrière  le  Iteur  de  Brasdefeine  ^u’au  commencement  de  l'année  t7i8.  il  lui 
fon  beaupere,  elle  tomba  de  cheval  fur  l’efio-  prit  un  engourdilTcment  dans  le  bras  gauche,  qui 
mach,  ce  qui  lui  fit  une  grande  douleur;  que  la  nuit  dégénéra  en  paralyfie , qui  lui  dta  tout 
néanmoins  fon  beaupere  l'ayant  obligée  d'y  re-  l'ufagc  de  tout  le  côté  gauche  ; que  depuis  ce 
monter  & fon  cheval  s’étant  aufii-tôt  emporté,  tems  il  lui  a été  impolïïblc  de  faire  aucun  mou- 
elle  tomba  une  fécondé  fois  fur  le  côté  gauche  veraent  de  fon  bras , ni  de  fa  main  gauche , qui 
de  l'cllomach,  fur  un  tas  de  pierres,  ce  qui  lui  demeurerenten  touttems  froids  comme  de  la  gla- 
fit  uns  C grande  douleur  qu'elle  en  évanouit:  ce,  & ne  pouvant  les  changer  de  place  qu’en 

qu’elle  n’en  dit  rien  néanmoins  à la  Dame  fa  les  prenant  avec  fon  bras  droit,  ou  pouiTant  fa 
merc  par  confidétation  pour  fon  beaupere  , & jambe  gauche  avec  fa  droite;  ce  qui  ell  teflé  ain- 
ne  fe  fit  aucun  remède:  qu’au  bout  de  quatre  fi  jufqu’i  la  nuit  du  ir.  au  ra.  Août  1731.  que 
jours  elle  fentit  de  très  grands  maux  d’cfiomach,  même  la  cuiffe  & la  j.imbc  gauche  fe  retirèrent 
dont  par  la  même  taifon  elle  ne  jugea  pas  à pro-  de  façon  fm’elle  avoir  un  creux  au-delTus  de  la  ‘ 
pos  de  fe  plaindre , croyant  que  cela  fe  palTeroit.  hanche,  alfea  profond  pour  y pouvoir  mettre  le 
t,)u'au  heu  de  cela  fon  mal  d’efiomach  ne  fit  poing;  ét  que  comme  Ica  nerfs  de  fa  jambe  s’é- 
qu'empiret:  qu’au  bouc  de  quarante  jours,  elle  toienc  retirés,  cette  jambe  lui  paiohroic  confi- 
fe  trouva  obligée  de  vomir  tout  ce  qu’elle  pre-  dérablemenc  plus  courte  que  l'autre, 
noit,  & que  quelques  jours  après  il  lui  prit  un  Q^u'en  il  19.  te  bouc  de  fa  mammellc  gauche 
vomilTement  de  fang  caillé  & pourri,  qui  ren-  fe  détacha  entièrement  fit  tomba,  & qu  elle  le 
doit  une  grande  infcâion  ; ce  qui  l’ayant  ef-  garda  pendant  trois  jours,  pour  le  faire  voir  aux 
frayée,  on  garda  de  ce  fang  pourri  dans  une  fer-  Médecin  fit  Chirurgien  qui  avoienc  foin  d’elle; 
vietee  pour  le  montrer  i M.  Boulant  Médecin  que  depuis  ce  tems  jufqu’audit  jour  12.  Août 
& â M.  Bourdeaux  Chirurgien,  qui  déclarèrent  1731.  il  efi  forti  tous  les  jours  du  fang  du  trou 
que  c'étoic  un  abcès  qui  s'écoit  formé  dans  fon  qui  s'étoit  fait  è la  place  du  bout  de  cette  main- 
ciiomach  ; que  depuis  ce  jour  , elle  continua  melle,  qui  étoit  ouvert  è y fourer  le  bout  du 

fiendant  quatre  ans  & demi  è avoir  prefque  tous  doi|C;  que  peu  après  ce  dernier  accident,  elle 
es  jours  un  vomilTemcnc  de  fang, -qui  lui  eau-  fe  lit  voir  par  M.  Boulant  Médecin  & MM. 
foit  fouvent  des  faiblcfies:  que  dans  une  de  ces  Bourdeaux  a Payfan  Chirurgiens  , qui  lui  déclfi- 
foibleircs . qui  lui  arriva  trois  mois  après  fa  chu-  rerent  qu’elle  ne  pouvoit  guérir , ni  même  vivre 
te  , comme  on  lui  mettoit  des  linges  fur  l’elio-  encore  leng-tems,  fans  fe  faire  couper  le  fein  du 
mach,  on  s'apperçut  qu’elle  avoit  le  fein  du  CÔ-  côté  gauche,  & la  déterminèrent  i foufirir  cette 
té  gauche  extrêmement  dur , enfié  ô;  tout  vio-  opération  : mais  qu’étant  revenus  le  jour  qu’ils 
Ict:  que  le  Chirurgien  du  pays,  nommé  Antoi-  avoient  pris  pour  lui  faire  cette  opération  ,1a  Ua- 
ne  Payfan,  ayant  été  confulté  & ayant  exami-  me  fa  merc  s’y  oppofa  abfoluraent, d'autant  plus 
né  fon  fein,  découvrit  qu'elle  avoit  une  gtolfe  queces MelTeurs ne  voulurent  pas  lui  alfurer  que 
glande,  qui  s'étendoit  jufques  fous  l’aiffilie  du  cette  opération  pût  la  guérir;  mais  qu'ils  fe  con- 
bras  gauche,  qui  lui  retenoit  le  bras  en  arrière,  tentèrent  de  lui  alTûrcr  que  fins  cette  opération 
èt  une  cfpecc  de  corde  grotTe  de  la  largtur  de  fon  mal  étoit  abfolumciu  incutable,  & qu'abfo- 
nf.  Dim'tflrtillsih  ,i  lu- 
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lument  elle  ne  pouToit  pa«  ylvre  encore  long-  Que  le  ii.  GeneTleve  Luiirre  lui  apporta  (te 
tcms  : à quoi  la  Dame  fa  mere  répondit,  que  puif-  la  terre  de  deiTous  ce  tombeau  , & fa  cheroife 
que  fa  fille  n'étoit  pas  fure  de  guérit  par  celte  qu'elle  mit  fur  le  cbauip;  que  dès  ia  nuit  du  ii. 
opération  .elle  étoit  bien  aife  de  Ta  lui  épargner,  au  ta.  fe«  forces  commencèrent  i revenir,  de 
& que  mourir  pour  mourir,  il  falloit  autant  façon  qu'elle  eut  la  force  de  fe  retourner  dans 
qu'elle  ne  la  foufFrIt  pas  : qu’cite  s'eft  fait  voir  fon  lit:  ce  qu'elle  n’avoit  pu  faire  depuis  le  com- 
auffi  quelque  tcms  après  par  M.  Desbriercs,  mencement  de  fa  paralyfle,  ayant  toujours  été 
Chirurgien  de  Madame  la  DucheiTe  de  Berry,  5t  obligée  depuis  ce  tems  de  demeurer  couchée  fur 
le  i'rere  Antoine,  Chirurgien  de  MM.  de  Sain-  le  dos  , ou  on  lamettoit. 
te  Geneviève,  qui  lui  donnèrent  queltjues  re-  Que  ce  jour  ii.  Août  elle  fe  frotta  delà  terre 
' modes  pour  calmer,  s’il  élolt  polüble,  la  dou-  qu'on  lui  avoit  apportée,  & s’apperçut  que  fon 
leur  (le  fon  mal , ce  qui  ne  lui  fit  néanmoins  au-  fein  avoit  cefifé  de  feigner  ce  jour-li,  fit  que  le 
cun  bien.  Ces  Meflieurs  lui  déclarèrent  (jue  fon  trou  commençoit  i fe  reboucher  : ce  qui  a fi  bien 
mal  étoit  abfolument  incurable,  è quoi  fe  fieur  continué  depuis,  qu'à  la  fin  du  mois  fon  fein  é- 
Dcsbricres  ajouta  mémo,  qu'un  uvuU  lilcn  fait  toit  eiitiercuicut  guéri,  & meme  qu'il  lui  cil  re- 
d'empécher  qu’on  ne  lui  coupât  le  fein  , parce  venu  depuis  un  bout  à la  mammelle  gauche  : que 
que  cela  n’auroit  fervi  qu’à  la  faire  fouffrir,  & le  lendemain  13.  Août  au  matin,  elle  fe  trouva 
n'auroit  pu  la  guérir.  Ion  cancer  ayant  pénétré  en  état  de  fe  lever  feule,  & même  de  s’habiller 
jufqu’au  dedans  de  la  poitrine;  ce  qui  étoit  fi  atdefecoêfFer.toutfonoStégaucheayantcom- 
vrai  que  la  comparante  fe  reifouvient  qu’elle  fen-  mencé  à avoir  du  mouvement,  fa  jambe  gauche 
toit  la  pefantcur  de  fon  fein  jufqu'au  pallcron  de  étant  déployée  de  façon  qu’ellepm  lapoferà  ter- 
ion  épaule;  qu'outre  ces  maux,  elle  a prefque  re  fur  le  bout  du  pied , & s’étant  même  apperçue 
toujours  eu  quelqu'autre  maladie , juf(]u’audit  que  le  creux  qu’elle  avoit  au  deffus  de  la  han- 
jour  11.  Août  1731.  tantiJt  une  hytîropific  dana  che  avoit  commencé  à fe  remplit  , fit  s’étant 
le  bas  ventre , tantôt  une  rétention  d’urine,  une  trouvée  la  force  de  porter  fon  bras  gauche  juf- 
fois  un  ulcéré  à la  matrice , d'autres  fois  des  vo-  qu’à  fa  tète  : que  vers  midi  Ci  fervante  étant 
müTemens  affreux,  de  façon  qu’une  infinité  de  venue  lui  apporter  une  foupe,  l’ayant  trouvée 
fois  on  a cru  qu’elle  ne  palTcroit  pas  la  nuit,  aflife  dans  fon  fauteuil,  en  fut  fi  furprife  que 
& même  que  très  fouvent  le  Perc  Prieur  de  Sain-  quoiqu’elle  la  vit  elle  fut  la  chercher  dans  foi» 
te  Genevieve  la  préparolt  à la  mort  ; fit  que  pen-  lit , ot  s’étant  enfuite  retournée  de  fon  côté,  é- 
dant  les  trelae  dernières  années  de  fa  maladie,  tant  toute  troublée,  lui  demanda  qui  l’avoit  ain- 
elle  n’a  pas  forti  de  fa  chambre,  que  quatre  fois  fi  levée  & habillée  ; à quoi  elle  lui  répondit , que 
qu’elle  s’eft  faite  porter  à l’églife,  dont  chaque  c’étoit  clle-mémc;  qu’elle  ne  vouloit  pas  néan- 
fois  elle  s’efi  trouvée  fi  mal , que  depuis  pluficurs  moins  fiiire  avertir  du  commencement  de  fa  gué- 
années  elle  n’a  nu  recevoir  l’Eucharifiie  que  rifon  la  Dame  fa  mere , qui  étoit  en  fon  lit  mala- 
dans  fon  lit:  mais  qu’elle  n’a  jamais  été  fi  fol-  de  depuis  loug-tems.jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en  état 
bie  que  depuis  le  premier  Juillet  1731.  quarante  de  defeendre  de  fa  chambre,  pour  lui  en  appren- 
jours  avant  le  commencement  de  fa  guérifon,  dre  la  nouvelle, fie  qu’on  lui  diroit  feulemcntque 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  du  tout  fe  foutenir,  fit  cela  alloit  mieux ;qu’enfin  le  19.  du  même  mois , 
que  fon  corps  étoit  devenu  tout  en  un  tas,  tout  ic  fentant  alTez  de  forces  pour  defeendre  de  fa 
courbé  fit  ne  pouvant  foutenir  fa  tête,  que  lorf-  chambre,  fit  dtner  avec  la  Dame  fa  mere  , elle 
qu’on  la  mettoit  dans  un  fauteûil  pour  fai-  vint  la  voir  comme  on  alloit  fervir  le  dîner; mais 
rc  fon  lit,  fa  tète  tomboit  ou  fur  fon  cllomach  que  la  Dame  fa  mere  fut  fi  faille  de  joie,  qu’elle 
ou  fon  bras  gauche  jufques  fur  le  bras  du  fau-  fe  mit  à pleurer  fit  ne  put  fe  forcer  à tien  man- 
teüil  ; que  lorfqu'on  la  portoit  pour  la  mettre  ger;  que  le  24.  du  même  mois  d’Aofit,  clic  eut 
dans  ce  fauteûil,  ou  pour  la  remettre  dans  fon  alTez  de  force  pour  aller  à la  paroiiTe  à pied  pour 
lit , elle  ne  pouvoit  plus  s’aider  en  aucune  fit-  entendre  la  MefiTe,  oû  elle  communia  a genoux, 
çon,  fit  s’attendoit  de  mourir  de  jour  en  jour.  Que  le  3.  Septembre  fuivant,  elle  fe  trouva 
rouffrant  d’autant  plus  de  mal,  que  dans  ce  tems  en  état  d’aller  en  voiture  à Paris,  où  elle  avoit 
fa  rétention  d'urine  a toujours  continué  ; qu’en  impatience  de  fe  rendre  , pour  aller  remercier 
ect  état  il  lui  vint  dans  l'efprit  de  faire  faire  Dieu  de  fa  guérifon  au  pied  du  tombeau  de  M. 
nue  neuvalne  à M.  de  Paris,  ou  elle  faroit  qu'il  Pîris,  par  l’intercellîon  de  qui  elle  l'acertaine- 
s’y  étoit  fait  beaucoup  de  miracles,  que  fon  in-  ment  obtenue,  n’ayant  invoqué  que  lui  dans  tout 
«ntion  n'étoit  pas  de  demander  J Dieu  fa  par-  le  cours  de  fa  nenvaine,  fit  à qui  elle  rend  gra- 
faite  guérifon,  mai.s  feulement  quelque  foulage-  ces  , comme  étant  très  fure  qu'il  n y 1 que  fet 
ment  dans  fon  accablement,  fi  c’étoit  fa  volon-  prières  qui  ont  obtenu  de  Dieu  fa  guérifon,  fit 
té;  que  pour  cet  effet , elle  s’adreffa  à Genevie-  que  loin  que  ce  petit  voyage  l'ait  fatiguée , elle 
ve  Lamarre,  qu’elle  chargea  le  9.  Août  1731.,  a fenti  une  augmentation  de  forces  fit  de  fanté  a- 
d’alltt  à S.  Médard  faire  cette  ncuvaine,  fit  de  près  l’avoir  fait. 

lui  faire  toucher  une  de  fes  chemifes  au  tombeau  Que  depuis  ce  voyage  , fa  fanté  & fes  forces 
de  M.  Pâris,  fit  de  lui  en  apporter  de  la  terre;  font  revenues  auffi  fortes,  qu’elles  ont  jamais  été 
qu’elle  n’a  jamais  été  plus  bas  que  le  lendemain  avant  tonte  fa  maladie;  fit  que  le  Carême  dernier 
10.  du  même  mois  d’Âoùc.  cUe  St  partie  avec  U Dtmoifelle  Alcermat  do 

mon- 
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nonKr  enremble  U montage  du  Calvaire,  où 
elle  6t  fcs  divotions , & qu'elle  monu  5c  def- 
cendic  cette  montagne  fans  l'aide  de  perl'onne, 
(ans  canne  ni  bâton , & fans  l'itte  fentie  fati- 
guée. 

Tous  lefquels  faits  elle  certifie  véritables , dont 
ellearequis  Aéle.  A Nanterre, enl’étudeduNo- 
taire  fouiCgné , le  19.  Avril  1732.  avant  midi,  en 
préfcncc  du  fieur  Pierre  Coirin , Ecuyer  Garde 
du  Roi,  & de  Jean- François  Pouflîn  Marchand , 
tous  deux  demeurans  à Nanterre  , témoins  qui 
ont  avec  ladite  Demoifelle  comparante  ligné  en 
la  minute  des  préfentes , laquelle  eft  contrôlée  à 
Nanterre  le  29.  Avril  1732.  par  Gallorge  , qui  a 
reçu  pour  les  droits  19  fols  3 deniers,  & de- 
meurée i Maître  Rabinant  Notaire  foulEgné. 
Signé,  & apres  é la  marge  fcellé.  Rajikant  a- 
tec  faraple.  Au  pied  ejl  écrit  ; 

Nous  foulTigné  René  Dairou , Avocat  au  Parle- 
ment , Grcfiier  en  Chef  au  Siège  général  de  la 
Connétablie  & MaréchauiTée  de  France  â la  Ta- 
ble de  Marbre  du  Palais  d Paris,  Prévôt  Maire, 

iuge  Civil , Criminel , & de  Police  de  la  Prevôté- 
dairie,  haute,  moyenne  & balTe  Jullice  de  Nan- 
terre: certifions  d tous  qu'il  appartiendra,  que 
Maître  Henri  Rabinant  ell  Nouire  Royal  reçu 
tu  Chdtelet  de  Paris,  réCdcnt  d Nanterre,  qu'il 
eil  Greffier  Fabellion  de  la  Juilice  dudit  lieu,  & 
que  la  (ignature  ci-delTut  eil  fa  Ggnature  ordinai- 
re ; & que  foi  doit  y être  ajoùtée.  Attelions  en 
outre,  que  les  faits  contenus  en  la  préfente  dé- 
claration , nous  ont  été  plulieurs  fuis  racontés 
par  la  Demoifelle  Coirin  y dénommée  , dans 
quelques  vilîtes  que  nous  avons  eu  occalion  de 
rendre  d la  Dame  fa  mere  & d elle  ; & que  les 
mômes  faits  nous  ont  été  certifiés  par  beaucoup 
de  perfonnes  de  ce  lieu,  qui  ont  affilié  & vifité 
ladite  Demoifelle  Coirin  pendant  fa  maladie.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  Ogné  le  préfent  , pour 
fervir  & valoir  ce  qu'il  appartiendra.  A Nan- 
terre ce  3,  Mai  1732.  Signé,  Dainou,  avec  pa- 
raphe. 

II. 

Depot  fait  par  U Demoifelle  Coirin  chez 
Seilter  Notaire  le  n.  Décembre  17 î\, 
^ etfatte  duquel  ef  la  comparution  de  M. 
* Souchay  chrurjpien , qui  rend  compte  de 
tétât  où  il  a trouve  ledit  jour  le  fein 
de  la  Demofelle  Cotrtn. 

Aujourd'hui  cil  comparu  devant  les  Nouires 
d Paris  fouflignés  Demoifelle  Louife  Coi- 
rin  fille  majeure  , âgée  de  quarante-huit  ans, de- 
meurante d Nanterre , étant  ce  jour  d Paris  , la- 
quelle a apporté  d Sellier  l'un  d'eux  & l'a  re- 
quis d'annexer  d la  minute  des  préfentes,  pour 
lui  en  être  délivré  des  expéditions  , fix  pièces 
Importantes,  qui  fervent  dconflater  la  guérifon 
uiiraculeufe  que  Dieu  a o[ïérée  en  fa  perfonne. 

l.a  première  cil  le  certificat  qui  lui  a été  don- 
né par  Frété  Antoine  Seguicr,  Religieux  & Chi- 
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rurgiende  la  Maifon  de  Sainte  Genevieve  de  Nan- 
terre, le  7.  Oaobre  1732.  entièrement  écrit  de 
la  main  dudit  Frere  Seguier. 

La  fécondé  «Il  le  certificat  délivré  par  le  Pe- 
re  de  Lefplne , Prôtre,  Chanoine  Régulier,  Do- 
fteur  en  Théologie,  Prieur-Curé  de  la  piroilTe 
de  S.  Maurice  de  Nintoxe , le  2.  Septembre 
1731.  auffi  écrit  en  entier  de  la  main  dudit  Pe- 
re  Delefpine. 

La  troifiéme  eil  un  antre  certificat  délivré, 
écrit  & ligné  par  le  Pere  Féru . Chanoine  Régu- 
lier, Procureur  de  ladite  Mailon  & Collège  royal 
de  Sainte  Genevieve  de  Namene , en  datte  du  20. 
dudit  mois  de  Septembre  1731. 

Lefdites  trois  pièces  contrôlées  à Paris  par 
Lacroix  le  25.  Février  de  cetle  année,  & léga- 
lifées  le  2fi.  par  Maître  René  Dairou,  Avocat 
au  Parlement , Prévôt  de  la  Prévôté  de  Nan- 
terre. 

La  quatrième  ell  une  Confultation  que  ladite 
Demoifelle  comparante  déclare  avoir  fait  faire  i 
M.  Ilequct  Médecin,  en  lui  expofant  l'état  où 
elle  étoit  dans  le  jour  qui  a précédé  faguerilbn: 
au  pied  de  laquelle  ell  la  réponfe  dudit  fleur  He- 
uct,  entièrement  de  fa  main  , du  18.  Février 
e la  préfente  année. 

La  cinquième  ell  une  autre  Confultation  pa. 
reille,  que  ladite  Demoifelle  comparante  a fiiit 
faire  au  fieur  Souchay,  Chirurgien  de  M.  le  Prin- 
ce de  Conti  , au  pied  de  laquelle  efl  fa  répon- 
fe entièrement  écrite  de  fa  main , dattée  du  4.  de 
Mars  de  ladite  prefente  année. 

Et  la  fixiéme  efl  une  pareille  Confultation 
qu'elle  a fait  faire  au  fieur  le  Dran , Chirurgien 
Major  de  la  Charité  , au  bas  de  laquelle  ell  fa 
réponfe  pareillement  écrite  de  fa  main,  dattée 
du  19-  du  mois  de  Février  dernier. 

Lefdites  trois  pièces  contrôlées  i Paris cejour- 
d'hui  par  Lacroix,  lequel  annexe  a été  é l'inflant 
fait , après  que  lefdites  fix  pièces  ont  été  de  la- 
dite Demoifelle  comparante  certifiées  véritables, 
fignées  & paraphées  en  préfence  defdits  Notai- 
res ôt  fouflignés  , & après  qu’il  a été  obfervé 
que  dans  la  première  page  de  la  première  dcfdi- 
tes  fix  pièces,  il  y a trois  lettres  & un  mot  ta 
interligne,  deux  mots  rayés,  & que  fur  la  fé- 
condé page  il  y a un  mot  en  renvoi  non  paraphé. 

Que  dans  la  première  page  de  la  fécondé  piè- 
ce, il  y a deux  lettres  en  interligne  au  deflùs  de 
deux  rayées , 5t  un  mot  rayé. 

Que  dans  la  réponfe  dudit  fleur  Hequet,  il  y 
a un  mot  & deux  lettres  en  interligne , & deux 
mots  rayés. 

Et  que  dans  la  réponfe  du  fieur  le  Dran  , il  y 
a deux  mots  en  interligne. 

Plus,  que  les  trois  Confultations  ci-delTus  é- 
tant  en  tete  des  réponfes  defdits  fieors  Hequet, 
.Souchay  & le  Dran  font  pareilles  ; pourquoi 
ladite  Demoifelle  comparante  requiert  qu'il  ne 
foit  fait  expédition  que  de  la  première  dcfdites 
Confultations. 

Déchre  en  outre  ladite  Demoifelle  comparan- 
te, que  pour  faire  cclTer  les  mauvais  biuits  que 
A ^ Je# 
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les  ennemis  de  la  vérité  ont  fait  courir,  que  de- 
puis le  mois  d'Aoftt  dernier,  it  lui  étoit  revenu 
un  cancer  dans  le  fein  du  cdié  gauche,  & qu’el- 
le étoit  retombée  en  paral/lîe  du  même  côté, 
elle  a requis  Heur  François-Guillaume  Souchap, 
Chirurgien  juré  i Paris  de  Son  AltelTe  Sérénif- 
fime  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti , de  la 
▼ifiter. 

Lequel  fieur  Souchap  demeurant  à Paris  , rue 
Guenegaud  paroilTe  S.  André  des  Arcs  , s'cfl 
tranfporté  en  l'étude  dudit  Sellier,  & a déclaré 
qu'il  a cejourd'hui  vu  & viflté  le  fein  de  ladite 
Demoifelle  Coirin;  qu'il  a trouvé  les  deuxmam- 
mclles  dans  leur  état  naturel,  n'y  ayant  aucune 
indifpoficion  de  maladie,  étant  dans  leur  forme 
naturelle,  ayant  chacune  un  niammelon  avec  les 
couleurs  Sl  qualités  propres  i cette  partie,  les 
glandes  defdiles  mammeiles  n’étant  en  aucune 
façon  engorgées,  n’en  ayant  même  apperçu  au- 
cunes au  toucher , & la  couleur  de  la  peau  dans 
fon  état  naturel,  égale  en  tout  fur  les  deux mam- 
meites;  comme  aufli  que  ladite  Demoifelle  Coi- 
rin lui  a paru  en  parfaite  fanté,  ayant  les  yeux 
& les  couleurs  fort  vives , & très  agile  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps. 

Enfuite  de  laquelle  feront  mifes  les  trois  ré- 
ponfes,  dont  Afte.  Fait  & paifé  à Paris  en  l’étu- 
de dudit  Sellier  l’an  1733.  le  21.  Décembre,  & 
ont  figné  la  minute  des  prélcntcs,  demeurée  au- 
dit Sellier  l'un  des  Notaires  foulBgnés.  Enfuit 
h teneur  ârfdites  fùces. 

III. 

CertifieAt  et  Antoine  Se^uier,  Religieux  à" 
chirurgien  eie  la  Maifon  de  Nanterre. 

E foulîigné  Frcre  Antoine  Seguicr,  Religieux 

& Chirurgien  de  la  Maifon  de  Sainte  Gene- 
viève de  Nanterre,  certifie  qu’il  y a prés  de  dou- 
ze ans  que  Mademoifclle  Coirin  m’ayant  prié  de 
la  venir  voir  pour  lui  apporter  quelques  remèdes 
àuncparalyfïe,  qui  lui  étoit  tombée  fur  la  moitié 
du  corps  du  côté  gauche,  je  la  trouvai  ne  pou- 
vant faire  aucun  mouvement  de  tout  le  côté.  Je 
lui  confeillai  les  reinedcs  que  je  crus  convenables 
è fon  mal;  mais  ils  ne  lui  procurèrent  aucun  fou- 
lagcmenr,  & au  contraire  fa  paralyfic  augmenta 
de  plus  en  plus  au  point  que  fa  jambe  devint  reti- 
rée & atrophiée,  delTechéc  & privée  des  cfprits 
qui  doivent  l’animer;  ce  qui  me  fit  difeontinuer 
tous  les  remedes,  les  regardant  comme  abfolu- 
mtnt  inutiles,  & ne  pouvant  fervir  qu’i  la  fati- 
guer. Je  certifie  de  plus  lui  avoir  donné  quel- 
ques rcmede.s  par  rapport  â un  cancer  qu’elle  a- 
voit  au  fein  du  même  côté , avec  douleur  vive  & 
aigue  & dureté  extrême,  accompagnée  de  lividi- 
té; lefquds  remedes  ne  purent  lui  faire  aucun  ef- 
fet , & avoir  même  vu  que  le  bout  de  fon  fein 
étoit  tombé,  Sc  qu’il  fortoit  du  trou  une  férofi- 
té  extrêmement  puante  , rouffétre  & fanguino- 
jente , ce  qui  ôtoit  toute  efpérance  de  guérifon , 
attendu  que  cela  faifoit  counoUtc  que  la  partie 
itDdoii  i patiéfaction. 


Depuis  ladite  Demoifelle  Coirin  m’ayaDt  ap- 
pris qu  elle  avoir  fait  venir  un  Médecin  & un 
Chirurgien  de  Faris,  qui  avoient  été  d'avis  de 
lui  couper  le  fein, mais  que  Madame  fa  merel’a- 
voit  empêché , parce  qu’elle  en  feroit  morte , n’é- 
tant pas  en  état  de  fupporter  une  pareille  opéra- 
tion; je  lui  déclarai  qu’elle  avoit  parfaitement 
bien  fait  d'empéchcr  que  l’on  fitl'opération  à Ma- 
demoifclle fa  fille , attendu  que  le  cancer  avoit 
fait  un  trop  grand  progrès,  qui  rendoit  la  guéri- 
fon incurable , ft  par  la  foiblciTc  du  fujet  & par 
la  grandeur  du  mal.  Je  certifie  de  plus  avoir  vu 
ladite  Demoifelle  en  cet  état,  & toujours  de  pis 
en  pis  jufqu'au  ii.  Août  1731.  & que  pendant 
tout  ce  tems,  il  lui  étoit  impodible  de  fc  lever, 
& même  que  dans  les  derniers  jours  elle  ne  pou- 
voir prefque  parler,  & que  quand  on  la  Icvoit 
pour  faire  fon  lit , il  falloir  la  porter  dans  fon 
fauteuil  comme  un  corps  mort,  & qu’une  infini- 
té de  fois  on  a cru  qu’elle  ne  paiferoic  pu  la 
nuit,  & fur  tout  avant  le  tems  qui  a précédé  fa 
guérifon. 

Enfin  je  certifie  qu’il  cft  de  ma  connoiffance, 
qu’étant  réduite  en  cet  état  déplorable , elle  a fait 
commencer  une  neuvainc  au  tombeau  de  M.  de 
PSris  par  Genevieve  de  Lamarre  le  ii.  du  mois 
d’Aoûc  1731.  que  cette  femme  lui  a apporté  de 
la  terre  du  tombeau  avec  laquelle  elle  commen- 
ça à fe  frotter  le  12.  & que  dès  le  13.  elle  fe 
trouva  en  état  de  fe  lever  4 de  s'habiller  , & que 
dans  le  même  mois  elle  fut  ê la  Melfe,  k parut 
guérie  aux  yeux  de  tous  les  habitans  de  Nanter- 
re, auiü  bien  qu’aux  miens  ; & que  dans  ce  tenu 
elle  me  fit  voir  fa  mammelle  gauche  que  je  trou- 
vai alTez  bien  guérie , & prefque  fcmblable  i la 
droite  ; & que  quelque  tems  après  me  l’ayant 
montrée  une  féconde  fois,  je  la  trouvai  alors  en- 
tièrement & parfaitement  guérie,  & au  même  é- 
tat  que  fa  mammelle  droite;  & je  remarquai  mê- 
me avec  une  extrême  furprife , qu’à  la  place  du 
trou  que  j'jvois  vu,ilcommençoità  fe  former  un 
mammelon  avec  les  couleurs  & qualités  propres 
i cette  partie,  & tout  fcmblable  à celui  de  la 
mammelle  droite,  à l’exception  feulement  qu'il 
n'étoit  pas  tout-à-fait  aufli  gro.s;  ce  qui  cil  d'au- 
tant plus  étonnant,  qu’il  n’y  a point  d exemple, 
que  le  bout  d'un  fein  tombé  p,tr  pouttitute  fe 
foit  jamais  régénéré.  En  fpi  de  quoi  j’ai  figaê 
le  prefcnt  certificat,  dont  j'attefle  la  vérité  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes.  Fait  à Nan- 
terre ce  7.  Octobre  1732.  ô’içnc,  F.  A.  Sxceiax. 
Au  dejjms  efl  écrit;  Nous  René  Daitou,  Avo- 
cat au  Parlement,  &c.  Signé,  Daisou. 

IV. 

Certificat  de  M.  eie  Lefpine  Curé  de 
Nanterre. 

Au  nom  du  Pcrc,  4c  du  Fils, 4c  du  S.  EfprJt. 
Ainfi  foit-il. 

Je  foudigné  Prêtre  Chanoine  Régulier,  Do- 
élcur  en  Théologie,  Prieur  Curé  de  ia  paroilTe 
de  S.  Maurice  ce  Nanterre , Dioceft  de  Pari», 

certi- 
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Cfrilfie  à qui  il  appirtitndra,  que  MaJcnioirelle 
l,ou]Te  Coirin,  âgée  de  quarante  fept  ans,  fille 
de  défunt  Maître  Krançois-Gervais  t^irin  Capi- 
taine des  Mulets  du  Roi,  & de  Dame  Anne-Ma- 
rie Magdelaine  Augier , a été  de  ma  connoilfan- 
cc  depuis  treize  i quatorze  années , attaquée  d'u- 
ne paralylie  fur  la  moitié  du  corps,  qui  lui  ôtoit 
Tulage  de  tout  le  côté  gauche  , & d'un  cancer 
pour  lequel  on  avoir  réfolu  de  lui  faire  l'ampu- 
tation de  la  uiatnmelle  gauche  , dont  le  bouc  é- 
loit  tombé  de  pourriture , fuivanc  qu’elle  fit  plu- 
üeucs  perfonnes  qui  l'ont  vu,  me  l'ont  aifuré 
dans  ce  tems-U;  fit  dont  fans  l'avoir  jamais  vu 
j'ai  été  très  inllruit  par  l'odorat,  Ton  fein  exha- 
lant dans  de  certains  tems  une  odeur  fi  infeéle 
que  j'en  ai  eu  plufieurs  foiï<le  cœur  englouti , é- 
tant  pour  lors  obligé  de  me  frotter  le  nez  d’eau 
de  la  Reine  d'Hongrie;  que  de  ma  connoilTan- 
ce  , il  y a plus  de  douze  années  qu'elle  n’cll 
point  forcie  de  fa  chambre , excepté  quatre  ou 
cinq  fois  qu'elle  s'efi  fait  tranfporcer  é l'églife 

fiour  entendre  la  faihte  MelTe,  mais  donc  toutes 
es  fois  elle  s’efi  trouvée  fi  mal,  que  depuis  plu- 
fieurs années  elle  a été  hors  d'état  d'y  être  tranf- 
portée  même  pour  les  Piques:  que  pendant  ces 
douze  années  elle  a toujours  reçu  ta  l'aince  Com- 
munion dans  Ton  lit,  le  plus  Couvent  de  ma  main  , 
& quelquefois  par  d'autres  : que  pendant  ces 
douze  années,  elle  ne  s’efi  jamais  levée,  finon 
pour  lui  refaire  fon  lit,  & dans  les  grolTcs  cha- 
leurs de  l'été  . pour  prendre  l'air  quelques  heu- 
res auprès  de  fa  fenêtre;  dans  lefqucis  cas  on  é- 
toit  obligé  de  la  prendre  dans  fon  lit  i bralTc- 
corps  comme  un  enfant  ou  comme  un  corps  mort 
pour  la  mettre  fur  un  fauteuil , fit  cnfultc  la  re- 
prendre de  la  même  manière  pour  la  remettre 
dans  fon  lit,  ne  pouvant  s'aider  en  aucune  ma- 
niéré de  fa  jambe  ni  de  fa  main  gauche:  ce  qui  a 
encore  augmenté  confidétablement  les  derniers 
mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon. 

jeeertfiie  de  plus  que  dans  l’efpaccde  ces  dou- 
ze années , elle  a encoré  été  attaquée  d'un  grand 
nombre  d'autres  maladies,  dévoiemens  extraor- 
dinaires, rétention  d’urine,  hydtopifie  ti  bien 
d’autres , mfor»  que  je  l'ai  lailfée  les  foirs  en  la 
quittant  une  infinité  de  fols,  m'attendant  que  le 
lendemain  matin  os  me  diîinamleroiC  à fonner  fon 
glai:  fit  clic  .a  été  dans  cet  état  Jufqn’au  lendemain 
de  S.  Laurent  de  cette  préfehte  année,  qu'ayant 
fait  faire  une  neuvaine  i M.  «te  Péris,  elle  s’efi 
trouvée  mieux , a commencé  1 fe  lever  elle  feu- 
le, fit  a eu  dès  le  commencurtent  l'nfage  de  fa 
main  fit  «te  fa  jambe,  fe  fortifiant  tous  les  jours, 
enforre  qu’â  la  fin  de  fa  nenvaine  elle  ert  venue 
è l’églife  entendre  la  MeiTe.  a communié  à ge- 
noux , cc  qu’elle  n'avoit  point  fait  depuis  treize 
ê quatorze  nns;&  depuis  fs  guérifon  jufqu’à  cc- 
jourd'hui  Dimanche  3.  Septembre  , ladite  De- 
nioifclle  Coirin  efi  revenue  plufieurs  fois  i la 
MeiTe  à pied  , s appuyant  légetemem  d une  main 
fur  le  bras  d'une  fille,  & de  l’autre  ayant  une 
canne. 

Tout  ce  que  deifus,  je  cenifie  devant  Dieu  ê- 
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tre  véritable,  en  ayant  une  pleine  connoiiTance , 
dont  je  rends  de  très  humbles  fit  très  vives  a- 
filions  de  grâces  è Dieu.  Fait  à Nanterre  cejour-  " 
d'hui  Dimanche  2.  de  Septembre  trti-  S-g-ii, 

F'.  S.  ne  Lespixr  Prieur-Curé  de  Nanterre,  ’yf» 
deJJoH!  cfl  écrit  : Nous  René  Dairou,  Avocat  au 
Parlement,  &c.  Signé,  Oaixou. 

[ On  place  ici  la  Préfentation  qui  a été  faite 
de  Monlieur  de  Lcfpine  Curé  de  Nanterre  pour 
la  Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  de  Paris,  par 
M l’Abbé  de  Sainte  Genevieve , par  Ade  paf- 
fc  en  Latin  par-devant  Doyen  & Nlouettc  No- 
taires le  20.  Odobre  lyjo.  Et  le  refus  que 
M.  de  Leiptne  a fait  de  cette  Cure,  par  Ade  paP- 
le  en  F'rançois  devant  les  mêmes  Notaires  le 
2j.  Novembre  de  la  même  année  1750.  par 
ou  on  voit  d'une  part  le  cas  qu'on  fait  de  ce  Ré- 
vérend Perc  dans  fa  Congrégation  & même  H 
l’.Archcvêchc , & de  l’autre  combien  il  efi  reC- 
pcclable  par  les  lentimens  de  religion  & de  de- 
lintérenement  qui  l’ont  empêché  de  prendre  la 
place  du  R.  P.  BlondcL  ] 

A&e  de  prient at ion  de  M.  de  Leff  inepottr 
U Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  fur 
l' Abbé  de  Suinte  Genevieve. 

■VaKER.Miiu  Domino  Archidiacono  de  Gofayo, 
feu  Vicario  vcftro  Gencrali  ; Salucem 
in  Domino. 

NOî  GAEiirsi,  i>E  RiatEOLLES,  Alhits  Mena- 
ftrrii  Snnâ  e Gemvrfte  in  Mente  Pnrijienfi , 
Pnel'éJitus  Cienrraii!  Canmicerum  Regulnrium  Ordi- 
ni/  JanUi  /diigajiini  C/ngregatimis  Gnilicantt  , ad 
Priaratiim^uratwn  SanSi  Slelir.ni  in  trulem  Mente 
Dixccji/  Parijienjis , cujus  vaentierie  occurrentr , pr.r- 
frntatie  è?  rtominatse,  Ji  ujn/  I-Tcrjcntandi  iÿ  iivrai- 
nandi  ad  nos  rationr  mjlri  Sfonajhni  SanH.e  Gerte- 
Vefit  de  Mente  Parifiis-,  revriejsntaiie  'erré,  inire- 
ad  vos  ad  ccuja^.  vejlri  ArcUi.iinceiV,tûst  cel- 
latie  C'fTil , l-rrvijio , ifi  vi.r  olia  diji’ejitie  ad  II-- 
iujirijjimnm  {jt  Rcz'ercndijftmnm  Dominum  Arcbie- 
fifcojium  Parijimjeitt  fpectare  fÿ  penir.,re  rtj’ceSi'ec 
digr.ojeuntnr , lihrnm  nunc  (jt  cjacantcm  ['er  reve- 
catienem  Protri/  Pétri  iiUmdrt,  Cv.enki  RegHinris 
Sanîii  Aiigiijlini  diâ.e  Congregntienis  GaUdane  il- 
litu  uUitni  ie>jJelJtris  pacifici,  diledwn  nojlr.im  Fra- 
trem  Simmcm  de-  Lrfpine , Caiiei.icum  Reguiarnn  rjuf- 
demOrdmii  Sancli  Àugujîini  Cnngregatienh  Gailica- 
na  Preskytcrwn,  tar.^iam  Jt^Jlnientem , ccf.xcméÿ 
Wmjîiin  ai  d'Üum  Prieretum-Curatwn  e!>tin.^ndiàin, 
Tcgejulnm  (f  gnlnnuindum , iarumjirie  iittererwi 
velis  nivnna'cimii  (j'  iir,efenSa%'imus  fer  fr-ejentet; 
ces  obniré  freenntes , euaientu'  frjjent.tium  mflrum 
(ÿ  fm/entatienem  rwjlram  pnefete  li'.'.iHriJjm')  cÿ 
Hetfrcni'.jJi.ni  Domine  /Irrbiepifcope  Parijienjs  rr- 
pra’Jhitr.rr , idtcrajfue  vêtiras  reprxfrntutionU  «’•/«- 
f<r  UcCf/jcrMo'  cencedsrti  J:u  fieri  (j‘  expediri  m.iu- 
darj  vcmüV  id  d>gn-em:ni.  Dattaa  Perijiis  arnn 
A 3 C'ait- 
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CmfilurUt  Rt^iit  Netariis  in  Cajicilela  Parijienfi 
JubJigfutU  in  dicla  Monajîârio  Qtmvtf^z , i*- 

Iri  commtratur  diHui  Dominus  yibbtu,  anm  1730. 
die  verb  trieefimi  Oâobris  ante  méridien  : fj*  figna- 
vit  di3us  Deminus  jibbat,  tanin  prcej'entihts , quant 
in J'ecuudi  Jul>erfcri!>time  ilùirun,  quant  SigiUo  diêH 
Monafterü  muniri  jujftt , Jicut  diltun  ejl  in  prtefen- 
tium  minutd  penii  Ludmiieum  Dayen  aiterum  ex  di- 
Bis  NatariU  fubjiriptù  reliSd , qute  prafentet  expe- 
ditt  fuerunt  anna  1733.  dievera  [riind  Martis.  Si- 
gné , Mouette  ÿ Dote». 

Eefus  de  ladite  Cure  par  M.  de  Lrfpine. 

Aujourd'hui  eft  comparu  par-devant  les  Con- 
fcUlers  du  Roi  Notaires  Garde-fccl  au  ChJ- 
telet  de  Paris  fouflîgnés  , Frere  Simon  de  Lefpi- 
ne,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de  S.  Augu- 
llin  Congrégation  de  France  , Prieur-Curé  de  la 
patoiiTe  de  S.  Maurice  de  Nanterre, élt  Supérieur 
de  la  Maifon  fit  Collège  dudit  Nanterre,  y de- 
meurant, étant  «dit  jour  en  œtte  ville. 

Lequel  a déclaré  qu'ayant  plu  au  Révérendifli- 
me  Pere  Gabriel  de  Riberollet,  Abbé  de  l'Ab- 
baye de  Sainte  Geneviève  au  Mont  de  Paris,  4 
Supérieiu  Général  des  Chanoines  Réguliers  def- 
dits  Ordre  4 Congrégation  , de  le  nommer  4 
préfenter  au  Prieuré-Cure  de  S.  Rtienne  du  Mont 
de  cette  ville , vacant  par  la  révocation  de  Frere 
Pierre  Blondel,  Chanoine  Régulier  defdits  Or- 
dre 4 Congrégation  , dernier  l'itulaire  4 paiO- 
ble  poiTelTeur  dudit  Prieuré  Cure  , fuivant  Pac- 
te de  ladite  Nomination  4 prefentation  reçu 
ar  Doyen  l'alné,  l'un  des  Notaires  fouflîgnés 
la  minute , 4 fon  confrère , le  30.  Oftobre 
dernier  en  conféquence  duquel  M.  Goulard  Ar- 
chidiacre de  Jofaa  auroit  fait  fa  repréfentalion, 
par  Aéle  du  lendemain  : ledit  Frere  de  Lefpine  fup- 
plie  ledit  Révérendiflime  Pere  Général  , de  le 
difpenfer  d'acrapter  ladite  nomination  4 préfen- 
tation  ; le  requérant  même  d’y  nommer  & pre- 
fenter  telle  autre  perfonne  capable  qu'il  jugera  i 
propos  fans  aucun  égard  i la  fufdite  nomination  , 
qui  demeure  nulle  4 de  nul  effet  comme  non  a- 
venue , fe  démettant  purement  4 Amplement, 
autant  que  befoin  feroit,  dudit  Prieuré-Cure  de 
S.  F.tienne,  dont  Afte-  Fait  4 palTé  i Paris  en 
l'étude  de  Doyen  l'aîné  Notaire,  l'an  1730.  le 
vingt-troifléme  jour  de  Novembre  après  midi, 
4 a figné  la  minute  des  prefentes  demeurée  au- 
dit Doyen  l'alné  Notaire,  qui  a délivré  ces  pre- 
fentes  cejourd'hui  premier  Mars  1733.  Signé, 
Mouette  y Doyem.  EtfceUè. 

V. 

Cerl^cat  d»  Pere  Perte  Procureur  de  la 
maifon  de  Nanterre. 

JE  foufligné  Chanoine  Régulier  Procureur  de 
la  maifon  & collège  royal  de  Sainte  Geneviè- 
ve de  Nanterre  , certide  avoir  vu  fouvent  Made- 
inoifclle  Coirin  pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées de  fa  maladie  ; qu'elle  ne  fortuit  point  de 


fon  lit,  4 qoe  qaaad  on  vonloit  le  refaire  on  <• 
toit  obligé  de  la  prendre  i bralTe-corps , 4 de  la 
porter  comme  un  paquet  pour  la  mettre  dans  un 
fauteuil , ayant  la  moitié  du  corps  du  cdté  gau- 
che comme  mort  4 fans  aucun  mouvement , 4 
que  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fi 
guérifon,  elle  étoit  fl  foible  qu'elle  ne  pouvoir 
fe  foutenirdans  le  fauteüil  oii  on  la  roetioit,  & 
que  même  j'ai  vu  une  fois  que  fa  fervante  fut  o- 
bligée  de  lui  faire  manger  fa  foupe  comme  un 
enfant,  n’ayant  pas  même  la  force  de  fe  fervir 
de  fa  main  droite,  quoiqu’elle  en  eût  l'ufage  li- 
bre ; qu’elle  ma  dit  dans  « tems-li , 4 plufleurt 
petfonnes  qui  la  connoIlTolent , qu'elle  avoit  un 
cancer  qui  lui  avoit  déjà  fait  tomber  le  bout  du 
fein , 4 dont  I humeur  lui  caufoit  tout  ces  acct- 
dens  & l'avoit  réduite  à l'état  où  je  la  voyois; 
qu’ayant  perdu  toute  efpéranre  de  guérifon , el- 
le fe  détermina  le  to.  Août  â faire  faire  une  nen- 
vaine  i S.  Médard  par  la  nommée  Genevieve 
Lamarre  ; que  cette  femme  lui  ayant  apporté  de  la 
terre  du  tombeau  de  M.  de  Piris , elle  s'en  frot- 
ta le  II.  ce  qui  la  guérit  prrfque  fubitement,  de 
façon  qu'étant  allé  la  voir  deux  ou  trois  joura 
après,  je  la  trouvai  levée  4 habillée,  4 elle  me 
dit  qu’auffl-tût  qu  elle  s'étoit  frottée  de  «tte  ter- 
re, tout  fon  côté  gauche  avoit  commencé  à avoir 
du  mouvement  4 qu  elle  s'étoit  trouvée  affez 
de  force  pour  fe  lever  feule,  fe  coëffer  4 s'ha- 
biller; 4 je  certifie  que  le  îq.  du  mois,  elle  vint 
è pied  entendre  la  Melfe  où  elle  communia  é ge- 
noux. 4 qu’après  un  voyage  i Paris  qu’elle  6t 
dans  les  premiers  jours  de  Septembre  pour  remer- 
cier Dieu  au  tombeau  de  M.  de  Piris,  elle  en 
revint  avec  autant  de  for«  4 de  fanté  qu'elle 
en  avoit  jamais  eu  avant  toutes  fes  maladies.  En 
foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prefent  certificat , 4 it- 
tefle  devant  Dieu  4 devant  les  hommes  q^ue  tout 
les  faits  y contenus  font  véritables.  A Nanterre 
ce  îo.  Septembre  1731.  S^,  Féru.  At  def- 
feus  e!i  érrit  : Nous  , René  Dairou  Avocat  au 
Parlement,  4c.  Signé,  Daibou. 

VI. 

CàrfultatioM. 

IL  y a quinze  ans  qu'une  Demoifelle  lors  Igée 
de  treme-un  an,  étant  en  croupe  tomba  de 
cheval  fur  le  edté  gauche  4 l'eflomach  qui  porta 
fur  un  tas  de  pierres;  ce  qui  lui  fit  une  fl  gran- 
de douleur  qu  elle  en  évanouit.  Elle  n'ofa  en 
rien  dire  i ta  Dame  fa  mere  4 ne  le  fit  aucun 
remede. 

Au  bout  de  quatre  jours  elle  fentit  de  granda 
maux  d'cllomach , dont  par  la  même  raifon  elle 
ne  jugea  pas  i propos  de  fe  plaindre  croyant  que 
cela  fe  paiTeroit;  mais  au  lieu  de  cela  fon  mal 
déftomach  ne  fit  qu'augmenter. 

Au  bout  de  qu.irante  jours , elle  fe  trouva  o- 
bitgé  de  vomir  tout  ce  qu’elle  prenoit,  4 quel- 
ques jours  après  il  lui  prit  un  vomiiTement  de 
(ang  caillé  ; ce  qui  l’ayant  i (Travée  , on  garda  de 
ce  fang  pour  le  mourei  au  Médecin  4 au  Chi- 
rurgien 
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rarcini  do  pijri»  qui  ddclarereoc  que  c'étoic  un 
abcès  qui  s'écoit  crevii  dans  Ion  cflomach. 

Depuis  ce  Jour,  elle  continua  pendant  quatre 
ans  & demi  i avoir  prefquc  tous  les  jours  un  vo- 
milTement  de  fang  qui  lui  caufoit  fouvent  des  foi- 
blclTes.  Dans  une  de  ces  foiblelTes  qui  lui  arriva 
trois  mois  après  fa  chute , comme  on  lui  mettoit 
des  linges  fur  reftomach , on  s'apperçut  qu’elle 
avoit  le  fein  du  c6li  gauche  extrêmement  dur, 
enflé  & tout  violet.  Le  Chirurgien  de  fon  pays 
ayant  été  confulté  & ayant  examiné  fon  Icin, 
découvrit  qu'elle  avoir  une  grofleglandequi  s’é- 
tendoit  jufquea  fous  l'ailTelle  du  bras  gauche,  qui 
lui  retenoit  le  bras  en  arriéré,  & une  efpece  de 
corde  de  largeur  de  trois  doigts  qui  prenoit  de 
cette  glande  & gagnoit  jufqu’au  bout  du  fein.  Ce 
Chirurgien  lui  donna  des  cataplâmes , lefquels 
lui  firent  difliiler  une  quantité  confiderable  de 
fiing  par  le  bout  du  fein , fans  néanmoins  la  fou- 
lager,  fon  fein  lui  faifant  toujours  de  la  douleur 
de  plus  en  plus,  & étant  tout  les  jours  de  plus 
en  plus  dur. 

Seize  mois  après  fon  premier  accident , il  lui 
prit  un  engourdiflement  dans  le  bras  gauche  qui 
la  nuit  dégénéra  en  paralyfie , ce  qui  lui  ôta  I u- 
Cige  de  tout  le  côté  gauche. 

Depuis  ce  Jour , 11  lui  a été  impoilible  de  fai- 
re aucun  mouvement  de  fon  bras,  ni  de  fa  main 
gauche , qui  font  demeurées  en  tout  tems  froids 
comme  de  la  glace  ; même  fa  cuiiTe  & fa  jambe 

f'auche  ne  prenant  ptefqtte  plus  de  nourriture 
ont  devenues  maigres  £c  menues,  & les  nerfs  fe 
font  retirés  de  façon  qu'elle  a un  creux  au-delTus 
de  la  hanche  aflez  profond  pour  y pouvoir  met- 
tre le  poing,  & que  cette  jambe  parois  confidé- 
rablement  plus  courte  que  l'autre. 

Un  an  après , il  y a environ  treize  ans  , le 
bout  de  fa  mammelle  gauche  s’étant  entièrement 
dèucbé,  efl  tombé  ; elle  l'a  même  gardé  pendant 
trois  jours  pour  le  faire  voir  aux  Médecins  & 
Chirurgiens  qui  avoient  foin  d’elle.  Depuis  ce 
tems  il  ell  fort!  cous  les  jours  du  fang  du  trou 
qui  s’eil  fait  i la  place  du  bouc  de  cette  mammcl- 
le , qui  eft  ouveit  à y fourer  le  bouc  du  doigt. 

Peu  après  que  ce  dernier  accident  lui  fut  arri- 
vé , elle  fe  fit  voir  par  un  Médecin  & deux  Chi- 
rurgiens, qui  lui  déclatcrent  qu'elle  ne  pourroit 
guérir,  ni  même  vivre  encore  long  tems  fans  fe 
nire  couper  le  fein  du  côté  gauche,  & la  déter- 
minèrent i foulTrir  cette  opération;  mais  étant 
venus  le  jour  qu’ils  avoient  pris  pour  iui  faire 
cette  opération , la  Dame  fa  mcrc  s’y  oppofa  ab- 
fialument  , d'autant  plus  que  ces  Meilleurs  ne 
voulurent  pas  lui  alTurer  que  cette  opération  la 
guérlroit;  mais  qu’ils  fe  contenteront  de  lui  alTu- 
rcr  que  fans  cecte  tméracion  fon  mal  étoit  abfo- 
lument  incurable.  Elle  s’eft  fait  voir  quelque 
tcnif  après  par  un  Chirurgien  de  réputation , qui 
lui  donaa  quelques  remèdes  pour  calmer  s'il  é- 
toit  poffible  la  douleur  de  fon  mal  ; ce  qui  ne 
fit  aucun  effet,  & qui  lui  déclara  que  fon  mal  é- 
loit  abfoiumeat  durable , & ajouta  meme  que 
1a  Dame  fa  mete  avoit  bien  fait  d'empêcher  qu'on 
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lui  coupic  le  fein,  parce  que  cela  n'auroic  fervi 
qu’à  la  faire  fouffrir  fit  n'auroit  pu  laguérir,  fon 
cancer  ^ant  pénétré  jufqu'au  dedans  de  ia  poi- 
trine. Ce  qui  étoit  fi  vrai , que  celte  Oemoi- 
felle  alTure  qu’elle  fent  la  pefanteut  de  fon  fein 
jufnu'au  palleron  de  fon  épaule. 

Outre  CCS  maux  elle  a prcfque  toujours  eu 
quelqu’autrc  maladie,  tantôt  une  hydropifle  dans 
le  bas  ventre,  tantôt  une  rétention  d'urine,  une 
fois  un  ulcère  à la  matrice , d’autres  fois  de  grands 
vomilTemens,  êt  pluficurs  fois  on  a cru  qu'elle 
ne  pafferoit  pas  la  journée. 

Pendant  ces  treize  dernières  années,  elle  n’a 
pu  fortir  de  fa  chambre  que  quatre  fois  qu’elle 
s’ell  fait  porter  à l’églifc  le  jour  de  Pâques,  dont 
chaque  fois  elle  s’elt  trouvée  fl  mal  que  depuis 
plufîeurs  années  elle  n'a  pu  recevoir  rEucharif- 
rie  que  dans  fon  lit  : mais  elle  n’a  jamais  été 
fi  faible  que  depuis  quarante  jours  ne  pouvant 
plus  du  tout  fe  loutenir. 

On  demande  fl  dans  cet  état  où  elle  fe  trou- 
ve, il  y a quelques  remedes  ou  quelques  opéra- 
tions capables  de  la  guérir,  ou  du  moins  de  la 
foulager,  foit  en  lui  coupant  le  fein  ou  autre- 
ment; fl  en  continuant  de  ne  lui  faire  aucun  re- 
mede  on  peut  efpérer  qu’elle  traînera  encore 
long-cems,  & s’il  n’y  a pas  même  des  reffources 
dans  les  forces  de  la  nature,  qui  puiffent  la  gué- 
rir Euis  remedes. 

VII. 

Réponfe  Je  M.  Hequet  MeJecin , à ladi- 
te Cetftdtatim. 

CEt  affreux  mal  efl  un  cancer  de  la  nature 
de  ceux  qui  font  pourriffans  ou’gangreneux , 
parce  qu'ils  font  caufés  par  toute  la  partie  rouge 
du  fane,  qui  a fait  une congeflionplcgmoneufe, 
à la  différence  de  ces  cancers  qui  (ont  fccs , de  la 
nature  des  fcrophules,  par  1’emb.arras  que  fait  la 
partie  blanche  ou  la  lymphe  qui  s'efl  engagée  dans 
les  glandes,  où  fa  circul.ition  s'efl  ralentie:  une 
telle  caufe  de  quelque  côté  qu’elle  vienne , rend 
cette  maladie  incurable.  Mais  à ce  grief  fe  trou- 
ve ici  joint  un  délabrement  mortel  dans  la  partie 
originairement  fouffrante , c’eli-à-dirc  le  fein , où 
la  déperdition  de  fubfUnce  qui  s’y  efl  faite,  rend 
l'incurabilité  manifefle.  Il  y a encore  plus;  le 
fang  a pris  des  engagemens  irrémédiables  dans 
tout  le  côté  gauche  « & cet  affcmblage  de  caufes 
fait  autant  de  maladies  compliquées  avec  le  can- 
cer. Ainfl  les  remedes  pris  de  la  Chirurgie , 
c'efl'à  dire  l'amputation  delà  mammc!le,&  tous 
les  autres  que  pourroit  fournir  la  biédecinc, de- 
viennent inutifes  autant  que  dangereux , parce 

3ue  fans  ôtet^Ia  caufe  primordiale  qui  efl  paffée 
ans  le  fang,'  tous  les  remedes  les  plus  fpécifi- 
ques  viendtoient  à tard  ; parce  que  la  ceflion  des 
parties  folides  concourant  avec  le  vice  qui  regne 
dans  toutes  les  humeurs , ce  feroit  expofer  l> 
malade  aux  accident  les  plus  terribles,  fans  pou- 
voir fe  flatter  d’aucun  fuccès  fatisfaifant,ni  pour 
le  Médecii]  ni  pour  U malade.  Son  état  efl  me- 
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me  a’nutîm  plus  aefcCpcré  , que  Is  nature  paroU 
hors  d etr.l  de  pouvoir  venir  i fon  fecours;  car 
nuoiqu'clle  ait  de  grandes  reffourees  , clic  ne 
peut  rien  qu’à  l’aide  des  organes  & de  la  difpo- 
fition  du  fang  , quand  il  s'elt  confervé  dans  une 
forte  d'iiiMgrite.  Mais  ici , Ce  les  folides  font 
déchCis  de  leurs  puiiTances  pour  redreTer  les  flui- 
des, en  rétabliflant  la  circulaiioa  libre  du  fang 
& des  efptits;  & ceux-ci  font  tellement  éloignés 
de  leurs  qualités  propres  pour  opérer  des  guéri- 
fons,  qu’un  Médecin  ne  peut  en  Mreil  cas  qu’a- 
vou.r  que  le  mal  cîl  incurable,  & au-dcffus  de 
toutes  les  forces  de  la  nature.  Confulté  â l’atis 
ce  IS.  i’eviier  ]*33.  i'igné,  HcquET. 

VllI. 

Ré^onfe  de  Af.  Souchay  À U 
tion  a-dejj'us. 

Enjiditt  d'uie  tutre  Confuliation  fareille  à telle  ti- 
tlejfiis  tramjcrite ,ftge  vi.ejf  écrit  te  juifrif. 

SKt.on  l'expofé,  il  n’etl  pas  douteux  que  la 
maladie  de  la  petfonne  en  queflion  , ne  foit 
un  cancer  ulcéré , d’autant  plus  fâcheux , qu’il 
fe  trouve  non  feulement  compliqué  de  paralyfie 
du  même  cdté , mais  encore  parce  que  nous  n’a- 
vons aucun  remede  de  la  part  de  la  Médecine 
pour  détruire  les  virus  cancéreux  : quedelapart 
de  la  Chirurgie,  nous  n’avons  que  l’extirpation 
pour  guérir  les  cancers  , laquelle  opération  ne 
peut  avoir  lieu  que  lorfque  les  cancers  font  fim- 
plcment  tumeur  & ne  font  pas  ouverts,  qu’ils 
ne  font  pas  aJhérans,  ni  accompagnés  de  fuféc 
qui  fc  termine  jufques  fous^  l’aiirclle  ; deforte 
qu’on  peut  dire  que  celui-ci*n’e!l  pas  de  ceux 
qui  peuvent  être  opérés , parce  que  c’eft  un  can- 
cer ulcéré,  c’ert-à*dirc  ouvert,  qui  ell  accompa- 

f;né  de  fufée  jufques  fous  railTclIc;  que  non  feu- 
emint  le  corps  de  la  mammelle  fc  trouve  abreu- 
vé du  virus  ou  humeur  canccreufc,  mais  enco- 
re les  glandes  de  l’ailTelle , les  glandes  conglo- 
bées  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  graitTeux  qui 
efl  fous  la  peau , aulli  bien  que  les  vailfeaux  fan- 
guins  qui  font  engorgés  de  la  même  humeur, 
ce  qui  fait  appercevoir  une  efpccc  de  corde  de- 
puis le  corps  de  la  mammelle  jufques  fous  l’aif- 
fclle.  Dans  cet  état  l’opération  feroit  abfolu- 
ment  infruftueufe , puifquc  non  feulement  elle 
n’emporteroit  pas  la  caufe , mais  môme  le  vice 
local.  Il  e(l  donc  de  la  dtftiierc  importance  de 
ne  pas  mettre  en  œuvre  l’opér-ation  de  Chirur- 
gie. D'ailleurs  on  ne  peut  guéres  efpércr  que 
la  perfonne  puilTc  foutenir,  ni  furvivre  à tant 
d’accîdens  fi  fâcheux.  On  voit  que  du  cité  de 
la  nature  il  n’y  a aucune  rclTourcc  à attendre, 
parce  que  le  fang  étant  une  fois  empreint  du  vi- 
rus cancéreux , loin  qu’elle  p.iilfc  par  fes  propres 
forces  l’cxpulfcr  , cc  meme  virus  ciufo  tant  de 
dcforJres,  quand  il  s’efi  une  fois  fixé  & qu'il 
8'elk  développé  i un  point  de  divifer  les  parties, 
il  ronge  & ainbule  avict.ant  de  férocité,  que  les 
folides  font  bientit  détruits , & ne  font  pas  en 
état  de  rcliûct  à la  malignité  des  fluides  qui  fe 
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trouvent  chargés  de  feîs  grolTïcrs , piqtians  & 
tranchar.s , fm.blablcs  à de  l’eau  iorte  ; d’où  je 
conclu-,  que  l’art  ne  peut  apporter  aucun  fecours 
i une  telle  maladie  , la  nature  encore  moins; 
par  cor-féquent  elle  cil  *bsoi.cmeist  iNCURaai.E. 
Ci.Tfuiri  â Paris  le  4-  Mars  1733-  Suu- 

tii.'.v , Chirurgien  Juré  en  charge. 

IX. 

Réponfe  de  M.  le  Drtm  À Itt  OmfultH' 
tion  ci-dejfus. 

Enjiiite  d'utte  attire  Conjiiilalitn  fareiJk  à celle  ti‘ 
dex-ant  tranjerite ,page  vi.efl écrit <e  qutj'iitt: 


L’Ktat  de  la  malade  pour  laquelle  on  confulté 
cil  d’autant  plus  trille , que  la  caufe  premiè- 
re de  tous  fci  maux  etl  ancientic,  « qu'on  n’a 
pasfait  d’abord  des  faignées  fiiflifanres  pour  pré- 
venir les  engorgemens , fuites  ficheufes  de  la  fe- 
coulTc  Sc  ébranlement  <]ue  le  corps  a reçu  dans 
la  chûte  qu'elle  a faite  il  y a quinze  ans. 

Par  le  détail  que  l’on  fait  de  la  maladie  da 
fein  , il  paroit  que  c'en  un  cancer  ouvert;  mais 
quoique  ce  cancer  foit  produit  par  une  caufe  ex- 
terne , ce  qui  efi  le  cas  le  plus  iavorable  pour  en 
cfpérer  la  guérifon,  deux  chofes  ôtent  tout  lieu 
d’tfpérer. 

I.  I.a  fufée  qui  s’étend  jufou’à  l'ailTelle,  & 
quoiqu’il  foit  fouvent  pntlible  ue  l’extirper  dans 
l’opération , elle  n’ell  pas  moins  une  preuve  pref- 
que  certaine  que  le  fang  a acquis  une  nature 
canccreufc , & le  retour  de  la  maladie  ell  pref- 
que  certain  , malgré  l’extirpation  des  glandes  gor- 
gées qui  font  cette  fufée. 

2.  I.c  trille  état  où  cil  !a  maiade  : ces  deux  ril- 
fons  ne  me  permettent  pas  de  propofer  une  extir- 
pation, non  feulement  dangcrcnife,  mais  même 
ir.fruélueufe  , ét  ne  nous  lailTcnt  que  le  choix 
des  topiques  les  plus  capables  d’empêcher  la  fer- 
mentation  de  l’humeur,  qui  engorgée  dans  le 
fein  , y a déjà  alTcz  fermenté  pour  ulcc-rer  le  fein , 
Cl  cri  faire  tomber  le  bout.  Kntre  tous  les  to- 
piques la  ciguë  éclajombardc  inc  paroilTcnt  Icj 
mieux  indiqués;  ainii  je  me  rcllrains  d confeiller 
de  faire  plufieurs  fois  par  jour  amortir  fur  une 
pelle  chaude  une  poignée  de  ciguE  avec  deux  ou 
trois  têtes  de  joinbarde  groffiercment  conca'.féei 
pour  appliquer  le  tout  fur  la  tumeur  du  fein, 
aulli  bien  que  fur  la  fufée  glandultufc  qui  s’étend 
vers  railTclIe.  A l’égard  de  la  paralyfie  & autres 
accidens  qui  font  détaillés  au  mémoire,  quoi- 
qu’ils foient  différens  de  la  maladie  du  ffoin , je 
crois  qu’ils  font  comme  elle  une  fuite  de  la  com- 
motion générale,  ét  leur  permanence  donne  lieu 
de  craindre  qu’il  ne  foit  trop  tard  pour  y rerac- 
dicr.  Ces  accidens  étant  du  relfort  de  la  Mé- 
decine, & non  fufccptibles  d’aucune  opération 
de  Chirurgie ,'je  ne  m’étendrai  pas  lideuos.laif- 
fant  .i  M.M.  les  Médecins  qu’on  doit  conluItct,â 
décider  de  cc  qu'il  faut  faire.  I.e  régime  fage  qui 
doit  les  accoirpagner.  ell  le  même  que  je  pref- 
criroi'  pour  t mpéclier  rhtuneiir  canccreufc  de  s’ef- 
faroucher de  plus  en  plus.  Quelques  reiiiedea 
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eue  l'on  faite,  je  doute  qn'ils  ayent  un  heureux 
Riccés  , n'ayant  jamais  vu  l’humeur  canccreufe, 
quand  la  lymphe  en  eft  empreinte, fccorrij;er par 
aucuns  remèdes  , & ayant  très  foiivent  vu  reve- 
nir des  cancers  dont  on  avoit  fait  l’extirpation  à 
des  perfonnes  qui  paroiiToient  bien  conitituées, 
& dont  le  tempérament  èt  la  fantè  fembloicnt 
donner  allez  de  tems  pour  faire  les  remedes  con- 
venables. A Paris  ce  19.  l'cvrier  1733.  .Vçnr,  Le 
Dzan.  ^ dtJfMu  des  trois  demieres  annexes  eji 
écrit  : Contrôlé  i Paris  le  aa.  Décembre  1733. 
5i/^,  Lackoix.  Kt  enfuite  des  fix  annexes  ejs  en- 
core écrit  : Ccrtiiiè  véritable , ligné  & paraphé  an 
dellr  de  l'Aâe  de  dépôt  palTé  devant  les  Notaires 
foulligués  ce  22.  Décembre  1733.  ■Signé,  Louise 
Coiai»  avec  Julienne  {ÿ  Sellier  Notaires.  Si- 
gné , Julienne  {ÿ  Sellier.  Et  fccUé  le  22.  Dé- 
cembre 1733. 

X. 

Certificat  de  M.  Desbrieres  Chirurgie». 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Chltclct  de 
Paris  , rélidant  è Nanterre  , fouflîgné  , fut 
préfeiit  le  Heur  François-Jean  Desbrieres,  Chi- 
rurgien de  feue  Madame  la  DuchelTe  de  Berry, 
demeurant  à Ruel  , étant  de  préfent  en  ce  lieu 
de  Nanterre;  lequel  a déclaré  qu’il  y a environ 
douze  ans  il  vit  la  Demolfellc  Coirin  demeuran- 
te i N.intcrre,  qui  étoit  malade  dans  fon  lit  d'un 
cancer  au  fein  du  côté  gauche,  & d’une  paraly- 
fic  de  la  moitié  de  Ton  corps  du  même  côté , qui 
lui  ôtoit  entièrement  l'tifage  de  fon  bras  St  de  fa 
Jambe,  cnfortc  qu’elle  avoit  même  lajambeatro- 
phiéc,  toute  retirée,  & fans  la  pouvoir  étendre; 
qu'il  a vu  depuis  que  le  bout  de  fon  fein  étoit 
tombé  ; ôt  que  du  trou  qui  y étoit  relié  U en 
fortoit  prefque  toujours  du  fang , & que  lorfque 
cet  écoulement  ceiToit  en  cette  partie,  illuiprc- 
noit  un  crachement  de  lang  ; que  dans  l’etat  où 
il  la  voyoit  , il  ne  crut  pas  qu'il  y eut  aucun  re- 
mède è lui  faire,  & qu’elle  pût  jamais  guérir, 
ayant  remarqué  que  fon  cancer  avoit  gagné  juf- 
qu'au  dedans  de  la  poitrine  , ce  qui  le  rendoit 
abfoluinent  incurable  , même  en  lui  coupant  le 
fein;  qu'il  crut  même  qu’elle  ne  pouvoir  pas  vi- 
vre en  cet  état  plus  de  trois  mois  ; que  néanmoins 
il  a appris  qu'elleavoit  toujours  vécu  malade  dans 
fon  lit  jiifqu’à  la  fin  dumoisd’Aoùtiysi.  dans  le- 
quel teins  on  lui  a dit  qu’elle  avoit  été  guérie 
fubitement  ; qu’il  l'a  même  vue  aux  Fêtes  de 
Noël  de  ladite  année  1 Ruel  où  elle  étoit  venue, 
& qu  elle  lui  parut  fe  porter  bien  , & qu  elle  lui 
dit  que  le  bout  de  fon  fein  commençoit  è reve- 
nir , ce  qu’il  ne  vérifia  pas  : tous  Icfquels  faits 
le  comparant  certifie  vériublcs,  comme  étant  de 
fa  connoilFancc  parfaite  , & de  laquelle  décla- 
ration if  a requis  Afle  au  Notaire  Royal  foufli- 
gné,  qui  lui  a otlroyé  le  préfent,  A Nanterre  en 
rétude,  l'ani732.  IC23,  AatÜ  aprèsmidi, en pré- 
fence  de  Louis- François  Larcher  Ecuyer  - Gar- 
de du  Roi . & du  fieur  Jean  Deshayes  Bourgeois 
de  Paris,  demeurant  1 Ruel,  étant  de  préfent  en 
yil.  Dtmnftratùn, 


ce  lien  de  Nanterre,  témoins  qui  oht  arec  le  com- 
parant ligné  en  la  minute  des  préfentes,  laquelle 
eft  contrôlée,  4c.  Signé,  Rabinakt. 

XI. 

Certificat  du  fieur  Cœurdroi  Procureur  Pif- 
cal  de  Nanterre,  dr  de  fa  femme. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris  réfidant  â Nanterre  fouflîgné , en préfence 
des  témoins  ci  après  nommés,  furentpréiens  fleur 
Louis  - Clément  Cœurdroi  premier  Archer  de  la 
MaréchaulTéc  de  l’ifle  de  f rance  , & Procureur 
Fifcal  de  ta  Prévôté  de  Nanterre:  éc  Dame  Ma- 
rie-Marguerite Germain  fon  époufe  qu'iJ  autorife 
â l’cITet  de  la  préfente  déclaration , ladite  Dame 
Germain  , avant  veuve  du  fieur  Noël  Antoine 
Payfan  Maître  Chirurgien  . demeurant  audit 
lieu  , qui  étoit  fils  du  fieur  Antoine  Payfan  aulli 
Chirurgien  dudit  lieu,  laquelle  a déclaré  4 cer- 
tifié par  devant  le  Notaire  & témoins  fouflignês; 
que  le  fieur  Payfan  fon  beaupere  décedé  il  y • 
pluCcurs  années  lui  a dit  plulicurs  fois  pendant? 
qu'il  traitoit  la  Demoifelle  Coirin  en  qualité  de 
fon  Chirurgien  d’un  cancer  qu’elle  avoit  au  fein 
du  côté  çauchc  , que  tous  les  remedes  qu'il  lui 
donnoit  ivavoient  pu  av'oir  de  fuccès,  parce  que 
ce  cancer  lui  avoit  corrompu  la  inalfe  du  fang  & 
étoit  devenu  absolument  incurable,  & même 
que  la  moitié  de  fon  corps  du  même  côté  étoit 
tombée  en  paralylie  en  I année  17 1 B-  au  point 
qu’elle  ne  pouvoit  avoir  aucun  ufagedefonbras, 
ni  de  fa  jambe;  & qu'on  étoit  obligé  de  la  por- 
ter , ne  pouvant  fe  fervir  en  aucune  façon  de  tout 
ce  côté  gauche:  ce  qui  ell  aulli  de  laconnoilTan- 
cc  delà  comparante,  qui  elle  même  l'a  vue  dans  ect 
état;  qu’clicaaiiITi  oui  dire  audit  feu  fieur  Payfan, 
qu’en  ryip-  ou  1720.  on  alTembla  M.  Boulant 
Médecin  4 M.  Bourdcaux  Chirurgien  avec  lui, 
pour  confulter  cnfemble  s’il  n’y  auroit  ritn  qui 
pût  la  guérir,  ou  du  moins  la  foul.igcr  ; que  cci 
Meilleurs  crurent  que  le  fcul  remede  qui  rclloit 
à éprouver,  étoit  de  lui  couper  la  mammelle  dans 
laquelle  étoit  le  cancer;  mais  qu'en  même  teins 
ils  fentoient  bien  que  ce  remede  étoit  très  dan- 
gereux dans  l'éut  ou  elle  étoit:  cependant  que 
voyant  qu'il  ne  lui  relloit  plus  rien  â cfpércrque 
par  ce  remede,  ils  la  déterminèrent  â en  courir 
le  rifque;  mais  que  la  Dame  fa  merc  s'y  étant  op- 
poféc  , lorfqu'ils  revinrent  pour  faire  cette  opé- 
ration, il  en  fut  ravi,  regardant  ce  remede  com- 
me inutile,  4 par  conféqucntfuncllccn  l’état  où 
elle  étoit,  ayant  déjà  la  malTe  du  fang  corrompu, 
4 a dit  plulieurs  fois  â la  comparante  que  la  De- 
moifclle  Coirin  en  auroit  pour  fa  vie  4 qu’il  n’y 
avoit  aucun  remede  qui  pût  la  tirer  de  cet. 
état;  qu’au  mois  d’ Août  1731.  ayant  oui  dire  que 
la  Demoifelle  Coirin  venoit  de  faire  faire  une  ncu- 
valne  i M.  de  Piris,  & q^u'ellc  avoit  été  dès  le 
premier  jour  extrêmement  foulagéc  au  point  qu’el- 
le s'étoit  levée,  coëfFée  it  habillée  elle  même 
elle  en  fut  extrêmement  fiirprife;  maisqu'ellele 
fut  biea  encore  davantage , lorfqu’elle  l’a  vue  ve- 
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nir  chez  elle  fur  la  (indu mois  d'Âoûcque  fa ncu- 
vainc  écoit  i peine  finie,  & qu’elle  nwrchoit  s’ap- 
puyant légèrement  fur  le  bras  de  fa  fervante  & 
fur  une  canne  qu  elle  avait  i la  main  droite; 
qu'elle  lui  trouva  un  vil'age  extrêmement  difFé- 
Tcnc  de  celui  qu'elie  lui  avoit  vu  auparavant , 
l’ayant  vue  ar-ant  fa  guérifon  extrêmement  pàle, 
défaite  , hâve  , abbatue  it  ne  pouvant  abfolu- 
ment  fe  foutenir;  au  lieu  qu’elle  ia  voyoit  ayant 
le  vifage  &.  les  yeux  bons  , paroiflânt  fe  bien 
porter  & fe  fervant  librement  de  fon  bras  dtdefa 
main  gauche  quiavoientétéplusdedouzeansCins 
aucun  mouvement.  Déclare  en  outre  l'avoir  vue 
au  mois  de  Septembre  1731.  quand  elle  ell  reve- 
nue de  Paris  faire  fon  aâion  de  grâce,  fe  poitant 
on  nepeut  pas  mieux,  fitmarchamaulliaifément 
& aum  légèrement  qu'une  perfonne  qui  n’auroit 
jamais  été  incommodée. 

bit  de  la  part  dudit  fleur  Cœurdroi  a déclaré 
qu'il  n'a  pas  connoiflâncc  par  lui-méme  de  la  ma- 
ladie qu'à  eu  1a  Demoifcllu  Coirin  , ne  i'ayanc 
pas  vue  dans  fon  état  d'infirmité,  mais  qu’il  a 
oui  dire  à plufieurs  perfonnes  du  lieu,  qui  l’al- 
loicnt  voir  pour  la  foulager  &Ja  confoler,  que 
depuis  long-tems  elle  avoit  la  moitié  do  corps  du 
côté  gauche  comme  déjà  mort , n'ayant  aucun 
mouvement  tel  qu'il  pùc  être,  & ayant  même  la 
jambe  toute  ettenuée  & retirée;  ce  qui  avoit  été 
caufé  par  un  cancer  qu'elle  avoit  au  fein  de  ce 
même  côlé  , qui  étoit  ouvert  depuis  long-temt 
& rendait  même  beaucoup  d'infeélion,  & qu'il 
fut  fortfurpris  vers  le  milieu  du  mois  d' Août  1731- 
d'entendre  dire  que  cette  fille  avoit  été  prcfque 
entièrement  guérie  dès  le  premier  jour  qu'elle 
s'étoit  frottée  avec  de  la  terre  du  tombeau  de  M. 
de  Piris  ; & qu'il  le  fut  encore  bien  davaïuage 
d'apprendre  que  quelques  jours  après  elle  étolc 
venue  voir  U femme  , ayant  dès  lors  recouvré 
l'oiagc  entièrement  libre  de  fon  bras  dt  de  fa  main 
gauche,  & marchant  avec  facilité  en  s'appuyant 
néanmoins  avec  une  canne  ; deenfin  quelque  temt 
après  il  l'a  vue  «rfaitemeot  guérie.  Es  foi  de 
quoi  ils  ont  flgné  la  préfente  déclaration.  Fait  dt 
paffé  à Nanterre  en  l'étude,  l’an  1733.  le 27.  Fé- 
vrier, en  prélènce  de  M.altre  Antoine  Carbalet 
Lieutenant  de  la  PrevAté  de  Nanterre , de  de  Maî- 
tre Jean-Loup  Bernard  Procureur  en  ladite  Pré- 
vôté , tous  deux  demeurant  audit  Nanterre,  té- 
moins qui  ont  avec  lefdits  fleur  & Dame  compa- 
rans,  ligné  en  la  minute  des  préfentes,  laquelle 
cfl  contrôlée,  dcc.  Sign^,  Rabinxnt.  NonsRe* 
né  Dairou  , Avocat  au  Parlement , dCc.  Signé, 
Daixou  , avec  parapbe. 

XIL 

Cfrtifieat  dn  Jieur  Prieur  à"  de fu  femme. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Chlteletde 
Paris , réfidant  à Nanterre  , fouflîgnc  , fut 
préfcnie  Genevieve  Lohicr  . femme  de  Louis 
Prieur,  Huiflîer  en  la  Prévôté  des  Monnoyes, 
demeurant  à Nanterre  , dt  dudit  Prieur  fon  mari 
autoriféc  pour  l'effet  des  préfentei , étant  pour 


ce  i cc  préfent.  Laquelle  a certifié  & attefté  de- 
vant le  Notaire  & témoins  faullignés,  qu'étant 
voiflne  , coinmere  dt  bonne  amie  de  la  Uemoi- 
felle  Cairin,  elle  l’a  vueprefque  tous  lesjourspen- 
d-inc  tout  le  tems  de  fa  maladie,  qui  a commen- 
cé au  mois  d'Oclobre  de  l'année  1716.  par  un 
grand  mal  d'eflomach , que  quelque  tems  après 
elica  rendu  un  abcès  par  la  bouche , dt  que  depuis 
elle  a eu  de  très  fréquens  vomilTemens  de  fang.. 

Qu'un  mois  ou  deux  après  ons'apprrçutqu'el- 
le  avoit  un  Cancer  au  fein  du  côte  gauche,  la 
mammelie  de  ce  côté  étant  devenue  grolfe  comme 
la  tête  , exceflivemtnt  dure  dt  toute  enfiiinée  , 
dt  le  fang  découlant  prcfque  fans  cefTeparlebout 
du  fein. 

Qu'en  1718.  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en 
paralyflc  , qui  lui  ôta  tout  l'ufage  de  ce  côté , 
fon  bras  dt  fa  jambe  étant  reliés  comme  morts  de  • 
puis  ce  tems  iufqu'au  iz.  Août  1731. jour  ducom- 
mencement  de  fa  guérifon:  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
flble  de  les  réchautfer  byver  ni  été  : que  depuis 
cet  accident,  fon  bras , fa  cuilTe  & fa  jambe  gau- 
che, ne  prenant  plus  de  nourriture  , font  devenus 
de  la  couleur  d’une  chair  morte  dt  prefque  entiè- 
rement delTéchér,  dt  même  que  les  nerfs  de  la  jambe 
£e  font  fi  fort  retirés,  que  cette  jambe  paroilToit 
toute  ncourcie,  dt  étoit  retenue  en  arriére,  hns 
pouvoir  t'allonger  ni  fiiire  aucun  mouvement. 

Qu'en  171g.  le  bout  de  fa  mammelie  gauche 
étant  tombé,  la  comparante  a vu  fouvent  le  trou 
qui  s'étoit  fait  à la  place,  qui  étoit  ouvert  à y 
mettre  le  pouce , dt  qui  rendolt  une  eau  routia 
dl  méléc  de  fang  qui  lentoit  mauvais , les  lingei 
mêmes  qu'on  mettoit  deffus , qui  de  venoient  tout 
imbibés  de  ce  fang , étant  d'une  fi  grande  puan- 
teur, qu'on  ne  pouvoir  en  approcher. 

Que  peu  après  M.  Boulant , M.  Boiudeaux  de 
M.Payfan  firent  cnfemble  nneConÀlltatlon  , oit 
H fut  arrêté  qu'il  &lloit  lui  couper  le  fein,  & 
qu'étant  venus  pour  cet  effet  le  jour  qulltavoient 
^s,  la  comparante  les  vit  fe  préparer  à l'exécu- 
ter; ce  qu’ils  auroient  £Ut,  fl  la  Dame  de  Bras- 
defeine  n’écoit  furvenue,  qui  les  empêcha. 

Que  depuis  ce  tems , c'a  été  le  Frere  Antoine 
Chirurgien  de  MM.  de  «tinte  Genevieve,  qui  a 
eu  foin  de  la  Demoifelle  Coirin. 

Outre  ces  maux,  elle  a prelque  toujours  eu 
quelques  antres  maladies  , qui  fe  font  fuccédéet 
jufqu'an  Jaur  de  fa  guérifon  ; une  fois  une  hy- 
dropUie  dans  le  bas  ventre  ; une  fols  un  ulcere 
dans  la  matrice  ; fouvent  des  rétentions  d'uri- 
ne, de  autres  maladies,  de  façon  qu'une  infinité 
de  fois  on  a cru  qn'elle  ne  leroit  pas  en  vie  le 
lendemain  ; mais  qu’elle  n'a  jamais  paru  tant  fouf- 
firir  que  le  10.  Août  173  r-  w qu'on  voyoit  ê 
l'air  de  fon  vifage,  n’ayant  prefque  plut  la  force 
de  fe  plaindre. 

Que  fe  voyant  entièrement  hors  d'cfjsérancede 
guérifon  , dt  ayant  oui  parler  des  miracles  opé- 
rés au  tombeau  du  bienheureux  de  PJris,  ellé 
chargea  Geneviève  Lamarre  d’aller  à Paris , lui 
faire  une  ncuvainc  au  pied  de  ce  tombeau , dt 
lui  en  apporter  de  U terre. 

Que 
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Que  ta  eOflipinDte  dcant  retournée  la  voir  le 
t3- üu  même  mois,  clic  fut  d'une  furprife extrê- 
me de  la  trouver  dans  la  chambre  toute  coëâfêe 
& habillée. 

Que  peu  après  elle  l'a  vue  entirtemen:  & par- 
faitement guérie  de  toutes  fes  incommodités  & 
dans  une  lantê  parfaite,  & qu'ayant  eu  la  cutio- 
fitè  de  vifiter  fon  fein , elle  a trouvé  que  le  bout 
qui  étoit  tombé,  avoit  été  recréé,  & qu'il  étuit 
de  la  même  figure  & couleur  que  celui  du  fein  du 
edté  droit , è l'exception  feulement  qu'il  n'éloit 
pas  fi  gros:  tous  lefquels  fâiu  elle  certifie  & at- 
icfie  véritables,  comme  étant  de  fa  parfaite  con- 
ijoilTance.  , 

Et  de  la  part  dudit  Louis  Prieur,  a déclaré  que 
partie  des  faits  énoncés  en  la  fufditc  déclaration 
de  fa  femme  , font  de  fa  connoiiTance  comme  en 
ayant  été  lui-même  témoin  oculaire  , & qu'il  a 
entendu  rapporter  les  autres  faits  par  ladite  fem- 
me , pat  ladite  Demoifellc  Coirin  & autres  per- 
(bnnes,  dans  les  tenu  énoncés  dans  ladite  décla- 
ration , dont  & de  quoi  Icfdits  comparaos  ont  re- 
quis Acte  au  Notaire  foufilgné,  qui  Icuraoélroyé 
le  préfent.  Lait  & palTé  i Nanterre  en  l'étude 
l'an  1733-  le  a. Mai  après  midi,  en  ptéfence  de 
Maître  Antoine  CatbaW  Lieutenant  de  la  Pré- 
vôté de  Nanterre,  & deMaltteCbariet-Françoi; 

Nicolay  Procureur  audit  lieu  , tous  deux  y de- 
meurans , témoins  qui  ont  avec  Icfdits  compa- 
tans  ligné  en  la  minute  des  préfentes , laquelle 
efi  contrôlée  è Nanterre  ledit  jour  a- Mai  1733- 
par  Gafiorge  , qui  a reçu  19  fols  3 derniers,  & 
cil  démeurée  i Maître  Kabinant  Notaire  foufli- 
é-  Signs  tnfin  RaBUtaNT.  Et  à cité  ejltcrit; 
ccllé.  Reçu  13  fols. 

XIIL 

Cert^st  du  /ta/r  Aisrichul  & de  fu 
femme. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris,  réfidant  à Nanterre  foufilgné,  fut  pré- 
fente Marie  - Geneviève  Giroux  femme  de  jean 
Maréchal  Chaircuiticr  demeurant  à Nanterre , 

& dudit  Maréchal  autorifée  pour  l'ciTct  des  pré- 
fentes , étant  pour  ce  i ce  préfent , laquelle  a 
aitefié  devant  le  Nouire  & témoins  foullignés, 

?u'tl  y a environ  dix-fepC  ans  ayant  été  mariée  à 
can  Maréchal  fon  mari , elle  loua  une  partie  de 
la  maifon  de  la  Dame  de  Brasdefeinc  merc  de- 
là Demoifellc  Coirin,  éc  qu’ainfi  demeurant  en 
même  maifon  que  ladite  Demoifellc , elle  la  voyoit 
prefquc  tous  les  jours , & lui  rendoit  tous  les  fer- 
vices  qu'cllcpouvoic,  ladite Demoifellcayant dès 
lors  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche,  qui  lui 
avoit  enflé  la  manmiellc  de  ce  côté  fi  prodigieu- 
Tement  qu'elle  étoit  plus  ^fTc  que  la  tête,  qu'el- 
le étoit  plus  dure  que  & bois,  & qu'elle  «toit 
fl  cnflàmée  qu'elle  en  étoit  toute  rouge. 

Qu'une  année  après  qu  elle  fut  dans  cette  mai- 
fon, un  jour  comme  on  ôtoit  i ladite  Demoifel- 
lc Coirin  un.  caiaplâmc  qu'on  avoit  mis  fur  fian 
fein,  la  compaiaate  remuqua  avec  Une  vxué- 
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nie  furprife  oue  le  mammellon  du  côté  gauche' 
tomba,  & tella  comme  collé  au  linge  oü  étoit  le 
cataplâiné,.  Ôt  elle  vit  un  trou  i fon  fein  large  1 
y foorer  une  noix , & profond  i y fourer  le  petit 
doigt , dont  il  fartait  du  l^g  &dc  l'eau  rouQâcre, 

Que  la  Dame  Bnsdefeine  garda  trois  jours  ce 
mammellon  pour  lè  faire  voir  au  Chirurgien  qui 
avoit  foin  de  fa  fille. 

Que  depuis  ce  moment  jitfqu'l  la  guérifon  de 
laüemoifelle  Coirin,  le  trou  qui s'étoit fait  i fon 
fein  efi  toujours  refié  ainfi  ouvert  j ft  découlant 
des  eaux  roaflès  & fi  puantes  qu'elles  infeâoient 
le  coeur  quand  on  en  approchoit.  .3;)  . . 

Que  quelque  tems  auparavant  il  lui  étoit  venu 
une  paralyfic  fur  tout  le  côté  gauche  qui  lui  avoit 
ôté  tout  le  mouvement  de  ce  côté-Ii. 

Qu'elle  a pluficurs  fois  aidé  â la  forcir  de  foa 
lit  pour  la  porter  dans  fon  fauteuil,  & qu'elle  a 
obfervé  que  fon  bras  , fa  jambe  & fa  cuilTe  gau- 
che , & iur  tout  £1  cuilTc  Si,  fa  jambe  majgrirené 
& diminuèrent  conllJérablcmcnC  de  groueur  & 
écoienc  toujonrs  froids  comme  de  la  glace,  de 
façon  qu'au  plus  fort  de  l'été , il  falloic  les 
Coûter  avec  des  linges  chauds,  ces  membres  étant 
comme  morts. 

Qu'ayant  été  abfcnte  de  Nanterre  depuis  te 
mois  de  Juillet  1731.  jufcm'au  mois  de  Décembre 
de  ladite  année,  elle  fut  oien  furprife  lorfqu'clle 
vit  i fon  retour  que  la  Dcmoifetle  Coirin  étoit 
parfaitement  guérie  de  fa  paral^e  fit  de  fon  can- 
cer; qu'elle  l’avoic  bien  oui  dire  au  lieu  ob  elle 
étoit,  mais  qu'elle  n'avoit  pu  le  croire;  & que 
lotfqu'elle  la  vit  1 fon  retour  à Nanterre,  l'ayant 
trouvée  dans  la  rue  marchante  & agilTante  aufii 
librement  que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade, 
cela  la  faiiit  fi  fort  quelle  en  fut  toute  émue, 

& qu'il  ne  lui  fut  pas  polfiblc  de  lui  parler,  éunt 
demeurée  comme  immobile  Si  toute  hors  d'elle- 
mèmo.:  que  depuis  ayant  repris  fes  fens,  elle  efi; 
allée  la  voir  pour  s'alTurcr  par  fes  yeux  de  lapcr- 
ft-aion  de  fa  guérifon.  qu'elle  a trouvée  aufii  en- 
tière que  fi  cTlcn  avoit jamais  été  malade  ; qu'el- 
le a meme  vifité  fon  fein,  & qu’ellea  obfervé  que 
celui  du  côté  gauche  efi  pareil  â celui  du  côté 
droit , n'y  ayant  plus  aucun  vertige  du  c.ancer 
qu'elle  y avoit  vu  ; même  a remarqué  avec  une 
extrême  furprife  qu'à  la  place  du  trou  que  ladite 
Denvoifclle  avoit  au  fein  du  côté  gauche,  il  lui 
efi  revenu  un  mammellon  moins  gros  que  celui 
du  côté  droit , mais  qui  a également  fon  cercle 
& toutes  fes  couleurs  pareilles  à celles  du  fein  du 
côté  droit;  tous  lefquels  faits  ladite  comparante  a 
déclaré  être  véritables , Si  qu'elle  les  attelle  Ôt  cer- 
tifie, comme  étant  de  fa  parfaite  connoiiTance. 

Et  de  la  part  dudit  Jean  Maréchal  , a dé- 
claré que  partie  des  faits  énoncés  dans  la  fuf- 
diie  déclaration  de  fa  femme  , font  de  fa  con- 
noifiTance  . comme  en  ayant  été  lui  • même  té- 
moin oculaire  , & qu'il  a entendu  rap^iortcr  le* 
autres  par  fa  dite  femme,  & par  ladite  Demoj- 
felle  Coirin  & autres  purfonnes  , dans  les  teint 
énoncés  dans  ladite  déclaration , dont  & de  tout  , 
ce  que  dclTiU  Icfdits  cumparans  ont  requis  AAe 
B i aw 
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Ut 

au  Notaire  fouffigné  . , , . - . . 

fcnc  pour  fcrvir  & valoir  ce  que  de  railon.  i'ait 
& pailé  d Nanterre  en  l’étude,  l’an  1733;  leî-  Mai 
après  midi  en  prcfence  de  Maître  Antoine  Carba- 
Ict  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre,  & de 
Maître  Charles-François  Nicolay  Procureur  audit 
lieu,  tous  deux  ydemeurans,  témoins  qui  ont 
avec  ledit  Jean  Maréchal  fimé:  & quant  i ladite 
Dame  Marie-Genevieve  Oiroux  a déclaré  ne  le 
fiivoirni  écrire,  deccenquife,  ainfi  qu’il  cil  por- 
té en  la  minute  des  préfentes  laquelle  eU  COUUÔ- 
lée,  &c.  Siené,  Rabina.nt. 

XIV. 

Ctrt^ctêt  dAmte  Giroux. 

PAr  devant  le  Notaire  du)Roi  au  ChJtelet  de 
Paris  réfidant  à Nanterre,  foulîimié,  fut  pré- 
fente Anne  Giruux  fille  majeure  demeurante  1 
Nanterre,  laquelle  ■ certifié  devant  Dieu  & les 
Notaires  & témoins  fouHtgnés , qu’elle  connoit 
la  Dcmoiiclle  Coirîn  depuis  qu’elle  eft  au  mon- 
de, & l’a  vue  trèsfouvent  pendant  fa  maladie, 
étant  fa  voifine. 

Qu’elle  fait  qu’il  yafeizeoudix-fept  ans,  illui 
vint  un  cancer  au  fein  du  côté  gtiuche , qui  lui 
avoit  enflé  prodigieufeuicnt  la  inammcllc,  & l’a- 
voit  rendue  dure  comme  un  pavé:  ce  qui  a duré 
jufqu'au  mois  d’Aoùt  173t.  qu’elle  a été  guérie; 
que  quelque  tems  après  que  ce  cancerlui  fut  venir 
au  fein,  la  moitié  de  fon  corps  tomba  cnpmiylie 
du  même  côté,  enfortc  qu’elle  ne  pouvoit  faire 
aucun  iifagc  de  fon  bras  & de  fa  jambe  gauche. 

Que  comme  elle  l’alloit  voir  très  fouvent,elIc 
a pluficurs  fois  aidé  .1  refaire  fon  lit,  & pour  cet 
cfict  qu’elle  la  prenoit  1 bralFe-corps  dans  fon  lie, 
& la  portoit  dans  fes  bras  de  fon  lit  dans  fon  fau- 
teuil; qu'en  la  preiuant  ainfi  dans  fon  lit,  elle  a 
remarqué  ouc  fa  jambe  gauche  étoit  toute  retirée 
en  arrière  « comme  rccoquilléc,  & qu'elle  étoit 
pile,  toute  ddTcchcc&  toujours  froide  comme  de 
la  glace,  même  dans  Icptuschaudde l'été. 

Qu’elle  a aiifiï  vu,  U y a douze  ou  treize  ans, 
qu'n  lui  vint  une  petite  ouverture  de  pourriture 
au  dclfons  du  bout  du  fein  è la  mammelle  gau- 
che, que  cette  ouverture  augmenta  toujours  de 
plus  en  plus  gagnant  tout  autour  du  boutdiifein 
& qu’elle  le  cerna  en  peu  de  jours,  de  façon  que 
le  bout  de  ce  fein  tomba  en  un  morceau. 

Que  la  comparante  a vu  le  bout  de  ce  fein  dé- 
taché de  la  mammelle  qu’on  garda  trois  jours  fut 
une  ferviette,  pour  le  montrer  aux  Chirurgien* 
qui  avoient  foin  de  ladite  Dcmoifelle,  & qu’el- 
le a vu,  qu'il  y avoit  à la  place  de  ce  bout  un 
trou  Un  peu  plus  large  qu’une  piece  de  douze 
fols  , qui  paroilToit  alTez  profond  . & dont  II 
fortoit  Eins  eelR:  une  eau  rougeâtre  qui  puoit 
comme  une  charogne. 

Que  quoique  la  Dcmoifelle  Coirîn  ait  été 
Clignée  par  pliifieurs  Chirurgiens,  d’abord  par 
M.  Payfan  , enfliite  par  M.  Desbrieres,  & en 
dernier  lieu  par  le  r’rerc  Antoine , elle  a tou- 
jouis  été  de  pis  en  pis  jufqu'au  joiu  de  fa  gué- 


Que  le  10.  ou  ir.  de  ce  même  moi»  d'Aoûe 
Gencvncvc  Lamarre  ayant  dit  à la  comparante 
que  la  Dcmoifelle  Coirîn  l'avoic  chargée  d'allee 
à Paris  pour  faire  une  ncuv.iinc  pour  elle  au 
tombeau  du  bienheureux  de  Pàris , die  vint  avec 
die  1 Paris. 

Que  peu  de  jours  après  elle  apprit  que  la  De- 
moil'ellc  Coirîn  avoit  été  guérie  avec  de  la  ter- 
re prife  au  tombeau  du  bienheureux  de  Pàris,. 
que  Geneviève  Lamarre  lui  avoit  apportée  , 6t 
qu'elle  l'a  vue  à la  fin  de  ce  même  mois  allonc 
i l’égiil'c,  & paroilfant  fc  bien  porter;  & que 
l’étant  allée  voir  depuis  chez  elle,  die  l'a  trou- 
vée parfaitement  & entièrement  guérie  de  tou- 
tes tes  incommodités;  & que  l'ayant  priée  de 
fui  faite  voir  fon  fein , clic  a reconnu  avec  ad- 
miration qu'il  étoit  parfaitemcnl  guéri  „ & qu'à 
la  place  du  trou  qu  elle  y avoit  vu , il  étoit  re- 
venu un  bout  plus  petit  i la  vérité  que  celui 
du  fdn  droit,  mais  qui  dl  tout  aufii  vermeil, 
& qui  a le  petit  rond  & toutes  les  cuuleurs 
qu'a  ordinairement  le  bout  d un  fein:  tous  ief- 
qucls  faits  elle  a attdlé  & certifié  véritables , 
cil  prête  de  les  certifier  i toutes  pcrfomies, 
dont  flic  a requis  Adc  au  Notaire  foulligné, 
qui  lui  a oclroyé  le  préfent.  Fait&paiTél  Nan- 
terre en  l'étude  fan  1733-  le  a.  Mai  .iprcs  midi, 
en  préfcncc  dcrMaître  AntoiiK-  Catbaîct  Lieu- 
tenant de  la  Prévôté  de  Nanterre,  & de  Maître 
Charles -François  Nicolay  Procureur  en  ladite 
Prévôté,  tous  deux  demeuraiis  audit  Nanterre, 
témoins  qui  ont  avec  ladite  comparante  figné 
en  la  minute  des  préfentes , laquelle  elt  contrô- 
lée , &c.  Sigru  , Rasixaist- 

XV. 

CertifieMt  dt  la  veuve  Eftat  fervaute  Se 
la  Demi^eUe  Coir  'm. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de 
Paris  , réfidant  à Nanterre  , foufiigné  , fut 
préfente  Louii'e  Penil  veuve  de  Claude  Elias, 
demeurante  i Nanterre  chez  la  Dane  Brasde- 
feine , laquelle  a déclaré  & déclare  devant  le 
Notaire  6c  témoins  foulligiiés,  que  le  27.  Sep- 
tembre 173a  elle  jefl  entrée  au  fervice  de  Ma- 
dame Brasdefetne , particulièrement  pour  avoir 
foin  de  la  Demoiiélle  Coirin  fille  de  fon  pre- 
mier lit;  qu'elle  trouva  ladia'  DcmoiWIc  Çoi- 
rin  pcrcliitc  de  la  moitié  de  fon  corps  du  côté 
gauche,  de  façon  qu'elle  ne  pouvoit  changer  de 
place  fon  bras  ou  fa  jambe  gauche,  qu’en  ks 
portant  avec  fa  main  droite;  que  pour  faire  foa 
lit  il  failoit  la  prendre  à braife-corps , ôc  la  met- 
tre dans  un  fauteuil,  n'ayant  aucun  mouvement 
du  côté  gauche  , ce  qui  cmpüchoit  qu’elle  n* 
pflt  fc  foutenir  en  aucune  manière’,  quoiqu’elle 
eût  l'ufage  libre  de  fdn  bras  & de  fit  main  droi- 
te; qu'elle  avoit  aufii  du  même  côté  un  cancer 
au  fein , & le  bout  de  fa  mammelle  emporté  de 
<c  côté,  & qu'il  y av(>lt  à ta  place  un  trou  qui 
fcndvit  une  uau  tougeiuc  cdctiouéUciue'Qt;  q.n  d- 
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Le  U ftptie'/ne 

Je  paroiflbit  ptefijuc  lotis  les  ioors  de  ptus  (bible 
en  plus  foible;  de  taçon  que  depuis  le  mois  d’Uélo- 
bre  1730.  jufqu'au  mois  d'Aoùc  1731.  elle  a reçu 
quatre  fois  le  Saint  Viatique  dans  ion  lit  ; qu'au 
mois  de  Juillet  1731.  étant  encore  devenue  plus 
foible  qu  auparavant , ne  pousuint  pa»  plus  fe  fou- 
tenir  qu'un  linge  mouilip  , elle  étoit  devenue  lî 
lourde , que  la  comparante  ne  pouvoir  prcfque 
plus  la  porter  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil  pour 
re&ire  l'on  Ht  : qu'elle  étoit  même  devenue  toute 
courbée  & comme  toute  en  un  tas , tant  dans  fon 
lit  que  dans  lu  fauteuil  oü  la  comparante  la  met- 
toit  quelquefois  , ayant  la  tête  qui  ne  fe  foute- 
noit  plus , panchéc  jufqucs  fur  l'eltomach  , & le 
corps  tout  en  deux  : qu'en  cet  état  le  9.  Aoiit  der- 
nier, elle  dit  à la  comparante  de  lui  aller  chercher 
Geneviève  Lamarre  , qui  cft  une  bonne  femme 
fort  pieufe  ; clic  pria  cette  femme  d'aUet  faire  une 
neuvainc  pour  elle  i S-  Médard  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Pûris , pour  obtenir  de  Dieu  fa  guérifon  : 
& qu'elle  lui  remit  en  même  lems  une  de  fes  chc- 
mifes  pour  la  faire  toucher  au  tombeau , & la  char- 
gea de  lui  en  apporter  de  la  terre  ; que  Geneviè- 
ve Lamarre  partir  le  lendemain  d ici , & revint  le 
II.  apporter  i Mademoilclle  Coirin  ce  qu’elle  lui 
avoir  demandé  : que  dés  le  ii.  Mademoiiellc  Coi- 
rin déclara  à la  comparanlc  qu  elle  fe  trouvoit 
mieux  ; & avoir  eu  la  nuit  la  force  de  fe  retourner 
dans  fon  lit  ; ce  qu'elle  n’avoit  pu  foire  depuis 
plulieurs  années,  ayant  toujours  été  obligée  juf- 
qu'i  ce  jour  de  refter  fur  le  dos  oit  on  la  mettoit  : 
que  le  1 3.  étant  venue  à midi  dans  fa  chambre  lui 
apporter  fo  foupe , elle  la  vit  toute  coêfféc  & ha- 
billée, a (fi  fe  dans  un  fauteuil  ; ce  oui  furprit  tel- 
lement la  comparante , que  quoiqu'elle  la  vit  bien, 
clic  ne  put  d'abord  croire  que  c'étoit  clic , & alla 
avec  emprelTcraent  la  chercher  dans  fon  lit , où  ne 
Payant  point  trouvée  , & l'ayant  reprdéc  dans 
fon  fauteuil  avec  plus  d’attention,  elle  fut  fi  fur- 
prife  de  la  voit  qu  elle  étoit  toiuc  hor.s  d'eUe-mé- 
me,  & lui  demanda  qui  l'avoit  ainfi  habillée  & 
mife  toute  droite  dans  ce  fauteuil  ; à quoi  la  De- 
roofelle  Coirin  lui  répondit  que  c’étoit  cllc-mèine. 
La  comparante  en  fut  û troublée  qu’elle  ne  favoit 
oü  elle  étoit  : que  le  lendemain  14.  la  Dcmoifclle 
Coirin  a commencé  à marcher , &.  en  peu  de  jours 
a repris  fa  fanté , de  façon  qu'cllealla  1 pied  le  24. 
du  même  mois  d'Aoùc  à la  Chapelle  de  Sainte  Ge- 
neviève oü  elle  a entendu  la  MelTc,  éefe  mit  d ge- 
noux pour  communier  ; que  depuis  ce  tems  fa  fan- 
té .s'c'.t  encore  fortitiéc , de  façon  que  dèsla  fin  du 
mois  de  Septembre  elle  s'eft  trouvée  paifaiiement 
guérie , à 1 exception  feulement  qtve  fe»  jambes 
font  reflécs  un  peu  enflées;  ce  qui nel'cmpéchc 
point  de  marcher  avec  tant  de  libérai,  que  ce  ca- 
rême elle  a monté  & defeendu  fons  l'aide  de  pci- 
fonne  la  montagne  du  Calvaire , allant  toujours 
devant  la  Dcmoifclle  Aliermat  avec  qui  cUe  étoit 
allée:  que  fon  feii»  a été  auffi  cmictevncnt  guéri 
dés  le  commencement  du  moi»  de  Septembre , tt 
Blême  qu'il  lui  cft  revenu  un  bout  d la  mammefic 
gauche , qui  n'cil  pas  néanmoins  tnut-d-foit  aufïï 
que  celui  de  la  nauuneile  dioiie  : tou»  iei- 


Lémwftratim.  XJH 

quels  faits  elle  ccnifîc  véritables  comme  s'étant 
palfés  fous  fes  yeux,  & étant  de  fa  parfaite  connoif- 
Eince  ; de  lat^tlc  déclaration  clic  a requis  Acte  au 
Notaire  fouuigné  , qui  lui  a octroyé  le  préfent 
pour  fervir  & valoir  ce  que  de  raifon.  A Nanterre 
en  l'étude  dudit  Notaire  l'an  1732.  le  22.  Atril 
après  midi,  en  préfence  de  Jean-François  PouiTm 
Vigneron  demeurant  à Nantene  , & (leur  Jean 
Deshapes  Bourgeois  de  Paris  demeurant  d K ucl, 
de  prélcnt  en  ce  lieu  de  Nanterre , témoins  qui  ont 
figné  ; mais  la  comparante  a déclaré  ne  le  favoir 
ni  écrire,  de  ce  enquife,  ainfi  qu'il  cit  dit  enU 
minute  dés  préfentes,  laquelle  cit  coatrêléc  , fcc. 
£gné , KasiNaNT. 

XVI. 

Certrficttt  de  U Demo^elle  AUermut. 


PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Chltclct  de  Pa- 
ris , réfîdant  d Nanterre  , fouffigné , fut  pré- 
fente  Dcmoifclle  Marie-Madeleine  Altermat  tille 
majeure  de  défunt  fient  Benoît  Altermat , Capi- 
taine dans  le  Régiment  SuilTe  de  M.  d'OlTy , ét  de 
Denioifelle  Marguerite  Decomnas  fon  époufe,  de- 
meurante d Nanterre  : laquelle  a dit  & déc!.iré 
qu'il  y a environ  feize  ans  que  la  Denioifelle  Coi- 
rin étant  tombée  de  cheval  fur  le  fein  , fur  un  tis 
de  pierres . elle  fe  bleifa  fi  confidérablement  qu'el- 
le enévanoiüt,  ainfi  que  la  companintc  l'a  oui  di- 
re au  bcaiipere  de  la  DemoifcHc  Coirin quila te- 
noit  alors  en  croupe  : que  de  eette  chùce  if  lui  vint 
un  cancer  au  foin  & un  abcès  dans  l'cfioTnach  ; 
qu’un  an  ou  deux  après  elle  tomba  en  parai’, ■fie  de 
tout  le  côté  gauche , enfortc  qu’elle  ne  poiivoit 
plus  fe  fervir  de  fon  bras  & de  fa  jambe  gauche , fc. 
ne  pouvoir  pas  même  les  remuer  ni  changer  de 

filacc  qu'en  les  portant  .avec  fa  main  droite , ce  qui 
ui  a continué  jufqu'à  fa  guérifon  arrivée  au  moi» 
d'Août  dernier;  que  pendanttout  ce  tems  elle  n'à 
pu  fortir  de  fon  lit,  & que  pour  le  faireil  falloit 
la  prendre  d brairc-corps&'la  meure  dans  un  fau- 
teuil comme  une  matTe:  que  la  comparante  a vit 
pliifieurs  fois  que  fe  bout  de  faraammcilc  gauche 
étoit  tombé,  & qu'il  s'y  fit  un  trou  d la  place,  qui 
fuppuroit  une  eau  rouflltre  : qu'entre  les  Chi- 
rurgiens qui  l'ont  vue,  les  uns  comme  M.  Drs- 
brieres , ont  prétendu  que  fon  cancer  étoit  incu- 
rable &.qaeilc  ncpouvoit  pas  viiTc,  les  autres 
comme  M.  Bourdeaux  & M.  Boulant  Médecin  , 
difdient  qu'il  n'y  avoit  point  d’autres  remèdes  4 
lui  faire  que  de  lui  couper  la  iramnit  llc  gauche  : 
que  CCS  Metfieurs  l'ayant  même  tait  réfoudre  d cet- 
te opération  , & étant  venus  pour  la  faire , la  raere 
de  ladiU'  Denioifelle  Coirin  s’y  étoit  abfoliiment 
oppofée,  d’autant  plus  que  ces  Metfieurs  n'au^ 
roicnt  pas  voulu  lui  alTurer  que  cela  guériroit  fà 
fille  , mais  qu’ils  lui  avoienttoiis  afTiité  que  fi  eUe 
ne  le  fnifoit  pas . il  étoit  fmpoQibIc  qu’elle  pùt 
guérir , ni  même  qu’elle  pùt  vivre  lorg-tcins  : que 
néanmoins  elle  ,a  toujours  vécu  malade  dans  loir 
lit  jiifou’au  mois  d’Août  dernier,  fit  a reçu  pin- 
Cc’ars  fois  le  Saùit  Viatique  en  préfence  de  la  com- 


parante. 
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« Que  U compïrante  qnî  Tivoit  laiffée  mouran- 
te, étant  revenue  à Nanterre !e  25*  Août,  on  iui 
dit  en  arrivant  qu  elle  étoit  guérie  par  une  neiivai- 
ne  qu  elle  avoit  fait  faire  à b.  Médard  au  tombeau 
de  M.  de  Paris  : qu  elle  l'alla  voir  quelques  jours 
après,  & qu  elle  fut  bien  ravie  de  lauouverfe 
ortant  bien  , agillànte  & fe  tenant  fur  les  jam- 
e$ , (i  même  qu'elle  la  vint  reconduire  jufqu'à  la 
porte  de  la  rue  : qu'au  mois  de  Janvier  de  cette 
année  1731.  elle  lui  a fait  voir  fa  mammelle  gau- 
che qui  cli  parfaitement  guérie , & i laquelle  il 
revient  un  bout,  & que  fa  fanté  cft  préfentement 
fi  parfaite  , qu  elle  a fait  partie  ce  carême  avec  la 
comparante  de  monter  enfemble  la  montagne  du 
Calvaire , où  ladite  Demoifelle  Coirin  fitfes dé- 
votions , & qu'elle  7 monu  la  première  & la  de- 
feendit  de  meme , fans  canne  ni  blton , ni  mime 
aide  de  perfonne.  Ajoute  la  comparante,  que  pen- 
dant les  douze  années  qui  ont  précédé  ta  guéri- 
fon  , ladite  Demoifelle  Coirin  aprefquc  toiijoun 
été  affligée  de  plufieurs  maladies  qui  fc  fuccé- 
doient  l'une  l'autre  , fit  dont  l'une  ne  palToit 
point  qu'il  n'en  furvint  en  même  tems  une  nou- 
velle; ravoir  d'hydropifie  , de  rétention  d'uri- 
ne , & des  abcès  dans  la  matrice  ; & que  préfeir- 
tement  elle  fe  porte  aufli  bien  qu'elle  ait  jamais 
fait  avant  toutes  ces  incommodités:  tous  lefqucli 
faits  la  comparante  certifie  véritables , comme 
étant  de  fa  par&ite  connoilTance  ; de  laquelle  dé- 
claration elfe  a requis  Afte  au  Notaire  loufligné , 
ui  lui  a oftroyé  le  préfent.  A Nanterre  en  l'étu- 
e du  Notaire  foullîgné  l'an  1732.  le  22.  A\tU 
après  midi , en  préfcncc  du  fieur  Jean  Deshayes 
Bourgeois  de  Paris  demeurant  à Ruel,  éunt  de 
préfent  en  ce  lieu , & de  Jean-François  Poulün 
Vigneron  demeurant  à Nanterre , témoins  qui  ont 
avec  ladite  comparante  (igné  en  la  minute  des  pré- 
fentes  , laquelle  cil  conuôlée , &c.  Signi , Ra- 
aiNAST. 

XVIL 

Cert  '^Mt  Àt  lu  mmmie  Lgmurre. 

P An  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Chitclct  de  Pa- 
ris réfiJant  1 Nanterre  , foullîgné , fut  pré- 
fente  Geneviève  Cartery  femme  de  Pierre  David 
de  Lamarre  Jardinier  demeurant  à Nanterre , & de 
lui  pour  ce  autorifée , laquelle  a dit , que  pour 
jenJrc  témoignage  i la  vérité  clic  déclare,  qu'il 
■e!l  de  fa  connoiirance  parfaite  que  la  Demoifelle 
Coirin  de  cd  lieu  de  Nanterre  a été  affligée  pen- 
dant feize  années  entières  d’une  paralyfic  , d'une 
hydropilic  St  d'un  cancer  au  fein  : que  fa  para- 
lyfie  étoit  parvenue  à un  tel  point,  qu'elle  avoit 
tout  le  côté  gauche  entrepris , enforte  qu’elle  ne 
pouvoit  aucunement  s'en  aider,  & étoitobitgée 
de  garder  le  lit;  ce  qu'elle  a fait  pendant  toutes 
lefdites  feb.c  années  : que  môme  elle  nV  pouvait 
relier  que  fur  le  dos , lui  étant  impomble  de  fc 
mouvoir  en  quelque  manière  que  ce  fût  : que  la 
comparante  l'a  un  très  grand  nombre  de  fois  vue 
•en  cet  éut;  pcmlnnt  tout  lequel  tems  elle  étoit 
obligtie  du  .communier  ôéi'aite  fes  Piques  daus  fon 


lit:  qu'enfin  lé  ÿ.  Aoèt  dernier  ladite  DémoifellA 
Coirin  envoya  quérir  la  comparante,  & après  lui 
avoir  dit  qu’elle  avoit  beaucoup  de  confiance  en 
l'intercefflon  deM.dcPiris,  des  miracles  duquel 
elle  avoit  entendu  parler , la  chargea  de  birc  une 
neuvainc  fui  le  tombeau  de  M.  du  Paris , lui  don- 
na quelque  argent  i cet  çffet , lui  remit  une  de  fe*  , 
chemifes  pour  ta  faire  toucher  au  tombeau , ôtlui 
recommanda  de  lui  en  apporter  de  la  terre  : que  la 
comparante  ayant  exécuté  la  commiflion  de  fadite 
Demoifelle  Coirin,  tant  par  rapport  ilaneuvti- 
ne,  qu'l  la  chemife  Ix.  lia  terre,  revint  chez  la- 
dite Demoifelle,  lui  rendit  compte  de  fon  voya- 
ge & lui  remit  la  chemife  qu’elle  avoit  But  tou- 
cher au  tombeau  & lui  en  apporta  de  la  terre  : 
que  depuis  la  comparante  apprit  que  laditeJDe- 
moifelle  Coirin  avoit  v^u  la  chemife,  ôc  s’étoit 
frottée  le  corps  avec  cette  terre;  & qu'enfin aia 
bout  de  la  neuvainc  éunt  allée  voir  ladite  Demoi- 
fellc , elle  la  trouva  dans  fa  chambre , agiUânt  & 
marchant  fi  librement  , que  ladite  Demoifelle 
s'avança  au  devant  d’elle,  fans  aide  de  perfonne 
ètembralTa  la  comparante , enforte  qu'il  ne  lui  le- 
(loit  aucune  marque  de  la  paralyfic , & laquelle 
Demoifelle  Coirin  s'ell  depuis  fortifiée  de  plus  en 
plus , & marche  à prefent  dans  les  rues  fans  aide 
ni  foutien  , comme  il  efl  de  notoriété  publique. 
Déclarant  aufii  la  comparante  qu'elle  n'a  reuraéi 
rendre  le  préfent  témoignage  que  pour  ne  le  pat 
faire  i la  légère, & s'alTurer  auparavant  pendant  un 
tems  convenable  de  la  vérité  du  fait  qu'elle  certi- 
fie & attefle  comme  étant  de  fa  parfaite  connoif- 
fance,  dont  Afle.  A Nanterre  Ie24.  Avril  1731. 
après  midi , en  prefencc  de  Maître  Charles-Fran- 
çois Nicolay  Procureur  en  la  Prévôté  de  Nanter- 
re, & Charlea-Jean  Amouti  Bourgeois  de  Paris, 
demeurant^  Nanterre , témoins  qui  ont  ligné , èt 
lefdits  Lamarre  & fa  femme  ont  déclaré  ne  le  fa- 
voir  ni  écrire  , de  cc  enquis  , ainfi  qu'il  e(l  dit  en  I* 
minute  contrôlée,  &c.  Signé,  Rabinaut. 

XVIII. 

Certifient  de  In  Dame  de  Br nsdrfeinemere 
de  U Demoifelle  Coirin. 

PAa  devant  leNouircdu  Roi  au  Châtelet  de  Pa- 
ris, réfidant  à Nanterre,  fouiligné,  fut  pré- 
fente  Demoifelle  Maric  Ma^leine  Auger  veuve 
de  défunt  fiexir  Denis  Prieur  de  Brasdefeinc , OIB- 
cier  de  In  Capitainerie  des  ChalTes  de  S.  Gernuia 
en  I.ayc , & auparavant  do  iîeoi  Gervais  Coirin 
Capitaine  des  Mulets  de  la  Chambre  fit  Garde- 
Robe  du  Roi , demeurante  i Nanterre  ; laquelle 
a dit  que  pour  rendre  témoignage  à la  vérité , elle 
déclare  qu'il  y a feixe  ans  que  Demoifelle  Loiii- 
fc  Coirin  fa  fille  du  premier  lit,  étant  montée  i 
cheval  & en  croupe  derrière  le  fieur  de  Brasde- 
feinc fon  bcaiipcrc,  fit  revenant  de  S.  Germain 
tomba  de  cheval  fur  itn  tas  de  pierres  fit  fe  bleIRi 
au  fein:  ce  qui  arriva  deux  fols  pendant  le  cours 
du  chemin  ; ce  qui  ayant  été  caché  pendant  l'efpa- 
cc  de  fix  fenirincs . elle  tomba  malade  fit  en  lan- 
gueur. Enfin  on  découvrit  que  la  langueur  fie  la 
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maladie  dtoient  caufdes  par  un  abcès  dans  l'edo- 
mach , attendu  que  l'abcès  commençant  à fc  dé- 
clarer plufleurs  ferviettes  furent  remplies  de  la 
matière  dont  il  étoit  compofé , Icfqiidlcs  ferviet- 
tel  furent  gardées  pour  montrer  au  (leur  Boulant 
Nlèdecin,  qui  ordonna  différens  remedes;  mais 
peu  de  tenu  »rès  plulîeurs  glandes  s'étant  for- 
mées fous  riiuelle  gauche  de  ladite  Dcmoifelîc 
Coirin,  le  fleur  Boulant  s'apperçut  qu’elle  avoit 
un  cancer  i la  mammellc  gauche  du  même  côté 
des  glandes;  que  les  Chirurgiens  au  nombre  de 
trois , favoir  le  fleur  Payfan  Chirurgien  de  Nan- 
terre , dont  fc  fervoient  ordinairement  lefdites 
l)ame  de  Brasdefeine  & Demoifclle  Coirin  , le 
fleur  Bourdeaux  Chirurgien  de  Paris , & le  Frcre 
Antoine  Chirurgien  de  la  Maifon  du  Prieuré  & 
College  de  Meflieurs  de  Sainte  Genes'ievc  de 
Nanterre,  furent  mandés  pour  donner  leurs  avis 
fur  l'état  de  ladite  Demoifclie  Coirin  , i laquelle 
étoit  furvenue  une  paralydle  de  la  moitié  du  corps 
du  côté  gauche  (jui  eft  celui  du  cancer , ce  qui 
l'empéchoit  de  flaire  aucun  mouvement  de  ce  cô- 
té, en  forte  que  lorfqu’clle  vouloit  s'aider  de  Ton 
bras  gauche,  elle  étoit  obligée  de  le  porter  avec 
le  droit;  que  cette  paralyfle  dans  la  fuite  s'accrut 
à un  tel  point , que  pour  la  mettre  dans  fon  lit  on 
étoit  obligé  de  la  prendre  ébralTe-corps,  &dela 
pofer  fur  Te  dos  ; qu'il  ne  lui  étoit  pas  polüblc  de 
changer  cette  fltuatioti , ne  pouvant  abfolument 
fc  retourner  ni  fc  mouvoir  en  aucune  maniéré  ; 
que  Meflieurs  les  Médecin  & Chirurgiens  la 
voyant  en  cet  état , jugèrent  que  fon  mal  étoit  in- 
curable, i moins  que  de  faire  i ladite  Demoifclle 
Coirin  l’opération  de  lui  couper  le  fein:  ce  qui 
eût  été  exécuté , fi  la  Dame  Brasdefeine  ne  s’y  fut 
oppofée  , difant  que  ladite  Demoifclle  Coirin 
mourroit  bien  (ans  lui  faire  endurer  une  opération 
fi  cruelle  ; que  peu  de  jours  après  ladite  Demoifel- 
le  Coirin  a été  attaquée  d'une  rétention  d’urine , & 
d'une  hydropifle  ; qu'elle  a été  affligée  de  tout  ces 
maux  pendant  l’efpacc  de  quinac  années  ; qu'elle 
fut  vifitée  pendant  ce  tems  par  ledit  Frcrc  Antoine 
vivant,  & le  fleur  Payfan  défunt , lefqucis  defef- 
pérant  de  faguétifon  , fc  contentoient  de  lui  don- 
ner des  remedes  propres  feulement  i foulagcr 
l'aigreur  de  fes  maux.  Ladite  Demoifclle  Coirin 
ne  trouvant  plus  de  foulagemcnt  dans  les  remedes 
humains , & les  Chirurgiens  & Médecins  l'ayant 
abfolument  abandonnée  au  bout  de  huit  ans  de 
maladie,  cllc-méine  laffée  des  remedes  dont  elle 
n’éprouvoit  aucun  fucccs  , clic  s'abandonna  à la 
providence , & fe  réfl^a  entièrement  à la  voion- 
lé  de  Dieu  : que  pendant  les  quinze  ans  de  mala- 
die elle  a reçu  le  bon  Dieu  chez  elle  dedans  fon 
lit,  ne  pouvant  faire  autrement,  tant  par  forme 
de  'Viatique , que  pour  fatisfaire  au  devoir  Fafcal  ; 
^e  le  Reverond  Porc  de  Lefpine  Prieur  de  Sainte 
tfcncvicve  de  Nanterre , & Confclfeur  de  ladite 
Demoifelle , crut  devoir  exiger  d'elle  de  venir  à 
la  paroilTe  de  S.  Maurice  de  Nanterre  pour  y faire 
fes  Pâques  ; alors  iadite  Demoifclle  Coirin  vou- 
lant fatisfaire  aux  ordres  de  fon  Fadeur , & ne 
pouvant  abblmnect  fottir  de  fon  lit , fc  trouva 


obligée  de  fe  faire  tranfporter  i la  paroifTc , oii 
Demoifclle  Catherine  Mondion  niecc  de  M.  J'ras- 
defeinc  la  porta  entre  fes  bras  comme  un  enfant, 
& fut  obligée  de  faire  des  paufes  dans  le  chemin 
tant  pour  aller  que  pour  revenir , ce  qui  dtmaii- 
doit  l'efpace  de  deux  heures  entières  : cequiairi- 
va  Amplement  aux  Fêtes  de  Pâques  de  trois  an 
nées  confécutives  ; que  toutes  les  fois  ladite  De 
nioifelle  Coirin  s'étant  toujours  trouvée  fort  mal 
i fon  retour  par  la  fatigue  qu’elle  y avoit  CUC,  le- 
dit Révérend  Pcrc  de  Lefpine  crut  être  obligé  dc 
lui  aduiinillrer  chez  elle  les  Sacrcmeni,  pour  lui 
épargner  les  accidens  que  cette  grande  fatigue  lui 
caulbit , ce  qu’il  a fait  pendantcout  le  cours  de  la 
maladie;  que  ladite  Demoifclle  Coirin  ayant au- 
ris  les  miracles  qui  fe  faibieiit  â S.  Médardoe 
aris , par  i’interceflion  de  S.  Francis  de  Péris  & 
à fon  tombeau,  demanda  à ladite  Dame  Brasde- 
feine de  l’argent  pour  faire  dire  une  Melfc  & une 
neiivainc  â S.  Médard  , ce  qu  elle  lui  accorda  avec 
une  grande  confiance  ; que  t'on  chargea  Geneviè- 
ve Cartery  femme  du  nommé  Lamarre  Vigneron 
à Nanterre,  reconnue  très  pieufe dans  l'endroit , 
de  faire  ladite  neuvaine  , laquelle  partit  le  lo. 
Août  dernier  chargée  par  ladite  Demoifelle  Coi- 
rin de  faire  toucher  une  de  fes  chcniifcs  au  tom- 
beau dudit  Saint  de  Piris.êt  de  lut  en  apporter  de  la 
terre  ; ce  que  ladite  Geneviève  Cartery  ayant  exé- 
cuté, elle  revint  le  ii.  lui  apporter  cette  chemife 
& de  la  terre  du  tombeau  ; que  ladite  Geneviève 
C-artery  entra  chez  la  comparante  , qui  étoit  pour 
lors  malade,  & qui  ne  (râuvoit  fortir  de  fon  ap- 
partement, qui  efl  au  rez  dechaulféc;  que  ladi- 
te Geneviève  Cartery  lui  dit  qu  elle  avoit  écci 
S.  Médard,  & qu’elîeapportoit la ebemife quel- 
le avoit  fait  toucher  au  tombeau , & de  la  terre  de 
dcITous  la  tombe,  & qu'elle  alloii  monter  chez  la- 
dite Dc-moilcile  Coirin  qui  logeoit  au  premier  éta- 
ge de  la  même  maifon , St  au-deflus  de  l'apparte- 
ment de  ladite  Dame  Brasdefeine  ; que  pendant 
l'cfpacc  de  la  neuvaine  ladite  Dame  Brasdefeine 
qui  fut  toujours  retenue  dans  fon  appartement  à 
caufe  de  fa  maladie,  fut  très  étonnée  d'entendre 
un  grand  mouvement  dans  la  ch.nnbre  de  ladite 
Demoifelle  Coirin,  qui  efl,  comme  il  a été  dit,  au- 
deflus  de  l'appartement  de  la  comparante , & fi- 
chant que  ladite  Demoifelle  Coirin  y étoit  feule; 
que  la  comparante  s'informa  â l.ouifc  Penil  veu- 
ve Eflas  fa  fervantcdonieflique  de  ce  que  ce  pou- 
voir être  ce  grand  mouvement , lui  témoignant 
la  furprife  que  cela  lui  caufoit , attendu  les  infir- 
mités Sc  paralyfle  de  ladite  Demoifelle  Coirin  ; 
que  ladite  veuve  Eflas  ne  lui  répondit  rien  autre 
chofe  finon  que  le  bruit  n’étoit  caufé  que  parce 
que  ladite  Demoifclle  Coirin  remuoit  quelques 
enaifes  ou  fon  fauteuil;  ce  que  ladite  veuve  Eflas 
difoit  par  l'ordre  de  ladite  Demoifelle  Coirin , qui 
vouloit  jufquc5-Ià  cacher  le  fuccés  de  la  neuvai- 
ne; ce  que  ladite  veuve  Eflas  a découvert  depuis 
â la  comparante  ; que  le  neuvième  lourde  la  neu- 
vaine ladite  Demoifclle  Coirin  ordonna  i ladite 
veuve  Eflas  de  mettre  deux  couverts  chez  fa  mere 
i diuer  avec  ordre  de  ne  tien  dite , que  la  Demoi- 
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Telle  Coirin  ne  psrlit  elle  mime;  (^ilî  la  compi 
lantc  mûm  avait  leviie  pour  diiier,  & que  l'on 
avoit  mife  dans  un  fauteuil  de  coraniodité,  ayant 
vu  d.'ux  couverts  , demanda  qui  venoit  dîner 
avec  elle,  & pourquoi:  à quoi  ladite  veuve  Elias 
ne  répondit  point  , mais  ladite  IJcmoilellc  Coi- 
ron  étant  entrée  fur  ees  entrefaites,  & ladite  veu- 
ve Elias  la  tenant  par  le  bras  qu'elle  lui  avoit 
donné  pour  I aider  1 defeendre  rcfcalicr  , elle 
aborde  ladite  Dame  Brasdcfcinc,  cnluidifantces 
paroles:  f'aiià  une  <k  init  fillts  qui  veut  vient  de- 
tnanJer  à diner . ce  qui  frappa  tellement  la  com- 
parante de  fqrprife  & de  joie  , que  d'une  voix 
entrecoupée  elle  jetta  ees  cris  d'étonnement,  Ab! 
mon  Dieu , & fut  fi  faille  qu'elle  ne  put  parler 
davantage  & ne  put  diner  ; que  dans  ce  ino- 
inunt  les  fleurs  Coirin  frères  de  ladite  Dcmoifel- 
le  Coirin,  l'un  Valet  de  Chambre  du  Roi,  & 
l'aime  Garde  du  Corps  de  Sa  Majefié  , voulant 
s'éclaircir  du  bruit  public  qui  commençoit  1 fe 
répandre  de  la  guérifon  de  ladite  Dctnoifdle  Coi- 
rin, arrivèrent  chez  ladite  Dame  Brasdefeinc , 6c 
que  ladite  Demoifellc  Coirin  les  appcrccvant  fe 
leva,  6c  s'avança  au  devant  d'eux  jufqu'à  la  por- 
te tic  la  chambre  de  la  comparante  . ôi  cela  feule 
& fans  l'aide  ni  fouticn  de  jaerfonne;  que  depuis 
ladite  Demoifellc  Coirin  le  fortifiant  de  jour  en 
jour,  s'efi  enfin  trouvée  en  état  d'aller  élaMcITc 
le  jour  do  S.  Bartbelcmi  24.  dudit  mois  d'Août, 
aidée  de  ladite  veuve  Elias  6c  de  la  nommée  Jean- 
ne fcrvanlc  dvi  ficurCadouche,  6c  après  avoir  en- 
tendu la  Méfie  fil  fes  dévotions  é genoux  ; qu’en 
revenant  de  l'églife  elle  alla  vifiter  Tes  fleurs  fes  frè- 
res , aidée  desdiles  veuve  Elias  6c  la  nommée  Jean- 
ne fervamc  du  firur  Cadouche , où  après  la  s ifite 
elle  fut  reconduite  par  le  fieur  Coirin  fon  frè- 
re Valet  de  Chambre  du  Roi,  feule  jufqu’à  chez 
elle;  que  le  3.  Septembre  dernier  ladite  Demoi- 
felle  Coirin  s'efi  trouvée  en  état  d'aller  à Paris  en 
voiture  à S.  Médard,  pour  rendre  grâces  i Dieu 
du  rétabliflTement  de  fafanté,  par  l'in terceflion 
de  M.  de  Pâris;  qu’elle  cfi  partie  à cet  effet,  & 
huit  jours  après  fon  départ  ell  revenue  i Nan- 
terre fans  tjue  la  comparante  fe  foit  apperçue 
qu'aucune  oc  ces  courfes , tant  celle  de  Nanterre 
que  celle  de  Paris  , & autres  qu'elle  a faites  de- 
puis, ayem  aucunement  préjudicié  à fa  fanté: 
depuis  lequel  tems  U Dcmoifclle  Coirin  s'efi  tou- 
jours portée  de  mieux  en  mieux  , 6T  agit  préfen- 
tement  en  toutes  fes  affaires,  ’l’ous  lefqucl!  faits 
ladite  Dame  Bra.sdcrcinc  attelle  & certifie  vérita- 
bles, comme  étant  defaconnoiflance  parfaite,  & 
ladite  Demoifellc  Coirin  ayant  toujours  demeu- 
ré avec  la  comparante  pendant  le  cours  des  fei- 
ze  années  de  fa  maladie,  de  laquelle  déclaration 
la  comparante  a requis  Aéleaiiiriotaircfoufligné, 
qui  lui  a ofiroyé  le  préfent.  ' A Nanterre  en  la 
demeure  de  la  comparante,  l’an  1732  Ie2-;.  Avril 
après  midi,  en  préfencc  de  jean-KrançoisPouflln 
Vigneron  à Nanterre , 8r  de  |ean  Deshayes  Bour- 
geois de  Paris  demeurant  i Iluel  étant  depréfent 
en  ce  lieu  , témoins  qui  ont  avec  ladite  Dame 
companmc  fignè  en  la  minute  des  préfentes , la- 


quelle cfi  contrMée  à Nantcnc  lei.i.  Avril  173». 
par  üallorge  qui  a reçu  19  fols  3 Jcîllcrs,  & de- 
meurée i Maître  Rabinant  Notaire  foiifli^é.  Sce- 
lé.  i'iVnr,  R.sb!n.sst.  Audtjj'nit  eji  écrit: 

Je  foufitgné  René  D.iirou  , Avocat  au  Par- 
lement, Greftier  en  Chef  au  Siège  Général  de 
la  Connétablic  & WarechaulKe  de  France  à la 
Table  de  Marbre  du  Palais  à Paris,  PrevAt-Mai- 
re.  Juge  Civil . Criminel  6t  de  Police  dcl.t  Pre- 
vAté-Mairic  , haute  moyenne  & baffe  Jufiiee  de 
Nanterre  ; certifions  à tous  qu'il  appartiendra  que 
Maître  Henri  Rabinant  efi  Notaire  Royal  reçu 
au  Châtelet  de  Paris , réfident  à Nanterre,  qu’il 
cfi  Grefijer  Tabellion  de  la  Jufiiee  dudit  lieu,  6e 
que  la  fignaturc  appofée  au  bas  des  ciiu|  Artes 
contenus  au  préfent  cayer  , efi  fa  fignature  or- 
dinaire, & que.  foi  doit  y être  ajoutée. 

Attelions  en  outre  que  les  faits  contenus  dans 
la  déclaration  de  la  D.tme  Bra.sdcfeine  nous  ont 
été  par  elle  plufieurs  fois  racontés  dans  «juehiuei 
vifites  nue  nous  avons  eu  occafion  de  lui  remire, 
& à la  Demoifellc  Coirin  fa  fille.  F.n  foi  de  quoi 
nous  avons  ligné  le  préfent  pour  fervir  6c  valoir 
ce  qu'il  appartiendra.  A Nanterre k'3. Mai  1732. 
Sigiir , Dairou  , avec  paraphe. 

XIX. 

Second  Aüe  de  dépèt. 

Le  26. Janvier  1736  ell  comparu  devant  les  No* 
taires  i Paris  foulfignés  Mellire  Louis-Bafile 
Carré  de  Montgeron  Chevalier  Confeiller  du 
Roi  en  fa  Cour  de  Parlement,  demeurant  à Paria 
rue  du  cimetière  & paroiffe  S.  André  des  Arts, 
lequel  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  Gaillard  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi  contenant  une  DüTcrta- 
tion  aufii  claire  que  favantc  fur  Timpoflîbilité  de 
la  guérifon  d'un  cancer  ulcéré , 6c  de  la  régéné- 
ration du  bout  d'un  fein  tombé  en  pourriture,  6t 
cette  Differtation  pouvant  fervir  a prouver  que 
la  guérifon  de  la  Demoifellc  Coirin,  nommée  en 
TAfte  dont  l'expédition  cfi  des  autres  parts  , n'a 
pu  être  opérée  que  par  le  Tont-puiffant;  a ledit 
fleur  de  Montgeron  requis  .'icllier  Tun  des  No- 
taires fouflignés  d'annexer  à ees  préfentes  la  di- 
te l.cttre  fans  datte  ni  infeription,  contrAléei 
Paris  par  Lacroix  le  5 du  préfent  mois , ce  qui 
lui  a été  oftroyé  après  l'avoir  certifiée  vérifable 
en  préfcnce  des  Notaires  foulfignés , A affirmé 
qu'elle  cft  entièrement  écrite  de  la  main  du  fleur 
Gaulard.  Fait  & paffé  i Paris  ès  études,  Icsdita 
jour  & an , & a figné  la  minute  des  préfentes  en- 
fuite  de  celles  dont  c.xpédition  des  autres  parts  le 
tout  demeuré  audit  M.  Sellier.  Suit  la  teneur  de 
ladite  Lettre. 

Dijfertation  faite  par  M.  Gaulard  fur 
limpcffibilué pbyfique  deLaréçç^eneratian 
d un  mammellonentieremeut  détruit. 

Monsieur,  Voies  me  demandez  par  laLctcre 
<)uc  vous  m'avez  fait  I honneur  de  m'écri- 
re, ü le  bout  du  fein  d une  fille  âgée  dequarante- 
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fi*  ans  tomb^  de  pôurtitnre  depuis  douze  ans  par 
l’effet  d'un  cancer  , qui  y avoir  laiffé  un  trou  i 
la.place  , qui  dtoit  ouvert  i y fourer  le  bout  du 
doigt , dt  qui  rendoit  tous  les  jours  du  fang , peut 
après  ce  tcms-là  fe  régénérer  , itlvous  youlez 
ue  je  vous  dife  les  raifons  fur  lefqucllcs  je  fon- 
c mon  fentiment. 

Cette  quertion  , Monfieur  , n'ell  pas  problé- 
matique, on  peut  vous  répondre  affirmativement 
que  ce  fait  cil  impoffible,  & cela  par  une  raifon 
bien  fimple , c'eftque  pour  que  le  mammellon  tom- 
bé pat  un  cancer  ulcéré  depuis  douze  ans  pùt  fe 
régénérer  , il  faudroit  que  ce  cancer  pût  être 
guéri  avant  que  le  mammellon  fe  réformit  : or  il  elt 
notoirement  connu,  qu’un  cancer  ulcéré  n'eft  cu- 
rable que  par  l’amputation  delapartic  cancercu- 
fe,ainfi  toute  la  mamraeile  étant  emportée,  il  n’ell 
je  croi  pas  befoin  de  preuves  pour  démontrer 
que  le  mammellon  ne  peut  pas  revenir. 

Mais  je  ne  penfe  pas  que  vous  me  demanderez 
peut-être,  fi  une  mammelle  emportée  par  l’ampu- 
tation , ou  totalement  rongée  & détruite  par  un 
cancer  , ne  peut  pas  auffi  fe  régénérer  , car  le 
mammelon  n'ell  pas  une  partie  moins  organiféeque 
la  mammmelle  emiere  : il  ell  compofé  comme  elle 
de  vaiffeaux  fins  & délicats , d’un  grand  nombre 
de  nerfs  qui  le  rendent  d'un  fentiment  exquis, de 
ptufieurs  glandes  fenfiblcs  à la  vue,  lorfque  I on 
felcoupc  tranfverfalcmcnt , & d’un  grand  nombre 
de  tuyaux  laéliferes  qui  apportent  le  lait,  dont 
la  fectetion  fe  fait  dans  le  corps  glanduleux  de  la 
mammelle.  Ainfi  fi  toutes  ces  parties  rongées  & 
détruites  depuis  douze  ans  par  l’effet  d’un  cari- 
cer  ulcéré  peuvent  fe  régénérer,  on  en  peut  di- 
te autant  de  la  mammelle  entière. 

Au  relie,  quand  même  une  mammelle  uiccrée 
& cancereufe  depuis  douze  ans  pourroit  fe  gué- 
rir . la  régénération  du  mammellon  rongé  étdéiruit 
par  le  cancer , n’en  feroit  pas  moins  impoffible. 
De  toutes  les  parties  du  corps  nulle  ne  peut  fe 
reproduire,  fi  on  en  excepte  les  dents;  mais  dans 
chaque  alvéolé  il  y a plulicurs  germes,  il  n’en 
ell  pas  demême  du  mammellon:  carfiuncdentell 
arrachée  , ou  qu'un  germe  d’une  dent  nouvelle 
fe  développé,  & pouffe  la  dent  fupcricure.  &la 
faffe  tomber,  je  ne  croi  pas  qu’on  ait  jamais  vu 
ni  qu’on  puiffe  imaginerqu'un  mammellon  en  ger- 
mant & fe  développant  ait  pouffé  & tomber , 
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ou  remplacé  un  autre  mammellon,  qniétoitaudef- 
fus  de  lui , lorfqu'il  a été  détruit  par  quelcjue 
caufe  que  ce  foit.  L’analogie  que  vous  pourriez 
donc  cirer  d’une  dent  i un  mammell  m feroit  très 
fauffe  , & il  ne  faudroit  pas  moins  qu’une  créa- 
tion pour  réparer- un  mammellon  abfolument  dé- 
truit & totalement  féparé  de  la  mammelle. 

Mais  les  parties  mufculcufes  ou  charnues,  me 
direz  vous,  font  bien  remplacées  par  de  nouvel- 
les . qui  fe  reproduifent  lorfque  les  premières 
ont  été  détruites  par  la  fuppuracion  ou  autre- 
ment; la  différence  cil  grande,  & cette  analogie 
ell  plus  fpécieufe  fans  être  plus  vraie,  ni  mieuE 
fondée  que  celle  de  la  dent.  Les  chairs  n’ont  pt> 
de  germes  à la  vérité  , & elles  n’en  ont  pas  be- 
foin.  Il  fuffit  que  les  vaiffeauxeoUateraux replié» 
fut  eux -mêmes  s’allongent  & s'étendent  pouf 
remplacer  les  libres  charnues.  C’e.i  une  conti- 
nuité de  vaiffeaux.  I.e  mammellon  au  contraire 
n'ell  pa.s  une  continuité  de  vaiffeaux  de  la  raam- 
melle.  II  n'en  reçoit  que  les  tuyauxiaélés,  ftee* 
tuyaux  à le  prendre  dans  la  vérité  du  fait  n’entrent 
pas  dan.s  la  compofitioh  deJa  fiibllancc  : elle  en 
ell  feulement  tranfvcrféc.  En  un  mot  le  mammcl' 
Ion  ell  d’une  organifation  dlllinéle  & (ingulicre  . 
C’cll  un  corps  particulier  pofé  au  centre  de  1» 
mammelle,  comme  celle  cil’cilfur  la  partie  an- 
terieure & laicralc  de  la  poitrine  : & comme  la 
mammelle  ne  peut  pas  fe  régénérer , quoique  la 
poitrine  relie  en  fon  entier,  le  mammellon  ne 
peut  pas  fe  reproduire , quand  même  la  mammel- 
le feroit  J.ans  toute  fon  intégrité-  Si  ces  raifons, 
Monfieur.  ne  vous  paroiffent  pas  bonnes  . regar- 
dcz-les , j'y  confens , comme  cm  furêrp^tion , & 
tenez-vous  en  à ce  que  j'ai  dit  d’abord,  &voit 
qu'un  cancer  ulcéré  depuis  douze  ans  cil  abfolu- 
ment incurable  & par  conféquent  les  parties  qu'il 
a détruites  ne  peuvent  fe  régénérer,  je  fuis  avec 
rcfpcfl . Monfieur  , Votre  très  humble  & très 
obeiffant  ferviteur.  Signi , Gaui.a«d.  Âuiejjustfl 
icrit:  Contrôlé  1 Paris  le  5.  Janvier  1730  Renj 
douze  fols.  Signé,  Lacroix  : (ÿjur  leprm'trria» 
tjl  enctreitrit:  Certifié  véritable.  Signé  avec  pa- 
raphe au  defir  de  l’Aôe  de  dépôt  paffé  devant 
les  Notaires  fouffignés  le  zfi.  Janvier  1736.  En 
fuite  d’un  Aéle  pallé  devant  Sellier  Notaire  leza. 
Décembre  t733.  ^gvi,  CAzait'  de  Montceioh 
avtc  JuLLUMMi  ^^Luu  Nooirea.  * 
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AVIS  SUR  LES  PIECES  SUIVANTES, 


Le  mincie  de  Marie  Cartery  pourrait  être  d’une  Démoaftniioo  particulière.  On  verni 
par  les  Pièces  juliificatives  que  cette  fille  ctoit  affligée  depuis  huit  mois  de  deux  fiftules  la- 
erimales  fuivies  fie  accompagnées  de  carie,  d'enflure  fie  d'inflammation.  Des  douleurs  aflreulëf 
dans  la  tête  fie  dans  les  yeux  la  lourmentoient  (ans  relâche.  Elle  étoit  accablée,  fur  tout  lesder* 
niers  mois,  par  des  infomnies  continuelles.  Un  d^out  total  de  nourriture  l’avoit  entièrement 
epuirée  fie  réduite  dans  les  derniers  tems  à une  vie  de  langueur,  de  (üuflrançe,  de  maigreur  fie 
d’ennuy.  C'elt  dans  cet  état  qu'elle  fe  tranfporte  le  4.  Septembre  17 ji.  fur  le  tombeau  du  S. 
Diacre.  Elle  y fait  là  prière  fie  cil  guérie  fubitement  de  les  deux  fiftules  fie  jouit  au  bout  de  huit 
jours  d’une  ûnté  parfaite.  Mais  nous  n’avons  qu’à  laifler  parler  la  perlbnne  guérie  fie  fea  parent 
pour  être  inftruits  du  détail  fie  de  la  vérité  des  faits.  Les  DifTcrtaiions  des  Maîtret  de  l’art  noua 
convaincront  enfuite,  foit  de  le  nature  du  mal , foit  du  furnaturel  de  la  guérifon.  On  a joint  œt 
pièces  avec  les  précédentes  parce  qu’elles  contiennent  de  nouvelles  preuves  du  miracle  oçiit 
fur  Mademoifclle  Coirin. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DI/  MIRACLE  OPERe  SUR  MARIE  CARTERT, 


L 

Déclaration  de  Marie  Cartert. 

Ha  r devint  le  Notaire  du  Roi  au  Chl-  de  tite  & diminua  confiderablement  le  ma  I qti’el 
tclct  de  Paris  rifidant  à Nanterre  fouf-  le  avoit  à l’œil  droit,  oiiil  ne  reila  plus  qu'une 

figni  en  préfence  des  tdmoins  ci-  grolTeur  ronge  au  coin  du  nn  grolTe  comme  un 

^rès  nommés , fut  préfente  Marie  pois , qui  dtoit  extrêmement  fenfible , & qui  lui 

Cartery  fille  de  Thomas  Caltcry  Vi-  faifoit  mSmcdcladouleur,  mais  beaucoup  moins 

gneron  & de  Jeanne  de  la  Haye,  agéedeprès  de  que  dans  le  commencement  de  fon  accident:  qu’a- 

vingt  ans  , laquelle  a déclaré  & attellé  devant  près  douze  jours  elle  fc  fit  purger  de  la  manière 

Dieu  & le  Notaire  & témoins  foufOgnés , qu'im  dont  le  ficur  de  la  Pmotiere  l'avoit  ordonné,  dt 
foir  au  commencement  du  mois  de  Janvier  1731.  refta  trois  ou  quatre  jouis  afTez  bien , mais  qu’a^ 
il  lui  prit  un  grand  mal  de  tête  qui  l'empècha  de  près  cela  le  même  mal  qu'elle  avoit  à l'œil  droit 
dormir  toute  la  nuit,  ôl  que  le  lendemain  matin  vint  la  nuit  fur  l'œil  gauche,  & bien  encore  pi» 
elle  feniit  fon  œil  droit  fort  enflammé,  fermé  au  qu'il  n’avoit  été  fur  l'œil  droit:  que  cet  œil  gau- 
point  qu'elle  n'eût  pas  pu  l’ouvrir  avec  fes  doigts,  chcdevintgroscommcie  poing,  tout  enllammè, 4: 
Ci  trouva  qu’elle  avoit  au  coin  de  cet  œil  du  cd-  que  même  l'inflammation  lui  entreprit  toute  la  té- 
té du  nez  une  grotTeur  fort  doulourcufe,  &gro(Te  te,  & gagna  jufques  fous  fa  gorge,  & que  fon  mal 
comme  une  petite  cerife.  Sa  merc  fut  chercher  de  tètcrccomraençaplusquc  jamais.  Danscetétat 
le  fieur  Eordet  Chirurgien  du  lieu  pour  voir  ce  elle  retourna  avec  ladite  Giroux  chez  M.  de  It 
qu'il  y avoit  à lui  faire:  illuimitunecmplâtrefiir  Pinotierc  , qui  dit  en  branlant  la  tête  de  conti- 
ceue  çrolfeur,  ce  qui  la  fit  percer  le  lendemain , nucr  feulement  de  mettre  dans  fes  yeux  l'eau  qu’il 
& en  hi  fortir  une  quantité  confidérable  de  bouc , lui  avoit  donnée  fans  prendre  davantagede  la  pri- 
ée qui  applatit  ia  grolTeur.  Le  jour  d’après  le  fleur  fanne,  faifant  alTez  entendre  par  fon  aftion  qu'il 
Bordet  revint  la  voir,  & fonda  fon  œil  avec  un  n'auçiiroit  rien  de  bon  defaguérilbn , Atrouvoit 
ferrement  par  le  trou  qui  s’étoit  fait  à la  groiTcur , inutile  de  lui  rien  ordonner  davantage, 
fans  lui  rien  ordonner,  lui  difant  que  cette  ma-  Elle  revint  à Nanterre  où  elle  ell  reliée,  Pœfl 
ladie  étoit  bien  confidérable  & qu’avant  de  lui  gauche  toujours  enflammé,  enflé  & fermé  à ne  le 
rien  faire  il  falloit  voir  quelle  fuite  elle  auroit:  point  ouvrir,  & foiilTrant  continuellement  tant 
qu'étant  venu  ijuelques  jours  après  le  fonder  en-  dans  la  tète  que  fur  les  deux  yeux , le  gauche 
core  une  deuxième  fois,  elle  fentit  qu'il  lui  en-  rendant  beaucoup  de  pus  par  la grolTeurqui étoit 
fonçoit  fon  ferrement  bien  avant  dans  le  haut  du  à cété,  fur  tout  lorfqu'on  lui  prelToit  le  haut  dn 
nez,  &.  il  lui  déclara  que  fon  mal  étoit  uncfillu-  nez.  Il  cli  vrai  qu'elle  voyoit  de  Tœil droit;  mai* 
le  lacrimale,  que  les  os  du  dcITous  de  l'œil  Ci  du  il  avoit  toujours  fa  ^oITeur  à cèté  du  nez  de  ce 
nez  commencoient  à fc  carier.  Ci  qu'il  n’y  avoit  cAté-là,  laquelle  groneur  étoit  toujours  uès  fen- 
d'autre  renieoe  à y faire  que  d'y  mettre  le  feu  fible  & lui  faifoit  toujours  de  ia  douleur,  mai» 
pour  empêcher  qu’ils  ne  continualTcnt  à fc  ca-  beaucoup  moins  que  la  grolTeur  qui  étoit  i l'œil 
rier,  & que  fi  on  ne  le  faifoit  pas  elle  devncndroit  gauche.  Dans  cet  état  n’efperant  plus  de  guéri- 
avcugle:  que  néanmoins  fa  mere  & elle  même  ne  fon,  & ayant  éprouvé  que  le  moindre  vent  lui 
le  voulurent  pas  fouffrir  parce  qu'il  ne  les  aITu-  augmentoit  la  douleur  qu'elle  avoit  à l'œil  gau- 
roit  pasqu’il  la  guériroitaveeceremede;  qu’ayant  che,  elle  prit  le  parti  de  le  tenir  toujours  cou- 
ouidircqu’ElifabetliGirouxfemmedePierrePlein-  vert  & bandé  avec  un  linge.  Cependant  la  dou- 
champ,  amie  de  fa  mere. avoit  menéfanieccâun  leur  qu'elle  fentoit  par  toute  la  tête  & i fon  œii 
Oculirte  de  Paris  qui  l’as-oil  fort  foulagéc  elle  la  gauche  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus,  lut 
pria  de  Ty  mener , ce  que  ladite  Giroux  voulut  avoit  ôté  l'appétit  au  point  qu'elle  ne  pouvoir 
bien  fiirc  : que  ladite  Giroux  la  mena  chez  le  s’cITorcer  à rien  manger,  la  mettolt  entièrement 
fieurdclaPinotiereChirurgienOcuiifierucMont-  hors  d'état  de  pouvoir  travailler  i quoi  que  ce 
martre  vis-à-vis  S.  Jofeph  , qui  lui  donna  une  pût  être,  & l'cmpêchoit  même  pendant  prefque 
eau  pour  panfer  fon  œil,  & leur  fit  acheter  des  toutes  les  nuits  de  dormir,  pendant  tout  Iccours 
fimpics  pour  en  faire  une  ptifanne,  dont  elle  prit  du  mois  d’Août  & les  quatre  premiers  jours  de 
foir  &.  matin  pendant  douze  fours  ainfi  qu’il  lui  Septembre  qui  ont  précédé  fa  guérifon , n'ayant 
avoit  oïdonué  : que  ce  rcmede  foulagca  fon  mal  pu  fermer  l'œil  un  feul  moment  pendant  cedit 
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fille  fut  attaquée  d'un  grand  mal  de  titc  , qii'd-  ment  hors  d'état  de  travailler  îc  même  de  rien  fai 
Je  ne  favoit  où  remettre,  qu'ils  l'envoyerent cou-  re  dans  le  ménage;  que  dans  le  mois  d'Août&lea 
cher , mais  qu  elle  fc  plaignit  toute  la  nuit,  & que  quatre  premiers  jours  deSepterabre  elle  ne  pou 
le  lendemain  ils  lui  virent  l'reil  droit  fort  çror  , voit  prefquc  plus  manger , elle  ne  dormoit  ni 
fort  enâé  , tout  enflammé,  & qu'il  lui  étoit  vc-  jour  ni  nuit , qu'elle  maigriiroitéedéperiifoità  vue 
nu  pendant  la  nuit  au  coin  de  cet  mil  près  le  nez,  d œil  & dioit  toute  langoureufe , qu'ils  n'en  efpé- 
une  groircur  fort  rouge  & fort  enflammée , gtof-  roient  rien  de  bon,&croyoiem  qu'elle  deviendroit 
fc  comme  le  bout  du^  doigt,  qui  lui  couvroit  aveugle,  mais  qu'ayant  appris  la  guérifun  de 
une  [lartic  de  l'œil , & que  fa  paupière  étoit  en  Mademoifelle  Coirin  q^ui  avoir  été  guérie  en  peu 
inéme-Cems  fi  enflée,  qu'on  n'eut  pas  pu  l'ouvrir,  de  jours  par  l'interccifion  de  M.  de  Piris , quoi- 

SuMls  furent  fur  le  champ  chercher  le  fleur  Bor-  que  depuis  douze  ou  quinze  ans  clic  eût  la  mot- 
et qui  mit  une  emphtre  fur  cette  groffeur  qui  la  tié  du  corps  déjà  mort , & qu'elle  eût  un  cancer 
fit  crever  le  lendemain  , ce  qui  la  diminua  & en  qui  rendolt  une  exhalaifon  de  cadavre  quand  on 
fit  forcir  une  grande  quantité  de  matière  ; que  le  la  reinuoit  pour  faire  fon  lit . & I ayant  vue  venir 
lendemain  il  Tonda  fon  œil  avec  un  petit  in llru-  à la  Mette  à pied  , l’ayant'  même  été  voir  ches 
nenidefer,  & qu'il  leur  dit  que  ccue  maladie  elle,  & l'ayant  trouvée  coule  guérie , ilsdtrenti 
étoit  bien  diflSeile  à guérir  , & qu'il  oc  pouvoir  leur  fille  qu'il  fallolc  qu'elle  eût  recours  J un  G 
rien  ordonner  qu’il  n'en  eût  vu  la  fuite;  que  quel-  grand  Saint,  & que  ladite  comparante  la  mena 

Sues  jours  après  il  rwinciS  ayant  fondé  unefecon-  pour  cet  effet  à Paris  le  4.  Septembre  1731.  quoi- 
e fois  l'œil  de  leur  fille  , il  leur  déclara  que  fa  qu  elle  fût  fort  (bible  & fort  ianguiffantc . &.  alla 
maladie  étoit  une  flllule  lacrimalc  , que  les  us  avec  elle  au  tombeau  de  ce  grand  Saint  où  iis  de- 
du  deffous  de  l’œil  & du  coin  du  nez  commen-  meurerem  une  bonne  demie  heure  , & entrèrent 
çoient  à fe  carier  , & que  le  fcul  reinede  pour  ar-  enfuite  dans  i'églifc  de  S.  Médard  pour  y enten- 
réter  «et  effet  étoit  d’y  m'ectre  le  feu  , ce  qui  dre  la  Melfe  & continuer  leurs  prières,  & s en  re- 
étoit,  leur  dit-il,  une  opération  fort  difficile,  leur  vinrent  tout  de  fuite  i Nanterre  ; que  dans  le 
feifaut  entendre  qu’il  n'efpéroit  pas  trop  la  gué-  chemin  fa  fille  lui  dit  qu'elle  nefentoltplus  aucun 
rifon,  ce  qui  les  détermina  à ne  vouloir  pas  fouf-  taal  à la  tête  ni  aux  yeux  , mais  feulement  beau- 
frir  qu'il  lui  fit  cette  operation,  d autant  plus  coup  de  démangeaifon  fur  tout  dans  le  nez,êt  étant 
qu'ils  favoient  qu'Elifabeth  Giroux  femme  de  arrivés  chez  eux,  qu'ils  la  virent  manger  avec  une 
Pierre  PIcinchamp  , qui  avoir  demeuré  avec  eux,  avidité  qui  leur  fit  d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  y 
avoit  une  nièce  incommodée  de  la  vue  qu'elle  avoit  deux  ou  trois  mois  qu  elle  ne  mangeoic 
avoir  menée  à un  Cbirurgien  de  Paris , qui  l'avoic  prcfque  point  ; qu'après  elle  fut  fe  coucher  & 
fort  foulagée  ; qu'ils  fc  déterminèrent  donc  i dormit  fans  s'éveiller  près  de  douze  heures , & 
prier  la  PIcinchamp  de  mener  leur  fille  Ace  même  que  le  lendemain  au  matin  ayant  ôté  le  bandeau 
Chirurgien  , ce  que  laditq  PIcinchamp  ayant  bien  qu'elle  avoit  fur  l'œil  gauche  , ils  virent  avec  ad- 
voulu  faire,  leur  ftlie  leur  rappnrta , queceChi-  miration  que  Tes  deux  yeux  étoient  prefque  en- 
rurgicn  nommé  le  fleur  de  la  Pinolierc  lui  avoit  tierement  guéris  , n’y  reliant  plus  d inflammation 
donné  d'une  eau  pour  mettre  fur  fes  yeux  , & lui  ni  de  rougeur , mais  feulement  les  deux  petite! 
avoit  commandé  de  faire  une  ptifanne  avec  cer-  groffeurs  rouges  qu’etic  avoit  au  coin  des  yeux 
laines  herbes  qu’il  lui  avoit  fait  acheter,  &d'en  qui  étoient  même  fort  diminuées  , & qu'ils  la  vi- 
prendre  foù&.  matin  pendant  douze  jours,  & en-  rent  d'un  air  gai  4 content  bien  différent  de  1 air 
fuite  de  fe  faire  purger,  cequ'elle  fit;  qu’au  bout  dolent  4 malingre  qu'elle  avoit  depuis  plus  de 
de  ce  tems  elle  fe  trouva  mieux  pendant  crois  ou  crois  mois  , les  affuranc  que  depuis  qu'elle  étoit 
quatre  jours  , la  groffeur  qu  elle  avoit  au  coin  de  fortie  d'auprès  le  tombeau  de  ce  grand  Saint  M. 
l'œil  droit  étant  néanmoins  toujours  demeurée.  de  Péris  , cite  n'avoic  plus  fenti  aucune  douleur 
Mais  que  la  nuit  du  cinquième  jour  il  lui  vint  nulle  part , 4 qu'elle  fc  trouvoit  au  contraire 
fur  fon  œil  gauche  une  groffeur  pareille  à celle  plus  forte  que  jamais  ; que  néanmoins  ils  lui  con- 
qui  étoit  venue  d'abord  à fon  œil  droit,  que  fon  feiliercnt  de  mettre  en  fe  couchant  fur  fes  yeux 
œil  gauche  devint  mémo  encore  plus  enflé  âplus  dans  un  linge  de  h terre  du  tombeau  , ce  qu  elle 
enflammé  que  fon  œil  droit  ne l’avoit  été,  4 que  a fait  pendant  huit  jours  , pendant  Idquels  lej 
l'enflure  lui  gagna  prefquc  toute  la  tête  , 4 mè-  deux  groffeurs  qu'elle  avoit  à fes  yeux  ont  difpa- 
ma  la  gorge , 4 que  fon  mal  de  tête  fut  plus  fort  ru  , & toute  fa  force  lui  cil  fi  bien  revenue  qu'ei- 
qu'il  n'avoit  jamiisété;  qu'elle  «tourna  avec  la  le  a dès  ce  tems-!à  recommencé  à travaillei  plus 
PIcinchamp  chez  le  fleur  de  la  Pinoticrc,  mais  que  qu’elle  n'avoit  iamais  fait , 4 paroit  même  fepor- 
quand  elle  en  fut  revenue  elle  leurditquecc  Chi-  ter  mieux  qu'cUe  ne  faifoit  avant  l'incommodité 
turgien  ne  lui  avoit  rien  ordonné  de  nouveau,  4 furvenuc  fur  fes  yeux.  Et  après  que  ia  préfente 
même  lui  avoit  dit  de  ne  pas  recommencer  l'ufage  déclaration  , drcifée  fur  les  faits  qu'ils  nous  ont 
dcfaptiramie,4qu'cllcavoitconnuqu’iln’cfpéroit  rapportés  4 diélés,  leur  a été  lue  pofément4 
pas  la  guétir,  & voyoit  bien  qu  elle  en  avoit  pour  avec  grande  attention  , ils  ont  de  nouveau  décla- 
«oute  fa  vie;  qu'effeélivement  depuis  ce  tems  fon  ré  que  tous  les  faits  contenus  dans  la  préfente  dé- 
mal  de  tète  4 fon  mal  aux  yeux  avoient  tou,«urs  claration  font  exafkeraent  véritables,  qu’ils  les- 
augmenté  , fur  tout  pendant  les  trois  mois  qui  -atteflent  dev  int  Dieu  , 4 font  prêts  do  la  confir- 
ont précédé  fa  ^uérifem  , qu'elle  dcvict  abfulu-  mer  toutes  fois  & quantes  qu'ils  en  fetom  rcqul.% 
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dont  ils  ont  requis  Afte  »u Jit  Notaire  foulîigné 
qui  leur  a oâroyé  le  préfent  pour  fcrvir  & valoir 
ce  que  de  raifon.  Fait  Scpafc  à Nanterre  en  l'é- 
tude du  Notaire  fusdit  & foutligné  t'an  1733.  le 
24..  Février  après  midi,  en  prércnce  de  Maître  An- 
toine Carbaict  l.icuienani  de  la  l’rcvûcé  de  Nan- 
terre fit  de  Maître  Louis  Clément  Cœurdroy 
Procureur  I-  ifcal  dudit  lieu  tous  deux  y demeu- 
rans  , témoins  qui  ont  avec  ledit  Thouias  Car- 
icry  figné  , fit  quant  A ladite  de  la  Haye  a déclaré 
ne  le  favoir  ni  écrire , de  ce  enquife  ainfi  qu'il  e(I 
dit  en  la  minute  des  préléntes  laquelle  a été  con- 
trôlée à Nanterre  le  • ‘Mars  audit  an  1733.  par 
Gailorgc  qui  a reçu  19  fols  3 deniers  , fit  cil  de- 
meurée à Maître  Rabinant  Notaire  foulGgné. 
Signe , Rabinakt. 

III. 

Cert^eat  d Elifuheth  Ciroux  femme  de 
Pierre  P/einchamp. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Chllelet  de 
Paris  rélidant  à Nanterre  foulligné,  en  préfen- 
te  des  témoins  ci-apres  nommés , furent  préfens 
Pierre  Pieinchamp  fit  Klifabeth  Giroux  fa  femme 
qu'il  autorife  A l'effet  des  préfentes  , laquelle  E- 
lifabeth  Giroux  a déclaré  fit  attellé  devant  Dieu- 
& le  Notaire  fit  les  témoins  foufllgnés  , que  vers 
le  milieu  du  mois  de  Janvier  1731.  I.ouife  Car- 
tery  vint  lui  amener  Marie  Cartery  fa  fœur  rjui 
avoir  un  grand  mal  à l'œil  droit , pour  la  prier 
de  la  mener  à Paris  chez  le  (ieur  de  la  Pinotiere 
Chirurgien  Oculifle  demeurant  rue  Monan.irtre 
chez  qui  elle  avoit  déjà  mené  fa  niece,  qui  avoit 
auffi  mal  aux  yeux  fit  qui  avoit  été  conudérable- 
ment  foulagée  par  les  remedes  que  lui  avoit  don- 
né le  lieur  de  la  Pinotiere  ; qu  elle  y confentit 
volontiers  fit  partit  fur  le  champ  avec  elle  fit  la 
mena  à Paris  au  fieur  de  la  Pinotiere  qui  lui  don- 
na de  l'eau  dans  une  fiole  pour  en  mettre  dans 
fon  œil  , fit  lui  ordonna  de  faire  une  ptifanne 
dont  il  lui  dit  la  compofiiion  fit  dont  il  lui  fit 
acheter  les  herbes  chez  un  Herborillc  qui  de  • 
mciiroit  dans  Ci  cour , fit  lui  dit  d'en  boire  foir  fit 
matin  pendant  douze  jours  fit  le  treiziéme  fe  fai- 
re purger  avec  certaines  drogues  qu'il  lui  indi- 
qua , ce  qu  elle  fit  ; qu'après  avoir  pris  fes  re- 
medes fon  œil  droit  lui  parut  confidérablcmcnt 
foulage , mais  non  pas  entièrement  guéri , y cHant 
relié  une  efpece  de  fac  rouge  gros  comme  un 
grain  de  chapelet  au  coin  de  l'œil  près  du  nez  ; 
qu'elle  fut  cependant  quelques  jours  difant  que 
Ion  mal  de  tète  avoit  diminué  fit  qu'dlc  fc  trou- 
voit  mieux,  ce  donc  elle  la  rcmercioit  beaucoup, 
& dans  ce  tems  la  mere  de  Indite  Marie  Carte- 
ry lui  dit  qu'elle  lui  avoir  bien  des  obligations 
d'avoir  mené  fa  fille  chez  M.  de  la  Pinotiere  , & 
que  le  fieur  Rordet  Chirurgien  du  pays  lui  avoit 
voulu  mettre  le  feu  i l'œil , lui  difant  que  fon 
mal  étoit  une  fillulc  lacrimalc  qu'on  ne  pouvoit 
pu  rir  qu'avec  le  feu  ; mais  que  peu  de  jours  après 
ladite  Marie  Caitcry  la  revint  trouver  ayant  l'œil  • 
gauche  encore  bien  plus  malade  qu'elle  n'avoic 


eu  l'œil  droit , que  cet  œil  étoit  fi  enfié  qu'il  en 
étoit  entièrement  fermé , fit  qu'il  paruiifoit  gros 
comme  le  poin^  fit  tout  enflammé  , fit  meme  tout 
fon  vifage  paroiffoit  bouffi  jufnu'à  la  gorge,  qu'el- 
Ic  la  ramena  en  cet  état  chez  le  fieur  de  la  Pino- 
ticre  qui  parut  furpris  de  la  grandeur  du  mal , fiC 
ne  voulant  pas  lui  ordonner  Je  nouveaux  remedes 
ni  même  qu'elle  recommençiU  de  prendre  de  la 
ptifanne  qu'il  lui  avoit  ordonnée  d abord  , mais 
fui  dit  feulement  de  continuer  A mettre  dans  fes 
yeux  de  l'eau  qu’il  lui  avoit  donnée  d'abord  , fit 
que  quand  la  bouteille  feroit  vuidc  qu’on  en  re- 
vint chercher  pour  elle,  lui  laiffant  entendre  que 
fon  incommodiu-  dureroit  très  long-tesw  , fit  que 
la  guérilbn  en  étoit  très  difficile  ; qu'elle  ell  de- 
puis reliée  toujours  au  même  état , fit  même  tou- 
jours de  pis  en  pis  jufqu’au  4.  Septembre  1731. 
qu  elle  avoit  toujours  l'œil  gauche  bandé  avec  utx 
linge,  fit  fi  enfié  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  T’ouvrir,  fit  rendant  du  pus.  fit  l'œil  droit  avoit 
toujours  fa  gtoffeur  rouge  groffe  comme  un  grain 
de  chapelet  au  coin  du  nez,  & rendoit  auffi  quel- 
quefois du  pus  lorfqu'on  lui  preffoit  ie  hautdu 
nez,  ayant  la  tète  qui  paroiffoit  toute  entrepriiê  ► 
fit  fe  plaignant  toujours  de  plus  en  plus  de  fon 
mal  de  téte.rellant  prcfquc  toujours  en  un  coin  de 
fa  chambre,  étant  devenue-  incapable  de  tout,  mai- 
gre , défaite  & dépèriffant  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  ; que  comme  tout  Nanterre  fiivoit  le  mi- 
racle qui  étoit  arrivé  A Mademoifelle  Coirin  , qui 
avoit  été  guérie  prcfquc  tout  d'un  coup  avec  de 
la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Péris,  d’un  cancer  qui 
lui  avoit  percé  le  fein  , fit  la  retenoil  au  lit  depuis 
plus  de  douze  .ans , ayant  déjA  U moitié  du  corps 
comme  mort  , chacun  confeilla  A Marie  Cartery 
fil  A fa  mere  de  s’adreffer  A ce  grand  Saint  ; que 
la  mere  la  mena  pour  cet  effet  à Paris  au  tombeau 
de  ce  Saint  le  4.  Septembre  1731.  jour  .auquel 
Mademoifelle  Coirin  alloit  faire  fonaôion  de  grâ- 
ces , fit  que  le  lendemain  elle  fut  toute  émerveil- 
lée de  voir  Marie  Cartery  qui  n'avoit  plus  de  ban- 
deau fur  l’œil  gauche  , qui  voyoit  fort  bien  des 
deux  yeux  , dont  le  viiâge  étoit  tout  defenfle , fit 
qui  avoit  un  air  tout  different  de  celui  qu'elle 
avoit  deux  jours  auparav-ant , commençant  A bien 
reprendre  fa  fanté  & fa  force  ; ce  qui  a fi  bien 
continué  qu’en  moins  de  huit  jours  les  grollcurs 
qu'elle  avoit  aux  yeux  fe  font  enticreraent  dilfi- 
pées  fans  q^u’il  lui  en  rcllAt  aucun  vedige  , pas 
plus  que  fi  elle  n’y  avoit  jamais  eu  de  mal , & el- 
le reprit  tout  fon  air  de  fanté  fit  toute  fa  force,  fit 
s’efl  trouvée  capable  de  travailler  comme  fi  elle 
n'avoit  iamais  été  malade,  ce  qui  a toujours  con- 
tinué iufqu'A  préfent  : tous  IcUpicIs  faits  elle  cer- 
tifie fie  atttfle  véritables  devant  Dieu  , fc  a dé- 
claré ne  favoir  ligner.  Et  A l’égard  dudit  Pierre 
Pieinchamp  il  a auffi  atteiîé  La  vérité  de  tous  les 
faits  contenus  dans  la  déclaration  de  fa  femme  , 
tant  comme  étant  la  plûpart  de  fa  connoiffancc 
pcrfoncllc  , que  comme  ayant  entendu  dire  les 
autres  A fa  femme  dans  les  tems  marqués  dans  la- 
dite déclaration,  fila  auffi  déclaré  ne  favoir  écrire 
ni  ligner , de  ce  interpellé  fuivant  l'ordonnance. 

Fait 
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Tait  A pa!Té  4 Nanterre  en  l'étude  & par  devant  le 
Notaire  foufBgné  le  14.  Février  1733.  après  midi 
en  prèfence  de  Maître  Antoine  Carbalet  Lieute- 
nant de  laPréviJtéde  Nanterre  & de  Maître  Loai» 
CiemcntCceurdroy  Procureur  Fifcal  de  ladite  Pré- 
vôté , tous  deux  y demeurans  , témoins  qui  ont 
avec  nous  Notaire  (igné  en  la  minute  drts  préfen- 
tes , laquelle  efl  contrôlée  à Nanterre  le  6.  Mars 
1733.  par  Gartorge  qui  a reçu  19  fols  3 deniers, 
{tert  demeurée  à Maître  Rabiüant  Notaire  fouf- 
ligné.  Sigrii , Rabihakt. 

IV. 

Cert^at  Jes  Parens  ^ de  lu  Fetfiue 
de  M*rie  Carter j. 

Ï5  Ar  devant  le  Notaire  du  Roi.au  Châtelet  de 
Paris  réfidant  4 Nanterre,  en  préfcncc  des  té- 
moins ci-après  nommés  foiifligTiés  , furent  pré- 
fens  Jérôme  Cartery  , Aubin  Cartery  , Nicolas 
■Cartery  l’ainé,  Nicolas  Cartcry’lc  cadet,  A.  Mi- 
chel & Madeleine  Cartery  fa  ieinine  qu'il  auto- 
tife , Scballien  Gambon , Jean  Franeœur  & 
Louife  Cartery  fa  femme  qu'il  autorife  , tous  Vi- 
gnerons demeurans  en  ce  lieu  de  Nanterre,  tous 
Kercs  , fœurs  & beaux  frcrc-s  de  Marie  Cartery 
demeurante  aufll^udit  lieu, Aliénée  Moreau  veu- 
ve de  Robert  MouTard  demeurante  audi  audit 
lieu  de  Nanterre  A voifinc  de  ladite  Marie  Carte- 
ry , Icfqucis  ont  tous  déclaré  & atteRé  chacun 
en  leur  particulier  , qu'il  cfl  de  leur  parfaite  con- 
noiflâncc  que  Marie  Cartery  a toujours  été  in- 
commodée des  yeux  depuis  le  commencement  Je 
l'année  I73i.jufqu'au  4.  Septembre  de  ladite  an- 
née ; que  quoiqu'elle  eût  toujours  un  bandeau 
fur  l'œil  gauche  on  voyoit  néanmoins  au  travers 
de  fon  bande^tti  que  cet  œil  éloit  enflé  conlldéra- 
blement , qu'on  en  voyoit  découler  du  pus  , que 
tout  fon  vifage  paroüToit  comme  bouCB  , & que 
fon  œil  droit  avoir  une  grolfeur  rouge , ^oife 
comme  un  pois  dans  le  coin  du  côté  du  nez  , que 
ladite  •Cartery  étoit  toute  malingre  & paroidoit 
dépérir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  , & fc  te- 
noit  toujours  en  un  coin  de  la  chambre , fc  plai- 
gnant de  plus  en  plus  de  fon  mal  de  tète  <]Ui  la 
lendoit  toute  défaite  & incapable  d'agir , furtout 
4 la  fin  du  mois  d'Août  de  la  même  ann^- 
(Pu'à  la  fin  du  même  mois  d'Août  tout  le  bourg 
de  Nanterre  ayant  vu  Mademoifelle  Coirin  ab 
-k-r  4 pied  4 l'égüfe  parfaitement  guérie  en 
-très  peu  de  jours  par  l'intcrccflion  du  Grand 
Saint  enterré  4 S.  Médard,  appcilé  M.  de  P4ris , 
elle  qu’on  favoit  avoir  été  pendant  plus  de  dou- 
ze ans  fans  pouvoir  fortir  de  fon  lit  , qu'elle 
étoit  rongée  d'un  cancer  au  fein  qui  renJoit  une 
infeftion  épouvantable  quand  on  la  remuoit , & 
qu  elle  avoir  déia  mort  1 1 «loitié  du  corps  , cha- 
cun dit  à la  incre  de  ladite  Marie  Cartery  qu'il 
falluit  qu'elle  men4t  ft  iiüe  au  toiub-eau  de  ce 
Saint  pour  la  faite  guérir,  puifque  les  Chirur- 
giens ne  pouvoientlui  donner  de  fccours,  A que 
S V étant  aifément  déterminée  tlle  y fut  avec  fa 
fiUu  le  4- Septembre  173t.  A qu'ils  furent  tous 


bien  ébaubis  A bien  émervcilléa  , lorfque  le  len- 
demain ils  virent  ladite  Marie  Cartery  qui  n'avoit 
plus  de  bandeau  , plus  d enflure  à la  tète  , dont 
les  yeux  paroilToient  parfaitement  guéris  , à l’ex- 
ception qu’elle  avoit  encore  4 chacun  une  petite 
groll'eur  rouge  au  coin  près  le  nez  , A qu’elle 
avoit  un  air  gai  A alerte  au  lieu  de  l'air  niauiTa- 
de  A abbatu  qu’elle  avoit  eu  auparavant , A que 
très  peu  de  jours  après  les  deux  grolfcurs  rouges 
qui  lui  ètoient  rcflèes  au  coin  des  deux  yeux  dif- 
paturent  entièrement  fans  qu'il  en  reil4t  la  moin- 
dre apparence  , A qu'elle  reprit  fi  bien  toute  fa 
force  en  ce  peu  de  jours  , qu'elle  recommença  à 
travailler  mieux  qu'elle  n'avoit  jantais  fait,  & 
qu'il  lui  vint  un  air  de  fancè  A de  force  qu'ila  ne 
lui  avoient  jamais  vu  auparavant , mime  avant 
qu’elle  fut  incommodée  des  yeux  , ce  qui  a tou- 
jours continué  jufqu'4  ce  jour  ; A après  que  ladi- 
te déclaration  a été  drclTée  fur  les  laits  qu'ils  ont 
tous  déclarés  chacun  en  leur  particulier  , A leur 
a été  lue  pofément  A avec  grande  attention , ib 
ont  tous  déclaré  de  nouveau  que  tous  tes  faba 
qui  y font  contenus  font  de  leur  connoifiancc  & 
qu'ils  en  attellent  devant  Dieu  la  vérité  A font 
prêts  4 les  confirmer  toutes  fois  A quantes  qu'ila 
en  feront  requis , dont  ils  ont  requis  AAe  au  No- 
taire foufligné  , qui  leur  a oAroyé  le  préfent  A 
Nanterre  en  l’étude  du  Notaire  foufligné  l’an 
1733.1e  14.  Février  après  midi  en  préîence  de 
Maître  Antoine  Carbalet  Lieutenant  de  la  Prévô- 
té de  Nanterre  A de  .Maître  l.ouis-Clemcnt  Cœur- 
droy  Procureur  Fifcal  dudit  lieu,  tous  deux  y de- 
meurans , témoins  qui  ont  avec  Icsdits  compa- 
rans  (igné  4 l’exception  de  Jeanne  Cartery  , Ni- 
colas Cartery  l'ainé , Nicolas  Cartery  , Made- 
leine Cancry , Louife  Cartery  A la  veuve  Ro- 
bert Mouflard,  qui  ont  tous  déclaré  ne  le  favoir 
ni  écrire  de  ce  enquis,  ainfi  qu'il  efl  porté  en  la 
minute  des  préfentes  , laquelle  a été  contrôlée 
à Nanterre  le  6-  Mais  1733.  par  Gaflorge  qui  a 
reçu  19  fois  3 deniers  , A efl  demeurée  à Ma)- 
ue  R^nant  Notaire  foufligné.  Signé , Rast- 
HANT.  Scellé.  Reçu  19  fols. 

Nous  René  Dairou  Avocat  au  Parlement  Gref- 
fier en  Chef  au  fiége  Général  de  la  Connitablie 
A Maréchaiifléc  de  France  à la  Table  de  Marbre 
du  Palais  4 Paris,  Prévôt  Maire , Juge  Civil,  Cri- 
minel A de  Police  de  la  Prévôté  Mairie,  haute 
moyenne  A baffe  Juflice  do  Nanterre,  certifions 
4 tous  qu’il  appartiendra  que  Maître  Henry  Ra- 
binant  e(l  Notaire  Royal  reçu  au  ChJtelci  de  Pa- 
ris réfidant  audit  Nanterre,  A que  la  fignature  ci- 
delTus  A des  autres  pans  appoféc  efl  la  fignature 
ordinaire,à  laquelle  foi  doit  itreajontéc:  attefions 
de  plus  que  l homas  Cartery  A Jeanne  de  la  Haye 
fa  femme  nous  ont  raconté  fcparément  les  faits 
contenus  en  leur  déclaration  du  ?4.  Février  der- 
nier A afliiré  très  véritables , ce  nui  nous  a été 
confirmé  par  pluiîeurs  perfonnes  de  ce  lieu , en 
foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  préfent  pour 
fcivir  A valoir  ce  qu'il  appartiendra.  Ce  21.  Mats 
1733-  i'ignSj  Daihcü. 

jlüt 
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qu  elle  n'eùt  pas  po  l'oUTrir  avec  fes  doigts  , St 
on  trouva  qu'elle  avoit  au  coin  de  cet  œil  du 
cdté  du  nez  une  Rrolfeur  fort^doulourcufc,  rou- 

AUiooki>‘iiut  tfl  comparu  par  devant  les  Con-  ge&grolTe  comuie  une  petite  ccrife. 

Il-illers  du  Roi  Notaires  au  Châtelet  de  Pa-  pn  chercher  le  Chirurgien  du  heu  pour 

voir  ce  qu  il  y avoit  a lui  laire , Il  lui  mit  une 
emplâtre  lur  celte  grolfeur  , ce  qui  la  lit  percer 
le  lendemain  de  en  lit  fortir  une  quantité  confi- 
dérable  de  boue  , ce  qui  applatii  la  gioireur.  Le 
jour  d après  ce  même  Chirurgien  revint  la  voür 
èt  fonda  fon  œil  avec  un  ferrement  par  le  trou 
qui  s'étoit  fait  i la  grolfeur,  fans  lui  rien  ordon- 
ner , lut  difant  que  cette  maladie  étoit  bien  con- 
fidérable  , & qu'avant  de  lui  rien  faire  , il  falloic 
voir  quelle  fuite  elle  auroit  i èc  étant  venu  quel- 
ques jours  après  la  fonder  encore  une  deuxième 
lois  elle  fentit  qu'il  lui  enfonçoit  fon  ferrement 
bien  avant  dans  le  haut  du  nez  , & il  lui  dit  que 
■ les  os  du  delfous  de  l'œil  St  du  nez  cominenîoient 
i fÿ  carier  & qu'il  n’y  avoit  d'autres  remedes  1 
faire  que  d’y  mettre  le  feu.  Llle  ne  le  voulut  pas 
fouifrir , St  fut  chercher  dans  une  ville  voiiine 
un  Chirurgien  Oculille  qui  avoir  quelque  rt‘pu- 
de  la  première  page  de  lâqucllc  piece  il  y a une  tstion.  Ce  Chirurgien  lui  donna  une  eau  pour 
apoflille  de  quatre  mots  non  paraphés,  St  un  mot  panfer  fon  œil  , pluhcurs  limple-s  pour  t-n  taire 
rayé  dans  la  ligne  d'i  cdté.  plifanne  dont  c le  prit  loir  Sc  matin  pen- 

La  deuxième  cR  une  copie  en  quatre  relies  de  douze  jours  , St  ut  purger  je  trcizi^e 


irrr 

V, 

jtffe  dt  tlépU. 

^ Uiooai>‘iiuT  efl  comparu  par  devant  les  Con- 
' Icillers  du  Roi  Notaires  au  Châtelet  de  Pa- 
ris fouffignés  Mein.'e  Louis -Rafile  Carré  de 
Montgeron , Chevalier  Seigneur  de  Treigny  Sc 
autrc-s  lieux  , Conf-iiler  du  Roi  en  fa  Cour  de 
Parlement  demeurant  rue  du  cimeticre  St  paroüle 
S.  .^ndré  des  Arts;  lequel  ayant  entre  les  mains 
trois  pièces  qui  peuvent  Icrvir  Â conllater  le 
miracle  de  lagiiérifon  de  Marie  Cartery  fille  Igée 
ptéfentement  d'environ  dix  neuf  ans  , demeuran- 
te il  Nanterre , a dépofé  pour  minute  i Raymond 
l'un  des  Notaires  fouRignés  les  dites  trois  pièces. 

La  première  eA  une  feuille  de  papier  non  tim- 
bré dont  la  prcmicte  page  cA  édite  en  entier , 
St  environ  les  trois  quarts  Je  la  fécondé  intitulée 
fur  la  première  page,  f onjhi.-atien , St  contenant 
un  Mémoire  ou  expoft  de  la  maladie  d une  jeu- 
ne fille  âgée  de  dix-nuit  ans  avec  un  avisenfuite 
datté  du  g.  Mars  1733.  ligné  (JenJrcn  , contrô- 
lé le  Z4.  du  même  mots  par  Lacroix  , en  marge 


petitpapierauAî  non  timbréd'unc  .ettre  écrite  par 
ledit  lîcut  comparant  le  a.  Septembre  1 733.  au 
ficur  Cannac  Chirurgien  Maior  des  fiardes  du 
corps  au  fujcc  de  ladite  guérifon  , ladite  copie 
fignéc , De  Montgeron  , Sc  contrôlée  cejourd'hui 
par  ledit  Lacroix  , dans  le  cours  de  laquelle 
copie  il  y a trois  fillabes  rayées. 

Kt  la  troifiéme  Sc  dernicre  cA  une  Lettre  miAive 
pareillement  en  quatre  rollcs  de  petit  papier  non 
timbré  lignée  Cannac,  aiilli  contrôlée  par  I acioix, 
dans  le  cours  de  laquelle  Lettre  il  y a cinq  mots 
& une  lillabic  rayée  , plus  deux  mots  au  delTus 
de  la  première  ligne  de  la  fécondé  page , Sc  un 
mot  en  interligne  en  la  fécondé  page. 

l.cfquelles  trois  pièces  font  demeurées  anne- 
xées i ta  minute  des  préfences  après  que  ledit 
fleur  comparant  les  a cettifiées  vériubles,  lignées 
Sc  paraphées  , en  préfencc  des  Notaires  loulli- 
gnés , Sc  q^u  il  auAl  râraphé  le  bas  de  chacune  pa- 
ge reSo  desdites  deux  dernières  pièces.  Dont 
Acte  , promettant  , obligeant , renonçant.  1 ait 
& palfé  à Paris  en  l’étude  dudit  Raymond  Notai- 
re l'an  1734.  le  quatrième  jour  de  Mars  après  mi- 
di , & a (igné  la  minute  des  préfentes  demeurée 
audit  Raymond  Notaire.  Enjtàt  la  teneur  dtsditet 
fiecei  dipojies. 

VI. 

Première  Cmfultittion  fuite  à A-f.Gendrott 
Medeew  nu  pted  de  laquelle  e(lfa  réporfe. 

IL  y a près  de  huit  mois  qu'il  prit  un  mal  de  tête 
épouvantable  i une  j<  une  fille  âgée  dedii-huit 
•ns.  Ce  mal  de  tStc  l'cmp;  tha  de  dormir  tcHitc 
la  nuit  , St  le  lendemain  matin  fon  œil  droit  pa- 
rut foie  enfié  , fort  enfiammè  Sc  fermé  au  point 


jour , le  tout  ainli  qu’il  lui  avoit  ordonné.  Cet 
remedes  foulagerent  fon  mal  de  tète,  Sc  dimi- 
nuèrent confidérabieinenl  le  mal  qu'elle  avoit  i 
l'œil  droit , oii  il  ne  relia  plus  qu'une  grolfeur 
rouge  au  coin  près  le  nez , giolfe  comme  un  poil 
qui  étoit  extrcincment  fenfible. 

Rlle  relia  trois  ou  quatre  jours  dans  cet  état: 
mais  la  nuit  du  quatrième  au  cinquième  jour  il 
vint  fur  fon  œil  gauche  une  «oifeut  pareille  à 
celle  qui  étoit  venue  d'abord  fur  fon  œil  droit; 
fon  œil  gauche  devint  même  encore  plus  enfié 
St  plus  enflammé  que  fon  œil  droit  ne  i'avoit 
été  , renfliire  lui  entreprit  prefque  toute  la  tète 
St  gagna  jufques  fous  la  gorge.  1-lle  retourna 
chez  ce  même  Chirurgien  OculiAe  qui 'ne  lui 
ordonna  tien  de  nouveau.-  mais  lui  dit  feule- 
ment de  continuer  l'ufiige  de  l'eau  qu'il  lui  avoit 
donnée , Sc  de  ne  pas  recommencer  à prendre  de  11 
ptifanne  ; mais  elle  vit  bien  â fes  difcuiirs  Sc  i fon 
air  qu'il  n'cfpèroic  pas  de  la  guérir,  St  qu'il  croyoit 
inutile  de  lui  ordonner  davantage  des  remedes. 

Ifepuis  ce  tems  fon  mal  de  tête  Sc  fon  mal  aux 
yeux  a toujours  augmenté  fur  tout  i i'œil  gau- 
che qui  eA. relié  enflammé,  enflé  St  fermé  à 
ne  le  pouvoir  ouvrir  , Sc  qui  rend  beaucoup  de 
pus  par  lagruifcur  rouge  qui  cA  à côté  du  nez 
fur  tout  loriqu'on  lui  prefle  le  haut  du  nez. 

A l'égaid  de  l'œil  droit  il  cil  ouvert  St  elle 
en  voit  bien  ; mais  il  y a toujours  la  grolfeur 
rouge  a côté  du  nez  gruAi.-  comme  un  pois , & 
même  il  rend  quelquefois  du  pus  lofqu'on  lui 
pre'fe  le  haut  du  nez  de  ce  côté-là. 

Depuis  plus  d’un  mois  elle  a perdu  l'appé- 
tit Sc  n'a  pu  dormir  ni  jour  ni  nuit  , elle  cA 
extrêmement  chângéc  Sc  elle  fent  quelle  a'affoi- 
blit  de  ,our  eo  jour. 

Ou 
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De  lu  ftfùtme 

On  demande  qu'elle  efl  la  nature  de  la  mala- 
die , & quel  remède  ou  quelle  opération  il  lui 
ûudroit  faire  pour  lui  procurer  fa  guérifon  , ou 
au  moins  du  fuulagemeiit;  & fi  elle  peut  cfpé- 
rer  de  guérir  par  les  forces  de  la  nature  en  con- 
tinuant de  ne  le  faire  aucun  rcmede. 

VI. 

kifenfe  dt  M-  Geninn  i la  Conlultatùn  ci-deffu!. 

IL  cil  évident  par  l’expofé  ci-dciTus  que  la 
jeune  tille  dont  il  s’agit  a deux  âliulcs  lacri- 
males.  La  guérifon  de  ces  fortes  de  maux  de- 
mande l'opération  & un  traitement  méthodique 
pour  arriver  i une  parfaite  guérifon;  mais  la 
quellion  efl  de  trouver  un  homme  exercé  dans 
l'opération  que  ces  maux  exigent.  Faute  d'en 
trouver  il  arrive  fouvent  qu'après  de  vaines  ten- 
tatives les  fiflules  relient  après  les  avoir  trai- 
tées l'efpacc  de  piufieurs  mois , & que  fouvent 
mémo  il  y a encore  des  accidens  qui  n'y  étaient 
pas  avant  l'opération  & le  traitement.  C'efl  ce 
qui  me  détermine  à confeillcr  rarement  l'opéra- 
tion pour  les  perfonnes  qui  font  dans  les  pro- 
vinces où  rarement  il  fe  trouve  des  Cliirurgicns 
habiles  dans  ces  fortes  de  maux.  Je  confciile 
fiinplcment  i ceux  ou  celles  qui  en  font  atta- 
ques d'avoir  foin  de  prcITcr  quatre  ou  cinq  fois 
le  jour  les  coins  des  yeux  où  font  les  lacs  la- 
ciiinaux,  afin  de- les  vuider  par  cette  compref- 
fion , & d empécher  que  le  pus  n'y  croupilTc. 
Far  ce  foin  il  n'arrive  point  des  fluxions  ni  des 
abcès  en  cette  partie , & l'œil  demeure  Ikin  , 
quoiqu'il  y ait  toujours  une  fillule.  Je  confeiiic 
la  même  chofe  à la  perfonne  en  quellion;  & 
s’il  reile  encore  quelque  petit  trou  rcflé  après 
l'ouvcrlurc  de  l'abcès , U faut  y mettre  une  pe- 
tite emplâtre  d'onguent  divin  ou  de  l'Abbé  de 
Grâce.  Ces  deux  onguens  convicnnrmt , & j'ai 
vu  même  fouvent  que  certaines  perfonnes  qui 
les  ont  continués,  des  années  ont  été  guéries  fans 
faire-  faire  l'opération  de  leurs  filiules  lacrima- 
Ics.  L’os  s'exîblie  à la  longue  ou  fc  confoinmc 
par  la  fuppuration  ; la  callolité  du  fac  lacrimal 
fe  dilTipc  , fit  l'on  fc  trouve  guéri.  Je  confeiiic  i 
la  Demoifellc  de  faire  la  meme  chofe , & de  ne 
point  s impatienter  de  porter  i cette  partie  de 
pelitc.s  emplâtres  qu’il  faut  renouveller  de  trois 
en  trois  jours , en  comprimant  le  coin  des  yeux 

filuficurs  fois  dans  le  jour  pour  en  faire  fortir 
e pus.  Signé , GatinRox.  télé  eft  écrit  : Ce 
p.  Mars  1713.  Reçu  ta  fols.  Signé  , Lacroix. 
injuite  efl  écrit:  Certifié  véritable,  ligné  & para- 
phé au  défir  de  l’Acle  de  dépôt  pour  minute  palTé 
par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouf- 
fignés  ce  4.  Mars  lyja.  SigfW,  Carre'  de  Mont- 
GERON  avec  Loxsox  Ravmonu  Notaires. 

VII. 

Lettre  écrite  par  M.  de  Montzeron  Con- 
feiller  au  Parlement , à M.  Caunac  Chi- 
rurgien Afaior  des  Gardes  du  corps , a» 
fujet  de  la  guérifon  de  Marie  Cartery. 

J K penfe,  Monfitur  , de  la  même  taçon  que 
v<ms.  Je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  doit  juger 
VII.  Dnurflratiùr,. 


DémutJIration.  xxv 

qu'une  guérifon  efl  rumaturelle , que  loifquc  lo 
uirnaturel  eil  abfolument  évident  ; mais  vous 
ères  convenu  vous  même  avec  moi  par  rapport 
à la  guérifon  de  Marie  Cartery , que  fi  les  faits 
que  je  vous  avois  rapportés  étoient  bien  certains , 
il  ne  feroit  pas  pollible  de  douter  qu'une  gué- 
rifon de  deux  filiules  lacrimalcs  opérée  prefquc 
entièrement  en  un  jour , & pleinement  & parbitc- 
mem  au  bout  de  huit , ne  fût  évidemment  fur- 
naturelle. 

Il  n'eil  donc  quellion  que  de  favoir  quelle  é- 
toit  cifeâivcmcnt  la  nature  du  mal  que  cette 
fille  avoit  aux  yeux  , fi  ce  mal  pouvoit  être  gué- 
ri cil  liuit  jours  par  des  moyens  humains , s'il 
l’a  été  véritablement , & par  quel  moyen  , en  un 
cfpace  de  tems  fi  court. 

Vos  lumières  & votre  expérience  pour  ces  for- 
tes de  maux  vous  mettem  en  état  , Monfieur , 
plus  que  perfonne , de  porter  fur  tout  cela  un 
jugement  lut , fi  vous  voulez  bien  vous  donner 
la  peine  d'examiner  les  faits.  Je  vous  en  fupplie 
avec  inllance,  fc  de  ne  vous  arrêter  qu'à  ceux 
dont  il  ne  vous  fera  pas  pollible  de  douter  après 
que  vous  en  aurez  fait  l’examen. 

Four  vous  meure  à portée  de  le  faire  je  vous 
envoyé  une  expédition  des  déclarations  pafTéea 
par  devant  le  Nowire  de  Nanterre  par  cette  Ma- 
rie Cartery  , & par  fon  pcrc  & fa  mere , fet 

fiarcns  dt  fes  voifins.  Ce  fera  Marie  Cartery  cl- 
c même  & fa  mere  qui  vous  porteront  ces  dé- 
clarations. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  les  lire  avec  at- 
tention , & d interroger  enfuitc  la  mere  6t  la  fil- 
le qui  peuvent  avoir  oublié  dans  leurs  déclara- 
tions des  circonlianccs  confidérables  dont  vous 
tirerez  peut-être  de  grands  éclaircitTcmcns. 

Vous  verrez  par  les  pièces  que  je  vous  en- 
voyé qu’il  y a quatre  faits  principaux  qui  ont 
été  fi  expofés  à la  vue  de  toute  la  petite  ville 
de  Nanterre,  qu'il  n'eil  pas  polfible  de  les  rc- 
voquer  en  doute , parce  qu'il  eil  évident  que 
les  perfonnes  qui  les  déclarent  n'ont  pu  ni  fe 
tromper  par  rapport  à ces  faits , ni  avoir  eu  le 
defl'ein  de  les  fuppofer  contre  ce  qui  auroit  été 
de  la  connoifl'anec  de  tout  le  public. 

Le  premier  de  ces  faits  cil  qu'au  mois  de  Jan- 
vier 1731.  il  vint  unegrofTcur  rouge  & d'abord 
grolTe  tomme  une  petite  ccrifc  au  coin  de  l’œil 
droit  de  Marie  Cartery , qui  diminua  enfuite  & 
relia  de  la  grolTeur  d'un  pois , & cil  toujours 
demeurée  de  cette  façon  jufqu’au  4.  Septembre 
de  la  même  année  , jour  de  fa  guérifon , & mê- 
me n’a  été  entièrement  diilîpée  que  huit  jours 
aprè.s.  Cette  groireiir  a été  vue  pendant  huit 
mois  par  tous  Tes  liabitans  de  Nanterre  qui  con- 
noilToicnt  Marie  Cartery.  11  cil  évident  qu'il 
n’bll  pas  poflible  d'imaginer  que  ceux  qui  l'ont 
attcllé  dans  leurs  déclarations  eulfcnt  oie  fuppo- 
fer un  pareil  fait  qui  ne  manqiieroit  pas  d être 
démenti  par  tous  ceux  nui  auroient  vu , ou  mê- 
me rencontré  par  iiazard  Marie  Cartery  pendant 
CCS  huit  mois , & qui  n'auroient  point  appetçu 
è fon  œil  cette  grotreur  qui  étoit  fi  apparente , 
& qui  étoit  d'autantplus  remarquable  , que  pen- 
D dant 
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<hiu  les  fept  mois  qni  ont  précédé  fa  gucrirun , 
elle  avoii  un  bandeau  fur  l'autre  rcil. 

Le  fécond  de  ces  faits  c(t  qu'au  mois  de  Fé- 
vrier , Ton  œil  gauche  devint  encore  en  pire  état 
que  n'étoit  Ibn  œil  droit , qu'il  étoit  & eft  tou- 
jours demeuré  jufqu’au  jour  de  fa  guérifon  I)  en- 
flé , qu  elle  ne  pouvoir  en  ouvrir  la  paupière 
qu'avec  les  doigts,  quelle  étoit  obligée  de  le 
couvrir  d’un  bandeau , & même  que  tout  fon 
vifage  étoit  boulB  de  ce  cdté-là  , ét  qu'il  décou- 
loit  prefque  fans  ce‘Je  du  pus  de  cet  œil.  La 
circonilance  que  Marie  Cartery  fut  obligée  d'a- 
voir toujours  un  bandeau  fur  cet  œil  pendant 
fept  mois  prouve  évidemment  qu'il  étoit  encore 
CD  plus  mauvais  état  que  l'œil  droiL  Ses  voiflns 
& fes  parens  qui  ont  donné  leur  déclaration  at- 
tellent , que  quoiqu'elle  eût  toujours  un  ban- 
deau fur  l'œil  gauche , on  voyoit  néanmoins  , 
par  la  grolfeur  qui  élevoit  ce  bandeau , que  cet 
œil  étoit  confîdérablemeot  enflé , qu’on  en  voyoit 
découler  du  pu.s , éi  que  tout  fon  vifage  de  ce 
cété-li  paroilToit  comme  boulH. 

Le  iroiliéme  de  ces  faits  ell  que  le  mal  qu'el- 
le avoir  aux  yeux,  & dans  toute la  tête,  la  fai- 
foie  dépérir  tous  les  jours  de  plus  en  plus , l'a- 
voit  rendue  toute  défaite,  maigre  , pile,  & in- 
capable de  travailler  i quoique  ce  pût  être  , fur 
tout  dams  le  mois  d'Août  qui  a précédé  fa  gué- 
riCnn.  Si  elle  eût  été  en  éut  de  travailler  , il 
n'y  a pas  d'apparence  que  fon  pere  l'cùt  laiffée 
fans  rien  faire , fur  tout  dans  le  mois  d'Août  û 
précieux  i la  campagne  ; & l'état  de  maigreur , 
de  pileur,  & de  foibicITe  dans  lequel  ceux  qui 
ont  donné  leur  déclaration  atteflent  l'avoir  vue 
ju(i]u'au  tems  de  Ct  guérifon , ell  encore  un  de 
ces  faits  trop  publics  pour  qu'on  l'oslt  avancer 
contre  la  vérité. 

Enfin  le  quatrième  fait  eft  que  Marie  Cartery 
& fa  mere  ayant  été  lie  4.  Septembre  1731.  au 
tombeau  de  M.  de  Piris , elle  revint  fi  bien  guérie 
que  dès  le  lendemain  elle  éta  fon  bandeau  , & 
que  tous  ceux  des  habUans  de  Nanterre  qui  la 
virent,  remarquèrent  avec  étonnement  qu'elle 
n'avoit  plus  d'enflure  au  vifage , qu'au  lieu  de  l'air 
abbatu  qu’elle  avait  auparavant  , ils  lui  virent 
un  air  gai  fit  alerte , & qu'ils  obfcrvercnt  que 
Ces  yeux  paroiffoient  parCntcmeni  guéris , i l’cx- 
ceptioD  feulement  qu'elle  avoir  encore  û chacun 
■ne  petite  grolfeur  rouge , qui  difparut  entiè- 
rement en  huit  jours , cnfortc  qu'au  bout  de  ce 
rems  il  n'en  relia  plus  la  moindre  apparence , 
fit  qu'elle  reprit  fi  bien  toute  fa  force  en  peu  de 
jours  , qu'elle  recommença  aufti-tàt  1 travailler 
mieux  qu'elle  n'avoit  jamais  fait  , fit  qu'il  lui 
vint  un  air  de  fanté  & de  force  qu'ils  ne  lui 
avoient  jamais  vu  auparavant , même  avant  quel- 
le fût  incommodée  de  fes  yeux , ce  qui  a tou- 
jours continué  depuis. 

Il  cil  évident  que  tous  ces  faits  expofés  fans 
relfe  à la  vue  de  tout  le  monde  , n'ont  pu  être 
fuppofés  par  les  paiticHliers  qui  ont  fait  leurs 
déclarations.  Le  travail  qu'elle  a iàit  dans  les 
thamps  au  bout  de  huit  jours  , mieux  fit  avec 
plus  de  force  qu'elle  n'avoit  jamais  ^t  avant 


fon  incommodité , fit  l'air  de  fantfi  fit  de  vignenr 
qui  lui  ell  venu  en  li  peu  de  jours  cil  un  lait  de 
notoriété  publique,  qui  démontre  la  pericélion 
de  la  guérifon  avec  une  évidence  parfiitc. 

Voilà  donc  quatre  fliits  que  je  croi  que  vous 
pouvez  regarder  comme  éunt  au  delfus  de  tout 
contredit,  il  n’en  eft  pas  tout-à-fàit  de  même 
de  quelques  autres  faits  , fit  par  exemple  du 
iàit]déciaré  par  M arie  Cartery,  & par  fon  pere , fit 
par  iâ  inerc , que  le  fleur  Bordet  Chirurgien  du 
lieu  lui  avoit  fondé  l'œil  droit  avec  un  ferrement 

u'il  lui  avoit  enfoncé  bien  avant  dans  le  haut 

U nez  , fil  qu'il  lui  avoit  déclaré  que  fon  mal 
étoit  une  fiftule  lacrimaic  , que  les  os  du  def- 
fous  de  l'œil  fit  du  nez  commençoient  à fc  ca- 
rier , fit  qu'il  n’y  avoit  d'autre  remede  que  d'y 
mettre  le  feu. 

Cette  déclaration  faite  en  préfence  des  Jugea 
des  lieux  par  des  petfonnes  iimples  qui  n'étoient 
pas  capables  d'imaginer  d'eux-mémes  de  pareil- 
les ciiconftznces  qui  ne  peuvent  être  fues,  ou  que 
par  ceux  qui  les  ont  vues , ou  que  par  des  gens 
de  l'art  i qui  leur  expérience  a appris  que  daqs 
les  flflules  lacrimalcs  les  os  du  dellous  de  l'œil 
fit  du  nez  Ce  carient , que  pour  connoltrc  le  pro- 
grès fit  l'étendue  du  mal  il  but  le  fonder,  fit  que 
le  remede  pour  en  empêcher  la  fuite , ell  de  l'ar- 
tèter  par  le  feu , une  telle  déclaration  , dis-je , 
fuflit  pour  perfuader  tout  homme  non  prévenu  , 
qu'elle  n'a  pu  être  faite  par  des  perfonnes  aulE 
bmples  , que  parce  que  les  faits  fc  font  ciFefli- 
veinent  paffés  fous  leurs  yeux , fit  qu’ils  ne 
font  que  rapporter  ce  qu'ils  ont  vu,  fit  ce  que 
leur  a dit  le  Chirurgien  dont  ils  fe  font  fervi. 
Mais  parce  que  abfoiument  parlant , on  peut  fup- 
pofer  que  CCS  circonflances  leur  om  été  fuggé- 
tées  , fit  que  ce  font  des  témoins  corrompus  i 
qui  on  a fait  avancer  des  faits  faux  , ne  com- 
ptons que  fur  ceux  qui  om  été  II  expofés  à la 
vue  de  tonte  la  petite  ville  de  Nanterre , qu'on 
ne  les  peut  nier,  fans  aceufer  toute  la  ville  fit 
tous  les  palTans  qui  ont  pu  rencontrer  Marie  Car- 
lery , d'avoir  été  fubomés  par  quelqu'un.  Ainfi 
je  vous  prie  dans  la  réponfe  que  vous  me  fo- 
rez de  ne  vous  déterminer  que  par  les  faits  qui 
ont  été  fi  publics,  qu’ils  ne  peuvent  être  con- 
tredits fans  blelTcr  ouvertement  la  raifon  , tels 
que  les  quatre  que  j’ai  marqués  ci-deiTus,  d'au- 
tant plus  qu'on  n'a  p.is  pu  avoir  le  certificat  du 
fleur  Bordet  fit  du  fleur  de  ta  Pinoticre  , parce 
qu'ils  font  tous  deux  décédés  avant  qu'on  ait 
penfé  à conftatCT  cette  guérifon  par  des  décla- 
rations palTécs  par  devant  Not  lire. 

Leur  témoignage  auroit  beaucoup  fervi  i met- 
tre CCS  faits  hors  de  tout  doute;  mais  la  fupé- 
riorité  de  vas  lumières  fit  de  votre  expérience 
fuppléra  abondamment  , fi  vous  voulez  bien  les 
employer  à examiner  & à conllaicr  la  nature  du 
mal  que  Marie  Cartery  avoit  aux  yeux  avant 
fa  guérifon  : fit  votre  fentiment  fora  bien  auue- 
ment  impreilion  que  le  leur. 

Quoique  vous  n'ayez  point  \ni  Marie  Cartery 
lors  de  l’incommodité  quelle  avoit  aux  yeux,  les 
quatre  faits  établis  par  les  déclarations  él  m in- 
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terrogstions  iqae  vous  ferez  i die  & d fa  niere 
fuffiiont  partViitcmcnt  pour  vous  rendre  certain  de 
la  nature  du  mal  qu'elle  avoit , & des  circonlbn- 
ces  de  fa  guérifon  , & pour  vous  faire  par  con- 
lequent  juger  avec  une  parfaite  connoillance , fi 
fa  guiiriion  cfi  évidemment  fumatureUe  , ou  fi 
elle  ue  l'ell  pas. 

C'eil  fur  quoi  je  vous  demande  en  grace  de 
me  donner  votre  avis , mais  d'une  manière  qui 
m'infiruife , c'efi-d-dire  en  me  marquant  les  raifons 
fur  Icfqudici  vous  fondez  votre  fentiment. 

Vous  entendez  , Monfieut , que  je  ne  cherche 
que  la  vérité  , & non  pas  à me  féduire  moi-mê- 
me) & je  fuis  très  convaincu  qu'il  feroit  en 
tout  fens  bien  infenfé  de  vouloir  attribuer  de 
faux  miracles  i rintercefiion  de  M.  de  Plris , 
pendant  qu'il  y en  a tant  dont  la  certitude  ne 
peut  être  révoquée  en  doute  fans  un  aveugle- 
ment prodigieux  , quand  on  voudra  fe  donner 
la  peine  d'en  examiner  les  preuves  avec  atten- 
tion. Encore  un  coup  je  ne  vous  demande  vo- 
tre fentiment  que  pour  connoltrc  d'une  maniéré 
plus  (üre  ce  que  je  dois  croire  de  cette  guéri- 
rifon  qui  m'a  paru  furnaturdie. 

Je  fai  que  fi  vous  en  jugez  ainfi  que  moi  vous 
pouvez  avoir  de  grandes  raifons  pour  refufer 
de  me  le  déclarer  d'une  maniéré  bien  précife; 
mais  je  iài  aulE  que  vous  avez  trop  de  vertu, 
pour  que  de  pareils  motifs  vous  empêchent  de 
rendre  témoignage  i la  vérité , fi  elle  paroit  i vos 
yeux  avec  évidence.  C'ell  dans  cette  confiance  , 
que  fefpére  tjue  vous  voudrez  bien  me  faire  une 
répoufe  pofitive  qui  puilTc  m'infiruirc , & me 
convaincre.  J'ai  l’honneur  d'être  très  par&ite- 
ment , Monfieur , Votre  très  humble  &trcs  obéif- 
fant  ferviteur.  S^gni,  De  Montoeso». 

A cM  tft  écrit  : De  Paris  ce  i.  Septembre  173}. 
Au  ie]fmu  {jl  écrit  : Coutrêlé  i Paris  le  4.  Mars 
1734.  Reçu  la  fols.  Signé,  Lacxoix.  £11  marge 
de  ladite  Ltttri  tft  écrit  : Certifié  véritable , li- 
gné , & paraphé  au  dcfir  de  l'Aâe  de  dépdt 
pour  minute  patTé  par  devant  les  Notaires  au 
Chltdet  de  Paris  feuflignés.  Ce  4.  Mars  1734. 
Signe,  Carre’  de  MoirrcERoit,  Lotsoit  Ra v- 
aioRD  Notaires  avec  paraphes. 

VllI. 

Xeponfe  Je  M.  Cmnac  4 U Lettre  fré- 
tédente. 

MOrsieur  , Je  réduirai  la  Lettre  que  vous 
m’avez  feit  l'honneur  de  m'écrire  à deux 
propofitions  que  vous  me  faites  vous  même , 
favotr , (quelle  eft  la  nature  du  mal  de  la  per- 
fonne  qui  fait  l'objet  de  la  Confultation  , & fi 
ce  mal  peut  être  guéri  en  huit  jours  par  des 
fecmirs  humains.  Le  relie  do  la  Lettre  eft  lié  i 
ces  deux  propofitions , de  façon  qu’il  vous  fera 
aifé  d'éclaircir  vous  même  les  autres  que  vous 
pourriez  avoir  fur  cette  maladie  chirurgiqiie. 

Par  rapport  à la  première  propofition , il  s'a- 
git , Monüeur  , de  vous  donner  une  juile  idée 

* Deux  petitef  cruTrrtnret  prefs^ue  impereeptiblrt  dans  le 
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de  la  fifiule  lacriraale,  telle  que  vous  me  la  de- 
mandez. C'eft  ce  que  je  vais  faire , mais  d'une 
façon  abrégée , croyant  qu'il  eft  inutile  de  trai- 
ter cette  matière  dans  l’étendue  qu'il  conviendroit 
de  le  faire  dans  un  traité  d'opérations. 

La  fiftuic  lacrimale  eft  une  collcélion  de  ma- 
tière dans  le  fac  lacrinial , ferreufe  ou  devenue 
purulente , pour  l’ordinaire  fans  calofité  , fou- 
vent  fans  entrée  apparente  , qucli^ucfois  accom- 
pagnée d’une  petite  tumeur  au  coin  de  l’aitl. 

L'altération  des  larmes  eft  une  caiife  fort  or- 
dinaire de  cette  maladie.  Jl  en  eft  beaucoup 
d'autres  qui  dépendent,  ou  de  quelque  vice  par- 
ticulier de  la  malTc  du  fang,  ou  des  agens  ex- 
térieurs : nous  ne  parlerons  ici  que  de  i’alcéra- 
don  des  larmes. 

Pour  fe  foire  une  jufte  idée  de  la  maniéré 
dont  cette  maladie  fe  forme  )>ar  l’icreté  de  la 
lymphe  lacrimale  , il  eft  nécelTaire  de  favotr 
fon  ufage , & les  routes  par  Icfqucllcs  le  fuper- 
flu  s’évacue. 

La  lymphe  lacrimale  eft  une  féroficé  limpide, 
douce  , & fort  claire , dcfiinée  à humecter  l'sil 
continuellement , filtrée  par  une  glande  qui  por- 
te le  nom  de  lacrimale , fltuée  à la  partie  fiipé- 
rieure  de  l’orbite,  afin  que  cette  liqueur  pûtfe 
répandre  plus  aifément  dans  la  fuperficie  Je  cet 
organe  qui  ne  peut  fe  palTer  d’être  humeélé. 

Le  fuperflu  de  cette  férofité , car  il  y en  a 
toujours  , paflTe  par  les  points  lacrimaux  * en- 
file le  foc  t lacrimai  pours'cvacucrparicncz. 

Il  n'eft  pas  difficile  préfentement  de  conce- 
voir comment  des  larmes  icres  , folées  & cor- 
rofives  peuvent  donne^tiirance  è un  abcès  & 
comment  celui-ci  peinVrmer  une  fiftuic.  Car 
ces  Tels  étant  g'oiuers  & corrofifs , & foifont  un 
long  féjour  dans  le  fac  lacrimai , ils  initent  cet- 
te membrane  & la  reiTerrent  de  toutes  parts 
par  le  picottement  : les  vaiiTeaux  fanguins  étant 
fortement  comprimés  il  l’cnfuivra  néccfiiiirc- 
ment  une  infiammacion  du  foc.  ' Mais  les  lar- 
mes s’accumulant  i caufe  de  l'obltrucftion  du 
paffoge  dans  le  nez . l’irritation  de  la  membrane 
ét  la  comprcfiîon  des  vaifTcaux  augmentant,  U 
faudra  qu'ils  fc  rompent.  C’eft  du  fang  épanché 
qu’ils  contiennent  & de  la  férofité  dont  i’ai  par- 
lé que  naîtra  une  fermentation  qui  produira  un 
abcès. 

La  matière  de  cct  abcès  n’ayant  point  d’ifiue 
par  la  narine,  dilatera  le  foc  laciimalêt  le  gon- 
flera au  point  de  faire  une  tumeur  côté  du 
grand  angle , laquelle  porte  te  nom  d'Ankylops. 
Que  fi  on  la  preflê,  la  m.iticre  regorgera  par 
les  points  lacrimaux  , coulera  fur  les  joues  ou 
forcera  l'obftaclc  du  côté  du  nez  pour  s'éva- 
cuer par  cette  partie. 

Si  l'Ankylops  s’ouvre  & fuppiirc , 11  prend  le 
nom  d'EglIops  ou  fiftuic  lacrimale.  11  cil  cepen- 
dant bon  de  remarquer  que  nous  avons  dit  d.ins 
la  défirrftion  de  cette  maladie , qu’il  eft  des  fi- 
ftulcs  lacrimales  fans  ouverture  extérieure  ni 
même  de  tumeur  , laiibn  pour  laquelle  on  en 
V ^ fait 
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fait  t-n  géndral  de  deux  fortes , l'une  accompagnée 
.de  l'uicération  de  la  p.-iu  nppelléc  fiflule  ou- 
verte , fit  l'autre  fim'i  ulcération  à la  peau,  appel- 
léc  tillule  borgne  ou  cachée.  Si  elle  elt  fans  tu- 
meur elle  porte  le  nom  de  Hilulc  plate. 

• Les  figncs  de  la  tillule  lacrimalc  font  la  fé- 
chcrelfc  de  la  narine , l inflaniniation  on  l'ulcd- 
ration  des  points  lacrimiux  & de  la  caruncule 
■}  lacriinale,  la  chair  fongeufc  dans  ces  mêmes 
points , le  larmoiement,  c'eil-à-dire.  l'écoulement 
des  larmes , Iclquellcs  coulent  fur  les  jouet  le 
plus  fouvent  mêlées  avec  une  (juantité  plus  ou 
moins  grande  de  pus  , un  petit  ulcéré  à côté 
de  ia  cominilTure  des  paupières  , par  où  une 
partie  du  pus  s’évacue,  enfin  la  carie  des  os. 

Tous  ces  figues  caraftérii'ent  certaineincnt  une 
fillnic  lacrimalc  ; mais  le  plus  certain  de  tout 
eft  celui  qui  efl  fourni  par  la  fonde , du  moins 
pour  connoître  la  carie  qui  ell  la  circonllmce 
la  plus  grave  : car  quoi.-)ue  l'on  puilfe  s'en  af- 
furer  par  l'aliondance  &.  la  couleur  du  pus , on 
en  elt  plus  fér  par  la  fonde. 

Voilà  , Monlieur  , une  idée  toute  fimple  de 
la  fiftulc  : mais  pour  que  vous  la  conceviez  de 
même , je  vais  avec  M.  Verduc  en  faire  de  qua- 
tre cfpcces. 

La  première  cil  celle  qui  fc  trouve  fans  alté- 
ration aux  parties  , & fans  obftruétion  au  con- 
duit natal.  On  la  connoit  par  une  petite  tumeur 
qui  paroil  au  grand  coin  de  l’oeil , laquelle  étant 
comprimée  oceafionne  un  petit  écoulement  de 
lannc-s  qui  fc  fait  en  partie  par  la  narine , éc  en 
partie  par  le  coin  de  l'œil. 

La  deuxième  ell  celli^i  il  n’y  a aucune  alté- 
ration aux  parties;  mi4inidl  caufée  par  lob- 
ftruélion  du  conduit  nazii'.  Elle  fe  connoit  par 
1a  tumeur  que  l’on  remarque  au  coin  de  l'œil, 
& parce  qu’en  prelfant  cette  tumeur,  l’eau  des 
larmes  ne  coule  point  parla  n.arine;  mais  elle 
pafle  toute  par  le  coin  de  l'œil. 

La  troifiéme  cil  celle  qui  ell  avec  altération 
des  parties  ; mais  fans  obtlruélion  au  conduit 
naaal.  Les  fignes  qui  la  font  connoitre  font  les 
mêmes  que  ceux  de  la  première , à l’exception 
ue  ce  qui  fort  tant  par  le  nez  que  par  le  coin 
c l’œil  efl  purulent , au  lieu  que  la  liqueur  ell 
limpide  à la  titluie  de  la  première  efpcce. 

La  quatrième  & demiere  efpece  ell  avec  alté- 
ration des  parties  & avec  obllruélion  au  con- 
duit nazal.  Elle  a fc.s  figne.s  ferablablcs  à ceux 
de  la  féconde  efpece , fi  ce  n'cil  qucc'elldu  pus 
ou  une  fanic  purulente  qui  en  coule  par  le  nez 
fc  par  le  coin  de  l œil. 

■l'cnons  préfenteraeiit,  Monfieur,  à la  fécondé 
circoii  (lance  de  votre  Lettre , qui  cft  de  favoir 
fi  une  tillule  lacrimalc  peut  être  guérie  en  huit 
jours  par  des  fccours  humains. 

Pour  peu  que  l’on  foit  verfé  dans  cette  mala- 
die & dans  la  maniéré  de  la  guérir,  on  convien- 
dra aifément  de  J'impofiibiiilé  de  l.i  guérifon  en 
fl  peu  de  tems  , principalimcnt  fi  l'on  néglige 
d'y  apporter  les  fccours  nécelTaires. 

Ces  fecours  font  fournis  par  la  Chirurgie  & 
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font  (le  d;:ux  fortes , t'ime  fins  opération  & l’a» 
tre  avec  opération. 

I.a  première  confillc  à comprimer  le  coin  de 
l’œil  de  tems  en  tems  avec  le  doigt  éc  conti- 
nuellement avec  un  bandage  approprié-  Ce 
moyen  e(l  pour  l’ordin  tire  accompagné  de  quel- 
que inicflion  de  quelque  liqueur  convenable  que 
i on  fait  palTer  dans  le  fac  par  Icsjpoinis  lacrimaux. 

On  employé  auiüdes  empiàtre.s  fur  l.r  tumeur. 

Ce  traitement  ne  réuiCt  pas  toujours  à beau- 
coup près,  même  dans  les  lillulcs.  de  la  picmic- 
rcelpèce,  & lorfqu’il  réuflit  ce  n’etl  qu'à  la 
longue.  On  en  a vu  qui  ont  rcfillé  des  annt'es 
entières,  & rarement  en  a-t-on  vu  qui  n’ait  exi- 
gé plulîeurs  mois  de  foins  & de  reghne. 

Cette  manière  de  traiter  la  filluic  lacrimale  ell 
déterminée  par  la  fituplicité  de  la  tillule;  mais 
pour  peu  qu  elle  foit  compliquée , ii  làut  indif- 
penfablcment  venir  à l’opération  , qui  ell  diffé- 
rente félon  les  opérateurs  & les  circonllances 
qui  accompagnent  la  filluic. 

je  crois . Monfieur  qu’il  fulfit  de  vous  avoir 
expofé  la  nature  & les  effets  des  différentes  fi- 
(lulcs  lacrimales , pour  fervir  de  réponfe  à vos 
quellions.  Vous  en  tirerez  vous  mtoc  les  con- 
lequcnccs.  A juger  par  les  faits  énoncés  par  les 
certificats  que  vous  m’avez  envoyés  & les  répon- 
fes  que  m'a  fait  Marie  Cartety  elle-même  aux  in- 
terrogations que  je  lui  ai  fatu.'s.il  ne  peut  relier  au- 
cun lieu  de  douter  qu’elle  n'eut  deux  fiûules  lacri- 
malcs.  Je  fuis  donc  de  l'avis  de  M.  Oendron , ét  je 
penfc  comme  cet  Oculille  que  les  maladies  dont  il 
cil  queflion  étoirnt  deux  vraies  lillules.  Car  enfin, 
Monfieur,  quelle  autre  maladie  pourroit  occa- 
fionner  l’éconlcmcnt  du  pus  & les  autres  accidens 
mentionnés,  je  n'en  connois  point.  Uans  cette  cir- 
conllance  le  rapport  des  Chirurgiens  qui  ont  fon- 
dé la  malade  feroit  utile,  je  l’avoue,  pour  nous 
faire  juger  plus  certainement  des  circonllances 
particulières  qui  accompagnent  cette  maladie, 
comme  p.ar  exemple  de  la  carie.  Car  il  cil  évident 
que  l’on  peut  s’en  palTcr  pour  juger  que  ce  font  des 
mliilcs  lacrimales , que  l'on  a lieu  de  foupçonner 
très  coinpiiqiiées  fans  le  fccours  de  ecs  rapports. 
Ainfi,  Monfieur,  je  pcrfitlc  à les  croire  telles,  & 
à être  perfuadé  qu’il  étoit  de  toute  impoflîbilité  de 
les  guérir  en  fi  peu  de  tems , même  en  employant 
les  foins  les  plus  efficaces  de  la  Chirurgie.  J’ai 
l'honneur  d’éirc  très  parfaitement , Monfieur , vo-  < 
tre  très  humble  , & très  obeiffant  ferviteur.  Si^ , 
C.sMS  AC.  dtj/iui  ejltcrit  : Contrôlé  à Paris  ce 

4.  Mars  F73+.  Reçu  12  fols.  Sigof, Lacroix. £u  tête 
de  hiiie  Lettre  e(i  écrit  : Certifié  veriwble , figné, 

& paraphé , au  defir  de  l'Aéle  de  dépôt  pour  mi- 
nute , palfé  par  devant  Ic-s  Notaires  au  Châtelet  de 
Paris  fouUignés  le  4.  Mars  1734.  Signe,  Carri’ 

DE  Mo-sîtoerok  aiiec  Los'so.n  {ÿ  Raymond  No- 
tairc.s  flo'f  p.ira/é.'f».  .Scellé  ledit  jour.  Reçu  6 fols. 

Le.s  originaux  des  préfentes  demeurés  annexés  à 
la  minute  de  l'Aéte  de  dépôt,  dont  expédition  cft 
ci-dei'ant , le  tout  demeuré  .audit  Raymond  No- 
taire. F.t  tnt  Jigné,  LorsoN  (j‘  Ravmono  »eee 
paro/'é'rr. 
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DU  MIRACLE  OPERE'  SUR  LOUISE  II A RD  OUI  N. 

HUITIEME  DEMONSTRATION. 

I. 

I 

Déclaration  de  Louise  IlARDotriN. 


F if.  Septembre  1-2?.  en  revetnm  pir.ilvfic  augmentant  continueücnienf , on  a été 
de  U McJtc,  je  me  trouvai  am-toc  obligé  j.>lufîcurs  fois  de  me  rapporter  de  l’cglifc. 
par  les  jambes,  de  manière  que  je  fus  Vers  te  mois  d’Août  1718.  M.  Su  Ma-tre  Chi- 

une  heure  * me tr.uncrdepuis  S. Ger-  rurgicn,  commença  à prendre  foin  de  moi,  & je 
vais  jufqu’au  bas  de  la  rue  Geoffroy-  ai  point  eu  d'autre  jufquW  ma  gucrifon. 

rAlnicr,  otiétoit  imd.racurc.  Pendant  huitjours  Au  mois  de  îanvicr  1730.  je  me  trouvai  ab(b* 
je  me  fuis  trouvée  très  mal , ayant  dci  peines  in«  lument  hors  d’etat  de  pouvoir  marcher  , même 
ifînics  a me  foutenir  un  peu  fur  les  jambes,  & ne  dans  la  chambre,  cnforlc  qu’on  ctoit  obligé  de  me 
comprenant  p.is  quelle  pouvoir  être  ma  maladie,  traîner  lur  une  chaife,  quand  il  falloit  changer  de 
linluite  je  n’ai  plus  eu  de  foutien  du  tout,  la  pa-  place,  ce  qui  a dure  jufqu’au  j.  Août  rrii.  jour 
ralytîcs'etant  formée,  &m  ayant  entrepris  les  deux  de  ma  guérifon.  Monm.nl  avoit  etc  tellement  en 
jambes,  mais  prinapalcmcnt  le  côte  gauche,  de»  augment-tnt,  que  même  fur  mon  Ttege , quandj’c- 
puu  h tête  jalqu’au  bout  du  pied.  tois  un  peu  plus  panchec  du  côte  gauche  où  la  p.i- 

L’.iprcs-midi  huajcme  jour  de  ma  maladie,  je  ralyfic  s’etoit  lixce  davantage,  je  tombois  mlimn- 

tombai  en  apoplexie;  on  fat  chercher  M.  Caron  blement  fans  pouvoir  me  rclevcr.Mes  jambes  etoient 

htcck’cin , & M,  Château  Mattre  Chirurgien , qui  froides  comme  celles  d’un  mort  : ma  langue  a été 
ni  a faivi  dans  ma  m,ihdic  jufqu’a  ce  que  j’ayc  pris  cpaiirc  pendant  les  quatre  mois  qui  ont  précédé 
Monlicur  bu  pour  mon  Chirurgien , Icfquels  me  n\a  guénlon , que  je  ne  pouvois  plus  parler  qu’à 
dedarcrem  que  l'apoplexie  ctoit  toute  formée, éc  voix  balTc,  de  manière  que  quand  je  voulois  par- 
que mon  fang  ctojt  congèle.  Nennmoms  on  vint  a 1er  un  peu  haut  je  begayors.  Du  jour  de  S.  Jac- 
bout,  mais  avec  grande  peine , de  me  tircrunpcu  ques  S.  Chriliophc,  ly.  Juillet  de  la  préfeniean- 
de  fjiig  dans  leipacc  dune  heure,  avec  le  fccours  née,  je  perdis  entièrement  l'ufige  de  la  parole  juG 
d'un  rechauf  plein  de  feu  que  l'on  tciiott  fous  mon  qu’a  ma  guérifon. 

bras  pour  ranimer  le  lang.  Quoique  j'entcndhTe  parler  tous  les  joursdes  mi- 

Quinae  jours  apres  le  premier  jour  du  mois  racles  qui  s’operoient  au  tombeau  de  M.  dcPàris, 
d'Oélobrc  i7if.  je  fus  tranfportée  aux  Hofpitalic*  je  ne  pouvoia.mc  déterminer  à demander  ma  eue— ^ 
rcs  de  la  Place  Royale,  ou  je  ne  reliai  que  trois  rifun,  preferant  mes  infîrmités  que  je  regardois 
fcinaincs  parce  qu'on  y jugea  ma  maladie  incura-  comme  un  moyen  pour  bientôt  quitter  la  terre.  Ce- 
ble.  Revenue  chea  moi , je  fuis  rcllcc  jufqu’a  Noél  pendant  ayant  conlîdéré  enfuite  que  Dieu  pouvoilti- 
fans  pouvoir  marcher,  âpre.»  quoi  pcr.djnt  trois  rer  fa  gloire,  & manifefter  de  plus  en  plus  fi  vérité 
n.ojs^'ai  marché  avec  une  canuc,  c’eft-a-dire  de-  par  ma  gucrifon,  je  formai  le  30.  luillet  1711. U 
puis  Noaî  julqu'a  Pâques  i*iû.  tcfolution  d'aller  a S.  Medard.  l'oùtle  mcnacme 

La  fccondc  fctc  de  Piques,  étant  alîéeâS.Gcr-  croyoit  hors  d’état  d’y  pouvoir  être  tr.infportée, 
vais  j’y  fus  faine  tout  à coup  d’une  telle  sugmen-  & on  difoit  meme  que  je  mourrois  en  chemin, 
fc'.rion  de  parilyllc , qu’on  fut  ob'igé  de  me  repor*  Je  paiTai  toute  U nuit  du  .Mercredi  i.  Août  au  ?. 
ter  cher  moi  dans  unechatfe  àportcurs  ; je  fuscon-  à m’occuper  des  vues  dans  icfqudles  j’avois  dciTun 
tT.n'nte  alors  de  prendre  une  bccquÜlc  du  côté  gau-  de  demander  ma  guérifon. 

ch.',  ou  la  paralyHe  s’cio.t  plus  lï.xcc*  avec  une  Le  Jeudi  7.  Août  à fix  heures  du  m.itin.  Je  me 
canne  de  l’autre.  • fts  porter  h .S.  Mcd.ird  .avec  Pintention  de  detran- 

A la  S.  Jc.tn  de  !a  meme  année  la  p.ircly-  der  à Dieu  ira  guérifon  par  Pintcrcenion  de  fen 
fie  Euqmcma  teUement  que  je  fus  obligée  de  preh-  fcr\j||^^r  u de  P.iris,  non  pour  moi , m.ns 
dre  deux  bccquilks  pour  pouvoir  me  tramer,  &jc  p-  :u\cpour  faire  cnnnoitre  de  plus  en 

nPen  fuis  fervic  jufq’j’au  mois  de  Janvier  i-jo.  ou  îc  la  vérité;  pour  faire  rcconnoî- 

n ne  me  fut  plus  poiîible  de  marcKccqu'à  ma  gué-  tre  du  bienheureux  Paris , que  Ponvou- 

rifon.  )<ht  ciséantir;  pour  faire  voir  qu’il  n’as  oit  pas  nul 

Depuis  le  jour  que  je  fus  cmitr.aimc  do  prendre  fait  de*  s'oppofer  à la  Conîfitutinn , & que  c’étoit 

deux  bccquiiJes,  jurqù'iu  tems  ou  je  n’aî  plus  re-  la  voie  qu’il  falloit  fuivre. 

inué  du  tout , â.^oibliiraut  de  jour  en  jour , & U Pour  me  dcfccndrc  d’un  troifiéme  étage , on  fut 
l'ill,  ' A •'  obligé 
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oblige  de  me  porter  for  une  cbaire  de  paille,  je 
xnc  trouvai  extrêmement  mal  de  cette  defeente. 
Pour  me  placer  dans  la  chaife  i porteurs , on  fut 
contraint  acn  retirer  le  llege,  ncpoua'tnt  pasfai- 
re  autrement  que  de  m'j  mettre  fur  la  chaife  qui 
AToit  fcr\i  à me  dcfccndrc  de  ma  chambre. 

Je  fus  durant  le  cours  du  vov-ge  dans  une  op- 
preiTion  & une  flcuation  il  fadicule , que  je  u'en 
pouvots  plus. 

Etant  arrivée  à S.  Mcdard,  j’entendis  d'abord 
la  Me/Te,  & aTElcvation,  je  ruppliai  le  Seigneur, 
autant  que  l'accablcmcnt  extraorainaire  où  j'etois 
put  me  le  permettre,  de  vouloir  bien  m’exaucer 
& m'accorder  la  grâce  que  je  lui  demajidois.  A» 
près  la  MciTc,  je  tus  tranfportce  dans  le  cimetiè- 
re & couchée  fur  la  tombe  de  M.  de  Paris , ou  je 
reliai  environ  une  demie  heure.  Trois  hommea 
m’y  pofercut  : pendant  que  *j'y  fus,  j'y  tprouvai 
des  douleurs  anrcufcs&dcs  mouvemens  fi  vioicns, 
que  les  aiTiilans  crurent  que  je  tombois  du  haut- 
mal.  Je  fus  retirée  de  deilus  le  tombeau  fans  au- 
cun foulagcment  fenfiblepour  U première  foisj  je 
fis  iîgnc  qu'on  me  tranfportàt  dans  l’cglife. 

Des  que  jy  fus,  la  violence  des  mouvemens re- 
commença; cependant  Tufage  de  ma  langue  me  fut 
rendu,  & la  première  parole  que  je  prononçai  fut, 
Mitt  Ditu,  Un  moment  apres  j'appcUai  ma  Tueur. 

Mes  douleurs  continuant,  une  perfonne  d&  la 
compagnie,  qui  les  regarda  comme  une  msrque 
de  ma  prochaine  guérifon , voulut  qu'on  me  reportât 
fur  le  tombeau.  Cette  même  perfonne  m’étant  ve- 
nue voir  la  veille,  fut  fi  perfuadee  que  je  ferois 

Sucric , qu’elle  prit  des  arrangemens  pour  le  Ica- 
emain,  fuppount  le  miracle  déjà  fait.  Il  me  re- 
prit fur  le  tombeau  des  convulfions  encore  plus 
violentes  qu’auparavant  ; mais  clics  furent  fuivies 
fur  le  tombeau  meme  d'un  repos  & d’une  tranquil- 
lité bien  grande,  fana  rcfTcntir  davantage  aucuns 
douleur:  & apres  y avoir  etc  une  demie  heure, 
tîi  m’cji  retira. 

Je  marcJiii  fufqu’àU  chaifeà  porteurs,  étant  fou- 
tenue  par  deiTous  les  bras.  On  fc  m:t  en  chemin 
pour  s’en  retourner.  Mc  Tentant  des  forccsjc  de- 
mandai dam  le  chemin,  à un  endroit  près  hritié, 
qu’on  me  laiHat  marcher,  ^ je  marchai  toute  feu- 
Je,  étant  encore  chancelante  .n  la  vcritc. 

Enfin  arrivée  dans  la  rueCeoffroy-rAfnier  , où 
Je  demeure,  je  voulus  au  milieu  de  U nicfortlrde 
ma  chaife  à porteurs,  & je  marchai  toute  fculcjuf- 

3u’à  mon  logis  qui  c(ï  prcfqtie  au  coin  de  h rue. 

c montai  deux  étages  feule  & fans  aide,  ou  je 
fuis  entrée  dans  une  fille,  pour  m’y  montrer  plus 
commodément , étant  parfaitement  guérie  y parl.--nt 
& marchant  comme  3V*ant  toutes  mes  maîadiet. 
Vû  la  multitude  des  pcrfomics  qui  font  venues  hier 
Jour  de  ma  guérifon  pour  s’afTurcr  de  la  merveille 
que  Dieu  yenoit  d’opérer  fur  moi , j'ai  fiM||Du  des 
fatigues  que  des  perfonnes  qui  n’aurGi^^H||  été 
malades  auroient  eu  peines  iupporter.^^HP^é- 
te  à confirmer  & à foutenir  tout  le  coMRi  de 
cette  relation  toutes  fois  que  j'en  ferai  requife.^ 
Paris  le  d’Août  le  lendemain  de  ma  guérifon. 
5i?nr,Loo!SF.  Hxkoouin,  fille  âgée  de  trente-huit 
guis  & demi.  Fn  f»*r^c  efi  éfrit^Conubié  à Paris 
le  17.  Août  Z731*  K.CÇU  n fols.  Ëlokqa- 


LU  avec  un  P ara f ht:  & au  deffout  eji  iertt  : Certi- 
fie véritable  par  ladite  Demoifellc  Hardoum,d'd- 
le  figné , ne  varieeur , en  prcfence  des  Notairc|  à 
Paris  foufilgnés,  ce  17.  Août  1731.  Louise 

Haedouin,  avec  PrevôT|  CT*  Toüvenot,  JS’otai- 
res,  avec  paraphes, 

Efi  l’original  des  pré-fentes  demeure  annexé  â 1a 
minute  de  l’Aélc  de  dépôt,  dont  expédition  cftde 
l’autre  part,  le  tout  demeuré  audit  Touvenot  l'un 
dcfdits  Notaires  du  Roi fouOignes.  Si^nê yVAt.\or 
avec  paraphe  V TouvLNOr  avec  Scellé  a 

Paris  Icfdits  jours  & an. 

< II. 

Premier  Me  de  dépit. 

Et  le  II.  Septembre  audit  au  ijji.  eiVeorapa- 
rue  devant  lu  Notaires  à Paris  foudignés , la- 
dite Uemoifellc  Louife  Hardoum,  fille  majeure , 
Maitreffe  Couturière  a Paris , demeurante  rue  Geof. 
froT-I'Afnier,  paroiflèS.  Gervais:  laquelle,  pour 
fatisfaire  à l’Afle  ci-deflus,  Se  rendre  authentique 
la  guérifon  miraculeufe  opetSe  fur  elle  au  tombeau 
de  M.  de  Piris,  à S.  Médird,  le  a.  Août  der- 
nier  , St  rendre  1 Uieu  l'honneur  St  la  gloire 
qui  lui  en  font  dûs , dont  elle  lui  en  rend  mille 
atlions  de  grâces,  tprouvant  continuellement  l’ef- 
fet de  fadite  guérifon  miraculeufe,  a dépofé  pour 
minute  à Touvenot,  l’un  des  Notaires  foulTignés, 
par  annexe  à la  minute  des  préfentca , trentc-fept 
pièces  contenantes  quarante-quatre  certificats  Su 
atteftations  des  perfonnes  y dénommées  qui  la  con- 
noiiTent , des  difFérens  états  dans  lefqucls  ces  per- 
fonnes  l’ont  vue  pendant  le  cours  de  Ci  maladie. 
Se  de  fon  état  d une  guérifon  parfaite,  où  elle  cft 
aétuellcmcnr,  opcrce  miraculcufcment  à S.  Mé- 
dard  au  tombeau  de  bf.  de  Paris  , tous  lefditsccr- 
lifirats  contrôlés  ceiourd’hui  par  Blondclu. 

La  première  defefites  pièces  donnée  par  Nico!:» 
Onfre&  Louis  Debon  porteurs  de  chaife,  qui  l'ont 
portée  malade  à S.  Medard , St  ramenée  il  fa  mai- 
fon  totalement  guérie,  le  a.  dudit  mois  d’Août. 

La  féconde  du  y.  dudit  mois,  du  (leur  Claude 
EerthlaudcS.  Jean,  Marchand  de  vin , demeurant 
rue  Geoü'roy  1 Afnier. 

La  Iroifiéme  du-,  dudit  mois,  de  Jean-Baptirto 
Pinard  garjon  Tapi  (lier,  demeurant  cher,  le  ficur 
Flciirier  Marchand  Fripier,  fufditc  rue  Geoffroy- 
l'Afnier. 

La  quatrième  du  même  jour , dudit  ficur  Pier- 
re Flcurier  Marchand  Fripier. 

La  rinqiiiénie  dudit  jour  , de  Denis  Pinard 
Marchand  Fripier,  demeurant  rue  Grenier  fur  l’eau. 

La  fixiéme  du  meme  jour  , de  Frédéric  Paillot 
Compign^pMcnuificr,  demeurant  rue  dclaMor- 
lellerie  chezle  ficur  Villctard  , Marchand  de  vin 
en  gros. 

La  fepticme  cft  un  cahier  de  deux  feuillet , con- 
tenant deux  certificats  dudit  jour  7.  Août  dernier, 
donnés  l’un  par  Jean-Charles  Montigny,  Maiire 
Vitrier,  Se  Jeanne  Phclpin  fa  femme,  de  lui  au- 
torifee  , demeurant  rue  Geoffroy  l’Afiifer  ; K Pau- 
fre  par  François  Bfain,  Maître  Vitrier,  demeu- 
rant meme  rue  etc*  JefdiM  ficur  & Z>emoifel!o 
Montigny. 


U 
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la  hm’tWme  par  Jean-Baptifte  Poitevin,  garçon 
Perruquier,  demeurant  cher  le  (leur  Teinturier 
Mitre  Perruquier,  fufdite  me  Geoffro^l’Afnier. 

La  neuvième  du  mimejourdu  lieurBoWlTe  Prè- 
treTrdbrier  de  l'cglife  paroiflialc  de  S.  Gémi». 

La  dixiéme  eft  un  cahier  de  deux  leuillei , conte- 
nant le  certificat  de  Ican-Krançois  Boldue  Miroi- 
tier, demeurant  rue ’Planche-Mibrajr,  dudit  jour 
7.  Août. 

La  onaicme  du  même  jour,  du  fleur  Bexanfon 
Prêtre  habitue  de  S.  Gervaia. 

La  douzième  du  même  jour,  du  fleur  Thureault 
Prêtre  Docteur  de  horbonne , Vicaire  de  l’cglilè 
de  S.  Gerraii. 

La  treiziémedu  8.  dud'tmoia,  de Louia-Joreph 
Bobufl'c  Marchand , Bourgroii  de  Pana , demeu- 
rant fur  IcpoMt  Notre  Dame,  paroifle  S.  Gervaia, 
flgiic  enfln,Baè«j/r,  Jiaam-SUfUcStiKjt, 
au 

La  quatorzième  du  même  jour  8.  Aofit  de  M. 
Parent,  Coiifeiller  du  Roi  & Auditeur  ordinaire  en 
fa  Chambre  dea  Comptez. 

La  quinz'ème  dudit  jour,  de  Pierre-Paul  Pré- 
vôt , Marchand  Gantier  Parlâufltar  , demeurant 
rue  S.  Antoine  au  flzne  dea  Parfauna,  paroifle  S. 
Paul.  * - 

La  feizième  dudit  8.  Août,  de  nlcolai  Teintu- 
rier Maître  Perruquier,  & Magdeleine  Berclle  fa 
femme  de  lui  autorifee,  demeurant  rucGeoflrox- 
rAliiicr. 

La  dix-feptiéme  du  9.  dudit  moii  d'Août,  de 
Fr.tnçoifc  Maury  illle  , demeurante  meme  me. 

1 a dix-huiticme  du  meme  jour,  de  Jean-Fran- 
çois Maury  Marchand  TapiÜitr , demeurant  fuf- 
dite  rue. 

1 a dix-ncu’ ieme  du  même  jour,  de  Louis  Lan- 
po  qèux  Marchand  Tapilfier  it  l.ouile  Maurp  fa 
fcLiime,deqMraiit  rufiLte  rue  Gco^roy-I'Anier. 

La  viiiçtüme  du  10.  Août,  de  M.  Cotton  du 
Verger  Axocat  en  Parlement,  demeurant  rue  8c 
montagne  Sainte  Geneviève. 

la  vingt-unième  du  meme  jour  lO.  Août  en  une 
fcui'le  de  papier,  contenant  deux  atteflations , Pu. 
ne  de  Mane-Catherinc  Journellc,  femme  dudit 
Pierre  Flcurier,  Marchand  Fripier;  8c  l'autre  de 
hliric-jcannc  Fleurier  leur  fille,  demeurant  fufdi- 
te  rueCicofiroy  l'Afnier. 

La  vingt-deuxième  du  même  jour , de  Nicolas 
hlorel  Maître  Tonncllier,  fufdite  me. 

La  vingt-troiflemedu  mime  jour  10.  .Août , lignée 
A.'.rr  «-FrJiifri/f  Cfiiem. 

La  vingt-quarrictre  contenant  deux  atteftatiom 
du  II.  dudit  mois  d'Août,  l'une  de  GabriclIeBouil- 
Ict,  femme  du  fleur  Targc,  Miitrc  Horloger;  8c 
r.rutre  dudit  fleur  Tarée. 

La  vingt-cinquicmc  du  12- dudit  mois,  de  Nico- 
las l.otict.  Marchand- .Mercier , & Je.’nne  Hud^ 
fa  femme  , demeurant  rue  des  Barres  , paroifle 
Gervais. 

La  vingt-flxicmc  du  même  jour,  de  GabrieUc 
Gaborcau  fille. 

La  vingt-fcpticmc  du  i j.  dudit  mois , de  Ms- 
ric-Anne  Bouchcrot  fille,  demeurant  pont  Notre 
Dame. 

La  vingt-huitième  du  iq..  Août , flgnée,  Cnun. 


I-a  vingt-neavicnie  en  un  cahier  de  trois  feuillet  ^ 
de  papier  à Lettre  du  1 ç.  dudit  mois , du  fleur  Su 
Maître  Chirurgien  juic  k Paris,  qui  eft  celui  qui 
l’a  foignèe  dans  les  demierea  années  de  (à  maladie. 

La  trentième  eft  un  cahier  de  quatre  feuilles  de  pc-  , 

tit  papier , contciunt  quatre  atteftaiiona , l'une  du 
fleur  Antoine  Ttchot  Commis , demeurant  rue 
Geoffiroy-l’Afnier , beaufrcrc  de  ladite  DamoifeUe 
comparante,  du  If.  dudit  mois  d'Août;  la  fécondé,  x 
deMtrie-Aisnc  Hardouin,  èpoufe  dudit  fleur  Ta- 
choi,  de  lut  autorifèe,  du  ai.  dudit  mois;  la 
troifièroe,du  ty.de Catherine  PctronQle  Hardouin 
Allé,  MiitreiTe  Couturière;  8c  la  demiere,  du  a. 
du  pièfent  moia, de  Catherine  Tachot  fille  leur  nièce. 

La  trente-unième  du  18.  dudit  moia,  de  Marie 
Monin  , fille  du  fleur  Monin , Marchand  devin. 

La  trente- deuxieme  du  19.  dudit  mois  d'Août 
de  Catherine -Françoife  Boulduc  fille,  demeurant 
rue  aux  Fera,  paroifle  S.  Pierre  des  Arcii. 

La  trente-troilïcme  du  a;,  dudit  moia  d’Août, 
de  jean  Bertonnicr,  Maître  Serrurier , demeurant 
rue  GeofFroy-rAfnier,  8c  un  autre  enniite  du  mê- 
me jour , de  Jeanne-Frtnraifc  Gtujard , èpoufe  du-  . 
dit  ficur  Bertonnicr , de  lui  autonfèc. 

Latrente-quatrième  flgncc,ifWiat  Parant , du  31. 
dudit  mois  d Août. 

La  trente-cinquième  du  a.  Septembre  prèfent 
mois,  de  Vincent  Girard  Compi^non  Serrurier, 
demeurant  rue  Gcoflroy.PAlhicr , chez  le  fleur  Mo- 
rel Maître  Tonnellier. 

La  trcnte-flxièmc  eft  un  cahier  de  deux  feuillet  de 
petit  papier,  contenant  l’atteftation  de  Jeanno- 
Gabrielle  Gallien,  veuve  de  feu  fleur  Simon-Char- 
lea  Gaborevn , Direâeur  des  McITageriet  de  Tb  urs, 
demeurant  rue  du  Roi-de-Sicile,  du  a.  Bu  prè- 
fent mois. 

La  trentc-feplièmc  8t  demiere  du  3.  Septem- 
bre  prèfent  mois,  de  Dame  Marguerite  Ifarlao 
veuve  de  Gillet  de  Ganeiu  , Ecuyer  Sccretairedu 
Roi,  premier  commis  du  'Trefor  Royal,  demeu- 
rant  rue  GeoAroy-l'Alhier,  paroifle  S.  Paul. 

Toutes  Icfquellet  piecea  ont  ètè  certifiées  vè- 
ritahlct  par  ladite  Demoifdle  Hardouin  comparan- 
te, 8c  ont  ètè  d'elle  flgn^,  lu  varitiar , enprè- 
fence  des  Notaires  fouines,  pour  de  tout  lui 
être  délivrée  expédition , & k qui  il  tpparticndn, 
dont  Afle.  Fait  8c  paffé  k Paria  en  la  demeure  de 
ladite  Demoifclle  Hsrdouin  comparante  fiifditelea 
jours  8c  an  que  deflus  avant  midi , 8c  a ligné  la 
minute  des  prèfentet , étant  enfintc  de  celles  dont 
expédition  oes  autres  parta;  le  tout  demeuré  audit 
Maitre  Touvenot  l'un  dclditt  Notaires  du  Roi  I 
r.vris , fouflignci.  Pst.vôt  avtt  farapht.  Touv-a- 
noT  4vr(  farafii.  Scellé  lefditi  jourdetn.  Reçu 
8 fols. 

Enfuit  la  ttniur  difditii  fit.'tt. 

III. 

Certificat  Je  Nicolas  Onfré  6?  J*.  Louis 
Debon  Porteurs  de  cbaifet,. 

NO  U*  fouflîpn^  Porteurs ée  diuTci  rcrt//îom 
avoir  vu  Jeudi  a.  Août  fji.  I»  DerpoifcÜe 
laOuilc  Hardouin  dans  un  état  ou  elle  ue  pouvott 

A A PM 


IT 


Pièces  juftificatktî  ; 


E 


U fe  remuer  ni  pirler;  n«ij  «»ons  étcobügw  de 
defeendre  fur  unechaife  de  paille  trois  étages} 
puis  tioot  Tavon*  portée  à S.  Mcdard  où  nous  1 a- 
Tons  couchée  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pins;  de- 
là nous  l’avons  portée  à l'cglife  où  elle  a parie; 
nous  l’avons  rapportée  un  moment  apres  fur  le  tom- 
beau de  M.  Paris,  & elle  a marchecnla  foutenant 
par  deffous  les  bras  pour  revenir  il  fachaife;en  la 
reportant  à fon  logis  l’avons  encore  vue  marcher, 
mais  toute  feule,  auprès  de  la  Pitié.  Nous  l’avons 
forti  de  fa  chaife  au  milieu  de  la  rueGeoffroy-l’Af- 
nier,  & elle  a marché  toute  feule  jufqu'a  l'on  1<^ 
ris  t]ui  eft  prcfqu’au  coin  de  la  rue.  Et  moi  Louis 
.Jebon  ai  vu  monter  ladite  Dcmoifelle  deux  éta- 
ges feule , où  clic  cft  entrée  dans  une  falle  pour  fe 
montrer  plus  commodément  ; en  foi  de  quoi  nous 
avons  ligné.  Fait  à Paris  le  Août  1731-  jStnJi 
Jipii,  Nicolas  Louis  Uuox:  plui 

éer  efi  terit.  Nicolas  Onfré  demeure  rue  S Nice- 
las  du  Chardonnet  cher  M.  Desbordes;  Louis  De- 
bon  rue  Traverfine  vis-à-vis  S.  Nicolas  aux  deux 
boules.  La  chaife  à porteurs  a le  numéro  f. 

IV. 

Certificat  du  fieur  Claude  Bcrthîau  de  S*  Jean 

Aïareband  de  portâmes  ch^^B 


l 


IC  ansi  favoir  che*  le  fieur  Fleuricr  MereBtnd  Pfi-^ 
pjcr  à Pans  rue  GcofiVojr-l'Arincr  aucoindclarucî 
Grenier  fur  l’eau  paroiûc  S.  Paul  pendant  ncu£ 
ans,  deuK  ans  ckei  d'autres  Maîtres,  & depuis 
trois  ans  chez  2c  iîcur  Denis  Piiurd  Marchand Pri^ 
pier  à Paris  mon|frcrc, natif  du  même  pays, demeu*' 
rant  rue  Grenier  iur  Peau  paroifTc  S.  Gcrvais.ccr- 
tific  à tous  qu'il  appAirtieudraquc  je  coimois  la  De* 
moifellc  Lou:fc  Hardouin  fille, Mai trcHc  Coutu*- 
riere  à Paris  àgee  de  trente-huit  ans  ou  environ»* 
demeurante  rue  Gcoffroy-PArnterchezlc  fieur  Mo* 
rel  hlaitrc  Tonncllicr  au  troificme  eci^c  avec  le 
ficur  Ta.hot  Commis  de  les  deux  l'«urs  de  cettet 
fille;  ^’attefie  que  pendant  cinq  des  neuf  anneetp 
que  j'ai  demeuré  dans  le  quartier  j*ai  vu  dt  été  tc> 
moin  que  ladite  Louife  Hardouin  quand  clic  for— 
toit  dans  le  quartier  ne  marchoit  qu’avec  des  bec* 
quilles  & avec  beaucoup  depeine,  chancelante 
toujours  prête  a tomber. 

J'attcfic  aufii  que  me  trouvant  h S.  Gervats  au 
fervice  divjmccttc  fille  tombant  en  apoplexie  per- 
dit connoînicc  & n’avoit  aucun  mouvement* 
Comme  ncormotlfois  particulièrement  du  quar- 
tier je  lui  ai  doM^fecours  , & conjointement  avec. 

rarogvirjon  Serruriernous  la  mimes 
nous  fûmes  chercher  & la  re- 
lu troilthimc  étage  où  clic  de- 


..  - . ^ A J*  Q meure.  Noua  fimei  h la  verite  une  pofe  a la  por* 

T i'  ^ ^ ^rl-rtrrnv.rAfnicr  à.  ^ Marchand  Pripicr,  pour  voirTi 

Jean  Marchand  de  vin  rue  G - ne  reviendroit  p.is  un  peu,  ce  qui  ne  put  fe. 

Paris , certifie- que  depuis  dix-ncuf  mois  que  je  luis  ^ 'i  r 


dans  le  quartier  j’ai  touioun  entendu  parler 
de  Madcmojfellc  Hardouin  MaitrcircCoutunorch- 


Je  derhre  qu’il  y a vingt  mois  ou  environ  que 

y. — A...— - -kc.  VI  je  ne  l’ai  plus  vue  fortir  dans  les  rues.  Je  me  luis 

Paris, V demeurante  rue  Geoftro,  • ^ ^ ' informe  audit  fieur, Tachot  que  je  connuis  parti- 

More!  ,,Miitrc  ^ cuÜcremcnt  depuis  long-tcms  comme  étant  ami  de 

trcs-incommodccjdt  certifie  ne  1 avoir  vue  lortir  que 

mill«.  nAitratini  mi  IIP  1.i  rnvnifn!u«-  il  m’af. 


^ .L,;/-- nufomiUe,pourquoioiiiielaroyoitp'.us;ilm’»f- 

w V ^ X- l'nn.  ilor»  , quc  11  pirilydc  quelle  ivoit  fur  le». 


té  dan»  ladite  chambre  ou  étoit  la  maliile  , «élqnt  . . , r 

defccnduc  dan»  une  chaife  de  paille  comme  une  m- 
Bocemc,  ne  parlant  & ne  rcmu.ant  ni  bru,  ni 
jambes,  que  lorfque  le»  porteurs  de  chaife  l’ont 
eu  defeendue  ,il»  étoient  bien  cmbarralTés  pour  la 
tneltre  dans  la  chaife  à porteur»  pour  la  mener  a 
S Mcdard;  il  fallut  entrer  la  chaife  de  paille  dan» 


irs  perfor 


nt  au- 
:uir,  ce 

ncs  dur 


pris  que  deux  heures  apres  j’ai  entendu  pluficun 
Toixquicmt  dit  que Madcmoifcllc Hardouin  ctoit 
gucric  , cc  qui  m’a  fortfurpris;  lorfqu’eUcacté 
au  milieu  de  la  rucGcoifroy-rAfiiicr , clic  a dit  aux 
^oTtenn  . Laifftx,  Mfft  dtfctnJrt  trai  litn  fi  p:eJ» 
je  certifie  cc  que  j’ai  vu,  & n’augmente  ni  dimi- 
nue de  la  vérité  qui  a paru  à mcs*ycux.  C’eft  un 
miracle  évident  dont  perfonne  ne  peut  ignorer.  A 
Paris  cc  f.  Août  173t.  5/xné,B£ATHi.Aü  otSajEAN 
4Vff  pàrapht. 

. V. 

Certificat  de  Jean-Bapiifte  Pinard  garçon 
Idfiffier. 

Efouffignéjcin-Baptific  Pinard  garçon  Tapifiier- 
Fripier, ig«  de  vingt-neuf  ans  ou  environ  natif 
de  G oiioc^C;  demeurant  a Paris  depuis  quator* 


ue  je  h voyois , ctoii 
gmentée  qu’elle  ne  pouvoir  plus  i 
qui  m'.t  etc  confirme  par  pluficurs 
quartier;  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  Icprcfcnt  certi- 
ficat, pour  rendre  témoignage  à ta  vérité, me  fou- 
mettant  de  le  réitérer  dans  tout  Ton  contenu  tou- 
tes fois  6c  quantes  i!  en  feroit  requis.  Fait  à Paris, 
le  7.  Août  1731.  , JliAK-ÜAI-TUTE  Pl.NAKO 

av4t  fara/hi, 

VI. 

Catifeat  de  Pierre  FUurier  Marchand' 
Frifîer. 


JE  fooffi 
Tari»  y 
de  la  r 


E fooffigné  Pierre  Flcurier  Marchand  Fripier  k 
y demeurant  rue  Gcofi'roy-l'Afmcr, au  coi» 
rue  Grenier  fur  l’eau , paroifTc  .S.  Paul , 


J 


certifie  à tous  qu’il  appartiendra,  que  depuis  fixa 
lè'pt  ans  je  connois  fiouife  Hardouin  fille  âgée 
d’environ  trente-huit  ans , MaitrcfiTc  Couturière  à 
P.iris , demeurante  rue  Geofifoy-rAfnier  chez  le 
fieur  Morel  Maître  Tonncllior  au  troificme  étage. 
T'ai  vu  cette  fille  marcher  avec  des  becquillcs pen- 
dant l'efpace  de  trois  ans  ou  environ  , à caufe  d'une 
paralyfie  qu'elle  a\  oit  fur  les  jambes , qui  U ren* 
doit  fi  foible  qu’elle  avoit  beaucoup  de  peine  à fc 
foutcRir;  6c  que  quand  elle  fc  meuoit  en  devoir 

d’si- 


Dii-îiiià 


De  la  huitième  DèmenfiratUn,  y 


d'iller  tu  fcnrîceà  rapiroUTe,  elle  parToit toujours 
devant  ma  porte  ou  elle  fc  repofott  toujours.  Je 
fajfois  entrer  chez  moi,  Sc  repofer  à caufe  de 
h multitude  des  voitures  & chevaux  quieuroient 
pu  la  tuer.  J’at  vu  36  été  témoin*  que  par  deux 
fois  des  hommes  l'ont  rapportée  de  S.  Gerraisoii 
die  a tombé  en  apoplexie , & oue  la  paralyfic  l’a* 
voit  accablée;  que  même  ces  nommes  l'ont  une 
fois  entrée  chez  moi , pouco'lui  faire  prendre  quel- 
que choie  36  la  faire  repofer  ; & l'autre  foia  les  hom> 
mes  qui  la  portoient  l'ont  deicendue  k ma  porte 
our  la  faire  auflî  repofer.  j’attefte  qu’il  Y adhc- 
uit  il  vingt  mois  que  j’ai  peu  tu  cette  filleaner 
& venir,  oc  j’ai  appris  qu’elle  étoit  reftée  dedans  fa 
chambreacaufede  la  paralv6e  qui  avoir  augmenté 
fur  fes  jambes,  fur  Icfqueiies  elle  ne  pouvoir  plut 
te  foutcnir;  en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  le  prefent  ccr- 
ttfeat,  pour  rendre  témoignage  à la  venté,  me 
foumctt.int  de  le  réitérer  en  tout  fon  contenu  tou* 
tes  fois  3c  quantes  /en  ferai  requis.  Fait  à Paria  ce 
7.  Août  l'iJ.  P,  F1.CUIUSA  4VtC  pATifiit, 

VII. 

Certificat  de  Denis  Pinard  Marchand  Fr/- 
fier, 

T E foulTignc  I>enîs  Pinard  Marchand  Fripicragé 
X de  trente-trois  ans  3t  plus,  natif  de  hj>.in«ac 
de  S.  Pierre  de  Gonnc/re,ncmcuram  i Ans  rue 
Grenier  fur  I'«u  paroiffe  S.  Gervait  depuis  fept 
années  3c  plus,  je  ccrtilîe  àtousou'il  appartiendra 
que  je  connois  la  Demoifcllc  Louife  Hardouin  Mai- 
treiTc  Couturière  à Paria  âgee  de  trente  fept  ou 
trente  huit  ans,  detneurame  rue  üeofTroTd'Afnicr 
cher  M.  Morel  Maître  Tonncilicr,  au  troificme 
ctajTe  avec  le  fleur  ’rtchot  Commia  & les  deux 
futurs  de  cette  fille. 

Je  certifie  <]uc  depuis  <iintre  il  cinq  .innées , des 
fept  & plus  que  jede.-neurediiis  le  quartier,  i'ii  vu 
& été  temnin  que  hditcDemoifelle  I.ouifc  Hir- 
douiii  quand  elle  fortoit  dans  le  quartier  ne  mir- 
choit  qu  avec  des  becquilles  & avec  beaucoup  de 
peine,  chanccllantc,  toujours  prête  a tomber; 
j attelle  uufii  que  je  l'ai  vue  rapporter  de  S.  Ciervais 
dans  un  fauteuil.  ElU  t a relie  beaucoup  de  teins 
tlue  JC  ne!  ayoisj'uc , hors  que  depuis  les  a.  ou  3.  dis 
prclcnt  mois,  je  l’ai  vue  dans  le  quartier  marcher 
tans  becquilles , en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  prefent 
certificat  pour  rendre  témoignage  à la  sérite , me 
loumettant  de  le  réitérer  dans  tout  fon  contenu 
ttiutes  fois  & quantes  il  en  feroit  requis.  Fait  à Pa- 
ns ce  10.  Août  I7JI.  Ainjip^ni,  De.sis  Pinard. 

VIII. 

Certificat  deFredei  ic  Paillot  compagnon  AJe- 
nuifter. 

JF.  certifie  &*ttcfic  foi  de  Catholique,  Apofio- 
lique  & Rom.ain , que  moi  Frédéric  Paillot 
compagnon  Menuifier,  demeurant  rue  de  la 
Mortelleric  chez  M.  Villctard  .Marchand  de  vin 
*•  -'oût  1751.  palTint  rue  Oeoifrop- 
l’Amicr  pour  aller  à mon  travail  fur  les  fix  heu- 
res duuutiii)  j’ai  vu  la  nommée  l.oiiife  Hardouin 


fille  igée  de  trente-huit  ans  & demi,Ma!tTeflc  Cou- 
funcrc  a Paris,y  demeurant  fufdile  rue  Geoffroy- 
l’Aihicr  chez  un  Tonncilicr  au  troificme  ctage,que 
l’on  deiccndoit  de  chez  elle  deffuiune  chaile  com- 
me ne  pouvant  fc  fouteiur,  étant  effeélirement  & 
réellement  attaquée  de  maladie  de  li  hors  d'état  de 
fe  pouvoir  aider  de  fon  corps,  que  Ici  perfonnea 

Î|Ui  1a  defeendoient  pour  la  mettre  dans  une  chai- 
e a porteurs  ne  pouvoieiit  la  pofer  dans  ladite  chai- 
f<;  j ai  moi  Paillot  troifiéme  aide  avec  beaucoup 
de  pan»,  placer  ladite  Hardouin  dans  la  chaife  ; 
qu’elle  ne  pouvoit  remuer  aucun  de  fes  membres; 
obfervant  qu’un  des  porteurs  de  chiilès  qui  voysnc 
n’un  des  pieds  de  la  mijade  tvinçoit  trop  il  lui 
it  de  le  retirer  plut  en  dedans,  ce  que  U mala- 
de ne  pouvant  faire  ni  meme  le  dire  de  bouche, 
attendu  qu’elle  non  auflî  attaquée  de  paralyfic  fur 
la  langue,  ce  que  voyant  le  porteur,  ü le  baiflis 
lui-mème  pour  pofer  le  pied  de  ladite  infirme  où  il 
vouloir  quil  fût  plscé,pour  y pouvoir  fermer  lai 
portière  de  fis  clusfc;  ce  que  je  certifie  être  vtti- 
tible. 

Commeauflique  j’ai  trourdladite  Hardouin aveo 
un  sifage  pâle  & défait , prête  à rendre  les  derniers 
foupjrs,  n'ayant  plus  m forces  ni  vigueur,  lorA 
que  j’ai  aide  à la  mettre  dans  la  chaile  a porteur* 
pour  la  conduire  a la’piroifl'c  de  S.  Médtrd  fur  le 
tombc.m  ou  cft  inhumé  M.  de  Paris,  pourobtenic 
la  gucn'lbn  de  fon  infirmité  envers  Dieu ,.  de  qui 
la  puilTancc  cft  iniinic;  ce  oui  eft  arrive  i ladite 
Hardouin  ainli  que  je  le  certifie , par  tout  où  bc- 
foin  fera  ; que  revalant  chez  moi  fur  les  dix  heu- 
res du  nulin,oti  repoffant  devant  la  porte  de  ladito 
Hardouin  y voyant  un  concourt  de  monde  au  de- 
vant , m’informant  de  ce  que  c'eioïC  il  m’a  été  ré- 
ptiiidu  que  c'etoit  une  fille  qui  venoit  d’étre  gué- 
rie miraculcufemcnt  au  tombeau  dcM.  de  Pansi 
Voyant  que  c'étoit  cette  fille  tjue  le  matin  j’avois 
aidé  a mettre  dans  une  chaifea  porteurs  j'ai  mon- 
te à la  chambre  de  ladite  Hardouin,  ou  fe  l'ai  trou- 
vée dans  une  cmicrc  & parfaite  guérilon,  en  foi 
de  quoi  je  donne  le  prefent  ccriilKat.  A Paris  le 
7.  Août  1751.  .S,'j)ie,Pin.LOr:  tintt 

Contrôle  à Paris  le  sa.  Septembre  17JI.  Sittu f 
ULONOU.U  uist  firafht. 

IX. 

Certif.cat  de  Jean-Charles  Montigny  {ÿ  f» 
femme. 

NO  U s foufllgncs  Jean-Charles  Montigny  Maî- 
tre Vitricra  Paris,  & Jeanne  Phclpin  ma  fem- 
me que  j’autorife  à l’effet  des  prcfcnles,auparavant 
veuve  de  défunt  Jean  de  Blain  auflî  Maître  Vitrier 
a Pans,  demeurant  rue  Geoffroy-l’Afnier  paroiflb 
S.  I^ul  en  face  de  lamaifon  oùdcmeurc  ladite  üe- 
moifellc  Hardouin  ci-deflbus  nommée,  depuis  vingti- 
quatre  ans;  certifions  à tous  qu’il  appartiendra  que* 
nouiconiioüTonsladitc  Dcmoilelle  Louife  Hardouin 
fille  Maitreffe  Couturière  âgée  de  trente-huit  ans 
ou  environ,  demeurant  meme  rue  Geoffroy  l’Af-  * 
nier  au  troificme  étage  d’une  maifon  dont  cft  prin- 
cipal locataire  le  fleur  Morel  Maître  Tonnellier 
paroailc  S#  Oervais,  Depuis  que  nous  foounes  dans 
4 y i» 


TI  Pieets  jJhfiattivts 


le  ^irtier  > noiu  ittefloni  tfie  cette  fille  > <té 
prefque  toujoun  infirme;  que  nous  avons  su  M. 
Château  Maître  Chirurgien  à Paris  aller  très  fou- 
vent  voir  cette  fille  dans  les  nombreufes  & extr£- 
mes  maladies  qu  elle  a prefque  toujours  eues.  Noua 
attelions  aufii  que  les  fuites  de  fes  maladies  ont 
tourné  en  des  accidens  fi  fâcheux  qu'il  s'en  cil  en- 
fuivi  une  paral^'fie  fur  les  jambcs,&  qu'il  J a fix  ans 
qu'elle  fut  obligée  d'avoir  recours  â des  becquil- 
les  pour  l'aider  a marcher.  Nous  attelions  enco- 
re que  nous  l'avons  vue  mardicr  avec  fca^cquil- 
Ics  près  de  quatre  ans  ; que  la  foiblcife  de  fes  jam- 
bes Sc  de  fon  corps  ctoit  fi  grande  qu'elle  ctoitun 
tems  confidcrable  à aller  de  fa  maifoii  à S.  Ger- 
vais,  lorfqu'elle  alloit  entendre  le  Service  divin. 
Nous  attelions  de  roe.-ne  qu'il  ell  arrivé  par  deux 
fois  que  des  hommes  ont  rapporté  ladite  Demoi- 
felle  Louilc  llatdouinde  S.  Gcrvais,oii  elle  étoit 
tombée  en  apoplexie  & perdu  connoillânce  fans  au- 
cun mouvement.  Nous  attclloiu  pareillement  que 
M.  Caron  Médecin  la  vue  nombre  de  fois  dans  fes 
accidens  ; & enfin  nous  atrcllons  fcmblablement 
qu'il  y a vingt  mois  ou  environ  que  cette  fille  n’a 
paru  dans  la  rue  en  fa;on  quelconque,  attendu  que 
la  paralyfie  ell  tellement  augmentée  fur  fea  jam- 
bes, qu’elle  ne  pouvoir  plus  s'en  fen  ir.  Nous  cer- 
tifions avoir  été  préfens  toutes  les  fois  qu'on  lui  a 
adminillré  les  Sacremens  dans  là  chambre  ; que  mê- 
me nous  avons  vu  dans  la  quinzaine  de  Pâques  M. 
le  Curé  de  S.Gervais  lui  apporter  la  Communion 
Pafcale.  Nous  certifions  en  outre  que  dans  ces 
dernières  extrémités  de  maladie  M.  Château  ayant 
celfé  de  la  voir  davantage  â caufe  que  fes  maux 
croient  incurables,  Icfieur  Tachot  fon  bcau-frcrc 
h les  focurs  de  ladite  l.ouife  Hardouiii  furent  d'a- 
vis d'appellcr  M.s  Su  Maître  Chirurgien  à Paris, 
ui  l'a  vue  & faignee nombre  de  fois  des  bras  & 
es  pieds,  dans  les  accidens  qui  lui  font  arrives 
fréquemment:  & enfin  nous  avons  vu  le  Jeudi  r. 
Août  1731.  aeux  porteurs  de  chai  fes  qui  defeen- 
dirent  ladite  Demoifelle  Hardouin  de  fa  chambre 
fur  une  chaife  de  paille  pour  la  mettre  d.vns  celle 
à porteurs;  & moi  Montigny  ai  vu  que  pour  la 
mettre  dans  cette  chaifcàportcurs  il  en  fallutôtcr 
te  fiege  qui  fut  mis  chez  le  Perruquier  attenant. 
Eiifuite  UC  quoi  on  pla^a  cette  fille  fur  la  chaife 
de  paille  qm  avoit  (cni  à b dcfccndrc  dans  celle 
des  porteurs.  J'ai  vu  que  cette  fille  étoit  très  mal; 
je  ne  fai  où  on  la  porta  dans  le  tems,  mais  far 
lea  neuf  heures  & demie  du  matin  du  meme  jour 
1.  Août,  je  fus  fort  furpris  de  voir  cette  fille  mar- 
cher t pied  toute  feule  fans  aucune  aide  de  per- 
fisiine,  entrer  dans  fon  allée  pour  monter  chez  elle- 
Mon  étonnement  fiit  fi  grand  que  pour  voir  fi  je 
■IC  me  trompoia  point , je  lafuivisdansfa  maifon, 
dt  je  la  vis  effcélivemcut  monter  toute  feule  dans 
le  fécond  étage  dans  une  grande  faite, où  elle  en- 
tra pour  fc  montrer  plus  commodément  au  grand 
nombre  de  perfoiines  qui  vinrent  de  tous  côtés  ; 
& je  ne  me  contentai  pas  d’une  feule  fois,  je  l'ai 
tetoumé  voir  plufieurs  foia  & je  l’ai  toujours  trou- 
vée en  tres-bonnefanté  ; en  foi  de  quoi  nous  avons 
figné  le  préfent  certificat  que  nous  affirmons  véri- 
table  dans  toutes  fes  circonllances , nous  foumet- 
tant  de  le  réitérer  toutes  fois  & quantes  noiu  en 


ferons  requis.  Fait  h Périt  M y.  Ao&t  iy}l.  Sigitty 
Mo.xtjcny  s Puuuf. 

X. 

Certificat  du  fitur  Blaïn  Maître  Flirter. 

JE  loufijcné  Françn's  Blain  Mai  tre  Vitrier  ï Pa- 
ris àgede  vinRt-cinq  ans  ou  environ, demeurant 
fufdite  rue  GeoiTroy-rAfmcp  chez  Icsditi  fieur 
& Dame  Montigny  mesbeau-pere  & mere,  décla- 
re que  je  ne  puts  dire  autre  cKofe  que  ce  qu’ils  ont 
dit  d-dclTus  éc  de  l'autre  part>(înon  que  j'ai  de- 
mande aux  porteurs  de  chaife  où  ils  alloicat  por- 
ter 1a  Demoifelle  Hardouin,  ils  m'ont  répondu 
que  c'etoît  h S.  Médard  au  tombeau  dcM.  de  Pi- 
ris;  en  foi  de  quoi  nous  avons  ligne  le  prêtent  cer- 
tilîcat  pour  rendre  temoignsge  a la  vérité,  me 
foumettant  de  le  reiterer  toutes  fois  & quantca 
j’en  ferai  requis.  Fait  h Paris  ledit  jour  7.  Août 
1731.  5/xoé,  Fuin^ois  BlainJ 

XI. 

Certificat  de  JcaH-BapiiJle  Pcitevin  garçon 
Penuquicr. 

L’An  lyi.  le  feptiéme  jour  du  mois  d’Août, 
je  foufiigne  Jcin-Baptillc  Poitevin  gardon  Per 
ruquicr,dcmcurant  chczlc  fieur Tdnturicr  Maitro 
Perruquier  h Parit,y-  demeurant  rue  Geoffroy-l’Ali 
nier  attenant  la  maifon  où  loge  la  Demoifelle  Har- 
douin ci-dclTous  nommée,  certifie  à tous  qu'il  ap- 
partiendra que  depuis  trois  ans  & demi  je  epunois 
bditc  Ucmo'fclle  bouife  Hardouin  Maitrclfe  Cou- 
turière âgee  de  trente-huit  ans  ou  environ , de- 
meurante avec  ledit  fieur  Tachot  fon  beau-frere  au 
troifiéme  étage  d'une  maifon  fufdite  rue  & paroiC 
fe,  & dont  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellicr  cft 
principal  locataire;  que  j'ai  vu  ladite  Demoifelle 
Louife  Hardouin  marcher  avec  des  bccquiiles  pen- 
dant l'efpacc'de  dix  neuf  h vingt  mois  ou  environ, 
aller  au  Service  divin  a fa  paroüTc;  j'ai  été  témoin 

?u'on  l’a  rapportée  de  l’églife  de  S.  Gervais  trois 
ois  à caufe  d'atteinte  d'tpoplexie  & de  la 
paralvfic  dont  elle  ctoit  attaquée  fur  les  jambes; 
fc  qu’enfin  je  ne  l'ai  plus  vue  fortir  depuis  vingt 
mois  ou  environ  de  chez  cll^  caufe  que  la  ptraly- 
fie  e'toit  tellement  augmentée  fur  les  jambes  qu’elle 
ne  pouvoir  plus  fc  fouienir  deffus.  J'ai  été  témoin, 
fc  j'ai  vu  qu'on  lui  a adminiflréla  Cnmmum'on  Paf- 
cale dansfon  lit,  & dans  d'autres  tems  suffi  dans 
fon  lit  on  lui  a encore  donné  la  Communion.  En- 
fin j'ai  vu  fc  été  témoin  que  le  Jeudi  a.  du  préfent 
mois  d'Août  fur  les  fix  heures  du  matin , deux  por- 
teurs de  chaifes  ont  defeendu  du  troifiéme  étage 
de  la  fufdite  maifon  ladite  Demoifelle  Hardouin 
fur  une  chaife  de  paille,  & l'ont  mife  dans  la  chai- 
fe à porteurs  fur  celle  qui  avoit  fervi  à la  dcfccn- 
drc , après  avoir  néanmoins  ôté  le  liège  de  celle  h 

fiortcurs  que  j'ai  ferré  dans  notre  boutique  ; & avant 
c départ  elle  l’cfl  trouvée  très  mal  d.-ns  cette  chai- 
fe, on  a été  obligf  de  lui  donner  de  Peau  de  Mc- 
lilTe.  Etant  un  peu  foulagéc  les  porteurs  de  chai- 
fe l'ont  tranfportéc  à S.  Médard,  comme  m’ont 
dit  fes  parent.  J’ai  vu  & etc  témoin  que  pendant 
que  cette  fille  t refid  étmtic  notrepotte  qu'elle  n'a 

point 
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•ornt  mtM  du  tout.  l’ai  TU  & été  témoin  que  le 
meme  jour  i.  du  préfent  moii  fur  let  neuf  hwro 
& demie  du  matin  veri  le  milieu  de  1»  me  Geof- 
froy rAfmer  ladite  Dcmoifelle  Louife  Hardouin 
int  chei  elle  à pied  fana  aide  de  qui  que  ce  foU: 
je  fui  tre»  étonné  : en  foi  de  quoi  j ai  ùgné  le^ 
îciit  certificat  pour  rendre  tcmoigiuge  a la  Tén- 
té  , me  foumettant  de  le  réitérer  en  tout  foncM- 
tena  toutes  fois  S quantca  j en  fer>i  requis.  A Pa- 
ria les  an  dt  jour  que  àcSau  Siini , jKAK-BamaTa 
Poiiavi.v. 

XII. 

CcrtificiU  lie  M.  Bohufe  Prêtre  treforier 
dt  ïéglife  faroijjiale  de  S.  (iervah, 

JE  fouffigné  PrCtrc  Treforierde  l'cglife  paroif- 
(iilc  de  ü.  Gervais  à Paria , certifie  counoitre 
piruculicremcni  Louife  Hardouin  fille  majeu- 
re demeurante  rue  Geoffroy-1  Afiiier  de  ladite  pa- 
ro.iT:,quej'ai  vue  toujours  très  infirme  dcpuu|plu- 
fieur»  anncea;que  depuia  fia  ana  elle  avoit  beaucoup 
de  peine  a marcher  arec  le  fecoura  de  deœ  becquil- 
lea.  J'avoue  que  depuia  un  an  & demi  je  l’ai  per- 
due de  vue  parce  qu'elle  étoit  fi  infirme  qu'il  etoit 
impomWe  qu’elle  ifortit.  Je  certifie  enfin  que  J<m- 
di  dernier  lecond  jour  du  mois  d'Août  elle  a été 
tranfportce  avec  beaucoup  de  peine  a S.  Médard, 
accompagnee  de  plufieurs  pertonnes  qui  ont  éto 
témoins  que  des  ce  jour  elle  a marché  librement 
& a été  guérie  de  toutes  feainfirmitéa,  comrocj’cn 
ai  été  moi-méme  témoin  oculaire,  fait  à Paria  ce 
10.  Août  1751.  Sii»é,  Boaussa. 

XIII. 

Certificat  de  "Jean-FranÇi^is  Baldnc  Mar- 
chand Miroitier. 

•J  ’A-t  I7JI.  le  fepticme  jour  du  mois  d’Août  le 
1 . foulfigné  lean-Fraiifoia  Bolduc  Marchand  Mi- 
roitier à Paris’, T demeurant  nic  Planchc-.Mibriy 
paroilTe  S.  Gcrv.ua, foufiigiie, certifie  i tous  qu'il  ip- 
pirtiendra  que  je  connois  la  Dcmoifelle  Louife 
Hardouin  fille  àgee  de  trente-huit  ans  ou  eiiiiron 
Maitrc.Te  Coimiriere  ï Pans,T  demeurante  rue 
GcofTrov  l’.lfnicr  fufdite  pircifll'  au  troificme  éta- 
ge d'une  miifon  dont  elt  le  principal  locataire 
le  ficur  Morel  Maître  Tonnellicr,avec  le  fieurTa- 
chot,  fa  fc.nme  & la  Dcmoifelle  Hardouin,  fea 
bcau-f -rc  é.  firurs;  & que  depuis  fis  ani  je  l’ii 
vue  très  incommodée  marchant  avec  des  becquil- 
Ica;  que  je  l’ai  vue  en  cet  état  aller  .tu  Service  di- 
vin à fa  paroilfu  ; que  je  l'ai  rencontrée  maintes 
fois  qui  avoir  un  très  mauvais  vifige  & une  très 
granoe  peine  à marcher  avec  fes  becquilles  : & en. 
fin  apres  quatre  années  de  tems  je  ne  l'ai  plui  ren- 
contrée dans  les  rues;  mais  comme  j’avois  une 
tante  qui  demeuroit  dans  la  même  maifon  au  fc- 
condetage,  que  j'allois  voir,  je  lui  demandai  pour- 
quoi je  ne  vovois  plus  ladite  Dcmoifelle  Louife 
Hardouin  dans  les  rues.  Ma  tante  qui  fe  nomme 
Gsbeaureau  m’apprit  que  la  paralvfie  l'avqit  acca- 
Üéc  tellement  qu'elle  ne  pouv  oit  fe  lbutcmr,&  que 


c’étoit  la  raifon  pouT  quoi  je  ne  la  Torois  pim 
dans  let  ruca.  La  bonne  union  qui  étoit  entre  ma 
tante  & le  Ceur  Tadiot, fs  femme,  la  Demoifelle 
Hardouin  dt  là  fœur  aînée  occanonnoient  fou- 
vent  ms  tante  à monter  chea  eus  peur  j palfer  la 
journée , ce  qui  étoit  ciufe  que  quand  je  voulois 
voir  ma  tante j’étoia  obligé  démonter  chealcfieur 
Tichot,  de  alon  j’jr  voyoit  la  Dcmoifelle  Louife 
Hardouin  fur  un  fiege  qui  j refioit  alfifi;  toute  la 
journée  aj'ant  perdu  l'uiage  de  fea  jambea.  J'ai  fu 
même  & j'ai  étv  témoin  pluficura  foia , que  pour 
pouvoir  coucher  la  Dcmoifelle  Louife  Hardouin  on 
étoit  obligé  de  la  tramer  fur  fon  fiége  jufqu'a  fon 
lit  fiir  lequel  il  fiüloit  lt  mettre  i deux  de  la  dei- 
habillcr.  J’attefte  encore  que  j'ai  vu  & ai  été  té- 
moin , que  quatre  moia  avant  u guerifon,  fa  lan- 
gue étoit  épaifiic  b uo  point  qu’elle  ne  pouroit  pim- 
parler  que  trea  bas , que  même  quand  elle  vouloit 
faire  des  efforta  pour  élever  fa  voix , ellebégxj'oit, 
dans  lequel  état  Je  l’ai  trouvé  pluficura  foia  dans 
l’efptce  defdits  quatre  mois.  Je  certifie  auflî , que  le 
jour  de  S.  Jacquea  de  S.  Cknfiophe  de  la  prefentc 
innée , étant  allé  pour  voir  ma  tante  qui  m’aroit 
donné  rendez-vous  chez  ledit  fieur  Tachot  pour 
parler  d’afi'tire  avec  lui , lors  de  notre  entretien 
dans  la  chambre  où  étoit  ordinairement  la  Demoi- 
fclU  Louife  Hardouin,je  fu  furprii  de  la  voir  fc 
trouver  real  de  perdre  la  parole  fur  le  champ , ce 
qni  m’étonna  extraordinairement,  de  je fiia  témoin 
qu’on  ippellt  un  Chirurgien  que  fea  foeufs  furent 
chcrcher,de  quelques  (bina  qu’on  lui  pût  donner  dans 
le  moment,  rien  ne  fit,  en  forte  qu’elle  cil  refiéq 
&na  parole  jufqu’aujour  de  fa  guénlôn  opérée  le 
a.  du  mois  courant.  J'ajoute  même  qu'elle  étoit 
dans  un  pitovable  état , & que  moi-même  jcpen- 
foia  qu'elle  lie  ponvoit  pas  vivre  long-tema.  En 
foi  de  quoi  j’ai  ligné  ce  certificat,  que  j'ifiirme 
véritable  en  mon  ame  de  confidence,  de  pour  ren- 
dre tcmoign.igc  à la  vérité,  me  foumettant  de  le 
réitereMltut  tous  fes  chefs , toutes  fois  de  quan- 
rea  j'en  ferai  requis.  A Paria  7.  Août  1731. 
jsAN  FiiaNpoit  Boldcc. 

X IV, 

Certificat  de  AI.  Bezanfon  Prêtre  de  S.  Ger^ 
vais. 

J K Fr«!tre  hâbltutf  de  S.  Gcrvaii  foulîigndp  ne 
pouvant  paa  me  dirpcnferdc  rendre  temoignt- 
gc  à la  vérité  publique  qu'on  requiert  dtQu’ofi 
exige  de  moi»  certifie  de  attcileavec  unefpritpai* 
fibie  & conforme  aux  fentimens  communs,  avoir 
vu  depuis  etno  ou  ftx  ans  Midemoifclle  Hardouin 
dans  un  état  n infirme  , qu’eUe  ne  pouvoir  mar- 
cher fans  becquillea  pour  aller  breglife,  même 
dam  fl  chambre  où  elle  reffoit  le  plus  fouvent  ré- 
duite à garder  le  lit,  tombant  dam  des  convul- 
fiona  extraordinaires,  ce  que  j'ai  vu  de  mes  pro- 
pret yeux  Sc  fai  de  connoiifance  certaine,  par 
ici  vintci  que  mon  minifferem’a  quelques  fois  ooli- 
gé  de  lui  faire.  A Pans  ce  7«  AoGt  i;3(* 
Be2^son  Pretre* 


XV. 
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XV. 

Certificat  d:  ^I.  ThurciuU  Prêtre  Docteur 
en  Théologie 

JE  fou(Egnc  Prêtre  Uoflcur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris  & Vicasic  de  la  piroifle  S. 
Gervaù  à Paris,  certifie  connottre  particulicre- 
mciit  Madcmoifcile  Louife  H.irdouin  fille  majeu- 
re demeurante  rue  Gcoflfroy-rAfiiicr  de  ladite  pa* 
roilTc  ; que  je  Pai  vue  très  infirme  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans;  que  depuis  environ  fixam elle avoil 
beaucoup  de  peine  à marcher  avec  le  lecour»  de  deux 
bccqjiîles.  J’avoue  que  depuis  un  an  & demi 
je  l’ai  perdue  de  vue , parccqu’eUc  cil  devenue  fi 
infirme  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fortir  de  fa  cham- 
bre. Je  certifie  enfin  que  Jeudi  dernier  2.  du  mois 
d'Août  elle  a été  tranfpor’tec  avec  beaucoup  de  pei- 
ne à S.  Mcdard  accompagnée  de  pluficurs  pcrfoii- 
ncs  qui  ont  etc  témoins  que  des  ce  jour  elle  a 
marche  librement  & a cté  guérie  de  toutes  fes  in- 
firmités * comme  jen  af  été  moi-même  témoin  ocu- 
laire. Fait  il  Paris  cc  Août  l'ji»  T«u- 

tLAui-T  paraphe. 

XVI. 

Certificat  du fitur  Louis  Jofeph  Bohutje  Mar- 
chaud  Bourgeon  de  Paris. 

JE  foufiïgné  Louis -Tofeph  Bobufie  Marchand 
Bourgeois  de  Paris  demeurrnt  fur  le  Pont  de 
notre  Dame  ,paroific  b*  G errais,  certifie  à tous 
qu’il  appartiendra  connoitre  laDcmoifcIlc  Hardouin 
Maitrdtc  Couturière  depuis  fix  à fept  ans,  & ne 
l’avoir  jamais  rue  marcher  qu’avec  le  fecours  de 
deux  bccquiHcs;  qu’elle  cil  venue  pluficurs  ibis 
chez  mol  dan-j  cctctat,  travaillant  pour  ma  femme 
& mesfoeurs  pour  Icfqucllcs  elle  a cclTc  de  travail- 
ler depuis  environ  deux  ans , à caufe  que  fa  ma- 
ladie s’eft  aggravée  depuis  cc  tcms-là,  c»  que  je 
fui  par  d«  perfonnes  dignes  de  foi.  Ayant  appris 
que  le  Jeudi  deux  du  prefent  mois,  elle  s'ctoit  fait 
porter  avec  beaucoup  de  peine  à S.  Mcdard,  & 
qu’elle  en  étoit  revenue  guérie,  je  me  tranfportai 
chez  elle  le  lendemain  apres  dîné,  ou  je  la  trou- 
vai telle  que  l’on  me  l’avoit  dit  ; en  foi  de  quoi 
j'ai  figné  le  prefent  certificat  pour  lui  fcrvir&  \a- 
loir  en  tcjns  & heu.  Fait  à Paris  cc  8.  .Août  i*ji. 
S;;»é,  Bobusse,  jKtNN'E  NiroLLF.  Bocusse  An- 
KT.Fns.vjoisr.  Uocusse  ave<:  paraphe. 

XVII. 

Certificat  de  M-  Parent  Confcilkr  du  Roi 
Auditeur  ordinaire  en  fa  chambre  des 
(JoMptes. 

JE  foui;.’!':  Confeitler  du  Roi  ord’njirc  en  f» 
chirob'c  rtc<  Comptes  ce-tifie  avoir  vu,  en  al- 
lant à l’cRÜfedans  hpetile  rue  Grenier  furl'cau 
plufieurs  fois  pendant  differentes  années,  la  nom- 
mée I.omfc  Hirdnnin  fille , avec  des  bccquillcs  & 
ayant  bien  de  la  peine  à fc  tramer.  Jefavois  qn'el- 
le  demeuroit  dans  le  quartier;  mais  depuis  deuï 
ans  ou  environ  ne  l'ayant  plus  revue  : Je  crojou 


qu’elle  étoît  morte.  Le  bruit  de  fa  (ÇUc’tIfbn  fubî- 
tc  s'etaiu  répandu  le  Jeudi  a.  Août  de  la  pré- 
fente  annee , je  l’ai  vue  le  mime  jour  marciier  feu- 
le & fans  becquilles  & ai  reconnu  que  c'eloii  la 
même  que  j’avois  vue  depuis  plus  de  deux  ans  fe 
tramer  avec  des  becquilles , ce  que  je  terrifie  vé- 
ritable. A Pans  cc  8.  Août  i7}i.  éij.e,  Pahint- 

XVIII. 

Ca'tifîcai  de  Pknr-Pauî Prevê:  Marchand 
Gantier  Parfumeur, 

JE  foufiîgnc  Picrrc-P.iuHPrcv6t  fil»  Maître  Gan- 
tier Parfumeur  demeurant  rue  S.  Antoine  au 
figne  des  parfums  paroific  S.  Paul,  certifio 
avoir  connu  depuis  quatorze  a quinze  ans  U Dc- 
moifclle  Louife  Hardouin  demeurante  a préfent 
rue  GeofTroy-r.Afiûcr , pour  lui  avoir  vendu  des 
marchondifcs  à fon  ufigc  qu’elle  vcnoit-elle  meme 
chercher  ; mais  que  depuis  deux  ans  ou  onriron 
j’ai  etc  furpr»  de  U voir  un  jour  , dont  ic  ne  fuis 
mcmoratifdu  Jour,  entrer  dans  l’cglifc  dcb.Gcr- 
vats  par  h rue  des  Barres  appuyée  fur  deux  bcc- 
qutlles , & ayant  beaucoup  de  peine  a monter  les 
marches;  que  depuis  ce  tenu  je  ne  l'ai  point 
vue;  mair>  jai  appns  depuis  quelques  jours  qu’elle 
avoit  ête  fubitement  guérie  au  tombeau  de  M.  de 
Paris,  où  le  l’ai  vueeejelui  parlai  a la  fiacnÛicde 
S.  Mcdard,  deux  jours  apres  que  fa  gucrifon  s’eft 
répondue,  m’ayant  cllc-mcmc  reconnu  & nomme 
par  mon  nom:  certifie  en  outre  qu'il  cil  de  la 
coimoilTance  de  tout  le  quartier  de  voifinage,  que 
depuis  environ  deux  ans  elle  ne  fortoit  plus  de 
chez  elle  ne  pouvant  plus  marcher  même  avec  des 
bccquillcs,  laquelle  déclaration  je  renouvellerai  s'il 
en  efi  befoin  , de  fi  J’en  fuis  requis.  Fait  à Paria 
ce  8.  .Août  i;ji.  PnrvÔT  auz parapht, 

XIX. 

Certificat  de  Nicolas  Teinturier  {fi  de  Mag^ 
delelne  Bcrtbel  fon  epoufe, 

NO  ü s Nicolas  Teinturier  Nfaître  Perruquier 
à Paris  & Magdll^inc  Oerthcl  mon  epoufo, 
que  j’autorife  à rcftcFdcs  prvfcntesjdtfincuransce- 
puis  dix  ,insrucGco:Troy.rAfnicr  paroijfc  S.Gcrvais 
atteiuDt  U maifon  de  Dcnioifclle  Hardouin  fille 
Ôg-'C  de  trente  fept  a trente  huit  ans  d-defious 
nommée,  certifions  à tous  qu'il  appartiendra,  qu'il 
y a fu  ans  que  nous  awms  vu  marcher  avec  des 
occquillcs  11  Dcmoîfclle  Louife  Hardouin  fille  Mai- 
trefic  Goiituricrc  a Paris,y  demeurant  fufditc  rue 
&,  paroilTc  au  troificme  etage  d’une  maifon  dont  le 
fictir  Morel  Maitre  Tonncîlicr  dl  principal  loca- 
taire ; qu’c’lc  marche  très  difficilement  à catife 
d'une  paralyûc  quelle  avoit  fur  les  jambes  ; que 
nous  Pavons  vue  par  deux  fois  mpportcf  dcS.Ger- 
vaispar  deux  hommes,  ayant  etc  attaquee  d'apo- 
pîcxic;  que  nous  favoir.  qu  elle  n’a  marché  qu'avec 
ica  bci:qui)lcs  l’cfpacc  de  quatre  ans,  £c  que  de- 

fiuts  deux  an.s  elle  ne  fortoir  plus  de  fa  chambre, 
a parai)  fie  ayant  tellement  augmente  que  fes  jam- 
bes dcmeuroicnt  cnfiercmcnt  fins  force  ni  mou- 
veiccut;  que  pendant  les  dcmierslcms  de  fon  e.v- 

tré- 
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frime  mtliiiie;  noyiivoiii  tOiftéiu  Bon-Dieu g^uc 
l'on  lui  i donné  plufieurs  fois  dins  fon  lit,  anife 
fur  une  chiifc,tant  de  la  main  de  M.  le  Cure  de  S. 
Gervais  que  de  la  main  de  Meffieurs  les  Por- 
tcs-Dicu  de  la  mémcparoilTe;  Ici.  Août  ijji.fur 
les  fix  heures  du  matin  , que  nous  l’avons  vucdcf- 
cendre  fur  une  chaifc  de  paille  de  fa  chambre  par 
des  porteurs  de  chaifes  qui  l’ont  mife  dans  leur 
chaifc  fur  celle  qui  avoir  fervi  à la  defccndrcj  qu’on 
a étéobligéd’ôterleficgcdeccllc  des  porteurs  pour 

r lacer  cette  fille  qui  ctoit  très  mal , & pour  aller 
S.  Medard  au  tombeau  du  bienheureux  de  Pi- 
ns; que  fur  les  neuf  heures  du  matin  dudit  jour  i. 
Août , nous  l’avons  vue  vers  le  milieu  de  la  rue 
Geoffrop-I’Afnier  marcher  toute  feule  S revenir  i 
fa  maifon,où  elle  a monte  toute  feule  & fans  aide; 
enfin  je  l’ai  vue  alors  comme  elle  a etc  ce  jour  par- 
faitement guérie  : en  foi  de  quoi  nous  avons  ngne 
le  préfent  certificat  pour  rendre  témoignage  a la 
Vérité,  nous  foumettant  de  le  réitérer  en  tout  fon 
contenu  toutes  fois  & quantes  nous  en  feront  re- 
quis. Fait  à Paris  ce  8.  Août  ifjr.  Signé,  Teik- 
TURita  V MaoDKLr.iNr.  BmTHii.. 

XX. 

Certificat  de  Françoîfe  Maury, 

JE  foufligncc  Françoife  Maurr  fille  demeurante 
rue  Geoffroy-l’Afnicr  paroillc  S.  Paul, déclare 
que  Louife  Hardouin  cft  de  ma  connoilTancc  de- 

§ui$  pluj  de  quinze  ans,  qu’elle  cft  incommode 
epuia  fix  ans  a'unc  parai vfic  fur  Ica  jambes^,  fur 
tout  le  côte  gauche  de  ton  corps,  qu'elle  n’a  pu 
fortir  de  chez  elle  fans  fe  fervir  de  becquiUca  ,que 
depuis  dix-neuf  mois  fa  maladie  l’avoit  réduite  à 
garder  fa  chambre , que  le  fécond  du  préfent  mois 
4^ant  été  tranfportée  à S.  Médard  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Piris  elle  feroit  revenue  & rentrée  chez 
elle  à pied  en  bonne  (anté , ce  que  certifie  vé- 
ritable. Fait  ce  p.  Août  i7JX-  Françoise 

Maury. 

xxr. 

Certi/Uat  de  François  Maury  Marchand  Ta- 
piffier. 

JE  foufiigné  Jein-Franç^oisMjutv  Marchand  "ra- 
pifiier  demeurant  rue  Gcoffroy-l’Afnicr  paroilTc 

S.  Paul,  certifie  que  Louife  Hardouin  cil  de  ma 

connoiflânee  depuis  dix  ans  & plus,&  cil  incom- 
modée depuis  fix  ans  d’une  paralyfie  fur  la  jambe 
& fur  tout  le  c6té  gauche  de  fon  corps , qu’elle  n’a 
pu  fortir  de  fa  chambre  fans  lefccoursdebecquil- 
Ics , que  depuis  dix-neuf  mois  fa  maladie  ayant  aug- 
mente elle  n’a  pu  fortir  de  fa  chambre  ; qu’elle 
a été  tranfportée  à S.  Médard  fur  le  tombeau  de 
M.  Pàris  le  fécond  jour  du  préfent  mois  ; elle  eft 
entrée  chez  elle  h pied  & en  parfaite  famé;  ce  que 
ic  certifie  véritable.  Fait  ce  p.  Août  lyjt.  Signé, 
Maurv. 

XXII. 

Certificat  de  Louis  Langoiffeux  Marchand 
Tapiffser  13  de  Louife  Maury  fajemme. 

NOits  fouflîgncs  Louis  Langoi/Tcux  Marchand 
Tapifijcr  & Louife  Maury  ma  femme, tous  deux 
A'///, 


majeurs,  demeurans  rue  Gco/Froyd’Afiiîcrparoific 
S.  Paul,  affirmons  & attefions  a tous  qu'il  appar- 
tiendra , que  la  Dcmoifellc  Louife  Hardouin  fille 
d'environ  treiilc-fept  à trente  huit  ans , Maitrciîe 
Couturière  demeurante  rue  GcofFroy-I'Afnier  pa- 
roific S.  Gervais,  ét.int  tombée  en  paralyficü  y a 
environ  fix  ans,  que  nous  l'avons  vue  marcher  pen- 
dant quatre  années  avec  des  bccquilics  , avant  me- 
me bien  de  la  peine  a marcher . éc  quenfuite  U 
paralyfic  s’erant  jcitcc  furto*it  fou  corps,  elles’cft 
trouvée  tout  à tait  hors  d’etat  de  fortir  & mémo 
de  travailler  pendant  dix-ncuf  à vingt  mois  qu’il 
y a qu’elle  crf  perdufe  de  tout  fon  corps,  ayant 
perdu  U parole  pendant  neuf  joiin  comme  il  l’a 
oui  dire  par  gens  de  probité;  & qu’enfin  ayant  été 
infpirec  de  fc  faire  porter  a S.  Medard,  pour  im- 
plorer la  mifcricorac  de  Dieu  par  rintcrccflîon  de 
M.  de  Piris,  die  l'y  ell  fait  porter  le  Jeudi  i. 
Août  de  la  prefente  année  par  tWux  porteurs  de 
chaifes , Icfqucis  apres  l’avoir  dcfccnducdc  fa  cham- 
bre fur  une  chaifc  ont  été  obliges  de  U mettre  dans 
leur  chaifc  à porteurs  fur  la  même  chaifc  qui  1 1- 
voit  defcenduc  de  fa  chambre,  6c  qu’apres  avoir 
été  rapportée  par  les  porteurs  jufqucs  dans  la  rue 
Geoffroy  FA fnicr,  elle  en  eff  fortic  feule  6c  a marché 
& monté  au  fécond  étage , & continue  de  marcher , 
monter  & defeendre  6c  parler  comme  fi  clic  n’eût 
point  été  malade:  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
le  préfent  certificat.  Fait  à Paris  ce  Jeudi  p.  Août 
lyji.  Si^né , Louis  Lancoisseux  CT*  Louise  MaurY* 

xxiir. 

Certificat  du  fieur  Cottondu  f^erger  Avocat 
en  Parlement. 

JE  fouffîgné  Avocat  en  Parlement  certifie  qu’en 
1721.  étant  venu  demeurer  dans  la  maifon  où 
je  demeure  encore  avec  mes  pcrc  & merc  rue 
6l  Montagne  Sainte  Geneviève,  j’y  ai  connu  par- 
ticulièrement la  Dcmoifellc  Hardouin  qui  demeu- 
roit  dans  le  meme  corps  de  logis.  Elle  en  délo- 
gea au  bout  de  trois  ans.  Peu  oc  tems  apres  qu’el- 
le en  fut  fortic  clic  eut  une  attaque  d’apoplexie  de- 
uil laquelle  je  ne  Fai  plus  vue  marcher  qu’avec  des 
ecquilles.  L’année  171Ç.  que  je  me  rappelle  aife* 
ment  à caufe  des  pluies  continuelles,  elle  vint  au 
logis  dans  ce  triffe  état.  Depuis  ce  tcmsjcncFai 
vue  que  par  intervalles  alTez  longs;  mais  dans  les 
vifites  rares  que  je  lui  ai  faites,  j'ai  toujours  trou- 
vé quelque  augmentation  dans  fes  maux.  Il  y a en- 
viron quinze  mois  ou  un  an  que  je  l’allai  voir:  la 
paralync  qui  étoit  tombée  fur  les  deux  jambes  6c 
fur  le  côte  g-auchc  l’avoient  mife  hors  d’état  de 
pouvoir  marcher,  enfortc  qu’elle  ne  fortoit  pas 
meme  de  fon  fauteuil.  Le  Mardi  ji.  Juillet  fut  la 
demierc  vifitc  que  je  lui  fis  avant  fa  guérifon.  El- 
le fut  obligée  de  mecrirc  tout  ce  que  je  ne  pou- 
vois  comprendre  par  fes  fignes,  parce  que  depuis 
quelques  jours  la  paralyfic  étoit  tombée  fur  fa  lan- 
gue oc  ell^avoit  cnticTemcnt  perdu  l’ufâgc  de  la 
pr.role.  Enfin  fichant  le  deflein  qu’elle  avoit  eu 
de  fc  faire  tranfportcrà  S.  Médard  le  feudi  i.  Août, 
la  part  que  je  prenais  à fes  maux  & la  compafiîoii 
naturelle  pour  fon  état  Heheux  m’y  fit  trouver, 
je  n’ai  point  etc  témertn  de  ce  qui  lui  arriva  fur 
-'b  la 
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U tombe  ; je  fai  qu'avant  d’y  être  mife  elle  ctoit 
très  mal,  qu’on  l»  retira  une  première  fois  fans 
fouIaKemcm,  qu’ayant  etc  traiifportce  dam  l’egli- 
fc  il  lui  prit  des  conviilfions  & des  mouvemem 
fèmblablet  à ceux  qu’elle  avoit  éprouvés  fur  1a  tom- 
be , & J’en  fus  témoin  alors  ; que  la  parole  lui  re- 
vint , & qu’au  milieu  des  maux  qu’elle  foaifroit  la 
première  parole  qu’elle  protionja  tut,  Ah  mon  Ditn, 
uu'elle  dit  en  foupirant  ; qu’elle  en  prononça  plu- 
ficurs  autrei.  Le  coiflmencemcnt  de  guerifon  la 
fit  reporter  fur  la  tombe;  je  la  visfortant  dedef- 
fus  mar.-hcr  foutenue  de  deux  perfonnes-  Ayant 
eu  befoin  de  quelque  rafraichiilémentdanslechc- 
rain  parce  qu’elle  etoit  a Jeun  , on  l'arrêta  auprès 
de  la  Pitié;  elle  té.moigiu  qu’elle  marchcroit  bien 
feule,  êc  e.’fcftivemcnt  en  ayant  fait  l'cpreuve, el- 
le marcha  environ  trente  pas  la  main  appuyée  lé- 
gèrement fur  le  poignet  d’une  perfonne.  Je  ne  la 
reconduilîsipoint  chez  elle,  mais  j'y  vins  peu  de  tems 
apres  qu’elle  fut  arrivée  chez  elle.  Elle  vint  au 
devant  de  moi  d'un  pas  aullà  délibéré  <^ue  je  l’avoia 
vue  marcher  dam  fa  plus  parfaite  fante.  Je  lavis 
parlant  aifcment,  agilTant  de  même,  faifant  le  ré- 
cit de  fa  guénfon  à tous  ceux  qui  s’en  vcnoient  in- 
former ; il  il  eft  même  certain  que  lorfqu’elle  fe 
portoit  le  mieux  elle  n’auroit  jamais  foutenu  la  fa- 
tigue de  répondreà  la  multitude  des  perfonnes  i^ui 
venoient  la  voir.  Tels  font  les  faits  dont  j’ai  etc 
le  témoin  concernant  la  guerifon  de  la  Ucmoifellc 
Hardouin;  je  la  connoilmis  paralytiijue  depuis  fix 
ans  ; je  la  vis  la  furveillc  de  fa  gucrilon  ne  parlant 
ni  ne  marchantij'ai  vu  fa  dévotion  lui  rendre  piu’- 
faitcmem  la  famé;  c’cftpourquoijecertifie  les  faits 
dont  je  viens  de  rendre  compte  véritables , & je 
ferai  prêt  de  les  certifier  par  tout  & toutes  les  fois 
UC  jen  ferai  requis;  parce  que  Dieu  ne  m’a  pasren- 
u le  témoin  des  merveilles  qu'il  opère  dans  le  tems 
de  doute  & d’incertitude  pour  les  cacher  dans  le 
fiicneo,  mais  pour  publier  fa  puilTance  autant  qu'il 
cil  en  moi  de  rendre  témoignage  a la  vérité.  A 
Paris  ce  lo-Aoùt  17 ji. i'i_pvé,CoTTON  ou  Vercejv. 

XXIV. 

Certificat  de  Marie -Catberi  te  yourtulle 
Epo’tfe  dt  AI.  Pierre  Fieurier. 

JE  fouflia^nic  Marie-Catherine  Journcllc  Epou* 
fc  de  M Pierre  Klcurier  Marchand  Fripier  à 
Pansydemeurant  rue  Geoffroy-PAfnier  paroifle 
S.  Paul  au  coin  de  la  rue  Grenier  fur  l’eau  9 cer- 
tifie il  to;u  sppartiendraque  je  counoit  laDc- 
motftfUe  Hardouin  lîlleyMaitreire  couturière  ^ Pa- 
ri} demeurante  fufdfte  rue  paroifTc  S.  (iervai*  de- 
puis Hx  a fept  ans:  que  je  l’ai  vue  iîler  45c  venir 
dans  le  quartier  « marchant  à l’aide  de  deux  bec* 
q*.iillea  a canf:  d’une  paralyiie  qu'elle  avoit  fur  les 
jambes  &.  fir  tout  le  cbté  gauche  entrepris.  Je 
dc.hrc  que  toutes  les  fois  que  je  U rencontrois  ou 
qu'elle  nilToit  par  dc'  ant  ma  porte  cil#  fc  foutc- 
noit  diffi:ile!ncnl,&  s eft  repofee  nombre  de  fois 
tant  à ma  pvirte  que  dedans  ma  boutique,  où 
je  U fiifois  entrer  , fur  tout  dans  des  tems  ou 
je  m'appcrccvors  qu’elle  éîoit  dans  une  mauvaife 
fîru.itjon.  J’atîefle  que  pendant  le  tems  que  je  l’ai 
vue  aller  & venir  dans  foo  état  fadicua^ou  la  rap- 


portée de  rt^tlfe  de  S.  Gervais,  où  elle  étoit  ordi- 
nairement au  Scnicc  divin, chez  elle,  attendu  quel- 
le s'etoit  trouvée  très  mal  & attaquée  d'apopicxic, 
ce  qui  efl  arrivé  deux  fois  à ma  connoillancc  ; & 
que  l’une  des  deux  fois,  que  les  hommes  qui  la 
rapportoient  fc  repofoient  à ma  porte.  J'attede 
en  outre  qu’il  y a près  de  deux  ans  que  je  ne  i'ai 
plus  vue  aller  ni  venir  dans  le  quartier,  & par  les 
enquêtes  que  j’ai  faites  à fes  fœurs  de  l’ctat  de  fà 
famé,  elles  m’ont  appris  qu'cllc  ne  pouvoit  plus 
fortir,  attendu  que  la  paralyHc  avoit  tellement  au- 
gmente fur  fes  jambes  qu'elle  ne  pouvoit  plus  mar- 
cher. Je  ccrtidc  que  de  chez  moi  j'ai  vu  plufîeurs 
fois  ou'on  lui  a apporte  le  Bon- Dieu  , foit  a Piquet 
foit  dans  d’autres  tems.  Je  dcchrc  au’ayant  ap- 
pris le  Jeudi  2.  du  prefent  mois  d’.^out  qu’on  l’a- 
vûit  portée  à S.  Mcdard  au  tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris, de  qu’elle  avoit  été  parfaitement  guérie  par 
ion  invocation,  mais  voulant  m'anWer  de  la  véri- 
té de  ce  que  l’on  m’avoit  dit , je  fusQic  heure  après 
Ton  retour  de  S.  Mcdard  chez  le  Heur  Tachot  lôn 
beau-frcrc , avec  lequel  elle  demeure  rufdite  rue 
Gcoffroy-l'Afnier  en  une  maifon  dont  M.  Morel 
Maître  TonncUicr  eft  principal  locataire;&cffcâi- 
vement  étant  entrée  au  fécond  étage,  où  elle  ctoit 
montée  adn  de  fc  prefenter  plus  commodément  au 
grand  concours  de  monde  qui  la  venoit  voir,  étant 
dans  cette  chambre  je  1a  vis  véritablement  qui  vint 
à moi  marchant  toute  feule  de  qui  m'embra/Ta:  en 
foi  de  quoi  j'ai  ilgnc  le  prefent  certificat  pour  ren- 
dre témoignage  a la  vente,  me  foumettant  de  le 
reiterer  toutes  fois  de  quantci  j’en  ferai  requife. 
Fait  à Paris  ce  10.  Août  i?}**  Marie  Ca- 

therine Joujlnei.ee  femme  de  Pierre  Fieurier* 

XXV. 

Certificat  de  Marie-Jeanne  Fieurier. 

JE  foulTigncc  Marie-Jeanne  Fieurier  Elle  agee  de 
dix-fept  ims  demeurant  chez  mon  perc  a ma 
mcrc  déclaré  ne  favoir  autre  chofe  que  ce  que 
met  dits  perc  de  mcrc  ont  déclaré  avoir  connoif- 
fance,  de  que  j’ai  pareillement  connoriTance  que  la 
dite  Demotfclle  Hardouin  ctoit  très  infirme  pendant 
environ  quatre  ans  & qu’il  y a deux  ans  que  je  ne 
Vai  plus  vue  dans  les  rues/  J’ai  été  témoin  a j’ai 
vu  que  depuis  le  2.  du  prefent  mois  elle  étoirpir- 
faitement  guérie:  en  foi  de  quoi  j’ai  ligne  le  pré- 
fent  certificat.  APariscc  10. du  mois  d'sAoûtiyji. 
Marie- Jeanne Fleuriir. 

XXVI. 

Certificat  de  Nicolas  Mord  Maître 
‘t nmUicr. 

JF.  fouffi,r;né  Nicolas  Morel  Maître  TonnelÜcrk 
Paris, y demeurant  rucGcoffroy-l’Afincr  paroif- 
fc  S.  GervaîSjprincipaUocatairc  de  la  m-rifon 
où  je  demeure  depuis  fc^t  années,  certifie  a tous 
qu’il  app-irticndra  qu’il crt  de  ma  connoiiTuncc,que 
la  I>emcufcllc  Louilê  Hardouin  filte  majeure  ctoit 
tr«  infirme  depuis  fî.v  ans.  J’attcfic  que  j'ai  été  té- 
moin, qu'elle  a marche  pédant  quatre  ans 
à l’aidedc  deux  becquilics  a caufe  de  lagrandcfoi- 
blclTe  de  fes  jambes  attendu  une  paralvuedont  cl- 
Lt;  étoit  accablée  > dt  fur  tout  qu’elle  ctoit  entre- 

prife 
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priTe  àt  tout  lo  côté  ^uche  de  (bn  corpi  ; que  de* 
pui&  deux  ftm  ou  environ  > je  oc  Tai  plut  vue  dana 
Ica  rues,  ayant  appris  de  Tes  parem  avec  lcrquelt 
elle  demeure  depuis  pIuHcurs  années  au  croiTicme 
étage  de  la  rufdite  mailbn , quelle  ne  pouvoir  plus 
Â)rtir,  que  même  ils  ctoient  obliges  pour  1a  cou- 
cher de  la  tramer  fur  fa  cKaife  à Ton  lit,  fur  le- 
quel ils  (itoienc  obligéede  la  mettre  & de  la  deshabil- 
1er, & que  pour  la  lever  le  matin  c*étoit  la  meme  cho- 
fe-  j’attefte  que  pendant  letcrnsqu'ellcafortiavec 
des  occquillcs  pour  aller  au  Service  divin  a la  pa- 
rc ilTc  S.  Gervaii,  il  lui  eft  arrivé  de  fc  trouver  mal 
dans  rcglife,dont  je  l’ai  vu  rapporter  une  fois  par 
des  hommes  chez  Ton  beau-frere, avec  oui  ellelloge 
dt  qui  demeure  dantlafurditemairon  depuis  vingt- 
deux  ans.  Je  dcclare  aulTiqucJ’ai  ctë  témoin  qu’on 
lui  a apporté  les  Sacrcmens  en  dilTcrcntcs  fois  dans 
fa  chambre,  de  alors  j’ai  vu  qu  elle  ne  pouvoir  fe 
{butenir  : en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prefent  cer- 
tificat pour  rendre  témoignage  a U vérité,  me  fou- 
mettant  de  le  réitérer  toutes  fois  de  quantes  j’en 
ferai  requis.  Fait  à Pans  ce  to.  Août  de  la  pré- 
fente  année  xtjx.  Stintj  Morel. 

XXVIL 

Certificat  de  Mark-Françoife  Cotton. 

JE  foulTigncc  certifie  avoir  connu  la  Ücmoifclle 
LouifcHardouin  depuis  dix  ans;  ayant  demeu- 
ré pendant  quatre  ans  enfcmble  dans  la  meme 
maifon , de  depuis  qu'elle  elV  délogée  ayant  tou- 
jours continue  dcrallcr  voir.  Je  l'ai  vue  dans  tou- 
tes fes  fituations,  de  vu  eue  depuis  fixans  ellccfi 
tombée  en  paralyfie,  & nuit  jours  apres  en  apo- 
plexie, &ne  put  marcher  depuis  ces  maladicsqu’a- 
vec  des  becquiUe)  ; ce  qu’elle  a fait  pendant  qua- 
tre ans  de  avec  une  fi  grande  peine,  au'éfant  vc- 
nuedans  la  maironmevoir,elle  s’en  alla  fur  Icsfix 
heures  du  roir;notrelDomeftique  lareconduifit  de- 
puis le  logis  qui  cft  vis-à-vis  le  College  de  JLaon 
Juftiu  'aux  Carmes , elle  m'a  dit  qu’elle  avoit  été 
preique  une  demie  heure  à faire  ce  trajet,  dt  Pa- 
yant été  voir  quelques  jours  après  favifitc,  elle 
me  dit  mi'elle  n’avoit  pu  arriver  chez  clic  qu'à  dix 
heures  au  foir.  Après  avoir  été  quatre  ans  dans 
ce  fâcheux  état , & l'y  ayant  vue  plufieurs  fois  de- 
puis , je  la  fus  voir  encore  il  y a un  an  , & la  trou- 
vai ne  marchant  plus  du  tout,  pas  même  de  fon 
lit  à fon  fauteuil.  Je  lui  demandai  depuis  quel 
tems  elle  ne  marchoit  plus,  elle  me  répondit  qu'il 
y avoit  fept  mois-  Je  trouvai  des  ce  moment  qu’el- 
le ctoit  très  changée.  Je  retournai  peu  de  tems 
avant  fa  réfolution  prife  pour  aller  à S.  Médard. 
Ce  fut  alors  que  je  m’apperçus  que  jufqu’àcetems 
fes  maux  avoient  encore  augmenté,  la  trouvant 
fans  parole  depuis  fix  jours  , de  fi  abbatuc  du  poids 
de  fon  infirmité,  que  je  crus  qu’elle  n’avoit  plus 
uc  quelques  fcmaincs  à vivre.  Elle  fut  fi  pénétrée 
e chagrin  de  ne  pouvoir  fc  faire  entendre  à moi , 
<|u'elle  fe  mit  à pleurer,  de  m’attendrit  fi  fort  par 
Ion  déplorable  état  que  je  n’en  pus  manger  de  la 
joumée  je  lui  dis  que  j’étoiifurprifc  qu’cllecût  dif- 
fcréjufqu’â  ce  moment  à aller  chez  M.  de  Paris. 
Elle  mccrivit  qu'il  ctoit  très  difficile  delà  iranf- 
porter  ayant  un  côté  qui  ne  le  foutenoit  plus,  & 


que  depuis  dtx.neuf  mots  elle  ne  pouvoir  plus 
foutcnir  fes  jambes,  qu'elle  étoit  d'uiic  peiântcur 
n grande  que  deux  hommes  avoicnt  bien  de  la  pei- 
ne a la  pocter.  Des  cette  même  vifitc  qui  ctoit 
le  dernier  Dimanche  de  Juillet,  je  l'aigagcai  à 
prendre  jour  dans  la  fcmaiiic,  & l’ayant  etc  voir 
le  Mardi  fuivant , j’ai  aide  a tramer  la  ch.'itfc  Oms 
laquelle  on  la  mettoit  en  fortant  de  fon  lit  pour 
la  tranfportcr  à fon  fauteuil , ce  qui  ne  tê  £:  pas 
fans  beaucoup  de  difficulté,  ifol4nt  la  prendre 
fous  les  bras  ni  prefier  rdlomach,  fathant  qucccU 
la  faifoit  trouver  mal.  Je  me  trouvai  Mercredi  pre- 
mier Août  chez  elle, pendant  que  le  Confcfi'curmc 
dit  qu’il  n'ctoitpasa  propos  de  la  tranfportcr  dans 
l'etât  ou  elle  ctoit,  qu’il  ne  repondoit  point  de  fa 
vie  en  chemin,  que  cependant  il  falloit  confultcr 
le  Chirurgien,  ques’il  confentoir  qu’elle  fût  tranf- 
portcc  qu^il  y confcnioit  suffi.  On  y envoya,  il 
fit  dire  qu’on  pouvoit  le  faire  quoiqu'elle  fût  très 
foible,  que  meme  il  en  feroit  enarmé,  parce  qu’it 
n’sjoutoit  pas  grande  foi  à tous  les  miracles  que 
l'ondivulguoit,  &qucricllcétoitgucrtcil  y croiroit. 
Je  vins  donc  la  prendre  Jeudi  a.  Août  a fix  heures 
du  matin  , & me  trouvant  avec  les  porteurs  je  la 
vis  defeendre  fur  une  petite  chaife,  & fi  mal  q^uc 
l’on  ne  put  1a  tranfportcr  de  fi  chaife  fur  celle  ucs 
porteurs , il  fallut  lever  la  banquette  de  la  chaife 
a porteurs,  Tinfcrcr  route  affife  dans  la  chaife  à 
porteurs  ou  elle  fe  trouvoit  mal.  L’ayant  portée 
jufqii'a  la  rue  des  Foffes  S.  Vidtor,  l’on  fut  con- 
traint de  l’arrêter  parce  qu’elle  fè  trouvoit  encore 
mal.  L’on  la  porta  à S.  Médard  où  elle  affifta  à 
la  faintc  Mcffe:  car  elle  ctoit  trop  accablcc  pour 
l’entendre,  ët,  même  elle  nous  a dit  qu  elle  ne  s'e- 
toit  apperçue  qu’cllcctoità  VcgHfcqucloTfquci’on 
leva  Notre  Seigneur.  La  Mcfic  dite  on  la  poru 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Pàris.  Auffi-t6t  qu'elle  y 
fut,  il  lui  prit  des  convulfions  fi  grandes  que  tout 
le  monde  me  demanda  fi  elle  tomcK>it  du  haut  mal; 
elle  J reffa  une  demie  heure  & fut  remife  dans  la 
chaife  à porteurs  fit  portée  derrière  le  Choeur  de- 
vant le  Saint  Sacrement  où  les  conuilfions  conti- 
nuèrent avec  tant  de  violence , que  l'on  fut  con- 
traint de  tenir  la  chaife  à porteurs  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  la  fit  tomber,  & clic  faifoit  un  fi  grand 
bruit  que  tout  le  monde  s’atrouppa  pour  voir  ce 
u’on  entendoit.  Dans  l’effort  ne  fes  maux , elle 
t un  foupir  en  difant  Mon  Dteu , & appeila  fa 
focur.  Voyant  un  commencement  du  miracle,  on 
la  reporta  fur  la  tombe  où  fes  convulfions  augmen- 
tèrent confidcrablcment,  de  fi  snolcmmcnt  que  l’on 
étoit  oblige  de  la  tenir  & de  lui  mettre  un  chapeau 
deffous  fes  talons.  Cela  dura  une  grande  demie 
heure,  apres  quoi  clic  fut  dans  une  fi  grande  tran- 
quillité, que  je  crus  qu’elle  fetrouveroit  mal.  Ce- 
pendant voyant  que  (es  couleurs  fe  ranimoient , je 
lui  demandai  fi  elle  fc  trouvoit  mal , clic  me  ré- 
pondit que  non.  Je  lui  dis  que  l’on  alloir  l’ôtcr, 
clic  me  répondit  que  ce  feroit  comme  je  s’oudrois. 
En  mcrac  tems  elle  fc  leva  en  fon  feant , on  la  retira 
& elle  marcha  depuis  la  tombe  jufcua  la  chaife  à 
porteurs,  foutenue  pardc/Tous  les  t>ras , mais  d’un 
pas  aife  & deliberé.  On  la  porta  jufqu’a  la  Pitié, 
où  l’on  jugea  à propos  de  h faire  rafraîchir.  Elle 
voulut  cllayer  à marcher,  ce  qu’elle  fit  en  effet, 
h a l'sp- 
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s’appuTint  feulement  fur  le  poing  d*une  perfonne, 
it  lori<^u’cl!c  fut  dans  fa  rue  elle  voulut  fc  mon- 
trer à les  voifini  & fortir  de  fa  chaife  au  milieu  de 
fl  rue,  & marcha  jufqu’a  fa  porte  qui  cfl  prefque 
au  coin,  &monta  Jufqu'au  fécond  étage  où  cllercda 
pour  fc  montrer, iam  que  qui  que  cefoit  l’eût  fou- 
tenue  en  aucune  façon.  Seavoinm  en  furent  fi  fur- 
pns  q^u’ils  fondoient  tous  en  larmes,  tlle  a fou- 
tenu  depuis  le  moment  de  fa  guérifon  de  très  gran- 
des fatigues  par  la  quantité  de  monde  qui  l’eit  ve- 
nue voir  fans  en  être  incommodée.  C’eft  ce  que 
j’ai  vu  Si  que  je  certifie,  attelle  & attellerai  tou- 
tes les  fois  que  j’en  ferai  requife.  Fait  à Paris  ce 
10.  Août  1731.  , Marir-Françoise 

C O T T O K. 

XXVIII. 

Certificat  de  Alirie-GabrietU  BoulUt  Epoufe 
du  fieur  Targe  Maître  Ho  loger. 

N Oui  Miric-Gibricllc  BouHet  certifie  i tous 
qu'il  appartiendra, favoir, que  Je  comioisLouife 
Hardouin  il  y a quinze  ant , dont  il  y en  a 
fia  ou  environ  que  je  l'ai  toujours  vue  malade. 
Je  l’ai  vue  avec  une  bccquille  pendant  un  tem, 
& enfuite  avec  deux  ; & depuis  diz-huit  mois  je 
certifie  ne  l'avoir  pas  vue  s'en  fervir  n'en  ayant  pu 
la  force.  La  maladie  a toujours  redouble  & le 
jour  que  l’on  l’a  portée  à S.  Médard , je  certifie 
l'avoir  vue  le  matin,  St  avoir  prié  Dieu  ou'il  vcuil- 
le  bien  la  prendre  étant  trop  attendrie  ae  la  voir 
fouffrir.  L'on  me  dit  au  bout  de  quatre  ou  fiz 
heures  qu’elleétoit  guérie.  J'y  courus  lurlcchamp, 
non  point  doutant  d'un  miracle  fi  promt,  nuis 
pour  m’en  rejouir  avec  elle  ft  fa  famille.  J’eus  de 
la  peine  a entrer  au  fécond  appartement , où  elle 
étoit  à caufe  de  la  grande  quantité  de  monde  qui 
venoit  admirer  cette  guérifon  fi  miraculeufc.  Quand 
elle  m'apper;ut  clic  vint  à moi  de  mémeque  fi  el- 
le n'avoit  jamais  été  malade.  Je  m'en  fuis  trou- 
vée mal  de  joie,  & je  certifie  devant  Dieu  que  je 
ne  dis  rien  oc  faux&quejefouticndrai  cequejai  vit 
iufqu’à  l'article  de  la  mort,  & Iccer  ifierai  toutes 
les  fois  que  j’en  ferai  requife;  en  foi  de  quoi  j'ai 
figné  le  préfent  certificat,  ./iioji  fipié , Mar  11 
Gabkielle  Bouhet  femme  du  fieur  Tar- 
ée Maître  Horloger.  A Paris  ce  ti.  Août  1711. 

XXIX. 

Certificat  dudit  fieur  Targe, 

J K certifie  qu'il  y a longues  années  que  je  con- 
nois  Madcmoifclle  Louife  Hardouin  & que 
depuis  neuf  années  ou  environ  je  l'ai  toujours 
vue  malade , & depuis  environ  deux  années 
elle  a été  obligée  de  marcher  avec  des  becquilles 
avec Icfqucllcs  elle  cft  venue  plufieurs foischczmoi 
dans  cet  état  avec  bien  de  la  peine,  & depuis 
dix-buit  mois  clic  a'cll  trouvée  hors  d'état  de  pou- 
voir marcher  en  aucune  manière  que  ce  foit , tant 
elle  ctoit  accablée  de  fa  maladie  , fans  aucune  cf- 
pératice  d'en  pouvoir  jamais  guérir:  m’ayant  mê- 
me prié  plufieurs  fois  de  tâcher  de  trouver  dans 
mes  pratiques  quclqu’iincs  qui  ciilTem  pitié  d’elle 
pour  la  faire  mettre  aux  Incurables.  Je  n'ai  ja- 
mais été  plus  furpris  que  quand  j’appris  le  Jeudi 


Z.  Août  dernier  que  l'on  l’avoit  portée  ï S.  Me'- 
dard,  & que  l’on  l'a  ramenée  partaitement  guérie, 
ce  que  je  certifie  véritable  pour  l’avoir  vu  de  mes 
propres  yeux  : en  foi  de  quoi  j’ai  figné.  A Paria 
ce  II.  Août  lyji.  Signé,  Taro» Maître  Horloger 
â Paris. 

XXX. 

Certificat  de  Nicolas  Louet  13  de  "Jeanne 
Hudry  f on  Epoufe. 

N Ou  s foulfignés  Nicolas  Louet  & Jeanne  Hu- 
dry mafemmc,MarchandMcrderà  Paris  de- 
meurans  rue  des  Barres  paroilTeS.  Gervaia  depuis 
neuf  ans  confecutifs,nous  certifions  à tous  ceux  qu  'il 
appartiendra  que  nous  connoilTons  ladite  Demoi- 
fclle  Hardouin  depuis  fept  ans  ; & il  y aenvironfîx 
à fept  ans  qu'elle  eft  tombée  paralytique,  étant 
obligée  de  fc  fervir  de  becquilles  pour  fc  tranfâ 
porter  d’un  lieu  en  un  autre;  & pendant  le  tems  de 
cette  maladie  elle  a été  obligée  de  venir  acheter 
chez  nous  quelques  marchandifes , ayant  beaucoup 
de  peine  à entrer  dans  notre  boutique  a caufe  de 
deux  pas  qu’il  faut  monter , étant  obligé  de  lui 
aider  ; & depuis  dix-huit  à dix-neuf  mois  elle  ne 
venoit  plus,  ne  fortant  plus  de  fa  chambre, dont 
nous  l’avons  crue  morte  ; ce  que  nous  certifions  vé- 
ritable. A Paris  le  ii.  Août  lyji.  Signé,  Lo'ürt 
V Jeanne  Hunav. 

XXXI. 

Certificat  de  Gahrielle-Atme  Galoreaa. 

JE  foutfignéc  Gabriellc-Anne  Gaboreau  , fille 
de  Maître  Simon-Charles  Gaboreau  Dire- 
élcur  des  MelTageries  de  Tours  & De- 
moifclle  Jeanne  Gabrielle  Gallein  de  la  Bcr- 
nardiere,  certifie  coimoitre  Louife  Hardouin,  fille 
majeure  Maitrc/TcCoutuncrc, demeurante  rucGcof- 
froy-l’Alhicrcbez  le  fieur  Tachot  ibnbeau-frere,  de- 
puis Cx  années,  comme  ayant  été  leur  voifine  pen- 
dant fept  ant.  Je  l’ai  vue  fc  fervir  de  deux  ncc- 
quilles  pour  fc  foutenir  i caufe  d'une  paralylïe  qu'el- 
le avoir  fur  les  jambes  & fur  tout  le  côté  gauche 
de  fon  corps.  Je  l’ai  vue  rapporter  par  deux  hom- 
mes deux  fois  de  S.  Gcrvaii  ou  elle  s'étoit  trou- 
vée très  mal  ayant  perdu  connoiffancc.  Je  l’ai  vue 
dix-neuf  mois  lins  fortir  de  chez  elle  a caufe  de 
l'augmentation  de  la  paralyfic.  J’ai  été  témoinque 
pour  la  coucher  & lever  il  falloir  la  tramer fiirun 
i quoi  !'»■  »idc  quelquefois  lorfque  j'alloie 
voir  fon  beau-frere,  fes  fœurs  & elle.  J’ai  ru  lui 
apporter  les  Sacrcmcns  dans  fa  chambre  pluficura 
fois;  j’ai  été  témoin  qu’avant  fa  guérilVm,  elle  ne 
parloir  plus,  & depuis  je  l’ai  vue  parfaitement  gué- 
rie : en  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  préfent  cériincat. 
A Paris  le  ta.  Août  175t.  Signé,  Garrielle-An- 
NE  Gaboreau. 

xxxir. 

Certificat  de  Marie- Am  Boucherot. 

JE  foulTignée  Marie-Anne  Boucherot  fille  ma- 
jeure demeurante  a Paris  fur  le  Pont  Notre- 
Dame  paroilTc  S.  Cervais  chez  M.  Granier 
mon  beau-frere,  certifie  qjc  depuis  environ 
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quinze  \ feize  années , g^ue  « connou  U Demoi- 
IcUe  Hardouin  Maitrerfc  Coututierc,  & qu’elle 
travaille  pour  moi,  je  l’ai  fouvcnt  vue  dans  de 
groircsmaUdieijCtam  dcgcncrccs  en  paralyfic  il  y a 
environ  (ix  a fept  ans,  & l’ayant  réduite  a ne  pou- 
voir marcher  qu’avec  des  becquilles.  Je  l'ai  vue 
pendant  l’eipace  d’environ  quatre  années  venirdans 
cette  (îtuation  au  logis  pour  ce  qui  eft  de  (bn  tra- 
vail ; que  fur  la  fin  de  ce  tems  elle  avoit  tant  de 
peine  a fetraincr,  que  je  l’envoyois  reconduire 
chaque  fois  qu’elle  venoit,  dans  la  crainte  mi’tl 
ne  lui  arrivât  quelque  accident;  que  depuis  dix- 
neuf  à vingt  mois  j’ai  été  obligée  de  faire  porter 
mes  étoffes  chez  elle  parce  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
marcher  avec  des  becquilles;  que  toutes  les  fois 
que  j'ai  été  chez  elle  pendant  ceditefpace  de  tems, 
je  ne  l’ai  jamais  vue  autrement  qu’aflife;  quej’ai 
même  appris  depuis , ce  qu’elle  m’avoit  toujours 
caché,  que  penoant  tout  ce  tems  elle donnoit mes 
hardes  â faire  à d’autres;  qu’étant  allée  chez  elle  le 
Mardi  ji.  Juillet  de  la  prefenteannée,  jelatrou- 
vai  qui  avoit  entièrement  perdu  l’ufage  de  la  lan- 
gue , la  paralvfie  s’étant  jettée  delTus  depuis  le 
Mercredi  précèdent  ; que  ledit  jour  ji.  Juillet  el- 
le ne  put  me  répondre  que  par  écrit  a tout  ce  que 
je  lui  difois;  qu’elle  me  déclara  aufli  par  écrit  le 
même  jour  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe 
faire  tranfporter  le  Jeudi fuivant  à S.  Médard  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Pirispoury commencerune 
neuvaine  & demander  à Dieu  fa  guérifon  ; qu’en- 
fin  ledit  Jeudi  a.  Août  ayant  appris  qu’on  l’avoit 
effeaivement  portée  à S.  Médard  & qu'elle  enétoit 
revenue  guérie,  je  fus  à l’infiant  chez  elle  ou  je 
la  trouvai  en  parfaite  fanté , qui  me  raconta  elle- 
même  les  circonftances  de  fa  guérifon  ; en  foi  de 
quoi  j’ai  ligné  ce  que  delTus  & offre  de  l’affirmer 
véritable  toutes  fois  ft  quantes  j’en  ferai  requife.Fait 
à Paris  ce  Lundi  ii.  Août  i;ji.  îig»s,  Maaix- 
Arns  Boucbuot. 

xxxur. 

Certificat  du  fieur  CottoH. 

En  lyli-  ma  famille  eft  venu  occuper  un  appar- 
tement dans  la  maifon  où  la  Demoifelle  Har- 
douin demeuroit.  Elle  y a refté  trois  ou  quatre 
ans,6t  versl’annéeiyay.  elle  eft  allée  demeurerrue 
Grenier  fur  l’eau.  J’ai  été  l’y  voir  fur  le  ouï-dire 
qu'elle  étoit  devenue  paralytique,  4 qu’elle  ne 
marchoit  plus  qu’avec  des  becquilles.  Je  l’ai  vue 
effeaivement  fur  une  chaife,  comme  une  perfon- 
ne  impotente  & paralytique.  Depuis  je  ne  l’ai  vue 
que  le  jour  qu’elle  a commencé  une  neuvaine  à S. 
Médard  où  .je  me  fuis  trouvé.  Elle  y eft  arrivée 
dans  une  chaife  è porteurs  de  laquelle  je  me  fuis 
approché  pour  m’informer  de  fa  fanté , i quoi  el- 
le n’a  rien  répondu  que  par  un  ligne  de  la  tête. 
J’ai  fuivi  la  chaife  julquei  dans  l’cglife  où  ladite 
Demoifelle  entendit  la  MelTe  , apres  quoi  on  l’a 
portée  dans  le  cimcticrc  où  eft  le  tombeau  de  M. 
Farij,  fur  lequel  on  l’a  couchée  avec  beaucoup  de 
peine.  Elle  n’v  a pas  été  un  demi  quart  d’heure 
qu'elle  cil  tombée  en  des  convullions  qui  lui  cau- 
foient  un  rrembleracnt  & un  roidiffement  dans  les 
bris  & les  jambes , ayant  la  bouche  toute  con- 


trefaite. Ces  mouvement  convullifs  ont  été  plu- 
lîeurs  fois  réitérés  pendant  trois  quarts  d’heure 
qu’elle  y eft  reliée.  Apres  on  l’a  érc  remettre  daiu 
la  chaife,  ce  qui  a été  fait  avec  autant  de  peine 
que  quand  on  l’y  a mile  pour  la  première  fois.  On 
la  rranfportée dans  l’églifc  où  elle  a fait  connoitrc 
qu’elle  vouloit  entrer.  Elle  y a été  miib  devant 
le  baint  Sacrement  ou  les  coiivullions  ont  recom- 
mencé avec  plus  de  force , apres  lefqucllcs  elle  a 
dit , Men  VnUy  4 a demandé  fafirurqui  s’eft  ap- 
prochée d’elle  en  pleurant.  Ceux  qui  l’accompa- 

f noient  de  concert  avec  ceux  qui  ctotent  prefens 
irent  qu'il  falloit  la  remettre  fur  le  tombeau  de 
M.  de  Pins,  ce  qui  a été  fait  à l’inllant.  Elle  y 
eft  reliée  environ  trois  quarts  d'heure  comme  la 
première  fois , pendant  lequel  tems  les  mouvemena 
convulfifa  ont  recommence  avec  plus  de  force  & 
ont  etc  plus  de  fois  réitérés  , apres  quoi  elle  eft 
demeurée  dans  une  tranquillité  fi  grande  que  tous 
les  fpeâateurs  croyoient  qu’elle  dormoit.  Elle 
s’efl  enfuitc  levée  fur  fonleant,  eft  defcenduc  de 
delTus  le  tombeau , foutenue  feulement  fous  les 
bras,  4 de  cette  fafon  eft  allée  jul'qu’a  la  chaife  â 
orteurs  qui  étoit  éloignée  de  dix  â douze  pas. 
ur  le  champ  tout  le  monde  l’.a  fuivie  jufqu’a  la 
rue  d’Orléans  ou  on  a fait  arrctcrlcs porteurs, on 
lui  a demandé  fi  elle  vouloir  prendre  quelque  cho- 
fe,  elle  a répondu  qu’oui.  On  a jugé  à proposée 
la  conduire  plus  loin , ce  qu'on  a fait  julques  dans 
la  rue  S.  Victor  proche  la  Pitié  où  on  s’eft  arreté. 
Alors  elle  a demandé  â fortir  de  là  chaife,  ce  qu’el- 
le a fait  toute  feule  ayant  marché  vingt  à trente 
pas  , n’étant  foutenue  que  fur  le  bras  d'une  feule 
perfonne.  Elle  eft  enfuite  entrée  dans  fa  chnifcd'ou 
elle  n’eft  forrie  que  dans  la  rue  Geoffroy-l’.Afnicr 
environ  à vingt  ou  trente  paidefi  demeure,  &eft 
allée  fans  aucun  foutien  chez  elle  4 a monte  i de 
cette  fapon  le  deuxième  étage , où  elle  eft  entrée 
chez  un  voilin,  chez  qui  tous  ceux  de  fa  connoif. 
fance  font  venus  la  voir  pour  lui  témoigner  leur 
joie.  J’y  ai  été  jufqu’à  onxe  heures  4 demie  du 
matin;  j’ai  vu  beaucoup  de  perfonnesqui  font  ve- 
nues la  voir  parmi  lefquellcs  il  y avoit  des  gens 
de  condition,  au  devant  de  qui  elle  alloit  avec 
une  fi  grande  facilité  qu’elles  avoient  peine  à le 
perfuader  qu’elle  eût  jamais  eu  aucune  infirmité. 
Je  certifie  le  contenu  ci-deffus  véritable.  A Paria 
ce  14.  Août  1731-i/^»»,  CoTTOR. 

XXXIV. 

Rapport  de  M.  Su  Chirurgie». 

J Efouflîgnc  Chirurgien  jure  à Pari»  certifie  quV.i 
moi»  d’Août  derannée  1718.  je  fu»  appelle  > rue 
Geoffroy-rACiicr,pour  voir  Louifc  Hardouin 
^ée  pour  lors  de  trcnrcvcinq  an»  & demi)  attaquée 
d’une  paralrfie  uniTcrfelle  ) ayant  vccpciidant  rufà' 
gc  dt  U parole. 

Dans  cct  état  je  m’informai  de  oc  qui  avoitpre* 
cédé  tant  du  côte  des  sccidcn»)  que  des  remedt» 
qu’on  avoit  employés  afin  de  prendre  les  rocfurci 
néceflaires  pour  fa  giicrifon  s’il  croit  pofiiblc.  On 
me  dit  que  vers  le  miiieu  du  mois  de  .Septembre 
de  lannce  172^.  revenant  de  la  MciTc  de  vS.  Gcr- 
vaiS)  il  lui  prit  une  foiblcfTc  dâti»  Ivs  j;mbcs,  de 
B î r 
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fiçon  qu’elle  Tut  plus  d’une  heure  pour  fe  traîner 
tic  ceîte  egliic  juiqa’au  bas  de  iirucGcoflroy-rAf- 
nicr  lieu  de  fa  demeure;  qu'étant  arrivée  chee  clic 
elle  envovt  chercher  M.  Carron  Dodeur  en  Mc- 
decine^qui  ordonna  de  la  faire  ijugncr  le  plus  prora- 
tement  qu’il  feroit  poÛâble.  Dans  le  moment  on 
fut  chercher  M.  BdjiTan  Maître  Chirurgien,  qui 
la  faigna  du  bras  & du  pied , & on  lui  ordonna 
les  remedes  convenables  pour  fa  maladie.  Malgré 
Cela  la  maladie  fubhftant  toujours,  elle  prit  le 
parti  huit  a dix  jours  apres  de  fe  faire  tranlportcr 
aux  Hofpitaliercs,ouron  iîc  de  rechefles  remedes 
convenables  pour  la  gucriibn  de  fa  maladie.  Trois 
femaines  apres  ne  trouvant  point  de  diminution 
de»  accidens,  elles  Jugèrent  la  maladie  incurable 
& meme  U prièrent  de  prendre  fon  parti  d'ail- 
leurs, parce  qu’elles  ne  gnrdoicnt  point  chez  elles 
les  malades  ou  il  ny  avoit  pas  d’apparence  de  guc- 
rifon;  ce  qu'elle  lit  & fut  tranfportcc  chez  elle; 
la  paralyfic  des  cxtfémiicimfcncureicxiftantctou- 
jours,  depuis  ce  tems-Ia  jufqu’au  jour  que  j’ai  été 
mande  pour  la  voir.  Outre  la  paralyfic  pemunen- 
to  fit  particulière  de  fes  extrémités  infcricurci , el- 
le ctuit  tombée  p’.uficurs  fois  dans  une  paralyfic 
univerfeUe  oui  quelquefois  croit  prcccdcc  d’une 
contrafition  oc  tous  les  mufcles  du  corps,  d’autres 
fois  d'un  airoupifiemcnt  léthargique,  & par  le  mo- 
yen des  faignics  fie  autres  remedes  convcnablcslcs 
n'iuveaux  accidens  difparoifibicnt;  mais  la  paraly- 
fie  des  extrémités  inferieures  fubfi^oit  toujours. 

Informe  de  la  maladie,  & ayant  examiné  la  lî- 
tuation  où  étoit  U malade  pour  lors , je  crus  la 
faigncc  du  pied  nccelfairc,  fie  je  lui  demandai  lî 
elle  ne  vouloit  plus  confultcr  fon  Médecin  pour 
cela,  a quoi  elle  me  répondit  qu  elle  l’avoit  fait. 
fe  iis  donc  la  faignée  à rindant;  cette  fatgnccbn 
procura  du  foubgement , mais  elle  redoit  toujours 
srHtgée  d'une  paralydc  permanente  dans  Icscxtré- 
mites  inferieures  fie  d'un  engcurdifiement  du  côté 
gauche, ce  qui  me  determinaa  lut  confciller  les  re- 
mèdes convenables  h fon  état;  au  moyen  defquels 
une  partie  des  sccidcns  cclTcrcnt;  mais  néanmoins 
les  extrémités  inferieures  rederent  paralytiques. 

l'rois  mois  apres  ou  environ  je  fus  appelle  pour 
Toir  la  Dcmoifcllc  Hardouin, que  je  trouvai  de  nou- 
veau attaquée  de  paralyfic  univerfelle,  fiederafibu- 
piffement  lcthargiquc,dont  on  me  dit  qu’elle  avoit 
rtc  furpriftf  àS.GcTvaÎB  oii  elle  ctoit  allée  avec  le 
fccours  des  becqutllcs  pour  entendre  la  Méfie  , 
d'ou  on  avoit  etc  obligé  de  la  rapporter  dans  une 
chaife.  Dam  cet  état  je  la  faignai  du  bras,  du 
pied,  fie  lui  confeillai  Les  remedes  convenables, 
de  forte  que  peu  de  jours  apres  elle  fe  trouva  à 
peu  près  dans  la  même  fituation  où  je  l'avois  hif- 
fcc  apres  la  première  attaque  dans  Uquclie  je  l’a- 
▼ois  vue. 

Environ  nuatre  mois  apr«  ic  fus  mande  pour 
voir  la  malaoe  que  je  trouvai  dans  les  memes  ac- 
cidens que  je  viens  de  décrire.  Jepris  aufii  Icsmc- 
mc5  prcc-tutions  pour  la  fonlagcr , « avec  cette  con- 
duite j’y  reufiis  fie  la  laifiai  dans  l’état  ou  elle  fe 
trouvoit  dans  Vinten'allc  de  fes  attaques,  c’efi-à- 
dire  paralytiqucdes extremités  inferieures,  fiedans 
reugouMifloment  du  côté  gauche. 

Au  mois  de  Janvier  173;.  jcfusappcUépour  re- 


voir la  malade.  Je  la  trouvai  paralftiqte  de  tout 
fon  corps  ayant  perdu  Tufage  de  la  parole.  Je 
U fojgnai  autant  que  je  jugeai  ncccfiâire,  fit  conicU- 
lai  les  remèdes  convenaMes , enforte  que  le  mou- 
vement des  cxtrémitcsfupcrieurcsfcrcrabht,  l’en- 
gourdificment  neanmoins  fubfiftant  à rextreroité 
luperieure  du  cote  gauche.  A l'egard  de  1a  parole 
elle  la  recouvra  au  bout  de  trois  jours,  ayant  ce- 
pendant une  voix  grêle  fit  bafie,  bt^ayant  lorf- 
qu'cllc  vouloit  Iclever,  fit  .elle  demeura  dans  cet- 
te fituation  jufqu’au  ay.  Juillet  1731.  qu’elle  me 
fit  appeilcr  ayant  perdu  de  nouveau  la  parole;  ie 
la  fatgnai  aulli-tôt  du  braa  fit  lui  confeillai  quelque 
gargaril'mc.  Le  lendemain  ne  trouvant  point  de 
diminution  dans  les  aeddeni,  je  réitérai  lafiiignce 
du  bras.  Lefoir  je  fus  oblige  d’en  faire  une  troi- 
fteme  vû  la  difiiculté  qu’il  y avoit  de  lui  procurer 
une  évacuation  par  celle  du  pied.  Le  lendemain 
étant  dans  la  meme  fituation,  elle  prit  une  potion 
qui  la  fit  vomir  fit  debarrafia  les  premières  voies. 
Maigre  cela  Tufage  de  la  parole  ne  fe  rétablit  point. 
Le  jour  fuivant  je  comptois  la  faigner  du  pied; 
mais  la  malade  rac  fit  prier  de  paficr  chez  elle  pour 
favoir  fi  elle pourroir, fans expofer fa  vie, aller  à S. 
Medard  au  tombeau  du  bienheureux  Paris  dans  l'in- 
tention de  demander  à Dieu  fa  guenfon  par  l’m- 
tcrcefiîon  de  fes  prières,  à quoi  je  répondis  qu’el- 
le pouvoir  y aller. 

Il  eft  à obfcrvcr , que  pendant  le  tems  qu’elle ctoit 
privée  do  l’ufage  de  la  parole,  elle  cenvoit,  autant 
comme  elle  le  pouvoit,  ce  qu’elle  avoit  à me  dire. 

Le  lendemain  deuxième  du  mois  d'Août  elle  m’en- 
voya chcrchcrfur  les  dix  heures  du  matin  ,jcja  trou- 
vai parlant  fie  marchant  auiü  librement  que  mot , 
fit  jouilTant  en  apparence  d’une  parfaite  famé,  fit 
me  dit  qu'elle  arrivoit  de  S.  Medard  fit  qu'elle  ne 
fe  fentoit  en  aucune  ^manière  de  fes  incommodités 
paficcs. 

On  obfcrvcra  que  depuis  le  mois  d'Aofit  de  l’an- 
née 1728.  que  j'ai  commencé  à traiter  LouifcHar- 
douin  jufqu’au  2.  Août  1731. il  oe  t'ell  jamarspafTc 
plus  de  quatre  moisqu'clle  n’ait  été  attaquée  pério- 
diquement pojr  ainfi  dire,  d'uneparalyfic  univer- 
felJc,  qui  quelquefois  étoit  préoéoce  d’une contra- 
êtion  de  tous  les  mufcles  du  corps,  de  perte  de 
connoiiÜuice  , du  fentiment  fi^  du  mouvement, 
indépendamment  de  U paralyfic  particulière  des 
extraites  inferieures  qui  a toujours  fubfifté. 

Enfin  il  efi  à remarquer,  que  pendant  les  trois 
années  confccutivcs  que  je  l'ai  vue,  les  dix-^pt  pre- 
miers mois  elle  n’a  pu  marcher  que  par  le  fçco^n 
des  bccquilles;  mais  que  pendant  les  dix-neuf  der- 
niers mois  elle  n’a  pu  en  faire  ufage  ne  pouvant  chan- 
ger de  place  qu’en  la  tramant  dans  un  fauteuil,  fie 
meme  la  maladieparoifToitdcvenirplus  rebellcaux 
remedes, fit  me  donnoitlicude  croire  qu’il  n'y  avoit 
point  de  guenfon  parfaite  à cfpcrcr. 

Je  prends  Dieu  « témoin  que  l’expoféci-dcfruseil 
vcntaolc;  en  foi  de  quoi  j’ai  delivre  le  prefent 
rapport  à la  fufdite  Louife  Hardouinqui  merade- 
rnondé  pour  lui  fervir  fit  valoir  ce  que  de  riifoo. 
A Paris  ce  ly.  Août  1731.  Signiy  Su  4tff  parafât 
Chirurgien  lurc.  vf  . Contrôlé  à Parisîe 

12.  Septembre  1751.  Reçu  11  fols.  Blon- 

DtLU  aze:  parapht,  pius  ias  tji  ient  : Ccrufic 
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De  la  huitième  Démanjltatioit. 

Tcrifablc,  figné  & paraphé  «u  dcfir  del'Aéle  de  de-  noua  ayant  donne  à ciilcndrc  que  fa  maladie  étoit 
pôt  piffé  avec  minute  devant  Ici  Notaires  foufllgnés  incurable;  neanmoins  noua  appcllaraes  M Su  Mai- 
cejourd'hui  i a. Septembre  17 ji. S/. m»,  Louise Hak-  tre  Chirurgien  qui  lui  a domû:  tous  fea  foim  pen- 
DouiM  uwr  PREvÔTSTouvENor  Notaires  uw/ua-  dant  fon  dernier  état  fâcheux,  tnfin  la  paralyfic 

«’vtJUt  de  plus  en  plusforiifcéc,  Louife  Hardoum 

Eli  l’original  des  prefentes  depofe  pour  minute  perdit  totalement  les  forces,  & meme  nous  étions 
audit  Maître  Touvenot  l'un  des  Notaires  a Pans  obliges  pour  la  lever  & la  coucher  de  la  tramer  fur 
fouirignespar  ladite  UemoifelleHardouin , fuivant  un  liege  a l'on  lit , de  la  place  où  elle  rclloit  tout 
l’Aétc  dudit  depot  du  11.  Septembre  17}!.  ctpt  le  long  du  jour  près  d'une  fenetre  pour  lui  don- 
enfuite  d’un  autre  Aâe  de  depot  aulTi  par  elle  fait  ner  un  peu  d'air.  Nous  étions  aulTi  obliges  de  la 
de  la  Relation  du  Miracle  opère  en  là  faveur  au  tom-  mettre  a force  de  bras  fut  (bn  lit,&  lafes  fœurifc 
beau  & par  rimerceffion  du  bienheureux  1 rançon  mafillerhabilloicm  & dcshafailloient.  Pendant  près 
de  Pàris  palTé  devant  ledit  Touvenot  & fon  contre-  de  deux  ans  qu’elle  a relié  dans  cet  état  déplora- 
re  le  27.  Août  precedent, le  tout  demeure  audit  blc  elle  acte  confefl'éc,  elle  a reçu  fes Sacremeiis 
Touvenot  Notaire, sa/ Et  Prévôt  ctTouve-  cher  moi  plulicurs  fois,  éc  meme  M.  de  S.  Ger- 
KOT  avu  furaphti.  vais  lui  a adminiftrc  la  CommuiuonPafcale  fur  fa 

XXXV. 

. J'  oeclare  que  toutes  Ica  fois  que  le  tems  deve- 

Certificat  du  fieur  Tachot  Commis  ,9eaufrere  noit  .lebulcux  ou  qu’il  arrivoit  quelques  oreges  & 
de  la  Demoifelle  Mardouw,  tonnerres , cette  liile  s’évanouiuoit  6t  fc  trouvoit 

•'  * 1»  mort;  que  quatre  mois  avant  fa  guérifon  fa  lan- 

JF.  foulTigné  Antoine  Tachot  Commis, âge  de  qua-  gue  s’etoitepaiûîe,  parccquelaparaiyficlagagnoit, 
rante-fept  ans , demeurant  a Paris  rue  GcoiTroy-  enforte  qu’elle  ne  pouxoit  plus  parler  qu’a  voix 
l’Afnier  paroilTe  S.Gerraisidcpûii  vingt-deux  ans,  balTc,  & que  quand  elle  vouloit  un  tant-foit-peu 
autroificme  étage  d’une  maifon  dont  cit  a prefent  élever  (à  voix , elle  bégayoit;  que  le  jour  de  S. 
principal  locataire  le  fieur  Morel  MaitrcTonnclber,  Jacques  & S.  Chriftophe  dclaprcfcntc  années  étant 
certifie  a tous  qu’il  appartiendra  que  je  connois  tous  enfemblc  le  foir  fur  les  huit  i neuf  heures  du 
Louife  Hardouin,fille  MaitrelTc  Couturière  âgée  de  foir  arec  quelques  perfonnes  de  notre  connoilïan- 
trentc-huit  ans  & demi,des  fa  plus  tendre  jeunefle;  ce,  nous  vîmes  ladite  Leuife  Hardouin  fc  trouver 
que  depuis  mon  mariage  arec  Marie-Anne  Hardouin  très  mal  & perdre  la  parole.  Nous  nous  donna- 
ma  femme,  fa  foeur,  j'ai  toujours  vu  cette  fille  mes  les  mouvemens  nécefiaires  pour  la  fecourir, 
très  infirme,  que  les  infirmités  ont  toujours  été  en  elle  revint  un  peu  ; mais  elle  ne  recouvra  point  la 
augmentant;  qu’il  y a fix  ans  qu’elle  fut  attaquée  parole,  Sc  elle  futjufqu’au  jour  dcfagiicrilbnfaiu 
de  paralyfie  fur  les  jambes&furle  cète  gauche  de  parler,  quelque  effort  qu’elle  ait  pu  foire, 
fon  corps;  que  pour  l'aider  a marcher  au  commen-  Pendant  qu’elle  n’a  pu  parler  elle  l’ell  fervie  de 
cernent  de  fo  paralyfie  elle  fut  contrainte  de  fefer-  lignes  & de  l'écriture  pour  faire  entendre  cequ’cl- 
vir  d'abord  d’une  canne  & peu  de  tems  apres  de  le  défiroit.  Réduite  donc  à ui^i  pitoyable  état , 
deux  bccquilles;  que  la  paralyfie  ayant  toujours  au-  clic  fut  confcilléc  par  de  bonnes  âmes  "de  fc  foire 
groenté  , fon  corps  s’affoibli'ffoit  de  jour  en  jour,  tranfporter  à S.  Mcdard  au  tombeau  de  M.  dePà- 
& ne  pouvoit  plus  aller  qu’avec  beaucoup  de  pci-  ris.  Elle  en  forma  la  rcfoiution  le  premier  jour 
ne.  Son  état  devenu  très  focheux , il  lui  foUoit  de  du  prd’ent  mois  d’Août  1731.  a l'effet  de  quoiellc 
grands  foins;  mais  comme  fes  facultés  ctoient  mé-  écrivit  qu’on  fût  prier  M.  Baillv  Piètre  Vicaire  de 
dioercs , il  lui  fut  impoffible  d’avoir  des  étrangers  S.  Jean  en  Grevé  & fon  ConfelTcur,  de  fc  donner 
auprès  d’elle.  Contrainte  vers  la  fin  de  la  troifié-  la  peine  de  la  venir  voir,  pour  qu’elle  fc  confef- 
me  année  de  fa  paralyfie,  elle  vint  demeurer  chez  fit,  comme  elle  le  fit  eflèàivemcnt  par  écrit  ledit 
mot  pour  être  plus  à portée  d’avoir  du  fecours.  E-  jour  premier  Août  prefent  mois , & le  lendemain 
tant  donc  chez  moi  elle  alla  & vint  encore  unpcu  jeudi  deuxieme  jour  dudit  prefent  mois  d’Août  fur 
de  tems  â l’aide  de  fes  becquilles,  accompagnée  les  fix  heures  du  matin  on  la  Iranluorta  dans  une 
néanmoins  toujours  de  quelqu’un  de  chez  moi,  & chaife  .7  porteurs  a $. Mcdard, cù  fofceur,mafcm- 

?uelqucfois  de  ma  femme  & de  moi , attendu  ^ue  me  & plulicurs  pctfoniies  l’accompagnèrent.  E- 
1 foibleffc  «oit  grande , & que  pour  peu  qu'on  tant  revenu  à midi  de  mes  occupations  du  matin 
l’eût  heurtée  clic  feroit  tombée,  comme  cela  étoit  j’appris  que  ladite  Louife  Hardouin  ma  bclle- 
arrivé  quelquefois  avant  cette  précaution.  Il  cft  fxur  étoit  parfoitement  guérie,  & étant  entre  au 
arrivé  meme  qu’elle  a’cll  trouvée  mal  dcuxfoisâS.  fécond  appartement  de  la  maifon  ou  je  demeure  où 
Gervais  & que  des  hommes  l’ont  rapportée  chez  moi  onl’avoit  fait  arrêter  â fon  retour  de  S.Meditrd,afin 
CCS  deux  fois.  La  paralvfic  augmentant  continuel-  d’avoir  plus  de  place  au  grand  nombre  de  monde 
Icmcnt,  cette  fille  perdit  entièrement  fesforccs&  qui  l’avoit  fuivi  & qui  venoit  de  toutes  parts  pour 
fc  trouva  hotsd'ciat  de  fortir  davantage,  ne  pou-  la  voir,  je  vis  Ia  vérité  de  ce  que  j’avois  appris: 
Tant  plus  aller  que  de  fon  fiége  à fon  lit , foutenue  car  elle  ne  m'eut  pat  plutôt  apperçu  à la  porte  dé 
tantôt  de  moi , tantôt  de  fes  deux  fœurt  avec  ma  la  folle  où  elle  étoit,  qu'elle  vint  a moi  aulfi  aifé- 
fille , & tantôt  de  quelques  antres  perfonnes  qui  fe  ment  que  fi  elle  n’avoit  jamais  été  malade,  je  dé- 
trouv  oient  chez  moi.  • _ clare  en  outre  que  depuis  li  gucrifonj’ai  otforré 

J’obfcrvequelcChirurgien  ( c’cftlcficur  Château  qu’il  a fait  plufieuri  orages  de  tonnerres , fans  que 
qui  demeure  rue  S.  Antoine)  qui  la  voyoit  avant  cette  fille  ait  eu  les  même!  incommodifos  qu’e'le 
qu’elle  fût  venue  chez  moi,  ceffa  de  la  faigner,  avoit  avant  fa  gucnfoii.  En  foi  de  quoi  j’ai  fipni 
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le  prtfcnt  ecrtiiicat»  que  j’affirme  rcrittble  cntoui 
(ci  chefs  & promets  le  réitérer  toutes  fois  & quantes 
i'en  ferai  requis.  A Paris  Icquinzicme  jour  d'Août 
l’;i.  , TacHor,  eirt  puraphi tn  irnr'€ 

f.t  i ContrcV.e  a Paris  le  ir.  Septembre  17JI. 
Reçu  i:  fols,  airnr,  Blondilu  ev»f  ptrtfbt-,  cr 
Jt'jcfis  tu  ctritji:at  ct~dtj[ui  O*  àet  uutrtt  pans 
tji  ssns . 

XXXVI. 

Certificat  de  Marie-Anne  Hardouin  Mai- 
trejfe  Coût  urine  à Paris. 

JE  foulTigncc  Marie-Anne  Hardouin  MaitrclTc 
Coururicrc  i Pan»  agee  de  quarante-cinq  ans  ou 
■ environ,  femme  d'Antoine  Tachot  fufaommc,  de 
lui  pour  ce  prvfcnt  aulorifec,  en  tant  que  befom 
ci>  ou  feroii,  demeurant  avec  lui  en  la  matfondc- 
cUrce  en  ton  certificat  ci-detTu»  & de»  autres  parts 
cent , déclare  qu’apres  avorr  pris  Icôure  de  cet 
Acte  je  n'y  ai  rien  trouve  dont  je  n’aycconnoiflan- 
cc  de  n’ayc  etc  témoin  , ainfi  que  de  tou»  le»  fait* 
qui  V font  énonce»  au  fujet  de  ma  focur  i-ouife 
Hardouin , tant  de  la  nature  de  fa  maladie  que  de 
toute»  le»  circonllance»  d'icellc,  me  foumettant 
de  réitérer  le  tout  toute»  foi»  & quantes  j'en  ferâi 
rcquifc. 

j'ajoute  ici  & j’altcftc  en  mon  ame  & confeien' 
ce  qiic  le  jour  que  ladite  Louifc  Hardouin  mafœur 
a etc  tranfportéc  a S.  Mcdard  , clic  a etc  defeen- 
duc  de  chez  nous  far  une  chaife  de  paille  par  deux 
porteur»  de  chaife  que  le»  mouvemen»  oc  ebran- 
Icmcns  que  le»  porteur»  firent  en  la  defeendant  fu- 
rent caufe  qu’elle  fc  trouva  mal  au  ba»  de  notre 
efcaîicr  ; qu'on  lui  fit  prendre  de  l'eau  de  mcliffc; 

3uetant  un  peu  revenue , le»  porteur»  la  mirent 
an»  leur  chaife  celle  qui  avoir  fervi  à la  de- 
feendre;  quenluite  ils  la  portèrent  à S.  Mcdard 
ledit  jour  ï.  Août  i7Ji* 

Qiie  ce»  memes  porteur»  étant  arrive»  Se  entres 
dans  rcghfcdc  S.  Mcdard  avec  leur  chaife  ma  fœur 
dedans,  nous  entendîmes  U Mcflcj  que  pendant 
le  tem»  de  la  célébration  elle  fut  très  mal  dam  la 
cliaifc  ne  pouvant  pas  en  être  ôtée,  attendu  qu’elle 
empiroit  de  moment  en  moment;  que  lorfque  la 
MclTe  fut  dite  nous  la  fîmes  porter  fur  la  tombe 
de  M.  de  Pari»  avec  beaucoup  de  peine,  à caufe 
de  fon  extrême  pcfantcur  parce  qu’elle  n’avoit  au- 
cun fouticn.  Si-tüt  qu’elle  y fut  pofee  tout  de  fon 
long,  il  lui  prit  des  mouvemen»  convulfif»  dam 
toute»  les  parties  de  fon  corps , meme  jufqucs  dans 
la  bouche  qui  la  lui  rendirent  dan»  le  moment  toute 
de  rraver»;  enfortc  que  quoique  je  la  tins  avec  un 
homme,  elle  nous  donnoit  de»  iceouffes  fi  gran- 
des que  tou»  les  fpeâateurscrurcntqu'eîletomboit 
de  quelque  mal  caduc  Elle  fut  environ  une  demie 
heure  en  cet  ctat  fur  U tombe , apres  quoi  elle  fut 
Tcmifc  pur  le»  porteurs  dan»  leur  chaife  qui  ctoit 
reftcc  près  de  la  tombe,  enfuite  on  la  tranfporta 

dans  IcgliTc  derrière pour  y faire  notre 

prière,  ne  comptant  pas  la  reporter  fur  la  tombe. 
Mais  je  ne  fus  jamaisplusiurphfc  que  de  m'enten- 
dre appclîcr  par  elle  ; je  me  levai  promtement 
Je  lui  fus  demander  fi  c'éroit  elle  qui  m'appclloit; 
aile  me  repondit  que  oui,  qu'elle  fcntoit  qu'elle 


UficMives 

parloit  aifément , mai*  qu’elU  ioufrolt  de  grand» 
maux  par  tout  le  corps.  Je  lui  demandai  avec  ceux 
qui  nous  avoient  accompagné,  fi  elle vouloit qu'on 
la  reportât  fur  la  tombe,  en  lui  difant  que  puif- 
que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  renvoyer  la 

fiarolc,  il  pouvoir  faire  plus.  Elle  répondit  qu'el- 
c le  vouloit  bien,  ce  qui  fut  fait  dans  le  moment; 
on  la  reporta  fur  la  tombe  où  on  la  mit  tout  de 
fon  long.  Des  mouvemen»  convulfifs  la  repnrent 
comme  la  première  fois;  maia avec  plus  de  violen- 
ce. Nous  priâmes  & tous  ceux  qui  croient  à la 
tombe  joignirent  leurs  pnercs  aux  nôtre»  ; cela 
dura  environ  un  quart  d’heure  & demi,  apres  quoi 
fes  foufirances  cenerent , & elle  fut  environ  un  de- 
mi quart  d'heure  dam  une  parfiutc  tranquillité. 
Apres  cela  les  porteurs  la  remirent  dans  leur  chat- 
fc  & nous  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  eu  bclbin 
de  la  porter  cette  fois  dans  leur  chaife , parce 
quelle  avoit  marché  foutenue  par  eux  iou»  le« 
bras  jufqu’â  ladite  chaife,  circonfianccs  que  je  ne 
vis  point  parce  que  j'etois  troublée  de  tout  ce  que 
j'avois  vu  qui  étoit  arrivé.  Etant  dans  1a  chaife 
on  la  fortit  du  cimetière  & nous  primes  tous  le 
chemin  de  chez  nous , St  vers  la  Pitie  on  l’arrèti 
le  tem»  de  lui  faire  prendre  un  peu  de  rafraichif- 
fement , parce  qu’elle  etoir  à jeun  St  qu’elle  avoit 
beaucoup  fatigue  par  les  douleurs  qu'elle  avoitref- 
fenties  ; pour  quoi  faire  les  porteurs  l'entrèrent 
dans  un  jardin  vis-à-vis  la  Pitié,  où  nous  demandâ- 
mes un  verre  d'eau  & de  vin  pour  lui  donner,  St 
en  lui  prefentant  elle  nous  pria  d’ouvrir  le  de- 
vant de  la  chaife.  Nous  crûmes  alors  que  c'étoit 
pour  lui  donner  plui  d’air,  nous  ou\ rimes  cette 
porte;  elle  nous  demanda  a uneperfonne  Acamot 
qui  étions  entrées  avec  elle  ou  ctoit  le  refie  de  no- 
tre compagnie , nous  lui  répondîmes  qu’elle  étoit 
en  dehors  a la  porte,  fur  quoi  elle  nous  déclara 
qu’elle  vouloit  l'aller  trouver,  St  fur  le  champ  el- 
le pofa  fes  mains  fur  la  mienne  St  fur  celle  d^une 
autre  perfonne  St  elle  marcha  chancelant , joignit 
notre  compagnie  à la  porte.  On  lui  donna  prom- 
tement un  fiege  ou  elle  fc  mit  un  infiant , enfuite 
de  quoi  elle  i^nunda  qu’on  s’éloignât  un  peu  d'el- 
le, parce  qu’elle  vouloit  efiayer  de  marcher  feule, 
ce  Qu'elle  nt  dans  le  moment  fans  être  foutenuede 
pcrlonne,  à la  vérité  chancelant  un  peu  ; de  après 
avott  fait  plufieurs  tours  devant  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  prefem,  elle  rentra  dans  la  chaife,  Se 
les  porteurs  la  rapportèrent  jufqu’au  milieu  delà  rue 
Gcoffroy-l’Afnicr  ou  nous  demeurons  : auquel  en- 
droit, elle  demanda  a fortir  dclachaifc  , cequ’cl- 
le  fit  toute  feule  St  mit  fa  main  feulement  dir  le 
bras  d'un  jeune  homme,  qui  nous  avoit  accompa- 
gné & aide  à la  tenir  fur  la  tombe , de  fans  s'ap- 
puyer elle  marcha  aufli  fernicmcnt  que  fi  elle 
n’eût  Jamais  été  malade.  Eorlqu’clle  fut  tu  bas  de 
l’cfcalier  de  la  maifon  où  nous  demeurons , elle 
demanda  qu'on  la  laifiat  monter  (eulc  , ce  qu’elle 
fit  parfaitement , jufqu’au  fécond  appartement , où 
nous  U fîmes  entrer  dans  une  grande  chambre, 
cur  pouvoir  parler  plus  aifement  au  grand  nom- 
rc  de  perfonnes  qui  la  vint  voir.  Vai  été  témoin 
de  tout  ce  qu’elle  a fait  depuis  de  n^aipoint  vu  que 
fa  fanté  fc  foit  dérangée;  que  depuis  Ugucrifon  il 
a foie  des  tcias  d'orage  d;  oc  tonucrrc,jco’ai  point 
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TB  aufii  qu'elle  fe  foit  trouTte  incommodée , com- 
me cela  lui  arri'oit  dans  de  fembhbles  tems  avant 
(a  giicafon  ; en  foi  de  quoi  j'ai  ligné  le  prélcut 
certificat  pour  rendre  témoignage  il  la  vente,  me 
l'oumettant  de  le  réitérer  toutes  foia  & quantes 
j'en  ferai  requife.  A Paria  le  ai.  Août  175t.  ii- 
Tachot  4-.e.'  tr-  f lus  lui  M iHir.- 

Anne  Hardouis.  Kn  mur-^t  tft  tirii  : Contrôlé  a 
Pana  le  11.  Septembre  t7}i.  Reyuiifols.  6iiat, 
Blondelu,  avtc  fUtaiitx,  Cr  a»  dtffluiduitriifltut 
c:-ai(lus  lit  iiru  le  Ctrti^ttitt  fuivtiil. 

XXXVII. 

Ccrtlf.rat  l’t  Caiberir.e-Paromlle  Hardouin 
fil’.e  Mditreffc  Ccatuna  c à Paris. 

JF.  Vouflignéc  Cathcrine-Pctronillc  Hardouin  fil- 
le ma'cure  MaitreiTe  Couturière  à Paris  demeu- 
rante avec  ledit  lieur  & IJemoifelIc  Tachot  Si 
l.dite  Louife  Hardouin  mes  beautrere  ic  fœur» , 
déclare  ne  fivoir  autre  chofe  au  fujet  des  infirmi- 
tea  4i  maladie  de  ma  focur  ladite  Çouife  Hardouin, 
que  ce  qui  eft  contenu  au  certificat  de  mondit 
beiu-frcrc  Tachot.  Ce  que  j'attelle  de  plus  c cil 
que  le  jour  qu'on  tr.-.nfpoïta  ladite  I.ouifc  Har- 
ctouin  a S.  Mcdard  je  lavisdefccndredechcanous 
du  troificmc  étage  par  dc>  porteurs  de  chaile  lue 
une  chaife  de  paille;  qu'elle  fc  trouva  mal  au  bas 
de  l'efcalier,  qu'on  fut  obligé  de  lui  donner 
de  l'eau  de  meliifc  ; qu'on  fut  oblige  de  la  nict- 
tre  d.ins  la  chaife  a porteurs  fur  celle  qui  aroit  1er- 
VI  à la  defeendre,  parce  qu'elle  n'avoit  aucun  lou- 
ticn,  & que  rcbranlcmcnt  Scies mouvemensqu'on 
lui  avoir  fait  faite  en  la  defeendaut  l’avoicnt  très 
fatiguée;  qu'on  partit  â fia  heures  & demi  du  ma- 
tinle  leuoi  a.  du  préfent  mois  de  chez  nous,  pour 
la  traniporter  a S.  Mcdard,  doù  je  ne  comptois 
pas  qu'on  la  rapportât  eu  vie  âcaulc  de  la  facheufe 
lituation  ou  elle  ctoit  lorfqu'on  l'emporta,  je  dé- 
clare que  je  ne  fus  point  avec  ceux  qui  l'accompa- 
gnèrent a S.  blédard  Si  que  je  reliai  chez  nous 
pendant  le  teins  qu’on  y fut  ; que  fur  les  neuf  heu- 
res a demi  du  matin  du  meme  jour  j’cntcndis  une 
grande  rumeur  dans  notre  rue , ce  qui  m obligea 
de  mettre  la  tète  H la  fenêtre  pour  voircequcc'c- 
toit.  le  fus  très  furprife  devoir  que céroit quan- 
tité de  inonde  qui  fuivoit  ladite  Louife  Hardouin 
ma  futur  , qui  marchoit  toute  feule  dans  la  rue.  je 
dcfceiidis  a fus  au  devant  d’elle , je  la  vis  mon- 
ter toute  feule  jufqu'au  troifiéme  étage  ou  un  de 
nos  voifins  voulut  qu'elle  cntr.it,  p.ircc  qu'elle  avoir 
plus  de  place  que  chez  nous  pour  repondre  au 
grand  nombre  oc  perfonnes  qui  l'avoicnt  fuivie& 
qui  vinrent  de  plus  en  plus  dans  la  journée , Si  je 
vil  qu’elle  ctoit  guérie  parfaitement  Si  que  depuis 
elle  s’cll  très  bien  portée;  en  foi  de  quoi  j’ai  fi- 
gue le  pn-Tcnt  certificat  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité,  me  foumcttrnt  de  le  réitérer  toutes  fois 
Si  quantes  j'en  ferai  requilc.  A Paris  le  7.  Août 
1731.  Si'ui  , C.  P.  llaaDOum, crm  marge;  Con- 
tràé  à Paris  le  ii.Scptcmbrc  1731.  Reçu  itfols. 
Strnéj  Blos0E1-U,  uvee  paniphe.  Tf  au-dtjfous  du 
tertifiiut  li-dtSui  tft  tncMt  tint  celui  <;ui/uit. 

xxxviir. 

Certificat  de  Marie-Catberitie  Tachot. 

JE  foitlTignee  M«tic -Catherine  Tachot  âgée  de 
riiigt-uu  an  ou  environ , demeurante  avec  mes 
t 'ill,  ÜlmouJlralioH. 


pcrc  Si  mcrc , déclare  que  tout  ce  que  mon  pe- 
re  attelle,  dans  Ton  certificat  ci-devant  écrit , de  la 
maladie  de  ma  tante  Louife  Hardouin  & des  cir- 
conftances  de  cette  maladie  elV  très  véritable,  & n'en 
fai  autre  chofe  que  ce  qu’il  en  rapport?;  mais  ce 
que  je  fai  de  plus,  c'eft  que  j'ai  vu  que  le  Jeudi 
î.  du  mois  d'Août  dernier  fur  les  fix  heures  & de- 
mi du  matin,  deux  porteurs  de  chaiiê  apres  l'avoir 
defccnduc  de  chez  moi  fur  une  chaife  de  paille,  la 
mirent  dans  leur  chaife  fur  celte  de  paille , & que 
nudité  tante  Louife  Hardouin  étott  très  mal  ; 
qu'on  la  tranfporta  enfuite  à S.  Médard  au  tom- 
beau deM.de  Piris,  oùma  mcrc  l’accompagna.  Je 
déclaré  que  je  ne  fus  pas  à S.  Médard  & que  je 
reliai  à la  m.iifon.  j’attefte  que  fur  les  neuf  heu- 
res & demi  du  matin  dudit  jour  a.  Août , je  vis 
monter  ma  tante  Louife  Hardouin  toute  feule  no- 
' tre  efcalier , & que  ma  furprife  fut  fi  grande  que 
je  me  trouvai  mal  defaifilTcmciit.  Je  déclaré  qu'el- 
le s'eft  trouvée  depuis  en  très  bonne  fanté,  me  Ibu- 
mettant  de  réitérer  ma  déclaration  toutes  fois  & 
quantes  j'en  ferai  requife.  A Paris  le  deuxieme 
jour  de  Septembre  £731.  Signé,  Makie  C-vriia- 
«INE  T.'.chot,  &c. 

XXXIX. 

Certificat  de  Marie  Monin  fille  de  Jacjttes 
Moni»  Marchand  de  vin. 

JT.  foulTijÇncc  Marie  Monin  fille  de  Jacques Mo- 
nin  Marchand  de  vin  en  gros  Sc  de  Marft 
Anne  üouflfc , certifie  connoitrc  depuis  neuf 
ans  Louife  Hardouin  fille  majeure,  Mai  trcfic  Cou- 
turière demeurante  rue  Geoffr^’U’Afnicr  chez  le 
ficur  Tachot  Ton  beau-frcrc:  auurcrasoir  vue  de- 
puis fix  ans  paralytique  marchant  avec  deux  bec- 
quilles,  5c  fai  quelle  s ctoit  fouvciit  trouvée  mal 
i S.  Gervais,  la  rapportant  chez  clic  à deux  ou 
trois  hommes,  & l^uis  témoin  que  depuis  dix-neuf 
mois  elle  n’a  pu  Ibrtir  de  fa  chambre  ne  pouvant 
pas  du  tout  fc  foutenir.  Je  Vai  vue  tramer  plu- 
ficurs  fois  fur  un  fieec  pour  la  lever  Sc  la  coucher. 
Vai  prêté  plufieurs  mis  une  partie  des  chofes  nc- 
cclTaircs  quand  on  lui  apportoit  les  Sacrexncns.  Je 
Vai  été  voir  fouvent  pendant  fa  maladie,  comme 
étant  amie  & pour  la  confolcr.  Je  lui  ai  fouvent 
fait  des  lcdurcs , n’ctint  pas  en  état  d’en  faire  par 
fon  peu  de  vue  & par  la  foiblclTc  de  fa  tête.  Ne 
pouvant  plus  travailler,  je  lui  ai  aidé  à fc  lever  & 
tfc  coucher  quelquefois.  Je  l'ai  vue  fans  parler,  me 
répondant  par  écrit  à ce  que  je  lui  difois.  Je  fui» 
témoin  de  la  peine  que  l’on  a eu  à la  porter  à S- 
Mcdard,  la  dcfccndrc  de  chez  clic  fur  une  chaife, 
fc  trouvant  mal  plufieurs  fois  dans  le  chemin.  Je 
lut  ai  entendu  dire  Qu'ellc  avoit  entendu  la  McOc 
fans  connoilTancc.  je  l’ai  entendu  parler  1a  deu- 
xieme fois  qu’on  Va  rapportée  à S.  Mcdard  dans 
Veglife,  apres  une  granclc  convulfion;  je  fai  que 
I on  Va  couchée  deux  fois  fur  1a  tombe  de  M.  de 
Fàris  où  il  lui  a pris  de  grandes  convuîfions  cha- 
que fois.  Je  fai  que  l’on  l’y  a mife  & ôté  à trois 
ou  quatre  perfonnes  ;jc  l’ai  vue  Ven  retirer  la  derniè- 
re fois , des  hommes  la  tenant  fous  les  deux  bras  fans 
beaucoup  de  peine.  Je  Vai  vue  un  peu  apres  marcher 
toute  Iculc,  dans  un  endroit  où  nous  avon^  arrêté 
pour  lui  faire  prendre  ouclquc  chofe.  Jcfaiqu’cl- 
Ic  a marcKé  une  partie  ac  ià  rue  & monte  l’cfcalier 
C toute 
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toute  feule,  & la  aoispjrfaitement  gucrie:  enfoi  ralyfie,  que  je  l’ù  rue  marcher  dam  le  quartier 
de  quoi  j’ai  (igné  le  préfcnt  certificat.  A Paris  ce  pendant  quelques  mois  avec  une  canne,  quenfuite 
i6.  Août  I7JI.  Monin.  la  paralylie  augmentant  ic  Vai  vue  fcfcrvirde  deux 

^ XL  bccquülcs,  que  depuis  oix-neuf  à vingt  mois  elle 

JE  foulTignce  Catherine - Françoifc  Boulduc  fille  augmentée  qu’elle  ne  pouvoir  plui  fe  foutenir  fur 
majeure  demeurante  a Pans  rue  Aux-Fers  pa-  fo^jambes , «E  que  depuis  le  jour  que  l’on  l’apor- 
roiffe  b.  Pierre  des  Arcis , certifie  a tous  quil  s.  Mcdard  fur  le  tombeau  de  M.  de  Wris 


appartiendra  que  je  cotmois  la  Dcmoifellc  Har-  f,  maladie,  l’avintplu. 

douin  aulTi  fille  majeure,  .MaitrelTe  Couturière  de-  rencontrée  depuis  allant  à S.  ilédard  • 

puu  pluueurs  anneesp  pour  lavoir  vue  chea:  Mon-  - • f 

ficur  fit  Madcmoilclle  Taehot  fea  bciu-frcrc  St 


en  foi  de  quoi  )’ai  fignd  le  préfcnt  certificat  pour 


ficur  & Mademoilcljc  Taehot  f«  bcau-frcrc  St  témoignage  a la  vérité,  me  foumettant  de 

jxur,  chez  lefqucU  elle  demeure  il  7 a bien  long-  rcitcrcr  toutea  fois  St  quantes  î’en  ferai  requis, 
tems  ; que  dans  le  tems  quej  ai  commenccàla  con-  ^ p.^is  le  ar.  Août  i;al.  .«■/rué,  J.  BtUTONNiER. 
noitre  j ctoi*  alon  chez  la  Dcmoilellc  Oaboreau  ' . - 


noitre  j ctois  alon  chez  la  Dcmoilellc  uaboreau 
une  de  mes  tantes,  voifinc  dcfdits  ficur  £c  Demoi- 


XLII- 


felle  'l’achot  avec  Icfquels  madite  tante  a fait  liai-  Certificat  de  Jeanne-Fratifcife  Gaujord  fem- 

fondamme.  que  meme  jii  cte  nombre  de  tois  ■'  i ^ 

voir  Icfdits  ficur  & DemoifcUc  Taehot  ; que  j’y  ai  üudlt  fiCUT  BCi  tofWter* 


voir  Icfdits  ficur  & DemoifcUc  Taehot  ; que  j’y  ai 
vu  la  Dcmoifellc  Louife  Hardouin  très  infirme  à 
caufe  d'une  paralyfie  dont  elle  ctoît  accablée  fur 
Ici  jambes,  St  fur  tout  ic  côté  gauche  de  fon  corps, 


E foufiigné  Jeanne- Françoifc  Gaujard  femme 
du  ficur  lîcrtonnier,de  lui  pour  cc  préfcnt  au- 
torifee,  déclare  que  je  connois  Louile  Hardouin 


tréc  diatisfon  quarncr,allant  devenant  à l’aide  de  deux 
becquillcs  avec  pcinc^  que  j'ai  travaillé  chez  hDemoi- 


queUe  j'ai  toujours  vue  infirme  : qu'ayant  monte  plu- 
ficurs  fois  dans  rappartement  qu’elle  occupe  avec 
le  ficur  Taehot  dt  les  deux  fœurs  d'elle  Louife  Har- 
douin, pour  ypafTcr  quelque  tems  St  atifTî  pour  leur 
donner  de  l’ouvrage  pour  moi , j’ai  été  témoin  de 


fcUcTachot  pour  Ij  couture-  que  pendant  le  tems  que  jouin,  pour  y parTcr  quelque  tems  & aulfi  pour 
j.i  cteempioyccjyuvuüfœut  Louife Hsrciqumfe  donner  de  l’ouvrage  pour  moi , j’ai  été  témoii 

• ••/sii.-a-*  msl  iimit  hitif  S nisiifiniipc  - ./••v  -P'  i 


l.ouifc  Hardouin  dans  cc  tems,  & qu’elle  ne  fai 


■ .WU.IV  l»*sv4WU..a  WW  avaau,  asw  a*s-  (çj  dcUX  jambcS  dt  qUXUC  SMOi  OÜ  floit  jOUt- 

ioit  ^tendre  ce  qu  clic  dcmandoit  que  par  écrit,  ndicmcnt;  que  depuis  dix-neuf  à vingt  mois  clic 
& qu  enfin  ayant  appris  qucllc  etoit  gucnc  detou-  fortoit  plus  avant  perdu  entieremen 
tes  (CS  extrêmes  miUdicspsrl  invocitim.  de  -M.  ces  de  fes  jlmbcs',  furlefqucllcs  ellcne  po 


US  ayant  perdu  entièrement  les  for- 


tes  les  cxtTtmcsmaUûics  pari  nivocitimi  de  M.  ces  de  fes  jambes,  fur  icfqucllcg  elle  ne  pouvoit  plus 
de  Puris  ou  on  1 avoit  ïwrtéc , ic  fus  poufTee  par  im  Soutenir.  Je  l'ai  vue  dans  Ci  chambre  pendant 

efpnt  detonnement  daller  chez  le  ficur  Taehot  derniers  tems  toujours  fur  une  chaifc;  perdant 


te  fille  ne  me  vit  pas  plutôt  qu’elle  vint  à moi  mar- 
chant aifement  toute  feule  Dns  aide  de  nerfonne 
fnVmKTafrer.  Te  visou’clletcoortoit  Darraitrmcnt 


biai  ï préfcnt,  pour  l’avoir  vue  le  1.  du  préfcnt 
mois  au  retour  de  $.  Mcdard,  ou  on  l'a  tranfpor- 

-,u:_  y’i  _ 1 _ . - .1 J - n • n . . e 


i.t/-  r • Ativia  MU  .wiwut  viv  .«gwuat  u,  vu  vii  am  iiaujvvi- 

mcmbralTer.  Je  visqucnclcportoitpar.aitcmcnt  tombeau  de  M.  Paris  où  elle  a été  gué- 

bien  ; en  foi  de  quoi  j ii  figne  cc  préfcnt  certificat,  qu’elle  eft  aétuellcmcnt  en  bonne  fiimé  allxnt 

pour  rendre  témoignage  a la  venté,  me  foumeltaiit  ^ venant  toute  feule  comme  avant  fa  maladie  : en 
de  le  réitérer  toutes  (ois  & quantci  j en  ferai  re-^  quoij’aifigné  le  prêtent  certificat , pourreii- 

quife.  Fait  a I .iris  ce  ip.  Août  1731.  %«<  , C\-  témoignage  « la  vérité,  me  foumettant  s le 
TKCRiNt-EKANfoist  EoiJLDuc.  Tcitcrer  toutes  fois  & quantes  j'en  ferai  requife.  A 

Paris  ledit  jour  zr.  Août  1731.  .î){»é  , jiatJ  BïR- 
Certificat  de  Jean  Bertomiier  Maître  Ser-  tonnu»  v Jeann*  FKAN-yoïtr.  üaujasd  femme 
rurter.  Bcrtonnicr. 


JE  foulTignc  Jean  Bcrtonnicr  Maître  Serrurier  û X LU  !• 

Paris  y demeurant  rue  Geoffroy  - l'Afiiicr,  pa- 
roiIfeS. Paul,  ci-devant  principal  locatiise  delà 
maiTb',  où  demeure  la  DemoifcUc  Louife  Hardouin,  T E certifie  avoir  vu  pendant  plufieurs  années  la 

a)aiit  cédé  mon  bail  au  fieur  Morel  Maître  Ton-  I nommée  Louife  Hardouin  fille  Couturieredo- 

ncllier  à préfcnt  principal  locataire  de  ladite  mai-  , meurantrueGeoffroy-l'.\fnicr,impotenrc  &ne 

fou,  certifie  û tous  qu'il  appartiendra  que  je  con-  pouvant  marcherou'iivcc  des  becquillcs,  &quo 
qois  la  Dcmoifellc  l.ouifc  Hardouin  fille  majeure,  je  l’.ai  vue  le  a.  Août  ne  la  préfiaite  année  marchant 
MaitrcITe  Couturière  depuis  plus  de  vingt  aiis.  oue  Sa  pvrfaitcment  gucrie  au  retour  du  tombeau  de 
jel'ai  toujours  vue  très  inilrmeSt  accablée  de  din’é-  M.dc  Paris,  Sque  je  l'si  vue  depuis  plufieurs  fc  por- 
reates  maladie:  qui  ont  toujours  été  en  auemen-  tant  toujours  b-cii  St  marchant  de  meme.  Fait  û 
tant  ; q-ï  depuis  fia  an,  elle  étoit  attaquée  de  pa-  Paris  cc  51.  Août  1751-  i'iai,  Hittor  Parskt 
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X L I V.  Tachot  Si  ks  deux  fueutj  de  cette  (U’e  qui  o-cu- 

Cütlfi.at  lie  rinaat  Girard.  . 'foifieme  appartement  de  ladite  maifor, 

JE  foulTigne  Vincent  Girard  igc  do  trente  qua-  ’’ ^ou'IcHardoa  n leur  lœur 
tre  ans  compagnon  Serruriera  Paris, y demeu-  ' & «in’ollc  aaoit  une 
rant  rue  Geodroy-rAfnier  paroiltc  S.  Gerçais,  '*  . ^mbes  qui  gr.gnoit  tout  fon 

en  une  oiaifon  dont  ert  principal  locataire  le  .,V-  Ste  cette  hile  cft  venue  de- 

fieur  Morel  Maître  TonncUicr  à Paris, certine  à ‘ „ '«c  lui  il  y a trois  ans  afin  ou’ellcs  fulTent 
tous  qu'il  appartiendra  que  je  connois  très  J . P'”' ce  d noir  fom  d elle  & delà  focourir ; 

parfaitement  la  üemoifelie  Eouife  Hardouin  Ta- 

nÜc  j^c«  de  trcmc'fepc  à trciitc<Kait 
trciîc  Coucuricre  a Paris  demeurante  i 

Ton  paroiiTe  depuis  nombre  d’années , os  qucoc>  Uc-aa.  . 'j  — «v-watv  juwuuc 

puis  f:x  ans  je  Tai  vue  très  tiifirme  & paralytique,  ctat,  que  fa  ma. 

ou'cllc  aüoit  & venoit  dans  le  quartier  à l’aide  de  • qu’clîca 

deux  becqtiillcs  à caufe  de  la  grand  ' ^ 
l'es  jambes  & de  la  moitié  de  Ton  corps. 

pendant  qu’elle  pouvoir  encore  Tortir  a>cc  laioc  _ r j.  * *“:**v*  k-**  «v» 

defes  bccquillcsjc  l'ai  vue  auScrviccdivinhS.Gcr-  dapoplcxie  a perdre 

vais , ou  je  l’ai  vue  tomber  en  apoplexie  à deui  fois,  ""'"«‘‘'“«ique  la  paralylie  s'dtant  extremement 
Je  camfie  avoir  aidé  a la  oortiT chea  le  (leur  Ta-  ,“V,!  r /"‘'‘V.  P'"*  <' 

chot  fon  beau  frère  avec  lequel  elle  demeure  de-  -rtmir,  (T  ^ jambts.  Je  déclaré  qu  il  cft  de  ma 
puis  plufieurs  années,  chez  lequel  fa  maladie  a été  i,  » vingt  mois  cl- 

extrême,  enfortc  que  depuis  plus  de  deux  anscllc 
ne 

augmenté , 

fc5  jambes  occcoïc  reauicca  rener  uans  unrauceuu.  ^v„  j ' o-»"-  *'--'  *'• 

CcTtidc  avoir  aflTifte  & avoir  été  prcfcrit  lorfque  rm-t»  ju^quaux  pieds  , 

l'on  lui  a adminiitre  les Saercmem  pendant  les  deux  Jiu^u  ® 5 P®*’cîicr 

année,  qu’elle  ne  pouvoir  plu,  fe  ïoutcmr,  & ce  «'oit 

dans  fa  chambre  où  elle  était  alon.  Je  certifie  In.t  J . ’ a*! 

que  pendant  le  tems  de  fes  extremites,  j'ai  ctcap-  j ’ re*  Hn^iVre  ‘ «ombre  de  fois  . que  pen- 
pcllb  plufieurs  fois  par  fes  proches  pour  lui  don-  ç ^ f„p"i*,f*  V tousiçsjours  oo- 

ncr  ‘«ours,  & aller  chercher  des  Irogucs  & des  la  chiner  de  place  ,°fo\rpÔüri‘ ^ 

d^ritert^a?"  Circ^DcL^reflc 

LouifeHirdouin  parfaitement  guene  fe  foutenant  r.ccab!emèct‘’dc  fa‘'L7adk"'"lc  Slrê 

&.  agiflant  comme  fl  elle  n avoit  jamais  cte  mala-  maiamc.  jc  CLCiare 

de.  J'ai  appris  ledit  jour  z.  Août,  eue  fagucrifon 
«voit  été  opérée  au  tombeau  de  M.  Wris  a S.  Mc- 


dard, ou  l'on  i’avoit  tranfportcc  le  matin.  Je  de 
dire  qu’elle  efl  aâuellemcut  en  parfaite  fânté,  éé 
que  depuis  ledit  jour  a.  Août  elle  s'efi  toujours 
bien  portée.  Fait  à Paris  le  a.  Septembre  1731. 
Stiué,  Giraud. 

XLV. 

Certificat  de  Jeamie-Gabrielk  Gaîlien  veuve 
dujieur  Gabereeu  Direêleur  des  Mefiageries 
de  Tours. 

JE  fouflignéc  Teinnc-GabncîleGallien  veuve  de 
feu  Heur  Simon-Charles  G.vborcau^cn  fon 


auffi  que  jai  vu  quantité  de  fois  pendant  les  années 
lufdites  que  ladite  Louife  Hirdouin  a été  dans  l'c- 
vanouiffcment  affreux  perdant  h parole  i chaque 
iiillant , que  dans  ces  accidens  il  falloir  courir  au 
Chirurgien  & aux  remedea,  que  ces  accidens  lui 
arrivoient  très  fouvem  la  nuit,  que  mon  fils  a été 
prie  plufieurs  fois  d’aller  chercher  M.  Su  fon  Chi- 
rurgien,qui  demeuroit  pour  lors  rue  delà  Hucher- 
te,  pour  U,  faigner; que  quatre  moisavant  fa  gué- 
rifon  fa  voix  s’étoit  épaifiie  & elle  ne  parloir  plut  qu’h 
voix  baffe, & que  pour  le  peu  qu’elle  voulut  élever 
fa  voix  elle  begayoit  : que  le  Jour  de  S.  Jacques  & 
S.Chriilophedelaprcfente  annccétant  chez  le  (leur 
Tachot,  je  vit  le  foir  fur  les  huit  à neuf  heures  la- 


dite Louife  Hardouin  fe  trouver  mil  & perdre  la 
vant  Üircéleur  des  Mcffagerics  de  Tours  i Pa-  parole  qu’elle  n'a  recouvrée  que  le  jour  ac  (à  gué- 
ris , demeurant  rue  du  Roi  de  Sicile  paroiffe  nfon , dont  j’ai  été  témoin  , m'étant  trouvée  à 

S.  Médard  le  a.  du  prefent  mois,  où  en  l’avoir  tranl- 
portéeifix  heures  & demi  du  matin,  & on  l'a  cou- 
cha fur  la  tombe  de  M.  Pârit.  J’ai  vu  lorfqu’ell» 
fut  fur  cette  tonbe  qu'il  lui  prit’des  mouvemens 
convulfifa  fi  violent, que  mon  fils  qui  latenoitavec 


S.  Gervais,  certifie  à tous  qu'il  appartiendra  que  je 
connois  Louife  Hirdouin  âgée  ac  trente-huit  ans 
ou  environ  dcpuisfii  ans,  pour  avoir  ci-devant  occu- 


pé le  fécond  appartement  de  la  maifon,ou  elle  de- 
meure rue  GeoflToy.rAfnicr  paroiffe  S.  Gervais,  . 

dont  cft  principal  locataire  le  fieur  Morel  Maiirc  ladite  Tachot  & d’autres  avoient  bien  de  la  pci- 
Tonncliicr,  dans  laquelle  mailbn  j'ai  demeurél'cf-  ne.  Si  que  crainte  qu'elle  ne  fe  bleffat  les  pieds 
pace  de  cinq  ans  ou  environ;  que  dans  les  com-  mon  fils  mit  Ibn  chapeau  deffous  fes  talons;  une 
mencemens  que  ja  fuis  venu  demeurer  dans  ladite  demie  heure  apres  on  l’a  retira  dedeffusia  tombe, 
maifon,  je  rcncontvois  cette  fille  qui  fe  fcrvoitdc  J'ai  vu  ces  hommes,  qui  l’avoient  iriic  fur  cette 
deux  bccquillcs  pour  s’aider  â monter;  que  dans  tombe  avec  bien  delà  peine  à caufe  de  fonextré- 
la  fuite  des  tems  ayant  fait  connoiffance  avec  le  Ceut  me  pcCmtcur,la  conduifant  Si  la  foutenant  fous  les 
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**  , . -r  - r.nrK-iir5  fsHS  Dcmc  J qu'cii-  frov-l'Afnicr , laquelle  je  n’ai  vue  qu’infirme  & pa- 

bras  dans  U devant  l’Hopital  de  ralyuaue,  ne  pouvant  irareber  que  Cifiiciiemen 

fuite  les  porteurs  ,„rciit  dedans  leur  a^cc  deux  becquilles  Cns  pouvoir  fe  mettre  age- 

la  Fitie,  auquel  fjjre  prendre  noux  a I cgltfe  ou  je  l’ai  trouvée  pluficurs  fo.s , de 

chaifc  au  fond  de  ?h,ip,.,„cnt  parcequ’cllc  forte  que  j’ai  etc  extrêmement  furprifc  de  la  s«r 

en  ce  lieu  un  "'■p  “„Urcelle  me  d.t  de  le  a.  Août  de  la  ptefente  année  reportant  b^nde 

étoitajcun.  ce  que  je  fis  ; cl-  marchant  librement  a fon  retour  de  S.  Medard 

lu.  ous^rtr  la  f br«, ce  que  je  fis; elle  ou  elle  avoit  clé,  &ravai^rvucde^.splufi«urstots 

Eï:  'MIE  lr.=.r  sS 


s rrr  iSi . f.  i.-”r 

S-eTu  ;™e nfuiîe  elle  Çentrf  dam\a  chXa  porteur, 

?roH’\fntr;rcn.'fi'ureT^ 

^ Ae-  la  ckiifca  porteurs, ôt ce 


i„v5  unzMjauA  us.»  — 

à Paris  ic  a.  Septembre  173t.  par  Bloncîelii  eerti- 

fiés  véritables  par  ladite  UcmoifellcLouilcH-rdoum 

& demeutet  annexés  à la  minute  de  rAâe  depot 
d iceux  pafic  devant  Maître  Pretot  & Tomenot 
qui  en  a minute  Notaires  à Pans  le  l î.  Septembre 
1 751. étant  au  pied  d’un  autre  Aéfc  de  dcp6t  pafic  par 
devant  ledit  Notairele  17.  Août  précèdent, Ictqut 
demeuré  en  la  gardeiepoiTeflion  dudit  Maître  lou- 
vctiot  Notaire.  4/{«r,  Pr.xv6T  i.-  'I  ouvenüt. 

XL  VII. 


r i*\r  ' ^ lie  demeure»  &diii5  cctciioroir  Ai./  V ii« 

.Ifodernïïidat  fort.r  de  1.  ehaife  à po«curs,  & de  c„  dts  Ma  CS  Prime  Ù?  Souprkuredes 
ce' méme^ndrol.  elle  J ifpilalieres  delà  Placc-Royale,etef,p 

1.  mam  fur^le  ^e  ■n°"  fi^ls^uf^u » Jl' 

Ts  aÆcU  à la  porte  elle  quitta  fon  bras  » vx  y Ous  fouff.gnécs  fetur  Marie  le  Bas  deSamt^e 
loma  refollicV  toute  feule  fans  aide  de  perloni.e  Cce.lc  Prieure,  & Marguerite  Guerton  de  S. 

, rlonnd  anoartement  que  j'occupois  ci-de-  Ican-Baptiftc  Soupneurc  & première  Hofoi- 

jufquau  fMond  {^rvoifins  qurydemeurc  il  préfent  en  l’année  17^7.  ccrtifion^i  que  vers  la  tm 

r”'  -’ra  & U fit  entrer, parce  que  le  lieu  dl  plus  de  ladite  année  i:af.  la  IJcmoifclic  Lomie  Har- 

* J „ relui  ou  loàe  la  Demoifcllc  Louife  Har-  douin  Maitrcffc  Couturière  fot  reçue  dans  notre  Ho- 

§nfo?,rn.  la  mél  »®^  ni.al,où  on  lui  donna  le  lit  fous  V.nvocanon  de 

1 nniir  oarlcr  à toutlcmondeqoi  lavoitfuivie  Sainte  Elizabeth.  , r , j 

place  pour  p merveille  Que  fa  maladie  étoit  une  paralsfic  fur  les  deux 

* ‘’niLi  avo^t  oDérce  fur  elle,  j'attefte  que  de-  jatnbes,qui  étoit  la  fuite  & l'elTct  d’une  atfaqued  a- 

Duîiledit  jour  a.  du  préfent  mois  d’ Août  «lut  cftlc  poplcx.c;  que  M.  Leauté  le  fils  Médecin  & M. 
four  de  fa  parfaite  guérifon  , cette  foie  s’eft  tou-  chlru 

< . ■ ^ la*  A,~e‘\^rei  fine  l’ai  CIC  tcmoni  flrrrent  fmisli 


fc  Hardoutn  ou  pour  mieux  dite  pendant  les  troi» 
,nné«  que  je  l’a.  vue  chez  fes  beau-frere&lmu«  , 
lorfqu’il  faifoit  des  orages  ou  vfo'  n ! 

fi'fo  étoit  a la  mort,  & que  depuis  fa  gucrilqn  il  a 
Lt  des  orages* du  tonnerre  «feux  h trois 
au’cllc  fe  foit  trouvée  mal,  ce  qtiej attelle  venta- 
Sle  pour  avoir  été  depuis  fa  guéri  Ion 
les  jours  chez  ledit  fieu-  Tachot  ou  te  Ut  toujours 
J°“"r  ' J L r.™  : le  nréleitt  certificat 

vue  . en  toi 


uervais  Chirurgien  de  notre  Hôpital  lui  admini* 
flrercnl  tous  les  fecours  poflîblcs  pendit  prés  d un 
mois,  nuisqu’ayant  dprouvcqu’iUétoient  fans  lue- 
ces  ils  jugèrent  que  fa  paralync  étoit  incurable»  ce 
qui  nous  obligea  de  renvoyer  ladite  Ocmoiiclle 
chez  elle  malgrcfcs  Inftincc*»  c'tant  contre  Icsrc- 
g)c8  de  notre  Inftitutdc  garder  des  makdeameue. 
ri/fables»  en  foi  de  quoi  nous  avons  ngné  le  p relent 
certificat.  Fait  « Prjis  ce  4-  1736- 

Sorua  Marie  le  B.as  dp  Sainte  Cecile  Prieure 


Certificat  de  la  Dame 


U*  M*  — „ 

!an  l'turje  dufieur  de  Gamau  ùecre- 
taire  du  Roi, 

JE  foufTignce  Marguerite  Harlan  veuve  de  Gil- 
les Ganeau  Ecuyer  Confeiller  Secrétaire  du  Ro. 
St  premier  Commis  du  Trcfor  Royal , demeu- 
rante rue  Gcoffroy-l’Afnicr  paroiffc  S.  Paul  .certi- 
fie & sttefte  à qui  il 
pluficurs  années  la  nommée 

Maititfl*  Couturière  demeurante  rue  fufditeGeof- 


iONTGFHOK  avtC  MoRlN  tT  rOüVKKOT  ixOtajrC^ 
L’original  des  prefentes  depofe  pour  miiiutc  à 
ouvenot  )’un  des  Notaires  à Paria  fouffignes  par 

. .M  e . < Ali 


lOU'vnUh  I un  a.vtsMsv»  - .y.-  , 

ledit  fieur  de  Montgcroii  Confeiller  au  Parlement 
demeurant  à Paris  rue  du  cimetière  & |wroifle  S. 
André  des  arts  fuivant  fAâc  de  dépôt  de  ccjourdTiui 
17.  Oftobre  173^.  étant  en  marge  d’un  autre  de- 
pot de  pièces  contenant  la  rélation  d’un  miracle 
opéré  en  la  perfonne  de  ladite  Demoifcllc  Har- 
douin  paflë  devant  ledit  Touvenot  & fon 
Confrère  Notaires  à Paris  le  a?.  .\oût  X73i*  le 
tout  demeuré  audit  Maitrc  Touvenot  Notaire 
Moaus  cy  XouvïNOT.  SccUclcditjour  &an. 
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AVE  RTISSE  MENT. 

'Ouvrage  qu'on  donne  au  Public  a de  quoi  piquer  far 
bien  des  endroits  la  curiofité  la  plus  ùuabte.  L'objet 
ne  peut  être  plus  important , fuifqu'il  s'agit  de  mira^ 
clés , qui  Prouvent  évidemment  Pexiftence  de  Dieu  dff 
'fa  providence  t la  vérité  du  Chrijlianijme  , la  [ainteté 
de  PEgltJè  catholique  t ^ la  jujlice  de  la  caufe  des  Appellans  de  la 
Bulle  Unigenitu  Stmiracles qui  intercffent par  conféquent  toute  la 
Religion , Qî  par  rapport  à la  Religion  tous  les  hommes , quels  qu'ils 
foient  y & quelque  parti  qu'ils  aient  pris  ou  qu'ils  aient  négligé  de 
prendre  jujqu'a  préjent. 

La  force  des  preuves  & la  dignité  du  ftile  répondent  à la  gran~ 
deur  du  fujet.  L'Auteur  n'ejl  point  un  Déclamateur  oijify  ou  un 
Ecrivain  mercenaire.  C'ejl  un Magijlrat  très  connut  très  ejliméy 
juge  intégré  y appliqué  aux  affaires  y habile  à detni  1er  la  vérité  des 
faits  ® des  principes.  C'eji  de  plus  un  homme  touché  y qui  parle  au 
caur  encore  plus  qu'à  P ejpritymais  qui  convainc  parle  raifonnement , 
en  même  tems  qu'il  cherche  à faire  paffer  dans  les  autres  les  fenti- 
mens  dont  il ejf  pénétré. Qejl  unDiijie  devenu  un  chrétien  fervent, qui 
avoue  fes  anciens  déreglemens,pour faire  admirer  la  force  de  la  grâce  y 
as  celle  des  preuves  auxquelles  il  a été  comme  contraint  de fe  rendre. 

Converti  aux  pieds  dutombeau  de  M.  deR  arts  le  j .Septembre  i"]  ix. 
il  fut  dès  lors  plein  de  xe  le  pour  publier  les  miracles  de  ce  Bienheu- 
reuxDiacre.  Exilé  l'année  fuivante  à pareil  jour&  environ  à la 
même  heure,àPoccafion  des  démêlés  duTarlement  avec  la  Cour,  il 
conçut  au  fond  des  montagnes  tP  Auvergne  le  deffein généreux  de  re~ 
cueillir  Us  preuves  des  miracles  ydê  en  faire  les  démonflrations , OS  de 
UspréfenterauRoi.  Ilconfulta  des  perfonnes  éclairées,  même  dans 
. P Epifcopat  ,qui  approuvèrent  fon  projet-,^  ilparoit  qu'une  provi- 
dence particulière  lui  en  a facilité  l'exécution  par  des  circonjlances 
fort  extraordinaires  y dont  quelques-unes  font  devrais  miracUs.  Il 
y a facrifié  fon  tems, fin  bien,  fin  repos  ® fa  liberté , parce  qu'il 
a cru  qu'  il  ne  lui  eu  pouvoit  trop  coûter  pour  rendre  à la  vérité 
attaquée  un  témoignage  authentique.  ^ ' 

Al  s' e fl  bailleurs  préparé  àl'aêUon  éclatante  qu'il  méditoit,t$ 
aux  tribulations  qu'ilefperoit  en  devoir  être  larecompenfe  ,par  des 
'^^frieres  qu'il  n'a  point  manqué  de  faire  chaque  jour  pour  ce  fujcty 
fai^ides  jeûnes  Çÿ  d'autres  pratiques  de  penitence  ,par  d abondantes 
_aumom(  ,par  une  application  particulière  aux  devoirs  de  fa  charge, 
far  un  fiffpris  général  de  tous  les  biens  , de  tous  les  platfîrs,  (ÿ  de 
Joutes  iesjfiierances  du  monde.  Il  s'eft  recommandé  avec  humilité 
aux  prières  de  tous  les  gens  debien.  U acomfefé  ^ il  a même  fait 

im- 
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AVEKTTSS'EMI^'N'T.'  • 

itn}r'mer  U prierequ  il  defireit  qu'on  fît  fouriiti\fS  on  donnera  à U 
fin  de  cet  AvertiJ^ment  cemodeleide  freere ^-.iomU/t^lf&pre  a opéré 
end'autrfsnies  chan^emcnsmerveitlevx.  • ' - ' - “ 

‘Plus  k moment  approchait  ^ auquel  il  e/péroit  de  fairédadémar- 
' cbe  in^ortante  de  fréfenter  fin  ouvrage  au  Roi  ^ plus  ilredmAloit 
fes  prières  tS  toutes  fis  bonnes  œuvres.  Les  huit  derniors  Jnurs.y-ii 
j' était  fait  un  lit  de  cendres  qu'au  a trouvé  fous  fin  dit  ûrdmairvp 
il  jeûna  au  pain  ® à Peau  , il  communia  à fi  paroi ffe  le  jeudi 
yuillet  fétedeS.Jacques,^  parut  dans  cette  aétion  comme.uu.ange. 
Lefamedi  ij.  avant  que  départir  pour  Verfaitlesjlaf'embla  enviroit 
douze , tant  Ecclé/iajfiques  que  Laïques  pi"H  logeait^  entretenait 
dans  fi  mai  fin  , leur  fit  un  difiours  plein  d'onéfian  fur  la  Provi~ 
dence  , tes  exhorta  à s'y  fier  pleinement  t ^ fi  recommanda  très 
particulièrement  à leurs  prières.  . l 

auprès  ces  préparations  ajfez  femblahles  à celles  d' Efther , H fi 
revêtit  comme  elle  des  habits  convenables  à fin  état,  ® alla  dans 
les  mimes  fintimens  s' expo  fer  pour  fin  Roi  pour  fin  peuple.  Les 

Nouvelles publiques  ont  annoncé  de  quelle  maniéré  il  eut  l'honneur  in 
Lundi  19.  de  pré  fient  er  fin  Livre  au  Roi , qui  f écouta  avec  ùonté^ïS 
qui  reçut  fon  ouvrage  d'un  air  affe  Z gracieux -,  comment  il  alla  en- 

fuite  le  préfenter  à M.  le  Duc  d'Orléans  qui  promit  de  le  lire  avec 
exaÜitude , à M.  le  premier  ‘Prefident  aux  principaux  Magi- 
• ftrats  qui  admirèrent  le  courage  (S  le  zele  de  leur  confrère. 

P)e  retour  chez  lui , il  afiemUa  denouveau  fiCommunauté.  J l ra- 
conta à ceux  qui  la  compofoient  tout  ce  qu’il  venait  de  faire.,  les  exbor- 
taàs'enréjouir  dans  le  Seigneur  jè  à fe  joindre  à lui  pour  V en  remer- 
cier, leur  annonça  fin  prochain  eulevement,^  les  quitta  à onze  heu- 
res du  fiir^  pour  s'y  difiofer  par  la  prier e.  A minuittS  demi  on  frap- 
pa,il  fit  ouvrir,  il  reçut  avec  refieéi^baifiavecjoie  la  Lettre  de 
cachet,  tSfut  conduit  le  Mardi  io.fur  les  neuf  heures  du  matin  au 
Château  de  la  Bafiille. 

Cette  fituation  le  met  à couvert  du  danger  de  vanité,en  luàcàchattt' 
.ce  qui  fe  pajfe  dans  le  monde,  ^ ce  qu'on  y dit  à [on  fujet-,  (Sc'efi  ce 
.qui  fait  que  nous  en  parlons  ici  avec moins.de  referve.  Mats'il pa- 
rait que.ee  mime  état  qui  le  dérobe  à la  vue  des  hommes  lui  donne 
du  crédit  auprès  defDieu,  ® attire  la  bcneiiéîion  du  ciel  fur  fin 
ouvruge.  Le  Parlement  a fait  connaître  combien  f Auteur  lui  était 
cher  en  affemblant  toutes  les  Chambres, au  moment  mime  de  fon  enlè- 
vement-, Çÿ  en  k revendiquant  par  une‘Deputation  très  folemnetle, 
fins  craindre  dé  être  obligé  de  le  condamner  comme  criminel.  La 
réponfe  du  Roi  fait  feukment  connaître  qu'on  lui  a repréfenté  la 
démarcljede M.de Montgerottcommeunmanquede  refpeSt ,î£  ne  di- 
minue rien  du pr'ix  de  l'ouvrage  même.  Aujfi  cet  ouvrage  efi-il  re 

‘ ■ cher^ 
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’AVERTISSEMEMT. 

êvtc  ^tne  extrême  amiditê,  m ie  'Ut  m>ec  pUiiJîrj  il 
imfr4^ÿùt»  fitr  tes  grmÉr  somme  fur  les  fetits  ^ ceux  ^ui  éteieut 
f révenus  ce^t  ae  fétme  à me  Jure  ■qu'ils  ie  tifeut , qui 

réjouit  ie  cietjl  opéré  4es  eonverfions. 

' LiAstteur  iefiinoit  à la  France  V édit  ion  qn’ily  a fait  fmre  avec 
des  peines  ® ies'défenfhsèsKreyMes , far  des  ouvriers  qu' Une  coh- 
noifok  fus  , ^uvre  qui  il  n'e'toit  e^u'en  relation  afez  éloignée, 
il  a jènhaitéque  ceUeqn'on-àonne  anjourd'lmi  fe  difiribuât  dans  les 
pays  étrangers,  li  u’arieHêpar^Hé,afin^H'éIlefftt  également  ùetkiS 
corrette  ^'^a  voulu  qu'eiteflha  ban  marché  pour  tous  ceux  qui  von- 
droient  s'tuflruire^  s' édifier :On ny  apointfaitdechangemins  qu'ti y, 
n'ait  -de^és  tÿ  approuvés.  Il  m refie  que  de  prier  ^ieu  pour  V Au- 
teur ^ Ç?  pour  le  fuccès  de  l'ouvrage.  En  effet  toute  i'Eglife  a in- 
térêt que  le  Magifirat  chrétien  dont  t'allion  a rappellé  à plufieurs 
perfbtmes  le  fônvenir  de  celtes  des  anciens  Apologiftes  de  la  Reli- 
gion , la  foutienne  Phonore  avec  autant  ■d'humilitc  que  de  con- 
fiance dents  toute  la  fuite  de fkvie  ^ iSquefon  ouvrage  ferve  à faire 
triompher  la  vérité  SJ  lacharité.  Ee  i6.  Août  1737. 

Priere  de  M.  de  Montgeron. 

ATez  pitiés  6 mon  T>ieu , d^un  grand  pécheur  ,qui  vous  demande 
mifericorde  au  nom  de  Notre  Sauveur  f efus-Chrift . e C'efl  par 
.les  mérites  de  fesfouffrances  que , dans  le  tem s qu'il  était  le  plus  en- 
foncé dans  le  bourbier  de  fes  iniquités  ^ vous  avez  bien  voulu  jet  ter  * 

fur  lui  des  regards  demi féricorde  ^ ® P arracher  de  la  puiffance  du 
tlémon.  Vous  Pavez  conduit  vous-mime  an  pied  du  tombeau  de  votre 
favori  le  Bienbeureux^iacre  Fr  an  pois  de  ^ârisfS  là  en  un  moment 
vous  avez  ouvert  fes  yeux , avez  touché fon  cœur.  Achevez,  ô mon 
^ieu,  ce  que  vous  avez  commencé  : augmentez  tous  les  jours  en  lui 
la  fai,  f tolérance  ® la  charité, 

^ejfbn  qfftit  qui  n'eftque  tenehres,^  qui par  lui-même  tPeftea- 
pe^  que  de  fè  livrer  à l' erreur , foit éclair ê , fait  inflruit , fait  con- 
duit par  votre  Eff rit  Saint. T)oHnez-lui  me  foi  ferme  , vive,  agïf- 
fante,querienne  puiffè  ébranler,  qui  fait  capable  de  le  fout  en  ir 
dans  les  plus  rudes  épreuves.  'fi 

^tfon  amequi  n'efi  quebaffeffe,^  qui  pendant  prefque  tonte  fa 
vien' a fouhaité  que  itétre  réduite,  â la  condition  des  lAtes  aptês 

'd'être  vautrée  'dénsles ordures  dupëchê,  quedetrouver fon  aniantif- 
fement  à la  mort  ,s'éleve  jufqu'à  vous , â mon  'jpieu  ; qu'elle  brûle  éht 
‘dfffuatétre  un  jour  étemeltement  enchantée parla  vue  de  vos  divines 
perfeêlMns  ; qu'elle  aff  ire  avons  aimer  un  jour  avec  l'ardeur  & les 
tranfpohqe^i  enfiammero»t.tousles  êtres  qui  vous  verront  fans  au- 
cun voile  qu’elle  ejpére  d’être  om  jour  ■unie -avous-même , ^ de 

participer  S^^ture  bonneur  même  par  votre  tfmour.  ‘ ’ 

. , '!  - ,'v^t^'Vc''  V..  il  1 1 V I 
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AVERTISSEMENT. 
^^foncteur^uin'ejlque  corruption  ^ Qf  dont  U fencbnnt  vers  U 
terre  Pentratnott  avec  violence  à U recherche  des  faux  biens , des  t»<*- 
nités  frivoles^  des  flaifirs  les  plus  honteux  ^ méprifant  toutes  ces 
illu fions  y s' embrâfe  entièrement  de  votre  amour,  ® que  par  une  vive 
ejpérance  de  votre  mifericorde  ,il  jouijfe  déjà  en  quelque  forte  dès  ce 
monde  du  bonheur  infini  de  vous  être  uni  pour  jamais. 

Mais  en  élevant  ainfi fon  amejufqu'au  ciel,faites  qu'iln'oublie point 
que  vous  P ave  si  retirée  de  la  boue  la  plus  infePte.^e  les  crimes  qu'il  a 
commis  foient  toujours  prefens  à fesyeux.  fe  reprefente  fans 

cejpe  quelle  efi  naturellement  la  baffe  fie  de  fon  ame,  la  corruption  de  fon 
coeur , P aveuglement  de fon  efPrit.  il  fente  vivement , 4 mon  Dieu, 

le  péril  oàilferoitfivous  P abandonniez  un  feul  moment  à lui-mime. 
^e  loin  de fe  rien  attribuer  des  œuvres  que  lui  fera  faire  votre  grâce, 
H craigne  toujours  au  contraire  d'y  avoir  mêlé  quelque  chofe  du  fienjfi 
que  Porgueilde  fon  efpritou  la  corruption  de  fon  coeur  ne  lut  ayeut 
fait  perdre  tout  le  mérite  de  ce  quevotre  grâce  lui  aura  fait  faire  \ (Ü 
qu'ayant  toujours  les  yeux  ouverts  fur  fon  néant , fon  indignité  Çÿ  fa 
corruption  naturelle,  il  s'attire  encore  de  nouvelles  grâces  par  une 
humilité  profonde  ® une  ardente  priere,  qui  feront  encore  de  nou- 
veaux bienfaits  de  votre  mi fericorde  pour  lui. 

O vous,  i^ivin  Sauveur,  qui  êtes  la  voie,  la  vérité  & la  vie,  conduî- 
fez-le  vous  même  dans  la  voie  de  tous  vos  préceptes  &S  de  tous  vos  con- 
feils.  Attachez~le  à toute  vérité:  qu'il  la  voie,  qu' il  laconnoiffe, qu'il 
lacroie  qu'il foit  prêt  atout  facrifier pour  la  fuivre , jufqu'a  fon 

repos  ,fa  réputation , K fa  vie  même,  ^'il  ne  vive  plus  que  pour 
vous,  ^le  fon  cœur  n'ait  plus  <P autre  defir  que  celui  d'être  uni  à vous, 
të  ne  lui  confervez  lavie  qu'autant  que  vous  la  lui  ferez  employer  à 
faire  votre  volonté  ,à  s'avancer  dans  la  vertu , ^ à obtenir  de  votre 
mifericorde  une  mort  qui  le  rende  agréable  à vos  yeux. 

Kous  vous  le  demandons , 6 mon^ieu  ,par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrifiytè par  Pintercejfion  de  la  Sainte  Vierge  ® du  Bienheureux 
Franpois  de ‘Paris.  Ainfi  foit-il.’  i 

Difcours  de  M.  de  Montgeron  au  R oy. 

S\v.z,le zeleardent quim'embrafe pour  Votre  M a jeste’,  m'a 
obligé  de  compofer  ce  Livre  pour  vous  découvrir  plufieurs  vérités 
qu'on  vous  cache  & que  Votre  Majesté’ grand  intérêtfde  fa- 
voir,  ® pour  vous  dévoiler  les  projets  qui  fe  trament  fourdement 
aontre  votre  autorité. 

yefai,Siv.-E,queladémarchequejefaisva  m'attirer  la  haine  de 
ceux  qui  emploient  tous  leurs  efforts  peur  empêcher  que  VotrbMa- 
jeste’  ^fe  s principaux  Miniftres  ne  foient  inftrutts  .des  faits  dont 
ce  Livre  contient  lapreuve  : mais  jen'ai  pas  balancé  de  m' expo  fer  à 
tout  leur  reffenüment , parce  qu'il  étoit  queftiojt  de  rendre  à Voire 
Maj  este’®  à la  Religion , k plus  effencielde  tous  les fervices. 


Nv 


FAUTES  A corriger; 

Rit.ATiON  du  miracle  de  conv.  Page  2£L-  ligne  21.  foicnt  li/it  fonr. 

L DtHOKST.  Page  2.  lig.  ^ la  lelaùou  Françolfe ///«t  la  relation  Efpagnole  que  j’ai  depofée  chez 
le  mémeRaymond  Notaire  avec  l'dcricure  de  la  relation  Fraufoife-  Page  39-  lig.  KL  z. 
juillet  lifit  12.  Juillet.  Page  ^ lig.  ao.  le  premier Ir/âc  le  Si 

II.  Duionst.  Page  ^ lig.  3.  ryafi.  Uf$t.  1729- 

III.  DaiaoNST.  Page  4t.  Iig.  2ii  leurs  malades  Ufni  leurs  malades. 

IV.  DmottsT.  Page  1.  lig.  2.  vingt- un  an  lifix.  dix-fept  ans.  Pi^e  g.  Kg.  rj.  de  lifti  des. 
Page  13.  lig.  4.  accouché  lifit.  accouchée.  Page 72.  dernlere  ligne, Gandard  hjtt.  Gaulatd. 
Page  23.  lig.  3.  ongue  lifit,  longue. 

V.  Dzmonst.  Page  4t.  lig.  uL  1 pied  nuittt,  dans  une  voiture  afiêz  peu  commode. 

VI.  Demokst.  Page  13.  lig.  39.  paupière  lifit,  prunelle.  Page  18  lig.  23.  étoit  lifit  eit. 

Vil.  Demonst.  Page  2 lig.  32^  1729.  lifit  1719. 

VllI.  Demonst.  Page  14.  lig.  421  du  mois  2.  d'Aoûc  lifit  Le  a.  du  mots  d'Août. 

PIECES  jusT.  de  la  L DemonlL  Page  xxv.  col.  l.  lig.  sa.  elle  lifit  elles. 

PiEOES  JUST.  de  la  U.  Demontl.  Page  xzii.  col.  i.  lig.  42.  encore  tfitut  avoir  vu  Madef 
moilelle  Thibault.  Page  xxxv.  col.  2.  Kg.  39.  Tels  lifit  Telles. 

PIECES  JUST.  de  la  111.  Demonll.  Page  viii.  colTi.  lig.  4.  Gallais  lifit  Gallois. 

PIECES  JUST.  de  la  IV.  Demonll.  Page  vu.  col.  2>  Üg-  2^  IlL  lifit  15.  Page  ii.  col.  i.  iig.  tg. 

Monnove  lif^  Monnoire.  IbiX  llg.  ^^Dupui  Dfit  Dupin.  Page  xviii.  col.  ïTTÎ^.g. 
l'encophlegmaiie  lifit  leucophlegmaiie.  rage  xxx.  col.  i.  llg.  21L  premiers  lifit  demies 

PIECES  JUST.  de  la  V.  Demonll.  Page  vi.  col  l.  lig.  do.  comparant  lifit  le  comparant.  Page 

XVI 11.  col.  2.  lig.  31.  bru  lifit  bu  (Idéme  Haute  page  XIX.C0I.  1.  lig.  53.  Ibid,  col. a. 

demiere  ligne;  & »ge  21.  col.  i.  lig.  20. )’  Page  a^  col.  i.  Kg.  g.  il  mT  lifit  il  a. 

PIECES  JUST.  de  la  VI.  Demonll.  Page  iv.  col.  l.  lig.  3^  en  datté  lifit  ea  datte.  Page  vili. 
col  2.  lig.  33.  Rénal  lifit  Yenel.  Paee  xi  col  x.  lig.  3g.  llTez  ainR  ce  qui  eil  en  ita- 
lique : Mi,  mta  fauvri  laftmt , Dit»  tfi  fi  fmjfinu , il  ftuvnt  iitn  ti  fiurir  l'ecil  giti  far  la 
fitui  vtrtU , t»  Il  tmrifia»i  li  drtit  fui  iitit  fard». 

Puces  just.  de  la  VllL  Demonll.  Page  v.  col.  i.  lig.  13.  J'ai  peu  vu  lifit  je  n'ai  plus  vu. 
Page  VII.  coL  i.  lig.  34.  ce  10.  lifit  ce  Ji  Page  x.  col.  1.  Ilg.  & j eu  fus  témoin  alors; 
que  lifit  je  fus  témoins  alors  que 
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